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T. 

L  kSO^  (^  Jean  Otton)  ,  célèbre  pour  succéder  à  Joachim  Cluté- 
pnsconsulle  allemand  ,  naquit  uius ,  qui  avait  laissé  vacante  une 
à  Bautzen  (a)  ,  capitale  de  la  chaire  de  professeur  en  droit  à 
haute  Lusace,  le  3  ae  septembre  Strasbourg.  Il  suivit  cette  voca» 
1640.  Il  fit  ses  études  de  philo-  tion,  et  se  vit  honoré  bientôt 


camarades  les  Paratitles  de  Wé-  quoiqu'on  lui  eût  offert  de  dî- 
senbécius.  Il  passa  de  l'université  vers  endroits  plusieurs  charges 
de  Leipsic  à  celle  de  Strasbourg ,  trës-honorables  :  jnais  enfin  cet- 
et  puis  il  voyagea  en  France,  au  te  année-là  il  se.  sentit  plus  dis- 
temps  de  la  prise  de  la  Rochelle,  posé  à  déménager.  Le  retablisse- 
//  ne  fut  pas  plus  tôt  de  retour  ment  de  la  paix ,  le  regret  d'a- 
chez  lui ,  qu'il  s'engagea  à  voya-  voir  perdu  une  épouse  avec  la— 
ger  en  Italie  avec  deux  jeunes  quelle  il  avait  vécu  ving-deux 
gentilshommes  dont  il  était  gou-  ans  ,  le  dégoût  qui  lui  prit  du 
verneur;  mais  il  survint  des  ob-  lieu  oii  elle  était  morte,  et  quel— 
stades  à  ce  voyage.  Il  fut  reçu  ques  autres  mécontentemens  à 
docteur  en  droit  à  Strasbourg ,  quoi  le  grand  mérite  a  accQUtu- 
le  10  de  novembre  i63i.  Les  mé  d'expçser  (b)  y  envoyèrent 
guerres  d'Allemagne  luj  ôtërent  notre  Tabor  au  pavs  de  Mecklen- 
une  partie  de  son  patrimoine ,  bourg ,  pour  y  être  chancelier 
et  réduisirent  en  cendres  sa  pa-  du  duc.  Il  quitta  bientôt  ce  pos- 
trie,  l'an  i634-  Il  y  exerçait  te,  pour  se  redonner  tou(. en- 
alors  la  charge  d'avocat   et  de  tier  à  ses  études  ;  mais  avant  que 

syndic  de  la   ville.  Il   fut   appelé  {b)BestUutapax,erentaconjux,  et  hinc 

peu    de    jours   après   ce    désastre  innatumlocitadium^tumcaussœaUœqiuB 

J                V  ùisectari  soient  magnas  9irtui$s.  Mausol. 

(a)  Budissina  en  latin,  Joh.  Otton»  Taboru. 

TOMB  XIV.  1 


2  TABOR.  TABOUE, 

de  retrouver  le  repos  de  sou  ca-  ^up^  »  ««<  sup^rbUe  concessum  esse  , 
biuet  il  fut  obligé  d'.Uer  à  la  t::ZZn'XÂt^J-rp;.Zul: 
cour  de  Saxe  et  àcelle  de  1  empe-  dont  j'ai  tiré  cet  article. 

reup .  t)our  les  affaires  de  ce  duc.  ^^ , 

îf  se 'retira  à  Giesse  ex,  iGSg,  et  TABOUE  QU  TABOUET  (  J^- 
V  fut  chancelier  de  runivèrsité  /  i-iEN  ),  eu  latin    Taboelius    ♦, 

et  conseiller  du  landgrave  de  mériterait  un  rang  honorable 
Hesse-Darmstad  (c).  Diverses  parmi  les  savans  du  XVI  .  51e- 
raisansrablîg^re^ià4éménagçr  el«,  s  ri  nfy^t  t^rni  par  ses 
encore;  ce  qu'il  fit  en  i(ii67,  ««luvaises  actions  Ijput  le  mente 
pour  se  retirer  à  Francfort,  ou  de  son  éloquence  ,  de  sa  doctri- 
fon  fils  était  avocat.  Il  ne  fut  ^e  et  de  son  esprit.  Il  était  de 
point  là  non  plus  qu'ailleurs  Chanlenaià  quatre  lieues  du  Mans 
exempt  de  chagrins.   Il  mourut  W  W 

le  1 2  de  décembre  1 674»  Il  avait  •  Jol^  dit  <^ue  son  vrai  nom  était  Tabonet; 
nublié  en  divers  temps  plusieurs  et  après  avoir  rapi^rté  les  paroles  de  Le- 
f.  ,  A*«  J     J      •».       derc,  qui  reproche  a  Bayl 

livres  sur  des  matières  de  droit  ,'Tabouet  sans  examiner  so 


e  d^avoir  condamné 
son  affaire  à  fond,  et 


exemplaires  en   étaient-   diÇVenUS    proch  crhnmel  intenté  à  la  requête  de  Julien 

fort  «res;  et  de  là  yint  qu'un  TcTn.'^'^^T^'t^L'S ?S1^. 

professent    de  LeipSlC,    nomme   premier  président,  et  quelques  autres  offi- 

MvHuS  ,  en  fit  un  recueil  le  plus    ^^  ^  '^  parlement.  Ce  Mémoire,  qui 
J  ••"i  1    ••/•  ^  *Li  >•!    remplit  plus  de  i5  pages  m-rplio ,  contient  la 

exaCtquil  lui  tutpOSSlbte,  quîl    liste  jïes  ouvrages  de  Tabouel.         '    . 

pub^  en  ^UX  volumes  inrjolio  («)  lia  Croix  du  Maine  ,  pag,  «78. 

(rf),  Fan  1688. M.  Praschius ,  8fn-       (^ -j  j^q^^z  qu>n  ne  trouve  pa» 

cien  bouiigoiestre  de  Ratisbonne  cette  affaire  de  Taboue  dans  toute» 

et  eendrede  Tabor  ,  mit  sous  la  les  éditions  des  arrête  deJean  Papon, 

I*o«  — ,    .A«/ï   lin    TifltiF    ^nr\f  Je  ncTai  point  tfOUTeedf^ns  1.^4woï| 

presse  eu  1676  un   peut   écrit  i^tine  faite  à  Gqnèye  sump^bus^  Sa^ 

cont«taantle.  narjre  de  la  vie  de  muftis,  CHspini,V2ia  162^  m-folio ,, 

Sonbeàu-përe(â)(A)à  et  néanmoins  au  livre  XXIV,  titre 

I«»,  page  734<>   vous  rencontrez  ces 

(c)  On  lui  donne  ces  qualités  oft  titre  de  la  paroles  :  liane  ad  remnotatu  âi^num 

nouvelle  édition  de  S9s  CSwres^.       _  ^^^  arrestum  Tabouet ,   supra  tit.  de 

(rf)  fcijfsiaj^  apud  Joh.  Fnder.  Gledit-  author.  rer.  judic.  ,e«c  ;  ce  quimon- 

schium.  •  TU  n*»  tre  que  ceux  qui  ôtèrent  de  sa  place 

.(?i,^[*'^f.'f '^"'^vMausoleumJoh.  Otto-  ^^^"^^^  rendu  contre  taboue:  oublié- 

ms  ■Vatori*  J.  C.  rfint  d'effacerrendroitduUvxeXXlV, 

(A)  1^.   Prdfichius,..  mit  sous   la  où  Ton  était  renvoyé  à  cet  g^rrêt-là. 

presse. i-..  te  narrjé  de  la  vie  de  son  Dé  pareils  oublis  n'arrivent  que  trop 

beau-pèfe.  3  A  ceirtains  égards  le  de-  souvent  à  ceux  qui  corrigent  un  ou- 

tail  ayp^he  point  par  défaut;  mais  vxage.  lis  ôtent  certaines  choses  en 

sur  les  âioses  dont  le  public  aurait  uaueu,  et  laissent  ailleurs  la  citation 

pu  avoir  le. plus  de  curiosité  ,  on  en  de  ces  mêmes  choses Voyez,  tou* 

demeure  à  des  notions  fort  générales,  chant  Taboue ,  l'Histoire  des  Êvêques 

et  l'on  -se  contente  de  nous  dire  ,   Si  du  Mans,  par  Antoine  le  Courvaisier, 


pauloacnus  défendit j€xewplodocuit  sionde'du  Rier)  ;' Papon   surtout 
illustri  nihilin  humants  rébus  perfec^  et  Ménage,  l'Histoire  de  Sablé. 


TABOUROT.   TACFARINAS.  3 

TABOUROT(ÉtiENHE),cher-  «yait  reçues,  dont  Tuneluiavait 
chez  Accords  ,  tome  I.  cmé  «o  œil ,  oe  l'empêchieàt 

TACFARINAS,  dief  d'armée  P««  ^^  faire  tête  aux  ennemis  jus. 
contre  les  Romains  en  Afrique,  qu«*«  ce  qu'il  fut  tué:  ses  soldats 
au  temps  de  Tibère,  était  Nu-  «▼ai«ntpris  la  fuite.  Le  procdn- 
mide  de  nation  (a).  Il  servit  d'à-  ^"^  Aproaius  châtia  sévèrement 
bord  dans  les  troupes  auxiliaires  ^^^  l>âcheté,  car  il  en  fit  iùoft* 
des  Romains,  et  ayant  déserté,  >*»' ^  dixun.  Cela  fit  un  tel  ef- 
il  assembla  une  bande  de  vaga-  ^^^  '  4^®  cinq  cents  soldats  ayant 
bonds  et  de  brigands,  et  se  mit  ^^^^gé  les    mêmes   troupes    de 
à  faire  des  courses  et  des  pille-  Tacfarinas  qui  assiégeaient  une 
ries.  Il  disciplina  ensuite  cette  p'^^e,  les  mirent  en   déroute, 
troupe  de  voleurs,  et  la  divisa  ^^P^^is  cela  ce  Numide  prit  le 
eu  compagnies  sous  des  ensei-  P^"".^*  ^^  n'attendre  poiot  les  Ro- 
gnes ,  selon  l'usage  de  la  guerre.  ^*"»«  ;  il  distribua  ses  gens  en 
Enfin  il  devint  le  chef  des  Muzu-  divers  lieux  :  si  on  le  poursui- 
Iains,nation  puissante  proche  des  ^^^'  »  ^^  prenait  la  fuite ,  et  quand 
déserts  de  l'Afrique,  et  il  se  confé-  ^^  se  retirait ,  il  chargeait  en 
détaaveclesMaures  du  voisinage.   î^^ue.  Mais  s'étant  arrêté  dans 
Ceux  ci  étaient  con;imandés  par   ^^  ^^^P  >  ify  fut  battu  ,  et  il  se 


JMazippa ,  et  formèrent  un  camp  trouva  réduit  à  se  retirer  dans 
volant  qui  portait  le  fer  et  le  feu  *^*  désert^  (rf;.  Ce  ne  fut  pas 
et  la  terreur  de  tous  côt«s ,  pen-  P®"*"  long-temps,  il  se  remit  en 
<îant  que  Tacfarinas  avec  l^Iite  ^^^pagne  bien  tôt  après,  et  cette 


— ^^  x^*A^  ^a^iariuîts  avec  1  euie r"5"^  "*^"i*'«' ««pres ,  ei  Cette 

des  troupes  campait  à  la  nuanière   nouvelle  ayant  été  rapportée  à 
fc  Romains  ,    et  accoutumait  fi°«>e  >  l'on  envoya  en  Afrique 
ses  gens  à  la  discipline  militaire.   ^^^^^^  ïui  Jtmius  Blœsus,  oncle 
Les  Cinithiens,autre  nation  con-  ^®  ^^]^^  W-  Ce  nouveau  pro- 
sidérable,  entrèrent  dans  les  mê-  consul  s'acquitta  très-bien  de  son 
mes  intérêts.   Furius  CainiUus,   ««^ploi  (/)  (A);  et  néanmoins 
proconsul  d'Afrique^  averti  de  ces  Tacfarinas  réparait  si  bien   ses 
mouvemens,  marcha  contre  l'en-  Partes,  qu'il  eut  l'audace  d'en- 
nemi, et  le  mit  en  fuite.  Cela  lui  ^^J'®''  ^^s  députés  à  Tibère  pour 
valut  les  omemens  du  triomphe  <î«*»ander  qu'on  lui  assignât  un 
(à).  Ceci   se  passa  l'an  de  Rome  Pfy^  >  ^^ute  de  quoi  il  menaçait 
770  (c).    Tacfarînas    renouvela  °'*^**:®  guerre  qui  n'aurait  aucune 
ses  l^rigfltndages  quelque  temps  ^^'  L*empereur  fut  si   indigné 
âpres,  astiégea  même  un  château  ^*  ^^^^  insolence,  qu'il  donna 
oii  Décrins  commandait ,  et  défit  o/<îre  à  Jlinins  Blaesus  de  se  sai- 
la  garnison  .qui  était  sortie  pour  ^^'*  ^^  Tacfarinas  à  quelque  prix 
se  battre  eu  rase  campagne.  Dé-  9"«  ce  fût.  On  ne  termina  cette 
crius  remplit  les   devoirs  d'«n  g^^erre  que  l'an  de  Rome  r^jn , 
guerrier  très^-hrave  et-  très^ex-  «'  ce.ftit  Te  proconsul  Dolaiella 
périmenté.    Les   blessure^  qu'il 

W  C  elau  le  ly».  de  l'ère  chrétienne.  >  (/)  Idem;  ibide^ ,  taj,.  LXXilT 
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5|ui  ea  vint  à  bout.  L'armëêde  pnsfalidum.  Respondit  Blœsua  ape^ 
Tacfàrinas  fut  battue  :  ou  tâcha  <^'«  recusantU,  sed  neque  eddcm  ad-^ 
•I  '  i       1      1.   r  *    M     -  seueratione;  et  consensu  adulantium 

de  prendre  le  chef;  mais  il  aima  auduus  est  (4).  Cet  oaole  d»  favori 

jaieui:  perdre  ia  vie  en  se  dèfea-  est  un  exemple  qui  p^^uvé  «fueles 

dant  couragettsement  ,  que  de  pardns  d'un  premier  jxkinistre  sont 

tomber  vif  entre  les  mains  du  très^dignes  quélqUerois  des  charge» 

,  ,   .    ^  q«  on  ne  leur  codfére  qa^  cause  de 

procoQSul  r^).  On  marquera  Cl-  j^^^^  parentt^.,  IL  prit  les  meilleures 

dessous  les  fautes  du  Supplément  voies  qqç  Ton  t>pL»vait  prendre  pouv 

de  M5>rérij(B).  .      -  dompter.  Tacfarinas  (5),  et  nous  li- 

'        ''       ,  \  sôutf  dans  tacite  que  les  honneurs  du 

(g)  Tancit.  Aiiaal. ,  tib,  IF,  c.  XXIItet  seq,  triomphé  qui   lui  furent  '  accordes 

/À\  r  D/     *        '    T  j   6j'        hii.éitaienl:. dues» quoique  Tibère  de- 

(A)  Jumus  Blœsus  oncle  deSéjan.  ^^^^^  ^jj  j^s  accordfait  en  considé- 
Cenoui.eaupir>consul  s  ^quitta  très-  dation  de  Séjan.  JYeque  multà  post 
bien  de  son  emploi.  ]  L empereur,  ^^^^^  ^^  Junium Élœsum procon- 
foisant  savoir  «a  .sénat  les  nouvelles  ,^^  ^y,,.^^  triumphi  insignibus  at- 
irruptions  de  Tacfarinas ,  pxhorta  la  ^^^^e*  w  dare  id  se  âwriTiionori  Seiaf- 
compagnie  a  choisir,  un  proconsul  ni ,  cujàs  ille  ai^unculus  erat.  Ac  ta^ 
qui  eirtènditbien  la  guerre,  et  qui  fût  „- „  ^^^  siœsi  dignœ  décore  talifué- 
capable  d'en  son  tenir  les  fatigues  (i).  ^  (g).  Nq^z  qne?et  empereur  voulut 
Les  sénateurs  s  étant  d<^harges  de  ce  i^,  légions  honorissent  Junius 

choix  sur  le  soin  de  l  empereur  (a)      bi^sus   de;  la  xïualitë  d'/wiierator. 
ce  prince  (3)  les  censura  oMiquemen-t    ç^^^^^         u^é   dSnnëe  par  iS  accla- 
de  ce  qu'ils  lui  renvoyaient  toutes  les   „,alions  des  soldats  ëtait  fort  glorieu- 
affaires   ëpmeuses ,  et  leur  nomma    gg.  E^e  avait  été  en  usage  dans  les 
deux:sujeU ,  Maïims  Lë^idus  et  Ju-    ««erres  du  peuple  romain  aux  temps 
mus  Blœsus ,  a  m  qu  ils  en  choisis-   3^  ^  république,  mais  cette  coutume 
sent  1  un  pour  1  envoyer  en  Afrique,    j'affaiblit  beaucoup  sous  Auguste,  et 
Lcpiijus  pria  qu  on  le  dispensât  de    fut  entièrement  abolie  sous  Tibère: 
cette   charge,   Jumus    demanda   la    car  Junius  Blœsus  ^ut  le  dernier  que 
mêniç  dhosc:  mais  on  sentit  bien  la   p^n  régala  de  cette  «alutaUon.  Tout 
différence  deieur  langage,  et  que  Lé-   ceci  mérite  d'être  rapporté  dans  les 
pidus  parlait  tout  de  Tjon,  et  Blœsus    propres  termes  de  Tacite.   Tih^Hu9 
•  contre  sa  pensée.   On  entendit  bien   ^^^  confecto  (bellb)  interpretatus ,  id 
les  raisons  que  Lépidtis  allégua,  et    quoque  Blœso  tribuit ,  ut  Impferator 
celle  qu  û  n  allégua  point,  et  qui  éteit  J  Ugionibus  satutaretur  ;  prisco  erga 
la  principale,  Ravoir,,  la  supériorité   ^uces  honore  .qui  henè.gesU  repu- 
de  Jumus  Blœsus,  oncle  du  favori,    blica  g'audio  et  impetu  l'ictoris^exer- 
La  prudence  ne  voulait  pas  que  Fon    citus  conclamabatur  :  erantque  plw 
fût  son  compétiteur  en  cette  rencon-    rea  simul  imperatores ,  nec  super  ce- 
tte î  il  valait  roipux  ne  se  pas  corn-    tArorum  œquaUtatem,  Concessk  qui-- 
mettre  a  la  décision  des  suffrages}  le    busdam  et  Augustus  id  vocabulum  ; 
proconsulat  était  assure  a  Blœsus  tout   a6  tune   Tibenus  Blœso  postremum 
comme  s  il  eût  été  le  seul  que  l'em-    (7).  Les  premières  paroles  de  ce  pas- 
pereur  eût  nommé.  Je  ne  dis  rien  tjui   sage  nous    font  savoir  que  Tibère 
BC  résulte  des    paroles   de   Tacite,    compta  pour   finie  la  guerre  de  Tac- 
Tumaudita  amborum  uerba ,  inlçny   farinas,  quoique  Blœsus  fût  revenu 
tms  excusante  se  Lepido,  cum  vale-   en   Italie  avant  que.  d'avoir  coupe 
tudmem.  corpons  ,  œtatem  liberûm ,    toutes  les  semences  qui  la  pouvaient 
ntdbikmifiHam  obtenderet ;  intellige-  -foire  i^genner   (8).  Tibère,  s'étatit 
returque  etiam  quod  silebat,  avun-^ 
èufum es^ Sejani  Blœsum ,  «^  eo      <J,^{*;^ ?^,iM^^„.  IXXIK 

,  .    -    .    .  ,  ,.       ,  ,  OS)  Idem ,  ibidem ,  cap.  LXXTI ,  LXXIIf, 

(i)  Judi^opatrum  deUgendum  proco^uUm,        ^  ^  fj^    .3  .j^    ^^  j^^^t  K 

f^cturum.  Tact  ,  Am..,  Ub,  III,  eap,  XXXlt      «i,  proàr.atiù.  iMtiiti  qttfci»  ei  o&ÎUf  «ocio! 
(3}  ifiem ,  fbifiem-         rum  ,  rciiotia  ■«*  oiios  rnnrgerrt  beftum  ^  idem , 

(i)  Idem,  ibidem,  ta^^XXXF,  ibidem,.       "^  '  .  ' 
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len  que .  parce  que  d'a^ptres  ue  tat  en  Afrique  qu'il  porta 

nadons  d^oiaient  Fempire  romain  »  mes  pour  eux ,  selon  tontes  les  appa-' 

et  qa^ainsi  il  serait  facile  (Tenyelop-  rences  ;  et  par  conséquent  il  se  se 

per  ce  qui  restait  des  troupes  romai-  retira  point  en  Afrique  après  avoir 

nés ,  pounru  que  tous  ceux  qui  pré-  déserte.  Pour  ce  c^oi  est  de  cette  ar- 

feraient    la   liberté  it  la  sarritude  mée  de  Sarrasins,  je  ne  croîs  pas  m- 

voulussent  bien  réunir  leur»  forces,  tromper  dans  mes  conjectures  ,  si  je- 

11  fut  joint  et  assisté  par  beaucoup  dis  que  le  terme  Muzulanif  dont  se 

de  gens,  et  donna  bien  de  la  peine  sert  Tacite,  a  fait  croire  au  conti- 

auDouYeau  proconsul  Dolabella ,  qui  nuateur  de  Moréri,  qu'il  s'agissait  là 

vainquit  enlin  pleinement  cet  enne->  des  musulmans  \  et  comme  &s  secta- 

mi  (9).   Il  demanda   l'honneur  du  teurs   de   Mahomet  se   donnent  ce 

triomphe  et  ne  put  pas  l'obtenir,  car  nom ,  et  qu'ils  ont  aussi  été  connus 

Tibère,  par  complaisance  pour  Se-  sous  celui  de  Sarrasins,  on  s'est  figure 

jan,  refusa  de  consentir  à  une  chose  qu'il  était  indifférent  de  dire  une  ar- 

?ui  pourait  diminuer  la  gloire  de  mée  de  Sarrasins ,  ou  une  armée  de 
unias  Blxsua.  Ce  refus  donna  plutôt  musulmans.  Tacite  ne  parle  point 
du  relief  à  la  gloire  de  Dolabella  ,  d'un  proconsul  c|ui  s'apj^elàt  Décius  , 
qu'à  celle  de  l'oncle  du  fayori.  Tacite  mais  d'un  Décfius  qui  commandait 
n'avait  garde  de  supprimer  cette  oh*  dans  un  château  dont  la  earnison 
servatioD.  DolabeUa  petenti  abrutit  consistait  en  une  cohorte  (1$).  Voilà 
triumphalia  Tîberius  Sejano  tribuensy  ce  que  l'on  nous  convertit  en  une 
ne  Btœsi  avuncuU  ejus  laus  ohsoUs-  armée  romaine ,  commandée  par  le 
certL  Sed  neque  Blœsus  ided  i/i/u£->  proconsul  Décius.  Or ,  puisque  bé- 
trioryethuic  negatus  honor  gloriam  crius  fut  tué,  il  ne  fallait  pas  dire 
irOenâit,  Quippe  minore  exercitu ,  in-  tout  simplement  que  Tacfarinas  le 
signis  captiuos ,  cœdem  ducis ,  belli"  blessa  à  l  œil.  La  victoire  de  Camille 
flue  confecti  famam  deportardt  (10).  précéda  cette  défaite  de  Décrius.  11 
il  T  eut  bien  de  l'inj[ustice  à  refuser  aurait  fallu  citer  le  II*. ,  le  III».  et  le 
à  Dolabella ,  <^ni  avait  mis  fin  à  cette  IV*.  livre  des  Annales  de  Tacite  :  cai- 
eoeire ,  ce  qui  avait  été  accordé  aux  ces  mots ,  Tacite ,  /iV.  //,  vous  ren- 
demi-vainqueurs  de  Tacfarinas  (11).  voient  aussitôt  au  II*.  livre  de  l'His- 
(B)  Les  fautes  du  Supplément  de  toire ,  qu'au  II*.  livre  des  Annales  \  et 


brigands  qu'il  assemola  ilfo 
unepuissante armée deSarrasins{\i^,\        .»  ^,   . 
IV.  qu'il  se  ût proclamer  roi.  V.  qu'U      <'5)  ^^*«'*  "^•~»  '«  *«•"  **»'«»''• 

fPj^^rmée  romaine ,  comj^ndée        TACHUS,    roi  d'Egypte^  au. 
par  Decius,    proconsul  d  Afrique;  j»  *    '  »      X^-r      ^ ^ 

VI.  quille  We««à/'œt/;  VII.  qu'en-  teinDS  d  Artaxerxes  Ochus  {a). 
suite  il  fut  uaincu  par  Camille  ;  La  domination  des  Perses  était 
VIII.  et  que  Tacite  narre  tout  cela  si  odieuse  aux  Égyptiens,  qu'il 
dans  le  II*.  livre.  Voila  huit  tau-  „^  n.  ^„„  j:flR^:il  1  «r  r  ^  1 
tes  capitales  :  c'est  trop  pour  un  ar-  "^  *^*  Pf  ^™<=»ï^  ^  Tachus  de 
ticle  de  dix  lignes ,  et  où  il  y  a  tant  «ire  soulever  beaucoup  de  mon- 
fsrr  :    A     1    il.  »zr  Tï-wr     dc  j  inaîs  il  cut bcsoîn  du sccoufs 

(g)TMit.,  Annal.^  Ub.  Jr,  emp,  XXIII  et    1         ^ 

jafii«nt.  des  urecs    pour    se  maintenir 

('.1fc'S;3r-.^^  ..-»-,*-  «lanf  la  dignité  dont  on  l'arâît 

/ttirn  insigni  sufficere  res  suaseredtdn-ant,  hos-  reVCtU.   Il  u'iernOraît  pOÎut  la  Va- 

tem  omittebanL  Jamaue  ires  lauréate»  in  urbe  <  .ly  r-'*  ii  à.      '  'i    - 

ttatua^  etadkue  raptahat  Afrieam  Taejarinat^  leUF  et  1  expeneUCe  d  AgeSlUuS  y 
Idem ,  Hnàem,  cap.  XXIIT. 
(ti)  Cëci  a  été  ôtê  auxedUions  de  I/olUnde.  (a)  Foy^s  la  Xo4?.  olympiade. 
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roi  des  Lacedémoniens  ;  c'est  coûidiandait  ;  ce  qui  ,  comme 
pourquoi  il  le  prit  à  son  service,  l'a  renaarqué  son  historien ,  ne 
Agésilaiis,  quoiqueigë  déplus  de;  méritaît  pas  d'être  appelé  autre- 
quatre-vingts  ans,ne  refusa  point  ment  que  trahison ,  quelque  cou- 
ce  parti.  Il  leva  des  troupes  avec  verture  qu'oti  y  donnât  de  Tuti- 
Fargent  qu'il  avait  reçu  de  Ta-  litë  publique.  Tachus  ainsi  aban- 
chus,  et  lès  conduisit  en  Egypte,  donné  s*en  fuit  oii  il  put  (*);  et 
sans  se  soucier  qu'on  le  blâmai  je  ne  crois  point  que  l'histoire 
d'avoir  accepte  un  emploi  si  peu  Tait  jamais  retrouvé.  Quelques- 
digne  de  son  rang  et  de  sa  repu-,  uns  (c)  ont  dit  qu'il  se  retira  en 
tation.  Il  fut  bientôt  n>éconlent  Perse.  11  faut  bien  que  tout  bon 
de  Tachus ,  qui ,  au  lieu  de  lui  asile  lui  manquât ,  puisqu'il  se 
laisser  le  commandement  gêné-  réfugiait  chez  un  prince  qui  ne 
rai  des  troupes,  ne  lui  laissa  le  pouvait  regarder  que  comme 
commander  que  les  étrangers ,  un  chef  de  rebelles.  Athénée 
et  donna  à  l'Athénien  Ghabrias  donne  au  ressentiment  d'Agési- 
la  dignité  d'amiral,  et  retint  pour  laiis  nne  cause  fort  différente 
lui  le  caractère  de  chef  sur  toutes  de  celle  qu'on  vient  de  voir; 
choses.  Agésilaiis  attendit  à  lé-  mais  j'aimerais  beaucoup  mieux 
moigner  son  ressentiment  qu'u-  en  croire  Plutarque  qu'Athénée 
ne  occasion  favorable  s'en  présen-  (A). 
tât ,  et  il  la  trouva  bientôt.  Nec-    '  ,     _ 

tanabe ,  parent  de  Tachus ,  com-  (c)  Theopompus ,  et  Was  Nauc^tites , 

mandait  une  partie  de  Tarméej  apudktheamvua^nb.xir.pas'.diô, 

il  la  débaucha   de   l'obéissance  (A)  ^aimerais  beaucoup  nUeux  en. 

de  Taclîiis  ,  et  se  fit  élire  roi  par  croire   Plutarque  qu  Athénée,  3  Ce 

les  Égyptiens.  Cela  fait,  il  envoya  dernier  attribue  tout  à  un  mot  de 

des  ambassadeurs  au  roi  Agési-  Z!l'l^'  îu'"'"-/"^  que  Tachus  se 

•I   .,  I         .       ,         .   •   s      ,  nioquant  d  Asesilaus ,  en  le  voyant 

laus,pour  le  prier  de  se  jomdre  a  de  petite  taille,  lui  ait  dit:  Une  mon- 

lui ,  et  ne  manqua    pas    de    lui  tagne  a  été  en  trauail  d' enfant  j  Jw 

faire  de  magnifiques  promesses.  P^^^^^^  «  eu  peur  ^  elle  s'e^t  délivrée 

Tachus,  de  son  c^té,  n'oublia  rien   ^^"''^^Ï^IV  ^^^''^M\^  ?«^^/'  «f»- 
^         ^     '      rvx  1  fcfiTo,To«r   cTcxtViUc/v.  Il  aioute  qu  A- 

pour  le  retenir.  Chacun  de  ces  gésilaus  se  mit  en  colère ,  et  qu'il  ré- 
Concurrens  envoya  des  députés  à  pondit:  P'ous  éprouverez  un  jour  que 
Lacédémone«  Agésilaiis  y  en  en-  J^  ^^  "'*  ^^'**  ^*  menace  fut  suivie 

voya aussi;  mais  beaucoup  plus   %TJff^'  T  ^ 't^'^'"*-^  ""^^"î 
«•'   j  '  j      ,      ."^Aa       6te  excitée  contre  Tachus,  il  se  vit 

ahn  de  recommander  les  intérêts  abandonné  d'AgésilaUs  et  contraint 

de  Nectanabe  qu'afin  de  recom-    de  s'enfuir  en  Perse.  Je  ne  trouve 

mander  ceux  de  Tachus.  Il  reçut   P^^,"*  ^^  vraisemblance  en  cela.  Prc- 

un  plein-pouvoir  de  faire  tout  ce   "»^*^'-^™7*  Plutarjjue ,  qui  rapporte 
»-i    •       f^^»^**  ^*cx«^lc  Lvui.  v,c    gggç^  au  long  Ic  mcpris  que  les  Egvp- 

quil  jugerait  le  plus  a  propos   tiens  firent  d'Agesilaiis,  en  le  voyant 

pour  le  bien  de  sa  patrie,  et  il   si  mal  équipé  et  dé  si  mauvaise  mi- 

jugea  qu'il  était  plus  utile  aux  "®  '  ^^  *^?  connaissant  son  mauvais 
T  *  »  j  »  *       •        J»  u      J  ^r       goût  par  le  choix  qu  il  ut  sur  les  pré- 

Lacedémoniens  d  abandonnerTa-  f^^g  ^,^„  j^^  ^^^Jj^  ^^^^^.^  ^  J^^^ 

chus  que  de  le  maintenir  ;  de  point  que  Téchas  se  soit  mêlé  de  ce» 
sorte  qu'il  passa  au  service  de  railleries.  11  dil;  bien  que  la  foule  de 
Nectanabe  avec  les  soldats  qu'il     (,)  xthen. ,  nt,  xir,  pag,  6i6, 
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monde  qui  accourut  au  rirage  pour        TAC1TE(Caïus  (a)CoR!(EiI.LE), 

Toir  ce  grand  capitaine,  dOTtUre-  tirtorfen  romain,  a  fleuri  daifi 

nommée  parlait  tant,  lui  appliqua  la  •«•*••    i      r\  •      •        i 

feble  de  la  montagne  qui  enfante  »e  I  \  Siècle.  On  ne  sait  nen  de 

une  souris  ;    mais  il  ne   dit  point  ses  ancêtres ,  et  apparemment  la 

mi'Agésilaiis  ait  rëpondd  la  moindre  gloire  de  sa  famille  commença 

chose:  et  Tacbus   n'était  point  là.  °      ^^    «^•-^«.•^     C^^    ««k-^^c^» 

Le  boi  mot  qu'Athënëe  fpumil  au  ^"   f .  personne     Son   premier 

roi   de  Lacédémone  aurait   trouve  «nploi ,  dit-on ,  fut  celui  de  pro- 

saos  doute  place  dans  le  recueil  que  cureur  de  Vespasien  dans  la  Gau- 

Plutarquc  nous  a  laisse  des  Apo-  \ç  belffique  (A).  Étant  retourne 

lihthegmes   de  ce    pnnce,    s'il  fût  .  p«Jr«     :i  *.««..♦  J^  V^^^^*.^*,^ 

Venu  l'une  bonne  tradition.  De  plus,  «  »o«ïe ,  il  reçut  de  l  empereur 

y  a-t-il  apparence  qu'un  homnfe,  Tite  lin    grade  plus   honorable 

qui  avait  tant  de  besoin  d'Agésilaiis,  (6).  Il  fut  préteur  sOus  l'empire 

ait  été  assez  imprudent  pour  l'irn-  de  Dottiitien  (B  J ,  et  consul  sous 

ter  par  une  si  piquante  raillerie  r  Je  -m^.^^  /r^   itfACt,  »^.%«»«  ^^  A:^^: 

ne  nie  pas  que  f^lutarque  n'ait  ob-  ^^^^^^  C^*  ^^'^  ^^'^^^^,  ^^  *^\8?»- 

serve  qn'Acésilaûs  eut  à  souffrir  de  la  tés  ne  lui  donnent  qu  une  gloire 

Tanité  de  Tachus  (a)  ;  mais ,  encore  fort  petite ,  si  on  la  compare  à 

un  coup,  cet  historien  n'aurait  pas  ^glle  qu'il  s'est  procurée  par  les 

oublie  en  ce  lieu-ia  le  conte  delà  .  ^  ^  *    i^.      i*^         c  «  4*       1^^ 

montagne ,  et  la  vive  réponse  d'Agé-  travaux  de  sa  plume.  Ses  Annales 

silaiis.  Je  croirais  volontiers  qu'il  et  son  Histoire  (D)  sont  quelque 

faudrait  réduire  à  ceci  la  narration  chose  d'admirable    et    l'un  des 

efforts  de  l'esprit  hu- 
que  l'on  y  considère 

talent  fait  une  grande  idée ,  avaient  la  singularité  du  style ,  soit  que 

parlé  de  la  montagne  qui  enfante  un  l'on  s'attache  âla  beauté  des  pen- 

ratî  il  répopdit  apparemment:  //*  sées ,  et  à  cet  heureux  pinceau 
verront  bientôt  se  battre,  comme  un  ■  1   .■  •  'i        1 

iion,  cette  souris  qu'ils  ont  ^ue  sur  avec  lequel  il   a  su  peindre    es 

le  riuaee,  il  ne  prétendait  point  me-  deguisemens  et  les  fourberies  des 

nacer  Tachas  ,  mais  le  remplir  d'es-  politiques ,  et  le  faible  des  pas- 

pérance.  J'ai  ouï  dire  que  àes  gêné-  ^:^^^^    q^  ^^^^  pas  qu'il  n'y  ait 

raux  français  se   trouvant  en  Aile-  ,.       .  j*^j*i»ir» 

maçne,    ei  remarcjuant  qu'on  n'y  bien  à  reprendre  dans  1  aftecta- 

ayait  pas  bonne  opinion  de  certains  tion  de  son  langage  |  et  dans  celle 

régimens  qu'ils  y  commandaient,  où  de  rcchercber  les  motifs  secrets 

l'on  ne  voyait  pas  de  çrands  corps  ni  j^^  ^^^j^^g  ^gj    ^^  j^  j^^  tourner 
de  grosses  masses  de  chair  bien  nour-  ,         .  ^ .  ^  ',  .      , 

ries  et  bien  vêtues ,  rassuraient  les  vers  le  criminel  ;  mais  c  est  un 

gens  par  ces  paroles  :  P^ous  verrez  ces  grand  éloge  pour   Son   esprit , 

petits^  soldats ,  maigres  et  décharnés ,  que  de  voir  l'estime  que  plusieus 

aller  au  feu  comme  des  lions,  et  faire        -^^^^  ^^^  ^^^  ^^^  ^^ 

plier  les  plus  eros  colosses,  {jaoïqu  II  *^      .— .    -.-  ^   r 

en  soit ,  on  peut  voir  dans  ce  conte  Çes  (F).  Un  auteur  moderne  en  a 

d'Athénée ,  vrai  ou  faux ,  une  leçon  fait  ce  jugement  :  Tertullîen  l'ac- 

importante  ;  c'est  que  les  princes  ne  cuse  de  nous  débiter  beaucoup 

t"™fct(tra".lTrc?6u   f  mensonges  Non-seulemeru  il 
bon  quelquefois.  était  ennemi  de  la  véritable  re- 

ligiony  mais  on  voit  en  divers 
W^ETtiT*  Ti»  «xx)»r  ÂXAfo»fi'*y  **;  endroits  qu'il  n'enavait  point  du 

Deinà  reliqudMgjrpUiyisoUntidetvaniiaufa^       ..  D'autres  lui  donnent  pour  prénom  Pa- 

(3)  rore%  Us  Nouvelles  de  la  Rép«Suque  des    ^ms ,  et  en  sont  repris. 
Lttue»,  mois  de  mars  i684  »  P'V-  47-  (*)  '^'IT"  '«  remarque  (k). 
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iout,  Son^style est  assurément  OS"  donc  lecite-t-on  comme  un  auteur 

sez  obscur;  est-il  même  quelque-  T^  "*''?  2PP"°^  ,?»«;f«*  empereur 

^.,         ',  .     .    1       ^   ^j  donna  à  Tacite  cette  charge  ?  Est-ce 

fois  dur,  etnapas  toute  la  pureté  pa^ce  que  l'on  a  trouvé  que  Tacite 

des  bons  auteurs    de    la  langue  l'a  exercée  sou»  l'empire  de  Vespa- 
latine.  Cependant  son  art  à  ren--  sien  ?  Mais  cela  donne-t-il  le  droit 
fermer  de  grands   sens  en  peu  d'altribuer  aux  auteurs  ce  qu'ils  n'ont 
•'-  *^       .        '.jt  i.  jjt   '^»        point  dit  r  Quoi  qu  il  en  soit ,  on  ne 

de  mots ,   sa  vivacité  à  dépein--  â^ute  guère  que  Tacite  n'ait  possédé 

dre  les  événemens ,  la  lumière  cet  emploi  sous  Vespasien ,  et  voici 
avec  laquelle  ilpénètre  les  ténh^  sur  quoi  l'on  se  fonde  :  Dienitatem 
bres  du  cœur  corrompu  des  hom-  ?%'.:«'»  ^  ^espasiano  inchoatam, 

mes,  une  force  et  une  éminence  pj^uectam  non  abnuenm  (a).  C'est 
d'esprit  qui  parait  partout ,  le  Tacite  qui  parle.  Nous  verrons  ci- 
font  regarder  aujourd'hui  près-  dessous  (3)  si  cette  opinion  est  bien 
que  généralement  comme  lèpre-  "*°dee.. 

mier  des  historiens  (c).  On  en  a  n^^^^^'^'î'tf '!"""'•  *°'"  »'^f/'^  f 
-.....,  .       ^'.  ,,     Xlomilie/i.j  Vertramus  met  cette  pré- 

fait  tant  de  versions ,  et  on  1  a  ture  sous  le  neuvième  consulat  de 

tant  commente   (G) ,   que   cela  cet  empereur  (4)  :  mais  il  l'eût  dû 

seul  pourrait  composer  une  rai—  mettre  sous  le  quatorzième  ;  car  elle 

sonnable    bibliothèque.   J'aurai  «°?Sf"'*  »^?''  •«  ^«•"P'  ?"«  D»"-}*"» 
,  r     X       «  1-        <    célébra  les  jeux  séculaires  :  or  il  est 

quelques  faute»  a  reprocher  a  certain  qu'il  les  célébra  étant  consul 
Juste  Lipse  (H)  ,  à  la  Mothe-  pour  la  quatorzième  fois  (5).  Citons 
le-Vayer ,  et  à  Moréri  (I)  ;  et  Tacite  :  Is  (  Domitianna  )  quoque 
l'on  trouvera  dans  mes  remar-  fff^'«^»«?os  sœculares;  iUqueintenj 

j.  «  .  .  tius  affui  sacerdoUo  quindectmuirah 

ques  divers  faits  qui  se  rappor-  prœditus  :  ac  tàmprœtor,  Quod  non 

tent  à  la  vie  de  Tacite.  Il  fut  ma-  jactantid  refero ,   sed  quia   collegio 

rie  avec  la  fille  d'Agricola  ,  du-  quindecimvirdm  antiquitiis  ea   cura 

quel  il  a  fait  la  Vie.  Plusieurs  f '«««'«%«««*  potissimhm  exseque- 
^     .  ...        ^  /•Il  bantur  officia  cœnmoniarum  (o). 

croient  qu  il  eut  un  fils  dont  (q  . . . .  ^  consul  sous  Ncrva,  ] 
Pline  rapporte  une  chose  assez  n  fut  subrogé  en  la  place  de  yirgi- 
extraordinaire  (K).  C'est  une  vî-  nius  Rufus ,  qui  était  mort_^dans  son 
sîon  que  de 

tien  l'exila  (  _____ 

être  une  autre  que  de  dire  qu'il  'ncûo  Tucixô ^r^mUc  supîr^ 
vécut  quatre-vingts  ans  (M).  Ueilali  ejus  cumulus  accessit ,  lauda- 

toreloquentissimus  (8). 

iom  ™T-°*  a^*^/î  *35i^!ir«";  (^^  «^^^  ^nnaUs  et  son  Histoire.:^  R 
BntxeHes,     '^     '»  P  »•         »       «w«    «  fit  l'Histoire  avant  les  Annales,  car  il 

nous  renvoie  à  l'Histoire  dans  le  onziè- 
(A)  De  procureur  de   Fespasien  mè  livre  des  Annales  (9)  ;  il  nous  y 
dans  la  Gaule  Belgique,"]  Vous  trou- 
verez ces  paroles  dans  la  Vie  de  Ta-      (a)  Tadim',  Hi^tor.,  Ub.  /,  cap,  /. 
.  cite  f  composée  par  Juste  Lipse ,  Ini-      (3)  Dam  la  remarque  (R). 
tium  dignitatU  illi  sub  Vespasiano      (4)  Lip«e ,  in  YiU  Taciti ,  «'«n  cwi/wv. 
fuit ,  a  quo  PliniO  auclore  ,  procura-        (5)  CftaitVan^x  de  Rome,  selon  Lipse,  ou 
•^  j  /        r^    tf       i.   i^.'  -•  8A0 ,  jeton  CalvMius. 

tor   datus    G^lhœ  belgicœ  rationes  "^^t-cU™.  Ann.L 


mention     de     Vespasien.      Pourquoi    *«*«*  narratks  librû  quibus  res  îmôeratorù  Do- 

mitiani  «ompotui.  Tadtvs ,  Annal.  , 
(1)  Dans  la  remanie  QSf),  eap,  Xf. 


initia , 

is  Do- 

Ub,  XI  ^ 
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renToie ,  dit-je ,  toacfaant  des  choses  eepit  aureùs  (i3).  Philippe  B^roalde 
qai  concernent  Domitien  :  or  il  est  eut  ordre  de  les  publier  (i4)*  Je  me 
sûr  (lo)  que  son  histoire  s^étendait  souTiens  d*aToir  ouï  dire  .à  feu  M. 
depois  Tempire  de  Galba  inclusive-  Faure ,  docteur  en  théologie  de  la  £i- 
ffleot  jasques  à  celui  de  Kerva  ex-  culte  de  Paris ,  que  Lëon  X  ayant 
clttsiTement.  Il  destinait  un  ouvrage  publie  un  bref,  par  lequel  il  pro- 


se :  je  ne  crois  pas  qu^il  ait  pu  exë-  Pargent  et  de  la  gloire  (  i5) ,  il  y  eut 
cuter  ce  dessein.  Quod  si  vita  sup^  un  Allemand  qui  fureta  toutes  les 
pediiet ,  principatum  divi  Nervœ  ,  bibliothèques ,  et  qui  trouva  enfin 
et  imperium  Trajani  ,  uberiorem  sc'  quelques  livres  des  Annales  dans  le 
eurioremque  materiam  senectuti  sef^  monastère  de  Corwey.  11  les  alla  pré- 
posui  :  rard  temporumfelieitate ,  uhi  senter  au  pape ,  qui  les  reçut  avec 
sentin  quœ  velis ,  et  gtue  sentias  di~  un  plaisir  extrême ,  et  qui  lui  de- 
cen  licet  (ii).  Ces  paroles  montrent  manda  quelle  récompense  il  souhai- 
quHl  commença  son' Histoire  après  la  tait.  L*Allemand  se  contenta  d^tre 
mort  de  Fempereur  Nerva  ,  et  pen-  remboursé  de  la  dépense  quUl  ayait 
dant  la  vie  de  Traian.  En  effet ,  il  faite ,  soit  pour  aller  voir  les  biblio- 
donne  au  premier  le  titre  de  dwus  ,  tbéques  ,  soit  dans  son  voyage  de 
qa^il  ne  donne  pas  â  Pautre.  11  ne  Rome.  Léon  jugea  que  cVtait  trop 
noos  reste  que  V  livres  de  son  His-  peu  ,  et  lui  fit  donner  davantage  ;  et 
toire.  Ce  n'est  que  la  plus  petite  par-   afin  de  lui  procurer  de  la  gloire  et 


Ceux  qai  numérotent  ces  cinq  livres  quait  de  Pérudition  nécessaire  (i6>. 
comme  la  suite  des  Annales  divisées  (E)  Ce  n'est  pas  qu'il  n'y  ait  bien 
en  XVI  livres  sont  blâmables ,  puis-  à  reprendre  dans  l'affectation  de  son 
qa^il  est  certain  que  les  Annales  doi-  langage  ,  et  dans  celle  de  rechercher 
vent  être  considérées  comme  un  ou-  les  motifs  secrets  des  actions,  ]  Mu- 
harangues  (17)  pour 
Bux  qui  ont  critiqué 
criti(^ue  était  trop  ai- 

Siste,  et  s'étendaient  jusques  a  celle  gre,-  elle  était  injuste  à  certains 
eTiéron.  Il  ne  nous  en  reste  qu'une  égards;  il  n'a  donc  pas  été  difficile  à 
partie,  savoir  :  les  IV  premiers  li*  l'apologiste,  bon  orateur  et  subtil 
rres ,  quelques  pages  du  V*. ,  tout  rbétoricien  ,  de  l'éluder.  Vous  ap- 
le  VI«.,  et  depuis  le  XI*.  jusaues  au  prendrez  danscesharaneuesce  qu'on 
ÎV*.,  et  une  partie  du  XVI*.  :  les  deux  reproche  à  Tacite.  Vousl'anprendrez 
dernières  années  de  Néron  et  une  aussi  dans  les  Prolusions  ae  Famien 
partie  de  la  précédente  nous  man-   Strada  (18).  C'est  un  des  plus  redou- 

3aent  C'étaient  les  dei^niers  livres   tablesadversairesdeTacite.  Il  déplut 
e  l'ouvrage.  Au  reste ,  les  cinq  pre*   par-là  à  Paganinus^Gaudentius  (19)  » 
miers  livres  furent  trouvés  en  Alle- 
magne par  un  receveur  de  Léon  X.      (i3)  Yoniu,  de  Hist.  Ut.,  lib,  /,  eap,  XXX, 
U  les  apporta  à  ce  pape  et  en  reçut  F^»  «^g.  .   ,  .  „        .,      *  ^ 

«ne  gratification  de  cinq  cents  écus.        («4)  H^M^nt  imprun/s  a  Bome^  l  an  ,5i5. 

Cori.iœquodad  risurgimmpnaste^  ^^'aV^V;:'!^^^^^^^^ 

mm  est ,  a  ^uœstorepontificiofuére        g.  iVoie.  V»  ^-  *''«»'*  *'««  ^"'''  «"•''  '» 

lAPenli ,    qui  eOS  ad  Leonem  2L  detu-    gg  narré  dans  la  fréfaee  de  la  première  édition 

lit,  ac  À^rMpW  locO  quingentOS  aC'    de    cet    livres    de  *  Tacite.    yojre%    l'éloge    de 

'  M,Faure,dansle3ovniÊ\àtsSmrwi9^du\^n»- 

r^^-  T«.t.,  au  commencement  de  son    ^^^l^^^^^;^'^^^^^^ 

(i.)  /Àm,  BUU\  lib.  /,  cap.  L  •*i»"«*;  .f^  '''*'*»"  f  ^^P'^^  '«7^- 

(n)   ror«  les' vr^u^es  que  Lins*   en  donne  W  Lib.  I,  prolus.  11. 

dans  la  pré/ace  de  son  CommcnuiTe  tur  l'Hi».  (19)  Professeur  a  Pise.  Il  etdU  du  pajt  des 

toire  de  Tacite.  Grisons ,  si  />  ne  Me  trompe. 


lo  TACITE. 

qui  non-seulement  lui  critiqua  (ao)  ^  promène  où  il  lui  plaît ,  quand  il 
plusieurs  endroits  de  sou  Histoii-e  du  »  ne  se  lasse  pas  y  et  se  forge  des 
Pays-Bas  j,  mais  tâeliâ  aussi  de  jûsti-  »  imaginations  qui  n'ont  souvent  au- 
fîer  Tacite.  Ce  Gaudentius  n'était  pas  »  cune  justesse ,  ni  aucune  propor- 
un  rude  champion  :  il  *arait  un  »  tion  avec  les  choses.  Cësar  par  sa 
peu  de  beaucoup  de  choses ,  et  n'ap-  »  netteté  le  réduit  au  naturel ,  et  ne 
profondissait    rien.     Màgis    liUeris    »  laisse  jamais  à  souhaiter  plus  de 

tinctus  qukm   itnbutus nihil  in   »  lumière  dans  les  actions  qu  il  a  d^- 

ingenio  solidum ,  ciim  per  artes  et  »  crites.  »  Je  souscrirais  volontiers 
disciplinas peregrinareturnulii peni'  à  ce  jugement ,  et  il  me  semble  que 
lits  insistens  (ai).  Il  me  semble  que  ce  qu'on  ajoute  touchant  l'autre  af- 
le  cardinal  du  Perron  a  trop  mépri-  fectation  de  Tacite  n'est  pas  moins 
se  Tacite  (aa).  bon  (a6).  le  (27)  Tacite  était  un  ha- 

Le  livre  intitulé  Anon'pniana ,  au  »  hile  politique ,  et  encore  un  plus 
Mélangesde  Poésies,  d'Eloquence  et  »  judicieux  écnvaiuîil  a  tiré  des  con- 
d'Érudition,  qui  fat  imprimé  à  ?^-  »  séquences  fort  justes  sur  les  événe- 
risTan  1700,  contient  un  discours  »  mens  des  règnes  dont  il  a  fait  l  his- 
qui  n'est  pas  trop  favorable  à  noire  »  toire,il  en  a  fait  des  maximes  pour 
historien.  Voici  ce  que  l'on  y  juge  »  bien  gouverner  un  état.  Mais  s  il  a 
de  son  langage  (a3)  :  «  Tacite  par-  »  donné  quelquefois  aux  actions  et 
»  lait  bien  le  latin ,  mais  trop  obscu-  »  aux  mouvemensde  la  république 
»  rément  pour  ce  qu'il  a  voulu  écri-  «  leurs  vrais  principes ,  s  "en  a  bien 
»  re.  Sa  diction  dure  et  resserrée  »  démêlé  les  causes,  il  faut  avouer 
»  pourrait  être 
»  dans  une  histoire 
»  être  clair  et 

»  gnement  des  faits  ,  leur  diversité ,    »  vrai  q 
les  époques  ,    et   les  changemens   »  tout  ce  que  l  on  fait ,  et  que  l  his- 
ouiours  contestés,  la  rendent  ob-   «  toire  n'est  jamais  entre  les  mains 
'•  "        '  '      -  qu'elle   doit   être  ,   lorsque  ceux 

qui  se  mêlent  d'en  écrire  donnent 
pour  la  véritable  cause  de  ce  qu'ils 
ne  connaissent  pas  ce  qu'ils  on  t  ihia- 
giné  de  moins  sensible  et  de  plus 
caché  aux  yeux  du  peuple.  Il  leur 
arrive  souvent  de  faire  d'un  secret 


»  ton j  ou 

3»  scure  d'elle-même,    sans  que  le 

»  style  soit  de  la  partie  (a4) ^^^^^ 

»  un   abus  de  prétendre  que  la  ma-* 

3»  nière  d'écrire  de  Tacite  puisse  se 

3>  rendre  recommandable.  s'il  y   a 

3»  des  vins  estimés  par  un  peu  d'amer- 

»  tume  ,  ils  le  sont  par  une  bonne  .  , 

»  qualité:  mais  une  manière  d'écrire   »  particulier  au  prince  une  affaire 

»  dure  et  scabreuse  n'acquit  jamais    »  connue  à  tout  le  monde ,  et   c  est 

»  de  réputation  a  une  histoire.  Bien   »  un 


M 


» 


jt  loin  d'élever  l'esprit  à  de  plus 
»  grandes  connaissances  ,  comme  le 
»  prétend  ce  savant  (a5) ,  elle  l'em- 
»  barrasse  et  le   rebute.  Dirait-on  , 


» 
» 


défaut  si  familier  à  Tacite 
(q8)  ,  que  j'oserais  dire  ,  appuyé 
d'ailleurs  d'une  infinité  de  bonnes 


n 


l> 


raisons ,  que   c'est  lui  faire  trop 

de  grâce  que  le  regarder  comme  un 

par  exemple  ,  que  César  se  fût  attiré   »  historien  fort  exact  et  qui  a  écrit 

plus  d'attention  s'il  avait  été  plus  »  &elon  les    régies  (ag) . .  . ...   Il    a 

obscur  et  moins  naturel  ?  N'élève-  >'  choisi  les  adlions  les  plus  délicates 
t-il  paà  l'esprit  jusques  à  ses  pen-  »  et  les  plus  susceptibles  des  délica- 
«  sées,qui  doivent  toujours  ftre,  »  tesses  de  l'art  :  les  règnes  auxquels 
»  dans  la  lecture  de  son  Histoire  ,  »  i)  s'est  principalement  attache 
»  la  juste  borne  des  nôtres;  au  lieu  »  «ans  son  Histoire  n  en  sont  pas 
»  que  dans  une  manière  d'écrire  »  une  petite  preuve.  Dans  celui  de 
»  obscure  ,  l'esprit  du  lecteur  se  »  Tibère ,  qm  est  sans  contestation 
,   ^  ,-  ,.      ,    ^    ,        ,..•  »  son  chef-d œuvre,  et  où  il  a  Je 

(ao)  rojret  son  Itvre  de  Ctndore  pohtico,  im> 

primé  à  Vise  l'an  1646.  {•^Entende%  ceci  g/néndementparlanU  Voyez 

{ai)  OcUv.  Femriiu  ,  in  prolusione  cui  titu-  ta  citation  (aS). 

lui ,  Lîtteratorum  funiis.  (37)  Ànonymiana ,  ffo^r*  10.                     ^    j 

(aa)  Voret  le  Perroniana  ,  au  mol  Styles*  (a8)  Il  ne  fallait  donc  pas  dire  qii'il  était  en- 

(a3)  Anonymiana ,  pag.  *-.  eore  un  plus' judicieux  écrivain  qu'un  habile  poh- 

(a4)  Ibidem^  pag.  9.  tique. 

(aSi  C'estro-dire  la"  Mothe-la-Vayer.  (aç))  Anonymiana,  pag.  16  et  suivantes. 
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»  mieux  réussi  9    il  y  trouvait   une  ullum  profanum  seriptorem  œquè  là- 

»  espèce  de  goaTeraemeDt  plus  ac<-  benter  kgebaU  Cosmus  Mcdices  ,  qui 

»  commode  au  caractère  de  son  gë-  printus  magnus  Etruriœ  dux  Jfuit , 

»  nie.  11  aimait,  comme  nous  Tayons  nomo  factus  ad  imperandum  ,    qui 

»  dit,  à  démêler  les  intrigues  dû  ca-  eam,  quœ  vuleoforuina  dicitur,  in 

nbÎDet,    â  en  assigner  les  causes,  consilioetprudentidconsisteredocuit, 

»  â  donner  des  desseins   aux   pré-  Taciti  librvs  in  deliciis  habehat ,   eo- 

»  textes  y  et  de  la  Térité  à  de  trom-  rumque  lectione  avidissimè  fi'uéba- 

»  peases  apparences.  Génie  trop  sub-  tur.  JVeque  non  hodiè  multi  autprinci- 

»  til ,  il  Toit  du  mystère  dans  tou-  pum,aut  eorumf  qui  de  summis  rébus  a 

»  tes  les  actions  de  ce  prince.  Une  prineipibus  in  consilium  adhibentur, 

»  sincère  déférence  de  ses  desseins  eundem  studiosissimè  legunty  et  qua' 

M  au  jugement  du  sénat  était  tan»  si  pro  maeistro  quodam  prudeniiœ 

n  tôt  un  piège  tendu  â  son  inté^-  futhent  (3o).  Faisons  suivre  ce  latin 

])  té,  tantôt    une  délicate  manière  par  un  passage  de  fialzac.  Il  est  tiré 

»  d'en  être  le  maître  ;  mais  toujours  d'une  lettre  aull  écrivit  â  d'Ablan- 

»  Fart  de  le  rendre  complice  de   ses  court,  le  4  jnm  i643.  «(  Tacite  étant 

)»  desseins,  et  d'en  avoir  l'exécution  »  devenu  vôtre,  ma  mauvaise  hu- 

»  sans  reproches.    Lorsqu'il  punis-  1»  meur  contre  lui  ne  saurait  durer. 

9  sait  les  séditieux  ,   c'était  un  effet  »  Je  ne  puis  haïr  un  homme  que  vous 

»  de  sa  défiance  naturelle  pour  les  »  aimez   :   et ,  à  vous  dire  le  vrai , 

»  citoyens  ,  ou  de  légères  marques  »  il  me  semble  que  celui-ci  s'est  fait 

»  de  colère    répandues    parmi     le  »  plus  doux  et  moins  épineux  de- 

»  peuple ,  pour  disposer  les  esprits  »  puis  qu'il  a  passé  par  vos  mains. 

»  à  de  plus  grandes  cruautés.  Ici  la  »  L'importance  est  que  vous  ne  vous 

«contrariété    d'humeurs    de    deux  »  <étes  point  sali  en  maniant  de  sales 

»  chefs  est  un  ordre  secret  de  tra-  »  matières  ,  et  que  parmi  les  ordu- 

»  verser  la  fortune  d'un  compéti^  »  res  de   la  politique  votre  morale 

»  teur  et  le  moyen  de  lui  enlever  »  s'est  conservée  en   sa  pureté.  Un 

»  l'affection  du  peuple.  Les  dignités  »  philosophe  stbïque  du  dernier  siè- 

X  déférées  au  mérite  étaient  d'hon-  »  de  ,    comme  vous    diriez    Juste 

>  nétes  voies  d'éloigner  un  concur-  d  Lipse  ,  a  eu  la  même  passion  que 
»  rent  ou  de  perdre  un  ennemi ,  et  »  vous  :  Un  gfand  capitaine  ,  corn- 
»  toDJours  de  fatales  récompenses.  »  me  vous  diriez  le    marquis  Spi- 

>  En  an  mot  tout  est  politique  ^  le  »  nola  ,  a  fait  en  sa  langue  la  mê- 
»  vice  et  la  vertu  y  sont  également  d  me  traduction ,    quoiq[u'e]le  n'ait 

>  dangereux  ,  et  les  faveurs    aussi  »  point  été  publiée  ;   et  je  vous  ap- 

>  funestes  que  les  disgrâces.  Tibère  »  prend  ce  secret  que  je  tiens  d'un 
»  n'y  est  jamais  naturel  ;  il  ne  fait  »  de  ses  plus  particuliers  confidens 
«point  sans  dessein  les  actions  les  >i  (3f).  »  Joigne::  à  cela  ce  passage 

>  plus  ordinaires  aux  autres  hommes,  de  Guy  Patin    :    Corn.  Tacite  ^   qui 
»  Son  repos  n'est  jamais  sans  consé-  est  un  bret^iaire  d'état  et  le  premiei* 

>  quence,  et    ses   mouvemens  em*  ou  le  grand  maître  des  secrets  du  ca- 
»  brassent    toujours    plusieurs   me-  binet ,  et  même  que  M.  de   Balzac  a 

>  nées.  »  Les  autres  choses  que  j-'ai  quelque  part  appelé  l'ancien  origi- 
laes  dans  cette  dissertation  de  l  auteur  nal  des  finesses  modernes,  a  dit  en 
del'Anonymianasontplus  sujettes,  ce  parlant  de  Tibère  y  etc.  (3a).  Souve- 
me  semble,  à  une  juste  contestation,  nez-voiis   ici  de 'l'empressement  de 

(S)  L'estime  que  plusieurs  princes  Léon  X:  j'en  ai  parlé  ci-dessus  (33). 
ont  eue  pour  les  ouvrages  de  Tacite.] 

le  pape  Paul  III  avait  usé   tout  son  (3o)Mnt«t.    orai.  XVI    vol.  //,  p«ç.  34», 

exemplaire  à  force  de  le  relire.  Cosme  5 .  ^^  i/'-f^J^^  i^,  An»erina  ;  et  P.fqaier , 

de  Médicis  ,   premier  grand-duc  de  Lettres ,  to'm.  II,  pag.  44a  et  suiv. 

Florence    fa;sait  ses  délices  de  cette  Oi)  Balxac  ,  Lettre  k  d'AbUncoort.  Cest  la 

lecture.    Muret  nous  va   dire    tout  ^^^^'- f»  ^//'- "•:r'/''«^^^V"«^«ii' 

,               -        ,                 -      .       n^    1  .^  vre  de  la  /'«.  parUe  des  Lettres  choisies ,  pog. 

cela  en  plus  beaux  termes.    Paulus  ^^ /,'diiion  d' Amsterdam ,  x^. 

W  P.  M.  que  nullum  sapientiorem  ^j^j  p^^j^  ^  j^tre  CXCVI ,  pag.  ijt  du  11^, 

tenem   nostra    uidet  œtas,  Tacitum  tome. 

'<fpè  relesendo   contriuerat ,  neque  (33)  Dans  la  remarque  fp). 


Il  TACITE. 

Joignons  la  reine  ChrisUne  aut  Boëclërus  (36).  Ce  qae  Berne^gerus 
exemples  que  Ton  vient  de  yoir.  M.  a  compose  sur  le  même  historien  est 
Chanut  dit  qu'elle  ne  faisait  de  la  mélë  de  littérature  et  de  politique, 
langue  grecque  que  son  dwerlisse"  Aussi  Pintitule^t-il  Quasstiones  mis- 
ment  aux  heures  perdues ,  sans  que  cellaneœ.  Les  Français  ne  mordirent 
ï étude  de  cette  langue  et  des  autres  euére  â  la  grappe ,  lorsque  Jean  Bau- 
trouhldt  ses  lectures  sérieuses, \C* est  de  douin  Joignit  à  sa  traduction  de  Ta- 
^e  dernier  nom  qu'elle  qualifiait  entre  cite  (37),  accompagnée  de  notes, 
autres  l'Histoire  de  Tacite  ,  dont  il  une  traduction  de  ocipione  Ammi- 
ne  se  passait  point  de  jour  qu'elle  ne  rato. 

Idt  quelques  pages.  Cet  auteur,  qui  (H)  T  aurai  quelques  fautes  h  're- 
donne de  l'exercice  aux  plus  sat^ans ,  procher  à  Juste  lÀpse.'}  I.  J'ai  déjà 
lui  était  très-familier,  (a4)*  marqué  (38)  qu'il  fait  dire  â  Pline 

(G)  On  enfuit  tant  de  versions ,  et  plus  qu'il  ne  faut.  II.  Il  aime  mieux 
on  l'a  tant  cçmmenté.  ]  M.    Amelot   croire  que  Tacite  est  le  premier  de 
de  la  Hôussa3re  ,   qui  a  traduit  en   sa  famille  qui  ait  joui  des  nonneurs  , 
français  les  six  premiers  livres  des    et  que  cette  famille  n'était  guère  il-» 
Annales  y  a  mis    au  devant  de  sa   lustre,  que  de  croire  que  son  péreait 
traduction  un  discours  critique,  où   eu  des  charges^  et  néanmoins  dans  ud 
vous  trouverez  le  nom  de  plusieurs   autre  endroit   il  entend  du  père  ce 
personnes  qui  ont  travaille  sur  cet   que  Pline  conte  d'un  Cornélius  Taci- 
ecrivain.  Vous  y  apprendrez  le  juge»   tus,  chevalier  romain  et  procureur 
ment  que  l'on  fait  de  leur  travail^  et   du  domaine,  dans  la  Gaule  belgique. 
du    style  et  de  la  morale  de  Tacite.    Comparons  ensemble  ces  deui  passa- 
Tout  cela  est  fort  curieux.  Mais  ne   ges  de  Lipse.  Voici  le  premier.  Pater 
croyez  pas  que  ce  traducteur  fran-   auusque  honores gesserint,  et  ad remp. 
__î_  — 1 _-'_^__i   j-   -. .  .  ^^  re  uetustâ  et 


irmem,  propius    a 
ipsumprimumjusimaginis 

?uedes  principaux.  Je  voudrais  que    et  honores  infamiliam  non  nimis  il- 
ierre-André  Canonhéri  eût  nommé   lustrem  intulisse»  Initium  dignitatis 
les  onze  commentateurs  qu'il  a  voulu   UU  sub    P^espasiano  fuit,   a    quo  , 
désignerdanscesparoles:  Prêter  ^05    PUnio    auctore ,   procuralor  datus 
suntundecimquiTacitumnotisetcom'    Qalliœ    belgicœ ,  rationes  principis" 
mentariis  illustrdrunt  (35).  Il  venait   administrait ,  quœ  dignitas  equestri^ 
de  donner  une  longue  liste  de  ceux   ordini  diu  peculiaris  fuit  (3g).  Voici 
qm  ex  professo  de  jure  status  con-   Pautre  ;  il  sert  de  commentaire  à  ces 
scripserunt.  Cette  liste  contient  huit   paroles  de  Tacite.  Dignitatem  nos- 
pages  in-^®.  Je  connais  des  gens  de  bon   tram  à  F'espasiano  incnoatam.  Com  - 
goût  qui  font   grand  cas  des  com-   ment  cela  ?  demande  Lipse.  Quo- 
mentaires  de  critique  sur   Tacite  ,    modo ,  quiane  procurator  sub  illo 
comme  est  celui  de  Juste  Lipse ,  et   Betgicœ  ?    È  PUnio   id  suspicére , 
qui  méprisent  beaucoup  les  coin-   g^d  suspicére  tantitm ,  im6  ueriiis  id 
mentaires    politiques    dont   l'Italie   ceperis  de  hujus  pâtre.  ItitelUge  ergo 
infatua  l' Allemagne  \  car  dés  ({ue  les   dignitatem  ejus  inchoatam  a  yespa- 
Allemands  eurent  vu  les  Disserta-   siano,  quod  ab  eo  laticlauius  factus , 
fions  de  Scipione  Ammirato ,  traidui-   etrelaïusin   ordinem  pHmum  i/^o), 
tes  en  latin  par  Christophle  Pflupus,    Lipse  veut  ,  dans  le  premier  de^  ces 
gentilhomme  de Misnie ,  ils  aimèrent  deux   passages,  que  Pline  témoigne 
un  peu  trop  à  commenter  de  cet  air- 

lâ    les  ouvrages   de    Tacite.   Ce    n'est        (36)  J'm  vu  un  Commentaire  politique,  qu'il 

ça,  qu'on»,  puisse  proater  de  leurs  r^JiJ^'?^^^'S:XtrrT:Zl7't 
ecnts ,  et  principalement  de  ceux  de   ^^^uAu  Commentaire ,  qu'il  publia  l'an  1648 , 

,^/.  w-  H«^  B  -Il       w    j    r»       _       .  '«'■  i'fl»»toire  du  m£me  auteur,    » 

(34)  yojrez  M.  Baillet ,  Vie  de  Désertes,  tom.  I„^rimée  à  Pari,,  in-4». ,  «'««  1628. 

(f^eî™;  Andrew  Canonberio. , philosopbi.,  (3^)  ?««  {«  ''"^'^^ !^]:  _    .  .      .     ,.. 

m^icin»,  ae  »cr«  theologi.  dr^tïr  rominu.,  ^  (39)  ^^^  W»"".»  "»  ^ita  TaaU ,  m  !.«,„• 

in  Dlssertationibnn  politicis  ac  Discursibuj»  varîi»  Commentar.  ad  lacit.                         ,..,.. 

in  C.  Comelii  TaciU  Anoaliam  libroi,  pa^.  06,  (4o)  Lîpsiu*,  in  Tacit.  Histor. ,  M,  /,  tntt.  , 

sdit.  Francof. ,  16 1 0.  P'V-  »••  4^  » . 


TACITE.  i3 

que  Tacite  fut  honoré  d'une  commis-  de  Rome  8i6.  II  faut  donc  que  Taci« 

sion  par  Vcspasien  ;  et  il  yeut  dans  te  ,  un  peu  plus  àsé  me  lui  ,   soit 

Vautre  que  cela  s*en tende  du  père  de  ne  la  dernière  année  de  Tempereur 

Tacite.  En  ce  dernier  cas  cet  histo-  Claude  »  ou  plutôt  la  première  an- 

rien  aurait  eu  pour  père  un  cheva-  nëe  de  Nëron.  Là-dessus  je  dis  qaW 

lier  élevé  par  Fempereur  à  des  em-  n'avait  donc  Que    quarante-quatre 

piois  honorables  ^  et  ce  queLipse  ne  ans  lorsque    Trajan   monta  sur    le 

trouvait  point  apparent  serait  nëan-  trône  ,  et  comme  rien  ne  nous   en- 

moias  très-vrai.    Personne  ne  peut  gage  à  reculer  le  commencement  de 

nier  que  cette  charge  de  |)rocureur  son  travail  au  delà  de  la  deuxième 

ne  fût  honorable  :    on  lui  attribua  ou  de  la  troisième  année  de  ce  prin- 

sous  Tempereur  Claude,    l'autorité  ce ,    il  s'ensuit  manifestement  qu'il 
de  juridiction  et   sans  appel   (40>*  n'était  point  vieux  quand  il commen- 

Consultez  le  docte  Guthmus  (4a)  '  ça  de  s'jr  appliquer.  Il  est  sûr  qu'en 

et  qaoiqu' Auguste  eût  conféré  cette  supposant  qa  il  entreprit  cet  ouvra- 


iwum  procuratorem  Cœsarem  habuit  gager  ensuite  aux  Annales ,  qu'il  con- 

(Agricola)  auœ  equestris  nobilitas  est  duisit  depuis  le  commencement  de 

(44)-   m*   Lipse   assure  que  Tacite ,  l'empire  de    Tibère  ,  jusques  à  la 

ayant  blanchi  dans  le  barreau  ,  con-  mort  de  Néron.  Et  notez  qu'en  tra-^ 

sacra  ses  vieilles  années  à  la  compo*  vaillant  aux  Annales  ,  il  se  proposait 

s'idon  de  l'histoire.   JMisioriœ  scri-  une  nouvelle  entreprise  pour  quand 

bendœ  senex  demkm  vacavit,   cum  il  les   aurait  achevées    (48).    Kotez 

religuum  œtatis   in  foro  et   causis  aussi  que  sa  manière  d'écrire  deman- 

orandis  egisset.   Mais  ,  si  cela  est ,  dait  beaucoup  de  temps;  tout  y  sent 

d'où  vient  que  Tacite  déclare^  qu'il  la  peine ,  la   méditation  ,    la  lime  y 

entreprend     d'écrire    une    histoire  l'étude  ,  lefistina  lente.  Enfin  ,  ob- 

qui  s^tendra  depuis  la  mort  de  Né-  servez  que   les  lettres  que  Pline  le 


jan.  Quod  si  uita  suppeditet,  princi'    chant  la  mort  de  son  oncle,  semblent 
patum  dwi  JYeivœ,  et  imperium  JVa-    être  de  Van  loa  ou  io3  (49) ,  c'est-à- 


jani  ,  uberiorem  securioremque  ma-  dire  de  l'an  cinq  ou  six  de  Trajan. 
Unam  senectuti  seposui  (4 S)*  On  Or  il  est  certain  que  Tacite  travail- 
pourrait  appliquer  ici  à  Lipse  le  lait  alors  à  son  Histoire  ,  et  comme 
proverbe ,  sorex  5IA0  indicio  peiiit.  Il  il  y  a  beaucoup  d'apparence  qu'il 
nous  apprend  (4^)  qu'il  a  aéterré  à  n'était  pas  loin  du  temps  où  les  teux 
peu  près  l'année  natale^  de  Tacite,  du  mont  Vésuve  firent  périr  Pline 
Voici  comment.  Pline  le  jeune,  près-    le  naturaliste  ,   la  première  ou  la  se- 

3ue  aussi  âgé  que  Tacite  (^7) ,  était    conde  année  de  Titus  ,  on  peut  bien 
ans  sa   dix-huitième  année  lorsque^  juger  c^u'il  ne  tarda   guère  depuis 
son  oncle  mourut ,  c'est-à-dire  ,   se-   Vinstallation  de  Trajan  a  commencer 
Ion  Lipse  ,  la  deuxième   année  du    son  ouvrage.    IV.   Lipse  conjecture 
règne  de   Tite.  Il  était  donc  né  l'an    (5o)  que  l'Histoire  de  Tacite  conte- 
lJii)Eodem  anno  sœpOu auditapoxprv^ipù,   naitXXHvres.llsefonde  sur ce  qu'elle 

pftrem  TÎm  rerum  habendam  k  procuratoribvs  suis    Comprenait  un  intervalle  de  Vingt  et 

iodicaunun,  ac  û  ipse  statnisset.  ^cne/orteicÀ   uu   aus  ,    et  que  les  cinq  premier» 
ffoUpxus  idderetur ,  seruitu,  quoq^  ^^         n'exposent    que   Ics   actions 

Ai«ii«l.,/&.  Xir,cap,  LX.  d  une  année  et  de  quelques  mois.  Il 

(43)  Gatheriiu.   de  Officiis  Domàs  Aagnstv,         ,.   c_»     t-  ..  -      1      .        .„. 

iiiJiir   eat>,  XXXÎIL  W»)  *«»  ahorum  extttu ,  sunul  e»Ura  dhu» 

it-^  n?       f -t    r  rrr  «-  .    r-/:  aiatis  memorabo  ,  si  effèctis  in  quœ  tendi.  plum 

^^^  ï"^:  ^:   v^ff'/^'  ,  Tir  ad  curas  vitamnU^ro,  T  Jtn-,  k^V^Ub. 

(44)îacit.,*nV»UAgricalae,  ciy./r.  IIJ,  cap.  XXIV.  . 

(^  Tacit. ,  Histor. ,  lih,  /,  eap,  I.  (4q)  TiUenMmt,  Histoira  des  Emperean  ,  tom. 

(46)  Lipaiiu,  in  ViU  TaciU.  H,  Tt^.  part. ,  pag,  35o, 

(4;)  y^J^^    l'/pitr»  XX  du  yil<*,  livre  de       (5o)  Lipsiiif ,  in  pratfaê,  Ck)mmenl.  ad  Bistor, 

Pliot.  Tacit. 


i4  TACITE. 

Y  a  une  fausseté  de  fait  et  un  ou-  objection  *t  pourra  étr&de  ceux  qui 
})li  prodigieux  de  ce  que  demande  Ig  »  estiment  que'  Dieu  se  platt  à  nos 
règle  des  proportions.  Il  y  a  plus  de  »  désordres ,  et  prend  plaisir  de  nous 
vingt-huit  ans  entre  la  mort  de  Néroo  »  voir  accueillis  de  tempêtes  ,  de  ré- 
et celle  de  Domitien,^  qui  sont^  lea  »  bellions  et  de  guerres  ,  comme  si 
deux  bornes  de  THistoire  de  Tacite  :  v  nous  avions  un  Dieu  Jsarbare  et 
et  jamais  homme  qui  saura  la  régie  »  vindicatif,  qui  se  baignât  dans  le 
de  trois  ne  raisonnera  de  cette  façon  :  »  sang  des  hommes  :  telles  sont  à 
si  quinze  mois  occupent  cinq  livres,  »  peu  prés  le»  objections  pompeuses 
yingt  et  un  ans  en  occupent  vingt '^.  n  et  les  athéismes  sententieux  de 
Remarquez  bien  que  Lss  années  »  Tacite  et  de  Lucain  ,  qui  fut  es- 
qu'on  a  perdues  de  1  Histoire  de  Ta-  »  timé  de  son  temps  le  père  des 
cite  ne  sont  guère  moins  fécondes  'u  athées  ;  car  ils  disent  en  termes 
en  événemens,  à  tout  prendre ,  que  »  exprés  :  Tôt  romance  reipuhlicaf 
le  temps  quinous  en  reste.  Saint  Jérô-  »  cladibus  manifestum  est  fuisse  ou- 
me  dit  que  Tacite  a  composé  fen  »  rœ  Du»  Vikdictam  ,  non  fuisrse 
XXX  livres  l'Histoire  des  Empereurs,  »  Salutem  :  cestt-a-dire  par  tant 
depuis  Tibère  jusques  à  la  mort  de  »  de  ruines  et  par  les  diuet*s  dësor-^ 
Domitien  (5i).  On  ne  peut  tirer  au-  d  dres  qui  ont  secoué  la  république 
cun  profit  de  ce  témoignage  ,  parce  »  de  Home ,  il  se  t*oit  clairement  que 
que  rUistoire  de  Tacite  ne  commen-  »  les  dieux  ont  soin  de  se  wenger  de 
ce  PAS  à  la  mort  d'Auguste  5  et  »  nous ,  non  pas  de  nous  secourir. 
il  n'y  a  poinè  d'apparence  que  cet  »  Ce  sont  les  paroles  de  Tacite  au 
ouvrage  et  ses  Annales  n'aient  con-  »  premier  litre  de  ¥  Histoire  :  et  Lu- 
tenu  que  XXX  Uvres.  ^  Ainsi  saint  )>  cain  t  ayant  peut-être  emprunté  de 
Jérôme  ne  s^est  pas  bien  exprimé.  i>  hU^  comme  un  aspic  qui  emprunte 
Voyez  la  note  (Sa).     ^     ^  »  /&   uenin  de  la  uipère  ,   disait  en 

La  plupart  de  ces  méprises  de  Juste  »  termes  fort  résonnans, 
.  Lipse  ont  passé  dans  les  écrits  des      ^  ^^^  ^^^  ^  ^.^^  ^^ 

plus  savans  hoinmes  qui  aient  parlé  perbos, 

de  Tacite  historiquement.  Je  les  ex-  »  Si  LisKaTATu  SuperU  tant  curaJuUsat , 
cuse  •  car  qui  eût  pu  croire  qu'un  •  Q«àin  Vikdicta  pZocer,  «te. 
si  habile  écrivain  les  eût  commises  n*Rome  ,  ditM ,  serait  la  plus  heu-- 
dans  un  ouvrage  très-court ,  et  tour-  „  reuse  taille  du  monde  ,  «  Dieu 
né  d'une  manière  à  persuader  que  „  s'étudiait  aussi  soigneusement  a  no^ 
l'auteur  en  avait  pesé  attentivement  „  tre  liberté  ,  qu'il  s* étudie  à  ses  t^en^ 
toutes  les  paroles?  Je  ne  pense  pas  que  „  geances  particulières  (54).  » 

sa  conjecture  soit  mauvaise  quant  à       (j) ^  la  Mothe-le- Player  et 

Tannée  natale  de  Tacite  j  et  par-U  ^i  Moréri.  ]  Le  premier  de  ces  deux 
nous  convainquons  d'une  errenir  auteurs  dit  (55)  que  les  douze  der- 
grossière  François  Garasse ,  qui  a  njéres  années  de  Néron  nous  man- 
cru  que  la  Pharsale  de  Lucain  est  qucnt  dans  les  Annales  de  Tacite, 
postérieure  à  l'Histoire  de  Tacite  g^i^  est  faux  :  il  ne  nous  manque  que 
(53).  Voici  ses  paroles  :  La  première  jg,  jej,^  denaières  années  et  unepar- 

*  A  cette  «fitiq«e  qate  Bayle  fait  de  J.  Lipws ,  tie  de  la  précédente.  C'est  la  I".  fautj. 

JoIt  répond  queBayle  n'a  pas  rapporté  le  texte   La  II*,    est  de    dire  que  l'Histoire  de 
méiie  ie^Lipse,  ^uiyovtf.Itaclarum grande  hce  ^^^  aUtCUr  s'étendait  fll5/7ae5  h  Ckeu^ 

joatium  a  Gaih4  ad  Nervam  annorum  umus  «X  yeau  mensonge  :  elle  finissait  a  la  more 

Z[inU  sit  :  his  autem  (ownqne)  librisnarraù9r«s  ^eDomitiett.  IIL  11  n'cstpas  Vrai  que 

JS,tax«tuniu.p-«iôp^2"LZrîwhM;  sclou  les  conjectures  de  Lipse  nous. 

iio  iit  rf«  numéro  tam  ompto.  Ijipse  ne  «roii  pas   o«»mm       »  j  i     fuTCntr.:..- 

«M  eon  calcml  soit  eMgéré;  «n*is  il  ne  le  donne   ayons   perdu  dix  llVieS  de  1  HlStOirO 
2ae  comme  une  conjecture,  en  prenant  les  choses  ^^  TaOlte  :  Car,  sêlou  SeS  COnjectUTCS, 

2Bpl«.peùtpied,etiionens«T«iUi*giedes  ^^^  ouvrage  comprenait  XX  Uvres  : 

\^ii)  LoclJn  mBurmt  nus  Néron.  *M-  w-"- 
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puis  donc  quHl  ne  nous  en  reste  que  quUl  ordonna  (60)  :  Cornelium  Ta^ 

cinq ,  nous  ea  aurions  perdu  quinze,  citum,  soriptorem  Historiœ  Auçustœy 

au  sentiment   de  ce  critic^uè.  IV.    Il  quod  parentemsuum  eundem  aieeret^ 

ne  fallait  pas  dire  (56)  qu^il  y  a  uingt  in  omnibus  bibliothecù  coUocari  juS" 

et  un  4ms  pour  le  moins  depuis  Galba  sit  :  et  ne  lectorum  incurid  deperiret, 

i'usques  à  Nerya.  Cest  une  faute  de  librum  per  annos  singMlos  decies  scri- 

.ipse  que  j^ai  réfutée ,  et  que  Vos-  hipubUcitiisineuicis(fii)archiifisjus' 

sius  a  commise  aussi  (57).  V.  L'on  ne  sit ,  et  in  bibliothecis  poni,  Yll.   La 


cjdide.  VI.  L'empereur  Tacitje,  dans  qu^on  puisse  conclure  sa  vieillesse  de 

celte    suprême    dignité   du    monde  ce  qu^il  composait  son  ouvrage  sous 

où    il  se  trompait ,  ne  laissa  pas  ,  Tempire  de  Trajan.  Voyez  ]a  remar- 

près  de  deux  cents  ans   depuis  la  que  précédente  (63).  Vlil.  Les  yacar- 

mort  de  l'historien  dont  nous  par-  mes  de  la   Mothe-le^Vayer  contre 

Ions  y  de  se  glorifier  du   nom  qui  deux   jurisconsultes   qui   ont   parlé 

leur  était  commun  ,  s'estimani  même  dësayantageusement  de  la  latinité  de- 

honoré  de  l'avoir    eu   pour    ancé'  Tacite  me  paraissent  une  grosse  faute. 

tre ,  et  d'être  reconnu  pour  un  de  II  trouve  ces  deux  personnages  plus 

sa  postérité.  Il  fit  mettre  sa  statue  dignes  de  pitié ,  dans  un  tel  délire  ^ 

dans  toutes  les.  bibliothèques  ^  et  dé-  que  de  réponse  (64) S'Ux  eutjw* 

crire  tous  les  ans  dix  fois  ses  lii^res  ,  mais  un  jugement  ridicule ,  continue^ 

afin  qu'Us  passassent  de   main    en  t-il  (65) ,  c'est  sans  doute  celui-là  ;  et 

main ,  et  de  siècle  en  siècle ,  comme  j'ose  dire ,  plein  que  je  suis  d'indi-^ 

ils  ont  fait  jusqu'au  nôtre  (Sg).  Cette  gnation  contre  de  si  déraisonnables 

narration  nVst  point  exacte  :  elle  sup-  sentimens  ,  qu'apparemment  le  moin^ 

pose  que  cet  empereur  régna  un  cer-  dre  cuisinier  ou  palefrenier  de  Tacite 

tain  nombre  d^années  j  car  sans  cela  parlait  mieux  latin  que  FerretniAlf 

il  serait  absurde  de  dire  qu'il  fit  faire  ciat^  fort  habiles  hommes  en  juris^ 

tous  les   ans  telje  ou  telle  chose.  Il  prudence,,   mais  très'-mauuais  juges 

est  néanmoins  certain  que  son  régne  au  fait  dont  nous  parlons Qui 

ne  dura  qu'environ  six  mois,  D'aiU  n'admir^^ra  Qu'il  se  trouve  de»  barba- 

leurs  cette  narrStion  suppose  que  Té*  res  aujourd  hui  ,  tel$   qu'Alciat  et 

vénement  a  répondu  aux  intentions  B'envt ,  à  l'égard  des  anciens  Ao-- 

de  cet  empereur^  c'est-à-dire  que  les  mains,  qui  sont  assez  téméraires  pour 

livres  de  Tacite  ont  passé  de  'siècle  dire  qu'un  auteur  de  si  grande  consi^ 

en  siècle  jusqu'au  n6tre ,  selon  le  des-  dération  ne  savait  pas  seulement  par^ 

sein  du  prince  qui 'les  fît  tant  co-  1er  sa  langue  maternelle  ?  En  vérité  ^ 

pier  :  et  néanmoins  il  ne  nous  en  il  faut  avoir  un  front  d'airain  et  une 

reste  qu'une  petite  partie.  Je  ne  m'é-  cervelle  bien  à  l'essor  pour  avancer 

tonne  guère  que  les  soins  de  cet  em-  de  semblables  propositions  (66).  Qad 

pereur  ne  nous  aient  pas  procuré  la  bruit  et  quelles  tempêtes  pqur  rien  ! 

COnSCCTatipn .  d^  tOUp  les  OnTragpS  de        ^j  Vopitcu. ,  iVi  T.cito  impeimtore ,  cap.  X, 

son  parent  ;  car  Ta.  la  courte  durée  pag,  m.  61a,  voL  //Scriptorna  Hist.  Aagut». 

de  son  empire  ,  je  pense  que  Pexécu-        (61)  Ce  mot  e$t  son»  doute  eorron^m  :  les  ifM- 

tion  de   ses   ordres    fut  bien  peu  de  nu,eriUvarhn*  beaucoup tC^nbtm  h  S^nmÙMm 

,  «.       -vi  •*.••  n\nl  ose  rien  aeculer, 

chose.  Quoi  qu  il  en  w)it,  voici  ce      (6a)  L.Motbc-i«>.V.y«.,*>»^ ///,,;,•».  .,9. 

(56)  Là  même ,  pag.  908.  (pi)  iVW«/ro  ///. 

(57)  VoMÏiu  ,  àA  Hiitor.  Ut. ,  peig.  i^,  (64)  La  Mot)ie-le-V*yer ,  (o/iu  ///,  p^.  %oi^ 
(5»)  L«  Mothe-le-T«yer,  tom,  ÎTl  ^  pag.  309.  (65)  Là  mSme,  pag,  ayo. 

(59)  Idemj  ibid,  pag.  ai6.  (6G)  Là  nJmey  pag.  axa ,  ix3. 
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car  enfin  tout  le  trime  de  ces  deux   la  Mothe-le-Vayer  (71)  ,  «{ui  ne  nio 
iurisconsultesconsisteà  trouver  dans  pas  que  Tacite  n^ait  retenu  quelque 
le  style  de  Tacite  plusieurs  ëpines  ,  chose  de  Vâpretéou  austérité  de  Thu- 
et  peu  de  brillant  et  de  pureté.  Voici  cydide ,  et  que  êa  façon  d'écrire  ne 
les  paroles  d'Alciat;  je  les  tire  d^une  soit  un  peu  scabreuse.  Quoi  !  tou- 
lettre  qu'il  ëciivit  à  raul  Jove  (67)  :   drait-on  que  nous  trouvassions  dans 
lUi  porro  qui  rerum  et  locorum  noUr  Tacite  le  modèle  de  la  pure  et  de  la 
Ud  gaudenty  nec  affectatas  exorna-  belle  latinité' ?  Il  faudrait  donc  qu^on 
tiones  adnùttuntj  non  reposcent  a  te  jetât  au  feu  Cicéron  et  Tite  Live  \  car 
rationeniy  cur  lacteam  Éit^ii  ûberta-  pendant  que  nous  les  pourrons  corn- 
tem  non  sis  assecutus ,  postquhm  et  te  parer  avec  Tacite ,  celui-ci  nous  pa- 
omnino  piguerit  Salustii  sobrietatem  raîtra  nécessairement  un  peu  bien 
imitari ,  et  satis  Ubi  fuerit  pauculos  gâté.  Il  n^y  avait  donc  point  lieu  de 
tantkni  flores  ex    Q.  Curtii  pratis  ,  se  mettre  tant  en  colère  contre  Al- 
sœpiùs  quant  ex  Cor,   Taciti  sentice-  ciat  et  contre  Ferrétus.  Il  ne  fallait 
iis ,  argutd  manu  decerpsisse.  Notez  point  amplifier  les  murmures  et  les 
es  passant  que  Vossius  n'avait  point  invectives  de  Muret  (7a).  Il  n^a  dit  ni 
vu  cette  lettre;  car  s'il  l'eût  vue,  il  la  vérité  ni  sa  pensée  quand  il  à  dit 
eût  mieux  représenté  la  pensée  de  que  les  muletiers  des  anciens  auteurs 
l'auteur  :  il  ne  lui  eût  point  attribué  parlaient  mieuxet  entendaient  mieux 

habiles 
et 

__    oqui    et 

de  Tacite  était  une  terre  couverte  de  muliones  multb  meiiiis  quhm  amnes 
ronces.  Imb  et  Alciatus  uirsanè  egre-  nos  latine  et  intelUgebant  et  loque^ 
giusnon  dubitat  affirmare  dictionem  bantur  (73).  Il  eût  pris  cette  hyper- 
ejus  prœ  illd  Paulli  Joffii  esse  senti"  bole  pour  une  offense ,  si  '  un  autre 
cetd,  Condonemus  talejudicium  tanto  homme  eût  voulu  l'y  envelopper  ;  et 
uiro  ,  et  coeitemus  ex  amore  Jouii  qui  doute  qu'il  ne  crût  être  beaucoup 
proficisci  (68).  C'est  parler  en  copiste  plus  habile  en  latin  que  les  bourgeois 
de  copiste.   La  lettre  d'Alciat  n'est  ordinaires  de    l'ancienne   Rome.    II 

fuère  flatteuse,  si  on  l'examine  bien,    pouvait  avoir  raison  ;  car  il  est  cer- 
*assoBS  aux  paroles  de  Ferret.  Tanto   tain  qu'il  y  a  des  étrangers  qui,  sans 
Ojcumihe  ,  tantoque  judicio  res  roma-   avoir  vu  la  France  ,  parlent  mieux  et 
nas  mandatait  htteris  Tacitus  ,  ut  ne-   entendent  mieux  notre  langue   que 
mo  certè  legatur  in  suo  génère  illi   plusieurs  Français  ne  la  parlent  et 
comparandus;  nam  quamwis  caruerit   ne  Pentendent;  et  je  suis  sûr  que  Ca- 
nitore ,  et  puritate  linguœ  ,  abeunte   saubon  et  Saumaise  écrivaient  mieux 
jam  romano  sermone  in  peregrinas  en  latin  qu'en  leur  propre  langue.  Si 
formas  ,   atque  figuras  ^  succum  ta-  M.  de  Tillemont  (74^  était  traité  au- 
men ,  et  sanguineni^  rerum  incorrup-  jourd'hui  comme  Alciat  a  été  traité , 
tum  retinuitf  idemque  tam  multa  paU'   on  trouverait  beaucoup  de  pédante- 
cissimis  eomplexus  est ,  ut  attenti  lec   rie  dans  cette  censure.  Balthasar  Bo- 
torts  in  arùmo  aculeos  relinquat ,  in-   niface,  grand  admirateur  de  Tacite^ 
diligentem^  ae  aliud  cogitantem  fal-^    ne  laisse  pas  d'avouer  que  son  style 
lat ,  ac  prœtereat  (69).  L'auteur  qui   est  dur.  Stylus  magis  gravis  quhm 
me  fournit  cet  éloee,  cite  (70)  un  pas-  elegansy  asper  enim  parumque  du" 
sage  d'Alciat,  où  les  louanges  de  Ta-  riusculus  est  y  atque  a  latinœ  linguœ 
cite  sont  répandues  à  pleines  mains,   candore  discedens  (75). 
Qu'on  y  prenne  bien  garde ,  on  trou- 
vera, le  m'assure ,  que  ces  deux  ju-      (?«)  ^  ^^^^S'VAV^i  *^'  '^^i  ^r,*^', 
riseoniultes  ne  voit  pas  phis  loin  que   Jg^.,^-^-  ^  ^^"*'  ^'~«"'  ^  "'  "^^ 

ic  y  vji       .'    t     .^^  j     r,r       1        j    w  (73) Muret,  orat.  XVn, //•- voZume,p4».  m. 


snm. 


toires  de  P»ul  Jove.  l}f\^\Ai:i,  dit  pateilUment  fiua  Us  censeurs  de 

(0&)  Vossitis ,  de  Bntor.  Ut. ,  pag,  x6o.  Tacite  tant  rudes  et  barben ,  pr«  e^pÛBone  mut 

(69)  ÎEmil.  Ferretns,  in  Castigât.  ad  Tacitnm  ,  colono  ipsius  Taciti. 

Apiû/  Petr.  Ândream  Ganonlierinin,  DÎKUn.  po-        (74)  Voje%  ses  paroles  dans  le  corps  de  cet 

iit.  in  G.  Tacitum ,  pag,  a.  ticle, 

(70)  Canonbcr. ,  ibidem ,  pag.  3.  (jS)  Ces  paroles  sont  rapportées  comwedtfBal- 
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Poar  ce  qoi   est  de    M.Momm,  eotUracUone memhrorttm subitd,t,ien* 
m  feot  le  reprendre ,  1.  d'arou-  re-    nio  eircumacto.  Ipsi  non  pridtm^. 
fc»e  h»p  haut  la  naissance  de  Tacite,    mu,  eadem  fend  omnû   ^Zr..l 
r  D'arou-   assuré  que  Tacite  dtait    ^HaUm,  dfilU> C^à^ïlTi 
fortTieux  en  commençant  son  His-    t«  nmc^ni ,  belgicœ  Galll^^,'^ 

^,  sou,  l'empire  dé  Trajan.  III.  procuraniù  (tf^X^y^:^^'^, 

Et  qae   l'aatear    même    le   remar-  Ion  quelques-ans .  aue  !<>  fil. -l'P 

îae.  11  a  évité  les  bévues  de  Charles  thymène?  étant  crû  5e  tr„.-..„j/' 

Edennp  car  il  n'a  point  fait  fleurir  en^  trois  ans  comln^a'^ut  Sî 

S'       ?"""  «^"P,""  •  ""P"-?  ^^  T'-  \  ^'^'='-?»"-''  '  "t  f-t  consumé  an  bout 

bere,  1  an  767  de  Rome    jusqu'au  de  trois  ans.  Il  vécut  donc  sii  an. 

temps  de  Vespasien .    'an  8a,  (76).  Il  Je  ne  décide  point  sar  ces  Jeux  Te^ 

«aporat  dit  aue  Tacite  ,  orateur  il-  sions:  mab  ce'llo  de  du  Pinet  nel^ 

lustresousHadrien.a  vecujHsquesau  semble  point  la  nire  rSii    I«  „° 

tamp,  des  Vespasiens ,  et  qVil's  l'cle-  rête  davantage  à^ced.^On 'ne  .a^^^t 

rerent  aux  dignités,  et  que  son  His-  prouver  par  ce  passage  qSe  notre  Ta 

tout!  s'étend  depuis  Auguste  iuscru  Â  cite  ait  en  Ar  l^™.«iV  l"^""'™  ^»- 

Hadrien  (7,).  U.  Llo/d  et  àofSian  il  n'e     pas  vral^je  PK„*l'n!:L''r 

ont  adopté  toutes  ce,  de^iére,  fau-  lui.  Sou4ons-no2s  que  Tacfte  iet 

tes.  Je  crois  que  Charles  Etienne  les  maria    qu'après    an'A^riV^I. 

cop  a  de  Gesner  (78) ,  qui  les  avait  beau-pé?e  ,  eut  e«re/  !«  iL'...î  ? 

copUes  de  Volaterran  (,9).  En  vo?ci  là  p;iuv"!  ctw  ^^^^ 

uill^    -^1        /     i^"  ''"^f^T  ^^'P'^fi^io^i^o'nimihi détins 

une  cJk)«  assez  extraordinaire.^  La  ac  post  honsulitum  collocaZetstZ 

«  On  Jit  es  Chroniques,  qu'a  Salami-  Le  consulat  d'igncola     selon  IV^i 

j  ne  un  nommé  Euthvmenés  eut  un  ninn  In  „l...  __°  u:?}" ',„'r °°  '  °P»- 


chars< 

.   "^         *      ,     ^    «'. — z  ',7  —  -I"*  *'«''«  nui»  ans  une  taille  er- 

«  yoix   ferme  :   toutesfois  quand  il  traordinaire.  Je  ne  vous  avertis  nL 

•  eut  trois  ans  accomplis ,  il  mourut  de  prendre  garde  au'il  fi,Tf  ,!,iL*^ 

.sabitement   d'un    rWement   des  de  c^ette  crue|t  oig^^ul^^^^^^^ 

>  nerfs    De  moy    j'ay  veu  quasi  le  lirre  de  son  WoSe  Naturelle    oui 

B  semblable  faict,  hors  mis  qu'il  n'a-  vrage  divise  en  XXXTll  ïfvres    ?ê 

:  r  r^^'^V'*'  Pt  *  '^  P'°'\'  ^"1?^'  °'l^  P^'  ^^^^^"-^  ^'^^  inférer  qu'à ^y 

^  de  Cornélius   Tacitus  ,   chevalier  a  beaucoup  d'apparence  gu'rf  avai^ 

.  romam  ,  et  receveur  et  trésorier  vu  cela  quelqueV  années  a^^ant  qu'l 

de  lu  Gaule  belgique.  »  Je  rappor-  achevât  cet  ouvrage:  car  on  me  n2„r 

te  ce  vieux  gaulois,  afin  d'avoir  lieu  rait  re'pondre  qu'lp^aremm^nt^f; 

de  dire  q.i  ify  a  des  gens  qui  preten-  relut  après  l'avoir  acheT^t  au'iî 

dent  que  le  traducteur  n'entend  pas  mit  partout  la  date  du  teips  dTla 

Jien  son  original.  Voici  les  paroles  revis  on  de  son  écrit.  Nous  trouvons 

â!J    •'''   fl°°.l^^\t^°°   <!"    P^re  la  même  date  au  chapitre  IV  du  li! 

flardoum  .Inuemmus  mmonumentis  vre  XIV  ,   et  au  chapitre  II  du  li- 

SalamtneEuthrmemsJihum,  in  tria  vre  XXVIII.  L'auteur  désigne  en  ces 

rubita   tnennio    adoleuisse  ,   incessu  deux  endroits  l'an  de  Rome  83o     m,? 

ton/«w,  sensu  kebetem,  etjampnbe-  est  le  77«.  de  l'ère  chrétienne  'clli 

rtmfactum  uoce  robustd,  ahsumptum  suffit  à  rendre  bonne  mon  objection! 

i'Sl^n'î^'î'-  ^  ^'Prolegosnènes  du  Tacite        («^.PH»..  ^«*.  ^//,  cap.  XVI ,  pag,  „   36  ' 
(;€)  Carol.  Stephanu.  ,  in  Diction. ,  ,occ  Coïw    <^«f  •  XXIII,  pagJ^G:,.     "°»*"«""*  M-rci.m. 

"fM/^».    /A- 7  ^    .  (81)  ^or«  Saumaise ,   in  Soliaam;  tom.  I, 

17:)  Jaem,  Untlem,  voce  Tacitun.  pog'  44*  . 

^  (78)  Gesner. ,  in  BibUoth. ,  voce  PubUu»,  folio        (8»)  Tacit. ,  in  Vitfi  Agricolas ,  eap.  IX 
^^i^x\  t  ru    ir^     •  J^^^  ^°^''  Tillemont ,  note  ^  .ur  l'Hiitoir.  de 

'"'  '"*•  (84)  ^t>re.  le  même,  là  mfme,  note/^,  p,  85S. 

TOME   XIV, 


"y 


i8  TACITE. 

Il  marque  de  plus»  qu'il  avait  tu,  de-  Gaule,  sous  Vespasieo,  ne  feront  pas 

Suis  long-temps  cette  crue  extraor-  mal  de  chercher  de  meilleures  preu- 
inaire  ,  nos  pridem  t^iflimus^  (85).  Je  yes  que  le  passage  de  Pline.  Combien 
sais  bien  que  le  père  Hardouin  a  cor*  y  a-t-il  d^nabilea  gens  qui  s'y  sont 
rige' ces  paroles ,  et  qu'il  a  mis  non  trompés  ?Lipse  (90)  et  Vossius  ne  sont 
pridem  yidimus.  Laissons  lui  passer  pas  les  seuls.  Il  y  en  a  même  que  l'on 
cette  correction  :  elle  ne  saurait  nous  pourrait  censurer»  encore  qu'ils  pus- 
être  préjudiciable  ,  puisque  ^uand  sent  prétendre  raisonnablement  que 
même  l'on  supposerait  que  Phne  fit  Pline  a  parlé  de  notre  Tacite  ;  car  ils 
ce  chapitre  de  son  Histoire  peu  de  supposent  c^u'il  a  eu  de  grands  em- 
jours  après  avoir  tu^  oe  gros  enfant ,  plois  militaires  ,  et  qu'il  a  gouverné 
il  ne  serait  pas  possible  que  le  che-  ta  basse  Allemagne  en  qualité  dfe  pro* 
valier  romain  dont  il  parle  fût  notre  consul.  Ils  veulent  même  que  s'etant 
Tacite.  C'est  pourquoi  nous  assurons  alors  instruit  des  mœurs  et  des  lois 
hardiment  que  la  raison  pour  laquelle  des  Allemands,  il  ait  écrit  là-dessus 


pposition   in  militari    urbandque  disciplina 
qu'il  s'a^t  là  de  l'historien  dont  je   proconsul  Germaniam  inferiorem  ob^ 
traite  ici  (  86  ).  Il  lui  applique  (  87  )    tinuit  ,   quo    tempore   Gemutnorum 
l'inscription  rapportée  par  Reinésius^    mores ,  instituta  y   ritus  ,  tantd  dili- 
mais  il  devait  prendre  garde  qu'elle   gentid   perscripsit  ,   ut   uni  Tadto 
fut  faite  par  Cornélius  Vérus  Taci-    suam  antiquitatem,  Germant  accep- 
tas (88).  Or  jpersonne  n'a  jamais  mis    tamferant.  C'est  ainsi  que  parle  Bo- 
Vérus  parmi  les  noms  de  Tacite.  //   din,  dans  son  Traité  de  la  Méthode  de 
peut  avoir  eu  pour  père  y  c'est  M.  de   l'Histoire.  Bal thasar  Boniface(9i)  Fa 
Tillemont  qui  parle  (8g) ,  ComelUe   copié  sans  rien  changer.  M.  Pichon  a 
Tacite ,  ckevalier  romain ,  intendant   voulu  dire  ,  sans  doute  ,  que  Tacite 
\fe  la  Belgique ,  (  cest-a-dire  opp^'  fut  gouverneur  de  la  Belgique.  Ce  ti- 
remment  ce  )  Cornélius  Vérus  Taci'-   tre  est  trop  fort.  Quoi  qu'il  en  soit , 
te,  dont  on  a  une  inscription  trouué^  voici  ce  qu'il  dit  dans  répfitre  dédi- 
dans  le pay^e\Juliersy  faite  (*■)  loi^-    catoire  de  son  Tacite  in  usum  Delphi- 
quU  allait  exercer  une  seconde  in-    vu  Hoc  autem  oportet  essfi  tibtTA- 
tendance.  (  ^insi  il  aura  été  iaten*   gitum    acceptiorenij   quod  olim    in 
dant  de  la  Belgique  et  de  la  basse    Gallid  tud  y  et  quidem  belgicd ,  quœ 
Germanie ,  où  est  Juliers.  )  Cet  iu'   maxime  rectoris  impatiens  ,  obtintUt 
tendant  eut  un  fils  dont  Pline  C)  le   imperium,  et  quod  hicjbrsitan  ea  ipsa 
naturaliste  rapporté  quelque  chose   meditatus  est  ,   et  usu  didicit  y  quœ 
d extraordinaire  y  en  marquant  qu'il  scriptis  mandant  ac  posteris  refl- 
était mort  alors  (  ainsi  ce  nest  pas    queret. 

t historien).  Ceux  qui  voudront  désor-       (L)  Cest  une  uision  que  de  préten- 
mais  donner  à  Tacite  un  emploi  en   dre  que  Domitien  l'exila.]  Quelques- 

(85)  Note»  ç».  Plin. ,  lib,  X,  cap.  XLIII ,  p.  »^«  ««  ««  contentent  pas  de  l'apurer, 
m)  ^S,marque<iu'atraMùlUita^ant  la  mort  lis  comptent  même  la  durée  de  cel 
d'Agrifpine.  exil;  ils  la  font  monter  à  dix  ans ,  et 

(86)  ro/«iwNot«  «  Emendatioiie»  A*pjr»  puij  Hg  la  font  ccsser  par  l'efficace 

"î^"*^;  "^  ""^        ^''*°«  intercession  qui  fléchit  Domi- 

'"'|'7)*kw#  *on  GommenuiN  »ur  cet  paroUs  de  *je"-  Cet  exil ,  en  général,  u'est  fon- 
PUnc ,  pag.  37.  dé  sur  aucune  preuve  ;  et,  quant  â  sa 

^  (88)  Cela  me  ferait  douter  qu'il  fui  le  pire  de  durée ,  il  est  i*éfuté  invinciblement 
Vhutorien.  p^  ^^  paroles  de  Tacite,  rapporter» 

ci-dessus  dans  la  remarque  fB).  Ce 
sont  celles  où  il  nous  apprend  qu^il 


(8q)  Tillemont ,  Histoire  des  Emperenrs ,  fom. 
//, /r*.  port.  >p<fg.  348. 

(*  '  )  Ratioiiatorit  honore  nmm»  secnndunu 
(*^)  Il  parait  que  cet  enfant  mourut  à  trois  ans^ 
ns  forces  et  tan»  esprit»  Fliae  l'avait  vu  long- 


sans 


exerçait  la  préture  à  nome  lorscfue 

(90)  Dans  la  Vie  èm  Tacite.  Mais  U  jae^ca 
mieux  de  la  chose  dans  son  Commentaire  m  I 
"pas  l'historien , "comme  te    lib.  Hist.,  init.  Kojn,  ci-dessus^  citation  (4c*). 
dit  Vossiusj   dcHist.  Ut.,  I.  i,   cap.  3o,pag.        (9i)BaUb.  Bonifacins,  de  Scriptoribos  Histovâae 
i58.  romans. 


TAISNIER.  ïg 

DomitieB  fit  célébrer  le»  jeux  sëca-       TAISNIER  (Jean),   en  latin 
laires.  As /«rent  cél^rës  l'an  ,  de    Taismrius ,  était  d'Ath  dans  Ic 
i  empire  de  Domitiexi ,  et  depuis  ce-rr*        a/ntii^a       é 
teinp-U  ce  prince  ne  vëcut  pas  tout-  Hainaut  (a).   Il  fut  précepteur 

à-fait  hait  ans  (9a).  Je  sais  bon  fgté  des  pages  de  Charles-Qoint ,  et  il 

à  Lipse  d'aroir  observe  que  cette  er-  suivit  cet  empereur  daus  Fexpé- 

«ur  doU  sa  naissance  à  une  contume  ^^^^^^  ^^  j^^jg    j,  g^,  ^^^  j     J 

populaire,  qui  tait  qaon  aime  a  se  .  ai.  '       a-  1         -n 

figurer  sous  des  disçrâces  insignes  les  «e  mathématiques  dans  Rome  et 

hommes  illustres.  Cette  erreur  a  pu  dans    Ferrare  ;   et   après    avoir 

aussi  être  fondée  sur  un  faux  raison*  voyagé  long-temps  ,  il  se  consa- 

w!i^*  ^A^VÏ^^'Y  '^"*'  ^"î"*"*  cra  tout  entier  à  faire  des  livres 
Domitien  s'était  enee en  persécuteur   ,..  -i     i     •  • 

deshonnétes  gens,  3  n'ëpapgna point  \P)\m9\&  comme  il  choisit   une 

Tacite,  qui  ëuit  unbomme  diion*  naatière  très-indigne  d'un  hom- 

neur  et  de  beaucoup  de  réputation,  me  de  jugement ,  il  perdit  toute 

Ces  conséquences-là  sont  troc  popu-  3^  réputation  (c).  II  Vamusa  à  la 

laires  :  les  auteurs  ne  devraient  pas  ,.    *^  v         .      r:     "  "  . 

les  tirer.  Exsuldsse  sub  Domitiano  chiromance,  et  qucMpi  il  eût  fait 

quidam  tradiderunt ,  magis  tdmen  ut  accroire  qu'il  J  é  tait  fort  heureux, 

opimr,  ppo  more  t^ulgi ,  qui  magnis  il  ne  laissa  pas  de  dégoûter,  par 

inns  insignes  casus  a^ngere  amat,  j^  g^s^eur  de  SOU  livre  (A) ,  ceux 
quant  quûd  ejus  rei  certus  auctor-siU         P  ^         ^    -    »    •»  ^    '  ^  n 

Ego  llg€ndo  non  aliud  comperio ,  q»i  avaient  souhaite  de  profiter 

quant  âfuisse  eum  aUquot  annis  ab  deses  instructions.  Plusieurs  per- 

urhe^  idque  eo  ipso  tempore  quo  Jw  sonnes  furent  assez  simples  pour 

^Jirot;rcrnL;reTtr.  I-.«'oycr  lapeinture  de  leur 
Prisco ,  non  tam  exila  necessitate,  ut  »am ,  afan  d  apprendre  de  ll^ 
arifitror,  quant  tofdio  temperum  et  quelles  seraient  leurs  aventures 
cupidine  otu.  JYam  quod  lidem,  ut  (^ct).  Consultez  le  Dictionnaire  de 

r«TXr«r  .;":«1'1^"'  ««--«".«f  l'AcadémiedeBulUrt. 
*cribunt^  ac  dcmUm  exorato  Domi-  ^J  parle  fort  au  lottg  de  n<^re 
tiano  restitutum ,  latine  ut  loquar ,  Taisttier  :  si  c*est  avec  Tordre  et 
inanis  fabula  est  (gi  ).  robserve  avec  Texac lit ude  nécessaire ,  c'est 

3n  encore  que  cet  historien  (oA)  ait  ^^      ^         ,  ^  ^     •    .  .    ' 
écrit  très-fortement  la  tyrannie  de  ceque  nous  examinerons  une  au - 
Domitien,  il  n'a  point  insinué  gue  la  tre  fois.  On  n  y  trouve  rien  tou- 
tempête  soit  venue  jusqu'à  lui  per-  chant  le  crime  de  plagiaire  (B) 
toBncllement.  Au  contrMre ,  il  re-  J^nt    il   a    été  accusé. 
connaît  qu  u  a  de  1  obligation  a  ce 

pritice ,  et  il  craint  qu'on  ne  le  Soup-       (^j  Yider.  Andréas  Desselius  ,  BiU.  belg., 
çonne  de  déguiser  la  yënte  par  re-  pag,  670. 

connaissance  (q5).  Un  homme  qui  a       (A)  Jacobus  Philippus  Tomasinu» ,  Elog. 
^  exilé  ne  parle  guère  de  la  sorte.     Virorum  illustrium,  pag^.  161 ,  16a ,  edit. 

(M) et  c'en  est  peut-être  une  ^''j*^'^  \^^'  ,  ^,   .    ^     „  . 

autre  que  de  dire  qu'il  uécut  quatre-      (^)  »»**"*  »  ^sS.  "*••  '  ^''*'' 

t'ingu  a/w.  3  Le  témoin  que  je  rais  ^'. /|«^  »«>  »  ao9- 
citern'est  pid'ungrandpoids.  ^ixit      ^^^  ^^yez  la  remarque  {k). 

HuTf^''  '''^''"''  "*'**'  m  Thés.       ^^^  ji  ^  ^.^^  ^^  ^^  dégoûter 

'  ^^' *  par  la  grosseur  de  son  Hure.  ]  Cousq!- 

M  ^oye%  Lipae,  in  Vit!  Tacîd.  tez  Jacques-Pbilippe  Tomasini,  vous 

{a^lÀfnju ^ ibidsm,  y  troHverez  ces  paroles:  Uno  voh^" 

(q4)  /ix  Via  Agrimic ,  cap.  II,  pag.  ^ ,  45.      mine    quctcunque  chiromanùam  at* 

^  <^/*^"  *•  commencment  du  I".  livre  d»  lingcrent  complexus  est.  Atereseente 

*^««un^"*'  V  V  v:.â  r*—   t.-:^  v-  i;    iUo  in  vastam  molem  factum  est  ut 

MMCanoBRcniM,  m  Viti  Cors.  Taciti.  ml»-  _        .  j  V  ---.^   •, 

"Mw  Diammiiim  PoUticonim.  studentium  animos  dejatigant  quos 
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sibi  proposuerat  erudiendos  (  f  ).  Si  Thomasius  n'a  point  ignoré  cette  ac- 
Vous  voulez  savoir  le  crédit  que  ce  cusation  publique  intentée  à  Tais- 
personnage  sVtait  acquis  par  ses  lia-  nier  ;  il  en  a  fait  mention  dans  sa 
bleries  chiromantiques  ,  lisez  ce  pas-  Liste  des  Plagiaires  (4)  ;'inais  il  n*a 
sage  du  même  auteur.  D'winandi  niu-  point  su ,  et  lïaudé  peut-être  ne  le 
nfire  ex  manuum  lineis  temperamenti  savait  pas  non  plus ,  qu'en  Tannée 
signa  ,  et  animi  characteres  farios  i574  u°  mathématicien  d'Italie  pu- 
colligebat ,  et ,  spretis  geniturarum  bUa  des  plaintes  sanglantes  et  une 
laboriosis  supputationibus  ,  ignaras  invective  atroce  contre  le  même  pla- 
cunosorum  mentes  ,  rerum  suarum  giaire.  Tout  ce  qu'il  a  dit  là-dessus 
sciscitanies  euenttis  ,  vaticifùis  cir-  mérite  d'être  transporté  sur  cette 
eumducebat,  Jamque  wiri  quoquegra-  page.  On  y  verra  et  des  instructions 
t^issimi  fide  prœdictionîbusilUushabe-  universelles  par  rapport  à  ces  vole- 
ri  cœptd,  ei  tjrpos  manuum  suarufn  /i-  ries ,  et  des  faits  particuliers  touchant 
neis  effigiatarum  undiquè  demanda-  notre  homme.  D  ailleurs  le  livre  dont 
banty  etàb  ejusdem  ore,  ut  de  priva*  je  tire  tout  ceci  est  fort  rare.  Si  hos 
tis  rébus  statuèrent ,  pendebant  (a).  non  laudamus  qui  aliquid  ab  aliis 
(6)  Le  crime  de  plagiaire  dont  il  a  sunt  mutuati ,  quid  de  manifestisfu- 
été  accusé,  J  On  prétend  qu'il  ne  se  ribus  dicemus ,  qui  vel  ipsa  intégra 
contentait  pas  de  dérober  quelque  aliorum^  %*olumina  sibi  imprudenUs 
pensée ,  mais  qu'il  s'appropriait  des  adscribunt ,  et  quasi  stériles  ac  sce- 
ouvrages  tout  entiers  que  d'autres  lesti  plagiarii  ,  ifiyentium  filiorum 
avaient  publiés.  Gabriel  Kaudé  lui  (  es€  enim  haud  dubiè  légitima  proies 
fait  ce  reproche  à  l'égard  d'un  livre  quicquid  fecundum  ingenium  longo 
de  Barthélemi  Coclès  ,  touchant  la  studio  concepit ,  et  peperit  )  miseran- 
physionomie  ;  et  à  l'égard  d'un  ou-  das  irtfligunt  piis  parentibus  orbita- 
vrage  de  Pierre  le  Pèlerin  ,  touchant  tes  ,  et  se  summd  cum  jactantid,  eo- 
'  l'aimant.  Il  le  diflame  comme  il  faut  rum  operum  authores  mentiuntur  ^ 
pour  -des  brigandages  exercés  avec  quœ  mqgnd  cum  infamid  rapuerunt  , 
une  telle<audace.  Ce  n'était  point  agir  utjêcil  impurissimus  omnium  Johan* 
en  ûlou ,  en  coupeur  de  bourse  dans  rtes  Taisnerus  Hannonius ,  qui  opus- 
la  république  des  lettres ,  mais  en  culum  nostrum-,  demonstrationis  pro- 
voleur  de  grands  chemins  et  en  cor-  portionum  motuum  localium  <:ontra 
saire  de  Barbarie  :  le  cas  était  prevô-  Aristotelem  ,  et  alios  philosopkos  , 
tal  sur  le  Parnasse.  Voyons  de  quelle  jamdià  anteà  a  nobis  editum,  et  ite- 
manière  Gabriel  Naudé  exerce  justi-  rum  impressumP^enetiis,anno  salutis 
ce.  Inter  recentiores  qui  artem  ejus-  1 554  '  ''^  integrum  sibi  desumpsit,  ut 
modi  (crisim  physiognomicam)  scrip-  nihU  prœter  authoris  nomen  immuta- 
tis  explicdrunty  potiores  sernperhabe  verit  :  quidenim  mutavissety  quinec 
jiugustinum  Niphum  ,  et  Camillum  percipere  poterat,  quœ  in  ed  disputa- 
Baldum  ,  eruditissimos  Aristotelis  tione  continerenturr  Homo  t*anus  ab 
commentatores  :  Bartholomœumque  omni  matheniaticd  facultate  aliénas  ^ 
Coclitem  Bononiensem  cujus  inte-  qui  meritb  proptercrassissimam  igno- 
grum  librum  conuasauit ,  ac  in  suum  rantiam  verebatur,  ne  vel  aliqud  syl- 
opus mathematicamtranstulity  JoJian-  labdsublatd,  aut  addita  totius  trac- 
nes  Taisnerus  y  plagiarius  insignis ,  tationis  injiceretur  substantia.  Cfe^ 
et  imprudentior  longe  Horatii  Corni-  didit  (utopinor)  me  jam  uitdfunc-- 
culd  y  ciim  prœtereà  tractatum  etiam  tum  quifurti  nunquam  argui  posse 
de  Magneteyh  Petro  Péregrino  Gai-  confidit,  et  non  intellexit  suam  teme- 
lo  quondam  editum  y  furto  vendicd-  ritatem,  qui  seipsum  mille  argumen- 
rit.  Quod  equidem  welut  ver  transen-  tis  qualis  esset  prodidit  ;  diim  utre 
nam  obseru€tndum  esse  auxi ,  ut  suus  inflato  inanior  sese  juris  doctorem  , 
be/tè  de  republicd  litterarid  meritis  et  simul  etiam  musici  sacelli  recto- 
honos  asseratur  ,  et  ipse  Taisnerus  :   rem  asserait ,   quasi  jura  docere  sit 

Reg«li  conspectns  in  anro  nuper  et  ostro,  m,usici  ,  aut  jusrîsperitî  Sacellam  re- 

Migrct  in  obscuras  furaci  mente  Ubcrnas  (3).       gère ,  et  dùm  de  magnmte ,  et  motibuSy 

(i)J«cob.  PhilippoB  TomastnusElog.,  p.  163.  tractatus  emisit  y  nusquam  in  titnlis 
.(^) Idem ^  ibidem,  pag,  161. 

(3)  Gabriel  Nandaeus ,  Blbliograpbia  politica^  (4)  Thomaiiiu,  de  Plagio.litterario^  f»ag,  m. 

ig,  m,  63 ,  63*  340. 


/«ir 
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se  mathematicum  nominavit,  sedpoë'  pour  les  mystères  des  chrétiens. 
tam,  eh  quàd  crediderit  poëtœ,  aut  c^ja  pourrait  donner  lieu  à  un 
iFUMcci,  aut  junspenU^  esse  de  ruXu-  i  *  «   *  ^  /  a  \ 

«iiu.  motibus  corporum  dissemm.  »"P^«  commentaire  (A). 

Debtbat  satum  et  in  hoc  mentiri  in-  ^j^  ç,^  pourrail  donner  Ueu  à  un 
famts  impostor .  Ut  se  mathematicum  ^  i  ^  fL^  s^:^  i  n*  ...^..-.«.v 
in  fif^lLrr.^^^l.^.t    ,.fin^.^fn*ln.  ample   commentaire,]  On    pourrait 


UgUse Ferrarias  ,  et  alibi,  trêcentism  """  "*^  "'^V"!  jJ:/l'i***i^  ^ *     '"*î 

etpturibus  audU^nbuspriedicat,  cu^  court  ;  car  j  ai  d^jâ  plu,  decopiequ  il 

;...  -r      j'e.  ^       *      \.  '  ne  m  en  faut  pour  achever  ce  volume. 

JUS  numen  auditorum  ne  sextam  qui'  .  „^      j   ,   ^f..     -^  _^ •«^»«  i^ 

V ,       _   .     .  ....  .     r^  v-^  A  reeard  du  fait,  ie  me  contente  de 

dem  partem  quispiam  uidit  in  italid.  :»-     ^   -,  ^     -^         >         ^    '\ 

ineÂtorio  cu/Wà  (  etian.  primi nol  ^î"  1"  ""  «  to"P<»"?  •""P?"?."  '" 

coWle/ite*  ?  oc  non  potOis  fuxta  |l°  «»'«  Je.»  propositions  probables , 

Constantini  Cœsaris  sententiam  ,  ad  ie«une.ëtaientfond&ssurcequiam. 

Cebum  jiphricœ  ricanum  resen-  Ta>t.presquetpujpur8,et  les  autres  sur 

henti,,   bestiis  subjiciendos  senseat  l'opi»ioi.  ordinaire  ,  afl^guaient  d»a- 

(^\p  "^  bord  ces  deux  exemples  :  les  m(;res 

^  '  aiment  leurs  enfans  ;  les  philosophes 

(5)  Joli.  BaptisuBenedictua^PatricinsYenetiu,  ne|croient point  qu'il  j  ait  des  dieux. 

PViWhu.,  in  vrmfatione  Ub.  àe  Gnomonnm  ProhobUe  est  idquodferè  ficH  solet, 

k  TmnHn  tS^l^,  in^olio.  VoMiiuVa  riniMt  ^"«  î'"^  «"  OpiniOnepOSltum  est...,,, 

de  cet  auteur  dans  son  2iVre  de  Scientiis  nath»-  In  eo  génère  ,   quodjere   SOlet  Jieri  f 

BUtids.  OnVa  coupé  en  deux  dans  le  Caulogne  probàbUe    hujusmodi  est    :   SI  MA- 

d Oxford.  Onr  varie  de  lui  ^  i*.  sous  le  nom  de  T'tJ'tt  ^«#     ^;/;».>  -fil:,.*».  .    QT  Â  E^  J 

M.  Baptiau  deWedictia,  etfms  sous  celui  de  ^f.^  «*'  f  dlllffltjllium  :  SI  A  KA- 

Joh. Baptûu Bencdictaa.  MUo  est,  negligit  jusjurandum.  In 

eo  autem,  quod  in  opinione  positum 

TAKIDDIN,  auteur  mahomé-  est,  hujusmodi  sunt probahilia  t  Im' 

tan.  Je   n'en  toucherai  qu'une  pOs  apud  inferos  pœnas  esse  prœpara- 

chose;   c'est  qu'il  disait  que  le  ««*  •  ^^*  iui philosophiœ  fentope-^ 

Yc  k\  •  '  €  'w  ram non  arbitrandeos  esse  {ï),  Apu- 
calite  Almamon  serait  iniailli-  le'e  remarque  que  presque  tous  les 
blement  puni  de  Dieu,  pour  anciens  philosophes  avaient  ëtë  accu- 
avoir  trouble  la  dévotion  des  mu-  «^s ,  ou  de  nier  qu'il  y  eût  des  dieux, 
sulmans  par  l'introduction  des  ou  de  s  attacher  à  la  magie.  iîT^c/er- 
'..  j  i_-i  **".«'»*'""^"""  *****  fnè  communi  quodam  errore  imperi- 
études  philosophiques  {a).  Cette  t^rum  philosophis  ohjectantur  :  ut 
pensée  n'a  rien  de  particulier  :  partim  eorum,  qui  corporum  causas 


pum,  et  Democritum ,  &t  Epicurum, 
une  infinité  de  gens  qui  se  plai—  cœterosque  rerum  naturœ patronos  : 
gnent  de   M.    Descartes  ef  des  pt^rtim   autem,    qui    providentiam 

aatres  grands  philosophes  moder-  ^L'Ie^Het^r  :^r  V^M^à 

nés,  comme  delà  cause  du  me-    magos  nominent  quasi  facere  etiam 
pris  que  tant  de  personnes   té—  sciant ,  quœ  sciant  ûen  :  ut  oUm 

moienent  pour  la  dévotion  ,  et  ^'•'^  Epimenides,et  Orpheus,et  Py- 

°            *  ihagpras,etOsthanes{iL),lSo\x^iix.'' 

(a)  VitH  non  passe  quin  Deus  cerias  de  kiddin  n'eût  pas  livré  à  la  justice  di- 

Almamone  pâmas  sumeret^  tfubd  scientiis  vine  le  grand  AlmamoD ,  ce  fauteur 

philosophicis  iniroductis  mohammedano-.  des  sciences  ,  •  cçt  introducteur  des. 

nmpieiateminterpeUauerit.  Sejhadius  ,  in  études  philosophiques  ,  s'il  n'eût  re- 
CommentariU  ad  Tograi  Poëma,  apud  Pococ- 

Uam ,  Notis  io  Specimea  Histor.  Arabum  ,  (i)  Cicero,  de  larentione ,  lib,  Ij  folio  m.  9^  . 

Pap.  166.  (a)  Apuleius,  in  Apologii ,  pag.,m,  iqi. 
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mai'quéles  maiiyab  effets  de  ces  ëta-  les  siècles  les  plus  savons ,  dit  Ba- 
des.  Elles  avaiedt  jeté  des  dojutes  dans  ronius ,  ont  été  soutient  les  plus  infi- 
les esprits  ;  elles  avaient  ouvert  les  dèles.  Les  alladinistes  n'ont  paru  que 
yeux  à  bien  des  gens  sar  les  sottises  sous  le  tègne  d'Almansor^  qui  fut  te 
de  la  secte  mahométane  ;  et  dès  là  le  phis  ss^aiti  monarque  de  son  siècle  ; 
culte,  la  piétë ,  la  dévotion  avaient  ec^'e  ne  trouve  pas  d'athées che»  nous 
souffert  unprodifiieuxaiTaiblissement.  avant  le  règne  de  François  /*'.;  ni  en 
Il  se  trouve  des  docteurs  qui  soutien-  Italie ^  qu'après  la  dernière  prise  de 
nent  que  les  philosophes  arabes  ne  Constantinople^qu' Argfropiie,  Théo- 
suivaient  le  mahométisme  qu'en  ap-  dore  de  Gaze ,  George  de  Trébi- 
parence .  et  qu'ils  ^e  moquaient  en  Monde;  avec  les  plus  celèhres  hommes 
effet  de  rÂlcoran  »  à  cause  qu'ils  y  de  la  Grèce ,  se  retirèrent  auprès  des 
rencontraient  des  choses  contraires  à  ducs  de  Florence  (4)*  ^  qu'il  y  a  de 
la  raison  (3).  Vous  ne  sauriez  âter  de  certain ,  c'est  que  la  plupart  des  beaux 
l'esprit  d'une  infinité  de  gens,  que  esprits  et  des  savans  humanistes 
Descartes  et  Gassendi  croyaient  aussi  qui  brillèrent  en  Italie ,  lorsque  les 
peu  la  réalité ,  que  les  fables  de  la  belles-lettres  commencèrent  à  renat- 
Grèce.  Vous  auriez  la  même  peine  à  tre  après  la  prise  de  Çonstantinople  , 
persuader  le  monde  que  les  secta*  n'avaient  guère  de  religion.  Mais 
leurs  de  ces  deux  grands  philosophes  d'autre  c6té  la  restauration  dés  lan- 
sont  bons  catholiques ,  et  que  s'ils  gués  savantes  et  de  la  belle  littéra- 
avaient  la  permission  d'enseigner  pu-  ture  a  préparé  le  chemin  aux  réfor- 
bliquement  leurs  principes,  us  ne  sa-  mateurs,  comme  l'avaient  bien  prévu 
peraient  pas  bientôt  tous  les  fonde-  le«moiiiesetleurpartîsans,qu4Deces« 
mens  de  «a  religion  romaine.  Les  pro-  saient  de  déclamer  contre  IwiichUii,et 
testans  n'ont  pas  une  meilleure  opi-  contre  Érasme,  et  contre  les  autres 
nion  des  dogmes  de  M.  Descartes,  fléaux  de  la  barbarie.  Ainsi,  pendant 
Généralement  parlant,  on  sbupçonne  que  les  «atboliqiMS  romoitos  oat  sa- 
d^irréligion  les    cartésiens  ,    et  l'on  jet  de  déplorer  les  isruites  qu^ont  eues 


a  irréligion  les    cariesiens  ,    ei  i  on   let  ae  déplorer  les  sruites  qu  om;  eues 
croit  que  leur  philosophie  est  très-  les  études  des  belles-lettres,  lespro^ 


jet  d'en  user  ainsi  à  l'iéçai 

gens  qui  ont  dissipé  dans  notre  siè*  nouvelle  philosophie ,  qui  renverse 

cle  les  ténèbres  que  les  scolastiques  sidémonstrativementlatranssubstan* 
avaient  répandues  par  toute  l'Europe  tiation   et  toutes  ses  suites;  car  on 

ont  multiplié  les  esprits  forts^  et  ou-  abuse  des  mêmes  armes  pour  attaquer 

vert  la   porte  à  l'athéisme  ,  ou  au  les  dogmes  les  plus  essentiels^  £n  un 

pvrrhonisme,  ou  à  la  mécréance  des  not^  le  sort  de  rhomme  est  dans  une 

Slus  grands  mystères  des  chrétiens,  si  mauvaise  situation,  que  les  lumiè- 

[ais  ce  n'est  pas  seulement  aux  étu-  res  qui  le  délivrent  d'un  mal  le  pré-« 

des  de  la  philosophie  que  l'on  impute  cipitent  dans  un  autre.  Chassez  l'i- 

l'irréligion ,  c'est  aussi  â  celle  des  gnorance  et  la  iKirbârie ,  vous  faites 

belles-lettres  :   car  on  prétend   t^ue  tom^ber  les  superstitions  et  la  sotte 

Fathéisme  n  a  commencé  à  se  faire  crédulité  du  peuple.si  fructueuse  à 

voir  en  France  que  sous  le  règne  de  ses  conducteurs ,  qui  abusent  après 

François  I*»,-  et  qu'il  commença  de  cela  de  leur  gain  pour  se  plonger 

paraître  en  Italie  lorsque  les  huma-  dans  l'oisiveté  et  dans  la  débauche  : 

nités   y    reÛeurirent.    Moins   nous  mais»  en  éclairant  les  hommes  sur  ces 

avons  de  lumières  étrangères,  dit  un  ,^  eu vignj  de  Samte-Hononue ,  Dbeernemcl 

auteur    catholique,   plus  nous   mon-  et  Usage  des  Livre»  suspects,  jpa^.  8a.  iVbtes^u* 

trons  de  soumission  pour  la  Jbi;    et  /*  n'alUgue  pé'mt  comme  un  fait  cerUdn  ce  qu'il 


avance, 
(3)  Tostatas,  in  cap,  XXtfl,  Èx.  quœst,  XX ,        (5)  Vt^f^  Us  rHUxiong  Je  M,  loiica ,  Ap^lu- 


ffcfert  qmoA  fAiiloMphi  inter  SaraoenOB  wm  reci-  gie  fMmr  les  Réformât. ,  vag,  6b  et  * 

{liant  prepCer  boc  ^c^raniun.  Idem  probat  Ca-  voL  ôi^4**-»  sur  ce  que  M.  fifalmboan;.  Histoire 
ixtus,  in  Disp,,  de  Ferit,  Religion,  chritt,  vx  du  C^Wnùsme ,pag.  ^  ^  avait  dit  que  U  volnqui 
Averroë,  dispnUnte  contra  desCmcâones  Algazdis,  /ut  prise  par  François  7*^  poitr  faire  rdleurir 
et  Avicenofi,  Metaph.j  L  9,  c,  7.  Annotata  ad  dans  son  royanme  la  ^orre  des  lettre»...  fct,  par 
Religibnem  Medici ,  Ub.  i,  sect.  aa,  pag.  m.  i46,  «n  malhenr  qu^'l  ne  prévit  pa».  ce  <fÀ  donaa  Tén- 
ia bsociba,  Gsm  phUosopkiàpugnmtt^us,  trée  danason  royaume  à  rbéresie. 
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désordres,  vous  leur  inspirez  Tenvis  rend  qaekpiefois  de  maurais  offices 

d^examiner  tout  ;  ils  ëplucheot  «t  ils  à  la  veiité. 

subtilisent taot.quUls ne trouyent rien  tat  attc       ^^:     .va— n.,..        ci- 

qui  contente  leur  misérable  raison,  j.  \^*"^^^  '    ^2}.    ^  ^'ï**  '.    5. 

Quoi  qu'a  en  soit .  j'ai  ouï  dire  à  <*  Abas  ou   de  Bias ,  tt  petit-fils 

des  persoaoes  bien  saf^es  qu'i  n'jr  de  Ljncée ,  Fun  des   cinquante 


pour  les  i^orans ,  s'ils  prenaient  la  fils  Adraste  fat  oUigé  de  s'enfuir 
peine  d'j  faire  beaucoup  d'attention,  à  SiçTonc,  ou,  selon  quelques- 
que  de  voir  que ,  selon  la  preten-  -i*        .-.i^^ii    i^       ^n 

don  de  quantîté  âe  docteurs,  la  foi  ««»  »*  «P?««»  *?.'"«'*»  "»'  ^*»- 
ne  se  trouve  gu^re  parmi  les  grands  lybe,  et  Im  succéda.  IXautreSTeii- 
philosoplies*  que  la  dévotion  est  prin-  lent  qu'il  lui  ait  Succède  ,  à  cause 
cjpalement  le  partage  du  men^  pea-  ^^^  ^^  j^^^  ^^[^  fiHe  unique 
me  t  et  Que  ceux  qui  ont  le  plus  exa»   1     rk  i    i.        -xr  ir    ».•  \     ^  k 

mi^  les  caracos  de  dluinité  âe   ^^  Poïybe.    Vojres  Ufticle  d  A- 

ÏEcnture  Sainte  sont  ordinaitement  DRASTE  ,  tome  I*'. ,  Il  y  en  a 
les  moins  pieux  et  ies  moins  dévots  qui  disent  que  cef ni  qu'Amphia- 
(6).  n  serait  beaucoup  plus  édifiant  ^^^  détrôna  et  fit  mourir  était 
d'enseigner  avec  Plutarque  (n)  que   ^i  iïi    j    *n«i   ••      \r     ^    \ 

la  philosophie  est  le  remède  de  ITm-  Pronax,  fils  de  Talaus.  Voyez  le 

piété  et  de  la  superstition  j  et  avec  scoHaste  de  Pîndare  Sur  la  IX"* 
Origénc  ,  que  sans  la  jAilosophle  ode  des  Nëmées ,  oii  il  nous  ap- 
personne  ne  Murait  être  vériuble-      ^^^ ^  ^^^  ;  pouvaient    être 

ment  pieux.  Omnmo /lec  mum  ers'a   Ç     j/       ,      *      u'    a-  j»4 

communem  omnium  Dominum  esse   tondées   les   prétentions    d  Am- 

ahsque  pkilosophiéL  quemqumm  een-  phiaraiis  ;  c'est  que  Mélampus , 
sebat  (8).  Le  mélange  de  bien  et  de  ayant  guéri  les  filles  de  Prœtus  , 
mal  qui  se  rencontre  dans  toutes  les  j  d'Areos,  qui  étaient  deve- 
choses    humaines   se  voit  ici  d  une  .      ^     /  ^  , 

façon   distinguée.    Les    philosophes  nues  insensées,  eut  pour  reconi- 

8oplii< 

mais  1 

abandonné  leur  religion  pour  em-  '"^'^   •*^*"*"   "^'^   a«^.«***|#m«»  .awoa 

brasser  la  philosophie  païenne,  qui  «P  n"  nomme  Antiphates,  qui 

leur  montrait ,   disaient  -  ils,   que  fut  përe  d'OïcI^ ,  et  ^rand-père 

Moïse  leur  avait  prescrit  des  lois  su-  d'Amphiaraiis. 

perfiues.  Mulùs  è  Judœorum  gente      ,     «,»«....      ,   ^r»,»  « 

udeo  persuasaest  olim  hœc  opinio  ,       («>  ^cbo^-  ^"><1"*  »°  "^^  T^l  Pyt.  ei  IX 

quod ,  sub  initia  regni  Saracenici  ad      ^^.^^^n  kc    û  j»    j 

philosopfUam  edmicam  defeetionem       TAMIRAS  -  fut   mande  de  la 

fecerint,  quod  us  loges  haud  pauem  Cilicie  dans  IMIede  Cypre,  pour 

ifmUUs  et  supeivacaneœ  uiderentur  enseigner  la  scîence  des  arus- 

(9).  Ainsi  le  même  principe  qui  sert      •      °  t      a         \     ^     xt' 

quelquefois     contre    le    mensonge  P^ces.  Le  temple  de  Venus  qui 

(6)  J.«,  «V  par  s-ri-,  E««eu  d.  ,.  1*^^*  ^  ^«P*^?*  ^t  cousacré  par 


pm  de  ViaoisàrhB ,  in  P— qiy c. ,  éaru  joh  o»-  .  ^  «         ^   i  ' 

mige  contre  U  SwBine  «béotogi^  d«  pèra  G»-  maU  OU   eut  reCOUTS  à  Cet  llOfli* 
TêtÊt  f  tom,  11^  pmg,  33  el  70. 

tait, 
Guillaume 
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que  les  descendans  de  Ginyras  et  Ainsi  elle  représenta  à  son  époux 
ceux  de  Tamiras  devaient  prési-  (|u'il  fallait  aller  s'établir  à  Ro- 
der aux  cérémonies;  mais,  afin  me,  oii,  de  quelque  p$iys  qu'on 
que  U  famille  royale  eût  quelque  fit,  les  personnes  de  mérite  pou- 
prééminence,  celle  de  Tamiras  vàient  espérer  lés  plus  hautes 
lui  céda  bientôt  sa  part  (A)  ;  ainsi  charges,  Lucumon  suivit  ce  con- 
•on  ne  consulta  plus  que  le  prêtre  seil,  et  eut  un  présage  de  sa 
4e  la  famille  de  Ginyras  (a).  grande  fortupe  avant  que  d'en- 

(a)  BxTacito, HUt.,  lib.  Il,  cap.  lit.      trer  dans Rome.  Ce  fut  Tanaquil 
(A)  CelUde  Tamiras  lui  cëdahierir  ^^J^  expliqua  ce  présage  (À);  car 
tôt  sa  part,  ]  Hësychius  fait  nëan-  elle  S  y  entendait  extrêmement, 
moins  mention  de  certains  prêtres  H  se  fit  nommer  Tarquinius.  Il 
de  nie  de  Cypre  ^ui  s'appelaient  ^  l'estime   et    l'amitié   des 

TctutpaJ^At  f   Jamiraaœ.  Cette  ortho-  S  ^  ,  .  ^  •!    »•      -  j     ^  n 

gr^te  des  mannscrits  dWsyéhius  a  Romains ,  et  il  s  msmua  de  telle 

donné  à  Meursius  un  juste  siujet  de  sorte  dans  les  bonnes  grâces  du 

remarquer    qu'il   faut  i^crire    dans  roi ,  que  les  charges  qu'il  en  ob- 

Tacite  Tamiras,  a^  lieuse  Tliamy-  ^j^t  lui  donnèrent  lieu  d'aspirer 

ras  (i).  ,  ,                             *  j       '       •  \i 

:  a  la  couronne ,  et  de  réussir  dans 

(x)Mear««,û,Cypro,;^g.5o.  ^^^^^   ambitio^:   II  fut    tué    daUS 

TANAQUIL,  femme  de  Tar-  son  palais  l'an  38  de  son. règne, 
quinius  Priscus,  roi  de  Rome,  Tanaquil  ne  se  déconcerta  point 
était  née  à  Tarquinie  dans  la  de  ce  rude  coup  :  elle  se  condui- 
Toscane.  Elle  y  fut  mariée  avec  sit  si  habilement ,  qu'elle  fit 
Lucumon  y  fils  d'un  homme  qui  tomber  la  couronne  sur  la  tête 
s'y  était  réfugié,  quand  on  le  de  Servîus  Tullms ,  son  gendre  , 
chas6a  de  Gorinthe ,  sa  patrie,  dont  elle  avait  auguré  la  bonne 
Lucumon,  héritier  de  tous  les  fortune  (B)  depuis  long-temps 
biens  de  son  père,  se  trouva  fort  (c).  Sa  mémoire  fut  vénérée  dans 
riche ,  et  commue  d'ailleurs  la  Rome  pendant  plusieurs  siècles  ; 
famille  de  Tanaqt^il  était  des  on  y  conservait  les  ouvrages  de 
plus  nobles  de.la;.ville^  il  espéra  "^es  mains  (G),  et  l'on  attribuait 
de  s'avancer  aux  dignités;  mais  <Je  grandes  vertus  à  sa  ceinture 
étant  fils  d'un  étranger,  il  ren-  (D).  Saint  Jérôme  observe  que 
contra  de  grand»  obstacles  (a).  Tarquin  était  moins  connu  que 
Tanaquil  fut  indignée  du  '  mé-  spn  épouse  (d).  La  vertu  insigne 
prisquel'on  avait  pour  son  mari,  de  cette  reine,  ajoute-t-iU  est 
et  ne  pouvant  se  résoudre  k  trop  avant  impriméedans  la  mé- 
perdre  l'éclat  oii  elle  ^tait  ^jée ,  moire  de  tous  les  siècles  pour 
elle  ne  songea  qu'à  sortir  de  Tar-  en  être  jamais  effacée.  Il  semble 
quinie ,  pour  aller  chercher  :ail- 
Jeur,  les  occasions,  de  s'élever  (fr).  ':::^ù^'Z',lTT„''T:^'STiu'^i: 

(a)  Tiré  de  Tite  live  »  lia,  /,  pag,  m.  23.  Li^»"»  •  '»*•  ^  P^S-  ^• 
{b)  Ckm  diviiifejam  animas facertnt,  aux it  (c)  Tiré  dé  Tite  Live ,  lib.  /,  paff,  m.  23, 
ducta  in  matriàtonium  Tanaquil,  summo  16»  {d)  NoUor  est  marUo  suo  Tanaquih  ilium 
to  nota ,  et  qua  haud  facile  iis ,  in  quibus  inter  multa  regum  namina  jam  abscondit 
nota  eraty  humiliora  sineret  ea ,  qua  innup'  anliquitas,  hanc  rara  interfaminas  firtus, 
sissei.  SpenianUbus  Etruscis  Lucumonem  ailiks  sœculortim  omnium  memoriœ ,  quàm 
exuU  advend  orlum ,  ferre  indignitatem  non  ut  excidere  possit,  itifixit^  Hieronynu ,  adv» 
poluU  I  oblitaque  ihgenitm  erga  patriam  ca^    Jovinian*  . 
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pourtant  qu'on  puisse  inférer  de  quVn  jeta  â  la  me  de  ce  prodige 
quelques  passages  des  anciens  ol>lig^rcnt  ce  prince  à  aller  voir  ce 
■^  .  *  »       î  3  -M.  <iu«   c  était.  Quelqa^an  voulut  leter 

auteurs  ,qu  on  la  regardait  com-  Je  l'eau  w.r  ce  feu;  mais  Tanaquil 


*  •    1     o  T.      iîi.  •  veilla  bientôt ,  et  on  ne  vit  plus  ce 

qum  le  Superbe  fit  mourir  son  feu.   Alors  la  ieine  tira  à  part  «on 

ifant 
raie 

liait 

a  mieux  réussi  a  réfuter  ses  pre-  esoérance.  Ce  conseil  fut  ëcoutë;  on 
decesseurs  (G)  qu  à  éviter  de  se  "pnt  un  grand  soin  de  l'éducation  de 
méprendre.  cet  en  faut ,  qui  se  rendit  si  accompli 

qu'on  ne  trouva  personne  plus  digne 

(Â)  Ce  fut  Tanaquil  qui  expliqua   que  lui  d'être  le  gendre  du  roi.  Ce 
ce  présage.  ]  Comme  ils  furent  arri-  lut  aussi  lui  qui  succéda  à  Tarquin 
vés  au  Janicule  ,  un  aigle  descendit  (a).  Quelques-uns  croient  que  sa  mère 
doucement  sur  leur  chariot ,  et  en-   était  femme  de  Servius  Tullius,  qui 
leva  le  chapeau  de  Lucumon,et,  après   fut  tué  en  défendant  sa  principauté 
avoir  volé  quelque  temps  au  dessus   de  Cornicule  (3).   Ils  ajoutent  que 
d'eux  avec  de  grands  cns ,   il  remît   cette  femme  était  grosse,  et  qu'ayant 
le  chapeau  fort  proprement  au  mé-  cté  reconnue  parmi  les  autres  cap- 
me  lieu.  Tanaquil  assise  auprès  de   tives ,  on   fit  honneur  a  sa  qualité, 
son  mari  l'embrassa,  et  l'assura  d'une   Tanaquil  l'exempta  de  la  servitude  , 
très-grande   fortune ,    en   lui  ezpli-  et  la  fit  venir  dans  son  palais ,  où 
quant  les    circonstances  de  ce  pré-   elle  accoucha  d'un  garçon.  Cela  est 
sage.   Ils  entrèrent  donc  dans  Rome  assez  vraisemblable  ,  mais  non  pas 
pleins  de  hautes  espérances,  uid  Ja-  assez  merveilleux  pour  toute  sorte 
niculum  forte  ventum  erat   :  ibi  ei  d'historiens.  C'est  pourquoi  il  y  en 
carpento  sedenti  cum  uxore,  aquila   eut  qui  ]:>rétendirent  que  la  naissance 
tuspensis  âemissa  leniter  alis pâeum  d^un  roi  de  Rome,  élevé  de  si  bas 
aufert ,    superque   carpentum    cum  lieu,  devait  être  plus  mystérieuse. 
nagno  clangore  uglitans ,  rursiis  ue-  Us    supposèrent    aonc    qu'Ocrisia  , 
lut  ministerio  diuimlhs  missa ,  capiti   veuve  du  prince  de  Cornicule,  servit 
apte  reponit  ;  inde  suhlimis  abiit,  Ac-   quelque  teinps  chez  Tanaquil  avant 
cepisse  id  augurium  lœta  dicitur  Ta-   que  d'être  afiranchie,  et  que  pendant 
naquil  ;  perita ,  ut   vulgo  £trusci ,   sa,  servitude  elle   aperçut  à  la  che- 
cœiestium  prodigiorum  muUer.  Ex'-   minée  la  figure  d'un  membre  viril. 
ceUa  et  alta  sperare   complexa   ui-   Elle  en  avertit  le  roi  et  la  reine. Le  roi, 
i^ni  jubet   :   eam  alitem  ed  regione  témoin  oculaire  de  ce  prodige,  en  fut 
cœli  et  ejus  J}ei  nunciam  uenisse  :    étonné  :  la  reine,  qui  se  connaissait 
eirca  summum  culmen  hominis  aus-   en  présages  autant  que  le  plus, habile 
picium  fecisse    :     lei^âsse    humano   augure  qui  fût  dans  toute  FÉtrurie 
fuperpositum  '  capiti   decus  ,  ut  di-    (4)  «  dit  à  son  mari  que,  selon  l'arrêt 
vinitiis  eidem  redderet,  Has  spes  cO'   des  destinées  ,  il  devait  naître  au  pa- 
S^tationesque  sècum  portantes,  urbem  lais  royal  une  personne  d'un  mérite 
^gressi  sunt  (i).  »  »»    , 

(i)Elle  a.aU  auguré  la  bonne  for-      ^  J^!^/^^  '^^^  P„._  „. 

lune  de  !)erVlUS  TuUlUS.  J  II  était    né    «>*««,  subiugua,  saccagea  et  brûla,  Dionys. 

au  palais  du  roi  Tarquin ,  et  il  y  fut   HalicArn. ,  lib.  ///,  cap.  LXXni^ 
elevé.On  vit  un  j-our  du  feu  autour  de      W)  TÀr  cTi  Tavaxi/x//*  T*Ti  «txxà  a-o^h 
sa  tête  pendant  qu'il  dormait  :  les  cri»   «2^^**  >   *f  '  f»  ^*«'  'rà  /uâLvrwÀ  oùSèvoç 

(i)Titn»LiTia»,   lib.  /,  cao.  XXXIF  ,pae.  tii.  TanaauiUm,  uxonm,   et  alioqui  sapiens 

,..^^'  'Yt*  ^'^"^  Deûy»  d*Halic«rna8Be,  lip.  tem  ,  et  âivïnandi  sc&ntid  nulli  Etnueorum  j^ 

"'yffP-  LXX:  la  chose  y  est  mieux  cireon-  -cundam^  dixisse.  Dionys.  Halicarn;,  lib.  IK , 

««fte#  que  dans  Titm  Lire.  eirca  init, ,  pay.  307. 
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plus-qa*hamaiB ,  qoi  aurait  pour  pé->    ne,  qui  le  rapporte,  aioute  que  c^était 
re  la  figure  qui  paraissait  â  la  chemi-  à  cause  de  cela  que  les  filles  qui  se 
née,  et  pour  roere  la  femne  qui  au-   mariaient  étaient  suivies  d^une  per- 
rait  affaire  â  cette  figure.  Tarquin  ,    sonne  qui  portait  une  quenouille  ac- 
apprenant  de  quelques  experts  en  tel-  eommodée,   et  un  fuseau  garni  de 
les  matières,  queTanaqnil  expliquait   fil.  Il  dit  aussi  que  oette  reine  fut  la 
très-bien  ce  prodige,  résolut  de  faire   première  qui  fit  de  ces  tuniques  tis- 
coucher  avec  ce  membre  la  femme    sues   que  Ton    donnait  aux  jeunes 
qi^i  Payait  tu  la  première  :  on  Tha-   garçons  quand  ils  prenaient  la  robe 
billa  donc  comme  une  ëpousée,  et  on   Tiriie ,  et  aux  filles  qui  se  mariaient, 
la  mena  dans  la  chambre  où  ^tait  M.  Moréri  a  fait  ici  une  lourde  faute: 
cette  figure.  On  Vj  laissa  seule  ;  elle   il  a  pris  les  Urones  de  Pline  pour  de 
y  fut  connue  par  quelque  génie ,  soit   nout^eaux  soldats  ,  au  lieu   de   les 
<Tue  ce  fût  Vnlcain,  soit  que  ce  fût  le   prendre  pour  les  garçons  qui  venaient 
aieu  domestique.  Depuis  ce  temps-U   de  se  défaire  de  la  robe  d'enfance  , 
cette  figure  ne  parut  plus.  Ocrisia  de-   de  la  prœtexta.  Rapportons  tout  ce 
▼int  grosse  ,   et  accoucha  au  temps    que  dit  Pline  (n)  :  lianam  in  colo  et 
ordinaire  (5).  On  a  débité  à  peu  pi^s  juso  Tanaquùis,  quœ  eadem  Caïa 
la  même  chose  touchant  la  mère  de   -Cacilia  (8)   uociOa   est ,  in  templo 
Romulus  (6).  SHl  n'y  avait  eu  des  Sungi  durasse  y  orodente  se  ^  auctor 
annalistes  à  Rome  long-tètaps  avant  est  M»  J^arro  :factamque  ab  ed  to- 
qu'on  y  enseignât  la/rnétorique ,  je   gam  regiam  utididatam  in  œde  Fortu* 
croirais   que  Ton  aurait  converti  en    nœ,  qud  Sew,  TuUius  fuerat  ustis. 
relations  historiques  les  déclamations    Inde  fitctum,  ut  nubentes  vim.nes 

2ue  les  sophistes  faisaient  faire  à  leurs    eosnilaretixr  eolus  compta  ^  etjuswis 
coUers:car  il  estasses  probable  qu'où    eum  staminé,  Ea  mima  lexuU  rsc- 
permettait  aux  jeunes  niétoricieas  de   tam  tunieam,  quaïts  enm  togdpurd 
feindre  tout  ce  qu'ils  voulaient  dans   tirones  induuntary  nouœgue  nuptœ, 
un  essai  de  paniégyric^ue.  On  cherchait   Je  ne  sais  pourquoi  le  père  Hardouin 
à  voir  dans  ces  fictions  s'ils  avaient   préfère  le  sentiment  de  Plutarque  a 
l'esprit  inventif,  et  s'ils  savaient  bien   celui  de  Varron  et  de  Verrius.  f^e- 
tourner  et  bien  manier  un  lieu  com-    piiis  Plutanhas  inquœsu  Rom.pa^, 
mun.  On  ne  les  blâmait  donc  pas  s'ils  ^^i  Mixorem  ait  fuisse  (Caïam  Cfseci- 
supposaient  une  origine  divine,  mi-   Ham)  uniusè  Tarquiniiliberis:eidem- 
raculeuse,  et  tout-à-tait  suiprenante.  ^ue  in  templo  Sanei  statuam  prisds 
Cela  eût  produit  de  très-grands  abus,    temporibus  positam  cum  sandaliis  et 
si  les  plus  jolies  pièces  de  ces  jeunes   fuso^  quœ  domi  actes  vitœ  indusîriœ- 
hommes  eussent  ^é  conservées  dans   que  argumenta  essent  (g).  Il  est  plas 
les  archives  ,  et  si  au  bout  de  quel-   raisonnable  de  croire  que  cette  Caïa 
ques  siècles  on  les  eût  prises  pour  des   Caecilia ,  dont  la  statue  d'airain ,  les 
relations.  Que  sait-on  si  la  plupart  sandales  et  le  fuseau  se  voyaient  au 
des  anciennes  fables  ne  doivent  pas  temple  de  Sancus,  était  la  femme  du 
leur  origine  à  quelque  coutume  de  premier    Tarquin  ,   que    de   croire 
faire  louer  les  anciens  héros  le  jour   qu'elle  était  la  femme  d'un  fils  de 
de  leur  fête ,  et  de  conserver  les  piè-   Tarquin.    Je   sais  bien  que   Denys 
ces  qui  avaient  paru  les  meilleures.   d'Halicamasse  suppose  (lo)  que   le 
Voyez  ce  qui  sera  dit  touchant  les  premier  des  Tarquins  eut  un  fils  qui 
martyrologes  dans  l'article  Valérids.   fat  marié ,  et  qui  fut  père  des  deux 
(G)  On  y  eonseruait  les  ouvrages  gendres  de  Servius  Tallius;  mais  ni 
de  ses  mains.']  Varron,  contemporain  fui  ^  ni  aucun  historien ,  ne  font  mon- 
de Cicéron ,  assure  qu'il  avait  vu  au  _        ,      ^^^^  _,  _,,_ 
temple  de  Sangus  la  quenouille  et  le  ^^Cg7)  fj^«^'  '»*'  ^^^^»  «V-  Xirm,pag.  m, 

fuseau   de  Tanaquil ,  chargés  de    la    '^j  "^,  remarque  quk  Tanaquil  pHtà  Home 
lame   qU^elle   avait  filée ,  et  que  1  on    i^  rtom  de  €aU  CcctU».  Son  mari,  poter  g'aceom- 

eardait  au  temple  de  la  Fortune  une  moder  à  l'ueage  des  Bomaûv,  ae  fit  meUr 
^be  royale  qu'eue  a^ait  fait,     et  J.-^'iïï^^fS:  A/l^^  X^"^"^' 

que  Servius  TuUlUS  avait  portée.  PU-        ^^  Hârdniniu  in  PUnmm,  Vh.   VllI,    cap. 

(5)  yoret  PUterqne ,  in  ViU  RomoU  ,  p.  f  8.    TO^VIÏJ^  pag.  aag. 

(6)  Tin  de  Denyt  d'Halicanasse,  lib,  IV,  iWc.        (lo)  Lib,  IF,  cap,  IV, 


TANAQUIL.  27 

tion  du  mérite   de   la   femme  qui   arait  enfermes  dans  sa  ceinture.  C'est 
épousa  ce  ûls  de  Tarqnin.  Il  faudrait  pourquoi  ceux  aui  allaient  en  6ter 
|K>artant  qa*eUe  eût  etë  fort  illustre,    quelaues   raclures   se   persuadaient 
si  les  Romains    lui  avaient  fait  les    qu'elles  leur  apportaient  la  guërison, 
honneurs  qae    nous  trouTons  dans   non  pas  à  caose  que  Fâme  de  cette 
Plutarque.  Aurait-elle  ét^  la  femme   reine  rc^compenserait  leur  foi,  mais 
de  Tundes  fils  du  dernier  Tarquin?   à  cause  qu^ils  enlèveraient  quelques 
Mais  les  Romains  ëtaient-ils  capables   particules  des  remèdes  qu'elle  y  avait 
d'honorer  d'une  manière  si  distin-   mis.  Ainsi  l'on  ne  peut  pas  faire  des 
guëe  la  bru  d'un  tyran  qu'ils  avaient   comparaisons  exactes  entre  ceux  qui 
chassé  avec  toute  sa  famille ,  et  dont   recouraient  à  la  statue  de  Tanaquil 
la  mémoire  leur  fut  toujours  exécra-    pour  en  frotter  la  ceinture ,  et  ceux 
hle  ?  Aurait-elle  été  la  première  fem-   qui  tâchent  d'avoir  une  pièce  de  l'é- 
me  de  Tarquîn-le-Superbe  ?  Je  sais  tôle  de  saint  Bubert,  ou  qui  font 
bien  que  c'était  une  honnête  femme   toucher  leurs  chapelets  â   quelt(ue 
(11)  ;  mais  son.  mérite  n'est  point   relique.  De  part  et  d'antre  il  y  a 
comparable  à  celui  de  Tanaquil.  Elle   beaucoup  de  crédulité.  Je  laisse  aux 
ne  régna  jamais,  elle  mourut  jeune ,   gens  de  loisir  à  examiner  si  l'ancien- 
et  ainsi  «lie  n'eut  point  les  occasions    ne  Rome  égale  en  cela  la  nouvelle;  et, 
de   faire  paraître  ce  qu'elle  valait ,   pour  les  aider  un  peu  dans  cette  re- 
comme    Tanaquil,  qui  Técut  long-   cherche,  je  rapproche  les  paroles  de 
temps  sur  le  troue.  Disons  donc  que    mon  témoin  :  Prœdia  yerrius  uocari 
les    monumens   que  l'on  voyait  au   ait  ea   remeâia  quœ  Caia    Cœcitia 
temple   de  Sancus   appartenaient  A    ujror  Tarquinii  Prisci  irwenisse  exis- 
cette  reine,  et  non  à  l'épouse  d*un    timatur ,  et  immiscuisse  zonœ  suœ  qud 
ûls  de  Tarquin  :  disons  hardiment  prœcincta  statua  ejus  est  in  œde  Sanc- 
que  festus  et  Pline,  ou  plutôt  Verrius    ti  qui  Deus  Dius  Fïdius  uocatur,  ex 
et  Varron ,  ont  mieux  rencontré  que    qud  zond  périclitantes  ramenta  su' 
Plutarque:    mettons   ceci   entre  les    munt r ea uocari ait prœàiaguod mala 
méprises  de  ce  dernier,  qui  sont  en    prohiheant  (la).  Ce  que  Pline  rap- 
grand  nombre.  On  m'objectera  peut-   porte  de  la  c6te  de  JPélops  est  tout 
être  que  ces  sandales  et  ce  fuseau  ne   autrement  miraculeux  ;  on  la  mon- 
conviennent  pas  à    une  reine  aussi   trait  comme  un  remède:  Mlide  sole- 
intrigante  que  Tanaquil.  On  voulait   Init  ostendi  Pelopis  costa  quam  ebur- 
honorer  par  ces  monumens  la  mé-   neam  ajffirmabant  (i3).    Voilà   une 
moire  d''nne  femme  qui  n'était  guère    relique  à  miraéles  parmi  les  païens  : 
sortie  de  sa  maison ,  et  qui  rétait  car  rline  venait  de  dire  qu'il  y  a  des 
occupée  de  sa  quenouille:  était-ce  le    gens  dont  certains  membres  ont  la 
caractère  de  Tanaquil?  Je  réponds   vertu  de  guérir  les  maladies  (i4)*  ^ 
qu'à  la  vérité  ce  fat  une  habile  rei-   faut  donc  qu^il  prétende  que  cette 
ne ,  une  femme  d'affaires ,  une  femme   partie  de  Pélops  avait  cette  faculté. 
dVtat,  et  qui  témoigna  beaucoun  de    On  ne  peut  donc  condamner  Charles 
prudence  et  beaucoup  defermeté  dans    Etienne   que  de  n'avoir  pas  donné 
les  occasions  ;  mais  cela  n'empêche    une  marque  de  distinction  entre  ce 
point  qu'elle  n'ait  pu  s'attacher  â  sa   qu'il  inférait  des  termes  de  Pline ,  et 
quenouille  et  à  son  aiguille  comme  a    ce  que  Pline  rapporte.  Il  ne  faut  ja- 
aes  occupations  ordinaires.  mais  négliger  cela  :  ceux  qui  le  négli- 

(D)  £/on  attribuait  de  grandes  gentsontcause  que  plusieurs  auteurs 
vertus  h  stL  ceiraure,  ]  Si  j'avais  dit  citent  comme  les  paroles  d'un  ancien 
<]u'on  la  gardait  comme  une  source  ce  qui  n'est  que  la  p^jcaphrase  et  les 
oe  miracles",  je  me  serais  mal  expri-  conséquences  d'un  moderne.  Voici 
méj  car  les  Roinains  n'avaient  pas  les  paroles  de  Charles  Etienne  (i5)  : 
rscours  à  cette  ceinture  comme  à  une 
^nsemorale,  bmîs  comme  â  une  cause      (n)  SeaCM  Pmhmïm  FiaMu,  d«  VeiiMnim  Si- 


f«mmn 

/     ïuaaTaitlrouvlâ'excellensremèdcs    J'^*"™-'  ^  ^"^^^^^  '^  '^^  ^' 
!      contre  les   waladics,  et  qu'elle  les    '"'(,4)  "ç^„,«i«a  ^ok»*  mêdûm  nnt,  *ùuti 

{tx)Idem    DioftV».  HaVicArn.,  II*.  >r,  M»,     dixinuu  d»  Pj^hi r^gù pMdt». 
UXIII ,  ^.  8»3  ,  9diU  LoL ,  in^*. ,  x6i5.  (i5)  fm  Dictiminio ,  »«e»  Pelop.. 
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Ad  quem  quidem  humerum  (i6)  post  que  la  femme  de  Chilpéric,  qui  pou- 

ejus  Pelopis  moriem  waria  morborum  vait  beaucoup  sur  son  mari,  est  nom- 

sanabaraur  gênera,   et   multiplicia  mée  Tanaquil.    Elle   est   comparée 

edebaniuK  miracula,  Plin.  lihro  deci-  aussi  avec  ^grippine.  Quod  princi- 

mo  nono,  capite  tertio,  MM.  Lloyd  et  paUter  medetur  afflictis  ,    tempérât 

Hofman  ne  rectifient  quoi  que  ce  soit  Lucumonem  nostr'um  Tanaquil  sua , 

dans  ce  passage,  non  pas  même  la  et  aures  mariti  yirosd  susurronum 

fausse  citation.         ^  ^     ^  fœce  complétas ,  oportunitate   saisi 

YVf°  ^V'®"'"  ^''^'JÇ.*^' »  ^"^  vivait  au  sermonis  eruderat,  cujus  studio  Jac^ 

XVI*.  siècle,  débite  une  cbose  qu'il  tum  scire  uos par  estj  nihil  intérim 

n  eût  su  prouver.  Les  Tarquins ,  dit-  quietifratrum  communium  apud  ani- 

*1  (ï?)  >  (avaient  fait  ériger  une  statue  mum  communispatronijuniorum  Cy- 

au  milieu  de  leur  logis ,  qui  a(f ait  des  biratarum  uenena    nocuisse,    neque 

souliers  de  chambre  seulement ,  une  quicquam  (  Deo  propitiante)  nocitu- 

quenouille  et  son  fuseau  y  afin  que  ra  ;  si  modo,quandià  prœsens  potes- 

ceux  qui  suivraient  leur  famille  inii-  tas  Lugdunensem  Germaniam  régit, 

tassent  leur  assidue  assiduité  en  mé-  nostrum  suumque  Germanicum  prœ- 

nageant  sans  partir  de  la  maison,  sens  Agrippinamoderetur{i\).yoîXk 

Voilà  l'état  ou  l'on  a  réduit  ce  que  un  prince  sous  la  direction  d,e  sa  fem- 

j'ai  cité  de  Pline  touchant  la  statue  me  ;    mais   comme   cette  direction 

de   Tanaquil.  Chacun    se   môle    de  tournait  au  bien  des  sujets ,  elle  fait 

changer  ^[nelque  circonstance  dans  honneur  à    Tanaquil.    On   en    doit 

ce  qu'il  cite  :  par  ce  moyen  les  faits  conclure  que  si  le  premier  Tarquia 

se  gâtent,  et  se  pervertissent  bientôt  était  gouverné  par  son  épouse,  ce 

entre  les  mains  de  ceux  qui  les  citent,  n'était  pas   un  malheur.   Un   autre 

(E)   On  la  regardait  comme  une  commentateur  d'Ausone  observe  que 

femme  qui  avait  été  trop  impérieuse.  ]  Paulin  ne  trouva  pas  bon  qu'on  eût 

Voilà  ce  que  bien  des  gens  concluent  comparé  sa  femme  a  une  reine  ambi- 

de  ces  paroles  de  Juvénal  :  tieuse  et  magicienne  (aa)  ^   il    eût 

ComuliticteriaB  lento  de  funerematris  mieux  aimé  qu'on   l'eût  comparée  à 

Ante  tamen  de  te  Tawaquu  tua  , (i8)       l,yj^crèce  (^3) 

et  de  ces  paroles  d'Ausone,  çp^  Il  n'est  pas  vrai  qu'ellefdt  en 

Tanaquil  tua  nesciat  istud,     ,.,•      |^«.^.,^  ^;  „f.'^ll^    „;*    AtA 

Tu  contemne  «Zio7(io).  ?'«   ^?^^^i^^^'  •••»'»*?"  «*}«   ^'î.,f  ^^ 

11  semble  que    cela  signifie    qu'on   /«  mere^e  Tary «m.  ]  tes  deux  filles 

donnait  le  nom   de    Tlnaquifaux  ^f,  ^T^ï' ^""'"' d  -^^  ^*  *TT  ' 

femmes  qui  faisaient  trop  les  mat-  «Ue  de  Tarquinius  Priscus  et  de  Ta- 

tresses.  C'est  le  sentiment  de  Scali-  naquil  ,   furent   mariées    à    Lucius 

ger.  Uxorem  sanctissimam  Paulini,  J"^."",'"?  **  ^  f  ^"°*  Tarquinius. 

cujus  meminit  Ambrosius,  Epistold  Citaient  deux  frères  qui  ne  se  res- 

xxxxvi ,  vocai  Tanaquilem    ^uso  -  semblaient   en   nen  non  plus    que 

mus,ridenssciUcet:quiaeieratad^  leurs   deux  épouses  :  1  un  elait    un 

dictus  Paulinus.  Et,  ut  ex  eodem  honnête  homme ,  l'autre  un  scélérat  ; 

loco  Ambrosii  cognoscimus ,   videtur  lune  des  Tullies  était  une  honnête 

secutus   uxoris  consilium   Paulinus  ^«."""^j  i^»*»«  ?«  ^^l??^  "«";  \f"«- 

in  secessu  JVolano.  Quare  vocal  eam  ^^  *^«/*  ^^«  mariée  a  1  honnête  hom- 

feminam  Tanaquilem  poêla  noster  :  me;  l'autre  au  scélérat.  La  inechante 

quia  illis  temporibus  itasolerent  uxo-  î"^!»^  proposa  au  méchant  Tarqum 

res  vocare,  quœ  imperabant  marilis  ^«.  se  marier  ensemble  :  elle  lui  pro- 

(ao).  Il  confifme  cela  par  un  passage  ™>«^  ^e  se  défaire  de  son  mari ,  et  lui 

de  Sidonius  Apollinaris ,  où  l'on  voit  û'  promettre  de  faire  mourir  sa  fem- 
me j  et  avant  que  de  se  quitter ,  ils 

(i6)  Pline  <2it  Costa ,  tft  non  par  hnmems  ;  maû 

il  est  le  seul  qui  parle  de  la  côte  d'ivoire  de  Pé-  (»0  Sidon.  Apolliftar. ,  epist.  VM ,  Ub.  Vy  pag, 

lops  tous  les  autres  parlent  de  l'épaule,  ***•  3^8. 

Ifameroqne  Pelops  insigniff  ebamo.  (as)  Molesû  tulisse  videtur  Paulinus  in  episto- 

Virgil,  y  Georg, ,  liJf,  III^  vs.  7.  Id  ad  Ausoniwn  primd  et  seeundd  :  et  LuereUm 

(i«3)  Franc.  Tillier  ,   Tonrangeait,   dans  son  ilUpudicissinummatronmeompararimaluit^  quant 

Pbilogame ,  pag.  lao ,  e'dition  de  Paris.  xSiS.  *'««  TanamiU ,  ambitiosa  mulieri ,  et  sagee.  Vi- 

(18)  JaTcnal.  ,  sat.  VI,  vs.  563.  »««"  »"»  AntoiÛBm ,  epist.  XXIU,  pag.  678. 

(ig)  Anaon. ,  epist.  XXIII ,  vs.  33.  (a3)  Nec  Tanaquil  mihi,  sed  Lvcretia  conjjiK» 

(3o)Scalig. ,  in  Anson-,  epist.  XXIII,  p.  m.,g78.  ditril  en  un  autre  endroit. 
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X  plongèrent  dans    l'inceste   (a4)«    Si  donc  Tanaquil  eût  ^të  alors  en  yie, 

AruDS  Tarqainias   fut  empoisonne    elle  aurait  en  cent  quinze  ans.  Il  nV 

bientôt  après  par  sa  femme ,  et  TuUie    a  rien  de  plus  juste  que  ce  calcul  de 

faînee,  par  son  marij  ensuite  de  quoi    Den js  d^Halicamasse ,  ni  rien  de  plus 

Inutearsde  ce  parricide  ne  tardée    légitime  que  la  liberté  qu'il  se  donne 

KBt  guère  à  se   marier   ensemble  ,    de  censurer  la  négligence  de  Fabius 

bien  moins  sans  l'opposition  du  roi    Pictor.  Ovtmc  ôx/^ov  iç-h  iv  t«îc  îropiaie 

qoe  de  son  consentement,  magis  non    àutaZ  to  v%fi  tny  i^irttny  Tnç  dxnéuAç 

fnlùliente  SenHo  quant  approhante    0tT0tXfli<V»/)oy.  Adeo  pariim  laboris  hic 

\Xi).  Fabius  Pictor  débita  dans  son    scriptor  impendit  perquirendœ  veri- 

Histoire  romaine ,   que  Tanaquil  en-    tati  hisioricœ  (3q).  Il  convainc  d'une 

terra AransTarquini us.  lien  est  fort    semblable  négligence  le  même  Pic- 

eeQsaréparDenysd'Halicarnasse(36),    tor  ,  et  plusieurs  autres  historiens  , 

qni  lui  montre  que  Tanaquil  aurait    qui  ont  assuré  que  les  deux  Tarquins, 

«1  alors  cent  quinze  ans.  £n  voici  la    gendres  de  Servius  Tullius ,   étaient 

preoTc.TarquiniusPriscus  avait  pour    fils  du  roi  Tarquin.  C'était  écrire  les 

lenoiDSTingt-cinq  ans  lorsqu'il  alla    choses  sans  prendre  garde  aux  absur- 

î'étiblir  à  Rome  (27).  Il  est  trés-pro-    dites  qui  en  résultaient.  XlAtyrctTrAd'i 

bible  que  sa  femme  en  avait  vingt.  Or    yÀt  À'jr%ft9-iti'rrT»ç  xtù  ^aSùjucùç  ci  o-uyypeL- 

ibarriTerent  à  Bomela  première  an-    ^iic  v%pi  ctùrSi  TctuTiiv  t^ivMvo;;|^fli0-i  tnv 

needa  réffne  d'Âncus  Martius ,  selon    î«rof/<tv>  ùùéïv  i^nretmrtçTSv  dyctifioùiruTt 

laelques  historiens  ;  ou  la  huitième,    ttùrtiv  dJ'uvArûtf  nrt  km  âto^mv.  Omni* 

selonqoelqaes  autres.  Prenons  céder-    no  enim  inconsideratè  ac  negligenter 

nier  parti  ;  car  s'i  Is  n'y  arrivèrent  pas    historiam  kanc  prodiderunt  scriptores 

plostôt,  us  n'y  arrivèrent  pas  plus    laUni,  non  excussis'  ahsurdis  et  im- 

^rd,  puisque  les  historiens  s'accor-  possibilibus  quibus  Jides  ipsorum  elc 

lienf  àdire  qu'Ancus  Martius,  la  neu-    (/e£ur(3o).  Voyons  ses  preuves.  Puis- 

^ème  année   de  son  règne,  envova    que  Tanaquil ,  quand  elle  perdit  son 

Tarquinius contre  les  Latins  en  qualité   mari,  était  âgée  de  soixante  et  quinze 

^e général  de  la  cavalerie.  Puis  donc    ans,   le  plus  jeune  de  ses  fils  aurait 

queceprince  régna  vingt-quatre  ans,    eu  alors  vingt-cinq  années,  car  les 

us'easnit  que  lorsqu'il  mourut  Tar-   femmes  cessent  d'enfanter  après  leur 

Îun  était  parvenu  à  sa  quarante  et  année  cinquantième  ;  l'autre  fils  au- 
eoiième  année  plus  ou  moins  ,  et  rait  eu  vingt-sept  ans  :  eussent-ils  été 
^uaqail,  à  l'année  trente -septième  assez  simples  pour  souffrir  que  Tana- 
<ie  son  âge.  Si  vous  joignez  à  cela  les  quil  les  privât  de  la  couronne  en  fa- 
iTrale-huit  ans  du  règne  de  ce  Tar-  veur  de  Servius  Tullius  ?  eût-elle  été 
^QiBjVoos  trouverez  qu'il  mourut  à  assez  folle  et  assez  dénaturée  pour 
^!(§e  (ie  quatre-vingts  ans  ,  et  qu'il  les  en  exclure?  L'auteur  représente 
^m  Tanaquil  âgée  de  soixante  et  fortement  toutes  ces  absurdités.  II 
^mie.  Or  Ârans  mourut  la  quaran-  ajoute  que  si  Tarquin  le  Superbe 
liéiBe  année  du  règne  de  Servius  Tul-  avait  eu  vingt-sept  ans  lorsque  Tar- 
littsIoS),  successeur  de  ce  Tarquin.  quinius  Priscus  fut  tué,  il  en  aurait 
/^i.     /      «^  \      •  /       *^         eu  plus  de  soixante   et  dix  quand  il 

»««..    "     ;  "'^    r»       '  ^«/I.  .„!;   détrôna  son  beau-père,  et  plus  de 
ij»r:.      j  *;••**  ,  ""^     «s     %        .     nonante-cinq  quand  on  le  chassa  de 

^'.  i«  i  J'.»t,«?i«.».c,  iripX'r*..  ^°'°"';  et  e"''^»»  «"=»'  dix  quand  il 

l>"«-»nJW.«r^X.r<i,u.n.L,  mox-  cessa  de  faire  la  guerre  .en  personne 

^éatd  et  accepta jîde^ac  delibato  ineestarum  au.  peuple  romain.  Cependant  on  le 

^p'''r«mfnictu,abiit,  Dionys.  Halkarn.  2t6.  représente  comme  à  la  fleur  de  son 

■m-^H^ediu  Lips. ,  X691.  ^        ^a^j  il  usurpa  le  trône.  Il  com- 

«^W,  id,  i^  pag:^,  mandait  au  siège  d'Ardée  quand  les 

W  liem,  lih.  ///,  pag.  an.  Romaios    le   détrônèrent.  Il    tâcha 

(^)'£.  T*7c  iii*.«V,c  dyctypa<^^7ç  icct-  pendant  quatorze  ans  a  se   rétablir 

•«T5»  Ti^rouflfltKocrrà»  hictvrh  tÎÎç  Tt;x-  se  trouvant  a  des  batailles  (3i) ,  et 

'5-*;i.>.»<^*^U.  h  annalibu*  in^enimus  anno        (*9)  \^"'  '  'l*'*'"- 

''f"  Tvllii  iÀAodragesimo  dafuncmm  JrunUm.        W  ^/«'«  >  'A*''*"!'. P"*^'  "'*  „  ,„    ., 

i^,/^. /r   pija34.      ''  (3i)  Stlon  TiU   Lire,  Uv,  JI,  pag.  48  ,  li 
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faisant  toutes  les  fonctions  d*un  gë>   des  aventares  des  Tarquins.  La  plus 


barrassent  dans  plusieurs  difficulte's  ;  cesseur  qui  fût  en  âge  de  régner  yI- 

ils  doivent  prétendre  que  Tarquinius  goure usement,  et  par  lui-même.  Elle 

Priscus  y  âgé  d'environ  quatre-vingts  a  dû  donc  préférer  soa  gendre  à  ses 

ans ,  et  ayant  deux  filles  mariées ,  se  petits-iiU. 

remaria  néanmoins,  et  fit  des  enfans.  (G)  L' historien.,,. T,  a  tiùeux  réussi 

Ces  dernières   objections  de  Denys   a  réfuter. qu'à  ét^iter  de  se  mé' 

d'Halicamasse  ne  sont  pas  trop  for-  preiidre,  ]  Il  est  tombé  dans  ses  pro- 
ies ;  car  on  pourrait  lui  répondre  que  près  pièges  ^  car  il  a  donné  à  Tana- 
Géganie  fut  épousée  avant  que-  Tar«  quil  une  fille  dont  il  est  aussi  absur- 
quin  f(]Lt  si  âgé ,  et  qu'elle  ne  serait  oe  qu'elle  soit  la  mère*,  qu'il  est  ab- 
point  la  seule  femme  qui  eût  accou-  surue  que  Lucius  Tarquinius  et' A run5 
cbé  étant  mariée  à  un  homme  d'en-  Tarquinius  soient  ses  fils.  Il  prétend 
Firon  quatre-vingts  ans  ;  et  qu'uu  (35)  que  Brutus  était  fils  de  Tarqui- 
roi  qui  n'a  que  des  filles  souhaite  ,  nie ,  fille  de  Tarquinius  Priscus  et 
quelque  âgé  qu'il  soit ,  pourvu  qu'il  de  Tanaquil  j  et  ait  que  Brutus  était 
se  sente  de  la  vigueur,  d'essayer  s'il  fort  jeune  lorsque  soi&  père  et  sop 
pourra  avoir  des  fils.  L'histonen  ou-  frére^aîné  furent  mis  à  mort  par  les 
blie  l'une  des  plus  fortes  difficultés  ordres  de  Tarquin  le  Superbe.  Ser- 
qu'il  eût  pu  mettre  en  avant  :  il  ne  vons-nous  contre  lui  de  ses  raisons, 
dit   pas  que    la  tradition   générale  Si  la  mère  de  ce  Brutus  était  fille  de 

Ï>orte  que  Tanaquil  ménagea  si  bien  Tanaquil ,  elle  avait  vifigt-cinq  ans 
'intrigue  après  la  mort  de  Tarquin  ,  lorsque  son  père  fut  assassiné  ,  et 
Îu'elle  éleva  sur  le  trône  Servius  soixante-neuf  lorsque  Tarquin  le 
ullius.  Cela  renvoie  Géganie  au  jpays  Superbe  usurpa  le  trône.  Brutus  au- 
des  fables  et  des  êtres  de  raison,  rait  eu  donc  alors  pour  le  moins  dix- 
Comment  ne  s'étonnerait  7  on  pas  ,  neuf  ans.  Il  n'^  a  point  d'apparence 
après  tout  cela ,  de  voir  que  Deny  s  que  Tarquin  ait  fait  mourir  son  beau- 
dHalicarnasse  (3a)  n'ait  trouvé  qu'un  frère  et  son  neveu  la  même  année 
seul  auteur  (  33  )  qui  ait  dit  que  les  qu'il  ôta  la  vie  à  Servius  Tullius.  Il 
deux  gendres  de  Tullius  n'étaient  est  probable  qu'il  avait  la  politique 
point  ms  du  premier  Tarquin ,  mais  de  laisser  des  intervalles  entre  ses 
ses  petits-fils.  Le  sentiment  de  ce  seul  grands  erimes.  Disons  donc  que  Bru- 
auteur  «st  celui  que  ce  grand  histo-  tus  avait  pour  le  moins  vingt  ans 
rien  a  adopté.  Tite  Live  n'a  pas  eu  lorsqu'on  fit  mourir  son  père  \  mais 
le  même  discernement  :  il  a  mieux  s'il  eût  eu  cet  âge  ,  n'eût-il  pas.  bien 
aimé  suivre  la  foule  (34) ,  et  s'est  ac-  eu  le  temps  de  faire  parattre  son  es- 
cablé  d'un  tas  de  difficultés  qui  font  prit  ?  Il  faut  avoir  beaucoup  de  génie 
tort  à  sa  mémoire.  Voyez  la  Disser-  pour  ne  se  jamais  démentir  quand  on 
tation  de  Laurent  Valla  sur  ce  sujet,  veut  cacher  sous  l'extérieur  d^un 
On  a  de  la  peine  à  comprendre  qu  un  homme  hébété  un  grand  cœur  ,  un 
aussi  grand  homme  que  Tite  Li?e  ait  grand  esprit ,  un  grand  dessein.  Il 
été  capable  de  commettre  toutes  les  réussit  admirablement  à  tenir  toutes 
fautes  qu'il  a  commises  dans  le  récit  ces  choses  enveloppées  sous  les  fans- 

pomsason  ehei>al  contre  U  dictateur  romain  a  la  8®»  appareuces  d'une  âme  Stupide.  Il 

tite  de  l'armée^  et  fut  blessé.  avait  douc  beaucoup  d  adrcsse  et  de 

(3a)  Lib.  IV^  pag.  ax3.  grandes  qualités  :  il  les  eût  donc  fait 

(33)  Ludus  Piso  Frngi.  connaître  avant  la  mort  de  son  père; 

(34)  Hic  L.  Tarquinius ,  Prisei  Tanjuinii  re-  il  aurait  donc  eu  le  même  sort  que 
fisJiUus  neposne/uerit,  pa^m  Iwuet  :  pluribus  g^^  f^^re  aîné  :  le  tyran  les  eût  fait 

tamen  auetonbus  Jiltum.  Titw  Liyiiu,  lut.  I ,  '                                         •* 

jpag.  m.  39,  jL  {35)  Dionyt.  Haliccra. ,  Hb»  JKj  pag.  a64* 
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mourir  to.us  deux,  pour  ne  pas  crain-  fans  assez  âges  pour  se  mêler  dans 
dre  que  la  mort  de  leur  père  fût  une  conspiration ,  lorsque  (39)  Fatnë 
yengëe.  Il  faut  donc  dire  que  Brutus  des  fils  de  Tarquin  n'avait  pas  en- 
n'avait  pas  fait  encore  paraître  ses  core  trente  ans.  Notons  une  faute 
qaalités  naturelles.    11  n^vait  doue   dans  ces  quatre  propositions  de  De- 

Sas  dix-neuf  ans  lorsque  Tullius  fut  nys  d'Hahcarnasse.   I.  Que  si  Tar- 
etrôné.  Donnons-  lui -en  quinze  ,   quin  le  Superbe  eût  été  fils  du  pre- 
comme  '*  *  '*     -  •     "^         •     •• 

cle 

quatre 

ruine  quelques  objections  de  Deny»  surpassa  cfue  de  trou  ans  (4o).  111. 
d'Halicamasse.  Que  Scrvius  Tullius  posséda  quaran- 

Laurent  Valla  fait  valoir  contre  te  ans  la  couronne  qui  fut  mise  sur 
Tite  Lire  Parement  tire  de  Fàee  des  sa  téta  après  la  mort  du  premier 
fils  de  Tarquin  ,  comme  si  cet  histo-  Tarquin.  IV.  Qu'ainsi  Tarquin-le- 
rien  avait  déclaré  que  Brutus  et  eux  Superbe  aurait  eu  plus  de  soixante- 
'"  ■     '  ^        *       '*  dix  ans,  et  lorsque  Servius  Tullius  fut 

[uence  est  très- 
que  de  rimpu- 
'aimerais  mieux 
Denjs  dtialicamas-  dire  que  ses  copistes  ont  sauté  le  mot 
se  9  qui  nous  apprend  eue  le  mariage  tivtdLfA ,  quatuor;  car  il  ne  pouvait 
de  Tarquin  et  de  Tullie  tombe  sur  pas  ignorer  que  Servins  Tullius  a  ré- 
l'an  quarantième  du  règne  de  Servius  gné  quarante-quatre  ans. 
TnlUns  (37)  :  d'où  il  s'ensuit  que  les  Avcz-voué  pns  garde ,  me  disait 
enlans  de  Tarquin  n'avaient  que  l'autre  jour  un  bomme,  qu'Henri  Gla- 
denx  ou  trois  ans  lorsque  leur  père  réanus  (40 ,  après  avoir  lu  laDisser- 
s'empara  du  trône.  S'il  fallait  donc   tation  de  Laurent  Valla  et  les  Ar- 


■  acu  «vctji.  tAWAdic    «|u«  J»i  ui,U9  «!•  eux     wvH^vîAVQ    ««tati.  eu  ^"u 

étaient  du  même  âçe;  mais  je  ne  vois   dix  ans,  et  lorsque  Serv 
pas  que  Tite  Live  dise  cela ,  et  qu'on   détrôné.  Cette  conséqi 


pas  d  adopter  cette  opinion 

Je  ne  voudrais  point  presser  cette  C'est  sur  ce  pied-là  qu'il  dresse  l'ar- 

prêuve  9  car  encore  que  cet  historien  bre   généalogique  des   Tarquins.  Il 

nous  apprenne  que  Tarquin  voulut  donne  pour  fus  au  premier  Tarouin 

que  Brutus  fût  élevé  avec  ses  enfans  1«<  deux  gendres  de  Servius  Tullius. 

(38),  il  n'est  pas  permis  de  lui  im-  U  lui  donne  aussi  pour  fille  la  mère 

pttter  d'avoir  prétendu  qu'ils  ne  fus-  de  Brutus.  Qu'Etienne  Pasquier  (4a) 

sent  pas  beaucoup  plus  Jeunes  que  ait  commis  la  même  faute  (43) ,  je  ne 


jouet.  Dans  le  fond  il  faut  reconnaî-  ▼<<!  qu'a  fait  Glaréanus  ,  que  le  sen- 

tre  nécessairement  qu'ils  étaient  plus  timent  de  Denjs  d'Ualicarnasse  est 

jeunes  que  lui;   car  il  avait  des  en-  ,«  ,  ,.      ,        «,          ^     . 

(3g)  L'annda  f»«  Tarquin  fut  ekasMe',  Or  on  U 

(36)  Vojew-fn  la  remaraue  (D),  t.  ly^p,  i84-  éhassa  la  vingtrcinquikme  année  de  son  règne ,  et 

(S-;)  Dîonis.^licani. ,  lib,  IV ^  pag.  a34.  il  avait  tommenc^  de  régner  quatre  ans  après 

i^^An-ATÔdbi   Tft    fÂtrâ  <r»v    oixtMif  uvoiréjpouté  TuLlie;  «arSmvim  Ttd^usfutdé-* 

T«Ar«f  f<ré^«cirff ,  01?  i^  Tiuif ,  mi  i«lî-  *~~'  '  «»  44  *  *on  ^ne. 

TTiTo  vfi^ç  roùç  ^ixuc ,  oT*  i^  (rvyytyi,ç  ,  «t?)  T^*^'  /«"'»'  ^''•«  ^^''h<^  Vf^tCuti- 

X»V«î    «    *f  OJT*   JOXX* ,    M,  ^pATTfliî  (^,j  Gl.r««»s,  in  Annottitio»]».  .d  ia>r.m  I 

V««'*  Tow  ««T    AhMbtitt^  KXitliOK.    Kertori-  T.  UvW.pag.  m.  Lo. 

I*' inter  liberos  suos  patiebatur,  non  honoris  {/^i)  Dans  ta  f77«.  lettre  <fti /X".  livre  ^  pag, 

f«usd,  ut  videri  induit ,  qwuisi  cognatum  /  sed  ut  m.  546. 

ndicuùs  dietis  Jactisque  obleetamento  esset  ado-  (43)  Excepté  qu'il  veut^  p*^»  ^4^>  ?u«  Brutus 

Itteentiius,  quenuidmioAin  soient  verifatui.  Id.,  fût  cousin  germain  de  Tarquin ,  en  quoi  il  se 

iliiileiB  pag,  364«  trompe. 
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soutenu  dejbonnes  raisons,  multisid  l'an  1 1?.4,  et  qui  répandit  par- 

ac  dignissimis  astruens  argumentis.  ticuliërement  ses  erreurs  parmi 

Généralement  parlant  elles  sont  les  jgg  bourgeois    d'Anvers.   C'était 

mêmes  dont  Laurent  Valla  s'est  ser-  *"  i  ..   „t   /«,;    n^nit    1a    langue 

^i.  Je  erois  néanmoins,  arec  Glaréa-  un  laïque  qui   avait   la    langue 

nus,  qu'il  ne  les  avait  pas  dérobées  à  bien  pendue ,  et  qui    surpassait 

cet  ancien  historien  :  il  avait  Iules  en  subtilité  d'esprit ,  en  éloquen- 

anciens  ^uteu^8  ;  mais  enfin  de  plus  ^^  ^^  ^^   j^j^^    d'autres   choses , 

cT«7sa™;?e"ne^ouœ:LTs  les  plus   grands  dero.  de  son 

se  rencontrent,  ou  dans  Plutarque  ,  temps.  Il  était  magnih^ue  dans 
ou  dans  Diodore  de  Sicile,  etc.  Il  g^g  habits  (A),  sa  table  était  bien 
proteste  qu'il  ne  savait  pas  queDenys  .       ^  -j       £  j     ^  g^j^^e  par 

d'Halicarnasse   se   fût  servi  de   ces   »c*y*^».'=«'  i 

preuves  î  et  il  est  beaucoup  plus  trois  mille  hommes  armes,  avec 
franc  que  Pérot  et  Politien  à  recon-  lesquels  il  venait  a  bout  de  ce 
naître  d'où  il  emprunte  ce  qu'il  ne  ^^^  jgg  attraits  de  son  langage 
prend  pas  de  son  fonds,  msi  quisDio-  ^»       jg^t  ^^  f^ire.  Il  avait  telle- 

nrsium  ab  eo  non  leclurriy  atqueeum  "  .    ^  t    f  .    , .  «„»:i« 

Zoptè  hoc  ingénia  expiscatum  con-  ment  infatué  ses  sectateurs,qu  ils 

tendais  quod  ipse  fatetiir  in priore  buvaient  de  l'eau  qui  lui  avait 
defensione  adi^eniu  BenedictumMo-  ggj.^-  ^jg  jjain ,  et  qu'ils  la  gar- 
randum  quendam.  Nam  "j^^^f jf  Paient  comme   une  relique.   Il 

aliud   suspicer  ejus    candor  obstat.   "«*^»*-  ^  *  A^-.« 

Libéré  enim  ac  ingénue  ubiquefateri  y  a  lieu  de  s'etonner  ,  et  peut^tre 
solet  ,■  per  quos  profecerit,  et  undè  aussi  de  ne  S  étonner  pas ,  ^u  il 
habueritquod  scripserit  :  secus  certè   ait  pu  séduire  beaucoup   de  gens 

atque  ^ff>«"*  ^?/"^  ^°'*;;"i,^'^ '^  avec  des  doctrines  et  avec  des  ac- 
suis  operibus  Polaianus ,  glonolœ  ac  ^^^^^^^  »'*  •      * 

populans  aurœ  captatores ,  ut  mihi  tions  aussi. choquantes  qu  étaient 
quidem  pisum  est ,  etsi  bonœ  litteivs  les  siennes.  Il  soutenait  que  ce 
eis  multhm  debent  (44).  J'écoutai  pa-   ^^^^^{i  p^i^t  une  action  de  sen- 

"ir^J^  Ïu:GÎa'r/aL\%^"di!  suaUtéf  mais  plutôt  de  spiri- 

clare  a'^ez  manifestement  contre  Ti-  tualite  ,  que  d  avoir  àftaire  avec 

te  Live  ,    et  qu'il  avertit    qu'il   ne  une  fille  en  présence  de  sa  mère, 

donne  la  généalogie  des  Tarquins  ^^  ^^^^  ^^^  femme  à  la  Vue  de 
que  selon  le  plan  de  cet  auteur.  J  al-  .  .,         ..  -^  «„   «.-«_ 

fégueraiaussi  une  raison  assez  proba.  son  mari,  et  il  mettait  en  pra 

ble,  contre  ceux  qui  veulent  que  tique  ce  beau  dogme.  Il  tuait 
Valiaaitété  ici  un  plaeiaire:  cest  ceux  qu'ilne  pouvait  pas  pers ua- 
qu'il  ne  s'est  point  servid'uneobser-  j^^    H  n'attribuait  aucune  vertu 

;fcor.T^a^^uTe;';f  etTu'e  au  sacrement  de  l'eucharistie;  et 
Denys  d'Halicarnasse  lui  eût  pu  four-  il  ne  reconnaissait  point  de  dis- 
nir(45).  tinction    entre     les    laïques    et 

j.u      îT  T    •    ceux  qui  avaient  reçu  les  ordres. 

m''B72:L^£^^^^'^nT^^^  trouva  dans  un  bateau  ,  lui  don- 

pourU  pito  tard;  d'oh  il  s'ensuit  qu'il  vécut  a   ^g^  un  COUD  SUr  la  tete,qUl  le  tua. 

^lZ«Z:Z^Tirf'i'.':^^èS''J^^'  Ses,  erreurs  ne  furent  pas  d'abord 

,  ,   ,  .         extirpées:  mais  enfin   on  fit  re- 
TANDÉMUS   (a)  ,    hérétique  ^^uj;  jans  le  giron  de  l'église 
qui  s'éleva  en  Allemagne  sous  j^^  aévoyés.  Norbert  (6)  fut   le 
rempereur    Henri   V,    environ  ^ 

*  (b)  Cest  h  fondateur  de  Vordre  des  Pré- 

(a)  On  le  nomme  aussi  Tanchelin.  montrés. 
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principal  instrument  de  leur  con-  et  que  n'ayant  pas  bien  lu  saint 

version  :  il  toucha  de  telle  sorte  Augustin ,  et  voulant  s'éloigner 

et  les  hommes  et  les  femmes ,  trop  des  protestans ,  il  s'appro* 

qu'ils  rapportèrent   les    hosties  cha  plus  qu'il  ne  fallait  du  pela- 

qu'ils  avaient  gardées   pendant  gianisme  (B).  Il  fut  député  au 

dii  ans ,  ou  dans  quelque  trou ,  concile  de  Trente  en  qualité  de 

ou  dans  quelque  coffre  (c).  théologien  de  l'empereur ,  l'au 

e)Prateolus,  ««ce  Taademas,  ex  Sige-  ,     '  •*!  *  ,  x        ^  t%  ••• 

to.  coup  de  capacité  (c) ,  et  des  qu  il 

/AN  r#  V,  •-  —       -^^      ^        .      fut  de  retour ,  il  se  rendit  chef 
(A)  //  était  maeninque  dans  ses     ,  '  , -..  ,,•>..      ,  ^ 

habits.  ]  VoUâ  un  coup  de  massue  àe  parti  contre  Michel  Baïus  (d) , 

Sour  Morëri  ,  qui  a  dit  (i)  que  Tan-   qui  s'attachait  fort  à  la  doctrine 
émus  avait  renouvelé  Thërësie  des   de  saint  Augustin  sur  les  matières 

«tLtd^T.dL"aril§:g;ed:  aela  prédestination  et  do  franc 

la  nudité',  et  personne  ne  remarque  arbitre.  11  mourut  a   Bruxelles, 

que  Tandcmus   ait  voulu  que  Ion  le  2  de   mars   l559,  à  l'âge  de 

montrât ,tout  son  corps ,  comme  A-  soixante  et  onze  ans  (C)  ,  et  fut 

dam  et  Eire  le  montraient  avant  leur  enterré  à  Louvain  (e).    II   laissa 

chute.  Il  aimait  au  contraire  le  luxe  t«  «  vw    *»    ia*»a« 

dans  les  habits.  In  pretioto  habita  et  ses  biens  aux  pauvres,  et  ses  ll- 

uestibusdeauratus  incedens  (a).  vres  à  la  faculté  de  théologie  (f), 

{i)  Sous  le  mot  Aàunitcs,  Je  donnerai  le  catalogue  de  ses 

^jjnteoiu.,  in  Eiencho  H«rw.,wc«Taii-   ouvrages  (D) ,   et  quelques   ex- 

Ti  T»-rr  Ti?  w  c  1        •*    '     t"'^^*s  ^^  l'Apothéose  de  ce  doc- 

TAPHIENS,  peuples  situes  ^^ur  (E).   La  passion    ardente 

r  T 'A^Î'^'^'V^  ^T''"'^'  '^''^  ^^^  laquelle   il   combattit    les 

lesTeleboes.   Voyez  les  remar-  protestans  ne  l'empêcha  pas  de 

quessur  1  article  Teléboes,  ci-  S^bi ter  qu'il  ne  s'agit  point  du 

dessous,  page 63.  sacrement  de  l'eucharistie  dans 

TAPPER  (Ruabd),  natif  d'En-  le  VI".  chapitre  de  saint  Jean, 

choisen  en  Hollande ,  a  vécu  au  quoique  les  përes  ,  en  prêchant , 

XVl*^.  siècle.  Il  fit  ses  études  de  aient  ajusté  à  ce  mystère  les  pa- 

philosophie  et   de  théologie    à  rôles  de  cet  apôtre  (g).  On  l'a  ré* 

Louvaîn  :  il  y  fut  professeur  en  futé  sur  celte  opinion  (h)»  Il  crut 

théologie   trente-neuf  ans  ,   et  que  Faustus  Regiensis  était  or- 

dojen  de  l'église  de  Saint-Pierre  thodoxe  (F).  Lindanus  lui  donne 

environ  vingt-quatre   ans.   Il  y  des  louanges  très-particulières, 

exerça  aussi  la  charge  de  chan-  et  l'a  cru  participant  des  lumières 

celier  de   l'université.    Il  suivit  prophétiques  (G). 

Quelquefois  la  cour  de  l'empereur      (j^  Op„.  B.u.  part,  it,  pag.  .9. .  edu. 

Iharles-Quint ,  et  fut  consulte   i^. 

par  ce  prince  en  plusieurs  ren—      (")  Valer.  Andr.,  BibUoth.  belg. ,  p,  8o3. 

coatres  importantes  (a).  Quel-      ^^?^P""^"V '''''?: /^'/'If;'^'  VI' 

,r       ^  '  1-^  («)  Valer.  Andr. ,  Biblioth.  belg. ,  p.  8o3. 

ques-uns  disent  que  ces  distrac-      ^^  j^em ,  ibid. ,  pag.  8o3. 

tions  l'empêchèrent  de  bien  étu-      {g)  Posscv.,  in  Appar.,  tom.  ii,  p^m.  358. 

clier  la  doctrine  de  la  grâce  (A) ,      CO  ^^«'»»  i  ibidem. 

(a)  Vtler.  AndnMs ,  BiblioiU.  belg. ,  pag.        (A)  Ces  distractions  Vempéchèrent 
802.  de  bien  étudier  la  doctrine  de  la  grd^ 
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<».  1  «  Il  De  «e  «crait  pas  rfcartë  de  la  abohihabi  vormn  (4).  Il  soutenait 
»  doctnpe  commune  de  Tuniversité  qu'un  homme  ne  pécherait  point  en 
»  (i),  si  le  grand  commerce  qu'il  ne  se  convertissant  pas ,  s'il  lui  man- 
»  avait  avec  la  cour ,  et  ses  occupa-  quait  une  grâce  nécessaire  pour  sa 
»  tions  extraordinaires  ne  lui  eussent  conversion  :  Si  igitur  deestgratia  , 
»  dërohé  le  temps  qu'il  devait  don-  qud  opus  est ,  ut  ad  Deum  cor  con- 
»  neràla  lecture  de  saint  Aueustin,  uerUpossit^  nig  peccatdm  est  qu6d 
»  avant  que  de  se  remplir  I  esprit  quis  nonconuertitur;  quia  non  potest 
»  des  idée8,d'une  théologie  nouvelle.»  pro  tune  ad  Deum  converti,  etnecea- 
Voilà  ce  qu'on  trouve  à  la  pace  48  sarib  non  con^ertitur ,  etperconse- 
d'un  ouvrage  qui  fut  imprimé  l'an  quens  non  libéré  (5).  Vous  trouverez 
i688  sous  le  titre  d  Apologie  histori-  quelques  autres  propositions  de  cette 
que  des  deux  Censures  deLowain  et  nature  extraites  des  livres  de  Ruard 
de  Douai  y  sur  la  mattère  de  la  Grd-  Tapper  ^  tous  les  trouverez ,  dis-je  , 
<^*  dans  la  nouvelle  édition  des  Œuvres 

(B)  Foulant  s'éloigner  des  protes"  de  Michel  fiaïus ,  à  la  page  ai8  de  la 
tnnSyU s' approcha.., au pélagianisme.ll  II".  partie  *, 

u  Le  désir  de  se  trouver  toujours  et  (G)  Il  mourut.,,  le  ^  de  mars  iSSg, 
»  en  toutes  choses  opposé  de  senti-  à  l'âge  de  soixante  et  onze  ans  (6).  3 
M  mens  aux  nouveaux  hérétiques  fut  M.  Moréri  fait  ici  deux  fautes  ,  dira 
»  une  tentation  assez  commune  en  ce  peut-être  quelqu'un.  La  première 
»  temps-la ,  et  qui  tira  quelquefois  consiste  en  ce  qu'il  a  mis  iSSg  au 
»  de  grands  hommes  du  chemin  de  lieu  de  i558  ;  la  seconde  en  ce  que. 
3»  la  tradition.  Tapper  en  fut  un.  . .  nonobstant  cela,  il  assure  que  Ruard 
y^  Pierre  Soto,ce  scavant  dominicain,  Tapper  mourut  à  son  retour  du  con^ 
»  confesseur  de  Ctiarles  V,  ...  écrivit  cile.  Aurait-il  parlé  de  la  sorte  s'il 
»  à  Tapper  une  longue  et  savante  avait  su  que  Tapper  revint  de  Tren- 
»  lettre  ,  où  il  luy  fît  voir  qu'il  ne  te  à  Louvain  Tan  iSSti?  Il  a  trouvé 
i>  pouvait  suivre  ces  nouveaux  senti-  la  première  faute  dans  Valére  André, 
»  mens  sans  retomber  dans  le  pela-  mais  crue  n'y  trouvait- il  aussi  le  re- 
»  gianisme  (a).  »  On  avait  raison  de  mède  r  Les  deux  vers  latins  où  les 
lui  parler  en  ces  termes  ;  car  il  en-  lettres  numérales  indiquent  le  jour 
seigna  formellement  que  l'homme  «t  l'année  de  la  mort  de  ce  docteur 
par  les  seules  forces  de  la  nature ,  et  nous  donnent  l'année  i558.  M.  Moré- 
sans  la  grâce  ,  peut  faire  beaucoup  ri  les  rapporte  après  Valère  André;  il 
de  honnes  actions  :  Sine  gratid  ex  devait  donc  en  conclure  que  iSSg 
pirihus  naturœ  multa  hona  ab  homi-  était  une  faute  d'impression.  Joignez 
mous 


pies 

et  adorer  Dieu  ,  et  éviter  le'péché  ^  _ 

sans  autre  secours  que  celui  de  la  semble  que  l'on  pourrait  objecter  à 

nature:  (^uhàimpii  et  infidèles  pe-  1^1*   Moréri;  mais  je  puis  répondre  ^ 

solam   naturœ  legem  ,  sicut  Deum  quelque  chose  en  sa  faveur,  à  l'égard  ^ 

cognoscere ,  ita  eum  solum  adorare  du  premier  chef;  car  il  a  dû  mettre  ^ 

£t  glonficare  potuerunt  .*  et   qu6d  la  mort  de  Tapper  à  l'année  iSSg,  et  ^ 

impius  et  infidelis  solis  naturœ  ialen-  comme  le  caractère  de  son  ouvrage  '| 

fis naturaUbusqueuirihusreUctus pos'  ne  l'engageait  pas  à  critiquer,    on  ^ 

sit  vitare  peccata  :  quia ,  inaviit .  diS'      //./>«»..«..  -,  .  * 

cemit  intermuUa  UcUa  atque illicita,  ,^,^''  "^'^* ®*" »  ^"^^ ^^' ^'^'  "*  '*''  ' 

ita  pro  tempore  et  loco  potest  nonpec-      (5)  ibidem.  ' 

care ,    nolle  Jbmieari  ^  ex  eo   quod      *  Leclerc  fait  tout  son  poMïble  pour  justifier  1 

judicat   illa  esse  illiciia.    OmNB   EHIM  J'Pt"  ?"  'ep«>cl»e  de  aemi-piUgîanisme  que  loi  |i 

çoo»  MAt»M  ES..  «,y.T.  oDiss.  ATQ».  t:,iteit.i?s.";.ri:^îr;^.'rt:::   < 

(a)  Gery ,   Apologie  hirtonque  des  Censures ,        (gj  CeU  ne  s'accorde  point  avec  son  Apotbéowï. 

P*^- ^'     ^    ^  ,,  ,  «^  '  <>"  «'«*»»  9»*'*'  naqmt  le  i5  février  ilfiS. 

(3)  Ruard^spÇeif. ,  ii^arfc   VII  contra  Pro-       (7)  Il  est  certain  que  le  libraire  qui  imprima 

aver- 


K"!  ••— ~»  *-i»r«».,  ...  »r..  r  AM.  «uutra  *-rw-  y})  Jii.  est  certain  que  le  uaraire  qui  imp 
teslanles,  optrJ  Oncra  Mieh.  Baii ,  par$.  //,  eetU  Apothéose,  marque  i558  à  lajSa  de  l't 
pag,  ai8,  eait.  i6q6.  tissement  au  lecteur. 
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Eeat  Tabsoudrê  d'aroir  suivi  la  Bi-  En  voici  le  titre  (ii)  :  D.  Ruardi 
liotheque  bel^que  sans  descendre  TappartEnckusaniyhœreticœprai^i- 
dans  la  discussion  des  fautes.  Uau-  tatis  primi  et postremi  per  Befgicum 
tear  de  cette  Bibliothèque  n'a  pas  inqumtoris  ,  canceUarii  academiœ 
é\à  assez  exact  ^  il  met  en  peine  son  LouarUensis ,  jipoûieosis  :  Gratiano 
lectear,  il  le  jette  dans  des  brouil-  f^ero  jiutore.  ^ge  lector  funestissi- 
leries  désagréables.  11  nous  avertit  mam  ecclesiasticorum  tyrannidem^ 
qaeles  deux  vers  qu'il  rapporte  mar-  qud  quid  profecerint  demonstrabit , 
quent  Tannée  de  la  mort  de  Taçper.  nisi  Ùeus  avertat ,  totius  tandem  in- 
Or  ils  marquent  Fan  i558.  J'ajoute  ferions  Germaniœ  excidium  i  liber 
que  l'Apothéose  de  ce  docteur  fut  ante  octo  annos  prinUim  editusfuit , 
imprimée  Pan  1 558:  comment  ajuste-  $ed  ita  ut  omnia  ista^  quœ  nuncprœ^ 
ra-t-oo  ces  choses  avec  l'an   i559  »    sentibue  motibus  gliscunt,  tanquam 

Îoifatsclon  lui   l'an  mortuaire  de    inspeculoottenderiuTuum  igiturest 
uard  Tapper  ?  Pourquoi  laisse-t-il   eollatis  omnibus  inter  se ,  judicium 
ces  embarras  sous  les  pieds  de  son  facere  qukm  nihU  autorem  prœsa- 


Pâques  ?  Selon  Pierre.  On  y  trouve  que  Tapper  aspi- 
cela  son  â  de  mars  i558  est  en  efiet  le  rait  à  l'ëvéchë  de  Louvain  (la)  ;  que 
2  de  mars  i55gh  Je  pense  que  Valère  lorsqu'il  récita  dans  la  même  ville  le 
André  ne  sut  jamais  ce,  dénoûment*  panégyrique  de  Maximilien  ,  roi  de 
Notez  qu'on  a  supposé ,  dans  l'Apo-  Bohème,  ce  prince  lui  imposa  silence 
tliéoie  de  Rnard  Tapper  (8) ,  qu'il  en  s'écriant ,  Tai  aussi  bien  entendu 
mourut  après  Charles-Quint.  Il  est  ce  qu'il  dira  que  ce  qu'il  a  déjà  dit  ; 
certain  que  cet  empereur  mourut  au  qu'il  avait  une  aversion  prodigieuse 
moisde  septembre  i558.  Cela  prouve   pour  ceux  qui  parlaient  de  permettre 


que 

qu'en  lÂSg  (g).              >           '  chair  par  quelques  songes  ;  ou  s'ils 

(D)  Je  donnerai  le  catalogue  de  ne  trouvaient  pas  assez  de  secours 

m  ouvrages.  ]   11  fit  imprimer  en  dans  ce  remède ,  à  se  conduire  pru- 

deux  volumesiia^/b/fOjà  Louvain,  1555,  demment  lorsqu'ils  ne  pourraient  pas 

Explicationes  inarticulos  circaecde-  se  conduire  chastement  ;  jid  casUbcf 

siastica  Dogmata  hoc  sxculo  contro-  tum  servandum ,  uitandumque  conjw 

Tersa  ,  à  J'acultate    theologicd  aca^  gium  soleo  nostris  orgiis  initiatos  hor^ 

dvmiœ  Louaniensis  Caroli  V;  imp.  ,  tari  ut   quoties    sentirent   desiderio 

jassu  collectes»  Ses  Orationes  Tneo-  humanitatis  intumuisse  uenas ,   ora~ 

logicœ  unà  cum  CoroUario  de  ueris  rent  Deum ,   ut  ab  ed  imbecillitate 

coLamitatum.  Belgii  eausis  atque  no-  liberaret  ipsos  per  somnia,  et  noctur^ 

mediis,  furent  publiées  par  Lindanus,  nas  pollutiunculas.  Si  ne  hoc  quidem 

à  Cologne,  l'an  1577,  in-B^,  On  fit  dans  prodesiet ,   qubd  non  possent  caste  , 

la  même  ville  uneédition  de  sesOEu-  facerent  cautè,  nec  aamitterent  ullo 

Très  in-folio  ,  l'an  i58ai.  On  garde  à  pacto  in  animos  suos  Jlagitiosam  co^ 

LoaTaua  l'original   de  son  traité  de  gitationem-de  conjugio  sacerdotum  ; 

Providentid  Dei  et  Prœdestinatione  ;  que  son  premier  exploit  contre  les 

mais  l'écriture  en  est  si  mauvaise  ,  sectaires  fut  de  faire  brûlera  la  Haye 

que  personne  ne  Ta  jamais,  pu  décbif-  Jean  Vordénas ,  qui  soutenait  que  la 
frer  (10), 

(£). . .  et  quelques  extraits  de  VjâpO"  (xi)  Vous  trouvere%  à  ht  fin  de  eeUe  remarqtu 

théose  de  ce  docteur.  ]  L'e'dition  dont  «•*"*  *  '*•  première  édition. 

je  me  sers  est  celle  de  Bâle,l567,t/l-8<».  .  <").  EriscovatumI^9aniememsperd,ti.k^h- 

*                                                        7         y7  cxTctivaiU  Meus  comment  cela  ^demander»'P^n^ 

(8)  Fol.  m.  Â  5  verso.                                 ^  puisque  Louvain  n'est  peu  une  ville  /piscopaleh 

fo)  On  marque  deuu  le  titre  de   VitUUon  de  Il^aut  répondre  que  les  abbés  ePAsteghem ,  de 

i5o7,  qv'il  y  avait  hsdt  ans  que  cet  ouvreige  SeUntrBemard  et  de   Tongerloo^  s'opvosant  à 

avait  été  imprimé.  l'érection  des  évéchés  nouveaux .  tâchaient  de  les 

(10)  Tire  de  Valère  Aiwlré ,  BibUoibeca  belg. ,  réduire  à  un  seul  qui  devaitStre  a  Louvain.  Vojre% 

p.  8o3.  Voje»  aussi  Posscrin  ,  Appar. ,  tom,  II ,    M.  Brand ,  dans  son  Histoire  de  la  Réformation , 

pag.  3x6.  tom.  /,  pag.  aSy. 
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Srétrise  n^avait  point  dû  Tempécher  mus  quœ  antè  approbat^eramus ,  ea 

e  se  marier  ;  que  la  ville  d*An  vers ,  damnarepbst ,  vix  auii  profitera  apud 

appréhendant  la  diminution  de  son  regem   nostram  simplicitatem.  JVam 

commerce ,  n^approuvait  pas  qu'on  ex  titulis  Ubrorum  œstimanda  nobis 

persécutât  les  hérétiques,  et   qu'il  omnia  erant^  cUm  noncacaretperle- 

avait  conseillé  au  roi  d'Espagne  de  la  gère  quœ  inths  erant ,  quorum  quce>- 

faire  hr(Vler,afin  d'étonner  les  autres  dam^  ita  eliam  erant  obscur  a  et  inge- 

yilles  par  la  punition  sévère  de  celle-  niosa  (  quâ  fraude  semper  hœretici 

là  j  qu'il  fut  député  à  Trente,  et  qu'il  abundârunt)  ut  auid  scriberetur;  non 

porta  la  parole  comme  l'ancien  de  assequeremur,  Ad  quem  modum  tur- 

ses  collègues  ;  que  les  Espagnols  mé-  piter  non  decepit  Philippi  Melanch- 

mes  se  moquèrent  de  sa  harangue  ;  ûionis  libellus  de  iheologid  christia- 

qu'il  perdit  beaucoup  de   livres  en  nd ,  qui  titulo  Uippophili  Melangcei 

retournant  à  Louvain  ;  qu'après  son  passim  senatoruih  ,  prœsiflum  ,    et 

retour,  lui  et  ses  associes  firent  con-  nostrorumetiam  baccalaureorumma" 

damner  toutes  les  versions  de  l'Écri-  nibus  tritus  est  ;  donec  amici,  qui  in 

ture  hormis  la  Vulgate  j  qu'ils  tâché-  Germanid  adhuc  sinceri  erant  y   ad- 

rent  de  faire  périr  tous  les  ouvrages  monuerunt ,  ut  habité  sjrnodo  eonsu- 

d'Érasme,   mais  qu'ils  ne  purent  y  leremus  lexica  nostf^,  foreenimut 

réussir  ,  ayant  été   traversés   par  le  idem  esse  Philippum  et  Hippophilunt 

président  du  Brabant  et  par  l'évé-  deprehenderemus  {\5).,,Idemaccidit 

que  d'Arras  ^  que  l'Histoire  de  Jean  in  Cœliisecundide  Prouidentid  libello 

Sleidan  fut  un  poison  très-pernicieux  ;  quidem  *  won  magno  ,  sed  pestilentisr 

que  chacun  l'avalait  avec  une  extré-  simo  t  quem  ille  nebulo  tiim  printùm 

me  avidité  ^  qu'on  traduisait  en  tou-  innotescens    Areneum    inseripserat. 

tes  sortes  de  langues-cet  ouvrase:  que  Nos   enim  rati  esse  poëticumy   aut 

Tempère ur  en  avait  loué  la  fidélité  ,  grammaticum  Jigmentum  ,   non  an--  ' 

et  avait  été  surpris  d'y  trouver  tant  tè  -olfaciebamus  fucunâ  quant  omnia 

de  vérités  cachées  (i3)^  qu'on  ne  put  exemplaria  essent  Lotmnii  distracta, 

le  mettre  dans  le  Catalogue  des  Livres  Taceo  de  Hutteno ,  Calvino ,  Urba- 

défendus ,  qu'après  qu'il  eut  été  lu  no  Rhegio,  et  aliis  (proh  !  dolor)  mul" 

et  relu  de  tout  le  monde  :  Tune  de-  tis ,   quos  nobis  oscitantibus    nescio 

màm  (  51   diis  placet  )  Sleidani  no-  quibus  tituliSy  ex  Metanwrphosij  opir- 

men  ridicule  adjectum  est  catalogo  nor ,  Ot^idiand  petitis ,  insmuaverunt 

nostro  ,  ciim  onines  (inquam)  ut  un'  {i6)»   Ensuite  Tapper   raconte  qu'il 

gués  suos  tenerent ,  aut  potiàs  satie-  contraignit  dans   Louvain  plasienrs 

tatenausearent.  Aniè  ninil  impetrari  étudians  à  se  rétracter,  et  à  payer 
potuit  (i4)»  Que  les  soins  extrêmes  des  amendes  \  qu'il  en  fît  brûler  et 
qu^on  eut   de  faire   condamner  les  décapiter. quelques  autres  ;   qu'il  fît 


man.t  les  noms  des  auteurs,  on  faisait  ricien,  qui  médisait  des  inquisiteurs  ; 

Ï>asser  des  livres  très'dangereux ,  «t  que  craignant  que  cet  accusé  ne 
'on  en  donnait  à  garder  aux  inqui-  prouvât  son  innocence  ,  vu  que  plu- 
siteurs;  et  qu'il  leur  était  arrive  de  sieurs  personnes  le  favorisaient ,  il 
condamnertel  ouvrage  qu'ils  avaient  lui  intenta  une  accusation  de  pédé- 
approuvé  auparavant.  Quanquam  rastie  qui  le  priva  de  la  plupart  de 
ne  sic  quidem  cavere  potuimus  quin  ses  protecteurs  (i8)  ;  qu'il  le  con« 
typographi ,  homines  uersutissinù  im-  damna  secrètement  à  une  prisour  per- 
posuerint  nobis  r  mutaUs  autorum  pétuelle  ;  mais  qu'afîn  de  ne  se  trou- 
nominibus,  uel  omissis  ,  velinuersis,  (^5)  ApoA.  Ruardi  Tappart,  folio  D  a  ver- 
uel  etiam  grœcè  redditis  quœ  erant  so. 
latina^  et  e  contra  :  ut  sœpè  coacti  si-      (16)  Ibidem,  folio  D  3  verso. 

(ly)  Mulieres  primanas  et  optimis  in  urbe  pro- 
{tt)  Ipse  Cofsar  deleetatuslectione'obstupuerat  gnatas  terrd  obruendas  {  ut'vivm  erant)  curavi. 
aecretissimarum  {quas  videbat)  rerum  narratione,  Ibid.  ,  folio  E  verso, 

et  commendabat  veritatem.  Apotl).  Ruardi  Tap>       (18)  ffomini  cteco  et  d^omù  maseuli  amoria 
part  ^  folio  D  verso,  infamiam  a^nxi.  statimique  ocuts  Euro  à  favar» 

(i4)  Ibidem,  fiiuste  plerosque  deterrui.  Ibidem. 
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-ver  point  chargé  de  la  nourriture  de    Latomos  (93).  Quel  échange  !  Sors 
ce  prisonnier ,  ni  de  la  haine  de  Ta-    omnia  vertat. 


tache  de  cette  intercession  ,  et  quHl  que  les  enfans  Tinssent  au  monde  de 
le  condamna  à  la  perte  de  tous  ses  cette  façon  ,  ni  avoir  été  désabusé  de 
biens.  Je  laisse  le  long  détail  des  ce  que  sa  mère  lui  avait  fait  accroire 
procédures  qui  furent  faites  contre  qp^us  venaient  du  fond  des  roseaux  : 
Aiige  Emphlitiusythéologien  de  Paris.    £cce  audttus  uagitus  est  (  ut  sit  uerbo 

La  violence  et  la  fraude  y  paraissent   ifenia  )  nescio  quo  loco DU  talent 

également.  On  remarque  ,  dans  les  terris  auertite  pestem  :  ego  indè  pi  o- 
préambules  de  ce  narré-là  ,  que  Bar-  dire  infantulos  putdssem  ?.,...  Mater 
thélemi  Latomus  comparait  Péglise  miki  persuaserat  apud  nos  è  proxi- 
chrétienne  à  un  petit  ours  qui  n'a-  mis  arundinetis  dari  mulierihus  (23). 
vait  pu  recevoir  sa  forme  qu'après  Kotez  aussi  qu'encore  qu'on  lui  fasse 
avoir  été  léché  pendant  plusieurs  siè-  avouer  qu'il  sentit  depuis  ce  temps- 
clés  :  Perindè  ac  si  religionem  chris-  U  les  mouvemens  de  la  convoitise  , 
tianani  ursa  aliqua  peperisset ,  quam  et  qu'il  regarda  ses  servantes  avec 
non  una  mater  tamen  lambendo  de'    quelque  sorte  de  tentation  (34)  j  ^^ 


pothéose.  O  cœci  !  Christi  lex  aster-  n'en  fut  pas  quitte  pour  en  avoir  aidé 
na  est ,  nec  eeet  maturatione  tempo-  une  à  se  délivrer  de  son  enfant ,  car 
rum ,  ut   staoilitatem    consequatur,    au  sortir  de  la  barque  il  fut  entouré 


cujuspercipiertdiedentulaistamundi   paierie  vin  qui  fut  bu.  Il   ne  lui 
senecta  demUm  capax  fuisseU  resta  ni  son   ni  mailfe   quand  il  eut 

Eemarquons  ici  en  passant  le  sort  pay^  la  bonne  chère  que  l'on  lit  à  ses 
de  la  controverse.  En  ce  temps-U  les  dépens  :  Emunctus  sum  omni  pecu- 
objections  des  protestans  contraigni-  fùd  :  nec  potui  redimere  uhi  tiauent 
rent  Latomus  à  soutenir  que  les  appulissemus  quin  fierem  compaier 
commencemens  du  christianisme  a-  hominis  quem  nunquhm  i/idi.  Pertra- 
vaient  été  un  chaos  qui  peu  à  peu  hebant  me  in  diversorium  palustns 
s'était  deT>rouillé  (20).  il  leur  enten-  mulierculœ  hibacissimœ ,  uocatus  sa- 
Jait  dire  éternellement  qu'il  fallait  cnficus  œquè  sobrius..,  omnes  certa- 
ramener  les  choses  à  la  première  in-    fijfi  pascebantur  tanti  compatris  làr- 

stitution,  et  abolir  ce  qui  n'avait  pas    gitate nunquhm  nudior,    nec 

été  prescrit  dans  l'Ecriture.  Que  fit- il  sordidlor  redii  domum  (26J.  Ses  ex- 
pour  leur  répondre?  Il  s'avisa  de  ploits  contre  les  anabaptistes  ne  fu- 
cette  hypothèse ,  que  l'église  n'était  rent  pas  oubliés  dansl' Apothéose  , 
parvenue  â  sa  perfection  que  par  de-  qoh  plus  que  ses  pernicieuses  maxi- 
grés. La  réflexion  qu'on  a  vue  ci-des-  mes  ou  méthodes  d'inquisiteur.  Pre- 
sus ,  et  qui  servait  de  réplique  pour  ^ez  bien  garde  que  Valère  André 
les  protestans  ,  est  la  base  d'un  écrit  avoue  que  cet  écrit-là  fait  très-bien 
que  M.  l'évéque  de  Meaux  a  fait  con-  connaître  les  actions  de  Ruard  Tap- 
tre  eux  cent  quarante  ans  après  (21). 

Qu'a  fait   M.  Jurieu  pour  lui  répon-        (aa)  FoyetUshetXrenputonleêoUil  dé'crUla 

dre  ?  11  a  fait  revivre  l'hypothèse  de    ^^'"'"'  '^*'  '^^  P^^'- 

(ï3)  Apotbe».  y  folio  G  a. 
(19)  Ibidem  ,  folio  E  3.  (a4)  -^à  eo  die  nwiquàin  carui  nescio  qito  pru- 

(7o)  Ne  vacàlent  argumenta  Laiomi  quiun  rur-    ritu,   nec   tequis  oculis  aspexi  famulas  méat. 

dem  indigesuunquo  moïem  vocat  primitivam  eccle-    Ibidem. 

*iam,  Sbidem.  ('5?)  Ibidem,  folio  G  verso.  .Vojet.  ei^apri* ,. 

(ai)  rorei  la  préface  dé  son  Histoire  des  Va-    "'«««if» C'»)  »  ^P^^/^S'  *  Lindaaa.. 

^aiy  rajc»  **•  f^    J  ,  /;»  ThiAmnr.  folio  G  i  oerto. 


iMUons. 


{iS)Ibid«nTf  folio  G  x  vern. 
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per  :  CeterUm ,  dit-il  (37) ,  uipotheo-  moin  :  Ut  quanlUm  pelajtianis  fave" 

sim  K.  Tappero  scripsit  Henr.   Gel-  nt ,  neminem  lateret ,  Fajistujn  Re- 

dorpius,  eoitam  a/tno    i558,   ia-4°.  giensem episcopum ,  qui semipelagia» 

yerum  sannis  et  scommatibus  plena  norum  JuU  antesignanus ,   et  cujus 

genium   auctoris  sui  prodit  :  ex  qud  libri  à  sancto  Gelasio  papd  in  conei- 

alioqui  summiillius  i^iri  acta  dilugi-  Uo  romano  è  catkolicorum  albo  de" 

DE  PATENT  '*^'.  leli  sunt ,  pasiim  comtnendat  et  inter 

Cet  article  étant  déjà  prêt  à  être  patres  adaucit  (oo). 

envoyé  aux  imprimeigrs  ,  j'ai  trouvé  (G)  LAndanus  lui  donne  des  louan- 

un  exemplaire  de  la  première  édition  ses  (3o)  ...  et  Va  cru  participant  des 


Hiédogi  D'jRuardi  Tappart  Enchw  ageret ,  magis  prœ  seferebaty  diserte 
sani ,  hœreticœ  prat^itatis  primarii  et  tantitm  non  prophetans ,  quœ  modo 
generalis  inquisitoris ,  cancellatii  ce-  peccatorum  nostroruth  causé  Belgici 
leberrimœ  academiœ  Lovaniensis  ,  patimur  y  sieuti  et  his  ipsis  orationi- 
pridem  inconsolabili  suorum  luctu  ous  perspicuè  prœdixisse  eermtur 
vitd  funcU  y  jipotheosis  s  Gratiano  (3 1)*  II  ne  fallait  pas  ^tre  grand  pro- 
f^ero  theoloeiœ  baccdlaureo  autore.  phéte  pour  deviner  que  la  conduite 
Heperies  in  noc  scripto  ,  lector ,  non  du  parti  romain  contre  la  nouvelle 
pariim  multa  a  seitu  dignissima  ,  et  religion  produirait  de  grands  désor- 
paucis  hactenus  cognita ,  inquisito-  dres ,  et  qu'en  poussant  à  bout  la  pa* 
rum  hœreticœ  pravitatis  consilia  at*  tience  des  réformés  on  exciterait  la 
que  sécréta  :  quœ  omnibus  tandem  guerre  civile. 
cognoscendaproponifinprimisinte-      ,   .^       •*.,«..  ,r 

resse  reipubUcœ  duximus.  !?  ^P*"  ^''^'  ?">  J^-  "^  W-  «8,  «9. 

{¥)  Il  crut  que  FaustUS  RegienSlS  brietatis  perpétua,  exeinplum,  in^iolStum  eastiti^ 
était  orthodoxe»  J  **  Il  le  citait  «  avec  tia  et  ejus  virgintdi»  speculwny  prudentÙB  norma^ 
>»  la  qualité  de  vénérable  :  sur  quoi    «*'"»«»  pietatie  in  pauperes  specimm^,,,  jeiuniû 

.  a^ant  été  ayerti  par  un  de  «es  con-  ■^^X^^^'^'of't^Ù^lJ^'pZ 

»  treres  que  C  était  un  écrivain  tientia^charitatischristitma;omnisdeniijuivir~ 
»  condamné  comme  plein  d'erreurs,    **^  magister  mbsolutùsimus,  Lindanu,  ii^t  in- 

»  il  en  fut  extrêmement  surpris  et  f't*Kf'V'       ■        r    ^    -  ^.^ 

»  ne  le  pouvait  croire,  comme  le   j^i^lin^^^ ; paj.  A  II  se  sert  aussi  ^es 

»  rapporte  EstlUS ,  dans  un  discours  paroles  :  A  Prapheumm  gratift  minime  Tacnns 
»  théologique   prononcé  à  Douai  en    |deri»quepiiivirMcrederetur:....  «lieimmkvero 

»  .&9,V»t.«PP™f»  docteur  ï^^-^iJifrîX^r.Si- '"^" 
»  même  qui  avait  donné  cet  avis  a 

»  Tapper_(!i8).  »  Voici  un  second  té-        TARPA  (  SPURIUS  Mtous  ,  OU 

{|>7)  Yaler.  Andr.,  BiUiotli.  Mg.,  pag,  8o3.  MjEClUS)  ,    était  UQ   CenSeUF  y  OU 

*  Leclerc  dit  qne  V Apothéose  de  Tapper  est  .,^  ««:»:^„^  J^«    ^^JL^l^^    «,,;     J^ 

mepuresadre^teparunproXestaniT^^^  UU  Cfltique  dCS    pOCSlCS   qU¥    dC- 

B«ylc  «armit  dft  saroir  qne  dan.  ces  sortes  de  li-  Vdicnt  êtrC  récîtéeS  SUF  Ic  théâ- 
belles  il  tant  fiure  un  disceraeinent  entre  le  gros  *«  «  n» 

de  la  vie  d'un  homme  et  les  sota  contes  ou  les&itB  tFO.    11  âVAlt  qUdtFC  COilegUeS  ,  et 

cj^mnieuxTii  en  sont  comme  r«îc..«»rettU  il  fallait  qUC  l'uH    d'cuX    donuât 

1. tï  '®*y  f"^* ,'""  Leclerc ,  anris  avoir  juati-  SOU  appFObatioU  aUX  piëceS  avaU t 
tièranstedeRiexderaccnsationdesemi-pélaeia-'  9   11        r  <.  J     *<.  '1 

nisme  qne  lui  intente  Bajle,  prit  encore  la  défense    qU  ClieS  lUSSeut  prOQUlteS  SUF    la 

'i^.^n't::,''dl'ir^.t  ^^"s  «=?»«  (^)-  p»»"-  «**  '^''^  »  *»»  ^„'"»- 

diocise de  Jtie%,kM„.„,  chanoine  d'Arles,  sur  liait  UH  FeodeZ-VOUS  aUX  poetCS 
ce  oui  «stditdes  sainu Fauste de  Rie%etC  ^aire  J«.«„  l«»«^,vl^  J»  A«-,vll-«>«  ^«U«;»  . 
d'ÂrUs,  dans  l'Histoire  liu/raire  de  France.    d^DS  le  temple  d  ApoUon  palatlU  ; 

La  bénMictins  répondirent  à  cette  £«lftr«,dans  la    ils  V  Usaient   leUFS   OUVFageS  ,    et 

préface  de  leur  tome  IV,  imprimé  en  inSS.  Le-    „     •'  .  »  1 

clerc  était  mort  en  mai  1736.  Il  pensait  que  la    1  OU     pFOaonÇait    apFCS    CCja    SUF 

jarUedn  décret  , ni  regarde  Fawte  ne  peut  être  J^^^  deStinéc.  LcS  COnnaîSSeUFS 
de  Uelase.  Il  avait  même  composé  a  ce  snjet  une    ""*■     »•*»«» **»»^\*.    **x^»     ^v.*.*~-«  >.—  *^ 

Dissertation  qu'il  dte  plus  d'une  fois,  mais  qne    n'étaient    paS    tOUJOUFS     COUtenS 
(a8)G^'A^logied«s  Censures,  poff.  5.  du  gOÛt    de  TaFpaj     CCU    paFalt 


une 
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lérc 
l'on  verra  ci-dessous 


par  un  passage  de  Cicéron  ,  que  chant  o«  Mëlius  Ta™ .  *iUeurs  qae 

s  kla  fin  de  dans  la  X^  satire  du  I«-.lijre  d'Horace, 


,     .       .,  ,         ^  dit  qu'il   en  est  aussi  fait  mention 

la  dernière  remarque  de  cet  ar-  danslaX-.  satire  du  I".liTre,  et  repère 

ticle.  Il  est  pourtant  vrai  qu'Ho-  ce  qu'Horace  y  dit  de  Tarpa.  On  voit 

race ,  qui    n'épargnait  pas  trop  J»icn  que  c'est  là  l'effet  d'une  grande 

les  gens  ,  ne  dX  rien  de  ce  criti-  ^^or^-p  J^Z*.  fol  rrc"rl* 
quequinelepmssefoiréplasestl-  tique,  savoir,  dans  la  X*.  «alire  du 
mer  que  mépriser  (B).  I".  livre ,  et  dans  sa  lettre  de  Ane 

rk\  Ti  e  tt  ;  -      V       jv        j       poëtied;  nais  il  ne  se  souvint  pas 
(A)  IlfaUaa  quelund  eux  don.  ^      re'aroit  connu  i  Statius  est^e- 
mt  son   aovrobauon   aux    pièces.   J"  j  j    UX'. satire  :  voilà  pourquoi  il 
a.eM  quelles  fussent  P^x^Mes  sur  y^  ,g„^^.,  àcelui-U.  On  ne  saSt  pas 

la  scène,  1  lïous  trouvons  cette  par-   ,»;i    % .  j„  ^^a*^  ^a^^«^  «»«^a. 

ticQlarité^  dans  l'un  des   scoliastes    p  L" ^f "f^"*.  ^' f^^^^^^ 

d'Horace,  sur  ces  paroles  de  la  X*.  sa-   a^'^^^^'^L'^I  *°^°"  "ï"  '*  ^ 
♦:«  4.  i«   i:™  V*^^^^  «c  la  A  .  s«     jj^^g  ^^  Addenda  plusieurs  choses 
Une  du  1«.  livre  .  ,jj  ^^^^  ^^^^  .^^^^^^^  ^  j^  ^^^  ^^ 

• 'Bé^«goludo     ,  ,     „     ^    AchiUe  Statius  vient  sur  les  rangs, 

È:  :Slr^Sr  tSÏHiïïSr.^  «/ 1»«  1«  P«»§«  1"i  concerne  M^Îus 

theatris,  dans  la  lettre  de  Arte  poeUcd ,  soit 

, -  .       «^              !•.  •!      y  .     .    •  du  nombre  de  ces  choses ,  on  ne  se 

Metms    Tarpa  ,    dit-d  ,  fmt  )udex  ^^j^        ^^^^i  qu'il  faille  rien  corri- 

cnticiM,  audLtor  assiduus poematum  ger  à  cette  page.  Voici  le  passage  de 

etpœtarum  m   œde  Apolhms  seu  giceVon  que  ?  ai  promis  de  rappor- 

Musarum.guocont^enirepoeiœsole'  ur  :  Âeliguas  partes  diei  tu  consw 

bant  suaque   senpta  recitare ,   quœ  ^^,  ^^  delictationibus   quas  tihi 

msi  a  Tarpâ  oui  alio  cnUco  cm  nw  •       ^  arbitnum  tuum  compareras  : 

mero  erant  qwnaue,  vroharentur,  ^^^^  ^^^„    ^^^^    ^^  pe\petienda 

m  seenam  non  deferehantur.  Vodà  ,^ -/^^^j  ^      Mœciuf. . .  proha- 

une  charge  qu'on  peut  comparer  à  J;,,^^  a). 

celle  qu'ont  les  censeurs  de  livres  ,,.^,  ^        „  »  fi  vrr  j»     i 

dans  les  pays  a  inquisition  j  mais  c'e-  ^^'                t         o 

tait  une    charge  proprement  dite,  TARRUNTIUS  (a)  (Luaus) , 

soit  à  cause  de  la  peine  d'entendre  surnomme  Firmanus ,    à  cause 

Unt  de  lecteurs,  soit  A  cause  du  qu'il  éuit  de Fjrnwm,  ville  d'I- 

double  peru  que  Ion  courait.  Les  ^  ,.                      j      n*       a*         n 

pièces  rejetées  vous  attiraient  le  res-  talie  au  pays  des  Picentms ,  flo- 

sentiment  terrible  de  l'auteur,  rissait  en  même  temps  que  Cic^ 

GenMiirntàbiiê¥attun{x)\  ron  ,  et  fut  l'uu  de  ses^amîs  {fi). 

et  ceUea   qui  étaient  admises  pou-  C'était  un  philosophe  mathéma- 

vaient  ne  pas  plaû>e  au   peuple  ou  ^-^^  ,^x     ^      ^^^^  jj^e   qui  se 

aux  personnes  de  bon  goût.  *i  -^  V      '            j     i»    *     i 

^)  Horace .  .  ,  ne  £t  rien  de  ce  mêlait  beaucoup  de   1  astrologie 

critique  qui  ne  le  puisse  faire  plus  judiciaire.  Il  ne  serait  guère 
estimer  que  mépriser.'}  Horace  parle   connu  s'il  n'e&t  fait  deux  horo- 

'°^.^5«^*l  ^"*  ^»?»  ^  ^«*'"  f"  ^'^  scopes  dont  les  anciens  font  men- 
poebc^  (^),  et  voici  en  quels  termes  \    ..^^ti        j*--.      i-jh 

c'     j  f  ^'^^-  ^  ""  ^****  ^^^^^  "®  Romu- 

's^erii,'ùiM^desc€ndaij!jiMe»ni,      lus ,  et  Tautre  celui  de  Rome 

JEtpairi,,  H  nostnu (^j  Cétaieut  dcs  horoscopes  ré- 

Vossius  (a),  après  avoir  observé  qu'A-  trogrades ,  dont  on  ne  voit  guère 

cbille  Statius  (3)  avoue  qu'U  ne  se 

souvient  point  d'avoir  rien  lu  ,  tou-  (a)  Qnêlçues-uns  U  nomment  Tarrutius , 

,  .„     .        •  »  iT  trompés  par  U  mot  grec  TttùùùOrtoç.  Voyss 

n ^*3^'  *^     '  *"*  '"**'  Sauiaii ,  in  SoUn'  pag,  \\. 

W  v;.«o.',  de  Inùlat.  «t  R«dut.  V«l«om ,  (*)  ^JT^^  {«  remarque  (^) .  citât,  (2) 

fo^,  5î.  (c)  Voyti  la  rtmarque  (G) ,  citetion  (ai) , 

(3)  FToUa  «d  Hor.  X  >at. ,  lïh,  T.  et  la  remarque  (A)  ,  cUation  (i). 
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d'exemples  ;  '  car 
d'astrologues  qui 

des   aventures    d  une  personne ,  „  certain  temps  fixe  qui  gouverne  la 

entreprennent  de  deviner  le  mo-  »  fortune  des    villes    comme  celle 

ment  de  sa  naissance  (B).  Tar-  »  des  hommes,  et  que,  par  la  posi- 

runtius  ,  à  la  prière  de  Varron,  »  î^^*^  ^*  ^^  différens  aspects  des  as- 

auui,A^,   a^a^Axciv;  «c  toaevu,  „  ^^es,  on  pcut  le  decouvTirjusqu'au 

Ênt  cette   route  ,    et    répondit  »  premier  moment  de  leur  fonda- 

ardiment  de  l'heure  de  la  nais-  »  tion  (i).  »  Cic<é]:on  rapporte  plus 

sance.  On  a  raison  de  croire  que  prëciséinent  ce  qui  concerne  l'horo- 

Pline  le  cite  (C).  '^^'^P^  ^^  ^*  T^l*®  1?  ^°'??'  ^^^^"^  T' 

V   ^  que  avec  raison.  L.  quidem  Tarutius 

CA)  £  un  eto.«/ horoscope  A  «o-  ^  ChaUfaïcU  rationibus  erudiiui  , 

mulus,   et  l  autre  celui  de  Rome.]  ^rbis  etiam  nostm  nataUm  diem  re- 

Plutarque  nous  Ta  rA:iter  ce  fait  :  je  ^^^^^  ^j^  ParUibus,  qmbus  eam 

rapporterai  ses  paroles  selon  la  rer^  ^  ^,^^  conditam  accepimus  :  Ro- 

sion  de  M.  Dacier.    «  Varron ,  qui  „„            ;„  j        -„„„  ^,et7«».«, 

»  était  le  plus  savant  des  nomains  ^^,^2,  ^,,^  J:^?u»*    ««^  »;„c  /'«/y.  ^^ 

j         ifi.*  <   •               'm.             •  natam  esse  aicebQt ,  nec  ejus  jaia  ca- 

»  dans  i  histoire  ,  avait  un  ami  par-  •  ^^^  ^..hi*^k^t    n  «;».  ».X«»'i^/>t>.  ^.^_ 

»  facuher ,  nomme  Tarrutius  ,  qui ,  ^^    ^^-^^  ^^  „^^^  ^^^^^-^  ^^^    ^^ 

»  étant  grand  philosophe  et  grand  ^.^  ^^eZZanim  e«  /iin«  pertinebat? 

»  mathématicien  ,  se  mêlait  par  eu-  jp^^  ,„    ^^  ^.^^^  ^^  ^^  «^eclio- 

»  riosité   de    tirer  des    horoscopes  ^^  cœli  primum  spiritdm  Âxerit, 

»  par  le  moyen  des  tables  astrono-  ^^^  ^^^^„  infère ,  au*  m  c^menlo 
»  miques,  et  passait  pour  le  plus  ha-   ^^      -^^^  „^,  ^^^^,^  ^,,    „omit  ..«1 

»  bile  de  ce  temps-la.  11  lui  proposa  i^^  (a)  ?  Ren/arquez  une  différence 

»  de  trouver  le  jour  et  1  heure  de  la  considérable  ent?e  ce  narré  de  Cicé- 

3»  naissance  de  Romulus  ,  en  remon-  ^^  ^^  j^  „^„g  ^^  PluUrquc.  Selon 

•  tant  depuis  les  actions  connues,  le  premier  ,  Rome  fut  fondée  le  jour 

>.  comme  on  fait    par  les  analyses,  ^es  Palilies ,  c'est-à-dire  le  ai  dV 

»  les  résolutions  des  problèmes   de  ^^jj     et  ainsi  Tarruntius  était  d'ac- 

>  géométrie;  caril  soutenait  qu'un  ^ord ^vec  l'opinion  commune  (3)  ^ 

»  art,  qui,  sur  une  naissance  donnée,  ^^^^  jj  ^^  p^^^jj           3^1^^  pi^^^'^, 

»  peut  çredire  la  vie  qui  suivra,  peut  ^^^  jj  ^^^^^^^  j^  fondation  de 

»  et  doit,  à  plus  forte  raison     sur  ?ette  ville  au  neuvième  jour  d'un  mois 

»  une  vie  connue  ,  démêler  précisé-  égyptien  (4),  lequel  jour,selon  de  très - 

»  ment  le  point  de  la  naissance  qui  doctes  chronologues  (5),  répondait  au 

»  a  précède.  Tarrutius  fît  ce   que  ^  a'octobre.  Il  y  a  des  chronologues 

»  Vanon    souhaitait     Apres     avoir  (6)  qui  conjecturent  que  l'année  rfo/if 

»  considère  les  inclinations  et  les  ac-  se  ieru aient  les  habUans  d'Albe   et 

«tionsde  Romulus,   le  temps  de  sa  Ro^uIus,    était   déréglée;    que   U 

»  vie,   et  le  genre  de  sa  mort,  et  ^u  d'à JhI  correspondait  h  l'^utom- 

y>  comparé  tous  ces  accidens  ensem-  ^      ^^   qu'après  la  forme  qui  fut 
»  Die  ,    il    prononça    hardiment  , 

»  comme    une  chose  très-certaine ,  \  { zH"           ,      t   ,r.   «  »      i 

.-   _    ♦.!           ..     ,.j                  1 •!  (i)PIutarane,  ooiu  la  Vie  de  Romains ,  im^. 

»  qu'il  avait  été  conçu  la  première  ^^e^^et ixS^ la  traduction  de  M.n^i^ccJ'M^n 

^  année  de  la  seconde  olympiade*,  de  Hollande, 

»  le    vingt-troisième  jour    du    mois  (a)  Cicero ,  de  Divinat. ,  £i6. //,  ««/».  XC  f^//. 

»   que    les    Égyptiens    appellent  (♦«)  il)foxezei^dessous,  citation  (y),  ce  ,jue  je 

>»r    '    L              1m.      ••f'^      1          ^j  Cite  de  Solin ,  qui  attnbne  atusi  a  2arruntiut 

»  Choiak^  vers  la  troisième  heure  du  i'^piViion  comln^ne. 


,^-v   /x»i     ,.  •  1  1    •!  1  4.       la  citation  suivante, 

»  (*')  772o«,  environ  le  soled  levant,      ^^^  j^^     ,^  p^^„^  ,„  R.ti<»ario  Tcmpor., 
»  et  qu'il  fonda  Rome  le  neuvième   part,  ri,  lih,  lit,  cap.  II,  pag,  m.  157. 

(6)  F'ojre*  la  Chronologie  française  du  përe 
{**)  De'eembre.  Labbe,  tom.  /,  à  Tintroduction  ^  chapUrw  IXy 

(*')  Septembre.  nwn,  5. 
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donnée  par  le   roi  Numa  à  Tannée  après  Tentiére  défaite  de  Marc  An- 

romaine ,  la  fête  de  Paies ,  qui  se  ce-  toine.  II.  L'opinion   de   Tarrnntitis 

lébrait  le  ai   d'ayril,  correspondait  n'est  point  conforme  à  celle  de  De- 

aa  printemps.  Selon  cette  conjectare  nys  d^Halicàrnasse;  car,  comme  on  Ta 

il  pourrait  être  vrai  en  même  temps  '^^  ci-dessus  ,  elle  met  à  Pan  3  de  la 

3ue  Rome  eût  été  fondée  le  ai  d'ayril  ^**  olympiade  la  fondation  de  Rome. 

e  Tannée  des  Albains .  et  le  g  d'un  lU-  Velleius  Paterculus  la  met  à  la 

mois  égyptien  qui  correspondait  au  même   année  (n))  il  ne  suit  donc 

mois  d'octobre.  Mais  néanmoins  Var-  point  le  sentiment  de  Denys  d'Hali- 

ron  n'aurait  point  suivi  exactement  caraasse.  IV.  Les  plus  sa?ans  chro. 


printemps. 

aassi  que  Piutarqne  ne  nous  apprend  ce  Denys. 

poiotl'année  delà  fondation  de  nome  (B)  Il  y  a  très-peu' d'astrologues 

selon  Tarruatius.  On  ne  laisse  pas  de  qui,  par   t  examen  des    aventures 

dire  que  cet  astroloeue  marque  la  a  une  personne,  entreprennent  de  de- 

troisième  année  de  la o*. olympiade.  Je  uiner  le  moment  de  sa  naissance,  ] 

crois  qu'on  se  fonde  sur  ce  qu'il  mar-  Je  ne  sais  pas  bien  par  quelle  raison 

quaiaconceptiondeRomulusàlapre-  M.  Dacier  a  pu  dire:  Qu'il  est  tou- 

ndère  ann^e  de  la  a*,  olympiade,  et  jours  plus  sûr  de  faire  des  horosco- 

Qu^on  suppose  que ,  conformément  à  pes  rétrogrades^,  car  sur  des  actions 

1  opinion  ordinaire ,  il  reconnut  que  connues  un  astrologue  peut  pronon' 

Komnlasyà  l'Age  de  dix-huit  ans,  bâtit  cer  hardiment  sur  le  temps  de  la  con- 

la  ville  de  Home.  Et  comme  d'ail-  ceplion  et  de  la  naissance.  Qui  esUce 

lears  on  suppose  que  Varron  suivit  qui  le  démentira  (i3)  ?  Je  réponds 

le  sentiment  de  Tarruntius  ,  on  af-  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  facile  que  de 

firme   communément  qu'il    met  la  le  démentir.   On  sait  presque  dans 

fondation  de  cette  ville  a  l'an  3  de  la  toutes  les  familles  le  jour  natal  des 

6*. olympiade.  personnes  qui  les  composent,   et  à 

Je  dirai  en  passant    que    Denys  l'égard  des  gens  de  marque  ,  il  est 

d'Halicamasse ,  après  beaucoup  de  aisé  de  recourir  à  des  monumens  pu- 

sapputations  chronologiques ,  se  fixa  blics  qui  apprennent  ce  jour  natal. 

poar  la  fondation  de  Rome ,  à  l'an  i  De  sorte  qu'un  astrologue  qui  se  se- 

de  la  n«.  olympiade  (7).  Le  père  Labbe  rait  abuse  serait  bientôt  convaincu 

s'est  donc  fort  mal  exprimé  lorsqu'il  de  sa  bévue,'  et  c'est  pourquoi  ces 

a  dit  (8)  que  quelques-uns  attribuent  charlatans  ne  hasardent  rien  là-des- 

cette  époque  a  Denys  d'Ifàlicarnas-  sus.  Ils  ne  courraient  aucun  risque 

se.  Un  très-habile  ministre  (9)  dit  par  rapport  à  l'heure  de  la  naissance 

qa'tZ  a  été  suii^i  en  cela  par  Tarrun-  de  quelque  grand  roi  moderne  ;  car 

tiusetpar  p^elleius  Paterculus,  mais  ils  la  savent,  et  ils  Tont  pu  lire  dans 

que  Varron  a  pris  une  époque  posté-  l'histoire.  Aussi  ne  les  consulte-t-on 

riearede  deux  années,  savoir,  la  qua-  point  sur  de  tels  faits.   Par  occasion 

trième  année  de  la  7«.o1ympiade.  11  me  je  remarquerai  une  faute  d'Amyot 

i>ermettra   de   représenter   trois   ou  que  M.  Dacier  n'a  pas  évitée.  Plutar- 

quatre  choses.   I.  Tarruntius  a  écrit  que  raconte  qu'il  y  eut  une  éclipse 

avant  Denys  d'Halicarnasse  ;  car  de  de  soleil  le  jour  que  l'on  commença 

la  manière  que  Cicéron  parle  de  l'ho-  de  bâtir  Rome,  ^wo^t  iJtMi^mxNV  tv 

foscope  de  Rome,  Tarruntius  était  «k/tm  y%yi9%a.i  0^xwtnc  ^poc  mxiot  (i4)* 

^ejà  mort ,  et  nous  savons  que  De-  Xylander  a  mal  traduit  ces  paroles 

0/8  d'Halicarnasse  fit  son   Histoire 

après  avoir  séjourné  vingt  ans  à  Ro-        {ii)SexUl olympiade  post  duos  et  viffintïannog 

m.(,o):or  à  y  était  venu  un  pea   rr/pr^r'^^T^St  vSrP:. 

{7)  Dionysins  Halicam.,  lib,  î,  pag.  m.  60.  ««c. ,  Uh.  l,  cap.  v\ll, 
h)  Labbe  ,  Chrottol.  frmnç. ,  à  rintrod. ,  chap,        («»)  ^i  eut  fallu  dire  de  trois. 
IX,  num.  3.  (i3)  Dacier,  Remarques  sur  la  Vie  de  Romuliu^ 

{^  Jaqnelot,  de  rExistence  de  HiievLjpag,  ii.  pag.  m.  178. 
(10)  Dionys.  Halicarn.,  lib%  /,  pag.  m,  6.  (i4)  PluUrchua ,  in  Ronalo ,  pag*  >4* 
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Srecques  par  celle&-ci:  qtto  iubiens  »  Rome  ayait  été  bâtie  lorsque  le 

'olis  orbem  luna  defecit,  Amyot  n'y  »  soleil  et  la  lune  étaient  joints ,  il 

a  pas  mieux  réussi,  auquel  jour  r  »  y  a  de  plus  ajoute  du  sien  ,  qne 

eut  éclipse  de  lune,  La  Tersion  de  M.  »  cette  nouvelle  lune  avait  été  véri- 

Dacier  porte ,    et  qu'il  y  eut  une  »  tablement  écliptique.  »  Cette  cen- 

éclipse  de  lune.  L'original  n*est  point  sure  est   fausse  à  quelques  éeards  ; 

obscur  ;  il  nous  parle  d'une  conjonc-  puisque  Plutarque  n'a  point  dit  que 

tion  de  la  lune  avec  le  soleil.  Or»  Tarruntius  ait  assuré  q-ue  le  soleil 

c'est  un  temps  où  la  lune  ne  peut  s'éclipsa  le  jour  de  la  fondation  de 

point  souffrir  éclipse,  et  le  seul  où  le  Rome.   Tarruntius  ne  dit  une  telle 

soleil  peut  être  éclipsé.  Il  y  avait  une  chose  qu'A  l'égard  du  jour  de  la  con- 


guéès.  Voici    cette    parenthèse  (  s  v  jour-laque  pour  celui  de  la  fonda- 

iTM  Tfirq^  titç  liifFnc  ohvuirtaJ^iç  ffvfjt-  tion. 

vrta^da-cti  il^iâu  Ktù  *AvT<^at;t«»  oÏovt*»  (C)  On  a  raison  de  croire  que  PU" 

To»   Ts'ïo»  iwojroio»  );  c'est-à-dire:  On  ne  le  cile.J  La  plupart  des  éditions 

croit  quQ  le  poète  Antimacfaus ,  natif  portent  :  £,  Arruntio  qui  grœcè  de 

de  l'île  de  Téos ,  vit  cette  éclipse  so-  astris  scripsU ,  Cœsare  dictature  qui 

lairequ'ily  eut  la  troisième  année  de  item  (18).  Sur  cela  on  se  peut  ima- 

la  G«.  olympiade.Toute  la  note  de  M.  giner  que  Pline  parle  d'Ârrnntius, 

Dacier  (i5)  revient  à  ceci,  c'est  que  le  nistorien  trés-célebre  ;  mais  comme 

poè'te  Antimachus  ,  dont  Plutarque  les  bons    manuscrits   portent  ,    L. 

fait  mention ,  est  celui  que  d^autres  Taurantio  ,  il  est  aisé  de  deviner  la 

font  Clarien  ou  Colophonien ,  et  qui  bonne  leçon ,  c'est   celle  de  Lucio 

viuait  du  temps  de  Platon,  Si  cette  Tarruntio  {19).   Les  manuscrits  de 

note  était  juste ,  il  faudrait  dire  que  Solin  contiennent  une  méprise  toute 

Plutarque  s'est  lourdement  abusé  ^  contraire  :  on  y  lit  L,  Arunùus ,  aa 

car  comment  est-ce  qu' Antimacfaus,  lieu  de  L,  Tarruntius  (ao)  \  car  il 

contemporain  de  Platon ,  ei^t  pu  ob-  est  clair  que  Solin  parle  du  matbé- 

seryer    une  éclipse  si  long -temps  maticien  qui,à  la  prière  deVarron, 

avant  sa  naissance.  Pour  disculper  fit  l'horoscope  de  Rome.  IhiRomw 

cet  historien  il  faudrait,  ou  qu'il  eût  ItM  mansitatnt  qui  auspicato  funda' 

parlé  d'un  Antimachu%,  distinct  du  menta    murorum  jecit    duodetdgin- 

contemporain  de  Platon ,  ou  qu'on  <t  natus  annos  Undedmo  JCalendas 

Sût  dire  qu'il  a  seulement  marqué  Maias  hord  post  secundam  antfi  ter' 

ans   sa  parenthèse  qu' Antimachus,  tiean  plenam:  sicut  Lucius  Tarruntiui 

1 * .•_     j_^m_^  _       1      1/^.*    —--r *.• nobilissi' 


.olympiade.  — 

est  sûr  que  son  texte  grec  ne  veut  firme  ce  que  j'ai  dit  que  cet  astrolo- 

pas  dire  cela.  Le  père  Labbe  aurait  gue  a  été  antérieur  à  Denys  d'HaU- 

peut-ètre  mieux  fait  de  le  censurer  camasse. 

sur  ceci  que    sur  d'autres   choses.  U  („)  ^or*.  son  Rationarinm  Tempor.,  varç. 

remarque  (16)   après  le  père  Péteu ,  //,  lib.  III,  cm,  il,pag,  m,  iSg,  «•«'  »»w«'* 

qxxenon-seulemera  au  mois  Pharmu-  t»*  chapitre  XLVIII  du  iX;lwr9  de  ton  09»rH^ 


AutorunAj 


Ùiï ,  mais  mente  qu'en  toute  Vannée  ^%^t?"'^'';T'r     •    r  a- 

Julienne  3g6i  delà  période  Julien-  x^IIL      '  *  '" 

ne,  il  n'y  eut  aucune  éclipse  de  soleil      (,9)  f^oj«  VoMhw,  àe  Sdent.  màthem. ,  p^- 

qui  eUt  pu  être  ohsejvée  ni  en  Asie  447* 

ni  beaucoup  moins  en  Italie  f  par  ce      (ao)  Voisiu» ,  «W*in.  Voyez  awjiSalmâs.,  »«» 

/>oèteu^rtttm4iâwie,  ré«e»,Puisilajon-  Soli».,pjv-»5.  .  c  i-u^îî 

te  :  «  Plutarque  s'est  en  cela  troiipé,      <")  ^^"»  ^'^^  ^'  W-  *  «*^««»'  S*^"' 

»  que  Tarrutius  ayant   assuré  que        TARTAGLIA  (NïCaLAS),  «»- 

(i5)  Dacier,  Remarque»  sur  la  Vie  de  Romulni,  tîf   de  BreSSO    Cil  Italie,  viva»*  aU 

''T^Shi.  ri,      11.  .  r,     .  XVP.  siècle.  La  pauvreté  de  ses 
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venir  trfes-illustre  (a).  Il  «e  dis-  le  CoiEando  (4) ,  etc.  :  ainsi  je  ne  le 
tingua  extrêmement  par  la  con-  donnerai  point.  Rotons  que  Tarta- 
P  j  ^i.'  ^  X-  M.  S"&  composait  en  sa  langue  mater* 

naissance  des  mathématiques ,  et  nelle. 

il  composa ,  entre  antres  ouvra-      (B)  //  eut  beaucoup  de  disputes 
ges(À),un  grand  traité  des  nom-  «**««  ♦  •  •  Cardan.  ]  M.  de  Thou  n'a 
bresetdes  mesures,  divisé  en   point  exprime  ceci  avec  awez  de  chr- 
.  ,    .     '      .    .  te  :  son  traducteur  y  a  repanda  en- 

SIX  parties,  qui  lui  acquit  beau-  core  plus   de  tënébras.   liieronfmi 

coap  de  réputation.  Il  enseigna  Cardani  œmulatione  varias  quœstio' 
dans  Milan ,  et  y  eut  beaucoup   '»«'  ingeniosè  pertraetat^U  (5) ,  c'est- 

de  disputes  avec  le  fameux  Car-  i-l^îî  '  t?!.^^?  1»  /«"ion  rapportée 
2      M.  .       •      ^  .    ^   par  M.  Teissier ,  il  a  tratte  irutenieu- 

dan(B),  qui    ny  trouva  point  sèment  à  l'imitation  de  Cardtmquan- 

son  compte  (b).    Il   fut  ensuite  tité  de  différentes  questions  (6).  Ce 

appelé  à  Bresse   et   y   expliqua  ««  ^«*  powt  une  simple  émulation , 

Enclide;  maïs    il   eut  tant  de  b5*"«^"P-«<^"»  nne  simple  imita- 
.  ^     .'a  r  3  tion:  ce  fut  nne  véritable  querelle. 

sujets  detre  mécontent  de  sa  Voyez  le  Cozzando,  à  la  pa^  ^71  de 
patrie,  qu'il  la  quitta  et  se  retira  sa  Libraria  Bresciana  nuouamente 
à  Venise  cil  il   fut  fort  estimé,    aperta  ^    imprimée   à  Bresse,    Tan 

Il  y  trouva  des  personnes  libé-  '^c^ Umlirut . .  . .  vers  la  fin  de 
raies  :  les  sénateurs  ,  les  ambas-  Pan  i557  ,  si  nous  en  croyons  M.  de 
sadenrs ,  lui  firent  de  beaux  pré-  TTtou^  Cette  date  est  réfutée  par 
sens.  Quelques-uns  de  ses  livres  deux  auteurs  italiens ,  le  Ghilini  (7) 

forent  dédîé,  à  Henri  VIII ,  roi  tVe'uS'.r^ît.^TrFrlh^i 
d  Angleterre ,  et  quelques  autres  (9)  impute  à  tort  au  Ghilini  d'avoir 
à  François  Donato ,  doge  de  Ve—  dit  c{iril  mourut  cette  année*là.  M. 
nise  (c).  Il  mourut  à  Venise  vers  Konig  (10)  le  fait  mourir  l'an  i566. 
U  fi  J  j^  1»  tzn^      -: ^«-  -.«       (m)  «^«  parlerai  de  la  traduction 

la  fin  de  Un  1^7  ,  si  nous  en  f^^„i„%  ,«„  Ajixhmétique ,  et 


,^^      .       •  1  1  français  r Arithmétique  de  I  artaelia, 

rapporterai    quelques    louantes  jj^-^^  ^^  d^^^^^fi^,   j^^t  l/p^^. 

que  le  traducteur  lui  a  données  mière  contient  XVII  livres  ,  et  la  se- 

(0).  Je  corrigerai  aussi  une  faute  conde  XI.  Ce  sont  les  deux  premières 

qui  s'est  glissée    dans  M.    de  P'^^J  /"  6^*°^  ^"T*?/^,  **^'  "?."*- 

Tk     /i?\  bres  et  des  mesures.  Cette  traduction 

^^^^  W'  fut  imprimée  à  Paris ,  chez   Gilles 

Mpui-  -o^    .       -       rf  Beys ,   l'an  1578  (il) ,  i/i-8».,  etdé- 

{«)  Gha.„.  Tejiiro ,  U^m  II,  pag.  aoo.  j.  J^  '         yj^^^^  (  Marguerite  de 

pi?^  ''""""'  Prance,  reine  de  NavarrS.  L'épttre 

{c)ExEodem    bid      ar  271  dédicatoire  de  la  I".  partie  est  da- 

/j,TL  '^     i\^  ^T^^  •      2*  tée  de  Paris,  au  collège  de  Cambrai  » 
(a)  TIraan. ,  hb.  XIX^  cuxajia.  '  o  ' 

(A)  n  composa.entre  autres  ouvra-  ^s)  Thuan.,  lib,  XIX,  in  fin,,  pag.  m.  396. 

S^i'l  Vous  trouverez  le  litre  de  ses  (6)TeiMMr,  AdditioM  «m  Ëloget,  tom.  I, 

cents  dans  Vossius  f  i) ,  dans  le  Ghi-  pag*  "9. 

'mi  W  ,  dans  M.  Teissier  (3) ,  dans  (7)  GhiUai ,  Teatro,  tmtc  ,  //,  jug.  «w. 

(8)  Gouando ,  Libnrift  bmcianÂ ,  pag.  979. 

(OVoMim,  de  Sciant,  atuthemat.,  pttg,  33i ,        (9)  Freker.,  in  Tbeatoo,  pag.  x4%* 
'^//r"*"'"  8iM»otl»«5-  «elecU,  lib,  XV ,  emp,       (,o)  In  BibUotheca ,  pag,  799. 

/    ■  ,,  (xi)  J'ai  dit  dans  VartieU  Gomeliit,    «ont. 

W  Tealio ,  part.  II,  pag.  aop.  yf!^  pag,  x63 ,  remanfi$e  (A) ,  après  du  Verdier, 

(3)  Teiwier,  Additions  aux  ElogM,  tom.  I,  p.  ^'eUe  fut  imprimée  l'an  1577;  '*"'**]'  "**  f^g^» 

'>9i  lu  dt  la  second*  édition.  ici  sur  t'extmplair*  que  j'ai  sous  les  jeux» 
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le  a  de  noTembre  1577,  et  celle  de  et   F'UU'Franche  ^    ont    ouperi    la 


la  seconde,  leia  du  même  mois.  La  porte  ^  intenté  at*ec  plusieurs  amba- 
premiére  de  ces  deux  ëpitres  nous  ses,  erreurs  etfalsités  ;  et  que  JVico- 
apprend  que  cette  reine  aimait  les  las  Tartaglia  est  entré ,  a  dressé 
mathématiques,  et  qu*à  cause  de  ( 


cela  toutes  leurs^inuentions ,  a  donné  cou- 

elle  avait  retenu  M,  Gosselin  ,  pa-  leur  aux  gros  Unéamens  au*  ils  auaient 

rçnt  de  Tauteur,  pour  l'un  de   ses  tirés  et  projetés  i  et  finalement  a  infi- 

domestiques^  On  l'exhorte  à  embras-  niment  amplifié  leurs  intentions  ,  a 


ser  aussi  bien  toutes  les  autres  par-  découvert  leurs  falsités^  et  a  introduit 

ties  des  mathématiques  qu'elle  avait  la  vérité»  11  jprëtend  que  «  tous  les 

embrassé  l* astronomie  et  l'astrologie,  »  arithméticiens     qui   sont    venus 

La  préface  du  traducteur  mérite  »  après  n*ont  fait  autre  chose  que 

d*étre  considérée.  Il  dit  que  frère  »  traduire  de  mot  à  mot  les  régies 

Luc  du  Bourgy  Italien,  et  Etienne  de  »  des  auteurs  italiens ,    et  princi- 

P^le-Franche  *  ,  Français^  nous  ont  »  paiement  de  Tarlaslia,  et  les  met- 

ouujcrt  le  chemin  de  Faritlimétique  j  ••  tre  en  public  sous  leur  nom  ;   et, 

«(  toutefois  ritalien,  a  mon  opinion,  a  »  qui  est  pire,  ne  voulant  que  cela 

»  beaucoup  surpassé  le  Français,  tant  »  fût  connu ,  ont  inverti  tout  Tordre 

»  en  la  pratique  qu'au  traité  des  nom-  >  de  notre  auteur,  et  si  n'ont  déro- 

»  bresirrationels  et  de  cette  divine  al-  »  bé  que  les  choses  vulgaires,  dont 

3»  géhre.  Après  ces  deux  mattres,  les-  »  ils  ont  farci  leurs  écrits  confusé- 

»  quels  ont  fleuri  presque  d'un  même  »  ment,  qui  est    cause    que   nous 

»  temps ,  sont  venus  infinis  disciples  »  n'avons   pour  le  présent  en  fran- 


»  ne  se 


qu' 


se  sont  plongés  totalement,  soit  »  l'ordre  seul  ou  plutôt  le  désordre 

ils  n'aient  pu  ,  ou  bien  qu'ils  »  est  du  Français ,  l'obscurité  est  du 

i>  n'aient  voulu.  »  II  nomme  quel-  »  Français  ;  la  facilité  de  l'Italien. 

ques-uns  des  principaux   écrivains  »  Ainsi  a-t-il  été  nécessaire  ;  car  ce 

3ui  ont  traité  del'aritiimétiqueyetles  »  serait  une  chose  trop  apparente  de 

istingue  par  nations  (la)  ^  mais  il  »  voir  l'ordre  ,  la  règle  ,  l'exemple 

auteur,  mis  en 


un  autre  :  tel- 
;  force  de  con- 

des  (lépouilles  de  Tartaglia  ;.  qu'il  »  fesser  avec  notre  honte,  que  la  con- 
n'a  point  voulu  les  imiter,  ni  le  »  naissance  de  cette  science  n'est  en- 
frustrer  de  l'honneur  qui  lui  est  M  ;  »  core  sortie  hors  des  portes  de 
que  c'est  Tartaglia  qui  a  chassé  no-  »  l'étranger.*  »  Il  finit  par  indiquer 
tre  misérable  ignorance,  et  qui  a  in-  ce  qu'il  a|joute  de  nouveau  à  la  tra- 
troduit  une  pratique  telle  qu'il  n'est  duction  ,  et  qui  consiste  ,  entre  au- 
au  monde  possible  en  déclarer  une  très  choses ,  dans  les  démonstrations 
plus  brève  et  facile;  que  c'est  un  au-  qu'il  a  inventées  ,  ou  qu'il  a  tirées 
leur  auprès  duquel  ce  grand  mathé-  de  Pierre  Nunnez,  Espagnol. 
maticien,  Luc  Paccioli{\3),  est  comme  Voilà  un  homme  sincère  :  il  avoue 
une  verrue  comparée  a  une  monta-  franchement  l'infériorité  des  Fran- 
gne  •  .  •  ;  que  f  Are  Luc,  Pisan  (i4)  »  Ç^îs  ,  leur  plagiarisme ,  la  supériori- 
té des  Italiens  ,  etc.  :  mais  il  trouve 
Tî..i".*TJLT  ^^« '^^  •"'•''  j  iriS"  *  dans  cette  sincérité,  désavantageuse 

Dayle  :    Lieclerc  Ifr  donne  ainu  :  Arithmétique    \     t  .>  t*i.  m.-      r* 

nowellement  composée  par  Estienne  de  Laroche,  f  la  UatlOU  ,  SOU  prOUt  particulier  : 
dict  Ville-Franche ,  natif  de  Ljon  sur  le  Rosne^  il  s'élèvC  par-là  au-deSSUS  deS  au- 
Lyon,    iSio,  m-4<^.|  on  petit  in-folio  de  a3o   tfAe. 

**(»)*  Il  compte  parmi  les  Allemands,  J.nuer ,  ,<^)  ^^.  ^?'''j^^''«i:^-- "'%/^"'*  1'" 
Stifel ,  AchiUn,  Volmmnie,  Shébellion  et  Gem-  S  est  gllSSee  dans  M,  de  J  hou,  \  On 
me  Vhnnea.  Quelques-uns  de  ces  noms  paraissent   lit  ces  paroles  à  la  (in  du  XIX*.  livre 

deyîgure-s.  flg    cct  historien  :  Oai  (  Tartalea  ) 

(i3)  Cest  le  rnemejue  frère  Luc.  j^ulta  in  eo  génère  h  Lucd  Brugensi 

\xL).Cest  Leonardus  Fieanns ,   nui  devait  être        ^  i_         ri#  _-•-    •     i     «^      _-         •# 

wW avant  frire  Luc;  car  ceZuiii  a p«/îi/rf«    "«O/Iflc/lO      SOllertlSSimè    inventa     il- 

Traité  d'algèbre  de  celui-là,  lustravit,  multa  cotTexit.  C  cst-a-dire. 
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selon k Ter sion  de  du  Rier:  Tarta-  renvoyer  à  un  autre  temps.  Vous 
Ua  aécluirci  beaucoup  de  choses  que  trouverez  un  abrégé  de  la  vie  de  ce 

Luc  de  Bru£[es .  reliffieuxj  at^ait  sub-  j       -^              ° 

tilement  i^e niées ,  et  en  a  corrigé  grand  poète ,  au  commencement 

beaucoup  (i5).  Je  veux  croire  que  M.  ae  ses  traites  de  morale  traduits 

de  Tliou  avait  mis  Burgensi,  et  que  en  français  par  Baudouin  {b). 

les  imprimeurs  ontchansëcemot  en 

Bru^ensL  Cette  faute  a  obligé  le  tra-  (b)  Ils  furent  imprimés  à  Paris ,  Pan 

docteur  a  mettre  ici  Luc  de  Bruges  i63a,  ia-8°» 

qui  est  un  auteur  célèbre  ;  et  cela  m  a  xti?  a  tt  ..  i>  ^v  i»ii 
est  capable  défaire  penser  que  les  lAVliAU  (nBNEE),  fille  uni- 
écrits  mathématiques  de  cet  auteur  que  et  héritière  de  Léon  Taveau , 
ont  ëtë  rectifies  par  Tartaglia.  Rien  i^^^^^  Je  Mortemart  (a),  séi- 
de plus  faux.  Celui  dont  il  a  mieux  j_  t  *  /7\  ' 
ajuL  les  inyentions  était  un  moine  S^^ï''  de Lussac ,  etc.  (b),  epou- 
franciscain  nommé  Lucas  Paciolus,  sa  François  de  Rochechouart  , 
et  natif  de  Borgo  di  S.  Sepolcro  ,  seigneur  de  Tonnai-Gharente,au 
yiUe  d'Italie  que  Ton  nomme  en  la-  XVI«.  siècle.  Elle  vécut  en  odeur 

iiTk  Bursum  oa  Burgus  sancti  ôepul"    -t •    »^,»    ^4.  ..    11      »' 

chri.  of  imprima  à^enise,  en  ,509,  desamtete,  fet  comme  elle  s  epui- 
un  recueil  de  ses  écrits  mathémati-  SSL  par  un  long  exercice  de  priè^ 
ques ,  en  italien,,  in-folio.  Il  a  tra-  res  et  de  pénitence ,  elle  tomba 
doit  en  iulien  les  livres  d'Euclide  dans  un  si  grand  és^anouissemeni 
.(16).  lia  donne  en- la  même  langue        »        1  ^  m  ^        » 

un  volume  d'arithmétique,  dans  f,"  ^'»  ^«  crut  morte  y  et  quon 
lequel  il  a  inséré  un  traité  d'algè-  l  enterra.  Un  de  ses  domesti-- 
hre ,  qui  est  en  partie  celui  de  Léo-  gués  *  ayant  remarqué  qu^on 
nardus  Pisanus  ,  le  premier  des  mo-  f  inhumait  avec  un  diamant  de 
demes   oui  ait  ecnt   de  i  algèbre ,  ,      .         9   ««  %         f   • 

mais  doit  l'ouvrage  est  en  lltin  et  grandprix  qu  elle  avait  au  daigt, 
n'a  pas  été  imprimé  (17).  descendit  la  nuit  dans  le  caveau 

(,5)  Voyes  M.  Tebrier,  Additions  .«x  Éloge.,  P^^^  Ic  dérobcr,  et  la  trOUVa  Vl- 

tom,r,pag.xiio;  vante  ....  Elle  eut  ensuite  des 

\    {i6)^or«rEpitomedeGesMr,piig.549.         cn/ans     Elle   avait   en     /iMur/>itn 
(i,)Blancanu»,  in  Mathexnaùcoram  Chrono-    ^/I/ifl«^.   ILllC   avail    eU    OeaUCOUp 

^logiâ.pag.  59.   •  de  part  aux  bonnes  grâces  de 

TASSO  (ToRQU^To),  poète  Catherine  de  Médicis  (c);  mais 
italien  ,  l'un  des  plus  grands  es-  elle  en  déchut  par  une  raison 
prits  du  XVP.  siècle.  Voyez  sa  qui  mérite  d'être  rapportée  (A)» 
vie  composé  par  M.  Fabbé  De-  Elle  fut  mère  de  René  de  Ro- 
charnes*.  C'est  un  ouvrage  très-  chechouart  ,  baron  de  Morte- 
curieux  (a)  ,  et  qu'il  est  facile  de  mart,  bisaïeul  du  maréchal  de 
trouver.  J'ai  recueilli  beaucoup  Vivonne(B). 
de  fautes  que  plusieurs  auteurs      ^^^  ^^^^,^^  ^  p^,^i^  ^,^^^^^^^  ^^  ^^ 

ont  faites  en  pariant  de  cet  Ita-        (Ô)  Mercure  Galant  cToclobre  1702  ,  pag. 

lien  ;  mais  je  suis  forcé  de  les  107 1 

*  Lecîerc  demande  pour  ce  fait  un  autre 

•  C'est  pre'cise'ment  de  cet  ouvrage  q[u'e8t  témoin  que  le  mémoire  du  Mercure, 

extrait  l'article  que  Ghaufepié  a  donné  à  T.  ^c^  x^  même. 

Tasso.  Dans  les  reoiarques  de  Gliaufepié  est  ' 

cité  plusieurs  fois  VEssaisurla  Poésie  épi--  (A)  Elle  déchut  des  bonnes  grâces 

çue,  par  roltaire.  Labke  Décharné»    est  j^  Catherine    de    Médicis  par    une 

mon ,  dit  Lecl«^c^^J^«"  septembre  1728 ,  .  ^^^^^  ^^.  ^^^^  ^,^^^  rapportée,  ] 

^"(V/TpnW  a  Paris.  Fan  1%,,  et  réim^  ^  ^^^  commença  de  labrouilUr  auec 

primé  en  Hollande.   Voyez  /'Histoire  des  cette  princesse  est  que  sétrouuant  un 

Oarrage»  des  Savans  ,  mois  t/e  décembre  jour  auec  cZ/e  dans  1  église  de  Sam t- 

iSào^pag'.  160.  Jean  en  Grève  ,  à  un  sermon  de  Me- 
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not,  fameux  cordelier*,e//0 5e ('ou/iu  auUat  de   Hortemart  fut  érige  en 

prévaloir  de  la  disposition  ou   elle  auché-pairie  ,   et  qui  a  été  premier 

uoyait  que  le  discours  de  Menot  y  extré'  gentilhomme  de  la  chambre  du  roi 

vtemenijort  et  pressant  sur  les  déré-  et  gouyemeur  de  Paris ,   et  est  mort 

glemens  des  grands yUif ait  mis  la  reine,  en  1678  ,  père  du   maréchal  de  Vi> 

yourluidonner  quelque  auis sur  la  con-  Tonne ,  et  de  madame  de  Montespan  , 

duitedes  dames  de  sa  cour ,  et  sur  le  et  de  madame  de  Thianges,   et  de 

penchant  qu'elle  apait  à  Pastrdlogie.  madame  Tabbesse  de  Fontevrault  (6). 
La  reine f  qui  avait  répandu  beaucoup 

de  larmes  àjce  sermon  {au  grand  éton'  (6)  I^  ménu^  ftag,  io3 ,  xo4. 

nementde  V auditoire j  parce  qu* on       mâiTi7i>Mfi7i>     *    /t  i> 

n'aidait  pas   accoutume   de   lui   en       TA  YJîiRjN  IbR    ^    (jEAN-i>AP- 

i*oir  répandre  sur  de  pareils  sujets),  tiSTE)  ,   baron  d'Aubonne    (A)  , 

reçut  bien  ses  atds  dans  le  temps  y^^  Jes  plus  grands  voyageurs 

quelle  apoit  encore  Fespnt  effrayé  j    viriT*      ••  Ji^ •*  jili     • 

hs  vérités  que  lui  venaUd'ani>nier  ^"^  ^VIP.  siecle ,  naquit  à  Paris 

le  hardi  cordelier;  mais  ces  idées  de  1  an  iOo5  (a).    L  inclination  na- 

terreur  se  dissipant  oèu  à  peu ,  les  turellequ'ilavaît  à  voyager  s'aug- 

avisdeladamedeMortemanneJu'  ^^^^  beaucoup  par  les  choses 
rent  plus  de  saison ,  et  on   les  lui        ,.,  ..      .^  '^y.,         .       «  .^ 

envoya  donner  en  P<!uou(oU  elle  fut  <I«  •'   ^07."*   Ct   qu  il    entendait 

exilée)  à  quelques  personnes  dune  tOUS  ies  jours   dans  le  loglS   de 

conscience  plus  timorée  (i).  son  père  (B).  Il  commença  de  si 

(fi)EUefutr^rede^nédeRo-  j^„„g  i,g„„  j,  contenter  cette 

ehechouart bisateul  au  marecnal  ,,     «^          , 

££c  A^iVo»«e,  }«quiëpou8aeQ  i5no  passion  ,   qu  à   l  âge    de  vingt- 

»  Jeanne  de  Saulx ,  fUle  de  Gaspard .  deux  ans  il  avait  vu  les  plus  bel' 

p  seigneur  de  Tavannes  ,  maréchal  les  régions  de  l'Europe  ^  la  Fran^ 

n  deTrance,  et  de  Françoise  de  la  F  Angleterre,  les  Pqrs^Bas, 

»  Baume  liotitreml ,   qui  était  si  sa-  «!*«       ^          ro«       '^  r     n 

i>  vante  et  savait  si  bien  l'Écriture  t  Allemagne ,  la  Puisse ,  la  Po- 

»  Saipte,  qu'elle  eut  la  gloire  de  logne  j  la  Hongrie  et  T  Italie  {b). 

»  convertir  un  fameux  rabbin,  qu'el-  H  fit  SIX  voyages   en  Turquie  y 

»  le  convainquit  dans  une  discute  p                       j,^      pendant 

»  realee  (a)>  »  Qu  on  la  mette  donc  ,,                ,                         ^  -^ 

désormais  dans  le  catalogue  des  fem-  *  ^P^^  àe  quarante. ans ,  et  par 

mes  doctes.  René  de  Rochechouart  toutes  les   routes  que  Fon  peut  ' 

futpèrede;GasparddeRochechouart,  tenir  {c).  Il  Gti  faisait  un  septiè- 

marcïuis  de  Mortemart ,  qui  épousa  ^^    lorsqu'il  mourut  à  Moscou , 

Louise  de  Maure ,  aante  a  ara«  er42/t-  '      .   ^     •    'n  ^      co     /J^    ti 

de  uertu  et  d'une  grande  beauté  {^),  au  mois  de  juillet    ibbg  {d).  11 

Elle  était  fille  et  héritière  de  Charles,  avait  gagné  de  grands  biens  par 

comte  de  Maure  (4),  et  de  Diane  Des-  \q  commerce  qu'il  faisait  en  pier- 

cars,   qui  passait  pour  un  des  plus  ;            néanmoins  il  se  vit  in- 

beaux  esprits  du   Xkâ^,  siecle  (5).  '  , ,                    .          . 

Gaspard  de  Rochechouart  fut  père  commode  sur  ses  vieux  jours ,  a 

de  ôabriel,  en  faveur  de  qui  le  mar>  cause  de    la  malversation   d'un 

*  Lecterc  obierre  que  Micliel  Menot  mouml  «a       «ri  j-&  twij^m 

plus  urd  en  iSig ,  et  que  Catherine  de  Médicis       *Leclerc   d»*  ?«•  »  P*"  à»  TaTernier 
ne  fut  reine  de  Trance  qn'en  1547.  Il  aurait  pa   éUit  marchand  de  cartes  géographiques, 
ajouter  qa*eUe  était  née  en  iSig,  année  de  la  mort        (a)  Sa  tailU -douce  ^  au  devant  du  T*'. 
de  Menot;  ce  oui  permet  de  ranger  parmi  les  fa-  tome  de  Ses  "Voyages  ,   marque  qu^il  avait 
Wes  ce  que  Bayle  rapporte  ici  d'après  le  Mercure  soixante-quatorze  ans  en  1679. 

#\»**  r>  I    ^j»    «^L  o   •      (b)Tavertàer.préfaceduJ",  tomedeses 

(i) Mercure  Galant «ToctoATs  170a. POf.  X 18 tft  xr     1  tr  ^ 

suV.  Voyages. 

(:i)  Ibidem ,  pag.  io6.  C^)  ^«^"  ^  <*"*«  ^  ^  '«»*^  '«'»«• 

(3)  Là  même ,  pag,  io5.  (d)  Mercure  Galaat  du  mois  de  février 

(4)  Le  fire    Anselme  ,    Palais    d'HouBenr,  1690.  Vautmr  se  iromjte  en  étonnant  à  Ta- 
y€ig.  584*  Tornier  guatre'Vingt-neuf  ans  au  mois  de 

(5)  Mercnre  Galant  d'oetobre  1703^  pag,  io5.  /uillet  1089. 
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de  ses  neveux  qui  dirigeait  dans  ses  dettes ,  ou  pour  les  préparatifs  du 
le  Levant  une  carficaison  de  deux  dernier  voyage  des  Indes.  Elle  fut 
«««f    »:«.»4  j^  Ml       1*  achetée  par  M.  du  Ouesne  (0,  qui  sV 

cent  vingt-deux  mUIe  livres  ^^^ira  après  la  révocation  de  Vëdft 
d  achat  en  l?rance ,  qui  devaient  de  Nantes.  Il  la  possède  encore  et  y 
avoir  produit  plus  d'un  million  réside ,  ayant  mieux  aimé  cette  re- 
(e).  On  croit  que  l'espérance  traite  que  les  grands  emplois  qu'il 
de  remédier    à  ce  désordre    le  reiyonf  '"  <^»*»°geant   de 

porta  à  entreprendre  son  der-      (B)  Ùs  choses  qu'il  uormt  et  qu'il 

mer  voyage.   Il  avait  ramassé  entendait dans  le  logis  de  son 

un  grand  nombre  d'observations  P^^'  J  ^^  P^"»  ™^''^  d'Anvers ,  fut 
(^  '  «f  il  nW guère  appris  '^:^%'l^  î/ff.p.l^e'T» 
m  a  parler  m  a  ecnre  en  fran-  curieux,  qui  en  achetaient  chez  lui 
çais  ;  et  ce  n'est  point  lui  qui  a  tous  les  jours ,  discouraient  à  perte 
dressé  les  relations  qu'il  nous  a  ?*  ^^^  ^°'  *®*  P*y'  étrangers.  Le 

données  (Cj.  Il  y  en  a  une  oiz  J^»"^ ''^TT'^''  ^f'I  ""î*"!*'^  T 
•I  j*  L  %  11      r,  1     clmation  â   la  vue  de  tant  de  cartes 

l  dit  beaucoup  de  mal  des  Hol-  et  à  l'ouïe  de  tous  ces  discours. 
landais  (g).  Il  y^  en    a   d'autres       (C)  Ce  n* est  point  lui  qui  a  dressé 
qui  sont  un  plagiarisme  tout  pur   '**  relations   qu'il  nous  a  données.  ] 

mr 
prît 

qu'  _    ,  ^. 

jnstice  de  cet  affront,  ou  aux  tri-  quelques  traités  singuliers ,  comme 

banaux  civils ,  ou  aux  tribunaux  5°^^^'**l°°  ,f  "  J?P.°°  «^l^"  royaume 

i^^\À^-    A-  j     TT  n      j         »•!  ae -iunquiniTnistoire  delà  Conduite 

eccesiastiques  de  Hollande  ,  s'il  des  Hotfandlisen  Asie,  etc.  (3).  C'est 

neûteonsidere  que  son   adver-  dans  ce  dernier  traité  qu'il  a  médit 

saire  se  couvrirait  du  prétexte  ▼îolemment  de  ceux  qui  ^oavernent 

d'avoir  vengé  le  pays  et  la  reli-  }««.*ffaires  de  la  comçagme  des  Indes 

omr»  r^  •        r        4.'       M.A  '^nentales  :  et  il  est  1  uste  de  remar- 

gion.Ceux  qai  ont  goûte  cette  quer  qu'il  àéclare,  dès  l'entrée ,  qu'^7 

raison  de  sa    patience  se  sont  ne  blâme  pas  la  conduite  des  Uol- 

étonnés   qu'il    n'ait  point  payé  ^<»«<'ûw  «"S'cWra/ (4)  j  au  contraire, 

quelque  auteur   qui  le   vengeât  i»  ««/*?*"?.  grand  éloge. /e  ne  «ou- 

fV\   ut    r\^  ^  1,°-.'  cne  pfiint  ICI,    ajoute-t-il ,  /e  corps 

m.  M.  Chappuzeau  ,    maltraite  des  Etats  Généraux  que ji respecte  ; 

^ns  le  même  livre  à  son  occa-  je  ne  parle  que  des  particuliers  auec 

sion,  ne  s'est  point  tu  tout-à-  ^^^q\^f^i^ïa\pci*  démesures  a  garder, 

fait  fY\  après  les  injustices  qu'ils  m'ont  faites 

^  '*  en  plusieurs  occasions.  Si  l'on  veut 

(e)  Là  même  savoir  le  nom  de  ceux  qui  ont  mis.  en 

(/)  Dont  quelques-unes  sont  des  fables  ?.^*^^®    '^*.  '«.^'«oires       on    n'a    qu'à 

^«'off  luifaisait  accroire  pour  se  moquer  de  """Ç  ^®  qui  suit ,  c  e8t  M.  Chappuzeau 

ia  simplicité.  Voyez  le  docteur  Gïo  :  Fran-  qui  parle  (5).  «  A  son  retour  en  1668, 

«SCO  Gemelli  Gareri ,  à  la  paf^e  i38 ,  iSg^  »  se  voyant  beaucoup  de  bien ,  il  (6) 

t'f  v'^T  *ï  **"*£i™.^**  **«»^«  1  '«A"-^        (!)  FiU  aSné  de  M.  du  Quesn^,  le  plus  grand 
^  à  Naples ,  l'an  1699,  in-I2.  ^o/niiw  de  mer  qu'on  ait  Jù  en  FranJ.        * 

ig)  Voyez  la  remarque  (C).  (a)  A  Paris ^  in-4**.  ;  on  les  a  réin^>riméet  en 

Hollande,  in-ia. 

(A)  Baron  d'Aubonne.  ]  Ayant  été    J<^]  ^/«''w»  »n-4''-*  ''<«  1681  :  réimprimée  en 
w  cette  hai'onme  qui  est  située  au    Undais  en  Asie,  ckap.  i,  pag.  a4i  du  lu;  tomt 

pays  de  Vaud  ,  proche  le  Lac  de  Ge-     **•  ***  Relations ,  édition  de  Hollande. 

nève ,  dans  le  canton  de  Berne.  Il  ftit        ^^  Défense  Ja  sieur  Samuel  CliapDu.ean,«i<mtrc 

nKi;»^  J^   »       yie  "  .-««Mi.     une  satire  intitulée  l'Esprit  de  M.  Amauld,  ».  9. 

Obligé  de  s  en  défaire ,  ou  pour  payer       (6)  Cest^^ire  M.  2W«7ii.r.  ^  ' 
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M  s'avisa  d'acheter  la  baronnie  d'Au-    »  en   Asie,  les  amis  à  qui  M.   Ta- 
n  bonne ,  au  canton  de  Berne  :  il  Tint    »  vernier  communiguait  ses  mëmoi* 


»  condition  fort  onéreuse  ,  qui  était  »  que  ce  qu'il  avait  eu  du  capucin  , 

»  de   donner  quelque  forme  à  son  m  le  dissuadèrent  autant  qu'ils  pu- 

»  chaos  ,  comme  vous  nommez  très-  »  rent  de  toucher  cette  corde  :  j'en 

>i  bien    les     mémoires    confus    de  »  fis  de  même ,  et   ni  eux  ni  moi 

j>  ses  six   voyages,  qu'il    avait  tirés  »  n'ayant  pu  venir  à  bout  d'un  hom- 

»  en  partie  d'un  certain    père  Ra-  »  me  que  vous  avez  bien  dépeint ,  je 

»  phaël ,  pauvre  capucin    qui  de-  »  lui  déclarai  nettement  qu'il  poa- 


))  rais  paapiurae:  mais  enun,peraaut  »  ges  magnitiques,    quavec  autant 

»  patience,  et  me  trouvantâ  Paris  où  »  de  reconnaissance  que  de  justice  , 

»  j'étais  appelé  pour  mes  affaires  ,  »  je  donnais  il  y  a  vingt  ans  à  la  na- 

V  quelque  répugnance  que  j'eusse  »  tion  hollandaise ,  dans  le  premier 
i)  pour  bien  des  raisons  à  faire  ce  3>  volume  de  mon  Europe  vivante, 
»  qu'il  voulait,  de  quoi  plusieurs  de  »  dont  il  s'est  fait  deux  éditions  en 
ji  mes    amis   ont    été  témoins  ,    il  »  français  et  une  traduction  en  alle- 

V  trouva  enfin  le  moyen  de  m'y  en-  »  manâ;;  après ,  dis-je  ,  tous  ces  élo- 
j)  gager  par  une  force  supérieure.  Il  »  ges  qui  partent  du  cœur  et  qui 
j)  employa  pour  cela  le  crédit  de  »  sont  si  bien  fondés,  aurais-je  pu  lâ- 
»  monsieur  le  premier  président  de  »  chôment  me  démentir ,  et  avoir 
]>  Lamoignon  ,    qui  ayant  parlé  au  »  une  si  honteuse  complaisance?  Sur 


» 


» 


roi  de  cette  affaire,  à  ce  qu'il  me  fit 
entendre,  me  dit  que  sa  majesté  dé- 
sirait voir  les  voyages  de  Ta  vernier, 
et  que  celui-ci  ne  pouvant  trouver 
d'autre  homme  que  moi  dont  il  pût 


M 

» 


»  mon  refus  donc ,  qui  nous  brouil- 
»  la  pour  quelques  jours,  et  faillit 
»  à  nous  brouiller  pour  jamais,  M. 
»  Tavemier  eut  recours  au  sieur  de 

^  -1  .f        **  la  Chapelle,    secrétaire  de  M.  de 

s'accommoder  pour  ce  travail,  il  ne   »  Lamoignon ,  dont  j'ai  parlé.  Il  lui 
1  M.  *.  ,  .       ,     même 

retour  â 

.      ,      ,  ,    volu- 

de  ses  voyages;  et  le  premier  étant 


» 


» 

» 

» 
» 

7) 


d'ailleurs  curieux  de  médailles ,  il 
en  avait  reçu  un  bon  nombre  de 
Tnvftrnier .  comme  celui-ci  me  l'a 


Tavernier ,  comme 


»  me  des  Relations  dudit  Tavernier  , 
»  où  se  trouve  l'Histpire  du  Japon  , 
^  et  dans  lequel ,  ou  par  impruden- 

,,  .    ,,  , ,.       .     »  ce ,  ou  par  malice  ,    il  fait  parler 

souvent  dit ,  ce  qui  1  obligeait  ,,  u^  protestant  dans  le  langage  de 
par  reconnaissance  à  prendre  ses  „  Rome.  Il  m'est  facile  de  prouver 
intérêts.  Ainsi ,  monsieur ,  si  vous  „  mon  alibi  ,  et  que  j'étais  à  Genève 
saviez  combien  j'ai  été  mortifié  ,  »  avec  ma  famille  ,  et  non  à  Paris  , 
pour  ne  pas  dire  martyrise ,  pen-  „  lorsque  ce  troisième  volume  fut 
dant  plus  d'un  an  qu  a  duré  ce  „  ^crit  et  imprimé.  » 
misérable  travail ,  par  1  esprit  i\  ng  sera  pas  inutile  que  j'avertis- 
brusque  du  mari  et  pari  esprit  ri-  gg  mes  lecteurs  que  les  jésuites  se 
»  dicule  de  la  femme ,  vous  n  auriez  g^nt  plaints  des  Relations  de  Taver- 
„  sans  doute  pas  eu  assez  de  cruauté  ^{^j.  (^),  Voyez  ce  que  M.  Arnauld 
»  pour  m'insulter  sur  une  chose  i^ur  a  répondu  (8). 
^  que  je  n'ai  faite  qu'à  mon  corps  ç^^  [ly  ena  qui  sont  un  plagia^ 
défendant,  avec  une  horrible  re-  risme  todt pur.^^ ^,  Hyde(9)ayant 
pngnanceet  sans  aucun  fruit.  C.est  ^apportéun  fort  long  passage  de  la 
ce  que  beaucoup  d  honnêtes  gens       '^^  ors 

nourraient  encore  vous  témoigner.      (7)  ^3C}f  ^^"^  *'<>'«'"«  ^  '«  Défense  des  nou. 

"    H"**'  -,   ...  V  veaux  ijhretiens. 

»  Vous  saurez  d  ailleurs,  monsieur,        ^gj  ^  ^^^^  rfu///«.tom.  de  ZaMor.lcprttiqae. 

»  que    lorsqu'il  fallut  venir  au  cha-        ^^j  Hyde ,  d.  Relîgione  velerum  Pe«arum,  in 

3)  pitre  delà  conduilc  des  nollanaais   Appendice,  pag.  535  et  seq. 
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relation  de  cet  auteur»  nous  avertit  se  àéfxe  de  sa  pl^me  ,  peut  tel  bien 
(10)  que  Tayemier ,  eu  pur  plagiai-  passer  d'un  tribunal  à  un  autre,  et  en 
repayait  pris  cela  d'an  lirre  imprimé  â  déclinant  la  juridiction  du  public» 
IjoDyl'an  i67i,m-8<'.,etcompo8épar  avoir  son  recours  aux  magistrats  et 
an  homme  qui  avait  demeure  en  Fer-  aux  lois  que  les  souverains  ont  éta- 
ge pendant  trente  ans.  Sciendum  est  blies contre  les  libelles  diffamatoires. 
Tavemierum  ad  instar  plagiarii  koc-  Je  ne  dis  pas  quHl  soit  obligé  d'y  avoir 
ce  de  Gavris  paragraphum  (  et  forte  recours  ;  car  il  peut  se  contenter  de 
midta  alia  )  desumpsisse  ex  alio  lii-  la  voie  courte  du  démenti ,  à  Pexem- 
nerario  gallico,  éd.  de  Lyon,  1671,  pie  du  péreValérien  (i3)-  H  peut, 
in-^.,cujus  aûtorP,  G.D,  C,,i.e,  avec  un  mentins  impudentissimè , 
Père  Gabr.  de  Cbinon,  qui  Wiginta  couvrir  de  honte  ses  accusateurs  ,  et 
annos  in  Persiâ  transegit  (i  i).  se  justifier  pleinement,  à  moins  qu'ils 
(E)  On  s'est  étonné  quil  n'ait  point  ne  prouvent  leurs  accusations.  De 
p^fé  quelque  auteur  qui  le  vengeât."}  sorte  que  tout  auteur,  frappé  de  la 
Quoique  Al.  Tavemier  n'eût  point  foudre  du  bon  père  Yalérien ,  passe- 
fait  les  livres  qui  ont  paru  sous  son  ra  devant  tous  les  juges  équitables 
nom ,  il  était  pourtant  obligé  de  se  pour  un  calomniateur  public ,  lors- 
regarder  comme  auteur,  et  d'agir  qu'il  n'apportera  point  de  bonnes 
sur  ce  pied'là  par  rapporta  ceux  au  i  preuves  des  injures  qu'il  aWomies 
le  Toudraient  critiquer.  Je  veux  dire  contre  l'honneur  de  son  prochain. 

3 ne,  selon  l'ordre  ,  et  selon  les  lois  Son  silence  justifie  pleinement  ceux 

e  la  république  des  lettres,  il  ne  de-  qu'il  avait  accusés ,  actore  non  pro- 

^3it  opposer  que  livre  à  livre.  La  bante  ahsolvitur  reus.  Comme  aonc 

critique  d'un  ouvrage  est  à  propre-  l'insulte  que  Tavemier  avait  reçue 

ment  parler  un   procès  que  Ion  in-  dans  l'Esprit  de  M.  Arnauld  passait 

tente  à  un  auteur  devant  ses  juges  les  bornes  d'une  critique ,  et  tenait 

naturels.  On  l'ajourne  à  comparât-  beaucoup  du  libelle  diflàmatoire  ,  il 

tre  devant  le  puolic  pour  voir  dire  ,  était  permis  à  cet  auteur  de  porter 

ou  quHl  a  mal  raisonné,  ou  qu'il  a  ses  plaintes  aux  magistrats  ou  aux 


puDiic  a  juger  en  pre- 
mière et  en  dernière  instance  de  ces  teurs  critiques  doivent  observer.  Il 
sortes  d'accusations.  Il  ne  faut  don<r  fit  du  bruit  (i4)  dans  les  cabarets  et 
pas  que  cet  auteur  se  pourvoie  de-  dans  les  rues  ;  il  menaça  :  il  marqua 
Tantd'autres  juges.  Ce  serait  témoi-  même  le  jour  et  l'heure  oft  il  paraî- 
gner  trop  clairement  sa  faiblesse  ;  ce  trait  au  consistoire  wallon  de  Roc- 
serait  changer  l'ordre  des  choses ,  et  terdam  ,  pour  demander  l'exécution 
Touloir  suppléer  à  son  ignorance  par  des  lois  canoniques  contre  le  minis'^ 
Iccre'dit  qu  on  espérerait  de  trouver,  tre  qui  l'avait  déshonoré  j  mais  ce 
a  force  d'intrigues,  au  tribunal  des  furent  de  vaines  menaces:  il  se  re-* 
magistrats  (m).  Mais  j'excepte  de  tira  toîit  doucement ,  et  n'intenta  nul 
cette  règle  les  auteurs  que  l'on  at-  procès.  Et,  pour  dire  la  vérité,  il  n'é- 
taque  en  lear  honneur  ;  car  si  un  tait  guère  en  état  de  tirer  raison  de 
critique  ne  se  contente  pas  de  repro-  cette  insulte ,  soit  qu'on  considère  le 
cher  une  mauvaise  version ,  un  faux  crédit  de  sa  partie^  soit  qu'on  regar- 
principe  ,  une  mauvaise  conséquen-  de  le  prétexte  dont  elle  eût  pu  se 
ce ,  une  citation  infidèle ,  etc.  \  s'il  couvrir.  Elle  n'aurait  pas  manqué 
reproche  aussi  un  déshonneur  de  fa-  d'exagérer  les  outrages  contenus  dans 
mille,  nn  vol ,  un  adultère,  un  cri-  le;Traité  de  la  Conduite  des  HoUan- 
me  d'état ,  etc. ,  il  est  fort  permis  dais.  Sa  cause  serait  devenue  favora- 
de  le  traduire  devant  les  juges  sécu-  ble  par  cet  endroit-là,  encore  que 
liers.  L'accusé ,  quelque  habile  qu'il  les  personnes  judicieuses  n'ignoras- 
puisse  être ,  et  sans  témoigner  qu'il  sent  pas  la  difierence  qu'il  faut  faire 

(lo)  /dwi,  ikidem ,  p^.  545.  (i3)  Voje%  Vartiele lIlAoïri ,  tûm.  X,pag  .  5i , 

(il)  Idem ,  ibidem»  remarque  (C). 

(13)  Conférex  ce  qui  sera  dit  dans  les  rtmar-  (k4)  ^oJ**  '«'  Entretient  rar  la  GsImU  chimè- 

V*'  de  l'article  TaoHxs  ,  dans  et  volume.  ricpie  ,  jfog.  aoa  er^MiV. 
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5o  TÀULÉRUS. 

entre  un.  auteur  qui  médit  des  Hol-  mais  ,  cet  ouvrage  est  demeure^  sainr 

landais  en  général,  ou  de  la  puissan-  réponse.  Il  y  aurait  à  dire  sur  ce  su- 

sance  souveraine  des  sept  Provinces-  jet  une  infinité  de  choses  curieuses  : 

Unies ,  et  un  auteur  qui  condamne  j'avais  dessein  de  m'y  arrêter  un  peif, 

la  conduite  d'une  poignée  de  Hollan-  ou  même  beaucoup  \  mais  il  me  rester 

dais  négociant  dans  un  autre  monde,  trop  peu  de  feuilles  dans  ce  volume*", 

à  deux  Titille  lieues  de  leurs  maîtres,  à  proportion  des  matériaux  encore 

Tavernier  n'a  fait  que  la  demiéi^e  de  plus  importans  que  je  voudrais  em- 

ces  deux  choses  (lo).  Aussi  est-il  sûr  ployer  ,   et   que  je   suis   obligé   de 

qu'il  n'y  eut  presque  personne  qui  renvoyer  en  partie  à  un  autre  temps, 

approuvât  les  boutades  et  les  saillies  faute  de  place.  Je   $upprime    donc 

de  l'Esprit  de  M.  Amauld  contre  ce  tout  ce  que  j'avais  ramassé  touchant 

fameux  voyageur.  De  quoi^  se  mêle  cet  article, 
l'auteur  de  cette  satire ,  disait-on  ?         -     -  -   ^ 


t-il  pris  le  parti  d'opposer  relation  a  gardé  le  âilence  pendant  sept  ans  , 

relation  ,  faits  à  faite,  au  lieu  d'en-  quoiqu'il  eût  à  dire  de  très-bonnes 

tasser  des  injures  personnelles  ?  ^Ce  choses  pour  sa  justification,  comme 

qu'il  y  a  de  plus  étrange ,  c'est  qu'en  {{ ig  montra  enfin,  l'an  1691 ,  par  lin 

5 eu   de  mots  il  a  dit  presqoe  autant  ^^rit  qu'il  publia  à  la  Haye  (19).  Ce 

e  mal  des  Hollandais  que  Tavernier,  g^nt  deux  lettres  écrites  au    sieur 

comme  M.  Chappuzeau  l'en  a  con-  Pierre  Jurieu ,  V auteur  du  libelle.  Il 


chose  est  curieuse.  Voyez  aussi,  tou-  charitablement  et  chrétiennement  les 

chant  la  question  si  Tavernier  a  été  devoirs  évangéliques.  En  un  mot,  on 

patient,  les  Entretiens  sur  la  Cabale  jurait  que  c'est  un   minisire  ,  mais 

chimérique  (18).  un  véritable  ministre  non  offensé,  qui 

Mais  si  l'on  peut  l'excuser  de  ne  parle  a  un  séculier ,  et  non  pas  un 

s'être  point  pourvu  devant  les  juges  séculier  offensé  qui  s'adresse  à  utt 

civils  ou  devant  les  juges  ecclésiasti-  ministre  son  offenseur, 

ques  ,  contre  l'auteur  de  l'Esprit,  de  ^  .^ ,         ^^v^-.  ;^r««« 

m*    X  1 J     ««  «o  noiil-  f-fnnvpr  aâsez  Troisième  et  dernier  des  éditions  u^'foUo. 

M.  Amauld ,  on  ne  peut  trouver  assez  ^  ^^^  ^^  ^^^^^  ^^  ^  c6nUennent 

étrange  que,  pour  le  moins,  une  se    ^^^^^j.  p^ges  in-40.  à  deux  colonnes.  J'ai 

soit  point  servi  des  armes  d'auteur  ,    rapporté  ci-dessus  ^  citation  (5),  le  titre  de  cet 

ie  dis  des  armes  d'emprunt;  car  pour  écrit. 

lui  il  n'eût  pas  été  capable  d'écrire  TÀULÉRUS  (  Jean  )  ,  anteur 
trois  lignes  sans  des  barbarismes  ef.  ^  ^  parmi  les  dévots  mysti- 
froyables.  Pouf  dix  ptslolcs  il  eût  pu   ceieuic   y  ^  1^  v  i  v«    cÎp- 

trouver  des  gens  qui  l'eussent  vengé  ques  ,  a  ûeun  dans  e  XI V  .  sie- 
avec  usure.  Il  n'y  a  point  d'ouvrage  ^le.  On  ne  sait  m  l  année  ni  le. 
qui  ait  donné  plus  belle  prise  q^ue  j.^^  j^  ^^  naissance  *  ;  car  ceux 
rEspritde  M.  Amauld,  et  nen  n  e-  •  j-  ^  qu'il  était  né  à  Colo^ 
tait  plus  aisé  que   d'en  confondre   H"-  M".^""  ^  .      . 

-         ^  '-    gnc 

ver,  -^ 
Allemagn< 
(,5)  ro^e»  ci-dessus ,  renutnf.  (G) ,  citât.  (4).    monasJtique  dans  l'ordre  des  do- 

(i6)Cbappuxeau,  Défense,  etc.,  po^.  8.  ♦Leclerc  dit   qu'il  paraît  que  Taulérus 

{rr^)DansUD\ssertBÛonau'ilamiseaud^ant  jj  ^„g  ,350,  pùisqu'en    l336   U  était 

de  la  Monarclii*  nnirersale  del  Re  Luigi  a.iY  ,         H  théologien  mystique  et  de  quelque 

*T  1r»  ""  ^""T^^'  '^-  réputation  danlson  ordre. 

(i8)  Pag.  aoi  e«  smv.  «^ 


TÀDLÉRUS.  Si 

minicains  ^* ,  et  il  se  rendit  de  sa  mort  (A)  :  on  se  serait  fixé 
habile  dans  la  philosophie  et  unanimement  à  la  mettreau  17  de 
daos  la  théologie  scolas tique  :  mai  i36i  {a)  *.  11  composa  plu* 
mais  il  s'attacha  principale-  sieurs  livres  (B),  dont  on  ]uge 
ment  à  la  théologie  mystique  ;  diversement  :  il  s'est  trouvé  des 
et  comme  on  crut  qu'il  était  gra-  catholiques  qui  les  ont  blâmés , 
tifié  de  révélations  célestes ,  on  et  des  protestans  qui  lesont  loués 
le  surnomma  le  TTiéologien  illu"  (G).  On  ne  saurait  nier  qu'il  ne 
miné.  II  eat  de  grands  dons  pour  gâte  plusieurs  lecteurs  en  les 
la  chaire ,  et  l'on  ne  vit  point  en  conduisant  au  fanatisme  (D)»  On 
ce  siècle-là  un  prédicateur  qui  verra  ci-dessous  le  caractère  qui 
fût  plus  couru  que  lui.  Il  repre-  lui  est  donné  par  un  homme  qui 
naît  avec  un  grand  zële  et  avec  se  connaît  en  ces  choses-là  (E). 
beaucoup  de  liberté  les  défauts  On  lui  ferait  tort  si  on  ne  le  dis- 
de  tout  le  monde ,  et  c'est  ce  qui  tinguait  pas  de  ces  faux  mystif- 
ie rendit  odieux  à  quelques  moi-  ques  qui  ont  enseigné  dans  le 
nés,  dont  il  supporta  patiem-  christianisme  quelque  chose  de 
ment  et  courageusement  les  per-  semblable  aux  erreurs  des  philo- 
sécutions.  Il  se  soumit  avec  la  sophes  orientaux  (F)  y  dont  j'ai 
même  patience  et  avec  la  même  parlé  dans  l'article  de  Spino- 
force  aux  épreuves  par  lesquel-  sa  (b). 
les  Dieu  le   fit  passer  pendant     ^^^  ^..^  ^,„„^  thèse  soutenue  à  mtum^ 

deux  ans  ,  et  qui  furent  si  aCCa-  herg  U  3i  de  mars  1688,  intUuUe  Mémo- 
blantes  que  ses  amis  mêmes  le  naJ"^.  Taulerirestaurata  »e«com/»o*«r;)ar 
^      .j ,  ?        .        .  !•   ^    treorgius  Fridencus  Heupclius ,  Argentora- 

considererent  comme  un  objet  tensîs.  ,, 

ridicule.  On  croit  qu'il  fut  ainsi  *  Lçclerc  rapporte  que  le  p^re'Échard 
yr'.cltJi  J    T\'  c  »'i  9  ayant  écrit  aax  dominicaiDS  de  Strasbourg, 

Visite  de  Dieu ,  afin  qu  il  ne  s  en-  ei  1714,  à  ce  sujet,  on  lui  rrfpondurque  vL 

OrgueillU  pas   des  dons  extraor-   pitaphe  du  tombeau  de  Taulërus  porte  sim- 

dinaires  qu'il  avait  reçus  du  ciel.  fZ^^  VS^''''"'^''  '^^"'  •^""^ 

Les  deux  principales  villes   oil  il       ^t)  Tom.  Xm,  pag.  421  ,  remanfue  (A) 

prêcha  sont   Cologne   et  Stras«  deVarticUS^vsozà.. 


dans  le  collège  académique  a  cote  ,3^g.  D'autres  (3)  conjecturent  qu'il 

ûe  Fauditoire  d  hiver  **.  On  y  dëcëda  l'an  i38o. 

voit  encore  son  tombeau.  Si  l'on  ^  (Ç  ^'  composa  plusieurs  liyres,  } 

en  avait  bien  consulté  l'inscrip-  ^^.^".'  «°  ««  \ang"e  materneUe  ;  le. 

'■"'  ™"  ^yf^9^M.x^.^  M.  1119^1  tL/-  principaux  ont  été  traduits  en  latin 

tioii  •  U  n  ^  aurait  pas  tant  d'o-  par  Surius  ,  et  publies  à  Cologae  l'an 

pinions  différentes   sur    l'année  i54B.  En  voici  Tordre  :  Histcria  uitœ 

et  conuersionis    Johannis    T'auler,  ; 

'  Lederc  dit  qu'U  fitsonnoy^t  et  sa  Conciones  de  tempore;  Conciones  de 

profi^ion  à  Strasbourg.           f  Sanctis  ;  de  ueris  ^irtutibus,  Institu- 

'  Voici  la  remarque  de  Leclerc  :  •  Il  fal- 

■  lait  dire  qne  Taulërus  fut  enterré  dans  un  (<)  Teste  Sjposdano ,  tui  Mm,  i355,  num.  17  , 

■  c6té  de  la  croisée  de  Tëglise  de  son  couvent,  p«f  •  f».  534. 

•  et  que  cette  maison   de  son  ordre  ayant  W^o**»*»*»*  Histor  ecdesiast. ,  ;»flrf.  ///, 

•  depuis  été  cbangce  en  coUége  par  les  pro-  ^^73) 'st«te«.«ni«,  The.tr.  Histor.  eccle.. ,  pag. 
twtans.  ils  firent  de  cette  partie  de  Vé-  gA;  ««liGeorg.  Frideric.  Heopelima,  inlE- 

■  «lise  leur  auditoira  d*hiver.   .  njorî.  J.  Tanleri  resUuntfi  ,  pag.  ult. 
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TAULÉRUS. 


tiolùbusque  di^inis  ;  Epistolœ  devo^ 
tionem ,  dlwinumque  amorem  suivan- 
tes ;  Prophetiœ  de  plagis  nostn  tem- 
poris;Cantica  quœaam  spiritalia  ani- 
mfK  Deum  impendio  amantis  ;  de  na^ 
vem  Rupibus  iwe  Gradibus  christia- 
nœ  perfectiqms;  Spéculum  lucidissi- 
murn  et  exemplar  Domini  nostri  J. 
Christi  ;  Vontfitfium  M,  Eckardi  jw 
eundum  et  pium  ;  Colloquium  Theo- 
logi  et  Mendia  ;  Oratio  Jidelis  ^rœ- 
puratoria  ad  mortem;  Prœparationes 
quatuor  notahiles  ad  niôrlem  felicem; 
JVotabilis  alla  admortem  felicem  prœ- 
paratio  ;  de  decem  Cœcitatibus ,  et 
quatuordecim  diyinianioris  Iladicibus 
libellus.  Notez  que  ,  hormis  les  ser- 
mons, tous  les  ouvrages  dont  on  vient 
de  lire  les  titres  sont  des  recueils  ti- 
rés de  Taulère ,  et  mêles  avee  les 
écrits  de  quelques  autres  auteurs  (4). 
Notez  aussi  que  l'ouvrage  intitulé  , 
Sermones  quibus  explanatio  Evan- 

J^eliorum  quœ  diebus  dominicis  ae 
estis  sanctorum  enarrari  soient  , 
eomprehenditur ,  a  été  imprimé  â 
AusDourg,  l'an  i5o8,  in-folio;  à  Bâle, 
l'an  i5ai  et  Tan  i5a«,  in-folio;  à 
Francfort,  Tan  1681,  m-4**-  î  e*  q«e 
l'édition  d'Ausbourg  ne  contient  pas 
tous  les  sermons  qui  se  trouvent  dans 
les  autres  (5).  Quelques-uns  préten- 
dent que  Taulérus  est  l'auteur  d'un 
livre  intitulé  ,  Theologia  Germani» 
ca,  imprimé  l'an  i5i8,  iSig,  i5ao  , 
i5îi8, 1681,  etc.  *.  On  ne  doute  point 
que  le  Johannes  Theophilus  qui  l'a 
traduit  en  latin  ne  soit  Sébastien 
Castalion.  Bien  des  gens  se  persuadent 
que  Taulérus  n'a  point  fait  ce  livre  ; 
car  il  y  est  cité ,  disent-ils  ,  et  l'au- 
t«aT  se  qualifie  prêtre  et  gardien  de 
l'ordre  des  chevaliers  teutoniques 
dans  leur  maison  de  Francfort  (6). 
Jacques  Thomasius  a  recueilli  plu- 

(4)  Tiré  du  phre  Labbe ,  KMertat.  de  Scriptor. 
ecdenavt. ,  Um.  /,  pag.  608 ,  609. 

(5)  Georg.  Fndericuf  Henpeliiis,  in  Memorii  }, 
T«ii\eri  resUvratâ  ,  folio  B, 

•  «  U  y  eut  à  Amstierdam,  en  167^» dit  Joly,  une 
«  édition  ii»-ia  de  la  traduction  de  ce  livre  ,  avee 
»  itti  Trditi  de  l'Amour  de  Dieu.  On  apprend 

•  dans  la  PfMk:*  oue  la  Théologie  germanûfue  a 

•  été  imprimée  k  Anvew ,  l'an  j558  ,  cbe»  Chr. 
»  Plautin  «ur  un  privilège  du  roî  cl'Espagne,iîon- 

•  né  à  BruxelUs  le  6  octobre  x557 ,  et  qu'il  est 
«  parlé  de  ee  livre  dan»  le  Catalogus  Testiwn  J'e- 

•  fitati'f  II  J  *  encore  çu  aa  moins  une  édition 

•  depuis  1676.  •'  Joly  renvoîe,au  reste,  au  Scri^to- 
res  ordiniapr^dicatorumàm^TeEchard.,  H,  677. 
-  (6)  Georgiuii  Fridcr.  HeupdlnUt  m  Memoril  J. 
Tauleri  tesiajurall ,  folio  i?. 


sieurs  éloges  qu'on  a  donnés  à  ce  Ji- 
vre  (7).  Mais  voyez  surtout  la  préface 
de  l'édition  française  (8)  du**77ieo/o- 

f'ia  germanica ,   et  la  lettre  touchant 
eb  auteurs  mystiques  qui  est  à  la  fin 
de  cette  même  édition.  La  préface 
vous  apprendra  beaucoup  de  parti- 
cularités touchant  le  livre  que  Casta- 
lion mit  en  latin  ,  et  vous  trouverez 
dans  la  lettre  ce  qui  suit  :  «  Tanière 
»  a  écrit  en  vieux  langage  allemaod 
»  qui  ne  se  trouve  que  très-rarement. 
»  Surius  en  a  fait  une  traduction  la- 
}>  tine,  imprimée  plusieurs  fois  à  Pa- 
9  ris  et  à  Cologne,  jusqu'en  i6t5,  la- 
»  quelle  lient  présentement  lieu  d'o» 
»  rieinal.  On  en  a  plusieurs  éditionà 
»  allemandes,  procurées  tant  par  les 
)i  catholiques  romains  que  par   les 
»  protestans  ;   les  Flamand?  en  ont 
»  lait  de  même  ;  mais  la  vieille  édi- 
»  tion   flamande    de  Francfort,   de 
»  i565,  est  altérée,  de  même  aussi 
»  que  celle  que  M.  Serrarius  publiaà 
»  Uoorn  il  y  a  environ  quarante  ans, 
>»  quoique  d'ailleurs  celle-ci  contien- 
»  ne    plus    d'ouvrages    de  l'auteur 
»  qu'aucune  des  autres.  La  meilleure 
»  est  celle  d'Anvers,  i685  j  il  y  man- 
»  que  pourtant  ses  Institutions ,  se» 
»  Lettres  et  ses  Exercices  sur  la  pas- 
»  sion  ;  mais  on  les  trouve  a  part , 
»  les  deux  premiers  sou»  le  titre  de 
»  Medulla  animas  ,  dont  on   a  une 
»  vieille  édition  française ,  mais  effa- 
»  cée  par  une  nouvelle  et  trés-belle 
})  traduction  ,   tant  de  ses    Institu- 
»  tions,  imprimées  à  Paris  en  r668, 
»  que  de  ses  Exercices  sur  la  passion, 
M  imprimés  au  même  lieu  ,  l'annëe 
»  suivante  ,  avec  les  Exercices  du 
»  pieux  ESCHIUS  sur  la  vie  purgati- 
»  ve ,  illuminative  et  unitive ,  qui  y 
»  sont  joints.  Le  père  Mabillon,  dans 
»  le  catalogue  qui  est  à  la  fin  de  son 
»  Traité  des   Études   monastiques , 
»  met  entre  les  livres  spirituels  tra- 
»  duits  en  français   les  OEuur^s  de 
»  Ta  ulère  :  je  n'y  ai  jamais  vu  ses  Ser- 
»  mons,  qui  en  sont  la  plus  considérar 
"*  ble  pièce  ;  et  je  suis  assuré  que  son 
»  Traité  de  la  rie  pauvre  de  JésuS" 
»  Christ  s'y  trouve  encore  moins,  vu 
»  même  qu'il  manque  dans  le  latin 

(7)  Tbomas.  Scbediasma,  Histor.  de  Pbilosopb. 
Gentil! ,  Gnosticornm  Heresi ,  et  Theologia  Mys- 
ticd,  pag^nS  y  apudeutidem,  ibidem» 

(S)    Â  Atnsterdam^  1700»  '^^  Wtnri    Wei»' 

Uîn. 
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de  Surius  »  et  qo^il  ne  se  troure    scio  qutdtm  ignotum  esse  seholU  theo" 
miVa  allemand  et  en  flamand  (g).»    logorum  ,  ideoque  forte  contemptibi- 

(C) Des  catholiques les    lem  f  sed  ego  plue  in  eo  (  licet  totus 

ont  blâmés,  etdes  protestans les    Germanorum  t^ruaculasit  conscrip' 

ont  loués.  ]  Eccius  a  dit  que  Taulére   tus  )  reperi  theologiœ  solides  et  sjrn* 
était  un  réyenr  suspect  (The'résie ,  et   cerœ  quant  in  unit^ersis  omnium  uni' 
qui  aurait  dû  demeurer  toujours  ca-    t^ersitatum  scholasUvis  doctord>us  re- 
cne.  Vocavit  Eccius  Taulerum  som-  ptrtum  est ,  oui  reperiri  possit  in  suis 
niatorem ,  hœreseos  arguit  ,  et   ut   sententiis.  Voyons  ce  quHl  écrÎYit  à 
prorsiîs  lateret,  et  nunquâm  in  mo*   SpalatÎB  (17)  :  Si  te  deleatat  puram 
iiasteminyQlaTetofita('iY(io).Blosius   sûlidam  antiquœ  sim^Uimam  tkeolo"' 
s^opposa  vigoureusement  à  cette  cen-  giam  légère  ia  germantcd  lingud  ef* 
ime.Zcciostrenuèseopposuithuàovi'  fusftmj  sermones  Jàfu  Tauteriprœ^ 
cv&YXQÛu^^abbas  Lœtiensis^quiTau-   dicatoriœ  professionis  eomparare  tibi 
lerum  calnolicx  fidei  iotegerrimum   potes»  IVeque  enim  ego  vel  in  latind 
cultorem  appellavit  ,  dixit  ea   qusB    uel  in  nostrd  lingud  theologiam  vidi 
scripsit  sana  et  plané  divina  esse,  00-   salubriorem ,  et  ccuri  Euangelio  con^ 
taviique  in  nomine  domini ,  ut  Taule-    sonantiwem.  On  a  mis  plus  d'une  fois 
ras  ubique  gentium  cognitus  esset ,    au  devant  des  éditions  de  Tanlérus 
et  â  pluribus  dili^cnfcissimè  legcre-    les  louanges  que  Martin  Luther  lur  a 
iutf  addit  minus  circurospectum  £e-   données  O^)*  Qnelques-uns  afiectent 
ciunif  Taulerum  nondum  satis  à  se    de  dire  que  Luther  en  parlait  ainsi, 
lectum  damnâ.sse  (11).  Possevin  rap-   ou  ayant  que  d'attaquer  le  papisme^ 
porte  et  approuve  ce  jugement  de    ou  pendant  les  premières  années  de 
Blosius  (13).  Aff.  de  Sponde  prend  le   sa  réforme  ;  et  que  dans  la  suite  il 
parti  de  Taulére  ,   et  lui  attribue    devint  plus  retenu  à  louer  cet  écri- 
aaroir  prédit  les  hérésies  que  Wiclef  vain.  Post  ilia  tempora  ubi  B,  vira 
devait  produire  bientôt,  et  loue  Blo-   datam  Jisit  tenebrcLS  papales  magis 
sias,  son  apologiste.  Cujus  (  Tauleri)    magisque  superare,  et  negotium  cum 
extant  sermones  ,   et   alii  tractatut    aot^is  prophetis  intereessit  in  Taulei*o 
unctionem  diuim  spiritUs  referentes  ,    ejusque  tneoiogid  commendatis  cœpit 
prœdixitque   hœreses    contra   sacror    esse  partior  (>g)*  Us  citent  mâme  un 
menta  et  dogmata  ecclesiœ  cuthoUcps   seroBuoii  oh  il  le  censure  d'une  doc- 
hreui  ah  frickleffo  orituras.  Contra    trinfi  funeste,  savoir  qu'il  ne  faut  p^s 
mjus  ohtrectatores  apologiam  scripsit   prier  Dieu.  Taulerus  exemple  nescio 
iMdovicus  Blosius  j  recentior  ejusdem    quo  docere  vult  esse  a  precibus  desis^ 
Spiritiîs  Sancti  devotis^imus  discipur-    tendum  :  sed  hâc  doetrind  niliil  est 
^  (i3).  Sixte  de  Sienne  a  fort  loii^    permciosius  :  nimis  enim  ad  intermit- 
h  dévotion  de  notre  dominicain  Cl  4)*    tendus  preees  jam  antea  propensi  su- 
J'ai  lu  dans  Holtin^er  (i5)  qu'il  y  a    mus  (ao).  Quoi  qu'il  en  soit,  Michel 
des  catholiques  qui  nomment  Tau-    Néander,II9icolasl]unniuR,Dor8chéus, 
lère  un  hérésiarque,  et  qui  disent    Quenstedt,  Spener,  Arndius  (ai),  et 
Qne  plusieurs   personnes  doutèrent   quelques  autres  luthériens  ont  don- 
de  son  salut,  mais  qu'une  appari-    jé  de  Iwaax  éloges  à  Taulére,  et  il  a 
tion  les  délivra  de  ce  doute.  Luther    été  mis  nar  >Flacius  lUyricup  Pf nn^ 
a  6té  l'un  des  grands  panégyristes  de    les  témoins  de  la  yérité  (33).  Finis- 
Taulére.  fiunc  doctorem,  oit-il  (16),    sons  cette  remarque  par  ces  paroles 

(g)  La^re  toucliamt  les   Anteura  mystiques  ,  (%'])  ftiem ,  tom.  T  epùL  XXI II ,  aà  Spalat. , 

|M«.  u,'  i3.  A,  t5i6,  daL  pag.  Zi^fac.  a,  affud  Heapelium, 

r*o)  Gcor^.  Frîder.  H«mpelia«^,/ô^'o  B  verso,  ^iifem. 

ncite  Possetrin. ,  Appara».  tfcr. ,  tonu  T.  (^3)  CUpsUjpb.  Heiaric  Lofber. ,  in  brevi  Ju- 

(ii|  Mem,  ibidem,  ^cio  theologico  de  Libello  germauico.  Cet  écrit  de 

(laj  Idem,  ibidem.  Loebe'nufut  imprime  à  lène,  l'tui  i69i. 

i3  SpoutUnus,  «J  nnn.  x355 ,  nii«.  17.  (,g)  Tdem,  ibidem,  folio  A  3. 

(,4)  Sixtus  Seneas». ,  lA.  IV  B.blioll».  ssocUc,  ^^  Luther. ,  in  Concioa.  domi  et  poblico  lu- 

^.  J7  :  ilcite  Iboti-,  «.  Chris.,  i355.  S.     "--  ^^^^  ^^^  ^.^^^^  ^^  ^^^^^^^  •„ 
^  Û6)  U#er.  ,  ftwu  /.  l'Uin.  Jenens.,  pag.  $6 ,     Taoleio  instaurai,   /oho  B 
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d'an  mystique  moderne  :  «  Nuls  gens  rédait  toute  sa  dispute  a  ces  deax 
j»  de  bien  ne  sauraient  le  connaître  propositions  :  I.  Que  Taulérus  mé- 
»  sans  le  goûter  et  sans  lui  donner  rite  d'être  recommande  aux  ëtadiaas 
»  leur  approbation.  Aussi  Toit  -  on  en  théologie  ;  II.  qu'il  le  faut  lire 
»  que  les  protestans  les  plus  sages  ,  avec  précaution;  car,  ajoute-t-il,  on 
9  les  docteurs  Arnd ,  Muller  et  plu-  y  trouve  de  ffiux  dogmes,  et  des  phra- 
»  sieurs  autres  ,  sans  même  excepter  ses  qui  paraissent  favoriser  les  en- 
3>  Luther  ni  Mélancfathon,  en  ont  fait  thousiastes  et  les  quiétistes.  Quod 
»  des  éloges  qui  ne  cèdent  en  rien  non  solàm  kaud pauci  in  eo  reperian- 
»  à  ceux  des  catholiques  romains  ,  tur  errores  approbati ,  qui  in  sermo^ 
»  comme  il  se  peut  voir  â  la  tête  de  nibus  ecUu  rrancof,  i6ai  et  i68t  ^i- 
»  l'édition  allemande  de  ses  Sermona  ligenter  sunt  annotati ,  sed  etiam  non 
»  que  le  pieux  Arnd  a  procurée  ,  et  raro  dictionibus  et  formulis  loquendi 
»  dans  celle  de  toutes  les  OEuvres  de  utatur  quœ  videntur  enthusiastis  no- 
»  cet  auteur  par  le  célèbre  D.  Spe-  minatim  weigelianis  et  ,  quos  non 
»  ner  y. réimprimées  à  Francfort  ('*')  ita  pridem  D.  Michaël  de  Molinos  in 
»  plusieurs  fois  (a3).  »  Italld  exclusit,  quietistisjfaf^ertf  (37). 

(D)  On  ne  saurait  nier  qu'il  ne  gd-  (E)  Le  caractère  qui  lui  est  donné 
te  pùaieurslecteurs  en  les  conduisant  par  un  homme  qui  se  connaît  en  ces 
au.fanatisme,  ]  Béze  le<  méprisait  ex-  choses^lh.  ]  ce  Le  caractère  de  cet  aii- 
trêmement;  Sainte- Aldegonde  le  te-  »  tenr  illuminé (^8)  est,  à  mon  ayis, 
nait  pour  enthousiaste  ;  Voêtius  se  »  celui-ci  :  Que  IMme ,  par  la  mor- 
contentait  de  le  prendre  pour  un  »  tification  de  ses  passions  et  de  ses 
hommfe  qui ,  sans  être  formellement  »  vices ,  par  la  pratique  des  vertus , 
enthousiaste  .  a  dit  bien  des  choses  »  par  le  détachement  et  l'abnégation 
qui  ont  frayé  le  chemin  à  Penthou-  »  de  soi-même ,  de  ses  désirs  ,  de  sa 
tiasme  de  quelques  sectaires  (a4)*  *  volonté ,  de  son  amour-propre  et 
Citons  les  paroles  d'Hoombeek  :  Fuc  »  de  toute  son  activité ,  et  de  toute 
runt  sub  papatUy  qui  uel  inscii,  yel  »  chose  créée  ,  revienne  à  son  fonds 
imprudentes  inam  multhm  stra^erunt  »  intérieur ,  y  cherchant  Dieu,  et  1 J 
enthusiasticis  ilUs,  sud  theologid  mys-  »  trouvant  enfin  qui  s'y  manifeste 
ticâ,  quemadmodiim  loquuntur,  etH-»  par  la  nabsance  de  son  divin  Ver- 
bellis  pietatis  ,  quibus  terminis  et  »  be,  et  par  la  spiration  de  son  Saint 
pkrasihus  duris,  mysticis  et  allegori"  »  Esprit  ;  et  qu'ensuite,  par  «"^  *°' 
ûis ,  titm  inspirationis ,  tiim  deifica^  »  troversipn  durable  et  continuelle, 
donis y  etc.  utebantur ,  et  ab  aliis pro  »  elle  se  conserve  dans  cet  état  dm' 
enthusiasmis  suis  habiU  vel  accepti  »  tériorit^,  dans  lequel  Dieu  paisse 
postea  fuerunt.  Qua&f ,  Johannes  de  »  produire  en  elle  sa  volonté,  ses 
Schoonhovia ,  Job.  Taulérus ,  qwem,  »  merveilles  et  ses  conduites  specu- 
inier  pontificios ,  Eckius  ;  inter  nos-  »  les  ,  desquelles  néanmoins  cet  au- 
tros  Jnarnlxius  carpunt  :  défendit  au-  »  teur  ne  parle  que  généralement 
tem  Lud,  Blosius^^singulari^pro  eo  »  (39).  »  C'est  ainsi  que  s'exprime 
apologid  (  a5  ).  Nichas  Hunnius  et  Fauteur  de  la  nouvelle  édition  au 
quelques  autres  luthériens  ont  eii  la    Theologia  Germanica.  , .  ,•. 

même  ^nsée.  Ex  quibus  et  permultis       (F)    Quelque  chose  de  senwuibte 

similious procUue   est  judicium   aux  erreurs  des  philosophes  onen- 

Jerre,  an  non  TAvlerus  per  se ,  mini-   taux.  ]  îl   est  surprenant  que  ces 


(^  En  1680  et  169a  f  etc. 

(«3)  Lettre  touchant  les  Antenrs  mystiques ,  in 
Mèmorii  Tftuleri  instauntl ,  pag.  11. 

(a4)  Vojret  h  mtm»  HeapéÛas  %  folio  B  a. 

(a5)  Hoornbeek ,  Samnu  Contror. ,  tib.  VI^ 
pag,  m,  408. 

(a6}  Nicot.  HanninSf  in  Consider.  novae  Para- 
eeli.  et  Weigel.  Theol.,  afn$d  Heupcliam,  in 
M«Mril  J.  Tavlcn  insttorfttâ  ,foli9  B  3. 


débiter  les  mêmes  folies .  le*  «°« 
dans  rOrient  et  les  antres  dans  1  ac- 
cident. Quel  concert  admirable  cnire 
des  gens  qui  ne  s'étaient  jamais  tus, 

(37)  HeupeKoB,  ibidem, 
(aÔ)  Cest-a-dire  Taulire.  .^,„^    -^, 

(39)  L««ra  sur  Im  Auteni»  »y»*'1**»  '^ 
II,  x>. 
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«t  t|ui  n^avaient  jamais  ouï  parler  œquè  ae  bonos,  et  simul  deum  ifsumi, 
les  uns  des  autres  !  Je  m*en  vais  ci-  non  nisi  unam  eandemque  Dei  essèn- 
ter  un  passage  qui  nous  apprendra  tiam ,  quœ  in  omnem  œternitatem 
qu^il  y  a  eu  des  mystiques  qui  ont  absque  ulld  actione  semper  ocio  t/aca- 
enseigné  la  transformation  de  toutes  tura  sit ,  essefiUuros.  ûitque  eam  ob 
choses  en  Dieu  ,  et  une  identification  rem  nihil  neque  scire ,  neque  eogno- 
qui  réduirait  le  Créateur  et  tes  créa-  scere ,  neque  welle ,  nec  amare  ,  nec 
tares  À  une  espèce  de  néant ,  c*est-à-  cogitare  ,  non  grattas  agere  ,  non 
dire  â  une  inaction  étemelle.  Cela  laudare ,  sed  nec  desiderare ,  nec  ha- 
ressemble  fort  au  Nireupan  des  Sia-  bere  volant.  Nam  supra  Deum  et  sine 
mois  (3o).  Ces  mjsti(|ue8  supposaient  Deo  esse,  nec  in  ulld  re  Deum  quœrere 
le  dogme  de  la  tnnité ,  et  attri*  nec  invenire  ,  atque  demiim  ab  omni- 
baaient  aux  trois  personnes  toute  bus  prorsùs  immunes  esse  volant.  Et 
Vaction  \  et  ainsi  ils  sUmaginaient  hoc  ipsi  perfectam  appellant  spiA- 
^uei'essence  même  diyine  ne  faisait  tds  paupertatem.  f^eriim  ejuscemodi 
nen  ,  et  que  quand  Vâme  est  trans-  paupertas  in  cœlo  minime  invenUur , 
formée  en  Fessence  de  Dieu  ,  et  neque  in  deo  ,  neque  in  anselis ,  ne- 
qi^elle  monte  au-dessus  des  trois  queinsanctis,sednecinnominibus 
personnes,  elle  est  dans  un  aussi  honis  toto  orbe  terrarum.  Itaque  non 
grand  repos  que  si  elle  était  dans  le  nisi  diabolica  et  tartarea  paupertas 
néant.  Rujabroch  sera  mon  témoin,  est,  IVotre  Taulére  n*a  jamais  été  sem- 
Itaque  y  dit-il  (3i) ,  yie  quis  aliquo  blable  à  ces  réveurs-là  ,  et  il  réfute 
impUeetur  ixe  seducatur  errore^  mlir-  très-bien  ceux  qui  s''imagînent  qu^ils 
genler  falsos  kosce  prophetas  j  me  ne  sont  qu*un  simple  instrument 
«os  depinffente,  animadvertaU  Qui  passif  dans  la  main  de  Dieu  (Sa). 
primieeneris  sunt^  Dei  essentiam  *«,»»,,       ,  .  «    ., 

^«unl  supra  di^inUatis personas,  rSL?^.^?:^^^:^'"^  '^ 
aaeeque  se  esse  Ocioscs ,  ac  si  non 

estent  j  quandoquidem  Dei  esjentia  TAURELLUS  (NlGOLAS)  ,  mfr- 
Mna^  sedSpiritusSanctusopera^  decin  et  philosophe,  naquit  à 
tur.  Putant  ereo  se  ipso  oancto  Spi-   «,      .1^   n-  *^  j  i      V  j  *     1 

mu  esseeupenorei,  et  se  neque  ipso,  Monlbelhard  le  2b  de  novembre 
neque  ejus  gratid  hahere  opus  :  dir  1 547*  Il  fut  reçu  maître  en  phi— 
cunt  enitn  non  modo  nullam  creatu-  losophie  à  Tubinge  l'an  1 565  , 
ram,  sed  nec  ipsum  quidem  deum   ^  j  y^^  magistrats  de  Nu- 

qmcquam  eis  vel  con  ferre  vel  auferre  ,     *      »    1 1  •    ^  *  1  » 

passe.  Quidam  etiam  ejus  sunt  sen-  remberg  établirent  une  acade- 
tentiœ,  ut  animas  suas  ex  Dei  sub-  mie  k  Altdorf,  l'an  l58l  9  ils 
stantid  creatas  affirment  ^  ciimque  \^{  conférèrent  la  profession  en 
mortûifuerint,  rarsi^m  se  futuroj  nj^Jecine  (a).  Il  l'exerça  en  ha- 
esse  ul  quod  antea  fuerant  :  pennde   r;,    ^^        v   y  jr 

ut  scyphus  aquœ  haustus  ex  fonte  ,  bile  homme  ;  mais  pour  avoir 
si  in  ipsum  fontem  refundatur^  idem  voulu  s'écarter  du  chemin  battu  , 
est  quodfuU  priùs.  Aiunt  prœterea ,  {\  5©  fit  des  ennemis  ,  et  il  se 
siqmspercœlumomnepervagetur,    ^  jj    ^vec     les     théologiens. 

nullum  eum  neque  angelorumy  neque   T,  ,,„  .,  „  1    i-ir    ^.        1 

animarum,  neque  ordinum ,   neque  Ceux  d  Heidelberg  lediflamerent 

glorice ,  neque  prœniiorum  discri-  comme  un  athée  (A).  Il  mourut 
men  distinctionemqae  reperturum  ;  4  Altdorf  au  mois  de  septembre 
siqiddem  nihil  Ulic,  msi  simpUcem  ^n^t*  fi\  r"^i«:#.  „„  ♦^«o  A^ 
qùandam  beatamqu^ essentiaJ,  omni  ^^""^  (.*)•  ^  «^«'^  "«  l?^?^  ^^ 
acUone  vacanUm ,  esse  arbitrantur.  contagion  ;  et  des  qu  il  vit  que 
Addunt  his ,  post  extremum  judicii  l'une  de  ses  servantes  avait  la 
diemamnes  omninb  homines  y.malos   pç^ig  ^  ji  abandonna  de  nuit  son. 

(3o)  Voje%,  tom.  XIII,  pag.  ^^i ,  la  remar-  logis  :  mais  il  J  tetouma  un  pe^ 

fiie/Â)  de  VartieLg  SottxowAcoikOK. 

(30  R.yAn)elii«>,  in Librod«  verâ  Comtcmpl.,  («)  '^^'^^  Melehior  Adam ,  in  Viti.  M«- 

çtp.  XIX,  pa^  445,  apud  Gub.  Yoëtiiim,  in  dicorum,  pag.  4o3. 

^mâii  Pieutii ,  cap,  III,  pag.  86,  (Jf)  Idem ,  ibfdçm^ 
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après  •  et  mourut  le  même  jour  ^uirûnus,  AlUeretiam  juâicamus  de 
&  Il  publia  quelques  livres  qui  {^fSuSrî&t^J^'J! 
firent  assez  de  bruit  (I5).  Cœsalpinum,  aliosque physicos  :  ,uhi 

Il  était  de  petite  taille ,  et  c'est   omnem  Uhertatem  socralicam  tollero 
ce  qui  fit  qu'un  poète ,  faisant  al-   nohmus  :  nec  theologici  hocfoH  est , 

lusion  au  mot  Taurellus,  dimi-  '^  "^^^^^  ^*^"^V  maihenmtu^i  : 
;  «  j     ,tZ       •»•*«•'«-•'•'•*»>  quomoao  vice  wersa,  metapnjrsica , 

uutlf  de  Taurus  ,    le  regala    de  pneumatologica  ,  et  theologica  natu- 

€et  éloge ,  qu'il  était  Taurellus  ralia  non  tam ,  nedhm  solius,  phjrsi- 

de  corps  ,    et    taureau    d'esprit,  co-medici  et  mathematici  fort  aunt , 

*  ^  quamtheologici,  f^ideant  ergo  juToa-- 


C 

qui  fut  composée  à  sa  louange  ,  .          ,      _ 

IftMnu'n  rPMit  le  deffré  de   dor-  °  ^^  P^*  ^**"'"  condanmcr  bien  net- 

lorsqu  11  reçut  le  aeere  ae  aoc  ^^^^  j^^  théologiens  d'Heidclberg , 

teur  en  imedecine  dans  l  acade-  a  nous  donne  lieu  de  croire  qu'ils  3- 

yuie  de  Bâle  {d).  lèrent  un  peu  trop^  Tite.  Il  faut  gar- 

,    ^    ,     „   ,              ^.         ^.  der  de  telles  accusations  pour   les 

(c)  Paulus  Freberus ,  in  Theatro  Virorum  jj^^^g,  £^^^5     ^  ^^  fo„^        \^^  ^^^^ 

.lluatrmm  ,  paç,  i320.  ^^^  ^  ^^^^  les  jours.  On  voit  que  d'au- 

(d)  TïjYî  cfcjcioppias , ./»  Scahgero  Hypo-  ^^g  ^aj^  jj  rend  justice  à  ce  profes- 
bpL, /<;6o  196 Per5o.  ^^^^^  ^^j  avait  certainement  bien 

(A)Z:e«  théologiens.,, ^Heidelberg  de  l'esprit,  et  qui  dispuUit  subtile- 
le  diffamèrent  comme  un  athée.  ]  menti  Un  passage  que  j'ai  cité  ail- 
Gisbert  Voet  va  nous  en  apprendrie  leurs  (3)  noas  apprend  qu'il  a  été  ac- 
l'occasion.  Il  se  fait  faire  cette  de-  cus^  .d'athéisme  par  ce  même  tbéo- 
mande  (i)  :  Car  theologi  Heidel-  logiea  ;  mais  il  faut  jue  je  dise  ici 
bergenses  ante  annos  aliquot  NicoL  que  les  termes  de  l'original  ne  sont 
Taurellum  philosophum  non  igno-  pa*  si  forts.  Ils  ne  le  traitent  que  de 
bilem ,  dixerint  atheum  medicum ,  pousseur  de  paradoxes  :  Assertio 
in  Litteris  (2)  ad  Beputatos  Sjrnodi  «-«tpAifbf  oxoyow  Taurelli  (4). 
Holland.  super  libro  et  causa  Gonr.  (B)  //  publia  quelques  lii^res  qui 
Vorstii  perscriptis?  Et  an  non  fat-  firent  assez  de  bruit.]  Une  Méthode 
cem  miserint  in  alienam  messem ,  et  des  Pronostics  de  Médecine  :  des  No- 
indigné  trûduxerini  istius  aliorum-  tes  sur  les  œuvres  d'Arnauld  de  Vil- 
que  sinùlium  magnorum  uirorum.  in-  leneuve  ^  Discussiones  Physicœ  de 
tfcnta  ad  iUustrandam  et  perficien^  Mundo,  contra  Piccolomineum:  Dis- 
dam  philosophiam  ?  Et  il  y  répond  :  cussiones  Physicœ  et  Metaphysicœ 
Arbitror  eos  respexisse  pqradoxa  de  Cœlo ,  adi^erstis  eundem  ;  Alpes 
non  pauca  quœ  imprimis  Gompendio  cœsasy  c'est  un  livre  contre  Gésalpin  ; 
Metaphjrsico ,  et  Triumpho  philoso-  deinfiniti  continui  Sectione  ;  de  Me- 
phiae  irpspargitj  etaddiuina  ac  thea-  runi  Mtemitate.  J'ai  cité  ailleurs  (5) 
îogica  passim  applicat  :  quitus  limi-  un  livre  où  il  débite  un  sentiment 
tes  communes  nodierno  cntistianismp  particulier  sur  Pâme  des  bétes.  Voyez 
iheologiœ  transiliri ,  et  dogmata  les  titres  insérés  dans  le  passage  de 
nonnuUa  coriquassari,  atque  adeb  Gisb.  Voé't ,  à  la  remarque  précé- 
sceptiàis ,    Uhertinis ,   aliisque fana-  dente. 

I^cis  et  secundi  generis  atneis  eau-  Il  avait  commencé  un  ouvrage  de 

samnimistradinonimmerito  metuen-  Usiis  per  se  subsiste ntibus y  dont  on 

âutn  est.  De  intentione  illius  uiri  no-  publia  quelques  morceaux  après  s^ 

iumus  piditare  y  née  cceiera  ejus  in-  mort^  avec  une  nouvelle  édition  du 

(i)  Gisb.  Voëtias^  DispaUt.  select. ,  tom,  f,  (3)  Dans  l'article  de  Gokjlxvs  {BaiYid}^  tom. 

^pi^.  36ô;  '        "  JPÏ/,  pag.  x6o,ciWib«(i).     '               ' 

(a)  CettB  lettre  est  datée  d'Heidelberg  le  a6  (4)  Voëtio»,  in  Tfaedo^ko-Pfatlocopbieis  G»- 

étaxmt  tSto,Qea  la  CX£l3i^.  varmi  celles  aue  rpUar, 

les  remontrons  ont  publUe*  à  l'/dition  dm  Van  {S),Uwu  2'arC»c2e$ui]tBMi,  tmt.  XltL,  9»»4>, 

1684.  citation  (SU):           •  •  '.                           .   I  ^  *»  ' 
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j!^lL^a^^'^^^^'*^'J^'^P^^''^^  les  maladies  algues  et  de  celles  qui 

wtn  ifiî'/'ir^^^^^^^  ^  ^"-  ^^>^°^«»*  ^'  f*  fermentation^. 
Z!l5^f  '  1*  ^^'  morceaux  queur8,parut  à  Paris rani698,en deux 
aTt  b?en  Tm.  •'•l^"%^*"'î"V*  Tolumêî  .Vi-ia.  Voyez  le  J^Jnal  deî 
«Ikini!     «.^'^^P^.Ja  "/*««  delà  Savans,du  i4deiuillet  1608.  On  pu- 

a  Hbtt^  Jlî  "?/^"  étrange  que  nouvelle  édition  du  Traité  dcîllédi. 
laiDcrtequU   se  donna  de  réfuter   ,^o«»o«o       «„»;i    «««:*»-«..-     : 


corn- 
Journal  des 
fit  men- 


cipalement  les  doctrines   d'ArÊtote  t^n  ?3V 

coutraires  à  la  religion.  C'est  ce  qu'on  „    ' 

trouve  particulièrement  dans  le  livre  ^'^  ^***  *^  '  *^'*^*''  •*•  ^^'W^^'^- 

è?Sf/!î*^2'S*'*"i^4'<«-®^^  TECMESSE ,  fille  d'un  prince 

iVico/«-  TaureUi  MonthelgardeZù  pWgien(A),  de  VI  ni  captive  lors- 

"jcrfw  e<  physiees  in  .jiUdorffensi  ^^  ^^^  Grecs  ravagèrent  touç  les 

JVoworaw    aeadenad  professons  ,  pays  situes  au  voisinage  de  Troie. 

^"^Ph'ncesunwersalU  nnm^^^^.J.   %••:_. .a. ?. _•« • 


9M  dUciuiuntur,  examinantur,  at-  peu  la  chute  de  sa  maison,  et 

^^^^:^iII^  'if"?.a.-  ^-ff  .*»»»  dWi^ jour  Ajax , 

jternitéqa'Aristote  donnait  au  mon-  V^}  ^^^  promettait  dô   la   faire 

de.fl  était  certainement  l'un  des  phjs  reine  (a) ,   qu'elle  fut  extréme- 

fiabiles  mëtapl^ysiciens  de  ce  temps-  ment  affligée  de  sa  mort  (B).   Il 

TAmmv  avait  eu  d'elle  un   fils  qui  fut 
lAUYRy  (Daniel)  ,  docteur  nomme  Eurysjacc,  et  qui  régna 
en  médecine  de  la  faculté  de  Pa-  dans  Salamine  après  la  mort  de 

ns,  était  de  Laval ,  et  il  y  sou-  Télamon  ,  père  d'Ajax.  Teucer  , 

tint  une  thèçe  générale  de  philo-  second  fils  de  Télamon  ,  voulut 

«ogie,  à  Fâge  de  dix  ans.  Il  fut  revenir  à  Salamine ,  aprè«  8*être 

mede^  de    la    faculté   d'An-  établi  dans  l'île  de  Cypre;  mais 

gers,  à  1  âge  de  quinze  ans.   Il  a  Eurysace  l'en  empêcha  {b).  Les 

compose  plusieurs  ouvrages  d'à-  Athéniens  honorèrent  d'une  fa- 

n^tomie  et  de  médecine  (A),  et  çon  particulière  Ajax  et  son  fils. 

iietaitiundesornemensdel'a-  pauçanias  témoigne  (c)  que  les 

cademie  royale  des  sciences.   Il  honneurs  qu^iU  leur  avaient  dé- 

mouriita  P^r^s  le  2•^  de  mars  cernés,  subsistaient  encore  de  son 

âr?  \  *              ^^  trente^eux  ^emps ,  et  qu'on  voyait  encore  à 

^^^^*  Athènes    uq  autel    d'Eurysace. 

(«)MercureGalan^<i^i^a«i7oi.  On  trouve  daus  P|utarque  {d)  le 

j<^)  Il  a  composé  plusieurs  own'aees  privilège  qu'ils  accordèrent  à  la 


.(£)  ^Va  le  JOBUK  JFoprml  à»  Savans  C^)  Quint.  Galaier,  lib.  F  y  ps.  5!j/ti. 

^^>PH'^,édition  de  Hollande,  '  {b)  Jxinim. ,  lib.  XLIV  ^cap.  IH. 

WRopT^l*  4,  1^  lUpubUque  des  Lettre»,  (0  Idb,  /^  pag.  33. 

"*'«7o»»paf.  357.        "      ^  '  {dlVlvLt., in  Sym^s.,  lib.  Ica^.X, 
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nomme  Achantides  (c).  Sa  mère    corde  pas  en  toutaTcc  Dictys:  car  il 

f  1  -./-Il  ¥1  i  *-«.•«   -«:     fait  entendre  que  le  père  de    lec- 

s'appelaitGlauca.  Il  fat  mis  aussi-  '^^^^^  .^^^  j^jj  ^^^^^(4^  ^^^nd  ses 

bien  qu'Eurysace  entre  les  mams  ^j^ts  furent  ravagés  par  Ajax,  et  que 
de  Teucer  ,  lorsque  les  Grecs  ce  fut  sa  veuve  que  l'on  tua  en  pre- 
s'embarquèrent  pour  s'en  retour-  «ant  la  ville.  Voici   comme  parle 

ner  chez  eux  (/).  Quelaues-uns  '^'"'"*^!î*:  ^^J";,,,,/r  i.V«.«  cTopi 
ont  dit  ig)  que  la  colère  de  Tela-  ^^  ^«4/,  «  /««îf*  (5)  rh  <^ôcrcti' 
mon  contre  Teucer  vint  de  ce  que  ^iyut 

Teucer  ne  ramena  point  avec  lui      Kaôiîxiv  cOtu  BAiAo-i/Aouç  ohinropetç. 

TprmPWP  Pi  EurVSace.    Il   g'ëtait         •  •  •  TuenimmihipaUiamvastdsUbello, 
1  eCmeSSe  ei  EiUrysace.    ll   »  ÇUIl t         j,^^^^  susUdUH,  mors  yer6  ^atrem 

mis  su  r  un  vaisseau  qui  avai  t  fait        Jbnpuit  ad  mânes  oui  mud  infero»  nmt. 
,  ,      j...  •        ^    1  4.   ««  SclxoLw  Aj«.  v.5i5. 

plus  de  diligence  que  les  autres.  Extrém^nt  avisée  d.  sa 

Pausanias  observe  (A)  (jue  la  çosle-  ^^^f^  Sophocle  et  QuStus  Calaber 

rite  d'Ajax  n'a  pas  été  fort  illus-  j^j  prêtent  des  expressions  assez  ten- 

tre,  et  il  en  donne  pour  raison  la  dres.  Le  premier  suppose  qu'elle  em- 

vie privée  d' Ajax.  Cest  une  fausse  ploya    beaucoup  ^^^   PJJ^X?^ 

',/-,.       '  1.1      T^     «   rempêcher  de  se  tuer ,  et  qu  eue  le 

raison  (C),  ce  me  semble.  Je  ne       .^t^^  ^^  j^  p^.^^ Xa^^r  «posëe  par 

crois  pas  que  lepëre  Lescalopier  J^  mo^t  à  mille  infortunes;  qu'elle 

ait  dd  dire  que  Jules  César  corn-   l'en  pria,  dis-je,  par  le  souvenir  des 

posa  une  tragédie  intitulée  Tec--  plaisirs  qu'il  pouvaitavoir  goûtés  au- 

*^  ,riv     ^  prés  d'elle. 

wnessa  (U).  ^         ..   ^/      ^     ^ 

(e)  Dictyg  Cret.,  lib,  V.  Voye»  ci  des-        Mfrfxt»»  9rfO«îV«n  ,  Tfp?rfo»   *ï  ti  ^01/ 
sous  la  remarque  (C).  «.Jû». 

(^)  ^/>i«i  Servium  ,  m  Mneià, ,  lib.f.us.        j|^^^^^^  ^^,^    „•  ^,^  Uli  iua<^  aeetdit  (6). 
019,  oU^  au  lieu  de  Theomissam ,  a  faut  Id.  r.  5ao. 

rfire  Tecmessam,  a  au  lieu  de  Turiaacen ,    '      ^^oliaste  a  observe  s^iï  cela  que 
''{r^îr  f/T/"i.  Tec-esse  fait  souvenir  Ajax  modEs- 

.!;."!  .         ^i^^  _.       -,  "bernent  et  pudiquement   de  ce  qui 

"'"     '*  *  '-    -  ■       ■•  jasseda 

c  lagro 

_ .      .,  „^  ow.  quand  __. ^ 

rio  certamine.  Chacun  traduira  ce  ia-       «q   j^   «,4  EwpwriJVif  /{*Aç'p(i9r»»aT*T4 
tin  comme  bon  lui  semblera,  et  peut-     .   ,      ^î^»  «ËitotCwv  hiywa-Ay  : 
être  y  aura-t-il  des  lecteurs  qui  le        ^>«  ^^    .^^  ^^.  .^^^^,^5  j^;Ç„ç , 
tourneront  par  un  duel.  Lnsuite  Ajax  i»*^ 

prit,  cilla  et  l>rûla  la  ville   de  ce  .^  j^^\^g  ^o.ri^r^f  «.Wtajuir-f 

thrygien ,  dont  la  fille  Teèmesse  fut  ^     ^,^.  ^.    ^i^^^  .^  ^  ^„',„  ^^  |^^  j 

amenëe  avec  le  reste  du  butin,  et  ad-  r  *        m  Hecia»& ,  ▼.  818. 

jugée  à  Ajax  lorsque  Ton  fit  les  par-    ^^^^       ^^^  ^^^^^  ma  fille  dAies  ten- 
tants. Post  paucos  aies  expugnatd   ^^^  enibrassemens  dont  t^us  jouir» 
^tque  incensd  cwUate  magnum  uim    ^^^s  son  lit? "^ 
prœdœ  ahstrahit ,  abducens  jfcmes-  ^  j^  ^.^^^  TéUutas. 

Samfiliam  régis Ac  deindè  Ajaci   .    g)  ^oici  ce  que  le  scoUasle  dit  sur  ce  mot  : 

oh  egregia  laborum  facinora  Teu-   "aç  TowTOtt  ISin  Ô«tf  *t»  Ttri XiWTWxoToç , 
thrantisfiliam  Tecmessam  concédant ,    ^à  Si  <t\Xfll,  dvrt  <vou  «W.   rojret.  tes  Nou» 


^neid,,lib.ïF,vs.Zx']. 
(i)  Lib.  ri.  t^\  AiJVaovac-  ^  ^vvh  vf^uw^naiHf  ta 

Fomui  eaptiv<B  domimun  Tecmesste.  TUÇ  «t/ï»»ff.  .  «  c,o 

(3)  Z».  Aj.ce.  *  ^"  "^-  •*^' 


TECMESSE.  Sg 

Notre  théâtre  est  aatrement  dé-   AthéoieDS  la  propri^t^  de  Ttle  de  Sa- 


qu'Ajazdëcëda  ayant  Tëlamon  son  le  peuple  Philaïdes   sous   la    tribu 

P^,  sa  condition  fut  toujours  celle  iÊgéide  (tS),  et  dit  que  Philaus,  qui 

aan  homme  pri?é  ^  mais  je  nie  que  donnait  son  nom  â  ce  peuple ,  était  fils 

ce  puisse  être  la  raison  qui  a  rendu  d*Ajaz  et  de  Lyside,  iille  de  Caronus, 

lesdescendans  moins  illustres  que  ne  fils  de  Lapithus. 
iontétéceuxde  Tencer,  second  fils       (D)£epé;«  Lescalopier,,.  dit  que 


que 

dans  de  Tëlamon  qui  ont  fait  belle    yoyelle  u  dans  plusieurs  mots  grecs, 
.-  j_.       1     .  ..1  .  subsista  jusques  â 

*  *  'e  premier  au- 
Tecmesse.  Ci- 

S oint  ses  descendans  n*oiit  pas  été  fort  tons  ses  paroles.  In  Âlcumenâ ,  Alcu- 
lastres.  Cest  ainsi  que  Pausanias  mœon ,  Tecumessâ  ,  Hercules ,  iEscu- 
rauonne.  Encore  un  coup ,  cVst  mal  lapius ,  et  aliis  ûjusmodi  grœcis  no- 
raûooDer  ;  car  Eurysaoes ,  fils  d*Ajax,  minibus^  vocaUs  u  a  priscis  LatinU 
succéda  au  royaume  de  Salamine  interjecta  est ,  non  tantùm  ubi  ear- 
tprés la  mort  de  Télamon,  tout  com-  men  exigent^  ut  ait  ille ,  sed  ubique 
me  sUl  eût  été  fils  de  roi  (lo).  Mais  passim^  qubd  ita  mos  ferret ,  etiam 
▼oici  la  cause  do  peu  d*ëclat  de  ses  in  êoluta  oratione,  jftque  itle  mos 
descendans.  Il  eut  un  fils  nomme  tenait  usque  ad  Julium  Cœsarem , 
Philaeus  qui   troqua  le  royaume  de    qui  tragœdiam  de  Tecmessâ  primas 


_  ^culapius  fT^eca/tt^re 

Athénien ,  n*a  pas  dû  briller  comme  adhuc  interoalanam  retinent  vocalem 

celle  de  l'autre  iila  de  Télamon.  Elle  (i6).  Le  grammairien  Victorin  s'était 

^Qt  eu  la  personne  de  Miltiade ,  issu  contenté  de  dire  que  Jules  César  com- 

de  ce  fils   d'Eurysace,  tout  Téclat  mença  la  contraction  de  ces  mots, 

qo'unemaisou  non  souyeraine  peut  L'escalopier  n'ayait    qu'à   lire  Tou- 

aroir*  mais  enfin  ce  n*était  point  yrage  dun  de  ses  confrères,  il  y  eût 

porter  le  sceptre ,  comme  le  portait  trouyë  ceci  :  Scribit  F'ictorinus  lib, 

la  postérité  d!e  Teueer.  Remarquons  ^>  yeteres  numquam  c,  et  m  conjun" 

4Qe  Philxus  ,    qui  selon   Pausanias  xisse,    usque  ad  Julium  Cœsarem, 

était  filg    d'Eurysace,    et    petit-fils  qui  primas    Alcmœon,     AlcMena , 

dÂjaz,  était  fils  d'Ajax,  selon  Héro-  Tecmessâ,  quos  oritis  Alcumenam  , 

dote  (la).  Il  fut  selon  le  même  Héro-  Tecumessam,  Alcumœonem  scribe 

^ote,la  tige   des  JEacides  athéniens  bani  (17).  Je  ne  pense  pas  que  Sué- 

dont  Miltiade  descendait.  Plutarque  (,4)  a/tait  un  quartier  d'Jthènes  oh  ilr  a^ 

yi)  yeat  que  Philaeus  et  Eurysace  ,  êntn  autns  /M ficts  publies  un  fmpU  ttÉurjsa- 

Wns  deux  fils  d'Ajax,  aient  câé  aux  *•»    '*'*"*  ^*  5pon,  Voyage  «u  Grèce  ,  tom,  II, 

W  lib.  /,  pag.  40.  {iS)M.  Spoa  ,  là  même ,  pag.  476,  prouve^  par 

(^  n  s'apprit  Alcadut&s,  v*  marhr»  ,  ifu'il  le  faut  ranger  sous  l'Œniide. 

(10)  Jwtin ,  Uh,  XLir,  cap,  ///.  „  (i^Le«»l<»pier  ,  tmnmenUt.  »  Gtceron. ,  d« 

lit\Xih  r  «.«^  a»  "•'•  Deorum ,  Ub,  ill,  pag,  624. 

\!^   vî^'     rr^^  (»7)  M-'ti»"  «W  i^rSjrL^U  Tregici, 
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tone  eût  oublie  cette  méoe  de  théâtre  «on  lien.  On  parle  d*ane  troisiè- 
de  Jules  C^sar ,  si  elle  eûUté  dans  mefemmede  Télamon,delaquel- 
la  nature  des  choses.  j^  .j  ^^^  ^^  g|^  ^^^^^  jeucer. 

TÉLAMON,  fils  d'Jlacus  et  Cette  femme  est  Hésione,  fille  de 
d'EndéIs  (A)  9  est  un  des  princi-  Laomédon,  roi  de  Troie,  et  sœur 
paux  héros  de  l'histoire  fabuleu-  de  Priam  (h)  ;  et  voici  comment 
se.  11  avait  deux  frères  ;  savoir,  le  mariage  se  fit.  Tëlamon  suivit 
Pelée  et  Phocus  ;  mais  il  n'était  Hercule  lorsqu'il  fallut  châtier 
frère  de  ce  dernier  que  du  coté  Laomédon  >  qui  ne  voulait  point 
de  son  père  (a).  Il  s'éleva  une  payer  à  Hercule  ce  qu'il  lui  avait 
telle  jalousie  entre  Phocus  et  les  promis.  On  le  força  dans  sa  ville 
deux  autres ,  que  ceux-ci  com-  capitale ,  et  parce  que  Télamon 

{)lotèrent  de  le  tuer.  Ils  prirent  fut  le  premier  qui  monta  sur  les 
eur  temps  en  jouant  au  palet  murailles  de  Troie  j^  Hercule  lui 
ensemble.  Les  uns  disent  que  ce  fit  présent  d'Hésione.  Télaufton 
fut  Pelée  qui  tua  Phocus ,  en  liii  se  signala  en  plusieurs  autres 
jetant  sur  la  tête  $on  palet  (6),  rencontres  à  la  suite  de  ce  même 
les  autres  font  Télamôn  auteur  général ,  comme  dans  la  guerre 
du  coup  (c)  ;  et  l'on  convient  des  Amazones  (i)  9  dans  celle  des 
assez  généralement  que  c^lui  qui  Méropes ,  et  dans  le  combat  con- 
ne  le  fit  point  ne  laissa  pas  d'être  tre  le  g^nt  Alcyonée  {k).  Il  avait 
complice  de  l'action  {d).  C'est  été  de  l'expédition  des  Argpnau- 
ainsi  qu'£acus  en  jugea  (B)  ;  car  tes  (Z) ,  et  il  n'alla  p^int  au  siège 
il  ne  chassa  pas  moins  Pelée  (e)  de  Troie ,  ce  fut  apparemment 

Sue  Télamon.  Celui-ci  se  retira  la  vieillesse  qui  l'en  empêcha,  Il 
ans  l'île  de  Sal aminé  ,  ou  ré-  y  envoya  ses  deux  fiU.  L'on  mon- 
gnait  Cychréus,  qui  lui  donna  trait  encore  du  tiemps  de  Pausa- 
sa  fille  Glauquje  en  mariage ^  et  nias,  proche  le  port  deSalami- 
le  fit  son  successeur  (y^.  D'au-   ne,  le  rocher  oii  il  s'assit  (w}| 
très  disent  que,  ne  laissantpoint  pour  suivredes  yeux,  autant  qu'il 
d'enfans  ,il  cl^oisit Télamon  pour  pourrait ,  le  vaisseau  sur  lequel 
son  héritier  (g).  Ce  qu'il  y  a  de  ils    s'embarquèrent  afin  d'aller 
certain,c'est  que  Télamon  régna  au    rendez-vous    géiiéra]   de   h 
dans  File  de  Salaminp.  Après  la  (lQ|.te  grecque  (/f). .  Jl  é\^i%  en- 
mort  de  Glauque,  il  épousa  Périr*  QQ^f^    en  vie    quand   les   Grecs 
bée,  fiUed'Alcj^thoiks,  fils  de  Pé?  revinrent  de  Troie.   Il  fut  sans 
tops ,  et  roi  de  Mégare  (C).  De  ce  doute  très-fôché  4:^  ^^  mort  de 
mariage  sortit  Ajax(D),  ce  grand  sqq  fiU  Aja^;  m^i^  il  timjMgua 
guerrier  dont  nous  parlons  en  plus  de  chagrin  de  ce  que  Teu- 
{a)A.^\\oàor.,iib.m,pag.23o.  cer,  son  autre  ftls^   nç  l'avait 

{b)  PauyBan. ,  lik.  //,  jmi^.  72.  Nota  qu9 , 

9el<m  IHodor«  de  SicUe ,  VéUe  leJltpM'  mé-  (h)  Apollod. ,  BiWiotîi. ,  libf  ///,  pag^.  72. 

partie,  (i^  Pindar.  Nem.,  od.  III. 

(c)  Apollod.,  lib.  Tir,  pag.  m.  a3o.  Piu-  \h)  Idem  ,   ibidem  ,  od.  IV  ,  et  I«thca. , 

tajrchus,  in  Parall.,  cap.  XXV,  ©d.  VI. 

(rf)  Apollodor.,  ibidtm,  (^  Apollôa.  et  "Valer.  Flaocus,  A»go». , 

{e)  il  fégnait  dans  Vile  d'Égine,  passim. 

mDiod.Sicul.,  lib.  ri,  cap. X.  (m)Paa8aa.,«i^./,fi<V.34. 

{S)i^Vonoâot.,  ibidem.  {n)CétaUàMiihldan,mJ'Mkl^ 
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point  empêchée  on  Tengée  (o).    «»  «ujet»  .donna  ordre  à  l'on  de  «es 

Il  ne  Toulut  point  le  recevoir  ;  il  «»"!•«*»  jeter  PeriWe  dans  la  mer. 
II  uc  fuuiui.  jfv>ui,  y        Le  garde ,  mû  de  compassion,   aima 

le  chassa  honteusement.  Un  are-  mieux  la  rendre;  le  vaisseau  qui  la 
marque  de  ^ui ,  aussi— bien  que  portait  aborda  à  Salamine;  Télamon 
de  Pelée,  son  frërc,  qu'il  eut  un  J  acheta  Përibée,  qni  accoucha  d'A- 
£1  ^  •  il  .»-^».<,<.>  /  *.\  V/^vA*  la  laut'  Un  savant  homme  (3)  croit  qaau 
filsquile  surpassa  (II).  Voyez  la  ^.^^  a'EJCoi*»  il  faut  lire  Mly*/.*f 

destinée  des  descendans  a  Ajax ,  ^3^,  ^^  passage  de  Plutarque,  vu  que 

dans  l'article  TecbiESSE  ,  et  celle  la  plupart  des  auteurs  conviennent 

des  descendans  de  Teucek  ,  dans  qae  ï*  mère  d'Aîax  était  fille  d'Alca- 

V    t-  1    j    ^^    ^-.  thoû»,  roi  de  Megare.  On  est  moins 

1  article  de  ce  nom.  d^accord  sur  le  nom  de  cette  dame  : 

(0)  Foyes  VarticU  Tbucke  ,  dtuu  ce  (w  les  uns  la  nomment  Péribée  (4)  »  les 

hune.  autres  Érib<$e  (5).  Il  est  visible  que 

ip) Vincent  ut  Ajax  ^gj^^  diifôrcnce  n^est  venue  que  de  la 

?rattnUTelamonem,utPeleai.u:aAchil'  ^^^^  ^^  quelque  copiste  qni  oublia 

Wn. ,  Mt.  XIY  ,  «.  ai3.  »^e  lettre ,   ou  qui   en  mit  une  de 

trop  an  commencement  du  nom  de  la 

(A)  Fils  d'/Eacus  et  d*Endéis.  J  Les  mère  d'Ajax.  Ceux  qui  copièrent  son 
cnfaos  de  Télamon  descendaient  du  exemplaire  gardèrent  la  faute;  et 
Sang  divin  par  bien  des  endroits,  ainsi  il  y  eut  diversité  de  leçons  :  et 
^cas  était  fils  de  Jupiter.  Endeis  p„jg  i^g  auteurs  se  conformèrent  à 
était  fille  du  centaure  Chiron ,  fils  l'exemplaire  quHls  avaient  acheté, 
de  Saturne.  Péribée,  femme  de  Téla-  Cest  dune  semblable  source  qu'est 
moo  et  mère  d'-Ajak,  était  fille  d' Al-  venu  le  nom  de  Mélibée  que  la  mère 
catboùs.  Celui-ci  était  fils  de  Pé-  d'Ajax  porte  aujourd'hui  dans  Athé- 
lops,  dont  Tantale,  fils  de  Jupiter,  ne'e.  Cet  auteur  raconte  au'elle  fut 
était  père.  mariée  avec  Thésée  selon  tes  formes 

t^)  C  est  ainsi  qu'Macua  en  jugeai  (g),  j|  nomme  quelques  autres  fem- 
n  est  bon  d'entendre  ce  qu'en  dit  ^es  dont  Thésée  s'était  emparé  haut 
Paiisanias  (i).  Quelque  temps  après  \^  main;  il  nomme  deux  autres  fem- 
la  fuite  de  ces  deux  frères  ,  Télamon  ^1^5  de  ce  même  prince  desquelles 
enroja  un  député  à  ^acus,  pour  lui  Hésiode  a  fait  mention,  et  enfin  il 
protester  que  le  meurtre  avait  été  j^t  q^g  Phérécydes  lui  doi^e  aussi 
commis  par  me'garde.  ^acus  lui  fit  phérébée.  En  voilà  quatre  qui  se 
réponse  qu'il  se  gardât  bien  de  venir  doivent  réduire  à  une  ;  Péribée,  Éri- 
dans  l'île  ;  mais  que  s'il  voulait  se   bée,  Mélibée ,  Phérébée,  sont  quatre 


core 


araitempruntée  d'Arétades,touchant  d'Ajax  a  été  femme  légitime  de  Thé- 
Télamon,  ne  soit  parvenue  jusqu'à 

nons  qu'en  un  misérable  état,  on  ne  (3)  MMriae,  nirle*  Épitres  d^OTide,  p.  «75. 

Uijsc  pas  de  connaître  qu'il  a  voulu  J^)^^^^'^''''''  '**•  ^^'  P*—».»  i^.  '»  VH- 

dire  que  Télamon  ,  s'étant  trop  di-  '  (îjsophocl»,  in  AJace.  Pindar.,  Isthm.,  od. 

▼erti  avec  Péribée,  trouva  à  propos  de  yi.  Diodor.  Sicala»,  Ub,  IF,  Hyginun,  cap. 

s'évader.  Le  père  de  la  fille  s'aperce-  xcril,             ,.     ,  ^      ~        ^^    /- 

vaot  de  cette  avcnture,etcroyant  que  (6)  No/t*i/*«c  i    awtov  y^^jxxi  Mtx»CoiA» 

le  coup  était  parti  de  quelqu'un  de  'f»»  Aiaîtoç  wHTt/»*  7^»*iJt*.  /u/tomv^,^ 

(i)Iii.  //,  pag,  79.  '  ï»«ei". ,  Ub.  IV^venm  Attic,  apud  Athen.,  lib^ 

(1)  ïn  PanUeUs ,  p«g'  3w  ,  mon.  «7.  X/Zf,  pag,  55;. 
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sée\  mais  quand?  Est-cç  après  la  Voyons  de  qnelle  manière  Thëscfe  par- 
mort  de  Télamon  ,  ou  avant  d^ë-  IsiiMvaoB.DiciturcùmneseusCre- 
pouser  Télamon  ?  Au  premier  cas,  tamadMinoa  cum  septem  uirginibus 
il  faudrait  dire  queTbesëe  à  suryëcn  et  sex  pueris  uenisset ,  Minoa  de  vir- 
à  la  destruction  de  Troie ,  ce  qui  est  ginihus  Peribœam  auahdam  nomine , 
faux ,  et  quHl  aurait  eu  une  envie  candore  corporis  inductum  compri- 
bien   extravagante    de    se    marier  ,  mens  voluitse ,  quod  ciun  Theseus  se 


qui!  num pro  ptrgims 

ëpousa  Përibèe  avant  qu'elle  se  ma-  tune,  e2e.(io).H3reînus  rapporte  après 

nât  avec  Tëlamon.  Mais^  en  ce  cas-là  cela   comment  Tbësëe    fournit    ses 

que  ferons-nous^  de  Phistoriette  de  preuves  d'extraction  divine.  La  chose 

rlotarque  ?  Au  lieu  d'une  jeune  ûlle  est  curieuse  :  jamais  preuves  de  no- 

que  Tëlamon  croyait  avoir  dëbau-  blesse  ne  furent  aussi  difficiles  que 

chëe  ,  il  faudrait  dire  qu'il  n'attra-  celles-là. 

pa  que  des  restes,  que  ce  que  la  mort  (d^^^  ^  mariage  sortit  Ajax.  ]  Je 

ou  le  dégoût  avait  fait  quitter  à  un  ^^^^          p^^^,  \  Pbrveien  est  le 


que,  et  ne  peut  étreappuyë  sur  d  au-  Hector,  après  s'être  bien  battus,  se 

très  auteurs.  Il  paraît  gar  un  passage  fi^g^j  Y,\en  des  caresses  et  bien  des 
de  Pmdare 
déjà  marie 

Cule  vint  U    ^  ,  «"«'  -^"*"cc      uu  Viiiucc      «uu  <«.  .ucrc 

à  la  guen-e  qu'il  voulaU  faire  à  Lao-  Ji^j^^    ^^  qu'Hësione  fut  la  mère  de 

mëdon.  Sur  ce  pied-là  Tbësëe  aurait  Teucer.  Je  ne  m'arrête  point  à  la 

répudie    sa    femme   d  assez    bonne  supposition  de  Sopbocle  (ii) ,  que  la 

heure.  Quoi  qu  il  en  soit,  souvenons-  ^^^^  ^.^'       ^^{^  ^^  ^j^     ^^^^  ^^ 

nous  aue  Përibëe  fut  l'une  des  filles  ^oii»«»..o„,  ^^^^^  .«  «.,«?  ^«^  «« 


-,       -^ ,      j    --•        »     j.  Tëlamon  aurait  pu  avoir  en  même 

beaucoupdefermete  audessem  qu  eut  ^          pour  femmes  Përibëe  et  Hësio- 

Minos  d  attenter  â  1  honneur  de  Pë-  „^    jj  ^^^^  ^^^         Sophocle  (ta)  dit 

ribee^  Cela   peut   nous  faire  croire  j^^^^^  ëtait  bâtard,  ne  d'une 

aue  Thësëe  devint  amoureux  de  cette  ^^^^^      ^  ^^^j^  ^^.      j^J  ,  j^      ^^^ 

fille  pendant  ce  voyage  ,    car  elle  ^^    ç.^^^^^  m^ïone  ,    comme   nous 

ëtait  fort  belle;    et   qu  il    leçousa  l'apprend  Servius  :  JJ/us  (Laomedon- 

peu  après.  Je  ne  sais  même  s  il  se  tis)JiUa  Hesiona,  dit-il   (i3),  belU 

contint  jusques  après  le  retour  ;  car  j^^^sublatd,  comili  TelamoîU  tra- 

les  héros  de  1  ancienne  Grèce  étaient  'aitaest,qi4  primns  ascenderal  mu- 

de  dangereux  compagnons  de  voyage  ,^^    undè  Teucer  natus  est,  nam 

pour  une  fille  ;  c  étaient  de  grands  ^-^^^^  ^,  ^^^  ^^n^lat  esse  procréa- 

faiseurs  d'enfans.  Ils  ëUient  fort  ca-  j^^,   Le  scoliaste  d'Homère  sur  ces 

pables  de  earanUr  le  beau  sexe  de  la  ^^^3  ^^  pjjj^j^  (,^^ 

violence  d  un  fier  tyran,  mais  il  ne  „  ^       ,    ,*         7','/ 

courait  pas  moins  de  risque  entre  etf*«„^„m/,c;««ût.n«e«. 

les  mains  de  semblables  libérateurs  ^j^  qu'Hësione ,  prisonnière  de  guer- 

et  jamais  il  ne  fut  plus  nécessaire  qu  à  ^^^  j^„^^  ^  tëlamon ,  qui  k  eut 

leur  ëgarddedemander ,  teucer,  et  qije  cette  origine  troyennc 

Seà  quis  cmtodUt  ipstu  ne  f u  t  cause  que  l'en  fan  t  porta  ce  nom . 
Custode*  (9)  ? 

(7)  Istlim. ,  oa.  VI.  (")  HyPf  •  »  ^''^'  ^■«««-  '  **■*•  "^  ^'  ^' 

(8)  Pansan.,//^.  /,  p€tg,  i5.  F'oYe%  autsi  p»^*  (>*)  •'"  Ajaee. 
où  il  conclut,  de  cet  enyoi  d»  Péribce^  éfue  Mf-  (12)  Ibidem. 

Î  are  faisait  autrefois  partie  de  l'état  d'Jlthiites,  #.«  i«  »«^j      i.-jl    r  *,  «,« 

ynoioreéeSiàleiitq^Uathoûs/taitJtlufmien.  («3)  I«  *««*•  *  ««*•  ^.  «•  619- 

(9)  JaTC. ,  Ml.  y I ,  w.  345.    .  (»4)  ^«*-  '^^^^  »  «•  a84. 
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TËLÉ60ES ,  peuples  insulai*  lërent  son  pajs.  Les  fils  d'Élec- 
Tes  aa  voisinage  de*  l'Acarnanie  ,  tryon ,  voulant  repousser  la  force 
desqu'els peut-être  il  y  along-  par  la  force,  furent  tous  tues, 
temps  qn'on  ne  ferait  plus  men-  Leur  père  se  préparait  à  venger 
tion  s'ils  n'avaient  indirecte-  leur  mort ,  quand  il  fut  tué  par 
ment  beaucoup  de  rapport  à  la  un  accident  assez  étrange  (d). 
naissance  d'Hercule  ;  mais  à  cause  Alcmëne ,  sa  fille ,  fut  contrainte 
de  ce  rapport  ils  sont  connus  jus-  de  se  retirer  à  l'hebes  ;  et  ne  vou- 
qae  dans  les  basses  classes  des  ^^^^  point  laisser  impunie  la 
collèges.  Où  sont  les  écoliers  qui  mort  de  ses  frères  (C) ,  elle  prô- 
ne sachent  pas  qu' Alcmëne  con-  ^^  d'épouser  celui  qui  la  ven- 
çut  Hercule,  pendant  qu'Am-  gérait.  Amphitryon  s'offrit  aie 
^  ■'     m,    son  n      "     "  •    •-   '      -'—    -*  ^*  »     »      '   - 

aux  Télé 

pourquoi    _.  _. ^ ^^^ 

guerre  est  qu' Alcmëne  avait  ^^l^ues-unes  de  leurs  îles;  mais 
promis  d'épouser  celui  qui  la  leur  il  ne  put  prendre  Taphe  qu'a- 
ferait.  Mais  pour  savoir  d'oii  vint  P''^^  que  Comœtho,  qui  était 
qu'elle  haïssait  ce  peuple,  il  faut  devenue  amoureuse  de  lui ,  eut 
reprendre  la  chose  d'un  peu  plus  arraché  à  son  përe  Ptérélaiîs  (D) 
haut.  Mestor ,  fils  de  Persée ,  eut  l®  cheveu  d'or  qui  le  rendait  im- 
de  son  mariage  avec  Lysidice  (a)  mortel.  Amphitryon  ne  garda 
une  fille  nommée  Hippothoë  que  point  ces  conquêtes.;  il  les  laissa 
Neptune  enleva  ,  et  qu'il  amena  ^  Céphale  et  à  Élée,  qui  l'avaient 
dans  les  îles  Échinades  (b) ,  ou  assisté  dans  cette  guerre.  Voilà 
ilTengrossa  d'un  fils  qui  fut  nom-  ce  que  nous  apprenons  d'Apollo- 
mé  Taphius  (A).  Ce  Taphius  éta-  ^ore  (e).  Si  j'ai  pu  trouver  ail- 
blit  une  colonie  dans  Taph&,  et  ^eurs  quelque  chose  qui  puisse  le 
en  nomma  leshabitans  Téléboes  rectifier  ou  l'éclaircir,  ou  faire 
(B) ,  à  cause  du  grand  chemin  mieux  connaître  ce  qui  appar- 
qu'il  crut  avoir  fait  (c).  Il  eut  ti^t  à  celte  matière ,  on  le  verra 
un  fils  nommé  Ptérélaiis ,  qui  <2ans  les  remarques.  On  y  trou- 
fût  përe  de  six  garçons  et  d'une  vera  même  des  observations  sur 
fille.  Ces  six  garçons,  étant  allés  quelques  endroits  de  l'Amphi- 
àMycënes  pour  redemander  le  tryon  de  Plante  (E)  ,  et  sur 
royaume  de  Mestor  ,  ne  purent  ^^^  notes  de  mademoiselle  le  Fë- 
rien  obtenir  d'Électryon  ,  roi  de  ^re  (F). 
Mycënes ,  fils  de  Persée ,  et  frëre  ,  _  ^ 
deMestor.  Cest  pourquoi  ils  pil-     gn'Iî^tSVf^'^^T^/- 

[a)FUU  de  Pélopa  (  H  d^Hippodamie  ).  (A)  D'un  fiU  qui  fut  nommé  Ta- 
ApoUodor.,  lib.  II,  pag.  97-  phius.  1  On  fit  dansie  scoliaste  d'A- 

(ft)  0«  tes  nonvne  '^/o^'f^'*^  Cur.olai-  poUonius  (i)  que  le  fils  de  Neptune 
^^EUes  sont  à  l'embouchure  du  golfe  de   ^j  d'Hippothoe^  se  nomma   PtLlas 

Tcn-y/of  ICu,  Teleboas  uocauU  ,  ideà  t/ubd       ^,)  /„  Argoa.ut. .  lib.  I,  «.  747. 

Vroaû  à  patriâ  httU,  ApoUodor.,  lib.  II ,        (i*)  Je  U  nomme  tantôt  Ptéréla» ,  tantôt  Pléré- 

?"û  •  97*  '•»»  »  *''»'•  ?»*  l'oreille  me  le  dit. 
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pothoc  leur  grand'  ,        ,  .  . 

pouvant  pfoint  avoir  raison,  ils  re-  une  fille  dont  le  fils,non]inéTëlëboas, 
coururent  à  la  force,  et  tuèrent  bien  eut  vingt-deux  garçons  de  ce  même 
des  gens.  On  gagne  une  ge'nération  nom.  Ce  qu'Etienne  de  Bjrzance  vient 
par  ce  moyen  ;  de  sorte  que  la  narra-  de  nous  dire  est  directement  con- 
tion  en  est  d'autant  plus  recevable.  traire  à  Strabon  (n),  qui  assure  que 
On  est  choqué  de  voir  dans  Âpollo-  les  lies  des  Tapniens ,  dont  l'une 
dore ,  qu'Électry on  est  attaqué  par  s'appelait  Taphos ,  avaient  été  nom- 
les  arriere-petits-fils  de  la  ûUe  de  son  mées  au  commencement  les  îles  de 


sixfilsdePtérélaiisaflèrentredèman-  donnée  alors  à  Céphale,^  qui  lui  fit 

der  à  Électryon  le  royaume  de  Mes-  porter  ce  nom  (8) ,  et  qui  devint  en- 

tor  pour  leur  aïeul  maternel.^  Cet  suite  mattre  de  l'Acarnanie  (9).  Il 

aïeul  n'était  autre  que  Taphius  :  il  ré-  commença  à  fiaire  le  saut  de  Leueade 

ffnaitavec  Électryon  à  Mycènes;  Elec-  (ïo).  On  trouve  que  les  Téléboès  ont 

tryon  n'avait  point  d'autre  royaume  été  de  grands  voleurs  (11).  Voyez  les 

que  celui-là  :  quel  royaume  lui  pou-  preuves  que  M.  Bochart  en  a  données 

vait-on   donc  demander   pour   Ta-  dans  le  chapitre  XXflI  du  1*».  livre 

pbius?  Remarquez  bien  que,  selon  de  sa  Geograpkia  Sacra ,  et  ci-des*^ 

te  scoiiaste  d'Apollonius  (3) ,  tout  le  sous  la  remarque  (F).  Voici  ce  que 

rovaume  de  Persée  fut  possédé  en  dit   le   scoiiaste  d'Apollonius  »    sur 


Taphe ,  et  que  son  frère   Téléboas   père  d'Alcmhie,  Il  y  eut  combat , 
donna  le  sien  aux  peuples  dont  nous   dans  lequel  Électryon  et  ses  fils  Ju- 


parlons  en  cet  article,  qui  avaient  rent  tués.  C est  pourquoi  Alcmène 
leur  habitation  principale  dans  l'tle  fit  publier  que  sa  persor^ne  -serait  le 
de  Taphe.  C'est  l'une  des  étymologies;  prix  de  la  vengeance  d Electryon  ;  et 
l'en  ai  déîà  rapporté  une  autre  :  le  parce  qu*  Amphitryon  s^ engagea  h  le 
reste  se  pourra  voir  ci-dessous.  Il  est   uenger,  elle  devint  son  épouse.  Nos 


in  que  le  même  peuple  a  été  dictionnaires  disent   ordinairement 

né   indifféremment    Taphii   et  qu'Amphitryon  ayait  Tengé  la  mort 

Ifoœ  (4).  du  frère  d' Alcmène.  C'est  une  faute; 

(B)  Et  en  nomma  les  habitans  Té-  elle  avait  perdu  plusieurs  frères; 'et, 

sbôè's.  1   Etienne  de  Byzance  nous  dans  Apoflodore ,  c'est  la  vengeance 


certain 
nommé 
Teleboœ  (4). 


nom  de  Téléboas,  après  avoir  eu  ce-  ,^^ 

lui  de  Taphion.  Aristote  (5)  dit  une  J^m?  ^•~*^**™  ^'P"^"  ''f^  Strabon., 
partie  de  cela ,  puisqu'il  assure  que      (^)  iib.  X,  pag.  3i6. 

(8)  Ibidem^  pag,  3i4* 


(3)  Vbi  supra, 

(4)  ^oje%  Eustath. ,  in  Odyss.,  Ub,  t, 

(5)  In  Acarnanum  RepuWicâ ,  apud  Strabon 
Ub,  VII,  pag.  îaa. 


(9)  Ibidem^  VS*  3>7* 
{10)  Ibidem  t  po^.  3i5,  817.  Vcife*  Varùele 
LstiCADE ,  iom,  iX!,  pof»  1931 
(11)  Strabo,  pag,  i3o. 


\ 
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dirent /raim  ;  et  roilà  une  faute  qui  sentiment  d*Apollodore ,  font  périr 
dure  encore.  Voici  deux  étymologies.  Électryon  avec  ses  fils  :  ^e  sorte 
TumCoai  o»v  0*  Tai^ioi  ,  it<rei  on  tnxi  qu^Alcméne  ne  parla  point  de  ses 
ùiwiTit  earo  ApyQuç  raiç  ^ut  Àfrn>iM.TAir'  frères,  mais  de  son  père,  quand 
«  ûrô  TnxtCiov  tov  XlTUf xct  toJ  /Stt^f  elle  demanda  yengeance  à  son  futur 
Xi«c  mu  (i3).  M.Lloyd  attribue  bien   ëpouz. 

des  choses  au  scoliaste  d* Apollonius  (D)  A  son  père  Ptérélaûs,  ]  Plante 
qoe  je  n'ai  pas  rencontrées.  i<*.  suppose  qu^Àmukitryon  tua  de  sa 
Qa'He'rodote  raconte  que  Persëe  lais*  propre  main  Pterëlaûs  (i8) ,  et  quHI 
sa  quatre  fils.  Il  fallait  dire  Uéro^  eut  pour  sa  part  du  butin  la  coupe 
don.  a«.  Que  Tun  des  quatre  8*appe-  d^or  de  ce  prince  (19).  11  est  permis 
laitAlaras:  il  fallait  dire  Alcœus,  aux  poètes  de  supposer  de  sembla^ 
3°.  Qu'un  autre  s'appelait  Nestor  :  il  blés  cboses ,  quelque  fausses  qu'elles 
Jallait  dire  Mestor.  4°.  Qu'Électryon  soient.  Mais,  au  reste,  je  ne  pense  pas 
arait  répondu  d^une  somme  d'argent  que  la  savante  mademoiselle  le  Févre 
pour  Hippothoë  :  le  scoliaste  ne  dit  ait  raison  d'accuser  Plante  d'tc^  petit 
point  ceùi,  5®.  Qu'Alcmène  épousa  anachronisme.  Il  est  certain^  dit- 
Amphitryon,  seigneur  tbëbain  très-  elle(ao),gue  Ptérélas  ne  yiuaitpae 
puissant  :  le  scoliaste  n*a  garde  de  du  temps  d'Amphitrjron ,  puisqu'il 
iappeler  Tkêbain^  Amphitryon  ne  était  fils  de  Taphius ,  qui  était  fils 
l'était  pas.  6**.  Que  le  royaume  de  d'une  nièce  d'Aleée  père  d'Amphi- 
Telékoés ,   donné   à    Cépbale  ,   vint   tryon  ;   et  par  conséquent  la  cousine 

§ar  droit  de  succession  au  pouvoir   germaine  d' Amphitryon  était  grande 
r  -      •       "      ■ '^         -  o .    . 


jje  ne  trouve  rien  de  cela  mère  de  Ptérélas.  Cette  généalogie 

dans  le  scoliaste.  Vo^ez  Lloyd ,   au  est  prise  d' ApoUodore  :  j*ai  déjà  dit 

mot  Taphiœ,  Son  article  est^e  même  que   cet   auteur   est   moins    dégagé 

oae  celui  de  Charles  Etienne.  Il  ne  que  le  scoliaste  d^Apollonius.  Néan- 

laut  pas  oublier  que  les  Téléboês  s'é-  moins  on  ne  saurait  ici  se  plaindre 

tablirent  dans  une  île  de  la  grande  de    Plaute  ;    car  puisqu'ApoUodore 

Grèce;  dans  cette  tle  que  la  retraite  raconte  que   Ptérélas    était  en  vie 

de  Tibère  rendit  si  fameuse.  C'est  lorsqu'Ampbitr^on  fut  l'attaquer  , 

Tacite  qui  nous  Tapprend ,  Grœcos  Plaute  n'a    point  inventé  que  ces 

ta  tenuisse ,  Capreasque  Teleboïs  ha-  deux  chefs  vécurent  en  même  t«mps  : 

Utatasfama  tradit  (i4)«  Virgile  té-  il  l'a  pu  trouver  dans  les  monumens 

moigne  la  même  chose  (i5).  Ausone  historiques.  Ce  n'est  donc  point  lui 

et  Stace  n'en  font  pas  moins.  qui  a  fait  l'anachronisme.  Il  est  tout 
Quemjenenùse  Telon  Sebethide  Nfmpha   autrement  étouuant  que  les  fîls  de 

Fertur,  Teleboum  Capreas  ctim  régna  UnereU     Ptérélaîîs    fassent    la    guerre  à   Élec- 

VoiU  pour  Virgile.  Quant  à  Ausone ,  tryon,  oncle  paternel  d'Amphitrvon, 

voici  ses  termes  :  comme  ils  la  lui  font  dans  ApoUodore. 

riridesqueresuliant  Parlons  un  peu  de  la  tasse  de  Pté- 

TeUbo»{iG).  .  .  .  rélas.  Jupiter  en  fit  présenta  Alcmé- 

11  parle  de  nie  de  Caprée.  Pour  Stace  ne»  «*  puis  quand  le  vrai  Amphi- 

(17)  il  désigne   de  cette   manière  la  tryon  voulut  la  chercher  parmi  ses 

même  tle  :  hardes ,  et  avérer  si  on  l'avait  déjà 

Seu  tibi  Bacchei  .ineta  madentia  Gauri ,  àotii^é^  à  sa  femme ,  comme  clle  le 

TeUboumque  domos,  trepidù  ubidulcia  nantis     soutenait ,  ceia  lit  UIl  jeu  fort  SUrpre- 
lumina  noctivaget  toUit  Phanu  œnada  lunm,     naUt  dans  la  COmédie    de  Plaute.   Ce 

(C)  Laisser  impunie  la  mort  de  ses       .  ^^r  v     i.-*_  n.     i 

(i3)Schol.  Apollon. ,  in  lib.  I,  w.  747.  Voje%  obtruncat  m<mu. 

ami  EnsUth.,  in  lib.l  OdyM.  Plant.,  Amphitr.. ,  aet.  I ,  se.  /,  w.  95. 

(14)  Tacitns,  Annal. ,  lib*  tV^  cap.  LXVII.  (19)  Post  ob  viriuUmhero Amphitruorù  estpa^ 

(i5)  Viripl.,  £neid.,  lib.  VII,  vs.  ']IA.  tera  donata  aurea. 

(16)  Apud  Lip«inm  ,  in  Tacit.  Annal.,  lib,  JF,  Qui  Pierelea  potitare  rex  solitu'sU 
cap.  LXVII.  Ibidem  ,  vs.  104. 

(i7)Sav.  V ,  lib.  m  y  vs.  100.  C»o)  Remarques  »nr  rAmphytrion ,  pag.  25i. 
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poé'te  n'inventait  pas  tout  cela  ;  car  bris  de  Alexandrid  ,  carehesiam  es- 
((  (31)  l'historien  Charon  de  Lampsa-  «e  poculum  oblongum,  in  medio  le- 
»  que,  qui  vivait  à  la  75*.  olympiade,  niter  compressum,  autibus  utrinque 
»  c'est-à-dire  quatre  cent  soixante-  adfundum  usque  descendenùbtu.  Il 
»  dix-huit  ans  avant  Notre  Seigneur, a  est  visible  qne.radverbeiitei/{ocri<er| 
»  écrit  que  Ton  voyait  encore  de  son  dans  Macrobe,  se  doit  joindre  avec 
}>  temps  à  Facade'mie  câtte  conpe  qui  compressum  ,  et  non  pas  avec  ansa- 
»  fut  donnée  à  Alcmène  ;  qu'elle  tum.  Un  copiste  ne  fait  guère  diffi- 
»  était  longue ,  un  peu  éridée  par  le  culte ,  s'il  croit  qu'un  adverbe  dé  - 
»  milieu ,  et  qu'elle  avait  les  oords  pend  d'un  certain  adjectif,  de  le 
*»  un  peu  renversés.  »  Comme  les  ou-  mettre  devant  on  après  cet  adjectif. 
vrages  de  Charo^  ne  subsistent  plus,  Personne  ne  croit  nen  gâter  en  écri- 
j'ai  cherché  l'auteur  qui  le  cite  ,  et  vant  ansatum  mediocriter,  plutôt  que 
voici  ce  que  j'ai  trouvé  dans  Athé-  mediocriter  ansatum.  Mais  quelque- 
née  {11),  Charon  de  Lampsaque ,  fois  il  imiporte  extrêmement  de  ne 
dans  son  livre  des  frontières,  avait  point  prendre  cette  liberté,  lors,  par 
assuré  qu'on  montrait  encore  de  son  exemple,  que  l'adverbe  n'appartient 
temps,  à  Lacédémone],  la  coupe  dont  pas  à  aitsatum. 

Jupiter  fit  un  présent  à  Alcmène ,  (E)  Des  observations  ^ur  quelques 

lorsqu'il  prit  la  tîgare  d'Amphitryon,  endroits  de  t  Amphitryon  de  Plmuie 

Je  n'ai  point  trouvé  que  Gnaron  ait  (a6).  ]  I.  Ce  poé'te  suppose  ^ne  ei'ëtait 

laissé  la  description  de  cette  tasse  :  Créon  ,  roi  de  Thèbes  ,  qui  faisait  la 

c'est  Macrobe  qui  l'a  décrite  (îS)^  Ma-  guerre  aux  Téléboè's ,  pour  tirer  rai- 

crobe ,  dis-je ,  prenant  droit  sur  ce  sondes  grands  maux  qu'ils  avaient 

que  Phérécydes  avait  dit  (34),  que  le  faits  an  peuple  thébain. 

vase  donné  par  Jupiter  à  Alcmène  était         .  .  .  FicHshostibusle^ionesrevmittntdmmm»^ 
un    carchesium.     Athénée    témoigne         Dnello  exUncto  maxîm»  ,  atque  itttemeeatîs 

«ae  Pfaérécyde,  et  Hërodore  d'H^ra-  ç„,  ^^  ''ZfZ;,^  .y„.^,  ^^, 
clee  ont  dit  cela  5  et  il  rapporte  com-  funera.       ■ 

ment  Callixène  a  décrit  le  earchesium,  id  vi  et  pinute  miUtum  tncum  tu^ue  «xpt^na- 

On  ne  peut  douter  que  Macrobe  n'ait  ,       •     ^^"^màum'st,       -..,.. 

tirédeÏÏ cequ'il  en  ait,etqu'il  nefail-  ^"^'  ''^Z^^[''"  ^"  *""  A)np1ntruoms 

le  corriger  son  texte  par  celui  d'A thé-  Pnedd  atifue  agro  adondque  t^9cit  fiofndarr* 

née ,  comme  le  remarque  Casaubon.       ^    .         '"^'*     ^ 
Voici  ce  qu'on    Ut  dane   Macrobe  :       ^''^"^'^    /uITc:»,)?^*'""  '■'^"""*  ^tahiliyit 

PiautUs  insuetiun  notnen    religuit ,  r»»^„#  ,^  ^  »*    t.-  à  • 

^;#y»,«  ;-  f^hi.u   >i/».mI;«^^»«  t.«*J.  ^  ®^*  renverser  cette  histoire  par  ses 

alloue  in  taouia  jimphivryone  pâte"  ï^uj^—.*--    -.   •  1  *         * 

wJZ  ^^*^'L  .  ^;.*«  i^^'^  «»w««>«/»  ^«^  tondemens,  puisque  les  auteurs  toro- 

mw  datam  :  cum  longé  mnusfuepo^  bent d'accorJ  qu'Amphitiyon  ne  s'en- 

euh  figura  diPdrsu  sut  paiera  enim  „„„'     x  ««♦+«       »     *  •     ^     »  i-      i 

ut  etipmmnomeninMcioest,  pta-  fffjf/,  "*Î^M"'?:*P"'.^  qu  afin   de 

num  ac  patens  est  ;  eanhesi»^  Péri  ^^'^  *«'  Tcl^boes  qui  avaient  tue 

procerum  et  ciroa   inediam  panem  Iff'e,,  ou  pour  le  moins  les  frères 

^>»_«.......     ^..»<w._  t—^tiJL^t^,  a  Alcmène.   Il   ne   vourait  épouser 

ansis  a  summo  ad  infimutn  perUm^  ^'^^^"^^  ^?";3*  venger  des  T^éboes. 

tihasii5).  Or  voicile  texte  d'Aïlié-  ^^'!^  *^  '"J^**^^  ^«  S^^f-^-  ^'•^*^°  ° V 

née.  Kotxx/Ç.yo^   oTèdr^oî  «^    ^o^;  ^i/ii  f  **"!.?'**   ^^^    Complaisance   pour 

•AMf«iJ>./*c  <^«v,  2ti  *o*«'piiT   iç-ii  Amphitryon,  ou  même  par  recon- 

i«-i>it»ç ,  ^ruynyfjch^y  ùç  f4^^,  Ur^^^i ,  ^^^f  ^.";!.,^"  ««J^'«/  W  ^^^i*  ^eÇ" 

Sn^  lA^ov  /*«A:p»  ToS-^i^Ô/tlf  oç  «et-Hx^y-t*.  de  lui  (28).  Ce  fond  historique  pou- 

Vallixenus  àhodius  tradit  in  suis  U.  ^*'*   fournir  beaucoup   d  omemens 

au  poète,  sM  avait  voulu  le  m«na- 

(21)  Ce  sont  les  paroles  de  modem,  le  Jèyre,    £er.  Il  a    ravalé  la   condition  de  SOU 

Rcmarque8  8urrAmphiti7on,^ag.3^6.0nwn-«,    Jie'ros,  il   ne  l'a  fait  que  le  eénéral 

en  les  comparant  avec  celles  de  Macrobe,  ji  ja      -,       .    '  >  ,,  "  ***"    M"^  f^   gcucrai 

traduction  est  bonne.  ««S  troupes  d'un  aotre  prince,  dans 

(aa)  Lib.  XT  pag.  fy^S.  (a6)  Conférer  ce  que  dessus^  remmnfue  (I>\. 

(a3)  Meminit  tarche^i  Phereçy  des  in  librishis-  '     (27)  Plantas,  m  Amphitryone ,  «ci.  /,»<?.  J 
toriarum ,  ait^  Jdvem  Alcmenœ  precium  con-    vs.  33.  Mercure  avait  ih'ja  dit  dans  le  prologue  - 
cubitus  carchesium  aureum  dono  dédisse.  Ma-         Is  tninc  AmpliiDtioprœivcta'st  legionibus. 
rrob.,  Satnrn.  ,  Wfr.  F,  cap.  XXI.  Nam  cnm  Telebnis  liellum  'sttKrbano  pcinlb. 

(24) /rfpiMf  Atli<yn.,  pag.  4;4.  (ag)  roret  Apollodore,  liv.  Il,  pag.  m.  Qn  ft 
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diemerre  enb-epnse  pour  le»  ioM-qu'il  arait  cha«é  Sosie  d«n«  1.  «re- 

«loo  l-huKnre ,  Amuh.tryon  agit  en  ce«  qui  disent  que  l'accoMche««t 
chdpout  su  intérêt»,  et  n'arain.  d'Alciéne,  «ani  doulenr  ch?âûe 
r.-r^r'*"*^^/*."""'*'^?'    *"•?  directement  ce  que  Cor^ 

|«gae.  U.  Plante  fait  embarquer  les  et  c'est  à  quoi  ,  disent-Us    l'on   né 

t™«pe»  au  port  d'Eubée,  lequel  il  doit  pas  .'engager  sans  une  e^^rtme 

somme  Pemqoe  par  une  anôcipa-  nécessite.  Un*pM"te  qui  ow^^^r 

UoBtrop  hcencjeuse.  Ce  n'est  paJ  le  le  sujet  de  «,V|X  fa  morTdé 

p  8  ç-and  malî  on  est  beaucoup  Polyàne  peut  chlnger  centchosM 

plus  cT.oqué  de  voir  quM  ne  trouT»  dans  U  tradition;  mais  s'U  suppZh 

pa.  »«  port  plus  commode  i  des  gens  qu'Achille  ne  demanda  point  qŒ 

jo.  deraient  voguer  yers   le»    «es  ui  fût  sacrifiée,  s'U  fouliit  aux^pied! 

Échmade,.  Quel  circuit,  bon  Dieu!  les  faits  capiuix  de  cette  hiîtSire 

nefaut-ilpoint  faire  pour  aller  14,  il  n'agirait  pas   selon  les  Œ  a' 

n  l'on  «'embarque  è  f  île  dEubëe?  quoi  ?ert  à  Plaute  qu'Alcmlnfne 

m.  L'accouchement  d'Alcmène  est  sente  point  de  douleur» 
UB  mcideat  mal  amené ,  et  qui  en- 

PeMP  poète  à  renrerser  de  fond  en       w  ™"  **'  agmtur,  intmk  umnm  aum 

cJSk  Ja^tradiUon.  Tous  ceux  qui  '"'"^  "."l^;^  .Xt^'''^'"  "'■'^ 

ont  parlié  de  la  naissance  a^Uer«uIe ,         Itaprofectà  sine  doUre peperit^i)  ^ 

T,  'j"5S?1j1"V"P— '.'5??.^''  *?■"    Cette  difficulté  me  parait  fausse  ■  car 

X^"t^î wtTa^f t' r/oïï  Ki^îâsrw^  '-^^^^ 

deread«  plus  longue  que  ne  sont  fw.  i"^"*'  ^V'  P*!*'  ?,"*'"I"« 

je.  aut«s.  il  fallait  fârirlur  ce  fond!  «hrment  d'Âlcm?il"  V"'"*-  ""^rr 

U,  l'orner,  l'embellir;  mab  il  ne  f„<,.Xp,  ..     î.    ,  fi  "/«/"«"t  <»« 

allait  pas  supposer  une'  seconde  ri-  ïl' àw„!!  J?''""'"  '•  ?',  *  '='!  "V 

sit.  :  if  ne  fallait  pas  que  Jupiter  re-  I?.  j       *'  ^  ","  '"""  •l.''^"""'  =  "  '»'- 

vint  i  1»  cl.»rL  fa„a,  1^.L.^  *».î»  -l»?"  ine  le  poète  intéressât  Ju- 


tre  ;  Unt  s^'en  faut  qu'il  faille  feindre  É  „  7     u  '        >    .    '  *  "''*  = 

a  an  tel  obiet,  que  Ja  longueur  ordi-  r-î  Ai.  U  ««;«-  a        •          i     ^ 

aaire  de  la^nu\t  ne  lui  sufit  pas  pour  J^i  eue  sS  if  ^^'^î  "?'"■  "  "' 

contenter  sa  passion.  S'il  avait  trouvé  [&  Jr  ÂoonnVnrf  T  "^'^  "PP"'- 

des  charmes^^tout  particuliers  dan»  ^^e^Hr^l^J  "' "V*"'*  "î"e 

les  care«»s  de  la  dame,  qui  lui  fis-  S^  et^fmDhitr™»  m^"""  •^.""g^PÎ'"- 

sent  souhaiter  une  seconde  entrevue,  Ampbitrfon  (35}  ;  mais  comme 

il  ne  devait  pas  la  différer  jusques  à  PO  Âct,  r,  m.  f. 

la  veille  de  l'accouchement.  Une  si      g») QwMMfnopie (««««««„ 

{^nde  patience  passe  le  vraisembla-  ""  "^"^  torror  h«h«,  pm^e  «^  mcaùl 

Ue.  On  ne  saurait  parer  i  cette  oh-  8«,u„  .«1^  .«Tto  u^^  ,  „•  .  ;i-  v 

jection  ;  car  de  dirfque  Plante  fait  F^.  -:Kî^~'5-1'"tr»Sïï'*bîâS:' 

durer  sa  pièce  neuf  mois  serait   le  •     .       »fgno                                          ' 

jeter  dans  un  plus  profond  abîme ,  m.  oîS/i  3'  Ç!i*"'  "^'"^^''^  ^°'^^'»- 

et  ignorer  ces  paroles  de  Mencure  :  '  QuVSlirerpuJ  J^fn^^'X^^Tii^r  "^^ 

^onik  illa  parietjllios  gea^inos  duos  (^Zo),  •'^*"**"*  i  «ÏP>«' Oridimn ,  Meumorph     /   IX 

Cet  hùdih  se  rapporte  au  même  jour  "%lTi^T"  ''"""  ^^~"  '  ^'  ^^  ^'  ^^ 

(39)  /^or«  ,    tom.  /,   pag.  408  ,   l'article  (34)  Notes ,  pa^.  3io. 

n  w"'  ' '*'"^»*  CD).  (35;  /l  rfit  «ttVKe  «Wt  /f/fc  A  P-„a        . 

(3o)  Au.  /,  ...  />.  7«'A,W*r;J  ^iaitJiU  d'McletfiuZpjJe: 
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Plaute  n'a  point  suivi  Apollodore  en  maayais  que  les  païens  eussent  mis 
certains  points ,  il  faut  croire  c^uHl  entre  les  actes  de  religion  la  solen- 
avait  consulté  d'autres  généalogies  ,  nité  des  jeux  publics ,  et  qu'ils  eus  - 
où  il  avait  lu  que  Goreophone  était  sent  consacré  ces  jeux  à  quelque  di- 
la  grand'mére  d'Amphitryon.  Il  jr  a  vinité.  Il  demande  la  raison  de  cette 
plus  de  sens  à  se  vanter  d  être  petit-  conduite ,  et  il  suppose  qu'on  lui  ré- 
fiJs  d'une  femme  illustre  qu  a  se  pond  qu'en  célébrant  ces  jeux-là 
vanter  d'être  son  neveu  :  il  est  donc  on  se  réconciliait  avec  les  dieux  ;  on 

Srobable  que  le  poé'te  a  pris  la  chose  leur  faisait  perdre  le  souvenir  des 
ans  le  sens  le  plus  avantageux  (36).  injures  qu'ils  pouvaient  avoir  reçues. 
Passons  à  un  autre  fait  :  il  a  supposé  Sur  quoi ,  par  forme  de  réplique  y  il 
î  les  Téléboês  avaient  fait  pérf     "  ^      •  *     •- 

ctryon.  Je  cite  tout  le  passade 
y  verra  une  preuve  de  ce  qui 
été  dit  ci-dessus  ,  touchant  les  pira-  certain  que  l'institution  des  jeux  pu- 
teries  de  ces  peuples.  biics  avait  eu  pour  cause  quelque 

malheur  de  la  république ,  et  quel- 
EgoidemU^nuhosusheUottvittu^con-  ^^   dcssein    d'honow   solenncUc- 

Eleetriyonem'perdideratU  nostrm  etgermano*  ment,  à  l'avcnir,  la  divinité  dont  on 

coniugU,  craignait  le  courroux;  mais  encaite 

Achaiivn ,  AtoZiam,  Phocidem  ;  per  fréta  /o-  1^  câébration  anniversaire  n'en  était 

nuun  et  JEeeum  y  et  CreUcum  *    m,    a*    m.  '  m.  ^  11. 

ragati,  vi  9ortebJtpin^tie4{Zn),  pojn?  affectée  au  tcmps  des  malheurs 

publics  :  elle  allait  son  tram  dans 
Mademoiselle  le  Fèvre  (38)  l'accuse  rabondance  comme  dans  la  disette , 
d'avoir  changé  ici  l'histoire  ;  «  car  «t  l'on  y  faisait  même  plus  de  dépen- 
M  ÉlectrjTon  ne  fut  point  tué  par  seÉ  ses  de  toute  nature  durant  la  pros- 
»  ennemis.  Ce  fut  Amphitryon  lui-  périté  dé  l'état  que  durant  l'adyer- 
»  même  qui  le  tua  par  mégarde ,  en  site. 
)>  jetant  sa  massue  contre  un  bœuf.  » 

J'avoue  que  Plaute  en  cela  s'éloigne  T  EL  LIER  (MiGHEL  LE), 
d'ApolloJore  :  mais  il  y  a  eu  des  au-  chancelier  de  France,  mort  le 
teurs  aui  ont  débite  que  les  ieleooes   o      j»     &  i.  ^or     ir    . 

tuèrent  Électryon  (L.  Je  finis  par  ?<>  d  octobre  i685.  Voyez  son 
cette  remarque  :  «  (40)  J'ai  choisi  eloge  dans  le  Dictionnaire  de 
»  l'Amphitryon,  parce  que  c'est  une  Moréri.  11  laissa  deux  fils  ,  dont 


]i  les  malheurs  publics ,  pour  apai-  est  un  des  plus  illustres  pré- 
»  ser  la  colère  de  Jupiter.  Arnote ,  i^ts  de  l'église  gallicane ,  par  son 
»  dans  le  livre  Vil,  »o/iUammo5Ju-  .        .0        °i      _•      I 

y>piter,si  Amphltiy-ofueritactus,  «^voir  et  par  la  Vigueur  avec 
»  pronuntiatusque  Plautinus?  Quoi!  laquelle  il  a  toujours  soutenn 
»  Jupiter  s'apaise ,  si  on  fait  jouer  les  prééminences  et  les  droits  de 
»  r Amphitryon  de  Pl^fe?  »  Je  ne  ^^  dignité  (a) ,  et  redressé  les 
crois  pas  au  Amobe  prétende  que  les  /.         °     j         »     1  •        j  j  • 

païens -choisissaient  le  cas  de  quel-  faux  pas  des  réguliers  de  son  dio- 

qucs  malheurs  publics ,  de  quelque  cëse  (B).  Il  est  archevêque  de 
irruption  de  barbares ,  de  quelque  Reims  **  Il  a  dressé  l'une  des 
peste,  de  quelque  famine  ,  cour  re-  i^^  ^ieWes  bibliothèques  qui 
présenter  rArapliitryon  :  mais  voici,  *  •      .        -r»  17  1         3 

ce  me  semble,  sa  pensée.  H  trouve  soient  en  France.  Voyez  lecata- 

logue  qu  il  en  donna  au  public , 

(36)  Vojet  l'article  GoEao»BOifB ,  tom.  f7/, 

png,  i57,  remarque  (A).  {a)  Voyez  les  Mémoires  quil  a  publia 

(37)  Acu  IV f  se.  IV^  vs.  34*  sur  laséaace  des  cardinaux  au  parlement  de 

(38)  Notes,  f>a^.  3ii.  Paris,  et  contre  Tërection  de  Camlirai  eu 

(39)  Sehol.  Apollon. ,  in  Argoii. ,  1. 1,  vs,  ^47*  mëtropole. 

C4o)  Madem,  le  Fèvre ,  dans  sa  préface  .  *  H  est  mort  en  1710 ,  dit  Leclerc. 
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Tan  1693  (b).   Il   continue  tous  une pitéstnce  d'esprU  aâmirabU.  Une 

les  jours  (c)  à  l'enrichir  de  toute  f^*  P^  considérables  fut  celle  que 

sorte  de  livres,  et  il  en  laisse  [f X'^P^'^^.^^f^^  tarait  ;  savoir, 

Vs^*   '    i-i_       v\         1            *«"»^  SI  BomèrBapoit  fan  quelque  mention 

1  entrée  libre  à  tous  les  curieux  des  Juifs  dans  sel  liJes  de  vJuXou 

qui  ont  besoin   de    profiter    de  àe  V  Odyssée.  Il  répondit  qu'il  n'en 

cet  admirable  magasin  d'érudi-  ^^Mt  fait  nulle  mention,  et  que  le 

tion  (*)  *"*"  !»«'<'*"»  ne  se  trouvait  point  dans 

^  '*  "omère ,  etc.  (i/.  Voyez,  dans  l'origi- 

(6)  Sous  U  titre  de  Bibliotheca  Telleria-  "*1  >  Tinstance  de  M.  Faydit  et  la  rë- 

M,  Ut-folio.  clique  <jui  lai  fut  faite.  Voyez  aussi 

(c)  0*1  écrit  ceci  au  mois  de  Juin  1701.  M.  Cousin ,  touchant  la  thèse  de  phi- 

(*)  Cette  LiLliotliëque  «'est  8al)iteineiit  losophie  soutenue  par   cet   abbé  le 

formée  des  dcbria  de  celles  que  plusieurs  ^4  <f  août  169a  (a),  et  touchant  l'acte 

reformes  de  Pans  et  de  Chami»^e  furent  de  Vcspiîrie  qu'il  souUnt  en  Sorbonne 

o%«d  abandonner  lors  de  L  nJvoca.ion  le  17  cfe  man  inoo  (3).              ^^"""^ 

de  1  edil  de  Nantes.  Pour  se  convaincre  que  II'  «»^.»   IV     t       •       j» 

c'so  est  U  proprement  l'époque,  il  n'y  a  <ra'à  „"  **  ®"    P^   besoin   dVerUr  que 

fircourirle  Bibliotheca  TelUriana, Uîon-  ^«^"jrage  qu'on  a  imprime  en  Hol- 

dement  de  cette  si  belle  bibliothèque  ne  ^^nde,  1  an  i6g5,sousie  titre  de  Tes- 

comistant  guère  qn*en  cette  sorte  de  livres,  tantent  politique  du  marquis  de  Lou- 

dontles  réformés  de  France.soit  hommes  de  vois  ,  esl,  une  pièce   supposée.    Per- 

tettrcs,  soit  simplement  curieux,  et  d'ail-  sonne    n'en     doute;     mais    tout    le 

'  cette  pièce  demeure  à  Paris ,  et  qu'il 

^  (A)  Sous  le   nom  de  marquU  de  ««*  cf  tholique  de  naissance. 

loDvois.  ]  Il  mourut  à  Versailles,  le  S°\.^  redressé  les  faux  pas  des 

ifideiaillet  16^1  ,  dans  sa  cinquan-  V^^^f^si^  son  diocèse,  ]  J'en  pour- 

te-unième  ann^.  Il  était  ministre  et  ™*  ^^^  beaucoup  d'exemples  5  mais 

secrétaire  d'état,  et  revêtu  de  plu-  J®  ™e  Contenterai  d'indiquer  ce  qu'on 

"'-"•-  emplois.  On  ne  saurait  foire  *  ▼«  ei-d^*"^  *°J?®  ^''  *^*°*  la  >•«- 

son  éloge ,  qu'en  disant  crue  "Jî""*!"®  W  ae  l'article  de  Fiaucois 


Sieurs 


alliés  que  le  gain  d'une  bataille  ran-  •  ^,^®"l!*  ^ 

gee,  et  que  la  conquête  de  deux  ou  J**"*"  ' W* 

trois  places.  M.  de  Barbesieux ,  Tun      rosnitadnMin.*;...   ^       ,    ^j..-      ^ 

de se»*^  fils,  succéda  â  la  charge  de  ^J/iS^!'^""^*"'**'"*»'^- "9*'  '^•*<'"  ^ 

secrétaire  d'état  ,  et  mourut  le  5  de        (a)  Journal  des  Savans.  du  8  septembre  ifîaa 

janTier  1701.  M.  l'abbé  deLocvois,  P^- M ,  édition  de  Hollande.  ^ 

l'un  de  ses  autres  fils ,  aime  extrême-      ^^^  ^  "^'^ '  *  •^'  «7<»«^.  Mf«  a?»- 
ment  les  lettres  Ml  se  fit  admirer,        TELMESSE,  en  latin  Telmes- 

a  M  sortie  de  renfonce ,  par  les  so-  cw-/>,\    wilU  «*««:♦: «^^  *    ' 

lutions  qu'il  donna  aux  ^difficultés  ^«f  W»  VI  le  mantimeaux  extre- 

qm  lui  furent  proposées  sur  Homère,  nj«es  de  la  Ljcie  (^),  au  pied 

en  présence  de  beaucoup  de  monde.  d*une  montagne  de  même  nom , 

Lisez  ce  mssage  de  la  suite  du  Mena-  laquelle  est  une  partie  du  mont 

^'£neXef^^  Cra^.  Cette  vSie  fut  donnée 

science  dans  la  langue  grecque  ,  m'a  P^^  les  llomains  à  Eumenes  (c)  , 

Jail  F  honneur  dé  me  citer  sur  ce  su-  lorsqu'ils    eurent    défait   Antio- 

;et,  et  de  louer  V application  de  ces  chus  ;  mais  les  Lyciens  la  recou- 
«eux  vers  dans  une  dlustre  assem-  '^ 

olée  qui  fut  tenue   chez  lui,  il  y   a       («)  Ptolomée ,  lib.  V,  cap.  lit,  la  nomme 

fielque  temps  ,  en  présence  des  plus  Tt^^MWC.  Strabon ,    li&.  XIK^  pag.  m, 

^iles  gens  du   royaume ,    qui    lui  4^7  »«' Etienne  de  Byxaoce  ,  TfXywi^c 
proposèrent  des  difficultés  sur  Ho-       (*)  Q***  Lyciam  JinU  urbs  Telmessus, 

nètie^  auxquelles  U  répondu  av^ec  ^^"-  if?,'  ^S^^"  F^U^'  ^**»'  '**•  '> 

'^  cap.  Xk.  Vide  ibi  Is,  Vossium. 

*  L'afibédeLouToift  e«(  mort  es  1718,  dit  Lederc.        (c)  livius  ^  libro  XXXVIU 
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vrërent  après  que   \é  rojàume  jtigés  du  paganisme ,  d'oli  devait 
d'Eumënes  eut  éié  ruine  (d)*  Ce  sortir  l'esprit  de  divination  qui 
qui  a  fait  le  plus  parler  d'elle ,  se  faisait  tant  remarquer  dans 
est  le  naturel  prophétique  de  ses  ce  lieu^là.  Telmessas  ,  pendant 
habitans.  Tout  le  monae  y  naiâ-  sa  vie,  avait  enseigné  l'art  de  de- 
sait  devin  (A)  ;  les  femmes  et  les  viner  ,  et  il  devait  après  sa  mort 
enfans  y  recevaient  de  la  nature  l'inspirer  à  ses  dévots.  Ajoutons 
cette  faveur.  Ce  fut  là  que  Gof->  à  cela  que  sa  mère ,  fille  d'Anté- 
dius  alla  se  faire  interpréter  un  nor,avait  été  possédée  de  ce  même 
prodige  qui  l'embarrassait  (B)  :  esprit.  Apollon  l'en  avait  investie 
il  en  apprit  l'explication  sans  être  après  avoir  couché   avec   elle  y 
obligé  de  passer  la  porte;  car  métamorphosé  en    petit    chien 
ayant  rencontré  une  bellef  fille  à  (^).   Si  l'ouvrage  d'Etienne  de 
Feutrée  de  Telmesse ,  il  lui  dâ-  Byzance  n'était  pas  aussi  mutilé 
manda  quel  était  le  meilleur  de-  qu'il  est,  nous  y  apprendrions 
vin  auquel  il  se  pût  adresser.  La  quelque    chose    de    particulier 
fille  s'enquit  tout  aussitôt  de  ce  touchant  Telmessus.  On  y  en- 
qu'il  avait  à  proposer  au  devin ,  trevoit   (A)    qu'il  fonda  la  ville 
et  l'ayant  su ,  elle  lui  en  donna  dont  il  s'agit  ici  ;  et  qu'il  était 
le  sens ,  et  ce  fut  une  très-agréa~*  venu  des  climats  hyperboréens 
ble  nouvelle  :  sa  réponse  fut  que  à  l'oracle  de  Dodone ,   avec  un 
le  prodige  promettait  une  cou-  compagnon  de  voyage ,  qui  fonda 
ronneà  Gordius.  En  même  temps  une  ville  dont  les  habitans  furent 
la  prophétessè  s'offrit  à  lui  en  devins.  C'est  une  grande  pré- 
mariage. La  condition  fut  accep*  somptîon  qu'une  semblable  ver- 
tée,  comme  un  commencement  tu  fut  conférée  à   Telmessns  , 
du  bonheur  qu'on  lui  annonçait,  tant  pour  lui  que  pour  ceux  qui 
Cicéron  a  cru  que  ceux  de  Tel-  bâtiraient  autour  de  l'autel  qu'il 
messe  et  des  environs  devinrent  fit  construire ,  conformément  à 
grands  observateurs  de  prodiges ,  Foracle.  Il  faut  croire  que   cet 
à  cause  qu'ils  habitaient  un  ter-  autel  était  dans  le  temple  d'A- 
roir  fertile  qui  produisait  plu-  pollon  Telmessîen  (/)►  Ceux  de 
sieurs  singularités  (C).  Mais  d'au-  Telmesse    avaient    nommément 
très    remontent  plus  haut ,   et  beaucoup  de  foi  pour  les  songes 
nous  parlent  d'un    Telmessus,  (D).    Aristandre ,  qui    était    de 
grand  devin ,  qui  fut  fondateur  cette  ville ,  et  qui  fut  l'un  des 
de  cette  ville ,  et  dont  les  reli-  plus  habiles  devins  de  son  temps 
ques  étaient  vénérées  par  les  ha-  (^) ,  avait  composé   un  ouvrage 
bi tans.  Elles  reposaient  sous  leur  sur  cette  matière.  C'est   appa- 
autel  d'Apollon  (e),,  qui  était  son  remment   lui  qui    moyenna    le 
père  ( /).  Voilà,  selon  les  pré- 

. -^  _      -                  -_^  (g)  Idem  Dioaysius ,  ibidem. 

(rf)  StraLo  ,  pag   458.                                 .  <A)  ^i»  ^oce  r*M«TAi.    On    Vy    nomme 

{ej  Sud    Apollinis  arulâ  quet    Telmessi  ^            , 

apud  oppidum    visitur ,    Telmessum    esse  TtX/xi^^f.        ^      ^             ^      ^ 

condUum  vat«m  y  non  scripiis  cmsUaUibui  {i)  Tt)i/xiovoç    iv    Ka.ftA   nhBti  ^    Mit 

indicaiur  ?  Amohivis^  libroVI^  pag.  193.  * AvùWaioç  TtX/juomou  lipiv,  Telmissus  in 

Voyez  Suidas,  voce  *ïth/Mot7ç.  Cariam  venit,  ubi  JpoUinis  Telmissii  tein- 

(/)  Dionyfl.   m  Originibus  ,  apud  Sui-  plum.  Stephanus  Bysant  in  Tf  A/be«mf . 

dam  wce  TtXfjuntt,  (*)  KoyeB  son  urtieie. 
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dans  son  premier  livre.  Je   ne  ju^tin  (4).  maU  pour  l'y  trouver  il 

crois  pas  qu'on  doive  confondre  ne  faut  pas  suivre  la  leçon  ordinai- 

la  ville  de  Tennesse  avec  celle  de  f«  î  »! Ja"t  »  *«  !»««  de  t^icinœ  urbù , 

Telmesse  (E)  :  il  vaut  mieux ,  ^'""f .  ^«^7"**,  '*'*'*  »  o"  JW;mW 
xciuxcaoc  v*^;  .  .*»    vo»*!,   ***  "      >  j^^^,,  ^  g^op  1^  correctioo  des  plus 

cerne  semble,en  faire  deux  villes  Jiabilcs  critiques  (5).  Voici  le  passage 
et  conserver  le  nom  de  Telmesse  sur  ce  pied-là  :  Cordius,  eUm  in  hîs 
(F)  à  celle  qui  était  sur  les  fron-  regionibus  bohus  eonduciU  arartt , 
^/        1     I    y      •  a^et  cum  omnu  genens  circumt^olare 

Itères  ae  la  l^ycie.  cœperunt.  Frofectus  ad  consulendos 

(A)  Tout  le  monder  naissait  de-  au^uincsuicyi^  uH,is,obyihminpor- 
nn.iu  ne  veux  pas  q^^on  m'en  croie  «^  V*"**  Paginent  eximiœ puUhrUu- 
sur  ma  parole;  c*est  pourquoi  je  cite  *~*  '  P^rcontatus  eam  quempotis- 
un   historien   coDsiderabfe.    Ta»   Jh  'jmum  augurcm  eonsuleret ,  lUa  au- 

/r'jw     \* i  *-  "  t        "  ^      ditd  causa  consulendi,  enara  arus 

^'^'      '      «»-û''^j        »ex  aiscipUna  parentum ,  resnum  et 

«^    i  \^    »        .    »       '^v        ».   portendi .  nsjDO/iact,  Po/Zicetu/Oue  «e 

«/       /  *v      iû'»»>.'^'tA         «t   matrimonu  et  tpei  êociam,  Tarn 

„  ^\^i        -  ^^    ,  r  i»'_2  '^     .    -    pulchraconduio,  prunaresni  félicitas 

x«  «»,«,*».  3^,.«  J.J'orf^  *„«,,  ^w«6a,„r.  Ce  q«{  confirme  puUsani- 
j«uji„*.f.  «*i  *«.«  j«  /.«T««».  nient  cette  corJectiou.estqu'Arrieii 
Gonium  spectaculo  attonaum  Tel-  (^  ,„  ^jj^  l'aventaw  de  Gor- 
rnsscnses  pâtes  commumcandœ   ns.  di\i,  dit  en  termes  positifs  qu'U  sV 

'.^  f.f^JtLi'tZr-H  ^«'"^«"-  dresii  aux  devins  de  la  rille  de  Tel- 

ses  penussimos  prodigiorum  ,nUr-  „es.e.  La  suite  n'est  pas  conforme  , 

preus    eti^aucinamh  scienUam  ipsis  ^^  ^^^^^  ^^  circonsUnce.  ,  i  1^ 

paraer  atque  ^'onhuset  lOens  ab  n,„,rton  de  Justin  ;  mais  cela  im- 

ortu  msitam  esse  (i).  rijne  (a)  sem-  ^_«*    _  j      *      '»»       *r'» 

ble  nous  enseigner  que  la  ville  de  Porte  peu  pnfsentement  a  notre  fait. 

T^i .     _  lir Jt^  é.  X      1.  .  Je  ne  laisse  pas  de  dire  que  le  tra 

Telmesse  qu il  nomme  trèsreliçieu.  j„^t,„^  ^,j^^.^^  „  f^^^  y.^,„„.^. 

^!  k     WJ  i  u  f"' P"' ^'flîe"'t«  fat  point  à  l'assemblée  des  habiUns 

de  1  associer   à  la  Thessabe  a  cet  j^  ^^elmesse  que  le  chariot   porta 

eprd   Or  û  nr  eut  jamais  de  pays  j,y„  ^^^^    ^  de  son  père  et  de 

plus  decne  sur  le  chapitre  des  sorti-  .^  ,„a„^    «.„;«  i  «-ii«  j««  Dk.„«r;<>... 

lëeea  ciue  la  Thessalîe  **  î?x*'^»  "**^*  *  ^***®  ^®*  Phrygiens, 
legesqueia  inessalie.  çp^    Cieéron  a  cru  que  ceux  de 

Somnia,  terrores  magùos  ,  miraeula,  sagas  ^      TeloUSSe dei^inrent  grands 

Noctumos Usures, porteiUa^ueTuznxL^n-   obsep^ateurs  de  prodiges,  à  cause 

Horace 
épitre  du 

d  une  pareille  ^^t««,aw-,  v.  *.  ^^-  ^^^  -^  y^^^  apporter  ici.  Le  premier 
raît  par  Lucain  (3),  queThessala  ou  Contient  ces  paroles  :  Licet  ^idens  et 
TAcwa/w  tout  court  signifiait  une  g^^^  quœdam  et  nationes  haie 
sorcière.  A  le  bien  prendre  ,  le  pas-  %cienUœ  deditas.  Telmessus  in  Carid 
sage  de  Pline  n  est  pas  moins  siçnifi-  g,.  ^4  ,„  ^^^  excelUt  aruspicum 
catif,  sur  le  caractère  des  Telmes-  ^ùci>ï«,ui.  Voici  l'autre  :  Tum  Caria 
siens,  que  le  passage  d  Arrien  Voyez  totaprœcipuèque  Tefynessenses  quos 
ce  qui  sera  cite  deCiceron  ci-dessous.  ^^^  dixiqubdagros  uberrimos  maxi- 

(I)  Arnaa. ,  de  Expedh.  Aleiandr. ,  lib.  II,  p.    mèque  fertiles     incolunt ,   in   quOfUS 

"•85,86.  multa   propter  jœcunditatem    ftnst 

(1)  Neeposteà  quisauam  dixii  quonam  modo  gignique  possunt,  in  ostentis  aninuâr- 

"enutei  Teunessum  religiositnnuun  urhem^  quan-  ^  ^      *       * 

^o  transissêt  ad  J^stalas  urbes,  Plinitu  ,  lib.        ...  ,  ..    __  p., 

^XX,tap.Ll.ewhr€Bmràwin,surVautoritéd»       (4)  ^*.  Xf ,««,».  W. 

^nfmamccn'cf,  met natre»  ou Ziea/dlffariH».  (5)  f^ojet  le  JusUu  d«  M.   Gr«Tius,    pag. 

(3)  Lib,  ri,  vs.  45i  :  vide  B«rdaiaum,  in  Pli-  a3o. 
niam,  tom,  IV^  pag.  771.  (6)  Lib^  II,  pag.  86. 
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vertendis    diligentes  fuerunt    (  7  ) .   vince  de  M^lias  \  quHl  s'assura  de  la 
Comme  Telmesse  e'tait  aux  extrëmi*   place ,  d^oa  il  envoya  une  partie  de 


aussi 3  mais  il  ajoute  que  Pbifon  et  qui  n'avait  pas   tenu  sa  promesse, 

Strabon  la  mettent  dans  la  Lycie,  et  quHl  la  contraignit  de  se  rendre  ; 

qu'elle  sert  de  borne  à  ces  deuxe'tats.  qu*il  alla  à  Perge ,  et  de  là  dans  la 

(D)  Ceux  de  Telmesse  avaient  Pbrygie  ;  mais  que  comme  la  ville 
beaucoup  de  foi  pour  les  àonges.  ]  de  Telmesse ,  babitëe  par  des  barba- 
C'est  TertuUien  c{ui  nous  l'ajpprend.  res  ,  Pisides  de  nation ,  se  trouva  sur 
Telmessenses ,  dit-il  (8)  ,  nidla  som-  son  chemin  ,  il  fallut  la  prendre  ; 
nia  évacuant ,  imbeeillitatem  conjec-  que  cela  ne  fut  point  facile  à  cause 
tationis  incusanX.  Son  sens  est ,  ce  que  cette  place  était  sur  une  monta- 
me  semble ,  que  ceux  de  Telmesse  gne  escarpée ,  et  que  les  babitans  s'é- 
croient  que  tous  les  songes  signifient  taient  saisis  d'une  montagne  voisine, 
quelque  cbose  ;  qu'il  n'y  en  a  point  de  sorte  qu'ils  étaient  maîtres  du  dé- 
qui  soit  vide  de  réalité  ;  et  que  rim-  troit  ou  du  défilé  que  ces  deu^ 
perfection  de  nos  lumières  est  cause  montagnes  laissaient  entre  elles.  Voi- 
que  nous  n'entendons  pas  ce  que  cba-  là  justement  la  ville  que  Strabon 
que  songe  signifie.  nomme  Termesse  ;  et  il  est  plus  clair 

(E)  Je  ne  crois  pas  qu'on  doive  con-  que  le  jour  qu'Arrien  parle  de  deux 
fondre  la  ville  de  Termesse  avec  celle  villes  différentes,  lorsqu'il  dit  (i3) 
de  Telmesse.  ]  Strabon  les  distingue  que  son  héros  fit  un  traité  avec  Tel- 
si  nettement  l'une  de  l'autre  ,  qu'il  messe ,  en  entrant  dans  la  Lycie  ;  et 
ne  laisse   aucun  lieu   d'hésiter.   La  (i4)  qu'il  assiégea  Telmesse  en  inar- 
maniére  dont  il  caractérise  la  situa-  chant  de  Perge  vers  la  Pbrygie.  11 
tion  de  Termesse   (o)  montre  que  ne  s'agit  plus  que  de  savoir  si  ces 
c'était  une  ville  de  Pisidie,  proche  deux  villes   doivent  être  nommées 
le  col  où  l'on  passait  le  mont  Taurus  toutes  deux  Telmesse,  comme  elles 
pour  aller  à  Mylias  ;  c'est  pourquoi  le  sont  dans  Arrien ,  ou  si  celle  de 
Alexandre ,  voulant  dégager  ce  pas-  Lycie  doit  avoir  le  nom  de  Telmesse, 
sage,  commandé  par  la  ville  de  Te^-  et  celle  de  Pisidie  le  nom  de  Ter- 
messe ,  la  fit  démolir.   Pour  ce  qui  messe  ,  comme  elles  l'ont  dans  Stra- 
est  de  Telmesse  (10) ,  ce  géographe  bon ,  dans  Etienne   de  Byzance   et 
la  met  à  l'entrée  de  la  Lycie ,   bien  dans  Suidas  ;    car  le  sentiment   de 
au-deçà   du  Xanthus ,    et  beaucoup  quelques  grands  hommes,  qui  rédui- 
plus    encore   au-deçà   de   Phasélis  ,  sent  tout  à  une  ville  qui  ait  nom  ou 
ville  maritime  qu'il  place  assez  prés  Termesse  ,  ou  Telmesse ,  ne  paraît 
du  mont  Solyme  et  de  Termesse  ,  point  soutenable.  Celui  (i5)  qui  cor- 
ville  de  Pisidie ,  dit-il  (11).  Confir-  .  rige  dans  Strabon  Termesse  par  Tel- 
mous  tout  ceci  par  Arrien.  Dès  au'il  messe  ,  a  contre  lui  l'autorité  d'une 
a  parlé  de  l'entrée  d'Alexandre  dans  médaille  (16)  ,  sur  laquelle   on   lit 
la  Lycie  ,  il  dit  (la)  que  ce  conque-  d'un  côté  TEPMH22EflN,  et  de  l'au- 
rant  s'acquit  la  Ville  de  Telmessepar  tre  20ATM02.  Cela  prouve  manifes- 
un  traité  ;  qu'ensuite  il  passa  le  Aan-  tement  que  la  ville  de  Pisidie   que 
thus  ;  qu'il  s'empara  de  la  ville  de  Strabon   appelle  Ti/)^»ir<roç  est    bien 
ce  nom,  et  dé  plusieurs  autres  qui  se    nommée  ;  car  puisque  le  coteau  qui 
rendirent  ;  qu'il  marcha  vers  la  pro-  était  sur  le  promontoire  de  Termesse 

s'appelait  Solyme ,   et  que   les  Ter- 
^^|Cicero,Z»*. /deDmiutione,c«p.  Xt/,   messiens  s'apnelaicut  aussi  Solymes 

(8)  TertuU. ,  de  Ammft,  cap.  XLFI.  ('7)  >  ^^  «st  Clair  que  le  peuple   qui 

(9)  Strabo,  lib.  XIII,  tubjînem,  pag.  434»  «        ,  ,,  „       ^ 

(10)  Idemjib.  Xir,  pag.  AS? ,  458.  H)  P^  75 ,56. 

r^fMtrtroç  iÇ-»  TU<nSiXM  w-oMÇ ,  pag.  ^5^.  Ngaiism. ,  pag,  /^n^j ,  478. 

(la)  De  Espcdit.  Alexandr.  «  Ub,  i,  pag,  09  ^    ^  ^«^        -    »        *              «           «    • 
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™« '?„S"Î!^'**.""  *^*"  '•'  ^'y:      TÉNÉDOS  ;  ile  delà  mer  Éeée . 

mes  doit    avoir   le    nom    exprime  l     i  9  ^^    ^  «»««**^cc, 

dans  la  médaille  :  or  c'est  le  nom  Pf<>che  le  continent  de  l'Asie, 
des  Termessiens  :  donc  M.  Bochart  a  vis-à-vis  de  Troie.  Quelques- 
eu  tort  de  lire  Telnûssus  et  Telmis-  uns  disent  (a)  qu'avant  Tïue  Té- 

r/nn/?*  ""%  ^"""^^'f  de  Strabon  ;  nès,  fils  de  Cygnus,  y  «bordât , 
et  voila  une  de  ses  etymologies  par   ^n^  '4   -^  •   1    {P^,  *»,  j  «»/w.«ai  , 

terre.  Il  dit  que  Casaubon  a  trouvé  ®"®  ^^^^  inhabitée  ,  et  s'appelait 
dans  le  manuscrit  Ti^uu'ovfaic,  au  lieu  Leucophrys.  Ce  fut  donc  lui  qui 
de  rêpfAnmms.  Il  faut  les  corriger  commença  à  y  conduire  des  ha- 

^'^en'-cSL^bra^^t-^^S:  bilan,  II  r^gna  sur  çuxavecune 
«ç  ;  mais  Saumaise  lui  pouvait  ap-  **  g^anac  équité ,  qu  on  l'honora 
prendre  qu'Eustathius  n^  pas  bien  d'une  façon  très-particulièrepen- 
fait  de  se  servir  de  ce  nom  (18) ,  et  dant  sa  vie ,  et  qu'après  sa  mort 
que  d  ailleurs  il  a  trcs-mal  entendu  ^«  i«  —;•.  J  -l       j      j* 

ce  qu'il  a  cité  (ig).  enienau  ^n  le  mit  au  nombre  des  dieux , 

(F)  Il  faut  mieux conserver  le  comme  je  le  dirai  en  parlant  de 

nom  de  Telmesse.']  Gomme  il  y  a  lui.  Il  bâtit  une  ville;  et  il  fut 
plusieurs  médailles  (ao)  où  l'on  voit  cause  que  l'île  fut  nommée  Té-^ 

œXJŒ^f^a^klr,  '^^f  S.  Dans  I.  suite  des^ten^ps 

Termesse  cette  ville  de  Lycie  qui  on  aima  mieux  débiter  qu'il  n'y 

fait  la  matière  de  cet  article.  Je  crois,  avait  point  conduit  la  première 

sauf  meilleur  avis,  qu'il  la  faut  nom-  colonie  :  maïs  qu'il  y  aborda  com- 

merTelmesse  5  car  autrement  il  fau-  me  nar  miracle  ^A^  et  aue  les 
drait  regarder  comme    corrompus  ™^pr  miracie  ^a;,  et  que  les 

QOQ-seulement  les  passages  qu'on  a  -t^A^itans  eurent  d  abord  tant  de 

ùidiqués  (ai)  de  Polybe  ,  d'Arrien  ,   respect  pour  un  hommequi  était 

.ii'^r^^ 'r^^*^'"*  ?"'i6''4î*  *^,^^*-  "  manifestement  protégé  des 
zianze ,  de  Cicéron  et  de  Tite  Live  :    A'^  x  «^    ^   *^  jt  S     • 

mais  aussi  un  grand  nombre  dWs    ^.'^''*  '  ^*  ^°*"^^®  **°*  d'admira- 

de  Plutarque  ,  d'Ëlien ,  de  Lucien ,   **®^   P^"*"    8^*   belles   qualités  , 

de  Ptolomée ,  d'Etienne  de  Byzance ,  qu'ils  lui  conférèrent  la  royauté 

&°if;«'^%fA°™T'"\^1i*  '  ^^  W-  V<>iï«  comment  tous  les  peu- 
iertullien ,  d'Arnobe,  etc.  Partout  li^«  ^«»  j         '  j  -ii         . 

où  le  devii  Aristendre  est  surnom-  P^^*  °^^  ^,^°°«  ^"^  merveilleux  a 
médcTe/wicMc,  il  se  serait  donc  glis-  ^^^^^  Vieilles  traditions.  Quoi 
se  une  faute.  Cela  irait  loin.  Il  vaut  qu'il  en  soit ,  les  aventures  de 

îeh?\  ^yiT  ^^"^"'«  deux  noms;  Ténës  ne  peuvent  pas  avoir  pré- 
celui   de  Termesse  pour  la  ville   de      'j  '  i«  ^^  ^^   j    n  •  • 

Pisidie,  et  celui  de  telmesse  pour  la  Sf?^.  ^«  temps  de  Priam ,  puisque 
nlle  de  Lycie,  où  les  gens  étaient  si  *cnes  perdit  la  vie  lorsqu  Achil- 
«ajets  à  l'inspiration.  Corrigez  avec    le  saccagea  Ténédos ,   durant   la 

où  u  vn^'^Tp•''•°J^•'''^^^'^™^     8"«"e  3«  Troie  {d).  Alors  l'île 

ou  la  ville  de  Pisidie  est  nommée  "♦  -i.         »•     t«       ^  ' 

rtxfxi^lç.  Malè  apudArrianum  Tix-  ®^*"  particulièrement  consacrée 

[utrtnç  uocatur  quœ  est  rtp^ims  (aa).  ^  Apollon  Sminthéus  (B).  Ce  fut 

««îuiTOf  xé<ï»oc  *ax«7t*»  2ixt/^oc-  K<t)  *J-  derrière  cette  île  que  les  Grecs 

joi  A  oî  TtffjiiKrcrûs Xhxv/jitu  xahùumdu.  Cachèrent  leur  flotte,  quand  ils 

«•t  sanè  tumulusqui  supra  Termessium  iaeetpro- 
"^torittm.SoljrmusappellaturtipsiTermessi        f^\T\\nA^^^A      c-    i         #a        ^ 

mMaisr.X^^<rhy,ocaŒustai^Zsllra.,    "^^Z;^- ««-m. m  JEa    /.ô.  //   v..  2i. 
Exerat.  PUnUn. ,  ^<^.  78^  (O)  Quasi ,    Tiviaut^t  ^  c*est  -  à  -  dirg , 

JjlJÙMt^aKeJcsi^imtaslEustathninStrabonu  Tenni  sedes,  SUphan.  inTht^ç. 

9«rbu  referendis.  Ibidem.  r  \  v            t>-    j            i      o-   -i         »  .      ., 

,  (^)  Snanhcm. ,  de  U.«  et  Pr«.i.  Vnm.^pag,  ^""^Kf^^f  ^^'^''^^    d*   Sicile,    Uh,    VI  ^ 

477i4t8.  *^^P'  aVII. 

{ii)idem,ihitIemypag.^']B,  (d)Vlat.   Quiest.  gr.  ^  Daff.   207.   Paus^- 

(aajSalin,,  E»ercit.  Pbnian,,  pag,  784.  nias  ,  lib.  X,  pag,  33o. 
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firent  semblant  de  qnitier  leur  les  protégeait  ;  mais  il  ne  Fut  pas 
entreprise;  et  c'est  ce  qui  a  plus  assez  secondé.  Cette  île  peut  avoir 
fait  parler  de  Ténédos  que  toute  environ  dix  lieues  de  tour ,   et 
autr^  ckose  (C) ,  et  qui   encore  n'est  qu'à  deux  lieues  et  demie 
aujourd'kui  fait  voler  son  nom  de  la   terre  ferme  d'Asie   (m). 
par  toute  la  terre.    Cependant  Les  Turcs  y  ont  une  forteresse , 
cette  île  a  été  recommandable  qui  n*est  qu'une  tour  ai^c  un 
pour  de  meilleures  raisons.  On  y  houlevart  garni  d! environ  quin- 
exerçait  une  justice  fort  sévère  ze  canons.  Les  Vénitiens   s'en 
(e)  :  il  y  croissait  lemeillear  ori-  étaient  rendus  maîtres  pendant 
gan  du  monde  (y);  on  y  faisait  la  guerre  de  Candie^  mais  les 
des  vases  de  terre  qui  étaient  es-  Turcs  la  reprirent  par  le  moyen 
timés  {g)  ;  les  raisins ,  les  épis  éCun  tonneau  de  sequùis ,  avec 
et  la  Cerës  qui  paraissaient  sur  lequel  ils  gagnèrent  le  comman- 
ses  médailles  (A) ,   témoignent  dant  (n),  Âristote  avait  composé 
qu'elle  abondait  en  blé  et  en  vin  X  un  livre  de  la  République  des 
cela    dure    encore  aujourd'hui  Ténédiens  (o)»  Zoïlus  avait  écrit 
(D) ,   et  il  n'y  avait  point  aiU  leur  éloge ,  et  y  avait  débité  uu 
leurs  d'aussi  belles  femmes  que  grand  mensonge  ^  savoir ,  que  la 
là  (Ë).  Je  ne  dis  rien  de  la  singur  rivière  d'Alphee  avait  sa  source 
larité  deses  écrevisses  (F).  Cefut  dans  l'île  de  Ténédos  (/?).   Les 
à  Ténédos ,  selon  quelques-uns ,  gazettes  parlaient  souvent  de  cet- 
qu'aborda  Paris  après  l'enlève-  te  île,  pendant  que  les  Yéni- 
ment  d'Hélène  ;  et  qu'avec  ses  tiens  occupaient  celle  de  Chio , 
cajoleries    il  la  consola  de  ses  dont   ils  s'étaient  emparés  l'an 
chagrins  (i)  (G).  Les  habitans  de   1694* 

Ténédos    ne   se  trouvant  pas  as-        (^j  wt^,„,  Voyage  ,  pag.  io3.  Strabon, 

sez  de  force  pour  se  maintenir  Hb.  xiu, pag,  ^i5^  lui  donnée  stetdes de 
dans  l'indépendance  se  soumi-  J/^'j;;^'  ^  ^  *"*  """^^^  ^"*  ^  *^>"'^  *^ 
rentàIavilled'AIexandrie,située     («)Spou»  Voyaae,  tom.  /,  pag.  i53, 
dans  la  Troade  (A:).   Ils   étaient  <^*'*o»  de  HoliaHd4, 
riches  an  temm  de  CAcèran  •  rpla       ^*'^  Stephaaus,  i«  Tiy«J\)c. 

ricnes  au  lemj»  ae  uceron ,  ceia     ^^  g^^^  ^.^  yj^  ^^  ^g^ 

parait  par  ses  harangues  (/).  On 

jugea  trop  à  la  rigueur  l'affaire       (A)  Comme  par  miracle,  ]  Sonpé- 

qu'ils  eurent  à  Rome,  touchant  J«'  *'"^"P,^  P^^,*^^  calomnies  de  sa 
,^  .  .^  r      ,»,'     ^.    ,  femme,   le  mit  dans  un  coflre  et  Je 

leurs    immunités    (H).    Ciceron  jeu  dans  la  mer.  J'en   parlerai  ci- 

(.)  rayez  Particle  TÉxis.  ?«^*°"'  ^^)-  ^«  n'ai  point  trouvé  dans 

(/)Aniiphan«,.  apud  Atben.,  Ub.  f,  les  auteurs  que  j  ai  consultés  les  cir- 

cap.  XXII.  Voyei  azUsi  JuUu5  Poilux ,  Ub.  Constances  de  sa  conservation  ;  mais 

FI,  cap.  X,  et  Eusiathius,  iniliad.  V.  je  trouTC  dans  Muret  ^a),  que  Wep- 

{g)  Plutarchus ,  init.  tractai,  de  vitando  V*°®»  *'^^"^  4®  Tënès,  Vint  au  secours 

iEre  alieno ,  ;>a^.  828,  c£  scoUast.  Aristoph.  de    SOn  petit-fils,   et   que    Ic  coffre 

m  Nubib. ,  aci.  IV,  scen.  III.  ayant  été  porté  à  Ttle  de  Leucophrjs, 

(h)  Vide  Spanhem. ,  E^utola  ad  Laurent,  y  fut   ouvert  par  les  habitans ,   qui 

Begerom.  n'eurent  pas  plus  tôt  su  ce  que  c'était, 

{i)In  portum  Tenedon  peruenii  ,    ubi  qu'ils  déférèrent  la  royauté  à  Tënès  , 

Helenam  mœstam  alloquio  mitigavii.  Da-  qIc, 
res  Phryg.  de  Excid.  Trojœ. 

(A)  Pausanias  ,  lib.  X ,  pag.  33o.  (»)  Dans  l'arUcU  Tiak» ,  dans  e«  votunte. 

{JL)  In  Verrem  ,  hb.  III.  (a)  Vaiiaram  Lect.  lib.  /,  cap,  XII. 
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(B)  LUe  était  particulièrement  con-'  (D)  Cela  dure  encore  aujour^hui.  \ 
sacrée  a  Apollon  Smipthéus.  ]  Ho-  M.  Spon  ,  qui  a  étë  sur  les  lieux ,  asi 
mère  le  témoigne  clairement  lors-  sure  (9)  que  Ttlede  Tënëdos  est  fer^ 
qu  11  met  cette  pnère  â  la  bouche  du  tile  en  bons  uins  ,  dont  elle  fournit 
ppêtre  Chrjrsès  :  Constantinople  ,  'et  aue  les  Lscau 

KxîÔJ  fxtu  A/JT^t/pÔTof  •  8c  Xpy<rni  du^bi-  T  ^^"î  excellens  ;  qafou  y  trouTe  au- 
CiCnKAç  '«'"  ««  ^iWer  qu'on  yent ,  mais  par- 

a-uç  dnx.  M.  Whelér,  son  compagnon  de 

IfiifM,  voyage ,  dit  (10)  qu'elle  est  firtile  en 

Audi  me  argenteum  arcwn  gerens ,  qui  Chrr-  ^^   *'  *'*    *'*?   »     *'  principalement 

sam  tueris  on  muscat ,  dont  on   porte  la  plus 

GUamquevaldèdivinam,  Tenedoquefortiter  grande     partie     a     ConstantinopU, 

SminAeJ'^ry, ^%^^  Ic  Supplément  de  Morëri. 

c.   ,       ,,,  * (E)  ^^    ny  auait    point    ailleurs 

Mrabon  (4)  a  confirme  par  ce  passage  d'aussi  belles  femmes.']  Il  y  a  de  quoi 
ce  qu  il  venait  de  dire  ,  qu'il  y  avait   s 'étonner  qu'un  fait  de  cette  natu- 

rS*T^T?/^jP®^^°^^™'^**^"®^*°'  "  °'"'  P*'  étë  rapporté  par  plu- 
I île  de  Téaédos.  Il  y  avait  de  sem-  sieurs   auteurs.    Athénée ,  qui  avait 

blables  temples  dans  quelques  au-  tant  lu,  et  qui  a  cité  tant  d'écrivains, 
très  vUles  du  voisinage  (5) ,  et  la  n'aurait  pas  cité  le  seul  Nymphodo- 
commune  opinion  est  qu'Apollon  fut  re ,  s'il  en  avait  connu  d'autres  qui 
Jionoré  sous  ce  nom-là,  â  cause  «ussenl  fait  la  même  remarque. 
qu  11  avait  tué  les  rats  qui  ruinaient  Quoi  qu'il  en  soit ,  voici  ce  qu'il  dit  : 
les  biens  de  la  terre.  Sa  statue,  dans  Kai  Nr/^^ô,ft»po«  r  li  tm  tîc  AW*c  «••- 
Jeteinide  de  Chrysa,avait  un  rat  sous  f'Vxa»,  xaxxIùiaç  ^tia%  y/»i<rô*«  yvfêLÎxAç 
les  pieds.  Selon  le  dialecte  du  pays  t^v  w«t?Tflt;t«w  y*/»*»»»»  iv  Tirl/»  tîÏ 
juijfloç  signifiait  un  rat.  On  recourait  t^^ikm  iiHo-»,  Nymphodorus  autem  in 
ad  autres  raisons  que  celles  que  j'ai  AsiœcircumnawigationeTenediasfœ^ 
alléguées  :  voyez  ce  que  M.  Cuper  a  minas  {  ea  Tmjœ  uicina  insula  est  ) 
doctement  recueilli  sur  ce  sujet  dans  omnes  alias  ubivis  tetrurum  mulieres 
ses  Monumens  antiques  (6).  pulchritudine  superare  tradii(\  i).Un 

(C)  Ce  qui  a  plus  fait  parler  de  Té'  témoin  qui  avait  fait  ou  décrit  le 
nedos  que  toute  autre  chose.']  Il  n'y  tour  de  l'Asie  est  d'un  grand  poids , 
«point  de  collège  où  l'on  ne  fasseap-  et  en  vaut  cent  qui  n'auraient  jamais 
fp^îf-î*  Pa«^cœ»r  le  IK  livre  de  Toyagé ,  ou  qui  n'auraient  pas  étudié 
itnéidejde  sorte  que  tout  ce  qu'il  l'histoire  géographique.  Encore  que 
L  ^  ^%  .S®'^*  qui  ont  étudié  ont  la  Théophraste  n'assure  pas  ce  que 
tête  pleine  de  ces  vers  :  Nymphodore  avance,  il  peutnéan- 

EstinconspectuTewdosnotisjimafamd         «loins  être  allégué  en  témoignage; 

^"iuU^dûfesopumjPriamidum  régna  mane-   "^^    «1»  il   a    dit    (la)    que   parmi  les 
Nunc  JûHi'nnus  etstaUo  nudefida  carinis       ^*""^*T«»  ."  /.  ^^^^^   ^^  J»Ç«8    Cjui 

^«c ,.  pro^ectî  deserto  in  ZiWconJ«^  M.     Connaissaient  de  la  sagessc  et  de  l'éco- 

•  •  • '.      nomie  des  femmes ,  afin  de  décider 

'*"  A?*"*  P^"^*'^  instruetù  navibus  quî  étaient  celles  qui   surpassaient 

i^es  endroits  de  ce  roman  auxquels  certains  juges  qui  faisaient  la  même 
I  écolier  s^atlache  le  plus,  et  dont  chose  touchant  la  beauté  des  fem- 
Par  conséquent  les  impressions  sont  mes  :  tant  on  était  persuadé  qu'il 
ws  plus  durables ,  sont  le  commen-  fallait  poHer  honneur  et  respect 
cernent  et  la  fin  du  jett  du  cheval  de  aux  dons  mêmes  de  la  fortune  et  ' 
^'  du   corps.   C'était  une  charge  bie» 

(3)Hoaier. ,  ni.d..  lib.  I,  ,s.  37.  tI''^*®    V  J-^"®  ^^  f^  j?«^*  .^"^ 

ik)lib.  Xf//,  pag.  4i5,  rénédos.  Les  dieux  mêmes  la  refu- 

^  iv *"  7  '^^T'  (9>  ^P^"  '  ^^'y*»»  *  tom.  /,  pag.  ,53. 

M  *  ^f^.^T*^*^**  •**•  '^7 .  F-  a".        (")  Whel. ,  Voyage  ,  pag.  .o3. 

W  Ibidem ,  w.  «54.  („)  Apud  Athen. ,  pag.  6io. 
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flèrent ,  et  Paris  eût  fort  bien  fait  de  qui  fournissait  les  écre.Tisses.  Cette 
les  imiter  ;  car  il  acheta  chèrement  conjecture  de  M.  Bochart ,  et  les  cor- 
la  ruse  dont  il  s'avisa  (t  3),  et  la  pos*  rections  qu^il  fait  dans  la  traduc- 
session  d'Hélène  qu'U  obtint  pour  sa  tion  de  ce  passage  de  Suidas,  sont 
sentence.  Mais  cet  ëyènement  fabu-  cent  fois  meilleures  que  toutes  les 
leuz  ne  faisait  pas  beaucoup  d'im-  imaginations  e'tvmologiques  qu'il  é- 
pression;  car  non-seulement  il  se  taie,  hérissées  a'hëbreu  jusques  aux 
trouvait  des  personnes  à  Lésbos  et  â  dents  ,  pour  faire  venir  de  la  Phé- 
Ténédos  qui  voulaient  être  juges  en  nicie  les  Ténédiens. 
matière   de  beauté,  mais  aussi  dans       (G)  //  la  consola  de  ses  chagrins,'} 

plus  mo- 

p  rétendu 

hrygien ,  alloquio  mitigavU, 

la  femme  qui  avait  vaincu  ses  Celui  qui  la  paraphrasé  en  vers  (ai) 
concurrentes  (i4)*  Cela  durait  enco-  ne  s'est  point  tenu  dans  des  bornes 
re  du  temps  d'Athénée.  On  pouvait  si  étroites  ;  il  a  poussé  la  chose  aussi 
pardonner  cette  émulation  aux  fem-  loin  qu'elle  pouvait  être  poussée , 
mes:  mais  il  est  fort  étrange  que  et  n'a  rien  laissé  à  suppléer  à  l'ima- 
les  hommes  aussi  aient  disputé  ce  gînation  des  lecteurs.  Il  est  vi^ai 
prix  (i  5).  qu'il  leur  laisse  deux  pierres  d'achop- 

(F)  La  singularité  de  ses  écreuis'  pement  dans  le  chemin.  ^  L'une  est 
ses.  ]  Leur  écaille  représentait  une  qu'il  suppose  que  Paris  ne  jouit  d'Ué- 
hache  ;  et  c'est  pour  cela ,  selon  lène  cru  après  avoir  abordé  à  l'île  de 
Plutarque  (i6) ,  que  les  habitans  de  Ténédos  :  cela  n'est  ni  vrabembla- 
Ténédos  consacrèrent  une  hache  dans  ble  ,  ni  conforme  à  l'Iliade ,  où  l'île 
le  temple  de  Delphes.  J'aimerais  de  Cranaè' ,  beaucoup  moins  éloi- 
mieux  dire  qu'ils  la  consacrèrent  gnée  que  Ténédos  du  lieu  de  Penlè- 
paroe  que  les  manières  qui  s'obser-  vement ,  est  la  scène  de  la  dernière 
vaient  dans  leurs  tribunaux,  et  qui  faveur  (aa).  L'autre  difficulté  se  tire 
mirent  en  proverbe  la  hache  de  Té-  des  riches  présens  que  Paris  est  obli- 
nédos  (17)  ,  les  portèrent^  à  choisir  gé  de  donner  pour   obtenir  ce  qu'il 


que  c'était  leur  svmbole   perpétuel 

(18).  Suidas  a  parié  de  ces  écre  visses  aperçu,  et  de  là  vient  cette  exclama- 

de   Ténédos  :  il  dit  qu'on  les  trou-  tion  î  la  suite  des  vers  où  il  a  décrit 

vait  dans  un  ruisseau  ,  au  quartier  les  présens  et  la  jouissance  (a3). 
nommé  Asserina  (10).    M.  Bochart  .       .  ^     ,. 

(ao)   remarque  fort  bien  qu  il  tant      iru/ulsis^moras?  erpittabaù/ue  iH>luptas 

lire  'Arifioy  ,  et  non  pas  'Aavtfiltl  ,  vu        Emptorem  ?  O  teneri  miranda  poUntia  sexût! 

~~  '  '  Prœcipitem  in  Ittcnun  suspendit  fetninaluxum 

Nec  nisi  eonducto  dignatur  gauidia  risu. 


que  Plutarque  dit  expressément  que 
les  écrevisses*de  Ténédos,dont  l'écail- 


le  était  semblable  à  une  hache ,  se  (H)  On  jugea  trop  a  la  rigueur» ... 
trouvaient  dans  un  lieu  que  l'on  ap-  a  Rome  touchant  leurs  immunités.  ] 
pelait  'Aripioi.  Joint  que,  selon  Hésy-  Voici  ce  que  Cicéron  en  écrivit  â  son 
cbtus,  les  premiers  habitans  de  cette  frère.  Tenediorum  igitur  libertas  se- 
île  ont  été  nommés 'Âr^pioi,  nom  qui  curi  Tenedia  prœcisa  est,  càm  eos 
pourrait  bien  être  procédé   du  lieu 

(ai)  Jooeplius  Iscaaiu  Angliu,  otu  vivait  au 
(i3)  iZ  voulut  que  les  plaideuses  missent  che-    XlII*.  siècle,  yqre*  son  Dares  Phrygins  ^  de 
mise  bas.  Bello  trojano ,  lib.  ill,  pag.  m.  5a ,  53. 

(x4)  Nicifti ,  in  Arcadids ,  apud  Atben.,  pag.       ^,,)  Vo^e»  la  remanue  (L)  dé  l'artiete  Hkli- 

^V»r«,     ,  ..  .1^         ,  .tf  «E^tom.  n/,  p<%.535. 

(i5)  Tbéophraale ,  cite  par  Athen. ,  la  mime ,        .  jv  ^^^  r^^i^^  ^^^  ,^^,^  domuêre  rebelles 
témoigne  que  cela  se  pratiquait  aElee.  Amplexds ,  pepigére  Jidem  ,  non  jam  oseula 

Mil  V^**  c*rdessous,  remarque  (H),  et  l  arbr        jf^^  reddenda  negat  Hélène,  sedpeetore  tolo 

fZfvj-wf     c       1.  r-  •  .     j  »  n  Ineumbens ,  gremium  solvit,  premit  ore  ^  la^ 

(i8)  ride  Ex.  Spanbem. ,  Epist.  ad  Lanr.  6e-  tentem 

S**"""*  ,-      y      ,  FurtUur  Venerem^  jamque  expirante  Dione 

(19)  In  Tf Vf dïoc  çt/VN^o/)OC.  Conscia  secretos  testatur  purpura  rores, 

(ao)  Geograph,  »acr. ,  p4r«.  //,  Ub*  l ,  C\  IX..       Froh  scelus  ,  etc. 


TÉHÈS.  77 

pnetermeet  Bibulum  et  Calidum  et  qu'il  fit  exécuter  sans  distinctioa 
Fauomumnemodefenderet{^^),Vim"  J^  personne.    Il    condamna  les 

sanias  peut  semr  de  commentaire     j  .f»«  ««.   j, ^  j        i     *  a.  . 

à  reipSession  proverbiale  de  Gcé-  f ^ulteres  a  perdre  la  tête  :  et 

ron,  oa  bien  Etienne  de  Bjzance.  Te-  lorsqa  on  le  vint  consulter  pour 
nedia  securis,  dit  ce  dernier  (35),</<0  savoir  ce  que  l'on  ferait  de  son 

us  ^uit^elasperè  ueletiammagiscon-  fijj  ^^j  i^{i  tombé  dans  ce  Cti^ 
ose  absciauntguœstiones  et  alias  res»  'ihm,    jl^  t    t   • 

Pausanias ,  ayant  rappporté  le  coup  ™e  »  "  »*  réponse ,  que  la  loi  soit 
de  hache  avec  quoi  Tënés  rompit  exécutée»  De  là  Vinrent  des  mê- 
la corde  qui  tenait  attache  le  vais-  dailles  (G)  qui  avaient  d'un  côté 
«eau  de  Cygnus  »on  père  ,  ajoute  |a  ^^^^  ^^^^^  hfkche.  et  de  l'au- 
(20)  '.Lxeo  m  proverbu  consuetum-   .      P      .       ^j>        v  ^i 

nem  uemi  ut  ^idqmd  quwis  prœ-  *^«  le  Visage  d  un  homme  et  le 
fracUs  negdrU ,  id  Tenedia  bipenni  Visage  d  une  femme  Sur  un  mé- 
prœàdisse dicatur,  me  COU.  Delà  vint  encore,  et  de 

(î4)CiceroâdQ.fratrem,tt*.  r/.  cc  quî  Sera  dit  ci-dessous ,  que 

(35)  TfTf^oc  9rf xtx(/c  Ittï  rSv  iiros  vt-  la  hache  de  Ténédos  passa  en 
xjwj  #  Mj  ^«xxo»  <ru9rù^ç  «tTOJto^TTOT-  proverbe  (c)  pour  signifier  une 

Zrî^'i^t'  ''^"'^'^^X'  gï-a^de  sévérité  (d).   Ténès  or- 
«a'e  '     '        ^  >      '    *        i     ^  donna  une  autre  chose  bien  siU'- 

rv«»çx^^f«râ*i'»flteiir«*fT  »c  ô/tr»*  oç-ij  guliere;  savoir,  qu'il  y  eût  tou- 
h  TmSieê  'jTêXMift  *rU*  ti  ÀTTùitô^M,  îours  derrière  le  juge  un  homme 

TÉNÉS  ou  TENNÉS ,  fils  de  per  la  tête  sur--le-champ  à  qui- 
Cy^us ,  donna  son  nom  à  Ftle  conque  serait  convaincu  de  faus- 
cle  Téaédos ,  y  ayant  pris  terre  seté  (e).  D'autres  disent  qu'il  or- 
lorsque  son  père  l'eut  abandonné  donna  que  le  bourreau ,  la  hache 
dans  un  coffre  à  la  merci  de  la  baut^,  se  tînt  derrière  les  accu- 
mer.  Cygnus  usa  de  cette  rigueur  sateurs,  afin  de  faire  mourir 
pour  avoir  été  trop  crédule  en-  sur-le-champ  ceux  qui  se  trou- 
vers  sa  femme,  belle-mère  de  veraient  coupable  d'une  fausse 
Ténès  (A).  Cette  femme  s'était  accusation  (D).Aristote dit  eu  gé- 
plainte  d'avoir  été  violée  par  son  néral  (f)  que  le  roi  de  Ténjédos , 
beau-fils  (B)  y  et  avait  allégué  le  rendant  justice  avec  une  hache , 
faux  témoignage  d'un  joueur  dé  faisait  mourir  promptement  et 
ûùle  (a).  Voilà  le  fondement  de  sans  délai  tous  ceux  qui  avaient 
la  loi  qui  s'observait  dans  l'île  de  fait  tort  à  quelqu'un.  Il  ne  faut 
Ténédos ,  qu'aucun  homme  de  pas  s'étonner,  après  cela ,  que  le 
cette  profession  n'entrât  au  tem-  proverbe,  c^est  un  homme  de 
pie.  Ténès,  qui  apparemment  fut  Ténédos  {g) ,  ait  signifié  des  gens 
Tauteur  de  cette  loi  (6),  extré-  dont  la  mine  donnait  delà  crain- 
mement  propre  à  éterniser  la  te.  Ténès  étendit  jusque  sur  son 
JQste  haine  qu'il  avait  conçue  père  son  inflexibilité.  Cygnus, 
contre  son  faux  témoin ,  se  mon-      , .  „        .  _     /m  j  r    .  rr»  ^ 

j.  j  'j  (c)  f^ojrez  la  rem.  (B)  de  l  ari.  Tehebos, 

Ira  digne   du    commandement      (rf)  Ex  Heraciide  de  PoUtiU. 
par  d'autres  lois  qu'il  établit ,  et      (e)  Suidas ,  in  rtiiJ\oç  «vâp^Troc. 

(y)  Apud  Suidam ,  in  poce  ser/uenti. 
(a)  Plutanpie ,  Quœst.  gnee.,   nant.  28,        (g)  V oyes  Èrsame  ^  aux  Proi^erbes  Tene^ 
pag.  297  ,  le  nomme  Molpus.  dia  bipennis.  Tcnedius  homo»  Tenedius  pa- 

(6)  Fuyez  la  remarque  (H).  tronus.  Tenedius  Tilncon. 


ayant  connu  la  calomnie  de  sa  XU  du  I«*.  livre  de  ses  dire 
femme,  voulut  réparer  le  tort   Voyez  Tarticle  Faust  a,  t 
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direrses  Leçons, 
tome  VI. 

qu  il  avait  fait  a  jon  fil8,et  il  passa  ^^y^,.  ,^^  uSfiu.  ]  J'ai  suivi  iiu>n 
dans  1  lie  de  Tenedos  pour  lui  auteur  qui  dit,  MT^/M^c^^HrAvroc  Av- 
en faire  satisfaction  (A).  Il  atta-   xiiTotÏTifoj/giJtÇtfl^AiTAi/'niv.Maiscom- 

cha  son  vaisseau  à  un  arbre  ou  à  ?«  "?"•  n'avons  que  des  fragmens 

1  •  rw^'   ^  1*        de  cet   ouvrase  atieraclide,  et  que 

un  rocher  ;  mais  Tenes  en  colère  ^^t  „  ,eut  k  uëgUgence  et  ia  prSci- 

coupa  brusquement  les  cordes  .  piutiou  d'un  homme  qui  veut  ache- 


__  plaint  pc ___ 

apprenons  que  le  père  et  le  fils  violée;  elle  se  contente  de  lui  dire 
furent  tués  par  Achille,  pendant  qu'on  en  a  eu  l'intention.  Etienne 
la  guerre  de  Troie  i  le  premier  f«  Byzance  .quoiqu'il  ait  passe  i>ar 
1  **  a  >-,  ,  *  j.  ^  les  mains  d'un  terrible  abrevia- 
lorsque  les  Grecs  descendirent  tcur ,  ne  laisse  pas  de  nous  appren- 
de  leurs  vaisseaux  {i)  ;  le  second  dre  que  Philonome ,  femme  de  €y- 
lorsque  Achille  alla  ravager  l'île  g°«8>  ^^  se  plaignit  que  de  la  man- 
de Ténédos  (*).  ïénès  voulut  vaise.  volontiS  de  Tën^  et  que  le 
,  ,^  ^  rnvrir  f  •  temoienaee  du  loueur  de  flûte  n'alla 
secourirsa  chère  sœur  (F)  Hemi-  pas  pfus  loin  (a).  Pausanias  ne  fait 

thea  poursuivie  par  Achille ,  et  aucune  mention  de  ce  tëmoignaee  : 
n'y  gagna  que  la  mort.  Gette  îl  ^^^^  <I"®  1*  «®"1®  plainte  de  Phi- 
action  eut  beaucoup  de  suites  {onome  ait  persuadé  Cygnus  5  mais 
/i-«  \  Ti  '*  '  1  '*  "  remarque  qu  elle  se  plaignit  seu- 
(G).  Il  a  ete  honore  comme  un  lement  dei  mauvaises  intentions 
dieu  dans  l'île  de  Ténédos  (H),  de  son  faeau-fils.  Yiv^Wai  vpU  to? 
Voyez  l'article  de  celte  île.  *'/<!.*  »*^  **''^*  ^"  '*'*  •ô*^**"*»^»  ^ 

«  eu/T^  TivvMV  a-uyrivta^tt$  BtMTetiTA  (3)  ; 

(h)  Pausanias ,  libro  X,  pag.  33o.  c'est-à-dire  ,  elle  se  plaignit  fausse- 

(«)  Ovidius,  Métam. ,  lib,  Xil.  ment  a  son  mari  que ,  sans  quelUt  le 

(i)fluUrcbiu,  Quaest.  grflec.pof.  9^.    t/oulUt^  Ténès  at^aituoulu jouir d'e^ 

...   Cl     y  w  wf       1       ,    ^,     /e.  La  version   latine    de  Romulus 

(A)  Sa  femme ,  belle-mere  de  Te-   Amasœus  me  paraît  aUer  au  delà  de 

nés,  ]  Nous  apprenons  de  Pausinias    Poriginal:  oMuie  inuitam  et  repu- 

(I)  que  Cygnus,  fils  de  Neptune,  rë-   g^^ntem  eànstuprare  conatus  esset. 

gnait  à  Corones  dans  la  Jroade  ,  et  l^  j^tin  signifie  de  grands  efforts  de 

3« '*  /"  ni^^'J''  ^''/^"^  de  Procl^a  ,  j^     ^c  se  peut  entendre  d'une 

âUe  de  Clytius  et  sœur  de  ce  Car        /^  'et  simple  sbUicitation. 

letor  qui  fut  ta«^  au  siëge  de  Troie    *^  /q  De  Va  uinrent  les  médaUles.  1 

Rîf.  Al"  ^  ^T°^  °î  ^*  T^n  **"*  M.  Be'ger  (4)  en  a  pubU<$  une,  frappée 

riliade.   Ces  deux  enfans  de  Cygnus  p^^  cIuk  de  Ténédos ,  où  l'on  voit 

étaient   un  fils  nommé  Tenues  ,    et  J.^^  ç^j^  deux  visages  sur  un  seul 

une  fille  nommée   Hémithea.  Après  ^t  ^-^^  ^^^^   ^^  jg  Pa^re  une  ha- 

U  mort  de  leur  mère  ,   Cygnus  se  c^e  entre  une  lyre  et  une  grappe  de 

mana  avec  Philonorae,  fille  de  Crau;  ^SLuin.    Ces  deux  visages  représen^ 

gasus.    Ce  fut  celte  Philonome  <jui  tent  l'un  un  homme ,  l'autre  une 

accusa  Tennès  d  avoir  voulu  la  vio-  femme.    Cet  auteur    prétend  qu'on 
1er  5  et  c  était  elle   au  contraire  qui 

était  devenue    amoureuse    de    son  (a)  To»  >À/>  *oxiw«t  »  ipixoro/uii  5ff oc  Ki»- 

beau-fils,  et  qui  n'en  avait  été  payée  yo,  iyttyt./jttt^TUfwvrA  In  Tiff»*  atÛT»» 

que  d'un  refus.  Voici  donc  un  exera-  iô,xf  /gi*tr*^dau.  Tibicwsm  »nim  PhOonome 

pie  à  mettre  auprès  de  celui  de  Thé-    adCr^num  âuxit^  qui  testabatur  Titnnem  voluû' 
sée  et  de  Constantin.  Muret  en  a  ras-    •»«  Philonoma  vim  inferre.  Stephamu  Byxantînui, 

semblé  quelque»  autre,  au  chapitre   "(^H^.-^r^.X.p^.  3^. 

(i)  Lib.  X,  pag^  339.  (4)  Observât. ,  m  Numismau  qaaedaaA ,  p.  6i. 
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Toulut  eiprimer  par-là  Punion  qui  pani  da  dernier  sappUce  sHl  ne  per- 

doit  être  entre  les  gens  mariés.  Ce  suade  pas  qae  son  opinion  particu- 

ne  fut  point  avec  cet  esprit  que  l'on  lière  est  plus,  yëritable  que  1  opinion 

frappa  cette  médaille  de  Ténès^  dont  du  public,  ^ui  aniiqua  ,   légitima  , 

les  anciens  font  mention  (5)  :  mais  pi u-  atque  ordinaria  sacra  audet  in  contro- 

tot  pour  signifier  le  supplice  d^une  uertiam  adducere  ,  eum  non  audien- 

femme  adulte'resse  et  celui  de  son  ga-  dum  etae  ,  nisi  ptriculo  sui  capiiis  , 

lant,  etpour  être  un  monument  eter-  si  non  persuadeat  veriorem  esse  suam 

neldeFexëcution  delà  loisurlepro-  sententiam  (8).  Il  cite  là-dessus   un 

prefils  deTénés.  Il  est  bon  de  yoirce  grand  exemple   tiré  de  Joséphe ,  au 

qu'un  savant  homme  (6)  repondit  à  M.  chapitre  VI  du  XI1I«.  livre  des  Anti- 

Béger.  Ce  qui  fait  quelque  peine ,  quites  Judaïques.  Les  juifs  et  les  sa- 


qu  on  ne  youlût  dire  qu  au-  si  clairement  la  justice 
tant  de  fois  que  la  loi  de  Ténés  était  de  ,  qu'on  lui  accorda  un  arrêt  con- 
mise  en  exécution ,  autant  de'  fois  fonnément  à  ses  conclusions  ;  de 
on  frappait  une  médaille,  et  <jue  les  sorte  que  Sabbéus  etTfaéodose  ,  les 
deux  tètes  sur  un  même  cou  variaient,  deux  avocats  des  samaritains ,  furent 
ou  quant  a  l'âge,  ou  quant  à  d'autres  condamnés  à  perdre  la  vie.  Le  même 
omemens,  selon  les  qualités  person-  jurisconsulte  allègue  (it)  la  loi  de 
nelles  de  c:eux  qui  avaient  été  punis.  Zaleocns ,  selon  laquelle  tous  ceux 
n  ne  serait  pas  fort  étonnant  qu'un  qui  proposaient  des  innovations  le 
barbon  ait  été  trouvé  en  flagrant  devaient  faire  la  corde  au  cou ,  afin 
délit  avec  une  jeune  femme.  que  s'ils  ne  persuadaient .  pas  l'abro> 

(D)  Que  le  bourreau,  la  hachehaur  gation  des  vieilles  coutumes  ,  ils 
le^settniderrîèreles  accusateurs^  afin  fussent  étranglés  sur-le-champ  ;  et  il 
défaire  mourir  sur-le-champ  Us  coupa"   conclut  par  souhaiter  que   l'on  en 


»*i  To»  iii^ov,  «-ixi Jtt/v  fTTMpfilfo»  jA:^»t*,  sir  de  la  nouveauté  avait  tait  nattre 
ii  •xi;tû«»'»'*«  TTAfAXP^J*^  «tvAifiîirôiti.  dans  le  royaume.  Quibus  omninà 
Legem  tulit  ut  carnifex  securim  sub*  rationibus  atque  conaitionibus  si  nos , 
latam  tenens  a  tergo  astaret  illis  qui  prœseriim  hoc  tempore  uteremur, 
falsa  crimina  objicerenty  ut  corwicii  auo  is  demiim  nihil  sevré  et  illibera-- 
ex  tempore  occiderentur.  Ceci  me  lis  esse  dicitur,  cui  non  placent  absur- 
fait  souvenir  d'une  maxime  qu'un  dissihuL  quœque  y  modo  recèntissi- 
jurisconsulte  français  du  XV1«.  siè-  ma  ;  non  ita  plané  res  incertœ  es- 
cle  a  commentée.  Elle  porte  qu'un  »ent  ac  turbulentes,  nequeiam  multi 
homme  qui  entreprend  de  combattre  ntultarum  parlium  ,  factionum  auc 
la  religion   dominamte    et  légitime-    tores  euaderent    ;   cwn   suo   sattem 

ment   établie     depuis  pi  rieurs    M-  p^^^„^  ^rodiu,,  Decretorum  ia.I,pag. 

des    ne  doit  être  écouté  que  so&s    t8,  «ffi.  P«rw. ,  1573 ,  m-8<». 
cette    condition  ,    c'est    q*i'il    sera      (9)  Ptoianufe  PhiiomAor, 

(5)  Heracbdw,  dcPoUUis^  Anstoteles  apud  i„  avocats  des  sainaritains  parlèrent.  Il  nous 
Stephattam  de  Urbibas,  wce  T«lfdOf.  OVidas,  porte  a  croire  que  le  procès  fut  jugé  sans  qu'on  Us 
^oee  TftvIJioC  ^uvâyopoç.  eut  entendus.  Il  n'y  a  point  d'apparence  que  le 

(6)  El.  Sjpanhemias ,  in  ipso  opçre  Begeii*  Vi-  f^)[oi'd'ÉgjPlf  ait  Jtit  cette  faute.  CestJoÊejhc 
°'  etiam  G  wb.  Cuperam ,  iW  caUem  fiariAcratis,     qui  a  péché  contre  les  Lois  de  l'histoire. 

P'g.  ao3  ,  «dit.  1087.  (11)   Petrn»    ifiroditts,   !>ecretonim    lih.    /, 

(:)  Suida» ,  in  Ttî^cftot  «tfôpa^oç.  P"^'  '°- 
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periculo  ea  dUcerent  amare  y  eoie'  merci  de  la  mer  (i4)*  Suidas  la  loae 
re, pacem patriamque  »  leges  ae  ma"  encore  davantage,  puisqu'il  dit  que, 
gistratus  ,  quœ  odio  sanè  prosequuw  de  son  bon  gré,  elle  voulut  courir  les 
lur  (i  a).  On  voit  bien  cTu'il  eût  voulu  mêmes  risques  que  son  frère  (i5). 
que  la  dispute  qui  s'éleva  entre  les  II  était  bien  juste  que  Ténés  exposât 
prêtres  et  les  sectateurs  des  protes-  sa  vie  pour  empêcher  qu'une  telle 
tans  se  fût  vidée  comme  celle  d'A-  sœur  ne  fût  violée  ;  et  néanmoins 
lexandrie;  mais  avait-on  en  Fran-  il  périt  dans  une  si  juste  cause  ;  et 
ce  un  tribunal 
celui  du  roi  d'] 

composé  de  gens^ui  n'étaient  ni  juifs  cela*  qui 
ni  samaritains.  Les  parties  contes-  le  (i6).  Le  remède  fut  un  peu  bien 
tantes  pouvaient  donc  croire  qu'on  violent ,  et  peu  de  personnes  le  trou- 
les  jugerait  sans  aucune  partialité,  veraientplus  supportable  que  le  mal. 
Luther  et  Calvin  et  leurs  adhérens  Hémithéa  était  tort  belle  (17). 
ne  pouvaient  pas  se  promettre  la  (G)  Sa  mort  eut  beaucoup  de  sui- 
même  chose  ,  puisque  ^  les  mêmes  tes.  ]  Achille ,  ayant  su  que  c'était 
qui  auraient  été  leurs  juges  eussent  Ténès  qu'il  avait  tué ,  en  fut  marri  : 
été  aussi  leurs  parties.  On  ne  peut  il  le  fit  enterrer  ,  et  il  tua  un  va- 
donc  point  étendre  sur  les  matières  let  que  Thétis  lui  avait  donné ,  et 
de  religion  la  loi  de  Zaleucus ,  ni  mii  avait  mal  exécuté  les  ordres  de 
celle  du  roi  de  Ténédos.  Thétis.  Elle  ne  s'était  pas  contentée 

(£)  On  ne  dit  point  ce  quUlJità  de  recommander  expressément  à  son 
Çygnus."]  Comme  je  n'ai  fait  que  sui-  fils  de  se  garder  bien  de  tuer  Ténès  , 
vre  Pausanias  ,  je  laisse  la  narration  elle  avait  de  plus  donné  charge  à 
de  ce  voyage  très-imparfaite.  On  ce  valet  d'avertir  Achille  dans  roc- 
voit  bien    que  cet   auteur   ne  sen-  casion  ,   afin  que  par  mégarde  il  ne 


dos  5  il  lui  fait  attacher  sa  barque  à  n'était  que  son  père  putatif  (ig).  Or, 

un  tronc  ou  à,   une  pierre  ;  il  fait  selon  les  destinées,  il  fallait  qu' Achil- 

venir  Ténès  qui  couçe    la  corde ,  le  mourût    dès  qu'il    aurait  mis  à 

et  voilà  tout.    An  moins  devait-on  mort    un   fils  d'Apollon.  Au  reste , 

nous  dire  si  le  fils  permit  au  père  de  ceux  de  Ténédos  conçurent  tant  d'in- 

demeurer  dans  Ténédos ,  ou  de  s'en  dignation  contre  Ac&ille  ,  qu'ils  or- 

retourner  au  logis.  Conon  ,  quoique  donnèrent  que  personne  n'eût  à  pro- 

nous  ne  l'ayons  qu'en  extrait ,  nous  noncer  ce  nom-la  au  temple  de  Té- 

apprend  (1 3)   cette  aventure  beau-  nés.  Ils  défendirent  aussi  aux  joueurs 

coup  mieux  que  Pausanias.  Cygnus  de  flûte  d'y  entrer  (ao).  Diodore   de 

avait  attaché   sa  barque,    mais   il  Sicile  (ai)  n'applique  point  ces  deux 

n'avait  pas  pris  terre  :   il  priait  son  défenses  au  temple  de  Ténès  ,  quoi- 

filsd'ôubliertoutle  passé;  mais  il  l'en  qu'il  observe  que  les  habitans    de 

priait  dans  sa  barque.  Ténès  ,  pour  Ténédos  lui   en  firent  bâtir  un  ,   et 

empêcher  qu'il  n'en  sortit,  donna  de  qu*iU  l'honorèrent  comme  un  Dieu, 
sa  hache  sur  les  cordes.  Chacun  voit 

(F)  Sa  chère  sœur,  3  C'est  avec  rai-  '^«^  ''^  ^'^^  »  *Kctréfovç  »*Ti,roirT-. 

son  aue  le  me  sers  de  cette  épithète,    fj»'  ^  outémHMmiAea  cumfratrepericulum 
■""  Hr*^  J,  /    ..^»    »    !..     •  J  •     XJ^  J«  il    idemsubire  voluuset  utrumque  comecit  ut  mare, 

puisque  Hemithéa  fut  si  désolée  de  la  ^^  ^^^^  jj^^  i,ôp«^oç. 

disgrâce  de  son  frère,  que  tygnus  (,6) Txetxes in Lycopbr. 

l'enferma  dans   le  même   coffre  sur  (in)  piut.,  QoKst.  gnec,  po^.  «97. 

lequel  il  abondoi.na  son  fil.  à  la  |;«;  ^t:Sit^«.ph,. 

la)  P«tnis  iErediu» ,  Decretormn  Uh,  J,p»  ac.        (ao)  Plut. ,  Qu«t.  gr«c. ,  pag,  597. 
(i3)  Jpud  Plioti  «m  ,  pfl^.  437*  ('»)  ^***  '^ï  **^*  Aril. 
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n  dit  que  T^nèi  lui-même  ordonna  (A).  Cet  Athamas  ,  petit-fil«  d'un 

que  1«  joueurs  de  flû le  n'entrassent  ^^^^e  Athamas  ,  fils  d'Éole ,  con- 

point  dans  le   temple.  Il  aion te  que  •■    .  «^  .   m  '  i      •     \fr^ 

letemi^e,    qui    fut    rebâti    après  duisit  a  Teos  Une  Colonie  d'Or- 

qu'Achille  eut  ruiné  la  yiUe ,  était  chomëniens ,   à  laquelle   se   joi- 

celui  où  il  n'ëUit   point  permis  de  gnirent  dans  la  suite  des  temps 

nommerAchille  11  est  donc  appointé  S'aulres  colonies  d'Athéniens  et 

contraire  avec  Plutarque ,  touchant  ,„,     .  „'      ii-^i 

le  lieu  auquel  ces  deui  interdictions  de  Béotiens.  Hérodote  dit  (ù)  que 

se  rapportaient.   U  est  bien  certain  Téos  était  au  milieu  de  l'Ionie  , 

que  Ténês  ne  fut  pas  honoré  d'un  et  que  ce  fut  la  raison  pourquoi 

temple  pendant  sa  vie.  j^^y  -^    conseillé   aux  lo- 

(a)  Il  a  ete  honore  comme  un  dieu       .  „      »    ii-    i      •»      "     , 

dans  rUe  de  Ténédos.  1  Nous  venons  ««ens  d  y  établir  le  siège  de  leurs 


mmios  naoent   ex   nomintous  aeos  ,  .    *:  j  i    - 

Alabandum  Alabandi ,  Tenedi  Te-  {c)  qui  en  a  fait  uneile;  car  il  est 

nem.  Ce  fut  une  des  divinités  que  certain  que  Téos  était  sur  le  côté 

Verres  vola.  Tenedo ,  prœtereo  pe-  méridional   de  l'isthme  (d)  vis- 

cufuamquam  enpuit ,  Tenem  ipsum  ^      j    ^     Cïazomëne(B),qui  était 
QUI  apud  Tenedios  sanctissimus deus         '*    ^    «  v***     ^  ^^/,^uA^«,aAt. 

hahetur,quiurbemUlamdiciturcon'  Sur  le  cote  Septentrional.  Ceux 

didisse,cujus  ex  nomineTenedusno-  de  TéoS  ne  pouvant  plus  se  dé- 

nimtur,  hunc^  inquam,ipsum  Tenem  fendre  contre  les  troupes  de  Cy- 

pulcherrimèfactum,quemquondamin  _  ■*  >  ti  i 

coniUio  Miiiis ,  ahstulit  la^no  cum  ^^  >  commandées  par  Harpalus , 

i^emitu  ciuitatis  (a3).  Recueillons  de  se  mirent   sur  mer  en  la   Og*. 

là  que  l'ancienne  divinité  de  Téné-  olympiade,   et   allèrent  planter 

dos,    savoir     Apollon  Sminthé us ,  ^^^  colonie  à  Abdère  dans  la 

était  tombée   dans  loubli  en  quel-  m_           /  >     c    «j                        i      ^ 

aae  façon  ,  depuis  que  Ténès  avait  Thrace  (e).    ÎJUidas ,    en   parlant 

été  rais  au  nombre  dés  dieux  ;  car  d  Anacreon  qui  était  de  Téos  {/) 

on  ne  reproche  pointa  Verres  d'avoir  (C) ,  semble  dire  que  ce  fut  sous 

attenté  sur  la  statue  de  cet  Apollon  :  DaHus  ,  fils  d'Hystaspes ,  que  les 

marque  évidente  qu'elle  n'en  valait  m"           »          ir        *i    aij' 

pas  i;  peine  comme  celle  de  Ténès.  Teiens  s  en   allèrent  à   Abdere  ; 

11  semble  que  les  hommes  se  gouver-  car  il  dit  qu  Anacreon  s'y  retira  , 

Dent  en  matière  de  religion  comme  chassé   de    Téos    à    cause  de    la 

en  matière  d'amitié' j  il  n'j|r  a  que  les  ^.^^^^g   J'Histiéus.    Il  y  en  eut 

gens  bien  sases  et  bien  raisonnables  ,                     i        i      / 

qui  fassent  plus  de  cas  des  anciens  quelques-uns,  dans  les  temps  sui- 

amis  que  des  nouveaux.  On  fait  or-  vans  ,   qui   retournèrent  à  leur 

dioairement  comme   les  coquettes ,  patrie  (^).  Cette  ville  a  produit 

le  dernier  venu  est  le  mieux  privilé-  non-seulement  Anacreon ,   mais 

gie.   Les   nouveaux  saints  pareille-  .    ,            ..       j,       ,  .     ' 

ment  font  oublier  les  anciens.  Les  aussi    le    poète   hcythinus    (A), 

plaintes  s'en  trouvent  dans  les  écriU  ^.  ^.^^  ^          ^LXX. 

de  quelques  personnes  graves.  ^^^  Libro^,  cap.  XXXI. 

NCkccro,   lib.  III  de    Naturi   Deorum,  (d)  Strabo , /îA .  XïV,  circa  i/ii/.  PSmpo- 

'T,??^-  ,..    r„  niu*  Mêla,  lib.  I ,  capUe  XFII,  H  ibidem 

(a3)  Jdem,  ia  Verrem ,  Uh.  III.  j,   Vossius. 

TÉOS,  Tune  des  douze    villes         (e)Herod.  Ub.  /,  cap.  CLXVIU.  Slra- 
del'Ionii»    rprnnniî^qait  Athamas    ^°'  ^'^   Xiy^.pag.  m.  443. 

uei  lonie,  reconnaissait  Ainamas       ^^^  ^^^^^  ,^  ^^  (,^  ^^  PanicU  Ana- 
poar  son  premier  fondateur  (a)   cKios.tomeiipag.  17. 

ia)  Pausanias .  lib.  Vil .  pag.  2o3.  Strabo,  ijS)  Strabo ,  lib.  XI F,  pag.  443. 

^'A.  X/r,  circa  init.  K^)  Stcphanus,  in  Tf»f. 

TOM.   XIV.  6 
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l'hutoriea  Hçcale  «  ;  «*  /"  ^„cLnu,ris,  adi>frsisJrontibusdi. 
Apellicon  qu»  amassait  tant  ae  ^^^^  maria  prospectant.  Isaac  Vos- 
livres.  Étieone  de  Byiance  fait  gj^j  ,  cherchant  toujours  noise  à  ce 
mention  d'une  autre  ville  nom-  critique  ,  veut  (4)  q»'o»  >"« .   Q^ 

mée  Téos ,  qu'il  met  au  i«ys  des  ^^-f 'r.^.1l%Ten:^^-"'e;^-" 

Dirbes   dans  la   Scythie  :  mais  jp^jg^g  d'avoir  changé  diversis  en 

comme  on  ne  saurait  déterrer  adversis  ;  car ,  dit-il ,  si  ces  deux 

qui  sont  ces  gens-là,    et  qu'ils  villes  aTaient/ro»««  «A-ersa. ,  elles 

Lvent  être^différens  de>u-  ^fu^traXS'ÎCt^^^^^ 
qu'il  nomme  Dyrbées  ,  on  juge  „^;aye5tè ,  continue- t-il ,  ÎOctergum 
que  ce  passage  est  fautif.  pro  fonte ,  et  frontém  pro  tergo,  ac- 

^  '^        ^  cepit  uirdoctissimus.  Il  faut  avoir  lu 

(i)  Strabo ,  lib.  X/^,  pag.  443,  et  lib.   j^j^^  négligemment  le  passade  de  M. 
XiH,pag,l\iQ.  de  Saumaise,  puisqu'on  lui  suscite 

...  .      V  jii^n     un  tel  procès.  Comment  prendrait- 

(A)  Cette  Tillcnîcon«amfli«^«fca-    .^  ^^  ^^F^^  j^  ^^^  ^    l^i   q„i 

mas  DOMr  50/»  premier  JOJ''^^^''^'J  marque  expressément  que  ceux  de 
Ortélius  (  I  )  s'imagine  feussement  ^^os  avaient  devant  eux  la  mer  de 
que  Slrabon  et  Etienne  de  Byzance  d^^^^^^  comme  ceux  de  Clazo- 
disent  qu'Anacrëonl  a  nommée  yfz^a-  ^^^^  ^^^.^^j.  ^^^^^^  ^^^  j^  ^^^  ^^ 
mas   avant  qu'elle  s  appelât    léos.  j^  ^^^^^      ^^^  chacune  de  cea 

Ces  deux  auteurs  disent  seulement   ^  .^^^^  ^.^  ^^  ^^^^^  ^^^^^^  ^^  j^^. 

qu'Anacrëon  l'a  «<»««*^«./,J*'îfJ"  Hère;  que  chacune  ait  eu  derrière 
T..r* ,   à   cause  qu'elle  avait  été  foB-  ^  H  ^^  laquelle  on 

déepar  Athamas  II  faut  bien  faire  ^^^^?^^  ™^.  J  au  devant^de  soi  la 
différence  entre  les   noms  ^"i  «>«*  g^^  laquelle  on  avait  bâti  l'au- 

affectés  à  une  ville  ,  et  les  epithètes    ^^  ^.^j^^  jH    ^^^^^^^  ^^  ^^^^^^^  ^^,. 


eui  uib  4UC    *x,x,-  -  i- g^   Ij^  correction   ae  aaumaisc  avan 

Athamantis.  En  bien  comptant ,  on  ^,^^^  meilleure  :  car  on  n^a 
trouverait  qu'il  a  f*»*  *^ois /autjs.  iJ  ^^teidu  nier  qu'elles  ne  s'en- 
lo.  Il  a  confondu  Athamas  avec  [^e-regardassent  :  au  contraire ,  ci» 
Athamantis.  ao.  Il  a  pns  une  epithè-  j,^  g^^  ^g^  ^  ou  même  déclaré  ma- 
te pour  un  nom  propre.  5  .  "a  cru  ^.f^g^g^e^t  (5)  ^ais  par  cela  même 
que  la  patne  d'Anacreon  nesappe-  prétendu  que  chacune  de  ces 
lait  point  Téos  lorsque  ce  poete  j^^^  ^jHes  regardait  la  mer  sur  la- 
la  nommait  Athamantide.  Parles  ^^HePautre  était  bâtie.  Outre  cela 
Etienne  est  tombe  dans  les  mêmes  ^  ^^  ^^^^^^  ^^^  ^^^^.^3  ^^  je^^i^ 

fautes.                                         ,  point  assurer  que  Téos  et  Clazomè- 

(B)   Téos  était,  sur  le  côte  meridiO"  ^  n'avaient  la  mer  que  par  devant  , 

nal  de  l'isthme  ,   uis-a-vis  de  Cla-  ^^       ,jj     ^^^^^  ^^j^g  gif^s  une  mu- 

zomène.  ]  Voici  un  passage  de  Fom-  j.^jj]g     ^^j  occupait  la    largeur    de 

ponius  Mêla  (a)  qu'il  nous  fautexa-  pigt^me.  Ceci  eût  eu  besoin  de  preu- 

miner:  Super  angustias ,  hmc  leos^  ^^     ^^  n'aurait  pas    été  oublié  par 

illinc  Clazomenœ  ,  et  quia  tergajun-  ^^^^  j^g  anciens  auteurs  ,  s'il  eût  été 

guntconfinioadnexa  mans^  dwersis  ^^^j   ^^^g-  j^  correction  de   Pincia- 
frontihus  diversa  maria  prospectant. 
Pinlianus  a  corrigé  de  cette  façon  , 


(3)  Exercitat.  Plin. ,  pag,  861, 


Ouœ  terea asunt,  conûnibus  adnexœ^  (4)  I»  Melam ,  vag.  85. 

V  "  .     jP     \°.    A.  '  „.;ti,  ,   dia^rsa  ma-  (5)  lu  ut  k  tergo  mare  liaheant  vici nom  cui  «d- 

murts  dti^rsisfronubus  awersa  ma  ^ko)^  ^^^^   ^-^^^^  ^.^^^^  ^^^  prospecunt. 

ria    prospectant.    M.    ae    aaumaise  ,  t^o^  «^0»  aAversS  fronte  prospectât  marc  m  quo 

T1P  trouvant   point  là  son  compte,    a  ntm  »unt  Claromenaî  {c'est  eùnsi  que  Saumavé' 

«c  1-1  «                 r  parle,  au  lieu  de  dire  CLtuomenœ)  et  smiim  Smyr- 

(1)  In  Tliesanro  geographico,  voce  Teoi-  nreum.IUœ  contra  Teon  respiàttat  et  Monm  cui 

Jî)  Lib,  #,  cap.  Xril.  !«"<:»•  «'  Teo5. 


TERMESSE.  TETTI.  o, 

BmmurU  noar  maris ,  adop««  en  Ce  poarrait  bù.  «...  . 

partiB  par  M.  Vossiq»,  ne  ,ibit  pat  .cofiaS.    LfJ?      "*  une  alose  du 

«ou?  eny^chcr  de  .uivre  la    cS?!  Kw  SaîClf", '"''k'"'  ''''"'  »^"t 

reçhon  Je  Saun.ai«!  en   attendant  de  PanhuZi^  *S,"^''"'  "«««  '«"e 

(C)  ^^;^„ ,  j„i  ^^,  ^  Téos.  ]  ^TZriâ  T^,  '"[±"*  "'j"" 
Moren  (6)  avance  qu'il  y  ,  de.gen,  cette  yille  da  Pon^F.»-  "i"  ^'"•» 
T..  ^,  qa'Anacréoi    était'  *   drait  I^^  do"ter  c^ni""^*''  "•.•5'?- 

aSinxturi'rtïe'u:  V  '^^^,'^ESSE ,  ville  de  Pisidie. 
»aù  il  ne  f.at'^a'sXnd^d'et  h%''  ''  "™'^''*'  ^E)  de  l'arli- 
«tte  exactitude  de  citation.  Il  est  Telmesse. 


«««>rt  ^„„c,*„„.  A  proprement  comme  imbu  d!  m»".,  •  "^"r* 
parler,  on  ne  voitW  nulle  citation    _•        f      .      "*  mauvaises  opi- 

poarce  qui  concerâe  la  patrie  de   T""^  *°"<=*'«°t  'a  divinité,  et  on 
Çepoetej  carSaUaste  ne  jMratt  être   'envoya  aux  galères  (A).   Il  est 
«Ikgué  que  poor  Umoignep  qu'il  y  auteur  du  Traite  A-  Jr,^)^ 
fvait  Hoe  ville  nommëe  Téïum  dans  r»»    «„«  K-   "»  t.   •    ^/'"««"fo- 

UP.phl.gonie(8).Aia,ionn'«tp:  Romf  I^"*"*  J#'"»  P"'»''»  * 
plu.  mnçé  après  avoir  vu  ce  ,  ™®  '  '  ««  '555  (B).  Il  eut 
qne  dit  Charles  Etienne,  qu'anris   'beaucoup  de  part  à  l'estime  des 

Uoydet  Hofman  ne  nous  soulagent 

!!fl""*j*  i**.?  *"'  ««pprimé  la  ci-  .  (A)  On  l'envoya  aux  galère»  1  « 

W«)n   de  Salluste  ,   Jans   l'article  «•  de  Thou  ne  nous^tf  S  Jlf 

'jam   ayant  cru  sans  doute  qu'elle  je  ne  pense  pas  qu'on  en  iîK  :.-!l-' 

^t  fausse  ;  et  n&nmoins  il  2st  sûr  «en  si,  carfe  cu^rieux  Wc^L^raùî 

qae  Chartes  Etienne  n'a  point  bron-  a  fait  tant  de  rechereKrZ' ?.? 

d^a  :  Us  ont  aKrmë  ,':«„.  citer  teurs  napolitains,  SSatt  „u^l n". 

pnqnne ,  que  ce  r«u». .    «11.  J.  su   certa    .W^,...'-?  j.  ï. ?"  "  "  ' 


(8)  AiTO,  T&».  "ï"  ;'  avait  avec  Muret.  Rapportez  â 

W^'i.moeT.ïuoi.  eeci  ce  qu'on  lit  dans  le  Thuana  : 

(3)  C'est-h-dire  de  Van  1574. 


84  TETTIX, 

«  Durant  le  pontificat  de  Sixte  V,  Col(nnië8(6)  a  «^u  que  Scipion  T^^^^^ 
«  l'inquisition  dtait  fort  rigoureuse,  n'a  écrit  que  ce  Traité  et  i^^n  Ca- 
„  Muret  me  dit  :  Nous  ne  savons  que  talogue  de  Manuscrits  ,  publie  par 
deviennent  les  gens  ici.  Je  suis  le  père  Labbe  (7)  :  mais  i  devait 
»  ëbahi  quand  ie  me  lève,  qu'on  savoir  que  le  même  père  lui  attri- 
;;  me  vi^nt  dire:  Un  tel  ne  se'  trouve  bue  (8) ,  Bibliotheca  ScholasUcain^ 
»  plus;  et  si,  l'on  n'en  oserait  p^"!*!*  siructis&ima  .  latine .  ealUce,  italice, 
»  L'inquisition  les  exécutait  pi 
M  tement.  »  Il  y    a  ici  une  fai 

mémoire.    Muret    mourut    pt^    —    , 

temps  après  l'élection  de  Sixte  V,    naissance    que    celle    que    le  père 
en  i585  f  et  M.  de  Thou  demeura    Labbe  en  donne.  ; 

en  France  petadant  cette  année; .  il  (C)  Il  eut  beaucoup  de  part  a  l  es- 
n'ouït  donc  rien  dire  à  Muret  sous  Urne  des  sauans.J  «c^os  «avons  par 
ce  pape-là.  Je  ne  crois  point  me  lui-même  qu'il  était  hé  d  amitié  avec 
tromper  si  ie  dis  que  M.  de  Thou  ,  plusieurs  personnes  illustres.  Testes, 
se  souvenant  d'un  côté  de  ce  que  dit-il  (9)  ,  consciique  nostrdm  Minus- 
Muret  lui  avait  dit  touchant  les  exé-  que  laborum  celebemmi  rerum  anti- 
culions  de  l'inquisition,  et  sachant  Quarum  conservatores ,  nedum  rei 
de  l'autre  que  Sixte  V  fut  très-sévè-  litterariœ  acertimi  patromacde^^^^ 
re  confondit  ensemble  le  temps  au-  sores ,  AchdlisMaffius,  GenuU^ 
auel  Muret  lui  avait  parlé,  et  le  Delphinius.  lestes  amici  alumte- 
temps  auquel  Sixte  V  fut  pape.  En  m  et  ingenio  prœstantissinu  Carus 
conversation  on  n'y  regarde  pas  de  Uanmbal ,  Bnptista  Sigicellus ,  An- 
si  près  et  la  mémoire  n'est  point  tonius  Augustinus  ,  Alexandri  duo, 
alors  assez  attentive  aux  choses ,  Picolominus  et  Corvinui ,  Marcus 
pour  faire  qu'on  évite  les  apachronis-  Casalius.  Testes  item  aLi  quos  Ion- 
^  eum    esset  enumerare*    Denir/ue  et 

(B).i 
lodoris 

son  édition  d'Apoflodore ,  duquel  il    ^'«"*- 

a  traduit  en  latin  la  bibliothèque.  Il       (6) Mélange»  historiques,  pag.  gt. 

y  a  ioint  des  notes  où  il  fait  souvent        (7)  In  Novk  BibUotbere  MSS.  Snpplementis. 

mention  de  Tetti.  Il  en  parle  comme  (8)  /n  BibUoihecâ  Bibiiotbecamm. 

d'un  très-bonnête  homme  etd'un  sa-  (9)  ^"  ïVacia<»d«  ApoUodoris. 

y ant^ersonnai^e. Sic  habetexemplar  TETTIX,    était    de    l'île   de 

Scipionis  Tenu  ^«'"i'^^'^f"' 'J''^  "^"  Crète ,  et  passa  avec  une  flotte 

bilissimi  et  summœ  doctnnœ  et  mo-  »         r  ^ 

destiœ  et  humanitatis  inci^dihilis  (5).  au  Péloponnèse.  Il  prit  terre  au 

*  Voyons  ce  qu'en  dit  M.  Baillet,  dans  promontoire  de   Tenare  ,    et    y 

ses  Jugemens  des  Savans ,  part.  II ,  bâtit  une  ville.  Son  séiour  fut 
t-\\    X     des    Préjugés   de  la  Jrreci-  '      i»        t  i> 

pùaUon  «  Scipio/  Tetti.  NapoU-  fupres  d  un  heu  que  1  on  appe- 
>>  tain ,  avait  employé  plusieurs  an-  iait  Yu;^07rofA7reiov ,  parce  qu  on  y 
}}  nées  à  son  petit  Traité  des  Apol-  faisait  des  cérémonies  propres  à 
»  lodores ,  avant  qu'on  l'envoyât  gpaiser  les  manes.  C'est  là  que 
„  aux  galères.  C'est  un  ouvrage  de  ^^  gn^^^^  ^j^r  la  nrétresse  de 
>,  deux  feuilles  5  mais  le  public ,  qui  J"t  envoyé  par  la  prêtresse  ae 

y  l'a  trouvé  bon  ,  n'a  point  cru  que  Delphes   celui   qui  avait  tué   le 

»  ni  la  petitesse   du  corps,    ni  la  poëte  Archilochus  (A). 

»  longueur  du  temps  ,  ni  la  disgrâ-  , . ,  ^       .,            -, 

,  ce  de  rauteur  ,   dût  lui  en  faire  A)  Cest  la  que  fut  encore........ 

>,  perdre  l'estime  et  le   goût.  »  M.  celui  qui  auait  tue....  ArchUochusq 

*^  Plutarque  ,  de    qui  j  ai  appris  tout 

(i^) Conferet ce 4jue dessw , citation {b) du pre-  ^^^  article,  s'exprime  en   cette  fa- 

mierarftcieAP0i.i.oDO««,  lor«.//,p«g.i8a.  ^^^    .   ^  .    'E)t«Xltî«rôj.  VùùwBtiÇ   ^TrUhr 

(5)  JEgidin»  Spoletinus  ,  Notis  m  ApoUodor. ,      ■• 
pag.  4i ,  apud  Nicod«nnm ,  Bibliotheca  napole-        (i)  De  iis  qui  seri»  à  nnmine  pnniuntQr ,  pag. 
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Tov  TiTTiyoj  oixiiny,  îxdb-Atf^Ai  rlîv  toS  se  vovait  exclus  ;  je  veux  dire 

'AfX^Lx^u  ^.uxnf.  On  lui  commanda  ^jj  i^   nomma  Salamine   (B). 

daller  au  logis  de    Tettuc,   pour  ?            ,.,         ^                      rr 'i 

apaiser  C âme  d'Archilo chus.  Selon  Lorsqu  il  eut  8u  que  Telamou 

Suidas ,  OD  lui  commanda  d'aller  à  était  mort ,  il  voulut  s'aller  met- 

Tënare  ,  où  Tettix  était  enseveli,  et  tre  en  possession  du  royaume  i 

ropius  Bécanus  (3) ,  ne  consultant  empêcha.  Cette  résistance  ht  nai- 
que  Suidas  ,  s'est  faussement  ima-  tre  l'envie  à  Teucer  de  faire  ra- 
cine que  ce  Tettix  était  Ârchilochus  yenturier  :  il  fit  voile  vers  les 
lui-mérae.  S'il    avait  consulte  Plu- 


paroles  dont  nouvelle   Carthag< 

Archilochus  (4)  se  servit  contre  un  jusqu'en    Galice,  et  s'y  établit, 

hommequi  lui  avait  dit  des  injures,  ^j^^^j^  l'assure  (e)  ;  mais  il   y  a 

dam  ald  apprehendisti.   Voyei  la  P'»*  «  apparence  que  Teucer  se 

remarque    (C)  de  l'article  Arcbilo-  fixa  dans  l'île  de  Cypre  (C).    Il 

cHos ,  tome  II  pag.  v]6.  bâtit  un  temple  à  Jupiter  dans 

(i)  c/uit  le  pin  ttJnhOachu.  Salamine ,  et  il  ordonna  qu'on  y 

..gl^Wj-^ntiicrp.,!»». /r, <^M«iScboii»i»,  sacrifierait  un  homme  à  cette 

(4^/>i«ii.md.aam,>»Pt«idoiog.  diviBite  (D).  Ce  cfuel  sacnhce 

TurT^iTD  «i  j  T'i  »  "*  f"*  *'>*•'•  ^'*'*'*  temps  de 
TEUCER ,  fils  de  Telamon  et  Pempe^ur  Hafrien.  Les  descen- 
d Hesione ,  sœur  de  Priam  {a),  ^^J^^  j^^^e, „„t  ^^  ^  ,à 
alla  avec  douze  vaisseaux  au  sieee  j^^j  plusieurs  siècles.  Pausanias 
de  Troie  {b),  et  y  donna  de  ,  .^  ^^^  qu'ils  y  ont  régné  jus- 
belles  preuves  de  son  courage,  -[ç,  ^  Évagoras  :  c'est  parler 
maw,  il  ne  vengea  point  1  affront  ^^^^  d'exactitude;  car  ils  y 
quon  fita  Ajax,  son  frère  (c),  et  ^^^  K  .  .^  long-temps  (E). 
n  empêcha  ooint  que  ce  frère  ne  j,,  ^nt  aussi  régné  ^ans  UGIi- 
seluât(J).  Ce  aie  renditsiodieux  ^j^  ^^^^^  •  j^j  ji^  g„  ,,„t 
a  Telamon  (A),  quil  en  reçut  ^,j^.  g,,  ^e  Teucer.  ifn  pas- 
ordre  de  ne  mettre  point  le  '  j^  Pausanias  (^)  donne  lieu 
pied  a  Salamine.  Il  s  en  alla  donc  de%,oire  que  Teucer  se  maria 
Wuer  fortune  ;  et  abordant  ,^^  „„g  ^^^^  j^  Ci  „  f„(. 
a  lie  de  Cypre,  il  y  bâtit  une  ^^^j^^^  |^  ^„;  ^^  Tyriens  , 
ville  a  laquefle  il  donna  le  nom  ^^^^y;^  ^^^  ^  nouvelle 
du  royaume  de  son  père,  dont  il  domination.    C'est   Virgile  qui 

(a)  Foyei  la  rem.  (D)  de  Cart.  tix.knos  DOUS    l'apprend    {Jh)  l  SOU    GOm-» 

(4)  Hjrgin. ,  cap.  xcrii.  mentateur  Servius  ne   nie  pas 

{c)Téu«r  non  rtceptmi paire  Tclamme  que  plusieurs   n'aient    dit     Ccla. 

ob  segnUtam  non  vtndicatœ  fratns  mjU'  tL        *^        j  •     •                    m                >  » 

lie,  Cyprum  appuisus  cognomine  patria  D  autres  disaient  que  Teucer  s  e-^ 

smsaïamina  constituit.  Vell.  Paierculus,  ^:^^  rendu  maître  du  pays  saus 

7'0'EAoi;tô«^^àTÎc2*^*^7,o;a:c^ci  «^   secours.  Homère    le   donne 

tJ»  j/ix^à,  cLÙrt^Z  AÏarTA  n^xUAi  <r<,>*-  ^^^  j^^^^   ^.^  ^^^^         ^^  jjj^ 

yw  Bvro/uf TOT  v^    etuTW.    EjecUim  Sala-  ;  i  , ..       rr 

wi«  eb  çuàd  J/acem  fratrtm  manus  sibl  ^  ^'f  ~  "  '  ^'^^  ^  ' * 

iilaïuntm  minime  prohibuisset.    Scholiast.  C^)  ^**"*'  '^  P'^S-  ^' 

^h.  in  Penic.  (*)  iEo.  Ulfrp  /,  veri,  ^o^^ 


Tf/npora  popuUdJitrtur  viniûse  eorond. 


86  TEUCER. 

pour  l€  meilleur  tireur  d'arc  qui  (B)  Je  ueux   dire  qu'il  la  nomma 

fù;  dans  Tarmée  des  Grecs  (i).  ^^l^mine.  ]  Un  oracle  C4)  d'ApoUon 

^  '  lui  avait  promis  tj^ue  la  nouvelle  ba- 

<0  •  .  •  •  Tit/icpô;  d*  oc  A^iç-e»;  *hX(tim  lamine    qu^il   bâUraît  ne  serait  pas 

Tafoavfif ,  ÀyABot  J*t  noù  ly  ç'ctSf^  moins  illustre  que  Tautre  : 

arte  sagittandi ,  strentttis  autem  et  in  stata-  -«'«'*«»««"  »ctMw»  nwu  ^u„uHunafUNtram ^a;. 

ri^pugnâ.  Homer.  Iliad. ,  bb,  XIII ,  vêts.  L'endroit  où  Horace  dit  cela  e»t  fort 

3i3.  ^ore%  aussi  lib.Fm,  t^ers.  aG5  et  connu,  parce  que  c'est  un  morceau 

suiv. ,  ei  Horace ,  ode  IX ,  Ub.  Ir.  je  chanson  à  boire. 

« 

(Â)  Oela  le  rendit  si  odieux  à  7V->  _     Teueer  Salanùna  fotremque 

/amo/2(i).]Teucer,dansSophocIe,pre'- 

dit  cette  disgrâce  ;  il  prévoit  que  son  sic  triste/ ajhuu  amicosj 

père  le  traitera  de  bâtard  (2),  rappel-  Çub  nos  eunqueferet  imUorfomtoa  parenU, 

leva  lâche  et  poltron,  Taccusera  même  Ibimus  6  sœii^  comiusque  .• 

d'avoir  contribue  frauduleusement  à  ^*^     '^r^!"  ^'^'^  ^^  '*  ^""^^ 

la  perte  de  ce  frère ,  par  l'envie  de       * 

recueillir    seul    la    succession  ;    et    le  O  fortes  pejoraque  passi 

chassera  du   Ibds.  Il  rèmarmie  aue  Mecwnsœpè^.nwievinop^liucurmê^ 

rri/i                           ^ 'M.    •                   ^       ^  Crus  ingens  iteraoMuu  mmor, 

lélamoa  ne  riait  jamais,  non  pas  .        . 

même  dans  les  occasions  de  joie:  et  Teueer  ne  dit  point,  dans  Horace,  où 

qu'à  plus  forte  raison  serait-il  cha-  il  bâtirait  la  nouvelle  Salamine  ;  mais 

grin  et  bourru  en  apprenant  sur  ses  dans  Euripide  il  marque  que  ce  serait 

vieur  jours  la  mort  funeste  de  son  dans  l'île  deCypre^  et  c  est  aussi  la 

lUa.  Cicéron  trouvait  sans  doute  très-  que   tous    les    historiens   marquent 

beaux  les  vers  où  Pacave  décrivit  la  ^"'il   ^  b^^^it ,  «  ▼<>"«  ««  exceptez 

réception  que  ce  père  fit  à  Teueer^  H&ossala  Corvinus,  dont  Meursius  re- 

car   voici   comme  il  en  parle  (3)  :  lève  la  faute.  Itaaue  manifesLus  est 

Quid  potest  esse   tam  Jictum   quam  error  Messallœ  Cftruird,   (j[ui  iu  Si- 

versus ,  quam  scena  ,  quant  fahulœ  ?  donid  conditama  Teucro  dicit,  Ub.  de 

Tamen  in  hoc  génère  sœpè  ipse   uidi  Ju^usti  progtnié  :  Téiiéév'i^i  jpatriâ 

auàm  ex  perso nd  mihi  ardere  oculi  profugus:  in  Sidooiâ  alteram  Salami- 

nominis  kistrionis  i^iderentur  spon-  oam  condldit  (6), 

dalia  illa ,  dicenUs  ,  (C)  //  y  a  plus  d'apparence  que  Teu- 

«____^  u  -               .  •     «11  fl  ,     .  cer  se  fixa  dansr  Vile  de  Crpre.  1  S'il 

Setresire  abs  ffte  aasas ,  aat  Bine  illo  Salanuiu  •..'^jm.j      1      ._          ^  ^v  "l£     1  '' 

^  ^^  iogredi ,  xvaxt  été  planter  seis  tabernacles  en 

NeqpiepaternnmMpectamesreritas.  Espagne  ,  Âsclépiade  de  Mjrléa  ,  qui 

Nunquam  illum  aspectum  dicehat ,  avait  enseigne  la  grammaire  eu  ce 

quinmihi  Telamon  Iratusfurere  lue-  pays-la,  n'élit  point  ouT)lie  d^  le  dire 

tu  filu  fideretur.   Ut  illeinflexa  ad  ^f°«  la  description  qu  il  fit  des  çett- 

muerabUem  sonum  uoce ,  ?}?«  <l"»  Thabitaifinl  j  piiisquM  n  00- 

.  ,  .  .  Quem  «uie  e«ciâ  iadi««  ^^^^  P«»   d'observer  (7)    que  x|uel. 

tiberam  laceri.ti ,  orbâsti ,  exUaibU,  iie({ue  ques-uns    de  CCUX  qui   avaient  porte 

ftratris necû ,  les  armes  sous  Teueer  s'établirent  eu 

Neque  gnaU  ejaa  parvi  ^  tibi  ia  ttttdam  e«t  Gîllice.  Son  silcncc  CSt  ici  Une  fcrtC 

Craditua.  _ 

_j^,              _             „             ,  ,          •  preuve. 

FtMs  ac  htgens  dtcere  t^idebatar  ?  (j)^  ji  ordonna  qu'on  r  sacrifierait 

Qmœ  SL  lUe    htstrto    quattdtè   ciau  un  homme  à  cette  dii^iiiité,^  T^cîto  , 

ageret,  tamen  rectèageresmedolore  £        i^  de  la  construction  da  ce 

non  poterat  f  quid  Pacui^ium  putabis  ^      '^ 

in  scrîbendo  y  lotU  animo  ac  remisso  (4)  Euripide ,  in  Udenk^/ait  mention  de  cec 

faisse?  oracU. 

,      ^  (5)  Horat. ,  ©d.  VII  libri  /,  ▼■.  a8. 

(i)  Vojretdans  Serviiu ,  in  Ba, ,  lib,  I,  vs.  ^  Meowios.  in  Cjvn.pag.  58.  I>ans  tapage 

^ig,  tantes  les  causes  qu'on  de^ite  de  la  colère  précédente  U  corrige  Àcron  ,  qmi  a  dit  sur  te 

de  lélaman»  \rue^  ^^  ^  j,t,  ^ivre  rf'Horace ,  ^u*  l'un*  de* 

(>)  Agamemnon  ,  dans  U  FJWk  dé  MUade ,  deux  Salamines  était  in  Thraci»  regione  (  îlJaU 

¥S,  a84 ,  lui  dit  que  Télamon  l'avait  élere  avec  lait  dire  AtUcae  regione),  et  l'autre  dans  Vîtû  ds 

tom,  quoique  bdtard,  typn, 

(3)  De  Omtore  ,  li*.  If,  folio  80.  (7)  Jpud  Straboncni,  lib,  ///,  pag.  m,  168. 
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temple ,  ne  dit  rien  de  ce  sacrifice  ,   ans  aprée  la  mort  d'Évagoras  Ci4)iH 

ctfovi  SeUaminio  Teucer  TelamonU  n*ena  point  d'autre  raison  qu'un  pas- 

patris  ira  profugus  (8).  C'est  Lactance  saçe  d'Antoninus  Libéralis.  Méchante 

qui  nous  en  apprend  ce  que i*^n  rap-   raison  par  conséquent,  puisque  les 

porte,  jipud  Cyprin  dit-il  (9) ,  «Sa-  métamorphoses  des  Grecs  nesappli- 

iaminem    humanam    hostiam    Jovi   quaient  point  a  un  siècle  aussi  éioi- 

TewiTus  immolafit,  idque  sacrificium  gné  du  temps   fabuleux  que  Fêtait 

posteris  tradidit,  quod  est  nuper  Ha"  celui  des  successeurs  d'Alexandre.  Le 

driano  imperante  sublatum.  Ce  qui  lïicocréond'Antonin us  Libéralis  n'est 

m'embarrasse  U-dedans,  est  que  Por-  donc  pas  le  même  que  celni  de  Ptolo- 

phyre  (10),  qui  ayoue  que  pendant  mée.  Je  passe  sous  silence  que  Nico- 

fbrt  long-  temps  on  a  immolé  des  hom-   créon  a  régné  avant  l'olympiade  que 

mes  dans  Salamine ,  ne  dit  point  que   Meurstus  a  cotée  (i5)^  cequi,n'em- 

l'on  en  ait  immolé  à  Jupiter,  et  qu'il   pécherait   pas  que  le  roi  d'Egypte 

déclare  que  cette  coutume  cessa  sous   n'eût  pu  lui  donner  legouremement 

le  réene  de  Diphilus  ,  contemporain   dont  il  est  question. 

de  Sâeucus  le  théologien.  Ce  prince      ,  ,,  «.      ^  .  ^         1 1  rr 

établit  qu'au  lieu  d'un  homme   on   ^^j4)^^^.Me»««.,inCypn,,  Zi*. //,  c-^. 

immolerait    désormais   un    bœuf.    Ce        (,5)  il  joua  une  trag/die  devant  Alexandre, 
sacrifice   était  offert  à   A  grau  le,  fille    l^lut*,   in  Aleundr.,   pag,  681.    Isocrate  dina 

de  Cécrops  et  de  la  nymphe  Agrau-   **"  '«'•  '^"  »  '"  l«ocr.ie. 

*";i7N /,       '   '    u   ,    f  -y       TEXÉRA  (Joseph),  domiai- 

ip)  Ils  ont  reene plus  tonff-temps.l       •  ^        >         vifie     ••    1    m 

Ilpa/att,  par  une  harangue  îliocrate,  "»«»  portugais  au  XVI  .  siècle  *, 


ir  race,  avait  bâti  Salamine,  aioute   g,.,  «    .         /       '  i-     m         j 

'ÉTagoras  son  père  avait  recouvré   ^^it  aumônier  et  predicaleur  du 


leur 

qu'É     „ 

le  royaume  que  d'autres  avaient  roi.  Il  fut  confesseur  de  Char- 
perdu  ;  et  qu'il  avait  mis  les  cho-  lolte-Galherine  de  laTrimouilIe, 
sesen  un  telétat,  que  nonseulement  pHncesse  de  Condé  ,  et  du  prin- 
les  Phéniciens  ne  tyrannisaient  plus    *i/-,       w  rt       ni^i- 

Salamine  ,  mais  aussi  que  cette  ville  c®  de  Conde  ,  son  fils.  11  publia 
a^ait  pour  roi  ceux  a  qui  le  royaume  quelques  livres  (A),  et  mourut 
avait  appartenu  au  commencement,  l'an  1601  (à).  11  prêchait  que 
V^là  donc  la  postérité  de  Teucer  sur  „^^^  sommes  tenus  if  aimer  tous 
le  trône  après  la  mort  dËvaeoras.  Il    ,     ,  ,  ,  ... 

est  sûr  aue  son  fils  Nicoclès  a  régné  ^^^  hommesyde  quelque  religion, 
dans  Salamine.  Quelques-uns  (11)  secte  ^  et  nation  qu^ils  soient  y 
veulent  que  Démonicus  y  ait  aussi  jusques  aux  Castillans  [b).  Cela 
régné,  et  qu'il  ait  été  son  fils.  Iso-  marquait  beaucoup  sa  passion 
crate    leur  adresse    des   harangues.  .^      ,  f  .         ï 

Nous  trouvons  aussi  un  Nicocréon  roi  Contre  le  pnnce  (c)  qui  avait 
de  Salamine,  issu  de  Teucer  (13).  Le  conquis  le  Portugal  sur  le  maU 
docte  Meursius  le  prend  pour  celui  heureux  don  Antonio.  Un  de  ses 

S^'îirr  ^"""^r  ^?T  ^"^  6°"T«™r  ouvrages  fut  rëfuté  par  ordre 
ment  de  Cypre  (1 3),  ran  premier  de    ,         ^^ijn»  /t»\    '' 

U  117*.  olympiade  ,  soixante-deux  <*«  roi  d  bspagne  (15) . 

AIT    u       A     j     t'u    tu  *  ^®'-   article   *8t  posthume.    C'est   des 

1!  1***^  .     w  '      ,.L   r  ^irr  Mémoires  de  Niceroa  qu*est  extrait  celui 

/    ^îf^/u   .^'"'  'l?**;^.    r'rV^'G:     Y'r.  ^on  lit  dans  le  Dictionnaire  de  Chaufcpié. 

Ho)  De  JUMtincntia  ,  Itb.  II;  Eusèbe  ,  de  Prie-  *   /  »  »•«„•       Ti;ki;.»»i,     -.,»  m^^ 
|«r.  Erang. ,  Ub.  ir  cap.  XVIi  Sainl  Cyrille .         .<?  ^*»»  ».  '  ^'^'l***}^  *  ^''«^-  79«>- 
«  luliani;,  Ub,  ir,  i^ipportent  tout  Ce  pasL        (^)  Tmte    Parenëtique,  par   un   pelcrm 

*H«  de  Poiphjre,  teste  M«ur.io,  in  Cypro,  espagnol,  folio  114,    edU,  d  Aux. ,    1597, 

pag.Si,  in-l2. 

(il)  yojeM  Meuniu» ,  in  Cypro ,  pag.  ix3.  (c)  Philippe  II,  roi  d'Espagne, 

^j^AnUmia  LibraK.,  Me,a«orpW. ,  cap,        ^^^  U publia  quelques  Hures.  ]  Son 

(i3)  Diodenw  Siealm ,  Ub,  XIX.  Compendium  de  Porlusçalliœ  Ortu, 
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regnilnitUsyRebusqueàregibnsf^estis,  donnait  à   chaque  fois  sur  le  Tisage*' 
f^it  imprimé  a  Pans,  Pan  i58a,  i/x-4°>   Le  l^gat,8*en  étant  aperçu  ,  coupa  ]e 
Ce  livre  fut  réfuté  par  Duardus  No^   bout  de  la  baguette.  Presque  tout  le 
nius  Léo,  jurisconsulte    portugais  ,    monde  crut  que   cela  faisait  partie 
contre  lequel  Texéra  écrivit  ensuite:    du  cérémonial  :  Joseph  Tezére  le  crut 
Confutatio  nugarum  Duardi  Nonii   aussi;  mais  le  légat  le  désabusa.  //x« 
Leonis  et  aliorum  qui  Portugalliœ   terea    uero  dum  illuslrissimus  domi- 
i^gnum  Philippo  Castellœ  régi  jure    nus  legatus  suuni  uersiculum  récita- 
hœreditario  ohuenisse  contendunt ,  et   ret ,  ad  quemlibet  leuiter  contingebat 
jintomi  ueri  Portugalliœ   régis  jus   cum  uirguld  spatulas  dominœ  prin^ 
vellicare.   Cet  ouvrage  fut  imprimé   cipissmeam  absoluendo.Hlc  animad- 
Fan  i5q3.  Je  trouve  dans  le  Catalogue    vertenflum  est  y  qubd ,  ciim  illustins" 
de  la  bibliothèque  de  M.  de  Thou  (i),    sima    domina  comestabilis    esset  d. 
Jos.  Texere^  Suite  d'un  discours  inti-  principissœ  proxima  ,  ita  inanguS' 
£uZe,  Adventure  ,   etc.   touchant  don    tiasredactafueritf  utnecsemouere 
Sébastien f  roi  de  Portugal,  i6o2,in-   loco ,  née  caput  incUnare  ,  aut  auer- 
8**.  On  imprima  à  Paris,  en  iSqo,  et  à   t^re  posseU  Undè  accidit,  u£.  plus'il- 
Lejdeen  i Sg'i,  JosephiTexerœ Exege-  lïc,  quam  aliœ  omnes  tnererttur  ;  quia 
sis genealogica  arboris gentiliiiœ  Hen-   scilicet,  ciim  dicti  psalmi  recitarentur 
nci  ly  Gallorum  re^is.  L^auteur  fît    antiphonatim  ,  utdictum  est,  abiiluS' 
un  autre  ouvrage  sur  la  généalogie    trissimo  d,  legato  et  clero  prœsente , 
du  prince  de  Condé  en  iSgiS  ,  et  il  en    et   ad  quemque  uersiculum  d.  lega^ 
donna  une  seconde  édition  plus  am-    tus  ipsam  principissam  scipiunculo  , 
pie  l'an  iSqS,  in-\i.  Elle  est  intitulée:    vel  uirguld  tangeret  in  humeris  {jux" 
Rerum  ab  Henrici  Borbonii  Franciœ    ta  ritum  et  constitutionem  ecclesiœ  ), 
protoprincipis    majoribus     géstarum   ciinv  in  spatulam  sinistrant  deflecte" 
jEpitome  :  éjusdemque Henrici  Genea-   ret,  simul  caput  et  vultum multis  tH" 
logiœ  ExplicatiOjh  diuo  Ludouico  per  cibus  dominée  comestabilis  continge^ 
Borbonios  atque  ab  Imbaldo  Trimol-   bat»   Quod  aduertens  ipse  d,  legatus^ 
lio  ad  uirumque  dicti  Henrici  paren-   abrupit  punctum  uirgulœ  versiis  cus-^ 
tem  repetitce.  Il  y  joignit  le  narré  des  pidem  :  quod  fere  omnes  putabamus 
cérémonies  qui  furent  observées  lors-  hoc  animadverso  fuisse  partent  .ali- 
que  la  princesse  de  Condé  abjura  le   quam  hujusce    ceremoniœ.  Sed  ego 
calvinisme  entre  les  mains  du  légat   l'escivi  ex  ore  ipsius  illustrissimi  d^ 
du  pape,  à  Rouen  le  38  de  décembre  legati  veritatem  rei.  Hœc  diximus, 
l5g6.  Il  remarque  une  chose  dont  je    ne  quis  deinceps  in  eo  hallucinetur 
rais   faire    mention  ,   parce    qu'elle   ubi  ueritatem  resciscat  (3).  Il  n'y  a 


lieu    aux   plaisanteries    des   proies-    ils  pouvaient  slmaginer  qu'une  telle 
tans.  circonstance ,  n'étant   point  encore 

L'une  des  cérémonies  fut  que  la    marquée  dans  la  rubrique ,  signifiait 


puis  le  Deus  misereatur  nostrî  :  ils  biter  sur  ce  sujet  mille  chimères, 

récitaient  tour  à  tour  lui  un  verset  (B)  Un  de  ses  ouvrages  fut  réfuté 

et  eux  un  autre  :   à  chaque  verset  par  ordre  du  roi  d'Espagne.  ]  J'ai  ci- 

Su'il  récitait  il  touchait  doucement  té  un  livre  qui  a  été  traduit  de  cas- 
e  sa  baguettte   les 
princesse.  La  connét; 
auprès  de  la  princesse 
à  cause  de  la  foule 

tant  soit  peut ,  ainsi    la    baguette  lui  (3)  Texcra ,  de  Convewione  Garfolt*  Cattari- 

\n            «.   »    t     ••••  nae  principiMse  Condri  ,pfl^.  a6,  27. 

(i)  Pag.  336  de  la  H*,  partie,  -  Ce  nom ,  qui  est  Tanagramme  de  MonUyard, 

(a)  Voye%  la  remarque  (C)  de  l'article  BoTKao,  désigne  en  effet  J.  de  Montlyard  ;  c^est  ce  ^^ap^- 

totn.  ly,  pag.  30  ,    et  la  remarqtte  (K)  de  l'ar-  prend  Prosper  Blarchand,  dans  Tarticle  quM  la»^^ 

^Jiçle  «f'Hksai  IV ,  «ont.  VUt^  pag,  62.  consacré  en  SQn  Dictiojmaire  fUttoripte./         , 


THAlS.  S9 

»  lés  de  lé<m  (*) ,.,  .  «mire  îcs  lois       THAÏS ,  courtisane  crecque  , 

*  de  Portugal ,  qui  ferment  la  porte  .  •  •*  l'armée  d'AlpMndrP  t^t 
des  honneurs  et  dignités  de  la  na-  l'**^"  *  ^T  f  V^^^^^^J^  »  f  ^ 
lion  (  c'est-à-dire  à  tous  ceux  qui  "**  ^^^^^  "®  **  r"*'^®  <*®  Perse- 

»  descendent  de  juifs),  a  été  lait  poHs  (A).   Elle  se  fit    tellement 

D  par  le  roi  catholique  conseiller  au  aimer  de  Ptolomëe ,  roi  d'Éc vp- 

y:='coZrlté7!:::,ètZ  ^«.y"  «'épousa  W.  on  ya^L 
»  re,  Portugais,  de  Tordre  des  fré-  de  bonnes  raisons  de  croire  que 

>  res prêcheurs  (personnage  aujour-  Ménandre  ait   été  l'un    de    ses 
»  d'hui  fort  rencMnmé  en  Europe,  et  galans.  C'est  ce  qu'on  va  discuter 
»  connu  de  tous  les  pnnces  d'icelle  ,   °„   ^«i^„«^*    Uo\.,.^«««    A^   Ttr 
»  tant  ecclésiastiques  que  séculiers  ;  î^  ^f  ^?^^°*   ^f  erreurs   de  M. 
»  et  singulièrement  en  France ,  où  Moreri.    (B).   Le  nom   de    cette 
»  les  plus  grands  du  royaume  et  tous  courtisane  fut  donné  communé- 
»  hommes    d'honneur   Paiment    et  ment ,  dans  les  comédies  et  dans 
»  voientYolontiers,a cause  de  son  hdn-  j>     »  •»  j  '  • 
.nêtecouFersatioi,  bonnes  mœurs   ^^^^^^^   P>ec«»   fe   poésie,  aux 
»  et  singulière    doctrine ,    comme  icmmes  prostituées  {b).  On  dit 
»  Tun  des  plus  accomplis  en  la  con-  que  Paphnuce ,  qui  florissait  au 
»  naissance  de  Thistoire  et  prosapie  IV.  siëcle,convertitdans  Alexan- 
»  des  grands  qui  se  puisse  trouver,    j  -^    «^.^  C»*,^,,»^   fin-*  A^   ;«;« 
«selonqueses  œuvres  et  devis  corn-  ^"®    ""^JT®'^^®   fille  de   joie 

>  muns  en  donnent  suffisamment  t^  nommée  ThaÏS  (G). 

»  moignage  )  ,  un  livre  de  censures  ,       ç„^  y        ^  rem,  (A)  «rr,  lafn. 

«qui  est  non -seulement  mfânoie  ,      (*)  f^^„  ja^^ori,  «it.m.;,.  ^^ouil 

»  mais  plein  de  propositions  heréti-  dit  »       »-» 

»aues  et  téméraires.   Je  m'étonne   ....!...  ,„„eUorcùm  Thaldasusiinei? 

»  fort  de  la  patience  de  ce  religieux,     ,  „   ..  ,       ,    ,  ... 

*  liirT.^^l  ^i-oJ^ft.:  ^^»...^^^<.        *•  et  nLATivaX  m pluiiaira  endroits, 

>  lequel  étant  si  consume  et  pratique  ^ 

»  en  Phistoire ,   entendant  oien  les  (A)  Ellejut  cause  de  la  ruine  de 

»  affaires  dMtat ,  et  étant  si  jaloux  de  Persépolis  .]  M.  Guillet  a  raison  de 

»  son  honneur ,  ainsi  que  nous  sa-  dire  que  Thaïs  conçut  ce  dessein  par 

»  Tons,  comme  il  ne  met  la  main  à  la  un  principe  d'ambition.  Elle  propo^ 

»  plume  (4)»  écrivant  non-seulement  sa  a  Alexandre  de  brdler  le  palais 

»  contre  les  erreurs  et  faussetés  de  royal  de  Persépolis ,  et  ne  lui  dissi- 
^^  i..it • •   — ^      1  _*:.f '-»! -.  ji — '- d*Y 


jaire 
que  les 

>  et  infâme^(  ce  que  sa  dite  majesté  dames  athéniennes  qui  avaient  suivi 
*  avoue  en  un  privilège  donné  Tan  jilexandre  dans  ta  Perse  avaient 
^  *%^)i  et  permis  audit  Juif  d'im-   uengé  l'incendie  delà  ville  d'Athè- 


>  son  commandement ,  lequel  est  ce-  relation  plus  ample  de  celte  aven> 

>  lui-ci  de  Censures  dont  nous  par-  ture  :  je  la  donne  selon  la  version 
»  Ions  (5).  »              g  d'Amyot.  a  Depuis  ainsi ,  comme  il 

ù  se  preparoit  pour  aller  encore  après 

ODuard.  Non.  lir.  d«s  CeiiMrea,  eie.  »  Darius ,  il  se  mit  un  jour  à  faire 

(4)  Je  m'étonne  de  ceci;  carnous  avons  vu,  »  bonne  chere ,  et  à  sc  recréer  en  un 

^tlaremarquejir/cé4ente,aue la  réfutation da  »  festin,    OÙ   Pon    le   COnvia  aveC  seS 

V^^edeceiuiffutimhliJeparTexéra,Van  ^  lignons,    si    privément ,    que    leS 

{5)T«ictép«eB«ti<n.ep.r-«Pelerin«p.|nol  »  concubiues   mesme   de  ses   fami- 

Mttada  temps  et  pcnecaté  de  la  foriaae ,  yo^io  »  liers  furent  au  banquet  avec  leurs 

5i  verso  et  5b  ,  /dit,  d'Aux, ,  1697.  Note%  que  »  amis   ,     cutro  lesquelles   la   phi» 

<^  Tratttf  parén/tùfuejut  r/impritné,  l'anj^j  ,  '                            *                         '^ 

«ou  le  titre  de  Faora  Villaco ,  c'eH-à-dire  la  (i)  Guillet,  Athines  ancienne  et  nonrcUe,  pc 

wb*i4  da  J^ortn^al ,  etc.  m.  agi. 
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»  renommée   estoit   Thab ,   oatiTC    palais  royal  fareat  consumëes.  Il  la 
»  du  pays  de  TAttiqae ,  estaat  Ta*    qualifie  rrA/pA ,   mot  qui  peut  être 
»  mie   ae  Ptoloraeus  ,   qui  après  le   interprété  par  celui  de  courtisane. 
»  trespas  d^ Alexandre  fut  roi  d'É-   Notez  que,  selon  Plutarque,,il  n*y  eut 
3»  gypte.  Ceste  Thais   partie   louant   que  le  palais  royal  de  brûlé.  Mais,  se- 
3»  Alexandre  dextrement ,  et  partie   Ion  Quinte-Curce ,  tonte  la  Tille  fut 
»  se  jouant  «yec  luy  à  table  ,  s^ad-   réduite  en  cendres ,  et  ne  fut  jamais 
i»  yança  de  luy  entamer  un  propos   rebâtie.  Je  m^étonne  qu'il  ne  fasse 
»  bien  convenable  au  naturel  aiTecté  pas  entrer  dans   le  discours  de  la 
»  de  son  pays,  mais  bien  de  plus  courtisane  ce  qui  en  était  le  plus  bel 
»  grande  conséquence  qu'il  ne  luy  endroit.  Il  ne  lui  fait  rien  dire  qui 
»  appartenoit ,  disant  que  ce  jour-là  témoigne  qu'elle  aspirât  à  la  gloire 
»  elle  se  sentoit  bien  largement  à  son   de  faire  dire  dans  les  siècles  à  venir 
9  gré  recompensée  des  travaux  qu'el-  qu'elle  et  ses  camarades  avaient  plus 
»  le  avoit  soufferts  à  aller  errant  oà  contribué  à  venger  la  Grèce,  que  les 
»  et  là  par  tout  le  pays  de  l'Asie  en  plus  grands  capitaines.  De  aie  inibat 
a>  suivant   son   armée,    quand  elle  çonuwia{AXcx.diTLàer)  quibusfenùnœ 
»  avoit  eu  ceste  grâce  et  ceste  heur  intererant  :  non  quidem  quas  vlolari 
»  de  jouer  à  son  plaisir  dedans  le   nef  as  esset  ;  quippe  peltices  licentiùs 
»  superbe  palais  royal  des   grands  quant  decebat  cum  armato  f*iyere^ad- 
y>  roys  de  rerse  ;   mais  que  encore  suetœ.  Ex  his  una  Tfiaïs  et  ipsa  te» 
>»  prendroit-cUe   bien    plus   grand  mu/en^a ,  maximam  apud  omnes  Grrœ- 
»  plaisir  à  brusler,  par  manière  de   corum  initurum  gratiam  adjirmat^^ 
»  passe-temps   et   de  feu   de  joye  ,   si  regiam  Persarum  jussisset  incendi, 
»  la    maison   de   Xerxes   qui   avoit  expectare  hoc  eos,    quorum    urbes 
»  bruslé  la  ville  d'Athènes,  en    y   barbari  delessent.   Ebrio  scorto   de 
>»  mettant  elle-mesme  le  feu   en  sa   tantd  re  ferente  sententiam ,  unus  et 
3»  présence  et  devant  les  yeux  d'un  alter,  et  ipsi  mero  onerati  adsentiunty 
»  tel    prince  comme  Alexandre ,   à    rex  quoque fuit  awidior  quant patien- 
»  celle  fin  qu'on  peust  dire  au  temps  tior  :  quin  igitnr  ulciscimur   Grae- 
»  advenir,  que  les  femmes  suivans  ciam,  et  urbi  faces  subdimus.  Ontnes 
»  son  camp  avoient  plus  magnifique-  incaluerant   mero  :    itaque  surgunt 
»  ment  vengé  la  Grèce  des  maux  que  temulenti  ad  incendenaam  urhem  ^ 
»  les  Perses  luy  avoient  faicts  p^r  le   cui  armati  pepercerant,  Primus  rex 
]»  passé,  que  n'avoient  jamais  faict  ignem  regiœ  injecit;  tUm  conuii^œ  et 
»  tous  les  capitaines  grecs  qui  furent   ministri  peïUcesque.    Multa    cedro 
»  oncques ,  ny  par  terre  ny  par  mer.    œdificata  erat  regia  :  quœ  celeriter 
»  Elle  n'eut  pas   si  tost  achevé  ce   isne  concepto  y  latè  fuait  incendium, 
»  propos ,  que  les  mignons  d'Alexan-    Quod  ubi  exercitus ,  qui  haud  procul 
»  dre  y  assistans  se  prirent  inconti-   ab  urbe  tendebat ,  conspexit ,  jortiù-- 
»  nent  à  battre  des  mains  et  à  mener   tum  ratum^  ad  opem  ferendam  con- 
»  grand  bruit  de  joye ,  disans  que   currit,  Sed  ut  ad  uestibutuni  regiœ 
T»  c'estoit  le  mieux  dit  du  monde ,  et   pentunt    est ,     uident   regem    ipsum 
»  incitans  le  roy  à  le  faire.  Alexan-   adhuc  adgerentem  faces.  Omisse  igi- 
»  dre,  se  laissant  aller  à  leurs  instiga-   tur,  quant  potauerant  aqud,aridani 
»  tions ,  se  jetta  en  pieds ,  et  prenant   ntateriam  in  incendium  jacere  cèpe- 
»  un  chappeau  de  fleurs  sur  sa  teste  ^    runt.  Hune  exitum  habuit  regia  totius 
9  et  une  torche  ardente  en  sa  main ,    oirientis ......  ac  ne  longa  quidefn 

»  marcha  luymesme  le.  premier  :  ses  cetate  quœ  exciéium  ejus  sequuta  est, 
»  mignons  allèrent  après  tous  de  resurrexit  (4). 'Remarquez,  je  vous 
9  mesme,  crians  et  dansans  tout  à  prie, -que  noa-seolement  il  ne  parait 
»  l'entour  du  chasteau  (a).  »  Diodore  point  par  ces  deux  récits  que  Thaïs 
de  Sicile  observe  (3)  que  Thaïs,  après  ait  assiste  à  ce  festin  en  qualité  de 
îe  roi, fut  la  première  qui  mit  le  feu,  courtisane  d'Alexandre,  mais  qu'il 
et  qne  toutes  les  maisons  autour  du  pantt  même  qu'elle  a'avadt  point  ce 

,   V  J1A1       j  caractère.  <>uinte  Curce   dit    seule- 

(a>Pl«Uniiie,  dans  la  Vie  d'Alexandre  ,p^.  xfu'elle  était   l'une  àes  CO«CU- 

m.  170  :  vous  trouvère»  le  grec  a  la  page  687  de     toxm  qu  ca*o  ©m*»*    *  !*»»*•  ^       ww»-**- 

i*e'diUomde  Franeforty  x6ao» 

(3)  Diodorui  SiculM,  Ub.  XKII,  cap,  IXXIL        (4)  Q-  CurUus ,  lib.  F,  cap,  VU. 
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bines  qui  suivaient  l*ârmëe  (5).  Plu-  »  fallu  que  Tliats  eût  étë  prise  vite- 

tarque  assure  formellement  qu^elle  »  ment  entre  les  premiers  n^s  d*A- 

était  la  concabine  de  Ptolomëe ,  Tun  v  lexandrie ,  et  portée  dans  le  ber- 

des  capitaines  d^AIexandre.  Cepen-  »  ceau,  pour  se  jiouToir  trouver  à 

dant  c'est  une  opinion  assez  com-  »  Pembrasement  de  Pcrsépolis  :  car 

muoe  Qu'elle  fut  Pune  des  mattres-  »  tous   savez    qn'après   la   bataille 

ses  d'Alexandre  ;  mais  cette  opinion  »  d^Arbelle ,  gagnée  la  même  année 

pourrait  bien  être  trompeuse ,  quoi-  »  de  la  fondation  d'Alexandrie,  In 

Su'un  passage  d'Athénée  la  favorise.  »  Oriente  uictoriis  magis  quampas- 

et  auteur  dit  qu'Alexandre  avait  »  sibus  omnia  perngrabat  Alexan" 

avec  lui  celte  courtisane ,  et  qu'après  »  der.  Mais  sans  raffiner  sur  la  chro- 

la  mort  de  ce  conquérant  eUe  épou-  »  nologie ,  Plutarque  et  Athénée  ai* 

saPtoIomée,  roi  d'Egypte ,  dont  elle  »  sent  cru'elle  était  d'Athènes  (9).  » 

eut  deax^  fils   et  une  fille  nommée  II.  M.   Moréri  ajoute  que  le  poète 

Irèûc,  qui  fut  femme  d'Eunostus,  roi  Ménandre  Va  rendue  célèbre  par  ses 

de  Soies  (6)  dans  l'île  de  Cvpre.'O  ifi  vers^  d'où  elle  a  été  appelée  Ménan- 

lû^Ai  'ÂxIlAycTjBof  où  ^aiS^A  %txAiM^"iAU'  dréenne.  Cela  est  tiré  du  Dictionnaire 

To«/Tiv'ATTi«iTÎTflt/^*vj|9ri/)iwc^i»«KMi-  de  Charles  Etienne,  et  ne  peut  pas 

To^^oc»;  dtrietç   ynofjtiivtç  rod  ifjiTrpii-  être  réfuté  aussi  fortement,  que  la 

^«Tflu  tèi  if  Tl^fo^mxu  0dLnx%tef^  etâri»  paraphrase  de  M.  Guillet.  Ce  fut  là, 

/f  i  Qêuç  KAt  pttTti  T07  'Axc^ftv Jjiot/  BÂ'  dit-il  (10)  en  parlant  d'Athènes ,  que 

TArov ,  jLcù  UroMputiet  êyeLfinQ»  r£  ^p«-  Thaïs  eut  une  amourette  avec  Mé- 

T»  ^a7ixj«o-a?Ti  A\yv7r*Tw ,  x«i    Ki»-  nandre ,  ce  poète  célèbre  gui  eut  le 

nni  AÙrS  rriitfoy  AtùyTêTKùv  Ket)  Aetyovt  cœur  si  tendre  ^    et    l'inclination  si 

lôyanifAjti  lElpjivnf ,  îiv  tymfutf  Evvoroc  amoureuse,  qu'il  fit  des  folies  ex- 

0  2ox»T  T»»  if  KÙTrfi  ^(vnhtùi.  Thaïs  traordinaires  pour   ses    maîtresses, 

^theniensis  meretrix  cum  Alexandro  l'allègue  contre  cela  ce  que  Plutar- 

^agnofuit  y  eumque prœcipuè  inipu-  que  nous  dit  (11),  que  Thaïs  était 

^7  ut  CUitarchus  autor  est,    ad  concubine  de  Ptolomée  pendant  l'ex- 

wmhurendam    regiam  PersepoUdis,  pédition  d'Alexandre  ,  et  ce  qu'Athé- 

Pm  obitum  j^lèxandrij  Ptolemœo ,  née  observe  qu'elle  fut  l'épouse  de  ce 

9^iprimus  jEgypti  regnum  adeptus  Ptolomée  après  la  mort  de  ce  conqué- 

estfilla  nupsit,  ex  eoque  liberos  con-  rant.  C'est  une  bonne  preuve  qrue  si 

«ptf,  Leon£is4;um  et  Lagum  mares:  elle  eut  une  amourette  avec  Menan- 

^irenen  fianinamy  quœ  S^lonis  Ew-  dre ,  ce  fut  avant  cette  expédition.  Il 

wsti  r^is  Cypriorum  uxorfuU  (7).  est  même  probable  qu'elle  avait  été 

(B)  ^n  rel&vant  les  erreurs  de  M,  la  bonne  amie  de  Ptolomée ,  quel- 


la jeunesse  seigneur 
^cepafs.  Voici  comment  on  réfute  d'Athènes  ,  «t  l'avait  gardée  chez  lai 
cette  fausseté  dans  l'ouvrage  que  je  pendant  quelque  temps  avant  que 
cite  (8)  :  «  Ne  vous  laissez  pas  sur-   Ton  commençât  l'attaque  de  Darius. 


_.__,   ^ „   , —  ^ (la)- 

*  lexandrie.  Il  y  a  eu  si  peu  d'inter-   donc  pas  possible  que  ses  amours 

*  Talle  entre  le  temps  qu'Alexandre  pour  la  courtisane  1  nais  aient  pré- 

de  Pei*se.'En  quel 

^lacera-t-on ,  puisque 
mort  d'Alexandre,  de* 

j-2  "^  *V^  ^V*  rempUt  loato  Uijbne  dès      (g)  lU  disent  qu^elU  éuul  du  vaj*  ^TJttii/ue , 
**^à«  qunu-CurCe.  mms  non  pas  d'Aihène», 

^eAMiri^i^uUlfauttrmiuireUgrecd^J.      ^^^^  q^^    j^^^^  ,^^^  ^  wu^e, 

'^tcc ,  et  non  pas  comme  Dalechatnp,  Soionif  (xi)  Voje%  la  remarque  pncédente» 

'^'loslUe^  Cypeionutt.  (  la)  /'  naquit  environ  la  troisième  année  de  la> 

g)  A«Un..,  m^  XfiTf,  ^.  B^^V»  I09«.  olympiade.   V.  Yossius  ,  de  Poëtis  grsDcis, 

WGnîUet,  Athèacs  ancieafte  0(  ooitv«lU ,  p.  l>ag,  57;   et  Alexandre  se   mit  en  marche  la. 

^*  »  >9»»  troiiikme  année  de  la  ixi*.  olympiade. 


9»  THALES. 

Tint  répouse  d^an  roi  d'É^.pte ,  je  Dieu  rie  pourrait  savotr  leurs  démar- 

yeux  dire   de   ce    même   Ptolomee  ches ,  il  prit  occasion  de  reihorter  à 

qu^elle  avait  suivi  partout  pendant  craindre  Dieu  qui  voyait  et  qui  pu- 

Jue  ce  conquérant  subjuguait  TAsie  ?  nissait  les  actions  les  plus  cachées, 

ai  une  autre  raison  à  allëguer  con-  Cette  remontrance  la  toucha  si  vive- 

tre    ces    amours.  Je  ne   pense   pas  ment ,   qu'elle  ^  renonça  au  métier , 

qu'on  les  puisse  mieux  prouver  que  et   qu'elle  devint  une   sainte   fem- 

par  ces  vers  de  Properce ,  me  *. 

Turba  Menandreafuerat  nec  Thtûdos  olim  -  *  Leclerc  et'  3o\y  dirent  que,  quoique  le  pins  an- 

Tanta ,  in  ^uÂ  poptdus   liuit  Erichtho-  cien  antenr  cité  par  Ba.j\c  soit  Volaterran  ,  il  est 

niiM(i3);  certain  cependant  que  1  histoire  de  la  conversioii 

-           ,              .     .  de  Thaïs  se  trouve  dans  les  Vies  anciennes  des 

OU  que  par  ceux-ci,  dans  lesquels  le  pj.re8  du  désert,  et  ils  renvoient  au   Recueil  de 

même   poé'te  a    renfermé  quelques   Rosyreid,  page  374*^ 

conseil,  de  maquereUe  THALÈS  ,  l'un  des  sept  sages 

Iton  te  MedetB  délectent  probra  seqtutcis ,  -,       ^    y  -%k        f    •  i' 

NemffètulUfastusausaro^arejnior:  dC  la    (yreCC.    MOrefl  Cil-  3     parle     , 

*'&'^wr^^^;^3uG:ïï^4  «nplement.  J'ajoute  que  ce  phi- 

^  .^   '       .  ^      -1    losophe  croyait  que  le  inonde 

ou  enfin  que  par  cette  inscription  de    ,..*,,  •'      t.    ti*  *. 

Martial,  sous  la  Thaïs  de  Ménandre,  «tait  1  ouvrage  de  Dieu  ,  et  que 

„  j       •       »     •*  Dieu  voyait  les  plus  secrètes  pen- 

sive primum/iicenum  cafciiH>/tiMitamore«,        *^^*^«.  ïvj  «.  r  A 

Nec  Gljreere^verè  Thaïs  arnica Juit{i5),        séeS   du    COBUf   de    1  hommC    (A). 

Mais  il  est  sûr  que  par  cette  Thaïs  de  Quelques-uns  disent  qu'il  se  ma- 

Ménandre,  dont  ces  deux  poètes  latins  rîa  ;  mais   d'autres  soutiennent 

font  mention    il  faut  entendre  une  „ue  cela  est  faux,  et  qu'il  éluda 

comédie  de  Ménandre  intitulée  Thaïs,  I^    -,  .,  '     ?'  ji 

et  non  pas  la  courtisane  qui  fut  cause  la-dessus   les  persécutions  de  sa 

de  Pincendie  de  Persépolis.  Consul-  mëre ,  en  lui  disant ,  lorsqu'il 
tez  les  observations  de  M.  Gronovius  était  jeune  ,  //  n^est  pas  encore 
le  père  (i6Me  ne  voudrais  pas  nier   ^^  ^^  lorsqu'il  fut  sur  le  re- 

que  notre  Thaïs  ne  fût,  dans  l'esprit   *«^"*i"' ^2"'  ^    n 
du  poète,   l'original  de  la  comédie   ^O"^,   //   n  est  plus  temps    (a), 
qui  portait  son  nom  ;  mais  cela  ne   On  veut  qu'il  ait  cru  que  mourir 
prouve  point  qu'il  y  ait  eu  des  intri-  et  vivre  c'est  la  même  chose  j  et 

^iticle.  il  îie  mourait  pas ,  il  lit  la  repon- 

(C)  On  dit  que  Paphnuce . . .  con-  se  que  d'autres  donnent  à  Py  r- 

uertit  dans  Alexandrie  une rhon  {b).  Une  vieille  femme  se 

Thaïs.]  Charles  Etienne,  et  après  lui  moqua  de  lui  assez  plaisamment, 
plusieurs  autres  lexicographes ,  rap-  *  ir.      »«**j^^^      i 

portent  cette  conversion  :  ils  iiteSt  ^ur  ce    quêtant  sorti  de  son  lo- 

tous  Volaterran  ,  qui  en  effet  l'a  ra-   gis   avec  elle    pour   contempler 
contée  de  cette  manière.  Paphnuce,   les  astres,  il  tomba  dans. un  fos- 

^ï"-*  i'Pr  ^^f'  ^^^f  i^^^^'»'^^  ^^^  se  (B).  On  croit  qu'il  vécut  plus 

ihaislAlexandnne  (io),ne  trouvail;    j  *  ^     •      ^  j • /n\ 

jamais  qu'elle  le  menât  dans  un  lieu   dequatre-Vingt-dixans  (C). 

assez  retiré  :  et  comme  enfin  elle  Par        Ceux  qui  ont  quelque  connaisr 

vertit  qu'où  ils  étaient  autre  que  sance  de  la  doctrine  des  phis  an- 

(.3)P~pert.,eieg.vi,«*.//.  ^\^^   philosophcs^de  1«- Grèce 

(i4)/Am,z»ft./r,  eieg.v.  u  igttoreut  pas  qnu   a  soutenu 

(i5)  Martial.,  epigr.CLXxxvn,z»nX/r.  que  l'eau  était  le   principe  de 

//î'^i^-^V^w"""'^*^'*^*^^  tous   les  corps  qui    composent 

Jx^7)Jolater;, ,  Wn,  «,  circa  iniUum  .  ju^.         ^^^  ^.^^  ^^^.^  ^  ^^  /  ,  «c«.  a6. 

(i8)  IJuUdû  nomen  nobilitatum  in  primisà        (*)  ^<>r«*  '*»'''>cfe  PTRRHON ,  lom.  XI/, 
Tfuùde  Alexandrind,  Idem,  {bidem.  pag.  10^,  ciè.  (37), 
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l'univers.   Il  y   aurait  bien  des    manus ,  sed  eliam  mentes  puras  ha- 

reflexions  à  faire  sur  cette  sup-  ^r*  ^*^^^'*î**'  ««^  '«^'*'«  cogitaUo^ 

'm.'       /t\\    t       •*       •  nibus  nostns  cœleste  numen  adesse 

position  (D).  Je  citerai  un  passa-  credidissemus  (3).  La  glose  de  Valérc 

ge  qui  nous  apprendra  qu'il  fit  Maiime,  savoir  ou'on   parlait  ainsi 

de  très-belles  aëcouvertes  dans  *fi'»  q««  1*  foi  de  la  présence  de  Dieu 

rastronomie,  et  qu'en  particulier  *"*  ^S^^'^Vi  1*""  ^îî"'  '^'^''î*"  î^^*'^- 
•1  f  ♦  •         *      *  j  »       •    *  '         ™®  obligeât  les  hommes  a  tenir  leur 

il  fu  SI  content  d  avoir  trouve  en  cœur  non  moins  que  leurs   mains 
quelle  raison  est  le  diamètre  du  dans  la  pureté,  est  trés-conforme  à 


p  I  ,  1  -  *  -.,.»«  Buiic  uu  raisonnemeni  ae  tiicéron. 
enseigne  cela  a  un  homme  qui  lui  yous  trouverez  que  le  fondement  dé 
offrit  pour  récompense  tout  ce  la  maxime  de  cet  ancien  sage  de  la 
qu'il  voudrait,  il  ne  demanda  Grèce  éuit  le  profit  moral  que  Thom- 
que  la  bonne  foi  de  faire  savoir  ™L?  T^"'  '•"''  ^*'''"'  ^'•'^^' 

*     1       1    .        •%         ^.      •  ..         atque  nostn,  qui   ut  aus^er^nt  tfieta- 

que  la  gloire  de  cette  mvention   tatem   in  deos ,  easdem  illos  urhes 
lui  était  due  (c).  q^as  nos  incolere  uoluerunt,  utffert 

enim  hœc  opinio  religionem  utilem 
{c)yojrezlarem.(D).  ciuUatihus.   Siquidem  et  illud  benè 

(A)  Thaïes  crorait  que  le  monde  "^'^'"7,  **'  ^  Pythagord  doctissimo 
était  Vouurage  de  Dieu,  et  que  Dieu  ^"^ '  '"™  nmximè pœtatem et  religio- 
voyait  les  plus  secrètes  pensées  du  '^'^  ^*^^'^"  inammis,  eum  rébus  di- 
dur  de  rhomme.3  Je  parle  ainsi  ^Z'"' operam daremus  :  et quàd Tha- 
comme  simple  rapporteur  de  ce  que  ?*  '  ^1*  sapientissimus  mter  septem 
je  trouve  dans  Diogène  Laérce ,  et  •^"''  '  hommes  exisUmare  oportere 
sans  affirmer  que  ce  fussent  effective-  ''''*'*  omnia  cernere,  deorum  omnia 
ment  les  opinions  de  ce  phOosophe.   ^"*  plena:Jore  enim  omnes  castio- 


de toutes  les  choses,  car  il  est  Pou-   ^*  «" »"np*«niem  et  aoso  umentque 

mge  de  Dieu;  tant  s'en  faut  que   f/^  Thaïes  le  monde  eUit  animé 

ccuï  qui  commettent  un  pëché  puis-   **P*?°  ?^  8^"»^»  *  ^"  ^''/*'^  •/"+''A:o» 

sent  se  cacher  aux  yeux  de  Dieu  ,   **'  '^'**^tJ'"  "^""T*  ''?"»«*«r*  »'*"'».- 
qu'ils  ne  peuvent  pas  même  lui  dé-   f{«"*  «/^^^f  "»««/*"* /'^f.^"."' (5;  mais 


^  ne  peuvent  p/s  même  lui  dé-   r^bU  qrSo^^^^^^^^^ 


car 


losophesj  et  voici  Valére  maxime  aa^»e°;q»e  tout  était  plein  de  dieux, 
qui  témoigne  la  même  chose  à  Pé-  An'^teacru  que  peut-être  Thaïes 
gard  de  la  troisième  sentence  :  i»/in-  «^  ▼«"1"  dire  autre  chose  que  ce 
ficè  eiiam  Thaïes,  JYam  interrogatus  f^^  ^  *"*7»  entendaient  par  la  doc- 
an  facta  hominum  deos  f  allèrent  :  1"?^  que  tous  les  êtres  ont  une  âme  : 
Neccogitata,  inquit.  Utnonsolum  K*i  «  t«  ex»  <r.  T»m  ^y^h  {-^uxh) 

(0  npi0^^TATov  «r»f  oyTflif ,  ôioc*  «tyt »-  ^*îTct  'jrhMpn  6«a»f  ii? «1.  Sunt  et  qui  in 

7«Tû»  yÀf.  Kflf xxtç-ov ,  »opyuoc*  Wji/*a  yà^  ^oto  uniuerso  permistam  ipsam  (  ani- 

^*«»2-  Àntùfuissimttm  eorum  omnium  qua  sunt ,  mam  )  inquiunt  esse,  Quocirchforsi- 

Pfus;  ingenitMu  enim.  PulckerrimMun,  mundus;  tan  et   Thaïes  omnia  plena  deorum 

««S^sir*'"^'^'""''^*"'^'""^*^"*'''*'^'  wsejPMïflMir  (6).    Voici  quelques  au- 

W  -Hp^OM^^  T.C  uCrhi  .;  X-'ao,  ô. jSf  *-F-  (3j  v.leriu.  M.ximu. ,  lib,  Vil,  cap.  Il,  num, 

^^?roc   ct^ixwy.    AXX    oVfTt  d»4yooc//xiVO(,  8,  £xt. ,  po;.  m.  6oa. 

«>».  Interrvgatus  ,   fat^reX/w  Aw*  Aomo  matt  (4)  Cîcero,  d«  Legibut ,  lib,  IT,  folio  ^^ ,  B. 

"g»"*  ••  ne  cogilans  qiddem,  inquit.  Idem,  ibid.,  (5)  Diogene»  Laërtins ,  lib.  /,  num,  a;. 

""»"•  36.  (6)  Aristot.,  de  Anima,  lib,  /,  cap.  V. 
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ires  variations.  Plutorquo  ne  suppose  relier  l'excuse  de  ue  voû-  pas  dans  les 
point  que  Thaïes  ait  alWguë  la  rai-  astres  les  galanteries  4e  sa  femme, 
îon  qu'on  a  Tue  ci-dessus ,  pourquoi  «t  tantôt  lï  le  bafoue  de  ne  les  y  you- 
le  monde  est  la  plus  belle  de  toutes  par- 
les choses  ;  il  dit  que  Thaïes  ayant  à  SatM/mv*  prœul  est,  jtun^ttê  oUm  eteew,  ut 

résoudre  cette  question ,  quel  est  U  _      ^T\!                      ,_, , 

«o9uuu*w  ««wv  ««^               JT           f  I^ee  proph  dtscemens  a -puero  lapident. 

plus   beau  de  tous  les   êtres  ^  repon-  lunaJerehundisformosaineeditoeeUis, 

dit,    le  monde;    car    tout  ce    qui    est  Née  nui  virgineum  yirgo  videre  potest. 

dans  V ordre  est  une  partie  du  monde ^  Jupiter  Burop^ ,  Marttm  Venus ,  et  Vene- 

ri  xiXMç-Of  î  »6<7*eC.  n*T  >ÀP  TO  *AT*  DophnTiTsol  jiirsen  Mercurius  reeotiu 

T«|if ,  *rfM*rw  /Àifmç  ici.  {Juid  pulcner'  Hincfactum^  astrologe ,  est,  tsui  chai  eapit 

rimum  ?  Mundus.  Omnes  enim  ejus  uxormnantes 

partes  ordine  aptœ  suntin).  Et  pour  Sidem  sigmjkent  ut  mM  mdh  *»*.. 

ce  qui  est  de  la  réponse  à  la  demande  Vous  voyez  qu'il  allègue  des  raisons 

si  Dieu  connaît  les  actions  mauvaises  pourquoi  les  planètes  ne  peuvent  pas 

de  rhomme,  il  y  a  des  gens  qui  Tat-  rcyéler  à  cet  astrolo{;ue  rinfaraie  de 

tribuent,  non  pas  â  Thaïes,  mais  â  gon  domestique;  mais  voici  d'autres 

PittaCUS.   VrkVAK    Th^on    au    chapitre  vai^o    e\n  Îl     nv^fon^     miA    niiîerrno    1m 


y  de  ses 

6q  et  77  uc  i  cu*i*w»«  **«*  »«gr»*w  '2"^'    laire  savoir  a  leur  ciiuul   h 

'Je  remarque  toutes  ces  diversités,  illégitimes  de  son  épouse, 
afin  qu'on  voie  ^ue  les  preuves  que      ^^^^  ^.  ^^^^  ^^^^ ^^^^  ^^^ 

l'on   voudrait  m  opposer  sur  ^   q«e  q,^^^  ^^  ^^  sintfatafutwa  mènent. 

i'ai  dit  quelque  part  (8)  »  que  Thaïes        Omnibus  ast  uxor  qùbd  se  tuapublicat^  id  u 
n'employa  point  l'action  divine  dans  ^^tra ,  lieet  videant  omnia,  nulU  mommt. 

son  système  de  la  production  des  Commeilya  partoutdes  astrologues 
choses,  ne  sont  pas  bien  conyaincan-  qui,  non  plus  que  les  autres  profes- 
tes.  Mais  c'est  de  quoi  je  dois  parler  giQ^g  ^  ^e  sont  pas  exempts  de  cette 
ci-dessoUs.  Voyez  la  remarque  (D).  disgrâce,  un  auteur  français  qui  en 
(B)  Pour  contempler  les  astres  y  il  connaissait  de  tels  les  a  régalés  d'une 
tomba  dans  un  fossé.  ]  Comment  traduction  française  des  premiers 
pourriez -vous  connaître  ce  oui  se  y^g^s  de  Thomas  ^Morus.  Laissons-le 
fait  dans  le  ciel,  lui  dit  cette  bonne  parler  en  son  vieux  gaulois  (lo).  Que 
femme ,  Jpuisque  vous  ne  voyez  pas  ^i  cestuf-ci  (i  i)  adonné  a  la  haute 
ce  qui  est  proche  de^  vos  ^  pieds^r  contemplation ,  et  présumant  sqavoir 
MytrM  /*  «t-yo/uiToç  ivl  yftLoç  •»  Titç  beaucoup  ,  ne  ueid  ce  qui  estait  de 
otxtAt  y  h  A  fi  âç'pA  »*T*f  OMO"»  ,  wc  ^0-  f,^;,^  [j^y  ^  asseurcZ'Uous  qu'il  n'est 
8pof  ê/jL^tnif  y^  jt*i  «M?<r5  «vw^»|«tiFT»  seul  en  sa  faute  i  car  plusieurs  astro- 
^Aveu  Tw»  ypttvf  ,  1ù  yApy  m  0ecXM ,  «ro  logues  sont  semblables  a  lujf  ;  car  se 
<v  'TToaif  w  ^v«tftf»o«  îcTtr»  ,  Tfll  «T«  Tot/  mcslans  de  prédire  aux  autres  leur 
oi/pA»o5  oÏM  yydo-to^tu  :  Fertur^  quUm  ^^^  ^  f^  sçat^erit  prédire  pour  eux 
domo  exiret  contemplandorum  side-  rnesmes,  lesmoings  quelque-uns  de 
rum  causa ,  in  subjectamfossam  in-  nostre  temps  de  la  profession^jaloux 
cidisse ,  petulantique  prohro  dictum  ^^;,£  q^^  pij^^  ^  ^j  quelque  chose  d'a- 
ab  anu  domesticd:  Quâ  ratione,  6  f/antage  ,  vous  m'entendez  bien:  sau- 
Thaïes  y  quœ  in  cœlis  sunt  compre-  i,e  V honneur  des  dames*  De  ceux  fay 
hensurum  te  arbitraris,  qui  ea  quœ  fait  autrefois  cest  epigramme  imité  du 
suntantepedesy  videre  non  uales  (9)?  i^ii^  de  Thomas  More  : 
On  a  tourné  en  bien  des  manières  la  .  n     .v 

pensée  de  cette  femme.  Consultez  les      ^^^^  |  ^^^^^^  ^^^  4^^^,  destinée.  ; 

commentaires  sur  le   CV®.  emblème        M^is  de  ce  qne  u  femme  est  k  planeurs  com- 

d'Alciat,  vous  y  trouverez  les  vers  munc, 

que  fit  Thomas  Morus  contre  un  as-      P«  !«•  "^^^^  "^  ^  I^*  cognctre  ctose  •»- 


trologue  cocu.  Tantôt  ce  grand  chan- 

_       .  .                   _     .  (10)  Du  VerdJer-Vau-Priv«s,  Prosopognpbic  , 

(,)  Plut.,  in  C<mvivi0  8eptemSap»«nt.,paj:.  toin.  I,pag.9r. 

i53 ,  C,  (xt)  Cest'ù^re  Anaûm^e ,  dont  U  venait  de 

(8)  Dans  la  remanfue  (D)  de  Vtvrùcle  knkxk-  dire  ,  que  ^mme  ton  jour  il  regarda  atleulif  «n 
ooaAS  ,  tom.  //,  pag.  94.  ciel  les  astres  en  marcliant,  il  tomba  dan*  une 

(9)  Diog.  Laërtius,  lib.  /,  num.  34.  fo«»e- 


y 


THALÈS. 


Venus  Man. ,  Jupiter  i  Europe  p^nd  garde"  '     ^  '  «'"^^^^^fCe  COmme  une  chose 

Ainsi  donc  ta  ne  peux  ta  femme  «peKeroir  AOBSOgene  ,  aU  lieu  qae  le  cbaos  a  dû 

Quand  MB  amant  l'embrasse,  et  moiat  tes C0r-    ^^6  Considéré   COmme    un    mëlance 

"^  ''°*'-  bizarre  de  toutes  «ortes  de  priDcipes. 

Voyez  ce  que  je  rapporte  du  Mena-    ^^^^^  "^^us  «n  donne  cette  idcfe  au 
^iana  (la).  commencement  des  Métamorphoses 

(C)  On  croie  qu'il  uécut  plus  de  ('7);  f*  lorsque  les  autres  poètes  par- 
quatre-yinf^-dix  ans,  1  II  naquit  Fan  j  ? .  ^  ""  certain  cbaos  infernal ,  ils 
i«.  delà  35«.  olympiadfe,  et  ilmourut  **.t?«°«nt  un  lieu  ténébreux  ,  hor- 
l'olympiade  58  (i  3).  Cela  fait  pour  le  fr'V^**  tout-a-fait  dépourvu  de  la 
moins  quatre-vingt-douze  ans.  Ainsi  f?*"*®  <ï«>  ^  trouve  dans  les  choses 
DiogéneLaêrceraisonne  mal  avec  son  5?*°  arrangées,  ou  de  la  simplicité 
TÎMmtf-*,  yàf  f7r)  TÎff  9rf»T«xoç-î»f  07-   **  "°  premier  principe. 

PE  el  octavd  olympiade  esse  defunc  siUntes ,                                    ' 

ïûfl»  (i4)  î  et  néanmoins  Aldobrandin  *'  Chao$  etPhUgethon ,  l4w«  noete  tœenUa 

{'5)  a  trouvé  très-juste  le  calcul  de  ««<»(i8). 

cet  auteur ,  ou  les  quatre-vingt-dix  Le  commentateur  Serviùs  entend  là 

*"^ .  «!?*^T®  piogètie  Laërce  a  don-  par  le  mot  chaos  ,  les  premiers  prin- 

nes  al  haies.   M.    Morén  ne  comute  cipes,  en  tant  qu'ils  avaient  été  dans 

pas  bien  :  il  veut  que  ce  philosophe,  la  confusion  des  élémens.  Mais  peut- 

ne  c/i  la  36«  olympiade,  soit  mort  en  être  subtilise-t^-il  trop  ;  car  apparem- 

la^.^vmVan'kOQdpRomeyle^^de  ment  Virgile  ne  voulait  parler  que 

mâ^  L an  209  de  Rome  est  le  der-  des  enfers  en  général ,  ou  que  d'une 

merdela 58*. olympiade; mais comp-  Portion  des  enfers.  C'est  ainsi   que 

tez  comme  il  vous  plaira ,  vous  ne  l'on  doit  entendre  ces  termes  d'Ovi- 

trooTerez  jamais    dans  l'hypothèse  de  : 

accet  ëcnvain  quatre-vingt-quinze  « 

ans.                                          ^  V  •  I  '  'iT  • .'  '^''•**»*«'r'«»««««on>, 

,nx  ri  «  .  i."*  'î^'  ^^  «'V'n'i  *'MtUfue  silentia  regni 

W)  Il  a  soutenu  que  Veau    était  le       ^^rydicet  oro ,  properata  retexitefata  (19). 

mcife  de  tous  les  corps,,  Iljr  au--  C'est  Orphée  qui  adresse  cette  prière 

m  bien  des  réflexions  h  faire  sur  â  Pluton  et  â  Proserpine.  Coniu  tez 

c^suppodtion,  1  On  prelend  avec  les  notes  de  M.  Grœvîùr;ur  Hésiode 
beaucoup  da  raison  qu'h^  ^Ues   prouvent  que  le  terme 

S'f  ^^Î.^^^^'^Ç*  ^«î*?  doctrine,  chaos  signifie^^très-souvent  l'enferme 

Lntil    !f^^1*"P|'""°*'^'''  ""^  ^?  '"»/ï"^  Ton  adonné  un  autre  sens 

l«T]?^A  "  V    P*°î  T'^°î  P?^"  *"  cl»ao8,qui  a  été,  selon  Hésiode,  le 

ttll^fV^^^^^^'^T^^^'''''  premier  de  tous  les  êtres:  on  a  dit 

mtf^  7%^/e««,  quod  aqua  sit  que  ce  cbaos  signifie  le  lieu  où  tous 

ZZT  '""'"T  ^rïï»,V"*'ï'"'^^  ^«»  ^^^P«  «'»*  et«  poses.   SimpHcius 

4uril^i  ^"!^5?f  .  ^^'*'""  ^"  ^^"'^^«'  trèsiommune.  Sextus  Empi- 
rent que  le  cbaos  dHésiode  est  au  ricus    la   rapporte  :   eT»*.  yi^  ^^, 

(")  On  dit  d'un  homme  éfm  tomba  dans  une    ^*'**  TOf^TO»'©?  À'jro  tow  ;t»^"T<*o»  ctù^Qf 
P''^  01  regardant  Us  astres  :QmîmiM\To\ogva,    •*»*«    •''•l'    •»  *i/T^    y»»o/*éf«v^    Dicunt 

('4)  Diog.  Laërtins ,  ibidem,  _  («7)  'V»,  <»»«.  XI ,  ;».  393 ,  cic  (4»^.  far». 

('5)/nNoti,adhuncloeumLaeTtii.  VIV^     -,      „ 

(i6)5oiu  le  titre  de  :  Observationum  selecta-        ^"^  Virgil.,  iEu.,  /i*.  r/,  vs,  a65. 

5"»  «d  Rem  HtterarUm  spectantiam,  tomus  I.        (*9)  Ovidius,  Metam. ,  lib.  X,  vs,  «j. 

^:  ^**™"n»«,  professeur  en  droit  à  Hall,  m'a        (ao)  jâ  la  p.  ïi5  Je  l'ed.  d'Amsterdam,  1701. 

iuL^**r^' *  ^'*"  *"*^^*''  «"  exemplaire  ,  <fe        (ai)  Simplicius  in  Aristotel.  Phys.  ,  lib.  IF. 

legaZ  ""  .**"^*«"«  »«»  "W  ivconnaÛMnce.  //  a  M,  Petit  ,  Miscell,  Obserral. ,  png.  5a. 

recttnr        ''"^  *'^  '***^"  ^"'  '''"VO*<?n«  «        (22)  Sext.  Empîricws,  Pyrrh.  Hypotypo». ,  lib, 

îtl,  cap.  XVI. 
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Mais  en  oe  sens-là  il  est  impossible  naUre  de  Teau ,  et  Teau  ne  peut  point 

que   Thaïes   ait  enseigné  la  même  nattredu  feu.  Il  se  trompe;  tout  coi-ps 

doctrine  qu'Hésiode  ;  car  l'eau  n'a  particulier  peut  sortir  du  feu  ,  ou  de 

pas  moins  de  besoin  de  lieu  que  les  l'eau ,  ou  de  la  terre  ,  pourvu  qu'il 

autres  corps  ;  il  faudrait  donc  que  le  y  ait  des  causes  qui  sachent  modifier 

lieu  eût  existé  ayant  l'eau  ,  eUe  ne  l'étendue  selon  toute  son  altérabiliké, 

serait  donc  pas  le  premier  principe,  ou  sa  mutabilité.    Mais  renaarcf  uons 

Je  ne  crois  pas  qu^Iésiode  ait  jamais  en  passant  que  ni  Thaïes ,  ni  Héracli- 

eu  la  pensée  qu'on  lui  attribue  ;  et  te  ,  ni  aucun  des  autres  philosophes 

sûrement  par  le  mot  chaos  il  n'en-  oui  ont  pris  pour  le  principe  général 


ne  composition  d aucun  eiemeni  ni  de  inalesest  qu'il  n'ayait  pointait 

d'aucun  mixte.  Cela  prouye  que  l'e^u   comment  l'eau  ayait  commencé  de 

de  Thaïes  n'était  point  l'espace,  bien   changer  d'état ,  et  de  revêtir  les  for- 

que  d'ailleurs  il  ait  dû  la  considérer   mes  particulières  d'air,   de  feu,  de 

comme  un  tout  parfaitement  homo-   terre  ,  etc.  Se  raréfia-telle  ,  se  con- 

cène  en  acte  ,   quoiqu'hétérogène  en   densa-t-elle ,   par  sa  yertu   propre  ? 

puissance.  Je  me  sers  là  d'une  dis-    Cetteyertunaquit-elletout  d  uncoup 

tinction  qui  est  très-fameuse  dans  les    au   commencement  du  monde  ,  ou 

écoles  des  péripatéticiens,  et  je  yeux  avait  elle  toujours  existé  dans  l'eau  ? 

dire  que  selon  Thaïes  l'eau,  considé-   On  ne  comprend  point  que  si  l'eau 

rée  en  elle-même  et  ayant  la  forma-  ne  l'a  pas  eue  toujours ,   elle  ait  pu 

tion  particulière  de  tous  les  corps  ,    se  la  donner  5  et  que  si  elle  l'a  eue 

doit  être  actuellement  eau  dans  cna-   toujours  ,   elle  ait  été  une  éternité 

c  une  de  ses  parties,  et  capable  néan-   toute  entière  sans  se  condenser  et 

moins  de  devenir  air ,  feu  j  terre  ,  et   sans  se  raréfier.  Quelques-uns  croient 

puis  arbre  ,   métal ,  sang  y.  yin  ,  os  ,    que  Thaïes  a  supposé  que  Dieu  fut 

etc.    selon  les  divers  degrés  de  rare-   la  cause  efficiente  qui  tira  de  l'eau 

faction  et  de  condensation  par  où  elle   tous  les  corps  particulfers.  Ils  allc- 

passe.   C'est  à  tort  que  l'on  objecte   guent  deux  passages  de  Cicéron  (a4) 

que  s'il  n'y  avait  qu*un  seul  principe    et  un  passage  de  Lactance  (^5)  ;  mais 

matériel ,  il  n'y  aurait  point  de  dif-   pour  ce  qui  est  de  Lactance  ,  il  n'est 


témoignage 


supposent    IjU    1»     V9*.    OMO^»*^— ~-^ oc     XX*.!      a    OVF».     •.«..UVF.gwu^w         w.    -    V 

versesqualitéssuccessiyement,  com-  gue  les  paroles  de  Diogene  Laè'rce 
mêla  matière  première  d'Àristote  ,  rapportées  ci-dessus  (37),  je  réponds 
il  n'y  a  point  de  sorte  de  corps  qui  quePlutarque  ne  s'en  sert  point  lors- 
n'en  puisse  nattre.  La  difficulté  pro-  qu'il  cite  la  même  réponse  de  Tha- 
posée  par  Lactence  ,  soit  contre  Tha- 
ïes ,  soit  contre  Heraclite,  qui  n  ad-  ^^^^  ^^^  ruràuignis  ex  aquO,  LactauU,  /«*. 
mettait  que  le  feu  pour  le  principe  //,  cap,  IX,  pag.  m.  m. 

de  toutes  choses  ,  n'est  point  bonne  :         («4)  Fous  Us  trouvère*,    tom,  II,  pnf.  35, 

ac  wuic»  ,  r  citations  {S^)et{B^)  de  l'article  hnAXt.oo^u. 

Le  feu  ,  dit-il  (23) ,  ne  peut  poini      ^^^  j^J^,^^^  |.^„.  /,  ^apite  r ,  pag.  -- 

M)  Heraelitus  ex  igné  nata  esse  «"J"'- ^'j'^  ^\^  Voyez-les  dans  les  remarques  (D)  *t(F)/^ 

sed  erravit  iamen  uterque  :  quhd  alterutrum  «       «       citation  {i\ 
sohm  fuisset,  neque  aqua  nasci  ex  igne  potuit-        W)  t^taUon  {i). 
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al^gaa  que  Dieu  n'a  point  été  fait ,  suiyait  pas  qu'il  eût  dëbroâillé  le 
ou  que  Dieu  n*a  point  de  commence*  chaos  ,  ou  forme  cet  univers.  Il  leur 
ment,  je  dirai  que  ce  n'est  pas  une  ëtait  permis  de  dire  que  les  dieux 
preave  positive  qit*il  ait  attribuëàDieu  gouvernaient  le  monde,  quoique  pro« 
la  génération  du  monde^.Nya-t-ii  pas  duits  et  tirés  du  sein  du  chaos  corn- 
eu  des  philosophes  qui ,  en  avouant  me  les  corps.  Dés  qu'on  croit  qu« 
d^an  côte  qu'il  y  a  des  dieux ,  niaient  l'âme  de  l'homme  est  formée  des  par- 
de  l'autre  que  les  dieux  eussent  fait  tiesles  plus  subtiles  du  sang ,  on  peut 
le  monde?  Si  l'on  réplique  tout  de  direque  Jupiter ,  Vénus  et  Mercure 
iiouveaa  que  Thaïes  donnait  aux  ont  été  produits  des  parties  les  moins 
dieux  la  connaissance  des  pensées  les  grossières  du  chaos.  Or  comme  l'âme 
plus  secrètes  de  l'homme ,  je  repli-  gouverne  le  corps  qu'elle  n'a  point 
queraiâ  mon  tour  :  I.  Qu'il  n'est  pas  fait ,  et  dont  elle  n'est  qu'une  espèce 
certain  qu'il  ait  parlé  de  la  sorte  ,  vu  d'eau  distillée  (3o) ,  et  comme  nous 
qu'il  y  a  des  écrivains  qui  donnent  gouvernons  des  bêtes  et  même  des 
cettesentenceà  Pittacus  (sk8)  ;II.  Qu'il  hommes  ,  qui  ne  sont  pas  notre  pro- 
a  pu  croire  que  les  dieux  se  mêlaient  duction  ;  amsi  les  dieux  gouvernent 
de  nos  affaires,  et  qu'ils  connaissaient  le  monde  qu'ils  n'ont  point  fait,  et 
les  secrets  de  notre  cœur ,  sans  que  qui  les  a  faits  de  ses  parties  quintes- 
cela  prouve  qu'il  leur  ait  attribué  la   senciées. 

production  de  l'univers  (39) ,  et  qu^il  Je  voudrais  bien  que  les  savans 
n'ait  pas  enseigne' qu'ils  étaient  sortis  hommes  de  Hall ,  qui  ont  dit  de  si 
eux-mêmes  du  sein  des  ondes ,  com-  belles  choses  sur  la  secte  ionique  (3i), 
mede  leur  cause  et  de  leur  principe  j  m'eussent  épargne  la  peine  de  con- 
III.  Qu'il  ne  faut  pas  chercher  les  ciller  saint  Augustin  avec  Cicéron. 
Trais  sentimens  philosophiques  du  L'un  dit  que  Thaïes  n'a  reconnu  au- 
physicien  Thaïes  dans  les  discours  cune  influence  divine  dans  la  pro- 
ue conversation  de  Thaïes ,  l'un  des  duction  du  monde ,  l'autre  dit  tout 
sept  sages  de  la  Grèce.  Il  pouvait  dire  lecontraire.  Cesmessicurs  n'ont  point 
sous  cette  dernière  qualité  beaucoup  parlé  des  argumens  que  l'on  a  vus 
de  choses  qu'il  ne  disait  pas  dans  son  ci-dessus  (3a) ,  par  lesquels  il  semble 
auditoire  ae  philosophie.  Il  ne  par-  qu'on  puisse  prouver  que  ce  fonda- 
lait  que  de  l'eau  quand  il  expliquait  teur  de  la  secte  d'Ionie  était  orthodoxe 
eo  physicien  la  génération  du  monde:  sur  le  chapitre  de  la  divinité.  J'aurais 
il  n'ajoatait  pas  l'action  de  Dieu  a  été  bien  aise  qu'ils  eussent  examiné 
celle  de  l'eau.  Mais  quand  il  se  regar-  cette  objection  ;  car  je  me  serais  servi 
dait  comme  un  sage  dont  les  discours  de  leurs  réponses.  Ils  ont  décidé  tout 
lententieux  devaient  servir  à  la  cor-  net  que  depuis  Thaïes  inclusive- 
rection  des  mœurs,  et  se  répandaient  ment ,  jusques  a  Anaxagoras  exclusi- 

Sarmi  les  peuples,  il  se  croyait  obligé  vement ,  la  secte  ionique  a  été  athée 
e  se  conformer  aux  sentimens  théo-  au  second  chef.  Pour  entendre  cela 


UUoAé^u,  fnwçaUe ,  XXX,  n'approuve  pat  P^»»"»'  **«  ^^«"  î  if  WKSOnd  CSt  de  nier 

le  raiflOQDeiiient  de  Bajle.  «    Thalis  disait  aae  QUe  le  mondC  SOlt  I  OUVrage  du  Dieu 

*  pieu  ttt  la  vlus  ancienne  âe  toutes  choses.  On  dont    On     reconnaît    l'existeoce  ;    le 

•  luidcmaBdAitlà-dcssa*:  Poumuoi  eela?CesL    «. Z^X ^.»  J^  J: t\.* '    _/ ' 


(a8)  Foje»  ei-^dessut ,  la  remarque  (A).  (3a)  Dans  la  remarque  (A). 

^"^f^oyet^lom,  Vlil^pag.SV^^  la  remar-  (33)  Observai,  ad  K«m   Utterariam,   toin,  /. 

<fut  (G)  de  VarUcU  Jo  n t kr .  pag.  448. 
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le  inonde  par  une  de'termination  na-  clit*i  senectuie  diuinam  rationem  de 
turelle ,  et  sans  y  être  porte  d'un  sole  commcntus  est  :  quam  equiâem 
moùyement  libre.  Thaïes ,  Anaxi-  non  didici  modo ,  weriim  etiam  expe- 
mandre ,  AnaximéneSy  sont  coupa-  riundo  comprohavi:  quotiens  solma^ 
blés  du  second  degré  d'^thëisme  ,  gnitudine  sud  circulum  quempermeat 
tout  comme  Épicure.  Hi  très  univers  metiatur.  Id  a  se  recens  inuentum 
si  convenerunt  in  eo ,  qubd  princi-  Thaïes  memoratur  edocuisse  Mun- 
pium  omnium  rerum  sit  aliquiâ  simi'  draytum  Pnenensem ,  qui  noi*d  et 
lare  y  quod  ortœ  resfuerint  nulld  Dei  inopinatd  cognitione  impendio  delec' 
operd,  solius  naturœ  sponte  f  qui  est  tatus ,  optare  jussit  quantam  t^ellet 
gradus  atheismi  epicureus  {sicenim  mercedem  sibi  pro  tanto  documenta 
vocare  liceat)  quod  ortœ  sint  conden-  rependi.  Satis  ,  inquit ,  mùà  fuerit 
sando  et  raresoendo,  Quod  atheismi  mercedis  Thaïes  sapiens ,  si  ia  quod 
illos  très  postulavi ,  de  singulis  prO'  a  medidicisti,  cum  proferre  ad  quos- 
hatu  non  difficile  est  ex  Augustmo  ,  piam  cœperis  ,  tibi  non  adscif*eris  ; 
quiubi ,  etc.  (34)-  Anaxagoras,  Aris-  sedejusinventimepotiUs  quant  alium 
tôle  et  les  stoïciens  .(35)  sont  cou-  repertorem  prœdicat/eris,  11  me  sem- 
pables  cla  troisième  degré.  Anaxago-  ble  que  le  -vrai  sens  de  ces  paroles  , 
ram  et  duos  ejus  socios  (  Diogenem  quotiens  sol  magnitutUne  sud  eircu- 
Apolioniateiii  et  Archelaûm)  tametsi  lum  quempermeat  metiatur  y  est  celui 
a  Thaletico  atheismo  qui  Deo  plané  que^  je  leur  donne  4  il  me  semble , 
nïhil  vuU  esse  cum  fahricatione  re-  dis-je,  qu'il  faut  entendre  par-là  que 
rum  negotiif  adeb  excusa  ,  ut  ejus  Thaïes  connut  la  grandeur  du  dia- 
comparatione  religiosus ,  ipse ,  qua-  mètre  du  soleil ,  et  celle  du  cercle 
lem  et  uulga  habent  quidam ,  videri  que  cet  astre  paraît  décrire  autour 
queat,  atheorum  tamen  catalogo  mi-  de  la  terre.  On  nous  dit  bien  qu'il 
nimè  expungendum  statua,  i^uitau-  calcula  combien  de  fois  toute  la  mas- 
tem  atheismus  ejus  in  eo  gradu  qiiem  se  du  soleil  devait  changer  de  situa- 
minimum  vocavi  (36).  tion  aGn  d'achever  ce  cercle  ;  mais 

.(E)  Un  passage  qui  nous  appren-   on  ne  dit  pas  quel  était  ce  nombre  de 


(C;r»  ILVL9   OU.J^l%il*i>Lt*  rf*crf*i/r  wi,*«   »'*»»«^i*-  w»,^«  .  ,..jj«  »w«.«.,«  **«>,•«.,  »w«-i.*>  «»  ^»»  w^.. 

cilè prœcipuus  '.fuit  eriim  geometricœ  férence  de  son  cercle.  Quelques-uns 

pênes  Graïos  primus  repertor^  et  na-  concluent  de  là  que  sa  vitesse Jour- 

turœ  rerum  certissimus  explorator ,  nalière  ne  serait  pas  fort  considéra- 

et  astrorum  peritissimus  contempla-  ble,  s'il  était  vrai  qu'il  se  mût  de  la 

tor ,  maximas  res  parvis  lineis  repe-  manière   qu'on   le  suppose  dans  le 

riXi  temporum  ambitus ,  uentorumfla-  système  de  Tvcho  Brahé.  c'est-à-dire 

tus ,  .stellarum   meatus ,    tonitruum  comme  une  flèche  dans  l'air  ,  et  non 

sono^a   miracula  ,   siderum  obliqua  pas  comme  les  clous  d'une  roue.  Les 

curricula ,  salis  annua  reverticuia  :  oœufs  marchant  lentement  ne  peu- 

idem  lunœ  uel  nasoeniis  incrementa ,  vent-ils  point  parcourir  en  très-peu 

vel  senescentis  dispendia,  vel  delin-  d'heures  un  espace  sept  ou  huit  cent 

quentis  obstacula.  Idem sanèjam pro-  fois  plus  grand  qu'ils  ne  le  sont  ?  Re- 

(34)  Ob«mr.  .d  Re«litte«riam  ,  f.  f ,  p.  45o.  «^rquez  dans  la  conduite  de  Thaïes, 

l^S)lnûmnm{atfu,orumgradumfacittru)<fai^  Combien  les  inventeurs  d  unc  chose 

prodaxentqnideni  Dens(mun<fiim),  leanecesai-    SOnt  sensibles  à  la    gloîre    d'être    Ics 

ute  nature  coactoi ,  non  voliintate  sui  libère  mo-  premiers  en  ce  genre-là.  Ce  sage  de 

tus,qa«faîtAri.toteii.et.toiconi«.entcnti«...  fa  Grèce  était  déià  vïcux  et  comblé 

InterumquaUcunqneprovidentiediTinKConfMBio-  j    '*"*'^*'    ««»»*    „J%  .     .              w««*».»- 

nefactumest,atArwtotelcset8toïcipronon*tliei«  de  réputation.  Ji    fut    insensible  ail 

vnlgb  haberenlur.  Esse  tamen  ipsorum  eandem  gain  ,  aux  récompenses  pécunîaires  , 

sortem  debere  cum  pbysicis  ionicK  sect«,  qaos  J  j^ute  autre  Utilité  ,  mais  non  pas  à 

vro  atbets  habitos  monstrabinas ,  sectarum  con-  »•    •      ..•        1                      •    «                      •      . 

Hnientia  edocebU.  Tbidem ,pag,^,^  1  i^j ustice  de ceux qui  s'empareraient 

(516)  Ibidem ,  pag.  453.  de  sa  découverte ,  ou  qui  par  un  si- 

(37)  AptiieïusFioridbr..paf.  m.  361.  lence    désobligeant    feraient    cause 
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qa^i]  n^en  eût  pas  Thonnear.  Voyez  sonsiëcle,  si  nous  en  CfoyonsPIu-» 

ce  que  disait  Tacite  en  parlant  d'flel-  tarque ,  qui  ajoute  qu'il  compo- 

Tidius Pnscus  ,  cest  que  la  dernière  „^,  *  «.«.i  *^^  'l«  «„™^  j^  t"-/ 

chose  dont  les  gens  mêmes  les  pins  saunpoenaede  la  guerre desTi tans 

sages  se  dépouillent ,  est  le  désir  de   C0ntrelesdieux(d).0n  lui  attribue 
la  gloire  (38).  ^  d'autres  poésies  :  cinq  mille  vers 

('iS)(hwn  eontemfrtor,  neti  penneax,  eoth-    SUf  la  CreatioU  du  mOnde  ,  et  Un 
stans  advenus  nutus,  Erant  quibus  appetentior    evc»2»rM«  Aa  ^\>Ar>\t\fmlA  ma»..^^.^  J-* 

fan^videretur,  quandb  */.««  sapienShus  cuvi^  sjrsteme  de  theologie  composc  de 
dogionœwmsMimaexmutr.T^Qt.^  Hi«t.,  Ub.   trois  mille  vers  (c) ,  quî  existait 

'  Tni'^'xf^'Ac  *         j     1     encore  lorsque    Suidas   travail- 

THAMYRAS  ,  auteur  de     a  j^j^  ^  ^^^  Dictionnaire.  Il  n'y  a 
science  des  aruspices  dans   1  île  beaucoup  d'apparence  que 

de  Cjrpre.    Cherchez    Tamiras,  ce  soient  deux  poèmes  entiëre- 
^^-^«*«"»-  ment  differens.  Il  était  plus  an- 

THAMYRIS  ,  poète ,  et  l'un  cien  qu'Homère  de  huit  degrés , 
des  plus  excellens  musiciens  de  selon  quelques-uns ,  ou  de  cinq 
son  temps,  naquit  àOdrysedans  selon  quelques  autres  (y*)  ;  et  il 
la  Thrace ,  oii  sa  mère  (a)  s'était  fut  le  troisième  qui  remporta 
retirée  pour  cacher  son  déshon->  le  prix  du  chant  aux  jeux  pythi- 
neur.  C'est  qu'elle  avait  eu  l'im-  ques  {g).  On  lui  attribue  l'inyen- 
prudence  de  coucher  avec  un  tion  du  crime  de  nori'^onformité 
homme(^)  qui  ne  la  voulut  point  (B).  Le  défi  qu'il  osa  présenter 
épouser.  Elle  l'en  somma  plu-  aux  muses  était  plein  d'une  vi-  ' 
sieurs  fois  sans  doute  ,  à  mesure  laine  insolence  :  fier  de  sa  beau- 
qu'elle  sentait  croître  l'enflure  té ,  et  de  son  adresse  à  jouer  des 
de  ventre  qui  avait  suivi  de  près  instrumens  ,  il  les  provoqua  à 
leurs  embrassemens  ;  mais  il  fit  un  combat  de  musique  ,  sou» 
la  soarde  oreille ,  et  l'obligea  cette  condition  que  s'il  rempor- 
par  cette  conduite  à  s'éloigner  tait  la  victoire ,  il  leur  oterait  à 
de  son  pays ,  qui  était  le  mont  toutes  neuf  la  virginité;  et  que 
Parnasse  (A).  Le  fils  dont  elle  s'il  était  vaincu ,  il  s'abandonne- 
accouchà  à  Odryse  eutnomTha-  rait  à  leur  discrétion.  Les  mu- 
myris,  et  fut  doué  de  beaucoup  ses,  apparemment  fort  assurées 
de  perfections ,  qui  auraient  pu  du  succès ,  se  soumirent  à  la 
le  combler  de  gloire,  si  la  vanité  condition ,  et  après  leur  victoire 
qui  s'y  mêla  ne  l'avait  précipité  le  privèrent  de  la  vue  et  de  la 
dans  mille  désordres.  Il  chassa  connaissance  de  la  musique.  Ho-* 
de  race  ,  car  il  apprit  la  musique  mère  ,  qui  a  parlé  de  ce  défi  de 
dans  une  telle  perfection ,  que  Thamyris  (  C  ) ,  et  de  la  peine 
lesScythes  le  firent  leur  roi  non*  qu'il  en  porta,  ne  dit  pas  un 
obstant  sa  qualité  d'étranger  mot  de  la  prétention  qu'il  avait , 
(c).  Ce  fut  la  plus  belle  voix  de  en  cas  que  l'avantage  lui  demeu- 

(a)  Elle  s'appelait  Arsinoé^  selon  Suidas ,  (cl)  Plutarch.  de  Musica,  pag.  i  i3a.  Na  • 

^  Argiope y  selon  VvoKUÔM  et  k^olloàoTe.  talu  Cornes,  Mytliol. ,  lib,   VI ^  cap.  XlV^ 

(6)  Il  s'appelait  Philammon^  et  était  bon  dit  que  Plutarque  met  ce  poëme  au-dessus. 

^J^icien  ;  itoyeji  Pausanias ,  lib.  IV^  pag,  de  tous  les  autres;  mais  il  est  certain  qu'il 

243,  lib.  X,  pag,  322.  Plut.de  Musicâ,  n'en  dit  ni  bien  ni  mal. 

Vg'  1 132.  (e)  Tsetses ,  chil.  VU ,  Hisl.  CVIII, 

(0  Conon  ,    apud  Photium,  num,  186,  (/)  Suidas. 

P^r- 1\29.  (jg)  Pausan.  ^lib.X,  pag,  322. 
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rât  :  prétention  semblable  à  celle  du  Péloponnèse  ;  et  que  Philammoiï , 
3  j«:-  *«,Aloe  nnanA    îlfi  ftP   bcatt  icune  homme  qu'elle  avait  trop 

des  perdrix  mâles  quand  Us  se  ^^^^^  ^^  ^       régalé  de  ses  faveurs, 

battent  en  présence  de  leurs  te-  ^^^it  né  à  Thoricum  dans  l'Attique. 
melles  (h)  ;  mais  Apollodore  et  (B)  L'invention  du  crime  de  non- 
le  scoliaste   d'Homëre  sont  aussi    conformité.]Pour  n'avancer  point  cela 

exnrës  sur  cette  particularité  qiw  «^^^  P''^"^.^'  3«  ^.**f P'  *^'  513 ^^'i?  ™°*^ 
expre;i&ufn;i.ic  r  ^        grecs  :  npToç  Apfai/xfvoç  f/>ct»  */)/>«»û»i. 

Ton  le  puisse  être  \l),  JNalaUS  yo-    jy/asculd  Fenereprimm  usus  dicitur 

mes  aurait  bien  fait  de  les  citer.  (»).  Le  garçon  dont  il  devint  amou- 


les  muses  le  talent  qu  ii  lenau  ^^^^  ^^  Calhope  et  de  Magnés.  Je  n'ai 
d'elles.  Il  y  a  des  auteurs  qui  \^  ^^^^  aucun  auteur  ce  que  Lloyd 
ont  écrit  que  la  punition  de  son  et  Hofman  ont  copié  de  Charles  E- 


audace  fut  renvoyée  au   temps   tienne,  savoir  que  Thamy ris,  le  plus 
,.,  .^   j  r       «„fu^e  i£\     beau  de  tous  les  hommes,  aima  ë  a- 

qu'il  serait  dans  les  enters  {,K).   ^^^^  j^^  garçons ,  et  puis  changea  de 

Pausanias   dit  fort    bonnement  coutume  ,   et  aima  les  muses.  C'est 
qu'il  croit  que  Thamy  ris  perdit  pervertir  et  bouleverser  tout  ^e  qu'on 

la  vue  non  pas  ,  comme  dit  Ho-   trouve  dans  les  anciens 

**/  r      >        j^.«j-"«.,f^        (C)  HomèreyOuia parle  de  ce  défi.] 

mère,  en  punition  de  sa  dispute  ç,l^{^^  h».  Hvre  de  l'Iliade ,  dans  le 

contre  les  muses ,  mais  par  ma-  aénombrement  de  la  flotte  grecque,à 

ladie  (/).  On  remarque  {m)  que  l'occasion  de  la  ville  de  Dorion  ,  au- 

ce  poëte  ne  fit  plus  de  vers  après  près  de  laquelle  il  dit  que  Thamyris 

^^  r  1      1  1  ♦         »i  fut  rencontré  par  les  Muses  *.  Il  est 

avoir  perdu  leè  yeux  ,   et   quil  ^^j^entpar  ce  qui  précède  et  par  ce 

ieta  sa  lyre  dans  une  rivière  (F)  :  -uj  ^^^  ^  que  cette  ville  n'était  point 


était  dans 
pour  une 


qu'on  nommait  dorique  (G).  Pla-  prouver  par  Lucain  qu'elle  étai 

?      »  r^;«,f    ciiitiant  Ipftnrinrmes  la  Béotie,  a  fait  deux  fautes  poi 

ton  a  feint ,  suivant  les  pi^iûcipes  j^.^^» ^^  ^^  ^         ^^  j.  i;^  jj,  ^^ 

de  la  métempsycose ,  que  l  àme  ^^^^  Chrysostome,  dans  la  troisième 

de  Thamyris  passa  dans  le  corps  harangue  de  Fugâ ,  ont  parlé  de  ce 

d'un  rossignol  (<?).  combat  de  Thamyris ,  et  de  ce  au'il 

■   ^          ,.    .      .           ^  ,.j.  lui  en  coûta.  Barthius  a  trouve  dans 

(h)Tïinc  inter  '^  f''^^^'"'^J^^  cette  harangue  que  Thamyris  perdit 

rio/ermnarun.    -^^^^^/'^'''^^'^  u  yne  et  l!  connaissance^de  la  m«- 

il.  Plia.,  iio.  A,  cap,  ajlajië.  *»  '*•«  »-                          .                   _    m«;c 

(<)  Voyez  la  rem.ÇÛ).  sique  à  cause  de  ses  richesses  (6).Mais 

(A)Prodicus  Phôcacensis  ,    apud  P»uaa-  (,)  ApoUodor. ,  lit»  l.pag.  m,  ii.  royesaussi 

niam  ,  lib,  /^,  pag.  \t\^.  Suidas,  et  le  scoUaste  d^Hoiuère,  ia  lUad^^  lih.  A 

(/)  Pausan. ,  ibid,  vs.  102. 

(iw)  Ibid.  (3)  ApoUodor. .  lib,  J,  pag.  m.  xo. 

f/rtProdicttS   Pliocseensis ,    apud  Paasa-  ^  yersSg/^etsuiv.                                 „    ^,- 

aiam,  /'?.  IX.  pag.  M.eilib.X,  p.  3Jn.  (4)  Qrue'Siigit  Phjlace  Puleos^tu  et  Donon 

(o)  Plato  .  de  Repab. ,  lib.  X.  pag.  76^.         ^^^.^  ^.^-^^^ 

f  A^  Oui  était  le  mont  Parnasse.  ]  L«can.,  ?»»"•.,  ï»^-  ^A  *"v4n/;fc  // 

W  V";  X    j.  1    »\i;i^lU   a»    r«»tira         (5)Beroa\d.,inpTopert.^eleg.   XXH /«*• ''• 

D'autre»  (î)  disent  qu'elle  se  retira       JgJBarkb.  Gomm.,  mSuiium.tom. //,y«g- 

(i)  Cono»  ,  apud  Pbotmm,  num.  186 ,  f.  4«8-    96»' 
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ce  n^est  nallement  la  pensée  de  Tau-   petit-étre  oublié  cette  cirooxMtam:e  , 
teur.  et  peut-être  ne  Pavait  jamais  remar- 

(D)  Natales  Comès  aurait  bienfait    quëe  dans  ses  lecturee.  Bien  nous  en 


qui  est  une  mauvaise  manière  de  ci-  plat  de  son  métier  dans  aucun  de  ses 
ter, et  un  reste  delà  vaine  affectation  livres,  en  supposant  faussement  et 
qni  parut  datis  quelques  savans  d'I-  malignement  que  les  muses  ne  chan- 
talie,  au  temps  de  la  résurrection  des  tèrent  pas  bien  ce  jour^là  ,  soit  à 
belles-lettres.  Les  uns  ne  citaient  cause  d^un  rhume  de  commande ,  ou 
qu'en  général  un  auteur  grec;  les  survenu  bien  â  propos  ,  soit  par  quel- 
autres  l'appelaient  bien  par  son  nom,  que  autre  souplesse  semblable  à  cel- 
mais  ils  se  gardaient  bien  de  dire  les  (|ue  les  gaians  et  les  ambitieux 
que  ce  qu'ils  en  rapportaient  ne  se  pratiquent  au  jeu  (lo),  et  qu'ainsi 
trouvait  que  cité  dans  c[uel^u'un  des  Tbamyris,  etc.  Mais  n'oublions  point 
auteurs  connus.  Les  théologiens  et  les  que,  selon  quelques  auteurs  (ii),  le 
philosophes  scolastiques  ne  citent  prix  attaché  à  sa  victoire  n'était  pas 
pas  avec  cette  supercherie  :  ils  vous  une  faveur  de  passade  ;  c'était  un 
renvoient  fort  bien  pour  un  passage  mariage  effectif  à  contracter  entre 
d'un  auteur  dont  les  ouvrages  sont  lui  et  les  neufin  uses  ;  c'était  par  con- 
entre  les  mains  de  tout  le  monde  à  séquent  une  affaire  permanente  : 
la  citation  d'un  moderne.  C'est  ainsi 

que  le  père  Térillus  ,  dans  son  livre  Connubio  iungam  stabai  propnwiufue  dùor- 

iiii                                    -^  *o  lia). 

sur  Ja  règle  des  mœurs ,  ne  cite  pres- 
que jamais  ni  les  pères,  ni  Thomas        (F)  On  remarque gtiil  jeta  sa 

d'Aquid,  que  sur  la  foi  de  Sanchès  ,  lyre  dans  une  rifière.  ]  Le  sieur  Ca- 

de  Vasques  et    des  autres  jésuites  ,  seneuve,  dans  son  commentaire  fran- 

comme  le  remarque  l'auteur  de  la  «ais  sur   quelques  épttres  de  Philo- 

IV*.  dénonciation  du  Philosophisme,  strate  ,  dit  que  Thamyris ,  après  sa 

Je  donne  ici  moi-même  un  exemple  punition,  jeta  sa  .Ijrre  contre  le  mont 

de  ces  sortes  de  citations.  Mais  ,  quoi  Parnasse;  et  du  coup  il  en  sortit  le 

qu'il  en  soit ,  Natal  is  Comès   devait  ruisseau  que,  pour  ce,  on  a*  nommé 

nous  apprendra  qu'il  nous  reste  des  Balyra*  C'est  une  étrange  altération 

auteurs  a  consulter  sur  les  conditions  des  paroles  de  Pausanias  ;  ellet  nous 

du  de'fî  ;  0t/t9I/acvoc,  dit  Apollodore  ,  apprennent  (i3)  qu'à   trente  stadc| 

»»  fjLti  jtptiTTMv  €w«9«    ^X)i<ri«t9-eiT  TTdL-  dc  la  portc  de  Messène  dans  le  Pélo- 

»■*»{.  Le  scoliaste  d'Homère  se  sert  de  ponnèse  ,  il  y  avait  une  rivière  dont 

la  même  expression  sur  le  passage  du  le  nom  Balyra  venait  de  ce  qne  Tba- 

n«.  livre  de  l'Iliade  ,  (rt/vtôtTo,  d?  yuiT  myris  y  avait  jeté  sa  lyre. 

»pf»TT»T  fi/^fdH  wxwriafo-Ai  TrÂo-Atç,  (G)  Il  fut  l'in$^enteurde  la  musi- 

(E)  Il  est  étonnant  que  Lucien  n'ait  que  qu'on  nommait  dorique.  ]  Il  ex- 

pas  plaisanté  sur  cela,  et  qu'il  se  soit  cellait  trop  en  cet  art  pour  se  con- 

contenté   de    représenter   Thamyris  tenter  de  l'état  ou  il  le  trouva ,  et 

comme  un  ingrat.  ]  'Extoc  >i  ^«  xatr*  pour  ne  pas  se  piquer  de  l'enrichir 

To?  Qxfxvpn  ,  S  Tov  Ewpi/Tov  un  Ttiv  ^u"  de  quelque  ornement  nouveau.  Ly- 

«XJJ^I  rh    àJiiV  ,    »    Ttf  ^AîToXXwTi  ipi-  {lo)  ttufGomhs acquit principalemuntpar cette 

i.i'ttt.,m     Im^'m^i^  n-^STiti/Lv       i#  «  *   ffMtifTM  »^f*  l'amitié  de  Philippe  II.  Brantdm»,  dam 

K   "    i^         V        s.    <•      7tr.     •      j  Z'Elore  de  Philippe  II.   roYe%  touehttnt  Inno- 

«ToT»!»  oTT»  tJlç  Tbf  »X)IU  iri  ejnsdem  na-  ^„^  XI,*on  artieU,  remaniue  (B) ,  fom.  Ftll, 

turœ ,  cujus  Thamyris,  uel  Euryius,  pag,  367. 

ut  musis  occinat ,  à  quihus  canendi  (11)  Conon,  apxid  Photinm,  num.  186,  p.  438. 

normam  acceperit ,  vel  Apollinem ,  (12)  Virgil.,  ^n.,  Ub.  /,  vs.  73. 

idque  jaculationis  prœceptorem ,  ja-  * .  •  ,f  "  ^  nieiiiire  dont  U  ciutioii  ett  .meiiée, 

.\      ■'j  m/   \  n    -   «Il       --.--   •*     •  dit  l'auteur  de»  O ij^rvatioat  <?r»«n?tf*i  iiueree» 

CtdandoprOUOCet{^).Oe  radieuravait     .  ^ahs  U  Bibliothèque  française,  Virgileestçm 

(7)N«t»li»  Comev,  Mytbol. ,  lib.  VI,  c.  XIV.  -  pour  garant  du  faît  énoncé.  C'est  faire  illusion 

(8)C!C  auteur  est  célèbre.  MyrUa,  ville  de  •  au  lecteuif:  iV  faut,  pour  se  garantir  d'erreur, 

^jrdtynie    a  eu  depuU  le  nom  d'Apamee.  »  qu'il  se  souyienne  qne  le  poète  latin  pn-k  de 

(9)  LncuT». ,    in  Kevirbccntibus ,   fog.  38^  ,  •  toute  antre  chose.  • 

toin.  l.  (i3)  PauMU. ,  Ub.  iV,  pag.  i43. 
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dios  modulas  Amphion  (iiiTenit)  Do-  imaginer ,   et  qui  vous   persuadera 

r/oj    TTiamyras    Thrax  ;   Phrygios  que  notre  Théon  ëtait  habile.  Vous 

Jlfarsyas  Phtyx  (i/^),  y  trouverez,    entre  autres  choses, 

que  quand  on  se  persuade  que  les 

^.Iri  SS;/a  "ilTÀlf^Ji.dS.'7;  3ieax  «>nt  perpétuellement  le,  in- 

Strom. ,  pag,  807.  specteurs  de  tout  ce  que  nous  raisons , 

»  on  vit  dans  la  dernière  sûretë ,  et 

THEON ,  sophiste  grec ,  dont  dans  la  pratique  de  son  devoir  ;  et 

il  nous  reste  un  ouvrage  de  rhé-  que  ceux  qui  croient  être  l'objet  du 

torique  (a) ,  écrit  avec  beaucoup   ?«»'*,  «^«^  ^'«"'^ ,  passent  leur  vie  avec 
j      ^l'-^j»  â.c       le  plus  erand  plaisir  du  monde.  Lais- 

de  politesse  et  de  jugement.  Ses   sons-le  parler  lui-même  :  eJ8'  oV.  *^ 

règles  sont  nettes  et  courtes ,  et  ^AxiçAtA  ètv  oÎtoi,  ko.)  ^poo-tx^ireu 

il  choisit  bien  les  lieux  communs   *rh  jiioi  J^*-).©»!? ,  yoyuiÇofTtc  ixuf  Imo^ 

quidoivent  fournir  les  argumens.  ^^V^!'  *i  T*'*''  7*'  *.*^*  Z^  ^''\ 

11  njr  a  point  de  matière  ou  il  Çl^,,,,  \^,ut>^rràj,  Ixu,  toSç  âtouç, 

ait  mieux  réussi  que  dans  la  thèse  QuemadmodUm  et  omnium  tutUsimè 

de  la  providence  de  Dieu  (A).  Il  ^c  diUgentissimè  eos  vwere  constet , 

juge  bien    des    beaux  endroits,  ^'^i  omnium  suarum  im^itd  actU^num 

''.V,       1  f/»     ^     1         1        Ml     a.  inspectores  se  nabereexisUmantdeos, 

et  des  défauts  des  plus  illustres  Sed  et  jucundissimè  œtatem  agent, 

historiens  et  orateurs.  Je  mon-  qui  a  diis  respici  se  credunt  (i).  Il 

trerai  par  un  exemple  sa  délica-  es*  sûr  que  si  les  hommes  savaient 

tesse  sur  l'arrangement  des  moU  '""  '^•°°  leur.prLncipes .  rien  ne 

.nv    -iT  •  •             ^  .                       1  serait  aussi  capable  de  les  détourner 

(B).  Voici  une  autre  preuve  de  de  toute  mauvaise  action,  et  de  les 

son  bon  goût.    Il  ne  veut  point   pousser  au  bien ,  que  le  dogme  de  la 
que  les  maximes  ou  les  sentences   présence  de  Dieu.  Les  plus  scëlérats 

soient  en  relief,  ou  en  broderie  of''af<>«e  de  réfréner  leurs  mains 
.  ,  .  '  .,  ^  «  1  <et  leur  langue,  quand  ils  croient 
dans  les  narrations ,  il  veut  qu  el-  ^tre  vus  ou  entendus  de  quelaue  per- 
les y  soient  incorporées  d'une  sonne  quHls  craignent  et  qu  ils  res- 
façon  imperceptible  (C).  Son  li-  pectent.  A  plus  forte  raison  faudrait- 

vr#»  fut   îrnnrimP  h  Râlp  Av^c  U   ^^  *!"**  ^^  pensëe  aue  Dieu  voit  tout, 
vre  tut  imprime  à  i5âie  avec  la  ^^^^^^^  toujours  l'homme  dans  son 

version  latine  de  Joachim  Came-  devoir  (a).  C'est  pour  cela  que  dans 

rarius ,  l'an  i54i  >  mais  la  meil—  les  livres  de  piëte  on  recommande  si 

leure  ^ition  est  celle  de  Levde  ,  fojt  *»  méditation  de  la  présence  de 

,a^a      '     Qo     T\««:«i    tj^:.«^;,.«  Dieu.  De  là  vient  encore  l'usage  d'af- 

1626,    171-8.    Daniel   Heinsius,  ^^her  cet  tîcriteau  jusque  dans  les 

qui  la  procura ,  revit  avec  som  la  coins  des  rues,  Died  te  regabde, 

version  latine ,  et  y  fît  un  très-  pécheur.  Il  est  certain  aussi  que  ceux 

grand  nombre  de  corrections  *.  q"i  croient  que  Dieu  a  soin  d'eux , 

^  ont   une    ressource    continuelle   de 

(fl)  Jntitiiié  Ufùyup.yiT/Act,rpL ,  Progj'tn-  consolation  et  de  plaisir.  Les  poètes 

aasmata.  profanes  n'ont  pas  ignore  cela  ;  mais 

*  Cette    édition    qu'Heinsius   donne    de  on    doit    être     scandalise     qu'ils     se 

Théon  est  datée  par  Bayle  de   i62(j;  par  soient  servis  de   cette  maxime  pour 

Gihertfde  i6a4  ;  par  Fabricius ,  de  iftso.  attirer  une  maîtresse  (3). 

Le  garnie/ rf«/iAr«ins,  pat- M.  Brunet,  dit  j^   mettrai  ici   une    chose    qui   se 

1626;  et  ç  est  cette  date  que  porte  1  exem,  ^^            j^„^  ^^^jj^^^  j^^^j^,  ^  Prati- 

plaireguei  ai  vu  a  lambliotheque  Mazarme.  *     n- '.  ^  i.  »    o     «^ 

*^        ^    "'  ^  ques  de  I^iete  pour  honorer  le  S .  oa- 

(A)  Il  n'r  a  point  de  matière  oilil        ^^^  ^heo,  in  Progymn. ,  cap.  XII,  p,  m.  .35. 
ait  mieux  réussi  que  dans  la  tnese  de        (a)  Conférez  ce  que  dessus  dans  la  retwianju% 

la  providence  de   Dieu,  J   Lisez  le    (A)  J«  Z'â/tiW<?  Thalè». 

chapitre  XII  de  son  ouvrage,  vous      (3)  ror«  rOde  xvil  rf« /»'.  Kirc  rf'Hor«cr  „ 

*•  »    »      r^      «  1      J         **  eonstdtrez-j  ces  paroles  : 

y  verrez  une  source  très-  féconde  des  uj  ^.j^entar  :  DU  pieui  met , 

plus  belles  preuves  qu  un  païen  pût  Et  Mus«  cordi  esu 
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cremenU  Oa  y    rapporte  (i)  «   cet  rfliv^l  y^ovi,  «atahÔp^c  aûtîï  ;tfif9'«t- 

>  apophthegme  du  maréchal  de  Cas-  /uivov  j  îStoi  î^vjritnSïç ,  4  «ai  /i  «C^foiAv . 

>  non  :  Si  je  croyais  la  présence  Ex  hujusmodi  ambiguis  locutionibus 
»  réelle ,  je  voudrais  passer  toute  Heracliti  philosophi  libri  obscurita- 
Ti  ma  vie  dans  une  église ,  le  visage  tem  contraxére  :  qui  adfastidium  il- 
»  prosterné  contre  terre ,  et  je  ne  lis ,  sive  gnarus  sive  ignarus ,  usus 
»  puis  me  persuader  que  plusieurs  est  (7).  Puisque  Thëon  avait  une  6i 
»  catholiques  croient  ce  qu  ils  disent  grande  délicatesse  à  IVgard  des  ex- 
»  croire  de  ce  mystère ,  vu  le  peu  de  pressions  louches,  je  ne  sais  point  où 
»  respect  qu'ils  font  paraître  dans  il  trouvait  des  auteurs  qui  eussent 
»  i église.  »  Si  ce  maréchal  avait  cru  écrit  comme  il  Taurait  souhaité  ;  car 
la  realité ,  il  aurait  fait  tout  comme  les  plus  grands  maîtres  en  latin ,  en 

ces  ambi- 
*elles  sont 


ans  un   ou- 

ëtait  arrivé"  par  rapport  au  dogme  ,  vrage  d'éloquence  ou  d'histoire  que 
<{ue  Dieu  est  présent  dans  tous  les  dans  un  traité  de  physique  ,  et 
lieax ,  de  l'univers.  L'humanité  de  qu'ainsi  le  philosophe  censuré  par 
Jésus-Christ  présente ,  visiblement  ,  Thëon  était  principalement  obligé 
ferait  sans  doute  plus  d'effet  que  la  k  les  éviter.  J'ai  dit  quelque  part  (o) 
présence  de  Dieu;  mais  une  présence  que  notre  langue  est  moins  sujette  à 
aassi  invisible  de  la  nature  humaine  ce  défaut  que  la  grecque  ni  la  lati- 
de  Jésus-Christ ,  que  celle  de  la  na-  ne  ;  mais  il  faut  avouer  que  même  de 
tare  divine ,  revient  bientôt  à  la  fort  excellens  écrivains  négligent 
même  chose.  Elle  ne  frappe  pas  plus  beaucoup  à  cet  égard  les  lois  rigou- 
fortement  cewL  qui  la  croient ,  que  reuses  de  notre  grammaire.  Un  nou- 
les  protestans  ne  sont  frappés  de  la  veau  Théon  leur  trouverait  bien  des 
doctrine  de  la  présence  de  Dieu.  périodes  condamnables. 

(B)  Je  montrerai  par  un  exemple  (C)  Qu'elles  y  soient  incorporées 
ta  délicatesse  sur  l'arrangement  des  d'une  fa^n  imperceptible.  ]  C'est 
ntots.  }  Quand  il  recommande  la  sans  doute  le  vrai  sens  de  ces  paroles: 
clarté  de  l'expression  (5)  ,  il  indique  "Or ai  uh  rot  ffvi%xS(  iyKArAutyiOn 
plusieurs  causes  d'obscurité  qu'il  ti(  ,  xai  XAi^Aiif  vaut  a  yimputLA  ,  tjrf 
faut  éviter.  11  veut,  entre  autres  cho-  x*f*i  ^^  *  i^iiynnç  yhtvM.  Quœ  sen^ 
tes ,  qu'on  ne  jette  point  les  lecteurs  tentiosa  quidem  quamvis  satpè  inse- 
ou  les  auditeurs  dans  l'incertitude  ,  rantur ,  modo  ne  emineant ,  mirijicè 
si  une  certaine  partie  de  la  période  amœnam  ao  venustam  efficiunt  ora- 
se  doit  rapporter  à  ceci  ou  à  cela  ,  tionem  (9).  Pétrone  avait  le  même 
et  ainsi  il  blâme  cette  expression  :  goût.  Lisez  ces  paroles  de  la  préface 
ÙMfAn  'Eftxfiîioç  /ui^AMiTopoc  >  ot  irvc  d'un  livre  de  M.  Corbinelli  :  Ceux 
*A9iivit  ^^  ^^^  ^^  '^^^  lÀve  seront  surpris  de 

eeUiAioc  Buya/r»ù^rUtiï  ^»^<»fO{      trouver  tant  de  maximes  dans  un 
"AùovpA.  historien  qui  en  a  très-peu ,  01*  qui 

Iliade  cil.  II,  V.  546  et  547.  n'en  a  guère  que  de  la  nature  de  cel^ 

PopuUtm  prœstanth  ErtchOui ,  PaUat  quem,    les  dont  parle  un  ancien  (♦) ,  lesquel' 
Jove  nota  aluit,  urra  edidit  aima  (6).  les  sont  enchdssées  dans  le>  corps  du 

On  ne  sait ,  dit-il ,  si  c'est  le  peuple ,   discours  ,  sans  avoir  le  tour  ni  Vap- 
ou   si  c'est  Érechthée  ,    que  Pallas  parence  de  maximes.  Cest  louer  par 
a  nourri,  et  que  la  terre  a  produit.      (7)  Ibidem. 
Il  ajoute  que  les  livres  d'Hdraclite  ^:^^^trJXrSZB^l^^, 


riapet   Tetc/THV   ^t    TNf    à^^iCoXielV  ,    T«  Çg)  Tom,  l ,  pag.  i^  ^  remanfue  (C)  dû  prê^ 

'UfifltxMiTOV    TOw    <^IXOO^<60W  &tChiA    cxo-  mwr  Article  AcHiLW. 

'^                              T          T       r-  .^  Théo,  cap.  IV,  pag.  63 ,  64. 

(4)  Vorei  la  BiWiol.  nniv. ,  tom.  /,  p.  3i3.  O  Curandum  est ,  ne  sententi»  emineant  extra 

(5)  Théo ,  etm.  I K.  pag.  46  e%  seq.  «orpas  orationi»  expresox ,   sed  inlemU)  restibn» 
(!6)  Idem  ,  ibidem ,  pag.  47 .  colore  nileant.  Peir.  iatynç. 
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un  bel  endroit  cet  historien  :  les  sen    car  il  publiait  hardiment     des 

tençes  ou  les  réflen^ms^moral^^        ^^^^^^  désavantageuses  ,    et  il 

Solitiques  qui  sont  détachées  du  ni      9  /  -^         •   ^ 

e  la  narration  ne  méritent  pas  beau-  n  épargnait  point  son  argent 
coup  d*app]audissemens.  Il  n^est  pas  lorsque  la  recherche  exacte  des 
fort  difficile  d'en  répandre  de  cette  faits  demandait  beaucoup  de  dé-« 
D.tar«  :.n»™  f«t  «">  pand  «rt  que  g,  (p^^  Qn  blàme ses  digres- 

d  en  insérer  de  bonnes  dans  le  corps  *.         ,^\       ^  -t  1  •       j     1» 

même  du  récit.  Elles  j  doivent  être  «ions  (b) ,  et  il  y  a  bien  de  l  ap- 
comme  un  ouvrage  de  plate  peintu-  parence  qu'on  a  beaucoup  de 
re,  et  non  pas  comme  un  ouvrage  sujet  de  les  blâmer ,  quoi- 
relevé  en  bosse.  ^^^  peut-être  on  ne  soit  pas  ton- 

THÉOPOMPE ,  orateur  et  his-  J^^^s  assez  équitable  ou  assez 
torien ,  natif  de  l'île  de  Chios  «"ct  dans  cette  censure ,  et  que 
(a) ,  florissait  au  temps  de  Phi-  ^'o^  n'**^  P»»  considéré  avec  as- 
lippe  ,  roi  de  Macédoine ,  père  «^*  d'attention  le  plan  qu'il  s'é- 
d' Alexandre  le  Grand  (A).  Il  fut  ^^}  ^^^^^'  Si  nous  avions  sa 
le  plus  célèbre  de  tous  les  disci-  preface,  nous  y  trouverions  peut- 
pies  d'Isocrate  (ft) ,  et  i!  rem-  *}^^  ^«  V^^^  *«  justifier  en  par- 
porta  le  prix  sur  tous  les  pané-  *»«  î  ^^^^  )«  "«  P^^se  pas  que 
gyristesattiréspar  Artémisepour  «"^en  fût  capable  de  le  Justifier 
fouer  Mausole  (c).  Il  n'y  avait  pleinement ,  non  pas  même  au- 
dans  la  Grëce  aucune  ville  consi-  P»*^  ^^  lecteurs  qui  ont  le  plus 
dérable  oii  il  n'eût  harangué  d'indulgence  pour  les  épisode» 
avec  Tapplaudissement  de  tout  ^^s  historiens.  A  plus  forte  rai- 
l'auditoire  (d).  Ce  fut  l'une  des  »<>»  perdrait-il  sa  cause  devant 
raisons  qu'il  mit  en  avant  pour  ces  critiques  qui  ne  peuvent  souf- 
justifier  la  bonne  opinion  qu'il  f"r  "en  d'étranger  dans  une 
avaitdesonmérite;  lorsqu'ayant  histoire  (F).  On  l'accuse  aussi  de 
mis  fort  au-dessous  des  modernes  *'être  chargé  de  plusieurs  contes 
les  orateurs  du  siècle  passé  ,  il  se  fabuleux  et  de  harangues  trop 
débita  lui-même  pour  l'un  des  longues  (G),  et  d'avoir  été  trop 
premiers  de  son  temps  (c).  Après  satirique  (H).  On  lui  joua  une 
s'être  signalé  comme  orateur,  il  pièce  bien  sanglante,  ce  fut  de 
se  mit  h  composer  des  histoires  Publier  sous  son  nom  ,  et  d'un 
(B) ,  et  il  fit  voir  que  l'étude  de  style  tout-à-fait  conforme  au  sien, 
l'éloquence  est  un  bon  prépara-  ^^.e  histoire  qui  choquait  les 
tif  pour  cela  (C);  car  il  s'acquit  principales  républiques  delà  Grê- 
la réputation  d'un  habile  histo-  ce  (1).  Il  ne  nous  reste  aucun  de 
rien.  Il  avait  d'ailleurs  des  talens  ses  livres ,  et  c'est  dommage  (K)  ; 
fort  propres   à  cette  fonction;  car  Tidée  que  nous  en  donne  un 

grand  critique  (y*)  est  fort  pro- 
(a)Sir»ho,lib.xir,paff,m.  pre  à  les  faire  regretter.  Il  dit 

{byEm^afk'a,rH  ^ifr»f/iToitfi.rf^vc  que  Théopompe  recherchait   la 

UAQuroÊf,    Clansstmus  omnium  Uocrat%9     *■  ^       T  •  i> 

jiscipahrum.  Dionya.  Haiicarn.  Epiât,  ad  cause  secrete  des  actions,  et  l  es- 
l^om^um, fiubjin,  pag^.  m.  263.  prit  et  le  motif  de  ceux  qui  les 

(c)  Aulus  Gellius,  lib.  X,  cap.  XVIII. 

(rf)Pbotius,  BibUoth.,  corf.  176,/).  392.        (/)  Diony».   Haiicarn.    Episl..  ad  Pom- 
(«)  lofem ,   ibid»   yojrtM  in  dernière  rt-    peïum,  pag^.  363»   26^.   Vojcez    aussi  p» 
marçuê  ,  à  lajbi.  191. 
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avaient  faites;  qu'il  conjecturait  de  choses  (I).  Il  fîit  (m)  specta* 

là-dasus  heureusement  (g) ,  et  teur  de  divers  ëvënemens  qu'il 

qu'il  ôtait  le  masque  aux  per-  raconta ,  et  s'insinua  dans  la  fa- 

sonnes  qui  avaient  caché  des  vi-  miliarité  de  plusieurs  personnes 

ces  réels  sons  des  vertus  apparen-  qui  commandaient  les  armées , 

tes  (A)  :  de  sorte  que  son  histoire  ou  qui  dirigeaient  les  affaires  de 

est  un  tribunal  oii  l'on  épluche  l'état.  Il  se  procura  cet  accès 

la  conduite  d'un  chacun  y  avec  comme  une  chose  importante  à 

toute  l'exactitude  que  les  poètes  la  perfection  de  son  ouvrage.  Il 

ont  attribuée  à  ceux  qui  jugent  eut   des  contestations  touchant 

les  âmes  dans  les  enfers.  Je  laisse  le  gouvernement  de  lavîlle ,  avec 

les  autres  louanges  exquises  qui  Théocrite ,  son  compatriote  (/t). 

ont  été  données  par  ce  grand  Je  ne  trouve  point  qu'il  ait  mé- 

censeur.  Vous  verrez  dans  la  re-  rite  l'éloge  de  philosophe  péripa- 

znarque  (C)  le  jugement  que  les  téticien  que  Grotîus  lui  a  donné 

critiques  ontfait  du  style  deThéo-»  (L).  Je  ne  dis  rien  de  la  puni-» 

pompe.  Ce  qui  a  été  cité  de  ses  tion  rapportée  par  Aristéus;  M. 

ouvrages  par   Athenee  est  fort  Moreri  en  a  parle  sufnsamment. 

capable  de  nous  eu  faire  regret-  Finissons  par  dire  que  Théopom- 

ter  la  perte.  On  a  observé  qu'il  pe  fut  accusé  du  crime  de  pla- 

y  avait  certaines  choses  que  l'on  gîaire  (M). 

ne  trouvait  que  dans  cet  auteur  ,a.«              '            ,      -    .^     - 

Uj.  yuant  a  sa  vie  ,  )e  n  en  puis  ,^,.  réiia  nimis  èuriosum  de  medio  toiu- 

Qireque  ceci.  Il  {k)  s'enfuit  de  nspoluiMs.  Id«m,  îbM. 

Ghios  avec  son  père  qui  fut  con-  (*")  Dionj»-  Halicam.  Epût.  ad  Pom- 

vaincude  favoriser  les  intérêts  de  ^ÎTc/?' '^,^;   ^nr  ku  k 

Lacedemone.  11  fut  rétabli  dans  amii  Âthénëe,  Uv*  vr,  pa^,  a3o. 

sa  patrie  après  la  mort  de  son       /an  r#  ^    •      -       -  ^    m- 

.*^      ^     */..  t..        «lA  (A)  //  flonsêait  au  temps  de  Phi- 

père,  et  ce  fut  une   lettre  d'A-    lippe. „père d'Alexandre  te  Grand,  •} 

lexandre  qui  lui  procura  ce  re-.  L'anonyme  qui  a  décrit  les  Olympia- 
tour.  Il  avait  alors  quarante-six  ^^*  '®  ^^^'  fleurir  soua  la  93'.  C'est 

anc  II  t>A  »:t^  ^<%«,«JÏ:^»  J'^.«».  ^ne  erreur  que  Suidas  a  suivie  ,  et 
ans.  Il  se  vit  contraint  a  errer  »»       •       /  \   *  tr  /-  \      t 

^  ^     •*•«•        «     i  ^"c  Meursius   (i)  et  Vossius   (a)  ont 

comme  un  fugitif  après  la  mort  adoptëe.  Jonsius  la  réfute  solidement 
d Alexandre;  et  s'en  étant  allé  (3) .11  cite  Diodore  de  Sicile,  qui  a 
enÉgypte^non^seulementil  n'y  observé  que  le  XLI ,  le  XLII  et  le 

trouva  point  de  retraite,  mais  il  ^^"^'^  ^^^""^  de  l'Histoire  de  Thëo- 

4^    *^  ,       ,        .        .     '  .  pompe ,  comprenaient  ce  qui  se  passa 

y  eût  perdu   la  vie  '  si   ses    amis  âans  la  Sicile  depuis  l'an  3  de  la  93^ 

n  eussent  employé  leurs  suppli—  olympiade  jusqu'à  Fan  a  de  la  ioq*. 

cations  trës-humhles  auprès  du  (4)-  Est  il  apparent  qu'un  auteur  qui 

roi  Ptolomée,  qui  voulait  le  faire   ^^Tî  dans  l'olympiade  gS   soit  en 
v«u«^,«^M.   Tw   .«Avx^tai.vï    ^^g  rolympiade  110  (5)?  Voici  une 

mourir  sous  prétexte  que  c'était  preuve  plus  solide.  Thëopompe  pu- 

H  ^^  F        (i)  Mennins  de  Arcliofit. ,  Atben.,  ajpud  Jot^ 

•inm  y  de  Script.  Hist.  philos. ,  po^.  4^. 
(f) /<fcm,  paff»  191.  (a)  Yossius,  de  Histor.  graec,  lib.  IV ,  cap,. 

(AjDionys.    Halicarn.    EpUt.   ad    Pom-  ^^IJi^'^'^^'a    •         «•       u-, 
pojium,  0air>  9fi3.  ^^f  Jonsms,  de  Scnptor.  Hist.  pbilos. ,  p.  45. 

^ATM...      ^    i\       •!  c   /     ^  (4)  Diodor.  Siculo» ,  Wft.  Xr,  cap.  IrXXr/. 

0  Hutarcl,*  tn  AgestiM  ,  pag.  614 ,  C.  l^  jr..^.^^^  ^  Thiopompe  cLprenait  cin^ 

V*)  Photiw  I  in  BiUioth. ,  nwn,  176.  ifuantê^huit  livres. 
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blia  une  lettre  et  des  conseils  c[uUI  alleri  frœnoB  (8).  CMron  exprime 
avait  dcrits  à  Alexandre,  qui  ne  cela  dans  un  autre  lieu  encore  mieux 
commença  de  rëgner  qu'en  la  1 1 1«.  pour  ce  que  j'ai  à  prouver  {  car  il  té- 
olympiade.  Je  labse  plusieurs  autres  moigne  que  ces  deux  disciples  ne  fu- 
preuves  alléguées  par  Jonsius  :  on  les  rent  jamais  semblables.  Dicebat  Iso- 
pourrait  éluder,  et  après  tout  elles  crates,„se  calcanbus  in  Ephoro  ^ 
ne  sont  pas  plus  fortes  que  celles-là.  coiUra  autem  in  Theopompo  Jrenis 
Wen  parlons  donc  point ,  et  disons  uti  solere  :  alterum  enim  exultantem 
qu'il  eût  pu  trouver  dans  Pbotius  un    yerborum  audacid  reprimebat^  dite- 

fereoun- 
eos  simiiet 
^  ,  w  alteii  af- 

ticle,  on  apprend  de  Pbotius,  i^.  que  jinxit ,  de  altero  Uniayit ,  ut  id  con- 
Théopompe  n'avait  que  quarante-  Jirmaret  in  utroque  ,  quod  utriusque 
cinc^  ans  lorsque  Alexandre  le  fit  ré-   natura  pateretur  (9).  Quintilien  ra- 

ta^lir  à  Cbios  ;  o?,  que  Ptolomée ,  roi  conte  le  même  fait  (10).  D'autres  dé- 
~  ---  --_-  ....  ^^^  ^^^ 

Aristote 
Aristote 

naquit  pour  le  plus  tôt  que  vers  par  rapport  à  Tbéopbras(e  et  à  Cal- 
la  ioo«.  listbéne  (11). 

(B)  Après  8*étre  signalé  comme  (C)  L'étude  de  L'éloquence  est  un 
orateur  y  il  se  mit  à  composer  des  bon  préparatif  pour  écrire  l'histoi' 
histoires.  3  Quintilien  observe  cela  :  re.  ]  C'était  le  sentiment  de  Cicéron; 
Theopompus*.,  ut  in  historié  prœdic-  car  voici  ce  que  lui  gisait  Pompo- 
tis  (  Herodoto  et  Tbucydide)  minor^  nius  Atticus  :  Potes  tu  profectosa- 
Ua  oraton  magis  s 
tequam  est  ad  hoc 


diu  fuerit  orator 

point  contraire  à  Quintilien  quand  semble  néanmoins  qu'un  homme  qui 

il  assure  que  Tbéopompe  ne  plaida  s'est  exercé  à  composer  des  haran- 

jamais  de  causes  ;    car  il  y  eut  dans  eues  ne  soit  pas  bien  propre  a  gar- 

la  Grèce  bien  des  orateurs  qui  n'en  der  dans  ses  expressions  cette  simpli- 

{daidèrent  jamais.   Au  reste  ,  ce  fut  cité  grave  qui  convient  au  caractère 

socrate  qui  conseilla  à  Théopompe  historique.  On  peut  craindre  de  lui 

de  s'appliquer   à  l'histoire  (7).  Le  un  style  pompeux  et  trop    figuré, 

passage  que  je  cite  de  Cicéron  pour-  Mais  cette   objection  est  beaucoup 

rait  faire  accroire  que   Théopompe  plus  forte  contre   ceux  ^ui  disent 

et  Éphore  étaient  deux  génies  sem*  que  pour  être  un  bon  historien  ■  il 

blables,   puisque  leur  mattre    leur  faut  avoir  été  un  bon  poète  (i3).  De 

conseilla  la  même  étude  ;   mais  ne  fort   grands    auteurs   ont  dit   cela, 

vous  y  laissez  pas  tromper.  Ils  ne  se  Quoi  qu'il  en  soit,  on  a  trouvé  que 

ressemblaient  guère  ;  1  un  avait  be-  Théopompe  avait  donné  à  son  style 

soin    de    bride ,    l'autre    d'éperon,  les   manières  d'un  orateur  beaucoup 

Théopompe  était  tfop  ardent ,  Épho-  plus  que   celles  d'un  historien  ,  et 

rené  l'était  pas  assez.  Voilà  pourquoi  qu'il  avait    imité   celui    d'Isocrate. 

Isocrate   n'employait  pas  pour  l'un  f^eterum  hoc  commune  judicium  est 

la  même  méthode  que  pour  l'autre,  dictionem  ejus  oratoriœ  <zc  imprimis 

Hoc  doctoris  intelligeniis  est ,  uidere  Isocraticœ ,    similiorem  esse  ,   quam 

quo  ferai  natura  sua  quenque;  eted  historiœ  (i4)'  Ceux  qui  le  justifient 

duce  utentem  sic  instituere  ,  ut  Iso^  en  disant ,  d'une  façon  vague ,  qu'il 

cratemin  acerrimo  ingenio  Theopom-  ^gj  ç-^^    .„  B^to ,  pag.  3iL 

pi  f  et  leniSSimO  Ephori  dixiSSe  tradtr  /gj  Cicero ,  de  Oratore ,  lih.  lit,  folio  90,  c. 

tum  est ,  alteri  se  calcaria  adhibere ,  (»o)  Quimil. ,  lih,  IT,  cap.  Vllt,  pag,  81. 

(11)  Diogen.  Laërt.,  in  Xef&ocrate  et  Toc»- 

(6)  Qaintil. ,  lih.  X^  cap.  7,  pag.  m.  469.  phrasto. 

J7)Ej  clarisaimd  rhetoris  officind  duo  pra-  C*')  Cicero,  de  Legibns,  lib,  I,  eirea  intU  , 

étantes  ingenio  Theopompus  et  Ephorus  ab  Iso-  folio  m.  3a8 ,  C.  Voyetr^le  aussi  in  I  de  Oratore. 

craie  magistro  impulsi  se  ad  historiam  contule-  (i3)  yojret  les  Pensée»  diverses  sur  les  Comc- 

runt  :  causas  omninft' huilas  attigerunU.  Cicero ,  les,  num.  5. 

de  Orat. ,  lib.  II,  folio  ^Z^  D,  («  />*  Yossius ,  ds  Hist.  grsc. ,  pag,  34 . 
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s^approchait  plus  de  la  force  de  Dé-  tention  de  Pëcrivain.  Disons  pour- 

mostfaéne ,  n  ôtent  pas  entièrement  tant,  sur  ce  oui  concerne  la  rencon- 

la  difficulté;  car  c^est  convenir  que  tre  des  Toyelles,  qu^il  ne  fit  pas  mal 

réloqaence  oratoire  dominait  dans  de  la   fuir ,  et  qu'il  n'est  blâmable 

ses  écrits  historiques.  Il  faut  donc  le  qu'en  ce  qu'il  faisait  connattre  qu'il 

i'ustifier  en  se  réduisant  aux  termes  1  évitait  avec  un  trop  grand  scrupii- 

[e  Denjs  d'Halicamasse  ;  je  m'en  le.   Je  remarque   que   Cicéron ,   en 

Tais  les  rapporter  en  latin  :  ils  nous  rapportant  que  l'on  blâma  Théopom- 

apprendront  qu'il  avait  joint  au  ca-  pe  sur  cet  article ,  ne  dit  point  qu'on 

ractére  d'isocrate  la  force  que  son  le  fit  avec  raison  :  il  semble  même 

sujet  demandait ,  et  qu'il  n«  piquait  dire  qu'on  le  fit  à  tort.  Ut  in  Ugen- 

gaére  moins    que   Démostbene   en  do ,  àit-W.  {1%) ,  sic  animus  in  dicendo 

censurant.  Ea  Jbnna  quœin  eloeu-  prospiciet  quid  sequatur,   ne  extre- 

lione  cenùtur ,  maxime  ad  similitu-  morum  uerborum  cum  insequentibus 

dinem  Isocrateœ  accedit,  Pura  enim  primis  concursus ,  aut  hiulcas  traces 

dictiOf  uulgaris  y  simplex  f  perspicua^  officiai  ^  aut  asperas,  Quanuds  enim 

sublimis,    magnificat   et    sumnuun  guawes ,  grauesue  sententiœ ,  tamen 

pompam  prœ  sefert ,  et  quddam  har-  si  inconditis  werhis  efferuntur ,  offen- 

monid  temperata  est ,  jucundè  et  sua-  dent  aures  ,  quarum  est  judicium  su- 

vUerJluens.  Diffèrt  autem  àb  elocU'-  perbissimum.    Quod  quidem    latina 

lione  Isocratis  in  austeritate  et  peke^  lingua  sic  observât,  nemo  ut  tam  rus' 

mendd  in  aliquibus  ;  nimiràm  ciim  se  ticus  sit ,  qui  vocaleis  nolit  conjun' 

in  affectus  concitandos  dederit ,  et  vel  gère.  In  quo  quidam  etiam,  Theopom^ 

majùimè  ciim  urifibus  et  ducibus  im-  pum  reprehendunt ,  quod  eas  litteras 

proba  consilia  et  reseestas  exprobrat  tantoperè  fugerit,  et  si  id  fnagister 

aique  uitio  dat,  Multus  enim  est  in  eju$  Isocrates ,  at  non  Thucydiaes..,, 

us ,  et  a  Demosthems  acrimonid  ne  In  ed  est  crebra  ista  uocum  concursio, 

paululàm  quident  abest  (i5).  Cicéron  quam  magnd  ex  parte  ,  ut  t^itiosam, 

observe  que  Théopompe ,  ayant  don-  jugit  Demosthenes.  Duris  de  Samos 

né  plus  d  élévation  a  son  langage  que  parla  du  style  de  Théopompe  avec 

PhÛistas  et  que  Thucydide ,  avait  beaucoup  de  mépris  ;  mais  ,  comme 

obscurci  leur  gloire,  l/t  horum  con-  le  remarque   Photius  (lO)  ,  il   s'en 

cùù  sententiis  »  interdiim  etiam  non  fallait   bien  qu'il    l'égalât.    Consul- 

satis  apertis  cum  brevitate  ,  tiim  ni-  tez  Longin  en  deux  endroits  de  son 

mio  acumine ,    o^cit     Theopompus  Traité  du  Sublime.   Il  le  loue  et  le 

elatione  atque    altitudine     orationis  justifie  dans  l'un  ;  il  le  censure  dans 

suœ ,  quod  idem  Ljrsiœ  Demosthenes  :  l'antre.  «Cela  se  peut  voir  encore 

sic  Catonis  luminibus   obstruxil  hœc  »  dit-il   (ao) ,    dans  un   passage   de 

posteriorum  quasi  exaggerata  altiiis  »  Theopompus  ,  que  Cécilius  blâme, 

omtio  (ï6).  Mais  voici  une  chose  en  ».je  ne  sais    pourquoi ,  et  qui  me 

quoi  il  fit  trop  l'orateur  :  il  évitait  »  semble  au  contraire  fort  a  louer 

avec  un  grand  soin  la  rencontre  des  »  pour  sa  justesse  ,   et  parce   qu'il 

voyelles,  il  affectait  l'arrondissement  »  dit    beaucoup.   Philippe  y  dit  cet 

et  la  cadence  des  périodes,   et    la  »  historien,  boit  sans  peine  les  af- 

correspondance  des  ngures  de  gram-  »  fronts  que  la  nécessité  de  ses  affai- 

maire.   C'est  un   défaut  que  Denys  »  ms  l'oblige  de  souffrir.   »  Il  y  a 

d^Ualicarnasse  lui  reproche  (17).»  et  dans  le  grec  J'unç  éSv  0  ^Imw^ç  dveiy- 

ii  y  a  sans  doute  je  ne  sais  quelle  Ko^cty»a'«n  ^fSiy/jtArA.  M.  le  Févre  tra- 

petitesse   dans    ces  sortes   d'affecta-  duit  ainsi  ces  paroles  :  Philippus  re- 

tions,  lorsque  la  grandeur  et  la  ma-  rum  necessitatem  devorare  eallidus. 

jeste'  du  sujet  doit  attirer  toute  l'at-  L'autre  passage  de  Longin  commence 

,  ^y..        „  ,.          w  • .    j  n  de  cette  façon  (ai):  «  De  même  l'his- 

(15}  Diouys.  Halicarn.,  Epist.  ad  Fompeium,  •*        ^      ' 

injùie,  pag,  m.  a64*  /•  t  n 

(iQCicero,  in  Bruto,  pag.  m.  114.  (/S)  CUrero,  in  Oratore ,/o«o  »4 ,  B 

{il)Quàdsi  in  iis  in  ^uibus  swwnum  studium         (19)  Pl^o^u»,  B.bl.    nim.  »i.6  ^p^'  393- 
Vondt ,  coUisionem  voealium  ,  et  nwnerosas  cir-         uo)  Longin,  Traite  du  Sublime  ,  chap.  JLXr^ 

cunucriptionet  ac   figuras  timiles  neglexisset  ,  selon  M.  Despreanx,  dont  )  emprunte  la  veruon 

fongi  metior  in  elocutione  se  ipso  evasisset.  Dio-  pag.  74;  ''ait.  d  Amsterdam,  150J,  ou  JLAf^JlJ, 

nj«.  HaUcrn.,  cpisl.  ad  Pompem»,  m  fine,  "Ion  l'édition  de  M.  le  Tèvre. 
ft^'  m.  «64.  (aï)  Idem  ,'    ibidem  ,   eap.  XXXI K  ^  ul— 
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Il  torien  Thëojpomput  a  fait  ao«  qu*6n  dit  coatre  Lonf|;in  dans  la  der* 
»  peintore  de  la  descente  du  roi  de  niére  partie  du  passage  de  ce  jésuite 
»  rerse  dans  l'Egypte ,  qui  est  mira-  me  parait  un  coup  à  brùle^pour- 
»  cnleuse  d'ailleurs  :  mais  il  a  tout  point.  Vous  ne  pouvez ,  lui  dit-on  , 
»  gâté  par  la  bassesse  des  mots  qu'il  blâmer  Tl}ëopompe«  sans  faire  le 
»  y  mêle.  Y a-uU  une  uille,  dit  cet  procès  à  Homère,  Totre  grande  din* 
7t  bistorien  ,  et  une  nation  dans  VA^  nitë.  En  effet  Homère  est  entré  son- 
»  sie ,  qui  n'ait  envoyé  des  ambassa'  vont  dans  un  plus  srand  détail  de 
»  deurs  au  roi  ?  etc.  »  Longin ,  ayant  cuisine ,  etc. ,  que  Tbéopompe. 
rapporté  toute  la  suite  de  la  descrip-  (D)  //  publiait  hardiment  des  uéri' 
tion  ,  ajoute  :  a  De  la  plus  haute  élé-  tés  désai^antageuses,  et  il  n'épargnait 
»  Tation  il  tombe  dans  la  dernière  point  son  argent  lorsque  la  recher' 

»  bassesse,  â  l'endroit  justement  où   che  „ demandait  beaucoup  de 

»  il  devait  le  plus  s'élever.  Car  ma-  dépenses,  1  Voyez  ci-dessous  la  re- 
»  lànt  mal  à  propos  dans  la  pompeu-  marque  (H).  Je  me  contenterai  ici  de 
»  se  description  de  cet  appareil  des  ces  paroles  d'Athénée  :  £i  ne  a-avroïc 
>  boisseaux,  des  ragoûts  et  des  éim^îiy  pLoAit»  xai  irapà  QêmeôfÂirw 
9  sacs  ,  il  semble  ^u'ii  fasse  la  pein-  rw  Xiot/ ,  dfJ'foç  ^ixetxiièovc  mû  vokkJi 
»  ture  d'une  cuisine,  »  Le  jésuite  rptîyuAT*  KaraiAXmTdLfrùt  tiV  twv  ^tfii 
Canssin,  qui  se  connaissait  assez  bien  tnç  l^ofiAti^irany  dx^iCii.  Uis  fidem  si 
en  rhétonaue,  a  fort  condamné  cette  quis  non  adhibeat ,  discat  Theopon^ 
censure.  Voici  ses  paroles  :  Dionys.  pum  Chium  ueritatis  studiosum.  ho- 
Longinus  y  mordax  criticus^  eum  minem^  et  quihUtorias'exactdinqwr 
irriaet ,  qubd  ubi  dona  régi  Persa-  sitione,  magno  pecuniarum  impendio, 
rum  ab  Asiatids  oblata  commemo»  perscrutatus  est  ()3). 
rat ,  post  stragulam  uestem, ,  purpu"  (  £  )  On  blâme  ses  dieres$ions,  ] 
ram ,  tabernacula  aurea  ,  peristroma-  Le  sophiste  Théon  (^4)  prétend  qu'el- 
ta  9  emblemata ,  cames  etiam  t^ieti"  les  étaient  si  prolixes,  qu'oà  elles  fi- 
marum  salsas ,  régi  oblatas  ad  alen-  nissaient  on  ne  se  souvenait  plus  de 
dum  exercitum ,  commemoret.  Debe»  la  matière  qui  avait  été  interrompue. 
batf  inquit,  ista  minutUf  aut  omittere.  Il  fallait  en  rappeler  la  mémoire.  Or 
aiU  initio  collocare ,  ut  a  minoribus  cela  n'est  point  agréable  à  ceux  qui 
ad  majora  ascenderet  ;  sed  in  eofrigi*  lisent  un  ouvrage  de  cette  nature. 
dus  est ,  et  frustra  mordax  Longinus.  Photius,  voulant  nous  faire  connaître 
Erat  enim  fidelis  historici ,  et  pru-  ]a  licence  de  Tbéopompe  »  s'écarter 
dentis ,  post  opulenta  principum  do/ia,  après  des  matières  étrangères ,  nous 
tenuiorum  quogue  in  colendo  rege  apprend  ceci.  Son  Histoire  de  Philip- 
studia  commemorare ,  et  rem^  utgesia  pe ,  roi  de  Macédoine ,  contenait  cin- 
est ,  describere.  Quod  si  tantoperè  quante-buit  livres,  qui  furent  réduits 
petasonsm  aversatur,  quin  Homerum ,  à  seize  lorsque  l'on  en  eut  retranché 
suum  numen  ,  reprehendit ,  qui  tans  tout  ce  qui  se  rapportait  à  d'autres 
simpliciter  rem  coquinariam  a  pria*  choses  qu'aux  actions  de  ce  monar- 
eipibus  obitam  describit  :  et  quidhoe  que.  Vous  allez  voir  cela  avec  quel- 
est ,  nisi  ptaytifov  y  quod  insectatur  in  ques  circonstances  dans  les  paroles 
TheopompOf  ^ttfvantt  est  (aa)?  C'est,  qui  suivent  :  IlMiVfltic  ^ti f  ovf  ^flipt»C«* 
ce  me  semble ,  ce  qu'on  pouvait  dire  nn  ^ratvToJk^rifc  U'apietç ,  roùç  WifiKWi 
de  plus  plausible  pour  la  justification  a,ùrou  hdyauç  Ofo^oyu^o;  irttptt'nifu.  ^*o 
de  Théopompe  :  mais  si  i Wais  à  xcù  ^i>jv7ro(  ô  Trpoç  'Pn/uLAtwç  iroXf/cNV«tc, 
choisir  ,  je  me  rangerais  plutôt  du  «^^y  rttôrAç ,  «au  rJiç  ^iximrw  *t/»- 
côté  de  ^on  censeur  que  du  côté  de  TA^ai/Atfat  v^A^tK  ,  ai  ncwriç  tin  0fo- 
son  défenseur  ;  car  la  fidélité  d'un  irùf^n'e»  lîc  ixxtûi'tiuL  ^iCx^vç  /côrotç * 
histonen  ne  l'oblige  pas  à  décrire  /umSti  ta^  tAurou  ^rpoo^tic  i  à^mi  y 
par  le  menu  tous  les  présens  qui  ont  v>jii  {dç  fipHTati)  rSf  ^AfHKTfUijrSf  riç 
été  faits  à  un  monarqae.   Mais  ce      ^^jj^^^,^,^  ,,.j,  ^fj^    ,^,  ^rrjr^  p^.  85. 

Denjs  d'Halicamasse ,  Epist.  ad  Pompeïsm,  ^o^. 
M,  Despréaux ,  dontj  emploie  la  version;  pag,    ,53  ^  ^^^  /^  p^,,,^  g^  i^  dépense  de  cet  auteur  k 

?7 ,  vel  cap.  XXXIX ,  juxta  editionem  Tana<{.    rass'èmbler  des  matériaux, 
abri.  (a4)  Théo ,  m  ProgymnaimaUs  : y'm  rcoworfr 

(19)  Ca«a«m. ,  de  Eloqaeatiâ  aacr&  et  hiunani,    ses  paroles  dans  la  remarque (E)  de  l'ttrticierut- 
lih,  /,  cap,  XX,  pag,  m.  xg.  liitoi  ,  tom.  XII,  pag.  «7. 
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iTAffiLt  Mnipvtn»  Vlgreêsiorùbuf  itaque  que  nou*  110  pouTOns  conittller  ni  ses 
ifarùe  historiœ  quampliuimis  historir  préfaces  ni  aucune  autre  partie  de 
cos  SUO8  implet  libroa  Theopompus.  son  ouvrage.  Je  crois  pourtant  que 
Quamobrem  et  Philippus  ,  ille  qui  Photius  a  outré  le  fait ,  et  si  j^vait 
cum  Romanis  bellum  gessit  ,  digns-  à  me  plaindre  des  écarts  de  Théo- 
sioaibus  hisce  sublatis  ;  et  PhiUppi  pompe ,  je  ne  me  fonderais  pas,  com- 
rehus  gestis ,  quas  Theopompus  scri"  me  fait  Théon  (98) ,  sur  ce  qu'il  nar- 
hendas  potissimum  susceperat  ,  col'-  rait  des  choses  où  le  roi  de  Macédoi- 
lectùf  insedecim  eos  dumtaxat  li-  ne  ni  aucun  de  ses  sujets  n'avaient 
hroi  (nihil  de  tuo  addens ,  aut  prœter  nulle  part.  Peut-on  nier  que  le  prin- 
digressiones ,  ut  diximus,  detrahens  )  cipal  dessein  de  M.  de  Thou  ne  soit 
redegit  (  aS  ).  Si  tous  prenez  garde  THistoire  de  France  ;?  combien  de 
aax  extraits  que  le  même  auteur  nous  choses  néanmoins  n'a-t-il  pas  narrées 
donne  (36)  du  XII*.  livre  de  cet  ou-  qui  n'ont  nulle  liaison  avec  les  Fran- 
Trage  de  Théopompe ,  vous  n'aurez  cais  ?  Je  blâmerais  donc  Théopompe 
plus  besoin  qu'on  vous  avertisse  qu'il  Â'avoir  mal  intitulé  son  ouvrage  (29)  : 
se  plaisait  à  s'écarter  â  droite  et  à  mais  s'il  avait  appris  aux  lecteurs 
gauche.  Vous  en  pourrez  juger  aisé'  qu'il  se  proposait  aussi  Thistoire  des 
ment  par  ce  petit  échantiUon.  Au  autres  pays,  je  n s  traiterais  point  de 
reste ,  si  quelque  chose  nous  peut  digression  ce  qu'il  a  narré  des  guer- 
faire  croire  que  le  nom  romain  n'é-  res  d'Évagoras  f  et  de  celles  des  ty- 
tait  presque  pas  connu  en  Grèce  au  rans  de  Syracuse.  Pour  juger  de  ses 
temps  d'Alexandre ,  c'est  de  voir  que  épisodes  •  je  ne  les  comparerais  pas 
Tyopompe  ne  dit  rien  de  Rome ,  si  avec  Philippe  ou  avec  la  Macédoine  , 
ce  n'est  que  les  Gaulois  l'avaient  je  m'arrêterais  a  ceci  :  son  Xll^.  li- 
prise  (27).  Elle  lui  aurait  fourni  le  vre ,  par  exemple  (3o) ,  est  destiné 
sujet  d'une  longue  digression  ,  si  elle  aux  guerres  des  Cypriotes.  Il  y  re- 
eût  été'  tant  soit  peu  connue  en  ce  monte  au  siège  oe  Troie  « .  il  parle 
temps-là.  d'Agamemnon  et  du  devin  Monsus , 

Je  ne  sais  si  l'on  ne  pourrait  pas    etc.  Ce  qu'il  en  dit  m'écarte-t-it  trop 
craindre  que  Photius  ne  nous  fasse   d'Evagoras ,  roi  de  Cyprc  ?  En  ce  cas- 
ffuelque  iUusion.  Théopompe  com-   ^^j  je  le  blâme;  mais  je  condamne 
meoça  son  Histoire  par  le  règne  de  Phi*    «eux  qui  se  plaindraient  que  Mopsus 
lipp€,etvoulut  principalement  narrer   et  Agamemnon  les  éloignent  trop  de 
les  actions  de  ce  monarque;  mais  peut-  1*  cour  de  Macédoine.  Je  crois  que' 
élreseproposa-t-il  en  même  temps  de   même  avec  cette  restriction  nous  ne 
raconter  tout  ce  qui  se  fit  de  remar-   disculperions   pas  cet  historien.    Il 
quable  dans   les  autres   parties  du    donna  sans  doute  trop  fréquemment 
monde  pendant  ce  règne.  Ainsi,  dans   «la»»  l'épisode,  il  s'y  endormit,  il  s'y 
le  fond  et  dans  les  idées  de  l'auteur,    oublia.  Ce  défaut  doit  être  un  nou- 
cet  ouvrage  aurait  été  toute  l'histoire    ▼«««  sujet  de  regret  pour  nous;  car 
du  temps,  et  non  pas  celle  de  Philip-   comme  il  n'abandonnait  sa  matière 
pe  en  particulier,  il  ne  faudrait  donc   princip^e  que   pour  expliquer   des 
point  prendre  pour  des  digressions   antiquités,  et  pour  rapporter  les  ori- 
propremcnt  dites  tout  ce  qui  en  fut   8**^es  des  choses   et  les   différente» 
otéquand  on  la  réduisit  à  sAze  livres,    traditions,   combien   de   curiosités 
On  en  ôta  les  guerres  des  Cypriotes  ,   "^o»»  fournirait-il  que  nous  ne  pou- 
celle  des  Siciliens,  et  plusieurs  autres   ▼o^*»  déterrer,  et  qu'une  histoire  ser- 
vent peut-être  il  n'avait  point  parlé   rée  ne  nous  aurait  point  apprises  ? 
par  occasion  seulement,  ou  par  forme        (^ )  ^^  perdrait  sa  cause  devant  ces 
de  digression  ,  mais  comme  d'un  fait   critiques  qui  ne  peuuent  souffrir  rien 
principal  et  lié  à  son  dessein.  Il  est   d' étranger  dans  une  histoire,  ]  Com- 
impossible  de  décider  là-dessus  .puis-   ™ent  est-ce  que  Théopompe  pourrait 

comparaître  à   leur  tribunal,  et  y 

(a5)Photlas,  Bibl.,  naai.  i76^|Mv3g3'  trouver  quelque  support,   puisque 

(a6)/d«ni,  tèidem,  fog,  3go,  Sgi. 

,  {^7)  TKé^pompm  anie  ^uem  nemo  mmtionem  (=8)  T^*'»  '  '"  P"*^»»»:  «  ^'«P-  '^»  f  •  44 ,  45. 

haiuit  Cde  Romanis  )  urbem  à^ttorat  à  Gallis  (^)  H  (fiait  intituU  Trt  «iM^rwiKtf ,  Res  Phi- 

««ptom  dùiit,  PUaiu»,  lik  /{/,  eap.  V,  fog.  l'PPi- 

'"•  3a4>  (3o)  Photius ,  Bibl. ,  num.  176 ,  ffOff,  Sgr. 
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Tacite  y  est  accable  d'un  arrât  de  »  ractâreet  non  pascelui  dePhistoî- 

condamnation  ?  Ils  posent  d'abord  ces  »  re.  Les  actions  y  sont  rares ,  les  di- 

règles-ci  (3i)  :  que,  dans  lecboix  des  »  gressions longues  et  fréquentes,  les 

mémoires ,  un  historien  se  doit  lui-  »  négligences  et  les  affectations  trop 

même  tout  entier  a  la  wérité  et  à  la  «.marquées.  Cest   un    orateur   qui 

distinction  des  faits ,  quUl  faut  qu'il  -»  cherche  lui-même  à   s'applaudir  , 

renonce  a  son  propre  goût ,  et  qu'il  »  qui  tourne  et  qui  manie  des  faits 

néglige   encore    tous   les    ornemens  »  différens  à  son  avantage....  (37).  Il 

étrangers  qui  n'apportent  ni  plus  de'  »  n'y  a  pas  jusqoes  sons  les  tentes , 

netteté  dans  les  faits ,  ni  plus  de  con-  »  au  milieu  d'un  camp  et  d'une  ar- 

naissance  des  choses  cachées ;  »  mée  ,  que  les  mourans  ne  fassent 

qu'il  faut  que  les  narrations  soient  »  des  harangues  avec  la  même  déli- 

suivies ,  les  supputations  exactes ,  et  »  catesse  et  toute  la  présence  d'es- 

les  réflexions  rares  et  toujours  cour-  »  prit  dont  un  homme  à  son  aise  est 

tes;  qu'elle  (3a)  doit  être  remplie  des  »  capable  de  faire  (38)  dans  son  ca- 

faits  du  prince  et  tles   ehangemens  »  binet  :  il  n'attend  pas  même  quel- 

survenus  dans  son  état  pendant  sorp  »  quefois,  tant  l'art  de  discourir  le 

règne  ;  que  les  digressions  étrangères  «domine,   qu'un    général   d'armée 

et  les  discours  étudiés  n'y  sont  pas  »  soit  à  la  tête  de  ses  troupes  pour 

propres ,  et  qu'ils  en  doivent  être  tou~  u  les  haranguer;  il  lui  fait  écrire  des 

jours  bannis.  Après  cela  ils  préten-  »  ordres  en  rhéteur,  pleins  d'antithè- 

dent  (  33  ) ,  «  Qu'à  examiner  Tacite  »  ses  et  de  figures  de  rhétorique.  » 
i>  avec  ces  (34)  règles ,  on  ne  pensera        Je  ne  pense  pas  qu'il  y  ait  beaucoup 

»  jamais  qu'il  ait  bien  voulu  écrire  de  fins  connaisseurs  a  cpii  ce  juge- 

»  une  histoire  \  il  est  aisé  de  remar-  ment  sur  Tacite  ne  paraisse  outre  et 

»  quer  avec  les  savans  qu'il  abandon-  injuste  ;  et  il  eût  été  de  l'intérêt  de 


»  gués  à  ses  héros.  Touché  lui-même  rémission  et  d'une  manière  insultan- 

»  du  mérite  qu'il  a  de  si  bien  s'en  ac-  te  ;  mais  il  eût  pu  répondre  que  ses 

»  quitter,  il  lui  arrive  quelquefois  juges  se  conduisaient  pardesmaxi- 

»  de  sortir  de  sa  contrée ,  pour  ainsi  mes  outrées  ,  et  se  sauver  en  disant 

»  dire ,  et  d'aller  assez  loin   de   là  qu^il  n'y  avait  point  d'historien  qui 

»  faire   des    sorties    sur   des  terres  ne  se  trouvât  enveloppé  avec  lui  »ous 

)»  étrangères,  dans  le  seul  plaisir  d'en  cette  critique,  et  qu'ainsi  elle  était 

»  décrire   les  beautés.   En    quoi  je  d'une  délicatesse  tres-fausse. 

»  trouve  qu'il  était  plus  orateur  que  (G)  On  l'accuse   aussi   de   s'être 

»  toute  autre  chose ,  et  que  son  des-    chargé  de  contes et  de  harangues 

»  sein  était  moins  de  donner  une  trop  longues»  ]  Quant  aux  fables  que 
»  histoire  fidèle  et  véritable  ,  qne  Tbéopompe  avait  mêlées  dans  ses  ré- 
M  d'exercer  son  éloquence  par  des  cits,  j  alléguerai  1^  témoignage  de  Gi- 
»  remarques  favorables  à  sa  délica-  cér on,  Intelligo  te  alias  in  historid  le- 
nt tesse (35).  Je  pense  donc  que  ges  servandas  putare^  alias  in  poëma- 

»  Tacite  n'a  touché  à  l'histoire  que  te  :  quippe  quiim  in  illd  ad  veritatem 

»  par  occasion;  et  que  son  but....  n'é-  quœquereferantur,  in  hdcad  délecta- 

y>  tait  que  d'exercer  son  éloquence  en  tionem  pteraque,  quamquam  et  apud 

•n  différentes  manières....  (36).  En  ef^  Uerodotum  patrem  historiée  et  apud 

»  fet,  tout  porte  dans  Tacite,  son  ca-  Theopompum  sint  innumeraW.es  fa- 
bulas (39).  Denys  d'Ualicamasse  in- 

(3i)  Anonymiana^po;.  x3.  dique  deux  contes  absurdes  de  cet 

(32)  Cet  elle  te  rapporte   au  mot  biitoire,  qui  historien.  MuUcLS  ineptios  prœ  Scfcrt 
ne  parait  que  cinq  ou  six  périodes  auparavant,  '' 

Il  Y  a  donc  là  une  extrême  négligence  des  règles  /«»»■>                     < 

de  la  grammaire,                     *^                   ^  {i'j)  n,dem ,  pag,  ^. 

(33)  Aucnymiana,  p«*.  x4  ,  i5.  m  Pour  empêcher  qu'il  n'j  aitieiunsoléeie. 
zZ.i  «/.  .f  .  1"  '^^  ^  '  '»•'»  "  J^«*  supposer  que  tes  imprimeurs  ont  om- 
m)  nfaUait  dire  ceB,  blié  \éi  auantÙirt. 

^^5  ^«o"y«»»»»*  *  P'^g'  »»•  (39)  Cicero ,  de  Legibos  ,  Ub,  I ,  cirea  imt. , 

(36)  (bidem,  pag.  a3.  folio  m.  3a8  ,  C 
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ex  quo  génère  Ula  sunt  quœ  deSileno  »  le,  on  en  peut  dire  ce  que  dit  un 

commémorât  qui  in  Macedonid  appo"  »  poé'te , 

mit ,  et  quœ  de  dracone  ad  triremum  c  m       . 

pugnéna^aliço^ndenteetalianon.  '.  ^£Sr:,';p.:;rit!!.rjU,.,(46,.. 

nuUa  US  similia  (^o).  Je  ue  sais  si  ce  ,ox  ^     w                           ««F*''Wo;. 

qu'où  dit  la  de  Tapparition  de  Silène     ,  ^r^  ^^  t  accuse  aussi d^auoir 

est  la  même  chose  que  le  dialogue  de  fî^  ^'^P  satirique.  ]  Vossius  (47)  al- 

SiWniis  et  de  Midas.  On  le  trouve  *,^Sae  pour  cela  trois  autorités  :  celle 

dans  ÉUen  (40  comme  tiré  de  Théo-  ?®   Cornélius  Nénos  (48),  celle  de 

pompe.   C'est   une   aventure  qui  a  ^-^cien ,  celle  de  Joséphe.  Ce  dernier 

paru  si  fabuleuse  à  Élien,  qull  en  observe  que  Théopompe  a  diffamé  les 

a  conclu  le  récit  par  ces  paroles  :  Ko)  Athéniens  Mp).  Les  paroles  du  second 

Titth<tiUSiriç'oçXtoçXMytn,7r*inç'iMtÊ'  sentent    d  être    rapjjortées.   Il   dit 

i/uoi  /f  Jïifhç  tîfAi  ^Ku  fAuQoxiyùty  »*i  3"®  *®*  historiens  qui   amènent  des 

î»TotfTMç,x*i  ff  rtXXo»c  «W.  Uœc,  si  cui  varangues  doivent  passer  légèrement 

fide  dignus  videtur  Chius  (  c'est-à-  *"^  ^®?  éloges  et  sur  les  censures ,  et 

dire  Theopompus)  crcÉ?«t.  Mihiegre-  ^  souvenir  qu'ils  ne  sont  pas  dans 

S'm  fabtUator  tum  in  his.  tum  in  "" '^^''reau,  et  qu'autrement  ils  tom- 


ouvrage  „«  .    .....       .      ,^   -. — 

se  nimis  accusât ,  et  eam  rem  in  stn- 


Thaumasia,  Choses  admirables  (43).    ^j.  "*'""  ^^«^ 
Mais  le  fondement  de  ce  doute  n'est      .""*  q^oddi 


pas  trop  solide,   puisque  rien  n'em-  §«  »  9"ûtm  res  gestas   historiée   tra- 

pèche  que  cet  historien  n'ait  répété  «^'.(^o).  Vossius  eût  pu  ajouter  a  ces 

dans  ses  histoires  ce  qu'il  avait  déjà  *''°."  *^™oiï»8  l'autorité  de  Plutai-quc, 

dit  dans  un  autre  livre,  ou  qu'il  n'ait  ^"*  ^  y^  ^."®  Théopompe  est  beau- 

orné  ses  7%iiuwûww  de  quelques  mor-  «oup  P'us  digne  de  foi  quand  il  loue 

ceaux  de  ses  histoires.  fJJ®  ^uand  il  reprend   (5i).   Denys 

Ifotez  qu'il  ne  faut  pas  mettre  au  ^'Halicarnasse  a  pris  le  parti  de  Théo- 
nombre des  fables  débitées  par  Théo-  PO™pe  sur  ce  chapitre;  il  l'a  com- 
pompe  les  erreurs  de  géographie ,  ou  P*l[f  ®"^,  médecins ,  qui  coupent  et 
les  mensonges  qui  étaient  fondés  sur  '>''ûlent  les  parties  infectées,  et  qui 
des  relations  qu'il  était  difficile  de  Partent  leurs  incisions  jusqu'au  vif, 
rectifier  (44)  :  mettez  dans  cette  der-  ^^^^.  *^,"*  blesser  les  parties  saines. 
nière  classe  les  faussetés  qu'il  a  débi-  ^^^^^  etiam  obtrectalor  uidetur  es- 
^8  touchant  les  Égyptiens  (45).  ^^z,  ^""^  nonnullos  dehitis  conwitiis 

Voici  un  trait  contre  la  longueur  °M^<^^  >  «'  facta  uirorum  illustrium 

de  ses  harangues  :  «  Mais  quant  aux  non   necessaria   perstrin^it  :   simiie 

»  longs  preschemens  et  grandes  trais-  7"*««^'"  faciens  ac  medici ,  qui  cor- 

•nées  d'harangues  que  Theopom-  ^P,^^  ^^^P^^^^^  Partes  sécant  et  urunt, 

»  pus ,  Ephorus  et  Anaximenes  font  ^f*^"*  profundissimè  cauteria  et  sec- 

»  dire  aux  capitaines  ,  quand  ils  ont  ^^^'^^^  immittentes ,  non  tamen  sanas 

ja  fait  prendre  les  armes  à  leurs  ///»  ni  .    u         «         .    ^ 

sens,  et  les  ont  rangez  en  baUil-  paf8.""rJi;'.;;rS:S:ï;v,Î7A„^^-' 

m  fflian.    Var.  Hwt. ,  /»*.  III,  cap.  XFÏTI,  dando  (Alcibiade)  eonsenserunt,  Cornel    Nr^ 

Pf^.m,  aoo.  rojrez  GaMiiboB,sar  Stcabon  ,  i,A,  in  Alcibi.de,  cap,  xj,        "^'^  ^"«»-  "«P0«» 

;,y^-  "*•  "*•  (49)  Joiephus,  lib.  /conn»  Apionem. 

m  ^.an^  Var.  HisU  ,  l,  ITT,  cap,  XriII,  (5o)Lncianus,  yerc  Hi.tori«  W.  /,  pog,  m. 

^•w.  100.  705,  tom./.                                           *  r^ 

S  r!-J^r  n"^"  'i'*'/^^'  ''îî  'J^'  '"'^  '  *  4»>orTl.   Cui  c.Ze*r«nt.-  credo,  ««g.. 

XXX FlY^            "^^                    *      *'      *    *'^*  ^***'"  o*<»ivn<i.   Plut.,  III  Lysandro,  sub  j^. 
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corporis  partes  et  benè  qffiotat  atUn"  tinue  ce  au* il  a  si  bien  commencé  : 
gunt  (5)).  Notez  que  les  médûances  Kati  «c  dtoff'oyu^ec  f  v  «tm  ^%>3ir?rw  hysM- 
de  Thëopompe  nV^argaèrent  pas  le  /u/m  oti  %l  ^whM^%in  ^ihtinrH  Toîir  «&to«c 
div^io  Platon  (53)  :  il  ae  s'en  faut  pas  iirimiïùfMtatf  if*f*wtu ,  «au  *riiç  BMpamt 
ctojiner  ,  puisqu'elles  tombèrent  à  fréatç  0AnMÙTu,  JSt  quemadmoditmin 
;rands  flots  sur  la  per^nne  de  Phi-  Philippi  laudatione  Theoponipus  \ 
ippe  de  Macédoine.  Le  portrait  que  Philippum  ,  si  pergere ,  ut  insiitws- 
fît  Thëopompe  de  la  cour  de  ce  mo-  set ,  suique  esse  similis  vellet ,  totius 
narque  contient  plus  d'abominations  JEuropœ  imperiomex potiturum  (Sg). 
(5i)  que  les  faiseurs  anonymes  de  li-  Thëon ,  de  qui  j'emprunte  ces  j^aro- 
belles  n'en  imputèrent  à  celle  de  Uen-  les,  dit  ailleurs  (60)  que  l'on  avait  de 
ri  III,  roi  de  France.  On  veut  aussi  la  façon  de  Thëopompe  le  Paiiégyri- 
qu'après  avoir  fort  loue  le  grand  que  de  Philippe  et  d  Alexandre.  Ce- 
Alexandre,  il  ait  chante  la  palinodie  taient  sans  doute  des  écrits  sëparës 
par  des  ëcrits  injurieux.  Pulsus  è  pa-  de  son  Histoire ,  c'étaient  des  pièces 
irid  quum  supptex  in  Dianœ  Ephesiœ  qu'il  avait  écrites  en  qualité  d^ora- 
templum  conjugisset  multa  contra  tenr  ;  et  quoiqu'il  en  eût  été  récom- 
Chios  scripsit  ad  Alexandrum  in  qui'  pensé,  il  changea  de  style  dans  son 
bus  illum  laudauit  :  sed  postea  ^ctXf  Histoire  ;  il  dit  du  mal  du  même 
ntsiitL^  cecinit,  JYam  dicitur  in  eundem  prince  dont  il  avait  dit  tant  de  bien. 
postea  scripsisse,  quamuis  quod  scrip-  Les  personnages  chaneèrent  :  l'ora- 
sit  in  manus  hominum  non  t^ideatur  teur  avait  joué  son  rôle  ;  l'historien 
yenisse  (55).  Voici  des  paroles  de  Ci-  lui  succéda,  et  soutint  son  caractère, 
-cëron  qui  ne  désignent  pas  mal  le  II  ne  faut  pas  s'imaginer  que  les  dis- 
style piquant  et  aigre  de  Théopom-  cours  d'un  panégyriste  tirent  à  con- 
pe  :  «ivlx/bTet  quœ  tibi  uni  legantur ,  séquence  f  ni  pour  ses  discours  de 
Theopompino  génère  aut  etiam  aspc-  conversation ,  ni  pour  ceux  dont  il 
rcore  multo  pangentur  (56).  Dès  la  compose  un  ouvrage  de  morale  ou 
préface  de  son  Histoire ,  cet  écrivain  d'histoire.  On  peut  remarquer  encore 
fit  le  critique ,  car  il  y  censura  les  au-  aujourd'hui  cette  différence.  Tel  qui, 
très  historiens  (57).  dans  un  jour  de  cérémonie ,  comme 
Si  ce  que  j'ai  lu  dans  une  épttre-  ^^\j  par  exemple,  la  distribution  des 


Thëopompe,  il  faut  reconnaître  qu'il  qu  un  retranchement  de  p< 

«mploya  mal  son  argent.  Celehratur  le^  rend  pas  mécontent,  il  dira  des 

miutorum  litteris  ac  libris  principum  vérités  désobligeantes ,  s'il  se  trouve 

quorundam  benigniias  in  (firos  litte-  revêtu  de  la  qualité  d'historien.  Je 

ratos,  ut  Dionysii  inPlatonem,  Phi-  ne  dis  pas  que  tout  le  monde  agisse 

lippi  in  Tkeopompum,  Alexandri  in  de  cette  manière.  Il  ne  se  trouve  que 

Aristotelem,  Seueri  in  Oppianum{5S).  trop  de  gens  qui,  sous  le  titre  d'his- 

Je  croirais  sans  beaucoup  de  peine  tonen ,  sont  aussi  flatteurs  que  sous 

que  Philippe  fit  des  présens  à  Théo-  celui  d'orateur.  Mais  Théopompe  et 

Çompe  ;    car   il    est    certain    que  quelques  autres^  n'en  usèrent  pas  et 

héopompe  composa  un  panégyri-  n'en  usent  pas  ainsi, 

que  de   ce   roi  ,  et  qu'entre  autres  (I)  On  lui  joua  une  pièce  bien  san- 

louanges  ,   il  y   fit  couler  celle-ci  :  glante:  ce  fut  de  publier  sous  son  nom. 

Pour  se  rendre  maître  de  toute  l'Eu-    «*  ^["^  stjrle une  histoire  qui  cho- 

rope  ,  il  suffit  que  ce  monarque  con^  quait  les  principales  républiques  de  la 

tK  \n-        w  1-          *  .       :.  «       ~  Grèce]  Anaximènes,  son  ennemi,  lui 

^a)^y..  H.U««.,  Ep.rt.  U  P<»^«n,  g^  ^^  ^^^^  çr,^^^  Pausanias  quile  rap- 

1^^  Jtl*m,  ibidem,  fog,  aSa.  Atheii. ,  lié,  XT,  porle,  et,  si  je  Bc  me  trompe,  c'est  le 

suhjin.,pag.  5o8,  gcul qui  en  ait  parlé.  Voyons  ses  pâ- 

i^lr"^^  ^^*'fc3/''''  ''^-  ^'  rôles  ^  *A/»iT«i  Jl  jtaj  h^pe,  0  ^Kislt- 

(SQCicero,  ;pi.t.  VI.  lih.  II  .d^ctim;  <*"«  «A:^/»©»  «t^f  A/^JtÔtç-AT*,  *XXA  »*m 

^.îll  2»o°y.»'  H*lic«rn.,  in  prmfat,  HUt.  avtU  ^^W*vU,  **'  <ra^lç-»f  }Jvywi  Uf 

(58)FT«nasc.  Dnarenns,  epijt,  ad  JUargari- 

tant  Valesiam  ffenrici  II  sororemjnwjixa  Corn-  (So)  Théo ,  in  Progymn. ,  cap.  VIII,  p,  io3. 

«eouno  m  Tit.  sokito  matriinoiiio.  (60)  Idem ,  ihidêtn ,  cap,  II,  pag,  19. 
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fxût^du*  a»c  a  oî  iïA^opAtç  BivrrafATrtii  oiV  Thucydide  finit  (71).  Elle  finis- 
tyty'^Hi  T09  ^A/utùtnç'pÂrw ,  ypÂ^n  ^i-  sait  à  la  bataille  navale  de  Cnide. 
QïMiU  'Adxf«ioi/c,  ntti  *fn  AetKt^ttiuo-   Uaatre  histoire  s'appelait  ^ixi^^rix*. 


tômk*  xeti  AVToc  «rt  ff-fy^i-y^AK^a»?  m?,    et  le  XXX*.  ,  étaient  perd tÂ  depuis 
ziiTo  i;t^oc  To  fc  Ofo^o/ie^oT  fliyeiTfits-fli?    long-temps  f  73  )  lorsque  Photius  lut 
Tif  'ËAXflt^ât  mtf|ffTo.    /</em    et/am    les  autres.  Il  noUs  donne  des  extraits 
Anaximenes  inimicum  suum  non  mi-    du  XII*. ,  quoique  Me'nophatus ,  an- 
lùs  vafre  quant  invidiosè  ultus  dici-   cîen  auteur,  Peut  cru  perdu.  Diodo- 
tur.  Nam  qui  ingénia  sophista  esset,    re  de  Sicile  (78)  et  Tanonyme  qui  a 
quum  sophistarum  orutionem  aptissi"    décrit  les  Olympiades ,  parlent  de  la 
me  imitaretur^  suseeptd  cum  TheO"    perte  de  cinq  livres  de  Thëopompe. 
pompa  Damasistrati  filio  simuUate ,    En  vain  opposerez-vous   à  leur  té- 
hutoriam    conscripsit  maledictorum    moignage  q  ue  le  livre  L V* .  et  le  LVIl ' . 
in  Athenienses  ,  lAtcedœmonios  ,  et    ont  été  cités  par  Etienne  de  Byzance, 
Thebanos  plenissimam.  Ad  unguem    et  le  LVI*.  par   Athénée.   Ceux  qui 
uero quum  Xîieopompi  stjrlum  exprès-    font  cette   objection   ne  la  feraient 
sissety  supposito  ejus   nomine  ,  per    pas  (74)  sHls  savaient  ce  que  Photius 
Grœciœ  ciuitatea   librum  diwulgan-    observe,  que  presque  tous  les  cinq 
dum  eurauit  t   quœ  res   TheoDompo    livres  perdus  étaient  plus  près   du 
magnam  apud  omnes  plané  ùrœcos    commencement  que  de  la  fin  de  Tou- 
iiwidiam  concitavit  (61).  vrage. 

Ji)  Il  Mi  nous  Teste  aucun  de  ses  Vossius  se  trompe  quand  il  dit 
Uvres,  et  c est  dommage.!  Il  avait  qu'Harpocration  cile  une  lettre  de 
publié  un  grand  nombre  de  haran-  fhéopompe  à  Tisamène  (75).  Cela 
gttes  (62)  et  plusieurs  lettres  (63).  Il  ^y^^^  ^  ^^ai  :  Harpocfation  cite  une 
eo  écrivit  une  a  Alexandre  (64) ,  et  pièce  de  théâtre  composée  par  Théo- 
une  autre  aux  habitans  de  Chios  (65),  ^^^^^  i^  comique  ,  et  intitulée  Ti- 
qui  sont  caees  par  Athénée.  Il  ecn-  ^^j^ène  (76). 
vit  aussi  des  conseils  a  ce  même  ,js  r»  i  j  -li  i 
prince  (66).  Son  Traité  «•.,!  t-t  «m.       .  (.'')  ^  "loge  A,  phdosopU  penpa- 

»..-  ,  .-:#  J-^  •_  h./_fc;.  ..._.<«  Le  ratabutsement  d'an  corps  mort, 
ÎMPMcnfcjw  exDel^his  surrcptœ  ^  y  „,  joit  point  paner  ^ur  uni 
SIM  (M-.  et  celui  »«t«  tiit  n\»Tmi<it     ^      '.  .,  f       "•!;"•"•  »~-    - 

Wffc,  «fc  ExcrcitaUonibus  Plato-  ^""^  impos.ibIe  puisque  àe  savan. 
ni,  68)  sont  cité,  par  le  mtee  au-  ho"""»".  Zoroastre  entre  le.  Ch.l- 
teur  Sa  DisserUaoS  «,i  ,ù»C,Uf ,  •!**"'•.«'  P"sque  ton.  lea  .toique., 
<fc  Pietau  ,  e.t  citée  par'  le  .coUas-  «î  Theopompe  entre  le.  pënpateti- 
te  d'Aristophane  (69).^'aulres  citent  "?"»'  ""'  "'"'.  <!"«  cela  se  pouvait 
u.a  '  >j3»_j. /.->  _.:.  faire,  et  arriverait  eifectivement. 
«.  e««;««««,  Admtranda  (70)  ;  mais  Voiliwn  texte,  au  II',  livre  du  Traité 
u  8«  rendit  principalement  recom-  '""••y""^»''»»""  ".•".  «=""«■".■.= 
mandable  par  deux  histoires.  L'une  *  ,  ^%"^.  ^^S^»'"'  chruuanco 
éuit celle  ie  la  Grèce ,  en XII  livre.,  <77);  ^*  7"=' "  °°/\r  n"*  "^"'n-' 
contenant  ce  qui  se  passa  dan.  l'es-  «"'^^  Théopompe  ,8)  :  fle  aruo  Dw- 
pace  de  dix-lipt  ans,  Â  commencer  S""'  LaerUusinUio  Uhn  (79).  K*, 

(7 1)  Anourm. ,  m  Dcscript.  Olymp* ,  apud  Yo*- 

(Bi)  P.uMn. ,  lib,  rr,  pag.  4q6  ,  edit.  i6g6.  •»»»  »  J?     ■  "'  *i*v."  »  P^*  ^' V, 

(6.)  Pbotias ,  m  BlWiotb.  ,  n2«.  ,76 ,  p/ï^^,  M  P!»ot»ui    Bibl. ,  num,  ir6    pag.  3«o. 

(63)  Dionys.  HaUcara.,  epiat.  ad  Pompeïam ,  (73)  D»odpr.  Swalu» ,  lih.XVJ  cap.  III. 

in  fine.  (74)  Jonsitu,  de  Scnpt.  flist^plulos. ,  pag.  40, 

{^ii)'kt\xeu.,  lib.  XIII, pag.  5qS.  K^ii*«     .       .    «• 

(65)  Idem ,  ibidem  ,  ptf^.  586:  (72  X®»»»"  ». ^«  J'»*'  P*""  '  T'V-  3'-  „ 

(66)  /rf«»n  ,  Zi*.  III,  pag.  a3o.  (7^)  ^«r«  '*'  Note»  de  Manssac ,  sur  Harp<>. 

(67)  Idem  f  2(6.  X///,  pa^.  6o4>  cration.  m>c«  KeiTdt^XN^. 
(66)  /<fem  ,  lib.  XI,  vag.  5o8.  (7^)  Pag.  m.  64,  65. 

(69)  Sebol.  Arist.  in  Atcb.  (78)  Hugo  Grotius ,  in  Annotatis  ad  librum  II 

(70)  Apollonius,  Hist.    rommentit. ,  edp.   X.  de  Veritate  Relig.  cbrist.,  pag.  m.  38i. 
Laërtius  ,  in  Epimenide  «t  Pbereryd«.  Srrviun  ,  (79)  C'est  h  la  page  7  de  VédiUon  â^AmsUr^ 
•n  VirfiL  ,  cclog.  VI ,  fx.  i3  el  36.  dam  ,  1699. 
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■BîisQùTros  6»  T»  ô><roç  t£»  ^iMTnriKaii  comme  d'une  chose  que  Pythagora» 

oc  KcuAiàiCttiTt'trBcn  KArA  Toj/c  /u4>oi/c  avait  prédit  daos  la  ville  de  Méta- 

<»»«TOï/ff*vôp«^ot/ç*«i  f«<rô«i  ÀectvA-  pont,  le  vol  qu'il  faisait  ne  serait 

Tot/ç ,  icAt  T*  oyra  taÎç  divTAiç  ImKXn^n  pas  inconnu ,  les  lecteurs  n  ignore- 

Sietutvui.Theoponipuswei'betiamocta'  raient  pas   qu'il  eût  pris  cela  d'un 

uo  Philippicorum,  quirevicturos  ho-  livre  d'Andron  (8i).  On  ajoute  qu'il 

nùnes  ex  magorum  sententid  tradit ,  dcroba  plusieurs  choses  à  Xénophoo, 

immorlaliesquefuturos,etomniainsuis  et  qu'il  les  gâta:   car  ayant  voulu 

iisdem  semper  mansura  noininibus.  Il  transporter  dans  le  onzième  livre  de 

sWit  là  de  l'historien  qui  fait  le  sujet  son  Histoire  de  la  iJrèce  la  confe'rence 

^    cet  article.  Or  je  ne  me  souviens  de  Pharnabaze  et  d'Agésiiaiis,    que 

i  d'avoir  jamais  lu  qu'il  ait  e'te  mis  Xénophon  a  si  bien  décrite ,  il  en  ôta 


de 

pas 


faute  il  n'échapperait  pas  a  une  de  des  ornemens  de  sa  plume  sur 
iuste  censure  par  un  autre  endroit,  cette  belle  matière  \  mais  il  y  échoua  : 
Car  ce  qu'il  cite  de  Diogène  Laè'rce    sa  narration  fut  languissante  ,  on  n'y 


s'ensuivra-t-il  de  son  passage  aiiegue  o  fcf «o^OitATroc ,  */)>«t«  **#  ajuynja,  vf 

par  Diogène   Laè'rce   qu'un   fameux  ttoUm  K<t}  at^^kta.  Aôyw  ytifJ'i/fA^ti y 

disciple  du  grand  Arîstote  a  cru  que  kaI  SiÀnrhuxoTrhyi^tpyAmAi  «ftCtfXXi»?, 

les  hommes  ressuscitevaient?  Les.  bis-  kaI   ia-icTiiJtv^erô*»   oTrouS'a^av  ^    0^a^ç 

toriens  croient-ils  tout  ce  qu'ils  rap-  ka)  /Aihxotv,  »Ai  àv  <tCAXAo^f¥»   foiw 

portent'  Si  M.  de  Cordemoi,  qui  était  <î>aiv«tai  ,  **«  to  %u4w;to»  **'  fw/t^àir 

cartésien ,  avait  inséré  dans  son  His-  to  E«vo<ï>o»toc  «ft*4)ô«>«?  :  Nam  illum 

toire  de  France  quelque  dogme  des  sanè  Pharitahazi  cum  ^gesilao  con- 

anciens  druides ,  faudrait-il  conclure  gressum in  Grœcarum  ïûsto- 

CTue  ce  doeme  a   été  cru  parmi  les  riarum  undecitnum  transtuht  Théo- 

cartésiens?  Voilà  sans  doute  un  en-  pompus  :  ueriimUa  aiùdem,  ut  omnia 

droit  très-faible  dans  le  savant  Com-  sine  ui,  sine  motu,  habere  prorsàs  ac 

mentaire  que  Grotius  ajouta  à  son  jacere  iûdeantur.   Dumemmis     ut 

excellent  ouvrage  de  la  Vérité  de  la  plijigLum  ihssmmlet ^  dicendi  JacuUa- 

Religion  chrétienne.  ««"*  ostentare  gesiit ,  et   elaboratœ 

r'iUo';^!' «"tlmot  ^Tu  W.  milU  .idetur ,  adeogue  .i.an,  iUam 
Svre  de  SCS  Thilippiques  un  long  utsp^rantemXenophonli.^flicacUa^ 
livre  ae  ses   "luii^i'  h     «,  .  "!  temelidit  (8a).  Eofin  on  indique  (W) 

passage  d'une  harangue  dlsoorate  ^«i' était  intitulé '^M^-i 

qu'en  d'auUe.  ?^f ''""» î  ^^"L ff^ "f,  Indagalo^s,  c'est-à-dire,  les  inqui- 
c>r  ses   volenes,  il  changeait   Ja  ^,^J     ^^  .^       ^^^.^  beaucoup'de 

scène,  et  ^''^^^ ^f^HlZ^^.Kél  pareillêschoses'touchantThéopompe. 
int  bû  de  l'eau  d'un  cer-       Disons  en  passant  que  si  Theopom- 


(8o)   Porpbyritts,  tib.   I.   Tilt    <î>«XOXO>»«tC        {8»)  Porpl^yriu»,  i^ttJEuseb.  Priepar.  «vanR. , 
Pr«par.  cvatigcU,  lih.  X,  cap.  itl,  p.  m.  464.  (83)  ^'^''"^ ,  ^^idem ,  pag.  ^^. 
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plut  de progréi  ^ue  la  vérité.  Plu-   |a  théologie  morale,  et  il   fut 
Memgraw^vMn»  attribuent  i   profe»   du   quatrième    vœu.    II 

W^l&li^  U  que'porpt>re  l'ac-  »*cc«pa  ^  prêcher  pendant  cin- 


beau  de  Mausole.  Ka/toi  ^io^povti  «rof  jÙr'  '[  *7'  '^^''^"^  '^T  "*'.  i  S    ^^ 

'impiT»,«*;m«iï^<*i,î1.S*^7ouxi>«,  Montauban,  et  provincial  de  la 

«iTiro»  ÎTi  MA(/n»A^  «>»F*,  To»  J^-  province  de  Toulouse  (a).  Il  pu- 

/«nuiAoF.  Isoçraum  intereà  Jespicit ,  blia  en  divers  temps  plusieurs 

eo(fue  eerlamine,  quod  in  MamoU  y^rs  latiot  qui  furent  fort  esti- 
nonorem  insUtutum  est,  utctum  abs         t         a   -i  x*  i»         i*  • 

se^emagis^rumgloHaturifi^y,  Pho-  >»«»»  «*  "  continua  d  en   faire 

tiu8  aqrait  dû  mettre  cette  partica-  pendant  sa  vieiiiesse  sans   qu'il 

larité  avec  celle  qu^il  rapporte   de  parût  que  sa  veine  poétique  fût 

inême  nature.  Je  ne  sais  pourquoi  il  affaiblie.  Balzac  Teocensa  là-dcs- 
1  a  omise.  Il  dit  que  Tneopompe  ra-  j.  i    ^  /  a  \    ¥i 

conte  lui-même  qu'Isocrale,  Thëo-  «^^  ^  une  grande  force  (A).  Il  se 

dectc,Naiicrate  et  lui,  ëuient  les  trompa  à  Tegard  de  l'âge  qu'il 

quatre  plus  grands  orateurs  qui  f^is-  lui  donnait  (È).  Ce  jésuite  mou- 

sent  alors  dans  la  Grèce  (86)  :  qu'Iso-  ^ut  à  Toulouse ,  le  a5  de  février 
crateetTheodecte, étant  pauvres,  fai*      /«^     ... 

saieatdesharanguespourderargent,  ï^O^  {0). 

et  tenaient  école  afin  de  çagner  du        Le  chevalier  Théron  ,  son  ne- 

Wenj  mais  que  quanta  lui  et  Nau-  veu  ,  capitaine  dans  le  régiment 

crate,  ayant  eu  de  quoi  s'entretenir  deLanoy,et  fils  d'un  conseiller 

ùonorarilement,  lis  navaieut  employé  jmi  /\        -^i»*        i 

leur  loisir  qu'à  étudier.  Notez  que  le  °®  Toulouse  (c)   sait    faire  des 

tradacteur  n'exprime  pas  bien  le  sens  vers  français.  On  peut  voir  dans 

de  ceci  :  K41  mç  ovitàif  *U  àut^  tta^a-  le  Mercure  Galant  {d)  un   petit 

"prétend  que  cela  veut  dire,  on  ^                          ^                 . 

««  doit  pas  trouver  étramge  que  je  (a)  Tiré  de,  Soluel,  in  Bibliolh.  Scriplor. 

m  attribue,  le  premier  rang  (88).  Il  socielatis  Jesu ,  |;a^.  784* 

n'est  pas  vrai  que  Theopompe  soit  {b)md4m.ibid.^pag,']%, 

si  orgueilleux;  il  ne  dit  sinon  qu'il  (c)MercurcGalant,y<int».  1703, />«^.  211. 

peut  sans  témérité  se  mettre  au  nom-  (<Q  Là.  même, 

bre  des  premiers.  Il  y  alà  une  vanité  , .     p            ,  , 

assez  notable  pour  ne  devoir  pas  être  W  *>««*  7"  '^  pardt  que  sa  ueine 

«ugmentée  par  une  version  peu  fidèle,  poétique  fut  affaiblie.  Balzac  l'encen- 
nnc         ,1.   r      rrj    n-  •    .   m-  •      "  ^^   Ih-Jcssus  d'une  grande  force.'] 

»te/rxx'x/i^..?r»rAi.?r".l  Voici  <iu*Iques-uues  ^es  pen^sées  do 

"»or.,/ji.  K.  Diogen.  Laërtius,  lib,  I,  n.  xi6.  JpaUac  :  elie  sont  tirées  d  une  lettre 

(85)  Porphynus,  apud  Eiueblum ,  Praepar.  qu'il  écrivit  au  père  Tbéron  ,  le  4  de 

I!ri''      '*'/"''•  ^"'  e^^-,^^4.     ^      „  mars  i643.   Les  hiwers  de  Naples  mv 

m  To«Tot;ç  ^*  *«T9.;r*^po;T«*  t»,ç  repr^'^c«/e«/votrcvieillesse,ce5;irVcr* 

"  xo^oïc  r*»fW.tf  txuy  .V  Toic  E?^««|r.  J,,t    i^i^,  de  lumière,  et  tout  cou- 

"ot  seeumin  dieendi  facultate  pnncipatutn  tn  .           «,      .                   ry  ii      t     mr        .. 

Grœeiâ  ^mùjse,  PhotMM,  BibUoth. ,  ntun,  176,    ronnes  de  roses.  Celle  de  Massimsse 


VH'  3ai.  çt  été  moins  yerte  et  moins  ^igoureu- 

22  V     ''*'*'"•  ^  se;    et    V enfant   qu*il  fit  a  quatre^ 

vriam  sSi  vindicare.  vuigts  ans  n  était  point  une  produc 


^__^_   _  __     __  V     •  f      .         ^^^  comparable  au  voé'me  que  uous 

IHERON  (Vital),  )esuite    ax^ez  fait  h  soixante-quinze,   Cest-h- 


descend  du  ciel 


français ,  naquit  à  Limoux  dans  dire  aue  le  feu  qui 

Je  Languedoc,  l'an  1672.  Il  se  fit  Z'^'*^*  ^^**  f«  l'inspiration  ne  s'é- 

\À^.'i\j          ro        ¥1            *  teint  pas  par  la  diminution  ae  la  cha- 

esmte,    Un   iStà-J.    II  enseigna  Uur  naturelle.  Et  si  l'art  a  trouvé 

U rhétorique,  la  philosophie   et  tinvention  des    lampes   inextingui- 
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bles,  le  maître  âe  V art  peut  bien  con-        (B)  Balzac se  trompe  h  £V- 

seruer  en  sa  force  la  partie  ignée  de  gard  de  l'âge   qu'il  lui  donnait,  ] 

notre  esprit,  et  faire  durer  V ardeur  Nous  venons  de  Toir  qa'il  donne  au 

et  la  t^iyacité  de  ses  moui^emens père  Thëron  plus  de  soixante -quinze 

Il  faut  que  je  me  dédise  du  maut^ais  ans,  le   i5  de  fdmer  i64i.   Sur  ce 

mot  que  f  ai  aisance  autrefois  comme  pied-là,  ce  jésuite  serait  né  Pan  i566. 

une  proposition    d'éternelle    (hérité.  Mais  cela  est  faux  ;  car  Alegambe  et 

QuUl  ne  se  yoit  point  de  belle  vieil-  Sotuel  ne  lui  donnent  que  quinze 

le.  Pardonnez-moi  cette  parole  témé^  ans  lorsqu'il  entra  chez  les  jésuites , 

raire.  Je   ne   connaissais  pas   alors  l'an  1587.  ^^  pareils  mensonges  sont 

•votre  muse,  qui  fait  mentir  ma  pro-  pour  l'ordinaire  désobligeans  ;  car  il 

position,  et  décrie  un  prouerbe  a  qui  y  a  peu  de  personnes  qui  yeuillent 

je  pensais  pouvoir  donner  cours.  Sa  passer  pour  plus  âgées  qu'elles  ne  le 

vieillesse  n'est  pas  le  déclin  de  sa  sont.  Je  n'en  excepte  pas  même  celles 

beauté;  c'en  est  la  confirmation qui  ne  veulent  point  se  marier.  Je 

Si  j'étais  aussi  courageux  que  les  sais  bien  que  certains  vieillards  qui, 

auteurs   de   votre  pays,  j'en  dirais  comme  on  l'a  dit  du  premier  duc 

bien  davantage  ;  je  dirais  pour   le  d'Épernon,  ont  passé  l'âge  de  mourir, 

moins ,  de  cette   admirable  vieille  ,  se  donnent  cinq  ou  six  années  avec 

quen  l'dge  d'Hécube  elle  a  autant  autant  de  plaisir  qu'ils  se  les  étaient 

d'amans   qu'Hélène  en  avait    dans  pendant    leur  jeunesse.    La   vanité 

la  fleur  de  sa  jeunesse.  Je  pourrais  trouve  son  compte  à  cela,  puisqu'il 

vous  en  alléguer  une  infinité,    tant  est  plus  admirame  qu'un  homme  de 

de  ceux  qui  brûlent  a  Pans ,  que  de  quatre-vingt-dix  ou  de  ceut  ans  ait 

ceux  qui  soupirent  au  deçà  deLoire  il),  encore  quelque  vigueur,  que  s'il  se 

Pour  donner  du  poids  à  ces  éloges ,  portait  assez  bien  à  l'âge  de  quatre- 

il  faut  que  je  dise  que  Balzac  louait  vingt  ou  de  quatre-vingt-cinq  ans. 

beaucoup  le  père  Théron  dans  ses  Les  autres  vieillards  ne  sont  pas  fâ- 

lettres  ,  que  ce  jésuite  ne  lisait  pas.  chés  que  l'on  compte  juste  ^  ils  crai- 

Voici  ce  qu'il  écrivit  à  son  ami  Cha-  gnent  qu'une  fausse  arithmétique , 

pelain  :  «  Piiisque  vous  avez  la  eu-  qui  les  approche  plus  qu'il  ne  faut 

»  riosité  de  savoir  qui  est  le  père  du  bout  de  la  course,  ne  diminue  les 

»  Théron ,  que  je  croyais  ^ue  vous  égards  que  l'on   a  pour  eux.    Quoi 

»  connussiez  mieux  que  moi,  je  vous  qu'il  en  soit,  le  mensonge  de  Balzac 

»  dirai  que  c'est  un  poëte  qui  a  plus  était  d'une  autre  nature  :  il  était  flat- 

i>  de  soixante-quinze  ans.  Feu  après  teur,    et  non    pas  désobligeant^   il 

»  la  naissance  du  roi ,  il  fit  deux  servait  à  l'éloge  du  père  Théron  :  un 

j>  poè'mes  en  petits  vers,  à  mon  avis  don  «gratuit  de  six  ans  inspirait  plus 


que 

»  re.  Ils  ont  pour  titre  les  Couron-    quait  dans  ses  vers.  Je  crois    pour- 
»  nés,  et  les  Dauphins,   et  ont  été    tant  que   Balzac  j  allait  de  bonne 
»  imprimés  a   Paris,   le  latin    et  le    foi. 
»  français  è  resione.  Ces  deux  ouvra- 


»  rel  ;  mais  je  sais  d'ailleurs  qu'il  comme  législatrice  (A)  ;  car  il  y 

>,  est  paresseux,   et    l'ouvrier    du  avait  d'autres  fêtes  qui  lui  avaient 

»  monde  qui  aime  le  moins  son  me-  r.,  t  *-       ,  .,. 

»  tier  (2)^  M.  Baillet ne  parle  point  ^^f  consacrées,  comme  al  myen- 

de  ce  poëte.  trice  des  biens  de  la  terre.  Il  n  était 

point  permis  aux  hommes  d'as- 

J^xV'Î;:Î;^.5Î""'"*  "•"""•' '*'•'•  «ster  aux  Thesmophorie»  ;  et  il 

(a)  idum ,  Lettre»  k  chapeUin ,  liv.  VI,  lettre  n'v  avait  quc  les  femmes  de  con- 

rek:."-  ""'  "^  '■  '"•  '"  ''"'"  "^  ''  *-^"""  dition  libre  qui  les  pussent  celé- 
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brer  (a).  Elles  se  rendaient  en  Consultez  les  commentatenn  de  ces 

procession  h  Eleusis ,  et  faisaient  Paroles  de  Virgile  ; 

porter  par  des  filles  de  bon  re-  v*  •/  *  **»««»* '««««'•mw»  *«&«», 

nom  les  livres  sacrés  (*).  Cette  n^'-^'d^^'  •••••••• 

fêtedurait  tn,is  pu  quatre  jours:  IClurc^on^^r  SLx  T/tTS: 

Il  y  en  a  qui  disent  qu'elle  en  fôtes,  et  que  les  thesmophories  se  rap- 

durait  neuf.  Il  n'était  point  per-  Po^Uient  Drincipalement  à  sa  quali- 

mis  aux  femmes  de  coucher  avec  *^  ^^  législatrice  (3).  Le  mot  même 

i«               •       .         «  ^-v-^Mci  rtvci,  nous  conduit  à  ce  sentiment:  car  se- 

en„  mans  ,  jus^ues  à  ce  qu'elle  lo„.H,J,ychiu, .  6,^i,^^k  Zè  loi. 

tatunie.  Un  prétend  que  ,  pour  divine,  ji/uu>(  itïtç.  Sacra  ipsius  the»- 

sopporter  cette  abstinence  avec  ™»pJ>°""»». ■'««''««'«'» &<«o«^oa««r. 

plus  de  facilité ,  elles  couchaient  r!  ~°!  'j'  Ç?~îf»  ''•  ^^''^.  ""•  '• 

sur  certaines  fe'uilles  qui  ont  le  ^J't.'^'^.r^.V^'^t 

don  de  refroidir  (B)  :  mais  il  se-  même  dans  les  thesmophories  on  ne 

rait  bien  étrange ,  généralement  Pr**iq"^t  des  choses  qui  k  concer- 

parlant .  Qu'elles  eussent  pu  I^p  naient  comme  l'inventrice  des  mois- 

IMrwni,  qu  eues  eussent  eu  De-  g^ns.  Notci  que  l'une  de  ses  épithè- 

som  de  ce  remède  ,  et  plus  en-  tes  était  celle  de  fl«tr^o<*â/»oc.  Pausa- 

core  qu'elles    eussent  voulu   té-  nias  (4)  et  une  inscription  de  Gru- 

moigner  qu'il  leur  était  néces-  *®^"?  S^^  ^*  témoignent.  Au  reste , 

saire.  Le  principal  objet  de  leur  ™  '  *lî7r'  ^'°"  V^^?  ^"*^.  ^'*" 
.  1.     j    *  *^-^       V  .  ;  vance  dans  le  corps  de  cet  article 

culte,dans  cette  fête,  était  la  par-  c'est  qu'on  donnait  à  porter  à  des 
lie  qui  les  distingue  des  bommes  fill«s  de  bonne  réputation  les  livres 
(C).  Vous  pouvez  vous  imagi-  *^<^r^s-  ni/jôt toi  yi/v«?*iç ,  ka)  ta?  jg/o» 

ner  que  les  anciens  pères  n'épai-  7^JTouiuT êILv^^^^^^^  l  ""'  "'•^"*-' 

gnaient  pas    les  païens  sur    de  ^fv^Sf  *ÙT»y  durièiCAf  «aJ  «Wni 

telles  cérémonies.    Il  fallait  au  ^fàLuCouctu   M^xoi^ra  «iV  'EÂi«/«m. 

reste,  en   célébrant  cette  fête  ^^^8^'^^  ^^^«res ,  vitâque  honestœ , 

qu'on  veillât  toute  Ia  Tinît  (T\\  f*"^  P^^  ^olennUatU  diem  légales  li- 

H  on  venue  lOUte  la  nuit  (U).  bros:  et  sacrost^ertiee  restantes,  tan- 

Je  remarquerai  par  occasion  çuam  suppUcantes  Eleusinem  non- 

ne  faute  de  RrantAmP  •  î1  a  A^^    tendebant  (6). 


(ft)  roye*  la  remarque  (A)  à  lajin.  PnmiUas  frugum  dont  tpicea  serta  suanun  • 

^erifue  novem  noctej  Venerem  taetusque  viriÛs 

(A)  Cerèsconsidérée comme législa-      ''"  «"«*'»' ««««ran*  (8) T  .  . 

trice.']  Selon  l'opinion  commune,  le  Je  ne  m'ëtonne  point  qu'il  n'ait  pas 

genre   humain    était   redevable   de  décrit  cette  circonstance  :  car  elle  ne 

deux  grands  bienfaits  à  celte  déesse,  servait  de  rien  à  son  sujet.  Son  silen- 

Pnma  Ceres  uneo  gUham  dimouit  aratro  :  \f,  r**'"""*  '/**'  ^:  ^^-  35a. 

Prima  dédit. fruges  ,  alimentaque  mida  terris:  ^2  i°*'"P'*  G™»»"  *  P«<?-  Sop. 

frtma  dedii  leges.  Cererii  sumus  omnia  mu-  W  Schol.  Theocriti  ad  Idyll.'  IV.  v.  a5. 

nus  (i).  (n)  Confère»  avec  ceci  la  remamuelB)  de  l'art- 

,  ticCe  Paisii ,  tom.  XII,  pog.  8. 

U)  Ovidiu»,  HeUm.,  «»6.  r,/i»à.  *"/,  w.  34i.  (8)  Ovid. ,  Metam. ,  lit,.  X,  vs.  43i. 
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ce  n'est  donc  ici  d'aucane  considë-       KvvÇ«  t*  dt^i^x»  v%  ^oX(ryve^9rr» 
ration.  De  tous  les  auteurs  que  je  ti  «yx/v». 

pourrais  allëcruer ,  je  ne  Yeux  mettre  5'  ^^'^  densatu$  ent  ad  euhitum  utm^ 
in  ayant  qu?Pline  et  le  scoliaste  de  ^'- '  "^^^^  **>-'*''«  -F'* <") 
Thëocrite.  Grctà  fygon  pocant^  atii  Voilà  entre  autres  herbes  celle  qui,  se* 
aenon,  quoniam  matronœ  thetmo'  Ion  le  scoHaste,  était  mise  sur  le  lit  des 
pnoriis  atheniensium  castitatem  cus"  femmes ,  pendant  la  fête  des  tbesmo- 
todientes ,  hisfolus  cubitus  sibi  êter"  phories ,  afin  de  les  préserver  de  Tin- 
nunt  (q).  Voila  ce  que  Pline  dit  en  continence.  On  m'avouera  que  ceux 
parlant  du  Wfejr ,  que  nos  botanistes  qui  font  éclater  leur  joie  quand  leurs 
nomment  aenuM  castus*  Notez  en  vœux  âont  accomplis ,  qui  la  font , 
passant  qu'ils  ont  fait  d'une  épithète  dis-je  ,éclater  par  la  bonne  chère,  et 
un  nom  propre.  Les  Grecs  ayant  pré-  par  telles  autres  marques  d'un  jour 
tendu  que  ceux  qui  mangeaient  ou  de  réjouissance,  ne  recourent  point 
qui  buvaient  de  cette  plante ,  ou  qui  à  des  remèdes  qui  étouffent  dans  leur 
la  mettaient  sous  eux  dans  leur  lit ,  àme  toute  pensée  amoureuse.  11  n'j 
ae  préservaient  de  Timpureté ,  lui  a  donc  point  d'apparence  que  la  cu- 
donnérent  le  surnom  dS>?o;  du  mol  ni/a^o  eût  cette  vertu  ^  et  ainsi  le  sco- 
Ày^U  qui  signifie  chaste.  Ce  mot  est  liaste  de  Tbéocrite  soutient  une  cho- 
devenu  ensuite  le  nom  propre  du  se  que  nous  pouvons  réfuter  par  le 
wi0j-«  non  pas  seul,  mais  avec  le  texte  même  qu'il  commente.  Peut- 
mot  latin  qui  lui  correspond.  Quant  être  ne  se  tromperait-on  pas,  si  l'on 
au  scoliaste  de  Tbéocrite ,  voici  ses  disait  que  la  coutume  de  mettre  des 
paroles  :  Tnv  xoiùÇai,  «vv^a?  iT;rfv.''£ç'i  feuilles  dans  le  lit  des  femmes  pen- 
^vTOT  4^xTijiMTetTov.  IvdtT  jcAi  fv  Toîç  dant  Ics  thesmophorics  n'était  qu'uuo 
BtT/jLù^ofUtç  ÛTToç'^yiuwn  To  ^vrh ,  tiif  simple  dépendance  de  la  fête.  Cetft 
di/tyuoTirTA  TJyv  Ketrà,  râ  'A^poSintt  »z-  l'ordinaire  dans  les  grandes  solenni- 
xo;i<rof«rf(.  Conyzam  dlxit  Cnyzam»  tés  que  les  rues  soient  jonchées  de 
Planta  nfrigerandi  summd  %fi  pot-  fleurs  et  de  feuilles.  On  attache  des 
lenSf  *]uam  propterta  in  thesmopho-  festons  aux  portes;  les  chambres  ont 
riia  lecto  substernunt ,  calorem  ad  res  quelquefois  part  à  ces  omemens  ;  les 
fenereas  extirpantes  (lo).  11  faut  no-  urecs  pouvaient  bien  étendre  cetosa- 
ter  qu'il  ne  parle  point  de  la  même    ge  jusque  sur  les  lits ,  en  faveur  de 

Ï)lante  que  Pline;  car  il  parle  de  cellesqui  célébraient  la  fête  de  Cérés. 
'herbe  conrza ,  ou  cunilago.  Notons  Dans  la  suite  des  temps  on  aura 
aussi  à  quelle  occasion  il  a  fait  cette  voulu  chercher  du  mystère  sous  cet 
remarque  ;  c'est  pour  expliquer  un  usage  :  les  chercheurs  de  causes  au- 
endroit  de  Tbéocrite  où  un  berger  ront  tant  fait ,  qu'enfin  ils  se  seront 
narre  ce  qu'il  fera ,  en  cas  que  son  imaginé  que  la  sage  antiquité  avait 
bon  ami  fasse  heureusement  le  voya-  trouvé  là  un  bon  remède  à  l'inconti- 
ge  de  Mitylènc.  Je  mettrai ,  dit-il ,  nence.  Je  ne  sais  même  si  les  plai- 
une  couronne  de  fleurs  sur  ma  tête  ;  mus  et  les  satiriques  n'ont  pas  été  les 
je  boirai  du  meilleur  vin  ,  et  j'aurai  inventeurs  de  cette  supposition,  que 
une  jonchée  d'herbes  jusques  au  cou-  d'autres  long-temps  après  auront  dé- 
de  sur  mon  lit.  bitée    sérieusement   et  comme  une 

-, .      ^  %    .      «v  /       >  <    chose  réelle.  Il  est  sûr  qu'on  ne  pou- 

^â^  '^r*'  '^"""^'^  "■    v"t  guère  dire  des  rai^ns  plu.W 
I  ^AX  f  obligeantes  ;  et  je  ne  saurais  com- 

(g)  Pllnias,  t.  XXTV.  cap,  IX,  pag.  m.  897.    prendre  que  les  femmes   grecques 
^*.'?*'2^.^*'***î?"  *'  to-rfcjxM*  ;  Hrc  totidem    aient  été  assez  dociles  pour  consen- 

lib.  9  Hist.  Animal,  cétp,  36.  mede ,  qui  eût  témoigné  si  publique- 

(io)ScboUait.TheocriUadidyn.vll.//j,r/fl  Ment  leur  Jasciveté.   On   n'attendit 

m/m«  c*o«  ad  idyU.  IV.  Kt«<a  <^pw  ;tô/>-  P*»    leur   consentement,   me   dira 

T««^ç,S  tt\  e«(7*o<|»o/>»AÇot/(r*»   iià  T«»  quelqu'un  :  mais  la  Grèce,   puis-je 

àyy%ih  ç^a^i^rMuiTAi.    Cnjca,  planta  ^V^^^^^  avait  -  elle   mis  le  sexe 

gratHinùJbrma f  fu4  Cerwiê  tatra célébrantes    SUr  Un  tel  pied,  qu'elle  pût  PaSSUJet- 

fcmrimœ  tietos^  tetvatuUimâ  astitatem  inner» 

"""'•  (ix)  Tlieocnt. ,  idyU.  VII ,  p^y.  m.  53 ,  54* 
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tir  à  des  usages  honteux  ?  Il  n'est  des.  Quel  fond  aurak-on    pu   faire 

point  facile  de  trouyer  dans  ]a  map-  dabs   tous    ces   cas  sur   la  chasteté 

pemonde  un  coin  de  terre  où  les  d'une  épouse  qui  aurait  fait  pro- 
choses soient  réduites  à  ce  pied-là  :  lession  dUncontineoce  â  la  fête  dés 
et  si  nous  le  roulions  trourer  ,  il  thcsmophories  ?  C'était  une  auguste 
nefaadraitpoint  chercher  TA ttîque^  fôte  ,  un  grand  acte  de  religion  : 
le  Péloponnèse ,  ni  les  îles  de  la  mer  les  femmes  avaient  en  partage  les 
Egée.  Four  trouver  ici  du  vraisem-  principales  fonctions  de  cette  sainte 
biable ,  il  faudrait  dire  que  Thon-  cérémonie.  II  fallait  s'en  acquitter 
neur  des  femmes  n'était  point  inté^  chastement  j  le  rituel  le  portait  ainsi, 
ressé  à  ces  jonchées  de /'a^'nii.t  cas-  Elles  avaient  donc  là  un  puissant 
tus.  Mais  à  qui  le  persuaderait-on  ?  motif  à  la  chasteté  :  le  culte  divin, 
Ne  faut-il  pas  avoir  une  trés-mau-  la  conscience ,  la  prospérité  de  l'état, 
Taise  opinion  de  leur  vertu  ,  si  l'on  l'honneur  de  Céres  ,  la  grandeur  de 
sHmagine  qu'étant  mariées  elles  ne  ses  mystères ,  s'y  rencontraient  ;  et 
peuvent  être  cinq^  ou  six  nuits  (met-  néanmoins, à  ce  qu'on  prétend  ,  elles 
tez  en  neuf  (i  a)  si  vous  voulez]  dans  se  reconnaissaient  incapables  de  se 
nn  lit  à  part>  sans  se  rendre  in-  contenir  pendant  la  courte  durée 
dignes,  par  des  tentations  et  par  des  de  cette  fêle.  Que  pouvait-on  atten- 
démarches  impures,  de  célébrer  une  dre  de  leur  vertu  mise  à  de  plus  Ion- 
fête  où  la  chasteté  est  requise?  Je  gués  épreuves  dans  un  autre  temps? 
veux  bien  qu'on  me  réponde  que  11  est  donc  certain  qu'en  recourant 
tons  les  pays  ne  sont  pas  semblables ,  d'elles-mêmes  aux  feuilles  de  l'agnus 
et  qu'il  y  a  des  climats  moins  chauds  castus  ,  elles  eussent  témoigné  beau- 
qoe  la  Grèce ,  dans  lesquels  ni  le  coup  d'imprudence  ,  parce  qu'elles 
vin,  ni  l'esprit  de  vin,  avalés  eopîeu-  eussent  rempli  de  soupçons  et  d'in- 
sement ,  ne  produisent  pas  les  mé-  quiétudes  leurs  pauvres  maris.  Mais 
mes  irritations  vénériennes  que  les  que  direz-vous  ,  demandcra-t-on  , 
alimens  les  plus  simples  produisent  si  les  hommes  eussent  établi  cette 
ailleurs  ;  et  qu'ainsi  l'on  ne  doit  pas  coutume  ?  Je  dirais  qu'il  ne  faut  pas 
ju^er  des  cérémonies  des  fêtes  de  croire  que  s'ils  en  eussent  été  les 
Cerés  par  les  besoins  du  septen-'  auteurs ,  ou  par  voie  de  conseil , 
trion.  Ne  sortons  donc  point  de  la  ou  par  voie  de  décret ,  elles  s'y  fus- 
Grèce,  je  le  veux  bien  :  je  persiste  sent  soumises  comme  a  un  remède 
à  dire  que  ces  motifs  de  1  emploi  de  nécessaire ,  ou  pour  le  moins  très- 
Vagnus  castus  ne  sont  guère  xfaî-  utile  {  car  en  l'acceptant  elles  eus- 
semblables  ;  car  si  les  femmes  eus-  sent  avoué  une  infirmité  naturelle 
sent  eu  recours  de  leur  propre  mou-  qui  eût  fait  beaucoup  de  tort  à  leur 
Tement  à  ce  remède  ,  elles  eussent  honneur  ,  et  qui  les  eût  rendues 
avoué  un  grand  défaut ,  elles  se  se-  suspectes  d'infidélité  dans  les  ab- 
raient  confessées  d'une  infirmité  sences  ou  dans  les  maladies  de  leurs 
honteuse  ,  et  que  la  pudeur  ni  la  époux.  Tous  les  maris  qui  auraient 
prudence  ne  permettent  pas  de  ré-  eu  l'imprudence  ou  de  proposer  ce 
vêler.  Je  dis  la  prudence ,  parce  conseil  ,  ou  de  l'approuver ,  eussent 
qu'une  telle  confession  pouvait  in-  commis  la  réputation  de  leurs  épou- 
quiéter  et  alarmer  mortellement  ses.  Les  nlaisans  n'eussent  pas  man- 
ieurs maris.  Les  uns  faisaient  un  que  de  dire  ,  ils  savent  bien  ce  qui 
commerce  qui  les  obligeait  à  passer  en  est  y  une  fâcheuse  expérience  les 
quelques  semaines  hors  de  chez  eux.  oblige  à  chercher  ces  expédions  : 
Un  procès  demandait  la  même  chose  il  n'y  a  point  de  nuit  de  repos 
de  quelques  autres.  Plusieurs  allaient  pour  eux  ,  à  moins  que  la  religion 
à  la  guerre,  ou  s'embarquaient  pour  ne  l'ordonne  j  mais  qiiand  ils  chom- 
un  voyage  d'outre-mer.  Ceux  qui  ment  les  nuits  des  thcsmophories  , 
oe  bougeaient  du  logis  n'étaient  pas  le  souvenir  du  passé  veut  qu'ils  se 
toujours  en  bonne  santé  ;  et  quand  reposent  sur  la  vertu  de  Vagnus 
ils  se  portaient  bien  ,  ils  n'ignoraient  castus.  Voici  encore  l'observation 
pas  qu'ils  pouvaient  tomber  mala-  que  j'ai  faite  ci-dessus.  De  quoi  eût 

(li)  OTide,4»imiu»  on  r«  wicW«xiM,cî«a-  servi  de  s'assurer    sur    cette  vérttt 

^"  (fi)  y  fût  durer  neuf  jours  Us  Jetés  de  CMs.  pendant  cette  fête  ?  Cela  eût-il  cal-i 
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mé  lç8  alarmes  de  cenx  qui  étaient  que  la  fête  des  thesmophorîes  de- 
en  TOjrage  ,  ou  sur  mer  ou  sur  ter-  mandait  une  pureté  extraordinaire  , 
re  ?  Cela  eût-il  laisse  en  repos  le  une  imagination  «cempte  de  tout  ce 
cœur  des  malades  ?  On  peut  assurer  que  les  casuistes  nomment  pensées 
que  quiconque  eût  introduit  cette  moroses  ,  une  application  non  inter- 
coutume aurait  mérité  de  passer  rompue  à  Texcellence  et  aux  gran- 
pour  perturbateur  du  repos  public,  deurs  delà  chasteté}  toutes  choses 
Cent  autres  raisons  me  persuadent  aui  n^étaient  point  nécessaires  en 
que  remploi  de  Vagnus  castus  dans  d'autres  saisons.  Pour  toute  réponse 


La  même    cause    qui   aurait  porté    n'est  qu'une  Tision  (i 5).  J'ajwi te  que 
a  ordonner  ce  remède  pendant  cette    Vagnus   castus ,  ni  la  cunilaeo     ni 


.  ^  .  -  .  y  a  des  herbes  qui  a  la  longu^ 
avait  fait  tout  ce  que  je  maraue  ,  peuvent  refroidir  ceux  qui  en  man- 
nous  trouverions  dans  qiielque  livre  gent  ;  mais  à  cela  près ,  et  en  ne 
qu'il  n^y  avait  point  de  plante  qui  fût  considérant  qu'une  application  ex- 
plus commune  que  Vagnus  castus  terne,  je  ne  sais  si  Ton  ne  pourrait 
par  toute  la  Grcce.  Chacun  en  aurait  point  dire  à^  la  luxure  ce  qui  a 
eu  une  douzaine  dans  son  jardin  j  été  dit  de  la  mort, 
il  aurait  fallu   en  entretenir  des  fo-  /^»  ^      •       _^-  .     j-  .   • 

A  V  ^«   «"t'ivi.vij*!  vico  XV»  Contra  vimmorUs  non  est  meeUcmmen  m  hcrUs. 

rets    toutes    entières,    et   préposer  x^   ?     ii*        •  i  >  j  rr.!  ^ 

d'habiles  gens  à  leur  culture  :  car  à  ^^  oublie  nom t  une  réponse  deThéa- 

forcedeles   effeuiller  on  aurait  ren-  ««»/!«  de  Pythagore.  On  lui  de- 

du  plus  nécessaire  le  soin  de  les  faire  «^a^dait»    Combien  de  jours  faut-il 

^ivre.  La   première  prévoyance  de  qu  une  femme  laisse  passer   depuis 

ceux  qui.  dans  le  déclin  de  Page,  au-  ?"  ^^^^'^  "".  ^"  "ff^'lf  ''^'^f  "'*  ^"7^  » 

««:^..?  ^J^»««'.,-«  «^ -^»..-v«?„«^. jusQues  a  ce  au  elle  assiste  aux  thes- 


castus.  aiin  a  avoir  a  quoi  recourir  '.,*'.  .  n  »'  j  -I 
honnêtement  pour  satîlfaîre  aux  né-  ?  ^^.«*  «^?^,  "°  !r"*'*^'4^^  5^  ^""'^ 
cessités  qu'ils  n^eussent  pu  prévenir  J-V""?,  assister.  u4pud  T^odoretum 
ni  apaiser.  On  aurait  préconisé  les  'i*^' ?"  Oracamcarum  Affcctionum  , 
feuilles  de  cet  arbrisseau  comme  ^X^^S<^^^^  ^.*«f  ^ /,  '^«'«'f  ^«^'« 
le  dieu  tutélaire  de  la  réputation  ^J"*"''*  ff  ^^l^rt  liceret  a  corn- 
des  maris,  et  comme  un  dfeuA^er-  .^/^'f"  f''^  thesmophoms  intéresse; 
runcus  ou  alexicaqua  par  rapport  au,  ^V  /*^  '"'''  ^liAot/jr*/.*^:?^**  ,  *<f*: 
cocuage.  Quelque  Juvénal  en  aurait  *'^''  ^.  *^^«'^/"°"  ot/c«wr..  Ei  quœa 
félicité  la  Grèce  (1 3)  :  on  eût  dit  de  /''^^"^  uirosurrexent  statun  li- 
ces feuilles  ce  qu'un  autre  a  dit  des  ^^''^  yespondit  ;  quœ  ab  aLeno  nun- 

grenouilles    (l4).    Or    nous   ne    trou-  {\5i  Voym  la  remaniue  suivante» 

VOUS    aucune    trace    de     rien   décela  {i6)Salicemhaberevimperintendiseminisyet 

dans  les  anciens  monumens.  Ubidinis  exsUnguenda,  authorest  Theophrastus, 

11  me  semble  qu'on  va  m'objecter  ^'»«n«*  A<;>/>o(r*«oi/  xawfAtt  nuneupau  Jiu 

,  _^  _                               ...                  ^      .  ctyVQY  cajtamappellant,H6mer,.Odrss.ic,i/.Sio. 

Lii)  O sanctas génies  q/Mbus  haee  naicuntur  in  »'     '„^  ^^,.  '^..                      .    „,.   .     ,„     - 

hortis  (»><.*9-tKetp'7rov  y  idest.utexpomt  Ptinius,hh.i6, 

JVumina,  ^'  ^^^'agiperda.  Ad  quem  locum  EustaOùus ,  p- 

JoTen. ,  Mt.  XV ,  vs.  lo.  1667,  l.  ai  :  AwTi  0*  9rioFT«ç  TOI/  xetr'  <e(/T«« 

(«4)  ro^«Zara««g.^e  Pline,  rapport*' rfan.  ^^^^^^  »^'^'»^«   '^«''    «*/>^àv  ,   «TOI  «>'" 

ia  remarque  {V)  de  Varticle'DkiÊioc-Kitf.y  tom.  V,  '^iVOVTfiti.  GasteUanus^  de  FesUs   GcKCorum  ^ 

P<'^s4^'7 1  «tfoiit  le  premier  aliuM.  f'ë*  171* 
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quam  (17).  Celte  morale  de  Thëano  nœus,  lib.  XIV ,  dit-il  (ao),  refert^ 

ne  méritait  pas  d'être  nommëe   H"  muliebria  pudenda  ,  ^tt/xxoi  appella- 

gorisme.  Une  femme  comme  elle  ne  ta  ,  quœ  ex  sesamo  et  melle  facta 

coodamnerait   pas   aujourd'hui    les  erant ,  ultimo  die  hujus  festi  apud 

fréquentes  communions ,  sous  le  prë-  Syracusanos ,    qui  hœc  sacra  etiam 


rer  par  quelques  jours  de  continen-  dire  aux  grandes  tnesmophories,  Voi- 
ce.Or,  comme  cela  allongeaitle  terme  ci  le  grec  :  'Hpflt»xt//ite  0  lufAKùùa^aç  t v 
du  jeûne,  on  me  dira  que  je  ne  dois  <r»  Tl%ft  BiTfjtSiy  h  :£u^*xoÔtmç  ^m^-î  toic 
Point  m'e'tonner  si  Pon  recourait  à  ^«yTtxtioïc  o-âv  B*o-fAo^o^iont  tx  0*110-^00 
ïagnus  castus.  Mais  cette  objection  jtAi  ftlxiToc  jcATAff-acK/Aff-Ao^cti  t^iiCAtct 
est  trop  petite  pour  me  faire  changer  ^(/vaixi^a  ,  Si  x.A>.tirBctt  Kct*rÀ  vSmv 
d^opinioD.  Prenez  carde  â  ce  que  je  Suctxiflty  ^i/xxoJc ,  tttù  vt^i^i^t^eu  vaTç 
dis  dans  la  pe'nultiéme  remarque.  BtAÎç  (!ii).  Dalechamp  le  traduit  ain- 
On  aarait  tort  de  condamner  la  gi  :  Heraclides  Syracusius  libro  de 
critique  que  je  Tiens  de  faire  ;  car  Te'-  vetustis  et  sancitis  Morihus  ,  scribit  , 

melle 

per 

ère- 

pas  me'ritd  de  recevoir  cet  affront.  MylU.  Vous  trourerez  dans  les  Es- 

(C)  Le  principal  objet  de  leur  cul-  g^îg  de  Montaigne  un  bon  nombre  de 

/«,  Jû/w  cette  fête,  éiait,la  partie  qui  tels   faits.  Je  n'y  ai  pas  vu  celui-ci 

les  distingue  des  hotîtmes,  2^ ^soldai,  dans   l'endroit  où    il  observe  (^4)  j 

3ui  a  fait  un  petit  livre  sur  les  fêtes  qu'en    la  plupart  du    monde    cette 

e  la  Grèce ,    cite   Tbéodoret  tou-  partie  de  nostre  corps  estoit  déifiée  ; 

chant   cette    circonstance  :  In    hoc  qu'en   certains  lieux   le  plus  sacré 

^mquefesto  pudenda  muliebria  mu-  magistratestoit  réitéré  et  reconnu  par 

Itères  illœ  initiatœ  honore  dii^ino  ajjî-  ces  parties-la  :  et  qu'en  plusieurs  ce- 

ciefcant.TheodoretuSjlib.  III.  Graecan.  remonies  l^ effigie  en  estoit  portée  en 

Affection.  (18).   Il  ne   cite  point  les  pompe  en  l'honneur  de  diverses  di- 

paroles    de    Thëodoret ,     quoiqu'il  t^inités.  Les  dames   égyptiennes ,  en 

les  eût  vues   dans    Castellanus,  qui  la  feste des  bacchanales,  en portoient 

les^  rapporte     en    cette ^  manière    :  au  col  un  de  bois,  exquisement for- 

K«<  Tfly  «TfVA  Tov  vi/Vflti*tîov  (  wTotç  ^%  jji^  ^  grand  et  pesant,   chacun  selon 

To  yuiAiKtîov   hiofjietÇovo-i  fxlifiQy  )  îv  toÎÎp  ga  force  :   outre  ce  que  la  statue  de 

®t>/*o<çof io»c ,    5r*pà  T»v    TjTiXiff/xjy»»  leur  dieu  en  fepresentoit  un  qui  sur- 

yvvAiKuv  ôf/fltç  «ri//«    «t|»o^/xjvof.  JYec  passoit  en  mesure  le  reste  du  corps 

minus  muliebrem pectinem  (sic  enim  (^S).  £^5  femmes  mariées  ici  prés  , 

pudenda  mulieris  t^ocant  )  in  Ceceris  ,            , 

fislo  ,  mulieres  initiatœ  dii^ino  hono-  (ao)^^Fa»oldu»  ,  in  Gr«c.  >et.   if/»oxoyi*, 

re.pignum    habent   (19).  Fasoldus    '"J^',)Vtiien.,  «ifc.  X/r,p<iy.647. 

nous    dit    aussi    qu'à    Syracuse    Ion        (aa)  £a  note  <fu  tra^fucteur  mc  :  Gcreria  tbes- 

portait     en    procession    la    figure    de    mophoria et  mysteri»,  majora  minoraquefuerunt. 

cette  partie ,  faite   d'une  certaine  fa-   Vide  Gyraidum. 

rinc  et  de    iiel  :    qu'on    la  portait ,    ,  (^3)   Le  traducteur  /au  xc,  une  note   n:cLii 

dis-je,  processionnellcment  le  der-   ^^^,^^:ii  suppose  f<mssement^il  a  mis  au 
nier  jour  de   la    fête   en    Ihonneur   ^^^  ^^j-^  q^^,ç 

àt  Cerès  et  de  Proserpine.  Il  se  fonde     ',^j  Monuigne*,  E«ai5 .  liv.  III ,  chap.  V , 
Bar  le  témoignage  d  Athenee.  Aine-   pag.  138  ,  199. 

I    \  rj          -tj  ('5)  -^  *^''^*'  •**  P'"'  rapporter  c*  711»  Daniel 

Kt^)  Idem^  ibidem.  Heiusius  a  dit  dans  la  Réponse  à  la  Disseriaiioa 

(i8)  Job.    Fasoldus,    in    Graecorum    veterum  Je  Balzac,sur  Hetodesinfanticida,  p.  lia  :  Çuein 

'UpoKayiit  ,  dec.  XII,  nuin.  i,  pag.  m.  a8o.  (Pana)  cundem  cum  Priapo ,    quem  jHsderasten- 

(»$)  Castell.  d«  Festi»  Grvcorum,  pag,  173.  nec  pudcndum  modo,  sâd  pudendi  sui  propè  par- 
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en  forgera  Je  leur  couurechef  une  et  subolem  proJere  ,  et  nomen  solet 
figure  sur  le  front ,  pour  se  glorifier  acquirere  generi ,  tUm  longiore  ah 
de  la  joujrssance  qu'elles  en  ont  ;  et  incuriâ  liherat  •  :  facit  suniere  hahi- 
f^enant  à  estre  uefves  le  couchent  en  tum.  puriorem ,  et  in  speciem,  leuigari 
arrière  f  et  ensevelissent  sous  leur  nonaiim  duri  atque  striculi pusionis  : 
coiffure.  Ne  pourrai t-on  pas  conjec-  redit  ad  deam  tristem  ,  et  inter  illa 
turer  que  la  raison  pour  laquelle  communia ,  quibus  moris  est frangere 
les  parties  propres  de  l'autre  sexe  ac  temperare  mœrores  ,  retegit  se 
recevaient  un^si  grand  honneur  dans  ipsam  ,  atque  omnia  illa  pudoris  lo' 
la  fête  des  thesmophories ,  ëtait  celle-  ca  reuelatis  monstrat  inguinibus  :  at- 
ci  ?  On   se  souYenait  du  bon  service    que  pubi  ajfigit  oculos  diva ,  et  inau- 

Su'elles    rendirent   â    Ccrés.    Cette    diti  specie  solaminis  pascitur.    Tiim 
e'esse  cherchant  Proserpine  qui  lui    diffusiorfiicta  per  risum,  aspernatam 
avait  ëte'  enlevée  ,  et  ne  la  trouvant    ^umit  atque  ebibit  potionem  :  et  quod 
nulle  part,    arriva  toute  dësolëe  au    dHi  nequivit  vereeundia  Baubonis  ex' 
bourg  d^Éleusis.  Une  vieille  paysanne,    primere ,  propudiosi  facinoris  e^xtor- 
nommëe  Baubo,    tâcha  de^  lui  faire    sit  obstaenitas  (37).  Il  a  raiâon  de  de- 
prendre  quelque  rafraîchissement ,    mander  aux  païens  ,  en   les    pous- 
et  l'exhorta  le   mieux  qu'elle  put  à    sanivirement  sur  le  ridicule  de  leurs 
chasser  la  mélancolie.  Tout  cela  ne    fêtes ,   ce-  qu'il   j  avait  de  si  risi- 
servit  de  rien.  Ce'rés  s'obstina  Â  ne    blepour  Cerès  dans  un  objet  qu'elle 
rien  prendre  ,  et  à   ne  vouloir  point    pouvait  voir  sur  elle-même.  Ut  ani- 
étre  consolée.  Banbo  changea  de  bat-    mum  commodai'e  alimoniis  possint , 
terie ,  et  se  proposa  de  divertir  cette    victuique  sumendo ,  non  ratio  ,   non 
de'esse  par  un  spectacle  de  nouvelle    tempus  ,  non  sermo  aliquis    adlùbe- 
invention.  Elle  s'en   alla    dans  ^  une    tur  gravis  ,  aut  affahilitas  séria  ,  sed 
autre  chambre  ,  et  y  défricha  je  ne    propudiosa  corporum  monstratur  ob- 
sais  quoi ,  qu'elle  négligeait  depuis    scœnitas  ,   objectanturque  partes  il- 
long-temps ,    comme    une    portion    las ,    quas  pudor  conimunis  abicon» 
de  terre  inculte ,  et  cuis  revint  troa-    dere  atque  naturalis  verecundiœ  lex 
ver  la  déesse,    et  lui  montra  sa  nu-  jubet  :   quas  inter aures  castas  sine 
dite  ,  non  sans  faire  des  postures  as»    venid  nef  as  est ,   ac   sine  honoribus 
sez  singulières  (36).  Gérés  fichant  les    appellare  prœfatis,  Quidnam,  quœ- 
yeux  sur  cet  objet  ne  put  s'cmpécher    so  ,  in  spectu  tali ,  quid  in  pudendis 
de  rire  ,  ensuite  de  c{uoi  elle  prit  le  fuit  verendisque  Baubonis  ,  quodfe- 
rafratchissement  qui  lui  fut  offert,    minei  sexûs  deam,  ,   et  consimilifor- 
On  ne  saurait  décrire  cela  en  fran-    matum   membro ,    in    admirationem 
çais     avec    toute  la  naïveté  qu'un    converteret  atque  risum  ?  quod  objec- 
ancien    père  de  l'église  y  apporte,     tum    lumini    conspectuique    divino  , 
Voici  ce  qu'il  dit  :  iîo^af  iï/a  (Baubo)    et  oblivionem  miseriaruni    daret  ^  et 
atque  hortatur  contra  ,  sicut  mos  est    habitum  in  lœtiorem  repentind  hila- 
in  hujusmodi  casibus  ,  ne  fastidium    ritate  traduceret  (28)  ?  N'y  a-t-il  pas 
suas  humanitatis  assumât  •'  obstinatis-    beaucoup    d'apparence   que  ,    pour 
simè  durât  Ceres  ,  et  risoris  indomi-    faire  commémoration  de  cette  aven- 
ti  peHinaciam  retinet,  Quod  càm  sas'    ture  ,  l'on  décerna  les  honneurs  di- 
piiis  fieret  neque  uUis  quiret  obsequiis    vins  â  l'objet  qui  divertit  alors  si  â 
ineluctabile  propositum  fatigari  f  ver-    propos  la  déesse  Gérés?  De  là  nat- 
tit  Baubo  artes  ,  et  quam  serio   non    trait  une  objection  contre  la  doctri- 
quiebat  aUicere ,  ludibriorum  statuit   ne  exposée   dans  la  remarque  prë- 
exhilarare  miraculis  :  partem  illam    cédente  ;    car  ,   dira-t-on  ,  il   fallait 
corporis  ,   per  quam  seciisfemineum    fortifier  extraordinairement  les  fem- 

mes    grecques  ,  qui  d'un   côlé    cou- 
ÈemfaeùinL  Amobe ,  lib.  ri ,  pag,  :u>g ,  a  dit    chaient  seulcs ,  et  qui  de  l'autre  m é- 

genitaliDus  propniB  laferior  Pnapiu.  -  '         '  -  - 


rilis 


Ollis  vidtttM  erat.  plaudit.  eontrtctat  amici,         /    »  a       .      il    v  /         r 

Orplien.,  apud  AmoEinm  ,  lib.    F\  pag,  inS,        (>7)  At"ob.,  lib.  V,  pag.  174,  l^S. 
rojez  Cliaicnt  Alcuodrin ,  in Protrept. ,  p.  t3.         (>8)  '''*'« ,  ibuUm  ,  pag.  176. 
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cela  peut  alTaiblir  un  peu  mes  rat->  bolitiDn  de  certaines  fêtes  noctiimes^ 
sons^  mais  tout  bien  considéré  elles  qu^après  en  avoir  connu  les  dérégie- 
conservent  assez  de  force  pour  mVn-  mens.  Il  y  eut  des  villes  grecques 
gager  à  ne  changer  pas  de  sentiment,  qui  abolirent  les  mêmes  cérémonies  ; 
{H)  Il  fallait....  qu  on  veillât  toute  et  il  fallait  voir  de  qu^ellc  manière 
/a  Aui;.]  Ceci  fournirait  encore  une  Aristophane  frondait  les  veilles  de 
objection  à  mes  adversaires.  Les  ma-  dévotion.  Lisez  ces  paroleç  (33)  :  Di- 
ris,  me  dira-ton  ,  considérant ,   i®»   ligentissimè  sanciendum  est  y  ut  mu- 

3ue  lears  femmes  étaient  séparées  lierum  famam  multorum  oculis  lux 
Wjpendant  quMles  étaient  occu-*  clara  custodiat  ,  initienturque  eo  ri- 
pées  a  célébrer  la  mémoire  d^une  tu  Cererif  quo  Romœ  initiantur.  Quo 
arentore  chatouillense ,  et  à  vénérer  in  génère  severitalem  majorum  se" 
up  objet  de  tentation  ,  dont  il  fal-  natits  t^etus  auctontas  de  bacchana- 
lait  même  qu'elles  fissent  des  figures  libus  ;  et  consulum  exercitu  adhibito 
de  pâte  (39) ,  ifi.  qu^elles  passaient  quœstio  animadi^ersioque  declaixint, 
les  naits  à  veiller  )  devaient  craîu'*  Atque  omnia  nocturna  ,  ne  nos  du- 
dre  quelque  fâcheux  accident  ;  car  riores  forte  uideamur,  in  medid  Grce» 
ces  veilles  ont  été  toujours  des  oc-*  ciâ  Diagondas  Thebanus  lege  per- 
casions  de  bonne  fortune.  Il  est  donc  petud  sustulit,  JYouos  uero  deos  ,  et 
probable  quHls  recoururent  à  de  in  his  colendis  noctumas  pervigila" 
bons  préservatifs,  savoir  aux  feuilles  tiones  sic  Aristophanes  facetissimus 
de  Vagnus  eastus.  Ces  difficultés  sont  poëta  t*eteris  comœdiœ  vexât  ,  ut 
faibles  ,  car  outre  que  tous  les  hom«  apud  eum  Sabazius  ,  et  quidam  alii 
mes  étaient  exclus  des  thesmopho-»  alide  peregrinisjudicatiècifitate  eji- 
ries,  ce  qui  pouvait  rassurer  les  ciantnr»  Lisez  aussi  ce  qu'a  dit  un 
maris  jaloux  et  défians,  peut -on  journaliste  dans  Textrait  d'une  dis- 
croire que  les  Grecs  aient  été  assez  sertation  de  M.  Rainssant.  Ce  n* était 
fous  pour  se  fier  à  un  remède  de  pas  seulement  pendant  trois  jours 
feailles ,  pendant  qu'ils  se  seraient  que  l'on  célébrait  les  jeux  séculai- 
défie's  de  la  vertu  de  leurs  femmes  ,  res  :  c'était  aussipendant  trois  nuits; 
et  que  les  circonstances  de  la  féfe  ,  car  on  s'assemblait  dans  les  temples 
je  veux  dire  l'exclusion  des  hommes,   pour  y  veiller,  et  pour  y  faire  des 


une  autorité  touchant  le  texte  de  ne  se  passât  rien  de  malHonnéte ,  les 

cette  remarque  •  j'alléguerai  ces  mots  jeunes  gens  de  l'un  et  de  l'autre  sexe 

d'Arnobe  (3o)  :  Kultis  enim  conside-  y  assistaient    sous    la  conduite   de 

itmus  mysteria  et  illa  diuina  ,   quœ  leurs  pères  et  de  leurs  mères  ,  ou 

^imopkoria  nominantur    a    Grœ-  de  quelques  personnes  d'âge  de  leur 

cù  :  quibus  gente  ab   atticd  sancta  famille  ,   qui   pussent  répondre  de 

illapervigilia  consectata  sunt  et  pan"  leurs  déportemens ,  ainsi  qu'Auguste 

^chismi(^\)  gnaues^ie  ne  nie  point  l'avait  ordonné.  L'ordonnance  était 

<ia'à  la  faveur   de  ces  veilles   U   ne  sage  ,  et  la  précaution  nécessaire  ; 

^commit  bien  des  désordres.  12 Aw-  V amour  est  trop  alerte  sur  toutes  les 

Udaria  de  Plaute  roule  sur  le  ma-  occasions  favorables  ^  pour  oublier 

i^ge  d'une  fille     qui  avait  été  en-  ses  intérêts  dans  ces  assemblées  noc 

Srossée  dans  une  telle  occasion  (33).  tûmes.  Mais  on  s'avisa  un  peu  tard 

^s  Romains  ne  se  portèrent  à  l'a-  de  remédier  à  l'abus ,  puisque  l'em- 

A-^)  Voje%  cl-éBSMus ,  citation  (»i),  Upastagê  penuT  Auguste  commença  d'y  don-- 
»Mbéné«;  moisi' imtaneg  qu'on  jr  fonde  ici  n'en    /ter  or»fre.    rrœstat    Ser6  quàm  UUU- 

P*»  un/ait  fort  certain;  car  on  tU  trowe  point  «uàm.  Il  faut  mieux  tard  qUC  jamais. 

varices  figuras  éta^fa^t^s.  J^^^^^  ^^.^  qu'avant  cela  les  trois 

Po  Aniob,™   '•*• '"^  W  X75.  ^^i^^  ^^  j^^J  séculaires  étaient  un 

(30  Ce  «o*  s^,J!e  .eUUr  toute  la  nuU.  Fous  J  ^^    ^^^^^^^  amoureu- 

trouvère»  dans    les  gloses    pervigilium ,  frAI"  '^  /       »  mm    '»  l.  ^,»>/?«  ^«.«« 

(3.)  Ji  aJuU^nO.  OUu.  „t  Zu^culu. .         d'autant  plus  de  soin ,   qu  on  savait 

QuiillamstfspravitnoctUj  Cereris vigiliis. 
Pl»«t.,  inprologo  Aulnlariv.  (33)  Cicero ,  de  Legibas ,  lift.  Il.Jolto  335,  iT* 
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qu'on  ne  le  trouverait  jfas  deux  fois  »  les  restâtes  ;   et  les  dames  d'Athe- 

(3^).  Les  veilles  de  aéTotion  de  la  »  nés  s'en  senroient  aussi  durant  les 

primitive  église  notaient  pas  à  cou-  »  festes   de  la  déesse   Ceres ,  dites 

vert  de   tout  attentat  ;  et  c'est  pour  »  thesmophoHa  ,  pour  se  refroidir , 

cela  que  saint  Jérôme  recommande  »  et  oster    tout  appétit   chaud  de 

aux  jeunes  filles  qu'en  y  assistant  »  Tamour  ;  et  par  ce  vouloient  ce-f 

elles  ne  s'éloignent  jamais  de  leurs  »  lebrer  cette  teste  en  plus  grande 

mères  ,    non  pas  même  d'un  travers  »  chasteté  ,  qu'estoit  des  paillasses 

de  doigt  (35).  11  eût  mieux  valu  qu'il  »  de  feuille  d'arbre  dit  agnus  castus. 

acquiesçât  aux  justesjplain tes  de  Vigi-  »  Mais  pensez  que  durant  la  feste  , 

lantius,  qui  condamnait  ces  assem-  »  elles  se  chastroient  de  cette  façon; 

blées  nocturnes ,  à  cause  des  impu-  »  et  puis  après  elles  jettoient  bien 

retiés   qui  s'y  commettaient  (36).  Il  »  la  paillasse  au  vent.  J'ay  veu  un 

en  fallut  enfin  venir  la ,  et  suppri-  »  pareil  arbre  en    une  maison   en 

mer  cette  dévotion,   comme  l'avoue  >  Guyenne  d'une  grande ,  honneste 

le  cardinal  Bellarmin.  Quoniam  oc-  »  et  très-belle    dame ,    et    qui   les 

easione  nocturnarum  vigiliarum  ahu'  »  montroit  souvent  aux  estrangers  , 

sus  quidam  irrepere  cœperant,  uel  »  qui    avenoient  voir,  par  grande 

potiiis  flagitia  non  raro  conmtiiti ,  »  spéciauté ,  et  leur  en  disoit  la  pro- 

placuit  ecclesiœ nocturnos  conuentus  »  prieté  ;  mais  au  diable  ,  si  j'ai  ja- 

et  uigUias  propriè  dictas  intermittere^  »  mais  veu  ny  ouy  dire  ,   que  fem^ 

ac  soliim  in  iisdem  diebus  celebrare  »  me  ou  dame  en  ait  encore    osé 

jejunia  (37).    '  »  cueillir  une  seule  branche  ,  ny  fait 

C'est  sans  doute  sur  de  semblables  »  pas  seulement  un  petit  recoin  de 
raisons  que  fut  fondé  le  mande-  »  paillasse,  non  pas  mém.e  la  da- 
ment de  rarchevéque  de  Paris ,  l'an  »  me  propriétaire  de  l'arbre  et  du 
1^7  >  contre  la  coutume  que  l'on  »  lieu ,  c^ui  en  eiït  pu  disposer  ^ 
avait  d'aller  au  mont  Saint-valérien  »  comme  il  lui  eut  plû.  »  Voyez  la 
pendant  la  semaine  sainte.  note  (Sg). 

(E)  Brantéme a  débité  fausse-  «  »  ,,      ^  ,,  ,      , 

ment<iucselon  Pline  les  ^Llej  se  J^^f^JH^f^r^iSf^i'J^ri'Z:':::. 

5en^aie/i2  de  paillasses  de  feuilles  dar-  firmité, 

bre  pour  conserver  leur  chasteté.  ]        rrTTTT>  a  ttt»  *      j     r«i_ 

Voici  un  peu  au  long  les  paroles  de        lUlBAUl ,  comte   de  Cham- 

cet  écrivain(38)  :  «  J^ay  veuetleu  un  pagne,  cinquième  du  nom ,  se  fit 

»  petit  livret  d'autrefois  en  italien ,  connaître   entre    autres    choses 

»  sot  pourtant ,  oui  s'estvoulu  mes-  p^^   ^gg   amours  pour   la   reine 

»  1er  de  donner  des  récentes  contre  *^,       t        , . .  \  ,  .    , 

»  la  luxure,  et  en  met  trente-deux;  l^lanche    (A),    mère    de    saint 

»  mais  elles  sont  si  soties,  que  je  Louis  :  et  s'il  y  fut  malheureux  , 

»  ne  conseil  le  point  aux  femmes  d'en  comme  la  plupart  des  historiens 

>>  user    pour  ne  mettre  leur  corps  j^  croient,  il  ne  laissa  pas  d'ex- 
»  a  trop  fascheuse   suiection.   Voilà  '  i         *^* 

i>  pourquoy  je  ne   les  ai  mises  icy  P*^*.^'*   ^^^^^    grande     reine    aux 

»  par  escnt.  Pline  en  allègue  une ,  traits  de  la  médisance  (B).  Quel- 

»  de  laquelle  usoient  le  temps  passé  ques-uns  (a)  prétendent  qu'il  fit 

(34)KouTeUe8dela  RépubUqnedes  Lettre»,  Cclater      Sa     paSsioU     avaut     qVLC 

'"«Îa'??-^  -r'^'  "'Z"^'  '^?  '  '^°*  .  cette  princesse  fût  veuve  LC)\    et 

{so)  r  igUiarum  aies  et  tolemnes  pemactatio-  <..        .    *  t         •    itttt 

nés  sic  vir^uncula  nostra  celebret ,  utnetrans-  il  S  ajOUtCUt  qUe  LoUlS  Y 111  ,  ma- 

r;r.TÈ"u7rilniî!:!'*"-""""  ri  de  Blanche,  fut  contraint  de 

(36)  Vide  HieroiiTin.  adversùs   Vigilantlnm ,    dlSsimulcr  UU  tel  afifr^Ut ,  Jl  CaUSe 
cap.  IV,  Consultez  M.  Van  Dale.  de  Oraculis,    J^^ ^«->..      '     :i    «^  *  •*. 

1^.  333  de  la  première  édition,  eipag.  6o  de  là    W^S  gUerrCS  OU  il  SC  trOUVait    Cil- 
seconde.  Vojret  aussi  la  remarque  {h)  de  l'article   gfagé  ;  QUC    le    COmte    amena      de 

ViGiLAiTTica ,  ci-dessous.  ?  i.    1 1  »  • 

(37)  Bcllarminm,  de  Ecclesiâ  Iriumpli.,  lib.  *Ort  belleS  trOUpCS  a  CC  priUCC  et 
///,  cap.  ult. 

(38)  Brantâme ,  Dames  galantes,  iom.  11^  pag.         (<<)  Variiks  ,   Minorité    de    saiut  Loui.-»  , 
m.  i63  ,  i64>  imprimée  à  la  Haye ,  i68â. 
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qu'il  se  battit  courageusement;  la  mort  du  rqi  ;  que  la  reine  le 
mais  qu'il  ne  put  se  résoudre  k  tira  d'aifaire  en  les  faisant  con- 
hiverner  hors  de  son  pays ,  et  sentir  à  désarmer ,  pourvu  qu'il 
qu'il  déclara  nettement  qu'il  n'en  partit  incessamment  pour  aller 
ferait  rien  ;  que  le  roi  s^imagi-  faire  la  guerre  aux  infidèles , 
nant  que  le  comte  ne  s'impatien-  avec  cent  chevaliers  entretenus  à 
tait  que  pour  avoir  occasion  de  ses  dépens  {b).  On  ne  voit  rien 
voir  la  reine ,  et  connaissant  dans  ce  narré  touchant  la  cou- 
d'aiileurs  le  grand  préjudice  qu'il  ronne  de  Navarre  :  il  faut  donc 
pourrait  recevoir  de  la  retraite  dire  en  cet  endroit  que  Thibaut 
de  ce  seigneur,  le  maltraita  et  le  parvint  à  cette  couronne,  l'an 
menaça  5  que  Thibaut ,  outré  de  ia349  parla  mort  de  Sanche 
i'aiFronti  et  ne  respirant  qu'une  (c),  qui  ne  laissa  point  d'enfans. 
terrible  vengeance ,  fit  empoi-  Il  se  croisa  deux  ans  après ,  et 
sonner  le  roi;  que  voyant  que  fut  même  chef  de  croisade;  mais 
la  reine  n'était  pas  moins  insen-  par  les  raisons  ordinaires ,  c'est— 
siblepour  lui  depuis  qu'elle  se  à-dire  parla  mauvaise  intelligen- 
trouvait  veuve  qu'auparavant,  il  ce  des  princes  croisés  ,  cette  ex- 
embrassa  le  parti  des  princes  qui  pédition  n'abouti  ta  rien.  Il  mou- 
la voulurent  dépouiller  de  la  ré-  rut  l'an  1253  (^) ,  laissant  ses 
gence;  et  qu'on  n'eut  aucune  pei-  états  à  Thibaut,  son  fils.  Il  avait 
ne  à  l'y  engager ,  parce  qu'on  eu  dans  ses  derniers  jours  de 
lui  persuada  facilement  que  l'in-  grands  démêlés  avec  les  ecclésias- 
différence  de  la  reine  venait  de  tiques  ;  et  il  avait  même  attiré 
la  passion  qu'elle  avait  conçue  sur  la  Navarre  un  interdit  de 
pour  le  cardinal  légat  (D) ,  qui  trois  ans ,  pour  avoir  chassé  l'é- 
était  depuis  quelque  temps  à  la  vêque  de  Pampelune  (e).  Nous 
cour  de  France  ;  qu'il  ne  fut  pas  verrons  dans  les  remarques  qu'il 
moins  facile  à  la  reine  de  le  dé-  fut  grand  poète  (Ë).  Ce  fut  un 
tacher  de  la  ligue ,  car  il  fallut  homme  que  l'on  soupçonnait  ai- 
seulement  quelle  lui  fît  dire  sèment  des  plus  grands  crimes, 
qu'elle  ne  serait  pas  fâchée  de  le  On  crut  qu'il  empoisonna  Philip- 
voir  ;  qu'il  fonda  de  grandes  es-  pe ,  comte  de  Boulogne  (F) ,  on- 
pérances  pour  son  amour  sur  ce  cle  de  saint  Louis, 
simple  compliment  ;  qu'il  aban-      (^^  i^em ,  ibidem. 

donna  la  ligue  ,    et   qu'il   décOU-       lc)Père,    ou  selon  <r autres  ,    oncle  de 
Vrit  à  la  reine  fort  à  propos  tous   Blanche  de  Nwarre,  mère  de  Thibaut. 
1       j         •  j         1*  ^        ( d)  Et  non  pas  1 2nn.  comme  dit  U  Croix 

les  dessems   des   ligueurs;  que  a» Maine, ^J^. 465.^ 

ceux-ci  ,  tournant  toute  leur  fu-       (e)  roj-ez  rUistolre  de  saint  Louis ,  corn- 

reur  contre  lui ,  entrèrent  dans  po^^P^''  ^v.  de  la  CLaise,  /&/.  xi,  num.  4 , 

la  Champag^ne  et  la  ravagèrent;  ''  ,\,  «  i      .     0, 

,      ^  r°      .      1  .1       (S)  oes  amours  pour  la  remeJalan" 

que  la  régente  le  secourut  et  cAe.]  Claude  FaucLt  n'a  pas  oublia 
fit  réduire  les  choses  à  des  trans-  notre  comte  de  Champagne  ni  ses 
actions  qui  leur  otèrent  tous  les  amours ,  en  parlant  des  anciens  poë- 

prélextes  de  leur  invasion  ;  qu'ils  *««  ^f^.^Ç?"-,  «  Blanche  dit-il  (i),  qui 
*i       ,  ,        ^  .  •    ^    1      »  estoit  belle,  leune,  et  encore  Lspa- 

chercherent  une  autre  voie  de  le  •*  .     ».    r, 

«^^1  •   r    *.     J^    1»  J  (i)  Des  «ncicnj  Poëte»  français ,  fiV. //,  poff. 

perdre ,  qui  fut  de  l  accuser  de    X17. 
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»  gnole  ,  «cent  ai  bien  meoer  Thie-  »  lui  fut  dit  d'aucuos  sages  hommes 
»  baulty  quUl  abandonna  les  autres  »  qu^il  s^estudiast  en  beaux  sons  et 
»  barons  :  et  qui  plus  est  descouTrit  a  doux  chants  dUnstruments  ;  et  si  il 
»  Tentreprise  faite  pour  prendre  le  i»  fit  :  car  il  fit  les  plus  belles  chan- 
»  roy  retenant  d'Orléans  à  Paris.  Or  »  cons  et  les  plus  delitables  et  melo- 
»  les  amours  du  comte  de  Champa-  »  dieuses ,  qui  onques  fussent  oyes 
y  gne  desplaisans  depuis  à  aucuns  »  en  chanoons  ne  en  instruments  , 
3»  seigneurs ,  il  advint  (  ainsi  que  dit  »  et  les  ûst  escrire  en  sa  salle  à  Pro- 
»  une  bonne  chronique  que  j'ai  es-  »  vins,  et  en  celle  de  Troyes;  et  sont 
V  crite  à  la  main  )  que  Thiebault  un  »  appelées  les  chançons  au  roy  de 
3>  jour  entrant  en  la  salle  où  estoit  la   »  mvarre.  » 

»  roine  Blanche,  Robert,  comte  d'Ar-  (B)  //  ne  laissa  pas  d'exposer  cetta 
3»  tois  ,  frère  du  roi,  luy  fit  jetter  au  grande  reine  aux  traits  de  ta  médi- 
«visage  un  fromage  mol,  dont  le  sance  i^)*']  Plusieurs  choses  donné- 
»  Champenois  eut  honte ,  et  prist  de  rent  prise  aux  mëdisans.Thibaot  s'ë- 
»  là  occasion  de  se  retirer  de  la  cour,  tait  rendu  très-odieux  par  sa  retrai- 
>t  afin  d'eViti 
»  Toutesfois 
»  France  dit 

»  rechef  pris  tes  armes  contre  le  roy,  et  cependant?  on  fe  voyait  dans  une 
»  çt  sçachant  le  grand  appareil  qu'on  si  étroite  intelligence  avec  la  veuve 
»  faisoit  pour  jlui  courre  sus ,  il  en-  du  roi>  qu'il  lui  découvrait  tous  les 
»  voya  des  plus  sages  hommes  de  son  desseins  des  princes  ligués  ;  et  cela 
»  conseil  requérir  paix ,  laquelle  luy  quoique  divers  sujets  de  colère  l'eus- 
»  fut  accordée*  Mais  d'autant  que  le  sent  engagé  a  se  porter  pour  l'un  des 
»  roy  avoit  fait  grande  despense ,  il  chefs  de  la  ligue  :  cela  sentait  un  en- 
»  fut  contraint  quitter  Montereàu-  gagement  mutuel  de  cœur  (3).  Une 
»  fault-Tonne  et  Bray-sur-Seine,  avec  veuve  ne  s'apprivoise  pas  sans  cela 
»  leurs  dependences.  A  celle  beson-  avec  un  homme  qui  passe  pour  rho> 


»  voit  point  prendre  les  armes  contre  venir,  ce  n'est  guère  par  de  simples 
»  le  roy  son  fils,  et  se  devoit  souve-  paroles.  Outre  cela  les  princes  ligués 
»  nir  qu'il  l'estoit  allé  secourir  jus-  se  jeta^nt  dans  la  Champagne  trou- 
»  ques  en  sa  terre ,  quand  les  barons  vent  la  reine  Blanche  sur  leur  che* 
»  le  vindrent  guerroyer. Le  comte  re-  min  ]  elle  va  au  secours  du  comte ,  et 
»  garda  la  royne  qui  tant  estoit  belle  ne  l'abandonne  pas  lors  même  que 
»  et  sage,  de  sorte  que  toutesbahi  de  les  ligueurs  le  poursuivent  comme 
M  sa  grande  beauté,  il  luy  respondit  :  l'empoisonneur  de  leur  .roi  com- 
»  Par  ma  foy,  madame ,  mon  cœur,  mun.  Cela  leur  parut  tellement  sus- 
»  mon  corps,  et  toute  ma  terre ^st  à  pect,  qu'ils  se  moquèrent  des  offres 
»  vostre  commandement ,  ne  n'est  qu'elle  leur  fit  de  punir  Thibaut  s^îl 
»  riens  qui  vous  peust  plaire  ^ue  ne  était  coupa^ble.  Voici  comme  parle  un 
»  fisse  volontiers  :  jamai,s ,  si  Dieu  moderne  qui  a  consulté  de  bons  ma- 
»  plaist ,  contre  vous  ne  les  vostres  nuscrits.  La  reine  envoya  de  là  un 
»  je  n'iray.  D'illec  se  partit  tout  pen-  second  online  aux  ligués  de  sortir  de 
»sif,  et  luy  venoit  souvent  en  re«  la  Champagne;  et  que,  s* ils  avaient 
j>  membrance  le  doux  regard  de  la  quelque  sujet  de  plainte  contre  T%i- 
»  roine,  et  sa  belle  contenance.  Lors  baut ,  e//e  était  prête  do  l^^r  en  faire 
»  si  entroit  en  son  cœur  la  douceur  justice»  Mais  tout  ce  quelle  en  tira , 
»  amoureuse;  mais  quand  il  luy  sou-  ne  fut  y  a  ce  qu' on  prétend,  quune  ré- 
M  venoit  qu'elle  estoit  si  haulte  da-  ponse  insolente  et  même  barbare  : 
»  me ,  et  de  si  bonne  renommée     et        ^  ^        ^^„^,  „./à,«nc«  contre  cette 

»  de  SI  bonne  vie  et  nette  ,  qu  U  n  en  retne,  ci-dessous,  remarque  (D). 

»  pourroit  ja  jouir,  si  muoit  sa  dou-  (3)  L'historien  moderne  de  saint  Louis  ^   liv. 

»ce    pens^    amoureuse     en    grande  H    num.  6 ,  pag,  5i ,  rapporte  aue  la  faeilitr' 

.    •  J^           -Dm.     -                                ï      J  «»V«t  Blanohe  de  se  raccommoder  a*fec  J  ht- 

»  tristesse.  Et  pource  que    profondes  l^^^  t,uoiqu'elU  sût  qu'iUtait  amoureux  J'ello^ 

»  pensées  engendrent  mélancolies  ,  il  fit  tirer  des  conséquences  désavantageuses^ 
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R  Qu'ils  avaient  pris  les  armes  pour  »  Tenir  oe  fussent  pas  assez  instioiits 
i>  se  faire  Justice  eux-mêmes ,  et  non  »  de  sa  folie,  oa  que  le  sien  manquât 
it  pas  pour  C attendre  d'une  femme  »  de  satires  (5).  »  Il  y  a  ici  un  petit 
9  qui  se  déclarait  la  protectrice  du  anachronisme.  M.  Varillas  suppose 
B  meurtrier  €ie  son  mari  (4)*  »  Quant  que  Thibaut  fit  toutes  ces  extrava- 
aux  chaasons  composées  par  le  com-  gances  avant  la  mort  de  Louis  VIII  ; 
te.  la  plupart  des  historiens  disent  mais  je  m^en  fierais  plutôt  à  Fhistoi- 
qu'elles  prouvaient  le  mauvais  suc*  re  que  Fauchet  cite  (6),'  laquelle  ren- 
ées de  ses  amours.  Le  passage  que  voie  toutes  ces  chansons  an  temps 


par  aes  cuansons,  aun  œ  nos  meilleurs  Historiens  (7) 
et  de  chasser  par  ce  moyen  la  mëlan-  Cette  perte,  dit-il,  ne  le  rendit  point 
colie  qui  le  dévorait.  Le  bon  sens  plus  sat^e^  il  persista  toujours  dans  sa 
noa$  porte  à  croire  que  si  Blanche  joUe  passion  pour  la  reine  qui  tauait 
arail  e'ié  favorable  aux  désirs  du  ruiné ,  et  se  retira  dans  son  château 
comte,  il  eût  mieux  caché  son  feu;  de  Provins^  a  composer  des  uers  et 
et  que  la  douleur  de  ne  pouvoir  i^'  des  chansons  pour  entretenir  son 
spirer  aucune  tendresse  à  cette  reine  amoureuse  rétfeiie.  Il  fut  obligé  de 
lui  fit  exhaler  tant  de  soupirs  et  tant  céder  ces  villes  Tan  ]i35,  selon  Mé- 
(le  vers  quHl  recommanda  aux  mu*    zerai  (8). 

railles  de  son  palais.  Ou  prétend  que  Finissons  cette  remarçfue  par  les 
ce  fut  une  extravagance  et  une  espè'  paroles  du  nouvel  historien  de  saint 
ce  de  folie  où  il  ne  serait  pas  tom-  Louis,  elles  seront  une  juste  récapi- 
b«  si  ]a  reine  avait  eu  pitié  de  lui  de  tulation  de  ce  qui  précède.  «  L^auteur 
la  bonne  sorte.  Écoutons  un  auteur  >»  où  Ton  voit  le  plus  de  traits  de 
moderne.cSoitquUl  eût  autant  de  pré'  »  cette  médisance  recueillis  ,  et  qui 
B  sofflption  que  d^amour«  soit  que  sa    »  loue  paitout  Blanche  jusqu^à  Pex- 

*  paiisioa  eût  d^abord  dégénéré  en  1»  ces ,  ne  parle  de  ces  bruits  que 
»  folie,  soit  quHl  fût  prévenu  de  To-  1»  comme  de  choses  qu^il  ramasse , 
s  pioion   que   le  secret  empirerait    »  ajoutant  de  lui,  tout  Anglais  quHl 

plutôt  sa  maladie  que  de  la  guérir,    »  était ,  que  ce  serait  un  crime  que 

»  d»  s'en  laisser  persuader.  Il  assure 
V  même ,  aussi-bien  qu'un  Liégeois 
»  né  dans  un  temps  où  les  choses 
»  étaient  encore  fraîches,,  que  ce  nV- 
»  tait  qu^un  effet  de  Fanimosité  des 

*  mv  par  toutes  les  voies  que  Tex-  m  grands  contre  la  régence  et  contre 
''  traragance  la  plus  pitoyable  pou-  »  la  fermeté  de  cette  princesse^  com- 
«  Tait  suggérer  à  un  homme  de  sa  »  me  en  effet  on  ne  trouvera  point 
'  qualité.  li  composa  des  chansons    »  de   siècle  qui  ne  fournisse  assez 


>  ou  qu'à  la  fin  la  vertu  de  la  reine 
"  Teùt  réduit  au  désespoir;  non-seu- 
^  lement  il  ne  se  mit  point  en  peine 
>•  de  cacher  le  feu  qui  le  consumait , 
^  mais  il  affecta  môme  de  le  décou- 


mustque  \  on  les  »  eu  la  moindre  pente  à  flatter  la 

*  ajusta  à  tontes  sortes  d'instrumens,  »  passion  du  comte  de  Champagne , 
^  et  DQur  les  remettre  dans  Tidée  »  s'il  est  vrai  qu'il  en  ait  eu  ;  mais 

*  après  quMles  auraient  perdu  la  ]»  un  des  quatre  assure  positivement 

*  grâce  de  la  nouveauté ,  ou  pour  en  »  que   Thibaut  ne  s'amusait  à  bar- 

*  conserver  la  n^émoire^  s^près  mâm^a  »  bouiller  de  ses  chansons  les  palais 

*  que  l'auteur  et  la  princesse  qui  lui  »  de  Troyes  et  de  Provins,  que  pour 

*  servait  de  sujet  ne  seraient  plus  ,  »  charmer  le  désespoir  où  la  vertu 

*  il  les  fit  'graver  sur  le  bronze,  et  »  de  Blapche  l'avait  mis.  Que  si  dans 

ce  qui  reste  de  ces  beaux  ouvrages, 

(5)  Varillas^  Minorité  de  saint  Louis,  pag.  la» 

(6)  Vojet  ci-dessus ,  la  remartjue  (A). 

(7)  Méxenii ,  ubi  infrà. 

(8)  Mézerai ,  Abrégé  chronologique ,  tom.  Il , 
pag,  71 5. 


*  8  il  eût  eu  peur  que  les  siècles  à 

<4)  Histoire  de  laint  Loni» ,  tiv.  Il, 


,  ntun»  21, 


l 
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»  on  Toit  quelques  vers  dont  il  sem-  remarque  que  ce  cardinal  ëtait  très- 
»  ble  qa*on  pourrait  abuser,  c'est  en  bien  fait  de  corps  ;  que  personne  ne 
»  yëritë  un  étrange  témoignage  que  Tëgalait  en  bonne  mine  :  qu'il  auait 
»  celui  d'un  homme  comme  Tnibant,  de  la  délicatesse  dans  l'esprit ,  qui 
»  et  d'un  faiseur  de  vers,  qui,  trans-  passait  pour  merveilleuse;  et  que  l'on 
»  porte  de  la  chaleur  de  son  imagi'  n'avait  point  encore  ru  dans  l'Europe 
M  nation,  peut  aussi^bien  entretenir  un  si  parfait  courtisan.  Il  ajoute  que 
»  le  public  d'aventures  rru'il  n'a  ja-  Blanche  le  considérait  trés-particu- 
»  mais  eues ,  que  ceux  ae  ce  carac-  lièrement  \  qu'elle  le  consultait  dans 
»  tére  le  fatiguent  souvent  de  pas-  les  affaires  importantes  ;  qu'elle  prë- 
»  sionsqu'ilsn'ontjamais  senties  (9).»  ferait  quelqueiois  ses  avis  à  celui  des 
(C)  Quelques-uns  prétendent  qu'il  autres,  et  qu'elle  ne  lui  refusait  aU' 


le  roi  fût  mort,  il  nest  guère  moins  lousie  à  Thibaut,  ni  pour  fournir  aux 
apparent  qu'un  prince  aussi  vain ,   médisans  un  beau  pre'texte  pour  se-^ 
aussi  volage  et  aussi  hardi  que  lui  ,  mer  de  mau'^ais  bruits  contre  l'hon- 
ait  eu  assez  de  pouvoir  sur  ses  pas-  neur  de  la  régente.  Ils  n'y  manqué- 
sions  pour  aimer  long-temps  la  reine  rent  pas  ;  et  ce  qu'il  y  eût  de  plus  fâ> 
sans  en  donnerquelques  marques.  No-  cheux,  ce  fut  que  des  gens  d'étude  se 
tez  qu'elle  avait  quarante  ans  et  peut-   rendirent  les  principaux  promoteurs 
être  plus  quand  elle  perdit  son  mari  ;   de  ces  satires  ;  car  les  ëcoiiers  de  l'u- 
car  elle  le  perdit  l'an  13:16,  et  elle  l'a-   niversitë  de  Paris,  tous  gens  d'un  âge 
vait  épouse  l'an  1900.  Il  est  fort  rare    en  ce  temps-la  oà  l'on  aurait  honte 
qu'un  homme  qui  a  vu   une  belle   aujounïhui  de  n'être  pas  docteur(i^), 
femme  sans  en  devenir  amoureux ,   n'étant  pas  contens  des  procédures 
lorsqu'elle  n'avait  que  trente  ans ,  le   qui  furent  faites  a  l'occasion  des  que* 
devienne  tout  d'un  coup  lorsqu'elle   relies   qu'ils   avaient  eues  avec   les 
en  a  quarante,  et  qu'elle  a  été  en   bourgeois  (1 3),  abandonnèrent  la  vil- 
couche  plus  de  dix  fois.  Voilà  le  cas   le  ,  non  sans  at^oir  publié  des  chan- 
de  la  reine  Blanche  l'an  1336.  Un  de   sons  et  des  uers  licencieux  y  qui  noir- 
nos  historiens  s'imagine  qu'il  v -avait   cissaient  la  réputation  de  la  régente^ 
Ï>ius  de  vanité  que  d'amour  dans  le   et  du  cardinal  romain  légat  du  pape, 
ait  du  comte  Thibaut.  Le  comte  de   qui  la  gouifernait  (i4)* 
Champagne  y  àii'il  (10)  ,  était  celui       (E)  Il  fut  grand  poéïe.]  Voici  ce 
quiai/aitdonnécetauis  alareine.Ce   q^g  ig  président  Fauchet  rapporte. 
jeune  prince  s'était  piqué  de  galante-   les    Italiens    ont  jadis    estimé  ces 
rie  pour  elUy  plutôt  par  une  uamté  de  chansons  de  Thibaut,  roi  de  Navar- 
eourtisan ,  que  par  la  force  des  char-   ye,  et  d'autres  François  de  ce  temps- 
mes  d'une  femme  qui  auait  plus  de   ik  ,  si  bonnes ,  qu'ils  en  ont  pris  des 
quarante  ans.  Il  a  raison  de  croire   exemples,  ainsi  que  montra  Dante,  U- 
<{ue  la  vanité  est  capable  de  faire   ^r^/c/iso/i/tVredevulgarieloquentiâ, 
jouer  le    personnage    d  amoureux  :   ^^Hegue  ce  roi  comme  un   excelUnt 
mais  il  ne  songe  pas  que  1  amour  du    rnaistre  en  poésie  (i5).  Vous  trouve- 
comte  pouvait  avoir  pris  naissance   rez  plusieurs  morceaux  des  poésies 
long-temps  avant  que  la  reine  fût  de  ce  prince  dans  le  livre  de  Fau- 
âgée  de  quamnte  ans.  Or  a  cet  âge-  chet  (10). 
là  elle  pouvait  plus  facilement  eotrc' 
tenir  un  grand  feu  déjà  allumé,  que       (13)  Histoire  de  saint  Loms  ,  tiV.  //,  mun.  16, 

commencer  de  l'allumer.  P^8'  ?*• 

(D)La  passion  qu'elle  auait  con-    J'^>  ^'  '^'"'^^'  JZ"'T^JT rnZJl^. 
^'  c  j''ttf         1-vT  r  or  0*rentuie  courte  deductionaanslaïaUima» 

eue  pour  le  cardinal  légat.]  Un  au-   «ûnt  Louî»,  liv.  II,  ««m.  16,  pag,  71. 
teur    que   je  cite    assez   souvent  (11)        (i4)Mézerai,  Abrégé  cKronoIogi({ae,  Com. /A 

p*ig'  715. 

(9)  Hûtoire  de  laiat  Loni»,  liv.  X,  nrnn,  14 ,        /,5\  Faachet,  des  «ttciens  Poêles  français,  iw. 
r«§-  "^-  //,  pag.  1x8. 

(10)  Mézerai ,  Abrégé  chronol. ,  tom,  II,  pag.       ^,6)  Du  Verdier  Vau-Privas  a  inséré  dan*  sa 
7x0  ,  a  I  ann.  x%^^.  Bibliothèque  française  tout  ee  que  Favcbet  a  dit 

(il)  Varillas ,  Minorité  de  saint  Louis ,  p,  9a.       de  Thibaut,  comte  de  Champagne. 
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(F)  On  crut  qu'il  empoisonna  Phi-  humaniste ,  il  ne  se  faut  étonner, 

'?^f'i:fT'i*L^?'*^***'A"*'^^^TM  ni  de  son  dégoût  pour  la  œé- 

etait  fils  de  Pmlippe-'Augatte ,  et  il  .1     1     1      <■ -1         i.  * 

aTait  été  le  chef  de  h  ll«ue  qui  M  ^^ode  de  philosopher  qu  00  sui- 

forma  cootre  la  rëgçote  Blanche,  pea  vait  en  ce  temps-là ,  ni  du  coura* 

après  la  mort  de  Louis  VIII.  Comme  re  qu'il  eut  a  expliquer  le  texte 

*  sa  mort  fut  fort  soudaine ,  le  yen-  grec  d'Aristole. Ses  mœurs  étaient 

»  pie,  toujours  dispose  a  la  calom-  ^n      i»  ''41.1       i.-i         i_ 

«me,  y  voulut  trouver  une  cause  çellesd^n  véritable  philosophe: 

»  violente,  et  quelques  traits  perdus  il  aimait  le  repos  du  cabinet  | 

»  portèrent  même  à  la  reine.  Hais  ce  sans  se  donner  les  mouYcmens 
»  seroit  lui  faire  tort  que  de  penser  l'émulation  et  que  l'ambition 

»  alen  îustiuer;et  enenet  on  sede-  7  ^rivii  m.     ai> 

»  chaîna  tout  aotrement  contre  Thi-  inspirent  W-  *1  »«  contenta  d  un 

>  haut ,  soit  paçce  qu'il  y  gagnoit  bien  médiocre  ;   il    le    dépensa 

ne   se    maria 


pour  un  presa- 
prochaine  la  mort 


>  l'autre,  quoy  que  la  manière  dont    ^Oindre  chose  pouvait  lui  don- 

>  il  prit  cette   mort  fût  assez  pro-    ner  cette  pensée.  11  avait  réussi 


toutes  les  mauvaises  parties  ;  tant  il  soixante   et  quinze  ans  (d)    (*) 

est  difficile  d'avoir  une  grande  repu-  Je  parlerai  de  ses  écrits  dans  Tu- 

tation  sans  être  exposée  aux  coups  pe  de  mes  remarques  (D).  Il  avait 

àt  langue  des  médisans.  ^^  £^.^^6  que  Pierre  Yalériaous 

(17)  Hûtoire  de  saint  Louis,  liv.  itt,  num.  ao,  a  mis  au  uombre  dcs  savans  mal- 

^'  '^'  heureux  (E). 

THÔMiSUS  (  NiCOLàS-LÉOWC),        ^^j  y^^  ,y^  ^^^  ^  comMnUan»  ambi- 
a  ete  un    illustre    professeur    à    tloneque  in  studloso  molUque  oUo  versab»- 

Padoue,  dans  le  XV r.  siècle.  11  ""•■  Joviu»    «Airf.^^  p^^ 

,.,'..  .    .       .        1,  A 1      7"*  artes  tuîâ  m  vUa   nullius  rei  appetens, 

elaitVeaitien^etOnginaired  Al-    Petms  Bemkus,  in  Epitaphio  Léon.   Tho- 
banie  (a).    Il    étudia  les    lettres    »«»,«/'««<  Chytraum  Délie.  Itiner.  ,/»a5'. 

grecques  à  Florence,  sousDémé-  "••(^)  p^^^^  Bembu.,  in  Epitaphio  Léo». 

tnus  Ghalcond jle  ^  et  il  a  été  le    Thooiasi ,   apud  GhytnBum  beiic.  itiner. , 

premier  entre  les  latins  qui  ait  ^'^\  ^'  *^*'    ^         .„ 

'     1.       r  1.  n   j  1  Kd)  Spond.,  ad  afin.  i553 ,  num.  jio. 

explique  en  grec  ,  k  Padoue ,  les      ^^  iXnic  «ourm  de  doux  anyplus  jeuoe, 

oavrages   d'Aristote.     Il     voulut    l'an  i63i,aa  moi«  de  mars.   Voves  rem. 

remonter  jusqu'à  la  source    afin  Zt.tità^ï:^:^.^^r-  ^ 

de  bien  rétablir  la  philosophie ,  ,.     ,  ,       , 

qu'il  trouva  misérablement  dé-  S^lf^  philosophie,  yu  il  trouva  nU- 

c       f  1  .  i.^'!-*'     serabiement   défigurée  par  les ,. 

figurée  par  les    vaines  subtilités  scolastiques,  et jmr  les......  arabes. '\ 

des  scolastiques  y.et  par  les  spé-  Paul  Jove  exprime  heureusement  le 

culationsdescQmmentateursara-  triste  état  où  les  scolastiques  rëdui- 

besCA).  Cooune  il  était  grand  SntV^ti!T^'rit.S%"al.l47t 

(fl)  Epirotâ  pâtre  FeneUis  genUus.  Pau-    de  faire  des  objections,  et  d'y  répon- 
losJonus,  Elog.  C0y>.  XC/.  dre  À  la  faveur  de  cent  termes  de 

TOME  XIY.  q 
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nouvelle  fabrique  quHIs  nVn tendaient  u  u  mélange  de  très-beaux  recaeil8,«oas 
pas  eux  -  mêmes.  Pïùlosophiam  ex  le  titre  de  f^arid  Historié ,  où  il  sui- 
puiissimis  fontihus y  non  ex  lutulen-  TÎt  la  coutume  de  son  siècle  :  il  ne 
lis  rifuHs  salubriter  hauriendam  esse  cita  point  les  anciens  auteurs  qui  bii 
perdoeebatf  explosa  penitiis  sophis^  fournissaientdes  matériaux.  Al  égard 
tanan  disctplind,  quês  titm  intérim'  des  traductions,M. Huetlui  donne  ce 
peritos ,  et  barbaros  principatum  in  bon  témoignage ,  Emendatus  inter- 
seholis  oblinebat ,  quum  doctores  ex-  près  ,  ad  auctoris  nutum  totum  se 
eogitatis  barbard  subtilitate  dialecti-  Jingens  (5).  Il  y  a  une  chose  à  obscr- 
çorumfigmentis,  physicœ  quœstiones  yer  touchant  Touvrage  qui  a  pour  ti- 
non  a^veritatis  lucentysed  ad  inanem  tre  de  P^arid  Historid  libri  très ,  c^est 
disputandi  gamditatem  reuocarent  ;  quHl  le  composa  dans  sa  jeunesse  ,  et 
etjui*entus  in  gymnasio  Arabum  et  quHl  ne  le  publia  qa*en  sa  vieillesse, 
barbarorum  commentationes  secuta,  ran  1 53 1.  Voici  comme  il  parle  dans 
à  recto  y  munitoque  itinere  in  confra'  Fépttre  dédicatoir^  à  Févéque  de 
gosas  ignorantiœ  crepidines  ducere*  Dunelme,  Cuthbert  Tonstal.  Com- 
tur  (i).  mentariolos  de  F'arid  Historid  qitos 

(6)  //  se  contenta  dun  bien  médio-  alias    juuenis    admodàm  multiplici 

ère et  ne  se  maria  point."]  On  yeT'  càm  Grœcorum  tumLatinorunt  leclio- 

ra,danslepassageque  je  cite,  Tinno-  ne  confeceram  sepostieramque  nune 
cence  de  ses  mœurs  et  la  pureté  de  edendos  excudenaosue  curaui  :  ut 
son  célibat.  Pen^enit  uenerandd  bar-  quando  maturioris  œtatis  pleraque 
bœ  canitie  ad  septuagesimum  tertium  jam  h  me  de  omnitnodd  philosopnid 
œtatis  annum  (a) ,  mediocri  suhstan-  exierunt  opéra  ex  acadenUcorum  pe- 
tiâ ,  ipsdque  cit^ilifrugalitate ,  et  cœ-  ripateticorumque  fontibus  hausta , 
lebs  et  feUx  y  quod nemo  uelinnocen-  hœc  quoque  jut^enilia  studia  nostra 
tiœ  et  doctrinœ  conscientid ,  velmun'  sud  aliquando  mercede  non  defrau' 
ditid  corporis  f  pel  animi  nitore  ^  bea^  darentur. 
tior  œtate  nostrâfuerit  (3).  Voilà  un  auteur  qui  eut  la  prnden- 

(C)  Il  priL pour  un  présage la  ce  de  n^exposer  pas  au  jugement  da 

mort  d'une  grue  qu'il  aidait  nourrie  publicles  productions  de  sa  jeunesse, 
pendant  quarante  a/x5.]  Le  môme  Paul  avant  que  de  s'être  acquis  une  grande 
Jove -sera  mon  garant,  ^/lierai  <fom«   réputation  par  les  livres  qu'il  com- 


quum  periissety  et  ejus  desiderio  triste  de  la  précipitation  avec  laquelle  ils 

omen  concepit ,  prœdixitque  nullo  la-  mettent  au  jour  les  premiers  essais 

cessitus  morbo ,  5e  non  multo  post  (Jg  leur  plume ,  avant  même  que  le 

adamati  gruis  fatum,  maturo  vitœ  poil  follet  leur  soit  venu  au  menton. 

exitu  secuturum,  ^                ^  Grotius  ,   qui  avait  peut-être  moins 

(D)  Je  parlerai  de  ses  écrits  dans  Je  sujet  que  tous  les  autres  de  s'en 
l^ne  de  mes  remarques,  1 1l  composa  repentir  ,  en  eut  une  confusion  ex- 
dix  dialogues  à  la  manière  des  aca-  trême.  Voici  l'aveu  qu'il  en  fait  dans 
démiciensjsurdes  matières  curieuses,  une  lettre  où  il  loue  Servius  d'avoir 
ou  importantes  ,  comme  de  diuina-  ^gnu  une  conduite  bien  différente. 
tione ,  de  nominum  inwentione ,  de  Q^o  rependam  non  habeo ,  ex  quo 
Itido  talario ,  de  precibus,  de  animo-  tandem  resipiscere  cœpi  ab  ed  insa- 
rum  immortalitatoy  etc.  11  traduisit  ni^  ^  quœ  mihi  cum  aliis  nonnullis 
ou  paraphrasa  quelques  traités  d'A-  communis  fuit  y  ut  cœcd  quddam  in- 
ristote  et  de  Galien  (4),  et  publia  notescendilibidine  nihil  nisiinfamiam 

(i)  Paalna  Joyîiu, tn  Elogiit^  ettp»  XCIy  pag.  meampublicarem^  daremque  ea  mun~ 

»*•  >'J'     ,       ,          ^.^                 »   y.  .    .  do  spectanda .    quœ   nunc   ne  solus 

Pfij^S^'k  Vdge  de  soixant^uin^  «lu.  ''  qmdem  apud  me  sine  magno  pudore 

(3)  Jovins ,  Elogior.  cap.  XCI ,  pag.  3i3.  et  acrt  dolons  sensu  conspicio.    Tu 

(4)  De  AniaMliam  motione  se  ingrenn  :  Qaaes- 

tiones  mifilHiaîcae  :  ijib«r  primiu  de  pcrtibns  «ni-  Paul  Jove  dit,  Scripsit  eruditi  et  lueutenter  Cônt» 

malium  :  ArguiuenU  in  aiiouot  libro>  Aristotelis  mentarios  in  parva  raturalia  Aristotelis. 

patvommuatoraliun  ex  Micbaële  Epbesio  ferè  (5)  Huet. ,  de  ctaria  Idterpret. ,  pag,   m.   aaa. 

teatiaUu.   Gesncr.  »  in  Bibliotheed^  foUo  Sai.  Vojez  Vonius  ,  de  Hiat.  laU  ^pag,  6*77. 
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vero  (  dicam  non  ut  hlandiar ,  sed  ut  (E)  //  atfoU  un  frère  que  Piérius 

raram  animi  fortitudinem ,  quam ,  si  f^alérianus  a  mis  nu  nombre  des  sa- 

possim  f  imitari  yeîim  ,    sanè  ,    quod  uans  malheureux,  1  II  nVût  point  ét« 

possum ,  prohem  atque  comtnenaem  )  infëriear  à  notre  Thomieus   sHl  eftt 

in  annos  non  doctrinœ  tantiim ,  sed  yécu  autant  que  lui  ;  mais  il  mourut 

et  sapientiœ  capaces ,  tibi  te  et  publi'  jeune  ,  et  il  eut  néanmoins  le  temps 

coservdsti;   et  quo  nullum  maturœ  de  sentir  bien  des  misères:  ses  jours 

menlis  certius  esse  signum  potest ,  furent  courts  et  mauvais.  Rsmportons 

aurns  es  ita  utilitati  aliprum  studere,  ce  qu'en  a  dit  Yalër  anus.  Éartholo' 

utappareret  priorem  tibi  hujus  esse  meum  Leonicumcognomento  Fuscum 

quam  gloriœ  tuœ  rationem  (6).  Les  agnovistis  y  cujus  ingenium  y  et  abso^ 

aatears  qai  se  hâtent  un  peu  moins  tutissimam  eruditionem  omnes  admi" 

courent  encore  plus  de  risque,  parce  .rabamur,  Is  cUm  Patauinum  beilum, 

qa'oQ  excuse  mieux  les  défauts  des  et  totius  ejus  regionis  desolationem  , 

écrivains  de  quinze  ans  ,  que  les  dé-  incendiaque  deuildsset ,   Romœ  ali-* 

fants  des  ëcrivains  de  vingt  â  vingt-  quandiu  fuit ,  sed ,    cuir  neque  hic 

cinq  ans.  CVst  donc  à  ceux-ci  à  preuo  otium  ^quod  sibi  proposuerat ,  repe^ 

dre  bien  garde  à  leur  premier  livre  ;  risset,  in  Cnssinatem  recessit  soliiudi-' 

car^Hl  ne  vaut  rien  ,  us  ont  ensuite  nem ,  factd  illi  h  loci  iUius  monachis 

mille  peines  à  se  relever ,  et  à  guérir  qiUescendi  copia  ;  sed  ,  dum  hic  spc 

la  prévention   du  public.   SHis  ont  rat  scripta  sua  luculentissima  matw 

composé  dans  leur  jeunesse ,   qu'ils  rare ,   et  intmortalem   sihi    gloriam 

fassent  comme  Thomaeus  ,  qu'ils  at-  comparare ,   paucis  postquam    illue 

tcDdent  qu'à  la   faveur  d'une  belle  secesserat  diebus ,  rapidissimd  correp- 

répatation  ,  ils  puissent  faire  passer  tusfebn,  cùm  œgrotdsset  grauissimè^ 

un  onvrage  médiocre.  Qu'ils  ne  fas-  ualetudinis   ejus    piolenttd   sublatus 

sent  pas  ce  qui  se  pratique  dans  les  est  :  futurus  dubio  procul  Leonica 


quils  s^étabiissent   par-là:   le  reste      .._.     _,  ,   .         j  ,...     .        .  n- . 

/  i_  21  j         A       (7)  Pier.  ValerianiM ,  de  LiUeratonna  infeliKi- 

trouvera  son  heure  ,•  ils  ne  perdront   ^\J^^^  /,j.  //^  p^.  ,^  ^. 


point  la  récompense   des  premiers        ny-rtr^^r  ^  c  m       v     •         1    ^. 
travaux ,  s'ils  croient  avec  Thomaîus        THOM  Ab  (Paul),  Sieur  de  Gi- 

que  ceux-là  aussi  doivent  remporter  rac,  fils  de  Paul  ThoniaSy  sieor 

lenrsalaire.  11  est  constant  qu'au  bout  jg  Maisonnette  (A),  a  été  un  fort 

d  un  certam  degré  de  réputation  les  .,        {'  •  .       .^ 

aatar, trouvent  du  dAitetde  l'en-  «avant  homme,  bon  voum  etbon 

cens  pour  des  ouvrages  médiocres ,  ami  de  Balzac.  Son  esprit  et  son 

qui  seraient  siffles  si  des  inconnus  les  savoir  n'auraient  pas  été  connus 

mettaient  au  jour.  Mais  ceux  qui  peut-êtrehorsdesmuraillesd'An- 
abnsent  de  ce  préiueé  du  public  y  *  ia  .^  *  -^  »'i  »  \.. 
sont  biensonvcnt  altripés.  Ils  rassem-  gouleme  sa  patrie ,  s  il  n  eût  cri- 
blent tous  leurs  papiers ,  ils  remon-  tique  les  ouvrages  de  Voiture  s 
tentjusqu'aux.plus petits  manuscrits  mais  cette  Critique,  qui  n'était 
qu'ils  ont  composés  au  sortir  de  leurs  qu'une  petite  dissertation ,  don- 
etudes,  ou  étant  encore  sur  les  bancs,   ^    j-       F  ^  11  • 

et  les  envoient  à  l'imprimeur.  Ils  na  heu  à  une  longue  querelle  qui 
rebutent  enfin  tous  les  lecteurs ,  et  fit  un  grand  bruit  dans  le  monde. 
s'attirent  quelquefois  plus  de  blâme  Costar  ,  ami  de  Voiture ,  n'eut 
à  cause  des  derniers  livres,  qu'ils  pas  plus  tôt  vu  cette  critique  qu'il 
Q  avaient  remporté  de  louanges  pour  '^.*  --.ji  »rx  1-«1 
les  premiers.  entreprit  de  la  réfuter.  Ce  des- 

,c.^    .      ,  ,        1  .,  .    sein,  qu'il  n'exécuta  que  lente^^ 

(6)Grotiiu,   dans   une  lettre  ou  u  remercie  1        *.         »  1       • 

ScriTério»  de  l'exemplaire  qu'il  avait  reçu  de*   meut ,  et  qU  aVeC  plUSieurS  artl-* 

;r.â:,,*:.nS';n.V±'^it'Xl'^  fice».  ait-on    Im  réussit  (B)  :  il 

ffiexeamle  de  Grotins  ceux  que  M.  Baillet  allé-    publia    UUe    defeUSe    de    Voiture 
çiu  au /".  tome  </«/ Jttgemens  des  Sarans,  port.  •    r   *.    i?      ..        «.•       '      /r'x      r*' 

J^cfcflp./x de.  Préiufisae  l'âge.  q«i  "it  fort  estimee  (C).  Girac 
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se  crut  obligé  de  répondre:  il  ne  se  il  faut  s'adresser,  ou  k  ceux  qui 
servit  plus  du  latin,  comme  dans  écrivent  en  latin ,  ou  à  ceux  qui 
sa  première  dissertation;  il  se  dé-  ont  écrit  en  français  depuis  quel- 
fendit  en  français,  qui  était  la  que  temps  dans  quelques  villes 
langue  que  Costar  avait  employée  de  Hollande  que  je  be  nonirae 

i.  La  pas.  Girac  eut  l'avantage  ^' 
inée»  porté  le  premier  et  le  < 

qu'il  coup.  Il  y  eut  une  chose  qi 

avait  censuré  dans  les  Lettres  de  qua  bien  distinctement  sa  vie- 
Voiture ,  mais  aussi  à  critiquer  toire ,  c'est  que  Costar  employa 
quelques  fautes  de  Costar.  C'est  tout  son  crédit  pour  obtenir  des 
pourquoi  la  réplique  de  ce  der-  magistrats  que  la  réplique  de  son 
Vkia^  ^^«teicto  on  «Ipiiy  niW«*si<rpfi  2  Antagouîste  fiit  supprimée  (D). 

Lie  prétexte  qu'il  allégua  qu'on 
'attaquai  tdans  ses  mœurs  a  quel' 
Voiture.  Son  adversaire  revint  à  que  chose  de  spécieux,  générale- 
la  charge ,  et  publia  un  gros  vo-  ment  parlant ,  et  néanmoins  n'é- 
lume  contre  cette  suite  de  là  Dé-  tait  pas  valable  (E);  car  on  ne 
fense.  La  querelle  n'alla  pas  plus  l'accusait  point  sans  preuves  (F), 
loin  *  auissi  avait-elle  été  poussée  et  èela  devait  plutôt  engager  les 
aux  dernières  extrémités  que  no-  juges  à  donner  un  privilège  à 
tre  langue  puisse  souffrir  dans  l'ouvrage  de  Girac ,  qu'à  le  refît- 
dés  ouvrages  sérieux.  Costar  était  ser  (G).  Patin  a  parlé  peu  exacte- 
un  railleur  qui  donnait  de  pe-  ment  de  ce  démêlé  (H).  On  ne 
sans  coups  quand  il  s'en  mêlait,  saurait  aàsez  admirer  la  délica- 
ILle  fit  bien  sentir  tout  à  la  fois  tesse  des  amis  de  Voiture  :  ils 
à  Balzac  et  à  Girâc,dans  sa  pre-  prétendirent  que  puisque  Girac 
mlëre  tiéfense.  Un  auteur  piqué  avait  osé  le  critiquer ,  il  était  di- 
s'imaéitae  ordinairement  qu'il  ne  gne  des  exécutions  militaires  (1). 
tire  point  ï>aison  de  l^fènse  si  Le  passage  qui  prouve  cela  témoin 
les  coups  qu'il  rend  ne  sont  plus  gne  que  cet  auteur  avait  du  biéti. 
rudes  que  ceux  qu'on  lui  a  don-  Un  passage  de  Balzac  témoigne 
nés.  Girac  se  conduisit  selon  ce  la  même  chose  (K).  Ce  que  j'avais 
principe  dans  sa  réponse,  et  Cos-  dit  touchant  M.  de  Girac ,  dans 
tar  aussi  dans  ses  nouvelles  dé-  le  projet  de  ce  Dictionnaire,  sera 
fenses;  de  sorte  que  Girac,  ayant  l'une  des  remarques  de  cetarti- 
bâti  sa  réplique  dans  ce  même  cle  (L).  On  y  verra  le  temps  de 
esprit ,  porta  l'invective  au  der-  sa  mort ,  et  la  restriction  avec 
nier  degré.  Pour  voir  des  livres  laquelle  il  faut  entendre  un  ëlo- 
plus  injurieux  que  cette  réplique,  ge  qu'on  lui  adonné,  par  rap- 

port  à  l'intelligence  des  langues 

(a)  Jl  la  publia  ton  i665 ,  et  y  joignit  sa  ^_:p„*^ipç 

Dbsirtalion  latine  ,  qui  a^ait  déjà  éléim^  OneutaleS. 

primée  dfins  la  deuxihne  édition  de  la  De-         Le  jugement  de  M.    Llievreau 
{evMedeWoiint^rai  une  édUion^ceUe  ^      ^  célèbres   COmbat- 

Défeiue,  imprimée  à  Paru,  Van  1664,  ou  ^  ^  />     ^         j 

fon  assure,  dans  Vavis  au  lecteur,  ifueVdn  tans,  Uirac  et  tiOStar,  QOnne  au 

dowie  pour  top jwnière/owteDiaierutioo  premier  tout  Tavantàee  (M).  Je 

latine  de  M.  de  Girac.  ITest-il  pas  ridicule   «^      ,       ^  .    .  1    ^        -ii 

Tdîi^eeia  Van  1664?  ne  doute  pomt  que  les  meilleurs 
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connaisseurs  ne  se  conformassent  ^^i  peut-être  ne  Tenait  pas  sans  cbv 

en  cela  k  M.  Chevreau,  s'ils  vou-  ««'»'»  ^f,  }^^  «'^"«il  ^^î  ^«"'"  «*»i* ^"^ 
I  •  .  11  •  19  pna  Girac  de  lui  en  écrire  son  sen- 
laient  prendre  h  peine  d  exami-  fi^^nt.  Celui-ci  ne  manqua  pas  d'a- 
ner  toutes  les  pièces  de  ce  procès;  voir  cette  complaisance  :  il  fit  une 
ceu](  qui  approfoncii raient  les  dissertation  latine  sur  ce  sujet,  la- 
sources  de  cette  dispute  trouve-  ^"«"«  Balzac  communiqua  à  Cos,tnr , 

f  pour  en  avoir  son  avis.   Costar  prit 

raient  apparemment  un  nouveau  ^elapourune  occasion  de  se  sigqaler, 

sajet  de  prononcer  contre  Gos-  et  comme  il  crut  que  Balzac  n'était 

tar,  à  cause  qu'il  fn  usa  mal  avec  P^^  fâché  que  Ton  eût  trouvé  des  ta- 

M.  de  Balzac.  On  lui  en  a  fait  de  ''¥\  ^*?»}^?  ^"'•««  de  Voiture,  il 

I               111          »f  résolut  de  faire  une  apologie  dont  le 

cruels  reproches  dans  la  préface  contre-coup  t)ortât  sur  Balzac.  Mais 

des  Entretiens  de  ce  dernier,  afin  de  prendTre  mieux  ses  mesures , 

M.  du  Roudely  qui  a  été  des  sa  *f  s  excusa  d'abord  de  ne  pouvoir 


que  jamais  (N) ,  fut  si   indigné  Jin,  après  quelques  années,  et  quand 

de  la  conduite  de  Costar,  que  peu  on/  pensait  le  moins ,  U  ent^oya  ^ 

s'en  fallut  qu'il  ne  publiât  quel-  I>efense,ecmefl  la  main,a  M.de  Bal- 
1,^           |,|^»^.Eai.«^^  zar,  fc  coii/ttni/»£,  s'il  y  trouvait  quel- 
que chose  contre  lui.  fmes  ligues  qui  lui  pussent  déplaire, 

i  k\  Kbt   ji    wy     t  rwjw                     j  qe  les  rayer,  de  les  mettre  au  feu. 

(A)/^/,  de  Paul  Thomas  steurde  j^  x^%  jeter  dans  l'eau  ;  qu'il  les  lui 

m««on«ette.  ]  Le  père  de  M.  de  Gt-  abandonnait  absolument   Cc/;e/irfa/il 

rac était  de  Jamac  (,)     mais  il  de-  ^  ^-^^^         •  ^.^^  ^^^^ chose  qy: une 

Kî      Pui^^S'*"*^"'®-    n    «°««»^"'  satire  coitreVhonneur  de  celui  k  qui 

bien  l  hébreu  .  comme  il  paraît  par  ^i  l'adresse  ,  quoiqu'il  fU  profession 

ces  paroles  de  Jarnge:  Le  père  Beau-  ^^  ^^  chérir  et  âe  vLnorer,  était 

fô|  ayant  reçu  V an  passe  f  un  de  nos  i„^prijf^é ,  et  enttti  les  mains  de  tout 

mmtres  une  lettre  en  hébreu,  il  cou-  ^  ^^^j^    ^^^„,         ^  manuscrit  en 

mdefiuffeca  ^ngouléme  toute  la  m  seuUment  venu  jusqu'à  lui  (6). 

ma  pour  en  avoir  l  interprétation  •'un  passage  du  Ménagiana  me  fait 

«/a  repotue  de  M.  Thomas  de  Mai-  ^^^^^^  JJ^  ^^  ^^^^^  de  Girac  soit  vé- 

mwtu,  homme  savant,  et  qui  a  une  Stable  a  l'égard  de  la  dernière  par- 

P^Mteconnaissancede  cette  langue,  ^j^  jg  ^^  ^rois  point  que  la  Défense 

!f  iJ^^'^rlf'^nlyflYL  ?if' 1:*!  ^^  Voiture  fût  imprimée  avant   que 

une  copie  ma- 
car  voici  ce 

If  .           *                  Vk  ,         ~"          1/  uuc  ic   Lruuvp   uaiis   iw  Jffénagiana 

««sonnette,  et  que  Balzac  en  a  parle  (Lj .   „  |,    j^  Balzac...  après  avoir 

jTec  éloge  dans  ses  lettres  latines  (5),  ^'  q^ j    '  j^  je  Girac  4  écrire  en  latin 

comme  auwi  Nicolas  Bourbon.  „  ^^^^tre  les  lettres  de  Foiture  ,  en- 

B)  Ce  dessein ,  que  Costar  n  exé-  „  „^„^^  ^ussi  M.  Costar  à  prendre  la 

^m  que  lentement ,  et  au  avec  plu-  ^  Séfense  de  Voiture,  et  à  écrire  con- 

}cur5  arujices,  dit-on,  lui  réussit.  ]  „  j^e  M.  de  Girac  :  cVuit  pour  s'at- 

Un  peu  après  1  impression  des  ouvra-  „  tirer   les  louanges  de   l'un   et  de 

ges  de  Voiture ,  il  arriya  que  Balzac,  „  poutre  côté.  Jejoassais  parle  Mans 

iA  r^-_  •      /^  II-   rt  •    .           «,  »  pour  revenir  à  Paris  dans  le  temps 

U)  t^omesias ,  GalliK  Orient,  paf.  i83.  *        iri'^          r».       i       u     us    oA 

/,\i.i -, •    j   1          D     r-  >'  quelal^e/d/iic  tut  a;jhevee*M.  Los- 

\);  nèpoaae  aux  Calommes  de  Jacques  Beaufes,  /          ,       <              -.                         ,    . 

<:hap.  it.  »  tar  m  en  donna  deux  exemplaires , 

(3)Coioin.,  GalUae  Orient,  pag.  184.  »  l'un  pourêtre  envoyé  à  M.  de  Pin- 

(4)  Wwn,  ibidem,  pag.  i83.  »  cbéne,  nevéu  de  M.  de  Voiture ,  et 

(5)  Pag.  308  editionis  in-ia.  Quanti  ori>  et 

q««nti  spiritàs  ,  dit-il  ,  poëU  ait  Pauiua   clyis  (6)  Girac,  préface  de  la  Réponse  k  la  Défense 

"■eus ,  non  est  enr  pluribus  exemplis  apud  te  pro-  de  Toiture. 

rare  aekeam.  Apr^s  quoi  U  cite  quelque  chose  (7)  Pae.   166  d»  la  première  édition  de  Hol- 

^  «n  poëme  mut  Vexpedition  de  VtU  de  Ré.  lande. 
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»  Tautre  à  Bf .  Conrart  II  me  dit  qu'il  et  ce  tm'U  estinte  bien  davantage , 
»  le  sonmettraitYolontiers  a  tous  les  Que  j'étais  cause  qu'il  arait  attrapé 
»  changemens  qu'on  y  voudrait  fai-  cinq  cents  écus  ?  joi  fu  plusieurs  de 
If  re  ,  soit  qu'on  voulût  j  ajouter  ou  ses  lettres  qui  ne  chantent  autre  cho- 
jt  retrancher.  Une  des  copies  fut  com-  se  ^  et  je  n*  ai  vu  aucun  de  ses  amis  , 
y»  mnniquée  à  M.  de  Balzac ,  qui  en-  qui  ne  ni  ait  fait  mille  remercimens  de 
»  voya  ses  corrections.  Cependant  «a /^art ,  pour  avoir  fourni  d'occasion 
»  l'ouvrage  s'imprima  :  et  parce  que  à  ce  bienneureux  livre  que  son  émi- 
»  ses  corrections  arrivèrent  dans  le  nence  avait  jugé  digne  de  seslibéra- 
»  temps  que  l'impression  fut  achevée,  lités  {*').  Ce  sont  les  paroles  dont  il 
»  on  lui  manda  qu'elles  étaient  ve-  s'est  sen^i  depuiê  en  son  épître  dédi- 
3»  nues  trop  tard  :  et  le  livre  parut   catoire. 

»  tel  qu'il  était ,  dont  il  eut  quelque  (D)  Costar  employa  tout  son  crédit 
»  chagrin.  »  Comparez  cela  avec  le  pour^  obtenir  des  magistrats  que  la . 
narré  de  Costar  (8) ,  et  avec  nne  let-  réplique  de  son  antagoniste  fut  sup- 
tre  de  Balzac  a  Conrart  (9) ,  et  vous  primée.  ]  11  est  moins  honteux  à-  un 
comprendrez  clairem'ent  que  Balzac  dialecticien  de  £iire  la  faute  qu'on 
avait  reçu  le  manuscrit  avant  que  appelle  /jttra,Ca,nç  %k  «l\xo  y«vtt(»  don' 
l'ouvrage  fût  imprimé.  Cela  n'empé-  ner  le  change ,  abandonner  la  qi^s- 
che  point  que  beaucoup  de  gens  ne  tion ,  et  se  jeter  a  trai^ei's  champs 
croient  qu  on  se  joua  de  Balzac,  et  pour  se  saisir  d'une  autre  difficulté , 
que  les  excuses  empruntées  de  ce  que  qu'il  n'est  honteux  Â  un  bel  esprit 
le  neveu  de  Voiture ût  imprimer  sans  qui  s'est  battu  quelque  temps  avec 
en  avertir  Costar  sont  de  pures  ava-  sa  plume ,  de  la  quitter  pour  se  ser- 
nies.  La  guerre  des  auteurs  a  ses  ru-  vir  des  armes  du  magistrat.  C'est 
ses  aussi-bien  que  celles  des  souve-  visiblement  lâcher  le  pied ,  quitter 
rains  ;  et  apparemment  c'est  un  stra-  le  champ  de  bataille,  jeter  son  bou- 
tagéme  des  combats  de  plume  que  clier  et  son  épée,pour  gagner  plus 
ce  qui  fut  pratiqué  en  cette  rencon-  promptement  un  asile ,  pour  s'aller 
tre  envers  Balzac.  L'impression  alla  cacher  avec  plus  de  diligence  derriè- 
son  train ,  et  sortit  son  plein  et  en-  re  un  autel.  Je  m'étonne  que  Costar, 
tierelTet,  malgré  les  fortes  opposi-  qui  avait  tant  de  lumières,  n'ait 
lions  qu'il  faisait  signifier  par  M.  point  prévu  que  sa  conduite  serait 
Conrart  (10).  ainsi  interprétée,  et  qu'on  la  compa- 

(C)  Costar.», publia  une  Défense  de    rerait  pour  le  moins  avec  celle  d^un 


Voiture  qui  fut  fort  estimée.  ]  On    gentilhomme  qui ,  dans  une  querelle 

que  cela  le  mit  au  monde  :    d'honneur,aurait  son  recours  au  juge 

son  nom  vola  de  toutes  parts  depuis    du  lieu  ,  et  non  pas  à  son  é{>ée.  Il  ré* 


peut  dire 


ce  temps-là  ;  et  ce  qui  est  beaucoup  pondit  et  il  répliqua  au  critique  de 

plus  réel,  il  obtint  à  cause  de  cet  ou-  Voiture  :  il  le  maltraita  autant  qu'il 

vrage  unepension  de  cinq  cents  écus.  voulut,  il  l'accusa  de  mille  fautes  ;  et. 

Il  ne  pouvait  s'empêcher,  c'est  M.  de  après  avoir  joui  de  la  liberté  que  la 

Girac  qui  parle  (11),  de  témoigner  république  des  lettres  lui  donnait, 

en  toutes  rencontres  la  satisfaction  il  recourut  à  M.  le  lieutenant  civil 


des  obligations  infinies  de  lui  avoir  mais  la  peur  était  encore  plus  visible 

donné  lieu  de  se  produire  ;  que  par  dans  ce  procédé  que rinjustice.  Girac 

mon  moyen  il  était  devenu  le  spec-  n'eut  garde  de  se  taire  j   il  insulta 

tacle  du  monde  savant  et  poli  ;  qu'il  bien|son  homme.  «  Que  sont  devenus, 

me  devait  la  gloire  et*  les  applaudis-  »  dit- il  (la) ,  les  sentimens  généreux 

semens  qu'il  recevait  de  tous  côtés  ;  »  de  ce  fanfaron  qui  prenait  naguère 

/o\c  •.  j   I   me         -.-     -«-*     •  »  la  qualité  Je  gentilhomme  de  Po- 

(8)  Suite  de  U  Direnae ,  p<tf.  30  «C #ui»>.  ^                  ,   »    j  ^  d-^^      j  s    /*x\  . 

(9)  La  xr:  du  IV:  ifyr»,  datée  du  xS  de  »  meranie  et  de  cadet  Urondate  (    ) , 

'"i't^H^'    g       .  l*')ÉpU.de'd.deUSuiudélaDeX. 

ïio)  La  même.'  ^    '  J:  ,       .  .  -ma-    j>    u^     .      - - 

(»i)RépUaueiCo.tar,p«.3<«4,*«i<«o«*  ,  (m)  Pan*  i«I".  lettre  «  M.  de  M0dU««er.  • 

ffoUande.  Forei  aussiUmaupenti , pag.  368,  '«  "*«  ''* '«  RepUque .foUo    3  verso. 

36u.                ''                          •»     »r-s         >  (;*)  Suite,  pag.  i^,L.  366. 


THOMAS. 


i35 


»  qui  se  faisait  tout  blaoc   de  ton   »  que  je  continue  dans  la  belle  alle^ 
X  epee ,  et  qui  se  vantait ,   d'avoir  »  gorie ,   â  peine  me  sais-je  vu  à  la 
»  toujours    si  profondément  grai'é   »  main  cette  fatale  frondo,  que  cet 
n  dans  son  âme  les  sacrées   lois  de   »  homme  intrépide ,   ce  ternble  et 
»  l'ancienne  chevalerie  ,  qu'il  ne  lui    »  superbe  Goliath  ,  a  pris  honteuse- 
»  était  pas  DossibU  de  les  violer  et    »  ment  répouvante  ;   quHl  a  crie'  au 
»  de  les  enfreindre  ?  Si  ces  imagina-    »  secours  ,  quHl  a  implore  la  justice. 
9  tiens  frivoles  et  ridicules  se  sont    »  Ce  sera  toutefois  en  vain  ,  comme 
»  évaporées ,  et  si  le  cerveau  de  M.    »  je  Pespére  ;   et  je  ne  veux  point 
9  Costar  n^est  plus  troublé  par  de    v  d^autres  preuves  de  sa  fuite  et  de 
»  semblables  visions,  ne  voit-u  point    »  ma  victoire ,  s'il  faut  appeler  vie- 
»  (  afin  que  je  m'exprime  en  termes    »  toire  la  défaite  d'un  si  lâche  enne* 
»  plus  intelligibles)  quelle  confusion    »  mi,   que  l'empressement  qu'il  se 
»  et  ouel  opprobre  c^està  un  homme    »  donne  à  éviter  ma  rencontre.  » 
9  de  lettres  comme  lui,  que  l'on  ac-       (E)  Le  prétexte  qu' il  allégua...  vie' 
9  cuse  de  mille  ignorances ,  de  mille    tait  point  valable.]  Continuons  d'en- 
»  bévues    et    de  mille  absurdités,   tendre  Girac  (i4)*  «  ^^^  quel  droit 
9  d'avoir  recours  au  magistrat  ità    »  est-ce  donc  qu  il  s'attribue  la  licen- 
9  la  faveur ,   pour  faire  supprimer    »  ce  de  proscnire  les  auteurs  et  de 
9  les  écrits  qui  le  convain(|uent ,  au    »  faire  le  tyran  dans  un  empire  qui 
»  lieu  de  soutenir  ses  opinions  ou    »  s'est  toujours    maintenu    dans  la 
9  de  reconnaître  ses  erreurs  ?  »  11  tira    »  possession  d'une  entière  et  parfaite 
un  autre   avantage    de   ce  que  son    »  liberté?  C'est  en   effet  une  chose 


antagoniste  avait  fait  paraître  beau- 
coup de  confusion  et  de  désordres 
dans  sa  conduite.  «  Ce  désordre  , 
9  dit-il  (i3),  a  paru  assez  visiblement 


»  qu'on  n'avait  point  vue  encore  ; 
N  c'est  un  attentat  qui  est  digne  de 
»  l'orgueil  de  mon  adversaire.  Car 
il  bien  qu'il  ait  couvert  son  dessein 


9  vantage  que  le  vœu  qu'il  avait  »  pour  obtenir  la  sentence  do 
9  fait  si  publiquement,  {*')  de  ne  rien  d  triomphe  a  cette  heure ,  il  se 
9  lire  de  toute  sa  vie  qui  portât  mon    »  que  du  juge  et  du  monde,  s'il 


»  dans  tout  le  cours  de  son  procédé^    i>  d'un  prétexte  plus   spécieux,    et 
9  mais  rien  ne  l'a  fait  connaître  da-    »  qu'il  ait  pris  d'autres  conclusions 

dont  il 
se  mo- 
'ilveut 
»  nom.  Car  s'il  a  tant  de  mépris  ou  »  leur  persuader  qu'il  a  été  con-< 
»  de  haine,  contre  moi ,  que  de  ne  »  traint  d'agir  de  la  sorte  par  de 
»  vouloir  jamais  voir  aucun  de  mes  »  prétendues  médisances  sur  sa 
»  ouvrages,  pourquoi  se  met'il  si  »  créance  et  sur  ses  mœurs.  Et,  cer- 
»  fort  en  peine  d'en  empêcher  la  pu-  »  tes ,  il  serait  bien  délicat  de  se 
»  blication?  Pourquoi  proteste-t-il  »  plaindre  pour  deux  ou  trois  billets 
»  si  hautement ,  C^')  que  dans  la  »  que  j'ai  employés  ,  puisqu'il  ^  ne 
»  poursuite  d'un  grand  dessein  qu'il    »  peut  pas  nier  de  les  avoir  écrits , 


»  s'est  proposé ,  il  ne  s'amusera  point  »  et  qu'il  faut  qu'il  avoae  que  o« 

»  par  les  chemins  ;   que  les  piérides  ^  qu'A  a  imprimé  lui-même   en  ces 

y>  que  je  lui  jetterai  ne  seront  pas  ca'  »  matières  est  beaucoup  plus  bon - 

»  pables  de  t arrêter  ;  qu'il  y  en  au-  »  teuxetplus  déshonnête:  joint  qu'ils 


»  délité  de  mon  imprimeur,   pour  „  voir  surpris  en  fraude  et  eu  mau 

»  avoir  en  sa  puissance  toutes  les  j^  vaise  foi ,    en  faux  savoir^  et  en 

»  feuilles   de  mon  livre ,   à  mesure  )>  fausse  intelligence  des  auteurs.  Il 

"  qu'elles  s'imprimaient.  Mais,  afin  »  lui  fâche  de  se  voir  troublé  dan* 

(i3)  Girac,  là  mfme.  (i4)  Girac,  !'•.  lettre  i  M.  de  MonUiuier .  à 

(•*)  Suiu  ,  pae,  4*4.  rt  t"«  d*  sa  Répliuue  .  folio  *  5l 

n^.834.  {xb) Lambine,  folio  *ô.    ^ 


^•^ 
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9»  cette  belle ,  ancienne  et  générale 
»  réputation  ,  dont  il  s'imagine  qu'il 
9  jouissait  paisiblement  dans  le  mon-' 
»  de  ;  et  que  ces  enchantemens  et  ces 
»  illusions  avec  lesquels  il  donnait 
»  à  une  mauvaise  cause  l'apparence 
»  d^une  bonne ,  n'ont  plus  d^efiicace 
»  ni  de  vertu.  11  connaît  que  le  fard 
3»  de  ses  paroles,  qui  est  la  seule 
M  chose  qui  a  quelque  attrait  dans 
»  ses  écrits ,  ne  saurait  plus  imposer 
»  à  la  crédulité  dessimpleB.il  appré- 
»  hende ,  qu'au  lieu  de  ces  grands 
»  mots  d'illustre ,  d'ornement  de  la 
»  France ,  de  la  gloire  de  notre 
»  temps ,  on  ne  le  prenne  pour  un 
»  ignorant,  pour  un  étourdi  ,  et 
»  pour  un  plagiaire.  Voilà  les  véri- 
3*  tables  motifs  qui  Font  fait  résoudre 
n  d^aroir  recours  à  la  chicane  ,  corn- 
7t  me  à  un  dernier  refuse  dans  une 
»  affaire  déplorée  ,  patmi  le  trouble, 
»  la  confusion  et  le  désordre  où  il 
3»  est  réduit.  »  Quelqu'un  me  dira 
peut-être  que  Gostar  nVut  pas  Pin- 
justice  que  d'autres  ont  eue  ,  de  de- 
mander qu'il  lui  fût  permis  d'écrire 
contre  son  adversaire ,  et  qu'il  fût 
défendu  à  celui-ci  de  se  défendre 
(i6)  ;  il  voulut  bien  que  le  lieutenant 
civil  le  comprît  dans  la  défense  d'é- 
crire, et  qu'il  ordonnât  que  les  sieurs 
Costar  et  Girac  n'écriraient  plus  à 
l'avenir  l'un  contre  l'autre  t  mais 
c'est  alléguer  très-peu  de  chose  en 
faveur  de  M.  Costar  ^  car  comme  il 
avait  publié  tout  ce  qu'il  avait  à  dire, 

S  eu  lui  importait  qu'on  lui  défendît 
c  publier  de  nouveaux  volumes. 
L'importance  pour  lui  était  que  son 
adversaire  eût  les  bras  liés.  «  Sans 
»  mentir ,  »  c'est  M.  de  Girac  qui 
parle  (17) ,  «  il  n'est  pas  aisé  de  con- 
»  cevoir  ce  qui  a  pu  obliger  M.  le 
»  lieutenant  civil  d'ordonner  ,que 
»  M.  Costar  et  moi  n'écririons  plus 
»  à  l'avenir  l'un  contre  l'autre,  puis- 
3>  que  je  n'avais  pas  encore  commen- 
»  ce  de  me  défendre  (18),   et  que 

(16)  yojre%  le  livre  inÛtvXé  :  Im  Chimère  de  1a 
Cabale  de  Rotterdam  démontrée,  à  la  page  65  de 
la  vréfaee, 

(17)  Dans  fa  !*•.  lettre  à  M.  de  Montansier,  a 
la  tête  de  ra  Réplique ,  folio  *  5  verso. 

(18)  Il  faut  entendre  ceci  par  rapport  h  la 
Suite  de  ïa  Défense  de  Voiture,  et  à  ^Apologie 
de  CosUr.  La  sentence  du  lieutenant  ci\dl  fut 
antérieure  a  la  Réplique  de  Girac  à  cet  égard  ; 
mais  avant  tette  sentence  Oirae  avait  répondu  à 
la  DéFense  de  Voilure.  Il  ne  s*est  donc  pas  expri- 
mé exactement. 


»  mon  adversaire  avait  publié  trois  * 
»  gros  volumes,  où  il  me  traite  d'u- 
»  ne  manière  si  indigne ,  où  il  me 
»  charge  de  tant  de  calomnies,  qu'il 
»  faut  par  nécessité  que  je  souffre 
»  une  insigne  flétrissure  en  ma  ré- 
»  putation,  si  je  ne  prends  le  soin  de 
»  les  réfuter.  Il  faut  que  je  permette 
»  qu'un  maître  d'école  ,  qui  sait  à 
»  peine  les  premiers  élémens  et  les 
»  principes  des  sciences  ,  s'élève  sut 
»  mes  ruines,  et  se  fasse  valoir  à  mes 
»  dépens.  Si  bien  que  quelque  réso- 
»  lution  (|ue  j'aie  prise  de  retenir 
»  mes  légitimes  plaintes  sur  l'injus- 
»  tice  qu'on  m'a  faite ,  je  ne  saurais 
»  ^'empêcher  que  je  ne  dise  de  la 
»  sentence  de  M.  le  lieutenant  civil 

>  ce  qu'un  excellent  homme  (  *  )  di- 
»  sait  autrefois  de  celle  d'uà  grand 
»  empereur:  Cette  sentence  se  détruit 
»  d'elle-ménie  ,  elle  confond  et  ren~ 
»  verse  toutes  choses  ;  et  sous  le  pré- 
»  texte  d'une  humanité  trompeuse , 
9  elle  couvre  une  rigueur  extrême  et 

>  sans  exemple.  Elle  lie  les  mains  Â 
»  un  accuse  pour  le  donner  en  proie 
»  à  ses  ennemis  ;  elle  ravit  à  l'mno- 
»  cence  opprimée  ce  que  les  plus  sé- 
»  vères  lois  n'ont  jamais  refusé  aux 
»  criminels  les  plus  coupables,  elle 
»  lui  ôte  les  moyens  de  se  justifier, 
n  par  le  silence  qu'on  lui  impose. 
»  Elle  défend  à  M.  Costar  de  me  rien 
»  dire  après  qu'il  a  si  long-temps  abusé 
7>  de  ma  patience,  et  lassé  sa  cruauté 
))  et  sa  rage  à  me  déchirer.  A-t-on 
»  jamais  ouï  parler  d'une  subtilité 
3>  plus  captieuse,  plus  injuste  et  plus 
»  illusoire  ?  »  J'avertis  mon  lecteur 

Îue  Girac  n'oublia  pas  le  passage  de 
'acite  concernant  Crémutius  Cordus. 
Ainsi  il  montra  dans  la  conduite  de 
son  adversaire,  non -seulement  beau- 
coup d'injustice,  mais  aussi  beaucoup 
d'imprudence  ;  car  Tacite  observe 
que  la  proscription  d'un  livre  le  met 
en  créait. 

Il  est  visible  qu'un  auteur  qui  em- 
ploie l'autorité  des  magistrats  pour 
ta  suppression  des  livres  que  l'on 
écrit  contre  lui  témoigne  manifeste- 
ment sa  défaite  et  son-incapacité  de 
répondre ,  et  augmente  la  curiosité 
du  public  à  l'égard  de  ces  mêmes  li- 
vres. D'où  vient  donc  que  tant  d'au- 
teurs ,  lorsque  leur  crédit  peut  arri- 

(•)  Tertull. ,  en  son  Apolog. 


% 


THOMAS.  137 

Ter  jasqae-là,  rpconrent  à  cette  voie?    des  gensiont  capables  de  ce  pitoyable 


pas  la  force  de  résister  à  nn  au-  même  qu  us  tout  supprimer 

tear?L'amoQr-propre  trcraye-t-ilsoQ  par  des  raisons  de  prudence  ,  et  se- 

compte  à  faire  naître  Tenyie  de  lire  ton  leur  réglemens ,   ne  prëtendent 

des  livres  dont  bien  des  gens  ne  se  pas  faire  un  préjugé  contre  les  faits 

seraient  pas  informés,  etqu^ils  ne  s'a-  qui  sont  contenus  dans  ce  livre  ;  car 

visent  d'acheter  que  parce  qu'ils  en-  ils  n'en  prennent  point  connaissance» 

tendent  dire  que  les  magistrats   les  et  ne  s  en  portent  pas  pour  juges. 

ont  de'fendns  ?  L'amour-propre ,  dis-  Voilà,  ce  me  semble,  l'un  des  princi- 

je ,  si  chagrin  du  contenu  de  ces  li-  paux  motifs  qui  engage  certains  au- 

vres,  si  avide  d'en  étouffer  la  mé-  teurs  à  tenir  la  même  conduite  que 

raoire,  trouve-t-il  son  compte  à  faire  Costar  ?    conduite   peu   honorable  , 

qae  le  public  s'instruise  plus  cnrieu-  pour  ne  rien  dire  de  pis ,  et  tout-à- 

sèment  de   tous   les   détails  de  ces  fait  sophistique.  N'est-ce  pas  un  so- 

ecntsPQael  ragoût  peut-on  trouver  phisme  que  de  donner  un  autre  étal 

à  insérer  quelquefois  dans  les  gazet-  de  la  question  ?  S'agissait  -  il  entre 

tes  la  sentence  de  proscription  contre  Costar  et  Girac  du  plus  ou  du  moins 

qaelques   livres?    N'est-ce    pis    le  de  pouvoir  auprès  des  juges  du  châ- 

moyen  d'apprendre  par  toute  l'Eu"  telet?  M.  de  Girac,  confiné  dans  une 

rope  la  honteuse  nécessité  où  l'on  se  province,  prétendait  -  il  avoir  plus 


(19)?  Je  crois  pouvoir  dire ,  sur  ces  voir  si  les  pensées  de  Voiture  étaient 
demandes,  que  les  auteurs  qui  en  bonnes  ou  mauvaises,  et  s'il  avait  été 
usent  de  la  sorte  n'y  trouvent  pas    bien  censuré  et  mal  défendu,  ou  mal 


le  fond  an  grand  ragoût  :   ce  censuré  et  bien  défendu.  Que  fait  à 

n'est  qu'un  pis-aller  à  quoi  ils  don-  cela  d'avoir  le  crédit  d'obtenir  de  M. 

sentie  tour  le  plus  consolant  qu'il  le  lieutenant  civil  la  suppression  d'un 

leur  est  possible,  ils  veulent  regagner,  ouvrage  ? 

par  Vidée  de  lear  crédit,  ce  qu^ils  (F)    On  ne  l'accusait  point  sans 

perdent  par  la  plume  de  leur  ad  ver-  preuve.]  Il  sied  mal  à  un  pasteur ,  à 

ssire  :  ils  veulent  retenir  le  peui>lo  un  prêtre ,  à  un  ministre ,  d'exercer 

dans  leurs  intérêts  ;  le  peuple,  dis-je,  sa  plume  sur  des  matières  de  galan- 

toaiodrs  porté  à  juger  que  le  parti  teiie  et  de  plaisanterie.  C'est  pour- 

le  plus  fort  est  le  meilleur  ;  ils  veulent  quoi  M.  Costar,  qui  était  prêtre  ,  eu- 

provenir  les  attaques  de  quelques  au-  ré ,  archidiacre  (  ao  ) ,  oublia  son  ca- 

tres  adversaires  ;  car  combien  y  a-t-  ractére,  et  tout  l'art  des  bienséances, 

il  de  gens  qui  ne  gardent  le  silence  lorsqu'il  employa  son  esprit  à  plai- 

surles  injustices  d'un  homme  ,  qu'à  santer  avec  l'autre  sexe  ,  et  à  semer 

proportion  qu'ails  le  voient  en  état  de  dans  ses  lettres  beaucoup  de  contes 

^ire  du  bien  et  du  mal  par  son  cré-  gaillards.   Son  adversaire  l'a  cruelle - 

dit?  Pour  ne  pas.  dire  que  l'on  espère  inent  persécuté  U-dêssus ,  si  l'on  peut 

<{u'un  grand  nombre  de  lecteurs  sim-  appeler   persécution  une  guerre    si 

Îles  concluront  qu'un  livre  contenait  bien  fonde'e.  Sur  ce  que  Costar  avait 

^  faussetés  ,  puisque  la  vente  en  a  écrit  à  une  fille.  Votre  pied  danse  en 

^te  défendue.   Il  est  vrai  que  bien  perfection  ;  il  wous  aide  a  faire  la  cul- 
bute ,  V  arbre  fourchu  ,  et  mille  autres 

,{^  D'auteur  à  auteur  Us  armes  doivent  eire  sentillesses  ,    Girac    asSUre    (ai)  que 

S:7i/ut:rp.t:"r5rr" """'''''"'  lo^que  ,oa monsieur  le  curé  voyait 

cette  jeune  demoiselle   en  une  pos- 

*^*"«JJ»^»^««t«**el«™q«»od missile  ture  si  plaisante,   il  n'avait  pas  la 

V        ar      r-L   r          •*  d urc té  de  cœur  de  Cet  anachorète  ('io) 

f-irg,,  JEn,,  hb,  X,  w.  7,3.  q^,i  gj  devenir  tout  blancs  les  che- 

^il  dit,  J'aurai  mon  recours  aux  puissances ,  et  • 

«  mon  cr/dit  auprès  des  dieux  ae  la  terre  ,  il  (ao)  Girac,  Réplique  ,  sect.  III  j  pog.  i5. 

nuembleà  un  champion  qui  s' armerait  de  toutes  (ai)  Idem,  ihid. ,  pag,  19. 

P*t*xs  contre  un  homme  désartné,  (aa)  //  cite  TLéodoret ,  en  ton  Hist.  relig. 
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Teiix  de  quelques  jeunes  filles,  parce  jusques  a  lui  reprocher  ce  qti'tl  ëcn- 

qu'elles  se  moquaient  de  ce  quHl  n'o-  vit  un  jour  à  son  mëdecin.  Sa  lettre 

sait  les  regaraer  nues.  M*  Costar,  nVtait  point  imprimée  ;  mais  comme 

poursuit-il ,  est  trop  galant  pour  im-  il  en  fit  courir  des  copies  de  toutes 

poser  aux  dames  de  si  rudes  péni-  parts  ^38),  on  ne  se  fit  point  un  scru- 

tences  ;  et  si  une  pareille  auenture  pule  de  lui  en  faire  publiquement 

luifitt  arrivée  t  je  jurerais  qu'il  eût  "n  procès.  Il  avait  encore  quelques 

plutôt  souhaité  de  n*auoir  point  de  restes    de  fièvre;   et  s'ëtant  aperçu 

cheveux  gris ,  que  d*en  couvrir  la  tête  deux  nuits  de  suite  que  la  nature  se 

de  ces  pauvres  malheureuses  (a3).  réveillait ,  il  écrivit  à  son  médecin 


une  merveilleuse  consolation,  si  Ton  bon  si^e  de    convalescence.    Cette 

voulait  que  ce  fût  dans  votre  cham-  lettre  étant  assez  courte,  et  en  latin, 

bre.  J'aurais  tant  de  joie  de  vous  voir  j^  ne  ferai  pas  difficulté  de  la  mettre 

si  belle ,  etc,  (a4).*  G^est  à  une  dame  ici  tout  du  long.  Febris  mea  longe 

qu*il  écrit  cela.  On  ne  lui  pardonne  remissiorfuit  quamfuerat  hactenits; 

pas  la  pitié  qu'il  eut  pour  l'une  des  ^^  nocte  pladdissimè  quievi ,  haud 

Grâces, dontle mari  étaitimpuissant.  ^cio  an  usquam  meliùs,  Sub  ortum 

«  Jl    peste    contre    les  poètes    qui  ^olis  (  neque  enim  tibi  et  medico  et 

»  avaient  eu  la  cruauté,  et  même  l'im-  andcissimo  viro  quicquam  reticere  œ- 

»  pertinence,  de  marier  une  des  Grâ-  quum  est  )  valida  tentigine  ,  et  satis 

a»  ces  à  f^uUain  ,  et  l'autre  au  Som-  aiuturnd  et  non  insuavi ,  quod  et  heri 

»  met/.  Toutefois,  poursuit*il,  passe  acciderat ,  correptus  sum,  Lusit  ani- 

3»  pour  la  première  ;  elle  avait  de  quoi  """^  aliquantuliim  in  umbrd  volupta- 

»  se  consoler ,  s'il  est  vrai  ce  que  di-  ^'  t  seane  de  theologo  malè  sentias , 

»  sait  une  reine  des  Amazones ,  que  ^rmiebam.  f^ides ,  tni  colendissime, 

*»  le  boiteux  baise  le   mieux  ,  a^i^A  ^'^  potOis  mi  jucundissime  senex , 

»  ;t'*'^^f  oî^f?.  Mais  il  déplore  la  mi-'  nonaam  in  mefuneratam  esse  eam 

»  sérable  condition  de  la  seconde ,  partem  corporis  ,   cui  apodixin  de- 

-»  puisque  yirgile  a  dit  que  le  Som-  J"-nctotiam  scribere  paratus    eram, 

»  mdl  est  mou,  et  somno  mollior  foetus  verbum  est,  i4  jamjam  redi- 

»  herba.  Voyez  V excellente  qualité  ^^^os  sanitatis  argumentum  indubita- 

9  pour  le  mari  cPune  déesse  toujours  ^"'J*  ^^^c*  Verum  uni  tibi  plus  credo 

»  jeune.  &était  un  grand  bien  pour  Ç"àm  universis  adagiis»  Si  commo- 

a>  lui  que  Pasithée  (  c'est  ainsi  qu'elle  ^""»  «*'  «^  "*«  rescnbas  velim  hdc 

»  s'appelait)  fût  solutâ  zona,  comme  ^  ^  ^^^^  senlias ,  hoc  est  quid  sen- 

»  l'ont  toutes  les  Grâces,  et  solutis'  '*'^  debeam.  Ride,  vale,  etmeama  , 

»  Gratis  zonis  ,  autrement,  alioquin  nec  ridebo ,  nec  valebo  (3o). 

•  QnKrendum  aUuadè  foret  (nervosius  iUudi  Jlf^^J*^/  ^Y^^^  *" ^«  *>*^K'  »    écrivit  à 

•  Quod  poMet  xoDam  solvere 

On  ne  lui  pardonne  \ 
cation  qu'il  avait  donnée 

d'Horace  (a6) ,  ^  ^ue  vous  ne  vous  contentez  pas 

Bacchuminremotis  camùna  rupibus  ""  ^«  ^^  «^n'é      mais  que   VOUS    prC- 

Kidi  docenum,  «  teudez  a  la  force  ,  et  que  vous  fai- 

Jel'airapportéeJansl'articleSiCTONE.  »  '?  l'athlète  qui  veut  lutter   plu- 

On  lui  reproche  des  impuretés  en-  "  .*«*  ^^^  \  ^™°»«  *1"^««  porte  bien 

core  plus  fortes ,  tirées  de  ses  écrits  "  3®  "'^  ^^^  " »  «^-  (  3'  )•  »  Il  fa»»' 

imprimés  (27)  ;  et  l'on  en  vient  même  f^^^er  que  ces  reproches  regardaient 

les  mœurs  de  M.   Costar  ,  mais   ce 

(a3)Gir.c,  R«P««I«y '«*•  ^{A  W- »o.  n'éuit  pas  uue  raison  qui  dût  obli- 

(a4)  CoflUr ,  letlre  CLXXXVIII  du  I*t,  tome.  '^                                 * 

{'*«^xSi'*Vf5'^H''^"r;  "*'^*"*  "^'  f^'  "•  ('8)  <î»"c .  fHlg.  ai. 

(a6)Od.  XIX,  lib.  If.  («,)  //  ,'appeGUt  M,  le  Goust,  et  était  méde- 

(37)  Kojre*  £M'EntreUens  de  Co«Ur  et  de  Voi-  cin  de  Niort. 

tare .  pag.  aoo.  Girac ,  RépUque ,  pag.  a3  et  34 .  (3o)  Gimc ,  Réplique  ,  pag.  ai. 

et  f«  Nourelle.  Lettre»  coatre  le  Calvinitoie  de  (3i)  Balwc,  Lettre»  cboùie* ,  //•.  pari.,  lettre 

iUimkonr^,  pag.  ,48.  ///   ^^.  gg,    ^^^        Girac ,  là  même. 


J 


THOMAS.  i3.) 

f^er  le  cfaâtelet  à  lupprimer  la  Rë-  famille  ,  afin  de  faire  viTre  à  leur 
plique  de  AI.  Girac  ;  car  elle  ne  dou-  aise  les  personnes  qai  serviraient  les 
▼ait  point  passer  pour  libelle  :  Vau-  autels  ,  aient  jamais  eu  dessein  de 
teur  y  mettait  son  nom ,  et  prouvait  fournir  a  des  auteurs  qui  auraient 
ses  accusations.  tourné  leurs  études  de  la  manière 

(G) . . .  et  cela  devait  plutôt  engor  que  Costar  les  avait  tournées ,  et  qui 
ger  les  juges  adonner  un  priuilége  occupaient  leur  plume  comme  il  Foc- 
a  l'ouvrage  de  Girac  qu'à  le  refuser.]  eu  paît  (  croyez- vous  ,  dis-je ,  quHls 
Une  critique  qui  représente  forte-*  aient  voulu  fournir  à  de  semblables 
ment  à  un  prêtre  l'abus  qu'il  fait  de  auteurs  de  quoi  tenir  table  ouverte  ^ 
son  temps  et  de  son  ^esprit  n'est  pas  fort  bonne  et  délicate  (  33  )  ?  Tout 
un  ouvrage  inutile.  Au  contraire ,  le  bien  compté ,  l'on  ne  me  saurait  nier 
bien  public  semble  demander  qu'il  qu'une  réplique  comme  celle  de  Gi- 
y  ait  des  gens  assez  bardis  pour  cen-  rac  ne  tût  propre  â  corriger  les 
sarer  les  ecclésiastiques  qui  ne  vivent  abus  ,  et  à  faire  qu'à  l'avenir  un 
pas)  conformément  a  leur  profession,  bomme  d'église  ne  fît  point  courir 
Or  c'est  vivre  d'une  manière  très-  des  copies  d  un  billet ,  ou  il  avait  fait 
éloignée  de  son  devoir ,  quand  on  est   savoir  à  son  médecin  la  résurrection 

frétre,  curé,  et arcbidiacre»  comme  d'un  membre  dont  la  mortification 
était  M.  Costar,  que  de  faire  le  bel  devait  être  l'une  de  ses  principales 
esprit ,  et  de  donner  son  meilleur  affaires.  11  paraît  par  la  réflexion  de 
temps  à  la  lecture  des  livres  de  ga-  Balzac  que  l'auteur  de  ce  billet 
lanterie ,  et  a  écrire  aux  dames  et    souhaita  que  ses  amis  le  félicitassent 


f;énéral  à  ceux  qui  ne  sont  point  tations  de  Pétrone  qui  régnaient  dans 

d^une  profession  qui  leur  interdise  ce  billet ,  n'eût-il  pas  mérité  une  cen- 

les  baçateÛes.  Ou  si  l'on  se  sent  une  sure  ? 

forte  inclination  de  ce  côte-là,  et  {H)   Patin  a   parlé  peu   exacte- 

beaucoup  de  talent  poor y  réussir,  il  „,^„^  ^^  ^^  démêlé.]  Voici  ce  qu'il 

faut  demeurer  dans  le  monde  ,  et  ^^  ^^^  ^3/^  „  q^  imprime  un  second 

alors  on  pourra  faire  des  vers  et  des  ,,  ^^^^  ^^^  Lettres  de  M.  de  Costar. 

lettres  de  galanterie  tout  son  soûl  ;  on  „  ^  p^^^i  Thomas ,  sieur  de  Girac  , 

plaisantera ,  on  folâtrera  dans  ses  h-  »  conseiller   au  présidial  d'Angou- 

vres  â  discrétion ,  et  l'on  se  moquera  „  j^^ie  (35) ,  et  intime  ami  de  M.  de 

d  un  censeur  farouche  qui  senyou-  «Balzac,  avait  eu  querelle  contre 

dra  formaliser.  Mais  si  Ion  se  jette  ^  ^e  M.  Costar,  en  défendant  Balzac 

dans  l'eglise ,  et  si  1  on  y  jouit  d  un  ,  ^^^^^^  Voiture.   Il  y  en  a  quelque 

bénéfice  a  charge  dames,  ou  simple-  ^  ^hose  d'imprimé.  M.  de  Girac  y  a 

ment  du  caractère  sacerdotal ,  on  ne  .^  répondu,  et  a  envoyé  ici  sa  copie, 

doit  point  s'amuser  à  faire  le  dame-  „  M.  Costar,  qui  en  a  eu  le  vent,  a 

M   ni  a  coups  de  langue,  ma  coups  „  présenté  requête  contre  l'impres- 

de  plume.  Je  crois  même  qu  il  serait  „  fj^,^  j^  ^^  jj^^^  ^  ^t  .^  ^l,tenu  qu'il 

a  souhaiter  que  les  recompenses  que  „  ^^  s'imprimerait  point  :  même  ce 

mentent   à   très-juste   titre  les  Voi-  ^       •  en  éUit  commencé  a  été  saisi; 

ture  et  les    Sarasin ,   et  les  autres  ^ 

beaux  esprits  ,  ne  fussent  point  assi-  (33)  Le  M^agiana ,  pag.  90  de  la  première 

gnées  sur  les  biens  d'église  ,  comme  '*'»<»"  <'«  Hollande,  du  cela  de  M.  Co»ur. 

illes  le  sont  très-souvent  (3a).  Ce  ne  ^^^^  P""'  "ÏVir'rï^e  'T^ï'  ''  '?.  ^'^^f''' 

<v»  avru«  u«.»  Bvu*«,M»  ^w-y  \S9è  i  c  est  la  L XXI K^ ,  de  la  première  edutoti , 

lut  jamais  rintention  de  ceux  qui  ont  ^4  ^^  CXXII*.  de  la  seconde, 

enrichi  l'église ,  que  les  biens  qu'ils  (35)  Cela  ne  s'accorde  point  avec  la  leUre  de 

lui  conféraient  servissent  de  récom-  Girac  à  M.  Montausier ,  en  date  du  !•'.  mars 

pense  aux  poésies  calantes  ,  aux  ro-  ^^5g(eUe  est  k  la  tête  de  sa  Riçllque)   oUildit: 

I      ««s  «UA.  yKj%.aÈ^i>  gtuoui^o  ,   «■•««.  Ayant  fait  profcMtou  toute  ma  vie  de  haïr  les  pro- 

mans,    aux    comédies.     Croyez-vous  «£>,  etderecbenber,  autantquil  m'a  étépo&si- 

'iUe  ceux  qui   ont   incommodé    leur  ble,  cette  tranaoUllté  et  ce    repo«  (VetpHt  qui 

•ont  incompatibles  avec  les  embarras  du  palais  et 

(3a)  Foje»  l'article  Bkkseiàdk  ,    tom.   Itf,  les  ruses  de  la  rbiiane,  je  renonce  de  bon  cœur  à 

P^'  3ip,  remarque  {^)\  et  l'article  RowSAao  ,  la  poursuite  des  iujuie»  que  j'ai  reçue».   F'orex 

iom.  XÏI^  pag.  5^8,  remarque  (O),  aussi  sa  Réplique  ,  sccl.  XI I,  ,  pag,  ij3. 
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»  et  néanmoins  Balzac  raut  mieux  lait  centarer  ceux  qai  censuraient 
»  que  Voiture.  M  Qui  ne  croirait,  en  Girac  de  faire  durer  cette  guerre 
Tertu  de  ccb  paroles,  <|ue  Voiture  jusques  après  la  mort  de  Costar.  De 
avait  fait  une  querelle  à  Balzac  ,  et  tels  censeurs  étaient  fort  déraisonna- 
que  Girac  se  rendit  le  protecteur  du  blés,  puisque  la  Réplique  de  Girac 
dernier  contre  le  premier  ?  Cela  est  fut  imprimée  pendant  la  rie  de  Cos- 
très  -  faux.  Voiture  n'intenta  aucun  tar  ;  et  que  si  elle  ne  fut  pas  vendue, 
procès  à  Balzac  :  ce  fut  Balzac  qui ,  ce  fut  à  cause  que  Costar  eut  le  cré- 
après  la  mort  de  Voiture ,  critiqua  le  dit  de  Tempécher.  Était-il  juste,  sous 
fameux  sonnet  d'Uranie;  mais  cette  prétexte  quHI  ne  vivait  plus  ,  c*es#- 
critique  ne  fut  point  le  sujet  de  la   à»dire  ,  quHl  ne  pouvait  plus  oppri- 

?uerelle  de  Costar  et  Girac.  Si  Gui  mer  son  adversaire  par  la  faveur 
atin  ne  savait  pas  mieux  les  autres  qu'il  trouva  dans  le  cnâtelet  ,  d'ôter 
nouvelles  de  la  république  des  let*  à  l'auteur  le  droit  de  rendre  publi- 
très  que  celle-ci ,  malheur  a  qui  s'y  que  sa  justification  ,  et  au  libraire 
fie.  Sorel  en  était  beaucoup  mieux  les  moyens  de  recouvrer  les  som- 
instruit  ;  il  en  donne  tout  le  détail  mes  que  l'impression  lui  avait  coA- 
comme  il  faut  (36) ,  et  il  n^oublie  tées  ? 
pas  de  dire  que  la  dernière  Réplique       (1)  Lee  amis  de  p^oiture  ....  pré^ 

de  M.  de  Girac,  dont  l'impression  et   tendirent que  Girac était 

la  publication  avaient  été  arrêtées ,  digne  des  exécuHans  militaires.^  C'est 
avait  été  mise  au  jour  depuis  peu  (37)  Costar  (|ui  nous  l'apprend  (3^.  a  Sam 
(^0.  Quelques  gens  disent,  ajoute-  »  mentir,  un  homme  de  cette  hu- 
t-il  ,  que  aï*  de  Girac  fait  bien  de  se  »  meur  est  bien  sujet  à  se  faire  bat- 
défendre  ;  les  autres  croient  quil  ne  »  tre  (j'entends  à  coups  de  langue  et 
/allait  pas  faire  durer  cette  querelle  »  à  coups  de  plume  )  ;  car  nous  ne 
jusques  après  la  mort  de  Costar,  qui  «vivons  pas  en  un  siècle  si  licen- 
nest  plus  ici  pour  repartir.  Ces  der.-  »  cieux  que  l'était  celui  de  ces  jeu- 
nières  paroles  peuvent  être  censurées..  »  nés  Romains  de  condition  ,  qui  se 
On  y  parle  de  Girac  comme  d'un  »  promenaient  par  les  rues  tout  le 
homme  qui  était  en  vie  l'an  1667;  et  >»  long  du  jour ,  cachant  sous  leur 
il  était  mort  depuis  quatre  ans.  On  »  robe  de  longs  fouets,  cour  châtier 
y  parie  de  9a  Réplique  comme  d'un  »  l'insolence  de  ceux  qui  n'approu- 
ouvrage  qui  ne  venait  que  de  paraî-  »  vaient  pas  le  poëte  Lucilius  ,  s'ils 
trc  ,  et  cependant  il  s'en  était  fait  »  étaient  si  malheureux  que  de  se 
une  édition  (38)  l'an  1660  (^*).  11  fal-    »  rencontrer  en  leur  chemin  (4^)- 

»  Néanmoins ,  M.  de  Girac  pourrait 

(36)  Bibl.  franc.,  ehap.  m  section  dernière.     „  j^jg^  «'attirer  quelque  logement  de 

(37)  La  même,  pag.  i4a ,  édition  de  1667.  «endarmes     s'il  oassait  des   trou- 
C)  Toato»    les  di^ulté.  que    se  fait  ici    "  geuaarmcs ,  SU  passau  aes   irou 

M.  Bayle  yienoentdece  au'il  a  sapposi  qae  son  »   PCS    par  1  Anç;oum01S  J  et  je    m  e- 

édition  de  la  Bibliotbéque  française  de  Sorel  éuit  m    tonne  que  lui  ,  qui  ne   néglige  paS 

lapremiire^oaqiM^u  moins  le  texte  de  toutes  »   trop    ges    intérêts  ,    et  quî    SOUge  à 

cUit  semblable  en  tontes  cboses;  ce  qui   n'est  ,    «^«'  flv;..^„       «.«   ««  ««^^JU^^^^  ^l.«e 

point.  Au  liende-cesparoles,  par  exemple,  a.aie  »   «CS  affaires  ,    ne   se  SOUVlenne  pluS 

ete  mise  au  jour  depuispeu ,  mon  édition ,  qui  est  »   du  capitaine  qui  lUl  dlt,li  y  a  deux 

de  1664,  et  ▼raisemblablement  conforme  à  la  pre-  »    ou  trois  auS  :  Kn  considération  de 

mi&re,  qui  est  de  l'année  .6fo   lit ,  .a  eV*  W       ^    le  marquis  de    Moutausicr  , 

au  jour  en  peu  de  temps,  J  ai  dit  que  la  première  .1^1         f  '     j>    n 

édition  était  de  1659 ,  et  je  me  fonde  sur  ce  que  »  )  empêcherai  ma  compagnie  a  aller 
le  privilège  imprimé  avec  celle  de  >664  est  du  »  chez  uous  ;  c'est  un  seigneur  h  qui 
mo.5  d'avril  iôSq.  Kbm.  c»it.  ^  y^  ^^/^  ^^,„j  .  j^aig  c'est  à  la  charge 

l\^?,:î  Vt''""*";   ^    .    n^  ,     »  9"'^  l'avenir  U  ne  vous  arrivera 

(^)  M.  Bayle  1^  confondu  la  Réponse  avec  la  ' 

Réplique  de  M.  Girac.  Voici  le  titre  de  la  pre-  ,         ï»»jv'»  .^vo-       ir^ 

«iL  édition  de  sa  Réponse  :  Réponse  du  sieur  f^«»«  ^«  ^'i',^'»"";;»  fî"  i  ^?'**'  »'^  ^T 

de  Girac  à  la  Défense^des  Œuires  de  M.  de  BtUatr^,  1664  ,  t^4'.  A  la  Cn  du  privilège  .1  v 

.  rviture  ,  par  M.  Costar,  a.ec  quelques  remar-  «  '-^Çhes^^à  tmpnn^  pour  la  première  fiis  je 

ques  sur  ses  Entretiens.  À  Paris,  cfJz  Augustin  }9*'  J^^^J^  ^P^  '«>4-  ^  P":!!^*?!  "'Jl!  ^! 


dont  il  n'y  a  au'une  édition  :  Réplique  de  M.  de        {^)  Suite  de  la  Défense ,  pag.  4o ,  4i. 

Girac  h  M.  Costar,  ou  sont  examine'es  les  bévues        (4o)  yoyc%  l'article  Luci UQs  ,  tom.  /X,  pag. 

et  les  irweetiàfe^^du  livre  intitule  :  Suite  de  la  Dé-    49'  *  remarque  (P}> 
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«  pUsitecrire  contre  Voilure  (4i).    gens  de  guêtre   (43).  11  e'tait  donc 
»  J  ai  de  la  penw  à  denner  ce  qui  a    seigneur  d'un  villaee  (43).  Nous  A 
»pu  rassurer  si  fort  M.  de  Girac    Ions  voir  que  ses  terres  devaient  être 
»  contre  ces  menaces ,  si  ce  n'est    riches  en  Ws.  (44)  L'endroit  de  la 
»  q«  li  8e  soit  imagine  qu'en  deve-    Dissertation  sur  lequel  yous  deman- 
•  nantun   auteur  célèbre    il   o'au-    dez  éclaircissemem  est  une  pièce  de 
»  rait  plus  que  faire  de  recommao-    son  Histoire.  Ces  silves  qui  occunent 
«  dation  étrangère ,  et  que  son  livre    maintenant  M.  de  Girac  (45)  ne  sont 
»  tout  seul  lui  tiendrait  heu  de  sau-   pas  i^es  silices  métaphoriques,  et  de 
»  vegarde   inviolable    auiç  gens  de    la  nature  de  celle f  de  Stace  ou  de 
«guerre.  »  Jl  allègue  ensuite  la  con-    Polkien.  Pour  parler  la  langue  des 
aderation  d  Alexandre  pour  la  mai-    hommes  ,  c'est  un  bois  qu'il  fait  cou^ 
son  de  Pindare  ,  et  celle  d'Alfonse,   per,  et  de  la   trente  auquel  il  doit 
roi  d  Aragon,  pour  un  château   de    tirerplus  de  quinze centspistoles US). 
Ciceron  j  et  il  finit  par  ces  paroles  :    Mais  qu'en  dira  Diane  et  ses  nym- 
iZ""  T!  1r  '^  ^««^««/*«îf -*»   phes     les  dtyades  et  Us  hamadrya- 
plus;  et  toutefois  si  Jfï.   de  Girac    des,   le  dieu  Pan  et  ses  srluains,   si 
était  man  anu,  je  ne  lui  conseillerais    tout  ce  peuple  de  menus  dieux  peut 
pas  de  se  fier  a  ces  grand  exemples,    trouuer  un  poète  h  sa  dét^otion  ?  auel- 
et]e  lexhorÊerau  a  prendre  d  autres    les  plaintes  élégiaques  ;  quelUs  im- 
sUretes  contre  le  capitaine  partisan   précations  iambiques ,  contre  un  au- 
et  vengeur  des  beaux  esprits.  Peut-    trepoëte  qui  les  chasse  si  cruellement 
on  nen  voir  de  plus  étrange  que  la    de  leur  ancienne  demeure;  qui  meur^ 
pretenUon  de  ce  capitaine  ?  Il  vou-    trà  les  pauvres  nymphes  ,    et  les 
iait  que  tout  le  monde   approuvât   blesse  h  grands  coups  Ue  hache  i  gui 
Voiture  ;  que  1  on  ne  trouvât  aucun    les  tue  et  leur  donne  le  dernier  coup 
défaut  dans  les  oeuvres  de  Voiture  j    de  la  mort .  en  mettant  par  terre  les 
et  11  menaçait  de  loger  sa  compagnie   arbres  sacrés  ,  sous  Vécorce  desquels 
dans  le  village  de  celui  qui   oserait    e//e*  uiuaient  !  ' 

critiquer  ce  bel  esnrit.  N'est-ce  pqint      Non  «ne  b.«.drUdi,  f.to ,  pro.ir.u  bipe„„i 
se  préparer  à  une  belle  vengeance  de      Aiu  c*dit  quercns  :  ci.o«m  snb  êoîikrnym- 
son  ami  ?N'est-ce  point  vouloir  intro-      „  pham 

duirelegouvemement  militaire  dans  "°"  "***="  pU«iumq«e  m.net. 
h  république  des  lettres  ,  Tëtat le  (?)  V 5'"*/«*"''* dit....,  dams  le 
Pltts  libre  qui  soit  au  monde  ?  Voilà  PJ^)^^  ^  ^^  Dictionnaire ,  sera  l'une 
les  effete  de  l'entêtement:  les  parens  ^^"^  remarques  de  cet  article.  ]  Je  àé- 
et  les  amis  de  Voiture  auraient  voulu  ^**^"  ^^'^^  librement  qu'il  me  sem- 
l'eriger  en  pape  du  bel  esprit ,  et  le    ^/^^'   *ï"®   ^i^ac  avait  fait  un  mé- 

faire,  dans  les  matières  de  ce  ressort,    ^"3"'  procès  a  Costar ,  sur  la  moelle 
i.i  kA»l»    2^r.;ii:ki^  ji^  J7^-«u^j^.^^     des  lions,  nui  .<«*1nn  rkliie;^..»^  .*..& 


son  me'-T 
à  son  ad- 


vuuu-e  ceux  qui  aispuieraienc  a  un  "  ..««*.  uc  l'icLcuuons  p 

tel  pontife  le  privilège  de  Tinfailli-  ^%^^  ^n  façon  du  monde  à 

bilité.  Mais   ils  les  menaçaient  d'un  "^®>  .*»*  a»^.juger  la  victoire  à „^- 

logement  de  soldats.  Quelle  manière  ^ej'saire.  Si  d'un  côté  il  semble  qu» 

de  convertir  les  hérétiques  du  bel  celui-ci  donne  plus  de  brillant  à  ses 
esprit!  n'approche-t-elle  pas  de  la      (4>)  Réplique ,  «et.  X//,  p^^,  03^ 

dragonnade  de  FraoTce?  rac^^U m/m''*** ^^^P'^'hed'^'4<*uliiM. Gi- 

(K)  Un  passage  de  Balzac  témoi'  ^(44)B«i«ic/DiMertationàaonAndréde  s.;-» 

gne  la  même  chose.  ]    Girac ,  répon-    Deny»,  à  ia^în  A»  Socrat» chrétien ,  p.  201 ,  aoa 

dant  à  son  adversaire  sur  les  mena-      {^5)  Dans  la  Dlsserutioa  cootre  Voiture^  a  y 
ces  du  capitaine  ven&eur  des  beaux   H!  ^T  **""  ««^ «ediw  in  slWis  occapatu»  rurd. 
esprits ,  Jëclare  qu'il  a  été  assez  heu^   '  mZ^c"'^T'T.'"^^^^^  '"  '.°™"" 
2-  /^o«r.'.J,>  ^o...  encore  eu    Sai^D^^T  ;a.^/"oTrwA.i^^^ 
aans  son  umage  aucun  logement  de    q»o»qn«««»wi  grand  poète  et  d'esprit  aumi  élere 

que  les  premiers  poètes,  a  eu  des  pensées  plu 
ténelles  et  plus  basses.  Pour  une  petite  affai 


M»\r-       _^     j«       f    j  .      nr,,      ~'"'"?.''."P'"*  "■»«»•"««■  «ne  petite  affaire  de 

mOmtréptmda  cela  dans  sa  seeUon  XII,    six  mille  e^cus  ou  environ,  il  n'i  point  fait  àl 

'^*  93.  conscience  d*£claircir  les  ombres ,  etc, 
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tre  que  ^.   de  Girac  avait  plus  de  bendum,   paratum  (53).  M.  Costar, 

fond.  G^est  dommage  qu^il  soit  mort  Yoalant   fonder  là-^essns   quelques 

fti  jeune.  Eu  un  mot ,  je  ioiiscris  arec  traits  de   raillerie,   représenta  (54) 

M.   Colomie's  (47)  ,  très-t^olontiers  ,  son  adversaire  attaché  â  de  gros  uo- 

raais  avec  la  restriction  que  je  met-  lumet  latins,   grecs,  hébreux,  ara- 

frai   ci  -  dessous  au  bel  éloge  que  bes ,  etc,  ,  beaucoup  moins  sensible 

M.  de  Balzac  donne  h  M.  de  Gi-  aux  beautés    des    écrits    modernes 

rac  y   dans  une   de  ses^  lettres  la-  qu'à  celles  qui  sont  écrites  en  quel- 

fines  y  et  que  M.  Colomiés  rapporte  que  langue   morte  ou  orientale,   et 

(48) ,  comme  aussi  aux  louanges  que  destinant  ses   bonnes  heures  à    un 

le  même  M.  de  Balzac  lui  donne  en  scoliaste  de   Lfcophron ,    ou  peut- 

français  (4^) ,  et  à  celles  que  le  père  être  même  a  un  raobi  Nephtalin.  Sur 

Gaudin  lui  a  données  dans  la  préface  quoi  M.  de  Girac  lui  fait  ta  confes* 

de  son  Dictionnaire  (5o).  Selon  cette  sion    ingénue  :   yous  pensez  peut- 

préface,  M.  de  Girac  mourut  le  a  de  être ,  lui  dit-il  (55) ,  me  faire  un  re- 

janvier  i663.    M.    Colomiés  le    fait  proche    odieux    d'une  chose   que  je 

mourir  au  mois  d'avril  suivant.  Quoi  tiendrais  à  grand  honneur  si  elle  était 

c{u'il  en  soit ,  sa  mort  ne  devait  pas  uéritable  ;  mais  comme  mon  procédé 

être  inconnue  comme  elle  Pétait  à  est  sincère  et  de  bonne  foi ,  uous  sau" 

Sorel  ,  lorsqu'il  publia  sa  Bibliothé-  rez ,  s'il  vous  plaît ,  que  mes  études 

aue  française  en    1664  »  et.  qu^il  en  n'ont  guère  passé  les  langues  grec- 

onna  une  seconde  édition  revue  et  que  et   latine  ;   qu'à  peine  ai-je  les 

augmentée  Fan  1667 ,  où  il  traite  (5i)  principes  de  la  langue  sainte ,  et  que 

nssez  amplement  du    démêlé  de  M.  j'ignore  entièrement  cet  arabe  et  ces 

Costar  ayec  M.  de  Girac  ;  sur  quoi  langues  orientales ,  dont  vous  préten- 

on  peut  Yoir  aussi  la  LXXIV«.  lettre  dez  me  décrier»  C'est  agir  en  honnête 

de  Gai  Patin.  On  ne  saurait  croire  homme,  qui  ne  veut  point  se  préva- 

les  diversités  qui  se  rencontrent  dans  loir  des  flatteries  de  son  ami ,  pour 

les  auteurs  ,  sur  le  jour  de  la  mort  imposer  au  public ,  et  qui  ne  mérite 

des  hommes  illustres.  Ce  qui  semble  pas  qu'on  lui  applique  ces  paroles 

néanmoins  devoir   être  peu  exposé  d'Horace , 

aux    variations.  S«dvereornecuidetepUuqukmtibieredeu{jSS). 

Voici  la  restriction  que  j'ai  pro-  C'est   avoir  profité  de  la  lecture  de 

mise.  M.  de  Balzac ,   écrivant  à  Sci-  ce  distique  de  Caton , 

pion-le-Gaillard  (  c'est  ainsi  que  M.  Gun  te  alùptis  laudat,  judex  tuusesse meinen- 

Costar  (5a)  explique  le  Scipioniju-  to  : 

cundo  de  l'autre  ) ,  témoigne  que  M.  ^^  **"'  ^  ^  f"^  «»'***  ""^f^  "•^'' 

de  Girac  entendait  le  latin ,  le  grec  Si  M.  Colomiés  avait  pris  garde  a 

et  l'hébreu   au  delà  de  tout  ce  qui  cette  réponse  de  Girac ,  il  ne  Teût 

s'en  pouvait  croire.  Habeo  jam  certè  point  mis  dans  sa  Gallia  Orientalis, 

quicum  nonsolum  suat^issimo  sermo-  (M)  Le  jugement  de  M,  Chevreau 

ne  horas  consumo  ,  sed  etiam  a  quo  .».,. donne  à  Girac  tout  l'avantage.  ] 

recedo  semper  et  melior  et  doctior.  Voici  le  détail  de  cet  arrê^t.  «  Pose- 

Paulum  Thomama  Giraco ,  patemd    »  rais   tous  soutenir qu'il 

virtute ,  sud  virtute  clarissimum  ;  re-  »  y  a  une  différence  fort  considéra- 

rumdivinarum  et  humanarum  cogni-  »  ble  entre  M.  de  Girac  et  M.  Cos- 

tione  insWuctum ,  h  prima  adolescen-  »  tar  \  que  celui-là  porte^  et  appuie 
tid  :  litteris  latinis  ,  grœcia ,  hebraï- 


»  son  coup  de  toute  sa  force;  que 
»  l'autre  brouille ,  et  ne  pare  point . 


(47)  BîbUotIbiqne  choisie ,  pag.  9.  ^  ^^            m'expliquer  plus  ouver- 

(48)  Gall.  Onenl. ,  pag,  a.,.  „  ^^J^^^       que   M     CostSr   fait    tOUt 
^^)  Dans  un  Uiacoun  imprimé  avec  le  Socnte  i.v.«w»-v  ,     ^ 

clirilien ,  pag,  m.  198  et  «iiV. ^^jj  g^j^^     Epistolar.  sélect,  pag.  m.  394. 

(.lo)  Dicbonnaire  français  et  ImUu,  imprime  a  ^5^5  CosUr,  Défense  de  VoHare. 

Limoges  en  1664.  {55)  Girac  ,  Réponse  à  U  Défense  de  Voitore, 

(5i)  yfu  chap.  VU,  section  dernière.  pag,  47. 

(5a)  Suite  de  la  Défense  de  Voiture ,  pag.  -7.  {56)  jÉoiat. ,  lib,  J,  epist.  XTI,  ¥s,  19. 
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»  re  qu^il  peut  pour  résister  par  des 
»  lieux  communs  a  la  vi^ritë  et  à  la 
u  raison j  et  qu'il  se  contente  de  nier 
»  ce  que  Tautrc  prouve.  Usons  en- 
»  core  de  la  première  /igure.  L'un 
»  charge  et  renverse  tout  ce  qui  lui 
»  fait  de  la  résistance ,  Faulre  se  re- 
»  lève  le  mieux  qu'il  peut ,  et  dis- 
»  pute  ce  qu'il  est  assure  de  ne  point 
»  aToir.  Le  vainqueur  s'étonne  de  la 
»  faiblesse    de   son   ennemi ,  et  le 


»  tré  le  contraire  ;  et  parce  qu'en 
»  nous  dessillant  les  yeux ,  il  fît  pa- 
p  raître  son  adresse  et  son  courage  , 
»  on  ne  lui  a  pas  pardonné  notre  oé- 
9  tise  et  notre  lâcheté.  Voilà  ce  qui 
M  arrive  dans  le  commerce  des  stupi- 
»  des.  Nous  les  éveillons  à  notre 
»  dommage  ;  et  parce  qu'ils  ne  sau- 
»  raient  nous  mépriser ,  ils  ne  man- 
»  quent  point  de  nous  haïr  (5g).  » 
Si  vous  trouvez  \à  de  fortes  mar- 


»  Yaincu  ne  raille  pas  de  mauvaise  ques  de  l'admiratioti  que  l'on  a  con- 

»  grâce  (57).  »  eue  pour  Balzac  ,  vous  y  en  voyez 

(N)  M,  au  Rondel  est  encore  au-  à'aussi  fortes  de  l'heureuse  fécondité 

taiu  que  jamais  admirateur  de  Bal*   d'une   si  juste    admiration.   M.   du 


»  d'autres  choses  qui  me  plaisent 
»  dans  ces  Mélanges  (58)  ;  mais  il  y 
u  en  a  deux  ou  trois  qui  ne  me  plai- 
»  sent  pas  trop^  entre  autres  ce  qu'il 
»  dit  de  Balzac  On  ne  devrait  par- 
21 1er  de  cet  homme  qu'avec  respect 
»  et  vénération.  Sans  lui  notre  lan- 
»  gue  serait    encore    incertaine   et 


tueuse. 


(5u)  Lettre  de  M.  du  BonJA  ,  écrite  de  Macs» 
trient  y  le  lo  de  juillet  inoo. 

THORIUS  (Raphaël),  méde- 
cin et  poète  latin  *j  a  fleuri  en 
Angleterre  sous  le  roi  Jacques  (a). 
»  chancelante  ;  et  nous  lui  avons  l'o*  Il  nt  une  lettre,  qui  a  été  impri* 
»  bligation  de  savoir  parler  et  écri-  niée  de  causd  morbi  et  mortis 
»  re.  Il  est  vrai  que  dans  les  exem-  r.^^^,*  />^„..,.A^„,*  ç«  «^«,w>i„;«4-. 
«pies  qu'il  nous  a  laissés  û  paraît  ^^''^^^  Cfl^ûM^orzz.  Sa  complainte 
»  nous  avoir  plutôt  bravés  qu'in-  envers  sur  cette  mort  a  ete  aussi 
11  stroits.  Son  élévation  est  si  grande,  imprimée.  On  estime  beaucoup 
"»i  forte,  si   majestueuse,   et  il  se  son  poëme  sur  le  tabac  (A).  Je 

»  maintient  si  bien  dans  sa  hauteur  pense  qu'il  ne  doutait  guère  de  la 
»  et  son  étendue,  qu'il  n'y  a  point  r^        ^^    *    "*^  %*vi*k€in.g**cic  uc  la 

moyen    d'y    pouvoir   atteindre  ;   maxime  ,  que  les  buveurs  d  eau 


»  mais  au  fond  ce  n'est  point  sa 
»  faute.  Pour  n'avoir  personne  qui  le 
*  suive ,  cela  n'empêche  ni  la  rareté 
»  de  son  mérite ,  ni  la  vigueur  de 


»  sa  course 

» 


ne  sauraient  faire  de  bons  vers 
(ô).'  De  sa  vie  peut-être  il  ne  se 
trouva     plus     embarrassé    que 
ni  la  beauté  de  sa  car-  quand  M.  de  Peiresc  l'obligea  de 
rière  ;  il  n'en  est  que  plus  remar-  boire  un  grand  verre  d'eau  (B). 
*  q«able.  Permettons    aux  Voiture  [ç  roi  Jacques  souhaita  qu'on  lui 

«décrire  loliment ,  naturellement ,   e^*.  ^ \^    ^   •    »»r    \    '-i,! 

»  et  eu  style  d'à  tous  les  jours  :  ce-  ^^^  ce  conte,  qui  est  fort  nsible. 

»  la  leur  sied  bien,  et  ils  ne  sau-  ♦(j„ib  au  que  Thorius  mourut  de  !• 
»  raient  mieux  faire.  Mais  ne  haïs-  peste  à  Londres,  en  1629.  Robert  Aythonus 
»  sons  pas  Balzac  ,  pour  s'être  .mis  fit  sur  cette  mort  des  vers  qui  sont  À  la  page 
>>  au-dessus  de  tous  les  hommes  par  6t  du  tome  I*'.  des  Deliciœ poetanun  Sco- 
»  le  plus  beau,  par  le  plus  noble  ^.iomm. 

'  •      ■  •      •  ....        •        ^^j  Voyez    les   Opuscules  de   Colomiés , 

pag.  m.  162. 

(6)  NuUa  p lacère  cUh  nec  ifiuere  earmina 


^  par  lé  plus  glorieux  attentat  oui 
»  se  commettra  jamais.  Avant  lui 
»  le  style  sublime  était  inconnu  en 
»  France ,  et  Ton  s'imap^inait  même 
»  que  notre  langue  en  était  incapa- 
»  ble.  Mais  cet  homme  a  bien  mon- 


($2)  Clierreaa ,  OEuTres  mêlées ,  pag.  S5o. 
(5s)  //  m'avait  marqué plmsifiurs  endroits  quil 
trouvait  beaux  dans  ee  Iwre-là, 


posstaU  f 
QtêtB  scribuntttr  aqum  potoribus. 

Horatius,  episl.  XlX,  lib.  /,  v.  a. 

(A)  On  estime  beaucoup  son  poè- 
me sur  le  tabac,  ]  Le  Catalogue  d  Ox- 
ford marque  l'édition  anglaise  et  la- 
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tiae  de  Londres,  i65i ,  tfi-8*^.  -t^f^*  machum  ,  ob  compotandi  in/requen^ 
nus  Tabaciy  or  a  Pœm  in  honourof  Uam  :  veritm  ciim  nihil  admiitereUar  ^ 

Tobaeco.  M.    Pasch,   professeur   en  petiii,  ut  saiiem  êibi  liceret,  post- 

Sfailosophie    a   Kiel,   cite    l^edttion  quant  Thorîo  fecisset  salis  ^  suo  ar- 

'Utrecht ,   i644  »    in-ii.    CVst  au  bitrio  prœbibere,  ^nnuerunt  omnes ^ 

chapitre  Vi  de  son  Traité  de  Inventis  ac  tUmassumpUs ,  guasi  adigente  ne- 

nou-antiquis  (i).   M.  Konie  parle  de  eessUate  animis,  fœcundum  hausU 

IVsdition  de  16218  (3).  Elle  fut  faite  à  ea/icem,  eodemque  mox  aqud  opple» 

Le^de,  in-4°.  Mais  ce  n^est  pas  la  pre-  to ,  Thwio  intentans  prœhitu ,  totunk- 

mière;;  car  M.  de  Zuvlicbein  fit  des  que  rursiis  (  tanquam  injectumttem- 

yers  Pan   16)5 ,  in  Pœiologiam  Rw  peratuna   merunt  )    absorpsU.    lUe 

Îthaëlis  Thorii.  Vous  les  trouverez  à  quasi  fulmine  ictus ,  delapsust^    è 

a  lin  du  Momenia  desuUoria,  Vous  nubibus ,  vix  tandem  ad  sfi  rediii ,  el 

y  trouTerez  aussi  quelques  pièces  de  quia  ex  condicto  agebatur ,  neque  re- 

poésie  latine  que  le  même    auteur  silirefas  eraty  titm  longa  suspiria  è 

et  Thorius  composèrent  Tun  contre  pectore  duxit ,  toiies  admouii ,  renuh- 

l'autre ,  dans  un  combat  d'amitié.  uitque  ora  ,  tôt  intereà  carndna  ex 

(B)  M.  de  Peiresc  {'obligea  de  boire  omnibus    gr-œeis  ,   latinisque   poëtis 

un  grand  werre  deau.  \  M.  de  Pei-  profudit,  ut  diampenè  contHyerit  in- 

resc,  dtnant  à  Londres  avec  plusieurs  stillandœ  aquœ  in  insuetum  guttur, 

hommes  de  lettres ,  ne  put  jamais  Atque  id  ipsum  est  y  quod  rex  i^sm 

obtenir  dispense  à  IVgard  d'une  san-  auaiisset  ex  aliis ,  ex  Peinskii  ojm 

té  que  le  docteur  Thorius  lui  porta,  accipere  uoUUt  (4). 

Le  verre  était  d^une  grandeur  dëme-  ,,,  _        ,       .   _,.  »  _, .    ...    ...    ,_     . 

,  ,     .  **•  M    J     n   •       -        (4)  Gassendoi ,  m  Vita  Feircabi ,  «*.  Il,  ad 

suree  ;  c  est  pourquoi  M.  de  Peiresc   ^^^  ,6^6,  Oper.  tom.  r.pag,  a63,  coL  a. 
s'excusa  long-temps,  et  allégua  mule        ^^_  ^  ^^^^..^^rn  i     «  a*^  - 

raisons  :  mais  il  fallut  gu'il  le  vidât.        TIBARENILNS,  peuple  d'Asie 
^  Avant  que  de  le  faire ,  il  stipula  que  sur  le  Pont-Euxiu  (à).  Ils  avaient 
Thorius  boirait  la  santé   qu'il  lui  ^^^  coutumes  fort  rei^arqua- 
porterait  a  son  tour.   Des   qu  il  eut   ,  ,  ..  j      *.  •  •  i 

L  ce  vin,  il  fit  remplir  d'eau  le  l^^es,  et  dont  )e  crois  que  la  se- 

méme  verre ,  et  l'avala ,  après  «voir  conde  était  une  suite  de  la  pre- 

porté  cette  santé  au  docti^ur.  Celui-  oiiëre,  ils  s'attachaient  extréme- 

ci,frappé  comme  de  la  foudre ,  pensa  ^^^^  ^^  ^  -^^  ^^  ^^  ^ j^.^     ^^   -jj. 
tomber  de  son  haut,  et  voyant  qu  il  .         '  ,      1^  «^      ^     • 

n'y  avait  pas  moyen  de  s'ei  dédire  ,  mettaient  en  cela  le  souverain 

il  jeta  de  profonds    soupirs  (3),  il  bien  (i);  et  des  que  leurs  femmes 

porta  mille  fois  sa  bouche  sur  les  étaient  délivrées  du  travail  d'en- 

hords-du  verre ,  et  il  l'en  retira  au-  f^^^   j|g  s'allaient  mettre  dans  le 

î^r^t%t"slrdtanr,sTo^n  lit;  as  y  faisaient  les  malades, 


copier.  Contigit  ut  in  quodam  uiro-  cet  esprit  moqueur  qui  les  por- 

rum  doctorum  con^'it'io ,  doctor  2%o-  tait  à  se  divertir  de  tout.  Divers 

rius  ipsi  Peireskio   ingenti    scypho  ,  ^  „,    ,         «       ^        _   «  .- 

prœbibent  ;  ac  ille  quXdem  se  ixcu^  a)  Stephanus  By«nt. ,  uoce   TiCy «f «t. 

sare ,  ob  uastiiatem  paterœ ,  ob  me-  .  (^)  E^«P«  •»  ^^/f^'^^  5*f"  »  r'  7*' 

rum  insoUlum,  ob    imbecillem  sto-  f Ap»»oiit*i  to  ^*<m  k**  to  >tK*f  ti^» 

t^M\a»xoTtc,  xxttptytçrnv  ft^d^uftoviAv  toi^- 

{i)Pae.  475  àe  la  seconde  édition,  qui  est  ^<,  »o^/Çoi/<n.  Ephoru$,lib,r,inquU  Tiba- 

fielU  de  Leipstc ,  l'joo.  ^^^^  ^^^^^   ludendi  et  ridendi  ieneri  et 

(1)  Konig ,  Bibbotb. ,  fog.  8o5.  maximam  feliciUUem  hoc  judicare.  Idem , 

(3)  QueUiues-uns  croientqu  il  fut  asse%nrofan^  jj,j^   ^       j^  ^^^^ .  poœponius  Mêla,  iib.  I , 

(eofiime  les  poètes  sont  queUfuefois  pendant  la  j^i^    ««.  rfii  Tibar«lii  Oulïbwi  attin- 

chaleur  d'un  repas)  pour-Y  appliquer  Us  paroles  *^P'  ^  'y-*  ¥»•  "^  Auiwfwx  vouuyM»  ••* 

JW^Kv8n«ile  Je  saint  M«ttbicu  ,  chap.  XXVl ,  «"»'  quil»«t  m  rutt  lusuqae  funinum  bo- 
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auteurs  parlent  de  celte  dernière   »  cette  faconde  faire  dans  nresque 

coutume  (A),   qui    était    aussi  "  *<>H^«    l  Amérique;   ou    tien    ce 

j     L  If  Al     ■>     /^  /s  »  qu  on  nous  rapporte  du  Canada , 

en  usage  danS  I  île  de  Corse  (c).  „  ^t  d'assez  d'autres  endroits,  doit 

C'est  à  tort  que  Lancelot  de  Pé—  »  être  tenu  pour  de  pures  impostu- 

rouse  a  insulté  sur  cela  Diodore  »  res  ;  à  quoi  il  n'y  a  guère  d^appa- 

de  Sicile  (B).  Théodoret  observe  »  "''^«'.  7**  condition  de  ceux  qui 

1     rn'i       '    •                    ^  »  nous  informent  de  ces  pays-la ,  et 

^ue  les  Tibaremens  ,  ayant  reçu  »  l'impossibilité  qu'ils   convinssent 

1  evaugile ,  abrogèrent  la  cruelle  »  tous  dans  le  dessein  de  nous  trom- 

loi  qui  s'observait  parmi  eux,  et  »  P«r  (3).  »  Je  m'ëtonne  que  la  Mo- 

qui  ordonnait  de  précipiter  les  t|»e-le-Vayer  ne  parle  pas  ^e  nos  Ti- 

^.  .ii               j  w^       ^       '-  bareniens  m  des  anciens  Espagnols. 

Vieilles  gens  {d).  T%m^y„u<n  y^^  aZriu  ,  riKoda-AJ  t%  h^ 

(c)  Uiodor.  Sicolnt,  «0.  f^,  cap.  Xim  -  '  îi>r  i- 

[a)  lheoAoretn% ^  de  Gvnc.  Kntct.  Serm.  /      -       *      '       ^  ^ 

IXjpaff.6i5,  gros  coiurU ,  et  cum  pepererunt ,  suo 

loco  uiros  decumherc  jubent ,  iisgue 

(A)  Dwers  auteurs  parlent  de  cette   minUtrant  (4).  M.  Colomiës  a  cru  que 

.....  coulunM?.  ]  Je  me   conienterai   la  plaisante  coutume  qui  s'observait 

de  citer  ici  les  vers  d'Apollonius  :         autrefois  dans  le  Beam,   c'est  que 

2«ofTo  5r««t|  rtCai^nilU  yAÎctf   lorsqu'une  femme  était    accouchée  , 

Tw*  >w?*r*«,  ^«^  «'»  faisant    la  commère,  était 

Ami  uir    «•t»*;to(;«»   ivi   M;ti'f«ri  venue  des  Espagnols  (5).  Il  ajoute  que 

Tiff^rTtc  ^^'^  ^^^'  ^^  usage  cnez  /es  Tartaresy 

ILfUra,  JVi«-«^iTo.-  T*i  J^'  tc/itoulot/nr  *i;*^«/*'    'f  .  témoignage    de    Marc 

ij^jQ  Paul ,  Kenitien ,  au  cA.  XLIdu  //•. 

'Af,W,  U  xofTpii  ma;»'*  Tor^.^f-   /'«"«rfc  *«  Voyages,  Notez  que  di- 
TovTcti.  verses  causes  ont  pu  engager  les  gens 

à  tenir  cette  conduite^  car  je  ne  crois 

Va*  •  \^']flP«™*«'.ï'»*^«;i°'^««rr«»«       pas  que  le  dessein  de  tourner  en  ri- 

fatum,  dicule  la  vie  humaine ,  afin  de  goû- 

hsi  versantur  in  gemitu  f  et puerperio  cubant,    ter  la  féUcitë  que  l'on  faisait  COOSÎS* 

Capitibus  eircumvinctu  :  ilùe  rursus  moUiter  i^j.  à  rire  ,  ait  port^  Ics  anciens  Cor- 

Pnd,itù  '^!l7puer^a  ipsU  lavaera  caU  ses ,  et  les  peuples  américains,  à  pra- 
Jâccani(i).  tiquer  ce  que  faisaient  les  habitans 

Valérias  Flacous  dit  la  même  chose  ^^  Tibarënie.  Je  voudrais  bien  qu'on 

u\     L  I ,,  ."«=".o        *o  ^j,  jj(  jjij  quelles  raisolis  se  fondent 

W,  et  SI  l'on  ne  se  contente  pa,  du  ,      nation,"*  ju  Canada,    etc.,    qui 

temoignage  de  deux  poètes   on  trou-  ^       ^^jj^^       Ji^  j^  „^^  j  j,  '^ 

▼era  ci-dessus  celui  d  un  historien,     v  *     i^  „^.,»  ^^  «^«^., a  c  • 

d»n»  la  remarque  (A)    de  l'article  5^"*':  ^  ▼e"'-»»  fnco^rager  à  faire 

»,„ '«="»"•  H""  V  V    "°  »a»nv,.o  d'auires  enfans;  l  y  veut-on ,  dis-ie, 

HiMPHODOBE,  tome  II.  exciter  par  l'espérance  d'être  nouîri 

^B)  Ce**  a  tort  que  jLanceloi  de  j^i*  «»^iL-.-.*?  r^^:^*  ^«  ^.,«  »vi  i   • 

Pirome  a  insulté  .  .  .  .  Diodore  de  ^^  >c.»t«>"«"J  ?  Craint-on  que  s  il  lui 

SiciU.  ]  n  a  fait  un  traité  qui  a  pour  ^"."L^Tf^^^ft  ''««fn^^^il^t"''! 

tw.«   é    r  tt     •  j      »•    ^*-  f  Tt-  .  malade  il   serait  moins  prompt    à 
uiTe,  rartalloni  de  ffU  anticni  HistO'  -  n         i  j«   dn.     * 

r,v;  «\  ./•*,"    .,o"        ,""'..  causer  une  telle  maladie  ?  On  serait 

nci^  ou  il  maltraite  «  Diodore  Sici- ,.  »^^^  i  •  ^  «™k«„««.-«'  a  ««: 

^  i;' ^     ,  j _     xT«  peut-être  hien  embarrasse  à  raison- 

*  lien ,  a  cause    oue  dans  son  V*.  *  .j.*.*  •    • 

.livre',   chapitre' XIV,, il  a  écrit  ""  •"'  "~    P'^'^l""  «  f^Jf'^' 

»  que  les  femmes  de  Corségue  étant 

»  accouchées  sortent  aussitôt  de  chez       (3)  l«  MoAc-le-Vayer,    ObserT«t!on>  «or  la 
^>  elles,  le    mari   se   mettant    au    lit    Composition  des  Livres,  au  tome  XV de  set 

«pour  s'y  reposer.   Si  est-ce  qu'il  OEuvr«,p<^.3o/At.<fcParw,  1881,111-1». 

»  _»„  ^    jf       ^1  j*      •       ^  it  cite  ««  IX*.  Farfalloni. 

»  n  y  a  nen  de  plus  ordinaire   que      ^^j  ^^^^^  ^.^  jjj  ^^  ^  „^ 

(I)  ApolloniM,  Argonaut. ,  lib.  II,  vs.  10»  ,       (^  Colomiés  ,  Mélanges  historiques ,  pi^-  >«• 

(î) Vaier-FUccns , Argonaut. ,  lib,  v, vs, \ifi.      TIBUR ,  viUc  d'Italie  prochc 

s 
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de  Rome,  et  plus  ancienne  que  railles,  et  1  agrandit.  Le  pape 
Rome,  s'appelle  présentement  Pie  II  y  fit  bâtir  une  forteresse 
Tivoli  Elle  fotbâue  sur  la  rivië-  dont  Feutrée  porte  une  inscrip- 
ré  d'Anio  (a),  ou  par  les  Aboti-  tionquifutfaitepar  Jean.Antol- 
genes,selonDenysd•Halica^nasse  ne  Campanus(g-).  U  yoici  : 

(h)    ou  par  une  troupe  de  Grecs  Grata  bonis  ^  inwîsa  maiis^  inîmicasu- 

qui  étaient  venus  du  Péloponnfe-  suJtiHTibur  enUn  sic  Pius  insti^ 
se  (c) ,  selon  quantité  d  auteurs.  tun  (A). 

Elle  était  déjà  bien  florissante  j^|^^^  ^^  trompe  extrêmement 
lorsqu'Énée  débarqua  en  ïta-  j^^^squ'il  parle  de  la  montagne  de 
lie  (A)  ,  si  nous  en  croyons  Vir-  rj.^^^^  comme  d'un  lieu  qui  fut 
gile  ;  et  nous  voyons  qu'elle  re-  ^^1^1,^^  p^ur  riy^ire  que  l'on  y 
sista  assez  vigoureusement  et  as-  trouvait  (E>  Il  eût  mieux  valu 
sez  long-temps  aux  armes  ro-  ^^  ^^- ^.^  ^^^  ^^  chapitre,  et  ne  pas 
maines  {d) ,  avant  de  subir  le  ga^jgj.  ig  silence  à  l'égard  des 
joug  de  cette  victorieuse  repu-  jjg[jes  carrières  qui  étaient  en  ces 
blique.  C'est  à  quoi  elle  fut  enfin  quartiers-là  (F).  N'oublions  pas 
contrainte,  l'an  de  Rome4o3  (e).  j^^  fontaine  et  la  déesse  Albnoéa 
On  prétend  qu'elle  reprocha  une  ^q^  ^  y^^^  ^^^  choses  les  plus  mé- 
fois  si  fièrement  aux  Romains  les  morables  q'ui  fussent  dan»  le  voi- 
services  qu'elle  leur  avait  rendus,  ^^^  ^^  Tibur . 
aue  ses  députés  ne  remportèrent 

"  *      *i  ^À^^^i^a^  «11 A  rt^a,  naro-       (^)  Leandro  Albcrti  ,  Descrixx.  di  tulta 

pour  toute  réponse  que  ces  paro  j,^^*^^.^  ^^^^  ^  ^^ 

les  i  Vous  êtes  des  superbes  (  /  ).  ^^^^  jg^  ^^^^  ^  ibidem. 

Elle  eut  une  dévotion  particuliè-  ,,,  ^,,     ,    ..,,-..     ^    •     ., 

re  poar  Hercule ,  et  l^i  fit  bâtir  Jf^M^rS^^'^-^J'/UlT] 

un  temple  très-magnifique  (d).  virgile  la  compte  parmi  les  grandes 

Ellehonorait  aussi  avec  un  grand  villes    qui   s'armèrent    coatre    les 

zèle  le  dieu  Tiburnus  (C).    Les  Trx>yens  :           *    * 

Romains  bâtirent  dans  le  terri-  ^^^^l^^^^-^^^^^  't^I^Z^::^ 

toire  de  cette  ville-la  plusieurs  bum, 

maisons  de   plaisance  (D).   On    a  Ardea,^rus^.umeri,ueettumser.JnU.- 

fait  la  même  chose  dans  les  der-  Léandre  Alberti  a  si  mal  compris  ce 

niers  siècles..  Les  habitans  de  Ti-  passage ,  c^u'il  assure  que  Tibur  fat 

bur  furent  passés  au  fil  de  l'épée  l'une  des  villes  qui  forgèrent  des  ar- 

par  les  soldais  de  Totila,ran  345,  mes  en  faveur  d  Enée  f'èfatto  an- 

comme  nous  1  apprena  rrocope.  j^pr-     m^^  nelsettimo  lihro,  annoya- 

Les  guerres  des  Allemands  deso-  randola  fra  quelle  cinque  città  che 
lërent  cette  ville  ;  Frédéric  Bar-  fabricarono  Varmi  ad  Enea  cosi, 

berousse  en  fit  rebâtir  les  mu-     ç»in^ue  «/eô ,  etc 

_,  Virgile  nomme  dans  le  même  livre 

{a)  JujourdThui  T.ve^ae.  j^^  g^^^  ^j^^f^  j^g  Tiburtins  qui  al~ 

{b)  Dionys,  Halicarn.  Antiauit.  Roman. ,    ^  ^  j^     ^^^^^  ^^^^^^  g^^^  . 

{c\  royez  la  rem.  (A).  Tum  ^nûnifratres  Tibuftia  mœma  Unq^ 

{d)  Voyez  Tité  tive,  au  Fit*,  livre.  f 

(c)  Mon  Calvisius ,  pag*m.  igS  ;  selon  (t)  Virgil. ,  iEneid. ,  Uh.  Vil,  vs.  639. 

Sigonius ,  in  Fasli*,  ce  fat  Van  399.  h)  Leaadro  AJberti    DcscriB.  di  tulU  Tlub», 

W)  Voyez  la  rem,  (A.)  à  lafn.  folio  147  verso ,  edit.  Fend. ,  i56i. 
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Camuquê,  acenfue  Coras ,   Argifa  iu^ên-     Um^  J;*#^«.    A  '  *i.  ... 

to/  (3).    ^  '     'y      /»w      Uain  dwuun  fuuss  lîiciTiViw  ,  nemo , 


Uoyd  M  .ert  de  c   powage  pour  Zî^ûl'TLLf.^^'"  f'^'Umum 

Il  le  falsifie,  paisqu'au  }i6a  de  mœ-  ilsappote  aue  nAn»  Af*-  i?r   V 

:naiin.uunt,  il  Stn^œnia  conéunt.  yeu^â:  ^Z^T'^^^^ 

Voili  fe  moyen  de  trouver  partout  aura  joint  une  doai  a»  f!tT!  i- ^ 

es  prenTe.  que  l'on  demande  ;  Toilà  auteur.  Sedfon^7è  LJ^rinflf 

fc  moyen  de  tromper  un  pauTre  lec  Qui  depulsia^Ku,  slcîn^^^^^ 

teur.  Ce  n'est  point  dans  ces  paroles  mine  Tiburti    fratrî-  ««•     -1    °  ' 

de  Virgile  qa*e  l'on  doit  tietcher  «rbem\^?erun^^^^^ 

ane  autorité,   c'est  dans  celles  du  quishJc^^cJnJlie^^^^^^^ 

commentateur  SerWus.  De  Grmcié  lideiur  adJ^Z,  i^o^ù^ti^:^ 

dit-il  (4)  ,  ires  fratres   uênerunt  ad  quia  aciUcet  nuta^t  Â'i^ïJi      }    T^i 

Ital^m  :  CaUllus,  Coras,  Tybur  .et  \ukm  insSTf^^^^^^ 

Trburnua.  Hi  simul  omnes  unam/e-  pris  carde  aue  c^n„Sl  i^r^A^T     ^  r 

cet  et  allas  feceriif  singulL   Pline  .^ele;2^^L>o"L'^^?l  *?'!'^^^^^ 


uii.  de  LatUlus  ,  Tjrhur ,  sicut  CVi/o  l'état  présent  de  son  ivre  ^ïïolezauê 

ficit  tesumonium,  à  Calillo  Arcade  Calinus    passait  no„r    il   r^^^tl^l 

prœfecto  classis  Euandri  ;  sicut  Sex^  foSurTrfbu^r               ^      "P'^ 

^^,  ah  Argii^â  juuentute,  Catillus  jk«. -m-* /wn           .    v 

e««i  AmpldaraiJiUus  post  pr-odi^ia-  ,wi  l-'  ":         ^CoMUtuum  («,). 

Oêcfei  ûf^/u5«^  (6) ,  ciiw  omnifœtu  J^'«'**'«'*  ^«J*  ces  deux  rcrs  d'Horace: 

W  «acrum  missus  très  liberos  in  lia-  ^Mam,  Van,  tacrd  vite priks  teverù  arho^ 

iia  procreavit ,   Tiburtum ,    Coram ,  n;^^     ?"*  i       m.. 

C«fiZ/«m ,  cm  depulsis  ex  oppido  Si-  ""Huf  ^'^'  "  '^^  ^^ 

fiœ  meribus  Sicanis ,  à  nomine  Ti~  a„  ,^„.              :   r   •.  -  i, 

hmifrains  natu  mnximi  urbem  ^o^  ^u  reste,  une  tnfînite  d'auteurs  s'ac- 

cai^erunt  (7),   La  critique  de  M.  de  S^^ffA  ^îî°^«*  *  ''"8*°®  grecque 

Saumaiae  sur    ce   passage   de   Solin  ^•**®  ^"*®- 

n  esk  point  bonne.  H  s'emporte  étran-  ^*«'"  ^if««  p<>«e«m  eofono 

gement  contre   cet  auteur.   Sanum  *««*«*«&*  Biimirn  «««<«  (i3)  i 

mamus  fuisie   Solinum   càm  hœc  Ovide  n'en  parle  pas  moins  claire- 

scnberet  ?  Çius  Siciham  pro  Italid  ment  : 

'a««*    dixU  ? Scio    SicanOS  Jam  mania  Tiburis  udi 

itaham  ohm  tenuUse Sed  ha-  ^'^'^f^'r>^»fumpon,gr,nutnm{i^). 

(3)yirga.,jEB.,tt*.  W7,  w.  670.  Voyez   aussi  Strabon   (î5).  Martial 

(4)SerTiM,inVirgil.,    ibidem  ^   ^'    «ariiai 

(5)  Dans  la  remartjue  (M)  de  l'article  Ahviia-  !*}  ?î?***"'  .vEx««iUt.  Plin. ,  in  Solin. ,  p,  6x. 
»AD* ,  toifU  /,  pog.  54^.  (9)  /*fni. ,  i^Nfem                                      '^ 

(6)  Lendro  Albeni,  Descri».  dTteUa    /ÔZio  WS'"'^*'*'"' 
i47.a/ifeun*/«ule;«er  com;i.ndam;nîide!  "»*'"*  ï»*»^««>  ; '»*•  ^///t  W-  m.  345. 

^ ««« ,  «r«i<  dit  hortotn  Tydei  p"tetS.   «^  };5  i^%" '  ?i  ^1    W.  //. 
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(i6),  et  Artf^midore,  cite  par  Etienne  il  penche  à  croire  que  cela  regarde 

de  Byzance  (17).  les  sorts  d*Albunëa,  divinité  nono- 

N^oublions  pas  le  commentaire  de  rée  par  les  Tibnrtins  conjointement 

Servius  sur  ces  paroles,  T^^un^uefu-  avec   Hercule.   On   cite  là-dessus  le 

perbum  du  VII«.derÉnéïde.  ^Ut  no-  Çuodtfue  Alhuna  tacnu  Tiberii perjlamim 

&i/e,  dit-il  (i8),   aut  per  transitum  sortes 

Utigit  iUud,  qubdckm  aliquandà  à  Portdnt(i3), 

senatu    auxilia  poscerent   TyburUs  maison  a  tort;  car  ces  paroles  latines 

sub   commemoratione  beneficiorum ,  concernent,  non  pas  un  oracle  qui  fut 

hoc  tantum  a  senatu  responsum  ac-  consulte'  à  Tibur,   mais   les   libres 

ce/ieru/x<,  superbiestis.  qu'une  sibylle  apporta  à  Rome.  Un 

(B)  Elle  eut  une  dét^oHon  particu-  autre  commentateur   s'est    imaginé 

lière  pour  Hercule,  et  lui  fit  bâtir  <I"e  Properce  rend  ici   un    témoi- 

un  temple  très-magnifique,  ]  Statius  gnage  authentique  : 

a  placé  Tibur  au  nombre  des  quatre  Namquid  Pnmestû  dubUu ,  8  Ç/nthia^  ton- 

lieux  où  cette  divinité  était  princi-  <«'^ 

paiement  honorée.  Qwdpetis^œimœniaTeUgoni? 

'^  Curve  te  m  Herculeum  déportant  etseaa  Ti~ 

Née  mihiplus  Nemee^  priieumquê  habitabitur  hur  ? 

Argot  ^        ,  Mppiaeurtotieit  teviadueitanum^tJ^)? 

Née  Tibuma  domus.  tolisque   eubiUa  Ga-  «*                          1    •               .      •■•.  i-k     .1  • 

des  (19).  Vous  voyez  clairement ,  dit  Bartnius 

Ce  temple  d'Hercule  était   l'un  de  ("5) ,  que  Cynthie    aUait  à  Tibur 

ce-x  o/l'oo  gardait  les  plu.  beaux  PO"/ .7  consulter  les  sorU  ,  mais  ce, 

»   '           A  ,-..»*-     A -  -fo  K .'—  sorts  n'étaient-ils  pas  ceux  d  Hercu- 

tresors.  Auguste ,  dans  ses  besoins  .iot^j        f%     t    ^ 

en  tira  de  bonnes  sommes,  aussi-bien  '«  ' '"  réponds  qu  il  n  est   pas  yra. 

que  du  Cauitole  et  du  te^nple  d'An-  3,?«  Properce  dise  que  ce  royage  de 

7"  ^     -*  ju   »^i..;  ^^  T»».^r:...»    îi  Tibur  fut  fonde  sur  ce  motif.  Ce  qu  il 

tium ,  et  de  celui  de  Lanuvium.  11  -•          .              i.  .         ^ 


beaucoup  de  trésors  sacres  (ao).  V 01-  t  i**    u  » 

ci  des  vers  qui  témoignent  qu'on  al-  Y  ""p/^^i!,'*  Vï  ^"î 

Uit  consulter  le  sort  lans  ce  temple  ^^f  ]  ^f?^^  ^^  ^'^"'•'  ^ 

1     T;k.i.. .  droit  de  Properce ,  est  qi 

**®  ^^'^"'^  •  nait  à  cette  ville  Pépitli 


puisse  appr( 
dans  cet  en- 
rue  l'on  don- 
'épitliète  Hercu- 

guod  ni  tempUdarent  alias  Tifyntkia sortes,  Uum.    On   apprend    aussi    cela   dans 

t  PrœnestùUB  poterant  migrore  sorores  (ai).  ^^g  parles  de  SiUus  IUlicuS  : 

On    trouve    ces  vers   dans   une    silve  Quoique  sub  Hen^leis  tacitumojlumine  muns 

faite    par    Stace   en   1  honneur    de   l'a  .    Pomijera  arva  créant  Anienleolteque  Cattl- 

maison  de  plaisance  que  Manlius  Vo-  '*'  (.^  î 

Eiscus   possédait  proche  de   Tibur.  et  dans  plusieurs  épigrammes  d'un 

es  sorts  de  Préneste  pourraient  bien  autre  auteur  (in),  Léandre  Alberti  a 

quitter  leur  place ,  dit  Statius  ,  et  se  converti  cette  epithéte  en  nom  pro- 

transpof  ter  en  ce  beau  lieu ,  s'il  n'y  pre  ;   et  pour  comble  de  bévue ,  il  a 

avait  déjà  d'autres  sorts  aux  temples  cité  Straoon,  tant  pour  cela   qu'a- 

d'Hercuïe.  Les  commentateurs  de  ce  fin  de  prouver  que  la  ville  de  Tibar 

passage   s'y    trouvent    embarrassés,  s'appelait  aussi  Cataracte,  .^aa/trvii 

babeUicus   avoue  (aa)  qu'il  n'a  rien  nominata  questa  citta  {seconda  Stra- 

lu  touchant  cet  oracle  ou  touchant  bone)  Herculeum... era  anche  nomi- 

ces  sorts  de  l'Hercule  de  Tibur  j  et  nata   Caterratta  (a8).  La  vérité  est 

(i6)  Blart. ,  epigr.  LYH ,  lib.  IV,  (»3)  Tiballas ,  eleg.  V,  lib.  II. 

/     xc.    1.1»        .              riân^,,-  (a4)Propeitias,  K6. //,  eleg.  XXIII,  w.4i. 

lié)  Serviu.  /in  Virgîl. ,  -Eneii.  VU,  w.  63o.  (^^)  ^*^'J^^*^  '*  TéburpeUtsse  ÇjnAuunad 

,9  Sutiu..Mlvâ   l  lib.  IiI,subJ!n.,pag,  capiendas sortes;  quœ  autemUta  nu*  fferculeœ 

^^              *                                V         ./^      T  r  o  cumht^uspnecipue  numen  hsc  jungatur.Butu.^ 

"  (ao)*  Appianua  ,  lib.  V  de  Bell.  ciriUbua ,  pag.  '»'*  Suuum ,  silvi  HI  lib.  /,  pag.  108. 

m.  3^.  (»o)  Silïo»  lUlico»,  Ub.  IV^  pag.  m.  17a. 

(ai)  Sutiiis ,  ailT&  III    lib.  1,   vs.    •;9,  pag.  (37)  Martial.,  epigr.  XIII,  (t^. /,  e<ep.  LXII^ 

m.  i5.  lib.  /^,  etc. 

(aa)  Voyez  Bartliius  in  Statinm  Silva  III,  lib,  (a8)  Leaadro  Alberti,  Dcacrissionc  d*Italia,  /ô- 

/^  pag.  ion.  2io  tu.  a48. 


J 
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nvicre  a  aqio  lomDait  là  impétueu-        «..,- 

sèment  du  haut  d'une  montagne  dans      fu£^rL'  T^  ^'~"i"'>  «^^  j5î»^^  f*"*» 

une   vallée.    TiCot//>«  ^l»,»    to    Hpa-        Ni^Pr»ne,tinUinnwntibus,idtuparabat 
XXIIO»   xoi  0    x«tTA^flt*T«C*    Sy  WOIM  .  . ."  ô         ^"*"**'*'i^^'^rum^  Grœcùlongè4ftt«petitis 

ik  ^yyoL  UB^Î^v.    Tiburefanum  ^  ^,.     .'^'"^^Q- 

erf  UercuUs  etprœceps  aquœ  dejec-  [{"Wienons-nous  Horace  ,    qui  avait 

tus  {cataractam  uocant  )  quem  facit  ^^^^^  maison  où  il  allait  très-sou- 

Anio ab  excelso  loco  in  contrai-  ^^"*î  ^t  qu'il  souhaitait  comme  la 

lem  dejiciens  sese  profundam  (*ïq).  rettaite  fixe    de  sa    vieillesse   (37). 

Notez  qu'il  y  avait  une  assez  belle  ^^fj^  P^urimhm  in  secessu  ruris  sut 

bibliothèque  dans  ce  temple  :  Aulu-  *^^*""  ^"^  Tiburtini  :  domusque  ejiis 

Celle  le  témoigne.  Pnoi^/t  é  &Wio«/i«-  îîf '*"{(''",''    ^^^^^     Tiburtini    lucum 

câ  Tiburti    quœ   tune    in   UercuUs  ^^^^'  '^  témoigne  que  Munatius  Plan- 

tmplo  satis  commode  instructa  lihris  ^^^  *^*^*  ^^   V°®   très-belle    maison 

trat,  Aristotelis  lihrum  (3o).  Î^O)*   Ce  que  j'ai  dit  au  commence- 

(C)Elle  honorait.., avec  un  grand  "®'^'  ^e  cette  remarque  se  pourrait 

zèle  le  dieu    Tiburnus.  ]  Consultez  P^o/iver  par  une  foule  d'autoritës  , 

Clavier,  au  chapitre  IV  du  I1I«.  livre  ™^"  J®  ™®  contente  de  quelques- 

àe  son  Italia  antiqua  ,  et  les  com-  "°®** 

mentateurs  de  ces  paroles  d'Horace  ,  Gim  Tihurûnas  damnet  Curiatius  auras 

E.pr^eps^nio,.tmun.ilucusi,0...,  ^'^^o^^^^ 

(D)Zes    Romains   bâtirent  dans    y  ^^''^'''^-^''^^^^r.SarainUestm. 
ion  territoire  plusieurs    maisons  de  j?^  ^^ï*  ^"*  furent  faits  sur  la 

plaisance.  ]  L'air  était  bon  sain  ^^^^  °  "°  homme  qui  n'avait  pu 
et  d'une  extrême  fraîcheur  en  cet  ^f^TJ^^^*^"  ®°  respirant  le  bon  air 
endroit-là  :  les  terres  y  étaient  ar-  ®»  ^^^^  '  en  voici  d'autres  que  le 
rosées  d'une  infinité  de  ruisseaux  ™  •  ®  auteur  adresse  àFaustin,  qui 
et  très-propres  â  produire  beaucoup'  J<^""sait  de  la  fratcheut-  de  ce  lieu-là 
de  fruits.  Il  ne  faut  donc  pas  s'éton-  P®°°a^*  1«8  chaleurs  de  la  canicule. 
ner  que  les  Romains  y  aient  eu  tant  Herc^os  colles  gelida  ^  uinciu  brama 
de  maisons  de  campagne,  tant  de  N^c  Tiburtinisceditefrigoribus^^i)' . 

Tergers ,  et  tant  d'autres  commodi-    J'ai  déià  cît«<  Silina  Ifoi.v.,. 
^s  L'empereur  Auguste  s'y  retirait   JeUe  lit  e"l^^^^^^^ 
de  temps  en  temps.  Ex  secessibus    ^rua  ;  ajoutons  ces  yers   /Se 
prœcipuèfrequentauitmaritima,  in-  anoiace. 

iulasque    Campaniœ ,  aut  proxima       ^^PPl<^^' ■^nio.etTibumilucus^etuda 
urii  oppida  ,  Canuwium  ,  Prœneste  ,  ^^^^^^  po^'^ia  ri^is  (4a). 

TAur,  ubi  etiam  inporiicibus  tier-  La  Rome  chrétienne   n'a  pas  moin» 

cttC»  tempU  fersœpè  jus  dixit  (3a).  couru  après   les  délices  de  Tivoli  • 

l  empereur  Hadrien  (33)  y  fit  bâtir  car  Léandre  Alberti  rapporte  que  les 

DD  magnifique  palais.  Zéuobie  eut  prélats  de  la  cour  de  Rome  allaient 

nne  retraite  au  voisinage  de  ce  bâti-  passer  anciennement  tout  l'été  à  la 

ment  superbe  (34).  Manlius  Vopiscus  fraîcheur  de  ce  lieu-là  (43).  Le  car- 

arait  dans  ce  territoire  une  très-belle  ,,«  , 

maison.  Stace  l'a  décrite  pompeuse-  ,??  î?''*"-  ;  "**  ^'^  »  •"*  ^• 

ment  (35).    Cétronius  ,  qui  kt   des  ^3?)  s'il" '^^y^^H^^^^^ 

(18)  Strabo ,  m.  r,  pag.  164.  ^^ •^*"  tefulgentia  signis 

(il)  Horat. ,  od.  y  II,  lih.  /.    '    ^  ^'*""'  "^Ç?  *"'•  '\  V'il'  V  }  '  i 

(3^  S«eu.n     in  Auguste,  cap.  LXXXt.  (4o)  M.r.. ,  ^ig^LX^ft!  ^  '' 

Va/.  \?y'^^^^  W  *'«>"  «'•«V  «.VII.  p.  43i.        (40  Idem,  epigr.  LVII,  Ub.  IV. 
•J  i    tom/xî^    '*'~"^"*  tC)  de  l'articU  Zâno-        (4,  )  Hortt. ,  od.  y  II,  Ub.  I. 

(«)  Suiiw,*  «IvA  Iir,  Ub.  l.  /oU^\4bT^'''  ^^^"^  '   D«crix«one  dluUa  . 
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dioal  Hippoiyte  d^Eat ,  comme  le  re*  "»"*  Tîburtinù  alb«M*n  eolUhu  audit 

mjrqo.  5f .  Moréri ,  ,  fit  bâtir  un  rîîStlrt^r^jifr^/lttU.  ^u 

très -beau    palais,   avec    des  jardlDS  A»rn  vaUtf  poivo  ttmfnn-e  m^a  redit^^t^i). 

les  plus  somptueux  du  monde.  Ubert  ,           ^    j   »#    .•  i     ^        t 

Folwtte  en   publia  une  description  Upensëe  de  Martial  est  que  Lyçoris, 

qui  miiriti»  d'être  lue.  Voyez  aussi  les  ^y^"*  ^".V  ^l\'^  9**«  ^«,  ™*^  *^«>"'« 

itinéraires  d'Italie ,  et  nommément  Ï^^^ST-l"*^^    \Y^^  «"'^  1*   montagne 

celui  d'André  Schot,  et  celui  de  Je-  ?.«  ^i^"^»  f^^^\  transportée  en  ce 

rôme Capugnani.  lieu-la;  mais  qu au  lieu  ày  perdre 

,n\  Ti     j                           w         f.f  80Ï1  teint  basane,  elle  y  était  deve- 

(E)  LU>rd  te  trompe  ..,,.  lorsqu  U  ^^^  ^^^^  ^^         ^^  ^'        H  ^^^ 

paru  delà  montagne  de  Tibur  comme  ^^^  gg^^i  ^^\^  j^^^e  rafllerie. 

a  un  lieu  qmfut  célèbre  pour  Iwoire  * 

qui  s'y  trouvait.  ]  On  lui  peut  repro-  ^^  »f  ^"^I^TlSZ!^  'T'tASST 

cher  deux  crosses  fautes.  Tiburtùius  ""***  aumjiên  eanoiam  ereau  i**  (48}. 

Tnons  y  dit-il ,  locus  ehore  notistimus^  Ramirez  de  Prado  assure  que  Pline 

et  tout  aussitôt  il  cite  deux  vers  de  a  dit  que  l'air  froid  de  Tibur  donne 

Martial ,   tires  l'un  de  l'épigramme  à  l'iroire  un  plus  haut  degré  de  blan- 

XII  du  VU*,  liyra^^f)?  l'autre  de  l'é*  cheur  (4o)*  it  cite  aussi  Properee  et 

Sigramme  XXVIII  au  livre  VIII  (45).  Silius  Italiens,  qui  ont  dit,  l'un  (5o)  : 

[anifestemcnt   il    veut  dire   que  la  namosU  AMo  ^jud  j^onÙfér  incubât  aryU 

montagne  de  Tibur   donnait  dell-  EtnunquhmBtreuUonumiMpalUtebur; 

voire;  c'est  ignorer  qu'il  n'y  a  que  et  l'autre  (5i)  : 

les  dents  de  lyiéphant  qui  soient  la  ç^  ^^^  semp^m  na^  est,  <,uoA  Tibvr 

matière  de  rivoire.  Car  ce  qu  a  dit  rùaura 

Tbéophraste   (46)   se  compte    pour      Paseîtebur  (5a) 

rien;  et  en  tout  cas  c'est  une  chose  Qn  voit  donc  manifestement  que  M. 

qui  ne    concerne   nullement  notre  LWd  a  cité  mal  à  propos  le  second 

montagne  de  Tibur.  Voilà  le  pre-  p^ss^ge  de  Martial ,  puisque  c'est  un 

mier  mensonge  de  M.  Lloyd.  Sa  se-  ^e„  |ui  ne  signifie  pas  que  la  mon- 

conde    faute  consiste  en  ce  que  le  tagne  de  Tibur  fournit  de  l'ivoire, 

premier  vers  de  Martial  ne  contient  mais  seulement  que   l'air  de  cette 

aucune  menUon  de  1  ivoire ,  et  que  montagne  avait  la  vertu  de  conser- 

le  sens  du  second  n'est  pas  celui  que  ^^^  4  l'ivoire  sa   blancheur  et  son 

M.  Lloyd  a  supposé.  II  ne  pouvait  ^^lat,  ou  même  de  les  réparer, 

mettreïepremier  vers  à  mielqueusage  (p^  d^^  i^u^^  carrières  qui  étaient 

sans  citer  toute  la  pensée  du  poëtc  ;  g„  ^ç,    quartiers^lh.  ]  Strabon   en 

mais  s'a  l'eût  citée  toute,  tous  ses  .^le,  et  observe  qu'elles  fournirent 

lecteurir  auraient  tu  qu'd  avançait  §e  quoi  bâtir  la  plupart  des  édifices 

une  très-mauvaise  autorité.  Recueil-  j^  Jo„e  (53).  Les  pierres  de  Tibur 

lona  d'ici ,  en  passant,  qu'il  est  bon  ^^^^^^  estimées  :  leur  dureté  était  i 


;  c'est  pourquoi  Je  fais  ront  plus  intelligibles  sionlescom- 

en  sorte   que  mes  citations  étaient  p^re  avec  celles-ci  :  Tiburtina  yero 

toute  la  pensée  de  mes  témoins.  Voici  *  ^n  t  l  vit 

£ar  exemple  toute  l'épigramme  dont      W)  ^t. ,  «pifr.  -"J,  «**•  '^"- 
r.  Lloyd  n'a  rapporté  que  le  premier      Wî^^S^^éJ!^ir.t  ekur  can. 

vers ,  et  encore  ne  la-t-U  pas  rappor-  didlutjurifrigidùsimâ  Tibwrit  aura  ut  FJUn, 

té  comme  il  fallait.  tesUUur.   Lanr.   fiamirn  de  Pndo  in  BUrt. , 

f  pigr.  LXII,  Ub»  IF", 

(44)  De  Tiburtifds  atbescere  eoUibus  audit,  <?)  c??P^f.  '  *H'-7't/?* 'r'J^*' 

Sfiarti^.,  epigr.  XU,  Ub,  ni.  \s:,)Paicit,  dixit  pro  smientMet  cçS^vat. 

{l^EtTdntrtinomonUquodalhetebuir.  Ramire.  d«  P»do,  in  Martial. ,  tpigr.  LXII, 

Idem,  epigramm.  XaVIII,  Ub.  VIII,  i^^  jy^ 

(46)  Theophrastut  auctor  est  et  ebur  fossile        f  53)  Strabo ,  Ub.  ^/P%*  >^' 
eandido  et  niero  eolore  inveniri,  Plinins.  Ub.        (54)  PUnias , /t&.  XXAr/,.  MPp.  XXII,  P^- 

XXVIy  cap,  XriII.  m.  334. 
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sufferunt  et  ah  oneribus  et  à  tempe^ 


et  juœ  eodem  gehert  suru  omnU ,    victimes»  et  qu'ils  recevaient  répons^ 

es"   pendant  qu'ils  dormaient.  On  ne  Yoi^ 


taùhus  injurias  :  sed  ab  igni  non  pos-  pas  bien  certainement ,  dans  ces  pa- 
rant esse  tuiéi  :  simulque  ut  sunt  ab  rôles  de  Virgule  ,  si  Toracle  du  dieu 
eo  taeta ,  dissiliunt  et  dissipantur ,  Faunus  e'tait  au  bois  d'Âlbune'a  :  car 
iJe6  quod  tempemtura  natunUi  par-  les  lois  da  la  grammaire  souiTrent 
un  sunt  humore  (65).  Pline  rapporte  quenous  croyions  que  le  roiLatinus 
comme  un  bon  mot  ce  qui  fut  dit  fut  consulter  l'oracle  de  Faunus ,  et 
par  (Acéron  aux  habitans  de  Ptle  de  les  bois  sacrés  dPAlbunëe  ,  c'est-à- 
Chios,  qui  montraient  avec  un  dire  (jfu'il  s'informa  de  la  volonté 
grand  faste  les  murailles  de  leurs  des  dieux  en  deux  endroits  difië- 
maisons ,  bâties  de  marbre  jaspé.  Je  rens  ;  mais  néanmoins  le  sens  le  plus 
TOUS  admirerais  beaucoup  plus,  leur  raisonnaMe  est  celui-ci  :  le  roi  alla 
dit  Cicéron  ,  si  vous  les  aviez  bâties  consulter  l'oracle  de  Faunus  dans  le 
des  pierres  de  Tibur.  Primàm ,  ut  bois  sacré  d'Âlbunée.  Il  se  présente 
arhitror,  uersicolores  istas  maculas  là-dessus  une  petite  difficulté,  c'est 
Quorum  lapicitJinœ  ostenderunt ,  que  personne ,  que  je  sacbe,  ne  nous 
cUm  exstruerent  muros  ,facèto  in  id  apprend  qi^  y  eût  à  Tibur  un  ora- 
M.  Ciceronis  sale  :  omnibus  enim  os-  cle  du  dieu  Faunus.  Cette  ville-là 
tentahant  ut  niagnificum.  Multb ,  bonorait  Hercule  comme  sa  grande 
inquit ,  magis  mirarer ,  si  Tiburtino  divinité  :  ses  autres  dieux  étaient , 
lapide  feeissetis  (56).  Un  fort  babile  ou  Tiburnus  ,  ou  Albunée.  On  ne 
homme  prétend  que  si  ces  pierres  parle  point  de  Faunus.  Dira-t-on  que 
eussent  été  transportées  en  Pîle  de  Virgile  s'est  peu  soucié  en  cet  en- 
Ghios ,  elles  y  eussent  été  peut-être  droit-là  d'accommoder  ses  fictions  à 
fort  estimées  à  cause  de  la  distance  la  tradition  ?  Cela  peut-être  est  plus 
du  lieu  d'où 
(57).  Cela 

niais  jè  ne  ^       _ 

de  Cicéron  ait  ce  fondement  ;  il  me  d'une  fontaine  (Sg) ,   et  d'une  divi- 

semble  qu'il  ne  pensait  que  ceci.  Vo-  nité  de  la  montagne  de  Tibur  (60) . 

tre  marore   ne  vous  coûte  guère ,  Elle  ne  paraît  que  sous  la  notion  de 

Toas  le  trouvez  dans  votre  ue ,  ne  fontaine  dans  ces  paroles  d'Horace , 

vous  glorifiez    donc   pas   delà  SOmp-  Et  donuu  Jlbu»em  resonands  (Gi)  : 

tQosite  de  vos  maisons.  Vos  richesses     ,,  .^    ^  ,        ^      j    1.  • 

et  vos  dépenses  parattraient   avec   «"«  paraît  et  sous  la  notion  de  bois, 

Plus  d'éclat,  si  vous  aviez  fait  venir  «'  T'  i^'^v-  ^^Z^'^^^^'  ^*°'  ¥ 

de  Tibur  les  matériaux  de  vos  édifi-   Ç**^*^  ^  Y^'-g^l?  .^»^'»  *  ^"«»  «j" 
^  dessus;   mais  voici    un  passage  de 

/r\  nn     iw'  »    ^    ^  '       ^.Lactance    qui    l'érigé  en  divinité: 

(G)  irouhhonspas  la  fontaine  et  o^^i^^  fiburtini,  nomine  Albu- 

celte  >ot«  par  ua  passage  de  Virgile  :  .^^^  ^j^^  ^„„  AnienU  :  cujus  in 

'et  rex  ^Ueitm  tnonttna ,  oruada  FtmrU        gurgite  simulachrum  ejus  inueatum 

^/içwtorij  adit,  lucosque  sut  altâ  ,     dicitur ,  tenens  in  manu  librum. 

er^  ^  Cujus  sacra  senatus  in  CapUoUum 

fonte  tonaif  ttevunujuê  exhalât  opaca  tMphi"  transtulerit  (6a).  C^est'à-dire  qu'Al- 

bunée  était  la  dixième  des  sibylles. 


«  „...««  —  «^  i,-^««j,^ ,  ,,v  j  -  gQn  simulacre  avait eie  i^rouve,  un  11- 

Tcrlis  seulement  <{u  elle  fait  voir  que  yj,^  ^  i^  ^ain^  dans  le  gouffre  de  l'A- 

ceux  qui  consultaient  cet  oracle  s'en-  ni^,  jjote^  qu'il  y  a  des  gens  qui  di- 
oormaient  sur  les  peaux    de  leurs 

/Kc\  v:.            l'i.    rr             wrrr  (Sq)  Sciendutn  satie  unnm  nomen  esse  fontis  et 

5^  S-"'"'  '  î^î'  Cr??;         •  «rr         .  siSSlS^ïm ,  in  Vicg. ,  iEn.,  lib.  Vit,  ...  8a. 

«  i  D       ■  '          ^XXr/,  cap.  ri,  p.  «87.  (60)  In  Tiburtinis  altùsimis  inonUbus .  Hem, 

\^)  Botiug  vulgaris  in  eam  advectxu  iiuutam  ibidem. 

tecepiuet  forUMÙ  ab  loci  undipeteretur  ittter-  (61)  Horat. ,  oA.  VU  ,  lib.  I, 

capedma  prtUum.  Harduin. ,  in  Plin. ,  ibidem.  (6a)  Lactant.  y  lib,  /Divin.  iMtitat.,  c  ap.  Kl; 

(58)  Vir^U.  /£iicid. ,  Ub.  Fil,  w.  8i.  pag.  m.  19. 
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sent  que  la  fontaine  Albunëa  ne  dif-  S'il  les  eût  considiSHes  arec  la  moin- 
férait  point  des  eaux  minérales  que  dre  attention ,  il  eût  vu  qu  elles  ne 
l'on  nommait  Albula  ou  Albulœ.  concernent  point  Tibur ,  mais  un 
Strabon  dit  qu'elles  étaient  froides  ,  autre  endroit  à  quatre  milles  de  Ro- 
et  qu'elles  sortaient  de  plusieurs  me,  sur  le  chemm  de  Tibur.Ilnest 
sources,  et  servaient  à  la  çuënson  pas  même  cerUm  qu  il  j  eût  en  cet 
de  pluàeurs  infirmités,  soît  qu'on  endroit-là  un  bois  consacre  aux  mu- 
les  Eût,  soit  qu'on  s'y  baignât  (63).  ses:  on  peut  croire  que  Martial  n  a 
Pline  ne  leur\ttribai  de^a  vertu  voulu  dire  autre  chose  ,  sinon  que 
qu'à  l'égard  des  plaies  (64);  mais  les  terres  de  Regulus  étaient  aimées 
Suétone^(65)  n'en  parle  pas  avec  de  ces  déesses  (7a).  Souvenons-nous 
cette  restriction.  Clavier  (66) ,  qui  que  Martial  a  mis  un  ^tervaUe  de 
?uge  qu'elles  ne  différaient  point  de  vingt  milles  entre  Rome  et  Tibur 
la  fontaine  Albunéa,  peut  se  servir    (73). 

de  cet  argument  :  cette  fontaine  ,  se-  Famabe  entend  ainsi  ce  vers  de  MartiaU 

Ion  Virgile ,  était  puante ,  (^3)  Mart. ,  epigr.  LVII,  Ub.  ir. 

,  .  .  Sœvunufue  exhalatopaca  mephitim  (67):  r^^j^^j,  ^  ^^^^  ^^j  ^  \^  J^ti^ 

or,  selon  Martial  et  P\«sieursautre8  »  ^         protonotaire  et  secrétai- 

cette  Qualité  convenait  aux  eaux  mi-  -**";»  r                 ^«                    , 

nérales   que  l'on  nommait  Albula  re  du  roi,  et  greffier  au  parle- 

ou  Albulœ.           ^  ment  de  Paris ,  était  ne  en  An- 

Canaque  suLfureis  Albula  fumât  aquis  (68).    gOUmois  (ût),  et  a  flcun  aU  XVI*. 

Dqnc,  etc.  Notez  que  cet  Albula  siècle.  II  s'appliqua  avec  une  di- 
ctait une  petite  rivière  qui  se  déchar-  ligence  merveilleuse  à  illustrer 
geait  dans  l'Anio ,  et  dont  la  princi-  j'Histoire  de  France,  et  l'on  peut 
pale  source,  selon  Cluvier,  était  la  i-  ^„„^  „p--o„ne  n'avait  encore 
îbntaine  d'Albunée.  Cet  auteur  croit  dire  que  personne  navau  encore 
que  l'on  débita  que  le  simulacre  de  manie  ce  grand  sujetselon  le  plan 
la  sibylle  Tiburtine  ou  Albunéa  fut  qi^'il  se  forma.  Il  n'eut  pas  seu- 
trouve  dans  cette  fontaine.  11  ajoute   i^jj^gn^  gn  Yue  de  recueillir  un 

S^et  Sué'^trconTacV^^^^^^^^  détail  de  guerres  et  d'événemens 
un  bois ,  un  temple  et  un  oracle  généraux  dont  les  plus  petits 
(69)5  et  qu'il  paraît,  par  une  épi-  chroniqueurs  se  chargent ,  il  re- 
gramme de  Martial ,  qu'il  v  avait  en  çj^g^cha  aussi  (b)  ce  qui  concerne 
TXt\^''Ù^^^r±tl^Z  les  domaines  de  la  couronne  les 
Cluvier  lut  avec  trop  de  hâte  ces  pa-  lois  et  les  ordonnances ,  la  tor- 
roles  de  Martial  :  me  ancienne  du  gouvernement, 

Itur  ad  Herculei  gelidas  aud  Tiburis  arces^      |a  perSOUUe  et  la  maisOn  du  FOI  , 

,^„!:;4t"il.''^TfetS%~  le*  officier»  de  la  couronne,  les 
Musis  «^    r  ,    .  .  erands  du  royaume,  la  création 

Signât  vicina  quartus  ai  urbe  lapis  •  Q        ,  ,    •'  , 

Hïcrudisœslivasfrœstabatporticusumbras      dc    leurS    chargeS ,  ICUrS    raUgS, 

Heuqukm,eu,{'jx).  ^^^^^   fouctious ,    et   d'éclaircîr 

(63)  Strabo,  Ub,  T,  w.  164.  tout  ccla  par  des  actes  authenti- 

J£^Tu±T*.xx^.-r/r;:  ™'  q«es  dont  ildonnades  inventai- 

(65)  Sueton. ,  in  Augusto ,  cap.  LXXXII.  j.g5  ^QVt  CUrieUX  et  fort  inSlFUC- 

(66)  Cluver.,  lui.  antiq.,  lib,  II,  cap,  X, 

@vï''*'-*'i''^?l'  r*'  ^i^'^iu^'irnvs^  n^»l       («)  Engolismensi  agro  oriundus,  Thu*- 

(68)  Martial.,  iit. /,  epigr.  XIII.  ^o.r*»«i«*»         ^'  ml^ -vrirrr    ^ÎZ,^    fi^    «>/>a-    wn  c^h 

epgr.IV,Z,fr.ir.  A  §2ce,.ilvâ  III  lib,I,  nu»,  l^  Xiril    circa  Jm,  V^S- ^JP^ 

;  °  5       '  Sainte-Marthe ,  Elogior.  IU>,  U  ,  pag*  nt. 

\é(îi  Cest-k-dire  l'oracle  de  Faunus,  go. ,  s'exprime  ainsi  :  DucebantTUii  genus 
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tifs.  Il  eût  poussé  beaucoup  plus  oublier  qu'il  fut  l'auteur  ou  le 

loin  son  travail ,  si  la  cour  eût  promoteur  de  re'clit(/)  qui  faisait 

soutenu  les  dépenses  qu'il  fallait  défense  de  porter  de  l'argent  à 

faire  ;  mais  il  se  plaint  d'avoir  été  Rome  pour  l'expédition  des  béné- 

obligé  de  s'arrêter,  à  cause  qu'on  fices  (g)  *. 
ne  le  secourait  pas  dans  les  grands 

frais  que  ses  recherches  lui  ren-  [{.^^Zf  '",T^  '**'.«. 

daient  mevitables  (A).  On   n'a  •  Lederc  dit  qu'il  n'y  a  nulle  ap^,,...... 

publié  qu'une  petite  partie  de  ses  1"®  ^'  ^"  TiUet  ait  été  l'auteur  de  cet  édit. 

vastes  rnmni'latinns  t\K\    S'i'l  c'a/*  ^°"'  promoteur ,  il  ne  peut  l'être  que  coni- 

Vasies  compilations  \p),  ô  il  s  aC-  me  tout  greffier  l'est  £s  édita  qu'il  signe; 

quit  beaucoup  de  gloire  par  cette  ™»>»  ««  ce  cas,  le  fait  n'a  rien  de  remar- 

«acteconnaissance  de  l'intérieur  Sî«' At" U^^ir,o'7«  Tmit 

da  royaume  ,    il  amassa   d  autre  composa  une  panie  de  son  Recueil  des  Sois 

côté  beaucoup  de  biens   (C)   par  ''»'''^'»«'»»«'^e«  Mémoires  de  P.  Pithou. 

sa  grande  assiduité  aux  détails  et  (A)  Il  se  plaint  d* avoir  été  obligé 

aux  fonctions  de  sa  cbarge.  Le  li-  ^^  s'arrêter  a  cause  qu*on  ne  le  secou- 

vre qu'il pubUa,  l'an  i56o,  tou-   T^?  &li'^''^'Jff  6^^^^^  frais 

rl,o«*  i«  1««'^  -fr^  J         •    1  ineuitables.^  Cette  particularité,  qui 

Chant  la  majorité  du  roi,  le  ren-  géra  sans  doute  agréable  aux   iSc 

dit  odieux  aux  protestans.  Ils  le  tcurs  curieux  ,  se  trouve  dans  Tépî- 
réfutërent ,  et  il  reproche  à  l'un  ^^^  dédicatoire  de  son  ouvrage,  Gi- 
de leurs  historiens  d'avoir  sup-  *®°«7°  "^  long  morceau  ,  puisque  ' 
_^  '      fi_.   1           f  1-               ,f\.  nousferonsconnaître  par-la  plusieurs 
posequilneleur  répliqua  pas(D).  circonstances  du  travail  de^  cet  au- 

11s  publièrent  sur  les  motifs  de  teur.  Souvenons-nous  qu'il  s'adresse 

son  ouvrage  certaines  choses  qui  ^  Charles  IX.  «  Ayant  à  très-grands 

lui  étaient  désavantageuses,  et  "  '***^".''  ?\  despense  visité  aepuis 
•i„  .,  ^  .  o  ^  '  »  mon  institution  en  mon  office  Pm- 
ils  remontèrent  lusques  a  des  »  finité  des  registres  de  vostre  par- 
faits qu'ils  prétendaient  avoir  été  »  lement,    recherché  les  librairies 


-  »^^^«a^  ^^y.  u^  ia|/|ivi  CCI  ai  \yj  »  i^ieu  absolve)  eu  l'entrée  du  thre- 

ce  qu'ils  publièrent  ;  chacun  en  »  sor  de  vos  Chartres  ,   et  tout  veu 

croira  ce  qu'il  voudra.  Nous  ver-  "  Ç***  ^^^  commandement,  et  sur  sa 

rons  dans  l'article  suivant  (d)  "  ^^cla^ation qu'il  porteroit  les fraiz 

„,          j.         vi         •.   f.  »  1-     .'  »  et  recompense  de  mes aydes(n eccs- 

quon  a  dit  qu  il  avait  ete  disci-  »  saires  en  grand  nombre  pour  tels 

pie  de  Jean  Calvin.  Il  mourut  à  »  œuvres  ),  j'entreprins  dresser  par 

Parisl'onziëmedenovembreiSno  *  forme  d'histoires  et  ordre  des  ré- 

(e).  Sa  charge  de  greffier  au  par-  "  P*''  *°"*f.'  H*  q«ercles  de  ceste 
L  *  j  Y>  •  ^  »,7  " ,  ,  »  troisième  hgnée  régnante  avec  ses 
lement  de  Pans  a  ete  possédée  »  voisins  ,  les  domaines  de  la  cou- 
pendant  plus  d'un  siècle  par  ses  »  ronne  par  provinces ,  les  loix  et 
descendans   (F).   Il  ne  faut  pas  *  ordonnances  depuis  la  salique  par 

*^  »  volumes  et  régnes ,  et  par  recueil 

(c)  Dans  la  rem.  (E).  ^  séparé  ce  c[ui  concerne  les  person- 

(d)i)«w  la  rem.  (C).  *  °««  ®'  maisons  royales  ,   et  lafor- 

r-Mx*       j     c-  .    B         UT  **  me  ancienne  au  gouvernement  des 

vejrierre   de    Saint  -  Homuald  ,   Journ.  ^.  #_   •„    ««♦„*„     ^*.  °   j         j      •     *• 

Çhron.,to;n.   II ,  pag.  ^o.  La  Croix  du  "  ^^A..    ^        ^*  '*'''^''®  ,^^   i"'*'""^ 

Maine,  Biblioth.  franc.,  pag.  260 ,  et  Sam-  "*  **"<**'  royaume  ,  avec  les  changc- 

manh.  Elogior.  lib.  Il ,  pag.  m.  80,  mar-  ^  mens  y  survenus.  Pline  estautbeur 

9'*enl  seulement  le  mois  de  novembre.  Cor-  »  quC    le   roy  Alexandre    le    Grand 

n^eiHotiriçui  met  au  mois  de  décembre,  i»  despendit  quatre-vingU  mille   ta- 
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ï>  lens ,  qui  sont  quarante-huit  mille    re  main  aux  cinq  premiers  ,  il  pre* 
»  escus  en  yoyages  et   autres  fraiz    para  le  sixième  et  le  dédia  à  Charles 
»  qu*il  falut  faire  pour  aToir   la  co-    IX.   11  a  été  imprime  sous  ce  titre, 
»  gnoissance  des  proprietez  des  ani-    Recueil  des  Jtors  de  France ,   leurs 
»  maux  ,  dont   Aristote   ayant  celle    couronne  et  maison  ;  mais  je  ne  vou- 
9  charge  de  luy ,  composa  cinquan-    drais  pas  earantir  qu'on  Tintitula  de 
»  te   livres.  La  huictiesme  part  eust    la    sorte  Ta  première  fois  qu^on  le 
j.  fourny  à    paHaire  mcsdites    œu-    publia ,  car  du  Verr'ier  Vau-Privas 
»  vres  ,  ausquels  je  commençay  vac-    (3)  et  la  Croix  du  Maine  (3),  ne  font 
»  qucr     diligemment,    et     presen-    mention  que  de  ce  titre  :  il/ef?iOi/v«  ee 
»  tay  à  sa  majesté  six  volumes  :   les    Rectterches  touchant  plusieurs  Choses 
»  quatre  desdites  quereles  ,  un  des-    mémorables  pour  l'Intelligence  de  l'É- 
»  dictes  ordonnances  ,  et  un  concer-    tatet  des  ytffaires  de  France, \jik  Croix 
»  n<intles  personnes  et  maisons  roya-    du  Maine  ajoute  que  ce  livre,  impri* 
»  les  :   mais    il    m'advint    ce  que    mé  a  Rouen,  pour  la  première  fois  ^ 
»  maistre  Girard  de  Montagu  secre-   l'an  1677  ,  pour  Philippe  de  Tours, 
»  taire  et  tbresoHer  des  chartres  du   fut  réimprimé  à  Paris  par  Jacques  du 
.»  roy  Charles  V   escrit  en  l'epistre    Puis,  et  que  cette  seconde  édition  e^^ 
»  liminaire  de  son  repert<ûrt  genc-    bien  plus  amj^  et  plus  correcte,  et  a 
rai ,  et  registre  dndit  thresor  cottë   été  rei^ue  sur  la  minute  de  l'auteur, 
par  A.  A.  qu'aucuns  ses  anteces-   avec  plusieurs  figures  etpoï^raits  des 
seurs    audit  office  avoient  laissé    rois  de  France ,  de  leurs  monnaies 
»  l'oeuvre  par  eux  commencé  audit   et   autres  choses   remarquables  qui 
»  thresor  imparfait ,  pour  estre  sur-    n'étaient  pas  en  la  première  édition. 
»  chargez  de  frais  ,  ainsi  ay-je  esté    Après  quoi  il  articule  des   ouvrages 
»  contrainct  faire.  Car  quelques  vo-   non  imprimés ,    et  pose  dans  cette 
»  lontee    qu''eussent   déclarées ,   et   liste  le  necueil  concernant  les  Per- 
»  commandements  qu'eussent   sou-   sonnes  et  les  Maisons  royales  et  le 
»  vent  faits  ledit  roy  et    la  royne    Traité  de  la  Majorité  du  RoL  C'est 
»  vostre  mère  de  moyenner  les  fraiz,    une  £iute  ,   puisqu'il  est  certain  que 
n  recompenses  de  mesdits  aydes ,  et   le  dernier  de  ces  deux  livres   avait 
3»  afin  de  parfaire  lesdictes  œuvres  ,   déjà  vu  le  jour  en    i56o  ,  et  peut- 
v  il  n'en  sortit  aucun   effect,  et  fus    être  aussi  que  le  premier  nedifle- 


»  recompense.  Ce  que  je  db  pour  TiUet  concernant  l'Histoire  de  Fran- 

»  mon  excuse  et  regret  infiny  qui  ce  :  il  fut  imprimé    à   Francfort, 

»  me  demeure  de  n'avoir  peu  servir  Pan  1570  ,  sous  le  titre  de  Commenr 

M  tant  que  je  desirois  à  vostre  cou-  ^arii  de  Rébus  gallicis, 

»  ronne ,  n'attribuant  à  autruy  le  ^e  libraire  qui  publia  le  Recueil 

»  malheur  (s'U  y  en  a  )  :  ce  nonob-  ^^  ^^.^  ^  France,  Uurs  couronne 

»  sUnt  selon  mon  devoir  j  ay  seul ,  ^^  jnaison ,  fit  espérer  que  les  héri- 

n  tant  quej'ay  peu,  continué  partie  ^.^^^  ^^  j^^^  ^^  YiWet  n'en  demcu- 

»  àe  mon  entrepnnse J  ay  am-  j^^^ient  pas  là.   Or  soient  U  nom, 

»  phfié  de  moitié  le  recueil  concer-  ^j_.j  ^^^  ^^^  ^jg^^  gaulois  (4) ,  Us 

»  nanties  personnes  et  maisons  roya-  ^^^  ^^  ^^  mémoire    dudit  sieur    du 

»  les  i   et  si  je  vis ,  je  jioursuivray  y.^^^  perpetueU   en  ce   royaume , 

et  parachevray  ce  qui  touche  les  ^^.^^^,^  ^^^^ 


.r  vv  j^a. »«/««., «.J  ««  J*      J — • — J       soient-us  toutes  paris  au^^ur* *'• 

»  trois  estats  ,  et  ordre  de  justice  ^  jnesdiu  sieurs  ses  enfans ,  soit  au 
»  de  vostre  dict  royaume  (1).  »  pareil,  dit  le  grand  mercf  de  la 
(B)  On  na  publié  qu  une  petite  ^^^^  ^^  ^^^^  ^  j^  ^„^^  „o„  seule- 
partie  de  ses  vaste*  compilauons.  J  ^^^^  -i^  ^^  ^^^  autheurs  de  Vim- 
Nous  venons  de  voir  qu  elles  con-  p^^,jo„  et  communication  de  cest 
sistaient  en  six  volumes,  et  qu'en  ^ 
attendant  qu'il  pût  mettre  la  derni^  (,)  j  u  page  758  de  la  BibUoiliéquc  françai**- 

(0  Du  TiUet,  Épître  .u  roi  Cbarle»  IX ,  au  (')  ^f"^"*  »  W'  ^' 

devant  de  son  Recueil  de»  Rais  de  France ,  etc.  (4)  ''««  '  averUssetnent  au  leeieur. 
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fÉwre:  ains  nous  en  promettent  en-  Il  ne  sait  lequel  des  deux  frtrcs  en 

cores ^autres  de  mesme  main  et  de  est  l'auteur.  Je  llgnore  aussi  ;  je  sais 

pareUje  étoffe  ,   aimans  et  zelans  la  seulement  que  cet  ouvrage  fut  im- 

gramfeur  de    nostre  nation,   et  le  prime  à  Amberg  ,  l'an  1610,   i/i-S* 

smguUer  plaisir  et  la  satisfaction  de  ^   (C)  S'il  s'acquit  beaucoup  de  eloi- 

chacun ,  désireux  estre  instruict  des    re il  amassa .heaucovp 

choses  de  ce  qualibre  non  moins  que  de  biens/]  M.  de  Thou  me  fournit 

jaisoaieurjeupere.  Jequiajrreceu  cette  circ<ftistance  ,    quoiquHl   l'ex- 

et  stipulé  d'eux  si  haute  promesse  prime   un  peu  autrement  auc  moi. 


vMf,   ta  leur  ramentevoir  sans  ligentiâ ,   «.    _„.™  .,.  ...^  ,«„„c,^ 

cesse ,  pour  tenuut  que  j  ay  de  vous  assiduitate ,  non  soliim  ingénies  opes, 

procurer  et  communiquer  par  mon  sed  yeramgloriam  ,  et  qud  majot-em 

impression  chose  qui  poUs  asseure  et  nemo  nostrorum  anteà  meruit,exacld 

omsie  en  l  opinion  qwe  pouvez  auoir  juris  nostri  et  Franco- Galliœ  omnis 

pKça  de  moyr  ,    que  je   m'employe  antiquitatis  cognitione  sibi  compara- 

etferajr  toujours  a  publier    livres  vit  (9). 

Un^^t  ^'^n^''  ^':^'''^''''  ^'  «^r*  W  ri  reproche  à  Vun  de  leurs  his- 

tlT          ^'*"*  ?5.P<^°«^q««  ^e-  toriens  d'avoir  supposé  qu'il  ne   leur 

IZ\     1  P^*T  ^^^^^^'^^^^  %^^-  répliqua  pas.  ]  ^and  on  parle  des 

cueil,  iesfUs    de    Jean    du  Til  et  disputes  Ses  auteurs,    on  ne   doit 

&TSTJ^^"'''*™*'"*    *"?i'*  point  négliger  de  dire   quel  en  a  ëtë 

«wl  «*^^*''r'/"'^*?*^i-  L^^*'"  I^  Premfer^ujet ,  ni   de  quoi  trai- 

^^d^Rangs  des  Grands  de  Fran-  tent  leurs  écrits.   Ne   nous  mettons 

2.  Jl  Inventaire  surfa<me  Maison  donc  pas   en  peine  si  quelque  lec- 

des  Mors  et  Grands  de  France.  III.  teurs   trouve   trop  longues  les  cita- 

p!!1      'Î^V^"'^''*V/î.^'^'^'Sf^^  tions  suivantes.    CharUs  cinaaiesme 

t^^ '  ti     '^7fsp"'^V    ?'''*"  avoitfaitauboisde  Vincennes,  l'an 

t^ksR^,de.Franceetd'An^leter-  ,374,     Vordonnance   delà   m^^jon- 

U!.'^^T^'r       rT-'n''  ^^  ^^'   '^'^    de  France,   entrez  au 

an^fi  ^i.      ^1*''    CJaWiaiHe.  Ces  ,4  an,   laquelle  fust  approuvée  et 

?dfhI^^''?*T^?*D*'?'?^^''  P^^^^^^   ^n   parlement  y   séant   le- 

fift     •  '?o  """^  ""^"^  ^^  J?u"'  .^^^  '  ^'  '•^r  .  ««  ^^riant  son  lia  de  justice  , 

hiSjJ"?  *i  ^""^A    i?"***  ^»»ronique  le   yingtiesme  mar  mil    trois    cens 

aûregee  des  Rois  de  F^nce ,  compo-  soixante  et  quinze.  Néanmoins  après 

«éepar  Jean  du  Tillet ,  ëvêque  de  U  decez  dudit  roy  Hemy  second, 

Meaa,      fr^o  du  greffier.  ^ue  son  Jils    aisné  le  roy  François 

nn^i^ji^^'uV"^^'  ?,  ^S^orëquc  second  print  la  couronne  ,  aage  de 

noMJeandoTil^tsoitrauteurd'une  quinze     ans ,    cinq    mois   vinlt   un 

immuon   du  Père  chrétien  a  ses  jours,     et    marié ,  aucuns   désirons 

î'^n  /i^î^"*  /"'  *™P"™^  "  /ans,  changer  la  religion  en  ce  royaume. 


trés- 
eurs 


du  T^if  -    in- 1  '  fe  ,        mr.  ^^"'csLicu  couireics   reoeiies.  j^eurs 

Z\i      k'^     .  "o  '  ^e^I\<>bertNi.  majestez  l'ayant  vpu,  et  que  l'auc 

▼eue,   1590,  m-8».   M.  Teissier  re-  torité  dudit  roy  Y  estoU  fondée  et 

marouequ,/  y  a  aussi  un  livre  in-  déclarée,   commandèrent  qu'il  f usa 

mtUe  Pontificum   aliquot  Ronaano-  publié  par  impression.  Je  remonstray 

ram  ewmpla  cum  Ethnicorum  Prm-  qu'il  n^estoit  djysssé  que  pour  instruc- 

«pum  gestM    comparata,    imprime  tion  et  conseil,  afin  de  ne  souffrir 

»  a/ii  576 ,  fait  par  Jean  TiUus  (>]).  ladite  auctoiité  estre  diminuée ,  qu'ils 

(5)  Chei  Pierrt  Meuayer.  avoient  pouvoir  faire  garder  et  entre- 

(6)  A  la  page  a66 ,  col.  a.  tenir  ,  tendant    qu'il  ne  fust  impri- 
«w^/f*"***   Additions  amx  Éloge*,  tom.  /, 

*^*  ^^"  (8)  Thuan. ,  lib.  XL  FU,  pag.  m.  974 ,  col.  2. 
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nié.  Toutesfois  pour  informer  cha- 
cun du  droict  dudict  rojr ,  leurs  dites 
majestez  persévérèrent  à  commander 
ladite  impression.  Laquelle  faite  aus- 
si tost  sortit  un  escript  contîviire  sous 
4e  tiltre  de  Légitime  Conseil ,  auquel 
je  respondis  par  autre  escript  intitu^ 
lé  y  Pour  Pentiere  Majorité  du  Roy 
tres'chreatien ,  contre  le  Légitime 
Conseil  malicieusement  intitule  par 
les  Rebelles ,  qui  les  arresta.  Ce  que 
rimposteur  à  teu  en  ses  Commentai- 
res de  r estât  de  la  religion  et  re- 
publiques  n'agueres  sans  nom  ,  nûs 
en  lumière*  Sont  suffisans  lesdits 
^scripts  demourez  pour  le  coni^aincre 
de  calomnie  impudente  en  cest  en" 
droit  et  autres  (9).  Celui  quHl  nom- 
me imposteur  est  le  président  de  la 
Place  ,^  qui  Pa  fait  entrer  en  assez 
mauvais  état  dans  [ses  narrations. 
Voyons  un  peu  cette  scène.  La  Place 
donne  d^abord  (10)  le  précis  de  plu- 
sieurs livres  et  placards  que  Pon  </i- 
vulgua  contre  la  maison  de  Guise , 
sous  lé  règne  de  François  II.  Il  dit 
ensuite  que  Jean  du  Tillet  les  réfuta 
par  un  écrit  intitulé  la  Majorité  du 
noi  (ti).  Il  donne  une  analyse  as- 
sez courte  de  cet  ouvrage ,  et  il  la 
conclut  par  ces  paroles  (la)  :  «  Et 
»  finalement  s'attachoit  à  ceux  qui 
»  se  disent  faire  profession  de  PEvan- 
»  gile,  disant  que  c'estoit  à  faulx 
»  tiltre ,  que  c^estoit  plu  tost  d^une 
»  nouvelle  opinion ,  appellant  les 
»  predicans  séditieux  et  mutins  : 
»  concluant  que  Dieu  favoriseroit 
»  les  armes  qui  seroyent  employées 
»  a  Pencontre  d'eux.  »  Il  ajoute  que 
tout  aussi  tost  presque  que  ce  livre 
fut  divulgué  on  y  fit  une  réponse 
dont  il  rapporte  le  sommaire  exac- 
tement ,  et  n'oublie  pas  de  s'étendrt 
sur  ce  que  Pon  y  avait  mêlé  de  per- 
sonnel. «  Estoit  ajousté ,  »  dit-il 
(i3)  ,  (c  Que  Pautheur  dudict  livre 
»  parvenu  à  Phonneur  et  dignité 
»  par  la  libéralité  des  rois  de  Fran- 
»  ce ,  (duquel  la  plume  devoit  estre 
>»  consacrée  et  desdiée  seulement  â 
i>  maintenir  Péquité ,  les  estats  ,  et 

(g)  Du  Tillet ,  Recueil  dec  Rois  de  France , 
pag,  m,  a^7 ,  ^78. 

(10)  Commentaires  de  PEtat  de  la  Religion  et 
République,  liv.  II,  folio  38  verso, 
(il)  Là  même ^  folio  43. 
(13)  La  même  ^  folio  44t 
\il)  L'a  même,  foliQ^Si, 


»  police  de  ce  royaume ,  et  Pauc- 
»  torité  de  justice  )  s'estoit  fort  ou- 
»  blié,   voulant  confirmer    Paucto- 
>i  rite   de   ceux   qui  ne  cessoient  de 
»  pervertir  tout  l  ordre  qui  jusques 
1»  icy  a  eu  lieu  en  ce  royaume  :  ne 
»  respondant    aucunement,    et   de 
D  propos   délibéré ,  à   ce   crue  Pon 
»  avoit  maintenu  que  ceux  ae  Guise 
»  estoyent   en  tout  événement   du 
»  tout  incapables  du  lieu  qu'ils   te- 
»  noyent.    £t    faisant   semblant  de 
»  n'y  penser  point ,  s'estoit  jette  sur 
»  ceux  qui  n'en    pouvoient    mais , 
»  lesquels  se  defi*endroyent  en  tems 
»  et  lieu    :  mais  qu'iceluy  autheur 
»  s'estoit  à  la  parfin  représenté  de- 
»  peint  au  vif  en  la  personne  d'Achi* 
h  tophel,  luy  ressemblant    naïfve- 
»  ment  au  conseil  qui  donnoit  pour 
s»  conclusion  de  son  livre.  Car  corn- 
»  me   il  conseilloit   d'assembler  le 
»  peuple   fidèle   qui  maintenoit  le 
»  roy  contre  Absalon  usurpateur  , 
»  aussi  ce  personnage  enseignoit  que 
»  Pespée  trenchante  devoit  estre  jec- 
»  tée  sur  eux,   se   déclarant  par- 
»  là  mutin  et  séditieux  ,  ne  deman- 
»  dant    que  cruauté,   confusion  et 
»  la  ruine  de  ce  royaume.  »  Voilà 
où  finit  la    scène  ^   elle    est ,  pour 
en  parler  franchement ,  trop  courte 
ou  trop  longue.  Car  si  l'historien  ne 
voulait  rien  dire  de  la  Réplique  de 
du  Tillet,  il  devait  se  taire  sur  la 
Réplique  desprotestans;  etpuisçfu'il 
ne  trouva  pas  à  propos  de  supprimer 
ce  point'là ,  il  ne  devait  pomt  sup- 
primer l'autre.  Nous  allons  voir  qu'il 
n'est  pas  le  seul  qui  ait  commis  ce 
petit  péché    d'omission ,    et  même 
qu'on  a  enchéri  sur  son  silence. 

(E)  Ils  publièrent  sur  les  motifs  de 
son  ouvrage  certaines  choses dés- 
avantageuses ,    et    ils     remontèrent 

jusques  à  des  faits, cause  de  son 

aversion  pour le  cJief  de  la  con- 
spiration d' A.mboise,']  Louis  de  Ré- 
gnier, sieur  de  la  Planche,  ayant  don- 
né presque  mot  à  mot  la  même  analyse 
que  le  président  de  la  Place  ,  s'ar- 
rêta tout  court  sans  dire  un  seul 
mot  de  la  Réplique  de  Jean  du  Til- 
let *.   Il  fit  bien  pis  ;  car  il  débita 

*  L^anteur  des  Observations  insérées  dans  la 
Bibliothèque  française,  tome  XXX,  ne  voit  daos 
les  récits  de  la  Plancbe  et  de  la  Place  qu'on  pé- 
ché d^ omission,  et  trouve  que  Bavle  les  traite  trop 
durement.  Joly  combat  Tauteur  des  Observations; 
et  prévoyant  qu^on  sera  étonné  de  lui  voir  prcn* 


TILLET. 
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qoe  cet  autear ,  soUieité  de  repli-  »  pourroit  adriser ,  afin  de  ne  leur 
quer ,  répondit  qu'il  valait  mieux  »  donner  pied  ferme  ni  aucun  es- 
garder  le  silence.  «  Il  jr  eut  plu-  »  prit  de  livre  :  ce  qui  fut  juge' 
sieurs  autres  personnages  qui  mi*  »  te  plus  expédient  par  toute  la 
rent  la  main  â  la  plume  contre  »  compagnie ,  et  que  le  cardinal 
ce  livre  de  du  Tillet ,  mais  si  je  s  pourroit  escrire  particulièrement 
les  transcrivois  tous  cela  pour-  »  des  lettres  aux  princes  ,  qui  ser- 
rait estre  ennuyeux  aux  lecteurs.  »  viroyent  d^ample  defiense  à  toutes 
Ces  responses  estant  tombées  es  n  les  calomnies  au^on  luv  reiette- 
mains  da  cardinal,  il  envoya  qué- 


rir du  Tillet  et  son  frère  Tevesque 
desainct  Brieu  ,  et  les  pria  en  la 
présence  de  ses  plus  privez  et 
familiers  amis  ,  de  mettre  la  main 


» 


qu'on  luy  rejette- 
roit ,  lesquelles  ne  seroyent  im- 
primées ,  n^estans  publiées  par 
impression.  Ce  qu'il  promit  faire 

Eour  le  plus  expédient  (i 4)*  » 
'histoire  dont  je  tire  ce  passage 


à  l'œuvre    pour    répliquer.  Car  ,  est  un  livre  qu'une  infinité  de  par- 

disoit-il  y  je  crain  que  ces  escrits  ticuliers  trouveraient  difficilemen  t  : 

trottent  en  Allemagne  et  rompent  on  ne  ferait  donc  rien  presque  ppur 

les  desseins  du  roy ,   d'autant  que  leur  service ,    si  l'on  se  contentait 

les  princes  ,  nommément  les  pro-  de  la  leur  citer;  le  seul  vrai  moyen 

testans   que  nous  voulons  entre-  de    les  satisfaire  est    de  mettre  ici 

tenir  ^  sont   fort  curieux  de  tels  tout  du    long   le   récit  que    l'on  y 

livrets  :  et  quand  ils  les  ont  im-  trouve   touchant  les  motifs  de   du 

primez   en  leurs  gros  cerveaux ,  Tillet.  C'est  un  narré  tout  rempli  de 

Q   n'est    pas  aisé  aux  serviteurs  chosesparticalières  et  très-curieuses, 

secrets  que  nous  avons  près  d'eux  Rapportons-le    donc    sans  craindre 

de  les  ponvoir  arracher.  Au  con-  que  l'on  se  fâche  de  la  prolixité  de 

traire,  cela  donne  grande ouvertu-  la  citation; 

re  aux  huguenots  d'avoir  audience,       «  (i5)  Du  Tillet, remuant 

en  sorte  que   nous  ne  jouyssons  »  les  anciens  registres  et  panchartes 

pas   puis  après  si  aisément  de  ces  »  du  parlement  de  Paris ,  commença 

princes  comme  nous  voulons ,   et  »  à  les  feuilleter  ;    et  trouvant  de» 

sommes  le  plus  souvent  reculez  en  »  actes  dignes  de  mémoire  oubliés 


proposa  a  eniaire  un  recueil  pour 

»  trop  esclaircie  par  les  histoires  de  »  servir  à  la  postérité.  Ce  qu'ayant 

^  France  :    en  sorte  que    ce  seroit  »  fait  entendre  au  roy  (10),    il  le 

»  bailler  nouvel  argument  aux  hu-  »  tro\iva  très-bon  et  utile  pour   le 

*  guenots  d'escrire  et  surcharger  luy  »  bien  de  son  service  et  du  royau- 

*  cardinal  et  sa  maison  d'injures.  »  me.  Et  pourtant  luy  commanda 
»  Qu'entre  ces  personnages  desespe-  »  d'y  travailler  diligemment.  Et 
»  rez  il  y  avoit  de  merveilleux  »  d'autant  que  le  labeur  estoit  de 
»  esprits  ,  lesquels  n'entretenoyent  »  grands  frais ,  argent  luy  fut  pour 
»  leur  crédit ,  ni  faisoyent  valoir  »  ce  faire  délivré  ,  avec  promesse 
»  leur  cause ,  que  par  leurs  escrits.  »  de  recompense.  Par  ce  aussi  qu'il 
^  A  tant  faloit-il  leur  en  donner  »  luy  convenoit  estre  aidé  des  re- 
«  la  moindre  occasion  qu'on  pour*  »  gistres  et  enseignemens  de  la  cham- 
»  roit ,  et  qu'au  lieu  d'escrire  on  de-  »  bre  des  comtes ,  du  thresor  des 
»  voit  user  contre  leurs  personnes  et  »  chartres  et  antres  lieux,  il  eut 
»  biens  de  toutes  les  rigueurs  qu'on  »  lettres    contenantes     mandement 


a«  le  parti  de  Bayle  diras  nn  ouvrage  entrepriâ  »   très-exprCS  ,     pour    luy  faire    OU- 

pour  le  rHater,  il  déclare  qu'il  n'a  pu  se  diapen-  »  verture  ,  et  laisser  prendre  ce  qui 

*rr  d'embtawer  sa  difense,  parce  que  s'il  avait  ^  \^y    feroit  besoiu.    En    quoi    il  Usa 

uii4c  snbeister  1  accusation  il  serait  coupable  de  j,*'     _     _    «.^'«i^      Jil:..^-.^^        ll;r.:_ 

l'atteinte  que  recerrait  la   vérité  défendue  par  »   ^'une     CXtremc      diligence.      MaiS 

Bayie,  malgré  ses  préjugés.  Mais  Jolj  reproche  »  ayant   avance  la  besongne  ,  le  roy 

ca  même  temps  à  Bayle  de  n'avoir  pas  examiné 


avec  la   même  critique  le  second  passage  de  la 
Planche,  cité  dans  cette  remarque.  Joly  transcrit    3^8  et  smv. 
aosjii    les    observations  de  Leclerc  sur  quelques 
passages  «le  la  Planche* 


(i4)  La  Planche ,  Histoire  de  François  II,  pof;. 


(i5)  Là  même ,  ftis.  37a  et  suiv. 
(16)  L'auUur  parle  de  François  /•'. 
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M  fut  que   depuis  le  deces  du  roy ,  i»  port  de  ce  costë-lÂ  qa^il  estimoit. 

M  tous  ses  amis    se   trouvovent  ou  »  Tomtesfois ,  se  sentant  aiasi   ra- 

»  eslongnez  ,  ou  chassez  de  la  cour ,  i>  bronë,  il  sa  défendit  du  comman- 

i>  eu  sorte  que  son  estât  du  greife  »  dément  qu'il  aToitdufeujroj,  sap* 

»  estoit  en  grand  bransle  à  cause  de  »  pliant  que  ses  livres  fussent  veas 

»  sa    value  «  et  que  ceux  de  Guise  »  et  examinez ,  esquels  oa  tronfC' 

»  avoyent  des  lors  pris  ceste  coustu^  »  roit  qu'il  n'avoit  en  rien  ontrepas* 

»  me ,  de  distribuer  tant  qu'ils  pou*  »  se  le  deu  de  sa  charge.  Snr  cela,  le 

»  Yoyent  les  oiEces  et  les  plus  bel'>  »  cardinal  se  fit  commander  de  pren- 

»  les  charges  à  leurs  amis.  Du  Til-  »  dre  ces  livres  pour  les  Toir,  et  en 

»  lts.t  eut  lors  accès  seulement  au  »  faire  son  rapport  an  conseil.  Ce 

»  coanestable ,  auquel  il  fit  enten*  »  qu'il  fit ,  et  (as  envoya  en  ses  oef* 

»  dre  la  charge  qulL  avoit  eue  du-  »  fres,  chargeant  du  Tilletde  se  re- 

»  dit    feu  seigneur  ,  et  le  bien  que  »  tirer  à  lajr ,  pour  luy  rendre  rai* 

»  la  France    en  devoit  espérer.  £n  »  son  de  son  fait ,  et  entendre  Tio- 

»  quoy  il  n'oublia  ses  peines  ,  et  »  tention  du  roj.  Voilà  comme  ce 

»  requérant  pour  recompense  d'icel'*  »  neeoce  fut  accroché,  et  comme  du 

»  les ,  et  de  ses  services  ,  que  son  »  Tillet ,  au  lieu  de  recevoir  recom- 

»  estât  de  greffe  de  parlement  luy  »  pense  de  ses  longs  travara,  avoit 

»  fust   à  tout  le  moins  continue  et  »  assez  affaire  à  employer  sci  amis 

»  conferuië.    Le    connestable,     qui  »  pour  appaiser  le  cardinal,  de  sorte 

»  avoit   receu   quelques  services   de  »  que  il  craignoit  de  perdre  la  vie  , 

»  du  Tillet ,  luy  promet  de  le  pre-  »  les  biens  et  les  estats.  Le  cardinal 

»  senter  au   roy  ,  et  de  le  faire  ex-  »  de  sa  part  ayant  fait  feuilletterces 


qu'il  devoit  proi 

V  ment.    Advint  comme  il  en   ^ar-  »  conseil ,  où  il  cstoil  lors  lort  neuf, 

»  loit   au   roy  ,   et   que    du   Tillet  »  à  cause  de  son  jeane  aaga  et  inet- 

»  avoit   ses  livres  desployez  sur  sa  9  perieoce,  trouva,  par  leur  rapport, 

u  table,  voici  arriver  le  cardinal  de  »  que   ces  labeurs   luy  poarroyent 

»  Lorraine,  qui  mit  l'œil  dessus.  Et  »  grandement  ayder  et  servir^  mais 

»  ayant  estimé  que  ceste  marchan-  »  que  de  les  publier  par  impressioo , 

»  dise   seroit  fort  à  propos  à  Tin*  »  il  y  avoit  des  choses  de  trop  grattde 

»  struire    aux    affaires    d'estat ,   et  »  conséquence,  et  qnimesmes  pour* 

»  pour  adresser   les    desseins  qu'il  y  royentprejudicier  aux  droits  qu'ils 

»  s'estoit  desja  imaginez,  commença  »  pretenaoyent  en  quelques  dnebez 

]»  de  faire  trouver  mauvaise  et  ren-  »  et  seigneuries  du  royaume.  Toh- 

»  dre  odieuse  ceste  bonne  entreprise  ji  teslois  ,  il  leur  sembleit  qu'il  ne 

»  de  du    Tillet ,    voire  ju3ques  à  »  devoit  ainsi  rudoyer  l'autear,  ains 

»  l'accuser,  devant  sa  majesté ,    de  >*-  le  caresser  et   recevoir   benigoe- 

»  desloyauté,  de  vouloir  mettre  en  »  ment,  luy  faisant  avoir  la  eonfir- 

»  lumière  les  secrets  du  royaume  ,  »  mation  de  son  estât  :  qnoy  adve- 

»  et    les    choses  que  les  roys  de-  »  nant ,  il  se  sentiroit  merveilleuse- 

»  voyent  tenir  cachées  plus  precieu-  »  ment  obligé  à  luy  ,  et  pourroit-^n 

»  sèment  «  pour   n'estre  veues  que  »  soastraû*e  des  livres  ce  qni  faisoit 

Il  de  peu  de  gens.   Le   connestable  »  contre  oes  drt»its.  Davantage  que 

»  n'insista  |>a8  fort  pour  du  Tillet ,  i>  s'ostant  acquis  un  tel  serviteur  au 

»  car  il  avoit  opinion  que  les  lettres  »  parlement ,  il  n'auroit  peu  fait  $ 

»  amolisso^ent  les  gentilshommes  ,  »  car  par  son  moyen  il  entendroit 

»  et  les  faisoyent  dégénérer  de  leurs  »  tous  les  secrets  de  la  cour.  A  quoy 

»  majeurSjCt  mesmes  estoit  persuadé  »»  ils  s'asseureroyent  le  faire  condes- 

M  que  les  lettres   avoyent  engendré  »  cendre  ,    s'estimant  encores   bien 

o  les  hérésies,  et  acrea les  luthériens  »  heureux.  Le  cardinal  trouva  cela 

»  en   tel  nombre  qu'ils  estoyent  au  »  très  bon ,  et  le  sceut  si  bien  prati' 

»  royaume ,  en  sorle  qu'il  avoit  en  »  quer ,  qu'il  parvint  en  fin  an  but 


TILLET, 


»  aaqoel  il  youloit  YÎser ,  comme  ci- 

>  dessos  noas  avons  déduit.  Du  TOlet 

>  aussi  8*estimant  nVroir  pea  fait , 
s  d'estre  eatré  eo  la  bonne  grâce  du 
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9  est-ce  que  la  Renaudie  publioit 
n  haat  et  clair  que  c*estoit  par  favenr 
»  qu'il  aToit  trouvée  par  toutes  les 
»  cours  de  France  ,  à  cause  de  son  es 


>  cardioaL  et  d'aroir  eu  la  confir-  »  tat ,  où  il  pouToit  beaucoup  servir 

»  mation  de  son  office  par  sa  faveur ,  >  a  ses  amis  ;  mais  qu'il  esperoit  que  ' 

y>  se  constitua  son  affectionne  servi'  »  si  la  justice  Iny  estoit  jamais  ou- 

>  tear ,  et  afin  d'avoir  moyen  de  le  )»  verte ,  il  feroit  apparoir  de  l'ini- 

>  tenir  plus   seurement  adverti  de  »  quité  des  jugemens,  et  de  la  faus- 

>  toates  choses ,  luy  bailla  un  sien  »  setë  de  du  Tillet ,  comme  de  fait  il 

>  frère  pour  protenotaire.  Par  'ainsi  u  avoit  obtenu  restablissement  et  Ict- 
a  croissant  le  cardinal  en  faveur  ,  »  très  de  revision  quelque  temps  de- 
»  biens,  honneurs  et  grandeurs,  crois-  »  vant  la  mort  du  roj  Henry,  il  re- 
»  soit  aussi  l'afiection  de  ce  greffier  à  n  prochoit  aussi  à  du  Tillet  que  luy 
-  ""Q  service,  de  sorte  qu'il  n'escbap-  »  et  les  siens  ayans   este  nourris  et 


»  son 


»  poit  secret  de  procès  de  belles  du-  »  eslevez  en  la  maison  de  la  Renan- 

»  chez ,  contez  ou    seigneuries   de  »  die  ,  il  avoit  esté  envoyé  à  Paris 

»  respect ,  qu'il  ne  fust  adverty  des  »  dés  ses  jeunes  ans  pour  solliciter 

»  moyens  de  les  pouvoir  recouvrer.  »  leurs  procès,  et  là  entretenu  si  cu- 

>  Ayant  donc  depuis  ledit  cardinal  »  rieusement  et  diligemment  en  ses 
»  atteint  le  haat  degré  sous  le  règne  »  estudes ,  a ue  par  leur  faveur  et  di- 
'  de  François  II,  duauel  nous  escri-  »  ligence    il  avoit    finalement,  esté 

>  Toas  l'histoire ,  du  Tillet  print  vo-  »  pourveu  de  oest  estât  de  greffier  de 


>  lontairement  la  défense  de  ceux  de 
B  Gnise  en  main  ,  sachant  bien  que 

>  s'il  l^r  avenoit  mal ,  on  pourroit 

>  un  jour  rechercher  sa  vie;  comme, 

>  au  contraire  9  il  y  avoit  à  penser 
»  qae  cest  escrît  ayant  fortifié  leur 


parlement ,  où  se  voyant  eslevë  , 
»  au  lieu  de  rendre  à  sadite  maison 
»  loyal  service  pour  les  bienfaits 
»  qu'il  en  avoit  receus,  il  avoit,  par 
»  des  faussetés  toutes  manifestes,  fait 

tomber  es  mains  de  ses  frères  qua- 


»  cause ,  accroistroit  aussi  sa  faveur,  »  tre  ou  cinq  mille  livres  de  rente  en 

>  comme  à  la  vérité  le  protenotaire  ,  »  bénéfices,  que  tenoit  un  des  oncles 
»  qui  aussi  avoit  trouvé  moyen  d'es-  a  dudit  de  la  Renaudie  j  et  davan- 

>  tre  employé  par  la  royne  mère»  eut  »  tage  ,  cherchoit  tous  moyens  de 
»  pour  reconapense  Tevesché  de  S.  »  s'approprier  le  bien  demeuré  de 
B  Brieu.  La  cour  de  parlement,  meuë  »  reste  de  leur  domaine  ,  à  cause 
»  de  pareille  affection  ,  et  voulant  »  qu'U  en  tenoit  tous  les  tiltres  riere 
B  entièrement  gratifier  à  ces  gouver-  »  soy.  Mais  tout  cela  fut  assopi  par 
»  neurs,  adjousta  à  ce  livre  de  la  »  la  mort  de  la  Renaudie,  lamemoî-^ 
»  Majorité  son  privilège,  faisant  tout  »  re  duquel  tenoit  encores  du  Tillet 
»  son  possible  à  supprimer  les  escrits  »  en  géhenne.  » 

»  au  contraire  ,  et  recherchant  les        jg  crois  que  l'Histoire  du  sieur  de 

»  iraprinj^urs   qu'on    soupçonna    y  ja  Planche  n'a  été  imprimée  qu'aprèe 

»  pouvoir  mettre  la  main ,  pour  les  la  mort  de  Jean  du  Tillet. 
»  punir  comme   criminels  de  lèse-        ^p.  ^^  ^j^  ^^  greffier,....  a  été 

»  majesté.  Davantage ,  il  y  avoit  une  '^j^^  pendant  plLs  l'un  siècle  par 

»  autre    considération    particulière  -r  ^  ^ 

»  qui   mOUVoit  ce    greffier    à    escrire  p^ris.  C'iuitpourlacuredeCbampinersenAn- 


»  contre   ceux   de  1  entreprise  d'Am-  goumoîs ,  At  six  mille  livre»  de  rente  ;  et  la  Re- 

»  boysc  ,   asavoir  l'inimitié  mortelle  nandie    .pris  avoir  promené  sa  parUc  par  to»te» 

Vi           i.    «â.  ^  1     "D .j:^    X  ^»..«<m  le»  jnndictxoM  souveraine»   An   »«*'»«me     «ona 

»  quM  portoit  a  la  Renaudie,  a  cause  étixte^qa'eile  y  avait  des  pa 

>  des  procès   qu  ils  avoyent    eus  en-  une  évocation  au  parlement  de 


procès  qu'ils  avoyent 
»  semble  en  matière  de  fausseté  ,  où 


»  l'honneur  de  du  Tillet  estoit  gran-  ^iouu>9Medu  TiiUtût  p;«;dre  p 

,  .  j     ^.  i,"î*i  naiMwe  7«i  ne  pouvait  éviter  d e» 

■  dément  engagé,   tt  combien  qu  il  |,  «lort;  mais  que  le  prince  de  J 
»  eust  eu  arrest  à  son  profit  (17)  ,  s* 


(17)  Conféret  wee  ceci  ces  -paroles  de  Varittas, 
■pa^.  109  de  l'Histoire  de  François  II.  La  Renau- 
die avait  eu  un  procès  de  longue  discussion  avec 
Jean  du  Tillet ,  greffier  en  clief  à»  parlement  de 


du  royaume  ,  sons 

aiarens ,  obtint  enfin 
e  Dijon,  oii  il  fut 
dans  les  formes  convaincu  de  fausseté»  farillas 

irisonnier  la  Ar- 
tre  condamné  h. 
Joinvillefit  sau- 
ver ce  prisonnier,  et  ïtù  obtint  des  lettres  de  ré- 
vision qui  le  rétablissaient  dans  ses  biens  et  dans 
SB  renommée.  M.  de  Tliou  dit,  lib.  XXTF".  pag. 
m,  4^8  ,  que  la  Renaudie  n'ai'att  été.  condamne 
qu'à  une  grosse  amende  ,  et  banni  pour  quelque 
temps. 


i6o  TILLET, 

ses  descetidans.']  Voici  ce  qa^on  trou-  Jeaa  du  Tillet.  Le  39  de  décembre 
ye  dans  le  Véritable  État  de  la  Fran-  1646 ,  monsieur  du  Tillet ,  greffier 
ce,  imprime  en  1657  •  H  X  o.  dans  en  chef  du  parlement  duretht  près  de 
le  parlement  de  Paris  unereffier  en  soixante  ans  ,  rendit  son  esprit  a 
cheff  qui  est  monsieur  du  Tillet,  dont  Dieu,  après  une  longue  maladie  qu'il 
les  prédécesseurs  possèdent  depuis  supportafort  patiemment.  Il  est  loué 
trois  cents  ans  cette  charge  ,  qui  est  très-particulièrement  de  ce  qu'ayant 
une  des  plus  lucratives  de  toute  la  donné  pendant  sa  uie  plus  a  un  mil- 
France  (18).  Il  y  a  là  ,  ce  me  semble,  lion  d'or  en  charités j  aumônes  et  U- 
une  erreur  de  chronologie  ;  car  je  héralités ,  on  ne  trouvera  nulle  part 
crois  qu^avant  notre  Jean  du  Tillet ,  ni  le  nom  ni  les  armes  de  Jean  du 
aucun  de  sa  race   (19)  {*)  n'avait  été  Tillet ,    baron  de  la  Bussière.  Il  a 

freffîer  en  chef  au  parlement  de  Paris,  uécu  soixante-  dix  -  huit  ans  et  six 

t  notez  que  TÉtat  de  la  France,  im-  jour^  (ai). 
Jirimé  en  i6ao  (ao),  nomme  Philippe- 

acques  celui  qui  l'était  alors.  tom'/?'T  **^'**"^°""*^»  ^°"™*  '^*^'  ' 

•  Voici  un  bel  éloge  du  petit-fils  de  "*'     *  ^"^'  '^* 

(18)  Vériuble  Eut  de  U  Franco,  pag,  453,  TILLET  (JeAN  DU) ,  f rërC puîné 

''%"cJJ:!:u:%,  ^,aum.i,  ....  au  précédent,  s'attacha  à  l'éut 

if  ui  est  le  sens  de  l'auteur  que  j'ai  cil/,  eCClesiastique  ,     Ct   SC    rendît    UQ 

1...91"  Br;r.' "IfuVû'.Cr.'^tXîrcïS  fort  haWle  homme  (a).  Il  apprit 

dn  parlement  de  Pans  f&t  depuis  trois  cents  ans  exactement  leS  lanfi^UeS      Pancicn 

dans  la  famille  da  Tillet,  il  n^est  pas  vrai  non  j.       .                   •         M.tf       t.*        *^'         i' 

plus  que  Jean  du  Tillet  soit  le  oremier  de  cette  ClrOlt  FOmain  eti  antiquité  eCCle- 

îamiUe  qui  en  ait  été  rerêtu.  delà  paratlr^  par  giastique.  Il  visîta,  par  la  permîs- 

Textrait  suivant  d  un  Mémoire  communiqué  par  "»««» **»!•**'•  **  »*o*i.«»  |^«»  <«|««,>u>«a 

M.  Franfjois  Janiçon ,  avocat  au  conseil  privé  du  gion  de  FranCois  I*'.  ,  leS  pi  US  CC- 

roi,  et  député  général   des  églises   réformées  de  i«  «             v*ri*    aI.  '                J 

Guienne.  Icbfes  oibliotneques  du  royau- 

HÉHE    DU  Tillet,    fils  d'un  secrétaire  des  mC»   et    eU  tira  beaUCOUp  dc   li- 

commandemens  de  Louise  de  Savoie^  comtesse  •                 i<              '         j 

d'AngOttléme,  mère  de  François  !•'.,  fut  anobli  VreS  ,  et  SC  mit  par— la  eU  etatde 

en  avril  i484 ,  et  était  en'i5i4  président  des  publier  dc  beaux  mouumens  de 

comptes  en  Angoumois,  et  vice-president  de  la  K***'**'**   ^^    wr^«***.  u*vuuu««.»0    **^ 

chambre  des  comptes  de  Paris.  En  sa  considéra-  1  UUe   et  de    1  aUtre  antiquité   {5) 

tion .  François  l*".  donna  à  son  filsSJtaApaiir  du/an          m.  *            a.                 *« 

TiLLKT,  chevaUer,  valet  de  chambre  du  roi,  U  Wy    «t    nOmmemCUt    UU    VlCUX 

charge  dc  greffier  en  chef  du  parlement  de  Paris,  manUSCrit  QUÏ   POFte  le    nOm  dc 

en  laquelle  il  succéda  a  Nicole  Pichon,  son  beau-  _,        .                 *         r                    , 

5 ère.  Les  lettres  patentes  de  cette  donation  sont  Charlemagne  (B)  ,  et  qUl  Ue  plut 

atées  à  Glaye,  le  5  novembre  i5x8,  et  il  en  ^,,î»««  •..,— ««♦l»^K*«MAe  «^«««n«.^<>  Tî 

nréu  sermentV4  février  i5«9,  calcul  moderne.  g^^Fe  aUX  CatholiqUeS  FOmamS.lI 

Depuis  ce  temps-là  ,  cette  charge  n'est  point  sor-  fut     poUFVU    SUCCeSsivemeUt     dc 

tie  de  cette  fapDiille.  Jka.ii,  son  frère,  l'obtint  le  7  «          '^ai't                     f          m.        i'\ 

septembre  x53o  ;   Jkak.  son  fils',  le  a4  juillet  deUXeveCheS.LeS  UnS  UlSeut  qU  U 

en  i638  et  Jeak-Feauçois  ,  eu  1674.  Cetti  an-  Saint-BriCUX  {c)\  IcS  autFCSqU  U 

née  ,  le  roi  ayant  séparé  cette  charge  en  qiutre  ir>a.                   *«                    «.Jic» 

parties,  unnommé  Philippe  Jacques  en  eut  une,  1^  tUt    premièrement   de     Oaint- 

âont  il  jouit  jusqu'en  1689,  que  Jkak-Feakçois  Brieux,  et  puis  de  Meaux  (d)  ♦. 

DU  Tillet  y  rentra.  Jean  du  TiUet ,  frère  du  .                  '           *1                •     /      1 

premier  Jean ,  et  filsd'BéUe ,  fut  fait  évéque  de  U  COmpOSa  deS  tfaiteS  de  COQtfO- 

Saint-Brieux,  en  i553,  et  le  16  décembre  i565,  ,,rt«.„^       «♦  ^vî«^,*%^:«,«  ^«.   1a  -^«ti-n. 

év^ue  de  MwuE  I  \o}ez  la  note  sur  le  texte  de  ^CFSe  ,   Ct  neaumOmS  On  IC  bOUp- 

l'article  suivant].  Il  mourut  au  mois  de  décembre  ÇOnUa  de  qUelqUC  penchaut  VÔFS 

du  parlement  de  Paris;  a®,  que  ce  Philippe-Jac-  (^)  fdem ,  ibidem. 

ques  n'est  point  un  du  Tillet,  comme  l'insinue  (c)  Sammarthan.  Elog. ,  lib.  IT ^  pag>  79' 

le  pjssage  rapporté  car  M.   Bayle,  et  comme  ^^  xhuan.  ,  lih,  XLriI ,  pag.  m,  974- 

M.  Bayle  parait  1  avoir  cru  lu-mëme  ;  3°.  que  ce  1  i  1       \                       y      y         . 

Philippe -Jacques  semble  n'avoir   exercé  cette  .  y^^l  >  "  <^«  V^^  **'  ^*^  "***«  **  remarque 


tion  qu'en  attendant  que  J.-Fr.  du  Tillet  ItA  cxitique  de  Particle  ^re'cédent ,  oppose  ce 
îge  ou  en  éut  de  l'exercer  lui-même.  Rem.  qu'on  lit  sur  le  frontispice  de  son  Qaiot>~ 
r*  lien  ,  daté  de  ]54^  «  et  où  il  est  dtfjà'PP^ 


fonrti 
«n  &( 
caiT. 

(ao)  A  la  page  43a  du  II:  tome.  le'  éi^ue  de  SainUBrieux. 
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le  calvinisme  (C).  On  a  estimé    des  catholiques  romains  sur  le  culte 

r«u  u    '  ^^  J«<,  Q^Co     des  images,  mais  plutôt  au  livre  cfn  il 

une  Chronique  abrégée  des  Rois        Pliait,  qui  foudroie  les  décisions 

de  France  (e)  qu  il  publia  en  la-   au  second  concile  de  Nicee.  Voici  le 


quen  i55o.  Il  mourut  le  même   ^ai/ws  ,  Gemiani^,  ttaliamque\ 

mois  et  la  même  année  que  son  siue  harum  finitimas  prot^incias,  Do- 

frère  le  greffier  (h).   On  dit  que  mino  opitulante  yregentis ,  contra  sy^ 

Louis  du  Tillet,  archidiacre  d'An-  '»^'^"''*  »  .^'^^  "»  pariihus  Grœciœ  pro 

gouleme,  était  leur  frère  (D).  roganter  gesta  est.  Item  :  Paulini 

(0)  Sanimarth.  Elog. ,  lib.  JT.  pag.  m.    -^quileiensis  episcopi  f  ^^f/^Jf  ^^^'■- 

8o.LaCroixduMainS,pfl^.368.  ««'»    UrgeUtanum  ,   et  KUphandunK, 

(/)Z'art  i55i.  Toletanum  episcopos  Libellus.  Quœ 

tjr)Z'rtni553  *  nunc  primum  in  lucem  restitiiuntur,' 

[h)  Cest'è-dU^  au  mois  de  ntn^brt  iSyo.  ^^'^^  *«'"««  ^'  ^-  ^^l^'  ?«  fit  à 
Sammarth.  Elog. ,  lih.  Il  y  pag.  8o  ,  ei  la  Cologne  une  seconde  édition  de  ce  li- 
Croir  du  Maine,  pag.  269.  vre ,  l'an  i555,  et  il  a  ete'  ins($rë  par 

Goldast  dans  le  Kecueil  des  Décrets 

(A)  Il  publia  de  beaux  monumens  impériaux  de  Cultu  Imaginum ,  pu- 
àe  Une  et  de  Vautre  antiquité,  ]  Il  Mi^  à  Francfort ,  l'an  1608  ,  1/1-8°. 
fit  imprimer  à  Paris,  en  i538,  quel-  Plusieurs  conlroversistes  de  la  com- 
<{Hes  traités  de  Pacien,  évéque  de  munion  de  Rome  (a)  ont  soutenu  que 
Barcelone;  et,  en  i54o  ,  ApostoU}-  c'est  une  pièce  supposée;  que  Char- 
Tum  Canones  et  Concilia  XlII;  et ,  lemagne  ifest  point  Tauteur  de  ce  li- 
en î55o  ,  Codicis  Theodosiani  Libri  yre-la ,  et  qu'il  n'a  point  été  compose 
friores  octo  emendali,  et  posteriores  au  temps  de  cet  empereur,  mais  plu- 
octo  integri  primum;  et ,  en  i555  ,  tôt  par  les  hérétiques  du  XVI*.  siècle. 
Evangelium  Matthœi  hebraicè  et  la-  On  leur  a  fait  voir  qu'ils  ont  tort;  et 
t{nc  ;  et,  en  1567,  les  OEuvres  de  Lu-  q^q  ^^  moins  c'est  un  écrit  que 
cifer,  êvêque  de  CagUari  *».  Lharlemagne    approuva   et   adopta. 

(B)  et un  uieux  manuscrit  qui  Voyez  les  preuves  que  M.  Daillé  ap- 
porte le  nom  de  Charlemagne.]  Il  le  porte  ,  et  ses  réponses  aux  chicane- 
publia  à  Paris,  l'an  1 549 5  mais  on  ne  ries  de  Bellarmin  (3).  Le  père  Maim- 
marqua  au  titre  ni  le  nom  de  l'im-  bourg  reconnaît  de  bonne  foi  que  ce 
primeur,  ni  le  Heu  de  l'impression  ;  livre  fut  écrit  sous  l'empereur  Char- 
etil  se  donna,  dans  la  préface  qu'il  y  lemagne.  //  était  demeuré  dans  l'olh- 
joignit,  le  faux  nom  d'Éliphilus  *•.  scume,  con  tin  ue-t-il  (4)»  7"*7'*''V/'a/i 
^n  acru,  avec  beaucoup  de  vraisem-  1649,  qu'un  luthérien  l'ayant  troui^é 
i^lance ,  que ,  par  la  première  moitié  dans  un  ancien  manuscrit ,  le  mit  en 
<îc  ce  mot,  il  voulut  faire  connaître  lumière  avec  une  préface  de  safacon^ 
p' étant  animé  de  l'esprit  d'Elie  il  sous  le  nom  d'Eliphili  ^  dans  laquelle 
omt  dessein  de  trapaïUer  a  la  des-  il  se  déchaîne  terriblement  contre  le 
fraction  des  images;  et  que,  par  l'au-  culte  des  images.  On  ne  peut  néan- 
tre moitié,  il  désigna  son  nom  Tilius,  moins  nier  que  ce  lit^re  ne  soit  le  uéri- 
<^ar  Tilia ,  en  latin  ,  est  le  nom  d'un  table  outrage  qu'on  attribue  à  Charle- 
îrbre  que  les  Grecs  appellent  Phily-  magncycommeil  paraît  par  Usréponses 
^'^  (1).  11  est  certain  que  sa  préface  que  le  pape  Adrien  a  faites  aux  ob- 
n'est  point  conforme  aux  principes  jections  qu'il  contient.  11  prétend  que 

*'  D»ns  an  ▼oyase  qn'il  fit  en  lulie  «rant  d'ô-  (a)  Vorez  entré  autres K\mxïas  Copus,  dial.  IV, 

tfe  étêqu, ,  i^.vait  rapporte  aa  Abrégé  de  Quin-  cap.   XVIII  et  XIX;  et  Dial.  V  ,  cap.  XII  et 

|ilieii,qQHl  pggHia.  Voyez,  ci-apris,  dans  ce  TO-  seq.  Surins,   in  Admon.  de  Syn.  Francor.,  au 

«"»« l'article  de  P.  P.  Vergenus  ,  Tancien.  ///*.  tome  des  Conciles,  part.  î,  pag.  iHg. 

**  Lerlerc  observe  qu'à  la  tête  do  la  préface  on  (3)  Daillé  ,  Traité  de»  Images,  Uv.  IF",  chap. 

"^^liù.EU.Phil.chrijtianolectJriS.  HT.   Voyez  aussi  M»  du  Pin,   Biblioth.  ,  fom, 

(x)  Teissier ,  Additions  aux  Éloges,  tom.  /,  p.  ^I,  P^-  "<».  **««>«  de  Hollande. 

344.  «JC  Vossio,  de  Histor.  lat.,   lib,  II,   cap.  (4)  Maimbourg ,  Histoire  dos  Iconoclastes,  /iV. 

^^X,  pag,  ,po^  Jp'_^  pag.  m.  a3. 
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ceux  qui  le  composèrent  n'at^aient  suspect  ^  car  il  s'exprima  avec  une 
nullement  V esprit  de  ce  prince ,  oui  extrême  force  contre  Tabus  des  ima- 
n'edt  pas  écrit  de  cette  manière.  On  ges ,  et  ne  se  tint  ^sls  dans  les  bornes 
a  rëfutë  invinciblement  cette  remar-   où  se  renferment  quelques  docteurs 

Sue  dans  les  Entretiens  d^Eudoxe  et  catholiques  (9).  Peut-être  n'écrivit-il 
'Euchariste  (5),  dont  Tauteur  avoue  ensuite  contre  les  huguenots  qu'àfin 
qu'il  y  a  lieu  de  croire  que  Charie-  de  se  délivrer  de  tout  soupçon.  Ce 
magne  a  travaillé  h  ces  quatre  livres  que  j'ai  cité  du  Pertoniana  prouve 
qui  portent  son  nom.  ^  Je  m'étonne  que  son  frère  le  greffier  n'était  pas 
qu'on  ait  épargné  ce  îésuite  sur  ce  en  bonne  odeur  d'orthodoxie  ,  et 
qu'il  a  débité  qu'un  luthérien  les  init  qu'on  prétendait  qu'il  avait  été  dis- 
en.  lumière.  Ignorait-il  ce  que  tout  le  ciple  de  Calvin.  Il  se  purçea  si  forte- 
monde  reconnaît  depuis  loog-temps,  ment,  que  ceux  de  la  religion  le  re- 
que  leur  éditeur  était  évéque  ?  gardèrent  comme  leur  persécuteur 

(C)  Il  composa  quelques  traités  de    (10 j.  Et,  à  propos  dfe  cela,  je  corrigé- 
cOntro^'erse  ,  et  néanmoins  on  le  soup-    rai  une  faute  qui  est  dans  l'indice 
connu  de  quelque  penchant  i^ers  le    des  matières,  au  11«.  volam^  de  VHis' 
calvinisme.  ]  Vous  en   trouverez   le    ioire  Ecclésiastique  des  Églises  ré- 
titre  dans  ce  catalogue  :  Traité  de  formées  au  royaume  de  Prance.  On  y 
l'Antiquité  et  Solennité  de  la  Messe  ,    voit,  sous  la  lettre  T,  du  Tdlety  gref- 
du  Symbole  des  Apôtres  et  des  douze  jier  ,  et  sa  cruauté  ,  7  ,  5oi  \  mais 
Articles  de  notre  foi ,  à  Paris ,  i566,    quand  on  va  à  cette  page  Soi  du  VIK 
in  8**.  Réponse  d'un  Évêaue  aux  Mi-   livre ,  on  n'y  trouve  rien  qui  soit  né- 
nîstres  des  Églises  nouvelles,  à  Paris,    cessairement  à  la  charge  de  ce  da 
i566 ,  m  8**.  (6).  Il  la  publia  aussi  en   Tillet.  On  y  voit  seulement  que  quel- 
latin.  Avis  à   messieurs  les  Gentils-   ques   soldats  de   la    religion  ,    qui 
hommes  séduits  par  les  piperies  des   étaient  sortis  de  Bourges,  l'an  i563 , 
ministres  des  Églises  nouvelles,  à  Pa-  et  qui  voulaient  s'en  aller  à  Orléans, 
ris,  1567,  m-8°.  Traité  de  la  Religion   prirent  une  route  particulière  ,  de- 
chrétienne.  q^^f  j  ^^^  ^^  ^^  trouvèrent  bien.  Us 

Voici  la  preuve  qu'il  fut  suspect  •.  autres  se  perdirent,  entre  lesquels  y 
le  cardinal  du  Perron  l'accuse  d  avoir  en  eut  trente  ou  quarante  ^  lesquels 
eu  un  mauvais  dessein  contre  le  estant  travaillés  du  chemin ,  et  ayans 
"  catholicisme ,  en  publiant  le  Traité  bien  peu  de  poudre  pour  tirer ,  Ju- 
de  Charlemagne.  C'est  M,  du  Tïl-  nnt  surpris  et  cruellement  massacrés 
Jet,  ditril  (7) ,  </ui  Va  fait  imprimer  par  les  gens  que  Jean  du  Tilfetygref- 
studio  nocendi  plutôt  qu  autrement  ;  fier  de  la  cour  de  parlement  de  Paris, 
et  lui ,  qui  avait  été  écolier  de  Cal-  tenait  en  sa  maison  de  la  Bussiere , 
vin,  ne  pouvait  pas  avoir  autre  opi-  près  de  Chàtillon-sur-Loing  {ii)-  S» 


or- 
livre 

ristie.  t)n  dit  que  chez  MM.  du  serait  correcte;  mais  il  nous  permet 
Tillet  il  y  a  encore  quelques  épîtres  de  penser  que  du  Tillet  n'eut  point 
de  sa  main  sur  le  fait  de  l'eucharis--  de  part  à  cela  :  n'est-il  pas  certain 
tie,  par  lesquelles  on  pourrait  voir  que,  dans  les  guerres  civiles,  on  fait 
plus  clairement  ce  quil  en  tenait  garder  ses  châteaux  le  mieux  que  Ton 
qu'en  ses  écrits.  Il  ne  faut  pas  s^é-  peut  ?  Si  les  soldats  que  l'on  emploie 
tonner  si  ces  MM.  du  Tillet  ont  été  font  du  désordre ,  le  maître  du  châ- 
un  peu  suspects,  ayant  eu  Calvin  teau,  étant  quelquefois  à  oint  lieues 
pour  précepteur.  Il  ne  faut  pas  être  d'eux  ,  n'ayant  rien  commande  en 
sorpns  que  la  préface  que  Jean  du  particulier,  est-il  responsable  de  ce 
Tillet,  l'evêque,  avait  mise  au  devant 
d  u  livre  de  Charlemagne ,  l'ait  rendu       (9)  M.  au  Pin ,  p«r  ^'en^'.  ^^'f^^^ 

ï 53  Jtt  FI*,  tome  at  sa  Woavelle  BiWioU»equr, 
édition  de  Hollande. 


(5)  Pag.  173  ,  édition  de  ffollande.  édiUon  de  ttoiianae. 

(6)  Du  Yerdlcr,  Bibliothèque  française  ,  fOÇ.         (40)  Voyei  les  remarques  (D)  et  (E)  de  t  eruc 
57,758.  précédent. 

(7)  Perronitna  ,  au  mo/ Cliarleinagiie.  Ui)  Bète,  Histoire  ecclésiastique  de»  ES"*»*! 

(8)  ibidem ^  au  mot  Calvin.  »'o/i««i#  //,  livre  FIT,  pag.  Soi. 
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désordre?  Ceux  qui  font  la  table  des  il  serait  faux  que  du  Tillet  le  gref- 
liYres  commétteiat  souvent  de  pareil-  fier  eût  été  disciple  de  Jean  Calvin  \ 
les  fautes.  le  Perroniana  confondrait  les  choses. 

(D)  OncUt  queLovis  du  Tillet,  ar-  ,    Notez  que  le  frère  de  Papyrc  Mas- 
chidiacre  â'Angouléme  ,   était  leur   son  assure  que  Louis  du  Tillet  n^ëtait 
frère,  1  Florimond  de  Re'moud  sera   point  frère,  mais  neveu  du  greffier  àû 
mon  témoin.  Il  assure(  12)  que  Cal  vin,    jparlement.  ïs  (  Ludovîcus  Tillius  ) 
s'ëtant  retire  dans  la  ville  d^Angou-  eratJUiutUeliœinprii^atoeonsistorio 
léme  ,  j  fut  entretenu   V espace   de  regio  consUiarii  et   vieeprcetidis   ra  • 
trois  ans  ,  aux  despens  de  Louys  du   tionalium,  ^loisiœ  è  Sabundid  Fran- 
Tillet ,  curé  de    Claix  et  chanoine   cbciprimi,  matris ,  fratrisque  Johan- 
à! Angoulesme ,  a  qui  il  enseienoit  ce   nis  i},llii  senatUs  parisiensis  exceptO' 
peu  de  grec  quil  scavoit,  il  estait    ris,  eujus  seripta  extant  (fô).  Il  ne 
frère  de   Vevesque  de   Meaux  et  de   dit  point  que  le  greffier  ait  eu  nulle   ■ 
Jean  du  Tillet,  greffier  au  parlement   part  au  retour  de  ce  disciple  de  Cal- 
(U  Paris.  Cet  auteur  ajoute  (i3)  que    vin.  Vous  remarquerez,  s'ifvons  plaît, 
Loaisdu  Tillet,  <c  ayant  la  teste  pïei-   que  ce  frère  de  Papy  ré  Masson  s'in- 
»  ne  des  opinions   que  Calvin  Inj   forma  le  mieux  qu  il  lui  fut  pos&ib)c 
»  avoit  iraprimëes ,  désireux  de  voir   de  toutes  ces  choses  pendant  son  se'- 

>  tous  ces  grands  hommes  qui  avoient  jour  à  Angouléme,  où  il  eut  un  ca- 
»  dénonce  la  guerre  à  Teglise  catho-  nonicat  (17).  Pierre deSaiut-Rorauald 

>  lique,  s^en  va  en  Allemagne  (i4)*  (iB)  observe  que  ce  chanoine  du  Til- 
> Du  Tillet,  de  retour,  estant  let  se  nommait  Louis  ou  Séraphin  ; 

>  remis  en  son  bon  sens,  quitta  pour  il  rapporte  quelques  faits  que  Flori» 
B  jamais  la  doctrine  de  son  maistre.  mond  de  Remond  avance  ;  mais  au 
»  Ainsi  Calvin  perdit  bien  tost  la  pre-  lieu  de  citer  ce  Florimond,  il  cite  Pa- 
»  miere  de  ses  conquestes  :  car  ce  fut    pyre  Masson ,  qui  n^en  a  rien  dit. 

»  la  première  ame  qu^on  pense  avoir  Je  trouve  dans  le  Mercure  Galant 
»  esté  jamais  deshauchëe  par  luy.  Il  du  mois  de  mai  i^oS  (lo)  un  Sera- 
2>  montre   fort  le    mal  talent  qu^il    phin  du  Tillet  ,  qui  e'tait  mort  de- 

>  avoit  contre  cet  homine  en  sa  pre-  puis  peu  conseiller  en  la  grand^- 
»  fiice  sur  les  psalmes.  Car  cVst  de  chamore,  et  un  abbë  du.  Tillet,  qui 
»  lay  qull  parle  disant  qu^un  per-  vit  encore;  et  que  la  mèrç  de  feu  M. 
»  sonnage  qui  s'est  i^ilainement  r&-  le  comte  dxntremont,  lieutenant  ge- 
^  volté  et  retourné  uers  les  papistes  ,  ne'ral  de  Bresse,  et  grand'mére  de 
»  le  descouurit  passant  a  Geneue.  Il  la  marquise  de  THômlal,  descendait 
»  entend  du  Tillet,  duquel  il  parloit  du  greffier  Jean  du  Tillet. 

»  toasiours  en  mauvaise  bouche.  Du       ,  ^  ^,,.      .  ,kr  ^.     0  1  .  • 

.  TilleV  de  retour  dans  Angoule»ne,  45  'l^l^l'p.  M-Tj/^  '""  *^*'"'"  '  '^^ 

»  ayant  dit  par  ses  lettres  le  dernier      (i^)  ibidem ,  pag  45(>. 

*  à    dieu  aux  opinions  nouvelles  de       (lé) /n  Continuatione  chroaiei  Ademari ,  |fa;f . 

»  Calvin,  et  fait  publique  abjuration   *^ '\*^J]-,  ,g,. 

»  de  Fheresie ,  monte  en  chaire  (  car      ^  9'    **• 

»  il  cstoît  homme  de  scavoir) ,  près-        TILLI  (  ouThilli  ) ,  terre  sei- 

*?h!î^?'''"!!i^"^h''*r*^^  gneuriale  dans  le  Brabant  (A), 
1*  tant  qu  il  avoit  désire  de  la  vancer.  o'  ,  *    t 

»Le  calvinisme   n'avoit  encor  de  a  donne  son  nom  au  comte  JEAN 

»  nom  :  il  fut  eslen  archidiacre  ,  di-  DE  TiLLi,  qui  y  était  né,  et  qui  a 

»  enitëquHl  disputa  longuement  avec  ^^^  l'un  des  plus  grands  capitai- 

»  laRenaudie  (.5).  »  Selon  ce  récit,  ^^^  ^^  ^yj^    ^j^^,^     q^  p^^,^ 

(il)  Floninond  de  Rimond,  Histoire  de  l'Héré-    Jg  \^l  daUS  le  Moférî ,  SOUS  le  mot 
«e,  Iwre  rit,  ekap,  IX,  pag.  m.  883.  __  _  .     ,      .      ,  % 

(ii)id0m,ckap.x,pag.S8Q,^.  Tzerclos  y  QUI  était  le  nom  de 

.ii^![^.li?,p^.lï;.^^^^'^"^''^";   fomille  de  ce  fameux  général.  Il 
(i5)  M.  de  Tbott,  ZiV.  xxiv ,  w,  488,  dit   àvaît  uu  ffèrc  aîné  dont  lés  pe- 

f oe  la  aenaudù  plaida  pour,  un  hinéfioe  aue  ton  m      t*       ^         •  Jlfi.     '  /  *  x 

onde  maternel  avaU  eu  dans  V  Jngoumoû ,  et  tltS-lilS   IQUI  aUJOUrd  llUl  {a)  UUC 

lue  dtt  Tillet  le  greffier  prétendait.  Koret  dans         .  ^   ^        ...        „  a  ^     * 

U  remarque  (Eidfl'aJSeUpreeAlent  les  van>»         (*)  Cest-à^r»   r«i   1696.  les   g^aMêUes 

l*i  de  U  Planche  et  celles  de  VarilUs.  parlent  incessamment  tfeux . 
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très-belle  figure.  Ils  sont  trois  lain,  qui  en  conféra  le  rfommiam  a/- 
frères ,  et  s'appellent  comtes  de  '"'»  etbassum ,  le  a5  de  juin  1448,  à 
xicica,  Cl.  a  o|/|#^      .  j    T  •  '      «Ic^^  Serclaes  ,  issu  d  une  famille  pa- 

TlLLI.  L'un  est  chanoine  de  Lie-  tricienne  et  des  plus  nobles  de  Bruxel- 
ge  ;  les  deux  autres  portent  les  les  (i).  La  terre  de  Tilli  ne  relevait 
armes.  L'un  est  général  des  trou-  alors  de  personne  ;  mais  depuis  elle 
j  T  •  '  ^  «?  «  ÀkA  «>../^mii  ^  a  relevé'  des  ducs  de  Brabant.  Voici 
pes  de  Liège  ,  et  a  ete  promu  a  ^^^  ^^^^  ^^^^  ^  Jean,8eigneurdeThil- 

la  dignité  de  prince  par  le  roi  „  1^  ^  transporte  es  mains  de  mon- 

d'Espagne  (B).  L'autre  s'est  avan-  »  seigneur  le  ducq ,  sa  maison,  et  sei- 

cé  aux  premières  charges  dans  les  >»  gneurie  de  Thilly  si  comme  icelle 

'    *^j    TT  11      j^   -r««;i«iyv»,«.e  »  seigneurie  a  luy  estoit  demourea, 

armées  de  Hollande,  par  deJongs  ^^  ^^\  ^^^  «ppartenoit  comme  des 

services  (^).  Il  est  marie  avec  une  »  propres  biens  ail oux ,  et  mondit 

sœur  du  comte  de   Keckheim ,  v  seigneur  a  audit  Jean   ladite   mai- 

évêaue  de  Coire  ,  et  chanoine  de  »  son  de  seigneurie  transportée  et 

X  1*           ^   j     c  i«  i.^«««     eo,*  »  investie,  pour  iceux  biens  et  sei- 

Cologne  et  de  Saltzbourg,   sei-  „  gneurie  de  lors  en  avant  par  ledit 

gneur  qui  soutient  par  un  grand  „  Jean  et  hoirs  et  successeurs  ,  de 

mérite  «  et  par  un  esprit  fort  re-  »  mondit  seigneur  et  ses  successeurs 

levé,  la  noblesse  illustre  de  sa  «  ducz  et  duchesses  de  Brabant    à 

.  '  »  tousjoursmais  tenir  en  fief.  Et  ledit 

niaison.  j,  jg^n  releva  ainsi  sa  dite  maison  et 

Il  y  a  quelques  fautes  dans  le  »  seigneurie   de  Thilly  de   mondit 

Morén,  à  l'article  Tzerclas  (C),  »  seigneur  en    fief,  et  en   fit  foy, 

.              1    •  j          ^*^  T-^o»,  Aé^  »  hommaige,  et  serment  de  loyaultc, 

qui  est  celui  du  comte  Jean  de  ,,  ^insi  qui  selon  le  droit  de  la  court 

Tilli.  Je  ne  sais  si  1  on  se  trompe  „  jgs  fiefs  de  Brabant  v  appartenoit, 

quand  on  dit  que  ce  général  fut  m  et  mondi^t  seigneur  le  receut  ainsi 

fait  comte  à  la  diète  de  Ratis-  «  en  son  hommaige ,  saulf   en  ce,  ses 

,              ,,         /2    o      «^  j:««:  e««l^  »  haulteur et  seigneurie,  et  les  droits 

bonne,  l  an  1623  :  ]e  dirai  seule-  ^  ^^  chacun;  fait  le  seiziesme  iour 

ment  que ,  selon  le  père  Labbe ,  „  jg  mai ,  Tan  1449  (a).   »   Ce  Jean 

Jean  et  Jacques  de  Tilli  furent  Serclaes  fut  père  de  Jacques  T  Ser- 

crëés   comtes    de    F  empire  par  claes,  qui  le  fut  de  Martin  T' Serclaes, 

crcci    vuiiê^^o                   '^    1    %  j^  qui  le  fut  de  Jean  T' Serclaes,  conseil- 

V  empereur  y  a  tienne  ,\  le  ô  ae  j^^  ^^  ^.^^^5^^  ^^  ^^^^j,^  ^^  Pempe- 

septembre    1622    (c).    Le    sieur  reur,et  mari  d'une  fille  du  comte 


capitaine 

1623  {^d).  siècle. 

(M  Ueutenant  général  de  la  at.alerie.  et  (B)  /^'u/i...  a  été  promu  hla  dism^ 

Ju^rneurd'Mrnfieimen  1701.  rayez  les  depnnce parie  roid  Espagne.]Vom 

Lettres  Historiques  denovembre  170Ï ,  pag,  la  teneur   des  lettres  patentes ,  teiw 

(io^.  que  M.  le  baron  le  Roy  Ta  publiée 

(c)l.abbe,  Chvonol.  Franc,   tom,  V^  en  abrégé.  Elles  sont  datées  de  Ma- 

pag.  846.  drid  le  aa  de  décembre  1693.  «  Char- 

(rf)  Blanc ,  Histoire  de  Bavière ,  ton».  IV ^  „  jgj^  p^,.  \^  grâce  de  Dieu, roi  de  Cas- 

^ag,  190.  »  tille ,  etc.  Nous  ayant  été  fait  rap- 

.  ,       ,          ,  »  port  que  plusieurs    devanciers  oe 

(A)   Terre    seigneuriale    dans   le  '^        ^       *  . 

Brabant.  ]  Cramaie  assure  qu'il  avait  ^^  Pauidâ imprimis^ue  nohiU  '^^^h 

appartenu  à  la  maison  de  Wartuze  ,  ;,^  ,t*>f>c  edUo,  Le  Rey ,  in  Topographit  G*n»- 

et  que  Robert  de  Warfuzé  la  trans-  Brabintise ,  p«g.  «h). 

porta  à  Gérard  Marbais  ,  l'an  i38q.  (,)  Idem ,  ibidem.            ^ 

Elle  fut  ensuite  possédée  par  Jean  de  (3)  Idem ,  ibid. 

Limilellc  ,  et  puis  par  Sanson  de  La-  (4)  Ex  eodem  ,  ibidem. 
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»  notre  Irés-cher  et  féal  messire^/-  »  en   di^nitc  ,  titre  ,  nom,  cri,   et 

»  bert  J*  Serclaes  de  Thilli ,  comte  »  prééminence    de    principauté  de 

»  du  Saint-Empire  romain,  gentil-  »  jT'  Serclaes^ etc.  {S).  » 

»  homme  de  notre  chambre ,  sergent  (C)  Uy  a  quelques  fautes  dans  Ut 

»  gênerai  de  bataifle  de  nos  armées  Moréri,  a  Varùclc  Tzerclas.  ]  I.  On  a 

»  an  Pays-Bas,  et  à  présent ,  parno-  oublié  de  marquer  le  nom  de  baptê- 

»  tre  permission  et  aveu,  général  des  me  de  ce  général  des  troupes  de  la 

«  troupes  du   pnnce  et  évêque   de  ligue  catholique;  II.  La  Tille  qu'on 

»  LiëM,  notre  allié ,  et  autres  de  sa  marque  qu'il  prit  après  la  bataille  de 

»  famille ,  ont  rendu  avec  beaucoup  Prague   se  nomme  Ellenboeen  ,   et 

»  de  valeur  et  fermeté,  aux  empe-  non  pas  Elbogen.  III.  Il  aurait  fallu 

»  reurs    rois  et  princes  nos  augustes  indiquer  qu'elle  est  en  Bohême.  IV. 

»  prédécesseurs.   Comme  aussi  que  La  défaite   du    marquis   de   Bade  à 

»  ledit  messire  Albert  T  Serclaes  Wimphen  n»  fut  point  postérieure , 

«  de  Thilli ,  aurait  servr  dans  nos  mais  antérieure  à  la  prise  d'Heidel^ 

»  dites  armées  dès  l'an    1666,   capi-  berg.  V.   Ce  qui   arriva  à  Mansfuld 

»  Urne,    lieutenant  colonel,   mes-  proche  de  Darmstad  (6)  ne  fut  pas 

"  *re  de  camp  ,«  et  sergent  général  une  ^/croûte  ,  mais  un  échec ,  et  pié- 

^  de  bataille  ,  et  que  dans  toutes  les  céda  aussi  la  conquête  d'fleidelberg; 

»  occasions  qui    se   sont  offertes  de  ainsi  ces  paroles  du  Moréri  contien- 

>  notre  service ,    il  n'aurait  jamais  nent   un  anachronisme ,   Tilli  aidait 

V  épargné,   ni  sang,    m  biens,  de  auparavant...  piis  Heidelberg.   VI. 

»  quoi  nous   avons  toute   la    satis-  Qn  ne  peut  comprendre  ces  termes  , 

»  faction  que   nous  pourrions   sou-  ,7  ^^,^11  aupai^yant  aidé  l'archuluc 

«haiter,     ainsi    que    des    services  Léopold  à  la  prise  de  Bréda,   C'est 

»  quil  continue  de  rendre  actuelle-  peut-être  une  faute  d'impression  pour 

»  ment,  en  qualité  de  général desdi-  'Bretta  ,  nom  latin  de  Èretten  petite 

)•  tes  troupes  du  prince  et  évêque  de  yj^le  du  Palatinat.  Cet  archiduc  I.éo- 

»  Liège  ,  pour  la  cause   commune  ,  pold  était  évêque  de  Strasbourg  ,  et 

»  avec  le  zèle  ,   bravoure ,  et  expe-  Joignit  ses  troupes  à  celles  du  comte 

>»  nence  si  connue  de  tout  le  monde,  de  Tilli  au  siège  d'Heidelberg  (7).  VU. 

«  Sachant  de  dIus  que  ledit  messire  Au  lieu  de  dire  que  le  duc  de  fTei- 

»  Albert  T' Serclaes  de   TlUlli ,  est  marei  celui d'Alkenbourg  (8)  furent 

»  issu  d'une  très-iUustrc  et  ancienne  p^is  à  la  bataille  de  SUtlo  ,  il  fallait 

î>  maison  qui  s'est  toujours  mainte-  Jjire  /«  duc  GuUlaume  de  Saxe-lVei- 

nue  |3ar  plusieurs  bonnes  ,  hautes  ,  ^^r  etFrédénc,  duc  de  Saxe-AUem- 

et  tres-considërables  alliances  ,   et  fcoar^.  Sans  cette  désignation  parti- 

que  d'ailleurs  il  possède  plusieurs  culière,  dont  le  sieur  Blanc  s'est  servi 

»  terres ,  seigneuries  et  biens  ,  pour  («)  ^  on  laisse  mille   ambiguïtés  qui 

«  soutenir  le  lustre ,  si  comme  celles  Je'plaisent  aux  lecteurs  exacts.  VlII. 

»  de  Montigny ,  Farciennes ,  Prelle  ,  Di^g  ^^^  plusieurs  autres  princes  fu- 

»  et  autres,   et  voulant  pour  cette  rent  du  nombre  des  prisonniers,  c'est 

»  cause  rélever  ,  accroître ,  et  déco-  avancer  une  fausseté  i,  car  le  sieur 

rer  de    plus    grands    honneurs.  Blanc,   qui  nomme  les  principaux. 


»  de  notre  certaine  science,  etc.  fait  ^i^^  ju  livre  de  Julius  Beïlus ,  Law 

»  et  crée ,  comme  nous  le  faisons  et  ^^  Austriaca  ;  mais  ,  dans  l'édition. 
»  créons  par  ces  présentes  prince  de 

A  T'.  Serclaes  f  consentant    et    per-  (5)  Le  Roj,   Érection  de  toutes   les  terres, 

mettant  qu'il  puisse    et  pourra  ap-  »«»g«»euries  et  ikmilles  titrées  du  Br«J»at,  p.  X06» 


»  juridiction  en  nosdits  Pays  -  Bas  ,    XF^pag^ih. 
»  laquelle  terre  et  seigneurie  nous       /g)  On  a  ml 


»  avons  dès  maintenant  pour   lors    ffollnnde 

»  érigée,etcngeous  par  ces  présentes,       (9)  Histoire  de  B*viire ,  tom.  IK,  pag,  xgo. 


(7)  ^oj**  Blanc,  Histoire  de  Baviirc,  ton», 
y  pag.  i53. 

(8)  On  a  mis  AUembourg  dan*  Us  édUiansjie 
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•  #        -  * 

àe  1699,  onamU,  ronform<^ment  aui(  un  lieu  CQmmun  que  l'ancî^anc 
*?ditioiis  défLoïUuàe.Maut^a  au  lieu   kj^toire  cultivait  beaucoup.  Ce- 

tait  celui  de  compiler  les  bons  ou 
TIMÉË,  historien  grec,  fils  mauvais  présages  (K).  Il  est  aisé 
d'un  homme  illustre  (A),  était  de  conclure,  du  caractère  de  Ti— 
3e  Tauroménium  en  Sicile ,  et  mée ,  qu'il  n'était  point  propre 
âôrissaitau  temps  d'Âgathoclës^  au  n^étier  d'historien,  et  qu*il 
qui  mourut  l'an  /f  de  la  laS*.'  aurait  dû  s'abstenir  principale— 
olympiade  (a),  II  écrivit  plusieurs  ment  d'exercer  sa  plume  sur  les 
livres  (B) ,  et  entre  autres  une  actions  d'Agathociès.  (L). 
histoire  de  son  pays.  Tout  cela 

est  perdu  ;   il  ne  nous  en  reste    J^^ I^'^A''''a^'''^"^  1^^'?  l 

•    *^  Ti         1    .  *•     .  »       'j'      /#^N     était  fils  d'Andromaque  qui  parut 

rien.  Il  se  plut  fort  a  médire  (C),   beaucoup  par  ses  riàiesses  et  par 

et  l'on  ne  fut  guère  persuadé  de  ses  belles  qualités  ,  et  qiii  Deut  pas- 
sa bonne  foi  (D).  Ses  emportemens  serpour  le  fondateur  de  l'une  des 

contre  Açathoclês .  et  l'affecta-  S»  1:^  f^^^f  t^â^rAï^elfe 
• -^n  de  lui  rendre  si  peu  de  jus-    -    ^ 
:e,  déplurent  beaucoup.  Jliççou- 

—  trop  en  cette  rencontre  l'esprit  ,   ^  ,  .       ^      ,,  «      , 

Am  «A^<*^o*««.A  rlf\   n«  f^Ai^«ro\k^     fiine  de  Tauroménium  (i).  Il  fit  cela 

de  vengeance  (E).  On  trouva  en-  {j^^  gecondde  la  106-:  olympiade  (a). 

core  d  autres  delauts  dans  son  n  y  avait  déià  long-temps  que  Denys 

Histoire  (F)  ;  mais  de  fort  bons   avait  ruiné  "Naxe  (3).   wotez  qu'An- 

connaisseurs  avouent   qu'il  fut   dromaque  régna  dans  cette  nouvelle 

trës-doçte  et  tres-éloquen^  (G).   ^^^J?,  ^^<^°  H^"TL*^^^3^îon,'  \t 
-,      ,  r .  '.       «  **••■-/»  1    <!"  "  se  montra  ennemi  de  tous  les 

Il  n  était  pas  moins  excessit  à   tyrans.  Il  recui  les  troupes  de  TÇîmo- 

louer  qu  à  invectiver  ,  et    cela   léon ,  et  anima  ses  sujets  à  les  seéon- 

parut  dans  les  éloges  qu'il  donna  der  pour  délivrer  du  joug  de  la  ty- 

à  Timoléon  (H).  Il  vécut  quatre-  "»°^«,;?"*.«  .^^  ^/^^^^  ^^\.       ^  ^    . 

.         .               /F\c     r*     '•  (B)  Il  ecnuit  plusieurs  Iwres.l  l  rois 

Vingt -seize  ans  (6).  Sa  fortune  de  la  Syrie,  soixante-hûit  de  argu- 

parait  avoir  ete  médiocre.  U  se  mentis  nhetoricœ  ;*Oxt/^^oir«**c  î  1^0- 

tint  fort  en  repos  dans  le   lieu  »»»*  */)*? i/i* ,  Olympionicas  sèu  Ac- 

de  son  exil  fc);  il  renonça  à  la  ^.^^T^^t""'  '^'^f^^^J^^  rjwwxti  li- 

..  >  ^'  ^  .  1  bris  S.  S.KKnyni<i  icâti  Sixixijca.  Dans  le 
Vie  active ,  aux  voyages ,  a  la  premier  de  ées  deux  derniers  ouvra- 
guerre  ,  et  aux  charges  de  la  ro-  gès ,  îl  donna  THistolre  de  Sicile  ,  en 
be  (d).  Cela  fut  cause  que  quel-  tant  tju'elle  était  jointe  avec  celle 
ques-uns  s'étonnèrent  qu'il  eût  ^«»  Romains,  et  il  If  donna  dans  rau- 
A  .  ï'  '  •*  .•  j»  *  1'  1  •!  tre  en  tant  qu  elle  était  jointe  à  celle 
acquis  la  réputation  d  un  habile  j^g  q^,^^  (J)^  h  gj  4  plrt  l'Histoire 

historien  (c).  tiongin  le  censure  de  Pyrrhus ,  comme  nous  l'apprenons 

d'une  chose  qui  ne  mérite'  pas  de  Denys  d'Halicamasse  (6) ,  et  de  ces 

d'être  critiqua  (I).  Mais  Plutar-  Paroles  de  Cicéron  :  Déesse  mihi  no- 

que  l'a  cond4mné  justement  sur  ^,j  ^^^^  ^^^^^  ^^  ^.^^^  ,.^.  j^r,  cap. 

dés  puérilités  qui  se  rapportent  à  ^//. 

^  )  ^     •     .       *s*  ^2)  Idem  ^  ibidem. 

)l\t      .   .     •    m»        iL-I>      '       c/      ',    T*         tZ)Ex  eodem^ltb.XIVj  eap.Xri. 

{b)  Lu^wn.  in  MacroBii» ,  pag.  6^2 ,  t.  TI.  '  ^.^  ^  Plaurqae  ,  «n  ViU  r.moieo«l« , 

^)C*êS^'direàJthèaes^siVonenèrr>it  pagiâ^.          '    ; 

Corradus  ia  Bnitum  Ciceronis,;»*!^.  Il5.   '  (5)  Vômiiu ,  de  I^islor.  gréât , |»«g.  «a.  ^V«» 

*(rf)'Pôlyl)m»  ,  Hb.  XII ^  pag.  670.  Suida*. 

(c)  Tdem^  ibidem.  (^  Dionyp.  Halicarn.,  lib*  l,  eap.  ft» 
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lui  quin  te  admonerem  ut  cogitares  e-AiTti  «rou  UpaZ  tî»»  t^io-xtvNv  :  Testan^ 
conjunctène  malles  cum.  reliquis  re-  tur  hoc  quœ  tumjacta  sunt  décréta  : 
hus  noitra  contexere ,  an  ,  ut  multi  quœ  ignorantem  ait  Jrtemidoru^  Ti- 
Grœci  fecerunt ,  Callisthenes  Troï-  mœum  Tauromenilam,hominem  alto- 
cum  bellum  ,  Timaëus  Pyrrhi,  Po-  qui  inuidum  et  calumniatorem^  ac  cui 
Ijrbius  Numantinum  ;  qui  omnes  a  propterea  nomen  Epitimii ,  id  est  re- 


uuuian.  ucui  |i(tiiic»  uc  i  uisioire  conaïuisse  (.il;.  AUn  qu'on  entende 

eTime'e,  et  que  l'on  donne  huit  li-  mieux  ce  passage  ,  j'ajoute  qu*il  se 

vres  a  la  première ,   sans  marquer  rapporte  à  la  réfutation  d'un  men- 

combien   la   seconde   en    contenait. 


desesHistoires.  Le  plus  haut  qu'Athé-  de  Diane.  Voici  un   troisième  cen- 
née  en  ait  cité  est  le  vingt-huitième  seur  dont  la  morsure  va  jusqu'au  vif. 
(8).DiogèneLaércene  vaque  jusqu'au  Aie  cTiî  xai  v?»  nfjuXç  jmh  Mtetc  o^y  /^|«»- 
dix-hmtiéme  (9).  juty  â9fTi7v  to?ç  J^ro  T«/**/oi;  katÀ  ^n- 
(C)  Il  se  plutforth  médire.^  Cela  {ut  yuo;t*fo«c   «i>/*ivoic-   ijti7»oc   iT'   «y    qÙx, 
cause  que  l'on  ajouta  (Quelques  lettres  »,xot«c  ruyX<tyu  avyym/jL^ç ,  ot/tTi  Wç-iwc 
à  son  nom,  pour  lui  faire  un  titre  qui  Cyr'  ot/Viïoç,   ^À  to  îr^o<t><iy«c   iv   tak 
raarquâtson^attachementà  la  censure:  xoi«A)/)i<iiç  ixTriTTruv  tow  jt«ô>(itoyToç  cAot 
T<>4»oç /xi^y  o^y^^fT^iViiy  9r/» oyoi«y  9ri;roii»-  t)iv   v*4>t/Toy  'TiKpUi  :   Quocirca  nunc 
fimçy    Tiff  Tay  ;tfo»»»  «JtfiCi/*ç ,  x*/  quoque  nos  ea,  quœaTimœo  dicta 
tH  TTown-ufteLç  wi^/)oyTiJtaç ,    «fiÀ   tÀ«  sunt  in  Demochai'em,  merith  impro- 
MtAmvç  ittti  fxctKfÀç^  «^iTi/^»V«iç  f  t/\ô>»c  iare  uideamur.  Ille  autem  indignus^ 
«ft«f*AXiTflti.  K*i^à  T»y  ï/^f/>CoX)jy  t»ç  ^«1  à  quoquam  ignoscatur,  et  Jfides 
iirmpuTtuç  'BmrifAAiQç  Ûtto  rneti  «yo-  habeatur,  uideri  débet  ;  quia  apertè 
l*<t^^   Timœus  sanè ,  et  in  temporum  in  maledictis  ah  ojffîcio  discedit ,  ac 
notationeexquisitamadhihuitdili^en'  deflectit  propter  insitam  acerbitatem 
tiam,  et  ut  varia  rerum  cognitione  ( i a).  Clément  d'Alexandrie  nous  don- 
abundet,  sollicite  lahorat.  At  propttfr  ne  Timée  et  Théopompe  pour  une 
intempestii^as  y  et  yerbosas  reprehen-  accolade  d'historiens  satiriques  et  fa- 
sionesjure  etiam  ipse  reprehenditur.  Éuleux  (i3)'.  Cornélius  Népos  en  fait 
{fuareob  nimiam  taxandi  libidinem,  presque  autant  (i4).  Notez  qu'Athé- 
et  acerbitatem  ,  Epitimœus  (  id  est ,  ^ée  observe  qu'Ister  écrivant  contre 
taxator)  à  quibusdam  nominatusfuit  Timée,  le  nomma.  Épitimée  (i5).  Ce 
10).  Vous  voyez  que  l'historien  qui  fut  peut-être  le  premier  qui  trouva 
lui  a  porté  ce  coup  ne  laisse  pasdek  ce  jeu  de  mots.  Notez  aussi  qu'Aris- 
louerpar  d'autresendroits,je  veuxdi-  tote  f«t  l'un  de  ceux  que  Timéç  mai- 
re par  l'exactitude  chronologique,  et  traita  (16),  et  n'oubliez  point  cette 
par  l'abondance  des  éruditions.  Tous  circonstance  ;  cet  historien  répandait 


emploie  pour  cela  une  jjarenthèse.  ceux  qui  avaient  parlé  du  taureau  de 

Tot/Tay   J^  ptetprupiàL  iç")  t*  ytfnBixrtc 

TOTf  >|,jK^iV^fltTaf   jiirtù  fltyyoî/yf*  ^htU  (")Strabo,Zi*.  Xff^,  »a^.  44o. 

ô  'ApT«^'^»poc  tlf  rctvpojuLivir^y  T(uatioy,  <"J  ?°*y^"*J  "*•  ^"]  P^'  ^^' 

»*î  aXKaç  /gattrxAvoy  ovta  ,  x*i  <ru*o«î>ott-  ^^}^   ^xx    a/îA  GfOîrojUîTfl.  ^iv  ««#   T»- 

TU»  (  <rià  x«i  'Emmiunof  KK^VAi  )  Xl-j/iiy  ^*'^  ^^^^^'^    **'  ^Xct<r<^»»/*««f    <n/yT«T- 

»Ç  i«  Tay  n«pTi*(Sy  vapakaÔ^kSi  lirdii'  Z^ÏV^'  ^'^  î*fOfwmpo  ^ui^m  et  Timœo  qui 

'                    '  fabuUu  et  maleaicta  componunu  Glem.  AIcmuit 

(7)  Gicero,  epist.  XII  Ubn  V ,  «d  Familiares,        (./xtu .    -.  *  t»-  •      ^J     -j 

PO*,  m.  a55                 "  ^^'  f  "^op9mji>us,„  et  Timofus  qiu  quutem  duo 

iQ\  L..I.      *  !..    -wr             .**             «  maîtfrfi«ntw«mi,  Coroeliu»  Nepo« ,  in  Alcibiade. 

r  t.       •  '  ^**  ^^'  *^'*'''  ^'  P*^-  ^■7'*  (»5)  Athen. ,  /«*.  r/,  cap.  XX,  pae.  172. 

(9)  Diog.  Laërt.,  in  Empedocle,   lib.   VIII ,  (16)  ^V"  Diogènc  Laërcc,  K*.  f^ num,  i;*« 

""'"•  S?'  j  Aristocles ,  apud  Eusebium  ,  Pr«e  par.,  lib,  XV , 

\\o)  Diodorns  Sicnlus ,  lih,  V^  eirea  mit.  cap.  II,  pag,  791, 
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Phalaris.  Il  les  traita  hautement  de  quat ,  ipse  tamen ,  ubi  diligentissimum 

conteurs  de  fables  5  il  soutint  avec  la  ^^eritatis  studium  profitetur ,  nugarl 

dernière  chaleur  que  ce  taureau  n'a-  et  alucinUri  depi^hendatur.  Scripto- 

vait  jamais  existé  (17);  et  c'était  lui  ribus  enim  in  iisy  quœ  non  assequun- 

qui  se  trompait;  car  ce  taureau  sub-  tur,   uenlam  (  meo  quidem  judicio  ) 

sislait  encore  au  temps  de  Diodore  tribui  œquum  est,  quippe ,  cum  ho- 

de  Sicile  (18).  Il  avait  été  transporté  mines  sinl,  et  temporum  prœterlapso- 

à  Carthage  lorsque  la  ville   d'Agri-  rum  méritas  difficullerè  caligineerua- 

gente  fut  saccagée  par  Amilcar,  et  il  mr.    Contra   ^ero  ^    qui  data   operd 


Ces  particularités  sont  rapportées  par  odium  viruUntiiis  alios  impugnando, 

Diodore  de  Sicile   (19)   comme   une  à   regid    ueritatis    via  exorbitant  et 

occasion  favorable  de  censurer  notre  aberrant. 

Timée ,  et  de  marquer  les  conjonc-  (D)  L'on  ne  Jiit  guère  persuadé  de 

turcs  où  il  faut  excuser  l'erreur  des  sa  bonne  foi.  ]  Voyez  les  paroles  de 

historiens,  et  ou  il  ne  faut  pas  l'ex-  Polybe  que  j'ai  citées  dans  la  remar- 

cuser.  Il  faut  l'excuser  lorsque  les  que  précédente  ,  et  celles  que  l'on 

faits  sont  si  obscurs  que  même  avec  verra  ci-dessous  (ai).  Lisez  ,  en   un 

beaucoup  de  diligence  on  ne   peut  mot,  ce  qui  nous  reste  du  Xil^.  livre 

pas  découvrir  ce  qui  en  est  :  il  ne  de  Poljrbe. 

tant  pas  l'excuser  si  sa  négligence  et  (E)  De  rendre  si  peu  de  justice  à 

si  l'envie  de  flatter  quelqu'un  ou   de   Agathoclés Il  écouta  trop 

médire  de   quelqu'un  ,    l'entraînent  l'esprit  de   vengeance.  ]    Agathoclés 

hors  du  bon  chemin.  Les  paroles  de  Pavait  contraint  de  s'enfuir  hors  de 

l'original  plairont  beaucoup  à  ceux  la  Sicile  :  cela  ne  lui  coûta  rien  pen- 

5-1          ;..-_  1     .         .         ais  il  lui  en  coûta  < 

es  sa  mort.  Agath 
pas  une  personne 

passeront   par-dessus   sans   avoir  la  Timée  se  pût  venger;  il  fallut  que 

peine  de  lire,   et  ils  sauront  néan-  cet  auteur   usât  de. remise,  et  qu'il 

moins  en  gros  la  pensée  de  l'historien,  différai  sa  veûgeance  j  usqu'à  ce  q u'A- 

ïlipi  ^i  Tot/To«'  ^»xoT*/*û'r«poy  ««V«iV  îrpo-  gathoclès  fût  dans  le  tombeau.  Alors 

M;tÔM»  }  <^ô  T»  Ti/*fluoç  ô  Ta»  TFfQ  «ctt/Tow  il  déchargca  sur  lui  les  torrens  de  sa 

o-uyypA^iav    wijtpoTAT*    Kct^utyopiio-Aç ^ ,  colère  :  ce  tyran  fut  diffamé ,  non- 

XAt  cuyyy^f***^  oùi'*/Liictv  Toiç  iç'oftvypti-  seulement  par  la  description  de  ses 

<t>o»ç  ctTroxiTrav,  «tt/Toç  iùftio-Kîrcn  a-x*^iÂ~  crimes  et  de  ses  mauvaises  qualités  , 

Ç"«v,  «V  oTç  MÉtXiç**  iAVToi ^ÀTroTri^ctyKtv  mais  aussi  par  des  médisances  fabu- 

ÀKpiCohoyoufjiîvov.AuyÀp^otpLeHy'Toùca-uy  leuses.  On  lui  déroba  la  gloii'e  des 

yfcL^tîç  ivfxh  To7c  ÀyvoK/AAm  Tuyxi-vuv^  bons  succès  ^  on  attribua  à  sa  faute  les 

ç-vyyvûfxïtç  y  eoç  êtv  àyBfavftvç  oTTctc,  xcti  malheurs  qui  lui  arrivèrent,  sans  eu 

TÎfc  «V  To7ç  9rApo»^o/*ÉVoic  ;tpovoic  dxnBuAi  excepter  les  plus  fortuits  ;  on  le  fit 

o^o-uc  J^a-tvpirow   towç   fAtyrojyt   **'r*  passer  pour  un  poltron ,  quoiqu'il  fût 

<T/>oûtip*triv  tv  T(/7';t**ûVTAç  Top  À^ptCouç  asscz  cvidcut  qu'il  avait  donné  mille 

9r/Joo7jitovT»ç  xatT*»yo/)iatç  TvyXAvui,  oV«v  preuves  d'un  grand  et  d'un  brave  ca- 


OttAç  {20}  :  i^ud  de  re  stuaiasius  ais-  la  i>iciie  et  une  partie  de  rltahe  et  de 

serere  mihi  Itbuit;  quia  TiniœuSyeiim  la  Libye?  Timee  ne  s'est-il  pas  con- 

magnâ  acerbitate  scnptores  œtatem  tredit  r  Dans  tout  le  reste  de  son  00- 

suam  antécédentes  reprehendat ,  nul"  vrage,  il  élève  jusques  aux  nues  la 

lumque  histoncis  venus  locum  relin-  valeur  des  Syracusains  ('ia)  ,  et  puis 

(17)  Diodorus  Sicului,  lib.  XIIT ^  cap.  XC,  (ai)  Dans  la  nmartjue  (E). 

pug.  543,  «(fit.  lat.,  16x1,  in-80.  ^,jj  Ilfltp'  OÀMV  yÀf  ft^'V  yfA^n^  *y».àipi%A- 

(18) /Jem ,  ifr»<fe//i.  ^^,   ^J^y   ^^ôy   2i/pfltxoi/<ri»v    Àv J'HUAI   TO» 

(a?5DiUo™«Sicultt»,  /;6.   Xm,  pag.  ISo,  TOJ/TO»»    Kf^ArjcAvrA    ^uxU   <^>i<rt    cT/l»»- 

#</<«,  gnecte  Heuriiii  Sirplianf,  iSSg,  m-folio.  luX^V^**  TOVÇ  cUTTAVrAÇ  «fvfl/î«WOVç.  Ckm  per 
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|l  prétend  qa'Agathoclés,  qui  les  sab-  KAretxXîtojuLtynf  «lJtov  ,  wtm  d^Mvt7y'  <ri  ^ 
iugua,  était  le  plus  lâche  de  tous  les  où»  iyet  ai  ,  o-i  cT'  oùx,  %/At  eu  :  UU 
nommes.  Il  fait  donc  voir  trop  claire-  Jato  Junctus  esset ,  ejus  uxorem  mor~ 
ment  sa  passion  et  son  animosité:  les  luum  maritum  lamentanlem  hujusmo- 
cinq  derniers  livres  de  son  Histoire  ,  di  plangoremedidisse ,  Quid  non  ef^o 
dans  lesquels  il  traite  des  actions  d^ A-  tibi?  quid  non  tu  mihi  {^6)?  Polybe^ 
gathoclés,  ne  méritent  aucune  louan-  ne  nie  point  qu'A gathoclès  n'ait  été 
ge.  Suidas,  qui  me  fournit  tout  ceci  lepl  us  impie  de  tous  les  hommes  (^7)5 
(53),  prétend  que  Tauteur,  dans  tou-  mais  il  prétend  quç  cela  n'excuse 
tes  les  autres  parties  de  son  Histoire ,  point  la  malignité  satirique  de  Ti- 
a  beaucoup  de  soin  de  dire  la  vérité,  mée ,  et  qu'elle  se  réfute  elle-même  ^ 
oStoç  ô  reU  à/u-etpriAç  t»»  TTfto  icturav  car  il  paraît  par  les  relations  de  cet 
«'>7'Pa^ia»v  9ri«/)ÔTAT*  if  iXi-yf  «te ,  xArâ  auteur  qu'Agathoclès  ,  sans  bien  ni 
fiii  iwtt  /uip»  *rnç  yfA^tiç  ^xi/ç-mv  ^po-  naissance ,  parvint  au  comble  des  di- 
nîAi  tlxt  TÎfç  flLXJiéfiflK'fv  J'treûç'Ayttéo-  ^ités  :  il  subjugua  toute  la  Sicile,  il 
xXfoi/ç5r/>fltfi<n,  Tflt  voxxdt »«Tf4ti/ç'flti Toû  mit  Carthage  en  péril,  il  se  maintint 
«fi/i*ç-ov,  J^flè  T»?  vpoç  Àutoi  ï;t6^*»  :  dani  la  tyrjinnie  jusqu'à  sa  vieillesse, 
Timœus  isti  aui  uetcrum  historicorum  il  mourut  roi.  Cela  montre  qu'il  avait 
peccata  ff rarissime  redarguit,  in  aliis  reçu  de  la  nature  plusieurs  grandes 
(juidem  scripU  partibus  maximam  i^c-  qualités.  Donc  les  historiens  le  de- 
riiatis  curam  prouidè  gessit.  In  jéga-  vaient  faire  connaître,  non-seulement 
^clis  uerb  rébus  pleraque  ementitus  par  ses  mauvaises  actions,  mais  aussi 
titin  prinoipem  illum,  propter  odium  par  celles  qui  méritaient  de  la  louan 
yuo  prosequebatur  eum  (a4)'  g©*  et  par  conséquent  l'on  ne  peut  ex- 
Nous  trouvons  dans  Polybe  quel-  cuserTimée,  qui  ayant  narré  maligne- 
ques-unes  des  injures  que  Timéc  ment  ethyperboliquement  toutcequL 
avait  vomies  contre  Agathoclés.  Il  pouvait  être  blâmé  dans  la  conduite 
faccusa  de  s'être  prostitué  dans  sa  d'Agathoclès  ,  supprima  universelle- 
jeunesse  à  tout  venant  et  en  toutes  ment  tout  ce  qui  pouvait  y  être  loué. 
sortes  de  façons  :  FiT^oyoeti  toî  *A^ot-  'O  i%  TApicKonTphaç  ùtto  t»c  tJia.(  9ri- 
8o»X«A  xatTat  TM»  w/)»T«v  iixiKicti  Jtoiire»  «^laç,  Tct/xiv  iXfltTT«//fltTetdV^^iyiJt»CKflti 
»"épf 0? ,    tTOI/40»    ToTc   ûtXpetTIÇ'fltTOIC  ,    )tO-  /*IT     fltC/f  ii«a»ç    iptîi    f f  N^-yfXJtf ,     T«     Jli 

Ào»è»,  Tpiop;tWT  ,  9rotTTû»»Tàv;êot/xo^lT»?,  KttTQpBeijmàirct  e-i/^xiiC^ifV  (Tfltpatxixoijriv  : 

To/f  hrivBtif  ipirptiff^tf  ^i^ovoTat  :  ^ga^^  Egregius    hic    scriptor    maledicendi 

^oclemin  prima  œtate  publicum fuis-  studio  occœcatus   miniis   rectè  facta 

^c  prosiibulum ,  passim  omnium  in-  cum  quâdam  animi  malignitate  soli- 

continentissimorum    libidini   exposi-  tus  narrare ,  et  simul  omnia  in  nia- 

tum,  graculum,  triorcham  sii^e  bu-  jus  extoUere ,  prœclara  facinora  si- 

^onem  qui  at^ersus  et  adversus  un-  niul  cuncta  prœtemiisit  (aS).  11  n'y  a 

pudicus  obuiisque  quibusque  pateret  rien  de  plus  sensé  que  tout  ce  discours 

b5).  Et  il  conta  que  la  femme  de  ce  de  Polybe. 

prince  fit  cette  complainte  ,    en   le  (F)   On  trouva  encore  d'autres  dé- 

voyantmort,  à  quoi  ne  lui  serfais-je  fauts  dans  son  Histoire,  ]  Nous  ap- 

pas?  àquoi  ne  me  seri^ait'il  pas?  Fa-  prenons  de  Suidas   (ag)   que   Timée 

rôles  oùPolybe  trouve  une  terrible  in-  fut  nommé  i^ieille  rapsodeuse,  -y/Jato- 

ïamie  :  'Ot  «L^iBAU  rh  yufAÎKcb  ^nr)  <rt;xx«xT/)»A ,  parce  qu'il  insérait  dans 

,  ,^  ,.      .        ^                      ^    .    ..  son  Histoire  tout  ce  qui  se  présentait. 

laudet,  illum  ^ui  fubegit  istos  onLes  mortales     ^  ««'  \^  ™*^™«   ^^""^f   ^"6    81  on  1  eftt 
knavid  longé  superOsse  dicit.  Suidas  ,  ubi  infrà.     appelé  compilateur  de  contes  de  \'ICU- 

(33)Siiida8,(nTi/U0iioc,  pa;.  gii.  le,  Polybe  l'accuse  d'avoir  parlé  de 

("^îdeaty  ibidem, 

{a5)Polybiu«,  lit.  XII,  pag.  650,  edit.,  1610,  ,  (>5  Idem,  ibidem,  K^ret  le  Justin  Varioruin 

in-foUo.  Joignez  h  cela  ces  paroles  de  Justin.  Itb,  "*  ^'  GrKvius ,  lib,  XXII,  mu. ,  et  Suida»  ,  i» 

^^/,  cap.  I.  Tn  Sicillft  patra  figulo natns (vtfgo-  T/)lO^;^NC. 

tkodes)  non  boneatiorem  puariti.»    quàm  prin-  ni^T»»  yKoVîV  *««ç-*TOÇ.  Fuitil^ 

bEÛT*  ^'^"''-  *"ï.^«'?;  ^°™*  »  *T.^?I     ^  '««^  omnium  woi.W  impius.  Polybius ,  liù, 
paicbritadineecreKina,  diuyitamttupripattentia     ^rr  titin 

abibuit.AnnosdeindèpuberUtiaegressus,Hbi-  ,  I,''^,"  ^>   ...     vrr            ai        r,      1' 

inem  k  virîs  ad   feminat  transtuUt.  Post  h«c  .   (f)  Poljb"",  '»*•  XII,  pag.  6t)o,  «/*«.,    big, 

apad  ntranujue  sexnm  famosus,  vitam  Utrocinii»  >n-">"0'                     ^ 

»oUi¥it.  (19)  Suida» ,  ik  Ti^.«ioc  ,  pag.  91 1. 
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ritalie    arec  beaucoup   dignorance   ma^nam  eloquentiam  ad  scribendum 
(3o),  et  dWoir  joint  à  ce  de'faut ,    attuUt,  sed  nuUum  usum  jorensem 
dans  la  description  de  l'Afrique  ,  un    (Sg)   11  venait  de  nommer  Hérodote, 
petit  génie,    et  sans  jugement,  et   Tfiucydide,  Philistus ,  Théopompe , 
beaucoup  de  crédulité  pour  les  vieil-   Ëphore ,  Xénophon  et  CallLstnène.  Je 
les  traditions.  Tov  i%  Ti/Atuoi  ii^oi  tic   remarque  cela  afin  que  Ton  juge  miem 
âf^  où  fA^iov  Àviç-o/iMToy  yîyovhcti  Trtp)   du  rang  que  Timée  avait  dans  l'es- 
Ttfv  KtttÀ  n-h  AtCùny ,  erxxât  «41  vctiJ^et-   time  de  Cicéron.  Tous  ces  grands  his- 
piwcf^  xAt  Tfxlflfc  Ào-uxxôyiçoit  Kcù  raiM   toriens  v  étaient  au-dessous  de  lui 
ÀfX^lànç  ^n/jiàuç  ùu/u.Hy  tyMi/uinav  :  Ti-   quant  à  la  science ,  et  à  la  fertilité  des 
mœumjure  pronuntiet  aliquis  non  sq'   matières  et  des  pensées.  C'est  beau- 
thm  imperitum  rerum  Jifricœ,  sed  coup  dire.  Il  nVé^ait  point  mal  placé 
etiam  puerili  ingenio  virunty  ac  pror-  à  l'égard  de  réioquence:  vous  le  con- 
sul infirmo  judîcio  et.  qui  'antiquitus   naîtrez  encore  mieux  par  ces  paro- 
traditis opinionibus supramodumfue-  les:  Qenera  Asiaticœ  dictiorUs  duo 
rit  deditu's(ii).  Il  le  blâme  de  ne  s'é-   sunt ,  unum  sententiosum  et.  argutum 
tre  instruit  que  par  les  oreilles  ,  et   sentenûis  non  tam  grauihus  etseueris 
d'avoir  manqué  de  discemeipent(33)*   àuam  concinnis  et  uenustis ,  aualis  in 
Ce  fut  sans  doute  la  cause  des  con-   historid  Timœus  (4o).  Mais aun  qu'on 
tradictions  qui  lui  furent  reprochées  voie  que  les  meilleurs  juges  des  ouvra- 
(33).  Joi^^nez  à  ceci  le  passage  deLon-  ges  de  l'esprit  ne  s'accordaient  guère 
gin  que  je  citerai  dans  la  remarque   mieux  anciennement  qu'aujourd'hui, 
(I),  et  ceux  de  Plutarq,ue  qui  parât-  fe  rapporterai  un  beau  passage  de 
tront  ci-dessous;  et    notez  qu'il  ne   rlutarque  (4i)  :  L*historien  Timœus 
fut  pas  un  sectateur  si  iservile  d'Cs  an-  espérant  sut*monter  Thucydides  en 
ciennes  traditions,   qu'il  n'en  réfutât   t^tuacité  d'eloquenpe,  et  faire  tromper 
quelques-unes  :   mais  il   n'était  pas    Philistus  ignorant  et  du  tout  f as- 
heureux  dans  son  choix;  car,   par   cheux  et  impertinent ,  se  ua  jetter  en 
exemple  ,  il  rejeta   mal  à  propos  la   son  Histoire  à  vouloir  deschiffrer  Us 
tradition  du  taureau  de  Phalaris  (34),    batailles  tant  de  mer  que  de  terre  ^  et 
et  celle  de  la  colonie  des  Locrieqs   Ifis  harangues  que  V un  et  Vautre  ont 
(35)  ;  et  apparemment  il  ne  fut  pas   le  plus  élégamment  escrites ,  la  oii, 
mieux  fondé  quand  il  nia  que  Zaleu-   ne  lui  desplaise ,  il  n'approche  d'eux^ 
eus  eût  donné  des  lois  à  ce  peuple  (36).    non  plus   que  jfproit  un  homme  de 
Il  nia  même  qu'il  y  eût  eu  un  Zaleu-  pied  d'un  coche  de  Lydie ,  comme  dit 
eus  (3^).  PindaruSf  et  se  fait  lui-mesme  con- 

(G)  De  fort  bons  connaisseurs  noistre  homme  de  mauvaise  grâce ,  et 
avouent  qu'il  fut  treS'docte  et  très-  de  peu  de  jugement  en  cela,  où, 
éloquent.  ]  Le  passage  de  Diodore  de  comme  dit  DipiUlus , 
Sicile,  que  j'ai  cité  ci-dessus  (38),  me  Gras  et  soailU  du  soif  de  la  Sicile, 
sert  ici  dé  commentaire;  mais  je  Cicéron  voulant  rapporter  comme  un 
trouve  beaucoup  mieux  mon  compte  bon  mot  une  pensée  de  Timée,  ob- 
dans  les  paroles  de  Cicéron,  qui  vont  serve  qu'il  y  en  a  beaucoup  de  sem- 
étre  rapportées  :  Minimus  natu  ho-  blables  dans  cet  historien  (42).  Mais 
rum  omnium  Timœus  y  quanliim  au-  Plutarque,  qui  L'attribue  à  un  autre 
tem  judicare  possum  longe  eruditissi-  auteur,  la  traite  de  froide  et  de  paé- 
mus,  et  rerum  copia  ac  sententiarum    xûe. 


î^'î  uZlf.'J"^'  '*"''•  ' ''2^'  ^"'  '    ^    '  (^)  Cicero,  de  Oralore  ,  Uh.  Il\  folio  ,5,  D, 


{ifi)Idem^  inBxaio ,  cifcajin.f'pag.m./^i- 
^tlt  In  dijudicandis  Us  qum  sihi  namirentur  n«-  (4x)  Plutarcbiu,  in  N^icia,  initio^pag.  5*3*  Jo 
gligeru  fuit.  Idem  ,  ibidem ,  pag.  668.  me  sers  de  la  version  «f'Amyot.    ' 

(33)  Atbenaeos,  lib.  Vt^  pag.  372.  (4a)  yous  trouverez  cela  dans  la  renumf ne (Cy 

(34)  f^oyet  la  remaijue  (C) ,  citation  (17).  dg  l'article  Foutarâb; s,  tom,  FI,  pag.  Sào.      - 

IS  ??*y***"*'  /*^\li^'^-  ?^- .  (43)  M»/?»  vonîy  T»z*ox«o?t*  w  w- 

«.  68q.                                                         '  r"»  ^Aitç'A'Teùi  Qiotv,  TYnoleon$emtllasirusimu 

'  (37)  Idem ,  lib.  IT  de  Legibu ,  folio  333 ,  C,  tÛis  inaiorem  facere.  Suidas,  in.Tiftâ^Of  1  P^- 
(38)  CitaUon  (10). 
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^       'apothéose  d'Alexan-   »  paraison    admirable    d'Alexandre 
'■j  prince  infiDiinent  plus  illustre   »  le 


»  nque. 
___  -j_    __^ »  parau —     

are ,  prince  infiDiment  plus  illustre  »  le   Grand  avec  un   rhéteur.    Par 

(Çue  Timolëon  •  mais  Tim^e   ne  se  »  cette  raison,  Timée ,  il  s'ensuivra 

borna  pas  à  cela ,  il  voulut  donner  a  »  que  les  Lacedémoniens  le  doivent 

sonbëros  là  supe'tioritë  sur  les  pre-  »  céder  à  Isocrate,  puisqu'ils  furent 

miéres  divinités.  Lé  raisonnement  de  »  trente  ans  à  prendre  la  ville  de  Mes- 

Suidas  roule  sur  un  parallèle  bien  »  séné ,  et  que  celui-ci  n'en  mit  que 


et  de  l'autre,  plus  d'excès  dans  les  ouand  il  écrivit  de' telles  choses.  Un 
honneurs,  ^t  lAoins  de 'mérite  dans  de  nos  savans,  bel  esprit,  en  a  ju^^é 
celui  c[ui  les  reçoit.  Cette  conclusion  de  cette  façon.  Zongin ,  dit-il  (46) , 
de  Suidas  est  âonc  juste  :  si  Calli-  est  un  ihicaneur  et  un  faux  subtil, 
sthène  a  été  puni  de  mort  très-injus-  Tïmée  avait  écrit  :  Alexandre  em- 
tentent  pour  sa  flatterie ,  Timée  mé*  ploya  moins  de  temps  à  la  conquête 
ritait  encore  plus  la  même  peine.  Je  de  toute  l'Asie,  qu'Isocrate  n'en  mit 
SQÛ  surpris  de  lire  dans  Suidas  ce  à  achever  son  Panégyrique.  Longin- 
qui  regarde  Çallisthène  ;  car  plu-  le  reprend  d'avoir  comparé  un  grand 
sieurs  autres  auteurs  content  qu'il  prince  h  un  sophiste,  et  soutient  que 
ne  se  rendit  odieux  a  Alexandre  que  par  cette  même  raison  on  pourrait 
par  la  trop  grande  liberté  de  lui  croire  que  les  Lacédémonîens  ont  été 
parler  sans  flatterie ,  et  nommément  moins  vaillans  (47)  qu'Isocrate ,  puis- 
sur  le  chapitre  des  honneurs  divins,  qu'il  ne  lui  fallut  <}ue  dix  ans  à  com- 
Observons  que  Suidas  impute  à  Timée  poser  son  Panégyrique ,  et  qu'ils  en 
deux  grands  défauts:  le  premier  est  mirent  trente  à  la  conquête  de  ll^es- 
d'avoir  condamné  très  -  aigrement  sène.  Quelle  conséquence  !  Timée 
Mus  les  autres  l^s  mêmes  vices  à  a-t-il  parlé  dp  la  vaillance  d*Isocra- 
quoi  il  était  sujet  ;  le  second  d'avoir  *«  ••*  Est-ce  proprement  comparer  un 
eu  le  cœur  tout-à-fait  gâté,  vu  les  orateur  a  un  conquérant,  que  de 
maximes  qu'il  propose,  et  les  opi  comparer,  le  temps  delà  composition 
nions  qu'il  insinue  à  ses  lecteui's.  (44)*  ^  l'un,  a  celui  de  la  conquête  de 
(l)  Longin  le  censure  d'une  chose  l'autre  ?  Quoiqu'il  riy  ait  point  de 
?w  ne  mérite  pas  d'être  critiquée,  j  proportion  entre  dps  actions  toutes 
"  Pour  ci  qui  est  de  ce  froid  ou  pué-  différentes,  s'ensuit-il  au  il  n'y  en  ait, 
»  rile  dpnt  nous  parlons ,  Timée  en  po^f^^  «'^«'"«^  '«  l^^^ff  «'  *^  court  espace 
»  est  tout  plein.'  Cet  auteur  est  assez  ^«  ^«"^  durée  ?  TVc  pourrions-nous 
^  habile  homme  d'ailleurs^  il  ne  man-  pas  dire  que  le   grand  Gustave  se 


"  Cl  au  même  les  cnoses  d'assez  i>on  ^"t*"*  «  ^^^^  "o  r  uu^clu»^  fiuu,  €,#  «- 

>  sens  :  si  ce  n'est  qull  est  enclin  ^"''^  Quinte- Curce ,  au  père  Strada 

»  naturellementà  reprendre  les  vices  P^"^  acheter  son  histoire,  a  Sfrivt- 

»  des  autres ,  quoiqu'aveugle  pour  ""•*  P^^^  "<'***   donner  son  martial 

»  ses  propres  défauts,  et  si  curieux  (*)  ;    ^             ,         .                   , 

»  au  reste  d'étaler  de  nouvelles  pen-  M.   Costar  n  a  point  marque   tous 

»  se'es,  que  cela  le  fait  tomber  assez  ]^^  défauts  de  cet  endroit  de  Longin: 

»  souvent  dans  la  dernière  puérilité,  i^  aurait  pu  dire  qu'il  y  a  des  choses 

»  Je  me  contenterai  d'en  donner  ici  /*«t^  •     t   -.'j   c  w       ^i— .  ttt  r- 

^  ...             «                        i  (45)  Lonem ,  Traite  du  Sublime,  chap,  III.  J0 

ïï  .?."    ^^^^  exemples,  parce  que  ^e  «w  deïa  version  de  M,  DesprA«a«: 

«  Çecilius   en'  a  déjà    rapporté  jxn  (46)  Cosur,  Apologie,  pag,  8a,  8^. 

»  assez    grand   nombre.    En  voulant  W7)  C'est  ainsi  qit  il  f^ul  traduire;  car  le 

»  louer  Alexandre  le  Grand ,  lia,  ^1°^,  **'^'  V.^J^'f-K-  '!"<>•'*  fortî*°dJncm. 

k  J;*.    ;i                      '      *^    *       V  A    '  ■'«•  Despreaux  a  éclipsé  cela  :  peut-être  afin  de 

»  dit -11,    conquis    toute    lAsie    e/I  cacher  ïn  peu  la  faLe  penséele  l^on^xn, 

,  (*)  Sealiger  l'appelle  queUftte  part  dans  jm  épU 

(44)  Svj^.t  i*»  T«/x«tiQÇ  ,  pag,  gii.  tresf  lentnium  MàrtuHs  edilorem. 
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que  Ton  ne  peut  surpasser  ou  égaler  fut  très-heureux  dans  son  choix,  il 

sans  un  me'rite  extraordinaire ,  aux-  prit  ce  qui  pouvait  frapper  le  plus 

quelles  pourtant  on    pourrait  être  vivement  Timagination  des  lecteurs, 

inférieur  sans  être  petit.    Un  prince  J'ai   lu   dans  un  e'crivain  moderne 


cartes  ferait  sans  doute   une  grande  Laniirecies presque  en  moins  oejoun 

action;   mais  sHl  ne  gagnait  qu'une  que  Charles- Quint  n'auait  autrefois 

province  pendant  que  le  géographe  employé  de  mois  pour  ne  la  point 

tracerait  dix  mappemondes  ,    il  ne  prendre ,  ayant  été  contraint  après 

serait  pas  permis  de  tirer  cette  con-  six  mois  de  temps  d'en  leuer  honteu- 

sëquence ,   donc  il  est  inférieur  en  sèment  le  siège.  Voilà  sans  doute  une 

adresse  et  en  promptitude  à  ce  ge'ogra-  belle  idée,  grande,  noble;  mais  je 

Ehe.  Je  dis  cela  pour  faire  voir  que  suis  sûr  que  la  promptitude  d'une 
ongin  n'a  pas  eu  droit  de  conclure  conquête  frapperait  encore  plus  si 
que  la  comparaison  de  Timée  pour-  l'on  disait  :  Un  fameux  ingénieur 
rait  faire  plus  d'honneur  à  Isocrate  auait  autrefois  employé  autant  de 
qu'aux  Lacédémoniens  ;  car  dix  an-  temps  h  dresser  le  plan  de  cette  pla- 
nées misei  à  la  composition  d'une  ce,  qu'ils  en  mirent  à  la  prendrv.  Les 
harangue  peuvent  désigner  plus  de  grands  exemples  ne  sont  pas  moins 
lenteur  que  n'en  désignent  trente  favorables  à  Timée  que  les  raisons, 
ans  employés  par  un  petit  peuple  à  Le  plus  grand  orateur  de  Rome  a  dit 
subjuguer  un  état  voisin.  que  Pompée  avait  terminé  plus  de 
Le  censeur  de  Timée  n'a  point  pris  guerres  que  les  autres  n'en  avaient 
garde  au  but  des  comparaisons.  On  lu;  et  que  jamais  les  voyageurs  ne 
les  destine  a  faire  sentir  vivement  la  parcoururent  tant  de  pays  en  si  peu 
grandeur  ou  la  petitesse  des  objets,  de  temps  qu^il  en  subjugua  par  ses 
Il  n'y  a  donc  rien  de  plus  propre  à  victoires.  Çui  sœpiiis  cum  hoste  con- 
être  comparé  à  certaines  choses ,  que  flixit  quhm  quisquam,  cum  inimico 
ce  qui  en  augmente  l'idée  le  plus  concertat^it  :  plura  bella  gessit  quàni 
manifestement.  Ainsi,  pour  bien  faire  cœteri  legerunt  ;  plures  prouincias 
connaître  la  rapidité  des   victoires  confecit    quhm    alii    concupix^erunt 

d'Alexandre ,  il  fallait  les  opposer  à  (49) Quis  unquam  aut  obeundi 

la  lenteur  d'un  panégyriste.  Considé-  negocii  aut  consequendi  quœstds  sui- 
vez d'un  côté  les  obstacles  de  la  guer-  dio  tam  breU  tempore  tôt  loca  adiré, 
re  ,  le  grand  nombre  d'ennemis  tantos  cursus  conjîcere  potuit.  quhm 
qu'Alexandre  a  combattus ,  la  vaste  celeriter  Cn  Pompeio  duce  belli  int- 
etendue  des  pays  qu'il  subjugua  ;  petus  nat^igauit  (do)  ?  K'est-ce  point 
considérez  de  Tautre  la  facilité  d'é-  comparer  Pompée  avec  le  moindre 
crire  un  discours  qu'on  peut  réciter  particulier  qui  sait  lire,  et  avec  un 
dans  une  heure  :  il  ne  sera  point  pos-  marchand  que  Pavidité  du  gain  trans- 
sible  que  vous  ne  vous  figuriez  une  porte  de  lieu  en  lieu  (5 1)  ?  Si  la  com- 
vitesse  incroyable  dans  ce  conque-  paraison  d'Alexandre  avec  un  rhé- 
rant ,  si  vous  songez  qu'il  n'a  point  teur ,  que  Longin  a  tant  blâmée,  n'est 
mis  plus  d'années  à  ses  conquêtes  point  bonne ,  ne  f'iudra-t-il  pas  que 
qu'un  rhétoricien  à  une  harangue,  l'on  condamne  celle-là ,  qui  est  néan- 
Un  autre  conquérant  qui  n^aurait  moins  admirable ,  et  la  plus  propre 
pas  subjugué  en  trente  années  autant  du  monde  à  exciter  dans  les  esprits 
de  provinces  qu'Alexandre  en  dix  ,  les  idées  que  l'orateur  avait  intérêt 
eût  été  moins  propre  qu'lsocrate  à  d'y  exciter  ?  Passons  à  des  exemples 
servir  de  comparaison  ;  car  on  est  modernes. 


04,  iJ. 


naturellement  porté  à  imaginer  une  ,,„,  ^.'  ,   «•    ,    j     jii5 

■•.«.,  *_         .    /.    'J' .^^    1^  (A8)  Girard,  Vie  du  daca'Epemon. 

différence  presque  infime  entre  le  gQ)Cicero,proLegcMamur,M«  x 

travail   d'un    rhétoricien    et    celui  {i^) Tdem,  ibidem,  D. 

d'un  conquérant.  On   se  figure    qu'il  {^5i)  Impiger  extremos  currit  mercator  ad  litr- 

est  infiniment  plus  facile    de    ranger  p^^  „,arf'pâ^periem  fugiens ,  per  saxa ,  per 

des   mots    que    de     subjuguer    des  if>neis. 

royaumes.  Disons  donc  que  Timée  Hwau,  epUt.  ï,  i*6. /,  w. 45- 
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Je  n^allégue  point  ce  qui  fut  dit  juge  de  la  justesse  et  de  la  délicatesse 

de  Charles  Vni,  qu'il  courut  toute  des  pensées  :  f^ous  ne  sat/ez  pas  peut' 

Vltalie,  comme  un  maréchal  des  lo-  être,  dit-il  (54) 9  un  autre  madrigal 

gis,  la  craie  à  la  main ,  et  sans  s'ar-  qui  me  plaît  infiniment  : 
rêter.  Je  Tais  tout  droit  à  M.  Des-  ^om. ,  plus  digne  d»  trône, 

préaux ,  run  des  plus  grands  maîtres .  Qu'aucun  roi  que  Von  ait  vu , 

11  allègue   deux  raisons  pour  s'eXCU-  Enseigne  l'art  h  Bellone 

scr  de  ce  qu'il  ne  chante  point  les  Défaire  des  impromptu. 

...  i*    11  r»  1     ■*       "A   ~  C  est  une  chose  facile 

victoires  de  1  an   167  a  :  la  première  ^^  disciples  d'Apollon  ; 

est  que  les  noms  des  villes  que  le  roi  Mais  ce  conquérant  habile 

conquit   en  Hollande   sont  durs  et  A  plus  tôt  pris  une  uilU 

barbares ,  et  n'offrent  de  toutes  parts  Q»  '''  "  ''«*>**  ""*  ^*-~«''- 

que  syllabes  bizarres  (So)  \  la  seconde,  Toutes  ces  pensées  sont  ingénieuses , 

que  le  conque'rant  allait  si  vite,  que  continua  Endoxe  sciais  la  louange  y 

les  muses  ne  pouvaient  l'atteindre.  est  toute  uisibU,  et  les  auteurs  font 

profession  de  louer ,  au  lieu  que  ce- 


xploits,  moins  grands  et  moins    ^^j-  ^^^  ^i^ 
des,  ' 


Eneor  si  tes  e. 

rtfpii 

Laissaient  prendre  courage  a  nos  muses  timi-  Croit  que  l'on  fait  les  vers  comme  l'on  prend 

des^  les  mUs, 

Peut-ftre  avec  U  temps ,  à  forée  d'jr  rSver ,  ^                                              i?         •»         »^    • 

Par  quelque  coup  de  l'art  nous  pourrioiu  nous  n  y  songe  pas ,  ce  semble  :  il  ^a  l  air 

sauver,  chagrin;  il  ne  paraît  awoir  autre  in- 

Mais  dès  qu'on  veut  tenter  cette  vaste  camère,  ,„„ii^„  ^..^   aJ  •«   #;»*•«*  ^'x>/7%;*«»  .    «# 

fé^oie s' effarouche  etrecule  en  arrière;  tention  que  de  Se  tirer  d  affaire  ;  et 

Mon  Apollon  s'étonne,  et  Nimkgue  est  a  toi  c  est  par-la  que  le  trait  de  louange 

Que  ma  muse  est  encore  au  camp  devant  Or^  qu'il  donne  en  passant  est  plus  déli- 

soj  (53).  ç^£,  La  conformité  qui  est  entre  ces 

M.  Pellisson   s'était   servi   de  cette  pen'^es-là  et  le  parallèle  de  Longin , 

pensée  dans  son  Invocation  à  Pégase,  ne  nous  permet  pas  de  douter  que 

Lee  de  poésie  que  l'on  admiri  ex-  \  «PProbation  de  Timée  ne  soit  çon- 

traordinai^ement.etoù  tout  consiste  tenue  dans  ce  passage  du  père  Bon- 

,•         .        _  il.  „~_„,,ât»«  Jii  i.ni  nour».  Mais  SI  quelqu  un  en  doutait , 

a  faire  voir  que  les  conquêtes  du  roi  „       r    j    -,  ,i__oVer  â  ces  narole^ 

couraient  avec  une  telle  vitesse,  que  l'  '^  taudrait  renvoyer  a  ces  paroles 

les  poètes  ne  pouvaient  suivre  la  ra-  formelle,  du  même  lesuite  (55  :  «  Je 

pidftcde  ce  torrent.  Depuis  que  M.  »  °«  *•»»?"»  V"»?  I'<">g'''i  «'  j«  Jf 

f  ellisson  eut  employé  cette  idée ,  tant  »  tj;?"T«  ^"""P  «'"t'a""/»  reprocher  i 

dWes  auteurF  s'^en    sont    servis,  »  Timee  une  puml.te  sur  la  louange 

î  11       *  j            « K—,  ^^.nm.in  »  d'Alexandrc.  Qui  dirait  de  Louis- 

<iu  elle  est  devenue  un  lieu  commun.  i    r-        i        vr                •     i 

ï                .         j^  p„^^;.,   i„^  A^na  »  le-Grand  qu'il  a  conquis  la   pre- 

Je  me  souviens  de  lavoir   lue  dans  ^-^^^  r^;„  i«    i7««««kL  r^««f^    «« 

.^    j    n    •       .  ^f't't    „:  :^  »  miere  lois  la   francne-Lomte   en 

une  gazette  de  Pans,  et  c  était,  si  le  •      j     •  »         •* 

ne  me  trompe,  lorsque  M.  de  Guil-  »  ™?«'  ^c  joui^qn  on  "e  Pourr" 

leragues  en  avait  la  direction.  Il  dé-  »  f"f«  »»n.  I«""*8y"? "Vp,  [      *'*  " 

darl   qu'il  était  forcé  de  prendre  »  J"  l**  ^T"' ""« '""'i*!  f  f  '  '  ,rt/!; 

]    „  ^    ^             f    t^  y  a:^^    A^  w.'i  »  tour  dune  campaene  si  courte  et 

lie  lavantase^    c  esl-a-dire    de   ra-  •    i     •                 '  a*   j** 

"          o  1      i^„  „:«f«.v„o  J«  ca  »  81  glorieuse,  on  eût  dit  que  ceux 

conter  par  avance  les  victoires  de  sa  9,       «^  i  r  •      j          ^    i* 

f^    f     A           voir  l'atteindre  "  qui  devaient  faire  des  complimens 

majes  e ,  ann    e  P^"            „^«^,^f-«  »  à  sa  majesté  avaient  besoin  de  plus 

eu  quelque  sorte   dans  ses  promptes  ,             J      nour  T>r^narer  leurs  ha- 

expidilions.  M.  Pavillon,  qui  sait  ma-  »  ^^  «"*P^  pour  préparer  leui  s  ha- 

.*^            .''    .     i_,;x    '2«f    t/>.i«.n'i  »  ransues,  quelle  n'en  avait  mis  à 

niernn  suiet  si  adroitement,  tourna  »       »  ^  ab.^ 

J'       *  \   "L  n           -A.»  ^»»f  !»<>««  c^i'o  »  cette  conquête,  croyez-vous   que 

dune  très-belle  manière  cette  pensée,  i            »   ^Tai.  ^*i' ~.«       •     ot 

dans  une  ode  sur  la  prise  de  Namur ,  »    «  P«»»««  «"^t  été  mauvaise  ?  Je  ne 

l'an  ,6û3.  Note2  que  cette  manière  »  ?«<=••<".'  pas,  répondit Eudoie;  et 

de  louer  le  roi  a  plu  à  un  très-bon  »  ]î.<"'?"  P^'-rtant  que  la  pensée  de 

^  »  Timee  est  vicieuse,  par  la  raison 

(5a)  Cela  méfait  soutenir  de  ces  deux  vers:  »  q"e   les  harangues  dont    VOUS  par- 

lUon  et  Teni^o. ,  Simoi«iue  et  Xantas  cl  Ida  »   IcZ  OUt  rapport  au  roi  et  a    sa  COU- 

NoBaina  9uot  ipso  penc  timenda  sono.  ,-,»«,              «t     «v       j     v                     j 

Cest  Laodamiequi  plrle  ainsi  dans  sa  lettre  a  ^    (54)  Bouhonr*  ,  Manière  de  bien  penser  d.y 

Pn^u'silas,  apud  Ovldium  Heroîd. ,  «pisU  XUI ,  les  Ouvrages  d'EsprU ,  pag.  .99 ,  aoi»,  e^huon  de 

VS.53.  Hollande. 

(53)  Despréaux,  épîlre  IV  ,  vs.  ao.  (SS)  Lit  memtf,  pag,  81  ,  idilion  de  ffollande. 
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l  ?™t'A'l''r,!î  ^P'^m»"  d'Iso.  ,  beaucoup  de  Jieui  couler  es  so.U- 

»  Ta  se/vi^tl^iL^^Vn^h"""'"  »  «»  d«  Xena«!ha»,  comme  là  où  il 
»  m  a  ses  victoires.  »  W  en  déplaise  à        3«i       »*i      **  »    »  -^ 

cet  Eudoxe,  je  crois   qu'il  ^aurait  "  ^'*  q"J  estime  que    c'estoit   «n 

mieux  fait  de  dinner  son  approbation  >' «cuvais  présage  pour  les    Athe- 

sans  nulle  rééerve.  Je  crois  due  la  **  "'^"Vi  ^'"^  1«  j^aç^tame   Nicias, 

pensée  de  l'auteur  grec  eût  eu  plus  '^  Sï^f  *®  •'"''P  îîf"^?  ,**?  ^'^  '"^^ 

de  perfection,  si  la  harangue  dW  **  ^'''P iVv  'T     -  "^Î^T^'-  T' 

crateeutétëlePanégyriquell'Alexan.  *»  *î^^'^'  ^  Pentreprise  de  la  Sicile  ; 

dre.  Il  serait  sorti  de  là  une  augmen-  ""  ^'  *I"^  P"  \*  mutilation  des  Her- 

tationd'agrëmensimaisie  ne  saurais  **  ïï^''  ""^^^  à- dire  des  images  de 

convenir   que  lé  défaut  d'une  telle  **  Mercure,  les  dieux  les  a vertissoyent 

circonstance  rende  vicieuse  la  com-  "  "1**  ^^  f ^^*®  ^^"^.  *V**  devoyent 

paraison.  Elle  conserve  sans  cela  une  *  recevoir  et  souffrir  beaucoup  de 

image  vive  de  la  rapidité  d'Alexandre.  '*  ™?"^  ?*''>  capitaine  des  Syracu- 

J«  n^  dois  pas  oublier  que  M.  Ra-  '*  !?/'';'  S"*  '*^''^*  "T  "«™ocrates 

cine   doit  être  nécessairement  pour  '»  fils  de  H^rmon;  et  davantage  qu  il 

Tim^e  contre  Longin    Lisez  ce  pas-  *  ®^*^^'  vraisemblable  que  Hercules 

sage  d'unelettre  que  madame  de  Sévi-  »  Po^^tast  faveur  aux  Syracusams, 

gné  écrivit, le  3  novembre  1677,  à  M.  ^  ^  7"'®  ^^  !?  ^^5'^®  ?''TrP'"fi' 

le  comte  de  Bussy  :  «  Vous  me  parlez  **  1°  i*  protection  de  qui  est  la  ville 

»  fortbien,en  vérité,  de  Racine  et  de  "  ^^  Syracuse    pour  récompense  de 

»»  Despréaux.  Le  roi  leur  dit ,  il  y  a  "  ^®,^"  ®U®  /"*  ^^^^^  ^®  ^*'>®'*  4^* 

«  quatre  jours  :  Je  suis  fâché  aue  "  ^"î?^  ^^^^f^»«  '  ®^  ^"  contraire 

»  vous  ne  soyez  venus  à  celte  der-  "  1" '^  vouloit  mal  aux  Athéniens , 

«  nière  campagne  :  vous  auriez  vu  la  "  P<î"rce  qu  ils  défen doyen t  les  Eges- 

»  guerre,  et  votre  voyage  n'eût  pas  '*  *,^*°L'  lesquels  estoyent descendus 

»  été  long.   Racine    lui   répondit  :  "  des  Troyens,  ses  mortels  ennemis, 

>.  Sire,  nous  n'avions  que  des  habits  *  ^  '=''"'®  ,*1"®  P*^"^  h  ^""^  (aussee, 

»  de  ville,  nous  en  commandâmes  de  **  ?*  P^"*;^®  tort  que  lui  l^xioit  le  roy 

»  campagne^  mais  les  places  que  vous  "*  Laoniedon,  il  destruisit  leur  ville: 

»  attaquiez  furent  plus  tôt  prises  aue  "  ï*"^"  ^  ^  avanture  avoit-il  aussi  bon 

»  nos  habits  nç  furentfaitsf  Cela  fut  **  .Jugement  a  escrire  toutes  ces  ga- 

»  reçu  agréablement  (56).,,  J'ignore  si  "  Î^^^^^P^Î  *i\  .^?™""«  ^  reprendre 

Quelqu'un  s'est  avisé  de  faire  usase  ''  l?/?^^  *^f  a   •  "*"''/^'î!î  ^  '3"""' 

4'une  pensée  de  Martial.  Elle  concerne  *  Platon»  et  Aastote  (58).  »  Notons 

des  copistes  qui  allaient  plus  vile  que  ^°  passant  combien  était  fausse  l  idée 

celui  qui  leur  dictait.  *^"®  ^^  païens  se  taisaient  de  Dieu.  Le 

^  ...  '  décalosue  nous  enseisne  que  l'ini- 

S^a/ftin^I'  Tu^r  S:U::î*''°'*  '?"••  ^^^^^  3es  pères  n'influe  sur  les  cd- 

/nu (57).  °  fans,  quant  a  la  colère  de  Diea,  que 

Pourquoi  n'aurait-on  pas  dit  aue  le  ^''"•''?*'  *  i?  q"a;"*"'«..e«'"^".t>9°-  Et 

bras  d'un  conquérant  achève  son  œu!  "'?'"  "» 'î""'"«°  pa.en  qui  s'ima- 

vre  arec  bieï  plu»  de  vitesse   que  ?""*  "ï"' '*'  ^^ÎT  ?»»"£?'"  »"'' 

la  langue  d'un  orateur  n'achèvo  le  jf""  protecteurs  la  haine  d  Hercule, 

gien.  «-"CYi,  le  huit  cents  ans  après  le»  querelle»  que 

(K)  Plutanue  Va  condamné  juste-  ^«.  ^«"•-'^ie"»  »^»'t  «»«  »wi  an 

me«  .ur.  ..7..U  lieu  commu^T  .  ''"rfTŒ""        «'  -,   -,      •  ; 

4esprésases*.2«  Et  si  se  laisse  en  p^lJ^âr7ùsZ':nfTj."a 

f.'if^aT/twï^fe "•'"''■■•'»'-  5."""'  '^'^  ''-bstenir principalement 

L'auteur  des  Observations  insérées  dans  la         -^gathOclèS.  J    ^a    passiOn    la    plU9 

ffiblioth/que  française,  croit  que  Bajie  prend  favorîte  était  d'împrîmcr  Un  carac- 

îr^/ Jîfr^w-"'''^"''^*  »«/«P«>fl>"«iti  tère  de  médisance  sur  ses  discours  : 

iimee  que  d'avoir  ramasse  des  pointes  froides  et  •!       *        *,.•'■  m.  ■      tt        ■    •""'  **'""*;"■'' 

fondées  sur  des  allusions  à  de  puw  jeux  de  mots  ^*   aimait  naturellement  à  critiqner 

loly  ne  troure  pas  tout4i-fait  Juste  la  criSque  «w        ,ro>  p,„,.    ,        .    ^.  ..  -  ,  ,    , 

«■yle ,  pujsqne  Plntarque  reproche  à  Timée  non-  j  V^  *^*°.*"«i- '  '"  '*'«l«  i  P««-  5a3.  /«?  m*  w* 

feulement  le.  jeux  de  mot.;  mais  aussi  d'avoir  t  w'**'"  àAmjot.Note.  ^ue  Longiu,  Trdtc 
compile  les  bons  ou  mauvais  présaar^  aublime  ,  ehap.  III ,  se  moque  tie  la  raison 

*^       ^  pnseâunOmd'Hermoerat-, 
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et  à  censurer.  C^est   pourquoi  une   lorsqu^on    ressemble    à  Time'e.     Je 
histoire  de  sa  façon  n''eût  jamais  pu   crois  qu^il  y  a  des  gens   si  raison- 
être  bonne ,  quand  même  il  e(iX  pos-   nables ,  quils  aimeraient   mieux  ne 
sedé  tes  autres  talens  qui   sont  né-    rien  écrire  que   de  sVriger  en   his- 
cessaires  aux   historiens  (5g).  L'es-    toriens  dans  des  circonstances  où  ils 
prit  satirique  porte  à  supprimer  les    pourraient  craindre  ces   illusions  ; 
actions  louables  ,  et  à  ne  présenter   ils  ne  se  contenteraient  pas  de  laisser 
aux  lecteurs  que  Pendroit  faible ,  et   calmer   les    premiers    troubles    de 
que  les  mauvais  côtés  que  Ton  trou-  Tâme  ,    d'attendre  que  le   temps  eût 
Te  dans  chaque  chose ,  ou  que  Ton    fermé    la    plaie  ;   ils  renonceraient 
y  sait  donner.  On  en  use  de  la  sorte   pour  jamais  à  des  écritures  qui  la 
principalement  lorsqu'on  parle   des    rouvriraient    infailliblement.     Afais 
actions  d'un  homme  dont  on  a  reçu   Timée  n'était  pas  de  cette  trempe  ; 
quelque  offense.   Il  n'y  avait   donc    et  je  gagerais    que  le  seul  désir  de 
point  d'histoire  que  notre  Timée  fût   se   venger  d'Âgathoclés  l'eût  déter- 
moins  capable   de    bien    composer   miné  à  prendre  la  plume  incessam- 
aue  l'Histoire   d'Agathoclés  ;   car  il    ment  pour   composer  une  histoire 
récrivait    dans  une   ville    où  il  se    de  Sicile.  Chaque  siècle  peut  fournir 
trouvait  en  elil  pour  avoir  été  chassé    de   tels  exemples  ;    je  veux  dire  des 
de  sa  patrie  par  Agàthoclès.  Le  souve*   auteurs  qui  n'auraient  jamais  songe 
nir  de  cette   injure    et   de  ce  dom-   à  composer  des  histoires  ,  si  des  mé- 
mage  se  présentait  a  tout  moment   contentemens  personnels  et  despas- 

{»our  crier  vengeance  aux  oreilles  de  sions  à  la  mode  ne  les  y  eussent 
'écrivain.  Je  vous  laisse  à  penser  déterminés.  Ils  n'attendent  point 
si  an  auteur  naturellement  satiri-  que  leur  colère  soit  passée ,  comr 
que  pouvait  en  cet  état-là  se  tenir  me  il  faudrait  pour  le  moins  qu'ils 
neutre  entre  les  bonnes  et  les  mau-  l'attendissent  (oi)  ;  ils  écrivent  dès 
Taises  qualités  du  tyran  qui  l'avait  le  premier  jour  de  leur  nouvel  éta- 
banni.  Ceux   qui  se   plaisent  à  mé-   blissemcnt.  Aussi  voit-on  que  leurs 


qu  ils  rapportent.  On  les  preni 
d'an  tempérament   bilieux    et  pré-    pour  des  qualificateurs  du  sain t-offi- 
somptueux. 
ment    excite 


vengeance 


qu'un  peu  oiTensé  ,  il  faut  conclure  Que  ne  donnent-ils  à  faire  ce  juge- 
que  Timée  sentait  une  passion  vio-  ment  au  lecteur?  Ils  devraient  faire 
lente  de  se  venger  d'Agathoclés.  Dés  un  narré  qui  ne  contint  que  les 
la  il  ne  devait  point  le  mêler  dans  principes  ou  que  les  prémices  du  rai- 
son Histoire  ;  il  devait  être  très-as-  sonnement  ;  le  lecteur  tirerait  lui- 
sure  que  s'il  l'y  mêlait  il  s'écarte-  même  la  conclusion  ,  soit  qu'il  s'agît 
rait  des  lois  historiques.  Lesperson-  de  blâmer,  soit  qu'il  s'agît  de  louer, 
nés  les  plus  modérées  et  les  plus  roo-  Il  suffît  donc  de  bien  exposer  les 
dettes  auraient  sujet  de  se  défier  de  faits  :  les  sentences  en  ce  genre-là 
leur  vertu  en  écrivant  les  actions  doivent  être  ménagées  tout  comm«* 
d'un  persécuteur.  Elles  devraient  celles  qu'on  nomme  maximes  :  elles 
justement  craindre  que  les  incom-  ne  doivent  pas  se  montrer  hors  d'œu- 
modités  de  la  proscription  n'excitas-  «  ,,  ^  .  .  , 
sent  des  nuages  qui  leur  cacheraient       ^?'^  /'  faudrait  qu  iU  se  soutinssent  de  ce  beau 

My.   .  ..<•     V         »     »  »  •     précepte  : 

létat    naïf   des    evenemens,    et   qui         Ne  fren««mmopermittec«leiiti, 

pailla     les    empêcheraient    de     bien         Da  spatium  tenuemqae  moram  :  aialÂ  cancta 

remplir  les  fonctions  d'un  historien       ^^  ^^^  mmiatrai 

(6a),    À   plus  forte    raison    faut-il        "'^*"'' w!  7iei.V/«î.'i,  v/.ég,." 

craindre  les  illusions  du  ressentiment    Mais  peut-itre  craindraient-ils  de  ne  savoir  pas 

écrire ,  s'ils  attendaient  qu'ils  fussent  de  sens 

(Sg)  Conférez    avec  ceci  la  remarque  (D)  de     rassis  :  peut-être  s' imaginent-ils  que  la  colère 
l'article  Réhomo  ,  tom.  XII  ^  pog.  5o4.  leur  donne  le  talent  quils  n'avaient  pas. 

(60)  Voje»  la  remarque  (B)  de  l'article  Hall         Si  natura  negat  facit  indignatio  versum , 
(Bicbard)^  tom.  VIT  y  pag.  490*  disait  Juvénal  dans  sa  I'«.  satire,  vs.  f^. 
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vres  ou  en  relief,  il  faat  les  incor-  réassît  pas,  et  qu'il   fut    chassé 

Ï)orer  dans  la  narration  ,  comme  on  -„«  \^^  Tkna^oc  o»nr.f  ^„^  A^^«^: 

'a  dit  ci-dessus  (6a).  Il  y  a  bien  des  P^  *^*  Ihracesavant  que  d  avoir 

histoires  modernes  où  il  manque  au  P^^^  en  ordre  ce  nouvel  etabhsse- 

titre  Tëpithèie  de  critique.  Ce  sont  ment.   Les  Téiens ,  qui  dans  la 

des  ouvrages  où  Ton  ne  fait  que  cri-  5ge.    olympiade  abandonnèrent 

tiquer       et  où  Ton    engage   même  j^^^  ^jy^     réussirent  incompa- 

quelquefois  une  dispute  réglée.  On  ,  ,             ».               "         ^u*!'» 

narre  et  puis  on  réfute  alternative-  rablement  mieux  que  lui  dans  le 

ment.  dessein  de  bâtir  Abdëre.  Ils  con- 

l6^)DiinsUrenut»jue{C]del'artieUTuko»,  ServèrCOt   pOUr  luî  taut    de  TCS- 

ei^dessus,  pag,  io3.  pcct ,  qu'ils  l'honorërent  comme 

TIMÉSlUS(A)aéléunhomme  unhéros(c).  Il  éprouva  qu'on  lui 

de  conséquence   ^        '^'  *"'   «««i*    ^^^^^  -^-.      1  m 

sa  patrie 

autorité,^ — ^    ,- 

qu'il  voulait;  et  comme  il  avait  nie,  Cherchez ,  lui  répondit-il, 

rendu  beaucoup  de  services  à  la  des  essaims  d'abeilles ,  i^ous  au- 

république,  il  ne  croyait  pas  être  '*««  abondance  de  guêpes  (d).  Le 

devenu  odieux   par  son  grand  mal  fut  qu'au  lieu  de  faire  comme 

crédit.  Il  fut  assuré  du  contraire,  les'abeilles  de  Virgile ,  qui  chas- 

lorsque,  passant  par  un  lieu  oii  sent  les  frelons  (e) ,  les  guêpes 

quelques  petits  enfans  se  diver-  le  contraignirent  à  déguerpir, 

tissaient  à  jouer  aux  osselets,  il  ,^^TT,    ,  ,     ,.  .         r^r^wrrrr 

,.,      '       ,.1      !•     •       M.    ri    9  Çç)  tierodot,  y  lib.  T^  cap,  CLXniI. 

entendit  ce  qu  ils  disaient.  Il  s  a^  ^^  p,^^^  ^^  ^^.^^^  multitud.,  pag. 96. 

glSSait  de  faire  sauter  un  osselet  Ignt^i.umfucos  pecus  àpraaepibus  arcent. 

hors  d'un  trou  :  la  chose  parais-  (e)  Virgil.  Georg. ,  lit,  if,  vers.  168. 

sait  si  malaisée ,  que  la  plupart  .A^  t'     '         -i  t    1  •  j          1 

1                c        J'-^ ♦  «,,'«lî«  »r«  e«  W  limesius.  J  Je  lui  donne   le 

de  CCS  enfans  dirent  quelle  ne  se  „om  quWrodote  lui  a  donné,  et 

ferait  pas  ;  mais  celui  qui  devait  non  pas  celui  de    Timésiat  qui  lui 


de  retour  chez  lui,  il  raconta  à     WPansVartieUhMtmM.,  nm.  r,  pag. i^ . 

t*l  'a   j»  remarque  {Ijl}, 

sa  femme  ce  qu  il  venait  d  ouïr,     (,,  m^^^  p^_  35^  remarque^. 
et  lui  ordonna  de  plier  bagage  et     (3)/*i<fcm,  pag.  3s  miuir;ii«  (C). 

de  le  suivre,  et  sortit  hors  de  ^t^^t ^/-kw       -    -    1  j     r^ 

Clazomène  («).  Jecroirais  volon-  .  TIMOLÉON ,  général  des  Co- 

tiersquecefuldepuiscetemps-  rmthiens,  9  ete  Itin  des  plus 

là   qu'il   entreprit  de   conduire  grands   hommes   de  1  ancienne 

une  colonie  dans  la  Thrace,  et  de  Grèce.  On  aurait  pu  1  appeler  le 

rebâtir  Abdère.  Nous  avons  vu  Aeau  des  tyrans  j  car  sa  princi- 

ailleurs  (b)  que  son  dessein  ne  pale  inclination ,  et  sa  principale 

occupation ,  furent  de  punir  les 

(rtl  PluUrfh.  Prsfc.Reip.  «er.  ,»««■.  012.  *  ,     ,  .     •    __,_,, 

lb)^an!rarficu  d'kJrÂ ,  tiL^r.       usurpatcurs  de  la  puissance  sou- 


stablir  la  liberté,  a  li  combattit  songeait  à  détrôner  Denvs  que 

(S  tyrans ,  ce  ne  fut  pas  pour  se  pour  devenir  le  maître  de  cette 

éfaire  de  ses  compétiteurs  et  ville-là,   s'était  joint  avec    les 

our  s'emparer  de  l'autorité  illé*  Garthacnnois  et  occupait  tous  les 
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veraine,  et  de  maintenir  ou  de  Syracuse,  et  qui  dans  le  fond  ne 
rétablir  la  liberté.  S'il  combattit  songeait  à  detrAner  Denjs  que 
les 

défaii 

pour  s'emparer  de  l'autorité  illé*  Carthaginois  et  occupait 
gitimedontillesYOulaitdépouil-  passages.  11  tenait  Denys  assiégé 
1er;  on  ne  trouve  que  trop  de  dans  la  forteresse  de  Syracuse,  et 
tels  ennemis  des  usurpateurs,  il  avait  déjà  pris  le  reste.  <  Nonob- 
Pour  lui,  il  ne  travaillait  (|u'en  stantces  embarras,  Timoléon  in- 
faveur despeuples.  Il  porta  si  loin  venta  des  ruses  pour  prendre 
son  zèle  pour  les  intérêts  de  sa  terre  en  Sicile }  il  défit  l'aidée 
patrie,  qu'il  fit  mourir  Timo-  d'icëtes,  et  peu  après  il  sévit 
phanes,  son  frère  aîné  (A),  après  maître  de  la  citadelle  de  Syra— 
avoir  vu  que  ses  remontrances  et  cuse ,  et  ensuite  de  toute  la  ville  : 
ses  prières  étaient  incapables  de  la  citadelle  tomba  entre  ses 
le  convertir.  Il  faut  savoir  que  mains ,  parce  que  Denys  la  lui 
Timophanes  s'était érigé.en  tyran  livra  avec  sa  personne  (a)  ;  et  il 
dans  la  ville  de  Gorinthe.  Sa  mort  prit  la  ville  d'assaut  sans  qu'au- 
eut  des  suites  bien  désagréables  à  cun  de  ses  soldats  y  fàt  tué  ni 
Timoléon.  Il  y  eut  des  gens  qui  blessé.  Il  fit  raser  la  forteresse, 
se  plurent  à  la  lui  reprocher  afin  que  les  habitans  se  persuadas-* 
comme  un  exécrable  parricide ,  sent  que  la  liberté  qu'ils  venaient 
et  sa  mère  lé  chargea  de  malé-  de  recouvrer  serait  de-  longue 
dictions  (B).  Cela  le  mit  au  dés-  durée  ;  et  après  avoir  travaillé 
espoir  :  il  voulut  se  faire  mou-  heureusement  à  rétablir  le  bon 
rir;  et  lorsqu'enfin  ses  amis  lui  ordre  dans  cette  place,  il  s'appli- 
eurent  fait  prendre  une  autre  ré-  qua  à  redonner  leur  première 
solution,  il  renonça  au  public,  liberté  à  toutes  les  villes  de  Si" 
et  se  confina  dans  une  morne  so-  cile  qui  gémissaient  sous  des  ty- 
Htude.  Il  y  passa  vingt  années,  rans.  Il  contraignit  Icètes  à  re- 
et  apparemment  il  y  eût  passé  noncer  à  l'alliance  des  Carthagi- 
toute  sa  vie ,  s'il  ne  se  fût  pré*  nois,  et  à  vivre  en  homme  privé 
sente  une  occasion  de  remettre  dans  la  ville  des  Léontins.  Il 
en  liberté  la  ville  de  Syracuse,  obligea  Leptine,  tyran  d'ApoIio- 
Cette  ville  opprimée  sous  la  ty-  nie,  à  se  rendre,  et  il  l'envoya  à 
rannie  de  Denys  eut  recours  aux  Corinthe.Ilremporta  une  victoire 
^rinthiens.  Ceux-ci  résolurent  signalée  sur  les  Carthaginois.  Il 
^e  la  secourir ,  et  donnèrent  à  punit  laperfidied'Icètes,  qui  avait 
Timoléon  le  commandement  des  eu  de  nouvelles  liaisons  avec 
troupes  qu'ils  destinèrent  à  cela,  eux  (D).  Il  dëfitMamercus,  tyran 
11  fit  ce  voyage  sous  des  auspices  de  Catane  y  et  le  poursuivit  jus-* 
très-favorables  (C)  :  mais  il  eut  que  dans  Messine ,  oii  le-  tyran 
beaucoup  de  difficultés  à  vaincre  Hippon  lui  avait  donné  retraite. 
pour  débarquer  en  Sicile^   car  II  assiégea  cette  place,  et  il  eut 

Icètes,  tyran  de  Léonte,  qui  avait       {a)  11  Jut  envoyé  à  Corintheh  mais  on  ne 

^ait  mine  de  concourir  avec  les  ^""  P"*  ''"*  »  comme  Mor^ri ,  que  ce /m 

p_  •    .1.  I      l'i       .  »     1       après  eue  Timoléon  Veut-vaincu;  car  Den  Y  s 

/iOnnthienS   pour   la    liberté    de    ne  résista  point  à  Timoléon.  "^ 
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}a  joie  de  f»ire  tomber  entre  ses  étaient  prodigieuses,  n'admettait 
mains  ces  deux  tjrans  (Ë).  Tant  point  d  autre  cause  du  malheur 
d'actions  glorieuses  ne  Ini  inspi-  (jue  l'imprudence  (L). 
rërent  point  l'envie  de  dominer  :      (A)  Il  fit  mourir  Timophanes ,  son 
il  se  réaonit  an  contraire  de  ce  fière  aîné.  ]  Il  ne  toit  point  lui-mé- 

«n'il  V  eut  dans  Syracuse  quel-  '"«.l».,™^ J  *"  »"g  i^  T  ' 

quii  jr  «w»'  **»"^  i^j»»*-         1  ^^^^  ^  £j^|.  pourtant  Tan  dea  vrais 

que»  personnes  qui  le  mirent  en  auteurs  de  ce  meurtre  :   car  voici 

iostice  (F).  Il  passa  le   reste  de   de  quelle    manière    cela  se  passa. 

ics  îours  dans  cette  ville  (G),  et  y  Tiroolëon   lia  la  partie   avec  deux 

'  *  *      4^-  \^  r»a^r.,^<>e  Ack  iT^sk^  Hommcs  ,  dont  run  »  nommé  Escby- 
reçut  toutes  les  marques  de gra-  j^  ^  ^^^*  ^^^^^  ^  ^*  ^^^^^  ^^  r^^ 

tilude  qu  il  méritait  i  il  y  }OUlt  mophanes,  l'autre  était  un  devin  qui 

réellement  des  avantages  delà  avait  nom  Satyru8(i).  Ils  furent  tous 

domination  (H) ,  sans  perdre  la  trois  trouver  le  tyran    et  tâchèrent 

^r^      j        »\-.l:«  i.^  ».mA  TiAnf   pour  la  dermere  fo»  de  riaduure  a 
gloire  de  n  avoir  ^i  que  pour  p^^^^^.  ^^  j^  j^  liberté.  11  se 

raffranchissement  du  peuple,  et  moqua  d'eux   d'abord,   et  puis   U 
sans  s'exposer  à  l'envie  des  esprits  se  mit  bien   en    colère.  Lâ-dessus 
réiinhlicains.  Ses  funérailles  fu-  Timoïëon  se  mit  un  peu  à   l'écart, 
^^  ./._,^„    Il  «.^  A>Hf -nsta  et   se  couvrit  le  visage,  et  pleura 

rent  magnifiques.  Il  ne  faut  pas     ^^^^^  ^^^  ^^^  deux  autres  tuèrent 


des  dieux  (l  ,  une  grâce  de  la  comorme  a  cemi  ae  ^o™«a«  xie- 
wco  v^«wi;,^    A*  n/>n   posC3).    Mais  Diodore  de  Sicile  ra- 

fortune,  un  bonheur,  et  non  ^^nte  que  ce  fut  Timoléon  qui  tua 
pas  l'ouvrage  de  sa  prudence  (^>.  go^  fr^re  (4).  Notez  une  différence 
Cela  nous  donnera  lieu  de  rap*  entre  Cornélius  Népos  et  Plutarque. 
«orter  quelque»  recueils  qui  con-  If  premier  dit  que  Timoléon  s'asso- 
rt ?  ^  .^  i^-  «.„^;i««  ^wif.  cia  avec  son  beau-frère:  l'autre  dit 
cernent  ce  que  les  anciens  ont       ,.j  gi^gg^cia  avec  le  beau-frère  de 

dit  sur  l'influence  de  la  fortune  Timophanes.   Disons  cela  plus  clai- 
(K)    et  nous  réfuterons  en  par-  rement.  Cet  associé,  selon  Plulafrque, 
ticulier   ceux    qui    soutiennent   eteitfFèredelafemme|deTimoi>hanes 
":     ,  •   *  j>^„*«^  e^«*/.^  (5):  mais  selon  CornehusNepos,  il  était 

qu'il  n'y  a  point  d  autre  source  "J^^^  ^^^^  ^^^  sœur  de  Tfmophanes 

du  bonheur  que  la  prudence,  m  ^  de  Timoléon.  Peraruspicem  corn- 
d'autre  source  du  malheur  que  munemque  affinem  cui  soror  exiis- 
l'imprudence.  Mais  il  ne  faut  pas  demparentibusnata,nuptaerat,fra' 
,.     r  .  'f.  *^  ^^i„  ««-   trem  tyrannum  interhciendum  cura- 

s'imagmer  que  je  réfute  cela  par  ^.^  ^g^^j^  j^^^^.^^  ^  ^^^  i^.  „^  f^^j^. 

des  raisons  qui  ne  puissent  être  Timoléon ,  dit-il ,  consentit  que  Sa- 
contestées,  lln'est  point  possible  tjrrusy  qui  auait  épousé  leur  sœur,  fit 
dans  un  SUÎet  comme  celui-là  de  Perdre  la  tde  h  ce  nouueau  trran. 
""  ,      '  .  y,  vA^'Ji^^     Il  cite  Diodore   de  Sicile  et  Plutar- 

mener  les  gens  ]usqu  a  l  eviden-  ^^^  .   j^   premier  ne  parle  point  de 

ce>  ou  jusques  à  la  démonstra-  celaj  l'autre  ne  dit  point  que   Sa- 

tion*  Qn  n'y  trouve  tout  au  plus       (,)  Çest  ainsi  ^    Ttéopompiu  le  nomma; 
V      j^ ^'La.^    ■in...#vUaVJKtAs*   tkf    mais  Eohonu  et  Timie  U  nomment  Orihagorai. 

que  de  grandes  probabilités,  et  pi^^. ^ J^; ,„^à^ 

ce  n'est  pas  une  petite  objection        (a)  Tiré  de  PlnUripie,  dan*  la  Vie  de  Tii«<H 

contrôle  parti  que  je  défends,  '%'^;f^'^,^i,y,aT.«.^^n6s.  d. 
que  de  dire  que  le  cardinal  de     (4)Diodor.sicaiu«,w.XfT,  cap-xx^r. 
Richelieu,    dont    les    lumières     (5)A,^«t)è»o%T*Tj«Ti^o<>iyo««>wf*«- 

xéc  Fratrem  uxorù  Timophanis.  Pint.»  <»  Vitâ 
Ib)  Tiré  de  Plularcme ,  dans  la  Vie  do    Timoleonti».  .  »^     ,      -  , 

Timoléon.  (6)  Cornel.  Nepoi,   in  Vîtfi  Timoleontis .  c.  /. 
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tyrus  fât  pardot  oa  allie  de  Timo-    que  cefust  le  regret  qu'U  sentait  en 

Uon  :  il  le  nomme  seulement  devin,    son  cœur  de  la  mort  de  son  frère  , 

Et  quant  aa  second  complice  ,  il  le    ou  la  honte  qu'il  avoit  de  se  twut^er 

nomme  Eschylus ,    et  le  fait  frère   devant  sa  mère.    Quoi  que  ce  fust  , 

de  la  femme  de  Timophanes.  Il  se-    cela  lui  rompit  et  abatit  tellement  le 

rait  possible   que  le  mime   Esch j-    cœur ,  que  tnngt  ans  depuis  il  ne  se 

le  eût  ëpousë  une   sœur  de  Timo-    mesla  a  affaire  quelconque  honora- 

pbaoe8,et  fût  frère  delà  femme  de    hle  ne  publique  (8).   Cornélius  Nëpos 

Timophanes*  Sur  ce   pied-là  Corné-    a  dit  a  peu  près  la  même  chose  (9)  ; 

lios  Népos  et  Plutarque  auraient  tous   mais  Diodore  de  Sicile  ne  parle  point 

deux  raison  ;  mais  Ùs  auraient  sup-   de  cette  longue  mélancolie  de  Timo- 

priméchacunune  partie  de TalliaUce.    léou  ;  et  an    contraire   il  nous  fait 

(B)  La  lui    reprocher  comme  un  entendre  qu'il  se  passa  peu  de  temps 

exécrable  parricide,    et  sa  mère  le   entre  la  mort  de  Timophanes  et Tex" 

chargea  de  malédictions.  "}  DannoTkB   pédition    de   Syracuse   (10).    Il  dit 

à  ce  fait  tonte  retendue  que  Plutar-   qu'aussitôt   que   Timoléon  eut  tué 

que  lui  a  donnée.  Ceux  qui  nepou"    son  frère  il  s'éleva  un  ^rand  tumul- 

voyent  tfU*re  en  estât  de  Iwertépopu-   te  ;   une  partie  des  habitans  deman» 

km  y  et  qui  auoyent  de  tout  temps    dèrent  que  le  meurtrier  fût  puni, 

aceoustumédeserengerhl'entourdes   les  antres  voulaient  qu'on  lui  don- 

séigneurs ,  et  leur  faire  la  cour ,  Jî-   nât  les   éloges  qui  étaient  dus  aux 

rtntsemblant  d'estre  bien  aises  de  la    personnes  qui  massacraient  les  ty- 

mrtdu  tyran  :  toutesfois  enrepro'   rans.  Cette  dispute  fut  renvoyée  èla 

^nt  continuellement  a  Timoléon    décision  du  sénat  :  on  agita  la  ques- 

ou'U  atfoit  commis  un  parricide  ère-    tion  de  part  et  d'autre  ;  il  se  pré- 

fsrable  et   abominable  aux  dieux  et    senta  des  avocats  pour  et  contre  Ti- 

oux  hommes  %  firent  tant  qu'ils  lui   moléon  :  les  juses  n'avaient  encore 

en  imprimèrent  au  eœur  un  regret   rien  prononcé ,  lorsque  les  ambassa- 

àe  VaiKtir  fait  :  et  davantage  estant    deurs  de  Syracuse  se    présentèrent 

dHtti  que  sa  mère  mesme  le  por-    pour  demander  du  secours  aux  Co- 

toù  fort  impatiemment ,   et  Qu'elle    rinthietis.    Le    sénat    ordonna   que 

^  en  jeixoit  contre  lui  des  paroles  ef-   Timoléon  serait  envoyé  à  Syracuse , 

fioyablçs  a  ouïr  et  des  malédictions    et  que  s'il  s'acquittait   bien   de  sa 

horribles ,  il  s'en  alla  vers  elle  pour  charge   on  le  traiterait  comme  un 

la  cuider  reconforter  ;  nuùs  elle  ne    meurtrier  de  tyran ,  mais  que    s'il 

U  voulut  jamais  t^oir,    ains  lui  fit    ne  s'en  acquittait  pas  bien  on  le  trai- 

fermer  sa  porte.  Adonc  estant  outré    terait  comme  un  meurtrier  de   son 

^  douleur  et  troublé  en  son  entende-   frère.   Je    m'en    vais    encore   citer 

ment ,  il  lui  prit  soudainement  W-    Plutarque  ,  afin  de  faire  sentir  par 

lonté  de  se  faire  mourir  en  s'abste^    uq   bon  exemple  combien  les  meil- 

nant  de  manger;   mais  ses  amis  ne   leurs   historiens  savent  pervertir  les 

l'abandonnèrent  point  en  ce  deses-   caractères  les   plus   essentiels    d'un 

poir ,  ains  le  pressèrent  tant  et  par   fait.    VoiU  Diodore    de   Sicile  qui 

remonstrances  et  par  prières ,  qu'ils   nous  assure   que  le  sénat  de  Conn- 

ie  contraignirent  de  manger.  Par-    the  ne  donna  à  Timoléon  le  comman- 

quoi  il  prit  alors  resolution  de  t^it^re   dément    des   troupes  que  sous  une 

désormais  aux  champs  en  solitude  ,  condition  incommode  ,  c'est  que  son 

et  quitter  de  tout  poinct  P entremise   procès  criminel   serait  jugé  ,  ou  à 

du  gouvememera  des  affaiies  publi-   son  absolution ,  ou  à  sa  condamna- 

ques  !   de   man^re    qu  au  comment  j^  ^^^^ 

cernent    il   ne    venoU  pas    seulement        ^^^  Hoc  prœclaHs$imum  ejusfictum  non  pari 


ae  detes- 
est  com- 


OU  a  nefaiSOlt  autre  chose  que    va-  tupexU,  quin  «um  fntricidam  immum<|i 

guer  tantOSt  ici  tantOSt  là,  et  se  COn-  tans  eompeUaret.  Çuîbus  rébus  ille  adeo 

SUmer    de    melancholie  {n) Soit  motus,  ut  nonnunquàmi^itmjinemfaeere^oluerit, 

*'  atque  ex  êngratoru^  hominum  conqteetu  morte 

(■;)  Plnuiqae ,  dam  là  Vie  de  Timoléon ,  pag.  deeedere.  Corn.  Nepo»,  in  Vitâ  Timoleonti»,  c.  /, 

^38.  Je  me  sers  de  la  version  d'Amyot.  (xo)  Diodoriu  Sicnlof ,  Ub,  XVI ^  cap.  LXFl. 
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tion ,  selon  qaHl  s^acqnitterait  de  sa  alla  fondre  et  disparoif  au  propre 
charge  ou  bien  ou  mal.  Mais  Plu-  endroit  de  la  coste  de  l'Italie  ^  où  les 
tarque  ne  rapporte  pas  ainsi  la  cho-  pilotes  auojrenf  délibéré d'arrit^r.  Les 
se  :  il  dit  que  Timolëon  fut  ëln  gë«  devins  enquis  sur  la  signification  de 
néral  absolument ,  et  sans  condition,  ce  présage ,  respondirent  que  ceste 
par  les  suffrages  du  peuple  ,  après  apparition  miraculeuse  tesmoignoit 
quoi  Teleclides  ,  qui  estoit  celui  qui  ce  que  les  religieuses  deCeres  auoyent 
pour  lors  aif  oit  plus  d' autorité  et  de  songé ,  et  que  les  déesses  favorisantes 
crédit  es  affaires  de  Corinthct  sedres-  a  l'entreprise  auofent  montré  le  che- 
sant  en  pieds  devant  tout  le  peuple,   min  par  ceste  lumière  envoyée    du 


en  ceste  charge  :  car  si  tu  t'y  portes  te  que  le  rapissement  délie  y  fut 

bien  ,  dit-il,  nous  ferons  jugement  fait ,  et  que  la  seigneurie  luyenfut 

de  toi,  que  tu  auras  occis  un  tyran  :  baillée  en  don  nuptial  au  jour  de  ses 

et  si  tu  ty  portes  mal,  nous  jugerons  nopces  (iS),  Ce  narre  dé  Plutarque 

que  tu  auras  tué  ton  firere  (ii).  Ce  ne  aurait  pu  être  plus  net  ;  mais  nëan- 

sont  pas  de  petites  variations ,  mais  moins  on  y  troure  assez  clairement, 

des  narrés  essentiellement  dififërens ,  lorsqu'on  en  pèse  les  circonstances , 

et  comme   disaient  les  Latins  ,   toto  que  tout  cela  ne  fut  qu'un  songe, 

ccelo   divêrsi.  On  ne  peut  disculper  et  qu'il  n'y  eut  point  de  feu   actuel 

l'un  et  l'autre  de  ces  deux  historiens;  qui  marchât  devant  la  flotte  comme 

il  faut  que  l'un  d'eux  soit  tombe  dans  un  guide.  Ainsi  on  ne  pourrait  point 

une  insigne  bëvue.  faire  parallèle  entre  cette  aventure 


bles.^ 

sage  qu'il  eut  à  Delphes  ^ 

lire  dans  Morëri.  Mais  en  voici  d'au-  (D)  Il  punit  ^  la  perfidie  éticètes , 

très  :   Quand  les    vaisseaux  furent  qui  avait   eu  "de  nouvelles    liaisons 

prests  ,    et  que  les  soudards  eurent  avec  les  Cartha^nois.]  La  gloire  de 

tout             '    '      — ^  •     •-  »  •»-'            «•- -              » 


partir 

Proserpine  dirent  avoir  eu  une  vision  Join  la  vengeance  ,   et,  que 

ia  nuict  en  dormant,  par  laquelle  les  de    cruauté    envers    des   personnes 

déesses  Ceres  et  Proserpine  leur  es-  qu'il  eût  mieux  valu  exempter   du 

toyent  apparues  ,  accoustréçs  corn-  châtiment.  Servons-nous  des  paroles 

me  pour   voyager,  et    leur  dirent  du  Plutarque  d'Amyol  ;   «t  Peu  de 

qu'eues  vouloyent  aller  avec  Timo-  »  jcnirs   aprës ,    Timoleo|i    menant 

leon  en  la  Sicile.  A  ceste  cause  les  »  son   armëe   devant    la  ville    des 

Corinthiens   équipèrent  une   galère  »  Leontins,  y  prit  Icetes  vif,  avec  son 

laquelle  ils  appelèrent  la  galère  de  »  fils  Eupolemus  et    le  gënëral    de 

Ceres  et  de  Proserpine  (la),...  Quand  »  sa  chevalerie  ,    qui  lui  furent  li- 

Timoleon/ut  flM  large  en pleinemer,  »  vrez  entre  les  mains  par  ses  sou- 

ayantle  vent  en  pouppe ,  la  nuict  il  »  dards  mesmes.  Si  furent  Icetesetson 

lui  fut  avis  que  le  ciel  soudainement  a  fils  punis  de  mort ,  comme  trais- 

se  fendit ,  et  que  de  celle  ouverture  »  très    et  tyrans  ;   et  Euthydemus  , 

il  s'espandit  en  l'air  au  dessus  de  sa  »  quoi  qu'il  fut  vaillant  homme  et 

navire    une  grande  quantité  de  feu  »  hardi  à  la  guerre  ,  ne  trouva  non 

fort  clair  et  fort  apparent  à  voir,  »  plus  de  miséricorde  pour  quelque 

duquel  il  se  fit  comme  une   torche  »  injurieuse   parole  qu'on  le  char- 

ardente  semblable  a  celles  dont  on  »  gea  d'avoir   dit   contre   les  Corin- 

use  es  cérémonies  des  mystères.  Ces-  »  thiens.  Car  on  dit  que  quand  ils  vin- 

te  torche   les  accompagna  et  guida  »  drent   premièrement  de  leur    païs 

tout  au  long  du  voyage*,  et  a  la  fin  »  en  la  Sicile  ,  pour  y  faire  la  guerre 

»  aux  tyrans,  en  une  haransue  qu'il 

(il)  Plautfqnc ,  dans  la  Vie  de  Timoléon ,  f.  »  fit  devant  les  Leontins ,  il  dit  en- 

a38 ,  aSg  ,  version  d'Amyot. 
(i  i)  ie  mfm" ,  là  même.  (  1 3)  Zà  mfme ,  pag.  aSg» 
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»  tre  autres  choses  ,  qu'il  ne  se  faloit   oe^t  assavoir  la  punition  du  tyran  » 
)'  point  estonner  ni  efliroyer  ,   si  lequel  fut  fouetté  publiquement ,  ^ 

.  Dehors astoientfcnmes  corinthiennes  f).         -P""  exéouté  h  mOH.   Quant  à   Ma- 

mercus  y  il  se  rendit  lui  mes nte  a  IL" 
»  Voilà  comment  la  pluoart  des  hom-  moleon  pour  estre  juffé  par  les  Sfra- 
«mes  bien  souvent  sWense  plus  cusains, pouruuqueTintoleonnefusi 
»  pour  de  mauvaises  paroles,  que  point  son  accusateur.  Si  fut  mené  h 
»pour  de  mauvais  efliets,  et  por-  Syracuse ,  la  ok  il  essaya  de  pronon- 
»  tent  plus  patiemment  un  domma-  cer  devant  le  peuple  une  harangue 
»ge  qu'ils  ne  font  une  injure,  et  qu' U  avoU  de  longue  main  propensée 
»  pardonne  Ion  aux  ennemis  quand  et  composée  ;  mais  voyant  que  le  peu- 
»  ils  se  reveneent  de  fait ,  comme  pU  crioit  et  faUoit  un  grand  bruit 
»  nepouvans  faire  de  moins,  mais  pour  ne  le  point  ouïr^  et  qu'il  n'y 


»  rant  retourné  que  fut  Timoleon  a  la  teste  tant  qu'il  peut,  contre  un  des 
«bjracuse,  les  Syracusams  mirent  degrez  où  Von  se  sied  au  théâtre  ^cui- 
»  en  justice  les  femmes  d'Icetes  et  dant  se  froisser  toute  U  teste  pour 
a»  de  son  fils  ,  et  leurs  filles  ,  les-  mourir  promptenusnt  ;  mais  il  n'eu 
»  queUes,  leurs  procès  fait,  furent  pas  l'heur  de  pouvoir  ainsi  mourir  ;t 
»  par  sentence  du  peuple   condam-  car  il  fut  pris  estant  encore  vif\.  et 

!  l?:fl  5_  îr  ™*^î''  _      '  ae  to"?  jes  puni  de  la  mesme  peine  dont  on  pu- 
'  -    '  --------  -      les  larrons  {\S), 

Mamercus  était 

^ »  '- 1 irrité  les  Syra 

»  empescher  que  ces    pauvres  fem-  cusains  par  des  vers  piquans.  Lais- 

»  mes  ne  fassent  point  mortes  :  mais  sons  parler  le  traducteur  de  Plutar- 

»U  ne   9  en  soucia  point,   et  les  que  (16):  «La  commune  de  Syracuse 

»  abandonna  au  courroux  de  leurs  „  supportoit  mal  patiemment  quel- 

»  citoyens,    qui   voulurent  venger  »  ques  traits  de  moquerie  que  leur 

»  sur  .elles  les  torts  qu  on  avoit  faits  »  faisoyent  et  disoyent  les  tyrans  :  car 

»  a  Dion,  après  quil  eut  chassé  le  »  Mamercus  entre  autres   estimant 

»  tyran  Dionysius  :  car  ce  fut  Icetes  „  beaucoup  de  soi,  pour  ce  qu'il  sa- 

y>  qui  fit  noyer  dedans  la  mer  Arête,  »  voit  faire  des  vers,   et  composoit 

»  femme  de  Dion,  sa  sœur  Aristo-  »  quelques  tragœdies,  ayant  eu  en 

»  mâche  et  son  fils  quiestoit  encore  d  quelques  rencontres  avantage  sur 

»  petit  enfant',   comme  nous  avons  »  les  estrangers  qu&  WSyracusains 


-^.  4«  Li,.wx%iaasi  4«  wui,  1C3  uuxuijAca  vio  »  ies  oouciiers  qu  11  avoit  gagnez  sur 

pardonner  plus  malaisément  unepa-  »  eux  au  Temple  des  Dieux,  y  ajoula 

rôle  offensante  qu'une  action  inju-  »  ces  vers  piquans  ,  en  mespris  et 

'*^r?^  r,^^'  ^°f'  sensée.  „  moquerie  des  vaincus  : 

(t)  /*  eut  la  joie  de  faire  tomber 

entre  ses  mains  Hippon  et  Mamercus.!  *  S'  **?'"' ^T"  ^"J^^^re  coulouret.s 

TIq  A..»^!.  a.^    -    1                             lu  •  D  Yvoire  et  a  or  richement  labourei  , 

fi        u^    *                ^^  une  malheureuse  .  JsTotu  Us  ayons  eaignez  par  force,  etpris 

un.  ttippon  ,  voyant  Messine  assié-  •  Jyec  boucliers  ae  bien /on  petit  pris.  » 

ul'^^Y."*"*^"  -""!!  '«  "'^' '^'"l^,  Voici  un   poète    dont  Vossius  ne 

un  vaisseau  pour  s  évader  :  iWrtw  il  c^u :^».  -.5^*: i_  ;^'-.-:*_    nu 


le- 
us 


fut  ^^:    '    /     -    *•        *   »       M  tau  point  mention.  Le  iesuite   ni 
jut  pris  a  la  sortie;  et  les   Jjiessa-  ^a^b^               n     lt""              j 
^,;_il«         *   \-.«  7              •      ^    "  rome  nagusa  ne  roublie  pas    da 
mens  l  ayant  erure  leurs  mains  firent  ^^„  iîi^„«o  j^„  ««^:^^    c-    i*!^»  /  .„\ 
u^»;» /^»       r       ji    V        1        •^.1.  ses  Jiloees  des  anciens  bicili eus  (17); 
f^erur  les  enfans  de  l  escole  au  thea-  •      ^  i*       j                                ^  ni 
trp    «/.»«  jr   «  «         !r        7      Z  mais  au  heu  de  nous  renvoyer  à  Plu- 
me ,  pour  y  voir  un  des  plus  beaux  ^ 

spectacles  qu'ils   eussent  sceu  voir,  (iS)Lànieme. 

(16)  Là  tnéine ,  pag,  a5i. 
u^.f"^^  ^°"^"^'**^eincnt  de  la  tragéilie  de  (17)  Mamercus  auoque  poëtarum  Siculorum 
MeJecy  d'Euripide.  ghorideffulsit.Ex  Johanne  VigintimUioin  2V»- 
(i4>  Pluuique,    dans  la  y  w  de    Timoleon,  buld  V'oëtarumSic^dorum,^Mt.K9i%vaA,in^Li»- 
pag.  aSa.  gijg  Siculorum ,  pag.  X78. 
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tarqae,  il  n«  cite  que  Jean  Vinti-       (G)  Il  passa  le  reste  de  ses  joun 
mille.  dans  Syracuse.  J  II  n'y  a  rien  de  plut 

(F)  //  se  réjouit ....  deee  qui  il  y  extraordinaire  qu^un  grand  homme 
eut  dans  Syracuse  quelques  person^   qui  sait  jouir  tranquiuement  de  sa 
nés  qui  le  mirent  en  justice.  ]  Ce^  fut,   gloire  sans  aspirer  à  de  noorelles  di- 
ce  me  semble,  le  plus  bel  endroit  de  gnités.La  plupart  de cenx  qui  paryien- 
sa  yie  :  rapportons-le  sans  rien  re-  nent  A  une  haute  réputation,  et  à  une 
trancher  des  paroles  de  Piutarque.  grande  autorité ,  ont  Fimprudence 
Pour  ce  qu'il  est,  par  manière  de  de  vouloir  monter  plus  haut ,  et  ils 
dire  >  nécessaire  que  non  seulement  s'exposent  par  ce  moyen  à  des  tra- 
toutes  alouettes  t^ent  la  houpe  sur  la  yerses  mortiûantes ,  et  surtout  dan» 
I0#f0,  comme  ditSimonides,  ains  aussi  les  états  populaires.    Timolëon  fut 
gu'tn  toutes  villes  régies  par  police  plus  sage  :   H    ne  retourna   onques 
populaire,  iljr  ait  des  calomniateurs,  puis  h  Corinthe ,  ains  en  fit  venir  sa 
.  il  s'en  trouva  deux  a  Syracuse  de  femme  et  ses  enfans ,  et  ne  s'entre- 
ceux  qui  auojrent  aecoustumé  de  ha-   mesla  point  des  troubles  qui  depuis 
renguer:  devant  le  peuple ,  qui  s'at'  sourdirent  entre  les   Gréés  ,    m  ne 
tachèrent  a  Timoleon,  dont  Vun  s'ap^   s'exposa  point  k   l'envie  de  ses  ci' 
pelloit  Laphystius ,  et  l'autre  Denus^  toyens  ,   a  laquelle  la  pluspai^t  des 
netus  ,  desquels  comme  Laphystius   gouverneurs  et  capitaines  vont  don- 
.  iui  donna  assignation  à  certain  jour  ner  de  la  testfs  ordinairement  par  une 
pourvenirrespondredevant  le  peuple   trop  grande  et  insatiable  convoitise 
h  quelque  cas ,  dont  il  pretendoit  le    d'honneurs  et  d'autorité  :  ains  se  tint 
convaincre ,  ses  citoyens  se  mutine^    le  reste  de  ses  jours  en  Sicile  ,  Jouis- 
rent  et  ne  voulurent  point  que  ce$t   sant  des  biens  que  lui-mesme  avoit 
ajournement  eust  lieu  i  mais  lui  les   produits ,  desquels  le  principal  et  le 
appaisa  en   leur  remonstrant  qu'il  plus  grand  estoit  de  voir  tant  de' vil- 
auoit  pris  tant  de  peines  et  de  tra-   les  et  tant  de  miliers  dhonanes  heu- 
vaux,  et  s' estoit  exposé  à  tant  de  dan-    reux  par  son  moyen  (20). 

Sers,  afin  que  qfUcorufue  voudroit  {Hi)  H  y  jouit  réellement  des  avan- 
es  Syracusains  peut  librement  user  ^^g^s  de  la  domination,  ]  Si  nous  en 
de  la  franchise  et  liberté  des  loix,  lit  croyons  Cornélius  Nëpos  ,  la  con- 
une  autre  foU  Demœneius  en  pleine   ^^(^  jg  Timoleon  fat  celle  d'un  ha- 


Uon  ne  responOit  nen  a  ceta ,  mns  affermie  que  celle  des  rois  :  Quum 

seulement  du  au  peuple,  quUrendoU  ^^^  esset  opibus  ,  ut  étiam  invitis 

grâces   aux   ^eux  de  ce  qu  lU  lui  imperare  posset ,  tantiim  ' autem  ha- 

aveient  concède  ce  qu  il  leur  avoU  béret  amorem  omnium  Siculorum,  ut 

souventesfois  requis  et  demande  en  ^^/^^  récusante   regnum  obtineret , 

priei^s  :  c  est  qu  il peust  une  fois  voir  jnaluit  se  diligi  quhm  metui,  Itaque  , 

Us  Syracusains  en  pleine  franchise  ^j^^  primiim  potuit ,  imperium  depo- 


nélius  Répoa  que  le  français  d'A-  reges  imperio  potuerunt  ,hic  benevo- 

myot  n'auront    qu'à    lire  la    note  /g^j,-^  tenuit.  JYullus  honos  huic  de- 

(>d)*  fuit  :  neque  postea  Syracusis  res  ùlla 

tx%)  Wuunpie.  dam  ««Vie  de  Timoleon,  g^Sta   est  publica  ,    de  qud  prtàs   SU 

^JÎq)  H^c  aoidUni  Lapkystiu.  bomo  petaUn» ,  »««  ^5"»5°f  *"  »  *"  «»?"•»"  ï«Hi  ^  f»  !f« 

iiaèd  cum  aïo  se  l'^S^S'^r^^l^^'^^^ll^^^  ^ti  esse  damnatum;  n^ue  hœc  k  diis  immor- 

•onci.rm.ent,  «I»»  P««?"«*,^  J'».'^™' J»^^  uUibms  semper  frecatJ,  ut  totem  tibertatem 

cjércere  conarentur  .  S'^^î^y^XJ'l' ""'^«^  restiluerintSjracusanù,  in  qud  cuiAs  lUeret,  de 

Ufaeerent,  namque  tdut  LaphjrsUo  eetensifue  ^^       .^       ,  ^.    ;    ^^      ,   jj           ^y;. 

lieent,  se  maximos  labores  suntnuufue  adusse  ^^iri«^^J.Zi:  Z.U^    e^.  v.w»ci   *  «|»v-, 

perieuia.  Bane  enim  speeiem  liiertatis  esse,  si  «  Timoleontis,  eap.  IK,              ^     ^      ^ , 

ommhuMtfuod masque  velletjlegibus.expeririliF-  (ao)  Plntanpte,  dans  la  Vie  de  IWiOlflon  , 

•ervt.  Idem ,  cnm  qnidMS  Lapliyitii  âmilis ,  bo-  p«if*  >53. 
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decretum ,guàm  TimoUontis  sent^n-  a  il  lui  a?oit  pleuseserYÎr  de  lai,  et 

thi  cognitâ.  NulUus  unquam  consi-  »  en  donner  le  titre  à  son  nom.   Et 

Uum  non  modo  antelatum.  seâ  ne  »  ajant  fait  bastir  dedans  sa  maison 

comparatum  auidem  est,  ffeque  id  »  un  temple ,  il  le  dédia  à  la  fortune 

magis  beneuotentid  factum  est  quhm  d  et  lui  sacrifia  :  et  qui   plus   est  , 

prudentid  (21).  Cet  historien  ajoute  »  consacra  et  dédia  toute  sa  piaison 

queTimoléon  ëUnt  devenu  aveugle,  »  à  la  sacre'e  fortune  (a3).  »  Corné- 

ne  discontinua  point  de  rendre  ser-  lius  Népos  raconte  la  même  chose, 

vice  au   public:  il  se  faisait  porter  Dfihil  unquamneque  insolen$ ,  neqae 

en  htiere  dans  l'assemblée ,  et  sans  gloriosum,  ex  ore  ejus  exiit  :  qui  qui- 

descendre  il  disait  son  sentiment  j  3cm ,  ciim  suas  laudes  audiret  prc^^ 

rapportons  ce  fait  un  peu  au    long  dicari ,  nunquam  aliud  dixit ,    quhm 

après  Plutarqrue.  «  C'estoit  aussi  une  se  ed  re  maximas  dits  grattas  agen 

«  chose  belle  avoir  ce  qu'ils  faisoyent  (Hque  habere  ,  quod ,  càm  SicUiam 

*  pour  rhonnorer  en  leurs  assem-  recreare  constituissent ,  tàm  se  potis  ' 
»  bleesdeconseil.Cats^ilestoitques-  simùm  ducem  esse  vohûssefU.  IlfOiil 
»  tion  de  quelque  affaire  de  peu  de  enim  rerum  humanarum  sine  deo- 
»  conséquence,  ils  le  jugeoyent  et  des-  rum  numine  agiputabau  Itaque  suœ 
»  pecho^ent  eux-mesmes  tous  seuls  :  domi  sacellum  AÙrafjLAriaç  constitue 
»  mais  SI  c'estoit  quelque  matière  qui  rat^  idque  sanctissimè  colebat  (a4). 

»  reqnistplus  grande  délibération  ,  Cette  chapelle  qu'il  fit  bâtir  i  la 

»  Us  le  faisoyent  appeller,  et  lui  s'en  Fortune  dans  sa  maison  ,  et  le  culte 

»  alloil  dedans  sa  litière  à  travers  la  exact  qu'il  rendait  a  cette  divinité  , 

*  place,  jusques  au  théâtre  où  se  te-  nous  doivent  faire  juger  qu'il  parlait 
»  Qoit  1  assemblée  du  peuple ,  et  y  selon  sa  persuasion ,  quand  il  n'attri* 
«  entroit  tout  ainsi  qu'il  estoit  assis  buait  pas  à  sa  prudence ,  mais  à  la 
»  dedans  sa  litière,  et  là  le  peuple  faveur  céleste ,  les  heureux  succès  de 
«  tout  d  une  voix  le  saluoit,  et  lui  »es  entreprises.  11  est  d'ailleurs  trè«« 
»  leur  rendoit  aussi  leur  salut  :  et  probable  que  tous  ceux  qui  faisaient 
»  après  avoir  donné  quelque  espace  de  tels  aveux  n'avaient  point  en  vue 


, propOSoit_„  «^, ,,«.„.*..„„»..  „VM«  A^vfuâiour  H  «a 

Maire  donHlestoit  question,  et  lui  Providence   divine,   et  non   paa  à 

"  en  disoit  son   avis,  lequel  estent  notre  sagesse.  Plusieurs  n'ont  parle 

»  passe  par  les  voix  et  suflrages  du  ainsi  que  par  politique ,  soit  qu'ils 

"  peuple  ,  ses  serviteurs  le  rame-  voulussent  apaiser  leurs    envieux 

»>  Doyent  de  rechef  ensa  litière  à  tra-  goit  qu'ils  voulussent  inspirer  plut 

»  vers  le  théâtre,  et  les  citoyens  le  de  confiance  à  leurs  amis  (aS).  Fai- 

»  recevoyent  quelque  temps  avec  ac-  gons  parler  un  homme    qui  savait 

»  clamationsdejoyeetbattemensde  faire  des  réflexions  judicieuses.  Le 

»'  mains ,  puis  se  remettoyent  comme  plus  grand  obstacle ,  dit-il  (a6)  ,  que 

"devant  à  despescher  le  reste  des  af-  les  fondateurs    des     sectes     et   des 

1' faires. publiques  par  eux-mesmes  empires   aient  trouvé  à  leurs    des* 

?t?^V?         /.                    ...      M  seins ^  c'est  l'aversion  naturelle  que 

(1)  H  ne  faut  pas  oublier  l  aueu  l^s   hommes  ont  pour  se  soumeute 

'ju  il  fit  que  ses  grands  exploits  étaient  Us  uns  aux  autnss  ,  pour  reconnaître 

(ouvrage  des  dieux,  1  tt  Et  en   ses  quelque  supériorité  de  mérite   ou  de 


{a3)  ta  mime ,  f>ag,  953. 


"  peuple  ae  oyracuse,  11  au  par  piu- 

»  sieurs  fois  qu'il  rendoit  grâces  à 

»  Dieu  de  ce  qu'ayant  voulu  sauver  .   _ 

»  et  délivrer  de  servitude  la  Sicile  ,  i?4)  Conwl.  Nepo»,  m  ViU  TimoiMDtîi ,  eap, 

(11)  Cofod.  Nepoi,  in  Vitâ  Timoleoiitis ,  ettp.  (»*)  PluUrque,  «h  PrRceptis  Reip.  Cerendc  , 

///.  jMg,  816 ,  ott  i7  parle  nommément  de  Timcléon. 

(ai)  Piutarque  ,   dans  la  Vie   de  Timolêon  ,  (26)  £'<iM/deSaiat-Réa1,  derUsage  de  THis- 

POf.  354.  toire ,  discours  Vlt^  pag.  m.  aa3. 
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quune,  ou  de  croire  la  mériter.  Aussi  qui  tous  ajipartieiit ,  et  ji^  ne  saurais 

ces  grands  hommes  se  sont  bien  gar-  prëâumer  si  fort  de  ma  capacité  que 

dés  de  parler  jamais  des  qualités  ex-  de  croire  que  j'aie  pu  de  moi-même 

tràordinairés    qu* ils   avaient  reçues  pourvoir  à  tant  d*acoidens,  si  grands, 

de  la  libéralité  de  la  nature.  Ils  s* en  si  dilTe'rens  ,  si  imprévus,  qui  accom- 

sont  toujours  servis  avec  tant  de  cir-  pagnérent  Taffreux  orage  dont  cet  état 

conspection ,  fue  pendant  que  tous  fut  agité  )  !   oui ,  c'est  vous  qui  ré- 

les  autres  les  admiraient ,   ils  sem-  pandttes  dans  mon  âme  ce  désir  ar- 

blaient  être  seuls  aies  ignorer...  {l'j)  aen£  de  conserver  ma  patrie;  vous 

Mais  le  plus  heureux  artifice  dont  qui  me  retirâtes  de  tout  autre  soin 

ils  se  soient  servis^  pournepàs  irriter  pour  m'appliquer  uniquement  au  sa- 

torgueU  des  hommes  et  Leur  indé'  lut  de  la  répuolique  ;  c'est  vous  enfin 

pendance  naturelle ,  en  les  asservis^  qui  portâtes  dans  mon  esprit  des  lu- 

sant,   c'est,  quand  ces  célèbres  im-  mières  si  extraordinaires  à  travers 

posteurs  ont  donné  lieu  au  peuple  toutes  les  ténèbres  de  mes  erreurs  et 

tf  attribuer  tout  ce  qu'il  y  avait  en  eux  de  mon  ignorance. 

d* excellent  et  au-dessus  de  lui ,  de  Si  ces  pensées  de  Fabbé  de  Saint- 

r attribuer  a  quelque  communication  Real  sont  judicieuses,  celles  de  Cos- 

secrète  qu'ils  avaient  avec  les  dieux,  tar  ne  le  sont  pas  moins,  lorsqu'il  re- 

Par  cette  adresse  ,  tout    ce    qu'ils  cherche  les  raisons  pourquoi  Sylla  se 

avaient  de  grand  n'a  plus  choque  per-  voulut  donner  le  surnom  d'Heureux. 

sonne,  pane  que  cela  n'a  plus  été  re-  11  n'approuve  point  le  sentiment  de 

gardé  dès  lors  comme  uri  mérite  per-  Girac,  qui  avait  parlé  ainsi  :  «  A  la 

sonnel,  ce  que  naturellement  on  n'ai-  »  vérité  ,  c'était  une  modération  à 

me  pas  h  reconnaître ,  mais  seule-  »  un  capitaine  si  illustre  d'attribuer 

ment  comme  l'effet  du  bonheur  et  du  »  à   la  fortune  tant  de  grandes  vie- 

hasard,  ou  de  la  faveur  du  ciel^  qui  »  toires  qu'on  pouvait  attribuera  sa 

se  répand' également  sur  les  dignes  »  vertu.   Néanmoins  c'était  par  une 

et  sur  les  indignes ,  ce  qui  ne  rabaisse  »  prudence  consommée ,  et  par  une 

ni  les  uns  ni  les  mitrefs».  ...  (a8)  C'est  »  fine  politique,  qu'il  voulait  cédera 

sur -ce  ntéme  fondement  que  Cicéron  »  l'envie,  qui    s  attache    ordinaire- 

se  trouvant  un  jbur  obligé  d'entrer  »  ment  à  ceux  qui  s'élèvent  au-des- 

dans  le  détail  de  toute  sa  cqjjnduite  »  sus  des  autres.  Les  sas^s ,  parmi  les 

contre  Catilina ,  pour  justifier  quel-  »  anciens  ,    ont  toujours  craint  la 

qu'un  qu'on  accusait  d'avoir  trempé  »  déesse  Némésis ,  qui  se  plaisait  à 

dans  sa  conjuration;  et  ce  grand ora-  m  abattre  et  à  détruire  ce  qui  était  de 

teur  voyant  bien  qu'un  récit  si  glo-  »  trop  éminent  (ag).  »  Voyons  les  ré- 

rieux  pour  lui  était  ulus  propre  dans  flexions  de  Costar  sur  ce  passage  de 

sa  bouche  a  aliéner  l'esprit  de  ses  au-  son  adversaire  :   Pour  Srlla  >  ce  ne 

diteurs  qu'à  les  gagner,  il  crut  de-  fut  point  la  défaite  de  Mithridate  qui 

voir  essayer  de  Leur  rendre  ce  récit  L'obligea  de  prendre  le  nom  d'Beur 

moins  odieux,  enrejetant,  dès  l'entrée  y  reux  (*').  Après  avoir  opprimé  tous 

sur  une  inspiration  céleste  tout  ce  qu'il  les  ennemis  de  sa  grandeur  et  de  sa 

avait  fait  de  merveilleux  dans  cette  personne,  et  ^  être  fait  dictateur  de 

occasion   (  *  ).   0  dieux ,    s'écrie-t-il  son  autorité  propre ,  il  fit  publique- 

d'abord  dans  cette  pensée,  dieux  im-  ment  un  long  et  ample  récit  des  féli- 

mortels  (  car  je  veux  vous  rendre  ce  cités  qui  avaient  toujours  accompagné 

'    .    »»,,..,   r.  .     «,.   ,   .,,T       ,  .,^,.  ses  actions ,  autant  les  civiles  que  les 

tofre  :  discours  VU,  pag.  m.  ^a5.  mUitaires  ;  et  puis  il  déclara  qu  en 

(a8)ZimeW,pag.w9.  reconnaissance  des  faveurs  dont   le 

n  Odiiimmortale»  (vobisenimtribuamquas  «"    Lavait    COmblé  ,    il    était    rcSOlu 


▼aeCra  snnt ,  nec  ▼erà  poMum  mco  Untùm  ingenio  d! ajouter  à  l'avenir  la  qualité  cTHeu- 

dare,uttotr«,uiita8Um  varia»  tom  repenti-  reux  h  SCS  autres  noms.  (**)  Que  ce 

naa.  in  illi  turboleiitisstma  tempestate  reipubl.     /•  .  _,„ i  r     .»  «.   _  ^^»:«^« 

.m«â  .ponte  di.pe.erim)  !  vo.  prSfecti]  aniLum  /"«  PP  modération  et  pour  aoaiser 

menm  tnnc  conscrvandc:  patrise  cupidiute  incen-  1  cnvie  ,  COmme  le  croit  al.  de  Girac , 

distis ,  vo»  m«  ab  omnibus  caeteris  cogitationibus  #     v  ^ .          »                           i      «•         •         ^ 

ad  unam  salatem  reipubl.  contulistis,  vos  déni-  ^(»9)  G»™^»  Remarnues  sur  les  EntreUens  de 

^ue  in  tanti»  tenebns  errons  et  inscienti»:  cla-  '^^•••'^»  P^'  ^55. 

rissimum    lumen   prietulistix  menti   meae.    Pro  {*^)Plut.^  inSylld. 

SjU^'  (•*)  Pag.  255. 
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c^est  ce  que  je  ne  saurais  me  persua"    de  manière  qail  ne  fit  onques  puis 
der.  Je  m'imagine  bien  plutôt  que  ce   chose    qui  ualust ,    ains  lui  tourne'^ 
fut  pour  donner  plus  de  hardiesse  k   rent  toutes  choses  a  contre  -  poil , 
ses  partisans ,   et  plus  de  terreur  a  jusques   à  tant  qu'il  uint  a  estre  si 
ceux  qui  ne  l'aimaient  pas.  En  effet ,  fort  haï  du  peuple  ,    qu'il  fut  a  la 
nous  appréhendons  davantage  lafor^  fin  chassé  et  banni  d' Athènes  (3i). 
tune  d'un  grand  homme  que  son  ex-    Rapportons  aussi  ce  qae  le  même 
eellente  uertu  ,   parce  que  la  uertu   Plutarque  nous  apprend  de  PaiTec- 
n'est  qu'une  cause  purement  humai'   tation  toute  contraire  de  Sylla.  Les 
nej  dont  nous  connaissons  h  peu  près  faits  sont  curieux.  «  Sylla  n^enduroit 
la  mesure  et  la  portée  ;  au  lieu  que    »  pas  seulement  en  patience  le  dire 
la  fortune  est  une  cause  divine ,  dont   »  de  ceux  qui  le  preschoy  en  t  heureux 
la  puissance  via  point  de  bornes.  C'est   »  et  singulièrement  favorisé   de  la 
aussipour  cette  raison  que  nous  nous    »  Fortune  f   ains   augmentant  ceste 
fions  davantage  en  la  protection  des    »  opinion ,  et  s^en  glorifiant  comme 
heureux  qu'en  celle  des  vertueux  ;  et   *»  d  une  grâce  spéciale   des  dieux  , 
le  chancelier  Bacon  ne  pense  pas  que   »  attribuoit  toute  la  gloire  de   ses 
César  eût  donné  tant  de  courage  a    »  faits  à  la  Fortune  (33) ,  soit  quHl 
ion  pilote  effrayé  de  la  tempête ,  s'il    »  le  fist  par  une  manière   de  yaine 
lui  edt  dit  ,^6  crains  rien ,  tu  mènes    »  gloire  ,   ou   que  yeritablement  il 
César  et  sa  vertu,  qu'il  lui  en  donna   »  eust  ceste  fantaisie ,  que  les  dieux 
par  ce  mot  plein  de.  confiance  :  Ne    o  le  guidoyent  en  toutes  ses  afifaires  : 
crains  rien ,  tu  mènes  Cësar  et  sa  for-    »  carilaescrit.lui^mesme  en  sesCom- 
tune  (3o).  Le  mieux  est ,  ce  me  sem-    »  mentaires  - ,  que    des   entreprist^s 
ble ,  de  donner  à  Sylla  les  deux  mo*   »  qiiHl  sembloit  avoir  bien  contol« 
tifs,  celui  que  Girac  rapporte  et  que    »  te'es',  celles  quHl  bazardoit  chau* 
Costar  ne  veut  pas  admettre ,  et  celui   »  dément ,  selon   l'occasion    qui   6e 


royait  ennemie  de  ceux  qui  s  en-  »  succedoyent  le  mieux.  Davantage 
fiaient  d'orgueil.  On  se  persuada  que  »  quand  il  dit  qu'il  estoit  mieux  né 
les  revers  de  fortune  du  général  Ti-  v  à  la  fortune  qu'à  la  guerre ,  il 
mothée  vinrent  de  ce  quHl  ne  voulut  »  semble  qu'il  reconnoissoit  tenir 
pas  reconnaître  les  obligations  qu'il  »  ses  prosperitezplutost  de  la  Fortune 
avait  à  son  étoile.  Rapportons  ce  que  »  que  de  sa  valeur-  Bricf  il  semble 
Plutarque  dit  là-dessus  :  Timotheus  »  qu'en  tout  et  par  tout  il  se  sou- 
Athenien  ,  fils  de  Conon,  comme  ses  »  mettoit  entièrement  et  avouoitde- 
envieux  et  mal^vueillans  attribuas-  »  pendre  totalement  de  la  Fortune  , 
sent  ses  beaux  faits  à  la  faveur  de  »  attendu  mesmement  qu'il  attribue 
fortune ,  et  peignissent  en  des  ta~  »  à  une  singulière  faveur  des  dieux 
hleaux  la  Fortune  qui  lui  apportait  »  la  bonne  union  et  concorde  qu'il 
les  villes  toutes  prises  et  eni^etoppées  »  maintint  avec  Metellus  son  beau- 
tés rets  pendant  qu'il  dormoit,  le  prit  »  père,  qui  estoit  homme  en  autorité 
à  mal,  et  s'en  courrouça  .contre  ceux  »  et  en  dignité  pareil  à  lui  •  (33).  » 
^ui  lefaisoyent ,  disant  qu'ils  lui  os-  Voyez  dans  Plutarque  (34)  quelques 
terojrent  la  gloire  qui  lui  apporte'^  autres  faits   qu'il  tire  des   Commen- 


rciidu  conte  au  peuple,  et  recité  pu-  ce  que  l'on  a  fait  de  grandes  actions. 

bliquement  les  choses  par  lui  faites 

en  son  voyage  ,    il  dit  :  Seisneurs  ,  (3>)  Pl«t*«ï°ej  ^^  '?  Vie  de  Sylla,  pa^. 

jttl.^    '             r    ir-  -^               »                      .,  454'  ''*  »*«  J*''*  ««  '<»  version  d  AniTOt. 

Athéniens,  la  Fortune  ny  a  point  ^A^)  Cependant  voia  ce  que  du  dwv^i^-ntque 

départ  en  tout  ce  que  je  vous  ai  COn-  iUi  {éuWx)  felicusimo  omnium  ante  cwdem  vic- 

té.    Les    dieux   furent    indignez    de  toriam  nuriquàm  super  induslritun  fortunafuit, 

celUfoUe  ambition  de  Timotheus,  Zl^r/^i^7'-^C:;:^/:^"X'"''- ^'' 

(33)  Plutarque,  dans  la  Vie  de  Sylla  ,  p.  454- 

(3o)  CosUr,  Apologie ,  pag.  817  ,  3i8.  (34)  I-à  mfme. 
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£jT«  Mfâ^tê  ;tf«Aitivoc  fi*d'  ovTMç  ïA:»v  Tf  Torgueil.  Disons  quelque  chose  pour 
^^M  ^^oc  To  diiof ,' soit ,  dit-il  (35),  Plutarque  :  des  gens  qui  ne  croi« 
que  Sylla  parlât  ainsi  par  bravade ,  raient  rien  de  ce  qu^ils  diraient  de 
soit  qu'il  eût  cette  opinion  de  la  la  fortune  pourraient  néanmoins  lui 
ProTÎdeDce.  Je  ne  tois  pas  claire-*  attribuer  leurs  plus  beaux  exploits , 
ment  la  justesse  d'une  semblable  dis-  et  cela  par  yanterie  et  par  presomp- 
joactiye  ;  car  si  ce  grand  capitaine  tion.  Ils  se  régleraient  sur  Topinion 
n'avait  pas  cru  effectivement  que  générale  ^  et  ils  s'imagineraient  que 
Dieu  lui  avait  été  favorable  ,  j'avoue  ceux  qui  croient  que  Dieu  est  l'ar- 
qu'il  aurait  pu  néanmoins  le  dire  par  bitre  de  toutes  choses  admireraient 
les  raisons  de  politique  que  j'ai  rap-  ses  favoris  et  mettraient  en  eux  leur 
portées  ci-dessus  ;  mais  je  ne  vois  confiance.  Un  auteur  moderne  pré- 
point qu'il  l'eût  pu  dire  par  vanité  ,  tend  qu'une  certaine  vanterie  de  Ti- 
et  par  fanfaronnerie ,  puisqu'il  n'é-  bére  (36)  est  plus  politique  qu'elle 
tait  point  de  ces  étourdis  et  de  ces  n'est  utUne,  Car  il  importe  beaucoup 
hâbleurs  qui  fondent  leurs  vante-  k  un  prince  d'être  heureux,  ou  d'^tn 
ries  sur  des  extravagances  ,  et  qui  cru  tel  ;  et  cela  lui  tient  lieu  de  mé* 
sont  assez  contens  pourvu  qu'ils  par-  rite  et  de  certu  auprès  de  ses  sujets 
lent.  Un  homme  comme  lui  ne  pou-  ('^')  i  d'autant  plus  qu'ils  croient  que 
vait  pas  ignorer  qu'il  diminuait  le  leur  félicité  aépena  de  la  sienne. 
mérite  de  sa  prudence  et  de  sa  va-  Ainsi  Tibère  ,  qui  sauait  toutes  les 
leur,  à  proportion  qu'il  reconnais-  maximes  de  régner  y  faisait  sonner 
sait  que  la  fortune  était  la  cause  de  bien  haut  cette  prospérité  de  sa  mai- 
668  victoires.  Comment   donc  pou-  son  ,  disant  que  jamais  chose  pa- 


parce  que  la  disjonctive  de  Plutar-  sant  croire  qu'il  at^ait  la  faveur  des 
que  veut  que  l'on  suppose  que  Sylla   dieux  (*■)  (87). 

voii 
Is  ont 
faudrait 

dû  joindre  les  deux  choses  qu'il  a  entreprendre  un  livre  particulier, 
séparées.  Il  aurait  dû  dire  que  Syl-  Je  ne  me  propose  que  de  recueillir 
la ,  persuadé  que  la  Providence  auelques  épis  dans  ce  vaste  charnu, 
l'avait  comblé  de  ses  plus  insignes  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  rien  de 
bénédictions,  affectait  de  s'en  van-  mieux  établi  dans  les  livres  des  anciens 
ter ,  et  qu'il  en  tirait  une  matière  aue  cette  hypothèse ,  c'est  que  l'in- 
de  fanfaronnade  ;  car  comme  on  austrie  et  la  prudence  de  rhomme 
abuse  de  toutes  choses ,  il  est  sûr  ont  moins  de  part  aux  événemeDs 
que  si  d'un  côté  les  hommes  sages  que  son  bonheur  ou  son  malheur  i 
s  humilient  en  reconnaissant  tnrih  <rest-à-dire ,  que  le  concours  irapré- 
n'ont  été  que  l'instrument  de  la  vu ,  ou  qu'une  disposition  des  cir- 
Providence ,  d'autre  côté  les  hom-  constances ,  qui  ne  dépend  point  de 
mes  superbes  s'enorgueillissent  ,  nous.  Sunt  in  his  qiddem  uirtutis 
quand  us  songent  que  Dieu  s'est  opéra  magna  sed  majora  Fortunœ. 
voulu  servir  d^eux  pour  l'exécution  C'est  Pline  qui  parle  ainsi  (38),  après 
de  ses  desseins*  Ils  se  regardent  com-      t^n^  r    r        j  n  jn  ^  -rri    /#-«» 

.  V  .  ^  .|  {sS\  La  femme  de Drusus.  nu  de  Tibère,  ttant 

me  ses  mienons  et  ses  lavons,  et  ils  accouchée  de  deux  enfant  mdles,  Tibère  Ai  en 
se  croient  dès  lors  au-dessus  de  tous    -plein  sénat  tiue  depuu  la  naitsance  de  timpirr 

les  hommes.  Considérez   que    saint  4l^rsonned0sontwyn'wHÙteuuuu40bomkeur. 

Paul   eut    besoin   d'un  grand  cor-  "'"fQ^biiUlm  fortun*  pro  virtutibo.  fait. 

rectif,  et  dun  rude  rabat-joie,  afin  Hist.  a. 

que  l'excellence  des  révélations  que  (**)  Caiestis  frvor,  et  «{aaedsBi  incUiKtio  ■•- 

Dieu  lui  avait  communiquées  par  un  min»» «Jienderetar.  ffïjt.  4.               tij.^ 

privilège  spécial  ne  lui  donnât  de  clLil tXXXIlI,  pag,  io6,e'dit.  de  i683,  îa-4* 

(M)  PliniM,  lib.  VU,  cap.  XXVIII,  pa^. 
135)  Pluur<iue  ,  dans  la  Vie  de  Sylla  ,  p,  554-       m.  4q.       . 
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avoir  rapporté  un  certain  nombre       Ventidius  mùd  enim  ?  <fuid  TuUius  ?  anne 

d^vénemens  :  mais  qui  doute  au'il       -  ,         tdiudtfukm 

n'eût  dit    la  même  chose  touchant      ^»^»' -*  <«^»^« '»*>-«''«  F«'*»'»V««»  (45)? 


façon  plus  enveloppée.  Plunmkm  Denys.  Pourquoi  ne  vous  étes-t^otts 
nsfert  mquœ  cujusque  viftus  tempo-  pas  maintenu  dans  le  Poyaume  que 
para  incident.  Quand  Quîntfe  Curce    uotre père  vous  avait  laissé,  lui  de- 


ration  toute  seule  le  dirait  assei.  Cor-  fortune,  qui  Us  lui  avait  fait  à cqué- 

nehusNepos  affirme  que  dans  le  par-  nr(46).                               ^           ^ 

Uge  de  lagloire  militaire  la  portion  Je  pourrais  joindre  à  ces  citations 

delà   fortune  était  la  plus  grande  :  les  pensées  de  plusieurs  modernes  : 

Juresuo  nonnulU  ab  imperatore  mi-  mais  je  me  contenterai  d'un  passage 

les  ,  plnrima  verb  Fortuna  vindicat ,  de  Montaigne  :  «  On  s'appercoit  oî- 

seque  his  plus  valuisse  quam  ducis  »  dinairement  aux  acHons  du'monde 

W  u  Te       u  P^^fP^^^^^  »  que  la  Fortune,  pour  nous  appren- 

(4o).  M.  deSpanheim  (41)  conjectu-  ,  Jre  combien  elfe  peut  en  toutes 

re  que  ces  paroles  ne  sont   qu'une  ,  choses,  et  prend  de  plaisir  à  ra- 

imitation  de  celles-ci  ;  Nam  helUcas  «  battre  nosti^  présomption,  n'ayant 

luudes  soient  quidem  extenuare  ver-  «  p^  foire  les  naî-habSes  sages ,  les 

bis  ,  easque  detrahereducibus ,  conz-  ^  f^^  heureux  k  l'envy  de  la  vertu  , 

mumcare  cum  militibus maxi-  „  et  se  mesle  volontiers  à  favoriser 

1^  '^^^^J'*^"  '"°.i"^/T-  *  *««  execuHons  où  la^trame  est  plus 

"^       -    -...  ^....   —  -   .    -    ^  void 

impies 
B  tres- 

fues  et 
ePer- 

WtT^W.s'iW^**''   *^"5'~  S^  ^  «  sien  respondit  à  ceux  qui  s'eston- 

sl"r-^^    i^X''"''''''^^^*'*'?''^*  »  noient  comment  ses   arfaires   suc 

Ta        A  ^F^*"^  ?"^   7^""^    ^'''^'  »  cedoientsi  mal,  veu  que  ses  pro- 

Diodore  de  Sicile  et  quelques  autres  „  pos  estoient  si  sages  :  Qu'il  estoit 

ont  reconnu  touchant  cet  empire,  «  geul  maistre  de  8?s  propos:  mais 

soit  en  mots  exprès,  soit  en  decla-  „  d^  succez  de  ses  admires,  c'estoit 

rant  quil  faut  juger  du  men  e  des  „  la  Fortune.  Ceux-cy  peuvent  res- 

personnes  ,  non    par  le   succès  de  „  pondre  de  mesme,  mais  d'un  con- 

ieurs   actions  ,   qui  est  tout  entier  «  traire  biais.  La  pluspart  des  cho 

wua  le  domaine    de    la  fortune  ,  ses  du  monde  se  font  par  elles 

mais  pr  les  moyens  qu'ils  ont  choi-  »  mesmes. 
ns.  Il  n'y  a    guère  de   poë'tes  qui 

aient  parle  aussi  fortement  sur  ce  '  Fata  viam  invtniunt, 

chapitre  que  Juvénal.  »  L'issue  authorise  souvent  une  tres- 

SiFoHunavoUt,jies  de  rhetore  consul;  *  inepte  conduite.  Nostrc  entremise 

Si  voiet  hme  eadêmjîes  de  oonsule  rhetor,  »*  n'est  quaSi  qu'une  routine,  et  plus 

^  (39)  Fatendum  est  ç^un  i,luriadi,n  uirtuti  de-  "  communément  Considération  d'u- 

'»^tnt  plus  debuissefortuna  quant  soltuomnùun  "  ^age  et  d  exemple  quc  de  raison. 

imnaiiumin  potestate  habuit.  Q.  Gurtias ,  iih„  »  Estouné  de  la  grandeur  de  l'afiai- 

'{^hLrS'e^;,  in  TlirMybalo ,  cap.  I.  "  ^*^  '  J ^  autrefois  sccu  ,  par  ceux 

^m  Sp.»hei«,  «r  le  Cé««  d.  JuUen  ,  pag.  j^^^^^  ^^  ^,j  ^  ^^   ^^^    ^^  ^^  ^  ,^ 

(4a>  Cicero ,  Ont.  nto  MarceUo.  ^^''-  ^*^'^  »  *"'  4- 

i^'i)  Fojet  V article  CÉ«Àa  ,  tout.'    f^,   pag.  Plus  etcnim  fati  valet  hor»  benigni, 

^■i^rnarque  {B),                 ^  Qoam  si  nos  Veneris  commendet  «pîstola  Marti^ 

,  (44)  Spauheim  ,  sut  les  Gciftn  de  Jnlicn ,  pag.  Et  Saraiâ  genitrix  quqe  delecutur  arenâ. 

4»8  et  a55.  (46)  ^lian. ,  Div.  Hîrt. ,  (ib.  XII,  cap.  LX. 
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it  c|ui  l'avoient  mené  à  iin,  leurs  mo-  avait  loue  la  maxime  que  la  fortune, 

y»  tifs  ^t  leur  adresse  :  je  n'y  ay  trou-  et  non  la  sagesse,  est  la  directrice  de 

»  yé  que  des  advis  vulgaires  ,  et  les  la  vie ,  n'étaient  pas  fort  éloignés  de 

M  plus  vulgaires  et  usitez  sont  aussi  la  pensée  de  Plante.  Et  que  dirons- 

»  peut-estre  les   plus  seurs  et  plus  nous  de  Juvénal ,  qui ,  après  avoh' 

M  commodes  à  la  pratique,  sinon  à  tant  prôné,  dans  sa  VII*.  satire,  la 

i>  la  monstre..  .  L'heur  et  le  malheur  toute-puissance  de  l'étoile,  dit,  dans 

3»  sont,  a  mon  gré,  deux  souveraines  la  X*. ,  que  tout  dépend  de  la  prir- 

»  puissances.  C'est  imprudence  d'es-  dence  ? 

»  timer    que    Phuraaine    prudence  „  „               .  ,                   ,     . 

»  puuse  remplir  le  roUe  de  la  for-  ffosfacimus,  rort«ni,  de^UcœLoqu^  lœa- 

»  tune.  Lt  vaine  est  l'entreprise  de  mus  (53). 

3»  celuy  qui  présume  d'embrasser  et  ^^    i                •■                . 

1»  ^o.i»>.  «I  /wvnpor,..»»».»     -I.  .»<>»»»  Quelques  modernes  ont  approuve  ce 

»  causes  et  conséquences ,  et  mener  ^  ,   ^..  m     *.     t     •        r^S     ..^    j 

»  par  la  main  le  progrez  àe  son  fait.  %^.  *  dit  Plaute.  Lesieur  Galeotto  de- 

«  Vaine  sur  tout  aul  délibérations  P  Oddi  prononça  sur  ce  sujet  une 

)>  guerrières  (47).  »  harangue  dans  1  académie  des  Insen^ 

Nonobstant^  toutes    les    autorités  *««' de  Perouse  (54).  Régnier  embras- 

au'on  vient  de  citer,  on  ne  laisse  pas  *%1*  «^^«^  ^^P^"*^"^  ^"^  ^  "°^  ^^  "^ 

de  pouvoir  dire  que  de  bons  auteurs  ®*"''®*  •                     •    - 

ont  soutenu  que  chacun  est  l'artisan  Nous  tommes  duhonheur  âe  notts-mesmes  arti- 

de  sa  fortune ,  et  qu'il  Qst  OU  malheu-  „^.'.*^»                     ^    , 

reux  ou  heureux  selon  qu'il  açit  im-  Etfabn^mms  nosjoun  oufasckeux  <m  pLu- 

prudemment    ou   sagement.  Plante  a  Lajôrtune'est  k  non/,  et  n'est  mauvaise  ou 

débité  cette  maxime»  bonne 

w       xf            ,                   --  .'                   ;  Orne  selon  qu'on  la  forme  on  Hen  qu'on  se  la 

lit*  Jyeopprobra^jKUer.  multaetfeniwithomtni  donne (55), 

quœ  volt  quœ  nevolt.  . .        ^     '* 

Ph.  Mentireeâepol,  gnou  :  attfue  idnunejaeis  M.  de  CaiUiére,  dans  «OD  livrC   de  la 

jvJ^'""^'*'^''^ i      ^    ■  iu  Fortune  des  gens  de  qualité ,  sou- 

jyam^sap^ns,uuUmr^l^se^nguf,rtunam  ^^^  ,  g^  J^^  j^^^^  tjituaue 

Eo  ne  muUa  aua  nevolt  eveniunt.uisi  fictar  Jortune  dépend  de  notre  conduite  (56)  • 

»na/u'/«  (48).  Il  déclare ,  dans  l'épttre  dédicatoire, 

Elle  est  rapportée  comme  d'un  an-  qiCU  faii  .dessein  de  briser  'les  idefes 

cien  poé'te  dans.,  un  discours  (4q)  at-  de  la  Fortuné,  <2e  démolir  ses  -temples 

tribuc  à  Salluste  :  Jles  do'cuit  id  t^e-  et  ses  autels,  et  de  lui  enlet>erla  plus 

rum  esse  quod  in  carminibus  Appius  saine  partie  de  ses  adorateurs,  «Quoi- 

aitfabrum  esse  siiœ  àuemque  fortu-  que  M*  de  Silhon  dise  que  laFoirtunc 

nœ,  Cornélius  Népos  la  alléguée  deux  est  un  fantôme  que  la  religion  a  abo- 

fois  dans  la-  Vie  de  Pomponius  Atti-  Hi  et  dont  l'intention  n'a  pas  été  inn- 

cus.  Itaqué  hicjecitut  tferè  dictum  tile,  puisque  les  malheureux  et  les 

i'ideatur  soi  /cuique  mores  fingurt  imprudens  lui  attribuent  les  causes  <le 

FORT  UN  AM  TSo) quantiim  poteti-  leur  misère  ,et  les  itjjetsdè  leurmau- 

mus  rerum  exempUs  lectores  docebi-  fraise  conduite  (5']) ,  je  ne  le  compte- 

mus  sicut  supra  significavimus  su^s  '^i  P^s  pour  l'un  des  approbateurs 

CUIQUE  MORES  PLERUMQUE  coNciLiARE  de  la  maximc  dé  Piaute  ;  car  il  ne 

FORTUN  AM  (50:  Ceux  qui  ont  tant  crié  prétendait  pas  que  pour  réussir  dans 

centre  Théopkraste  (5^) ,  parce  qu'il  ^^3^  j„^^„    „,  ...  365.  Foje^  aussi  «t. 

(47) Montaigne,  Essais,  tom.  IV,   ^V.  ///,  XIV. w.  3x5. 

chaji.  ym ,  pag.  ig8 ,  199 ,  e'dit.  de  ta  Haye ,  (54)  ^«r*»  <*>«  Secon4o  Laociiotti  dans  le  U- 

173^.  vr0  intitule  :  Glii  Pinduvina  è  savio,  pag.  a3i. 

(48)  Plantas,  in  Trinummo  ,  act,  II,  se.  II ,  (55)  Régnier,   satire  XIV,  /ôiio  m.  96  verso, 

vs.  80  ,  pag.  m.  n4i.  Il  avait  dit  néanmoins,  folio  ç^  verso  : 

,(49)  ^"''f''^' *  ^ratîo  I  ad  Gsesaaem de  ordinan-  -     Or  ce  n' est-point  potir  estre  eslêvé  de  fortune, 

da  Kepublica.  Anx  sages  comme  aux  fonlx  c*est  chose  asses 

(5o)  Comel.  Nepos,  in  Vitâ  Pomp.  Atttci,  cap.  commune , 

^I-  •     Elle  avance   nn  chacun  sans    raison  et  san& 

{Sx)  Idem,  ibidem,  ctw.  XIX.  choix, 

(53)  Vexatur  idem  Thcophrastus  et  libris  et  Les  foux  sont  aux  échets  les  plus  produ»  de» 

scholis  omnium  philosophorum ,  qubil  in  C(d-  ■               rois. 

Ustheue  suo  laudaret  Ulam  sententiam  :,  Vilam  (5C)  C'est  le  titre  du  pretfiier  chapitre, 

régit fortuna  non  sapientia.  Clcero,  Tusculan. ,  ^    (Sy)  Silhon,  Ministre  d'Etat,  liv.  /,  chap.  i. 

1^.  y,  folio  a^3,  W.  au  commencement. 
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Ses  entreprises,  il  suiTIt  de  &*y  coin-  au'il  se  détermine  tëme'rairement  par 
porter  selon  les  régies  de  la  pruden-  1  instinct  de  ses  passions  inconstantes, 
ce  f  et  d^aveir  de  son  coté  la  bonne  Voila  l'idée  que  les  païens  se  for- 
cause.  Il  reconnaissait  nn  bonhenr  et  maient  de  la  Fortune.  Ils  étaient  tous 
UD  malheur  dispensé  par  la  proyidence  persuadés  ,  si  Ton  en  excepte  un  pe- 
de  Diea ,  sans  un  rapport  nécessaire  tit  nombre  de  philosophes ,  que  la 
à  nos  intentions  et  à  nos  mesures.  11  nature  di-vine  était  une  espèce  d'être 
paraît  depuis  quelque  temps  un  fort  divisé  en  plusieurs  individus.  Us  at- 


sans  âoate,  est  du  sentiment  de  Plan-  re;  ils  le  croyaient  susceptible  de  co- 
te, ou,  pour  mieux  dire ,  il  ne  croit  1ère  et  de  jalousie,  littéralement  par- 
point  que  les  cas  fortuits  fayorisent  lant  :  ils  ne  feignaient  point  d'écrire 
ou   traversent    certaines   personnes  dans  les  ouvrages  les   plus  sérieux 
avec  quelque  sorte  de  distinction.  Ce  qél'une  maligne  et  secrète  envie  des 
n'est  donc  pas  un  sentiment  général  divinités  s'était  opposée  à  leur  bon* 
qn'ily  ait  un  je  ne  sais  quoi  qui  fa-  heur  (60).  En  particulier ,  ils  attri- 
Torise  ou  qui  traverse  certaines  per-  huaient  au  dieu  qu'ils  nommaient  For- 
sonnes,  sans  avoir  égard  à  leurs  qua-  tune  une  conduite  volage,  téméraire, 
lités  bonnes  ou   mauvaises ,  et  aux  capricieuse  au  souverain  point.  C'est 
moyens  qu'elles  choisissent  pour  par-  pour  cela  qu'ils  lui  bâtissaient  une 
venir  à  leurs  fins.  Mais  il  faut  avouer  infinité  de  temples ,  et  qu'ils  l'hono- 
que  le  plas  grand  nombre  des  suffra-  raient  d'une  façon  particulière  ,  afin 
ges  est  pour  l'afErmative  :  or  comme  de  prévenir  les  mauvais  effets  de  ses 
ce  n'est  pas  une  preuve  de  la  vérité  boutades.  Ils  ne  croyaient  donc  pas 
d'an  sentiment  ,  je  voudrais  bien  qu'elle  fût  sans  yeux ,  sans  oreilles  , 
qa'uQ  habile  homme  examinât  un  sans  sentiment.  Les  philosophes  qui 
peu  à  fond  cette  matière ,  et  discutât  reconnaissaient    l'unité  de  Dieu    le 
pour  et  contre  ce  qui  se  peut  dire  de  nommaient  Fortune ,  lorsqu'ils  ne  le 
part  et  d'autre.  J'espère  qu'il  se  trou-  considéraient  que  comme  un  distri- 
vera  des  gens  qui  se  donneront  cette  buteur  des  biens  et  des  maux  qui  ne 
^che  ;  en  attendant,  je  donne   ici  se  conforme  point  à  ce  que  nous  ap- 
^uelque  peu  de  réflexions.  pelons   mérite,  constance,  raison. 
I-  le  remarque  premièrement  qu'il  Mais  les  plus  sages  ne  laissaient  pas 
ne  faut  pas  croire  que  les  païens  se  de  reconnaître  qu'il  n'agissait  jamais 
représentassent  la  Fortune  comme  un  contre  la  justice  absolue  ,  et  sans  de 
être  qui  distribuât  les  biens  et  les  bonnes  raisons  qu'il  connaissait  bien. 
jQaux  sans  savoir  ce  qu'il  faisait.  Us  Au  fond ,  il  a  dit  lui-même  que  ses 
Jappelaienl  aveugle  (Sq)  , -je  leçon-  voies  ne  sont  pas  nos  voies,  et  que 
lesse  ;  mais  ce  n^'tait  pas  pour  lui  ses  pensées  ne  sont  pas  nos  pensées. 
^|er  absolument  toute  connaissance  :       II*  Ma  seconde  réflexion  est  que  y 
cetait  seulement  pour  signifier  qu'il  sous  l'Évangile ,  nous  attribuons  aux 
^agissait  pas  avec  un  juste  discerne-  biens  terrestres  tous  les  défauts  qu'on 
ment.  C'est   ainsi  que   nous   disons  attribuait  sous  le  paganisme  à  la  di- 
<|u^un  prince  est  aveugle  dans  la  dis-  vinité  de  la  fortune.  Inous  disons  que 
tnbntion  de  ses  grâces,  lorsqu'il  les  la  possession  de  ces  biens  n'est  pas 
donne  et  les  ôte  par  un  pur  caprice ,  une  marc^ue  de  mérite,  qu'elle  est  ca- 
et  sans  se  régler  sur  les  qualités  des  duque  et  périssable,  qu'elle  trompe 
sujets.  Nous'  ne  prétendons  pas  dire  vilainement  ceux  qui  s'y  fient ,  etc. 
^u  il  fait  du  bien  ou  du  mal  à  tels  et  II  est  aisé  de  marquer  la  source  de 
â  tels ,  sans  savoir  qu'il  donne  ou  cette  diversité  de  langage.  Les  chré- 
^n^il  ôte  telle  et  telle  charge  à  tels  et  tiens  ne  reconnaissent  qu'un  Dieu  , 

à  tels.  Nous  voulons  seulement  dire       .^  ,  „.      .     .    .,.^,-        .     ^ 

qu'il  ne  se  souverne  noint  selon  lès    ^.(6p)  «wc  «(»*  xnvvdiâ  deum ,  swe  fato  rapi- 

\  î'  "^  *P    gouverne    point  seion  leS     Jis,imus  procurrentis  imperii  eursus  parainofr 
i^^gies  de  la  raison  et  de  la  justice,  et     GaUorum  Senonwn  incursîone  supprimitur.  V\o- 

ms,    lib.    I,    cap.    XIII.   Indignantium     voeea 

(58)  Imprimé  à  Amsterdam ,  i6()6.  exaudiebantur  U^m  viridem  et  injlore  ataiis  for- 

(Sg)  Spat^itque  manu  munera  ceoca  pejora  f(h-    tuntaque  invidid  deûm  ereptum  esse  t-ebus  huma- 

•"'ni. Seneca.  nw  {  Alexandrum).  Q. Curtius  ,  lih.  X,  pap^K. 
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et  ÛÈ  entendent  par  ce  mot  ane  Ha-  THistoirei  tant  cPëvëneniens  henreax 

ture  souTerainement  parfaite  ,   qui  etindépendans  de  la  précaution,  qu^il 

gouTerne  toutes  choses,  etquims-  n'est  presaue  pas  possible  d''j  mé- 

pense  tous  les  cfTenemens  ;  mais  les  connaftre  la  Véritë  de  l'opinion  po  • 

païens  prodiguaient  le  nom  de  dieu  pulaire  touchant  la  fortune  de  cer- 

à  une  infinité  d'êtres  bornés,  imçar-  taines  cens.  Après  cela,  dit  l'histo- 

faits,  pleins  de  défauts  et  de  yilaines  rien,  il  ne  faut  pas  trouver  étranee 

passions.  Cest  pourquoi  ils  ne  fai-  ti  ce  duc ,  dans  les  malheurs  qull 

saient  point  scrupule  de  les  rendre  ressentit  en  sa  vieillesse,  ne  se  plaignit 

responsables  des  irrégularités  de  la  jamais  de  la  Fortune  ;  au  contraire , 

vie  humaine,  quand  ils  n'en  trou-  quelques*  uns  de  ses  amis  l'ayant  une 

yaient  point  la  cause  dans  les  actions  fois  mis  gur  ce  discours ,  il  leur  disait 

libres  de  l'homme.  Les  chrétiens,  au  (ju'il  serait  bien  ingrat  des  bienfaits 

contraire,  transportent  sur  la  créa-  je  la  Fortune  ,  qui  Parait  constam- 

ture  tout  ce  qu'ils  trouvent  d'infir-  ment  favorisé  durant  plus  de  soixan- 

me  dans  l'univers  ;  ils  rejettent  8«r  te  ans  ,   s'il  était  mécontent  de  ce 

i^_    %iê.u^   j.,   ui^^e^if  ^t^  „,-.i  Aê-^l*     t_ii_ ^'-^  i_  i_. 1 


jours  fourni  des  exemples  de  ces  deux  jence,  et  que  ce  qu'on  nomme  mal- 
choses  ;  mais  il  n  y  a  riea  ou  elles  se  y^^^^^  ^^^  dépende  que  de  lïmpruden- 
mnntrAnt  aussi  manifestement  aue it ^: v..?;»^^*.  ».,^  i«  ».^'. 


montrent  aussi  manifestement  que    ^^  J'avoue'^ingénument  que' la  pré- 

dans  le  lùétier  des  armes.  C  est  Li  que    Mention  de  l'auteur  (6î)  que  j'ai  cité 

la  fortune  domine  bien  plus  qu  ail-   ^^.^essus  ne  me  paraît  pas  assez  bien 

leurs  :  notre  Timoléon  ,  Alexandre    fonj^e.  ly^^i  fa„x  qu'un  joueur  qui 

(6i)  ,  Sylla,  César,  et  plusieurs  au-  -^^^  toujours  mieux  qae  celui 

très  anciens  guerriers,  1  ont  reconnu    Z^       ^j  jj  ^^^  f^^^  ^^^u^  marchand 

6e  la  manière  la  plus  authentique  ;    ^^^  s'enrichit  surpasse  toujours  dans 

les  modernes  le  reconnaissent  aussi ,   l'intelligence  du  négoce,  dans  l'in- 

soit  dans  leurs  mémoires ,  soit  dans    j^gt^ie  et  dans  la  circonspection,  les 

leurs  conversations.  3  ai  oui  dire  a    marchands  qui  ne  s'enrichissent  pas. 

une  personne  de  quahté  nue  1*  coo"    Personne  n'ignore  que  dans  les  jeux 

ttétoble  Vrangel  lui  avait  dit  qu  il  n  y    ^^  hasard  il  règne  je  ne  sais  quoi  qui 

a  rien  de  plus  téméraire  que  de  ha-    contribue  beaucoup  plus  ou  au  çain 

sarder  unebatailltf,  vu  qu  on  peut  la    ^^  ^  j^        ^^     ^^  ^g  q„i  dépend  de 

perdre  par  mille  cas  imprévus ,  lors   Padrcsse  du  joueur.  Il  y  a  des  jours 

même  qu'on  a  exactement  pns  tou-    ^^  ^^  homme  gagne  beaucoup  :  ce 

tes  les  mesures  que  la  prudence  mi-    ^^^^^  ^y  •  „g  ^vec  plus  d'appH- 

litaire  la  plus  consommée  peut  sue-    ^^^j^^  ^^  ^^^^  j^g  gg^g  moins  babi- 

gércr.  Girard,  secrétaire  du  duc  d  E-   i^^     ^^^^^  q^^ji  i^j  gntre  beau  jeu  , 

Sernon ,  fait  voir  dans  la  longue  vie   ^i^^^      »£j  rencontre  les  cartes  dont 
e  ce  fameux  favori,  dont  il  a  écrit   jj  ^  besoin,  c'est  que  les  dés  tournent 

t6i)Rexjuuumconfiderefelicîùiti  sumremi-    SClon    SCS    désirs.    Un    autre    jOUr   il 
,il    sibi  enim  ad  alla  glorlam  eoncedere  deot,    eprouve    tOUt   le    contraire.  Dans  la 

Q.'Cortiiia,  KA.  m,  cap,  VII.  Bex  fortimd  ^       géance  il  éprouvc  quelquefois 

,ud  et  eonsiliùswnwn  se  usurum  esse  respondtt,  »"^"««  "**-  r  i       t 

ntfn  gt  fortunam  cui  confidat  et  eoruiliiun  tuor-  ,    ,    «• 

Si^ù'X  S?^rn.r>  naudacterf^ciat  se^uu-  (6a)  M.  de  C^liire    dans  son  li.re  de  U  Fo,w 

urum.  Idem  ,  ibidem  ,  cap.  IX,  tune  des  Gen.  de  qualité. 
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le  changement  de  fortune  :  il  est  hbu-  impcudence  tout  ce  que  Ton  fait  d'op- 

reux  au  commencement ,  et  malheu-  posé  à  Fair  du  bureau,  comme  d'être 

reux  à  la  fin  t  il  perd  à  la  dernière  fort  honnête  homme  dans  une  cour 

heure  plus  'qu'il  n'ayait  gagne  dans  dépravée,  où  il  n'y  a  rien  à  faire  que 

les  précédentes.  Il  y  a  des  gens  qui  pour  des  fripons.  Je  soutiens  avec 

sentent  bientôt  s'ils  jouent  ou  de  bon-  tout  cela  que  l'élévation  et  la  chute 

heur  ou  de  malheur,  et  dés  qu'ils  ont  des  grands  ne  sont  pas  pour  l'ordi- 

aperçu  que  la  journée  ne  leur  est  pas  naire  le  pur  ouvrage  de  la  prudence 

£giyorable  ,  ils  ont  la  sagesse  de  ne  et  de  l'imprudence.  Le  hasard,  le  cas 

point  s'o^niàtrer  au  jeu  :  ils  s'en  re-  fortuit  ,   ta  fortune  ,  y  ont  bonne 

tirent  de  bonne  heure.  C'est  sans  dé-  part.  Des  occurrences  que  l'on  n'a  ni 

fiance  de  leur  adresse  et  de  leur  ca-  préparées  ni  prévues  ouvrent  le  che- 

pacité  j  mais  ils  se  défient  de  ce  qui  min,  j  font  marcher  à  grands  pas.  Un 

né  dépend  pas  de  leurs  lumières.  Ce  caprice  ,  une  jalousie  qu'on  n'a  pu 

je  ne  sais  quoi  ne  règne  pas  si  visible-  prévoir,  vous  arrêtent  tout  d'un  coup, 

ment  dans  le  négoce  :  il  est  néan-  et  vous  jettent   même   entièrement 

moins  certain  que  des  personnes  de  hors  des  voies. 
peu  d'esprit  et  de  peu  de  jugement       Y.  Pour  mieux  réfuter  M.  de  Cail> 

font  qnelquefois  un  gain   immense  Hère,  je  dois  mettre  ici  ma  cinquième 

dans  des  ventes  et  dans  des  achats ,  à  réflexion.  On  ne  doit  pas  dire  que  tous 

qnoi  un  homme  plus  fin  et  plus  ex-  les  événemens  étant  liés  a  une  cause 

périmenté  n'eût  pas  voulu  s'engager,  déterminée  ,  la  Fortune  est  un  être 

On  peut  dire ,  en  général ,  que  ceux  chimérique,  et  qu'ainsi  nous  ne  som- 

3 ai  acquièrent  le  plus  de  richesses  mes  ou  heureux  ou  malheureux  que 

ans  le  commerce  ne  sont  pas  plus  parce  que  nous  prévoyons  ou  que 

laborieux  ni  plus  habiles  que  plu-  nous  ne  prévoyons  pas  la  suite  des 

sieurs  autres  dont  le  gain  est  medio-  causes  et  des  effets  naturels.  Pour 

cre.  Ceux-ci  donc  ne  sont  pas  favori-  faire  sentir  la  nullité  de  cette  objec- 

sés  de  la  Fortune  comme  les  autres,  tion  ,  je  suppose  un  fait  non-seule- 

II  y  a  donc  un  bonheur  et  un  malheur  ment  très<possible ,  mais  aussi  dont 

dans  la  vie  humaine  ,  indépendam-  on  pourrait  indiquer  quelques  exem* 

ment  de  la  prudence  et  de  l'impm-  pies.  Un  prince  fait  assiéger  une  ville 

dence.  Je  ne  crois  point  que  l'auteur  au  cœur  de  l'hiver  :  si  les  pluies  y  si 

dont  j'examine  le  sentiment  ait  von-  la  neige ,  si  les   glaces  surviennent , 

lu  nier  cela  quant  au  jeu  et  quant  au  il  ne  la  prendra  pas  ^  mais  si  le  temps 

négoce  ^  il  n'avait  en  vue  que  la  for-  est  sec ,  si  le  froid  est  médiocre  ,  il 

tune  que  les  gens  de  qualité  peuvent  la  prendra.  Il  arrive  quelques  semai- 

faire  au  service  de  leur  prince.  S'il  nesd'untemçs  doux;  point  de  pluies, 

ne  prétendait   que   conseiller  à  un  point  de   neiges  :  le   sié^e    s'avance 

gentilhomme  de  choisir  toujours  le  de  jour  en  jour,  et  la  ville  capitule 


que  ceux  qui  s'avancent  en  soient  re-  prendra  ;   mais  s'il  pleut  beaucoup^ 

devables  à  la  sagesse  de  leur  condui-  pendant  plusieurs  jours,  si  les  nuitst 

te ,  et  que  ceux  C|[ui  ne  font  point  de  sont  froides  ,  si  elles  morfondent  1& 

fortnne  doivent  imputer  cela  à  leur  soldat,  et  causent  plusieurs  malad^es^ 

imprudence.  Cest  ce  que  je  ne  crois  dans  le  camp,  il  ne  la  prendra  çoint. 

point.  Je  consens  qu'il  nomme  sage  II  arrive  un  renversement  de  saisons, 

conduite  tout  ce  que  l'on  fait  confor-  l'été  est  froid  et  pluvieux,  la  tran- 

mémeotVaux  circonstances ,  comme  chéene  s'avance  (|ue  lentement,  l'ar- 

d'être  hâbleur,  débauché ,  badin,  fo-  mée  s'affaiblit  de  jour  en  jour  par  les 

lâtre,  etc.,  lorsque  c'est  le  plus  sûr  maladies  que  cette  rigueur  du  temps 

moyen  de  plaire  :  ou  comme  de  faire  y  produit  ;  on  se  voit  contraint  de 

semblant  d'être  fou ,  lorsque  sans  ce-  lever  le  siège.  Pouvez-vous  dire  que 
la  l'on  ne  pourrait  éviter  les  grands 

périls  (èj).  Je  consens  qu'il  nomme  est.  C«to,  XIX,  lib.  II.  David  pt  Brutus ,  e| 

plusieurf  autres  se  sont  bien  trompés  de  eeliécon- 
{Gi)  Tnsipiens  esto^  quum  tempus  posttdat^  aut     diiite.  Voret  CorndiiM  4  L»pi<ïe,  in  )i|>i  I  Rçiy 
res  :  ttultitiatn  simulare  loco ,  prudentia  %wtwtit     gum ,  cap.  XXI. 
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Pheureux  succès  du  premier  siëge  est  ve»  {66)*  Et  quant  à  ceux  qui  preteii« 
l'ouvrage  de  la  prudence,  et  que  le  dent  que  chacun  est  Partisan  de  sa 
manrais  succès  du  second  est  Pou-  fortune,  tous  les  trouyere2  solide-» 
▼rage  de  Pimprudence?  Ce  serait  dire  ment  et  amplement  réfutés  dans  un 
deux  absurdités  :  car,  au  premier  cas,  livre  de  don  Lancelot  (67). 
on  n^a  point  prévu  le  beau  temps,  et  Prenez  bien  garde  à  ce  que  je  m'en 
au  second ,  on  n'a  pas  dû  ni  pu  pré-  vais  dire.  Les  souverains  jugent  or- 
voir  le  mauvais  ;  et,  par  conséquent,  dinairement  des  choses  par  le  snc- 
ce  n'a  pas  été  par  prudence  qu'on  a  ces.  On  acquiert  leurs  bonnes  grâces 
entrepris  le  premier  siège  ,  ni  par  si  l'on  réussit  dans  une  entreprise 
imprudence  qu'on  a  entrepris  le  se-  militaire:  mais  si  l'on  n'y  réussit  pas, 
cond.  C'est  donc  par  bonheur  qu'on  on  perd  leur  estime  et  leur  amitié, 
a  réussi  au  premier,  et  par  malheur  Lors  même  qu'ils  savent  que  la  vic- 
que  l'on  n'a  pas  réussi  a  l'autre.  Je  toire  a  été  un  coup  de  bonheur ,  et 
sais  bien  que  si  les  hommes  avaient  que  la  défaîte  n'est  point  venue  de 
assez  de  lumières  pour  prévoir  les  quelque  faute  du  général ,  ils  se  sen- 
pluies  et  le  beau  temps ,  ce  serait  un  tent  plus  disposés  a  élever  le  vain- 
acte  d'imprudence  que  d'avoir  formé  queur  que  le  vaincu  ^  car  e'est  un 
le  second  siège.  Le  mauvais  succès ,  grand  titre  de  recommandation  au- 
en  ce  cas-U ,  serait  une  lourde  faute,  prés  d'eux  que  d'être  heureux  ,  et 


impossibles  à  pré-  est  clair  que 
voir  que  celui-là,  et  aussi  capables  tune  indépendamment  de  l'impru- 
de  faire  échouer  les  entreprises  de  dence  ,  et  qu'on  fait  fortune  indé- 
guerre  les  mieux  concertées.  Or,  com-  pendamment  de  la  prudence.  Une 
me  il  y  a  des  généraux  qui  sont  tra-  témérité  heureuse  ,  me  direz-vous  , 
versés  beaucoup  plnssouvent  que  d'au-  ne  mérite  pas  le  nom  de  témérité  j 
très  par  cette  espèce  d'occurrence ,  car  puisqu'elle  a  réussi  ,  c'est  un 
on  peut  raisonnablement  acquiescer  signe  qu'elle  était  propre  à  produire 
à  l'opinion  populaire  qu'il  y  a  des  cet  effet  :  or  en  quoi  consiste  la  pru- 
généraux  malheureux  et  des  gêné-  dence  ?  n'est-ce  pas  à  se  servir  des 
raux  heureux;  mais  gardons -nous  moyens  qui  sont  capables  de  nous 
bien  de  dire  que  les  généraux  heu-  condi^ire  où  nous  tendons  ?  Ma  ré- 
reux  sont  toujours  ou  presque  tou-  ponse  est  que  pour  agir  prudem- 
jours  aussi  prudens  que  les  généraux  ment  il  faut  connaître  que  les  moyens 
malheureux.  Croyons ,  au  contraire,  qu'on  emploie  sont  proportionnés  à 
que  ceux-ci  surpassent  les  autres  la  fin.  Un  téméraire  Jbeureux  ne  con- 
quelquefois  en  prudence  et  en  va-  naissait  pas  cette  proportion  ;  il  s'en- 
Icur  (64)'  Consultez  Forstnérus,  dans  gagea  par  une  fougue  impétueuse  ;  il 
ses  notes  sur  un  passage  où  Tacite  as-  n'y  eut  rien  dans  sa  conduite  qui  ne 
sure  que  les  affaires  numaines  sont  se  trouve  dans  les  téméraires  mal- 
un  jouet  continuel  (65).  Le  commenta-  heureux  :  il  ne  faut  donc  pas  attri- 
teur  vous  donnera  d'illustres  exem-  huer  à  la  prudence  le  succès  de  Pen- 
ples  qui  prouvent  que  la  politique  la  treprise ,  il  le  faut  donner  à  la  for- 
mieux  concertée  est  confondue  par  tune.  Prenez  garde  aussi  à  une  autre 
une  force  invisible  que  la  prudence  chose.  Ce  n'est  pas  une  imprudence 
humaine  ne  «aurait  parer.  Cela  se  que  de  ne  se  point  précautiooner 
voit  principalement  dans  les  concla-  contre  des  choses  que  les  lumières 

(64)  On  peut  dire  de  plusieurs  grands  capilai-  (66)  F'ojre%  les  Mélanges  de  Vigoeal«XaiTÎUe , 
nés  ce  que  Floru»,  lib.  III,  cap,  XXII,  a  dit  de  tom,  II ^  pag,  33o  ,  33i,  édition  de  NoUande. 
Sertorius ,  TÏr  sammK  quidem  sed  caUmiUMV  Voye%  ,  tom.  11^  pag.  x53  ,  la  citation  (i6)  de 
virtutis.  l'article  AiiTOifiÂiro. 

(65)  Mihi  quanta  plura  recentium  seu  veterum  (67)  Il  a  pour  titre  t  Chi  rîndoviBA  i  Sstîo, 
revolvo  y  tantà  magis  ludibria  rerum  mortalium  overo  la  Prudenza  homana  fallacisùma  :  l'auteur 
cunctis  in  nrgotiis  observantur.  Tacit.,  Annal.,  re'fute  dans  le  III*.  disapanno  du  II*.  livre  la 
lib.  III ,  enp.  XVIII.  harangue  de  Galeotto  degli  Oddi. 
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de  Tesprit  humain  ne  peurent  pas  voir  ce  ^ue  cVst  donc  que  cette  f(yr- 
découvrir  ;  et  par  conséquent  si  1  on  tune  qui  favorise  certaines  gens  ,  et 
ne  se  pousse  pas  à  la  cour,  ou  si  Ton   qui  en  persécute  d'autres  ,  sans  se 
perd  toute  la  fortune  qu^on  y  avait  régler   sur  leur  mérite ,  ni  'sur  les 
faite,  ce  n'^est  pas  toujours  par  im-  mesures    qu'ils   prennent.    Ce   n'est 
prudence.  Peut-on  découvrir  tous  les  point  ôter  la  difficalté  que  de  recou- 
caprices  ,  tous  les  dégoûts  ,  et  toutes   rir  à  Dieu  ;  car  en  avouant  qu'il  est 
les  jalousies  qui  se  forment,  ou  dans  la  cause  générale  de  toutes  choses^ 
Tesprit  d'un  monarque,  ou  dans  ce-  on  vous  demandera  s'il  ménage  im- 
lui  de  ses  maîtresses,  ou  dans  celui  médiatement,  et  par  des  actes  parti- 
de  ses  favoris  ?  Peut-on  démêler  tou-   culiers  de  sa  volonté  ,  ces  occurren- 
tes  les  grimaces   des    faux  frères  ,   ces   imprévues  qui  font  réussir  les 
éventer  leurs  médisances  ,  et  préve-   desseins  d'un  homme,  et  échouer  les 
nir  des  mensonges  et  de  (aux  rapports   entreprises  d'un  autre.   Si  vous  ré- 
qui  frappent  sans  menacer  ?  Voici   pondez  par  l'affirmative  ,  vous  aurez 
l'aveu  d'un  grand  ministre  dont  le   à  dos  tous   les  philosophes ,   et  en 
génie  ne  fut  pas  moindre  que  l'au-   particulier  les  cartésiens  ,  qui  vous 
torité.  Dans  le  poste  où  vous  êtes ,    soutiendront  que    la  conduite   que 
disait  un  jour  le  cardinal  de  Riche-   vous  attribuez  à  l'Etre  Suprême  ne 
lieu  à  un  capitaine  aux  gardes  (63),    convient  pas   à   un  agent    infini.   11 
il  vous,  est  jacile  de  connaître  i^s   doit  se  faire  ,  vous  diront-ils  ,    un 
amis  et  vos  ennemis.  A.ucun  dégui-   petit  nombre  de  lois  générales  ,   et 
sèment  ne  vous  empêche  de  les  discer-   produire  par  ce  moyen  une  varîété 
ner;  mais  à  l'égard  des  miens  ,  dans   infinie  d'événemens  ,  sans  recourir  à 
la  place  que  j'occupe,  je  ne  puis  vé-   tout  moment  à  des  exceptions  ,  ou  à 
nétrer  leurs  sentimens  :  ils  me  Uen*   des  actes  particuliers  ,   qui  ne  peu- 
vent tous  le  même  langage  ;  ils  me   vent  être  que   des  miracles  ,   mais 
font  tous  la  cour  avec  le  même  emr   qu'on  ne  voudrait  plus  appeler   mi- 
pressement ,   et  ceitx  qui  voudraient    racles  dès  qu'ils  seraient  si  fréquens 
me  détruire  me  donnent  autant  de   (71).   Vous  pourriez  leur  dire  que 
marques  d'amitié  que  ceux  qui  sont   les  occurrences  favorables  à  ceux  qui 
véritablement   attachés  a   mes  inté'    ont  du  bonheur,  et  contraires  à  ceux 
réis  (69).  Voici  ce  qu'a  dit  Régnier   qui  ont  du  malheur ,  sont  une  suite 
dans  la  satire  que  j'ai  citée  :  naturelle  des  lois  générales  ^  mais  on 

.  ,   .,  ne  le  croira  pas  facilement.  Vous  ne 

i:^-r-r .^Tj;r« '-'•ÂtS-  a:^   ««  persaaderlet  jamais  ,»«  le  hasard 

elle,  produisit  ce  que  je  vais  dire.  Qu'on 

Jve^'  discrétion  il  la  faut  caresser^  range  sur  une  table  cent  billets  bien 

l'ug^laperd  bien  soient  pour  la  trop  embras-   cachetés  4  qu'il  y  en  ait  dix  de  blaucs. 

Ou  pimrl'pjiertr^p,  l'autre  pur  insoUnee,     et  dix  naartfués  de  la  lettre  A  ,   et 

Ou  pour  ai^oir  trop  peu  ou  trop  de  vioUnoe^         qu'on    ait    écïlt   SUr    tOUS   leS    autreS 

Oupour  se  la  promettre  ou  se  la  desnier,         tf  uclque  Sentence  j  qu'ou  fassc  entrer 

Enfin  c'est  un  caprice  estrange  a  manier,  1.      î?^___pa  .    „„p  Vnn    *1Up  à   Tiin 

Son  amour   est  Jragile  et  se  rompt  comme    dlX  llommCS  ,    que    1  OU   dise  «  j  un  , 

iwre,  tirez  le  1*'.  billet ,  le  i5,  le  ai,  le  07, 

Et  fait  aux  plus  matois  donner  du  ne»  en  ter-    Iq  ^^  ^  le    68  ,  le  80  ,  le  83  ,  le  90    et 

'*  ^'^î*  le  90  ;  que  l'on  dise  à  un  autre  ,  ti- 

VI,  Tenons  donc  pour  une  chose  rez  le  3  ,  le  6  ,  le  i3  ,  le  a5  ,  le  5o  , 
certaine  ,  et  c'est  ma  sixième  ré-  le  73 ,  le  88 ,  le  89 ,  le  95 ,  le  loo. 
flexion,  que  la  prudence  de  l'homme  Dites-mK)i  ,  de  grâce  ,  si  le  premier 
n'est  point  la  cause  totale  ni  même  de  ces  hommes  tire  lec  dix  billets 
la  cause  principale  de  sa  fortune.  Il  blancs  ,  et  si  l'autre  tire  les  dix  bil- 
y  a  des  gens  heureux  qui  se  eondui-  lets  marqués  A  ,  pourrez-vous  bien 
sent  imorudemment  ;  d'autres  sont  espérer  de  me  faire  croire  que  cela 
msdheureux  quoiqu'ils  se  conduisent  s^est  fait  par  une  suite  des  lois  géné- 
prudemment.  La  difficulté  est  de  sa- 

*  {'ji)Ilja  d'autres  objections  tirées  de  la  mo- 

(€8)  A    M,  de  Fabert ,  qui  fut  maréchal  de  rale^que  l'on  verra  çi-dessous  dans  les  paroles  de 

France.  PonUniu.  Voje%  aussi  les  RéflexionB  sur  le  Bon- 

(Gg)  Histoire  du  maréchal  de  Fabert ,  pag.  53.  heur  et  Malheur  des  Loteries ,  chap,  VIH,  pag. 

(70)  Réfnier ,  satire  XlYyfoUo  g|6.  9>  et  suiv. 
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raies  de  la  communication  des  mou-   entre  ^es  esprits  ;  qu^il  j  en  a  aui 
yemens  ?  Ne  sentez-Tous  pas  tous-    sont  tantôt  dods  ,  tantôt  mauvais , 
même .  que  de  dessein  prémédite  Ton    tantôt  de  bonne  humeur ,  tantôt  de 
aurait  mis  ces  vingt  billets  dans  un    mauvaise  humeur;  et  quUls  sont  fan- 
certain  ordre ,  afin  quHls  tombassent   tasqueSy    inconstans ,  jaloux,     en- 
les  uns  entre  les  mains  du  premier   vieux  ;    qu'ils  se  traversent  les  uns 
de  ces  dix  hommes  ,  et  les  autres  en-   les  autres  ;  que  leur  pouvoir  est  trés- 
tre  les  mains  du  second?  Je  dis  aussi    borne'  à  certains  égards  j  et  que ,  sHIs 
que,  posé  le  cas  que  certains  joueurs    peuvent  faire  une  chose  trés-diffi- 
aient  toujours  ou  presque  toujours    cile,  il  ne  s'ensuit  pas  qu'ils  puis- 
les  meilleures  cartes  (7a) ,  et  qu'en    sent  faire  ce  qui  est  beaucoup  plus 
général  certaines  personnes   soient   facile.  Ne  voyons-nous  pas  des  pay- 
presque  toujours  favorisées  des  oc-    sannes  qui  ne  savent  ni  A  ni  A ,  et 
currences   fortuites,  cela  demande   qui  connaissent  mille  beaux  secrets  en 
autre  chose  que  la  suite  naturelle   matière    de  remèdes  ?    Archimède , 
de  la   communication   des  mouve-    qui  faisait  des  machines  si  admira- 
mens  ,  cela  doit  venir  d'une  direc-    blés,  savait-il  coudre?  savait-il  filer? 
tion  et  d'une   destination  particu-    Quoi  qu'il  en  soit ,  il  n'y  a  point  de 
lière;  et  j'aimerais  mieux  nier  avec   fortune  «ans  la  direction  de  quelque 
quelques  hommes  doctes  cette  dis-   cause  intelligente  ;  et  je  ne  saurais 
tinction  de  bonheur  et  de  malheur ,   assez  m'étonner  qu'un  savant  homme 
que  de  l'expliquer  par  les  seules  lois  ait  osé  dire ,  que  la  fortune  n'était 
générales  de  la  nature.  Mais   nous    ni  Dieu ,  ni  la  nature ,  ni  un  enten- 
raisonnons  ici  sur  l'hypothèse  qu'il  y  dément ,  ni  la  raison ,  mais  un  cer- 
a   des  gens  malheureux  et  des  gens  tain  élancement  naturel  et  irraison- 
heureux,  nable  (74)*  Licet  disputatum  sityfor- 
Ne  pourrait-on  pas   recourir  aux    iunam  a  naturâ  prorshs  esse  aliam  ^ 
causes  occasionellcs  ,  je   veux  dire   non  defuére  tamen ,  qui  assererent, 
aux  désirs  de  quelques  esprits  créés  ?  et  si  a  naturœ  morihus  ,  institutisque 
Le  platonisme  s'accommoderaitfaci-   longe plurimiim  fortuna  ahhomat, 
lement  d'une  telle  explication  ;   elle   sitque  ipsa  mconstans  admodum,  et 
est  combattue  par  de  puissans  argu-   luhrica ,   non  continua ,  non  eadem 
mens    selon   l'idée   que  la  théologie   ubique  ,  non  eorundem  semper  effec 
nous  donne  de  la  nature  angélique.    trix  ^  non  simdeis  sibi  retmens  pro- 
Elle  nous  apprend  que  les  anges  sont  gressîones ,  non  discnminata  seivans 
les  uns  parfaitement  bons ,  les  autres   tempora ,  denique  improuida  sa  ,  re- 
extrêmement  méchans  ,  les  uns  et  les  pentina ,  inordinata  ,  temerana  ,  qui 
autres  d'une  connaissance    et  d'une   ««>«  mores  ,  siue  impulsus ,  neque  na- 
puissance  presque  sans  bornes  ,  sous   turœ     concernant ,    neque    ratiom , 
la  direction  générale  de  Dieu.  Cette    quorum  utnusque  pr^na  su  con- 
idée  ne  s'ajuste  pas  facilement  avec   stantia ,  maturUas  ,  ordo,  mensura  , 
le  détail  particulier  de  ce  que  l'on  régula ,    discriminatio   item,  rerum , 
nomme  coups  de  bonheur  et  de  mal-   temporum,  effectuum ,   non  inquam 
heur.   Mais  en  se  renfermant  dans  dejuére ,  Jortunam  qui  asserant ,  ir- 


ile,  que  les  esprits  invisibles  (73)  sont  uone  carentem  agitationem   naturœ 

plus  différens  les  uns  des  autres,  que  quandam ,  in  ns  ipsis  videlicet,  quœ 

les  hommes  ne  le   sont  entre  eux  ;  nec  ratiom  subjiciantur  naturœ ,  ne- 

au'il  v  a  une  grande  subordination  ^"«  hominum   electtombus  ac   con- 

^        '^  ^  siliis.  Impetum  itaque  esse  eam  cen- 

lfja)Notetcetle  clause  ;car<fuand  même  il  n'jr  sent  y  quod  sit  obsque  ratidUe  f  fera- 
aurait  point  de  Providence,  mais  seuUment  une  i^rque  SUOptC  tantUm  agitatu  ,  atque 
effusion  de  biens  et  de  maux  a  l  aventure  dans    .       '    ,  ^       ,  ,.  P       ^     '  J  A.; 

Vwnivers,  il  arriverait  que  certains  hom^nes  se  Vnpulsu,  quod^Ue  ubt  impetUS  domi- 
rencontreraient  aux  cas  favorables ,  et  d'autres  netur  ;  Ulïc  ratlOni  nullus  omnino  re- 
Mtx  cas  incommodes,  yoje»l'articUMxBOut.r  II,  HctUS  sit  locus  ,  nulla  prorsilS  autho- 
tom.  X,jHtg,iio\  remarque  (F),  à  lAhnc^  *^  . 

(.j3)  Je  Us  nomme  ainsi  par  o^pposition  à  l'Ane        (y4)  Jovianu»  PonUnus ,  de  Fortun» ,  M.  *  , 
humaine ,  qui  est  un  esprit  uni  a  un  corps  visible,   folio  m.  1*9  et  seq. 
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ritas,  aut  pensitatio  earum  quœ  ge^  bien  souTent  iU  lui  imputent  ce 
rantur  rerum  (75).  On  voudra  savoir  qa'ils  devraient  imputer  a  leur  im- 
peut-être  par  quelles  raisons  il  6te  prudence.  Homère  n^ignorait  pas  ce 
à  Dieu  et  à  la  nature  les  actes  de  la  défaut  ;  car  il  introduit  les  dieux 
fortune  ;  c'est  pourquoi ,  comme  ses  faisant  des  plaintes  de  cette  injustice 
livres  sont  devenus  assez  rares ,  je  des  hommes.  Lisez  ces  paroles  d'An- 
mettrai  ici  ce  quUl  a  dit  là-dessûs.  \\i^Gel\e{'jg):  PropterehnegatiChry- 
Fortunam  non  esse  Deum  ,  c'est  sippus)  oportere  jferri  audirique  ho* 
le  titre  d'un  de  ses  chapitres ,  et  mines  aut  nequam  aut  ignauos  et  no- 
voici  le  chapitre  même  :  Quoniodo  centes  et  audaces  ;  qui ,  ciim  in  culpd 
enim  Deus  eisit ,  si  hcec  tatn  sœpè  ,  et  in  maleficio  reincti  sunt ,  perfu- 
tam  inconsideratè  ,  tam  etiam  ini"  giunt  ad  Jati  necessitatem ,  tamquam 
que,  atque  ex  inopinato  extollit  igna-  in  aliquodFati  asylum;  et,  quœpes» 
uos  ,  locupletat  imnieritos  ,  vexât  simè  jecerunt,  ea  non  suœ  temeritati, 
atque  affligit  insontes  ,  bonos  in  ca*  sedfato  esse  atiribuenda  dicunt.  Prin 
lamitatem  adducit  ac  servitutem ,  mus  autem  Homerus  sapientissimus 
pravos  Mtatuit  in  solio ,  libérai  à  pe-  et  antiquissimus  poëtarum  dixit  in 
riculis  perversos  ,  moderatos  ,  et  ho'  hisce  uersibus  : 

nestos  viros  laboHbus ,  periculis ,  â?-       ««^     /  «-     a'       a    *    r       «     <    ^ 

rumnis ,  ac  mtserus  conncit  r  Trran-  '  '^'^ 

nonim  nœo  sunt  non  Uei ,  cujus  est       *„«.  «   /         «    ^     \     /  .  ^  .   •  m 

summa  bonitas ,   absoluta  jusUtia ,        ^    '^  \    '>  '^y^  '^^ 

rectisswium  ludicium ,  œguissuna  re-  -^^^  >  a  ^  /  c  «  /  «  > 
rumomntumdispensatio  {^o),hech9r  ^'  v  /«  y  '^ '^ '^         ^ 

pitre  suivant,  sous  le  litre  dei^orru-  •/Cow<ny  (,     ;. 

nom  non   esse  JYaturam,   contient  Ces  trois   vers   grecs  sont  tires   du 

ceci  entre  autres  choses  :  JYaturam  premier  livre  de  POdyssée ,  et  signi- 

quoque  non  esse  eam  hœc  ipsa  liquido  fient  en  latin 

salis  docent ,  quàd  Fortuna  ipsa  qui-       p       ,  j^,  .^,„  j,^,  ^^^^^^  ,„;        , 

d^m  inconstans  est  ,  inordinata  ,  Ua-  Ex  nohïs  enim  imjuiunt  mala  essê  :  at  m  ipsi 
ria,  repentina,  incerta.  Contrit  Uer6  Ob  ma  sceUra  prater  fatum  dolore*  patiun- 
quid  naturd  ipsâ  ordinadus,  constan-  '*"'* 

tius ,  certius  ?   cujus  is  est  ordo ,  ea  La  Fontaine  a  décrit  très^joliment  la 

lex,  ac  régula,   ut  non  nisi  certis  ,  même  injustice:  vous  trouverez  ses 

constitutisque  è  principiis  suo  tempo-  pense'es  et  quelques  autres  dans  Pou- 

re  ,  suis  progressionibus  ,   mensuris-  vrage  que  je  cite  (81).  Mais  ne  pour^ 

que  tiun  universa*  proveniant ,  thm  rait-on  pas  prétendre  qu'en  plusieurs 

etiam  singula  quarumcunque  ipsare-  rencontres   un    malheureux    par  sa 

rum,  effectionum,  operum  autJior  est  faute  n'a   pas  moins  de  droit  de  se 

et  causa.  Pergit  natura  ordine  suo  ,  plaindre  de  la  fortune  ,  qu'un  mal- 

graditur  suis  passibus ,  dispensât  ac^  heureux  qui  a  trés-bien  fait  son  de- 

tiones  suas  cum  temporibus,  uiribus  ,  voir?  Ne  peut-on  pas  dire  que  cette 

opibusque  suis  utitur  cum  mensurâ ,  puissance  qu'on'nomme  Fortune  verse 

et  penso,  non  ,/iuitat,  non  nutat,  le  malheur  en  deux  manières  ?  Elle 

stabUis  est  in  qfficio  suo,  sibique  sem-  permet  quelquefois  qu'un  homme  se 

per  constat  (77).  Voyez  la  note  (78).  serve  de  tous  les  moyens  que  la  pru- 

VII.  Ma  dernière  réflexion  est  que  dence  peut  suggérer  ,  et  néanmoins 

les  hommes  sout  excessifs  dans  leurs  elle  lui  ravit  le  oon  succès  qu'il  de* 

murmures   contre  la  fortune  ;    car  vait  attendre;  elle  se  platt  a  cela  afin 

de  faire  paraître  sa  supériorité ,   et 

(75)  rjem,  ibidem,  folio  tSo  verso  etfolio  i5x.  TinsufEsance  de  notre  raison  et  de 

(76)  Idem,  ibidem, folio  lag.  Ja  gagesse  humaine.  Quelquefois  aussi 
^P"à  {fT'  *^J^^!"\                          .,  elle  précipite  les  hommes  dans  la  mi- 

^  (78)  Jérôme  Garimberto ,  gm  vivait  au  XVI*, 

sièele^  composa  en  italien  un  TVaiV délia  For»  (79)  Aaliu  Gellias,   lib,    F/,  cap.  Il  y  pag, 

taoa,  ON  i2  soutient,  au  chap.Xdu  I",  livre,  cbe  m.  171. 

la  Fortana  è  an  impeto  natnrale  privo  di  ragione  (80)  Homer ,  Odju ,  lib,  /,  vs,  3a. 

negli  aornini  ;    et  au    chapitre    suivant,    que  (81)  Réflexions  sur  ce  que  Ton  apj^lleBonlieur 

l  homme  heureux  est  celui  qui  est  poussé  par  un  et  Malliear  en  matière  de  Loteries  ,  chap,   VT  ^ 

instinct  naturel  vers  un  effet  qu'il  ne  prévoit  pas,  pag,  79  et  suiv,  Voje%  aussi  Régnier,  sat.  XIV , 

et  sans  fondement  de  raison,  folio  96  verso. 
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tère,  en  les  empêchant  de  se  servir  chid  numine  lœuo  duetante ,  prorsùs 
des  moyens  qui  les  en  poarraieat  vne  iendehat  de  fumo ,  ut  properbium 
préserver  :  elle  leur  trouble  le  juge-  loquiiur  vêtus ,  ad  flammam  (86). 
ment ,  elle  les  pousse  â  faire  des  fau«-  Peu  après,  en  parlant  de  Ne'mësis  , 
tes  irréparables.  C'est  ainsi  apparem-  il  dit  qu'eUe  «carte  de  leur  route  et 
ment  qu'elle  ruina  sans  ressource  les  de  leur  .but  les  desseins  des  hom- 
affaires  de  Pompée.  Elle  s'était  décla-  mes  :  Hœc  ut  regina  causarum  et  ar- 
rée  pour  Jules  César,  et  lui  procura  bitra  rerum  ac  disceptatHx  ^  urnam 
le  triomphe  en  lui  permettant  d'agir  sortium  tempérât ,  accidentiunt  tdces 
selon  toutes  les  lumières  d'un  grand  ahemanê  :  volunUitumque  nostranan 
capitaine ,  et  en  éclipsant  dans  l'âme  exorsa  interdkm  ali» ,  quant  quo 
du  grand  Pompée  les  qualités  émi-  eontendebant ,  exitu  terminans  ,  muh 
Dfflites  qu'il  possédait.  Elles  ne  pa*  tiplices   actus  permutando  conuolvit 


éclipse  ne  fut-elle  pas  surnain*  J'appelle  erreur  le  faux  jugement  qu< 
relie  ?  Ne  fut-elle  pas  l'ouvrage  de  notre  esprit  fait  des  choses   en  les 

Quelque  force  majeure  qui  avait  comparant  ensemble ,  et  en  choisis- 
esnein*  d'élever  César  sur  les  ruines  sant  la  pire  :  j'appelle  ignorance  l'é- 
de  son  concurrent?  Velléius  Patercu-  tat  où  1  on  est  quand  les  idées  néces- 
lus  déclare  que  quand  les  destins  ont  saires  ne  s'oiTrenl  pas  à  notre  imagi* 
résolu  de  ruiner  un  homme ,  ils  lui  nation.  Or ,  soit  qu'on  prenne  n»at 
ôtentla  prudence  :  (8a)  Sed profectb  son  -parti  parla  rejection  des  bons 
ineluctahilisfaiorum  uis  cujuscunque  moyens  actuellement  présens  à  l'es- 
fortunani  mutare  constituit ,  consUia  prit ,  on  par  l'absence  des  idées  qui 
eorrumpit. .  .(83)  sed  prœualebant  jam  devraient  nous  présenter  ces  DMnrens, 


nam  imUaturus  Deus ,  consiUa  cor^  par  conséquent  plus   co<ndaraiiable. 

rumpat ,   effîciatque ,    quod  miserri'  Plusieurs    philosophes    soutiennent 

mum  estt   ut  quod  accidit  f  id  etiam  que  ce  qu'on  nomme  omission  pure 

merito  accidisse  videatur^  et  casus  in  n'est  jamais  libre.  Qui  oserait  aoute- 

culpam  transeat.  Le  sentiment  de  ce  nir  que  nous  sommes  maîtres  de  no- 

Î;rave  historien  était  commun   dans  tre  mémoire ,  et  que  c'est  un  défaut 

e  paganisme  ;  et  nous  disons  -tous  moral  de  ne  se  pas  «ouvenir  de  cer- 

les  jours  comine  un  proverbe ,  quos  taioes  choses  ,  toutes  les  fois  qu'on  a 

Jupiter  vult  peidere  dementat.  Quel-  besoin  d'y  songer  pour  se  conduire 
qu'un,  ayant  à  prouver  qu'il  est  pos-  dans  ses  délibérations  ?  Ceux  qui  re> 

sible  que  deux  auteurs  débitent  la  connaissent  l'empire  de  la  Fortune 

même  pensée  sans  l'emprunter  l'un  seraient,  ce  me  semble  ,  déraisonna- 

de  l'autre  (85)  ,  cite  Philippe  de  Co-  blés ,  s'ils  supposaient  qu'elle  ne  se 

mines  qui,   sans  jamais  avoir  ouï  le  mêle  pas  de  nos  omissions  ou  de  nos 

nom  de  yélléius  Pattrculus  ne  laissa  oublis^  car,  au  contraire,  c'est  par-là 

pas  de  dire  avec  lui ,  que  quand  Dieu  le  plus  souvent  qu^elle  nous  conduit 

veut  commencer  de  cndtier  les  prin-  aux  mauvais  succès..  Elle  écarte  les 

ces ,  premièrement  il  leur  diminue  le  idées  qui  nous  viendraient  naturel- 

sens  et  leur  fait  fuir  les  conseils  et  lement,  et  qui  nous  em|)écfaeraient 

les  compagnies  des  sages.  Citons  ces  de  faire  des  fautes.  Combien  de  fois 

belles  paroles  d'Ammien  MarceUin  :  est-il  arrivé  qu'un  homme  de  jnge- 

Ut  soient  manum  injectantibus  fatis  ment  s'est  fait  an   grand  prérudîce 

hebetari  sensus  kominum  et  oibtundi^  par  les  réponses  qu'il  a  fartes  a  plu- 

his  illecebris  ad  meliorum  exspecta-  sieurs  questions  qu'on  lui  proposait. 

tionem  erectus ,  egressusque  SiatiO"  Tous  cçux  â  qui  il  rend  c«mpte  -de 

;„..  .     „        ,      ...   WT         fï^rr  cet  interrocûtoire  lui  disent,  Pour- 

(8a)  Velleina  Paterculus,  Uh.  TT^  cap.tVIJ.  y* 

^3)/</«m ,  ïbiiem ,  eap.  CXFIIL  (86)  Amm.  Marcell. ,  lit.  XIV,  tof.  XI.  pof . 

(84)  Oespn-dire  de  Quintilius  Vanu»  m.  55. 

85)  Oficr ,  Àpoloiie  pour  Balcac,  f»fi»-  ^.  (87)  Tdein^  ihiAeni ,  pt^>  .^9» 
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,  qu  a  n  y  son-  jne  ,  sa  folie ,  sa  poUronoerie ,  sont 

Çea  point  du  tout ,  et  qu'elle  ne  s'of-  assez  soureirt  l'effet  d'une  Providence 
frit  jamais  â  lui,  non  pas  même  con-  particulière  qui  le  punit:  et  que  sa 
tusemcnt.  Pourquoi  ne  voulez-vous  prudence,  ses  réponses  à  propos  dans 
pasquil  croie  que  sa  mauvaise  for-  un  interrogatoire,  sa  fermeté,   son 


I       -,     -1.  .    i„  ,„      «« -^  .«**^  prospérer.  Les  païens  o«- 

gJe  quelquefois  l'bomme,  tant  al'é-  yaient  ce  dogme  ;  car  nous  voyons 
garddcs  omissions  que  par  rapport  que  Manlius  déclara  aux  bourgeois 
au  jugement  actuel.  Plutarque  ne  de  Rome  que  si  les  dieux  empé- 
leur  passerait  point  ce  dogme  ;  car  U  chaient  sa  ruine ,  ce  ne  serait  pas  en 
recommande  bien  fortement  à  ceux  descendant  sur  la  terre ,  mais  en  in- 
qui  Usent  les  poêles  de  rectifier  «pirant  de  bonnes  résolutions  aux  Ro- 
tous  Jes  passages  ou  ils  trouveront  mains,  comme  ils  lui  avaient  inspirrf 
que  les  dieux  nous  trompent  et  nous  la  valeur  et  le  courage  qui  avaient 
poussent  vers  le  mal.  C'est  de  quoi  il  sauvé  la  république  :  Benè  facitis 
nous  avertit  en  particulier  à  regard  gu6d  abominamini  t  dii  prohibebunt 
des  vers  d  Eunpide  (88)  qu'Amyot  hœc  :  sed  nunquhm  propter  me  de 
traduit  de  cette  façon  :  cœlo  descendent  :  uobis  dent  inentem 

Us  dieux  paissons  trop  plus  au*  nous  nm  sont-  oBortet ,    Ut  prohibeatis  :  ticut  mihi 

mes^  '  dederunt  arrnato  togatoque ,  utt^osà 

^ontiAussmt  nous  iotins  povres  hommm»         barbaris  hostibus  ,  a  superbU  defen^ 

far  plusieurs  tours  de  ruse  tro^nperesse.  ^^^^  ^ -^  .^„,  (QO). 

Bien  loin  d'avouer  qu'une  puis-  Je  ne  finirai  point  sans  dire  que 
sance^  divine  soit  cause  que  nous  si  d'un  côté  l'on  nomme  malheur  ce 
choisissions  le  mauvais  parti ,  lors  qui  quelquefois  est  une  suite  de  l'im- 
même  que  nous  connaissons  le  bon  ,  prudence ,  on  donne  de  l'autre  le 
u  veut  qu'on  attribue  cela  à  une  pas-  nom  de  bonheur  à  ce  qui  est  quel- 
«on  brutale.  ^    .  quefois  un  effet  de  la  prudence.  On  a 

iJ»,TU-iii,  fl»„  Mf<i^«c  .«J,.  T".'*°i'>  certaine»  ^ens  une  con- 

•OTi,    T«    «•/?  riyM, .    Xfi-T'U  ^  **"•'*!  "  î**"^"'"  '.  1"  ?°  »*  •*""**!* 
'^  •        '         >    ^r  point  qu  elle  ne  se  terminât  par  quel- 

^'       '     ^         ^  ^  ^  que  rude   mortification  :    ils   atta- 

^*^SSiç  ^f  V  Qvf  y  xeit  aMyùVyjceii  oixt^o?,  quaient  et  ils  mordaient  tout  le  mon- 

•iJot*^  *ro  ^Ixtiov  ,   i/9rû  <roS  ;ici»VoToç  i^  de  ;    et   si    le    premier  engagement 

i^faMttç  Ktù  /xAKAxUi  aytTBcti.  avait    paru  digne  d'un  étoui^i  ,    la 

£heu,  malnm  morulibns  diyinit'us  continuation  n'était   qu'une  longue 

Venit,  ut  bonum  videant ,  non  utantur  Umea:    Suite  de  témérités  ,  et  de  SailUeS  dé- 

imm6  i.er6  beluinum,  non  dwinum  r^SÎ^es  et  furieuses.  Selon  toutes  les 
est  hoc  malum:  et  brutujn  ac  misera-  {"^S^P  '  f *^*  g«°«i*  devaient  succom- 
bile,  melcus  uidenlem  intemperantid  ber  honteusement,  et  néanmoins  on 
et  moUitie  ad  détenus  rapi  (8q).  Mais  ^«L'*  ^"j  t"o»npber  ,  ou  du  moins  se 

^       ^  retirer  du  combat  sans  aucune  mar- 

(88)  IToxxatTîr»  juiop^AÎç  oî  âsoi  era^ier/uiA-   q«e  de   flétrissure.  Voilà  un    ^rand 

teci  o-ipAXKovTtv  ti/jLxç)cpîtTTQy*ç'n-t<puiC9-   bonheur,   s'écriait- on.   Mais  il  est 

'^}i'Multisdiiformishomineswj>}ùs,natum<,uod  Certain  ({UC  la  TU 56  ct  la  fine  poHti- 
^"  fountid  prœstant  in  fraudem  agimt.  Euripi-     que    aVait    pi  US    de   part  à    CCS    bou» 

dw,  apud  Pluurchnm,  de  audiendis  Poëu»,   succès  que  la  fortune.  Ces  prétendu» 

pog.  ao,ai.  *  ^ 

(8^)  Idem^  ibidem,  pag.  33  ,  £.  (gd)  Titus  Liviu»,  Ub.  FI,  pag.  m.  i?^. 
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itinéraires  avaient  pris   de   longue  »  ne  saurait  jamais  se  précautionner 

main  leurs  précautions  avec  beau-»  »  trop  »  ni  cnercher  trop  de  sûretés  ; 

coup  de  prudence  :  ils  s'ëtaient  ren-  »  qu  il  fallait,  s'Use  pouvcdt,  avoir 

dus  nécessaires  a  des  personnes  qui  »  toujours  deux  cordes  a  son  arc  : 

étaient  capables  de  les  tirer  de  tout  i>  que  pour  bien  réussir  il  ne  fallait 

mauvais  pas.    Ils  avaient  trouvé  le  »  pas  prendre  ses  mesures  trop  justes; 

secret  de  leur  être  utiles ,   soit  par  »  mcds  que  ppur  faire  beaucoup  il 

rapport  aux  plaisirs  secrets,  soit  par  d  fallait  s'efforcer ,  et  s'apprêter  a 

rapport  à  l'ambition.  Les  eirconstan-  »  faire  encore  plus  :  qu'en  un  mot, 

ces  du  temps  leur  avaient  été  favo-  »  dans  toutes  les  grandes  affaires , 

râbles  \  le  métier  de  chef  d'espions ,  i»  sion  ne  prenait  des  mesures  trop 

ou  tel  autre  emploi  occulte ,  ëtait  j>  longues    en  apparence ,    elles   se 

d'un   usage  merveilleux.    On    était  »  trout^aient  toujours  trop  courtes  en 

donc  assuré   du  succès  de  ses  que-  »  effet.  »  Il  est  malaisé  de  croire  que 

relies  déraisonnables  \  on  n'agissait  ce  cardinal  n'ait  pas  reconnu  quel- 

done  pas  témérairement.  quefois  ,  dans  les  entreprises  qui  ne 

(L)  Le  cardinal  de  Richelieu  ....  lui  avaient  pas  réussi ,  qu'il  avait  pris 

n'admettait  point  d'autre  cause  du  néanmoins  toutes  les  mesures  que  sa 

malheur  que  l'imprudence.  ]  M.  Au-  prudence  avait  pu  lui  suggérer.  S'il 

'  j  coupable  de 
il  donnait  plus 
prudence  qu'il 
ministres ,  l'un  de  France ,  l'autre  ne  lui  en  faut  donner  ;  car  s'il  croyait 
d'Espagne ,  ont  été  rivaux  et  antago-  que  ceux  qui  se  fient  ^  un  homme 
lïiiXes  \  {^\)  f\\xe  leur  crédit  a  presque  qui  les  trompera  ne  sont  pas  pru- 
eu  la  même  durée  ;  qu'ils  ont  été  com-  dens ,  il  supposait  que  la  prudence 
parés  a  deux  astres  de  la  première  ou  renferme  la  certitude  des  ëvénemens 
du  moins  de  la  seconde  grandeur ,  qui  dépendent  du  franc  arbitre.  Or 
qui  attiraient  sur  eux  la  vue ,  l'es-'  c'est  Une  erreur.  Il  y  a  des  gens  que 
tinte  et  l'atlmiration  de  toute  la  Ton  éprouve  fidèles  plusieurs  fois  de 
chrétienté.  Que  le  cardinal  s'éclipsa  suite,  et  de  telle  sorte  que  sans  au- 
le  premier  par  une  mort  naturelle  le  cune  ombre  d'imprudence  on  leur 
4  ae  décembre  164^  y  et  que  l'autre  confie  une  afiaire.  Cependant  ils  s'en 
'  ne  jouit  pas  plus  de  cinq  ou  six  se-  acquittent  très-mal,  et  ils  commen- 
maines  de  cet  avantage  ^  ayant  été  cent  alors  de  trahir,  et  ils  .la  font 
disgracié  le  !>]  janvier  16^3.  LéC  motif  échouer.  Ce  serait  demander  d'un 
ou  le  prétexte  de  sa  disgrâce  fut  le  premier  ministre  plus^  de  connais- 
malheur  qui  accompagnait  toutes  ses  sance  que  la  nature  humaine  n'en 
entreprises.  C'était  en  effet  l'accuser  peut  avoir,  que  de  prétendre  que 
d'imprudence.  Dans  le  sentiment  du  témérairement  et  imprudemment  il 
cardinal  de  Hichelieu,  l'imprudent  et  s'est  fié  à  cet  homme- là  (94)  ;  qne  ce 
le  malheureux  n'est  qu'un  (ga).  Il  n'est  point  par  malheur,  mais j)ar  sa 
pratiquait  ainsi  volontiers  l'une  de  ses  faute  que  l'entreprise  est  échouée  , 
plus  constantes  maximes  ,  qui  était,  puisqu'il  aurait  dû.  être  instruit  du 
pour  nous  servir  de  ses  propres  ter-  changement  intérieur  de  cette  per- 
met (93),  «  Qu'en  matière  a  état  on  sonne.  Vous  voyez  donc  qu'il  peut 

(91)  Aubcri  ,  Histoire  du  carainal  Ma«ria  ,  entrer  daus  cettc  question  beaucoup 
tiv.  I ,  pag.  100.  d  équivoques  ou  de  disputes  de  mots. 

(oa)  Cela  est  bien  e'ioigné des  sentimens  du  Ga.-     Lé  malheur  d'une  entreprise  est  tOU- 

rimberto,  flui  jo«fi>nt,dcUa  Fortuna,  c.  xrilx,    ^Qurs  accompagné  de  quelque  défaut 

au  II  ne  faut  point  appeler  heureux  celui  qui  agit    •%  •  o-  J    __^»  A.  .««. 

ielon  li  vues  de  Ik  prudence  ;  et,  cap!  XlX ,    de  connaissance.  Si  VOUS  donuez  a  cç 

qu'on  n'est  heureux  ni  par  art^  ni  par  prudence^     défaut-là  le  UOm  d  imprudence  ,  Ct  SI 
ni  par  la  faveur  de  Dieu  j  tnais  par  une  impe-     vOUS    VOuleZ    raisonner    COUséquenl- 

irHjH^Jt  F:i:^ÎZontîL':^L:   "ent  à  cette  définition ,  vous  pourrez 
etifu'elUestatniedespres6mptueux,etfortsowent   Soutenir  pleinement  et  sans  rcservc 

des  te'nf'raires.    Voyez,  tom,  V,  P^*  ^o  y  re-     Ja    thèse  QU  cardinal    de    RichclicU  ; 

manfueiK)  de  larticUCnxKL^s-Qv inr.  ^^jg  ^^^^^  définition  scra  fausse  ,  et 

(93;  royes  le  mente  Auben ,  Histoire  an  cardi- 
nal de  Richelieu ,   liv.    VII.,  chap.  IV ,  pag. 
m.  383.  (94)  Confe'm  ce  que  dessus^  pag.  151,  »»"■•  ^- 
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dans  le  fond  Tousserez  d'accord  avec  être  cheroherait-on  des  raisons  que 

Padversaîre.  personne  ne  pourrait  donner.  Lais- 

-,.«,^T.,  .  rxrrw^         •  m.  sons-cn  douc  ics  rccherches  :  rappor- 

TIMOMAQUE ,  peiatre  celé-  tons  seulement  ce  que  Plioe  a  dit. 

bre  natif  de  fiyzaace  ^  vivait  du  Itlud  perquam  rarum  ac  memoriâ 

temps  de  Jules  César.   Il  fit    un  dignum  ,  etiam  suprema  opéra  arUfi- 

a;»w  »«  „««.  iiMÂAÀ^f^\ :    c  c^^  imperfectasque    tabulas  j   sicut 

A]ax  et  une  Medee  (a) ,  qui  fu-  ^„„  ^,^,^^  ^  jfrndaridas  IVicoma- 

rent    achetés   quatre-vingts    ta-    chi.Medeam    Timomachi ,  et  quam 
lens    par    cet   empereur,    pour    diximus  Peneremuipellis  ^inmajori 

être  mis  au  temple  de  Vénus (*).  "^^"'^^'^''S  «"«  ^"f^  perfecta  (1). 
T_„       ^..«»         -.^     C    *        9    s.        vd)  o  a  Goreone  etaU  l  ouvrage  OU 

La  somme  est  un  peu  lorte  :  c  est  -       •-  °      j       -        i»  •  - 

*-•«  »vu*a*u^  V»*  c*â*  j/»ii*  *v/i  fcc  ,  ^^^«•'  io/ï  ar£  auaitparu  davantage.  Toi  ré- 
cent qualre-ymfft-douze  mille  cueUUauelques  f autes. 2  Lisez  ces  ^a- 
livres,  monnaie  de  France,  selon  rôles  ae  Pline  au  chapitre  XI  dit 
la  supputation  du  përeHardouin.  XXXV»;  livrer  Prœcipuè  ars  eifa- 
rr*  »       *a  fuisse  in  Gorgone   visa  est.    Lnaples 

Timomaque  n  avait  pas  encore  Etienne  avait  cite  le  V5.  livre  ;  M. 
mis  la  dernière  main  àsa  Medee;  Lloyd  a  supprime  la  citation,  au 
et  c'est  ce  qui  la  faisait  encore   li^u  de  la  rectifier,  et  n*a  rien  ajouté 

plus  estimer.  Pline  n'a  pas  mau-  ^  ^'*';*^^,l®  '  ™°"  qu'Athënëe ,  au  li- 

^  .  ♦        1»  j     •  ^  vre  XIV,    cite  un    Jimomaque  qui 

vaise  grâce  d  admirer  ce  caprice  ^vait  ëcrit  l'Histoire  de  Cypre.  m. 

du  goût  des  hommes  (A).  Il  y  a  Morëri  et  Hofman  ne  citent  personne, 

dans  l'Anthologie  quelques  épi-  Oa  a  retranche   dans    les  dernières 

grammes  sur  cette  Médée,  qu'An-  ^.»^i°"?  1«  Charles  Etienne  l'article 
"  .      -t    •.  1   X*      /  \    r«      Jimoniachus,  qui  est  dans  celle  de 

sone  a  traduites  en  latin  (c).  Ce   y^^  ,6,^,  ^  re^ue  et  corrigée  par  Fri- 

n'était  pas  l'ouvrage    auquel  ce  deric  Morel.   Il  est  étrange  que  ce 

peintre  eût  le  plus  heureusement  savant  homme  n'ait  point  vu  qu'une 

réussi  ;  car  outre  que  l'on  n'esti-  '"  «Jiangée  par  un  imprimeur  en  ni , 

.  .         ^    T   I.*    '    •      .  avait    produit  le  prétendu  pemtru 

mait  pas  moins  son  Iphigenie  et  Timoniachus. 

son  Oreste ,   l'on  jugeait  que  sa  ^ „        ^. 

Gorgone  était  l  ouvrage  ou  son 

art  avait  paru  davantage.  J'ai  re-  TIPHERNAS  (  Grégoire  (a)  ) , 

cueilli  quelques  fautes  (B).  natif  de  Tipherne  en   Italie  (6) , 

(a)  féoréri  a  dit  très-improprement,  des  mérite  uue  bonuc  pi ace  parmi 

tableaux  d'une  Médëe  et  d'uo  Ajax.  IcS    doCteS   humauisteS  du    XV. 

J,^i[r  ^"^Vf  senitficis  œde.  Plia. , /iô.   si^^le  *\  Il  savait  le  erec,  et  il 

XXXr^  cap.  XI.  i    •  •  i      •  .•        • 

(c)Epigr.  CXXI.  CXXii.  traduisit  en  latm  une  partie  de 

,.,  „,.        ,  .        .      S trabon.  C'est  celle  que  Guarin 

(A)  Pline  na  pas  mauvaise  srdce    j      ^r  »  »        •*.*-*  -.j  .: 

dadmii^r  ce  caprice  du  goûl  des  ^^  Vérone  n  avait  pas  tradui- 

hommes.']  Si  Ton  faisait  plus  de  cas  te  *».   Quelques-uns   disent   que 

des  ébauches  d'un  grand  maître ,  que  ^    ^^  ^^„         ^            ^^^^  ^^  ^^ . 

aes  ouvrages  qu  un  peintre  fort  mé-  ^^^^               '^ 

diocre  aurait  Unis ,  il  ne  faudrait  pas  [b)  Leand.  Albertu*',  i«  Descrip.  Ital. , 

s^en  étonner j  mais  que  les  ouvrages  pag.  m.  i3a. 

achevés  d\ine  habile  main  excitent  *»  Joly  dit  que  cet  auteur,  que  plusieurs 

moins  de  passion  que  ses  ébauches  ,  écrivains    appellent  Lilius    Gregorius    Ti- 

c'est  ce  qui  paraît  déraisonnable.  La  phemus,  se  uomme  lui-même  à  la  tête  d« 

pitié  entre-t-elle  là,dedans?Se  fait-   '^^Vp'''^-^''^^^!  f?/^^'^^^^ 
*  1        •      1        1   »  •     1  1  «  iTuarino  avait  traduit  les  six  premiers 

on  un  devoir  de  chérir  les  choses  a  j.^^^^  TipUeraus  traduisit  les  sept  autres: 
cause  de  Tinfortune  qu'elles  ont  eue  jg  tout  fut  imprimé  à  Venise,  1472  ,  in- 
de  perdre  leur  auteur  avant  que  fblio ,  réimprimé  en  1^80,  in-folio  ;  Lyon , 
d'avoir  reçu  toute  leur  forme?  Peut-    iSSg   2  vol.  in- 16.  En  donnant  celle  r«- 
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Politien  s'appropria  la  traduction  entrava  U  chemin  aux  autres  (3), 

dHérodien  que  Tiphernas  avait  ^'^î"**^  ^'««"^  «"'^^'  ^  P%^  j«  P''r 

/•  •.  *       I      9    X       «  «e/tto  au  recteur,  etc.    riaude    cite 

faite  ;  mais  cela  n  est  guère  croya-  Mélanchthon.'in  Ôratione  de  Capnio- 

ble  (c).  La  mauiëre  dont  Tipher-  /le,  romo ///.  Plusieurs  écrivains  font 

nas  obtint  la   profession  de  la  mention  de  cette  démarche  de  Ti- 

langue  grecque  dans  l'université  P^ernas,  et   entre  autres   Sixtinus 

j    R     '/AN       *.r    M.    •        !•»  Ama  ma,  gui  observe  que  ce  person- 

de  Pans   (A)  est  fort  singulière,  ^^ge  vint  à  Paris  environ  rani47o\ 

Vous  trouverez  ses  vers   latins  *  et  c][uHl  indiqua  au  recteur  ce  qui 

dans  les  Délices  des  Poètes  ita*  avait  été  ordonné  par  le  concile  de 

liens    {d).    Il   allait   quelquefois  Vienne:  il   n'oubfia  point  de   dire 

r    ^  ^  /  .       A  ^        -  •  que  1  université  de  Pans  fut  expres- 

acheter  lui-même  ses  provisions,  gément  nommée  dans  les  décrets  de 

mais  il  marchandait  avec  un  sty*   ce  concile  (4). 

le  si  étudié  que   les  paysans  ne       (B)  Il  marchandait  avec  un  style 

s'en  accommodaient  pas  (B).         "*  ^'"^j  ».  ^"^  ^' paysans  ne  s'en  ac 

*       ^    '  commoaaient  pas  A  Jovien  Pontanus, 

marque  de  Goujet ,  Joly  indique  qaelquM  qui  avait  été  son  disciple,  raconte  la 

autres  cditiong  d  après  Fabricius.  chose  de  cette  facon  :  Gregorius  Ty 

(c)  Tiré dsVAvlJoYe.Eiog,  cap, CXril,  phernas  quo  prœceptore- grateis   in 

pag.  m.  a59.  litteris  usus  sum  adolescensj  ad  forum 

•Oa  ne  trouve  dans  les  i?e//c/«  Porf«r«i»  accesserat  rerum  uenalium,  dumque 

iliO'iZr.  5Vr"îe:  Sôt^';  G^Z  '--''--  --  ^--  nonpotest'de 

donne  la  liste  des  autres  productions  pocti-  ^lercimomo  coni*enire ,  sermone  emm 

ques  de  Tiphernas.  <^Km  illo  nîmis  composito  utebatur, 

{d)  Au  W.  tome  y  pag.  1171'.  ihi  ego ,  oui  rem  perpendissem  ,  con- 

/AN    r-   ^-^r^e^i^^  A^  /y.    /^M»,,^    t^et^us  aarusticum,etc.(5). 

(A)   Lia  profession  de  La   langue       ...  _        ^         j  »    j  »  ..  .        1 

^'  1  ^     it  -sj  J     -D     5^    1        (3)  De  ces  termes  de  IHnuAe  Ion  peut  conclure 

gt'ecque  dans  l  uniuersité  de  Pans.  ]       \l  ^  ^^  ^„,  Tiphern..  /tait  Gric. 

Voici  les  paroles  de  Pierre  Matthieu  :         *  D'après  des  ver»  latins  de  Tlplienias,   Joly 

De   l'escole  dEmanuel    Chrisolora    P«"«  1»*  cet  auteur  éuit  à  ParîB  dès  1455,  sou» 

.    •-  „__,;  /^ -*,««;„-  '7T^«,ï;^»..,y,e     x«...'     le  rèanc  de  Gbarles  VII  ;  il  ne  resta  environ  aue 

estoit  saru  Grégoire  Typhernas,  qui   ^,^8  ^^  ^^  p,..„^^.  .,'1^  ^  Vcnise,  ou  îl  pV 

vint  a  Parts  ,  6t  se  présentant  au  rec-    fe.»  plusieurs  années.  Il  mourut  à  l'âge  de  cin- 
teur^  luY  dist  qu'il  estoit  venu  pour     qnante  ans  ,  empoisonné,  dit-on,  par  nnenvienx, 

enseigner  les  lettres  grecques,  et  de-    J°^*j*  P**"*^^"'  **•  ^"**  "  (c'esir4.dire  de  1464 

mandoit  qu'on  luydonnast  la  recom-    *  (4/VqrM  Si«tinns  Amama,   in  Panenesi  dr 
pense  portée  par  les  SainctS   décrets,     cxdundi's  SS.Linguarum  Studiis,  à  la  page  197 

Le  recteur  s'eslonna  un  peu  de  la    de  jon  Anii-Barb«rns  Biblicus,  ediUon.  1618. 

.       j.  j  *     .-«^ ^«^* -.— _#  l5)  Jovian.   Pontanus  .  de  oermone,*li^.  ^  , 

hardiesse  de  cet  estranger ,  et  néant-   J^j^  ^^.  ,„.  ^^^^  ,^'^5. 

moins  loua  son  desir,  et  de  l  aduis  de        rrvDnT  f  T .  ^^rT,.^  \      ^«    l««;,» 
V Université  Varresta  et  luy  donna        TYPOT  (JacQU ES  )  ,    en   latin 

rentretenement  quil  desiroit.  Bermo-  Typotius,  On  trouvera    dans  le 

nyme  de  Sparte  luy  succéda  (i).  Moréri  ce  que  M.  Teissier  avait 

Gabriel  Naudé  rapporte   la   m^me  ^^-^     ^^|j^  touchant  ce    juris- 

chose ,    et  s  en  sert  pour  taire  voir  *     \^     n           j  /  \      t»      r      ; 

l'inclination  de  Louis  XI  à  protéger  consulte  flamand  {a),    J  y   terai 

lessavans.  iVbM5/?ouj'o/î5;u/»cr,  dit-  quelque   correction  (ô),   et   ny 

il  (a),parrÉpîtredc  Philelphe,  rfl/>-  ajouterai   qu'une     chose,    c'est 

portée  dans  le  précédent  chapitre, . . .  ^        ^  g^  ^^^  actions  si  blâ- 

comme  il  avait  toujours  favorise  les  ^    ,  ,  «"^    .         ,.           »    -i  -l'ir 

Grecs  de  Constantinople  qui  s'étaient  mables  ,  el,  un  livre  OU  il  diflama 

venus  ranger  à  Paris  pour  vivre  et  tant  de  personnes  qualifiées  en 

continuer  le  cours  de  leurs  études  Suède  (c)  y    que  peu   s'en  fallut 

sous  l'assurance  de  la  liberté.  Gré-  ,        ^^  |g           j^    ^^    j^^nier 

groire  Tyvhernas  -fut  le  premier  qui  ^                          ^            . 

/  >!>•         nff^^v         H-,-      -1     T     •    ir  (a)  Teissier,  Addit.  aux  Eloges, /«w.//. 

(0  Pierre  M.ttbieu     Histoire  de  Louis  XI ,         ^     353    ^^      ^^  ,g^g 

(î)  Naudi,  Additions  à  rili.toirc  de  Louis  XI,         (*)  ^^yes  la  rem.   G). 
pa^.  x8.5.  Lfy  rojei  la  rem.  ^A). 
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supplice.  Il  maltraita  en  parti-  reshabuisset,quomod6potuisset^ri 

culier  l'illustre  Pontus  de  la  Gar-  f '^■^"•'  '^^^  T^^J!i'"^i^rnritîZ 
.....  ,„  .  ,    tus  necessitate  j  rerum  sioi  canssima- 

die  (A) ,  qu  U  avait  accompagne  ^^,  proditorem ,  cari  dilectique  sihi 
àskus  Tambassade  de  Home  (d).  equitis  nomine  compellare  ?  Quis 
L'indignation  de  Jean   III,   roi    unquam  regum,  arcium,  terrarum  , 

dcSuëde,contrecetauteur,pa-  ^PPi^^umque  f^'^^^'^J''^^^^^ 

,      .  .  '  j         ,         ,  '  1  dignatus  est  nomine  tam  nonorijico  , 

rait  clairement  dans  la  réponse  ^^  nonpotiUs  quouis^  pro  atrocitate 
qu'il  fit  à  une  lettre  OÎl  on  le  factt,  proscidit  non  injusto  conpitio  ? 
priait  de   faire  sortir  de  prison    Cur  non  œauamtanto  facinori  mer- 

Jacques  Typot  (B).  Il  ne  lui  ac-  '^^^•"^  '•^^"'"-  ^"^ '^  '^  ""T'^lL'i 
5         .  Jr""'  ^^''  **    ^  *    *     .      mentum,   mancipio  jam  sibi   etiam 

corda  point  cette  grâce;  le  pri-  traditum,  bénigne  tantùm  toto  capti- 
sonnier  ne  fut  élargi  qu'après  la  uitatis  tempore  habuit  rex ,  sed  etiam 
mort  de  ce  prince  ;  et  ayant  en-  redintegratd  cum  Suecis  pace,  hono- 
COregoûtédela  faveur  pendant  '*'"  gratiœaue  plenissimis  httenss^^^ 
«vgvMt^  ***.  *«»€»»*,« m  |#wu«« Y*  curuni  redire JecU  in  oueciam  (i)  r 
quelque  temps ,  il  vit  changer  k  L'auteur  que  ie  cite  rapporte  les 
face  des  choses  (e)  9  et  se  retira  proprestermesdu  passe-port,  traduits 
à  la  cour  de  sa  majesté  impérîa-  ^e  Poriginal  en  latin.  Un  peu  aupa. 
1    ,1  ^  '        V         £1    j      ravant  il  avait  dit  que  Typotius  parJa 

le.  H  mourut ,  non  pas  l  an  1604 ,  très-mal  de  l'extraction  d^  Pontus  de 
comme  le  dit  M.  de  Thou,  mais  la  Gardie,  ce  qui,  continue-t-il , 
quelque  temps  auparavant.  Il  y  n'est  pas  étonnant  ;  car  cet  écrivain 
a  quelque  autre  chose  à  rectifier  *  «."  l'audace  de  mordre  jusques  aux 
1  *      *         .'  1     fn^  rois  de  Suéde.  Il  observe  que  cet  ou- 

dans  son  article  (Gj.  ^^age  satirique  avait  été  réimprimé 

(i)  rayez  la  Vie  de  ce  PoDias.  publiée  depuis  peu  par  le  soin  de  gens  ma- 
tan  lÉ^  par  CUudiu»  Arrhënios  Oern-  "ns.  Çuœ  paulo  liberabore  manu 
liielm,  jpa^.  i65.  adduci  à  me  oportuit,  ut  famosum 

(e)  Voyez  la  rem,  (C).  libellum  Jacobi  TjrpotU  venenati  con- 

vincerem  mendacii,  que  illcy  sugge- 

(A)  //  maltraita Pontus  de    rente  veteri  quodam  congerrone  Mgi" 

/a  Garcite.]  11  l'accusa  d'avoir  cagné   rfio,  ut  ipse  fatelury  homine  ignoto 

les  bonnes  grâces  du  roi  de  Suéde    ac  terras  Jilio ,  natalibus  ^  uitœfamœ' 

Eric,  en  lui  livrant  la  forteresse  de    que  PONTI  adspergere  fotuit  la^ 

Wardberg,  qui   appartenait  au  Da-   bem,  quamfœdissimam  consciuit  sihi 

neinarck.  11  suppose  c{ue  Pontus  était  ipsi,  typis  committens  fuco  dictionis 
«.,         : —  j — :^-*  f  j •^.  —       .  .         .       .  lenas  calumnias. 

:,  allatrdsse  eum 
genus  et  famam  PONTI,  qui  ne 
par  le  passe-port  que  ce  monarque  regibus  quidem  ,  aut  ulli  oueciœ 
accorda  à  laGardie,  le  16  mars  1571.  gentis  honesto  uiro  satisfuit  cequus? 
La  Gardie  servant  la  Suède  fut  pris  Etenim  ,  in  monstroso  illo  ingenii 
dans  une  bataille  que  les  Danois  ga-  Jaetu  ,  recuso  nuper  a  maleuoUs  , 
enèrcnt sur  les  Suédois,  l'an  1569.  Il  nefandi  in  bonorum  famam  scelé- 
lut  détenu  en  prison  jusques  a  la  ris  conseils ,  atque  ideb  nec  loci  née 
paix  conclue  le  1 3  de  décembre  1 670,  editoris  nomen  proferre  ausis  ,  d^' 
et  ratifiée  le  16  de  mars  1571.  Le  roi  bacchatur  in  Ericum  ipsum  et  Jo^ 
de  Danemarck  lui  expédia  un  passe-  hannem  reges ,  adeb  non  parcit  aliis 
port  honorable ,  ce  qu'il  n'eût  point,  ^.trw  illustribits  ex  ordine  equestri  , 
fait  s'il  l'eût  regardé  comme  un  traî-  quorum  gloriosa  semperfuity  acdein- 
tre.  JYon  aliunaè  meliiis  dilucet  Ty-  ceps  erit  apud  posteeos  memoria. 
poiiuni  mendacii  uanitas ,  quâ,  ut  Quinimo,in  religionem,  et  natio- 
^^tperiksindicavimus,  nugatur^  apud  nem  ipsam,  cujus ,  ut  Pontiflcius  è 
Kricum    Sueonum     regem    PÔN-   Belgio  sacrificulus ,  flagrabài  odio, 

^^J^iSP^J^^    locum  gratiœ ,  pro^        (,)  Clandiu,  Arrhenius   Oernbielm,    in   ViU 

^iia  Cl  frardbergensi  arce.  oi  sic  se  Ponil  de  U  Ganiie,  pag.  x<),  ao. 


202  TYPOT. 

stolidè  nonnunquam  inuehitur  (a).  (C)  //  mourut.»,  avant  l'an  lôoi. 
Pour  cette  audace  satiFiqué  ,  ajoute-  ....  Il  y  a  quelque  autre  chose  à 
t-il,  et  pour  d'autres  crimes ,.  on  le  fectifier  dans  son  article.']  La  faute 
condamna  à  la  mort,  et  on  l'eût  puni  que  M.  de  Thou  a  faite  en  mettant 
de  cette  peine,  si  le  roi  de  Dane-  sa  mort  à  l'an  i6o4  (7),  a  été  remar- 
jtnarck  n'eût  intercède  pour  lui  ;  mais  quëe  par  Ms  MoUérus  dans  ses  Addi- 
si  cette  intercession  lui  sauva  la  vie  ,  tiens  au  ^uecia  litterata  de  Jean 
elle  ne  le  sauva  pas  de  la  honte  du  Scheffer  (8).  Il  y  a  un  livre  imprimé 
bannissement.  Ob  quœ ,  aliaque  (*  )  l'an  i6oa  (9) ,  où  l'on  trouve  l'ëloge 
facinora ,  damnatus  hic  fuit  capitis  ,  funèbre  que  Jean  Jessénius  à  Jessen , 
luissetquefactisdignumsuppliciumy  médecin  de  l'empereur  ,  consacra  à 
nisiintercessio  régis  Daniœ  intei^e-  Jacques  Typot.  Si  M.  Teissier  y  avait 
nisset ,  quœ  quidem  a  meritd  morte  pris  garde ,  il  eût  corrigé  l'erreur  de 
illum  Uberavit ,  sed  non  ab  ignomi-  M.  de  Thou.  Quelques  auteurs  disent 
niosd  ex  hoe  regno  rele^atione  (3).  que  Typot  mourut  l'an  1600  (10). 
(B)  La  réponse  qu'il  fit  a  une  lettre  on  trouve  dans  la  préface  du  second 
oii  on  le  priait  de  faire  sortir  de  pri-  tome  Symbolorum  Pontificum  ,  Re- 
son  Jacques  TypoU']  Fnderic  II ,  roi  gam  ,  et  Principum  Ociauu  de  Stra- 
de  Danemarck,  lui  avait  e'crit  cette  da.AsXée  du  i5  de  mars  160a ,  qu'il 
lettre:  voici  un  morceau  de  la  ré-  était  mort  après  avoir  achevé  l'expli- 
ponse  du  roi  de  Suède  (4)  :  Quo  mi-  cation  des  symboles  de  ce  second 
/IM5  (5)  petitioni  Majestati  Vestrœ  tome.  Ces  paroles /acofcu*  7y/?oa'iw... 
in  hdc  causa  satUfacere  possimus  ,  j„  ^„^^  Suecicd  diu  fuit ,  Carolo 
facit  magnitudo  scelerum ,  quibus  Sudermaniœ  duci  ac  tandem  régi 
caputsuum  obstnnxerat  idem  Typo-  cum  Sigismundo  Poloniœ  rege  ne- 
tins  ,  quœ  si  œquè  Majestatis  Kestrœ  pote  tuncdissidenti  percarus  (11) ,  se 
ac  nobis  nota  fuissent ,   scimus ,  non  trouvent   ainsi    traduites    dans    M. 

tantumtnbuturamfuisse  Majestatem  Teissier  :  a  Jacques   Typot de- 

f^estramejus  desideriis  ac)precibus,  „  meura  long-temps  a  la  cour  de 
ut  pro  ipso  intercedere  susUnuerit.  „  Suéde,  où  il  fut  aimé  par  le  duc 
^tenim  is  homo  est ,  qui  virus  men-  „  jg  Sudermanie  et  par  le  roi  ,  qui 
dacis  Imguœ  ,  sine  ullo  discrimine  ,  „  g^ait  alors  quelque  différent  avec 
m  summos  imosque  passïm  effundiu  „  Sigismond,  roi  de  Pologne ,  son  ne- 
Indè  est,  qubd  non  tetro  tantùmcar-  „  y^^  ^,3)^  «Cette  traduction  a  quel- 
ceri  mancipandum,  sed  ultimo  etiam  que,  défauts  :  il  ne  fallait  pas  suppri- 
supplicioajficiendumeumcensuimus,  mer  le  nom  de  baptême  du  duc  de 
in  quem  si  quid  mitius  m  posterum  Sudermanie ,  ni  amener  un  roi  de 
decreuenmus,  idclementiœ  nostrœ ,  Suède  distinct  de  ce  duc:  car  il  est 
Majestatisque  Vestrœ  intercessioni  ,  visible  que  M.  de  Thou  a  dit  que 
non  innocentiœ  suœ  debehit.  Confidi-  Charles  fut  duc  de  Sudermanie,  et 
miiscerto,  Majestatem  Kestramhanc  enfin  roi  de  Suède.  Il  a  raison  en 
excusationemnostram,  utjustam  et  ^ela  ;  mais  il  a  en  tort  de  débiter 
idoneamadprobaturam.  Cette  lettre   ^^g  j^  faveur  de  Typot  fut  longue 

^"  ^^"^  .^^^^^^  ®*'  ^^  .  i'^l^"  auprès  de  ce  Charles.  Il  eûtfalludire 
vrier  i583.  Notez  que  le  roi  de  Da-  q^g  i^  faveur  de  Typot  auprès  du  roi 
nemarck  intercéda  pour  Jacques  ly- 

potà  la  prière  d'un  homme  qu  il  Uui  frater  ejus  Matlias  gratU,imu,  erat  atque 
aimait  beaucoup  ,  et  qui  lui  servait  i  curd valetudinii)  intercefsione.  Joh.  Molleru», 
de    médecin  ,    et    qui    était  frère   du    Hypomn.  ad  Schéflferi  Soeciam  UtteraUm ,  fag' 

prisonnier  (6).  443' 

(a)    Claudius  Arrhenius  OErnliielm ,  in  Vitî  (7)  Thnan.  ,  Hist. ,  /i6.  CXXXI ,  p.  m.  io4i. 

Ponti  de  la  Gardie ,  pag.  11  ^♦n.  (8  J  Pag,  443* 

(•)  Messenius  Scondise  lUustrata:  I.    YIl ,   ad  (q)  C'est   le   11°.   Utme  Sjmbolomm  OcUtu 

ann.  x58i.  A  Ponto  Typotius  plurimarum  convie-  Stràdae.  Voyet  M,  MoUems  ,  Hypomn.  ad  Sue- 

tus  imposturarnm  et  calumniarum ,   carceri  per-  ciam  llt(eratam  ,  pag,  444*               '' 

petuo  adjudicatur  mancipaturque  ,  inquit     undè  ,.  ^.^^^     •„  pj^^^  Biograph.  MoUerns ,  vbi 

in.rum  non  est,  qubd  m  lUum  in  pnmis  debao-  ^^J,^^'  y^j^^^  ^^^^^  ^  Biblioth:  belg. ,  pog,  43», 

^  fnî'r*T  fj  dit  qu'il  mourut  environ  l'an  1600. 

(i)  Idem,  ibidem,  ,     »  ,-,  ,,.         .-t     y^v-crvr'  i. 

(4)  rdem,  ibidem,  pag.  12  ,  i3.  (ii)Tlman.,  m^U M- CXXXI.pag,  .©4«. 

(5)  C'est-à-dire  tfueTypot  fut  délivre'  de  prison,        (i  i)  Teissier,  Éloges  tiré»  de  M.  de  Thon,  tom. 

(6)  yix  evituto  ,  Friderici  II y  Danorum  régis    11^  pag.  353. 
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Jean  III  ^  frère  de  ce  dacde  Suderma-  Jean  III,  qui  mourut  au  mois  de  no- 
Die,  dura  assez  long-temps,  et  qu'il  Tembre  loga.  Elle  fut  imprimée  à 
en  déchut  <iPnne  manière  bien  triste,    Stockholm  Tan  i  $94  (16).  Cest  un 


qu  a  i  intercession  de  sa  mort  de  oe  monarque.  11  y 

majesté  danoise.  On  aurait  pu  aiou-  chose  qui  fait  de  la  peine  dans  tout 

ter,  si  je  ne  me  trompe,  qu  après  la  ceci ,  c  est  que  de  fort  bons  auteurs 

mort  de  Jean  lil  il  regagna  la  faveur,  assurent  (17) ,  que  Tintercession  de 

et  qu'il  en  jouit  sous  le  rè^ne  de  Si-  sa  majesté  danoise  le  préserva  bien 

gismond,  fils  de  ce  Jean;  mais  qu'il  n'y  du  supplice ,  mais  non  pas  de  l'infa- 

eat  plus  rien  à  faire  pour  loi  dans  la  mie  d'être  chassé  du  royaume.  Fri- 

Suéae  lorsque  le  duc  de  Sudermanie  deric  II,  roi  de  Danemarck,  inter- 

eo  eut  été  créé  roi,  à  l'exclusion  de  céda  pour  Typot,  ou  l'an  i58a,  ou 

Sigismond  son  neveu,  roi  de  Pologne^  vers  Je  commencement  de  l'an  i583. 

qu'il  se  maintint  pendant  les  contes-  Si  en  sa  considération  on  commua  la 

tations  qui  s'élevèrent  entre  l'oncle  peine  de  mort  en  celle  de  bannisse- 

et  le  neveu,  et  qu'enfin  il  se  retira  ment,  il  semble  qu'il  faudrait  dire 

dés  que  le  parti  de  Si^smond  eut  été  que  le  prisonnier  fut  banni  l'an  i583. 

ruiné.  Voilà,  ce  me  semble,  quelles  Cependant  nous  avons  vu  (18)  que 

furent  les  vicissitudes  de  la  destinée  Sigismond,    successeur   d'un  prince 

de  Typot.  Je  fais  fond  sur  ce  qu'on  (19)  qui  mourut  l'an  iSga,  mit  en 

raconte  dans  la  Bibliothèque  du  Pays-  liberté  Typot,  et  que  Christiern  IV, 

Bas,  qu'après  la  mort  de  Jean  III  il  roi  de  Danemarck,  l'en  pria.  On  ne 

fut  mis  en  liberté  par  Sigismond ,  et  saurait  accorder  ensemble  ces  deux 

qu'il  fit  devant  les  états  du  Royaume  relations ,  et  peut  -  être  faudrait  -  il 

la  harangue  inaugurale  du  couron-  dire  qu'après  la  mort  du  roi  Jean  on 

nement.    Mortuo   deindè  Suecorum  cassa  l'arrêt  d'exil ,  et  l'on  rappela 

rege  Johanne  ,  ejiisjilius   atque  in  Typot  par  ordre  du  roi  Sigismond. 

Tegno  successor  Sigismundus  III ,        Pendant  que  l'on  imprimait  ceci , 

annitente  etiam  Daniœ  rege  Chris-  j'ai  trouvé  de  quoi  fixer  mes  conjec- 

ùerno  IV ^  Typotium  prisiinœ  inox  tures  dans  un  ouvrage  allemand  (20) 

restituit  libertmti  :  eique  titm  imposita  dont  on  m'a  traduit  quelques  pages 

est  provincia  in  ipsis  regni  comitiis  qui  concernent  Jacques  Typot.  J'y  ai 

Stocholmiœ  orationem  illam  ,  quam  trouvé  un  passage  qui  me  fait  croire 

inauguralem    uocat ,    habendi ,   aud  que  M.  Oernhielm  s  est  trompé  quand 

Suecorum   erga   régent   suum  pdei  il  a  dit  que  l'intèl'cession  de  Frideric 

aique    beneuolentiœ    causas    diserte  II ,  roi  de  Danemarck,  n'empêcha  pas 

exposuit.    Rege   autem    in   regnum  que  cet  homme  ne  fût  banni  de  Suéde 

Poloniœy  quod  ei  per  electionetn  ac-  avec  infamie.  Ce  passage  est  contenu 

cesserai,  pi^fecto,  Typotius  a  Ro-  dans  une  lettre  écrite  a  Typot  par 

manoruui   imp,    Rodolpho   II  inter  Zacharie   Palthéoius  ,   et  imprimée 

aulœ  suœ  famitiares   adlectus  ,    ae  avec  un  traité  de  Typot,  à  Francfort 

Cœsarei hisioriographi titulo  ornatus,  l'an  iSgS.  Palthénius  assure,  1°.  que 

^ragœ  diem  clausit  extremum  circa  Jean  111,  roi  de  Suède,  empêcha  que 

annum  salutis  millesimuin  sexcente-  Jacques  Typot  ne  fût  opprimé  entière- 

i/muTO  (i3).  On  voit  dans  la  même  ment  par  ses  ennemis  j  a°.  que  Sigis- 

Bibliothéquc,  que  ses  Orationes  se-  mond  lil,  roi  de  Pologne  et  de  Suède 

nethliacœ  ad  Annam  Sueciœ  et  Po-  redonna  la  liberté  à  ce  prisonnier  ; 

loniœ   reginam  furent  imprimées  à  Quœ  tibi  ergastulum,  aut,  ut  tu  lo- 

Stockholm    l'an    1594.   La  harangue  qui  soles ,  Dei  gratta  peperit,  de  for- 

inaugurale  dont  j'ai  fait  mention  fut  tund  et  legibcs  ,  cùmjortuna,  quam 

imprimée  aussi  dans  la  même  ville       (i6)Mollerà5.,Hypoinn.adSneci.mliiter«um, 

ia  même  année  (i4)j  et  il  assure  (i5)  "'     "' 

Ull  Dublia  rOraison  funèbre  du  roi 

Ia  remarque  (A),  à  la  fin. 


la  même  année  (i4)}  et  il  assure  (i5)   p«g.  444* 

qu'il  publia  l'Oraison  funèbre  du  roi      («7)  Molierus,  ibidem,  pag.  443.  yoje%  aussi 

la  remarque  (A),  à  la  fin. 
(i3)  Valcr.  Andréas,  Bîbllotli.  bclg.,  pag.  43a.         (i8)  Ci-dessus,  citation  (i3). 


(i4)Scli^er.,  in  Sneciil  litteratâ,  pag.  m.  274*         (*9)  «^««n  ^//,  roi  de  Suède. 
(i5)  Typot.,  li^.  II  de  Sainte  Reipabl. ,  pag.        (20)  Les  Entretiens  de  M,  Tentxélius ,  mois  di: 
1  aa ,  apud  Schcff. ,  ibidem,  sepumbre  itigo. 


2o4  TYRANNION. 

liberatio ,  uti  videre  est,  concepit,  ego  harangue  inaugurale  derantles  états. 
fasciis  iiwolyi  j  prodibuntque  brei^i  in  H.  Enfin  ,  ajoute  M.  Morëri  ,  fidèle 
lucem.  Félix  injelicitas  tua  ,  quœ  tibi  copiste  de  M.  Teissier  ,  Sigismond 
verœ  tau^,  imo  solidœ  félicitâtes  ayant  été  élu  roi  de  Pologne  ,  Ty- 
principium  exstitit.  Abfuisti  afami-'  pot  se  retira  h  la  cour  de  l'empereur 
liarium  commercio ,  doleo  >  dolet  me-  Rodolphe  II.  Cela  signifie  que  Sigis- 
cum,  litteratorum  chorus,  quanquam  mond  fut  ëlu  roi  de  Pologne  quel- 
mœroris  tui  uehementioris  nullum  ques  années  après  qu'il  eut  succëdé 
signum  in  libris  tuis  repererim ,  et  tu  à  Jean  III ,  roi  de  Suéde.  Rien  de 
Johahnis  1 1 1  régis  Sueciœ  humanita"  plus  faux.  Jean  III  mourut  au  mois 
tem  ac  clementiam  prœdicare  soleas ,  de  novembre  i5g3.  Sigismond  son 
ut  per  quem  stetit ,  ne  adversariorum  fils  ne  fut  couronné  roî  de  Suède 
malignitate  caderes.  Sed  ciim  ahesses  qu'en  i5g4,  et  il  avait  e'të  e'iu  roi 
atuisyversatus  es  cum^quœ  maxime  de  Pologne  l'an  1 58?.  La  III'.  faute 
tuœ  iunt ,  musis.  Restitutus  in  liber-  de  M.  Moréri  est  d'avoir  mis  la 
tatefn  à  Sigismundo  III,  Poloniœ  et  mort  de  Typot  à  l'an  1606. 
Sueciœ  rege  ,  huic  enim  ^ecundum  XYRANNION  ,  grammairien 
Dei ,  eut  etiam  ille  cedit,  misencor'  S      ti 

diam ,  consuetudinem  nostram  refers  célèbre  au  t^mps  de  Pompée, 
acceptttm ,  profers  in  lucem  luce  était  d' A  mise  dans  le  royaume 
dignissimos  dif^ersi  ar^menti  pluiH"   de  Pont.  Il   s'appelait  au    com- 

mos  codices  (i\).   M.  Tentzéhus  ra-    ^^„^^^^„f   'I  Tli^»vl,..«e*^  .    rr^oîc 

_.  T»  T t  ^AAi^  «..,  ««;   mencement   1  neopnraste  :   mais 

conte  que  Jacques  Typot  dédia  au,roi  ••i        *^  • 

de  Suède,  Sigismond  III,  son  Traité  de  à    cause    qu  il    tourmentait    ses 

Fortuné ,  imprimé  à  Francfort  l'an  condisciples ,  leur  commUn  maî- 

1595,  et  au  roi  de  Dan emarck  Chris-  ^re ,  Histiaeus  ,  le  nomma  Tyran- 
tiern.son  Traite  ae  raio,  imprime  au       •        ,..     ti  r  â.  j*  ^'   1^  j^n.a_ 

même  lieu  en  la  même  année,   et  ^^^«  (^);    H  fut  dx^Ciple  de  De- 

qu'il  dit  au  commencement  de  son  nys  deThrace  à  Rhodes.  Il  tom- 

Traité  de  Fortuné,  qu'il  avait  reçu  ba  entre  les  mains  de  Luculle, 

du  roi  Sigismond  beaucoup  de  fa-  lorsque  ce  général  des  troupes 
veurs.etquil  avait  attendu  a  Cal-  *.  '^  i?  •*      tm- 

mar  le  retour  de  ce  monarque,  et  romaines  eut  mis  en  fuite   Mi- 

que  ses  envieux  l'empêchèrent  d'aller  thridate ,  et  se  fut  emparé  de  ses 

au-devant  de  sa  majesté  jusques  à  élats.  Cette  captivité  de  Tyran- 

Dantzick.  Vous  remarquerez  que  la  lionne  lui  fut  pas  désavanta- 
preiace  de  ce  livre  nit  faite  a  Wirts-  »  if     1    • 

bourg  au  mois  de  décembre  i5c|5.  Il  geuse  ,    puisqu  elle   lui    procura 

est  bien  surprenant  que  M.  Oernhielmy  l'occasion  de  se  rendre  illustre  à 

historioeraphe  de  Suède,  ait  ignoré  Rome,  et  d'y  amasser  du  bien, 

«ue  cetliomme  sortit  glorieusenaent  jj  l'employa  entre  autres  usages, 

de  prison ,  et  non  pas  par  une  senten-  ,    -         *  i   i  1  •     i   r  i      1 

ce  infamante  de  bannissement.  a  dresser  une  bibliothèque  de  plus 

Voici  quelquesfautes  de  M.  Moréri.   de  trente   mille  volumes  (a).  Il 
I.  Il  dit  que  Sigismond ,  successeur   mourut    fort   vieux  ,    miné    et 

de  Jean,  mit  en  liberté  Typot,  et  ^^„„„,„'  «««  i«  ».^,-.»>a  th\  T<» 
V       I  \  t    •    ^     /r  i     j-  7^  consume  par  la  goutte  {ou  L»e 

/  employa  en  plusieurs  affaires  de  la  _  i  o  ^  '.  . 
dernière  importance.  M.  Teissier  (aa)  tejnps  de  sa  mort  n  est  pas  bien 
s'est  servi  des  mêmes  paroles ,  sous  marqué  dans  Suidas  (B).  Je  ne 
la  citation  unique  de  Valère  André,  dois  pas  oublier  que  Muréna  de- 
auteur  qui  ne  parle  d'aucune  afl'aire  ^  Tyrannion  à  Luculle, 
de  cette  nature  ,  et  qui  ne  dit  autre  *"""^"  *jioiamxwi.^  «  ^  , 
chose  sinon  que  Typot ,  ayant  été  pour  se  faire  un  sujet  de  vanile 
élargi ,  fut  chargé   de  prononcer  la  d'avoir  affranchi  un  célèbre  gram- 

f  \'7   i.  x>%.x.   ■  .    JT *:         mairien.  Les  réflexions  de  Plu- 

(ai) />acn.   Falthenins ,  epist.   ad  Typotium, 

ftpud  TcntzeUum  ,  Monatliche  Usterredungen ,  ^a)  Charles   Etienne  ,    Lloyd  ,  Hofman  , 

sept,  ibgo ,  pag.  86x.  Moréri ,  disent  seulement  trois  mille. 

(32)  Teissier ,  Àdaition5  aux  Eloge!),  tom  II.  ,$    -n     c    -3'    ■•     n^            ' 
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tarque    ià-dessus   ne     sout   pas  citait  au  has  des  articles.  S^il  eût  fait 

mauvaises  fC).  Le  soin  quepre-  un  roman ,  et  non  pas  un  diction- 

..    m             •          j»                    1  naire  butonqae  ,  on  lai  pardonne- 

naît   TyraDDion    damasser  des  ^ait  cette  lifiertë,  Personîie  ne  lui 

livres    a    contribue    très-utile-  avait  appris  que  Thëophraste  étant 

ment  à  la  conservation  des  ou--  det^enu  superbe  h  cause  de  sa  scient 

vraffes    d'Aristote.    La   destinée  ^  '  **'  méprisant  ses  égaux  ,  on  le 

t    ^                              f^t  nomma  1  yrannion» 

de  ces  ouvrages  a  ete  assez  sin-  (g)  Le  temps  de  sa  mort  n'est  pas 

guliëre  (D).    Elle    mente   detre  bUn  marqué  dans  Suidas.]  Comment 

rapportée,  et   surtout  puisqu'il  est-ce  que  Tyrannion  serait/ mort  la 

s'agit  d'un  philosophe  si  renom-  troUiéme  année  de  la  lao-.  olymma- 

'Il     '*  •      *  j         1    uur   .1.  '  «®  »   **"**  qu'on  le  dit  dans  Suidas, 

me.  lis  étaient  dans  la  bibhotiie-  puisqu'il  ne  fut  amené  à  Rome  quV 

que  d'un  certain  Apellicon  .:  j'en  prés  que  Laculte  eut  mis  en  fuite 

parlerai  ci-dessous  (E).  Sviia ,  s'e-  Mithridate ,     pendant    l'olympiade 

tant  rendu  maître  d'Athènes,  se  «;7  ?/ftricius(i)  conjecture  ^u'au 

•  •»  j         ^*     uLi-   *u  '            \\  "eu  de  oxw^?riflt<A  ^*  ,  Suidas  avait  dit 

saisit  de  cette  bibliothèque ,  et  la  ixoir^^JOi  f^\  Selon  cela  ,  il  faudrait 

fît  porter  à  Rome.   Tyrannion,  dire  que  Tyrannion  mourut  l'an  3». 

ayant  trouve  le  moyen  de  s'insi-  de  la  i8o«.  olympiade.  Il  y  a  quel- 

nuerdans  la  familiarité  du  bi-  î^pTT^Î^^.^T.'!^ 

,,.-,.       j     c   11         »  deFatricins  :  il  est  néanmoins  côr- 

bhothecaire  de  bylla  ,  s  acxom-  tain  que  Tyrannion  enseignait  dans 

moda  de   tous  les  écrits  d'Aris-  la  maison  de  Cicéi*on   pendant  l'an- 

tote  et  de  Théophraste  qu'il  put  n<^«   dernière  de  la   i8o«.  olympiade 

rencoatrer.   On  a  -.  la  suite  lî^U'oXTtelî^'ed'e-SS: 

de  tout  cela  dans  1  article  d  Apt-  ron  (3) ,  U  ne  fallait  pas  qu'il  fût 

DROi!r:cuS  de   Khodes ,   et    on  la  encore  dans  l'état  de  caducité'  oà  il 

verra  plus  amplement  ciniessons .  «courut ,  selon  Suddas.  Ce  qne  ie  vais 

Slrabo^n  avait^discipledenotre  t^ti^r^^l^^^a-ft'^^ 

Tirannyon  (c)    (r)  :  le  fils  et   le  cius  ,   ou  contre  Suidas  même,  s'il  a 

neveu  de  Gicéron  furent  ses  dis-  parlé  conforméntent  à  la  conjecture 

ciples  à  Rome.  Gicéron  se  servit  de  Patricius.  Lorsque  César  était  en 

j  '  1    .                    **                  j  ^   ^  Afrique  pour  faire  la  guerre  à  Juba  . 

de  Im  pour  mettre  en  ordre  sa  c'est-à-dire  l'an  de  Lme  70,,  le 

bibliothèque  (G).  Tyrannion  fit  a*,  de  la  i84«.  olympiade,    Cicé- 

un  livre  que  Pomponius  ÀUicus  'on  et  Atticus   se  promirent  de  «con- 

admira  (H).  ^^^^^  *^'""  •  i^^^  P^""*  assister  à  la 

^  lecture   que  Tyrannion   leur  ferait 

(c)Str»bo,  lia.  XJl,  pa^,  877.  d'un  livre  de  sa  façon  (4).    Atticus 

l'ayant  entendu  lire  sans   sotn  ami 

(A)  yi  cause  qu'il  tourmentait  ses  en  reçut  quelques  reproches  (5). 

condisciples...^  on  le  nomma  Tyran-  (C)  ^Les  réflexions  de  Plutarque  la- 

nion.']  Dans  la  traduction  de  Guidas  dessus  ne  sont  pas  mauvaises.  ]   Mu- 

on  voit  ces  paroles  grecques,  To^v-  réna  ,  dit-il ,  ne  répondit  point  à  la 

»/•!    eivQpLoJBn  ,   oc   KATATci^atv   T»y  générosité  de  LucaHus  :    en  faisant 

o/co(r;ÇoX»y,  rendues  par  celles-ci  :!7y-  semblant   d'affranchir  Tyrannion  il 

ranniodictus  est,  quod condiscipulof  luiôtaitla  liberté.  Pour  en  user  hon- 

excositaret.    Lisez   dç     KttTitTùiyaf,  ,  ^ -,.       ._       ...        ^       r  1,    r,^ 

Iln'?st  pas  besoin  d'avertir  qu'e:r-  ^  ^)  D.»cn«,ou.pcnp.ut.c.r.,xo«. /, /.t. /f , 

cogitaretSi  été  misparleairaprimears  ja)  cicero,  epUt.  iv,  lib.  ir»à  Q.  F«trem. 

à   la  place  âi*exaeitaret  :    mais  il  est  JE"*  /«<  ^^rite  l'awf'e  que  7'ullia  fut  mari/e^ 

bon  de  dire   que  M.  Moréri  ne  son-  î^".^'-'"''Ç"'f''''^.*''''^.7/  *  ^'""''-  'V" 

.    ^        *              ..^        1  Fabncius,  aan.r  (a  Vie  ae  Ciceron. 

geait  point  assez  au  titre  de  son  ou-  ^j  ^^^„  ^  ^^^          ^G). 

vrage^    U  donnait  ses    coqjecturci  (4)  Epi.t.  lU.Ari  XA/adAtticun.. 

pour  les  traductions  des  auteurs  qu'il  (5)  Epi»t.  vi  ejmd.  lihrU 
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nétement ,  il  fallait  le  laisser  cequ^il  gâtes  par  lliuiniditéetparlaTemiinf, 

ëtait.  Voici  les  paroles  de  Plutarque,  et     vendit    bien    chèrement    ceux 

dans  la  description  da  saccagement  d^Aristote  et  cenxde  Thëophraste  a 

d'Amise ,  qui  n^a^rant  pu  être  preVe-  un   certain    Apellicon  ,  qui   les  fît 

nu  par  tous  les  soins  de  Luculie ,  fut  copier  :  mais  ses  copistes  remplirent 

repart  tout  autant  que  la  chose  fut  mal  les  endroits  que  les  vers  avaient 

possible  à  ce  général.  Tvrt  Kàu  Tt/^i-  ronge's  et  que  Thumidité  avait  ef- 

Ti«v  ô  yfeL/jtfÂ.ctriK,oç  •«xa».  Mof/pNy«cc  /'  faces  ,  de  sorte  que  ces  livres  nepa> 

et^TOT  f f IthVato  ,  Kcti  AdtCaty  d-ruxtuBi-  rurent  qu^avec  une  infinité  de  fau- 

fmatf  y  «ytxc&ôtpttc  TiT  J'uptÂ  Xp^^^f^*'  tes.  Apres  la  mort  d'Apellicon  ,  sa 

TOC.  Ov  ><t^  «|fo»  Aovxovxxoc  «vdTjpA   ^À  bibliotnéque  fut  transportée  d'Atbé- 

fVûuJUAi  tTvouieta-fAtfoVf  (fbu^ov  ytf ioêûu  nés  à  Rome  par  Sylla.  Le  bibliothé- 

vfùvtùof  ,  iTta  «l^«Mvôf/)ov*^  À^cti^tnç  caire  de  Sylla  permit  au  grammai- 

yÀ^  MV  *rni  oTTAfX^iviiç  »  TÎfc  ^»cv0-mc  rien     Tyrannion  ,     erand    amateur 

f Xf f Sipiac  ^^c»  'Axx«u  Mot/pNTAc/Afr  ov»  d'Aristote ,  de  prendre  les  écrits  de 

«VTAvÔA  fcoToy  e«<^dii  ^oX()  TMc  Tov  rpflt-  cc  philosophe.  Les  libraires  en  firent 

cM^ov  xAXoitAT^fltdifitc  «l^roillitty.  Eâdem  tirer  des  copies  ;  mais  ils  se  servirent 

tempestate     caplus    est     Tjrrannio  de  gens  ignorans,  et  ils  ne  collation- 

eramnialicus.    Hune  Mmvna  petwit  nérent  pas  les    copies  avec  Texem- 

a  Lucullo  ,   quem  ut  accepit  ,  manur  plaire  dont  on  s'était  servi  \  de  sorte 

misit  eum.  Kerum  usas  est  eo  mune-  que  le  mal  devint  a  Rome  plus  grand 

re  illiheraliter ,  nolebat  enim  insigni  qu'il  n'était  à  Athènes.  Voila  j  usqu'où 

virujn  eruditione  Lucullus  prias  ser-  Strabon  a  conduit  la  chose  :  prenons 

pumjîeri ,  indè  Ubertinum.   Quippè  la  suite  dans  Plutarque  et  ailleurs. 

ereptio  prœsentis  erat  Ula   simulatœ  Plutarque  (9)  dit  que  Sylla ,  s'é- 

libenatis  donatio.  CœterUm  non  hic  tant  rendu  mattre  d'Athènes ,  s'ap- 

tantUm  ostendk  se  impemtore    suo  propria  la  bibliothèque  d' Apellicon, 

Murenahonestate  imparem  (6).  qù  étaient  la  plupart  des  ouvrages 

(D)  La  destinée  des  ouuraçes  d'A-  d'Aristole  et  de   Théophraste  ,   peu 

ristoste   a  été  assez  singulière.^  Ce  connus  encore  au  public.   Il  ajoute 

grand  i^ilosophe  les  laissa  avec  son  qu'on  disait  qu'après  qu'elle  eut  été 

école  ,  et  avec  ses   autres  livres ,  à  transportée  à  Rome  le  grammairien 

son  disciple  Théophraste.  Celui-ci  Tyrannion    en  détourna   plusieurs 

laissa  sa  bibliothèque  à  Néléus ,  qui  livres  ,  et  au'Andronicus  de  Rhodes, 

avait  été  son  disciple  etceluid'Aristo-  ayant  eu  ae  lui  les  exemplaires  ,  les 


bliothéque  que  de  la  tenir  bien  fer-  temps  les  péripatéticiens  ne  connu- 

mée   (8)  ;    et ,   lorsqu'ils   apprirent  rent    guère    les    écrits    d'Aristote , 

l'empressement  avec  lequel  les^  rois  ni   les    écrits    de    Théophraste  ,  et 

de  Pergame  ,  dont  ils  étaient  sujets  ,  que  l'ignorance  des  héritiers  de  Né- 

cherchaient  des   livres,   ils  enfoui-  léus  en  fut  cause.  Strabon  dit  nette^ 

reifl  sous  terre  ceux  de  Néléus.  Au  ment  que  les  péripatéticiens  moder- 

bout  d'un  assez  longtemps  leur  pos-  nés  avaient    surpassé  les    anciens^ 

tenté  les   tira   de   ce   cachot ,  fort  parce  que  cenx-ci ,  n'ayant  que  très- 

_  .  ,  '  .,  p.  ,  peu  d'ouvrages  d'Aristote ,  et  ce  peu 

(6)  Plnt.,  m LucuUo,  pag,  5o4.  ^     comDrenant    ffuère  crue  les  livres 

in)C'etaitsapatrieetunepilUdelaTroade.  "ccomprenani   guère  que  iCT  livres 

8  n*P*J^«ic.»;cr»a^ct»cctvôf«;ro»coîx*.  ^^   moindre  importance  (lî)  ,   na- 

rïzxi^^t  .Ta^ov  t^  ^.Cx/et  oùr  i^^pcixœç  ^^^^t  pas  ete  en  état  de  philosopher 

Kii,jL*fa..«elUfuUineruditiskominibus,nuiin.  aveç  une  cxactitude  méthodique   et 

Pauio,  p4^Z  .77:;—  p-  -  r-"^-  7-  vilit^ViSr/u/ rl^^^^^^^^ 

jtfltT«xX«»ç-&V  Signifie  une  chose  vrecieme  que  ^i^oHiciri  ,  toin.  Il,  P^-  io5,  citation  (lo). 
l'on  conserve  soigneusement,  ^inhon  n  insinue         ,    ^  ^,.    .  '^    ,  ,    ..i^JL^...,*,'. 

rien  moins  que  cela.  D'ailleurs  Sanmaise  parf«  .  {xx)C  étaient  ceux  qu  on  appelait  %^»T%fi%y. 

des  héritier»  à'ApeUicon  ,  et  il  devaitpoHer  de  ^'  «"««f  »  ^  »»'  P'"'  profonde  doctrine,  étaient 

ceux  de  NAe'us.  nomm/setXfùA/AûUrtXùt. 
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profonde.  Mais  depuis  ^u'oneutdé-  passions  que  celle  de  faire  copier. 

terre  les  ouvrages  d'Anstole  ,  il  fut  Vossius  (i5)  s'imagine  que  Nélc'e  ven- 

plus  facile  à  ses  sectateurs  de  philo-  Jit  toute  sa  bibliolhëque  ,   à  la  rc- 

sopher  selon  le  plan  de  lenr  mattre  :  serre  des  ouvrages  d'Aristote;  mais 

encore    fallait-ll   qu  ils    donnassent  outre   aue   cette   exception   n'a  nul 


que  de  Strabon  (la).  .  avait  appartenu  à  Aristote,  eût  souf- 

Athenee  (i3)  dit  une  chose  qu'il  fgrt  qu'on  en  eût  ôtë  les  écrits  de 

est  nécessaire  de   rapporter.  Il  dit  ce  grand  génie?  C'était  principale- 

que  Néléus,  possesseur  de  la  biblio-  ment  de  pareils  ouvrages  qu'il  cher- 

tbeque  d  Arislote    la  vendit  toute  à  chait.  Je  remarque  qu'Ammonius  dit 

Ptolomée   Philadelphc  .    qui   la   fit  bien   que  Ptolomée  fît  acheter  soi- 

h-ansporler  à  Alexandrie ,    avec  les  gneusement  les  ouvrages  d'Aristote  , 

livres  qu  il  avait  achetés  à  Rhodes  et  qu'il  récompensa  ceux  qui  lui  eo 

et  à  Athènes.  Il  remarque  au   mê-  apportèrent  (16}:   mais  il  ne  parle 

me  endroit  que  Laurentius  ,   bour-  poînt  de  Néléus.  La  libéralité  de  ce 

geois   de   Rome  «ous  Marc  Aurele  ,  roi    d'Egypte  fut  cause   qu'on  sup- 

avait  assemblé  plus  de  livres  que  Po-  posa  des  livres  a  Aristote  (17).  On 

lycrate,   tyran  de  Samos  ;  que  Pi;  fui  donnait  ceux  d'autrui ,  afin  de 

sistrate,   tyran   d  Athènes  :    qu  Eu-  les  vendre   plus  chèrement.  Ce  que 

chde,  que  Nicocrate,  que  les  rois  Patricius  remarque  sur  Paulre  par- 

de  Pergame,  que  le  poète  Euripide ,  tie  de    la   discorde    de   Strabon  et 

et  que  le  philosophe  Anstote.  Voilà  d'Athénée  me    paraît    mauvais.    11 

deux   choses   en   quoi   Athénée  est  prétend  que  Strabon  attribue  à  Ne- 


dresser  une.  Athénée  nomme  bien  Strabon   a    dit    cela  d'Aiistote,    et 

des  gens  qui  ont  amassé  beaucoup  non  pas  de  Néléus.  Si  l'on  m'objecte 

de  livres  avant  Anstote.  Il  dit  d  ail-  qu'Arisfote    mourut    un     an    après 

leurs  que  Néléus  vendit  tous  les  H-  Alexandre  ,    et    qu'alors     Ptolomée 

vres    de  ce   philosophe  à  Ptolomée  Philadeïphe ,  le   premier  fondateur 

Philadelphe  ;    mais  Strabon  assure  jg     la    bibliothèque     d'Alexandrie, 

que  Néléus  les  laissa  à  ses  héritiers  ,  n'était  pas  encore  roi  ,   ni  même  fils 

qui  les  cachèrent.  Le  docte  François  de  roi ,  je  réponds  qu'Arislote  a  pu 

Patricius  C<4)   prétend  lever  cette  enseigner  la  méthode  de  dresser  des 


Je  conviens  qu'il  n'était  pas  trop  ai-    ruinée  l'objection  de  Patricius  :  voi- 
se  à  un  homme  tel  que  Néléus  de   u  ^ans  doute  le  vrai  sens  de  ces  pa- 


loraée  pour  sa  bibliothèque.  Que  ne 

fait-on  pas  pour  avoir  quelque  cho-  (i5)De  Pbilosopbomm  Sccds,  cap.  XVIT, 

se  à  vendre  à  un  prince  qui  la  paie  ^'^:         .      «   ,           .   ,, 

bien  ?  D'autre  CÔt^  un  disciple  S'A-  ^'^  A»mon.u, ,  Prolegomen  m  C*iego„a.. 

ristotc  devait  tâcher  de  garder  sa  (i7).09"7*''«  A:p«A**'»-*^*^*»/fioc/Ao^€- 

bibliothéquc ,  et  il  n'y  avait  point  *"  »  i^typ^^^ovrtç  o-uyy^AixfActn^A  t»  fttu 

d'autre  voie  de  contenter  ces  deux  «Çî^^o^o^of  o?o//*ti  7rp<niyùi.  Qwtre  quidam 

ditan  indè  volentes  inscripserunt  Librot  nomine 

(il)  Strabo,  lih.  XIII^  pag.  4x3,  philosophi  eique  detu{erunt.  AmmODins ,  ibidem, 

{^"ii)  Lib.  If  pag.3.  (i8)  Patricius,  Discuss.  peripatet.,    tom.  /, 

(t^)l>ucvM,  peripaletîc. ,  tom,  /,  pag,  39.  png,  35. 
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docuit.  Je  sais  bien  que  Strabon  8*est 
trompa  assez  lourdement  en  cet  e.n- 
droit,  puisquUl  a  dit  q  u'il  ne  connais- 
«ait  personne  qui  eût  amasse  des  li- 
vres avant  Aristote  (19);  il  ne  se 
souvenait  point  de  Polycrate  ,  ni  de 
Pisistrate  ,  ni  de  Nicocratc ,  ni  d^Eu- 
ripide ,  qui ,  selon  la  remarque 
d^ Athénée ,  ont  amassé  beaucoup  de 
livres.  C'est  un  grand  défaut  de  mé- 
moire ,  je  l'avoue;  mais  il  me  sem- 
ble qu'il  était  plus  aisé  à  Strabon 
de  tomber  dans  ce  défaut  que  de 
penser  qu'Aristote  était  en  vie  lors- 
que Ptoloraée  Philadelphe  dressait 
sa  bibliothèque.  Patricius  aggrave 
l'erreur  de  Strabon  ,  vu  qu  il  fait 
dire  que  lïéléus  est  le  premier  qui 
a  ramassé  des  livres.  Ce  serait  avoir 
ignoré  la  passion  avec  laquelle  Aris- 
tote en  achetait  (ao). 

Le  père  Rapin  a  narré  fort  agréa- 
blement les  aventures  des  ouvrages 
d' Aristote;  je  m'en  vais  rapporter 
quelques  fragmens  de  sa  narration , 
parce  qu'ils  méritent  qu'on  y  réflé- 
chisse, a  On  prétend  qu'Aristote  ne 
»  put  se  résoudre  à  publier  ses  écrits, 
»  par  un  pur  respect  qu'il  eut  pour 
)>  Platon  ;  parce  qu'il  combattait  ses 
»  sentimens  en  bien  des  choses. 
»  Mais  il  y  eut  en  cette  conduite 
M  plus  de  politique  que  de  vertu  ^  il 
»  voulut  se  ménager  ,  parce  que  les 
»  esprits  étaient  alors  trop  prévenus 
»  en  faveur  de  la  doctrine  de  Pla- 
»  ton  ;  ainsi  ,  pour  mettre  à  cou- 
»  vert  ses  écrits ,  il  les  confia  à 
»  Théophraste  ,  avec  défense  fort 
}<  expresse  de  les  rendre  publics  :  ce 
»  qui  fut  exactement  observé.  De  fa- 
w  çon  que  Théophraste,  qui  en  fut 
»  le  dépositaire ,  Straton  ,  Lycon  , 
»  Démétrius  le  Phalérien  ,  et  Uéra- 
»  clides  ,  qui  se  succédèrent  les  uns 
»  aux  autres  dans  le  lycée ,  n'ensei- 
»  gnèrent  la  doctrine  d' Aristote  que 
»  par  pare  tradition.  Cette  tradition , 
})  n'étant  soutenue  d'aucun  écrit  de- 
»  vint  froide  dans  la  suite  ,  et  n'eut 
»  rien  de  cette  chaleur    qui  parut 

»  dans  les  autres   sectes ibéo- 

»  pbraste  ,    pour  obéir   exactement 
M  au-K  ordres  de  son  mattre  ,  confia 

(ig)'A^(Ç'0'r»XMC...  7rfê»Toç  Si  itfy*iv  o-ui- 

^yeiytiv  )£ibXi«t.  Aristoteles...  vrimus  onuiium 
wos  seimus ,    libros    congregamU  StrabOf   lib. 
XI JI,  pag.  4x3. 
fao)  A.  Gellîu»,  Ub.  Fil,  cap,  XVII,    , 


»  en  mourant  au  plus  cher  de  ses 
»  disciples  les  écrits  d' Aristote ,  aux 
s»  mêmes  conditions  qu'ils  lui  avaient 
»  été  confiés.  Cet  ami  8''appelait  Né- 

»  lée Il  mourut  peu  de  temps 

»  après  ;  ce  ne  fut  pas  sans  faire 
»  comprendre  à  ses  héritiers  le  prix 
»  du  dépôt  qu'il  leur  laissait.  Ils  le 
»  comprirent  aussi  si  bien,  qu'ayant 

»  appris  que  le  roi  de  Pergame 

M  faisait  de  erandes  recherches  de 
»  livres  et  a  écrits  pour  faire  une 
»  bibliothèque,  ils  enterrèrent  dans 
»  un  caveau  ,  bâti  exprès  ,  les  écrits 
»  d' Aristote  ,  afin  de  s'en  assurer 
^  davantage.  Ce  trésor  si  précieux 
»  fut  caché  l'espace  d'environ  cent 
»  soixante  années  dans  ce  lieu  se- 
»  cret,  d'où  en  un  il  fut  tiré  à  demi 
»  rongé  de  vers  ,  et  presqroe  tout 
»  gâte  par  l'humidité  du  lieu  où 
»  l'on  1  avait  mis.  Mais  on  ne  le  tira 
»  que  pour  être  vendu  fort  chère- 
»  ment  à*  un  riche  bourgeois  d'Athè- 

»  nés  ,   nommé  Apellicon Les 

»  professeurs  qui  enseignaient  alors 
n  dans  le  lycée  ,  l'ayant  appris , 
»  furent  faire  leur  cour  à  ce  Jbour- 
»  geois  ,  qui  leur  prêta  pour  quel- 
»  que  temps  ces  écrits,  liais  il  les 
»  retira  pour  les  mettre  en  sa  bi- 
»  bliothéque,  qu'il  rendit  célèbre  par 
»  un   dépôt    de    cette  importance. 

»  Quelques  années   après,  Sylla 

»  les   fit  enlever  pour  les   porter  ^ 

»  Rome il  mourut  bientôt  après, 

»  et  ces  écrits  tombèrent  entre  les 
»  mains  d'un  grammairien  nommé 
»  Tyrannion ,  qui  en  avait  en  con- 
»  naissance  par  la  liaison  qu'il  eut 
»  avec  le  bibliothécaire  de  Sylla. 
M  Quoique  ce  grammairien  fût  fort 
»  habile ,  et  qu'il  eût  dressé  une 
»  bibliothèque  de  pins  de  trente 
j)  mille  volumes  ,  depuis  que  Lucul- 

»  lus l'eut  amené  â  Rente,  tou- 

»  tefois  il  ne  connut  pas  le  prix  des 
»  ouvrages  d'Aristote.  Mais  «prés  sa 
»  mort ,  Andronicus  le  Enodien 
i>  étant  venu  à  Rome  ,  et  Donnais- 
»  sant  fort  bien  le  mérite  d'Aristo- 
»  te,  parce  qu'il  avait  été  nourri 
»  dans  le  lycée,  il  traita,  avec  les 
»  héritiers  de  Tyrannioa,  de  ces 
a>  écrits  ;  et  les  ayant  en  son  pou- 
»  voir,   il  s'attacha  avec  tant  d^ar- 

»  deur  à  les  examiner qu'il  en 

»  fut  en  quelque  façon  le  premier 
n  restaurateur Ce  fut  cet  An- 
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»  dronicns  qui  commença  à  faire  général  de  tous  les  livras  que  Në- 
»  connaître  Aristote  dans  Rome  ,  ïée  laissa  à  ses  héritiers.  IV.  Strabon 
»  environ  le  temps  que  Cicéron  ne  dit  pas  un  seul  mot  de  ces  pro<« 
»  s^élevaitpar  sa  erande  réputation  fesseurs  duLycée  qui  firent  leur  cour 
I  aux  premières  charges  de  la  repu-  à  Apellicon  ,  afin  d^obtenir  de  lui 
»  bhque  (ai).  »  ^    ^  ^  qu'il  leur  prêtât  pour  quelque  temps 

Les  remarques  que  j'ai  à  faire  sur  les   ouvrages  d'Aristote.    Il  ne  mt 
ce  discours  se  réduisent  à  ceci.  I.  Le  point  qu'Apellicon  ,  les  ayant  pré- 
père Rapîn  ne  cite  personne  qui  ait  tés  ])our  quelque  temps  ,   les  reti" 
rapporté  qu'Aristote  confia  ses  écrits  ra  :  il  dit  au  contraire  qu'Apellicon 
à    Théophraste ,  at^ec  défense  fort  les   fit    copier  et    les    publia    tout 
expresse  de  les  rendre  publics,  Stra-  pleins  de    fautes.   V.  '  Personne  n'a 
bon    et  Plutarque,    qui  observent  dit  que    Tyrannion  ne  connaissait 
que  les  livres  d'Aristote  furent  long-  pas  le  prix  des  ouvrages  d^Aristote. 
temps  inconnus,  n'en  attribuent  Ta  otrabon  a  plutôt  insinué  le  contrai- 
cause  qu'à   l'ignorance  des  descen-  rc  par  ces  paroles  ,  ^ix^i^iç'o'rtxitc  àç  , 
dans  de  Nélée  :   et  nous  avons  cité  il  était  fort  attaché  à  Aristote,  VI. 
un  auteur  (aa)    qui   assure  que  ce  Personne   n'a  dit  qu'Andronicus  le 
Nélée  vendit  la  bibliothèque  d'Aris-  Rhodien  soit   venu    à    Rome  après 
tote  à  Ptolomée  Philadelphe.  Il  s'en  la  mort   de  Tyrannion  ,    et    qu'il 
faut  donc    bien  qu'il   ne   dise   que  ait  acheté  des  héritiers  de   Tyran* 
Nélée  conserva  ses  écrits  ,   suivant  nion  les  ouvrages  d'Aristote  :  au  con** 
la  défense  expresse  de  les  publier,  traire  Plutarque  assure  (aS)  qu'An-^ 
II.  Le  père  Rapin  ne  rapporte  pas  dronicus  retira  ces  livres  des  mains 
fidèlement  le  narré  de  l'auteur  qu'il  de    Tyrannion  (a6).  VII.    S'il  était 
cite  (a3)  ^  car  Strabon  ne  remarque  vrai  qu'Andronicus  ne  vint  à  Rome 
point  que  Nélée  ne  mourut  pas  sans  qu'au  temps  que  le  père  Rapin  mar* 
faire  comprendre   a  ses  héritiers  le  que  ,  il  n'aurait  pas  trouvé  Cicéron 
nrix  du  dépôt  qu'il  leur  laissait  ;  et  au   commencement  de  sa   fortune  , 
oien  loin  de  dire  qu'ils  le  comprirent  mais  au  comble  de  sa  gloire  ;rap- 
fort  bien ,  il  dit  qu'ils  négligèrent  pelé  de  son  exil  au  grand  conten-' 
ces  livres ,   et  qu'ils  les  laissèrent  tement  du  peuple  romain.  La  preu- 
en  confusion  (^4)  sous  la  clef.  Il  est  Te  de  ceci  se  tire  de  ce  que  Tyran- 
vrai   que  Strabon   ajoute  qu'ils  les  nion  ,    amené  à  Rome ,   pendant  la 
enterrèrent,  lorsqu'ils  surent  que  les  i77«.  olynipiade  ,  y  devint  illustre, 
rois  de  Pergame  faisaient  amas  de  s'y  enrichit ,  y  assembla  une  biblio- 
livres  \  cela  semble  signifier  que  Né-  théque  de  plus  de  trente  mille  vo- 
lée  leur  arait  défendu  d'aliéner  sa  lûmes ,  et  y  mourut  fort  âgé   (37). 
bibliothèque;    mais  enfin    Strabon  Ce   fut  l'an   3  de  la  180*.  olympia- 
n'en  dit  rien  ,  et  c'est  aux  casuistes  de  ,  selon  la  correction  que  Patri- 
du  Paruasse  à  nous  apprendre   s'il  cius  a  faite  du  passage  de  Suidas, 
est  permis  à  un  auteur  d'attribuer  II  ne  fallait  guère  moins   de  douze 
à  ceux   qu'il  cite  les  conséquences,  ans     à     Tyrannion    pour   amasser 
les  raisons ,  et  les  motifs  qu'il  ima>  tant  de    biens    et  tant  de    livres  a 
gine  de  ce   qu'ils  ont  dit.  Que  s^t-  Rome.  Or  l'an  5  de  la   180*.  olym- 
onsi  les  héritiers  de  Nélée  ne  crai-  piade  est  justement  celui  du  rappel 
goirent  point    que  leur  prince  ne  de  Cicéron  (38).  Mais  il   y  a  plus; 
leur  donnât  rien  de  ces  livres  ,  au-  j'ai  montré  que    Tyrannion    vivait 
quel  cas   ils  pouraient  croire  qu'il  encore  dans  la  i8o«.  olympiade,  lors- 
▼alait    mieux  les  garder  jusques  à  que  Cicéron  était  âgé  pour  le  moins 
une  meilleure  occasion  ?  III.  Le  pè-    de  soixante  ans. 
re  Rapin  applique  aux  seuls  écrits      ^^  ^V  «c/Voî  {T6/p*»v/»vof)  tS»  Ihiit^r 
d  Anstote    ce     que  Strabon  dit  en  'AvcTpèv.Kov  icJTo/oi'irfltvT*  t«v  hTtypi.^m. 

A  quo  (Tyrannione)  accepisse  jindronicum  Bho~ 
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(«)  Comp«r.î,on  de  PUtou  et  d'Aristote,  pag,  ^.J^„  e)cAnj,laria,  P\nt.,  in  Sylli,  pag.  468  ,  B. 
:i  et  suiv, ,  ediUon  de  Hollande ,  x686.  ^^  ^.^;^^  ^  ^^^  f^!narr,J!es  ,  co^ce7na,lt  U 

(33)  Athénée  f  lib.  7,  pàg,  3.  pi^re  Rapia,  ce  qui  a  été  dit  dans  l'article  d'An" 

(a3)  //  cite  Strabon ,  liv»  XIII,  naoNictia  de  RBodes ,  fom.  II ,  pag,  xea. 
(a4)Ov/*  êirtf*tKS(  KU/A%Vtty  ineurâposi"       ('»'})  Ex  Smàk, 
tos,  ■  [pis)  Vojrn  Galvisini ,  ad  tutn,  mundi  38j^3. 

TOME   XIV.  l4 


9Î0  TYRANNIOB. 

Je  pois  «onclure  cette  remarqua  "^  P^f  Patrice  (*•) ,  qu'après  ai^oir 
par  une  réflexion  que  je  trouve  dans  f^^  remarquer  son  admirable  diUgen- 
Vosstas  (29).  C'est  une  grande  gloire  ««  «  bien  reehereher  la  uérité  de  cette 
pour  Aristote,  que  ses  écrits ,  aérant  proposition  ,  il  conclut  enfin  que  de 
été  inconnus  si  long-temps ,  n'aient  *^*«*  f«'  lieras  de  ce  démon  de  la  na- 
pas  laissé  d'c0acer,  quand  ils  ont  pa-  ^^^  *'  f^'y  en  a  que  quatre  fort  petits^ 
ru ,  les  ouvrages  de  plusieurs  autres  ^'  quasi  de  nulle  conséquence  au  prix 
philosophes  qui  jouissaient  d'une  ^^  autres ,  qui  soient  pan^nus  jus- 
longue  et  non  interrompue  posse»-  l'^'  ^  nous  norf  de  doute  et  de  con- 
sion.  J'ajouterai  de  mon  chef  que,  trot^erscy  savoir,  celui  des  dfécani' 
par  un  jeu  de  la  Fortune,   la  secte  Ç^*^s ,  et  trois  autres  qu'il  composa 

2[ui  devait  le  plus  dominer  dans  les  contre  Zenon,  Gorgias  et  Xéhopha- 
coles ,  a  été'  celle  qui  a  eu  le  plus  de  "*  f  ®**  <***  contraire  Ammonius  té" 
peine  pendant  plusieurs  siècles  à  le-  soigne  en  son  Commentaire  sur  les 
ver  la  tôte,  et  à  sortir  de  l'obscurité.  Catégorie,  que  Von  trouva  dans 
Enfin  y  je  dis  qu'il  faut  s'étonner  <^f«  somptueuse  bibliothèque  de  U 
beaucoup  plus  de  ce  qu'on  a  conser-  *^^^  d'Alexandrie  quarante  lif*res 
vé  tant  de  livres  d'Aristote  ,  que  de  ^^  Analytiques  ,  qui  tous  portaient 
ce  qu'il  s'en  est  perdu  un  si  grand  ^c^^^^^ristote,  combien  qu'il  n'en 
nombre.  Il  est  vrai  qu'il  y  a  lieu  de  «'^^  composé  que  quatre ,  desquels  les 
douter  <^ue  ceux  qui  passent  au-  ^ax  premiers  répondent  aux  neuf 
jourd'hui  sous  son  nom  soient  effec-  9^  *^J^'  <^<'^'*  P^^  Diogène  Laé'rce. 
tivement  sortis  de  sa  plume.  Vossius  ^^  qu'il  faut  attribuer  ^  comme  rt" 
rejette  le  jugement  de  CéliusCuriou  ^^^râue  Galien  (**)  ,  h  l'émulation 
Sécundus ,  qui  ne  reconnatt  pour  Ç^f^^  entre  les  rois  de  Pergame  et 
ouvrages  d'Aristote  que  l'Histoire  des  a  Alexandrie  ,  à  bien  récompenser 
Animaux,  le  Traité  du  Monde  ,  et  la  **"^  y**'  ^w  apportaient  les  livres 
Rhétorique  à  Alexandre  (3o).  Mais  je  ^^  quelque  bon  auteur  ^  et  principa- 
m'étonne  qu'au  lieu  d'alléguer  ce  Cu-  ^^'nent  d'Aristote,  pour  orner  da- 
rion  ,  il  n'ait  point  parlé  de  François  f^^ntage  leur  bibliothèque  ,  n'étant 
Patricius,  quia  si  savamment  discuté  ^«''•«w  arrit^é  au  précédent  que  le 


avait 

un 

ne 


ce  pas  chose  étrange  que  François    ^^^^y^  w:i  .*  il  est  donc  juste  que 

Picus  (♦«  )  qui  succéda  tant  h  la  àoc-  J  ®°  parle  dans  cette  remarque.  Apel- 

tnne  qu'a  la  principauté  de  son  on-   \^^?\^^^^  ^®  ^®^  >  ™*"  ^^  s'établit 

c/c,  ce  grand  Picus,  le  phénix  de     .  Athènes,  et  y  acquit  la  bourgeoi- 

son  siècle  ,  s'est  efforcé  de  montrer  "®-  '^  ^tait  fort  riche  et  fort  brouil- 

par  une  longue  suite  de  raisons ,  qu'il  j^°'  ^^  ^e  mêla  de  philosophie,  et  em- 

est  du  tout  incertain  si  Aristote  a   "^assa  la  secte  des    péripatéticiens 

composé  aucun  lii^re  de  tous  ceux  qui   ' ,  )  5  niais  il  fit  paraître  qu'il  avait 

sont  aujourd'hui  compris  dans  le  ca-    P*"'  *^®  talent  pour  acheter  les  ou- 

talogue  de    ses  œuures  ?  ce    qui  a   ^''agc*  des   philosophes ,    que  pour 

néanmoins  été  par  après   confirmé  *Çq«erir  l'intelligence  de  leurs  opi- 

parlYizolius  (*'),  et  tellement  exami-   ^^^^^  W-  '1  achète  la  bibliothèque 

f^w^-       J    rn-i        1.       e     .              ««  C*)I>iseiusion,peripat.,tom,T,lib.3, 

?  y;»«"  '  ^;  Plulo«T>hor.  Secu. ,  pag.  88.  («)  Comnu^nt.  iTlib.  JK^c. ,  i  NMtur4  h. 

(io)  Idem,  ibidem,  pag.  %>],  ou  il  remarque  mand,                                   '^^                •*•»-««-- 

fu*  les  deux  derniers  de  cet  trois  ouvrages  ne  /«ax  n:.^.             •     ^     .         r    ••.    . 

sont  pas  (TAristote.                                     ^  <      ^"'"'';  P"''P^^  ^  '«'«•  ^»  '**•  3- 

(3i)N.ndé,   Apologie  des   grands    Hommes,     ;  J.  /  c  WF  '  '*  •***•"•  ^^i-*»»*^-»  ' 

ehap,  FI,  pag.  lox  fiot,  to3.  ^aa/*.^*  i..     «• 

/*i\  T  t!  / T  .   J    ^       /-       •  f  ^^^  Athenaein ,  lib.  V,  pag.  ax4. 

(  ')f«*-4.  ««Z»-  6  de  reçut  BaUofie  philoso-    Librorum  ainore  tenebatnr  maiore  qukm  phiie- 
V*^^'  sophi»  studio.  Stnb.,  lib.  Xin,  pag.  t^i^. 


TYRANNION.  2„ 

d'Aristote,  et  plusieun  autres  nom-  «ni'il  était  ann  <<nmF.tf.^»».  n 
breaae»  bibliothèque..  Il  n'épargnait  S^i  aTance  cm  de^i^f^.^/'  "P"»  ' 
rien  pour  acheter  les  pièce,  rires ,  ?ond„  ÂmVn/  la  Daîri^jtV  *^°" 
et  a  avait  trouvé  des  eipédiens  pou;  nion  f^?  Amlsi/  U  „  »  •^^'■'°" 
enlever  de,.archivesle,/riRinaa/des  Sapbe  (38)"'  '  **•"*'"«'*•«• 
décrète  qui  avaient  été  publiés  au-  (G)  Cieéron,»  ,„„„{.  J  i  ■ 
cienuement  dans  Athènes.  S'il  y  avait  ij««  e«  jîrf'  f 'Ta/*./"  '""'•; 
dans  les  autres  villes  auelques^èces  C^t^  qu'il  ™nd  4  foS^Ï?:'  ^ 
onçinales,  recommanâables  par  leur  ponius  Attious  ^*,?/ri?  •  ■  Z 
antiquité,  ou  par  le  peu  de  connais-  no/^ne^"  ô>f^*!  i-^'~~. "  "^ 
sance  que  le  public  en  avait,  à  cause  âvr^Sti  £^ti  *f«rr"*""~ 
qu'on  les  tenait  bien  cachéej ,  il  em-  n^ûmbî^Z^^T  "  '^T^ 
ployait  untde  soins  pour  les  recou-  Zu^JLlt^,.un/'"?^J!'  "i'^"** 
vrer.  qu'il  ,'e'tait renlu  le  possesseur  "iul  TelTe^' ^."h  Âl^^ l^Tj^Til 

Les  Athéniens,  ayant  découvert  ce   rannio  utatur elJiJtôS^  n/Z 
Pillage ,  auraient  apparemment  puni   tent   admini,iriri^\    n      '  ' 

demortApelliconfs^ilnesefûtlva-  dans  ^S'i  tt?  " (40)"^::" fi! 
dé.  Ses  amis  le  firent  rappeler  bien-  deux  hommes  mi'AfH;„.  i„-  * 
tôt.  Il  s'attacha  à  la  cabale  d'Athé-  prêtés  fiîS.?merTijn«B '?•  *™.' 
nion  philosophe  périçatéticien ,  qui  ff  ^^„'S^;,f  "^^^^.^ 
euit  devenu  le  lout-nuissant  par  une  inen.  àâita  uîîZrl^UœZT- 
émotion  populaire ,  durant  la  guerre   oud  auid^nt  >'»  ».  -....v;  "'"'""f  • 

des  Romai/s  contre  MiUiridatl  Les   Ç^^/fc^A^^ï^^r^""  *'"■ 
confusions  qui  régnèrent  dans  Atbê-     "^(H)  Il  fit  un  fti/ré  £,/>„».»„   • 
nés   en   ce  teraps-là  servirent   d'un    ^tticus  ^JÛV(T\  V'if°'^P°'»'" 
côté  à  l'élévation  d'Apellicon,  et  de   «S  ^rÔ^tiÀ  L  V."f  "^j '''"°"' 
l'autre  à  faire  voir  qu'U  n'était  point   sod  e  II?  se  foXn»         ""  *'*  ^'T 
propre  au  commandement.  Athinion   de  Ckéron  •  ÔuTe^Lr  ^'f^^''' 
renvoya  commander   dans  l'Ile  de  gra^Âfo^ur^JdtZ  ai>Vn>» 
Delosj  mais  Apelkcon  observa  si  mal   tre  nassacre  (ivTJZMJz:'  ' 
a  discipline  iSiliUire ,  et  se  précau-   T;rC:if ^  fpSte&r 
tionna  si  peu  contre  les  surprises  de  ^^  geograpme. 

1  ennemi,  que   les  Romains    firent    .  j?^^P°P™*i'»  Ciceron.,  epist.  vr,  z»*. //,d 
descente  dans  l'île    sans  être  aper-  ^'f^%^  /"  '*''  rr^'^'^'r.  . 
eus,  et  y  égorgèrent  la  gamison'en-   «,î^,KTA5o^-ei^r/^ti'.p"St'rv 
dormie.  Apellicon  eut  le  bonheur  de   «V  lib,  ///  .d  Q.  fr.tre„'  "^   'P"'*  '^ 

se  sauTer   (35).  Il  mourut  un  peu      (4o)  Epist.  viiHiiw /f^ad  Auicum. 
avant  que  SjUa  se  rendît  maître  d'A-      WO  y^de  epist.  VI  libri  XII^  «d  Atticnoi. 
thénes  (36).  Nous  avons  dit  ci-dessus      J^')  f  •'^'"vi ,-.   r,   . 
ce  qu'il   avait  fait  envers  les  écrits      ^^^^^P"»*  V''**-  ^/,«d  Atticwn. 
d'Aristote,  et   ce  que  devint  sa  bi-         TYRANNIAN      •;,,*;  i 

bliothëqne.IUtait  auteur  i  car  on  le  x  "^  ^  ?^  V*'?'/  "^'**'»^ 
cite  (37)  comme  un  défenseur  d'Ans-  ^  Ç*^»©  V^  "  rut  disciple  du  prë- 
tote ,  touchant  les  médisances  (lu'on  Cèdent  (A) ,  s'appelait  Dioclës  de 
fit  courir  au  sujet  des  liaisons  de  ce  Son  premier  nom.  Il  était  de 
philosophe  avec  Hermias.  PK«Jmri-    Tl    fi,»  !•„;*       ^^••*«'    «e 

/ts  oT    r  •'.*.,.    rnemcie.  Il  tut  tait  prisonnier 

(r;  iStrabon  auait  été  disciple  de  Aur\9.  \sk   am^^i»^  -l»n«*     •         ^    1 

notr^  Trrannion.2  Tai  cite  l'endroit  m         a  ^^-        *^^^'r'««  ^^  ^e 

ou  Strabon  rapporte  cette  particula-  ^^rc-Antoine ,  et  acheté  par  un 

ntë^  il  est  faux  qu'il  marque  qu'il  affranchi  de  l'empereur   (a).   Il 

fut  son  disciple  dans  sa  patrie ,  et  fut  ensuite  donne  à  Tërentfa,qui 

,^.^      ,..  ^  ,  l'affranchit.    Alors     Tjrannion    . 

T^\1;.'^i;^:;'i  4.9.  l.  ,..  tT  "°'-^''^'  t'^?  ^'^^^  '' 

f>rA*n«tomAe«rtai7Kofjr„?pLfc,enSî^'^    GOmpOSa  SOlXautC-huit  hvreS.    Il 

T.^*T"    .      •  ^°  fit  un  pour  prouver  que   la 

137)  Arwtocle»   penpatetictu ,  ttpuâ  Ensebium 
i-rn». ,  lih.  XF,  cap,  II,  pag,  793.  fa)  Il  s'appelait  Dj'mas, 


ai'j.  TIRAQUEAJJ. 

langue  latine  descendait  de  la  fécond,  soît  à  l'égard  des  pro- 
langue grecque  (b).  Celte  Té-  ductions  de  la  plume ,  soit  à  Té- 
rentia  avait  été  femme  de  Cicé-  gard  des  productions  conjugales 
ron(B).  (A).  Il  mourut  fort   vieux   Tan 

(A)  Ea?Suidâ.  '558  (B).  On  fut  beaucoup  plus 

,.,    ^  i.f /.     j.    .  ,  — .    plagiaire  contre  lui  qu'il  ne  le  fut 

(A)  ^  cause  au  il  tut  disciple   au  *•     \      jt     ^        //^\    t»  •     '^  '     «i 
i,r;'ciefc/i£.lJene8aisd'oùMM.Uoyd,   contre  d  autres  (C).  J  ai  cite  ail- 
Hofman  et  Moréri  ont  tire  <ju'il  prit  leurs  (c)  un  passage  oii  1  on  ob- 
le  nom  de  son  oncle  Tyrannion  :  car  serve  qu'il  inséra  dans  l'un    de 

Suidas,quUl8citent  neledUpoint,  ses  livres  quantité  d'obscéni- 
et  je  ne  le  trouve  ni  dans  l  édition  de    .  r  ^ 

Charles  Etienne ,  de  Paris ,  i6ao  ,  ni  ^®** 

dans  celle  de  Genève,  1662.  (c)  citat.  (i4)rfa  deuxième  article  San- 

(B)  Cette  Térentia  aidait  été  femme  cbkz  tom,  XIH^pag.Bi, 
de  Cicéron,  ]  Quoique  Suidas  n'ait  ..x  »-.  y  t  «  > 
point  distingue  les  temps,  M.  Mo-  W  /«  M^  monter  le  nombre  de 
réri  ne  devait  pas  les  confondre.  11  ff*  f.V««*  jusqua  quarante- cinq ,  et 
ne  devait  pas  dire,  ni  que  Damas  '^*  ^'*«'»'»  «îf;-:  ]  Il  «y  a  pas  long- 
acheta  Tyrannion  ,  ni  qu'il  le  doima  ^J^P^  q"e  1  ai  lu  dans  une  thèse  ifc 
'    -            -    ^céron.  Celui  ^7"^ '^'«^"«^        "  """* 

lommaitDy-  ^^^y  «<> 

«.„a.  *wo -«  —  que  ce  soit  lui  }^*  ^_    ,,  ^  r  ».    x  '  ji 

qui  l'ait  donne  à  cette  femme.  Il  fal-  ''^t  que  de  l'eau ,  il  fut  père  de  qua- 
lait  nommer  cette  femme  Térentia  et  rante-cmq  enfans ,  et  auteur  d  aii- 
non  pas  Térence;  et,  afin  de  ne  trom-  *ant  de  livres  ;  sur  quoi  1  on  rappor- 
per  personne,  il  fallait  ne  pas  se  ser-  ^  ^®*  quatre  vers  : 

vir  d'une  expression  qui  signifie  que  Fmeundus  facundus  aqtuB  Tiraquelhu  amator 
Cicéron  vivait  encore.  11  y  avait  long-        Tefyuindecim  libromm  et  liberùm  parens , 

temps  qu il  était  mort  :  Térentia n é-     f^ig,,,, ^^^^ pn>U*animi at^^ cofSrù*. 
tait  ni  sa  femme  m  sa  veuve  5  car  1*  _       .      . 

l'avait  répudiée  plusieurs  année»  Jf  *»" J^^  ^a  <>?  outre  la  chose  (*}. 
avant  que  de  mourir.  M.  de  Thou  n'eût  pas  ignoré  un  fait 

aussi  singulier  que  celui-lâ,  et  il  I  an- 
TIRAQUEAXJ    (André)  ,    en  rait  spécifié,  sHl  l'avait  cru  vérita- 

latin  Tiraquellus  ,  l'un  des  plus  ^5  î  ""^  ^^  «>*^  contenté  de  dire  que 
,  •*  j  -v-^TTe  •«  1  Tiraqueau  donnait  chaque  année  jn 
savans  hommes  du  AVI  .  siècle,  H^re  et  un  enfant  au  public  (i). 
était  ne  à  Fontenai-le-Comte  ,  Quelques  autres  écrivains  ont  parti- 
ville  de  Poitou  (à).  Je   n'ai  que     ^^  •  •      .  j   .:    j  1.   .^i-t 

-t        -,  \       ,  ,*  Voici  une  tradaction  de  ce»  Yers,  ou  l'on  rèdoit 

fort  peu  de  choses  à  ajouter  a  ce  d^aa  tiers  U  fécondité  de  Tiraqneau.  Cette  ré- 

qu'en  ont  dit  MM.  Teissier   et  i-;.^°^aâîe'î*"'""' •**  """'"'^''''* 

Moréri    {b).     Je      dis     seulement  Tiraqueaa,  fécond  à  prodaire, 

^.,>C1     -»'«     »     t^C«««-    >4'«.«v.«»«A«^<%  A  mi»  au  monde  trente  lils  : 

qUll    ny     a     point    d  apparence  Tiraqueau,  lécondi  bien  dire, 

qu'il  ait  eu  autant  d'en  fans  que       a  fait  pareil  nombre  décrit.  : 

^      ,  ,     .  ^  *■  s  il  n  eut  point  noyé  dans  les  eaux 

quelques  *  uns  lui     en    donnent.  Une  semence  si  féconde, 

Ils  en  font  monter  le  nombre       S;î^:.rîili^«;:^ 

jusqu'à  quarante-cinq  ,  et  ils  di-       n  m.  Bayle  aurait  pu  rapporter  ici  cette  éfi- 

sent  que  s'il  avait  bu  du  vin  il  «Tr^»1±A^%^^;:5;:S.Vi«~^-. 

aurait  été  encore  beaucoup    plus       Est  Ubi  qua  natos  bïbHotheca  pam ,  eu.  \ 

<a)  Zc  Gbilini  ,  Tealro,    tom.   i7,    pag.       {x)  Mquiingeniiutcorporitnumerosdfiew*'       i 

18  ,  le  fait  naUre  à  Foutanablau,  tçrrt   del  «*f  P^^i  *^'"  "'^»'"  «S"**  ''"ft^riJ^ 
j;.i..M^  Ai  T>o;* :>..  liberos  reipubUcm  darel,  Thoan.,  hb.  XJU,  P«ff- 

dislretto  di  Poitiers.  ^3,^  ^  ^„    ,558   Sidnte-Martbe,  in  F.W. 

(b)  Il  a  fait  deux  fautes  tfut  je  corrige   pag.  m.  33 ,  dit  m  général ,  ciim.no  m  eroM  m  »a- 
dans  la  rem.  (B).  bolcm  ex  konwtiKsiml  nier*  iinMaperit. 


TIRAQUEAU.  2i3 

cularisë  le  nombre  :  Inaii  en  se  bor-       <^  eamtaluma  reqmt  dunthOe  non  en  : 

nant  à  trente.  Tir Sique^U  n'était  dos     ^^  reparut  »resJessa^uenumbruno.ai  (S). 

n/at 


ne  donnât  un  Hure  et  un  fils  au  mon-  tâche  d'en  préparer  de  nouveaux  par 

de;  et  ainsi j  si  d'un  côté  ilétendit  son  un  bon  sommeil ,  au  lieu  de  faire  dé 

nom  et  sa  lignée  par  un  grand  nom-  nouvelles  dissipations.  Là-dessus  on 

bre  d'enfans  ,  tous  cxcellens person-  raille  sa  femme  dans  les  compagnies, 

nages  f  au  il  eut  d'une  femme  uer-  on  la  plaint,  on  luifaitde  trés-mau- 

tueuse,  il  consacra  bien  autant  sagloi-  vais   complimens    de   condoléance  : 

re  par  un  grand  nombre  de  Hures  ,  mais  si  elle  peut  montrer  une  mai- 

dont  il  enrichit  le  public  :  mais  ce  son  pleine  d!^enfans ,  elle  est  à  cou- 

qiâ augmente  la  merueille,  c'est  qu'il  vert  de  ces  traits-là.  Comme  toutes 

jut  fécond  de  la  sorte  ,  encore  <^uil  choses  ont  deux  faces  ,  il  est  certain 

ne  bût  que  de  Veau  (3).  M.  Teissier  ,  qu'un  mari  auteur,  enseveli.toute  la 

^KaxX  Fi'ey  ^  admir.  Galilée,  se  bor-  journe'e  parmi  ses  papiers^  et  parmi 

oe  aussi  au  nombre  de  trente  (3).  On  ses  livres,  peut  passer  et  pour  ua 

ne  saurait  aller  jusqu'à   quarante-  mari  commode,  et  pour  un  mari  in- 

cioq,  si  Ton  se   régie  sur  1  observa-  commode.  C'est  selon  la  femme  qi^il 

tion  commune  des  écrivains  qui  font  a  rencontrée.  Si  elle  est  coquette  et 

mention  de  ceci,  c'est  que  Tiraqueau  peu  vertueuse,  il' est  un  mari  coro- 

n^eut  qu'une  femme ,  et  que  tous  ses  mode  ;    car,  pendant  qu'il    étudie 

enfans  furent  légitimes.  Je  ne  trouve  douze  heures  par  jour,  ou  plus,  elle 

pas  étrange  que  cette  fécondité  pa-  a  ses  coudées  franches  pour  disposer 

raisse  plus  merveilleuse  à  ceux  qui  de  sa  personne  selon  ses  désirs.  Mais 

font  réflexion  que  ce  docte   persen-  si  elle  veut  faire  son  devoir ,  il  n'est 

nage  ne  buvait  que  de   l'eau  ;  mais  pas  un  bon  mari  à  tous  égards  \  il 

peut-être  que  cela  même  contribuait  l'oblige  quelquefois  à  souhaiter  d'é- 

à  sa  vertu  prolifique.  Sa  chaleur  na-  tre  livre  (6)  ;  il  se  couche  tout  haras- 

turelle  serait  passée  peut-être  à  un  se  de  ses  études  ,  et  la  tête  pleine  de 

degré  excessif  par  l'usage  des  bons  quelque  chapitre  qu'il  n'a  pu  ache- 

vins  ^  et  dans  ce»  excès  il  n'eût  pas  ver.  Chacun  voit  les  inconvéniens  de 

été  si  propre  à  la  génération  ;  car  on  cette  disposition  de  corps  et  d'esprit, 

dit  qu'il  y  a  des  mariages  stériles  à  Notez  que  tout  a  ses  exceptions  ;  on 

cause  de  la  trop  grande  salacité  des  sait  par  la  lecture  des  vies  des  hom- 

conjointft  (4).  Quoi  qu'il  en  soit,  la  mes  savans ,    qu'il  y    en  a  quantité 

femme  de  Tiraqueau  n'avait  pas  à  qui  ont  eu  une    lignée  nombreuse, 

craindre  les  attaques  des  railleurs  ,  C'est  que  certains  tempéramens  sont 

comme  elle  aurait  eu  sujet  de  les  si  foi*ts ,  et  si  bien  constitués,  qu'ils 

craindre,  si  elle  n'eût  été  grosse  que  suffisent  à  tout, 

rarement.   Son   mari  aimait  l'étude  Notez  que  pour  la  justification  de 

iusqu'à  l'excès  ;  ses  ouvrages  crient  ceux  qui  ont  dit  que  Tiraqueau  fut 

lautement  qu'il  passait  les  journées  père  de  quarante -cinq   enfans   lé-> 

tout  entières  parmi  ses   livres.   On  gitimes ,   quoiqu'il  n'eût   été  marié 

y  voit  une  lecture  prodigieuse ,   ua  qu'une  seule  fois ,  on  ne  peut  pas 

travail  et  des  recherches  qui  deman-  supposer  de  lui  ce  que  le  Ménaciana 

i1/>»» r ê.^ ^^1: *:  *        i\ J 1J:_«.^  j». ^^-t.'L  m *  /  x°  _.  • 


puise ,  et  qu'il  a  besoin  d'un  grand  que  fois^  car  si  la  femme  de  ce  docte 

repos  pendant  la  nuit  \  car  jurisconsulte  eût  accouché  fort  sou- 

(a)  Pierre  ^41  SaintrRomiuld ,  Abrégé  Hu  Tré«,r  ^,2  ^j}^'  >  *"  ^tf'  "«'°»*-  »  f^^  \^'  *"'  ^' 

chronologique,  tom.  III,  pag,  m.  3i4,  à  l'ann.  (?)  fV*»  ««  U'-  toine  du  Gherré.iiu ,  p<y. 

/a\  T  •    •         Ajj*..-                 -rfi             .          r  M  Petit  bourgeois  de  Paria, 

pi     tÂ^  '  AddiUona  .ux  Ëloge» ,  tom.  J ,  (À  Mén.gian.,  pof.  3^7  de  la  premiire  édiUon 

?'*§'  194*  j^  Hollande.   On  ajoute  qu'il  abusa  de  sa  sef^ 

(4)  yoje% ,  tom,  FTIII,  pag,  99 ,  la  remanfue  vante  ^  laquelle  tu  bout  de  neuf  moix  accoucha  do 

vH)  de  l'artiele  HtaLicivs.  trois  enfant  mile». 


2i4  T1RÉSU$. 

\ent  à^  dçux  ou  de  trois  jazueaax  ,  fallait  dire,  comme  Bullart,  à  l^hon- 

cc(  serait  la  principale  circonstance  neur  des  écrits  de  Tira^ueau  (d). 

qai  aurait  été  observée  par  les  écri-  Pour  parler  exactement;  il  eût  fallu 

Tains.  Or  aucun  d'eux  n  a  fait  men-  dire  que  Michel  de  l'Hôpital  adressa 

tion  de  cela ,  et  ils  ont  dit  au  con-  l'un  de  ses  poèmes  à  Tiraqueau.  Au 

traire  que  Tiraqueau  produisait  des  reste ,  le  Gnilini  s'est  encore   plus 

livres   et  des  enfans ,  chaque  annëe  abusé  que  M.  BuUart  aux  circonstan- 

un  à  un.  Singulis  annis  singulos  U-  ces  dont  Sainte-Marthe  s'était  servi; 

brosreipublicœdaretig),  le  Ghilini,    dis-je   Ct3) ,  quia  cru 


page ,    que   Tiraqueau  atteignit   la  une  bévue  ,  et  c'est  une  fausseté  que 

grande  vieillesse ,  mais  il  ne  marque  de  dire,  comme  il  fait  (i^)  >  que  le  a3 

point  le  nombre  des  ans.  S'il  le  sa-  de  décembre  i556  est  le  jour  qu'An- 

vait,  il  est  blâmable  de  ne  l'avoir  dré  Tiraqueau  mourut. 


employée 


son  adr 


temps   de  la   mort   de   Tiraqueau.  g^^^  ^,5)  /^^  huncfurti  nomino  vehe-' 

Obiit ,  dii'iUio) ,  plané  senex  haud  j^ç^ti^gi^    inueUtur    TimquelUis  , 

multb  antè  quant  inier  Henncum  se^  ^^^  (,g^  alibi,   tum  in  tractatude 

cundum  et  Phitippum  Hispanws  Re-  utroque  Retractu  (17) ,  ubi  dicit  eum 

gem  post  varias  bellorum  offensio-  plusquam  sexcentas  pagiwu  intégras 

nés  depace  tandem  perutriusque  Le-  ^  uocabulo  quidem  mutato  ev  Legi- 

eatos  ageretur.  M.  BuUart  s  est  servi  jj^^  ^^^  connubialibus  in  tnactatum 

de  ces  paroUs  de  Sainte-Marthe  avec  ^^^^  j^  Gloridmundi  transcnpsisse, 

uneexplicatioudu  tempsquila  cru  chassanée   avait    accusé    Tiraqueau 

qu'elles  désignaient;  mais  il   ny  a  d'avoir  volé  plusieurs  choses  à  Caelius 

pas  réussi.  «I  Ayant  atteint  une  vieil-  Rhodiginus.  L'accusé  se  justifia,  et 

»  lesse  vénérablç  et    décrépite ,  il  accusa  à  son  tour.  Son  accusatioi^  est 

»  quitta  pieusement  la  terre  pour  le  migu^  fondée  que  celle  de 

»  ciel  sur  la  fin  de  l'an  t559,  et  sur  ye^saire  (18). 
»  le  point  qu'on  vit  renaître  en  1  Eu- 

»  rope  les  douces  espérances  de  la  (la)  Là  même. 

»  paix  ,  après  une  guerre  sanelqnte  (i3)  GtiUai ,  Teatro,  tom.  II,  pag.  18. 

»  qui  avait  divisé  ses  plus  puissans  MLame,ne.                  ^  .,  rv 

«  H"*    «»«»••   "                  /^>L*  k;a«  l'on  l'C   nona  «•«  ««'  auteur   était   Cbasseaeui. 

»  monarques  (11).  >>  ^  est  bien  i  en-  y^^^  ,^  ^^^^  ^^  l'article  Hitàw,  tome  vil , 

tendre.  Le  traité  de  Gâteau  en  Lam-  p^g.  528.  Bayle  a  fait  la  même  faute  dans  les  ar- 

brésis,  qui  donna  la  paix  à  l'Europe  ,  ticles  Queiaerkc  et  RoaAams. 

fut  conclu  le  3  d'avril    iSSg.  On  n'é-  (i5)  Jacobus  Thomasius     de  PUgjoUttcrario 

M.   •..   J                •    <.      ^Ji.,:f  »..*   Aci^a'i^an.  nuOT,  385,  pflff.  m.  169.  JiciteSpeckh.,  cent.  1, 

tait  donc  point  réduit  aux  espei  an-  ^  ^^  ^  y;^ ^  ^^             *- 

ces  de  cette  pa>X  sur  la  fm^  de  cette  ^,gj  Thomasius   cote  ici  jfhuieurs  endroits  da 

année.  Voilà  sans  doute  d'où  M.  Mo-  Tiraqueau  in  L^ges  coanubiales. 

réri  a  tiré  la  faute  qu'il  a  commise  (17)  Thomasius  cote  ici  S  i ,  g/.  9,  num,  76 , 

en  plaçant  la  mort   de  notre  juris-  '''7«^";       „               ,    _.    .^  i:«,«rîo 

*^  ,^^    ,  1,          ,        me      11  „    ^^,„«»;o  (x8)  Forez  Tnomasms.  de  Plaeio  litterano, 

consulte  a  l'année  i55o.  Il  a  commis  ^^J 5^/5^1^          ^, 

une  autre  faute,   que  M.  BuUart  lui  '^^  ^^ 


fils  d'Évëre  {a)  et  de  la  nymphe 
(9)  Tbuan. ,  lib.  Xir/,  «rf ann.  xxSû,  p.  43a.    Gj^ariclo,  et  fapportaît  son  ori- 

(lo)  Sammarlbanos,  Elog.,  aô. /,  ^.  m.  iS.  ?  rr 

j:»y  Waf t,  A»:^é«i«  4e.  Sciences,  tom,    /,  ^^^  ^^^^^.  ^^  ^^^  ^^^  ^^^^^ 
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gîiie  k  Udsé ,  l'un  de  ceux  {b)  rcnt  qui  s'éleva   entre   jfupiter 
qui  étaient  nés  des  dents  de  seiv   et  Ju»on ,  sur  la  question  si  les 
pent  semées  en  terre  par  Cad-»  femmes  ont  plus  de  part  que  les 
mus.  Il  était  aveugle,  et  l'on  en  hommes  au  plaisir  vénérien.  Ju- 
contait  plusieurs  causes.  Les  uns  piter  le  soutenait  ;  Junonle  niait, 
disaient  que  les  dieux ,  ne  trou-  Tirésias  prononça  contre  la  déesse 
vant  pas  bon  qu'il  révélât   auT  Junon  (D) ,  qui  en  fut  si  fâclvée 
mortels  ce  qu'on  souhaitait  qu'il»  qu'elle  l'aveugla  (Ë);  mats  il  en 
ne  sussent  pas ,  l'avsûent  a'veu*  fut  dédommagé  par  le  don  de 
glé.   Pbérécide    n'aUribuait    la  prophétie  (F) ,  qu'il  reçut  de  Ju- 
chose  qu'à  l'irritation  de  Minerve  piter.  Il  acquit  une  grande   ré- 
(A).  Il  dkait  que  cette  déesse  fut  putation  par  sa  science  divina»* 
si  fâchée  d'avoir  été  vue  toute  trice  (G) ,  qui  ne  Tempécha  pas 
nue  par  Tirésias,  qu'elle  lui  ar-  d'ignorerque  l'eau  de  la  fontaine 
racha  les  yeux.  Elle  fut  instam-  de  Tifphouse  lui  serait  funeste  ; 
ment  sollicitée  par  Chariclo ,  sa  car  ayant  pris  la  fuite  avec  ses 
favorite  y  et  mère  de  Tirésias ,  de  compatriotes  (H),  au  temp^de  la 
rendre  la  vue  à  ce  misérable:  seconde  guerre  de  Thëbes,  il  but 
mais  ne  pouvant  lui  faire  cette  de  cette  eau,  et  en  mourut.  Yoilà 
laveur,  elle  chercha  quelque  dé-  ee  qxk'on  trouve  sur  son  chapitre 
dommagement  ;  elle  lui  perfec*  dans  ApoUodore  (y*).   Ob  voit 
tionna  de  telle  sortel'ouïe ,  qu'el-  dans  Strabon  (g)  que  les  Thé- 
le  le  rendit  capable  d'entendre  bains  se  réfugièrent  alors  sur  la 
tout  le  langage  des  oiseaux  (B).  montagnedeXilphouse,  et  qu'au 
ËUe  lui  donna  aussi  un  bâton ,  bas  de  cette  montagne  il  y  avait 
avec  lequel'  il  pouvait  conduire  une  fontaine  de  même  nom  ,  et 
ses  pas  aussi   sûrement  que  s'il  que  le  tombeau   de  Tirésias  y 
avait  eu  des  yeux.  Hésiode  fai-  était  aussi.  Pausanias  (h)  dit  la 
sait  autrement  le  conte  :  il  disait  même  chose  que  Strabon  à  l'é* 
que  Tirésias ,  ayant    rencontré  gard  du  lieu  où  ce  tombeau  était 
deux  serpens  qui  frayaient,  les  situé.  C'était ,  je  l'avoue ,  un  lieu 
frappa  de  son  bâton  (c)  (C) ,  et  qui  n'était  pas  très-éloigné  d'Ar 
qu'aussitôt     il   devint  femme;  lalcomène  ;  mais  néanmoins  Mo- 
qu'au  bout  d'un  certain   temps  réri  s'est  fort  trompé ,  quand  il 
{d}y  il  rencontra  ces  mêmes  bêtes  a  dit  (/)  qu'Alalcomène  était  con- 
dans  la  même   occupation  ,  et  sidérable  par  le  tonneau  de  Ti- 
qu'il  reprit  sa  forme  d'homme,  résias.  Nous  avons  donné  en  son 
Or  comme   il  avait  goûté    des  lieu  l'article  de  Manto,  digne 
plaisirs  de  Fun  et  de  l'autre  sexe  fille  de  ce  grand  devin ,  auquel 
(e),  il  fut  choisi  juge  d'un  diffé-  elle  servait  de    guide  et  de  hàr 

{b)  Us  étaient  appeler  ^^a,f^rTot.  EdU  Salmur.  ,  1661. 

(c)  rtryea  dans  la  rem.  (C)  les  varmtés  des      (^)  jAb.  IX,  pag.  m.   285.    Voyez  aussi 
auteurs  touchant  c&ie  fable.  pag,  283u 

{d)  Ovide  est  le  seul .  que  je  sache  ,  qui  (h)  Lib.  /■¥,  pag.  m.  307. 

spéci/ie  le.    temps  :  il   le /ail  de  sept  an-  (i)  Dans  rarticled'kMcom^e ,  car  dans 

"'^^^  celui   de  Tirésias  il   ne  s'en  souvient  plus  : 

(«)  Venus  huit  erat  uiraque  nota*  Ovid.,  il  place  ce  tombeau  oii    il  Jaut  :  et  cU^ 

M«tara.,  lib.  fllf  p5.  323.  Straboa. 
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ton  de  vieillesse  (^)  ;  car  il  ne  àOrchomëne;  son  oracle  y  fut 

faut  pas  oublier  qu'il  vécut  beau-  fameux  pendant  quelques  siè« 

coup  (I).  On  lui  donne  une   au-  des;  mais  enfin  il  fut  réduit  au 

tre  fille  nommée  Historide  (/),  silence  après  qu'une  peste  eut 

dont  une  ruse  bien    imaginée  désolé  cette  Ville-là  (r).  Peut- 

trompa  la  déesse  Lucine ,  et  fut  être  que  les  directeurs  de  l'ora- 

cause  qu'Alcmëne ,  dont  le  tra-  cle   périrent    tous   pendant    la 

vail  d'enfant  était  prolongé  par  contagion  :  peut-être  jugea-t-on 

cette  déesse,  accoucha  heureuse-  qu'un  dieu  qui  laissait   ruiner 

ment.  Il  a  couru  un  livre  sous  par  la  peste  les  habitans  d'Or- 

le  nom  de    Tirésias ,   par  une  chomëne  n'était  plus  capable  de 

imposture  qui  a  été  mise  en  usa-  prédire  l'avenir.  Je  ne   touche 

ge  cent  et  cent  fois.  Ce  livre  trai-  point  aux  raisons  surnaturelles. 

tait  des  présages  de  l'encens  ,  ^muenit),  Plin.,  Hb.  m.  cap,  zvt,  p.  102. 

de  Thuris  Signis,  11  est  cité  deux  (r)  Piuurc,  de  Oracul.  Defectu ,  p.  434. 

fois  par  le    scoliaste   du  poète  (A)  Phérécyde  n'attribuait  la  chty 

Stacej[m).  Tirésias  se  mêlait  de  se  qu'a  Virritation  de  Minerwe.  ]  Il 

toutes  sortes  de  prédictions;   il  wra  bon  de  dbnfe'rcr  avec  cet  endroit 

1        -.1           *              •      /  \  a  Apollodore  une  hymne  de  CalU- 

employait  la  pyromancie   (/i)  ,  inaque(i),  où  il  est k  que  Minerve 

la  capnomancie,  la   necroman-  ayant  été  vue  par  Tirésias,  pendant 
cie  y   etc.    Cette  dernière  ,    qui   quMle  se  baignait  dans  la  fontaine 
consiste    dans    l'évocation     des   a'Hippocrène  avec  Chariclo  ,  ne  lui 
.       1    •     1  •     *.     '1  1        eut  pas  plus  tôt  annonce  qu  11  ne  ver* 

morts     Im  plaisait  pus  que  les   rait^plus^ien  ,  qu'il  perdit  les  yeux, 
autres  {0)  ;  il  y  faisait  1  impérieux   Chariclo  s'affligea  beaucoup  de  cette 


sçnter.  Comme  il  était  aveugle ,  ^^,  ^^^^  ^^j  ^^^^^^  „^  die  J  sans 

il  fallait  que  sa   fille  Manto    lui  sa  permission ,  en  soient  sévèrement 

apprit  les  phénomènes   du   feu  châtiés  (a);   qu'un  jour  viendrait 

et  de  la  fumée,  etc.  (  p).  Lucien,  q^'^"»   l'estimerait  heureuse  de  ce 

T'a  '  1    i>A  A     1      •  <îue  son  fils  en  aurait  ete  quitte  poar 

raite  de  l  Astrologie,  remar-  ^^s  deux  yeux.  Minerve  ajouta  que, 

que  que    Tirésias  avait  enseigne  pour  l'amour  de  Chariclo ,  elle  ren- 

que  les  planètes  n'ont  pas  toutes  drai(  Tirésias  le  plus  excellent  devin 

la  même  vertu,  ni  le  même  sexe.  ?"  monde  ;  qu'elle  lui  ferait  connaî- 

11  r  1  i>*          M.         j  tre  les  presases  du  vol  des  oiseaux; 

Il  fut  l  mventeur  des  auspices  <j„'elle  lui  donnerait  un  bâton  nui 

(q)  :  on  1  honora  comme  un  dieu  lui  tiendrait  lieu  de  guide  ;  qu'elle 

,,.  ^      ^          ,         .                  ^  le  ferait  vivre  long-temps  :  et  qu'il 

^  ^      sut.  Theb. .  lib,  IK,  iers.  536.  ««^*^*   i«  ,îf  "î  Tl  \  ^^^^  **r  "'"^'' 

(/)  Pausao. ,  lib  /X, pag.  290.  aurait  deihabilite dans  les  enfers ,  ou 

(m)  f^oj-e»  Barthius  in  St»i.\  ton»,  //,  Pluton  l'honorerait  singulièrement. 

pag,  1106 ,  et  iom,  III,  pag.  673.  (B)  D'entendre  tout  le  langage  des 

(n)  lUe  coronatos Jamdudum  tunplectUur  oiseaux.  ]  "Attao-ai  ofuBen  ^»yh  woi»- 

^«M,                     ,       ^  «■*»  a-uithau:  Omnem    auium  uocem 

Fatidicum  sorbens   uuUu  Jlagrante  j^^.^^^  ^^   intelligevet.  On   ne   don- 

Sut.  Thek,/*6.Jr,  P.598.  Voxezau^i  Pf^^lt.  P^^t^.^e   me   semble,  à  ce 

S^nèque,  in  QEdipo,«cte /r,5cèn«//.  bienfait  de  Minerve  toute  sa  juste 

(o)  Voyez  la  rem.  (B),  à  lajin.  .^n  eJç  ^^ot/Tpat  tÎ»C  ITaX^aJ^C  In  U»acrum 

(p)  Sut.  Theb.,  lib.  X,   vers»  698  s  «<  Pàlladis. 

San, ,  in  QEdip.,  act.  11^  se.  II ^  (a)  Voye%^n  un  extmple  dans  l'article d'Axo- 

(^)  jiitspicia  avium    Tirésias   Thebanus  mi ,  tom,  /,  pag,  aaij ,  «u  texu ,  citation  (g)% 
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ëtandue  ,  si  l'on  disait  qu'elle  com-  ment  augure  (c'est  celle  qui  deoen- 

muoiqua  à  Tirésias  une  parfaite  con-  4^it  des  oiseaux  )  on  trouvera  dans 

naissance  de  tous  les  présages  qui  Elien   (8)  qu'en  effet  Tiresias  s'est 

dépendent  du  chant  des  oiseaux  :  il  principalement  rendu  célèbre  par  cet 

faut  aller  plus  avant ,   et   supposer  endroit-là.    Barthius  s'imagine  que 

qtt'oDayoulu  dire    que  les  oiseaux  cela  est  fort  contraire  à  Stace  ^o)  ; 

se  communiquent    entre   eux   leurs  mais  cette  imagination  n'est  fonde'e 

pensées,  par  le  moyen  de  leur  chant,  que  sur  la  fausse  supposition  que  ce 

comme  font  les  hommes  parle  moyen  poète  a  introduit  Tire'sias  plein   de 

de  la  parole;   et  que  Tiresias  reçut  mépris  pour  les  augures.  Je  dis  que 

de  Minerve  le  don  d'entendre  etd'in-  c'est  une  fausse  supposition  ,  et  pour 

terpre'ter  ce   langage    des   oiseaux,  le  prouver  je  n'ai  qu'à  citer  à  Bar-* 

Cest  ainsi  que  Porphyre  a  conçu  la  thius  la  page  1069  ^^  *^°  ^^**  tome 

chose  (3)  ;  car  s'ëtant  imagimS  que  les  sur  Stace ,  où  il  reconnatt  que  Tiré' 

bétes  ont  non-seulement  la  faculté  sias  déclare  que  les  autres   manières 

de  raisonner,    mais  aussi  celle  de  de  fonder  l'intention  des  dieux  ne  lui 

8  entre-parler,  il  a  dit  qu'Apollonius  avaient  jamais  donné  une  aussi  pro- 

de  Tyane ,   Mélampus  ,   Tiresias.  et  fonde  connaissance  de  l'avenir  ,  que 

Thaïes,  ont  entendu  et  distingué  les  celle  qu'il  avait  acquise  par  l'évoca<- 

diyers  langages  dont  se  servent  les  tion  des  mânes.  "Est-ce  mépriser  une 

animaux.  À  l'égard  de   Mélampus  ,  chose  ,  que  de  ne  la  point  reconnaî- 

on  raconte  (4)  que  des  serpcns ,  lui  tre  pour  la  meilleure  de  toutes  ? 

mnt  léché  les  oreilles  pendant  qu'il  (C)  Le  frappa  de  son  bdton,']  D'au- 

aormait ,  furent  cause   qu'à  son  ré-  très  disent  qu'il  marcha  dessus  .*  In 

Veil  il  entendit  ce  que  disaient  les  monte    Cyllenio    Tiresias    dracones 

oiseaax  qui  volaient  au-dessus  de  lui;  coeuntes  calcdsse  diciiur:  ob  id  in 

et  qu'ensuite  il    faisait    savoir    aux  mulieris  formam  uersuSy  ut   Ouidius 

hommes  ce  qu'il  apprenait  de  l'ave-  refert*   Veindè   monitus  sortibus  in 

nir  par  cette  voie.  Qui  crédit  ista  et  eundem  locum  rediit ,   et  in  figurant 

Melampodi  profecto  aures  Lambendo  pristinam  (10).  Avant  que   Lutatius 

dédisse  intelleetum  atrium  sermonis  eût  parlé  ainsi  ,   Hyginus  avait  déjà 

dracones  non  aZ>/tu€£.  Ces  paroles  sont  dit  :  In  monte  Cjrtlenio  Tiresias  Eve* 

de  Pline  (5)  ,  qui  ajoute  tout  incon-  ris  filius  pastor  dracones  vénérantes 

tment  que  Démocrite  a  marqué  le  dicïtur  baculo  percussisse  ^  alias  cal- 

nom  de  certains   oiseaux    dont    le  casse ,  ob  id  in  mulieris  Jîguram  est 

>ang  mêlé  enseml^e  produit  un  ser-  conversas  :  postea  monitus  h  sortibus 

pent  qui  donne  à  celui  quileman-  ineodemloco,  dracones  ciim  calcâs- 

ge  Tintelligence  de  ce  que  les  oiseaux  set,   redit  in  pristinam  speciem  (n). 

s^eotre-disent.  P^el  quœ  Democritus  Les   commentateurs    s'embarrassent 

iTttdit  nominando  aues ,  quarum  con-  beaucoup  sur  ces  paroles,  aliàs  cal" 

f^o  sanguine  serpensgignatur y  fjfuem  cdsse  :  mais  pourquoi  ne  prend rait- 

(juisquis  ederit  intellecturus  sitalitum  on  -p^s  alias  pour  un  adverbe  ?  après 

colloquia.  Xes  juifs  et  plusieurs  ma-  quoi  rien  ne  demande  qu'on  se  figure 

homëtans  soutiennent  (6)  que  Salo-  quelque  glose  quil,  de  la  marge  ,  se 


par 

pression   d'Apollodore  ,  sinon   qu'il  que  rien  aux  deux   passages  qu'on 

entendait  parfaitement  cette  espèce  vient  de  lire,   on   s'étonnera  juste- 

de  divination  qui  s'appelait  propre-  ment  que  ces  auteurs  aient  omis  dés 

n\  n    1.        II.    Tw,  :,    ^^  ■          «r  circonstances  essentielles.  Le  premier 

[3)  forpbjT.,  hb.  m  de  Abstinent.    rore%  1  i»           j'i   r  n    «.            'r^'    ,  f 

l'wuu  hlM».,  tom,  XI,  pag.  554,  cùa-  Oublie  qu  il  fallut  que  Tirésias  ren- 

^n  (3a).  contrât  une  seconde  fois  les  serpens 

S  ip°"^?'-  ' J»"»*^Vrït  ^'  '"*•  4^-  dans  l'acte  vénérien ,  et  qu'il  renou- 

Wrlin.,  Itb,  X,  cap,  XLIX.  ia..                                             •                         «i 

,  (6)  ^.i.  Pfeifferl,  Aeol.  Judaïc.  .tqne  Mo-  ^clât  sur  eux  SOU  premier  coup  :  il 

hMnin.,  pag,  307,  3o8,  (8)  Animal.  Hi«t.,  lib,   FUI,  cap,  F.  Foje» 

(7)  Bonaventaré  Baron,  au  /".  tome  du  Scotus  aussi  Euripide ,  in  Phanic. ,  vs,  846. 

aefeosus ,  parle  d'un  moine  franciscain  qui  en-  ^)  Barthias ,  in  Sutinm,  t,  II,  p.  xo65,  Ii4g* 

^daitce  que  les  bêtes  s'entrt^sent,  etdevinait  (10)  LuUriiu,  in  Sut.  Tlicbaid.,  lib,  II, 

par  ce  mojen  l'avenir,  (i  i)  Hygin. ,  cap,  L XXF, 
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oublie,  dû-je,  que  ces  deux  circon-  Junoa  fut  si  fâchée ,  qu'elle  lui  fit 
stances  furent  nécessaires  ,  afin  que  perdre  les  yesx.  Deux  choses  moii> 
Tirësias  redeytnt  homme  ^  il  prétend  trent  que  ce  passage  est  corrompu  ; 
quHl  ne  fallut  que  retourner  sur  les  la  première  est  qu'il  n'y  a  rien  de 
lieux.  L'autre  oublie  la  première  de  plus  plat»  ni  de  plus  fade,  ni  de  plus 
ces  deux  cho&es.  Ovide  (la)  avec  toute  éloigné  du  but  de  ceux  qoi  ont  ima^ 
sa  prolixité, ne  laisse  pas  de  l'oublier   gine  cette  dispute  chimérique,  que 

Sareillement.  Hésiode  ,  dans  ApoUo'   de  faire  condamner  Jnnon  pour  une 
ore,  a  oublié  la  dernière  des  deux   si  nctite  différence.  Je  ne  dis  rien  de 


tre.  C'est  Phtégon  et  Fulgence  qui  se  voit  si  peu  éloignée  de  la  Terité  ; 
les  ont  bien  retenues  toutes  deux.  '  car  on  me  répondrait  que  son  carae- 
Mais  d'autre  côté  Phlégoa  a  ses  varié-  tère  est  d'être  fière ,  colère  et  yindi- 
tes  jparticuliéres  j  il  veut  crue  Tirésias  catire  (19)  ,  et  qu'il  a  été  remarqué 
ait  frappé  l'un  des  serpens  la  première  qu'en  cette  rencontre  son  ressenti- 
fois  ,  et  l'autre  la  seconde  ,  mais  non  ment  passa  les  bornes  de  la  raison, 
pas  qu'à  chaque  fois  il  les  ait  frappés       ^  ^ ^^^.^  Satumia  juste 

tous    deux      (l3).     EustathlUS     et    le         I^ee  pro  materidfertur  doluhse ,  jui^fw 
SColiaste    d'Homère    (14}  >  et  Tzetzès        JudîcU  tmtemd  damnavît  lumina  nocu  (ro). 

sur  Lycophron ,  disent  que  la  pre-  y^^^^^  ^^^^^  ^^^  qu'ApoHodore  se- 
miere  fois  Tiresias  tua  la  femelle ,  et  ^^.^  ^,^  homme  destitué  de  jugement, 
devint  femme;  et  puis,  quil  tua  le  gj  ^s  avoir  rapporté  la  substance 
mâle,  et  redevint  homme  ;  et  que  la  a'un  arrêt  d'une  certaine  manière, 
chose  se  passa  sur  la  montagne  de  Ci-  ^j  ^^j^^j^  ^^.^  ^     .^^  ^„  ^^     ^^ 

theron  (  1 5) ,  et  non  pas  sur  la  mon-    ^^^  j^^  paroleide  l'arrêt .  qu'il  Pau- 

?nt    5^^^!*°®^'^^-  ,      7     rait  misérablement  falsiri^   Si  l'on 

(D)    Tiresias  prononça  contre  U      ^^^    ^^^^  ^  ^^  ^^  ji^^nt    ue 

déesse  Junon.]  On  dirait  que,  pour  ^^^^  ^,^^^^^5  ,^^  ^^^jt  abrégé  d^A- 
donner  mieux  un  air  j  uridiquc  a  sa  n^dore ,  que  dira-t-on  contre  tant 
décision  ,  il  pnt  en  main  la  balance  g^a^tres  auteurs ,  qui  suivent  non  pas 
avec  quoi  on  peint  la  Justice.  Il  con-  ^^^  ^^^^  ^^^  ^^^^  p^^o„3  a„jo„r- 
sidera  d  abord  comme  une  somme  d'hui  ,  mais  les  deux  vers  grecs  qu'il 
totale  le  plaisir  dont  il  s  agissait ,  ^  ^^^^^  ^^^^^  j^  ^-^^^^  j^  i^  sen- 
puis  il  en  fit  la  division  ,  et  assigna  à  ^^^^^  ^  Phlégon  (ai)  et  Lutatius  M 
chacun  son  lot ,  ou  sa  quote  part  en  admettent  précisément  les  propor- 
poids  et  mesure  :  il  prononça  que  de  ^.^^^  énoncées  dans  ces  deux  vers.  Le 
dix  parues  il  y  an  avait  neuf  pour  la  gcoliaste  d'Homère  (a3)  cite  ces  deux 
femelle  ,  et  une  pour  le  mâle.  ^ç„  ^^^^  ^  4  quelque  petite  alteVa- 

Om  fAÏy  fAfiim  rtKtt  fAfUfSi  ri^TewAt  ^Jq^  près.  Eustathius  (  24  )  en  cite 
^    f  ""i  .  .     »  V     r  quelques  paroles.  Lucien  (^5)  ne  s'en 

Tac  cTi  <«*  t/ATnnxnn  yuin  t«/»woi/^a  éloigne  pas  beaucoup  dans  le  fond. 
ronfAA,  Fulgence  s'en  éloigne   encore  moins 

Parte  und  h  denit  mas  partibus  obleetatur; 

M  mulier  solidum  coitus  eapit  ipsa  decuncem.  .^^  eoeundum  voluptatis  portés  eapiantur, 


Apollodore  ,  qui  rapporte    ces    deux  novem  mares  ac  mulierés  deeemuntin.  Idem, 

vers  (17),  venait  de  dire ,  si  l'on  suit  ^^èFfer^''^  Jo.U  Saiumi^u.  alter^p^ 

l'état  misérable  ou  est  son  grec  ,  que  ^  ^     ^, 

de  dix-neuf  parties  du  plaisir  l'hom-  Inuwn  tantos  volvissubveetorejluetus, 

me  en  goûte  neuf    et  que  lesdix  au-  ^^^^^^^^f^^lltin^^^^^^ 

très  sont  pour  la  femme  (18);  de  quoi  ^^^J  p^^^;  aeRebu»  mmtià.,cap.  JK 

(n)  Melaraorplio». ,  ïi*.  ///.  (aa)  In  Statinm,  apud  Bartbiiim ,  ttau  B, 

(i3)  Phlegon,  de  RebttB  mirabil»,  cap. /^«  piie.  3i8.                                  „..,«»      1 . 

(i4)  lu  Odysi. ,  K,  vs.  494.  ('3)  In  Odyss.  K ,  w.  494-  ^»*  M«i«*«««  • 

ti5)  Dans  la  Béotie.  in  Hygin. ,  pag.iaS. 

(16)  Dans  VArcadie,  (a4)  In  eumd.  loc.  Ody».                     t'  -.'.;-, 

( I-)  ApoU.  BihUoth. ,  pag.  Ï93.       ^               ,  (a5)  In  Amoribns,  ou  il  dit  91M,  jeUm  Tuest^* 

(18)  Ai»«t«v««t  iJMf»H  TTAfoL  T<*ç  <ri;?o«-  *H  ôitXfiat  rip+K  Skm  ^o#p*  ^x«©ffii*rti  t»» 

r»«tç  aùo-Si  ,  tftÇ  y.h  «vyi*  àLyê)>etÇ  HcTltrô*»  JipptvA ,  muUebris  deleetatio  lotd parte  mojai- 

Teçc  ^i  ^iKat,  yvy cÙkaÇ.  De  novem  ae  deeem  lam  mperat. 


Qmfugità  sgxUf  viroâ  amat^  hme  tamen 

ipsa 
Vir  noligtfi^ri;  nom  quantula  nostra  voluptas  l 


TIRÉSIAS.  ^^9 

(26)  j  et  le  scoliaste  de  JuTénal  enco-  9  dia-je ,  qui  se  perdit  et  te  rendit 
re  moins  (27) ,  sur  un  passade  oiY  ce  1»  putain  ,  pour  avoir  ouy  raconter  , 
poète  dit  que  les  femmes  qui  aimaient  »  a  son  maistre  d^escole  ,  Thistoire 
le  plus  les  occupations  viriles ,  et  qui  »  ou  plustost  la  fable  de  Tiresias  , 
fuyaient  le  plus  les  occupations  de  »  lequel ,  pour  savoir  essayé  Pun  et 
leur  sexe ,  ne  voudraient  point  deve-  »  l'autre  sexe  ,  fut  éleu  juge  par  Ju- 
nir  hommes  :  de  quoi  il  donne  pour  v  piter  et  Junon  ,  sur  une  question 
raison  le  partage  trop  inégal  de  la  »  meue  entre  eux  deux ,  à  scavoir 
Tolupte'  vénérienne.  »  qui  avoit  et  sentoit  plus  de  plaisir 

»  au  coït  et  acte  vénérien ,  ou  rhom- 
»  me  ou  la  femme.  Le  juge  député 
'*  i^^^  contre  Junon ,  que  c'estoit 
Je  ne  dois  pas  omettre  que  Barthiua  '*  ^^  femme  :  dont  elle  de  despit  d'à- 
corrice  assez  keareu»ement ,  ce  me  »  voir  esté  jugée,  rendit  le  pauvre 
semble ,  le  texte  d'Apollodore  dans  »  i"ge  aveugle ,  et  luy  osta  la  veue. 
les  gages  ^19  et  1066  du  II*.  volume   ^  ^^  ^^  se  faut  esbabyr  si  cette  fille 

»  fut  tentée  par  un  tçl  conte  :  car 
»  puisqu'elle  oyoit  souvent  dire ,  ou 
)>  à  ses  compagnes ,  ou  à  d'autre» 
»  femmes  ,  que  les  hommes  estoient 

cela,  et  y  prenoieni 

_  que  les  femmes, 

turelles.  lis  auraient  apparemment  *  veue  la  s'entence  de  Tiresias,  en 
biea  de  la  peine  a  voir  clair  dans  ^  dévoient  bien  prendre  davantage , 
cette  question.  Pour  ce  qui  est  des  *  ®*  P*^"*  conséquent  il  le  faut  esprou- 
raisoQs  morales,  je  ne  crois  pas  qu'on  ^  '^^^'  Vraiment  telles  leçons  se  de- 
"""'  en  alléguer  de  plus  fortes  que  *  voient  bien  faire  à  ces  filles  !  n  y 
dire  qu'il  est  d'une  Providence  *  «^  a-fc-il  pas  d'autres  ?  Mais  leurs 


sarStace. 

Quelqu'un  pourrait  demander  s'il 
y  a  quelques  raisons  naturelles  ou 


lultiplier  la  joie  a  pro-   *  ^ont  à  lestude ,  si  les  pafisaç< 
portion  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  dé-   *  histoires  se  rencontrent  qui  ont 


des  compensations  aurait  des  consé-  "  que  je  viens  de  dire,  et  celle  de 
quenees  qui  mèneraient  loin  on  "  Biblis  ,  de  Caunus ,  et  force  autres 
P«ut  dire  que  Dieu  a  mille  et  mille  ^*  pareilles,  escritesdanslaMetamor* 
jnanîères  de  compensations  sans  celle*  »  pbose  d'Ovide.  » 
w  ,  et  qu'ainsi  on  ne  peut  rien  déter-  Y  ayant  eu  des  gens  qui  ont  dit  que 
>niner  sur  aucune  de  ces  manières,  j^ai  eu  tort  de  supposer  que  cette 
Mais  la  meilleure  moralité  est  de  ne  question  pouvait  être  renvoyée  aux 
jamais  parler  de  cette  prétendue  bis-  médecins,  il  faut  ^e  je  leur  montre 
'oire  de  Tiresias,  sans  ajouter  qu'elle  qu'elle  a  été  effectivement  agitée  et 
<îst  fausse,  et  quant  au  fait  ci  quant  discutée  dans  des  ouvrages  de  méde- 
aa  droit  Brantôme  vous  apprendra  cine.  Je  le  pourraijustifieravecd'au- 
'a  nécessité  de  cette  addition.  «  J'ai  ^^^  .P^"*  oe  liberté ,  que  toute  ma 
»  connu ,  dit- il  (28) ,  une  fille  de  citation  sera  ,  ou  en  italien ,  ou  en 
*  fort  bonne  maison,  et  grande ,  vous  latin  :  Questo  suodonare  nasce  dalla 
fîfi^  T     •     j-  .  ...  »     rfrenata  sua  libidine ,  c  dal  prendere 

H       ms  uncias  naocré  virum   /naggiorpiocere  nel  atto  i^enereo ,  cha 

gli  uomini  non  pigliano ,  e  non  sen- 
tono  :  corne  proua  Auicenna  nel  Ubro 
nono ,  e  t^entesimoprimo  degli    ani- 

(a8)  Brinlôme ,  Mémoire,  des  Dames jalaotec,     '^^^'  >  ^^  ^«''  Abhate  net  sesto  libm 
t9m,  11^  pag^  ^5^  délia  sua  Tcorica,in  questo  proposUQ 


"'non*. 


nom,  etnoftffn  feminam,  Fulgcnt. ,  Mylhol., 
^'^'Ilytap.  rut,  8         ,       j  , 

(37)  Vna  uncia  lihidinis  est  in  nuuculis  ,  un- 
^'eciminfeminis.  Scholiast.  Juven.,  in  sat.  VI, 


a2o  TIRÉS  lAS. 

dtj^e.'DiipliciaestinfœiliiQâcoxicubi'  manu  attend  eutn  excœcauit   (3o). 

tûs  Yôluptas  ,  quia  praeter  seminis  Pblégon  se  sert  d'un  terme  qui  pour- 

motum,  et  oriticii  tuIvs  in  suggendo  rait  bien  signifier  qu*«lle  se  servit  de 

quoque   nascitur  oblectatio  ,  vulva  son  poinçon,    xAT^y^^eti   «t{7<ro</  tm 

ipsa  diyersimodé  mota  \  il  che  con-  o^Btt>/4(iùç.  Le  scoliaste  de  Stace  dit 

Jerma  anco  Galeno  nel  quarto  libro  de  plus  quMle  lui  coupa  les  mains, 

de    Morbis    et   Symptomatis.    E  lo  Uld  iratd  manus  ejus  prœcidit  et  ex» 

dimostra  il  giudiziodi  Tiresia,  secon-  cœcavit  ;  mais  comme  il  est  le  seul 

do  i  poeti...  JE  lo  confermo  anco  Pie-  qui  le  dise  ,  il  y  a  de  Tapparenceque 

tro  j4ponense  sopra  il  decimo  quinto  le  passage  est  corrompu.  Bartbius  le 

problema  d'j4ri&totile',benchePolibio  corrige  en  cette  manière  ,  manus  à 

in  quel  suo  libro  de  Geniturd  prouiil  superjecitetexcœcat^it  ;  et  il  confirme 

contrario  ,facendo  due  yolutta  ;  uo^  sa  conjecture  par.  cette  raison  ,  c'est 

lutta  intensiua ,  ed  estensiva,  uolutta  qu'Apollodore,en  parlant  de  la  puni' 

intensitfa  chiamando  l'ultima  ,  ed  es"  tion'  que  Minerve  exerça  sur  Tirësias, 

tréma  nel  mandarefuora  il  semé  ge-  dit  qu'elle  se  servit  de  ses  mains , 

nitale  ,   ed  in.  questa   uuole ,    che  si  *rii  J^  reuç  X*f^*  *''^^f  o^BetXfÂoàç  ttôrw 

diletta  piiiVuomo:  estensiua  intende  xATetXttCofAiiiif  ^mpov  Trottia-eu  (3i). 

?uella  ,  la  quale  si  piglia  innanzi  (F)  Il  fut  dédommagé  par  le  don 
emissione  nel  maneggiarsi  :  ed  in  de  prophétie >  "]  Il  acquiesça  à  cet 
questa  uuole  si  diletta piii  la  donna,  ëcbange;  il  ne  paraît  point  qu'il  ait 
onde  Gorreo  parisino  medico  dottissi'  eu  regret  à  ses  deux  yeux  ^  on  ne  Ta 
mo  nelle  annotationi  al  libro  di  Poli-  point  introduit  déplorant  sa  destinée: 
bîOfScrisse  le  seguenti paix)le àjauor  cela  n'eût  pas  été  de  la  bienséance, 
délie  donne  :  Tametsi  maribus  semen  après  les  grandes  lumières  que  l'on 
calidius,  acrius  ,  copiosiusque  inest ,  supposait  que  son  âme  avait  reçues, 
motuque  ipsi  majore  quàm  fœminae  Augurem  Tiresiam  quem  sapientem 
incoïtu  concutiuntur,  plusque  mul-  fingunt  poëtœ  nunquam  inducuni 
to  caloris,  et  spiritûsobtinent,  quam-  dèplorc^ntemcœcitatem  suam.  At  we- 
obrem  ex  bis  major  esse  maris  quàm  ro  Polrphemum  Homerus  ciimimma^ 
fœminae  videri  possit.  Verùm  in  fœ-  nem  firumque  Jinxisset ,  cum  ariete 
mina  aliaprivatimconsiderareopor-  etiam  coltoquentem  facit ,  ejusque 
tet ,  quae  mter  praecipuas,  et  potissi'  laudarefortunas  quod  quo  i^ellet  in- 
mas  voluntatis  venereae  caussas  esse  gredi posset,  et  quœ  ueliet  attingerei. 
possunt.  oiquidem  ejus  utérus  ma-  Jtectè  hic  quidem,  nihilo  enim  eral 
gno  virili  seminis  desiderio  tenetur,  ipse  cyclops  quam  aries  ille  pruden- 
ipsqmque  mirum  in  modum  appétit,  tior  (Sa).  C'est  aux  cyclopes,  c'est 
et  attrahendo,  sugendo  ,  concipien-  aux  ignorans,  à  croire  qu'en  perdant 
doque  impensissimè  delectatur  :  est  la  vue  du  corps  on  perd  la  joie  de 
enim  eâ  in  rc  utérus  ventriculo  simi-  ce  monde.  Il  est  vrai  que  tous  les  es- 
lis  ,  sicut  enim  iste  suavibus  cibis  ,  prits  grossiers  ne  demeurent  pas  d'ac- 
potibusquegaudet,  eosque'avidissimè  cord  de  ce  principe  ;  témoin  ces  deux 
amplectitur  ;  ita  ille  semen  amat ,  bélîtres  dont  il  est  parlé  dans  la  XIX'. 
habelque  gratissimum.  Mario  Equi-  sérée  de  Boucbet.  Ils  étaient  à  la  porte 
cola,  nel  quarto  libro  de  Naturâ  Amo-  d'une  église  ,  et  ne  se  pouifoient  ac- 


gl'uomini  non  hanno  nelV  atto  ce  pauvre  homme  qui  a  perdu  la  j< 
venereOfSempre  lefemine  ricerchereb'  de  ce  monde:  Vautre  coquin,  quiavoit 
bono  i  maschi ,  del  che  (  dice  egli  )  si  perdu ,  par  un  coup  de  faucon ,  ce 
t^ede  tutto  il  contrario  (ag).  qui  deuoit  estre,  en  sa  braguette,  le 

(E)  Elle  en  fut  si  fâchée,  quelle  Va-  dementoit ,  et  soutenoitque  cesteithù 


(39)  Ginseppe  Passi  de  l'académie  Aé*  Signori    dont  il  demeura  aveugle. 
Riccovrati   di  Padoa  ,  ed  Infonni  di  Ravenna,  à        (3i)  Bartb.  in  Sut. ,  tom,  11^  pag.  3i8.  roju 


tapage  33  et  34  du  livre  qu'il  a  intitule  ;I  Don-      awsi  Munckerus,  in  Hygin. ,  p«tg*  "d* 

nescbi  Difetti ,  e'dition  de  yenise ,  1618  ,  in-4*'  •  (3^)  Cicero  ,  Tusculan.  V,  eitcajin. 

c'est  la  quatrième  e'dition,  {*)  Lea  aveugles  et  les  châtrés  sont  /folement 


TIRÉSIAS.  29.1 

On  parle  d^une princesse  qui  aurait  ces  (35),    on   jugerait   qu'il    s'était 

Yide' la  question  en  condamnant  le  trouyé  plus  d'une  fois  dans  le  fâcheux 

premier.  Voici  le  conte.  «  Une  prin-  inconrénient  du    faux   ermite     qui 

»  cesse  de  grande  vertu,  et  qui  était  eut  inutilement  à   sa  discrétion  la 

»  demeurée  fille  toute  sa  vie ,  conti-  belle  Angélique. 
»  nue  le  duc,  perdit  la  vue  sur  le  re- 


tour de  son  âge  :  comme  elle  était 
»  en  cet  état ,  un  pauvre  aveugle  fut 
j>  conduit  à  la  portière  de  son  carros' 
»  se  ,  etlui  dit,  Ma  bonne  dame  ayez 
»  pitié  d'un  pauvre  homme  qui  a 
»  perdu  les  joies  de  ce  monde  :  la 
»  princesse,  qui  l'entendit,  demanda 
»  à  une  de  ses  femmes,  Qua  donc 
»  cet  homme?  est-ce  qu'il  est  eunw 
M  que  ?  Non ,  ma  princesse  ,  lui  ré- 
»  pondit  cette  femme ,  c'est  qu'il  est 
»  aveugle  :  HélaSy  le  pauure  homme  ! 
T»  il  a  raison  f  répliqua-t-elle ,  et  je 
)i  n'y  songeais  pas,  La  naïveté  de  la 


Gik  resupina  ne  l'arena  giaee 
A  ttttte  voglie  del  F'ecchio  rapaee. 

Ejgli  l'ahhraceia  ^  eda  placer  la  toeea, 
£a  ella  dorme;  e  non  puèfare  ischermo ; 
Hor  le  baeeia  il  bel  petto  ,'  hora  la  hocea  : 
Non  è*ehi'l  veggia  in  quel  loco  aspro  ed  er- 

mOj 
Ma  ne  l'incontro  il  suo  destrier  trabocca; 
Ch'al  desio  non  risponde  il  eorpo  in  ferma  ^ 
Era  mal'atto ,  perche  avea  tropp'anni. 
E  potra  peggio ,  quanta  piu  l'affànni, 

Tutte  le  vie ,  tutti  li  modi  tenta  : 
Ma  quel  ptgro  ro»%on  non  perb  salta. 
Indarho  Ujren  gli  scote^  e  lo  tormenta , 
E  non  pub  far  che  tenga  la  testa  alla  (36). 

Racan,  le  bon  et  fidèle  disciple  de 


»  demande  de  cette  bonne  princesse  Malherhe,était  du  goût  de  son  maître; 
»  fait  connaître  assez  plaisamment  il  nVût  pas  Toulu. donner  les  restes 
39  l'opinion  qu'elle  avait  touchant  les  de  sa  vieueur  pour   tous  les  tri* 


triom- 


»  joies  de   ce   monde  (33).    »  Il  y  a  phes  des   grands  guerriers ,  ni  pour 

beaucoup  d'apparence  que  Malherbe  toute  l'habileté  des  premiers  minis- 

eût  décidé  la  dispute  conformément  très.  Je  ne  m* étonne  point,  dit-ii  dans 

à  l'avis  du  mendiant,  ^ui  auait perdu  une  lettre  qu'il  écrivit  à  Balzac  (37), 

par  un  coup  de  faucon ,  etc.  ;  car  il  si  JY.  a  été  si  osé  que  de  censurer  po- 

était  inconsolable  de  se  sentir  faible  tre  éloquence  ,  puisque  M.  de  Mal- 

de  ce  côté-là  ,  et  il  auraitmieux  aimé  herbe  a  euVeffinnteHe  de  nCaccuser 

être  en  état  de  recueillir  les  faveurs  de  froideur ,  lui  qui  n'est  plus  que  de 

des  dames  ,  que  d'obtenir  du  roi  son  glace ,  et  de  qui  la  dernière  maîtresse 

maître  les  dignités  les  plus  sublimes  est  morte  de  uieillesse ,   Vannée   du 

(34).  De  l'air  dont  il  fait  ses  doléan-  grand  hit^er.  lia  beau  jeu  à  se   uan- 

privtfs  des  joies  de  ce  tnonde,  Vune  e%  lUntre  àe  ter  des  merveilles  de  sa  jeunesse  , 

ces  expressions  proverbiales  est  fondée.  On  dit  personne  ne  l'en  peut  démentir  ;  et 

d'nn  «veu^iequ  il.  perda  les  joies  de  ce  monde,  ^^^^  ^^j     qui  ne  UOudrais  pas  avoir 

et  ce  proverbe  lait  allusion  à  ces  paroles  de  la  '^  .        '  '    .  *     /  • 

Vulgatc,  TobieS. Ingressus  i to^ue (Raphaël)  sa-  donné  cc  qui  me  rcste  de  la  mienne 

lutavit  eum  (Tobiam)  el  dixit:  Gaudium  tibi  sit  pour  les  uictoires  du  prince  d'  Oran- 
semper.  EtaitTobias:  Quulegaudium  mihierit,  „c       ni  pour  la  sasesse  du  cardinal 
2 ut  m  tenebns sedeo  et  lumen  obU  non  video,  zi       "d-   "t.    !•  •  •       i- 
>0  en  dit  autant  a'uneunuaue,  par  plusieurs  ma-  ^f^^'<^"«"«">  7«    *«''«"    bien  mam 
nières  de  proverbes,  touchées  par  Verville,  ch.  d  être  en  état   de   lui  pouuoir  reprO" 

a3  de  son  Mojen  de  parvenir:  et  cela,  parce  que  cher  ce  qu'il  me  reproche.  La  raillerie 

î:»l«:.S::'n2r.WUU^r.riî.a::  de  Malherbe  e,t  contenue  dans  ce. 

les  biems,  comftie  pour  insinuer  que  sans  la  pos-  paroles  .'  «  Du  CÔté  deS  bergeries  SOn 

session,  et  peut-être  m£me,  suivant  Tajiologne  de  m  cas  va  le   mieux  du  monde  ;    mais 

^^^^'*'^  \^'  '*'*i.''  sans  l'usage  légiUme  de  „   ^^^^^^  ^^  •         j  j       j^  ^. 

cette  partie  an  corps  humain ,  tous  les  biens  de  la  .,  '  «lu  •        n  ^.^ 

vie  ne  sont  rien.  La  Chronique  scandaleuse,  sur  »   res  ,  il  ne  saurait   aller   piS.    Cette 

Tan  i465,  parlant  de  l'assassifiat  commis  en  la  »   afiaire  Veut  Une  SOrtedeSoiuS  dont 

personne  de  l'évaqued'Evreux,  le  fameux  Balue  „   g^  nonchalance  n'est    paS  Capable, 
depuis  cardinal  :  0<at/ant£aaito/i«ite<((Balnei         cv-i      &..  i  «i  Ji 

eut  deux  coups  d;espee  ,  l'un  au'plus  haut  de  ses  »   »  il  attaque  UnC  place  ,  lly  Va  d'u- 
biens  f  et  au  tnilieu  de  sa  couronne  :  et  l'autre  en 

l'un  de  ses  dois,,  lia  couronne  ici  est  le  chapelet ,        (35)  J^oyei  sa  lettre  à  Balxac  ,  dans  le  Recueil 

lequel ,  en  ce  temps-là  ,  pendant  au  cou  ,  comme  de  nouvelles  Lettres ,  imprimé  a  Paris ,  x64a , 

an  collier  d'ordre,  tombait  perpendiculâiremeut  pag, 
jiuqa.'au-<dessous  de  la  ceinture.  Rek.  cair. 

(33)  BL  de  Caillire,  de  l'académie  française^ 
Recueil  des  bons  Contes  et  des  boas  Mots ,  pog, 
i32  ,  édition  de  Hollande^  1693. 

(34)  Voje*  l'article  Màihkrbs  ,  tom.  X,  pag, 
*5i ,  remarque ÇR), 


^  65. 

(36)  Âriosto ,  Orlando  furîoso ,  conta  ottavo , 
stanza  XL  f^IIT  et  seq. 

(37)  Racan ,  lettre  a  Balzac.  Elle  est  dans  le 
II*.  tome  du  Recueil  de  Lettres  nouvelles ,  itn- 
primé  a  Paris ,  che%  Toussaint  Quinet ,  l'an 
1634^  vag.  195  et  suit: 
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»  ne  façon  qui  fait  croire  que  s^il  les  habitans  de  Thébes  rendirent  des 

»  Tarait  prise  il  en  serait  bien  empé*  honneurs  divins  à  Tirésias  ,  etiterré 

M  ché  ;  et  s'il  la  prend ,  il  la  garde  si  auprès  de Tilphouse.  Je  voisseulement 

»  peu, quHl  faut  croire  qu'une  femme  dans  Pausanias  (43)  qu'il  j  avait  dans 

»  a  e'té  bien  ^  surprise  quand  elle  a  leur  ville  un  lieu  appelé  Pobserva- 

»  rompu  sonjeûnepour  un  si  mise'-  toire  de  Tirésias,  otenùOTtoTriTof  T«ipf- 


deux  Jmes  de  sang  et  de  boue  que  L'historien  leur  prête  là  un  mauvais 
Minerve  n^aurait  su  dédommager  ,  si  raisonnement;  mais  peu  nous  impor- 
au  lieu  de  les  faire  ayeugles  ,  comme  te.  Ces  messieurs  qui  ont  cité  Stra- 
eHe  en  usa  envers  notre  Tirésias, elle  bon  auraient  mieux  trouvé  leur 
les  eût  faits  eunuques.  compte  dans  Diodore  de  Sicile  :  c'est 
Je  finis  par  la  pensée  d'un  philo-  lui  qui  apprend  que  les  Thébains 
sophe  ,  mais  d'un  philosophe  d'une  firent  de  pompeuses  funérailles  à  Ti- 
secte  réprouvée,  et  plus  tiérétique  résias,  et  cju'ils  lui  rendirent  les  bon- 
sur  le  dogme  de  la  volupté  que  la  sec-  neurs  divins  (45). 
te  d'Épicurc.  Il  avait  perdu  les  yeux,  (B)  Ayant  pris  la  fuite  avec  ses 
et  entendant  de  bonnes  femmes  qui  compatriotes.  "}  M.  Moréri  a  fort  mal 
déploraient  sa  condition ,  il  leur  de-  entendu  Charles  Etienne  sob  original, 
manda  si  elles  comptaient  pour  rien  lorsqu'il  a  dit  que  Tirésias,  ayant  été 
les  plaisirs  nocturnes,  ///ur/ -^/iti-  re/e^ué  proche  delà  fontaine  de Til- 
patri  Cyrenaici  est  quideni  paulo  o6-  phouse  , ,  y  mourut.  Voici  le  latin  de 
scœnius  ,  sed  non  absurda  sententia  Charles  Etienne  ,  juxta  fontem  ejus- 
est.  Cujus  cœcitatem  quum  muliercu-  dem  fionùnis ,  ubi  profugus  aiem 
lœ  lamentarentur,  Quid  agitis  ,  in-  suum  obiit ,  ce  qui  est  emprunte'  de 
quit  ?  an  uobis  nulla  videtur  uoluptas  Strabon  ,  t;^*  a  *Ti\^oùovA  itfhn  xau  to 
esse  nocturna  (Sg)  ?  tov  Ttiptnot;  fM^p.ai.  tau  TfXivTii9'«trToc 
(G)  //  acquit  une  grande  réputa-  tctrÀ  tjjv  <^uyh  ,  sub  quofons  est  TU- 
tionpar  sa  science  dii^inatric^A  Cela  pkosa,  et  monumentum  Teiresiœ  qiù 
paratt  par  plusieurs  passages  de  Sb-  exiorris  ibimortem obiit.  Si  M.  Moréri 
phocle  et  d'autres  anciens  auteurs,  avait  su  l'histoire  de  Tirésias,  il  n'au- 
11  n'y  avait  que  lui  de  sage  dans  les  rait  pas  tourné  le  mol  prof ugus  ^^ï 
enfers  (4^)  ,  si  nous  en  croyons  Ho-  celui  de  relégué.  Inférons  de  là  q^ue 
mère  (4i).  ceux  qui  traduisent  sont  sujets  àfaire 
^  ,  .  «  ,  ,  „  ,  d'étranges  bévues,  lorsqu'ils  n'cn- 
T»»*.T«8««Ti  »eoî  ^opf  nf/Kri<i>ovti*  tendent  point  les  choses  ;  car  ils  ont 
Oi»  «•t^nri.o^*!  ToicTi ,  «#*i  *»<7w>t;«v.  Yieai^  savoir  trois  ou  quatre  significa- 

Huieetiam  mortuo  mentemtnhuitProserpina   tions  d'un    même   mot ,   Ccla   ne  !« 

Solus  ut  sapertt^  reliqui  verb  umbra  cireum»  empêche  pas  de  prendre  Celle  qUi  ne 
♦^"'«"*-  convient  point  à  tel  ou  tel  Heu.  Je 

Il  fut  honoré  comme  un  dieu  après  remarque  une  assez  grande  diversité 
sa  mort  (43)>  Je  n'ai  pourtant  point  entre  Strabon  et  Pausanias.  Le  pre- 
tronvé  dans  le  IX*.  livre  de  Strabon  mier  veut  que  Tirésias  soit  mort  dans 
ce  que  Charles  Etienne,  Lloyd,  Mo-  sa  fuite,  sans  être  tombé  au  pouvoir 
réri  et  Uofman  en  citent  ,  savoir  que   des  ennemis;  le  second,  au  contraire, 

.(3«)  Malherbe ,  lettre  k  B.l«c ,  pa^.Si  A»  Re-       |^|  Ce^^^ilS'f^n'!^UpShin  du  ment  TU- 
«neil  de  Lettres  nouyelles,  imprime  a  Fans  l  an   p^^iZr*. 

'^^*v^.          *       .        ,1    «•   ^..      «    »  (45)  0«ti*VTic  x«ju;rMÎc  oî  KfltJjufîoi  Ti- 

(3q)Ccero,  Tusculan.,/»*.  r, /ô/toanS,  B.  -''  'û!"!..  •    /                  ,^         .          j    „-« 

//  X  w-                           -f.'      .j  j    r^  n-  4**15  10^9 «OiC  iTi/AMcav.    Dont  Ul  O^ducUon 

(Ao)  Vore*  ce  qui  a  été  cite  de  Galliinaqiie ,  C      .    ,    ,   «^    '^  _    -,«     , .,     ST    ^^    «•/ 

j^^  ',      "^ ^/».                                        ^     '  impnmee  a  Baie,  en  x548  .  lib.  r.  cap.  ri, 

dans  la  remarque  (A).  ^        ,     t\  '  .    .     ^    '      .        '     TV.  «  ,«, 

i          /   /  pa».  ia4  :  V'*emiiniciTesniagn»  cnra  pomp»»- 

(40  Odysi.  R,  vs.  494.  pèfivére,   deomm  silii  honores  tribuente»,  on  « 


14')  Clem«  Alexandr.  I  Stromal.  tnis  sibi  pour  ipsi. 
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se  fondant  sur  les  histoires  des  Grecs,  Vovez  dans  Lucain  (53)  un  long  dé- 
dit (46)  que  ceux  d'Argos,  ayant  pris  tail  de  menaces  faites  par  la  raagi- 
la  yille  de  Tfaébes  ,  menaient  au  tem-  cienne  de  Thessalie  aux  dieux  infer- 
pie  de  Delphes  le  devin  Tirésias  ,  naux.  Cétait  un  style  assez  ordinaire 
avec  le  reste  du  butin ,  mais  qu'il  dans  les  ce'rëmonies  magiques.  Un 
mourut  sur  la  route  pour  aToir  bu  philosophe  païen  s'en  moque  avec 
dans  la  fontaine  de  Tilphouse.  Dio-  beaucoup  de  raison.  IToxxm  ^i  tgvtmv 
dore  de  Sicile  (47)  raconte  le  fait  àxoym'ripov ,  ro  fAÏi  i^oLifAtm  ,  %\  rôx^*  >  A 
tout  comme  Strabon.  Un  auteur  (48),  •^'OXn  «riÔvMjfcoToc  aùrSî  «Ti  *r»  ^ti.n\%ï 
dont  J'honore  la  mémoire  ,  a  débité  'Hxi« ,  n  Xixmtn  ,  n  Tiyi  t«v  xat' oJpdiyftv 
que  Tirésias  sur  ses  vieux  jours  se  Ây8^«T«v  tm  nrux^ym  v'r9X*h*°'*  t  Â^rti- 
retira  i  la  montagne  de  Tilphouse  ,   x^c  ^rpoo'^fpcvTa  îx^oCiry  ,   ^^>tvii/Jl%yov 

Î>our  y  achever  sa  vie  en  repos  ,  et  h*  ixtîiat  aMtB%va-»n.  QuodqUe omnium 
oin  des  tumultes  de  la  ville.  On  ne  absurdissimum  est,  nonjam  yulgari 
cite  personne  \  mais  ie  ne  doute  point  euipiam  dœmoniy  atit  defunctianimcBy 
qu'on  n'eût  lu  cela  dans  quelque  ce-  seâ  ipsimet  soli ,  syderum  principi , 
Ifbre écrivain.  I^e laissons  pas  dédire  lunœ ,  reliquisque  diis  cœlestibug  , 
que  cette  retraite  de  Tirésias  ne  fut  homo  cuiyis  è  populi  fœce  obnoxius 
nullement  volontaire.  minas  intentât ,  atque  ut  eos  ad  vera 

(I)  //  vécut  beaucoup,  "]  Hygin ,  dicenda  compellat,  falsum  uanum- 
Phlégon,  etLutatius,  s'accordent  à  que  terrorem  osiendit  (54).  Cela  me 
dire  que  Jupiter  dédommagea  Tiré-  fait  souvenir  de  nos  contes  populai- 
sias  de  la  perte  de  la  vue  ,  en  lui  ac-  res  sur  la  magie  :  je  ne  parle  pas  des 
cordant,  avec  la  connaissance  de  l'avC'  contes  les  plus  communs,  mais  de 
nir,  une  vie  sept  fois  plus  longue  que  ceux  qui  lovent  un  peu  la  tête  par- 
ceUe  des  autres ,  septem  œtates  (49).  dessus  la  foule.  On  prétend 4{u'il  y  a 
Agatharcide  ne  fait  mention  que  de  des  magiciens  qui  exercent  une  espé- 
cinq  âges  ;  Lucien  que  de  six  j  mais,  ce  de  commandement,  jusqu'à  la 
selon  Tzetzès  ,  il  y  a  eu  des  gens  qui  contrainte ,  sur  les  démons  qu'ils 
ont  fait  vivre  Tirésias  onze  âges  évoquent.  Quelque  absurde  que  cela 
d'homme  (5o).  paraisse ,   on    le    pourrait   regarder 

(K)  Il  y  faisait  l'impérieux.']  Séné-  comme  possible ,  si  une  fois  on  tom- 
qne  lui  donne  des  paroles  menaçan-  hait  d'accord  qu'il  se  forme  certains 
tes.  pactes  ou  certains  traités  entre  les 

Carmefufue  magieum  .ol.it,  et  raA.Vfo  MmAx    hommes  et  les  mauvais  anges  ;  car  y 
Décantât  ore^  quicauid  aut plaçât  levés  ayant  saus  doutc  de  la  Subordination 

Âutcogittunbrtuiéi) ».  entre  ces  esprits  ,  il  peut  y  avoir  des 

Stacc  l'introduit  armé  de  reproches  démons  qui  régnent  absolument  sur 
flde  menaces.  plusieurs  autres.  L  un  de  ces  dcmons 

ne   pourrait-il  pas  promettre  à  ses 
Aufuéhie^TiresUunondumadventantibusun^-  ^agiciens  qu'il  Icur  Soumettra  tous 

Tettor  ait,  dîws  qxùhus  hune  saeravimus  Ics   esprits    de  sa  dépendance?  ne 
ignem  pourrait- il  pas  leur  promettre  de 

Jamnequ^  toUrare  morain.  Cassusne  sacer-    menacer  de  sa    ColèrC    ceux    qui   fc- 

Judior,  an  rabido  jubeat  si  Thessala  eantu      raient   IcS  rélifs  ?    M.  dc  Thou  ,    qui 
lbitis,etSejthieijauoUesarmatavenenis  aSSista  à  Un    dialogue    du  Sieur  Call- 

Coickis  aget ,  trepiJo  pallebunt  tartara  moùêF  „qqh  et d'ufffameux  magicien,raconte 

Nostri  cura  minor  7 ^  ••  •  

""y"*'"""! '^  \ que  ce  magicien  ne  ma  pas  son  cova- 

Nf  tenues  annos  nubetntfue  hanc  frontis  ovaew    merce  aVCC  leS  démons  ,  mais  il  SOU- 

Svemite  ne,  moneo,  etnobis  stevirefacultas  ,   ^int  que  sa  magie  ne  tendait  qu'à  fai- 

Scùnus  enùnet  quidquid  dici  noscique  Urne-    ^^    ^^    j^-^^  ^  Phomme  ,     et    qu'il    y 

avait  une  extrême  différence  entre  les 
(^^*"^"-»'i*-f:Î^W-^7'  ,  sorciers  et  les  magiciens.  Un  magi- 

(ar)  Diod.  Sicul. .  afr.  r,  cap.  Vf.  .  j.     ..   .1         V .r 

(4é)  Peini5Mn».rdu.(*V«<'«^'ôe*^kterruni,  cien  ,  disait-il ,  n^a  Commerce  qu  a- 
de  Scriptor.  Adespot. ,  pag,  897 ,  edit,  i68d.  vec  dcs  cspnts  aéricus  et  célestes  , 
Biitor.  Deor.  {eûàicotvasi ,  pag.  87.  bons  et  bienfaisans  ,  qui  lui  apprett- 

(49)  Quelques-uns  traduisent  sejpt  siècles. 

(50)  Voye*  Mankenis ,  in  Hygin. ,  pag.  ia8.  (53)  Pbarsal.  ,  lib.  VI,  vs.  73a  et  seq. 

(Si)  Senen  ,  in  Œdipo ,  acU  III,  se.  L  (54)  Porphyrins ,  apud  Eusebiun,  Pr»|>«n«io. 

(5î)  Suiins,  Tbeb. ,  lib.  IV,  vs.  5oo,  n«  Evangel.,  Ub.  V,  cap.  X,  pag.  198 ,  Â. 
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nent  mille  secrets  d^une  grande  ati-  et  no9ere  tanthm  nouerirU  :  tant  prœ^ 

litë  ,  et  de  plus  il  commande  à  ces  clarœartUscholaSjetc,{S']).yoyeT\^ 

esprits  ;  mais  un  sorcier  est  un    yil  suite  de  ces  paroles  â  la  note  de  cette 

esclave  des  esprits  terrestres  ,  malfai-  page.   Finissons  par  des  paroles  de 

sans  de  leur  nature ,  et  ennemis  du  Cicéron ,   qui  nous  apprennent  que 

genre  humain.  Il  ajoute  qu^il  }r  avait  Tirësias  nVtait  point  de  ces  devins  à 

en  Espagne  des  écoles  de  magie,  et  la  douzaine  qui  vendent  des  impos- 

quHl  y  en  avait  eu  aussi  de  trés-flo-  tures  ,  et  qui  font  de  leur  métier  un 

Tissantes  en  Allemagne,  qui  sVtaient  gagne-pain.  Ante  hos  Amphiaraûs  et 

dissipées  pour  la  plupart  depuis  que  jTiresias  non   humiles  et  obscuri  ne- 

Luther  avait  annoncé  ses  hérésies  (55).  que  eorum  similes  ,  ut  apud  Ennii^ 

Il  n^avouapas  à  ses  juges  toutce  qu'il  est^  qui  sui  quaestûs  causa  fictas  sas- 

avait  avoué  au  sieur  Calignon  j  mais  citant  sententias  ,    sed  clari  et  prœ- 

le  parlement  de  Paris  ne  laissa  pas  de  stantes  viri  qui  auibus  et  signis  admo- 

le  condamner  au  dernier  supplice  ,  mti  futura    dicehant ,     quorum  de 

sur  les  preuves  qui  furent  produites,  altero  etiam  apud  inferos  Homerus 

\ji  chose  me  semble  assez  singulière  ait  soliim  sapere  cœteros  umbrarum 

pour  mériter  que    mes  lecteurs  la  modo  uagan  (58). 
trouvent  ici  selon  les  propres  paroles 

de  M.  de  Thou  (56)  :  Magiam  quam  (^7) Idem,  ibidem, 

profitebatur    BeUomontius  ,   dLmo-  ^^^  ^'''^^  ''*'  ^  ^'  ^^^^^^'J^ho  «.  3.o,  C. 

num,  qui  numinis  dt^ini  particula  TISSANDÏER  (N.)  ,  auteur 
sunt ,  cum  hominwus  concuiatricem    j»       1  •  •  9     . 

artem  prœclaram  esse  ad  beneficium  ^  "^  l^vrequi  ne  m  est  connu  que 
inventum  non  ad  maleficium,  quo  par  une  lettre  de  Ëalzac.  11 
sortiarii  qui  wocantur  uulgo  utuntur,  mourut  fort  vieux  ,  l'an  1628 
ipsimalorum  spirituum yiUamanci--  /^x  ^^  c^oix  du  Maine  ne  fait 
via  in  crassam  lenorantiamaemersi.   ^..  ..        ji»         •• 

et  ueneno  ac  diris  falcinationibus eo^  Pû^t  mention  de  lui ,  et  je  ne 
rum  arbitrio  perniciem  humano  ge-  crois  point  que  du  Verdier  Vau- 
neri  machinantes ,  ciim  contra  magis  Privas   en   tasse    mention    non 

ipsis  4<'smonibus  intperent ,  et  eorum  p]yg  /g\ 
consortio  ac familiaritate  arcana  na-  *         ^    -'* 

turœ  vulgo  ignota  nec  libris  prodita  ^^^  Il  mourut  fort  vieux  l'an  i6a8.] 
cognoscere  yJiUura  nman  y  mala  de-  Voyez  la  lettre  qui  fut  écrite  cette 
elinare,  pericula  antêveriere ,  anussa  année-là  par  Balzac  à  un  M.  Tissan- 
recuperare,  corpora  citenus  quam  dier  (i).  On  le  console  sur  la  mort 
humand  ratione  fien  possit  y  de  loco  Jg  son  aïeul,  quiétait  aussi  vieux  que 
in  locum transferre, dis^denteis corn-  phércsie  ,  et  plus  que  la  ligue;  car 
ponere ,  patres  cum  filas  ,  uxores  jj  ^^^j^  publié  un  livre  pour  avertir 
cum  maritis,  et  amicitiam  cum  "*  la  France  de  la  conception  de  ce  mons- 
quibus  débet  concdiare  discanl  ydeni'  tre  ,  quand  le  cardinal  de  Lorraine 
que  sibi  rem  cum  aërUs  spintibus  et  y^  conçut.  Il  n'est  pas  besoin  que  je 
cœlo  participantibus  esse,  qui  naturâ  ^-^^  ^^  ^^g  expressions  sont  de  Bal- 
benejici  nihil  nisijui^are  sciunt ,  cum  ^^^^  ^ 

terrestivs  et  subterranea  incolentes ,  ^g^  ^^j^  ne  crois  point  que  du  f^cr- 
qui  sortiariis  imperant  y   ««<  "'«"é''"  «fftr  ^au-PnVa*  en  fasse   mention 

(55)  Tarn  prœclarm  artes  scholas  toto  terra- 
rum  orbe  ac  frofessores  sparsos ,  et  adkuc  in 
HispanidToleti,  Cordubœ,  GranattB ,  aliisque 

loctsfrequentari,{*)fuisteolimetinGermanid  ,        .-,„.,,.,., 

eelelMsrrimas ,  sed  magnd  ex  paru  defecuse ,  saudier  Se  troUVe  dans  la  DlDllOlne- 
posUjukmLutherusseminatohœresisswefermen-  française    de    Cet    écrivain.   LeS 

to ,  tôt  sectatores  habere  capit,  Thuan. ,  ubt  m-    '^   .  «^Konf  raniTP'«  cpIoti  leur  r™ 

frh    pag.  ia34.  royet  la  remartiue  (H)  de  l'ar-   auteurs  Y  SOUl  ranges  Seion  leur  F 

tielePonct,  tom.  ^ill^pag.  a4«-  [ONaodé,   de  bapttoe ,  et  l'on  n'y  a  point 


nom 
mis 
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ensemble.   On  supporterait  le  çre-  tuitferè  latinus  oraiot  sine  grœcis 

mier  s'il  était  seul  comme  il  Testdans  liueris,  et  sine  muito  usu  pen^enire. 

la  Oroix  da  Maine  ;  mais  c'est  se  mo-  Bu)us  orationes  tantiim  argutiarum 

oaer  du  monde  que  de  ne  pas  reraé-  tantùm  exemplorum,  tantkm  urbani- 

dier  an  premier   par  une  table  des  tatis  habent ,    ut  penè  nttieo  stylo 

surnoms.  seriptœ  esse  uidearuur.  Easdem  argu- 

TiTTrTC  /  r-  ••      N  .  *'*'  "*  ^^g^^  satis  ille  auidem 

lUlUâ  (Caïds)  ,  orateur  et   acutè ,  sed  parUm  tragicè  transtulU 

poêle  latin,  était  chevalier  ro-  (')• 

tnain.  Il  porta  Téloquence  aussi    ^  ^^}'^!f  quel  temps  la  loi  Fannia 

loinquele  pouvait  flfire un hom.{reVgtVeo^\=l•'Su^^^^^^^^ 
me  qm  n  entendait  point  le  grec   et  je  ne  l'ai  point  trouve  solide.  Cet 
(A).  Il  y  avait  des  subtilités  ,   auteur  a  cru  (3)  que  celui  qui  pro- 
beaucoup  d'exemples ,  et  beau-  ï^^  }^  1°^  Fannia  n'était  point  Caïus 
COUD  de  Dolitesse  dans  ses  h.-   l^'^'^'ltl^ l^^J' _^ S^^'V^  K^\^,^  ^<^^^ 


Cette  subtilité    de 


ViCiie  suotiiite    de   pensées    ne  f— -©^•.^""■.^--'^^"'^•«^"cnaaucune 

réussit  pas  sur  le  théâtre,  lors-  T^ii! ^pa-^f'^'in^fnt'^ 

quil  sen  voulut  servir  dans  ses  Macrobe,  qui  nous  apprend  queTi- 

tragédies,  comme  il  s'en  était  *i«8 ,  contemporain  de  Lucilius,  con- 

servidans  ses  plaidoyers.  Cela  ««V  n  "?*"P?*'.**'^*^4'''^?,?^^^*""'* 

«««^  *       'm.        *^          "^  1 1  (4)- 11  est  certain  que  Lucilius  namiif 

ne  soutenait  pas  assez  noblement  au  commencement  du  VIK  siffle 

la  gravite  du  caractère  tragique  Rome  :  cela  s'accorde  merveillense- 

(a).  Lorsque  le  consul  Fannius  ™®"*  *^®®  l'hypothèse  de  Glandorp  ; 

proposa  sa  loi  contre  le  luxe  des  ÎÎJ'a''']'*^?''"®  hypothèse,  Lucilius  a 

feUas.  Titius  harangua  le  ^eu-  p'^.u'.rK!onr„îr 'llt^ 

pie  pour  lui  représenter  lutilite  donc  que  l'orateurqui  conseilla  cette 

de  cette  loi.  Nous  verrons  dans  Jji «tété contemporain  de  Lucilius. 

les  remarques  si  ce  fait  est  pro-  îltl?LT'?^^^*Î!\^^^^^ 

nr«  i          *                       1  .       *     1  *^®"e  loi  à  lannee  5q3  ,  cet  orateur  et: 

pre  a  montrer  en  quel  temps  la  Lucilius  n'auront  pîs  ;écren  même 

'01  l^annia   fut  établie   (B).    La  temps;  l'orateur  aura  étë  vieux  au 

harangue    que    Titius   fit  alors  commencement  de  la  jeunesse   de 

fait  voir  que  l'ivroffuerie  était  i*"*'"?  '  ®*  V^^  conséquent  Macrobe 

u  bévue  d  un  interprète  d'Ho-  ces  paroles  de   Cicéron  :   Ejusdem 

race  (D)  n'est  pas  supportable  :  fl^.  ^^orisfuit  eques  Romanus  C 

>1  a  confondu  notre  Titius  avec  *•'"*'  ^\  **  ^*^°*^*  ^®  P®'**''  ^^ 

lin  T*-       ""."^'y^  J^*""»  «iveo  troisouquatre  orateurs  oui  ont  fleuri 

un  Titius  qm  vivait  du  temps  vers  l'aï  66o  de  Rome.^  TiHus^^^^^^ 

a  Auguste.  été  presque  de  leur  temps ,  s'il  a  re- 

/ .  p.            „  commandé  la  loi  Fannia  en  l'année 

.«)  Ccero ,  in  Bruto.  pag.m,  280.  63..  Mais  il  y  aurait  un  grand  espace 

(k\  ri .,     i>  n                      ...  entre  les  autres  et  lui,  si  cette  loi 

«  entendait  point  le  grec,  ]  Cicéron,  (')  *-**^««>  *  •»  Bmto,  pag.  m.  aSo. 

qui  en  pouvait  mieux  luger  ou'hom-  ^'^  £f "*  '*  '"^^^^  ""^"^^  Fakhhh ,  tom.  Vi. 

";^^du„jo,de,iuiar^^^^^  ' '^)  o2<;«':r:!74V 

S,!f  •    ^^"^^«?'»  /«/l  t^mpoiis  fuit  J4)  Id  ostendunf^  multi  alii ,  ium  etiam  C. 

'^H^f S  romanus    C,    Titius ,  qui  meo  f'^"" i^*'"'' ^^^i* i^'fcilîafuB ,  in  oratione  qu^ 

Micio  e^  pen^enisse  Metur,qub  po-  'S^xiT'''"*  "*""'*'  ^"'■°^* '  ^•*"™-'  '•^^' 
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cap. 
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obstftot  toutes  ce«  raisons ,  je  persiste  une  preuve  nécessaire  et  démoDstra- 
da&s  le  seutiiiMiit  pour  lequel  je  me  tive  qu'il  fût  plus  jeune  j  mais  je  dis 
d^clar^i  dans  les  articles  Fannios.  Le  que  c'en  est  un  signe.  Or  Afiraniusa 
passage  de  PUne  (5)  «  qui  marque  ^té  contemporain  de  Tërence  (6),  qui 
précisément  rintervalje  d'oo^e  an-  mourut  l'an  Sç^  (9).  Voye»  quelle 
nées  entre  la  loi  Fannia  et  la  troisiè-  preuve  Cicéron  nous  a  fournie  contre 
me  guerre  punique,  est  plus  fort  que  Glandorp.  Disons  donc  due  notre Ti- 
dix  passages  où  Ton  dit  en  général  ,  tins  fiorissait  environ  l'an  Sgo  de 
ejusdem  œtatis  f   ejusdemfermètem,-   Rome. 

poris.  Les  expressions  vagues  ,  vwre       (C)  Q^e  V ivrognerie  était  montée 
presque  en  même  temps  qu'un  autre  ,   ^j^  derniers  excès.']  Les  juges  btt- 
étre  du  même   siècle  qu'un  autre,   yaient  tant d e  vin   avant  que  d'aller 
souffrent  le  plus  et  le  moins ,  peuvent   ^  Faudience ,  qu'ils  étaient  contraints 
être  allongées  et  accourcies  ,  sentent  jg   pisser    copieusement   à   chaque 
un  homme  qui  ne  se  soucie  gu«re  coin.  Après  avoir  ouï  IVtat  des  cau- 
qu'on  examine  à  la  rigueur  sa^hrono-  ggs ,  ih  disaient  venir  les  témoins ,  et 
Jogie ,  et  qui  n'a  parlé  que  sur  les   ^^  attendant  ils  allaient  au  pot  de 
idées  confuses  de  sa  mémoire.  Mais   chambre  ;  étant  revenus,  ils  recueil- 
quand  on  se  sert  d'un  nombre  rom-   laient  les  suffrages ,  et  avaient  bien 
pu  ,  quand  on  marque  onze  ans  pré-   jg  \^  peine  a  s'empêcher  de  dormir, 
cis ,  oest  un  signe  qu'on  a  prislap^ine   Allant  au  conseil,ils  se  demandaient, 
d'y  regarder  un  peu  de  près  ;  et  par  Qa'avons-nous  à  faire  de  nous  tour- 
conséquent  le  témoignage  de  Phne  menter   avec    ces  rêveurs  ?   vidonj 
est  ici  d'une  grande  force  pour  fixer  plutôt  une  bouteille,  et  mangeons  un 
à  l'année  5g^  la  loi  Fannia ,   vu  que  y^^^  ragoAt,  Ceux  qui  entendent  le 
Tannée  6o4  es*;  la  crémière  delà  troi-  i^tin  seront  beaucoup  plus  contens 
sième'guerxe  punique.   Si  l'on*  ne  se   des  paroles  de  Titius  que  de  l'abrégé 
vend  pas  à  <jfis  irsisons ,  que  dira-t-on,   q^g  j^gn  donne.  Ludunt  aleâ,  studio- 
efi  considérant  que,  selon  Macrobe,la  ^^  unguentis  delièuti,  seortis  stipati, 
lai  FaAniafut  établie  l'an  6885   et  ubi  horœ  decem  sunt  ;  juhent  puerum 
néânmoÀns  il  avance  que  Titius  et  pocari  ut  comitium  eat  percunctatum 
iucilius  ont  vécu  en  même  temps ,   y^,-^  inforo  gestum  sit,  qui  suase- 
ou  au  mâme  siècle  (^)?  Je  raisonne   y»i^^  ^j^i  dissuaserint ,   quoi   tribus 
•ainsi;  ou  Maorobea  su  avec  la  àer-  jj^sserint^   quot  vetuerinu   Inde  ad 
nière  préetsioo  l'êge  de  Lucilius  ,  ou  comitium  yadunt,  ne  litem  suamfa- 
il  ne  l'a  point  su  de  cette  manière  :    ciant  :  dum  eunt ,  nulla  est  in  angi- 
ft»  premier  cas,  il  faut  conclure  que,  porto  amphora  quam  non  impleant, 
selon  lui,  un  orateur  qui  recommande  quippequi  t^sicam  plenam  uini  ha- 
une  loi  l'an  588^,  et  un  poète   né  l^ant,  f^eniunt  in  comitium  tristes , 
douse  ans  après,  ont  vécu  en  même  jubent  dicere  quorum  negotium  est, 
temps  î  et  ainsi  ses  paroles  ne  servent  diciint  :  judex  testes  poscit  :  ipsus  il 
de  rien  pour  confirmet  le  sentiment  minctum  :  ubi  redit ,  ait  se  omnia  au- 
de  Glandorp  :  au  second  cas ,  elles  le  diuisse;  tabulas  poscit  ;  litteras  inspi- 
eonfiripaent  encore  moins:  car  on  ne  cit.  F'ix prœ  vino  susùnet palpebras, 
peutrien  prouver  en  watieredechro-  Eunti  in  concilium  ibi  hœcoraùo: 


ron  ,  on  peut  dire  que  son  ejusdem  pinguem ,  bonumaue  piscem  lupum 
ferè  temporis  est  ub.«  phrase  qui  ne  germanum,  qui  inter  duos  pontes 
90US  empêche  pas  de  croire  que  Ti-  captusfuit  (10)  ?  Macrobe ,  qui  nous 
tius  harangua  en  l'annéb  693.  Remar-  a  conservé  ce  curieux  morceau  de  la 
qucz  bien  qu'Afranius  a  imité  Ti-  harangue  de  Tilius ,  en  avait  cité  un 
Uns  (7)  :  4«  Ae  donne  pas  cela  pour      ^^  ^„^^^,^,,^,^«,^..^«^ai«.. 

(5)  PUniu. ,  Uh.  X,  cap.  Z.  Terentiwn>fue ,  et  ^f{^f'l''"^^Jt*^  "" 

AoSi  V^'T^  '»  /'^«''^  '^^"^  "^'  «^    UV*^ ^porfM^iimi,  m,  nS^taruML^eap, 
icitis  ,  Jhertus.  Cicero  ,  in  Bruto ,  pag,  a8o.  Ali  ,  pag.  m.  3W. 
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autre  passage  dans  le  chapitre  IX ,  dans  la  page  9R2  de  son  Commentaire 

car  il  ne  faut  point  douter  que  le  sur  le  Brutus  de  Cicëron,  de  guo 

Cincius  in   suasione  îegis  Fannite ,  scriptum  nihil  nos  prœterea  uidimus 
qui  parait  dans  le  chapitre  IX,  n*y       (D)  La  bét^ued'un  interprète  d'êio- 

soit  par  la  faute  des  copistes ,  qui  ont  race.2  C'est  Corradus  qui  relève  cette 

change  peu  à  peu  Titius  en  (Tmcius.  bëvue   au  même  lieu ,   sans  dire  de 

Cet  autre  passage  nous  aoprend  que  qui  elle  est.  Undè  t^idetur  interpres 

l'on  faisait  cuire  à  Rome  dans  le  ven-  Moratii  deceptus,  qui  puta^it  eunldem 

tre  d'un  cochon  plusieurs  autres  ani-  Titium  fuisse 

maux,    et    cm'on     appelait    cela    un        PindaricifontisquinonéTpaUuithaustues 


u  .:.xc  tc4,i.i«c» .  la  guu^uauuwt:  etai.  eïiam  utrumque  prœstare.  Il  semble 
SI  énorme,  que  plusieurs  enfans  de  que  Corradus  doute  si  le  Titius  "flo? 
^!^r;5r  ±  ^l^L^f  1^*1"!?*  VI   --  -'^«'  t-*  »  la  fois  faiseur  dt>dn 


jaient  souis  aux  assemmees  ou  11  s'a-  lettre  du  I".  livre  d'Horace  : 

gissait   de  délibérer  du  salut  de  la 

patrie.  C'est  Sammonius  Sérénus  qui      Sî**^  ^^^  romanu  brevi  uentwiu  in  ora  ? 

n^^jr        B«  ?■  irtndarici  fontis  qui  non  expaltuit  hatuiur 

nous  l'apprend.  Lex  Fanma  sanctis-      Fastidire  ïacus ,  «<  nVw  «£J«erSÎ!     ' 

simi  Augustin  ingenti  omnium  ordi-         Vt  vaUt?  ut  meminit  nostri? fdibusne  latinié 
num  consensu  peruenit  ad populum,         '^h«hano$ ^jare  modes  studet  auspiee  musd  ? 

Neque  eam  prœtores  aut  trihuni ,  ut      ^  '^^'''''  '^'•^'*  '*  ampuUatur  in  arte  ? 

plerasque  alias  ^  sed  ex  omni  hono-  Le  vieux  scoliaste   d'Horace  assure 

rum  consilio  et  sententid  ipsi  consules  qu'il  s'agit  ici  de  Titius  Septimius 

pertulerunty  càm  respuhlica  ex  luxu-  qui  avait  fait  des  vers  lyriques  et  des 

riâ  conviviorum  majora  quam  credi  tragédies,  et  dont  le  tombeau  se  voit 

potest  fdetrimenta  pateretur,  Siqui-  au-dessous  d'Aricia.  M.  Dacier,  après 

dem  eo  res  redierat ,  ut  guld  illecti  plusieurs  autres»  prétend  que  ce  Ti> 

plerique  ingenui  pueri  pudicitiam  et  tius  est  le  même  Septimius  auquel 

libertatem  suam  venditarent;  pUri^  Horace  adresse  l'ode  Vl  du  lï*.  livre 

que  ex  plehe  Romand  uino  matudi  in  et  pour  lecjàeî  il  écrit  la  IX*'.  lettre 

comitium  uenirent^et  ebrii  de  reipu'  du  !•'.  livre.    Cela  pourrait  être  • 

hlicœ  satute  consulerent   (laj.    Les  ivais  comme  on  n'en  donne  aucune 

siècles  suivans ,  qui  ont  vu  à  Rome  raison,  et  que  deux  raisons  semblent 


aujourd'inji  c'est  un  détaut  qu'on  ne  L'ode  Vi  du  II»,  livre  contient  vingt- 
connaît  point  du  tout  en  ce  pays-là  ;  quatre  yers ,  et  il  ne  s'y  trouve  pas 
maïs  pouf  les  anciens  Romains,  ils  un  mot  qni  insinue  que  Septimius 
vivaient  comme  de  vrais  septentrio-  soit  poète  :  au  lieu  que  tout  ce  qui 
naux.  Voyez,  dans  la  remarque  (A)  concerne  Titius,  dans  lalll«.  lettre 
de  l'article  BÉRE^GER,  l'ivrognerie  des  du  I".  livre  d'Horace ,  ne  se  rapporte 
députés  d'un  synode.  Je  m'ëtonne  à  lui  que  comme  à  un  poëte.  C'est 
au  reste  que  Corradus,  qui  était  si  ma  première  raison.  La  seconde  est 
consomme  dans  l'histoire  des  person-  que  Titius,  dans  la  III*.  lettre  d'Ho- 
ues ,  n'ait  connu  notre  Titius  que  par  race,  est  au  nombre  des  beaux  esprits 
le  passage  de  Cicéron  :  il  a  ignoré  qui  accompagnaient  Tibère ,  et  qui 
ceux  de  Macrobe.   C.  Titius ,  dit-il  composaient  danjs^a  cour  une  troupe 

(w)  Xn  suasione  l^is  Fannie  objecit  sœmlo  ^®J^^^™*  »,  »»  ^i^U    que  dans  la   IX». 

suo  qubd  ftorctan   Tnjanum  mensis   inférant:  lettre   SeptimiUS    est  un   homme  qUÎ 

quemimidebsicvocabantauasialiis\ncimis  prie  Horacc  de  ^introduire  àuprés 

animai^us  grandum ,    ut  iUe  Troianus  equus  Ag»  TiKi..*»      T«   «»    «..,:«     •         J*    * 

gra^idus  arS^fuii  MUaob.,  nkd.,  cap. o,  «^^  libère.   Je  ne  puis  rien  dire  en 

pa^.  356.                                             r  ^  particulier  contre  un  autre  sentiment 

.  (la)  Sammonicus  Ser«niu,  apud  Macrobiom  ,  ^*.  W'  Bacier  :  il   veut  que  fe   Septi* 

satarnai. ,  cap.  Xjll^  pag.  367.  miu*  d'Horace ,  et  celai   qui    dan» 


TORELLl. 


race. 


(A).  La  dmerence  qu 

«,>%f^^f  T  T/T»  \         —     tre  les  poètes  tnoderaes  et    les 

TORELLl(PoMPONio),  coin*        .      ^     i.^.  •     j         *  •  *• 
y  \g     .    !_•  1         i-,  •»  anciens  a  besoin  de  restnction 

te  de   Monlechiarugolo  f  vivait    j.. 

au  XVr.  siècle.  Il  ëtait  fils  â'u-  W.     ^^       .^      ,       .  ,^, . 
ne  fille  de  Jean-François  Pfè     ^,'J^lJl^^^^^^^^^^ 

comte  de  la  M^randoie  ,  et  il  féché  énorme,  et  il  cite  la- dessus 
fut  de  l'académie  des  Innomati  pie  f^.  ]  Il  y  a  des  persécuteurs  qui 
de  Parme,  et  y  eut  nom  S! il  ne  portent  pas  leur  entêtement  jus- 
«  >  /  \  Il  £»  »«.  i:.rMA  Cr^ii'  «în  à  ce  point  d  mîustice :  car  ils  re- 
Perdutoia).  11  fit  un  livre  inli-  Connaissent  qu'il  y  a  des  hérésiarques 

iu\é  j  Traltato  del   Debito  del  dont  les  mœurs  ont  été  bonnes.  No- 
Cavaliero ^  OVL  il  donne  de  très-  tre  Torelli  est  plus  rigide.  Gli  ère- 
bonnes  instructions  à  ceux   qui   ««ci,  dit-il  (i),  cauallieH  esserm  non 
,      ^  •      ^  ,    ^,,:    ^A.»    ponno  per  essersi  allontanati  dalla 

veulent  parvenir  ou  qui  sont  ^^^^^/^^-^ne  de'fedeli,  e  ribellaU 
déjà  parvenus  à  1  honneur  delà  per  superbia  del  uerocapo  délia  chîesa 
chevalerie.  Il  choisit  cette  ma-  di  Dio,  il  quale  errore,  corne  è  il 
tiëre,  parce  qu'il  avait  un  fils  magsiore  cKe  si  ritroui ,  cosidi  rado 
.  ?  f  1  *i.  1  niT  1»^  Ti  dael  altri  uizii  enormi  si  vede  scom- 
qui  était  chevalier  de  Malte.  Il  ^^g^ata,  percib  le  congregazioni  de- 
le  perdit  pendant  1  impression  gu  eretici ,  piU  tosto  confusioncy 
du  livre  ,  comme  il   nous    l'ap-    che  compagnie  ciuili  dire  si  posso- 

prend  dans  l'épître  dédicatoire ,  «^  ;  Poi  «^  ogni  comnagnia  duiU ,  e 
{.  ,  ,v^  *i  fj  rr  •  leereri,  e  costumi  abbracia,  e  quelle 
datée  de  Parme  le  1 5  de  février  ^gf  ,i„ee  constituziom  de'paSi,  ed 

iSqÔ.  Il  était  vassal  du  duc  de  a  tutte  le  cerimonie  décote  e  costumi 
Parme ,  Ranuccîo  Farnëse ,  à  qui    repugano  ;  e  perdb  ha  luogo  in  loro 

il  dédia  son  Traité.  Il  cite  sou-  ;«>'  chedUse  il  Tasso  inahrosen- 
II  u^uta  aw**   *  timento ,  Gierus, ,  canto  IV, 

vent  les    anciens     poètes    et     les  Chemnifedeinh^m,  ch-Iddiolane^, 

modernes,  et  toujours  en  vers  Qnde  cojne  restano  senza  fede,  cosi 
italiens.  Sa  morale  est  bonne ,  et  sono  sema  fondamento  stabile  di  ca- 
ilentredansde  si  grands  détails,   t^alleria. 

qu'il  donne  même  {b)  des  pré-  '^^^^\  ^^  ^'^  ^  ^.  ««^««";« 
H"  *'  ^v""^  V  /  r  mem.  che  non  avea  mai  conosciulo 

ceptes  sur  ce  que   les    Italiens  eretico,cheuiàosononJbsse,eJi 

nomment  ifiottegiare  (c).  Il  est  tdzio  énorme  macchiato  (a). 

si  zélé  pour  sa  religion  ,  qu'il  ne  (B)  La  différence  qu'il  met  entre  les 

saurait  reconnaître  une  véritable  poètes  modernes  et  les  anciens  a  be- 

sduiaii.  tç^-vw^*»  •        »*  soin  de  restncuon,^  Notre  pocae 


nié  par  le  pape  (e).  Il  croit  qu  un  fasciveté  et  d'obscénité.  JVelta  Urica 


■  ^           .    _     ,,,      j  1  T\  i>»^  j  1    (poc«ia)  ed  italiana,    e  francese,  e 

■*Vq  gior  modestia    risiede^    che  non  p 

^^{b)Id.,  ibid^fol.  128,  perso.   .  neUa  greca ,  e  nella  latina,  il  che  fa- 

(c)  Cela  signme  dire  des  bons  mots,  (,)  Torelli ,  del  Debito  del  CaraUero,  foUo  «6 

(rf)  Id^^foL  a5.  verao. 

(e)  Idem,  ibidem,  (a)  Idem,  ibidem,  folio  3o. 
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^leiUesicomprendera.sesicOnsi-    sagç  humain  (c).    Il    l'imprima 
dera  l oda  a  Anacreonte  da  Boscano    1,,;  ^a.««  u   r%     '        if  ^ 

imitaia,pef^heci6cheuièdilasciuo   "."^-^eme  a  Pans,  l an    1629, 

ii  iralascia  dalV  ingegnoso  poeta  ,  "*'4  -        $    et    depuis   iW-S**.  (^) 

e  5o/a  l'areuzia  ,   e  leggiadria  si  ha  Claude  Garamont ,    qui  fil    des 

imitato,    Questo    ancora    appanrk  poinçons  et  am  frappa  les  ma- 

piu  cluaro ,  se  sli  amori  di  Catullo  .  ,   -^  l     J     rr      "^    ""* 

Tibullo,  Propîrtio,  ed  ol^diocon  ^^'^^^^pour  les  gros  caractères 

quelU  del  Petrarca  ed  altri  amori  'WWl/w  (e),  fut  sou  élève   {f). 

nostriparagoneremo^etsenoterremo  Nous  verrons  ci-dessous  le  titre 

congual  arteGarcUasso ,  Ronzane ,  des  autres  ouvrages  de  Geoffroî 

pre  sopradetti   auton  ogni    lascit^ia  ^^^\^)'  I^  «vait  ete  régent  au 

da  loro  poemi  esclusero ,  che  di  sali  collège  de  Bourgogne  à  Paris 

propri,  nùsti  con  gravita  e  Icggia-  (g)  y  et  il  y  avait  enseigné  la  phi- 

dnaympirono  (3), pesjortes,  qu'il  Josophie**  avec  applaudissement 

met  entre  les  exemples  des  poètes  qui  /jlx  Si  _  .1,'^*^     ir/r     7^*^ 

évitent  les  obscén&és,  est  pourtant  W-    H  mourut  1  an  i55o  {i)*K 

fort  décrie  de  ce  côtë-là  fi)  ;  mais  ce   Quelques  -  uns    l'appelèrent    le 
n'est  çoint  ma  principale  observa-    maître,  du  pot  cassé  y  qui  était 

^li^:'^r::^    S"7'^'^•^^.^"  '"^^^'^  (^^• 

«ècle,  et  même  au  XVJI-. ,  plusieurs  "  ^^^^^^  ^^^^^  ^  ^^^  «^  marque 

poètes  renommés  qui  ont  écrit  aussi       (c)  L.  Croix  du  Maine,  Bibl.  frtaç.,  pag. 

fortement  (jue  les  anciens  (5)}  et  ainsi  lai.  v  1  r  « 

la  proposition  de  Torelli  ne  doit  pas       **  Leclerc,  après  avoir  rapporte  tout  au 

être  entendue  sans  quelques  limita-  ^®"8  ^^  titre  du  livre ,  et  la  souscription  , 

tioDS.  observe  qu'il  n*est  pas  dit  par  oui  le  volume 

/3\ri        -.-^    /•#  a  ëtë   imprime;    on   lit    seulement    qu'il 

;,»  if"*'  *àid.JoUo  179  wrjo.  l'a  été  pour  Geoffroi  Tory  et  Giles  Gour- 

,14)  f^ojret.  son  article.  [  L'article  des  Portes  mont. 

"!^*Ï-P"=]  /«.  ^  ..        .  „       '  (^)^   "•<^^;  '«^«  du  Verdier,    BiW. 

ObscéniléiT^uï?.  h  et  IIlT^^TxrV  prune  par  Gilles  Gournumt  Ion  1629,  "«- 

joUo» 

TORI  ou  THOll  1  ♦  (Geoffroi)  ,        («)  La  Caille ,  Hist.  de  rimprimerie ,  pag, 

imprimeur  du  roi ,  et  libraire   '^'  ^,  rx    ^ 

juré  en  Vunis^ersité  de  Paris  (a)      K  t   r  *'^'  m^'  ^\^^  r 

in  Yvie  '^:**'^'**7  «^  j^     ^^        (ir)LaCroixduMaine,B»bl.  franc., ji^ag-. 

au  AVI  .  Siècle  ,  était  de  Bour-    134. 

ges.    Il    contribua    beaucoup    à  **  L»  Croix  du  Maine  est  le  seiU  qui  parle 

rjû-P--,'          _    1                  .,          jV.  de   ce  fait;  et  il  peut   s'être  trompé ,  dit 

FrtectlOnner  les  caractères  d'im-  JolyjcarXiry  était  asse.  ignonanU  11  est 

primerie  {b)\  car  il   composa  un  pourtant  vrai,  aiouleJoly,  au'il  avait  ré- 

livrp  intitiilA.  7^  r*k^.^^^  4J genté  à  Paris  ;  cest  ce  qu\)n  lit  au  feuillet 

livre  intitule  :  le  Champ  fleury ,   ^lix  de  son  champ  fiury, 

contenant  l'art  et   science  de  la       (A)LaCaiUe,Hist,del1mprimerie,  p*iy. 

proportion  des   lettres  attiques   ^^^ 

ou  antiques,   et   mlgairement      (^l f^'^^^ ^ i>^ 99-    .  ^    ..  .    , 

nrt^^Jj       T  M^  •  **LaQaiUe,  a  mis  cette  date,  dit  Leclerc, 

appelées  lettres  romaines  ,  pro-    parce  qu'il  croyait  que  la   seconde  édition 

portionnées  selon,  le  corps  et  i^z-  ^"  champ  fleurir ^  qui  est  de  1549,  *Y"'  ^^e 

^                                             .    ■■  publiée  par  l'auteur  lui-même    :   n^ais   la 

lia  Monnoie,  dans  ses  notes  sur  les  Ju-  Monnoie  doute  que  Tory  ait  vécu  jusqu'en 

gemens  des  savans ,  numéro  20 ,  dit  qu'on  a  l536. 

diversement  corrompu  le  nom  de  cet  impri-  (*)  U  Croix  du-Maine,  Bibl.  franc.,  pag. 

«eur;  JoW  ajoute  que  ce  libraire  écrivait  124. 

(  \f    n  °^'  j     u                                  .  **  Ces  personnes  se  trompent,  dit  Lederc 

^^l.aj  La  Croix  du  Maine,  Bibl.  franc., prig'.  qui  rappdrte  même  la  description  de  l'en- 

Y  seigne  du  pot  cassé ,  donnée  par  Tory  lui- 

\'w     j  «^f  ^*  Caille  ,  à  la  page  76.  de  même  «  premièrement  en  iœllejr  a  ung  va- 

i  nwt.  de  rimprimerie.  se  antique  (  posé  droit  )  qui  est  cassé  (  entre 
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était  un  pot   eassé  rempli  de  »  Simo»  Counes,  t/i-S». ,  en  i53o 


mois  :  non  pius  {C).  r  ran^ois  i    .  sur  les  maisons  de  uille  et  de  campa- 

lai    accorda   un  privilège   pour  gneat^ec plusieurs  tombeaux, enuieux 

Vimpression  des  Heures^  en  cort-'  ^^*"*  (^)* 

sidération  des  ornemens  et  vi^  (5)  La  Cûiie,  Hîmoîk  de  rimpriinerie,  ^ .  gs. 

guettes  dont  Use  sentait  (m).  b^'^^TI'  ^■**"  typog^pw,»..  de 

'(Lte-^^erce'^^^                     c^S  TORQUATO  (  ANTOI.K) ,    fa- 

signifie  notre  corps  qui  esi  ung  pot  de  terre ,  meux  astrologue  du  XV'.  siëcle  , 

leu>retsigni^/^i\»mori)  çuiperceet  ^tait  de    Ferrare.   11   donna   à 

passe  fotble  et  fort,  Soubs  iceluy  pot  cassé  m»       r- .               •    j      ti            •         i> 

j' a  ung  livre  clos  à  trois  chaînes  et  cathe-  Matthias,  TOI  de    Hoogne,    1  311 

nas.   U  feuillage  et  les  fleurs^  qui  sont  14^0,    un   pronOStic    qui    a   été 

au 'dict  pot  signifie  les  vertus .  ^c,  i_*           r          "i        «     1         1?    '..•      ^> 

/ivT   r.  11    «•  »  j  M-      •  bien   luneste   a  la  cnretieate: 

(/)  La  Caille,  Hist.de  rimpnmene,;»a^.  *'**'"    *w»*^oi.*»    «    »«    w*m^n^«i,«>, 

98.  car  ,  comme  il  menaçait  d  une 

(m)  Là  même  :  noU*  que  le  sieur  de  la  entière  mine  la  monarchie  Otto- 
Caille  dit  que  ce  privilège  est  daté  duiBde  <                       .    •       . 

septembre  i58l^.  Cela  ne  peut  être  vrai,  J^ane  apres  un  Certain  temps, 

puisque  François  /•'.  mourut  Van  i547.  il    fut    Cause    OUe    leS    Hongrols 


■Ï.VTaU'  de~C/ieno»^r5  ïe  ".ept'eiiVe"  «es.*^yc"e™n!,  qu'il  avait  prédi 

i5a6.]  arrivèrent;  mais  les  principaux 

rAN  r    .-.     ^        .  j  se  sont  trouvés  chimériques  (A). 

(h)  Le  titre  des  autiT.s  ouvrages  de  t»  1    i»  »     ^        •   ...  j' 

Geofroi  rori-]  Il  traduisit  en  fran-  Pour  cela  1  on  ne  S  est  point  de- 

cais^f  Hiéroglyphes  d'OrusApollo;  goûte  ,  ni  de  débiter  m  de  croi- 

tet  Politiques  de  Plutarque  unpri-  re  de  semblables  pronostics.  On 

S^,  ^^M   (0  /'«r   ftm'^^iime  les  a  renouvelés  si  souvent ,  que 

Boule:  le  Jabieau  de  Cebes^  et  trente  .  1  .  i*.>        • -^ 

</ia/o/«e*   de  Lucien  ,   iiii;iitW5  à  j?  pardonne  a  un  politique  ita- 

Paris  àiez  Jean  Petit ^  Van  iSag ;  lien  la  pensée  qu'il  a  eue,  que 

Sommaire ,  des   Chroniques  de  Jean-  les  Turcs   subornaient  des   gens 
Baptiste  Egnace,  imprimé  a  Paiis  f^^-^g  courir  de  ces  prédic- 

par lui-même,  tan  lôag  (a),  et  par  f.  ,„.         £       j»      j       *^-      1 

tharle8rAngelier,ran  1543,1/1-8*».  (3).  *^o.^»  (l^)  ♦   f?»   d  endormir   les 

<c  II  lit  imprimer  rouge  et  noir,  par  princes  chrétiens.  Je  crois  ponr- 

»  Uen Al  Etienne,  en  1 5 13,  Itinerarium  tant  que  ces  infidèles  ne  se  sont 

»  >^iijo«iVii,avecdes  préfaces  et  avis  point  avisés  de  cette  ruse.  £IIc 

»  de  lui Il  est  aussi  auteur  *  ..  i»    ^  i»  -i    f 

»  du  livre  qui  a  pour  titre  :  JEdUo-  ««  ferait  pas  fort  fine;  car  il  ny 

»  quium,  seu  Digesta  (4)  partibus  a  rien  qui   anime  davantage  à 

»  œdium  urbanarum  et  rusticarum  s'armer  contre  un   monarque, 

„suis  ouœque    locis    adscnbend^,.  que  de  Croire  qu'il  est  écrit  dans 

»  Meta  Epiinphia  septem*  Amorum  /j..     r       *fi  ,. 

«  ^u^,.r.f\.^:.;^»:h,r.    î«,nt.îm^  nai.  Ics  destiuees  au  il  sera  bu 


»  aliquot  passionibus ,  imprimé  par  les  destinées  quil  sera  bientôt 

ruiné. 

(x)  Selon  an  Verdier  VaifPriTas,  ce  Juta  Po- 

ris ,  in-80. ,  ran  i53o.  ^^^  y         ^  ^^  ^^j 

f  3)  Du  Verdier ,  Bibliothèque  fr.nf.iM ,  pag.  ^^^^^^ 

ii)  Il  fallait  dire  Diaûch^,  ,.^    .-                                                  '          v 

•  On  pent  voir  d.a.  le  Ménagiana  de  .7,5,  />).-^'  principaux  se  SOnt  trOUveS 

IV,  84,  le  pen  de  CM  qu'en  fait  I.  Monnoie.  chimenques,  J   Yoici   le  precis  (le  sa 
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prédiction  Let  Turcs  feront  la  guerre  (B)  La  pensée  qu'a  eue  un  politique 

aux  chrétiens ,  et  perdront  beaucoup  italien  ,   que  Us   Turci  suiomaient 

de  troupes  (i).  Ils  attaqueront  les  Ve-  des  gens  pour  faire  courir  de  cespré- 

nitiens ,  et  lecnr  feront  un  grand  mal  :  dictions,^  Le  discours  de  ce  politique 

ensuite  ils  feront  la  paix  arec  cette  italien  nue  paraît  di^e  d'être  copié, 

république ,  et  prendront  Belgrade  Mais  il  faut  se   sonyenir  qu'en  ce 

et  Rhodes ,  et  désoleront  la  Hongrie,  temps-lâ  les  Turcs  étaient  plus  puis^ 

Enfin  faisant  beaucoup  de  menaces  ,  sans  qu'ils  ne  le  sont  depuis  le  siège 

saccageant  la  Hongrie,  et  attaquant  de  Vienne  en  Tan  i683.  Moite  predi- 

Fempire  romain ,  ils  tomberont  sous  zioni  d'astrologi,  altre  a  moite  pro^ 

le  pouToir  des  Ho.ngrols,enyiron  Tan  fesùe ,  seconda  che  si  dice ,  i/i  sono , 

1694  ^^    iSgS.  Mais  ayant  cela  ils  e  semé  leggono ogni dl ,  conlequaU 

entreront  dans   la  Fouille ,  ils   in-  vien  minacciaia  la  distruzzione  del 

quiéteront  et  affligeront  la  Sicile  ,  regno  ,   ed  imperio   Turchesco  ,   ed 

ritalie ,  les  côtes  de  France ,  et  celles  ogni  tanti  anni  pare^  che  si  vadano 

d^£spagne.   Leur   empereur   bientôt  rinovando  cotali  credenxe ,  senza  t^e^ 

après  sera  tué  dans  une  bataille,  leur  dersene   Veffetto.   Ora  io  m'afviso , 

monarchie  sera  ruinée  sous  le  trei-  c&e  n<fn  darehbe  molto  lontano  dal 

ziéme  ou  le  quatorzième  de  ses  chefs^  segno,  uno ,  che  dicesse  ci6  esser  in- 

elle  ne  passera  point  ce  nombre ,  ni  tenzione  de'  medesimi  Turchi ,   6  di 

l'an  i5g6.  Les  chrétiens  deyiendront  qualche  christiano  rinegato;  per  ad- 

alors  les  maîtres  de  ce  yaste  empire  dormentar    gli   animi   de'  prencipi 

(a).  Lisez  la  réflexion  que  fait  sur  christiani   con  questo   sonnifero,  e 

cela  un  docteur  en  théologie  de  la  rendergli  negligeniiy  apensard'of^ 

faculté  de  Paris.  JYon  est  vel  hujus  fendergli,  con  la  speranza  di  douer 

loci ,  uel  mei  otii ,  historias  retexere ,  feder^  che  il  tempo  debba  esser  quel- 

quibus  multa  qucB  hic  exprimuntur  lo  y  che  tHomfi  di  cosi  fatto  nemico  : 

everùsse  intelligamus  ;  satis  sit  expen-  e  non  è  duhbio ,  che  principi  catto- 

disse  corollarium  hujus  prœdictionis  liciy  ricercati  a,  colligarsi  contro  il 

quant  varium  sit ,  quamjalsum,  quam  Turco ,  hanno  dato  per  risposta ,  che 

ridiculum,  de  imperio  Turcicofun-  egli  era  meglio  star  a  wederquel  che 

ditùs  euerso ,  ad  annum  Christi  1 696,  parlorirehhe  il  tempo ,  parendo  im^ 

don  hoc  anno  1608  tam  Jlorens  et  possibile  che  signoria  cosi  uiolenta 

potens ,  magno  quidem  christiani  no-  debba  esser  di  lunga  durata.  £  per 

vtinis  malo  y  eemamus  t  quant  antea  fU>n  parère  di  dire  cose  del  ttuto  a 

extùerit ,  nec  ulld  parte ,  aut  hiare  ,  uento ,  certo  è ,  che  per  accelerar  la 

aut  nutare ,    aut   inclinare ,    tanti  morte  di  qualche  imperadore  roma- 

imperii  moles  perspiciatur  :  nec  in  no ,  si  serwiya  alcuno  di  spareer  uoci, 

quartodecimo  imperatore  Osmanidd  chele  stelle  promettevano  il  princi  ■ 

seriem  sultanorum  et  principum  suo^  pato  a  taV  uno ,  che  essi  conosceuano 

rum  defecisse  ndeamsts ,  okm  sulta-  atto  a  dot^er,  con  sifatto  pretesto , 

nus  Muhamet  Cham ,   tertius  hujus  insurgere  contro   al  dominante ,  ed 

fiominiSf  sit  decimus  quintus  Osma^  accelerar  a  se  stessi  la  successione  , 

nidarum  principum  .    à  primo   illo  con  V aecelerazhne  délia  morte  di  lui. 

Osmano  sultano.  Juagno  certè  con-'  Onde  al  contrario  potrebbe  pur  esse- 

iùtit  Uungaris  hœc  prœdictio ,    cui  re,  che  ira  Turchi  per  Mutumar  il 

ckmstolidè  inniterentur,  motumque  loro  imperio,  si  diffamassero  queste 

maximum  sub  sultano  Soleimanno  in  dicerie ,  délia  sua  piccola  durata  , 

Bungarid  excitassent  f  ab  eo  magnd  per  indurre  altri  ad  aspettar,  che  il 

clade  affecti  y  suap creaulitatis  uesanœ  pronostico  si  werifichiy  senza  uenir 

pœnas  non  minimas  dederunt ,  quem-  ail'  atto  éCoffenderlo ,  amtata  mano; 

adtnodkm  narrât  Leunclauius ,  His^  il  che  sarèhbe  un   sottile,   ma  non 

tor.  musulmanœ  lib»  XP^III  {3i).  impossibile  stratagemma   (4)-    Ceci 

, ,  -,    .          .                     .     1.  • ..  peut  seryir  de  supplément  à  la  re- 

•rmi  morebuBt!  Foj'J  File«c,  de  Idololatriâ  marque  (G G)  de  rarticle  Mahomet; 

magicii  joUo  33  verso.  Je  découyrc  tous  les  jours  beaucoup 

(')   roje%  File<iac  ,    ibid.  ,  et  folio  34 ,    ex 

LeuaclaTio ,  in  HistoriK  musolmanx  Appendice,  (4)  Bonifaxio  Vannosii,  délia  Sapellettile  degU 

Vost  epijtolas.  AvTertiinenù  poUtici ,  yolume  pnmo  ,  pag.  ^ , 

(3)  Filctac ,  ibidem ,  Jôlio  14.  édition  de  Bologne ,  i&ig. 
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de  matière  pour  la  grossir,  et  ce  sont  Charles  IX  (a) ,  et  se  maria  en- 
ordinairement  de  lourd^  béTues.  En  ^^^^^  ^^^^  ^^  homme  de  qualité. 
VOICI  un  exemple.  Un  père  de  1  ora*    ^  >  11  19  '  f 

toire  rapporte  qu'à  certains  jours  de  •»«  crois  qu  elle  ne  1  épousa  qu  a- 
Tannëe  les  Turcs  maudissent  les  chré->  près  la  mort  de  ce  monarque 
tiens  solennellement.  Ils  lisent  dans  (B).  Elle  eut  deux  filles  légitimes 
leurs  mosquées  une  prophétie  qui  qui  marchèrent  sur  ses  traces; 

Sorte  que  la  monarchie  ottomane  sera   a  ^  ^  .  .        j      tt       • 

ëtruile  par  les  Francs  après  qu'elle  *  ^^^  *«'  concubine  de  Henri 
aura  duré  dix  siècles  (5).  Pendant  IV,  et  l'autre  du  maréchal  de 
cette  lecture ,  les  femmes  hurlent ,  et  Bassompierre  (C).  La  raison  pour- 
de  leurs  cheveux  ëpars elles  balaient  j  ^1,^  poignarda  un  page,  à 

les  autels.  Ils  s  imaginent  que  cette    *  i-  *   .°        1  *^. 

cérémonie  détoumeîa l'infortune  qui  ce  que  disent  quelques  auteurs, 
les  menaoe.  Ce  père  de  l'oratoire  ne  est  assez  curieuse  (D).  Ce  qu'elle 
dit  point  cela  de  son  chef,  mais  sur  dit ,  en  considérant  le  portrait 
la  foi  d'un  de  ses  amis.  J^as  Massi^  ^^  ,^  princesse  que  Charles  IX 

bonus,  dit-U  (6) ,  mihi  oUm  cùm  Mas-  devait  epouser ,  n  est  pas  mdigne 
siUœ  rhetoricen  profiierer  multhm  d'être  SU  (E).  Je  dirai  par  occa- 
familiaris,  in  suis  ad  Syli^as  (7)  notis,   sion     que     ceux    qui    avancent 
mor^m    i-efert  ^Turcàrum    cùm    ilU  ^^       -^^^    ^.^:^^^        -^^  ^^ 

chnstianos  ,  quos  perdue  oderunt  ,1  *    ,  .  j  »  j 

ultra  statis  diebus  detestantur.  Ha-  femmes  n  y  ont  pas  regarde  de 
benty  inquit  ille,  Turcœ  inter  6uos  .près  (F).  On  ne  doit  pas  trouver 
fastes  prophetiam ,  per  id  tantitm  étrange  que  je  fasse  des  articles 
tempus,  M.  scUicet  annos   Ouoma-  j     femmes  comme  celle- 

norum  permansurum,  mox  subyer^     '  /r\ 
tendum  à  Francis.  Legitur  illa  quoi-  Cl  \\i)' 

annis  suis    in  mosquetis  ,   ut  Ulius       ,.  «r^„^,  ,„  ^^  ri?N 
.    .  i^  ?     t  •\-      •       j         W  rores larem,\r). 

onums  terrore  ultro  chnstianis  ad-    ^  '      -^ 

versentur.  Lugent  intérim  ululantes       (A)  Iln'est  pas  t^rai qu'elle  fût 

fœminoBy   sparsisque  comis  infanda  Jille  d'un  apothicaire^  3  Brantôme  lui 

uerrunt  altaria  :  sicque  huic    malo  donne  cette  origine  :  je  le  citerai  ci- 

fato  procurare  cnedunt ,  dum  tamfu'  dessous.    Papyre   Masson   semble  la 

nesto  vaticinio  perterrentur* .  •  faire  d'une  naissance  encore  plus  bas- 

^  ^                       ,              ,  se  :   car  on  dirait  qu'il  la  fait  fille 

(5)  Gr  n  est  voint  de  U  monari^hie  ot^ma^,  ^^^^  parfumeur  :  (i)  Amayit  Mariant 

mou  de  la  religion  inanoinetane ,  que  l  on  fait     >U     ,  ^  .  ^         >• 

courir  cette  jn/diction.  Si  elle  regardait  leiOt-   Tochetiam  Aurelianensis  unguentit- 

tomans^  ils  j«  presseraient  un  peu  Prop;  leur  rii  (Oi)  filiani.  D'autres  disent  qu'elle 
inonarchie  sen^t  bien  loin  de  sa  destruction,  ^^:^^   ^\^    ^^^  notaire  j    mais  il  CSt 

(6)  Petrus  BcrtUldus    libre  5ii,™Uri  de  Arâ,   certain  qu'elle  était  de  meilleure  con- 

cap.  Xr  .  pas.  181,   i8a,  edit,  JSeuinetiensis  .     j...  *  i  «.^»4r    l^  T»k/^ii 

1636.       »  '"^        »        »  '   dition  que  cela ,  comme  M.  le  Labon- 

(7)'  Ce  sont  les  Silve.  de  Suce ,  sur  lesquelUs   reur  l'a  montré.  «  Jean  Touchet,  son 

le  sieur  Vias,  foête  provençal^  loue' par  GaMen-    »  père  ,  dlt-ll  (3)  ,  prenait  qualité  de 

di,  in  Vitâ  PetresUt,  ayà(t(/e/nof0Xk  y^  sieur  de  Beauvais  et  duQuillarty 

rn/^^mr^v  YVTTo  , -r        .    r>%  »  conscillèr  du  roi,   et  lieutenant 
TORTELLIUS  (  Jean  ).^  Cher-  „  particulieraubailliage  et  siège  prê- 
chez   ArÉTIN  (Jean),    tome    II,  »  sidial  d'Orléans.  Il   était  fils  de 
page  290,  *>  f  jerre  Touchet ,  bourgeois  d'Or- 
♦    °      ^  »  léans  ,  et  peUt-fds  de  Jean  Tou- 

TOUGHET(Mak.b),  maîtresse  ^  fc  1^49"  quTa^ÏÏreu ^ 
de  Charles  lA,  roi  de  l^rance,  „  père  Reguaut  Touchet ,  marchand 
était  d'Orléans.  Il  n'est  pas  vrai ,     ^  ^  „       „        .  «• .  r-    i-  iv 

comme  tant  d  auteurs  1  assurent ,        („)  Peut-être  faut^U  traduire  ce  mot  par  «po- 

qu'elle  fût  fille  d'un    apothicaire    tliiq««ire ,  co,n;ne  l'a  traduit  Ic  Labjwear. 

/.  .       c-ii        J  J  û  •         (3)  Le  Laboureur»  Additions  aux  Ménaoïrw  a* 

(A),    tue  douaa  des    entans  a  Cwieinau.  tom.  xi,  ph-  656. 
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»  de  la  ville  de  Paithai  ,  en  Beauco.  nement  au  chancelier  de  Chivemi  , 
»  Et  tout  ce  qu'on  pouvait  direcon-  Pan  i588  ,  et  qu'ayant  cela  il  n^en 
»  tre  la  naissance  de  cette  dame,  c'est  avait  que  la  lieutcnance  (6);  je  4is 
»  qu'elle  avait  eu  pour  mère  Marie  seulement  que  son  mariage  avec  Ma- 
»  Malhy ,  fille  naturelle  d'Orâble  Ma-  rie  Touchet  me  paratt  postérieur  à 
»  thy ,  flamand  de  nation,  médecin  la  mort  de  Charles  IX ;  et  c'est  tout 
s  du  roi ,  qui ,  pour  parvenir  à  cette  ce  que  j'en  puis  dire  aujourd'hui  , 
»  alliance,  donna,  par  le  contrat  de  n'étant  pas  en  lieu  â  pouvoir  consul- 
»  mariage,deuz mille écus.quiétaient  ter  les  titres  de  la  maison,  et  n'ayant 
y  une  somme  alors  considérable.  »      pu  rassembler  encore  les  livres  qui 

On  tombe  pour  l'ordinaire  dans  me   pourraient  donner  une  entière 
deux  sortes  d'excès  à  l'égard  de  ceux  certitude.  Mais  considérant  d'un  côté 
que  la  Providence  pousse  fort  au  de-  ce  que  dit  Papyre  Masson ,  que  le  roi 
là  de  leur  condition.  Les  uns  par  des   Charles ,  malade  à  la  mort ,  n'osant 
généalogies  fabuleuses  leur  procu-  pas  recommander  lui-même  sa  mat- 
rent  des  ancêtres  de  la  première  c^aa-  tresse  à  la  reine  sa  méro,  la  lui  fit  re- 
litëj  les  autres  les  rahaissent  à  un  commander  par  l'entremise  de  Char- 
ëtat  beaucoup  plus  vil  que  le  vérita*  les  de  Gondi(7)  j  et  de  l'autre  ce  que 
ble ,  soit  pour  procurer  à  la  médi-  dit  M.  le  Laboureur  (8) ,  ^uil  ne  se 
sance  et  à  l'envie  quelque  dédomma-  Jaut  pas  étonner  que  Marie  Touchet 
gement ,  soit  pour  faire  trouver  plus   ait  trouvé  un  si  bon  parti  dans  le  uol 
merveilleux,  et  plus  propre  aux  ex-  qu'elle  avait  pris  à  la  cour  y  ou  elle 
clamations ,  l'agrandissement  de  leur  tint  aussi-bien  son  rang  qu'aucune 
fortune.  L'historien  des  Amours  du   des  dames  de  la  première  condition  {^): 
Palais-Royal  n'a-t-il  pas  dégradé  de   considérant,  dis-je,  ces  deux  choses, 
nohlesse  mademoiselle  de  la  Valière ,   je  ne  saurais  croire  qu'elle  ait  épousé 
pour  n'en  faire  qu'une  petite  bour-  leseigneur  d'£ntragues  du  vivant  de 
geoise  de  Tours  ?  Cependant  (4)  elle   Charles  IX  ;  car,  en  ce  cas-là,  il  n^eût 
était  d^une  famille  alliée  de  celle  de   pas  été  nécessaire  que  ce  prince  la  fît 
Beauvau-le-Kivau ,  l'une  des  plus  no-  recommander  â  Catherine  de  Médi- 
bles  de  la  province  ;  et  il  ^  a  cent  cis  (  un  tel  mari  aurait  été  un  assez 
ans  plus  ou  moins  qu'un  seigneur  de   bon  protecteur  ),  et  l'on  ne  compren- 
la  Valière  se  maria  avec  une  demoi-  drait  pas  pourquoi  M.  le  Laboureur 
«elle  qui  avait  été  fille  d'honneur  de  propose  tant  de  raisons  de  ne  se  pas 
la  reine  Louise ,  femme  de  Henri  111 ,  étonner  du  mariage  de  François  de 
ce  qui,  sans  doute,  ne  serait  pas  arri-  Balzac  avec  Marie  Touchet,  sans  rien 
vë  s'il  n'eût  cas  été  gentilhomme,   dire  de  la  principale ,  qui  aurait  été 
Nous  fesons  voir  eu  son  lieu  qu'on  a  les  grands  DÎens  qu'un  roi  vivant  au- 
usé  de  pareilles  médisances  envers  rait  faits  à  Tépoux  de  sa  maîtresse. 
Albert  de  Gondi  ,  premier  duc   de  Cet  auteur  remarque  que  c'était  urne 
Ketz ,  et  envers  le  cardinal  de  Pelle-  femme  d'un  esprit  aussi  imcompara- 
vé ,  le  connétable  dç  Luynes ,  le  car-  ble  que  sa  beauté^  et  que  l'anagramme 
dinal  Mazarin  ,  etc.  qu'on  fit  de  son  nom  ,   Marie  Tou- 

(B)  Elle  ne  l'épousa  qu'après  la  chet,  je  charme  tout  tét^t  fort  }\isie. 
mort  de  Charles  IX.  ]  Mézerai  a  fort  H  dit  aussi  que  M.  d'Entragues  en 
bien  su  que  le  père  de  Marie  Touchet  devint  si  amoureux ,  qu'on  t  appela 
était  lieutenant  particulier  au  prési-  par  dérision  d'Entragues  Touchet , 
dial  d'Orléans  :  mais  je  doute  un  peu      ,^^  «.       „.       ...    ^r^rr 

de  ce  qu'il  ajoute,  que  Charles  IX  ma-       |  J  Brantôme  rapporte  la  cho,e  un  peu  autres 
ria  cette  maîtresse  a  François  Balzac   ment  ;  Esuntà  la  mort,  dit-Uy  il  commanda  à 

d'Entragues,   gouverneur  (^Orléans    M.  de  la  Tour  de  lui  faire  (à  m  maUresse)ae» 
(5).  Je  passe  sous  silence  que  ce  Fran-    recommandation.,  ttn^^os^  jamais  parlera  la 

1       ■»»   1  f   t  rOYne .  sa  mère, 

COIS    de    Balzac    ne    fut    gouverneur       -^g)  Le  Laboonmr ,  Addition.  .«  Mémoire,  de 

a  Urleans  c[u'ensuite  de  plusieurs  in-  Caatelnau ,  tom,  II,  pàg.  656. 

trigues  qui  firent  perdre    ce  gOUVer-        (q)  //  avait  dit  dans  la  page  70  qu'elle  ne  le 

céda  point  en  adresse  ni  en  ambition  aux  duches- 

(4)  M  y  de  BiaroUe.,  Abbé  de  Villeloin ,  Caul.    ses  d'Étampes  et  de  VaUntinois,  ettfu'elU  tint 
de  aes  Ecrits ,  pag.  R.  si  bien  son  rang,  que  toute  la  gloire  et  les  artif- 

(5)  Mêlerai ,  Abrégé  cfaronolog. ,  tom.  V,  pag.    ees  de  la  reine  Catherine  ne  di^faisaient  point  sa 
}84«  contenance. 
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duc  d'Orléans  y  dans  le  Ubelle  intitur  riage ,  lorsqu'elle  lui  fut  montrée  par 

lé  :Vt»Ait  du  Roi  déguisé  (lo), ^it  le  roi,  il  ticba  encore  de  le  guérir, 

Pan  i586,  contre  certains  petits  ga-  en  lui  donnant  plus  de  soupçons  de 

lans  y  dits  Bourbons ,  et  aucuns  ma-  l'honnêteté  de  la  fille  qu'il  ne  parais- 

lotrus  et  ivrognes  i¥ Allemagne,  sait  en  avoir.  Il  est  vrai  que  ce  mo- 

(C  )  L*  une  fut  concubine  de  Hen-  narque  avait  dit  â  ce  favori  qu'il  tra- 

ri  iP^ y   et  Vautre  du  maréchal  de  vailfait  à  la  conquête  d'un  pucelage 

Bassompierre.  ]  Si  le  fait  que  je  rap-  que  peut-être  il  n'y  trouverait  pas  ; 

porte  dans  la  remarque  (D)  est  vén-  mais  l'autre  lui  parle  d'une  manière 

,  table  ,  Henri  IV  j  a  pu  être  attrapé;  beaucoup  pins  scabreuse.  «  S'il  vous 

car  il  se  pourrait  bien  faire  que  la  »  souvient  bien ,  lui  dit-il,  de  ce  que 

jeune  fille  violée  ne  fût  autre  que  la  »  vous  m'avez  autrefois  dit  de  cette 

demoiselle  d'Entragues ,  qui  fit  tant  »  fille  et  de  son  frère  y  du   temps  de 

valoir  à  ce  prince  le  présent  de  sa  »  madame  la  duchesse,  des  langages 

virginité.  Le  récit  de  ses  ruses  et  de  »  que  vo'jîs  en  teniez  tout  haut ,   et 

ses  cajoleries  se  voit  dans  les  Mémoi-  »  aes  commandemens  que  vous  me 

res  de  Sull^  et  dans  M.  de  Péréfixe.  »  fttes  faire  à  tout  ce  bagage  (  car 

Les  cent  mille  écus  que  le  roi  lui  fit  »  ainsi  appeliez«yous  lors  la  maison 

donner  ne  furent  pas  une  pluie  d'or  »  et  famille  de  monsieur  et  madame 

capable  de  l'introduire  au  giron  ,  et  »  d'Entt'agues  )  de  sortir  de  Paris  , 

de  terminer  les  chicaneries  qu'elle  »  vous  seriez  un  peu  plus  en  doute 

faisait  du  terrain.  Il  en  fallut  enfin  »  que  je  ne  vous  vois  de  trouver  la 

venir  â  la  promesse  de  mariage  pour  »  pie  an  nid.  »  Voyez  les  Mémoires 

lever  les  traverses  du  père  et  de  la  de  Sully ,  à  la  page  ^4^  ^^  ^^^  ^u 

mère ,  que  la  fille  faisait  intervenir  à  II",  tome  de  l'édition  de  Hollande, 

propos ,  et  qu'eHe  déclara  insurmon-  i55a,  m- 13. 

tables  si  l'on  n'amenait  ces  bonnes  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  apprenons 

gens  à  un  point  si  délicat ,  en  mettant  de  tout  ceci  que  cette  dame  rut  plus 

par  cette  pronlesse  leur  conscience  à  sensible  à  l'honneur  par  rapport  â 

couvert  envers  Dieu,  et  son  honneur  ses  filles,  qu'elle  ne  ravait  été  par 

envers  le  monde.  La  belle  sut  si  bien  rapport  à  elle-même.  La  punition  du 

l'eprésenter  â  son  amant  (i  t)  qu'i/  ne  page  (iS) ,  si  elle  est  vraie  ,  en  est 

devait  point  faii'e  de  di/Jîcultéde  gué-  une  preuve  ;  car  apparemment  on  ne 

rir  leur  fantaisie  y  puisqu'il  ne  s' agis-  se  serait  pas  porté  a  un  homicide,  si 

sait  que  de  lui  donner  un  petit  mor-  l'on  eût  été  autrefois  traité  de  la  sor- 

ceau  de  papier  (la)  en  échange  de  la  te.  Nous  voyons  de  pi  us  combien  cette 

chose  la  plus  précieuse  qu'elle  eût  au  mère  fit  la  consciencieuse ,  et  corn- 

monde ,  qu'il  s'engagea  par  écrit  à  bien  elle  se  précautionna  du  côté  du 

Vépouser  dans  un  an ,  pourvu  que  monde  quand  il  fut  question  de  sa 

dans  ce  temps-la  elle  lui  fit  un  enfant  fille,  ce  qu'elle  n'avait  point  fait  pour 

mdle.  S'il  fallait  que  l'aventure  dont  elle-même  envers  Charles  IX.   Mais 

Sarle  Saint-Romuald  regardât  cette  on  peut  dire  que  ses  soins  ne   lui 

emoiselle ,  combien  de  frais  et  de  réussirent  pas ,  et  que ,  comme  elle 

firent 
i5) 


pas  de  déchirer  la  promesse  de  ma-  Bassompierrt 

'    (lo)  Par  allusion  au  duc  de  Guise.  "^^«^  ^"^^^"^  chapitre    «  Je  m'en  Te- 

(ii)Péréfi«e.   Via  de   Henri  IV,    sims  l'an  «  V^»»  »  V^Yl^  y  dlt-ll  (l6)  ,  VOir  ma 

»6oo ,  en  quoi  il  se  trompe  d'un  an  ;  car  ce  fut  >.  „          ,   "                   ,rkv 

/VV  de  i5p9  ifue  le  roï  jouit  d'elle.  VojnU  («3)  ^''7'*  '«  wn«r«,oe(D). 

Journal  de  Bansompierre  «  font.  /,  p4ig.  58.  (ti)  Nous  avons  dit  ci-dessus  ,  remarque  {^  y 

(la)  Il  faut  savoir  quelle  promettait  au  roi  de  que  la  mère  de  Marie  Touchete'tait  bâtarde, 
ne  se  servir  jamais  de  cette  promesse  ,  n'y-  ajrant  (i5)  Caàierine-Henriette  de  Bal*ae  ,  marquise 
point  d'ailleurs  d' officiai  svMsant  pour  citer  un  de  Vemeuil ,  morte  en  i633  ,  en  sa  cinquante- 
tel  monarque^  et  qu'elle  serait  avec  tontes  les  quatrième  année,  selon  le  père  Anselme  ;  ce  qui 
ronditions  qu^elle  savait  bien  être  par  lui  denrées,  montrerait  que  M.  de  Péréfixe  lui  devait  donner 
Mémoires  de  SuUj  ,  tom.  II ,  pag.  247  et  a48,  p'"*  de  dix-huit  ans  en  1600. 
p'dition  de  Hollande ,  i-Si ,  in-11.  (16)  Jonrnal  de  sa  Vie  ,  tom.  I^  pag.  i5a. 
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»  maîtresse  (tjj) ,  qui  était  logée  à  ^  ^  passa  bien  son  temps  avec  sa  fiU 

»  rue  de  la  Coutellerie ,  où  j'avais  et  avec  d'autres  aussi»  La  demoiselle 

»  une   entrée   secrète   par  laquelle  devint  grosse  quatre  ans  après ,  et 

»  j'entrais  an  troisième  étage  du  lo  -  ayant  été  chassée  par  sa  mère  de  son 

»  gis,  que  sa  mère  n'avait  point  loué^  logis ,  fit  prier  son  galant  iie  lui  don" 

»  et  elle  ,  par  un  degré  dérobé  de  la  ner  une  promesse  de  mariaee ,  pout 

»  garde-robe ,  me  venait  trouver  lors-  apaiser  sa  mère,  et  lui  offi'it  toutes 

»  qae  sa  mère  était  endormie.  »  Peu  les  contre-promesses  qu'il  désirerait 

après  il  lïbus  apprend  une  chose  d'où  ^elle ,  et  que  ce  qu'elle  en  désirait 

Von  pourrait  inférer  que  Henri  IV  était  pour  pout^oir  accoucher  en  paix, 

n'eût  pas  fait  conscience  de  jouir  des  et  auec  son  aide  (ai).  Elle  obtint  ce 

deux  sœurs,  c'est  qu'il  avait  ce  prin-  qu'elle  désirait,  et  ne  manqua  pas  à 

ce  pour  rival.  Il  nous  apprend  une  loumir  la  contre-promesse,  tant  elle 

autre  chose  qui  confirme  la  dernière  était  de  bonne  composition, 
remarque  que  j'ai  faite  touchant  Ma-       On  fait  un  conte  que  je  m'en  vais 

rie  Touchet.  <c  Pour  notre  malheur ,  rapporter.  Ce  maréchal  se  promenant 

»  dit-il ,  ils  en  avertirent  la  mère  ,  en  carrosse  avec  la  reine  ,   un  jour 

>  lacruelle  y  prenant  garde  de  plus  qu'il  y  avaitnin  grand  nombre  de  car- 
»  près ,  un  matin ,  voulant  cracher',  rosses  au  cours ,  il  arriva  que  celui 
»  et  levant  le  rideau  de  son  lit ,  elle  de  la  d'Entragues  fut  oblige  de  s'ar- 

>  vit  celui  de  sa  fille  découvert ,  et  réter  quelque  temps  proche  de  celui 
»  qu'elle  n'y  était  pas.  Elle  se  leva  de  la  reine,  à  cause  de  la  foule.  La 
B  tout  doucement ,  et  vint  dans  sa  reine  regardant  le  maréchal ,  f^oila , 
»  sarde-robe,  où  elle  trouva  la  porte  lui  dit-elle,  madame  de  Bassompier- 
»  de  cet  escalier  dérobé,  qu'elle  pen-  re.  Ce  n'est  que  son  nom  de  guerre  , 
»  sait  qui  fût  condamnée ,  ouverte,  répondit-il  assez  haut  pour  être  en- 
»  ce  qui  la  fit  crier ,  et  sa  fille,  à  sa  tendu  de  son  ancienne  mattresse. 
»  Toix,  à  se  lever  en  diligence  et  ve-  f^ous  êtes  un  sot ,  Bassompierre ,  dit 
»  nir  à  elle.  Moi  cependant  je  fermai  celle-ci.  //  n'a  pas  tenu  h  uous ,  ma- 
»  la  porte,  et  m'en  allai  bien  en  pei-  dame,  reprit-il;  et  là-dessus  les  car- 
»  ne  de  ce  qui  serait  arrivé  de  toute  rosses  recommencèrent  à  marcher. 
»  cette  affaire ,  qui  fut  que  sa  mère  Comme  ce  maréchal  avait  une  infini- 
»  la  battit,  qu'elle  fit  rompre  la  por-  té  de  galanteries ,  je  ne  sais  pas  si  cet 
»  te  pour  entrer  en  cette  chambre  autre  conte  de  M.  Ménage  regarde  la 
»  du  troisième  étase  où  nous  étions  même  mattresse  :  «  Le  carrosse  de 
»  la  nuit,  et  fut  bien  étonnée  de  la  »  M.  le  maréchal  de  Bassompierre 
»  voir  meublée  de  beaux  meubles  de  »  s'étant  accroché  avec  celui  d'une 
»  Zamet,  avec  des  plaques  et  flam-  »  dame   qu'il  avait  aimée,  et  avec 

>  beaux  d'argent.  Alors  tout  notre  »  laquelle  il  avait  dépensé  beaucoup 
»  commerce  fut  rompu  \  mais  je  me  »  de  bien,  elle  lui  dit  :  Te  voilà  donc, 
]>  raccommodai  avec  la  mère  par  le  »  maréchal  dont  j'ai  tiré  tant  de  plu- 
»  moyen  d'une  demoiselle  nommée  :>  mes.  Il  est  vrai,  madame,  dit  le 
»  d'Azi  (18) ,  chez  laquelle  je  la  vis  ,  »  maréchal  ;  mais  ce  n'est  que  de  la 
»  et  lui  demandai  taut  de  pardons  ,  »  queue ,  et  cela  ne  m'empêche  pas 
)•  avec  assurance  que  nous  n'avions  »  de  voler  (aa).  » 

»  point  passé  plus  outre  que  le  bai-       (D)  La  raisoH  pourquoi  elle  poi- 

»  ser,  qu'elle  feignit  de  le  croire  (19).»  gnarda  un  page est  assez  curieu- 

U  ne  tut  pas  privé  long-temps  du  50.  ]  Je  répète  ici  sans  y  rien  chanfçer 

commerce  de  la  fille  ;  car,  au  bout  de  ce  que  je  dis  dans  le  projet  de  ce  Dic- 

qaelques  mois ,  madame  d'Entragues  tionnaire.  Don  Pierre  de  Saint-Ro- 
etant  allée  à  la  cour,  il  dit  (ao)  qu'il   muald  donne  dans  la  même  chrono- 

/  X  M-    •   j  »  f       »       it     f  logie  que  M.de  Mézerai,  à  l'égard  di^ 

(tn)  marte  de  Balzac .  laquelle  il  ne  nomme         ^  .  ^       j     njr      •     o^         i.   *  /    !i\      I 

que  'd'Entragues,  dont  il  Zt  l'/i^ue  de  Xain-  mariace  de  Marie  Touchet  (23)  ;  car 

tes ,  (Ue/de' Pan  iG-jS.  il  le  place  SOUS  l'an  1573.  Son  impri- 

(18)  C'est  peut-être  la  mtmetju'il  nomme  d'A-  meur  a  été  un  Vrai  bourrcau  de  noms 

^^y  >  F^*  173  :  les  noms  propres  étant  fort 

irouilUs  dans  ce  Journal.  (ai)/.à  même,  tom.  /,  p.  a6i. 

(19)  Journal  de  B.iasompieiTe ,  U>m,  I^p>  t^^  ,         (aa)  Suite  du  Ménagiana,  pag.  374 «  édition  de 

^l'aiin.  x6o6.  Hollande. 
(•20)  Là  même,  pag.  j65.  (a3)  Voye%  la  remargue  (F) ,  verslajîn. 
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propres,  â  Tezemple  de  plusieurs  de   pareace  que  Marie  Toachet  eût  at- 
ses  confrères.  Le  passage  contient  une   tendu  jusques  alors  à  voir  le  portrait 
action  si  particuliére,qu'il  mérite  d^é-   de  la  reine  ^  et  ainsi  le  narré  ae  firan- 
tre  rapporté  tout  entier.  «  (^4)  Ce  fut  tome  est  plus  vraisemblable  par  rap- 
M  environ  ce  temps  (a5)  crue  François  port  à  la  circonstance  du  temps.  Ga- 
»  de  Balzac  ,  seigneur  d^Entragues-  brielle  d^Estrëe  vit  bientôt  le  portrait 
»  Marccuste  (a6)i  gouverneur  d^Or-  de  l'infante  d^Espagne  et  celui  ae  Marie 
»  lëans,  épousa  en  seconde  noces  Ma-  de  Médicis ,  lorsqu'on  parlait  de  leur 
»  rie  Toucliet ,  ûlie  d'un  apothicaire  mariage  avec  Henri  IV.  On  lai  fait 
M  de  cette  ville  ,   non  moins  belle   dire  qu'elle  ne  craignait  nullement  la 
»  d'esprit  que  de  corps ,  de  qui  le  brune  Espagnole ,  mais  bien  la  Flo- 
»  roi  Charles  IX  avait  eu  un  fils  appe-  rentine  (39)  :  nous  tenons  ce  discours 
»  lé  depuis  le  comte  d'Auvergne.  On  d'un  historien  qui  prétend  l'avoir 
»  rapporte  d'elle  un  fait  bien  étrun-  ouï.  Il  me  souvient ,  dit-il  (3o)  ,  que 
»  ge  et  hardi  qu'elle  fit  un  jour  à  un   le  roi  m'ayant  dorme  a  garder  les 
»  page  de  son  mari ,  qui  avait  violé ,  deux  premiers  tableaux  quil  eut  de 
»  dans  le  cabinet  d'un  jardin  ,  l'une   ces  deux  princesses ,  il  me  permit  de 
de  ses  filles ,  toute  jeune  et  d'ex-  les  montrer  à  la  duchesse ,  et  prendre 
^^11 — »^  I »j — -:-» j-  1.  __  -^fi* elle  dirait  :  son  propos 

aucune  crainte  de  cette 
'autre  me  mène  jusqu'à 
qui  avait  ote  inon-  la  peur. 
»  neur  à  sa  fille.  »  Je  voudrais  que  ce  (F)  Ceux  qui  auaneent  que  Char- 
bon feuillant,  qui  a  ramassé  tant  de  les  IX  n'aima  point  les  femmes  n'y 
faits  de  toute  nature ,  mais  non  pas  0^  pas  regardé  de  près,  3  Les  hbto- 
sans  être  suiet  à  caution  ,  nous  eût  riens  qui  ont  parlé  le  plus  librement 
appris  d'où  il  a  tiré  celui-là  ;  car  sur  ^e  ses  mauvaises  qualités  remar- 
sa  parole  toute  seule  je  ne  conseille-  quent  qu'il  ne  fut  pas  fort  déréglé  à 
rais  pas  de  le  croire.  regard  des  femmes.  On  avait  Uché 

(E)  Ce  qu'elle  dit,  en  considérant  de  le  jeter  dans  cette  débauche  et 
le  portrait  de  la  princesse...  ;...  n'est'  dans  celle  du  vin  ;  mais  une  fois,  s'é- 
pas  indigne  détre  su.  ]  Elle  eut  bon-  tant  aperqu  que  le  fin  lui  avait  trou' 
ne  envie  de  posséder  le  cœur  du  roi  blé  la  raison  jusqu'à  lui  faire  corn- 
Charles  au  préjudice  de  l'épouse,  mettre  des  violences ,  il  s'en  abstint 
Elle  fut  fort  curieuse ,  dans  le  temps  tout  le  reste  de  sa  vie  ;  et  pour  les 
qu'on  traitait  le  mariage  du  roi  avec  femmes ,  s'étant  mal  trouvé  de  quel- 
Elisabeth  d'Autriche ,  de  bien  ezami-  qu'une  de  celles  de  sa  mère ,  U  les 
ner  le  portrait  de  cette  princesse ,  et  prit  en  aversion ,  et  ne  s'y  attacha 
l'ayant  bien  contemplé,  elle  ne  dit  guère.  C'est  ainsi  que  M.  de  Mézerai 
autre  chose  sinon:  Elle  rie  méfait  s'exprime  (3 1),  sans  s'arrêter  aux  rè- 
point  de  peur;  inférant  par  la ,  a  ce  gles  du  grammairien  sophiste  qui  cri- 
que dit  Brantôme  {in).,  qu'elle  pre-  tiqua  dans  le  fameux  sonnet  de  Voi- 
sumoit  tant  de  soi  et  ae  sa  beauté,  que  ture  un  arrangement  d'expressions 
le  roy  ne  s'en  saurait  passer.  Papyre  où  la  dernière  disait  beaucoup  moins 
Masson  prétend  que  lorsqu'elle  exa-  que  la  première  : 
mina  le  portrait ,  et  qu'elle  dit  là-      j^ ^,^^ ^^         ^  ^,   ^^„^^ ^. ^^.^ 

dessus  en  nant  :  je  n  ai  pas  peur  de        jg  n'ose  murmurer  contre  la  tyrannie  (3a). 

cette  Allemande ,  la  reine  était  déjà    ^ »»^^  ♦^«««:«««  «.,«  «^  ^*^,«^«  «« 

arrivée  (28)  :  mais  il  n'y  a  nulle  ap-   Brantôme  témoigne  que  ce  pnnce  ne 
ai  ■««««.  v-»";  »  "*«*»  "  u  jr  «  ««At*i  «j^     paraissait  pas  au  commencement  fort 

(a4)  Pierre  de  Saint-Romaald,  Abrégé  da  III«.  Sensible  pour  le  sexe ,  et  qu'il  fallut 
tome  du  Trésor  chronoi.  et  hjstor. ,  pag.  m.  34B«  que  les  rcproches  des  dames  mêmes 
**  !'*?"f'  *^7'* .    ,  j  I    c  •  .  n       l'animassent  «  Je  me  souviens ,  dit- 

(aS)  Cest-Ordire  le  massture  de  la  Samt-aar- 
thélemi.  /    j  Dupleix,  Histoire  de  Henri  IV,  pag.  a6a. 

(a^)  Brantôme,  Diacour»  sur  Charles  IX.  (3i)  Méierw,  Abrégé   cbronolog.,   tom.    r^ 

(a8)  Inspectd  Isabellœ  regiiuv ,  qua  recens  in  V^'  *°^*                                           ■   .    ^     j    c 

GaUiam  venerat,  pictitrd,  risisse  dieitur,  addi-  (3a)  Vojreu  les  pièces  qui  sont  a  la  fin  du  Sa 

10  verbo,  Nihil  me  terrel  Gerinana.  crate  chrétien  de  Balzac. 
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^  il  (33),  qu^en  son  plus  verd  aagc  de  tre  la  femme  légitime;  car  on  ne  doit 

)>  dix-sept  à  dix-huit  ans ,  étant  un  pas  confondre  celle  dont  M.  de  Më- 

»  jour  tort  persécute  d'un  mal   de  zerai  dit  que  le  roi  se  trouva  mal , 

»  dents ,  et  les   médecins  nV  pou-  avec  celle  que  Brantôme  n^a  pas  tou- 

»  Tant  appliquer  aucun  remède  pour  lu  nommer ,  et  que  ce  prince  aima 

»  lai  en  oster  la  douleur, il  y  eut  une  jusqu'à  sa  mort.  Quand  donc  on  fait 

»  grande  dame  de  la  cour,  et  qui  luy  réflexion  qu'il  mourut  ayant  l'Âge  de 


ire'e  ;  mais  elle  ne  servit   de    f 35) ,  on  ne  voit  pas  sur  quoi  peut 
à  \uy  ,  et  le  lendemain ,  com-    être  fondée  l'aversion  que  M.  de  Me- 


»  trouvée 

»  rien  à     ^ 

»  me  elle  luy  eut  demandé  comment  zerai  lui  prête.  Que  voudrait- il  qu'on 

}i  il  s'en  estoit  trouvé,  et  qu'il  luy  eust  eût  fait  de  plus  ?  Il  lui  en  faudrait 


»  Dont  y  lui  dit-il ,  at^ez  uous  cette  Cet  historien  ne  parle  ^ue  d'un  lils 
»  opinion  de  mojr ,  que  j'aime  plus  de  Charles  IX  et  de  Marie  Touchet , 
»  r exercice  de  la  chasse  que  le  uostre^    et  remarque  qu'il  naquit  en  1573 ,  et 


que  je  vous   de  Lauraguais,  et  après  ducd'Ang( 
»  porteray  par  terre  les  unes  après  léme  (36)  et  comte  de  Ponthieu.  Le 
»  les  autres.  Ce  qu'il  ne  fit  pas  pour-  père  Anselme  ne  s'accorde  pas  à  cette 
»  tant  OB  TOUTES  ;  mais  en  entreprit  chronologie ,  puisqu'il  le  fait  nattre 
»  aucune  ,  plus  par  réputation  que   (3n)  au  château  du  rayet,  en  Dauphi- 
»  par  lasciveté  ,  et  tres-sobrement   né,  près  de  Montmélian,  le  38  d'a- 
»  encore,  et  se  mit  a  choisir  une  fille   ynl  i5^3.  Je  ne  saurais  encore  bien 
»  de  très-bonne^  maison ,  que  je  ne   éclaircir  à  mon  lecteur  ce  qui  en  est , 
»  nommeraj  point,  pour  sa  maistres-   ni  pourquoi  la  dame  aurait  été  en- 
»  se  ,  qui  estoit  une  fort  belle ,  sage   yoyée  faire  ses  couches  si  loin  de  la 
»  et  honneste  damoiselle ,  qu'il  ser-   cour  et  de  sa  patrie.  Ce  n'était  pas 
»  voit  avec  tous  les  honneurs  et  res-   son  premier  néj  le  rang  du  père  ef- 
»  pects  qu'il  estoit  possible ,  et  plus  ,    £içait  la  honte ,  et  rien  ne  l'engageait 
»  disoit-il,  pour  façonner  et  entre-   à  se  servir  des  mystères  qu'il  faut 
M  tenir  sa  grâce  que  pour  autre  cho-   employer  quelquefois  lorsque  les  cho- 
it se  y  n'estant  rien,  disoit-il,  qui  fa-   ses  n'ayant  pas  été  dans  l'ordre  un 
»  çonnoit  mieux  un  jeune  homme   yoyage  paraît  nécessaire  pour  dé- 
»  que  l'amour  logé  en  un  beau  et  no-  payser  les  gens,  et  pour  mettre  bas  la 
M  blesubject.Eta  tousjoursaiméceste  charge  4  Tinsu  du  monde. 
»  honneste  damoiselle  jusques  à  la       Si  ce  que  Brantôme  raconte  sans  le 
»  mort,  bien  qu'il  eust  sa  temme,  la  croire  était  véritable,  on  ne  devrait 
»  royne  Elisabeth  ,  fort  agréable  et   point  avoir  trop  bonne  opinion  des 
M  fort  aimable  princesse.  11  aima  fort  Mémoires  de  M.  de  Mézerai  sur  l'a- 
»  aussi  Marie  Jacossie ,  dite  autre-  yersion  qu'il  attribue  à  ce  prince. 
»  ment  Touchet  ,  fille  d'un  apothi-   Aucuns  ont  voulu  dire  (  c'est  Bran- 
»  caire  d'Orléans,  très-excellente  en  ,  .   ^       „        .  ^         ,     ^    ,  .^ 

"'    Iç    aieurdelaTour,Vojmei-detsousl«pénulUème 
•lin^  de  cette  renuuyue, 

(35)  Le  pire  Anselme,  Histoire  généalogique  de  - 
France  .  pag,  xifi ,  ne  dit  pas  s' ils  furent  tous 
bon  compte  trois  maîtresses   (34)  ou-    deux  d  une  même  inire  ;  moi*  Papyrè  BUsson  en 
*  marque  deux  de  Marie  Touchet. 

(i3)  Brantôme ,  Discours  sur  Charles  IX.  (36)  Cest  de  lui  que  sont  descendus  les  dernier» 

(34)  Le  Ubourenr ,  AddiUons  aux  Mémoire,    à^'  dJngoulime.  Il  mourut  a  Pans  le  .4  sept, 
de  Castelnau  ,  tom,  II,  rapporte  une  Uttre  où  il     «o5«-  „...,,.  , 

fit  dit  que  Charles  IX  aimait  fort  la  femme  du       (3:)  Histoire  généalogique ,  pag.  178. 
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tômç  qai  parle  )  que  durant  sa  ma-  »  reusement  malade ,  dit-il  (40  >  ^^ 

ladie  il  3  échapa  ap^'es  la  rojrne  sa  »  ceux  qui  le  connaissaient  particu- 

Jemme ,  et  s*jr  échauffa  tant  qu'il  en  »  liérement  en  disaient  à   ToreiUe 

abrégea  ses  jours  y  ce  qui  adonné  sub-  n  deux  causes.  La  première  étaât  sa 

ject  de  dire  que  Venus  Fauoit  fait  »  course  précipitée  de  Paris  à  Or- 

mourir  airec  Diane  j  ce  que  je  nar  su  »  lëans,  pour  voir  la   belle  Marie 

croire,  car  il  ne  s'en  parloit  a   la  »  Touchet^   sa  maîtresse;  et  la  se- 

cour  parmi  les  bouches  les  plus  di-  »  conde,le  poison  qu'ils  prétendaient 

snes  de  foy  ,  carj'jr  estois.  Ce  qu^  »  lui  avoir  été  donne  par  son  mattre 

dit  de  Vénus  et  de  Diane  est  une  allu-  »  d'hôtel  (43) ,  la  Tour ,  frère  putnë 

sion  n  deux  rers  (ju'îl  avait  déjà  rap-  »  du  marëchal  de  Retz  et  de  IVvéqae 

portes ,  et  qui  étaient  ui^e  espèce  dM-  »  de  Paris.  La  rigueur  extraordinai- 

pitaphe  de  Charles  IX.  »  re  de  ce  prince  sembla  pourtant 

Pour  aimer  trop  Diane  et  Cyiherée  aussi.  **  ^^P""  avoir  SUrmontë  la  force  de 

I/une  et  l'autn  m'ont  mis  en  ce  tombeau  icj.  "  ^OU  mal  ,  et  l  appréhension  que  la 

.  •  Tour  conçut  du  bruit  qui  sVtait 

Papyre  Masson  ,  qui  composa  un  «  répandu  contre  lui  le  jeto  dans  une 

Abrëgë  de  la  Vie  de  Charles  IX ,  un  »  frénésie  qui  fut  cause  de  sa  mort 

an  après  la  mort  de  ce  pnnce,  rap-  »  peu  de  temps  après.  »  M.  Varillas 

porte  un  fait  qui  peut-être  n'est  pas  ne  cite  que  Papjre  Masson. 

S  lus  vrai  que  celui-là ,  mais  qui  est  r>9    .           .         :.          ,.       1    «. . 

u  moins  plus  vraisemblable.  Il  dit  ^  «»*  <^  9»^  ^^  <1««««  ï«°  ^«  ^'^ 

que  le  roi ,  pendant  sa  longue  mala-  ^  quelques   remarques  :    car  ,  I , 

3ie,  alla  voir  une  fois  madame  Tou-  ^  *«*«««•  «"5?/!   M.  Vardla»    nous 

chet,  sa  maîtresse  ,  et  qu'on  soup-  «-en^.f/  "Ç. <*»*  P»*   9««  Charles  IX 

conne  que  pour  s'être  diverti  avec  "*  ^*^  «^^^S*^  de  faire  une  course 

elle  à  ciitre-temps  ou  avec  excès,  il  *  Orléans  pour  voir  Marie  Touchct  : 

augmenta  son  mal,  et  hâta  la  fin  de  «'  4.°/  *  g»^"-®/ apparence  qu'elle 

sa  vie.  Sanè  rtix  ipse  inter  moras  Ion-  »«  .  **°î  ,"  Pf  °.^  ^  Po^ee  du  roi , 

gissimimorbisemeladeamdiuerdt,  Pa^q^eUe  était  sa  maUresse  tam- 

suspicioque  est  auctum  morbum  ex  *>^"î  hiiiX^jïi ,  et  au'ellc  avait  déjà 

,»,nnrmift  »«t  imnuidl^n  nnittu.  ««  /r/v-  ««  «cs  enfans  de  lui.  En    II».  heu , 


duît  :  Aussi  le  roi  l'ayant  été  uoir  maladie  causée  par  la  douleur  d  a- 

unefoU  dans  un  inten^alle  de  sa  Ion-  ^^"^  P^if  " ,  avec  Charles   IX  ,  l'es- 

gue  maladie,  tient-on  pour  certain  P^rance  d  une  très jrosse  fortune.  Je 

«..-  ««..«  «'-««;».  r.^c  JtJ  «>,  -,'#«*  r/*  ne  nie  pas  que  la  Tour  n  ait  été  aé- 


rien de  ce  qu'il  donne  comme  une  Masson.   M.  le  Laboureur  a    msere 

certitude  ce  qui  n'est  qu'un  soup-  dans  ses  Additions  aux  Mémoires  de 

con  dans  le  latin  :  mais  if  me  semble  Castelnau  ,   à  la  page  46a  du  HMo- 

qu'il  n'y  a  guère  de  lecteurs  qui  par  ^e ,    une  lettre  safinque  ,  où  1  on 

^  •'-    ®  ^      ^  reproche  à  Catherine    de    M«?dicis 


voulu  dire,  quelque  accident  sem-  y,     .  ,-.         ,.   „              ,         ^-i  . 

blahle  à  celui  que  M.  de  Rabutin  a  J^«  "  ^";«  »  ^1*  ^  «"*«?»•  ^e  cette  let- 

imité  de  Pëtrone  (4o).  M,  Varillas  n'a  *«  ,   qu  elle  gagna   le  feu  sieur  de 

pas  manaué  d'^adoDter  ce  passage  de  ^  ^o'^r,  lui  faisant  entendre  ,  ou 

Papyre  Masson.  «  le  roi  fut  dange-  (4x)v«riiu.,  Histoi»  de  Cli.rleiix,  tom.Il. 

pag.  365 ,  édition  Je  Hollande.  x684* 

(3S)  Papyr.  Ma». ,  m  Vitâ  Caroli  IX.  ^^^j  B«ntAme  le  fait  maître  de  U  garde^obe: 

(39)  Additions  à  Gast«lnaa ,  tom.  Il,  pag.  879.  Papy^  BlaMon  le  nomme  Carolam  G«iidi«»  »- 

(40)  Deuu  {'Histoire  amonrcnsc  des  Gaules,  bicniarinin.  £«  Journal  de  Henri  III /ey!u<<n«-* 
CNide,  Amor.,  lîb.  tll ,  eleg.  VH  ,  décrit  au  tre  de  la  garde-rôbe .  et  met  sa  mçrt  au  iS  JH*"* 
long  un  tel  accident,  J>^74  »  ''  Vattribue  h  une  autre  cause. 
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autre  pour  tfous,  que  le  feu  roi  uoire  »  plusieurs     paroles     d'admiration 

fils  était  en  volonté  de  le  faire  mou^  »  (43).  » 

rir  y  afin  que  plus  aisément  il  jouît  (G)  On  ne  doit  pas  trout*er  éiran» 

(le  sa  femme;  ce  que   ledit  la  Tour  ge  que  je  fasse  des  articles  pour  des 

crut  facilement ,  d* autant   qu'il  sa-  femmes  comme  celle'-ci.  "}  Le  com* 

mit    bien   que  ledit  feu  roi  aimait  mencement  de  cet  article,  dans  mon 

fort  sa  femme,  et  facilement  accorda  projet ,  contient  ces  paroles  :  a  Les 

de  donner  le  poison  h  sa  dite  majes-  n  dlictionnaîres  ne  devraient  pas  ou- 

te',  etc.  Cette    lettre  est  dat^e  de  »  blier  les  personnes  de  cette  caté- 

Lausanne ,  le  troisième  mois  de   la  »  gorie  :  la  figure  qu'elles  font  dans 

quatrième  année  après  la  trahison,  »  le/ monde  est  assez  relevée   pour 

(  cest-a-dire  après  la  St^-Barthéle-^  n  cela ,  et  ce  serait  sans  doute   un 

nu)  et  est  signée  Granchampy  c^ui  »  livre     tout-à-fait    curieux  ,     que 

était  un  gentilhomme  de  Nivernois,  »  celui  que  feu  M.   Colomiës  avoit 

mjxi  avait  été  ambassadeur  à  Constan-  »  promis  (44)  >   et  quHl  voulait  inti- 

tinople  I  et  engage'  dans  les  intrigues  »  tuler ,  Cupidon  sur  le  Trône ,  ou 

delà  Mole  et  de  Coconnas.    En  lll*.  »  l'Histoire  des  Amours  de  nos  Hois 

liea ,  on  ne  saurait  trop  deviner  par  >»  depuis  Dagohert,  »  Depuis  Tim- 

les   paroles   de   M.  Varillas ,   si   la  pression    du    projet    il  a  paru  un 

Toar  mourut  avant  ou  après  le  roi ,  ouvrage   où  Ton  remonte  plus  haut 

et  Ton  en  conclurait  plutôt  que  ce  que  Colomiés  ne  voulait  raire  ;  car 

fat  avant  qu'après  :   néanmoins  il  on  commence  par  Pharamond.  J'ai- 

ne  mourut  qu'après  ce  prince  ,  soit  merais  mieux  l'ouvrage  de  Colomiës 

de  regret ,  soit  de  poison  ,   soit  de  que  celui-ci.  Cet  auteur  n'aurait  rien 

pear ,  ou  autrement.  oit  qu'il  n'eût  tiré  4e  quelque  livre^ 

Voici  une  chose   qui  ne  fait  pas  il  aurait  consulté  des  livres  rares , 

déshonneur  à  Charles  IX.  a  S'allant  et  cité  toujours  ses  témoins.  Mais 

»  nn  jour  promener  aux  Tuileries,  l'anonyme  qui  nous  a  donné  l'His- 

»  voyant   une   femme    (  quoy  que  toire    des  Galanteries  des  Rois  de 

»  belle  en  perfection  )  toute  nue  pas-  France ,   depuis   le  commencement 

»  ser  la    rivière  à  nage  depuis  le  de  U  monarchie  jusqu'à  Louis  XIV 

»  Louvre  jusqu'au  faubourg  Saint-  ne   cite  personne ,  et  ne  nous  ras- 

j>  Germain,  il  s'arresta  pour  la  voir  :  sure  point   contre    les  soupçons  de 

»  mais  pendant   qu'il  estoit  attaché  roman.    La  première  édition  valait 

*  par  les  yeux ,  comme  le  reste  de  mieux  que  les  suivantes  ;  elle  était 


ssclair  ,  elle  coi^mença  à  tordre  l'avait  donnée  au  public. 

»  ses  cheveux  ,  et  faire    ce  que  dit  pondit  sincèrement  qu'on  avait  trou- 

>  Antipater  de  Venus  ,  vé  ,  par  le  débit ,  que  c'était  le  prin* 

„      ,            «r       r      j   f  cipal   faible  de  l'ouvrage ,   et  qu'on 

.  Voj  n^a^s  renus  hors  de  la  mer  son-  ^^jj^.^    ^^^^^ie^     jaus    la   Seconde 

•  Owntge^Jvelles^  entre  ses  nuuns  tenant  édition.  *  Le   public    n'a   pas  trouvé, 

-  Ses  moeUes  cheveux ,  ellefaict  de  sa  tresse  gn»  dit-il,  asseZ  d'intrigUes  et  d'aven- 

.  n,sn^eVe^nant,  sortir  l'escwne  es-  tures  mervcilleuses  dans  Cette  pièce; 

^^    '  nous  y  en  ferons  mettre  pour  con- 

»  Pais  se  retira  emportant  quant  «t  tenter  les  lecteurs.  Depuis  cet  aveu 

»  soy  les  veux  et  les  cœurs  de  tout  je  me  défile  de  cet  ouvrage  beau'^ 

»  le  monde.  Mais  neantmoins  avec  coup  plus  q;ue  je  ne  faisais.  On  y 

»  tout  cela  ,-    encore    que  l'action  yerra  bien  des  choses  touchant  Ma» 

»  semblast   estre  plaisante  en  soy,  rie  Touchet ,  que  j'ai  réfutées ,    ou. 

>»  si  est-ce  que  le  roy  la  trouva  si  que  je  n'ai  pas  rapportées ,  n'étant  . 

»  eslrange  et  nouvelle,  qu'on  ne  luy  pas  fort  assuré  qu'elles  ne  soient  pas 

»  en  cuit  jamais  dire   un  seul  mot  ,  .  „        ,  , 

»  de  lojK„igl,     bien  qu'il  entendUt  ^/i^^^^ ''T^b^â.'î^^tuo'c^^fîir 

>•  la     plupart     du    sa   SUltte  ,     voire  biUt*dctoate»cho«es,/oKo5a  wwo. 

^  les  plus  retenuÉ  ,  dire  tout  haut  (44)  Coiomié».  G«niâ  Orient.,  pag,  67. 
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de  l'invention  de  l'auteur.  C'est  ce  jamais  (e) ,  méritait  bien  Térec- 

que  je  juge  de   la  douzaine  de  cou-  ^^^^  (^)        ,^^  ^  -^      ^, 

^eurs  de  bourse  qu^on  y  a  fait  m-  j  '     •    5    i      J    •*  ■"*«'^    "  ""^ 

tervenir ,  afin    que  le  roi  pût  voir  «cademie  de  beaux  esprits, 
le  billet   d'amour  que  sa  mattresse       , .  ,     _•  ,.,       .    «    . 

avait  reçu  d'un  autre  calant ,  frère  ^  ^"^  ^  ^**^^"*  f  ^^'^*  /'  V^cadémU 

.del'ëvêque  de  Valencf  (45)  /««f^^e e» ;,a«pe«/ rem£,. i^«o^„.^e. 

1695.  BasYille  (f ) ,  qui  dans  les  provinces 

de  son   intendance    s'est   montré  si 

TOULOUSE,  ville  de  France  digne  d'avoir  eu  pour  père  l'illustre 

sur  la  Garonne ,  l'une  des  plus  Premier    président  de  Lamoignon , 

ffrandes  et  des  nlus  ancienne  de  P«'»^^'^*q"e  M,  l'avocat  général  (3), 

granaes  et  aes  plus  anciennes  ae  5^^  f^ère,   se  montre  si  digne  dû 

1  occident ,  et  le  siège  du  second  même  honneur  dans  le  parlement  de 

parlement  du  royaume  ,  méri-  Pans ,  s'est  fort  employé'  â  ce  nou- 

terait  un  fort  long  article;  mais  vel établissement.  Il  résolut  de  chart- 

comme  M  Mor/ri  et  l'auteur  f^  tSf  "X-fetî^-Z^ "(1" 
de  son  Supplément  en  ont  traite  La  compagnie  des  jeux  floraux  s'a- 
fort  au  Ipng ,  je  ne  m*y  arrêterai  larma  de  ce  dessein  ,  et  fit  publier 
pas.  Je  dirai  seulement  que  les  ^^^  mémoires  qui  tendaient  à  inté- 
u  j^  ^**  -11  *  Al  resser  la  ville  a  laisser  les  choses 
consuls  de  cette  ville  portent  le  comme  elles  étaient.  On  réfuta  ces 
nom  de  capitouls  ,  et  qu  ils  ac-  mémoires  ;  on  montra  l'inutilité  de 
quiërent  la   noblesse  par  cette  ^^^\^^t^  y  ^t  la  nécessité  qu'il  y  auait 

charge.  M.   de  la  Faille   publia  ^'^f^^}li[  dans -Toulouse   une  acadé- 

r«     v  n    J*        M.  .'      ^  nueiie  beUes-tettres,annauelesheu- 

une  très-belle  dissertation  sur  ce  reux  génies  que  cette  ville  produit 

sujet  (a),  au  temps  qu'on  recher-  eussent  les  moyens  de  se  perfection- 

chait  les  faux  nobles  (è).  Tout  le  ^er  dans  l'éloquence.  On    soutint 

monde  attend  avec  impatience  ^î'^'^^l^nejnanquerait  pas  de  fournir 

k-.     j       A         1      ^j    m      1  quantité  de  sujets  capables  àhmiter 

suite  des  Annales*  de  Toulon-  fes  académies  des  autres  viUes  da 

se  que  cet  illustre  écrivain  a  com-  royaume  ,  et  on  Jit  une  longue  liste 

posées  (c).  Cette  ville ,  qui  a  été  ^excellens  esprits  sortis  de  Touloa- 

toujours  féconde  en  habiles  gens  Itl^^/^"'' '*^'''''  ','  ces  raisons fu- 

,,v^    ^       •  i>     *  .      ^  rent  efficaces,   on  n'a  qu'à   lire   cet 

(rf),etqui  lest  encore  autant  que  extrait    d'un  des  journaux  de  M. 

.  X  ^  .    ,        .      .,  Cousin.  «  Les  jeux  floraux  de  Toa- 

roulZ°.Tf?o^7rM  ru  '!,''7%'  *'''"'   »  louse  ont  ét^enfin  érigés  en   aca- 

l  ouvrage  in-r\^r  de  m.  Grille  de  la  Roque  ,  „  AA-^\^      ^¥   l—    i^**       °         "    ^/ 

sur  la  noblesse.  »  ^^^}^  >  ^^  ^8  lettres  en  ont  ete 

{b)  Cesi-à^direenviron  tan  im.  "  '^î"^^  rT  ^^  ^'"^  ^^  ^>"*^*  ^'''• 

^'      ^      ,     ^    ,       „  »  mère.   Cette  compagnie  est  com- 

l.ea  Jnpales  ds  la  fUU  de  Toulouse,  »  posée  de  trente-cinq  personnes  les 

l,;»^^^/*'"^       ?*^'*°/'***^'*"'^*'^"'!f  ?»  Pl«8   distinguées  par  leur  mérite - 
partie  est  de  1 701,  et  consëauemment  antë-  «.  1         ®         .*,,;.    "tf""* 

rWe  à  la  seconde  édition  d%ayle,  qui  est  "  «*  P^r Jeur  savoir     Ils  distnbue- 

de  1702.  Mais  on  ne  doit  pas  oublier  que  *  ront  Chaque  année  deux  prix  aux- 

Ba^le,  babitaùt  la  Hollande  ,  ne  pouvait  con-  »   quels  Sera  employé   le    fonds   dcs 

naître  tous  les  iiyres  français  dans  leur  nou-  »  jeux,  ^jui  était  considérable  (5). 


veauté. 


mu  te 


(c)  M.  de  Beaaval ,   a  parlé  du  /•'.  vol.  (»)  Intendant  de  Languedoc. 

f/« ce;  Annales,   mois  de  septembre   1688,  ^*)  9"  P*"***»*  <"'"**   '*«"   >6g6  :  d^jmù  ^ 

pag.  3   et  suiv.  Voyez  aussi  le  Journal  des  ^F^''^?  ***  *^°^!^  gen/ral  est  devenu  président 

Savans,  du  19  d'avril  i5^.  "  '1°''^!^  au  parlement  de  Pans. 

fj\  rr»        T»  1         «    f      j       .,                    .  C^'  Vore%  le  Journal  des  Savans,  du  \L  de  sep- 

(rf)  Voyez  BaUac  a  la  dernière  page  dos  tembre  i6q3,  pag.  666 ,  édition  deBiMande. 

iïhuvres  diverses,  et  Sorbe'riana  «m  mot  Tou-  (4)  Là  même ,  pag.  668. 

^°  "**  •  (5)  Journal  des  Sa  van»,  du  >] février  169$ ,  pag. 
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Depuis  la  première  édition  de  ce  re  manuscrit  dont  je  mettrais  ici 
Dictionnaire  j'ai  appris,  parle  Jour^  très-rolontiers  toute  la  substance^ 
nal  des  Sayans ,  du  ii  juin  1696,  si  Pimprimeur  me  pouvait  donner 
qu'il  n'y  avait  pas  long-temps  cjue  le  temps  de  demander  et  de  rece-» 
l'académie  française  était  établie  ,  voir  réclairclssement  qui  me  serait 
lorsque  M.  Pellisson ,  qui  était  alors  nécessaire-  Mais  comme  Je  n'ai  exa- 
à  Toulouse  f^  forma  le  plan  d'une  miné  ce  mémoire-là  que  deux  jours 
compagnie  qui  s' adonnerait  à  de  sem-  avant  que  d^envoyer  cet  article  à 
hlahles  exercices  ;  qu!*elte  ne  reçut  l'imprimerie,  je  ne  puis  attendre 
pourtant  sa  dernière  forme  qu'en  que  cet  éclaircissement  me  soit  don- 
donnée  16SS  ,  que  des  gens  de  Ut-  né.  Il  faut  donc  aue  Je  me  bornu 
très  commencèrent  à  s'assembler  chez  à  un  petit  nombre  a'extraits  par  ou 
M.  Carrière ,  juge-mage  et  président  Ton  pourra  aisément  comprendre 
au  présidial  de  cette  udle;  ce  qu'ils  aue  l'académie  érigée  à  Toulouse  est 
continuèrent  de  faire  jusqu^en  Van-  distincte  de  la  compagnie  où  se  te- 
née  1694  ,  qu'ils  se  transportèrent  naient  les  conférences  académiques 
chez  M/de  MondraUf  gentilhomme^  dont  le  Journal  du  11  Juin  i6q6  a 
àont  la  maison  était  située  dans  un   fait  mention.  ^^ 

quartierplus  commode  {6),  (Ixxe  ceux  Ces  conférences  commencèrent  à 
quidésueront  sauoir  qui  étaient  les  Toulouse,  l'an  1640,  en  deux  en- 
personnes  qui: composaient  cette  com-  droits  différens  ,  chez  M.  de  iVJale- 
pagnie  ,  et  quels  étaient  leurs  exer-  peire  (8)  et  chez  M.  de  Campunaut 
cices ,  le  pourront  apprendre  par  la  (9)  •  mais  ces  deux  assemblées  se 
lecture  de  la  réponse  que  M.  de  réunirent  ensuite  chez  M.  de  Garri- 
Martel,  lun  des  membres  de  ce  gis,  conseiller  au  présidial,  et  choi- 
corps ,  et  qui  y  rempht  dignement  sirent  pour  leur  directeur  M.  de  la 
la  fonction  de  secrétaire  ,fit  impri^  Garde  ,  qui  s'était  rendu  également 
mer  a  Montauban ,  c/»  169a  ,  pour  recommandable  par  ses  poésies  lati- 
effacer  les  impressions  peu  auanta-  nés ,  et  par  les  beUes  découvertes 
geuses  qu  en  auaitt^oulu  donner  l  au-  qu'il  faisait  dans  la  physique  •  car 
leur  du  mémoire  fait  contre  son  éta-  U  avait  combattu  les  formes  it  les 
blissement ,  sous  prétexte  de  défen-  accidens  d'Aristote  avant  gà'on  eût 
dre  les  jeux  floraux.  Que  les  mes-  uu  paraître  les  ouvrages  de  Gas- 
sieurs  qui  se  trouvent  a  ces  conféren-  sendi,  M.  DonneviUe  ,  président  â 
ces  académiques  ,  composent  souvent  mortier  ,  rétablit  ces  exercices  de 
en  prose  et  en  vers  des  pièces  en  littérature  avec  beaucoup  plus  d'é- 
Ihonneurdu  roi  et  sur  d  autres  su-  clat  ,  en  l'année  1667.  MT  de  Nolet 
jets  importans  ,  et  qu  il  y  en  a  plu-  trésorier  de  France  ,  établit  des  conl 
sieurs  qui  ont  été  imprimées  et  re-  férences  réglées  dans  sa  maison  quel- 
cuesavec  un  applaudissement  gén4-  que  temps  après,  sous  la  direction  de 
raL  Leur  zèle  acte  plus  loin.  Ils  M.  Bayle  (lo),  docteur  en  médeci- 
donnerenteniQ^,  un  vnx  qui  ne;  M.  Régis  y  faisait  d'excellens 
est  une  médaille  d  or ,  de  la  valeur  discours  sur  le  système  de  M  Des- 
de  douze  louis   (7).  Tout  ceci,   et  cartes.    Il  se  fonna  ensuite  une  au- 


ployé  par  M.  Cousin  ,  auteur  du  raux  ne  goûta  point  ce  proiet  et 
Journal  des  Savaus.  On  m  a  envoyé  il  y  eut  un  anonyme  qui  fit' „„ 
de  U  même  ville  un  long   memoi-  e'crit  pour  montrer  <jue  l'exécution 

108,  /dit.  de  Hollande.  On  marque  que  c'est  ^^    Ce  deSSeiu     était    impossible.    M. 

yxtraitd'une  lettre  écrite  de  Montauban,  le  Xi  Martel  ,    agrégé   à   l'académie    de» 

«^eehére  i6o5.  Il  f  a  la  une  faute  d'impression^ 

1095  ^ur  1^4»  **  note%  que  ces  paroles,  Tanaée  (8)  A  présent  doyen  du  présidial 

^erc,  se  rapportent    non  pas  à  la  date  de  la  (j,)  Père  de  M.  Campunaut,  professeur  royal 

*''*re ,  mais  a  celle  du  JonnûHw  endroit.                                      'r  j            •vjai. 

J^là  mSme,   i6g6 ,  pag.  4a6,   édition  de        {lo)  Il  est  professeur  en  philosophie,   rorez 

^^7^'- ,  ,  *"«•  XII,  W  6i6,  la  citi:tion  (,3a)  de  l'a^^i 

\:])l^  mime,  pag,  ^'i'j.  Rokajlivs.  n 


i< 
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2^4^  TRABÉA. 

Ricourali  de    Padotte,    rëfàta    cet  »  noavene  ftcaâëYMe  sur  i^  miiMB 

anonyme  par  un  ouvrir^  (it)  dont  »  de  la  tetir,  «foi  avait  le    manie- 

TOUS  trouyerez  Textraît  dans  le  Jour-  »  ïuent  d*nb  fotads  ceusïdëMble,  pri- 

narl    des    Savans  du    14   septembre  »  reiit  les  pl«s  justes  mesures  pour 

1693.  11  avait  formé,  de  concert  avec  »  la  faire  établir  par  des  lettres  p«- 

M.*  de  Carrière  (la),  et  avec  M.  de  »  tentes,  sous  ta  protection  des  ^an- 

Maflepeire ,   des  confî^rences  rëgl<fes  )*  celiets  de  France.  Ils  \\ii  conser- 

qui    ont    coutinuë  jusqu^en    1698.  »  vérent    autant   qu^ils    parent  le 

«  M.  Polisson    qui    avait  autrefois  »  nom  et  les  coutumes  qu'eHe  avait, 

»  jetë  les  fondemens  de  semblables  »  afîn  de  suivre  les  vestiges  de  son 

»  exercices  de  Httérafture ,  à   Tou-  »  ancien    établissement;  car   entre 

»  louse,  avec  M.  de  Malepeire ,  ne  »  qn*il  est  défendu  à  ces  messieurs, 

»  «peut  en  voir  Theu^eux  rétablisse-  »  par  leurs  statuts  ,  de  faire  rmpri- 

»  ment  sa'ns  les  regarder  en  quel-  »  mer  aucun    ouvrage    aa  nom  de 

j)  que  manière  comme  stfn  ouvrage ,  »  la  compagnie  ,  ni  ory  faire  aevcun 

»  puisquHl   en  avait  formé  le  pre-  >  remercîment   à    leur    réception , 

»  mier  plan  ,  cft  que   l'^ustre  ma-  »  de  quatre  prix  qu^on  y  distribue , 

»  gistrat  quUl  avait  autrefois  asso-  )»  il  yen  a  trois,  et  même  rtin  des  plus* 

»  cié  dans  ies  premières  conféretices  »  considérables ,  qui    sont    destinés 

»  -avait  tant  de  part  et  tantdHnté-  »  pour  la  poésie.  Messieurs  des-coo- 

9  rét  à   leur  renaissance.  Qe  grand  )>  férences    académiuues    redonblé- 

»  homme ,   toujours  passionne  pour  »  rent  alors  leur  zèle  po^r  perfec* 

»  Taccroissement  des  belles-lettres  ,  »  tionner  leurs  études  \  et,  ceimne 

»  inspira  aux  auteurs  de  ces  noU*  »  ils  avaient  particulièrement  cfn  vue 

»  veaux  exercices  de  pens^  sérieu-  "»  réloquence,lesantiquités,ettotttee 

»  sèment  à    faire  ériger  leur  com-  )»  qui  pecTt  regarder  les  belles-lettres, 

»  pagoie  en  une  acanémie  de  beU  »  ils  cnoisirent  les  comédies  de  Té- 

»  fes-lettres  ,  afin  de  les  fixer  datis  »  rence  ^et  les  Institutions  de  Qotn- 

»  Toulouse  pftr  ttn  aussi  solide  éta-  »  tilien  ,  pour  le  sujet  de  leurs  con- 

»  blissement.    Il     s'ofFrit  lui-même  »  férences.   M.  de  Mondrarn ,  tréso- 

»  d^eû  être  le  médiateur ,  se  flattant  »  rier  de  France ,  qni  avsPh  une  man-  • 

»  avec    quelque   raison  de  pouvoir  »  son  très-commode  au  mïKett  de  la 

3»  procurer  à  Toulouse  le  même  avan^  »  ville,  se 'fit  honneur  de  la  leur 

»  tage qu'il  avaitanparavant obtenu,  »  oifirir  pour  y  faire  leurs  «exeret- 

»  même  dans  une  conjoncture  peu  »  ces.  » 

»  favorable  ,  en  fkveur  de  Soissons.        L'auteur  du  mémoire  dont  je  itrt 

M  C'est   pour  favoriser   ce    dessein  toutes  ces  choses  finit  par  dire  qne 

»  qu'il  fit  agréer  la  protection  de  ces  'conférd&ces ,  (fui  iraum'œni  ptu 

»  cette  compagnie  à  monseigneur  le  été irtterrotnpues sans  la  mortdepht- 

)>  prince  du  Maitie ,  gouverneur  de  sieurs  dignes  sujets  ,  pourront  "se  ré* 

»  Languedoc,  qui  eut  la  bonté  de  tabler  dans  un  temps  aussi  favora- 

»  présenter  tfn  placet  au  'roi,  pour  Itlepour  les  sciences  ,  que  test  cette 

»  supplier   Sa  majesté   d'approuver  paix  générale  qui  fiègne  dans  iouie 

3»  le  projet  et  l'exécution  de  cetotù-  t Europe  (i3). 

»  Tr&ge.     C'est  aussi    en    reCOflnais-        ^i^)On  écrivait eeU  au  eomnuneenient de  l'an 

»  sauce  d'une  grâce  si  signalée,  que  i^oo. 

.:?eS'c°o;i>;Sêf"uT&!       TRABÉA  (Q.,»Tns)     poêle 

I»  neur  d'adresser  à  ce  prince  une  Comique  dont  Ciiceron  a  al»4^oe 

»  ingénieusefable..,.  Cette  pièce  de  quelques  vers  (â).  La  pièce  qu'il      i 

»  poésie  alarma  quelques  messieurs  avait   intitulée   Ergaslulum,  a 

»  des    jeux  'floraux.^...    et   ce  fut  ,^^     -^  ^     f     Mrfrceihs 

»  alors  que  cette  compagnie  ,  favo-  y^X  n         *1  1         1    i    ^  -tx   ^. 

•  risée  de    plusieurs  illustres  ma-  ('^).  Oh  voit  dans  Aulu-«OeHe que 

»  gistrats  qui  en  étaient  les  mem-       (^)Oft,«rt>,  TubcuL,  Ub.  TF,  foUom. 

»  bres,  craignant  quon  n  élevât  la  ,70,  B.  VoycM  ^matiUb.  //de  Roib». 

(vtYlfilfnn**  à  WhntetnËmn  «M  ifit)a.  (/>)  JNonius  Marcell.,  wJCê  BaT«bI«rf/Mf. 


TRABÉA.  243 

Yalcatîm   SédîeitUS  lui   donnait        •  J^f^rmndmUcrmm^ntAformu 

la  huitième  place  entre  les  dix  lem,  ^* 

plus  excellens  poètes  comiques     *  ^'"  Zt  ^"^"'  **  ''<^'^*«^os  mor- 

de  Tancienne  Romje   (c).    La   su—        •  *«'  turtiJm  eonsUium,  mnJUimm  exf- 

percherie  qui  fut  faite  par  Mu-      «,.,,, 

ret  au  grand  Scaliger  (A),  et  !  ^^«Elf^T*  "^  V'^" '''lî' T 
.-  ^  o  1^.     •    iir  •  commentaire   sur   Varron   de  Re 

qui  fut  cause  que  celui-ci  allégua  vrusticd,  page  an  de  l'édition  de 
comme  des  vers  de  Trabéa  ce  »  Henri  Etienne.  Producamautem  ^ 
qui  venait  d'une  source  bien  plus  "  ^*'  *1  f  i^cum  veteiis  comiei  Tra- 
moderne,  mérite  ici  quelque  ^  ^^ ^^ /'^hulâ Harpace  uH  hoc 
I         ^    '         ,    r  ,  »*!*!*  loque ndt   eenus    usurpaiur ,   etc. 

place.  On  y  a  ete  trompe  dans  le   ,  (,),  (H  parle  de  cette  façon  de  par- 

Lexicon  de  Buchnérus  {d),  •»  1er, a«iroconcrà.  )  Quis  enim  tam 

/.N  à  1     n  11-       fi.   -rtr  ^rrrrr      ^  auersushMusis^  tamquehumanita' 

(c)  Aulus  G-elUus , /fo.  Af^ ,  cai7.  AAf //.  ^.  ./  « 

tt\v        D     c       /•  /     .1  tt  «r         /      ^  US  expers,  qui  horum  uersuum  pu- 
{fl)  Fores  Pntùcz. Jbiio  1170.  yor«s  les         ,,.     /•       '  ^,^     ,  ^       ^      .        m»'^    -. 

V^ies£,Maret,pag.&oedit.Lips^*t6j%.  »  hUcatione  oghnduiur?  etc.  Muret 

'^  '  »  se  vanta  d  avoir  trompe  ce  f^and 

(A)  Im  supercherie  qui  fut  faite  »  homme  qui  s'estimait  infaillible  ; 

parMurelau.,,.  Scaliger."]  Bassem-  »  et  Scaliger,   pique'  de  cette  four- 

bloDs  diverses  choses  qui  concernent  »  be ,  s'en  vengea  par  ce  distique  : 
ce£ait-U.  «  Scali&er,  «n  Tâge  de  dix-         ^  ....   «  ,  «. , 

»  huit  ans  ,  se  piquait  de  discerner        .  V,r3i«,  fumos  *^endiJU  ilU  ,nihi. 
»  les    diffërens  caractères   do  tous  11.  ^ 

»  les  siècles.  Muret ,  ayaut  envie  de  ^  Vous  entendez  bien  ces  flammes 


•  qu'on  les  avait  tirés   d'un  vieux    »  cette  ville-la   d  un  crime  qui   est 

•  manuscrit.     Scaligôr ,     après    les    »  pnni  par  le  feu.   Vous  serez  bien 

•  avoir  lus   attentivement,  lui  as-   »  aise  que  je  vous  avertisse  aussi  que 

•  surasans   balancer   qu'ils  étaient    »  Scaliger  supprima  ces  vers  de  M u- 

•  iafaUliblement  d'un  vieux  comi-  »  ret  dans  sa  seconde  édition  (3).  » 
»  que  nommé  Trabéas  :  et  dans  Le  sieur  Borremans  n'a  pas  eu 
»  f  opinion  qu'il  eut  que  sacoojec-  raison  de  dire  que  ce  panneau  fut 
»  tare  étoit  infaillible ,  il  le8alleg'.ia  tendu  à  Jules-Cesar  Scaliger  (4).  On 
»  depuis  sous  le  nom  de  cet  ancien  n'a  pas  été  mieux  fonde,  quand  on 
»  poète  en  quelque  endroit  d'un  a  dit  que  ce  prétendu  passage  de 
»  commentaire  qu'il  fit  sur  Varron.  Trabéa  était  une  épigramme.  Jo- 
»  Muret  s'en  moqua  tout  son  soûl,  seph,  Scaliger,  cmi  i//«  (Muretus) 
»  et  ne  prit  pas  la  peine  de  s'en  ^^erba  dederat ,  atque  epigramma  re- 
»  contraindre  (1).    »  Costar,  ayant  cens  h  se  composaum  pro  uetet^ob- 


faussement  attribués  au  comique  co«P  de  choses  curieuses  touchant 
Trabéas  ,  méritent  bien  Timpa-  cela  5  mais  vous  n'y  trouverez  noint 
»  tience  que  vous  avez  de  les  voir,  toute  la  suite  du  passage  de  Scali- 
»  Comme  j'ai  l'honneur  de  vous  fier.  Je  ne  saurais  croire  que  M. 
»  connaître ,  je  me  reponds  que  Ménage  l'ait  omise  de  dessein  pré- 
»  vous  les  apprendrez   par   cœur  5      ^^j  ^^^        ,^,      .  „^„,„,  ,-,.  „„, ,  ,.„„ 

»  car    ils  expnment   élégamment  un    propier  scntemiK  elegantiam  ,  tUm  etiam  quia 
»  sentiment     de    moraie     qui  vient    yulgo  nondùm  noU  sunt  :  Scaliger  rapporte  an- 

»  souvent  en  usage  :  '"''*  '"  "'  •'"*'  P*^^^^  ^  Trabéa. 

,.       ,  ,          ^    .^  <3)  Costar,  Apologie,  pag,  4ig,  «foiu  m  II*. 

»  Her» ,  11  ifuereUs ,  epdatu^  JieUbm ,  lettre  à  M.  de  Heurles. 

•  MedUiMj!0ni  mûerUs  mortaUiÊm,  ^^  Borwmaiia  ,  Var.  Lect. ,  eap.  Ut,  p,  10. 

(i)  GoiUr ,  Apolo^. ,  pag,  3o3,  3o4.  (5)  Nidiu  Eiyth.,  Pinac.  I,  pag,  is. 


TRABÉA. 


n'ai   point  ce^ie  caïuou  u«    v.^-"-   -^.««.^«~-    ^ --     ^--- 

mentaire  de   Sçaliger  ;  mais  sur   la  lieu ,   vous  voyez    que  le  distique 

foi    de    Scrivërius ,    fose    soutenir  de   Scahger   est  conçu    en   d  autres 

qu'immédiatement  après  les  paroles  termes     que  M.  Baillât  "^  le  rap- 

aue  M.  Costar   a  rapportées   on  y  porte  (8)  anrés  Nicius  Erythréus ,  et 

trouve  ceUes-ci  (6)  :  Quodsikipla-  que  M    Ménage   ne  le   cite  (9)  corn- 

cent     non  erai^abor  et  alios  ejusdem  me    tiré    au.    Recueil    des    Poésies 

notœ\  sed  alius  poëtœ ,  adhiberc ,  qiU  de  Sçaliger ,  fait  par  Scriuerms  sur 

tangLam  supeviorum  gemihi  et  ger-  les    originaux  de  Sçaliger.  En   se- 

nrnAisunt.SuntautemAccii.i^euns  cond  heu ,  vous   voyez  que  Scn vé- 

Zsrauissimitragici,exOEnomao  :  nus  ignore  que  les   prétendus  vew 

***^o                      o      »  d'Accius  se  voient  adieurs  que  dans 

Nam  N  lamentii  *}»«^J^«'"*?Jî^.  Scaliger ,  et  dans  Rittershusius  ,  co- 

Km  lurpc  lacrumi.  indulgere  non  foret ,  piste  de  Scaliger  en  cela.  Cependant 

Fncuque  voce  divûm  obtesuri  fidem ,  nous  verrons  bientôt  qu  ils  furent 

Tabifica  donec  peclore  «cesset  lue».  ^^^    j^^^    ^^^    édition    deS    Poésies 

?oTL$:.  cS^'S^Mir^u;      d.  Muret ,   deux  an,  après  que  Sça- 

Et  inScoMm  menti»  iBolUttâmurjuiiiit.  liger  eut  publie  son  commentaire 

Oui  i-ersus  hactenUs  latuerunt ,  eos-  sur  Varron.  Voici  la  preuye  de  cela 

XU'rrPfcSne^lMeranl  .  de  l'édition  d'Aide  de  .5,5.  Et  il 
dro    8ecu™dùm  alios)  ,    mutuaU  w-  »  le»  a.  fait    imprimer  avec   cette 

^tiZn     QuoT^ide  manu  in  ma-  »  dhendi  génère  .    et  numéro ,  uele- 

num  uivus  K*t«.    ^  ^  etiam  expenri  ;  numquid  eandem 

ex  tempore  lusit:  ^  ^^^^^  explicare  possem.   P^isum 

QuiiigidjeflammaseTaseratantèTolow,  ^  ^^^    utrumque    non   infeliciter  SUC- 

FaUidico  fumos  yendidii  ore  mihi.  ^  cessisse,  Per  jocum  Uaque  priori' 

■  yirum    disertum  designans ,    cujus  „  ^j,;,    uersibus  Attii ,  posterioribus 

nomini  heic  parco,  Ueroe   (  œterno ,  „  Trabeœ  nomen  ascripsi  ,    ut  ex- 

}icu     doctorum  omnium  dolore  )  de-  „  perirer  aliorum  judicia  ,  et  vide- 

functo  incidi  in  posthuma   quœdam  „  j^m  num  quis  in  eis  inesset  wetuy 

scriptaM.  A.  M-  C.  R.  (7)  etinter  „  tatis  sapor.  JYemo  repertus  est  qui 

poëma  ta  i^epperi  hœc  »  non   ea  pro    ueteribus    acceperlL 

AFFICTA  TRABEJE.  »    Unus  etiam,  et  eruditione et ju- 

He.e  «  querelis ,  ejulai» ,  fleUbu. ,  «te.  »  dicio  acerrimo  prœditus  .  repertus 

iieTe,«quc       ,  j                     ,  »  est,  quieaa  me  accepta  pro  ve- 

proiviis  eadem  eum  Us  quœ  supra  re-  ,^  teribus  publicaret.  Ne   quis  ig^tur 

citawi.  Illuâ  alterum  ex  Actii  OEno-  ,,  ampliiis  fallatur ,   et    rem  totam 

mao  frasmentum  nusquam  compa- 

r.'t  ?    vrœterquam  in  Rittershusii  ad  (8)  Baillet ,  Jugement  wr  les  Poètes,  n.  i333 , 

'*^*' •     r              '                .      .^       ,f;    T^Vy»  le  rapporte  ainsi  : 

Oppianum   commentano  :    Ubl    ira-  Q^'flamma»  rigida  ditarerat  antè  Tolosa 

heœ  et   Actii    hos  t^ersus  ,    élégantes  Rumatus  fumos  vendidit  ille  mibi. 

et  memorid  dignissimos  (  ut  ipse  uo-      y  Ménage,  Aoii-BaiUet,  chap.  LXXXIII,  U 

/fi^  <;rrlverius .  Auimadv.  in  Pcrvigilium  Vene-    cite  ainsi  :  ,  ,«  ,         . 

*«  ^«rice    46".  Tractatus  cui  tiiuliu  Baudii        Qui  ligîdie  flammaa  eyaserat  anU  Tolo«  . 
*»  af' "6*  H""  T  t   i  Rumetu» ,  fumos  veudidit  ille  mifci. 

l-^  Cet  cina       ires  signifient  Marci  AutonU        (lo)  Ménage,  Anti-BaiUet,iiWdem.i\r<»<*»f«*» 
Iluveli  Civii  ?  rapporte  tous  ces  vers-lu  de  Muret. 
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9  detegenJàm,  et  carminaipsa  h)c  ire*  très-boDs  critiquas  Tont  pris  pour 

tuèjicienda  duxi,  un  ancien  noete  (i5).  Joigne*  à  ce* 

. ._    .   .  la  ces  paroles  de  M.  Colomiës  :  «  J^ai 

.  iramsilamentis.ete,  »  o"»  dire  a   M.   V0S8IU8  que  Box- 

•  Âfficu  TrabcK.  »  homius  ayait  corrige  et  commente 

•  Hmk  ,  si  querelU,  ete,  •  »  Une  Satire  de  Lite  ,  qu'il  croyait 

Ces  paroles  de   Muret   nous  dccou-  »  ancienne  ,   qui  est  du  chancelier 

vrent   une  erreur  contenue  dans  le  "  ^c  l'Hôpital  ;  ce   que  j'ai  vérifié 

passage   qui  est  au    commencement  **  depuis    avec   grand  plaisir.    Pri- 


de   cette   remarque.  M.  Costar  s'est   »  caeus ,    critique    anglais  ,    fait  la. 


voir  comme  l'ouvrage  d'un   ancien  ^e*  j   et  vous  verrez  dans    les  Mes^ 


antear,  décida  qu'ils  étaient  tirés  colanze^  du  même  auteur,  Vhis- 
d'une  telle  pièce  de  théâtre  de  Tra-  ^<'"*  ^«  «^«"«  innocente  tromperie. 
béa.  Hais  Muret  nous  montre  que  la  ^^^vet  se  plaint  de  quclaues  lettres 


)roduisit  d'abord  comme  des  sait  injustement  pour  l'auteur  (17). 
de  cet  ancien  poète.  Scaliger  Confère*  avec  ceci  les  remarques  (M > 
!  trompa  qu'en  aioutant  foi  aux  «t  (Y)  de  l'article  Ebasmb  ,  tome  VI. 


chose  ne  se  passa  pas  ainsi ,  et  qu'il  et  de  quelques  poésies  dont  il  pas- 

les  produisit    d'abord    comme   des  Jfit injustement  pour  l'auteur  (i 7). 

vers  de  cet  ancien  poète,  f    '" 

ne  se  trompa  qu'en  ajoutant 

paroles  de  Muret.  Au  reste ,    il  dé-      ^^^  y^^^  ^tùà^^  in  CU«di.n.^  ^  79.'?, 

couvrit  sûrement    que    c'était  une  edit,  iii-40.  Voy%  aussi  VanicU  CoiZiriî»., 

imitation  de  quelques  vers  grecs  qui  tom,  V,  juig.  935. 

se   trouvent   dans    Plutarque  (11),      (16)  Colomiés,  Opiuc^pa^.  m.  «3. 

et  qu'Amyot  a    traduits  de   cette      («7)  Muret. ,  epût.  I,  K*. /. 

^^5'''*  •'  TRAERBACH  ,  petite  ville  du 

Si  nos  mal-heurs  Us  larmes  gtierUsojrent,  Palatînat  avcr    lin    rhatpau  «ifiiP 

Et  si  nof  maux  incontinent  cessoj^ent  raïauuat  avcc   un    Lnaieau  siiue 

Oui  l'on  aurait larmojrifundrement,  g^r  UH    rOcheT  ,  CSt   Ic  chcf    d'uil 

Au  poids  a«  l  or  pajrees  chèrement  r     •!  1  •  j  1  »   j      c 

En  un  mal-heur  les  larmes  deifrojentestre :  bailliage  dâllS  le  COIUte  de  opatl« 

Mais  maintenant  les  afjfhires ^  mon  maistre ^  l,«C»i«    1711»  Aof- <>«im  In  Hyr^x^All^     «:. 

N'jr  pensent  iH>int,  etn'y  jetù^ntpoint  l'œil:  neim.  lille  eSt  SUF  Id  MoSClle,  VIS- 

Àins  soit  y  ou  non ,  que  tu  pleures  en  deuil ,         à- VIS  de  Mon  t— Ro  Val ,  flU-deSSOU  S 
Pas  ne  lairront  daller  la  mesme  voye.  j       rwi    «  m.  J  j        o 

Ou' est-il  besoin  donc  aue  nost/e  ail  larmoyé  ?    de     IreveS    et  aU-deSSUS    de     Lo- 

^'jgagn^ous?itien:.naisdouUurpro-  bJeiitz.  Les Espagiiols  y  mirent 

Comme  arbres  Jbnt^  des  larmes  pour  son  fruit,    une  gamison  l'an  l63.3  .  LeS  Sué- 

Scaliger  fut  plus  excusable  en  cette  dois  s'en  rendirent  maîtres  Tan 
rencontre  que  lorsqu'il  prit  pour  1 635  ,  et  la  remirent  aux  Fran- 
un  ouvrage  de  Juste  Lipse  la  ha-  çaîs.  Elle  fut  rendue  par  la  paix 

Z'I  n'y  ferlin  7«r™»emî^l^  ^^  Mun.ter.  La  France  s'eu  em- 

mieux  aux   vers    des    anciens   que  para  quelque  temps  après  la  paix 

ceux  du  prétendu  Trabéa  (i3)  ;  mais  de  Nimëgue,  et  la  fit  fortifier  avec 

la  harangue  faussement  attribuée  à  Mont-Royal.  Elle  rendit  Tune  et 

Juste  Lipse  (i4)    ne   ressemble  çuè-  Poutre  deces  olaces  mr  le  traîté 

re  aux  autres  ouvrages  de  cet  écri-  *  autre  ne  ces  places  parie  traite 

vain.  Le  poète  Apollonius  CoUatius  de  Ryswick ,  i  an  1097,  a  con- 
n'a  nen  qui  ressente  l'antiquité,  dition  qu'elles  seraient  dëman- 
«tcepcndantScaliger  et  plusieurs  au-  telées  (fl).  Les  Français,  sous  le 

(11)  Plut.,  de  Gonsoi.  ad  ApoUon.,  pag.  io5.    comte  de  TalUrd ,  se  rendirent 

(i3)  Foje%  Bo»g»rt,  lettre  cxix  a  Gam^  maures  oe  iraemacn  après  un 

Tarins, 

(i4)  Fore»  la  remar>fue  (I)  de  l'artUle  Got-        («)  Tiréde  ia  G^zi^.ite/lamande  de  Leyde 
»A»T,  lom.  Vtl^  pag^  »oa.  du  9  de  Janvier  lyoS. 
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•iése  de  quelques  vonn,  au  mois   »  «f   vif  étaient  wprëseotA»,    a 

delot^Ve^,oi   Les  alliés  la  ;;  'a2ï:f'^rb'at%ST«  U,°"i 

reprirent  au  mois  de  décembre  „  ^^  voyait  ce  qull  fit  en  faveur 

1704»  et  y  trouvèreat  plus   de  »  d'une  pauvre  veuve  (*).  Cet  em- 

resistance   qu'ils    n'avaient  cru  »  percur  marchant  à  la  tête  de  son 

f  k  \  **  armée  ,   et  étant  oblige   de  tatra 

\  ^  )*  »  f^rande  clilig,eDce,  une  veuve,  bien 

(A)  1>»  alliés r  ««>»"*'*'•'  "fS'f  «'fort  pauvre,  •^»t  »«  P^er 

pL'de  résistance  qJils  n' avaient  »  le»  larmes  a«x  yeux ,  4«J"lrt 

^cru.  \  II»  riavestirent  le  3  norem-  »  »°rt  ^  ?»»  »''»•  ^"Vf'"' Jff 

bre     1,04,   et  commencèrent  i  4a  »  t»^-    Trajan    1"    Ç»?»»'    9"»» 

canonner  le  .6  ou  le  .7da  même  »  '«'""ï  ^«  •°°J"P"'"i2°    *VÛ 

moi».  Le  baron  de  Tn>,gnë.  briga-  »  ">'  J"»"?"    ^^';  ,!!?!Ji^  & 

dier  dans  les  armées    dl   Hollande  »  '«"▼«.    ««"^  •^*'*- ***  f""* 

et    directeur   de,   amènes .    s'était  :  -5"^^' ^a' I^CSr^ 

avaient  feit  savoir  cela.  Cependant  »  <?««  "»"»  *fv.n»-«-i/  ,  /fT'»™'  ««* 
'rchâteâu  tenait  bon  encore  le  .0  "  P^reuV'  qu'un  autre  que  ,,ousm> 
de  décembre,  que  ce  baron  fut  tdé    »  «»rf«;u.«.c.  ^répondit  cette  fem- 

d-unc^p  de  mousquet,  et  il  ne  »  """  "'""T^  "f  Z'^Vl*^ 
uuii  ^vr  iJ>  j.^f^j^^  ^Jx.,*«,.„-.,i.  »  ^ous  acquUUezde  cette  banne  ac 
capitula  que  le  J».  Le   gouverneur    ^  J       ^^  ^^.^^^^  ^  ^^ 

de   Traer^ach    et   le  "^»f  ^ /«7"^*  »  a«tre?  On  dit  qu'alors  'empereur, 

tuëa  pendant  le  "^«.^ ^°  .^ff^jf^^  ^  toocbë  des  laïmes  de  cette  pauvre 

aMa  garnison  une  capitulation  très-  ^  „^^^  ^  ^^  fo^cé  par    ses  riisons, 

honorable.  ^  descendit  de  cheval ,  fit  venir  ceui 

TRAJAN ,  empereur  romain.  »  q^'^n  accusait  d'avoir  tué  le  ffls 
"    "        >         I  »  de  la  veuve,  prit  une  exacte  con- 

•••••••• »  naissance  de  toute  cette  affaire;  et, 

, •    »  quoique  les  principanic  officiers  de 

,,,,,, ...»  son  armëe  te  pressassent  fort,  il 

t  J  Ji.„xl..i  À^l  TioKi'Ipe  ffonc  dp  la    »  «e  voulut  poîr,t  continuer  sa  mar- 
ia plupart  des  habiles  gens  de  la    ^  ^^^         ^f  ^,^^^  t^^minée.  Il  fit 

communion    romaine     reïutent    ,,  payer  à  la  ve»vc  une  somme  con- 

au}Ourd'hui  le  conte  qui   a  été    »  sidérable ,  et  donna  néanmoins  la 

tant  prône',   que    Tâme    de    cet   »  vie  aux  criminels.  Saint  Grepire, 

c\  ?:^À^Aa<i  AnTpre  nar    >'  dit-on  ,  touché  de  cette  action  de 
empereurfuttireedes  enfers  par   ^  .^^j^^'^j^  charit^f ,  pria  Kea , 

les  prières  du  pape  Grégoire  (  A J.    » -^^ec  bien  des  larmes  et  dcsge- 

,^,  ,  ^        ,      ,^ j^,       »  missemens,   défaire   miséricorde 

iA)Lecontequiaetetantvr6ne,     ^  ,    ^^^.  '^^^^^  Étant  allé  de  U 

aue  l'dme  de  cet  empereur  fut  tirée  ^  .^^  ^^  tombeau  de  saint  Pierre, 
ies  enfers  parlespneres  du  pape  ^  ^  répandit  encore  beaucoup  de 
Grégoire.  ]  Paul  Diacre  et  Jean  D^a-  ^  ^J^J  ^^  .j  ^^^^ura  lonç-temp» 
cre  ç[ui  ont  écrit  la  vie  d^  saint  ^  ^^  .,^^^  ^^^  ,^  ^^^^  sujet.  En- 
Grégoire  ,  rapportent  ce  fait  (i).  Il  ^  ^^^j  ^^^^^  ^^  ^  temps  après 
e»t  encore  atteste  par  saint  Jea»  ae  ^  ,jj  ^^^^^^^  pas  prié  inutilement; 
Damas  (a).  Voici  comment  on  le  ra-  ^^  ^ar  s'étant  endormi  d'un  sommeil 
conte.  «  Saint JJregoire  passant  par  ,^  extatique  que  nîçturel , 
»  îa  place  de  Trajan,  qae  ce  prin«î  ;;  ^^\^  ^év^^j^  qli'il  avait  éli 
n  avait  fait  orner  de  »»P«rbc»  ediû-  ^  ^^^^^  ^^.^  ^^  ^^^^  ^  p,  j 
»  ces ,  où  les  principales  actions  de  ^^  j^.  ^^.^'^^^^  jg  ^^  f^ire  plus  de 
'(i)D«iiy.aeSaîtite-MarAe,  Hisurire^ê  >wnt  «prières     poor    dcs  perdoHfles  qai 

^(Îjt'S^r'X.  .843;  mais  il  re.nar^ue  H Au.un  a»  "-'^1-^^^;^^^ 

«J^L.ava«  Jo«teL«Z«.m«onifc/ilfarÉ^où  romaine  n'a  "tP^-^'f    «^/''^X^^'i/ïS. 

Ua  est  attesta,  et  qui  se  trouve  yarmi  Us  Ckn-  a<â«  remaniit.ble.  ^f  JP;"*»^^»*"  **  ^"'^ 

Tr«>  de  Jean  oàmascine ,  est  de  tut,  »'«  parlent  point  no>  piM. 
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»  seraient  mpttes  «aps  aroiF  recH  le  »  ment    la   T^ritable   piété    seront 

M  baptême  (3).  »  Jean  Diacre,  quia  »  biea  aises  de  voir  cette  fausseté 

cru  cette  histoire    véritaMe  (4) ,    et  »  réfutée  par  saint  Grégoire  même  , 

ffai  a  dit   ou'elke  set  lîsmt  dans  les  »  et  par  ce  quUl  dit  dans  ses  Dialo- 

églises  des  ytnglais  (S^  ,  avoue  néaa*  »  gués  (n).  » 

iDoio^  quelle  n était  pas  rçcue  des  Don  Sainte-Martbe rapporte  ensuite 

Romains ,    et    qu'elfe     leur     avait  divers  endroits   du   cnapitre   XLIV 

paru  peu  croyable  (6).  »  On  doit  en  du  livre  quatrième    de  ces  Dialo- 

»  effet  la  rejieter  eonime   une  fa>ble  gués ,   et  &it  voir  par-là  que   saint 

»  qui  u\  pu  trouver  créance  ^U£  Grégoire  n*a  point  cru  qu^il  fûtpos- 

»  parmi  des  Anglo  -^  Saxons  encore  sihle  de  délivrer  un£  âme  dajnnée. 


«  msw  ei».  lappujfer.  je  croîs  ifuu»  pieas  e(a  1  estomac  ,  en  punuK)iu  au 

A  oVn   ont  jugé    si   fi^vorablement  péché  qu'il  avait  commis   par   les 

»  que  parce    qu^ils  ont  cru  que  la  prières.  qu*il  avait  faites  pour  un  em- 

^  Vie  ancienne    de  saint   Grégoire ,  peredr  damné.  Le  père  Théophile 

»  qu'ils   onfe   donnée    comme    d'un  Uayoauld  mat  cela  au  nombre  des 


»  9  appelle    pounani  raui    i/iaurc  ,  i^yj^  sur  le  iv^iiyre  aesnois  ,  assure 

»  et   cet  auteur   conte mjsorain    est  que  saint  Grégpîre  commit  a^ers.  un 

»  du  IX«.    siècle  ,    plus   jeaue  que  péché  mortel.  Il  dit  qu'Alfonse  Çjac- 

»  saint    Grégoire    d'environ     deux  conius  a  fait  nn  traité  pour  soutenir 

»  cent  cinquante  ans  ,  comme  nous  qye  cette  histoire  de  la  délivrance 

>»  Pavons  prouvé   dans   l'-avcrtisse-  ^ç  Trajan  est   véritable.  U    ajoute 

»  ment.  Le  cardinal  Baroalvis  {**)  a  que  Rutilips  Benzonius  a  soutenu  la 

»  réfuté  ce  conte  fort  amplcmeat,  au  même  chose  dans  son  Spéculum  Epi- 

»  ituitième  tome  de  ses  Annales  ,  et  scoporum;  mais  que  Melchior  Canus 

»  le  cardinal  Beltarmin  après  lui ,  et  Soto    avaient  bien  conjecturé  la 

>  sans  parler  de   plusieurs    savans  fausseté  de   ce  conte ,  et  que   Baro- 

»  critiques   de  notre  temps  ,  qui  en  nius  ^   Bellarmin  et  Suarez  /et  {ilu- 

»  ont  montré  l'absurdité  et  les  dan-  sieurs  autres  modernes,  ont  claire- 

M  gereuses  conséquences.  Mais  com-  ment  établi  que  c'est  une  fable.   Il 

»  me  cela  n'empâche  pas  que  tous  traite  de  chicaneries  toutes  le»  suJd^' 

»  les   jours  on  ne  s'en  serve  pour  tilités  qu'on  avait  trouvées  pour  con* 
»  autoriser  une 


»  cieuse  ,  el  pour  efisciçner  que  les   Traji...  -,-« ^ , 

»  prière»  de  la  Sainte  Vierge  sauvent   crets  de  Dieu  contre  les  damnés  :  et 

..  *. •     1..Î     »: ..,.^«       m^    "»  •    .».   i_ j-  J_  T Tk: 


'orgueil  qui  eût  pu 

(3)  Là  mfJ^pag.  .83!            '  »'«nfl«'-  ^^r'  ""  tT}  Ç**!?  ^"^'' 

(4)  Là  «e-«.,V4.  .84.  J"«  d'avoir  arraché  du  fond  des  en- 

{S}Là  mime,  pag.  isa.  fe^f  Vâme  dç  T^a^an.  Hoc  sanèfun- 

(6)  Là  mêm9 ,  fo^.  a84*  damento    euerso prœciduntur 

(*')  BolUad ,  sur  le  dernier  «bapitr*  d«  U  Yie  tricce    uariœ  ah   antiquis    theologis 

de  saint  Grégpirc ,  par  Paul  piacre. 

(•*)  JueUire  anonjrmo  sed  sjnehrono^  dÎMiit'  (^)  D«njt  de  Sai»te»M»rtbe ,  Hutoire  de  latat 

iU.  Gngeira,  pef.  984  ««sSS. 

r*)  Ad  ann.  6o4,  n«m.  3o  el  hhi.  ,  1.  1  de  (8)  Theoph.  ^•J'^.,  Hoplojw»,  sect.  Il, 

Purjat.,  c.  8.  •»««'  "'i  *"*P'  A.\/^,  pag.  m.  435. 
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scholasiicis  excogitaue ,  ad  exponen-  gle.  Jl  prit  l'habit  réguUer ,  et 
dum  quomodb  salud  decretorum  diui-  j^^  ^^^^^  ^^  noviciat  dans    le 

si^nescente  ,  (idest ,  utipse  D,Gre^  monastère  de  Notre-Dame  du 
gorius  XXXIV  ntoT,  c.  XI II  expo-  Perseigne^  de  T étroite  observan- 
suit,  de  nulld  unquam  in  inferno  cède  CiteauXjle  iZ  juin  l663  , 
redemptione)  potuept  ^irsanctus  ,^^^^^  /^^^  ^^  ^^    ^^^^^ 

exorare  Jrajani  a  lartaro  ereptio-  •*         .  •    /2.\  r 

nem  :  quibusdam   dicentibus  ,   Tra-   «fP^arts  Cinq  mois  {fi) lœ  27 

janum  precihus  sancti  Gregorii  ad  juin  suivant  ajrant  reçu  ses 
pitam  reuocatum  egisse  pœnitentiam  ;  expéditions  de  la  COur  de  Rome , 
auodhabet  S\  Thomas  in  4  distinct,  pour  tenir  en  règle  Vabbare  de 

4D)  Quœst,  3,  art»  5  ad  quintum.Aliis  -Vn-r  •?/•  /••* 

hsserentihus,  suspensam  fiiisse  Tra-  ^«  Trappe,  il  fit  profession  dans 

fani  eoncfemnationem,  et  D.  Gregorii  celle  de  Perseigne  (c) LêC  3 

orationi  impeditam  ,     ut   uidere  est  juillet  suivant  il  reçut  la  béné" 

apudD.  nomam  in  1  distinct.  43     ^,Y:/w/i  abbatiale  (d) dans  le 

guœst,  a  ,  artic.  a,  ad  quintum.  et  .         .     o    •        *^       •       * 

quœst.    6,  de  i^nuiu  ariie.  6  ad  monastère  de  Saint^Martm  de 

quartum,  JVihil  horum  necessarium  Seet,  et  il    se    rendit  dans    son 

est ,  supposiiâ  narrationis  prœdictœ  abbaye  le  1 4  du  même  mois  (e). 

falsitaie,  quœ  item  reuicta  ,  conci^  jj  ^  j^^j  f^jj  l'éloquence  qui 

ait  quod  ait  Jonannes  iJiaeonuSy  œgri»  1    .  x        n  7 

tudines  de quihus diximus ,  immissas  ^"^   ®«*  naturelle,    et  par   son 

esse  sancto  Gregorio,  ne  oh  eam  TVa-  exemple  »    que   ses    religieux    se 

jani  ereptionem  exoratam ,    tumeret  sont  soumis  aux  anciennes  àus- 

animo  (g\  mérités  de  la   règle.  //  n'r  eut 

Jâ/7rtp.ÏF/;^f;,i/;3:'4^5.  "*"  "  •  point  de  religieux  qui  ne  voulût 

TRAPPE  (l'Abbaye  de    la),  '^'^^^ ^on  abbé ,  et  comme  lui 

située. dans  un  Heu  fort  solitaire  ^abstenir  de  boire  du  vin,  de 

(A) ,  sur  les  frontièresdu  Perche,  "^^"f  ^  ^^",  ^'f  ^/  ^«  Z'^'f/^"  ' 
^    'J.     ,       ,0  _  ^   j  ^  et  ajouter  a  cela  le  travail  des 


^       .  j    j       •      1  **3y€  c^aii  lomDee  aans  un  gra 

tenait  en  commande  depuis  p  us  relâchement.  Elte  fut  fondée  l'-u 

de  vingl-cinq  ans,  lorsqu  en  100?.         .    .gv 

il  moyeuna  un    concordat,    en 

vertu  duquel  les  religieux  de  /V-      (*)  F«fl»l>»en ,  là  même ,  pag.  15,16. 

traite  observance  entrèrent  dans      l^  i^'"]  '  '*^-  ^f"^'  '9-  „ 

,  .»  ^  -W  Parles mmns de mêssire Patrice Plun- 

le  monastère ,  et  en  prirent  posr-  fuet ,  éuéçw  dUrdaen  mbemie. 

session.  Pour  leur  donner  encore        («)  FëlAien,  Description  de  fa  Trnppe, 

plus  de  moren  de  sW  établir ,  '\\  ^''f'?^^     . 

t  j(j     T     ^  J      Tir    •  '  (/)  ^à  même ,  pag.  22. 

leur  céda  la  terre  de  Nuisement 

dont  il  jouissait  comme  abbé  J^  ^hhaye  située  dans  un  lieu 
■%  .  /  \  T  >  '  •  J^^^  solitaire,  J  «  Cette  abbaye  est 
eommendataire  (a).  L  année  sui-  „  «itu^e  dans  un  grand  wallon,  et  la 
▼ante  il  obtint  du  roi  lapermis*  i»  forêt  et  les  collines  qui  renviron- 
sion  de  temY  cette  abbaj-e  en  rè-  »  **ent  sont  disposées  de  telle'  sor- 
,    ^      .  .•      J   r  vv      J   I   T  »te,  qu'elles   semblent  la   vouloir 

(«)De«cr.ptioad<il  abbaye  de  la  Trapp^    „  ^^^^er  au  reste  de  la  terre.  Elles 
pag.  i3  ,  la  ,  édition  de  Paris  looa.  Cest  #.  ..    s      ^  1   ,   •'"  ,,  ** 

iu^  leure  de  M;  Félibien  à  laduehuse  de  ^  «°Ierjnent  des  terres  labourables , 
lÀancour  ,  comme  on  l'apprend  dans  le  »  ^«'  plants  d  arbres  fruitiers  ,  des 
Journal  des  Savaos  dtt.  a3  novembre  iÇqS  ,  >»  pâturages  y  et  neuf  e'tangs-  qui 
j^«iip.  m.  699.  »  sont  autour  d<i  Ijabbaye^   et  que 
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»  en  rendent  les  approches  si  diffi-  »  ire ,  ^réque  de  Sëez.  Elle  te  res-' 

»  ciles ,  qa'il  est  même  malaise  d'y  »  sentait  depuis  un  très-long  temps 

»  arriver  sans  le  secours  d'un  guide.  »  de  la  décadence  de  Tordre  de  Cî- 

»  II  jr   avait   autrefois  un  chemin  »  teauz,  et  ëtait  tombée  dans  le  de- , 

»  pour  aller  de  'Mortagne  â  Paris  ,  »  règlement  où  tout  le  monde   sait 

1»  qui  passait  derrière  les  murs  du  »  que  se  trourent  encore  plusieurs 

»  jardin  ;  mais ,  quoiqu'il  fût  dans  le  »  monastères  de  cet  ordre ,  qui  sont 

»  bois,  et  â  plus  de  cinq  cents  pas  »  demeures  dans  le  relâchement  in- 

>  de  la  clôture,  et  qu'on  ne  pût  le  »  troduit  depuis  aoo  ans,  et  qui 
»  pousser  plus  loin    sans  beaucoup  »  n'ont  point  embrasse'  l'observance 

>  de  dépense,  monsieur  l'abbë  néan-  j>  étroite  de  la  règle  rétablie  en  Fran- 
1»  moins  l'a  fait  changer ,   afin  que  »  ce  par  feu  M.  le  cardinal  de  la  Bo' 

>  les  environs  de  leur  monastère  »  chefoucautt ,  lorsque  messire  Ar- 
»  soient  moins  fréquentés.  Aussi  n'y  »  mand-Jean  Bouthulier  de  Kancé , 
»  a-t-il  rien  de  plus  solitaire  que  ce  »  docteur  en  théologie ,  premier  au- 
»  désert  :  car  encore  qu'il  y  ait  plu-  »  mônier  de  feu  M.  le  duc  d'Orl'édns; 

>  sienrs  Tilles  et  bourgades  à  trois  »  et  abbé  commendataire  de  cett<i' 
»  lieoes  à  l'entour,  il  semble  pour-  «abbaye,  depuis  plus.de  a5  ans, 
»  tant  qu'on  soit  dans  une  terre  »  porta  par  ses  soins  et  ses  frcquen* 
^  étrangère  et  dans  un  autre  pays.  »  tes  exhortations  ,  les  religieux  de 
»  Le  silence  règne  partout  ;  si  l  on  ».  cette  abhaye  à  consentir  et  de- 
»  entend  du  bruit  ce  n'est  que  le  »  mander  eux-mêmes  qu'elle  fût  mi- 
^  bruit  des  arbres  lorsqu'ils  sont  »  se  entre  les  mains  des  pères  de  l'é- 
»  agités  des  rents,  et  celui  de  »  troite  observance  de  Cîteaux  , 
»  quelques  ruisseaux  qui  coulent  »  pour  y  rétablir  la  première  et  vé- 
»  parmi  les  cailloux.  Au  sortir  de  la  j»  ritable  pratique  de  la  .règle.  M. 

*  forêt  du  Perche ,  lorsqu'on  vient  »  l'abbé   de  Barbarie  *,;  de  l'étroite  • 

>  du  côté  du  midi ,  on  découvre  »  observance  ,  et  visiteur  de  la  pro- 
»  cette  abbaye  9  et,  bien  qu'il  sem-  a  vince,  s'y  étant  transport^  à  la 
»  ble  qu'on  en  soit  fort  proche ,   on  »  prière  de  M.   l'abbé  de  Rancé  ** 

*  chemine  néanmoins  près  d'une  »  avec  commission  de  M.  l'abbé  de 
"  lieue  avant  que  d'y  arriver;  mais  n  Prières  ,  vicaire  général ,  passa  un 
»  enfin  après  avoir  descendu  la  mon-  »  concordat  avec  M.  l'abbje  et  les 
»  tagne  ,  traversé  des  bruyères  ,  et  »  anciens  religieux  de  la  Trappe  ,  le 
«marché  quelque  temps  entre  des  »  1^  août  1662,  «jui  fut  ensuite  ho-' 
))  haies ,  et  par  des  cnemins  cou-  »  mologué  au  parlement  de  Paris ,  le 
«verts,  on  arrive  à  la  première  »  16  février  i663  :  en  vertu  duquel 
»  cour,  où  loge  le  receveur,  et  qui  »  les  religieux  de  l'étroite  observan- 
"  est  séparée  de  celle  des  religieux  »  ce  entrèrent  dans  le  monastère  , 

»  par  une  forte  palissade  de  pieux  ir  et  en  prirent  possession  (2).  » 

»  et  d'épines ,  que   itfon sieur  l'abbé  .,  ,  ,   ^.      ,.,,.,.        it-^  n    f      ► 

»  a  fait  faire  depuis  qu  il  s  y    est  re-  BaiaHe\t  «ne  .nd^DM  fk.te  d'impre.- 

»  tire  (1).  »  /ion. 

(B)  Elle     était    tombée    dans  un      **  An  snjet  de  l'abbé  de  R«ncé,  dont  îl  •  éii 

fond  reldchement.  Elle  fut  f on fe  Z!:'t::c':^'.\'i^^^^^^^^^^ 

tan  II  1q.  ]    Je     me  sers    encore    des  Gervaîte,    înétnli    :   Jugement  critique^    mais' 

expressions  de  Ji'aut^ur  qui  m'a  four-  équitabU  des  Vies  de  feu  M»  l'abbé  de  Rance\ 

ni  la  remarque  précédente.  «  L'ab-  ':4', |n-8^;  '                      ,«,.,.        .    , 

.  baye  de  N Vl)ame  de  la  MaUpa-  j^l^f'^  iJ:r::3T.sf  '*"-^-  "•" 
»  mea  de  la  Trappe,  ,car  c'est  ainsi 

»  qu'elle  se  nomme  ,  fut  fondée  par  TRÉBATIUS  (  Ca!uS  )  ,    sur- 

l  ,  ?r'''"  \  '''''^^^  i*"  /^T^'  '   '  T.  nommé  Testa  (a) ,  a  été  un  très- 

»  nio,  et  consacrée  sduR  le  nom  de  ..      .           ^  /^  '   ^i        -^u 

»  la  Sainte  Vierge  ,  IW  w4  ,  par  grand  jurisconsulte.  Il  avait  beau- 

»  Robert,    archevêque    de  Êouea,  coup  de  mémoire  (6;  ;  et  encore 

»  Raoul,  évéque  d'Évreux,  et  Sylves- 

i.^  V  •.^-        n       •  .•       .     r  KK        .     .  («)  Cic«D ,  epist.  XIII  et  XXl  .  Ub.  Vlî. 

(1)  Feiauen ,  De^cr.ptioa  de   l  abbaye   de  la  ^j  p^^j^^ 

™Ppe ,  yag.  0  et  suwanies ,  imprimée  «  raru ,  . 

<«n  1671 ,  et  pour  la  secondé  foit  l'an  i68a.  (*)  f^ojez  la  remarque  (A). 


25o  TREBATIUS. 

<}u'l1  fit  progression  de  lasected'Ë-  Cornetile  Maxime  (A).  Il  pubh'a 
picurt(c),  il  était  d'une  probité  divers  ouvrages  (D).  Il  se  trom- 
iocorapable  (^).  Il  entra  ,  parla  paît  quel<|ue  fois  en  affirnia»t(|uc 
recoaiaiaQdatioadeGcéroiii,daas  certaines  ckoses  n'avaieat  point 
les  bonnes  grâces  de  Jules  César,  été  enseignées  (£}. 
pendant  la  guerre  des  Gaules  ; 

et  s'il  eût  voulu  ,  il  eût  pu   jouir        (*)  Pomponios,  de  OrigiiM  Joxis,  /<6.  ///, 

des  émoluipens  delà  charge  de  '^P-^'»  ««""^S. 

tribun  sans  en  faire  les  fonctions  (A)  //  entra.pa,:  U  reca^imandoc 
(A>  Il  s  en  fût'  peut-être  mal  tion  de  Qcéron,  dans  les.  bonnes grdr 
acquitté ,  car  il  semble  que  G-  ces  de  Jurle^  César  ^  ,.,^.s!U  eUt  uoi^ 
céron  lui  fait  quelq^iefois  de  lik  y  U  e4i  pu  jouir.. \. etc.]  V^iei  e» 
.'.  ^u      j       >^»  •   -.   quels  teruM^s  Ciceron  le  reconunaA^ 

petiU  Feprocbes  de  n  être  po»nt  J^  .  ^„„^^  ^  ç^^^  ^  ^^^  ^^ 

brave  (e)  ;  et  sans  doute  ce  n'était  tuA  comitate  complectaxe ,  ut  omnia 
que  pour  sa  docte;  conversation  î«we  per  me  possis  adduci  ut  iameos 
qu'il  était  j^imi  de  César  et  à  sa  conferre  Helis.Jn  unum^hunc  Wc- 
^  •.       ,,  ■  ,         ras  :  de  quo  iibi  homme  hase  sponaeo 

suite.  11  nous  reste  encore  plu-  neniUoietere  ^er^omeo  ,qu6d,cm 
sieurâ  lettres  qu'il  reçut  de  Ci-  ad  u  de  Milone  scripsissent ,  jure 
céron.  Ceux  qui  ont  dit  qu'il  It^isU  :  sed  more  rontano  ,  quo  modg 
s'engagea  dans  le  parti  de^  Pom-^  homines  n^on  inepU  hauuntur  :  pra- 
'  M.  r    ^  ^  f    /li^      -i   hiorem  hominemy  meliçrem  uarum , 

pee  se  sont  tort  trompes  (B)  ;  il  prudefUhrem  esse  neuUnfim*.^'Ocedii 

fbt  toujours-  attaché  à  Jules  Ce*  etiarn^  quodfamiliam  dueit,  injure 

sar ,  et  il  ex^borta  Cicéron  à  être;  ^^^^i   sinsutaris  memoria  ,  summa 

du  même  parti.  Il  maintint  de  ^cic/itia,  Suie  ego  neque  Uihunatum, 

cw  |jaiw.   4t  woiuitub  Mc  rifiquepraifecturanu,.neqMeulhu»he- 

telle  sorte  ^  réputation  après  la  nejîcii  certum  nomen  peto  :  beae^o- 

mort  de  Ce^ar ,  qu^ Auguste  ,  se  leaUam  tuam  et  liheralitatent  feio- 

trouvant  en  peine  sur  la  validité,  risque   impedio    quominUs  ,  u  ùbi 

dei  codicilles  ,  en  autorisa  l'usa-  Uaplacuerit,  etiam  hhce  eum  ori^ 
VN«  *   «» ,  «i«  qwwix9«     usa     elonolœ  msignibus.   Totum  demQue 

ge  par  Pavis  et  par  les  raisons  de  Jiomiiieru^  tibiita  trado  de  manu  (  ut . 

Trébatius  (C),  après  avoir  con-   aiunt)  in  manum  tuam   istam,  et 

suite   les  plus  babiUs.  îuriscou-   t^ïctarid  et  fide  prœsiantem  (i).  Cette 

suites  Plusieurs  cr^ienUme  W.  -r/rrlM'JfTrSJS^îfnJ 

qu  on  trouve  dans  les  Pandeqtes  tribUu  honoraire  et  usufruitier  :  £x 

(y)que  les  anciens  ont  d»t  qnek|ue.- £ui5    Utteris    cognoui  pnpproperam 

chose,  celasedoit  principalement  q^andam  festinationem  tuam,  et  si- 

,      j       j    rr*  '1a*         *  j  'f*ul  sum  admiratus  cur  tnbuaaiûs 

entendre  de  Trebatius  et  de  9011,^^^^^^^.^  ^^,0  prœsertim   Uzhor^ 

disaple  Labeo.  LaquaUte  de  dac-^  militice  cohtemseris  (2).  On  avait  prê- 
te, qu'Horace  donne  à  Trébatius,  vu   qji'ir  serait  lui-même    le    plus 

signifie  beaucoupen  cet  endroit-  gr^nd  obstaclfe  de  sa  fortune  (3).  11 
,7°.   .  ^  ^1       ^     .      .       n'est  pas  le  seul  qui  ait  en  cette  qaa- 

la  (g),  ce  me  semble.  Ce  juris-  j.^^  :  combieu  y  a-t-il  deeenaqui« 

consuUe  av^ût  eu  pour  maître 

.      ^  (OCiceip.epUu  V.  «*.    r//«d  FamilUr., 

(f)  Cicoro  ,  epi«t.  XII.  pag.  m,  3n5, 3r6.  ]yQte%que  dans  la  !'•.  lettre /« 

(d)  y  oyez  la  remarque  (A\  X».  Uvre  k  ÂUlcd«,  ii  s^seH  de  cesparolet  .Tre- 


(e)  Voyez  Bertrand ,  de  Juci«|)eritis ,  ft^k.    bvli»  booi viri  4t  civw  TCflii»  te  gandop  «m«  ètUt- 

II.  pag.  m,  2^8  ,  et  Cicc'ron,  epist.  X,lib.    tatun?. 

Flf ,  ad  Famil.  («)  fdem ,  epist.  VIII  ejusdem  Ubri. 

{/)  Bertrand  ,  ibidem  ,  pa^f.  a49»  -     •  p)  ^ibi  unum  timmdum  tit  ne  ipae  tihiéêfm» 

{g)  Horal. ,  sat  I ,  HO.  11^  ('5.^8*  videare,  Ideta ,  epUt.  Vif  ejusdem  lihri. 


TRÊBATIUS.  a5i 

straiest  sTancés  ^  ^»  avaient  ea  as-   tia»  «mt  l«s  nias  souvefiit  coudam- 
sez  de.  patience ,  «t  sHls  araient  ëcë    nets  àans  les  Fandectes  :  Longé  pèw 
)oriunSy  et  audacieux  outre  me-    ra  sunt,  dit  M.  Mëoagc  (7)',  in  qui- 


importuns, 

sure?  hus    Trehatii  sententiam    ttquuhtur 

(B)  ft«x  qui  ont  dit  qu'il  s'enga-   «f*  J'f'   interprètes     «♦»""«"» 

««rf««  le  parti  de  Pompée  se  s%nt  /«'*».<'«'  ^^'^'T  •,/ J  T^kl!» 
f«-.  .— __  ■;  1  7..:...  <.  AAUUA.  ..  oertaiu  que  Paufonte  de  Trebatuw 
Jort  trompes.   ]  Zamu.  a   débite  ee  ^      fo^  grande  pendant    plusl.ur»  - 

j?«"~"g«'  «'".«^  "f"/»  f."  .*""-  riècles.  C%>  parole»  d'Ammfen  Mat- 

Lus. co-meGu,llaumeGrotms  1ère-  ,„     ,     tiSioigoent  :  Mi  ut  afiiiis 

marque  :  Cum  bellum.   cit^Ue  incru-  .,       ,^    .         ».,       -.     ^  «,«w  a« 

^«c2»rt;,«rte5  Cœsaris  semper  bond  ^'^^^nt^r  jura  ca   erc  Ta^y  om  .^- 


nae  secMus  est»  ipsumaue  Cteero^  '      ^  ^  t>-  i^Ss. 

.^--     1—  1  •     n^     ' ^«^z;  aiu  leges  tgnotas  cum  £!fandtn  matre 

cuLrâurCi  Uf  mirum  uideripis-  ^t^'nc  sœeubsobrutas  multis  (fi). 

.UZasiumscnhere,  Trebatium  A,m-  ,  (D)_  Il  pubha  dcuers  ouvrages^  ] 

^  -      _       ^  .        * ..  ,  ^'  ^  Un  vieux  scoliaste  (o)  débite   qu  Au- 

P^nurum fuisse  p«mum,et  C«e-  j,^,  (,„) Trëbatias.Xvalier  romain 

™««  mteiveirtu  w.«^a»  .i^e^lo»;  ^,  :J,rii„<,^„^,     composa  qnelquet 

"l^ies"  «srde'^s:'»;  r  .r.,.„rlesreli^o„,.Ce»k„:e^p«ù,t 

T    ?     «'>='■<»■  " ^ exact,  puisque  Hacrobe  a  cité  le  \*. 

^nateuM  le  furent  tro>-  ,j^^^  '^^_  J^  ^^^  j^  TrébaHu» 


uu  ucii  ae  iroiaeur  pour    jreuaiius    ^  ^  «r ^i    ,•    ^     ..    ^ 

(5).  Cera  témoigne  que  notre  luns-      .     ..      r»     i       /     %  ^ 

ooosBlt.  ëUie  la  faveur  aupris  do  ^Ts'^^"J^^?^\  .   «,rM;„.. 
r»  „.  *^  (t)    iirt  ajjirmant    que    oertûtntf 

choses  n  avaient  point  eteênsei^nees.} 

Cicëron  le  coDyainquit  une  foi?  de 

foiisset^.  Je  rapporlerai  le  fait  toutr 

!""•«  V"'"?*"^"'  '  Vr"^*'  f  •^'T"  da  lonif,  aGn  qu'on  connaisae  que 

tm*.]  Lisez  ces  paroles  de  Bertrand:  ^^^^^   îrébatius    régalait  bipp.  se* 

tœtemmJustimanus  m  §  i  de  jure  ^^-^^   Il  fuseras   heriintar  scrpkos  : 

codicil  in  InstiM.    refert ,  Augus'  ^^r/  dixeram,  coniroi^ersiam  esse\ 

tum ,  cumde  codtcUlorumi^try^us  du-  L^,^,^  kere^  ,  ouod  furtum  àmeh 

bitaret  quianteainusunonfuerant,  factum  esset ,  furti  rectè  agere.  Jta^ 

com^edsse  sapientes  utros,  inter  quos  ^^i  domurn  beaè  potZs  ser^qu^ 

f'pebmum.^  cujus  tune  mmxima  «iic-  Icdieram ,   tamen  id  caput ,  uhi  ft.œc 

toruas  erat,  et  quœsisse ,  an  mon  ah-  controuersia  est ,  notai^i^  et  descrip- 

sonan»  a  juns  raUone  codkciUorum  tum  Ubi  niisi  t-nt  seires  ,  mI,  Mùdtu 

usus  esset ,  recipique  possit  :  Treba^  nemmem  tensisse  diçebas  ,  Sept.  M^ 

tium  id  suasisse  Augusto  ,  quod  di^  /,•„„  ^   ^.    Manilium  ,  M.   Brutuni, 

ca^et ,  mitsumu^  ae  neoesêartum  et-  sensisse  (i3).  Ceux  qui  se  servent  de 

^ibus  esse  rprojHer  magnas ^longas  cette  lettre   de  Cicéroa  pour  faire 

peregnnaiiones,    ^uœ  apud   uetei^s  y^^  ^^^  Trëbatius  mrttait  en  prati- 

jurnent  ;  ubi  si  quis  te$taTwenlum  fa-  ^^  \^^  préceptes  de  sa  sec^e,  «t  ^a'il 

.T/^^fi^^îfî'  ''"^'"*  çodtdltos  pos'  ^i^ait  en  j^anc  épicurien ,  raisonnent 

1    (^^„2\^?nase  rejette   le  senti-  mal.  Cicéron,  si  contraire  à  Épicure, 

ment   d  Heinsius  ,    qui  a    prétendu,  n'awue-t-îl  pas  qu»il  avait  bien  bu 

prouver  que  les  opinions  de  Tréba-  . 

(7)  Menagius ,  Jiiris  cÎTilis  Amoniit. ,  c.  XIV, 

n  Plui. ,  in  Fitd  Cie.  (S)  Amm.  Blarcell. ,  lib,  XXX,  cap.  I V,  pag. 

M)  GuileU  Gw»li«,  de  Vk»  Jii»«««. ,   pog.    "*V^  ,         i^i    .,     „      ^- •       .  i    ru    rr 
78.  "^^         (9)  Vetns  Bchobastcs  Horatu  la  laU  I ,  M.  11^ 

ti!\  Jj           .        r*    rr>    w     .  (lo)  Il  le  devait  nommer  Caïus. 

mS.W-5'"v"''"î*^„  •   ^"'ba^'»^^  "«  assurgeret  („)  Macrob.,  Salurn.,  lib,  III,  cap.  III ^  p, 

^"*^'famUianvuUttrespexUse.Snelon.,inlu-  m.  388.    *                                           *      r          *r 

»»o    wp.  LXXyiII.  („)  Bertraad. ,  de  Jori«perit. ,   Itb.  II,  pag, 

(o)  Bertrandas,  de  JurispcritU,  fi^.    II ,  ptu.  3Ôa,a53. 

'"•  »5o.  (,3)  Cicero,  eput.  XXH,  lib.  ni  ad  FamiL 


25a  TRISTAN. 

ce  8oir-là?En  peut -on  conclure  quel-  H  avait  été  fait  chevalier  par 
auc  chose  contre  ses  mœurs?  il  est  Charles  VII  ,'api%S  le  siège  de 
donc  vrai  que  ce  passage  n^empeche   r»  .  ^  n   ^     Vi   t»  »tt 

point   que    Trëbatius  ne    soit    une  Fronsac (c).  bon  fils  Pf ERRE lHer- 

Sreuve  que  les  sentimens  impies  MITE  fut  père  de  Jeanne  THer- 
es  épicuriens  étaient  compatibles  mite  qui  montra  un  jour  au 
avec  la  pratic^uedes  vertus  morales  5  cosniographe  Thevet,  dans  la 
car,  comme  ie  rai  delà  dit ,  Tréba-  ^  i*^Tir     .  •  i     • 

tins  était  un  fort  honnête  hpmme.  maison  de  Mortaigne ,  plusieurs 
Bertrand  tire  une  autre  conséquence  i^ieux  titres  dans  lesquels  était 
de  cette  lettre  de  Cicéron  :  U  veut  contenue  Valliance  que  les  sei^ 
qu  elle  prouve  que  Trébatius ,  vou-  p.^^-^-  éticelle  maison  avait  eue 
lant  passer  pour,  l'inventeur  de  ses  g^^rs  a  iceue  mmson  aidait  eue 
réponses,  affirmait  magistralement  avec  tes  anciens  liomains  {d).  ôe 
qiTaucun  auteur  n'avait  jamais  dit  ne  remarque  ce] a  que  comme 
une  telle  chose  :  Tantam  autem  Trc  un  exemple  de  la  folie  des  tradi^ 

\t^Z  '"  ^"^^''^'*^^  T^7  ""'T'  tions  qui  se  conservent  dans  les 
bebat ,  ut  sœpissimè  quœ  pierique  an-,  faniilles  anciennes.  M.  de  Thou 
te  eum  dixerant ,  neminem  prœter  s'étonne  que  Philippe  de  Comi- 
eum  sensUse   audabter  profiteretur  ^es  n'ait  point  parlé  de  Tristan , 

^''^*  qui  laissa,  dit-il ,  de  grands  biens , 

(.4)««rlr.nd«,deJari,periti-.p.  .5,.35a.    ^^^^^    ^^^^^^    ,^    principauté  de 

TRISTAN *l'Hermite (Louis),  Mortaing  en  Gascogne,.. possi- 

fut  l'instrument  des  vengeances  n^  estoit-ce  lui  qui  avait  mis 

et  des  cruautés  de  Louis  XI  {a).  Philippe  de  Comines  dans  la 

Il  était  prévôt  des  maréchaux ,  cage  (e). 
ou  selon  d'autres ,  grand  prevot 

de  l'hôtel.   «  Il  devint  si   exé-  ^^^) M*«Hieu, Hist.de Louis XI, û..xr, 

»    Crabie  à  tous  les  gens  de  bien  ,       (^  Thevet ,  Cosmographie  universelle , 

»»  qu'ils  n'osaient  le  nommer '«♦'•  ^^^*  >'*<»  5i7. 

»  Il  ne  se  contentait  pas  d'obéir     (<')  T^^'»»^ .  P^'s^-  '«•  3? .  38. 

»•  quand  on  lui  commandait  d'ô-       TRISTAN  l'Hermite  (Fràn- 

>»  1er  la  vie  à  ceux  qui  n'avaient  çois),  gentilhomme  ordinaire  du 

»  été  convaincus  d'aucun  crime,  duc  d'Orléans  et  l'un  des  bons  poë- 

»  mais  de  plus  il  le  faisait  avec  tes  du  XVII*.  siècle,  voulait  des^ 

»  une    précipitation   qui  n'au-  cendre  du  grand  prévôt  de  Louis 

w  rart  point  été  excusable  dans  Xt  {a).  Il  était  né  au  château  de 

»  les  personnes  les  plus  barbares.  Soliers  {b) ,  dans  la  province  de 

>»  Il  arrivait  de  là  qu'il  prenait  la  Marche.  Wfiit  élevéjeune  gar- 

»  quelquefois  Jes  innôcens  pour  çon  ({honneur    de    Scévole   de 

»  les  coupables ,  et  qu'afin   de  Sainte^Marthe  (c)  *.  Sa  tragédie 

»  réparer  la   faute    qu'il  avait      ,  ^  ^,  ^       _  ,,.,.     . 

*         .  ','■  ^       -1         (fl)  Chevrœana,  <om. /,pflg'.aO,e«tf  10»  a< 

»  commise  en^  se  mepr^ant ,  il  HotUnde. 

M  fallait  qu'il  tuât  de^X  perSOn-  ^h)  Pellisson,  Histoire  de  rAcadc'mie  fran- 
»    nés  pour  une  (bS,  »  Ça«e ,  pag.  m.  339.  Je  crois  quHl  eut  fallu 

dire  SoUers. 

*  ^«î'""^/5  *^°°**°*«.  ^*  ^^'«  *f"^  •=«'  «-        {t) Chevr«fma,  tom.  ï ,  pag.  29. 
ticie  est  .tire  de  mauvaises  sources,  comme        ^  '  T     ^   ri. 

beaucoup  d  autres.  *  Leclerc,  qui  pense  que.les  paroles  de  t-be- 

(tf)  royet  la  remarauê  (Q)  de  F  article  de  vreau  ont  besoin  de  commenUire  ,  rcnfoie 

LomsXI.tom. /X,  pafl^.4'5.  à  l'addition  faîte   par  d'Ofivet ,  .a  larUcie 

(b)  Varillas,  Hist.  de  Louis  XI ,  tt*'.  -t,  Tristaii   ,   dans  V Histoire    de  VAcademK 

pag,  33 1 ,  édUion  de  Hollande.  française ,  par  Pellisson. 
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de  Mariamne  ♦'  passa  pour  une  (A)  Sa  tragédie  de  Mariamne  pas^ 
excellente  pièce  {d)  (A).  Il  fut  f/*,^°"'l  ""*'  excellente  pièce.  ]  M. 
reçu  à  l'académie  française  à  la  r  7,  -f  Marolles  observe  que  ce 
place  de  M  Colomb/,  enyiro/;^,^ ^^fjo^t^u^^U'^:^. 
lan  1049,  et  vécut  encore  six  dien  de  son  temps  (t).  Cela  eat  un 
ou  sept  ans  **.  peu  équivoque.  Jl  fallait  dire  que  ce 

«  Il^-urut  à  l'hô.el  de  Gui-  îrX^uf  f^i  ^^  l;^^^ 

»  se  ^^^  tort  chrétiennement  y  représenter  les  passions  que  l'auteur 
»  sans  vouloir  être  visité  de  ses  |^®^'  décrites  ♦.  Voyez  le  Parnasse 

»  amis;  et  les  oublia  tous  pour  Jr/r'^^'' ^> *1° V •  V'''**"'î,"°  *'^°^- 

^^  ,    fN-       /  N        ry      ^ ,  ^^^^  î"*  dit  à  Tristan,  f^ous  i^ou- 

»  penser  a  Dieu  (e).  «  Ce  qu'on  driezX  pense,  qu'on  ni jouTjJZis 

a  dit  de  sa  pauvreté  ne  me  parait  y"«  Mariamne ,  et  qu'il  mourût  tou- 

pas  véritable  dans  toutes  ses  cir-  '**  ^^'  semaines  un  Mondori  a  uotre 

constances  (B) ,  et  ne  serait  point  '''7^^''^'^'   , 

une  preuve  de  l'injustice  du  siè-  J^2.  \V1  T  '^  ^'^^V!"  i'^"'"^»'^' 
oi«  -^        1     1         T     ^^  ^^^  P<^^^^^  pas  véritable  dans  tou- 

de,  ou  une  marque  de  la  Sté-    tes   ses  circoUtances.  ]   Voyons   ce 

nlite  des  services  que  l'on  rend   que  M.  Ménage  en  contait  (3)  :  «  M 

aux  Muses  (C).  Il  avait  un  frère ,    "  Quinault  était  valet  de  M.  Tristan! 

qui  s'appliqxmit  à  écrire  des  l  „o„r/nt^?f  ^"'"^  i''^'"}  ^ï"'^"* 
Lv.o'.,7      •     ^    *        •  1.1'  »  mourant  il  lui  avait  laissé  son  es- 

^tmalogies,  et  qui  a  publie  une   »  prit  de  poète;  qu'il  aurait  bien 

Histoire  de  T'ouraine  {f)  ,  et  »  voulu  Im  laisser  aussi  son  man- 
quiest,  si  je  ne  me  trompe,  Jean-  ''  *®*"»  "l^is  <ï"'i^  n'en  avait  point  : 
Baptiste  *4  Tristan  L'HERMiTEde  l  ZiZZJ^'      ^m^T^'I^^  '."^"^ 

SJ,«.c     «    •        11-  ac^       7     »  epigrammé,   que  M,  de   Furetière 

ioliers  ,  qui  publia,  en  1661,  /e   »  a  rapportée. 

Cabinet  du  roî  Louis  XL  cofUe^  -,. ,      , 

^nt plusieurs  JragmenS  ,  lettres         -  De  son  manteau  joint  h  son  double  esprit 

missives,  et    secrètes  intrigues      '  ^'t:^!;:^.!;;^:?:^^^!:^' 
"«  règne  de  ce  monarque  et  au-^         •  5^**"  Tristan  qu'on  mit  au  tombeau 

/i.o„ -..M  ^       .    1  .       "^  »  Plus  pauvre  que  n'est  un  vrovhhte 

1res  pièces  tres-curieuses  et  non      .  En  laiLant  h  i^uinauit  son7JpHtdl  poéu 
encore  s^ues  ^  recueillies  de   di-        •  ^'^p^^^  laisser  de  manmau,*  * 

verses  archiifes  et  trésors  (g),  M.  Furetière,   cité  par  M.  Ménage, 

^  n'attribue  point  cette  raillerie  à  Af.' 

'  Quand  oa  parle  de  cette  pièce  ,  dit  de  Montausier ,   mais  à   M.  fiourde- 

Uclerc,  on  doit  écrire  et  prononcer  Ma-  lot.  .c  Ce  n'est  pas    un  petit  bonheur 

,.'«.  »  pour    M.    Quinault,    dit-il    (&) 

f^l'S!^  î5'88"]lrt'p.T""""K"r  •'"    "  ^''"'°'''  »""  ''i»"'"e  M.  Tristan  ' 
P^ifi^num.  I^OO;ef3f.Pelli9Son,  Histoire     «  ^l,«-  ,,,,;   :i  ,  r^-^  „^„    „  ^       » 

de  l'Académie  française  ,  pag.  m.  35o ,  oà        ^^''^^.^"^  »?  ?  fa^^  fon   apprenlissa- 

^'''^^itlalisiedesesoJrages.  "  5®    °f  poésie.    Cela    lui  attira  un 

*'  Reçu  à  l'Académie  française  en  1649 ,    **  J°"''  ^"^  cajolerie  d'un  grand  prin- 

*3  T  -„i ,                  ,.1        •.       -..'11  *  ^**'*'  circonsUnce  paraît  une  fable  à  LeHerc 

Leclerc  observe  qu'il  avait  quitte  le  duc  et  à  Jolv.  D'âpre*  un  passage  Aa  M/naeZnT 

d  Orléans  pour  se  donner  au  duc  de  Guise ,  x.iS ,  l/,  404 ,   on  voit^^ue  MoiTvécft  wi 

f  "ez  qui  il  mourut.  s'élre  retiré  du  théâtre.  Leclerc  pense  que  Mon- 

(e)  C!»evr«ana  ,  tom.  /,  pag.  29.  àon  finit  amsi  que  le  dit  Marolles ,  c'est-à-dire, 

COM,roIKDéaon.br.me„t  do»  Auteur,.  ST.;  .Trï'.r^gl^.Tij^r'""'"  "' 

*<  Ce  Jean -Baptiste  Tristan  mourut  en  (a)  Parn.  réformé,  pag.  m.  xo6. 

1070,  dit  Leclerc.  Joly  renvoie,pour  ses  ou-  r3)  MAnjiffianji    ««o.    ,/>;     ,/- ^    1              j 

7«g;s,àlatabledelaB,^/ic,/%«e/i/.ïc,riV«e  e'^lnT^tal^SeT  '^'   '4?  ^ '«  «co„^ 

<ie  la  France  du  père  Lelone.  //n  t?  _^i. 

r«r\  j  n     •      ^L   .         .            .  W  *"n!ftière,    troisième    factum ,    pa^,   2» 

(^;^  Pam.  CV*|«/i  1/1-12  dt  122  pages,  /dition  iUSallande.                        *    ^  ^        ' 
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»  comédies  i«ii  iciiciw»  i^»  **»  *<**.—     .«•.«.«.  -«— ~ \  ^^  —  —  »^  •.  j 

^  «iraison  au'il  fit  de  B^n  roattre  »  T Anoste  et  le  Tasse  ont  fait  de 
«  ei  de  lui,  à  Élie  et  à  Elisée.  Il  »  très-riches  palais,  sans  parler  de 
»  semblait,  disait-il,  que  conmie  »  oeim  de  l'Amour  dans  lAdoms 
»  Élie  étant  ëievé  aux  cieux,  avait  »  du  Mann  ;  mais  ils  o  en  logeawnt 
»  laisse  le  don  de  prophétie  à  Elisée,  »  pas  moins  en  chambres  locantes , 
»  son  disciple,  en  lui  donnant  son  »  et  ce  n'est  pas  ce  que  nous  appe- 
»  manteau  ,  que  Tristan  ,  à  sa  mort,  »  Ions  œdificafv  casas.  Ce  sont  ce» 
n  avait  transmis  à  Quinault  son  gë-  »  gens-là,  Mossieur,  qui,  comme 
»  aie  poétique.  Le  sieur  Bourdelot ,  »  vous  dites  ,  eussent  attendu  a  bâ- 
»  aui  était  présent ,  trouva  «eulc-  »  tir ,  quand  les  pierres  se  fussent 
»  ment  que  la  comparaison  clochait  «venues  mettre  d  elles-mêmes  les 
»  en  ce  point,  que  Tristan  n'avait  »  unes  sur  1«8  autres  (7).  »  Do  lai  lit 
•  _..   S^   .»»».»  .    AA  Ml*:  «l/\nnA    'nnÀt'  Rfn  mcnAonfiies   et  leur  oncine  ; 


conserver  la  mémoire  de  ce  parai-   pourvu  tji 


M  conserver  Aa  im^imw*»**  «*.««.£;-. —       *^    7 \  ,       >         •      *•  tt   •  :» i«  1. 

ujg  .  greables  imaginations.  Voici  toiw  11 

frilique  qui  lui  tomba  S4ir  la  tête. 
Élie  y  àinsiifuUl  estécrit,  ete,  *  ^  J'avoue  -que  le  Tasse  était  pauvre  : 

^j îi_  :i  ^^  I :*  «^:«f  AH 


der  aueU   misère   de  notre  Tristan  »  «em  aan»  ib   pa.««  ««  u«v,  -- 

raermite  l'ait  rendu  semblable  à  ce  »  ferrare  et  des  autres  ,1«-J«^c^,«? 

fameux  poète  qui  sert  de  début  a«x  »  la  cour  desquels  il  ^f^Ti 

satires  /e  M.  ^^^^ré^un  (5)  :  »  Pour  ce  qui  est   de  1  A"of  ^1 

'^  »  avait  assez  de  bien  ;  et  tant  s  en 

Damon,  ce  grand  auteur  doqt  la  muse  fertile  b  faut  qu'il  fÙt  réduit  à  la  chambrC 

Jmuasilon^temvsetlacouretlaviUe:  ^  locautC  ,    il    fit    bâtir    one   inaisOO 

Mais  aui  n'étant  vêtu  que  de  Simple  bureau.  ^     ^  j  ^    :i  r»:«»:i^  i\i><U. 

pZJvétésans  linee[  et  l'hiviTsans  irai-  «  ^ort   COmmode  ,   OU  il  faisait  Oldl 

teau*.'  »  nairemen t  sa  demeure,  comme im- 

,    .   ,.  .  vi  »  môme  l'assure  dans  ces  versqQfl 

Je  voudrais  bien  paner  qu  d  y  a  eu-  ^      ^^  graver, 
core  des  gens  qui  pourraient   don-       /^^^  ^^  apiamihi,  s^nulU  oi«««., 
ner  un  certificat  qu'ils  ont  vu  Tris-  '  sednoT 

tan     l'flermite    avec    un     manteau  ,  •  Svrdida ,  porta  meo ,  sed  tamen  mt  io- 

ou  qu'ils   i»nnaissent  des  gens  qui  '"«^' 

l'avaient  vu  ainsi  équipé  pendant  »  Battista  Pigna  ,  qui  a  fait  sa  Vie, 
la  pluie  ou  le  grand  froid.  Je  veux  »  dit  qu'il  aimait  fort  à  bâtir,  et  que 
croire  que  ce  n'était  pas  un  manteau  »  c'était  l'une  de  ses  occupations  les 
neuf,  ou  de  prix,  mais  enfin  c'était  »  plus  communes,  que  de  changer 
un  manteau  (6).  Un  railleur  s'arrêie  »  et  de  refaire  toujours  quelque  cW- 
principalement  à  deux  choses  lors-  »  se  à  sa  maison.  Ma  dUeUariJosi 
qu'il  veut  se  divertir  de  la  pauvreté  »  mollo  d'edificare  ^  etc.  Intorno  a 
des  poètes  ;  Tune  est  de  dire  qu'ils  »  quesîa  sua  cusa  non  si  contentando 
sont  mal  vêtus,  l'autre  qu'ils  sont  »  mai  d' una  cosa  fatta  ,  facea  spesso 
mal  logés  ,  et  l'on  va  presque  tou-  »  rifarla  dicendo  d'essere  ancm 
jours  plus  loin  quHl  ne  faut  dans  »  taie  nel  far  uersi ,  essendo  che 
cette  espèce  de  plaisanterie.    Costar    »  molto  H   mutaua   e   rimutava.  m 

»  vous  voulez  encore  un  autre  w- 

(*)  ^'  le  duc  de  Guise.  „   ^^j^  ^  p^uj  j^^g    ^^^   Jg   lui  daDS 

(5)  Dcspréaui ,  Mt.  I,  au  commencement.  „  ggg  Éloges  ,  Receptus  indè  est  ab 
*Bros9etic  dit  qne,  quoiq^ue  CassAidi'e,  «ow    „  yilfonso  principe    tanquam  hori' 

le  nom  de  DamoT»    «oit  U  liero*  de  cette  «tire,     ^' rum   Ommum    amicus    etsMiSy 
il   e«t    cerlam  que  le   quatnfcme  vers  porte  sur  '     .      ""•'•••*"*     "  .j.        -,  //n- 

TriiUn,   et  non  snr  Cassandre,  qui  portait  un     »   CUJUS   benignd  manu  urbanamair 

•juMieau  en  tout  temps.  »  mum  extruxit  peramœnâ  hortorui'^ 

(6)  J joutes  ijue  sans  doute  c'était  plutôt  un    >i  uhertale  •,  frugi  mensœ  quotidianoi 
tmanteau  h  lui,  acheta  si  l'on  vetft  èfia  friperie , 

•fu'un' manteau  d'emprunt  ^ou  de  lan0ge.  {fj)  EvtretienB  de  Voiture  et  de  Goit«r,f.  ''9* 
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"  ^""P'^  «<l<»guanum.mi,  il  vont  ge ,  q«e  ViteHim ,  panant  <f«  Morne 
.importe  peu  5e  la  rentédescho^  pour  aller  eu  AÏUmagne'  ^U 
'  l-f ■  »<»«  dites,  wus  craignei  bient&t  ^prè,  let  tégionTnmJnes  U 
^qaelle»so,e„t.ndieule,  pour  être  ^iféèrent  empereur^  UissT^Tf'mn^ 
.  trop  *rfm<.W<».  Tout  V.  bien ,  et  se,  enfam  en  chambre  l^a^îT 
.  pourvu  que  vous  oe  demeariez  Que  Malherbe  ne  logea  jamais  ^t' 
»  pas  court  et  «,«e  TOUS  remplissiez  Jeurs,et  qae  .es excellens  J^  L 
.  U  page.  Vous  rapportez  tout  o.  4m  acquirent  pas  seulement  dè'g^i 
.  qui  se  présente  a  votre  ,magi»a-  Mtir  une  chétiue  cabane  dont  TA 
.  tioa  (8).  .  Costor  ue  Ut  pas  si  pdt  être  le  maure  et  U  poZsLZ 
alourdi  de  ce  rude  «oup  ,  qu'il  De  (n).  Chacun  voit  que  cette  nVSi^ 
.ansât  de  quelques  échappatoires;  de  r.«poudre  est  une  mauvaise  «p^l" 
mïu  en  venté  ce  ne  sont  que  pures  nie;  car  pour  ne  pas  insister  sur  cha^ 

te?"  ^f  r""?"  ^"-^  ('9^'  1^  1"e  point,  ne  suét-il  pas  de  outenîr 
le  Tasse  eut  long-temps  un  apfane-  que  l'Arioste  pouvait  employer  les 

Z  t^.    fi"",  *' t*"  *  ^'r  "«Ç»".  <*  «Toir  en  méme-lem^ps  „„ê 

ran:maa  pendant  auU  composait,  mauon  de  louage;  ce  qui  convient 

«Padoue,  le  poème  héroïque  de  son  à  une  infinité  de  pe«o?n«  ïrfT-ri! 

Rtnaud,oujuiltrauaUUuaBou-  <Jhes?  S'agi«>ait-il  de   Térence     de 

logne  a  la  d.spos,tton  du  dessein  et  Vitellius,  onde  Malherbe,  ou  dW 

desmauèns  «/ç  , a  Jérusalem    déli-  miner  s'il  étaithontenxfiS)  an  T?sse 

Vt),"'  ["S'-^'^-'l  PO'M  en  chambre  et  i  l'Arioste  d'avoir  logé  eu  cham- 

garme;  et  ne  parU-t-il  pmnt  dans  bre  garnie  ?  il  ne   s'agirait  .rne  du 

jue^u  une  de  ses  lettres  ,  des  incom-  fait  mÔme.  Oostar  n'a  pu  soutenir  ce 

modites  qu'a  r  "^«U  eues  ?  Pour  qu'il  avait  avancé  :  fe   vÔuà   donc 

lAnoite,  nous  voyons  qu  Use  plaint  vaincu.   11  arriverait   «pparemment 

dans  ses  saures  de  son  extrême pau-  la  même  chose  à  ceux  qSiTT^ou- 

r?*^  •" ^  la  fin  pourtant  les  ycraient  obligés  de  donne?  d^  preu- 

lAeralues  que  lui  fit  Alphonse  lui  ves  que  TristSn  l'Hermite  n'avaft  pM 

donnirem   le   moyen  de   bdtir  une  même  un  manteau  ^ 

maison- mais  BallUta  Pigna  témoi-       On  se  plaît  trop  Â  l'hyperbole  dans 

^  qu'ily  auaitfaitfoH  peu  de  cette  espice  de  railleri/f on  se  fi«1  re 

rf^'en.e,   poca  spesa.  ^t  quelqu'un  „„'à  miin,  de  pousser  fort  foil  aÛ 

hi  disant  qu  itn  si  petit  édifice  ne  3elà  de  la  vérité,  on  ne  pourra  point 

laccordcut  gu^re  a.ec  tant  de  super,  mettre  assez   de' sel  à   ses   pensai 

bes  et  de  magnifiques  palais  qu'il  Nous  allons  voir  un  rondeau    où  'on 

'<'<"teU.es  dans  ses  écrits    U  lui  r^-  ,„pp„,e  qu'il  y  ,  des  pôëtesqu"  n'ont 

pondu  que  la  structure  des  paroles  pas   même   le -moyen    d'av^oïr    Z 


morts; 


«a.o.-/e  demande  à  M.deGirac  "^u^ZZl^l^lt^'^^J:!^'''' 
^uny  a  pas  apparence  quel  Arios'  «"c  yiuc. 

te  logeait  en  chambre  locante ,  durant      «f  ^"^^  *«»*«»»*  pour  Aeiw  U  corps 
lu'U  avait  les  nia^ns  chc^  lui    et  à      p.îl^Ji^ntlZri:'^^ 

piUS  Jorte  raison  dewant    au  Ujdt  en        Les  ^ros  moellons  venaient  de  compagnie^ 
état    de    les  pouvoir  employer  (ll)?        ^^ "'"'«ngeaient comme  par  des  ressorù. 

Cosfar  loint   à   tout   cela    quelques       ^^J^^  ^rf^''\*sei'an,  aucwt^  efforu , 

iiT0*»»li.    11  J-i.  ai.  4"ci4uco        Fareilles  gens  édifiaient  alors, 

exemples.  11  dit  que  Terence  n  avait      La  seule  wi)c  au  luth  e'tant  unie  : 
pas  eu  seulement  une  maison  de  loua'  L^-beau  secret  ! 

(8)Ginc,  Remaraaes   sur  1«8  Entretiens  de        (*)  Uxore  et  liberis  qaos  Robik  relhiqnebat 

CwUr,  pag.  !i63,  264.  meritorio  canaculo  ehdiia,  etc, ,  Suet.,  in  vi- 

(9)  Cosur,  Apologie,  pag,  33o.  ^^^">  ''*^P'  7' 


256  TUÏSTAN. 


poc- 
dese 


ils  n'jr  sontpas,  c'est  qu'ils  touchent  dehor$t  faire  boulangers   OU   baigneurs,  et 

Le  beau  secret  (i5)  î  ^^^  j^  ^^^j  ^^^^  j^  ^^  paroleS  est  Ce- 


ceux  qui  Tout  prëcédé.  Il  regardait  »ge  ne  leur  coulât  rien.  Quoi  qu'il 

comme  trop  usée  la  raillerie  &  loger  en  soit,  le  passage  de  Ju'vénal  con- 

les  poètes  dans  une  chambre  de  loua-  tient  une  description  fort   vîtc  de 

§e  fort  proche  du  galetas.  C'est  sans  leur  état  déplorable  : 
ouïe    le    destin    de    quelques-uns  ,        ...  Chm  jam  ceUhre. ,  notùfue  poétse 
tout   comme    celui    du   grammairien        BàLneolwn  GabUs ^  Bornas  eonducere  fùmos 
Orbilius ,  dont  Suétone  nous  apprend        Tantarent  ;  necfœdum  aUi ,  nec  turpe  puut- 

cette    particularité        qu'il    enseigna       Pr^neTfiU '^^^  desertis  Aganippes 
dans   Rome    avec    beaucoup    plus  de        raUibus.esuriensmigraretinatnaaeiofflo). 

réputation  que  de  profit  ,  et  qu'il  ^aig  M.  de  Benserade  va  plus  loin 

avoua,  dans  un  de  ses  livres,  que  la  ^^^^^^    ^  veut  qu'il  y  ait  des  poètes 

misère  qui  accompagnait  ses  vieil-  -  ^^-^^^^  ^^y^^^  j/      ^^^^  1^  ^„ij 

les  années  le  contraignait  de  se  loçer  3^^,  1^3  ^^^3   ^^  j^  ^^^^^er  à  la  bcUe 

sous  le  toit  (16}.  Cette  plainte  était ,  ^.^^^^    ^^^    ^^^^^^         1^3  ^^^^^^ 

ce    me  semble ,  mieux   fondée    que  ^  ^^f  ^J  tanièrel ,   et    que  les 

l'aveu  que  faisait  Martial  d  être  logé  ^^3^^^^      ^  ^^^  ^^3  ^j^'s  (ai). 

au  troisième  étage  :  n      «.    •         •  1         -n     • 

°  U  est  SI  vrai  que  les  railleries  que 

Et  scalis  habita  tribus  sed  altis  (17).  YoxL  fait  en  ce   genre-là  tendent  à 

On  a  raillé  M.  Gombauld  de  n'être  montrer  que  les  poètes  n'ont  point 
pas  mieux  logé.  «  M.  Boitard,  prési-  de  maison,  qu'il  y  eut  un  homme 
»  dent  de  la  chambre  des  comptes  d'esprit  qui  se  plut  à  feindre  qu'un 
M  de  Montpellier,  se  plaisait  fort  à  poète  ayant  acheté  une  maison,  on 
»  faire  la  guerre  à  M.  de  Gombaud.  convoqua  tout  le  sénat  poétique  pour 
»  Un  jour,  pour  le  railler,  il  fit  met-  délibérer  sur  cette  grande  nouveau- 
»  tre  à  sa  porte  une  affiche  ou  on  té;  et,  parce  que  les  plus  grands  poê- 
»  lisait  ces  mots  :  Si  quelqu'un  a  tes  alléguèrent  qu'ils  n'avaient  ja- 
»  trouué  un  sac  de  satin  de  Bruges  ,  mais  logé  que  dans  des  chambres  de 
»  oà  sont  les  pensées  de  Gpmbaud ,  louage,  il  fut  dit  que  celui-là  serait 
»  il  n'a  qu'à  les  portera  VEcud'An-  obligé  de  se  défaire  incessamment  de 
»  cezune,  rue  des  Noyers^  au  qua-  sa  maison.  Voici  tout  le  conte  en  la- 
»  trième  étafçe  ,  ubi  ponunt  ova  co-  tin  :  Memini  me  olim  legisse  elegan- 
»  lumbae  (18),  on  lui  donnera  une  tem  ingenii  lusum^  superiore  œtaie 
»  honnête  récompense  (19).  »  Quel-  excusum ,  cum   inscriptione  :   Poêla 

,  „  ^ ,         ^  .^  .    .  ,      .    domum  émit.    Arsumentum  libelU 

(iS)  Cela  me  fait  souvenir  de  ces  paroles  du        ^  •  .9  .     « 

pire  Garawc,  pag,  63  de  la  Doctrine  curieuse  :    «*f»  'i^^'^^^*   quiS  poeta  ,  qui  CUm  pTO- 

•  Ils  sont  de  l'avis  de  ce  parasite  du  vieux  co-  priam  domum  emisset , .  res  ea  tan- 

-  miaue  Cœcilius,  que  le  plus  ^rand  tourment  quam  noui  et  DCSsimi  CXempU,  od 
»  au  on  musse   donner  a    un  eeormfleur,   tels    *     •.,    ^  ^*         i  t   m  1.'  .".. 

.  qu'iU  Ltpour  la  plupart,  c'wt.ÎBigeri  eum  Po/Harum  seruttum  delato ,  acerbe ju- 

»  domicanio,  le  condamner  a  souper  en  son  lo-   dicata   esU    PrasseS   senatUS   EobanaS 

»  jf»,  si  umen lares babet.  »  Hessus  constitutus ,  cui  assederufd  y 

(16)  Docuit  majore  ,famd  quàm  emolumento.    Celtes  ,    HuttenUS  ,   BebcliuS  ,    Brassi- 

illustr.  Grammat.,  cap.  IX.  nento  ex  omniousfuity  qui  uel  Mec- 

(17)  Mart.,  enigr.  CXYIII,  lib.  I,  Voye%  aussi  cenatum  gratîd ,  uel  ingenii fèltcitate 

r^igramme  CIX  du  même  livre ,  où  il  dit  :  tantùm  profecerit.  ut  osdes    prourios 

it  mea  Vipsana,  specUut  cœnacul.  laurus.  ^^^  hœi^ditate  Pel  emptione  poSSede- 

liS)  C  est  une  allusion  a  ces  paroles  de  Jnyè-  .  ^       .,.*..■•..     • 

nai,  «at.  III,  vs.  aoi  :  fit  :  omnes  reifamilians  mcuru,  in 

Quem  legula  sola  tuetur 

A  pluviâ  ,  molles  ubi  reddunt  ova  columbc.  (»o)  JuTenal.,  sat.  VII  ,  vs.  3. 

(ig)  Suite  du  Mcnagiana ,  pog.  176,  édition  de       (ai)  Evangile  de  saint  Mathieu ,  chap.  VI II* 
bltantte,  vs,  ao. 
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eonducto  se  uixiste  et  fassi  sunt  et  Les\poëte8  y  occuperont  plus  d'es- 

gloriati,  Jussus  ieitur  est  guàm  pri-  pace  que  tous  les  autres  auteurs,  soit 

mUmœdes  ret^endere,  pecuniam  uero  qu'on  prenne  droit  sur  leur  propre 

in sy mposium  conf erre  quoimmanem  aveu,  soit  qu'on  aille  jusques  à  la 

hanc  cul^am  eiueret,  et  ubique  hùbi-  vérité  du  fait.  J'ai  cité,  ce  me  semble, 

tare  ac  sine  curis  yivere  poeticè  dis-  quelque  part  ces  vers  de  Régnier  : 
ceret.  Hcec  illi  (3  a). 

Pour  ce  qui    est  de  notre    Tristan  Or  yicq' tout  eeej  U  poinct  quimeeonsoU, 

vu        -M.                '   ^      L    -j.        •       •      1  C^ est  que  la  pauvreté  comme  moi  Us  affole. 

1  Hermite ,  on  s  attachait  principale-  Et  qui  la  giice  à  Dieu ,  Phœbus  et  Tint^u. 

ment  à  représenter  sa  misère  du  côte  peau 

de  la  yéture.  C'est  lui  que  M.  Guéret  ^°^  n'eusmes  sur  lej^s  jamais  un  bon  man- 

a  choisi  pour  l'apologbte  des  poètes  ou,  etc.  (  ^. 

malhabillési  car  quelqu'un  ayant  dit  Un  peu  plus  bas  il  parle  ainsi  : 

que  leur  cîieuelure  en  désordre  *   ^a 

saleté  de    leur    linge,  et    la    figure  P?^rmojr   si mœi  habit   partout eicatrieé 

grotesque  de  leur?  habUs  déclJrés,  ^- --^  r.n^d- P«n^ 't  des  grands  «.> 

les  rendent  la  risée  des  plus  sérieux  Je  prendrois  patience^  ete. 


»  TOUS  pas    qu'ils    n'aiment  point    la        L'Jpollon  de  nos  jours,  Malherbe,  ier  re- 

«  contrainte.  Et  que  vous  importe*  pose; 

»  t-il  qu'ils  soient  mal  vêtus,  pourvu         5  "  ^*^t  long-temps  sans  beaucoup  de  support: 

»  jue  leurs  vers  soient  maçnifiques?       ^"  ^"'^  XJ^^  '''"'^'^  >'  "''»  ^"  «««« 

»  Ne   vous   y    trompez    point,    cette         Ilestmortpauvre^etmoi  je  vis  commm  Uest 

»  grande    négligence  d  eux  -  mêmes  "^ort  (27). 

»  est  la  source  des  plus  belles  poé-  ,,         •.    •  j    -t     j.  • 

»  sies:  ils  ne  sont  ainsi  déUcbés  du  "  serait  aisé  de  faire  un  recueU  de 

«monde  que  pour  faire  leur  cour  aux  semblables   Ijoésies    qui    remplirait 

»  Muses  avec  plus  d'assiduité;  et,  tan-  Plusieurs  feuilles .  La  conclusion  gé- 

»  dis  que  leqrs  yeux  vous  paraissent  ^^^^\^  H^^,  *  °^  ^T^  ^e  *<>«'  cela  est 

»  égares,  leur  unagination  cherche  ?".«  ^^  s'ecle  est  bien  ingrat     et  bien 

»  des  merveilles  qui  vous  ravbsent.  "J"»*«  °«  laisser  ainsi  dans  la  misère 

•Plût  *  Dieu,  poursuivit -il,  que  ««"*  *!"*  '«^^  "  dienes  de  récom- 

»  nos  poètes  de  théâtre  n'eussent  que  ?«?»«  '.  «Vt?  Ç^^ter  les  commodité* 

»  ce  défaut,  je  le  leur  pardonnerais  ^®  ^*  ''>«•  "*"  "  est  certain  que  Ton  a 

»  volontiers  !  Mais,  tout  au  contraire  i^*"*  *«««^  souvent  de  parler  de  cette 

»  de  ceux  dont  vous  parlez ,  ils  sont  **?<>"  i  ^^  "  X  »  plusieurs  poètes  qui 

»  superbes  dans  leurs  habits ,  leur  ^«  tombent   dans    la  pauvreté  que 

»  mine  est  relevée  de  miUe  sorte»  P^"^*  V  "'  °^gl'ge«t  trop  leurs  af- 

"  d'aiustemens,  et  leurs  poèmes  sont  "^^*»  domestiques,  et  quMs  ne  sa- 

»  îanguissans  et   destitués  de  con-  ^®'*'  P*»  ménager  les  faveurs  qu'ils 

»  daite.  »  ^^^  reçues.    Ceux  c(ui  s'appliquent 

/rix  .^      .  ^  tout  entiers  à  ce  métier- là  ne  peuvent 

^L) . . . ,  ef  ne  serait  point  une  p reur  *^     ""  ■• 

^e  de  C injustice   du    siècle,    ou    une     Us  nous  de    Weit*ius  sur  ces  paroles  de  Pé- 

narque  de  la  stérilité  des  services  que  *">"*  »  Nesdo  quo  modo  bon*  memis  soror  est 

f  on  rend  aux  Muses.  ]  Si  l'on  s'avise  p»P«'»*»-  Cf*  "«»«*'  "  ^ent  dans  l-e'dition  de 

jamais  de  réduire  en  un  catalogue  fc»-^;"^'  ^^  l^ch^u.,  a  Francfort, 

universel  toutes  les  listes  qui  se  trou-  (,^  Rig^ie,,  «t.  ïl,  folio  m,  S  verso. 

vent  en  divers  endroits  touchant  les  «  Lederc  et  Joly  dirent  que  B.yle  ,  qui  dit  ici 

nommes  de  lettres    qui  ont  été  pau-  q^ue  GomUnld  éuit  Danvre  ^a  onblié  qu'à  son  ar- 

Vres  (a5)  .  on  fera  un  très-erOS  livre.  '»«*«  '^  «"  *■'•*»'  un  homme  riche.  Bayle  ,   tom. 

^'                                       ^  vu,  pag.  ii5,   dit  que  Qombanldfitdea  épar- 

(w)  Joh.  Valentina.  Andréa.  ,  epist.  CCII ,     ??«  ^l^J^Z^H^T  îi''*"?*  ]^  """/V/*  'k    .i" 
P^S-i&t.  »     r-  '     £«/ et  lépigramme,  d'après  ce  que  dit  Gombauld, 

.  ,.  1  ' ,  doit  avoir  été  composée  dans  une  de  ces  années  de 

(>3}  Gneret,  Parnasse  reformé ,  pag.  101.  stérilité. 

m)La  mfme,  pag,  loa  ,  xo3.  (,^)  Voye%Us  Diversités  cnrieoses,  X».  pan. 

(j5)  Vous  en  trouve»  une ^  nomme'ment  dans    pag,  35,  édition  de  Hollande,  * 

« 
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8resque  songer  à  d^autres  choses ,  et  Pargent  que  leurs  poésies  leur  font 
s  trouvent  tant  de  charmes,  ou  tant  avoir.  Notre  Tristan  se  ruinait  par- 
d^entraves  ,  dans  la  composition  là.  Voici  ce  que  M.  Chevreau  en  a 
d'  "  -         - 


prise 
ménage 

tout  autre  soin  que  celui  ae  travailler  »  prié 

à  une  i»de.  «  Le  divertissement  àe  la  »  ses  derniers  vers ,  q^u'il  avait  faits 

»  poésie  est  grand ,  et ...  les  heures  »  pour  la  reine  (^tg),  je  lui  répondis 

»  passent  fort  vite  en  cette  occupa-  »  que  celui  qui  les  avait  fait  voir  à 

»  tion.  Mais  ne  serait-ce  point  aussi  »  sa  majestén'avaitpar  pris  le  temps 

»  ce  merveilleux  plaisir  que  les  poe-  »  de  sa  belle  humeur.  Mais  quand 

»  tes  prennent  é  leurs  compositions,  »  elle  lui  eût  fait  quelque  présent ,  il 

»  qui,  en  les  détournant  des  afiaires ,  )»  n'en  eût  pas  fait  un  fort  bon  usage, 

»  nuit  à   leur  fortune,  et  les  écarte  »  parce  que  le  jeu  était  sa  passion 

»  de  la  conduite  ordinaire  des  autres  m  dominante;  et  il  perdait  tout  ce 

»  hommes?  Car,  plut<^t  que  de  ne  pas  »  qu^l  pouvait  hasarder  au  jeu.  11  a 

»  achever  un  sonnet  bien  commencé,  »  reçu ,  à  diverses  fois ,  de  M.  le  duc 

»  un  poè'te  laissera  partir  son  ami  »  deSaint-Aignanmillepistoles^etn^a 

»  sans  lui  dire  adieu ,  abandonnera  »  pas   trouvé  dans  cette  somme  de 

y»  la  sollicitation  de  son  procès,   et  >»  quoi   se   faire  un    habit  honnête 

»  négligera  de  pourvoir  à  sa  santé  ,  »  (3o).  >*  Etant  tel,  pouvait-il  seplain- 

»  comme  il  arriva  au  cavalier  Ma-  drejartement  de  la  dureté  de  son 

]»  rin ,  lorsqu'il  se  brûla  une  jambe  siècle  ?  S'il  n'était  pas  riche  selon  son 

»  en  écrivant  quelques  stances  de  son  ^tat  et  sa  condition ,  c^était  sa  faute  ; 

3)  Adonis.  Cette  distraction  poétique  il  ne  devait  s'en   prendre  qu'à  sa 

»  n'est  pas    incommode    quand   les  mauvaise  conduite.  On  rapporte  qu'il 

»  maux  sont  déjà  arrivés ,  et  elle  sert  fit  lui  -  thème  son  épitaphe  *  :  elle 

3»  à  en  émousser  le  sentiment  ;  mais  contient  ces  six  vers. 
»  elle  ne  vaut  rien  lorsqu'elle  jette       ^3,^^,.  ^  ^.^^,^^  ^  ,^  splendeur  mondaine . 

»   dans  de  fâcheux  aCCldenS  ,  tels  que         Jg  meJlaUai  toujours  de  l'espérance  vaine; 
l>   celui  du  Marin.  Aux  sujets  indiffé-         Faisant  U  chien  couchant  auprès  ^unçrimd 

»  rens  elle  est  innocente ,   et  même       ,         .  '«ç"»*"*»  _,  ^  -  1  .  .     _j- 

M   **5**î»  «î*»»  **'."  »""v««         y  Je  me  vu  toujours pawre ,  et  tdohai  de  pana- 

»  elle  est  plaisante,  tre; 

«.  ,  ^    I   •  ^.—f^.'  J«  vécus  dans  la  peine  attendant  U  bonheur, 

•  V;  ••,•••        lotstfuetai  lut  Pf«">  Et  mourus  sur  uAcojlfre  en  attendant  mon  «.mI- 
»  Il  te  lause  au   roi  Jean  ^  et  s  en  court  au  treCii), 

roi  Charles»  *    '* 

IV  i*        j»««.    *«^^A   A'm.,0    M.  Chevreau  fait  mention  d'un  autre 

»  L^maginalion    dun  joete   émue   poète  qui  se  ruinait  pour  ses  plaisirs; 

»  n'est   pas   "^_^^»»S^^*^^^^  c'était Vlletet.  «  Dans  ses  poVsies  on 

^  lorsqu'^aux  heures  de  récréation  on  F 

»  la  voit  gagtoerpays,  et  tirer   de        """»"»'«  »'^*»> 

»  longue  vers    tout   ce   qui   lui  peut        •  Toi  des  maisons  aux  champs,  j'ai  des  mau 

»  fournir  quelques  pensées.    Et  en  „  .         ^onsenvdle. 

)}  cela  si  quelquefois   la  beauté  ou  Mais  ces  maisons  devaient  être  m 

»  la  hardiesse   des   peintures   qu'il  ^«rtiAw^  i/i/Wc/ÎMm.  «c  II  était  naturcl- 

»  nous    fait  dé  ses  fantaisies   nous  »  lemcnt  voluptueux;  et,  pour  le  ten- 

»  divertissent,  toujours  la  mauvaise  »  ter,  il  ne  fallait  être  ni  belle  m 

»  fortune  du    poè'te  est   a   plaindre  ,        (ag)  Cesi-ii-àire  Christine ,  reine  de  Suède. 

»  en  ce  aue  ses  plus  pressantes  aflai-    „(?") Cte«««iia ,  «om.  /,  pag.  ag,  édition  de 

*■  5      1      A  A         j  Hollajtae» 

»  res  ne    se  prévalent  guère  de  sa      *  Ceue  «piuphe ,  iutîtuUe ,  Prt>/o,«».>  dmn 

>»    distraction  (ao).  »  Il  y  a  bien  d^U-     Courtisan^  est  a  la  page  SoAdes  yershéroiquei 

très  causes  que  célle-la  du  mauvais   du  S,  Tristan  l'ITermitey  164S,  iiH4«.;auisa 
état  de  leurs  affaires,  et  ce  sont  des  "'ï/'  ^'^  ^«*"f  '  *»?]*»•  I~:*,  ^'J'^' 

«<(,avu«^   ««<wso   «u»  j  ji^il  coinposée    pour  Im-meme.  Joly  parle  de» 

causes  honteuses:  les  uns  SOntpaUVre^    Plaidoyers  historiques,  ou  Discours  de  «Milru- 
màlgré  les   libéralités   d'un   Mécène  ,    verse  ane  publia  "triaUn.  D^OUret  leur  donne  la 

c'est  qu'ils  sont  prodigues  et  volup-   ^*|*  /«  ^^48.  J0I7  «,jpo»édaii  u»  exe«pl.irr 

^,  .»         j^         •        ^*-     daté  de  io5o ,  et  nen  u  indiquait  qa  d  y  eftfc  «ne 

tueux;  les  autres  perdent  au  jeu  tout  édition  antérieunî. 

(3i)  f^oj^es  l««  Diversités  cnrieiuo*  es  ploaîrun 
(a8)  Sorbière ,  lettre  LXXYII ,  pag.  5Sq^  56o.     lettres  ,  tom.  Il,  pag,  34 1 ,  étUtion  de  tfoUande 
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1)  jeune.  Comme  il  ne  Tonlaît  point  Théodore  de  Bëze ,  son  parraia  , 

.  éti^  en  scandale  à  son  yoUinage,  et  ^^  j,     g^  d'excellens  progrès.  Le 

»  qu  11  ne  pouYait  yivre  sans  quelque  .  r      *'.  ,       i    •  «  °       w 

»  ïerfante  ,  il  épousait  celle  qu'U  témoignage  qu  on  lut  donna  Tan 

»  avait  prise ,  et  qui  nVtait  pas  pins  looo,  lorsqu  il  alla  voir  les  aca- 

»  tôt  morte  qu'il  en  cherchait  quel-  demies   étrangères  ,    parlait  de 

«aue  autre  dont  il  ne  manquait  pas  ,^1  comme  d'un    homme  d'une 

»  de  faire  sa  femme  (oa) Ceuit  .  .  ^  ,  wi         ^ 

»  qui  se  proposaient  de  travailler  à  tres-grande  espérance,  il  confir- 

n  son  inventaire  m^ont  assuré  quHl  ma  cet  éloge  auprès  de  tous  les  - 
»  leur  en  avait  épargné  la  peine,  et  savans  dont  il  fut  disciple,  ou 
«  qu'il  n'avait  laissé  à  M.  son  fils  ifuo  ^^^^  •  jj  jj^  ^^^  connaissances 
»  le  nom  de  Colleté t  pour  tout  neri-  1.^1  1 
»  tage  (33).  »  pendant  le  cours  de  ses  voya- 
it serait  presque  aussi  malaisé  d'en-  ges  (B).  Il  retourna  à  Genève 
richir  certains  auteurs ,  crue  de  rem-  |»an  1606  ,  et  donna  des  preuves 
plir  le  tonneau  des  Danaides.  Ils  sont,  j  érudition  ,  qui  firent  que 
en  matière  de  dépenses,  ce  que  d  au-  ,  .*  r  '  V  ^"*  »i«**^ 
très  sont  en  matière  de  secrets  (34) ,  la  même  année  Oh  le  créa  pro- 
Targcnt  le  or  échappe  par  mille  sortes  fesseur  en  langue  hébraïque.  Il 
d'ouvertures.  épousa  en  i6o7Théodora  nocca, 

(3.)  Cl.evne.n.,  tom.  /,  pag.  3o.  ^^^016  djutt  très-graud  mérite  à 

i}i)Lkmfme,  pag.il.  tous  egaflU,  SŒur  d'uu  premier 

iHàPUnus^^^marum  swn ,  hme  aifué  iUac  gyndic  de  la  république,  et  pe- 

T«reDt.,EaBueii.,  ad  I ,  te.  II,  tite-fille  de  la  femme  de  Théo— 
TRIS  TA  5  DE  Saint-Amant  dore  «le  Bèie,  chez  qui  elle  avait 
(Jean),  antiquaire  et  médail-  ete  élevée,  et  de  qui  elle  ëtait  fil- 
liste  au  XVIP.  siècle*,  auteur  '«l''^/?)-  "  fut  ëiummistre  eo 
de  trois  volumes  in-folio  ,  inii-  décembre  iboS.etcrëerecteurde 
tulés  Commentaires  historiques  1  académie  lan  1610.  Il  fut  prie 
{a) ,  était  fils  de  Charles  Tristan ,  ««>  '6i4  défaire  quelques  leçons 
auditeur  des  comptes  à  Pari^  en  théologie  outre  les  leçons  he- 
[b).  Le  père  Sirmond  et  lui  écri-  braïques ,  à  cause  de  la  maladie 
virent  iW  contre  l'autre  (c).  ^« }  "^  ^f^  professeurs  ;  et  lors- 

qu  une  chaire  de  professeur  en 

*  Il  «tait  dit  Lcclerc,  fféfitilhomme  or-  théologie  fut  devenue  vacau te  Tau 

dinaire  de  iacnamore  du  roi,  lonqu  en  lOJO       ro-i  ^  ,.  »» 

il  puMia .  contre  J.  J.  Chifflet ,  son  Traité    1 5  lO,  il  CU  fUt   pOUrvU  ,    et  de- 

duus^  sjrmboie  dé  Vespérance;  il  mourut  chargé  par  ce  moveu  de  la  pro- 

apparemment  peu  après,  pui«q[tt*il  ne  répliqua    «      .f    £r| ..         *^  -r      __*_^  *^ 

pJà Chifflet ,  qui^e rëFuupar  son  luLm  fession  hébraïque.  La  même  an- 
francicum ,  imprimé  en  i658.  née  il  reçut  Ordre  de  la  compa- 

{a)  rojrez  le  jugement  ifU^a»  a  porté  M.  -^  J^^    pasteurs  et  deS  profes- 

âpanheim ,  De  uau  et  prsest.  JNumism. ,  pag.    o  «       S  i  •  »      •       /^ 

774,  etepist.  ni,  ad MoreiUum , ^ag-.  148.    scurs  de  répondre  au  jestiitè  Lo- 

(*)  f^ojre»  le  Journal  desSarans,  du  22   ton  ,  qui  avait  attaqué  la  version 

a^n^.pag.s^éduiond.  BoUand»^     française  de  la  Bible,  par  un  livre 

\,c)Vorezles  h^n\.\deM.^\XxeX.yart,%Al.    .../,»        >-»      ,  /      .    .  », 

intitule ,    Genève  plagiaire.    Il 

TRONCHIN  (  Théodore  ),  mî-  s'acquitta  de  cette  commission 

nistre  et  professeur  en  théologie,  par  un  ouvrage  qu'il  intitula: 

naquit  le  17  d'avril  i5«2  à  Ge-  Coton  plagiaire  ,  et  qui  fut  fort 

nève  oii  son  père  s'était  réfugié 

pour  la  relîcion  (A).  Il   fut  des-     J'')  CestdoAcwte  rencontre  assez  singu- 
:-r  -O  ^     '.  .,-       Hère,  ûue  le  mari  et  lajismme  eussent  run  et 

une  aux  lettres  par  le  conseil  de    Vautn  cet  illustre  parrain. 
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estimédupublic.  Au  même  temps  réputation  que  la  redhercker  ; 
il  fut  envoyé  avec  M.  Diodati  de  la  et ,  s^il  eût  voulu ,  il  eût  pu  don^ 
part  de  l'église  de  Genève  au  fa-  ner  de  trës4)elles  choses  au  pu- 
meux  synode  de  Dordrecht  (b) ,  blic,  comme  l'assurait  M.  Mes- 
et  il  y  fît  paraître  ses  grandes  trezat(<0.  Il  fut  choisi  en  i655 
lumières  en  théologie,  et  une  par  la  compagnie  des  pasteurs, 
modération  qui  fut  fort  louée,  ^our  conférer  et  pour  concourir 
Il  s'acquit  dans  cette  grande  cou-  avec  Jean  Duréus ,  dans  l'afEaire 
joncture  la  réputation  d'une  sin-  delà  réunion  des  luthériens  et 
gulière  prudence.  Il  fut  prêté  au  des  réformés.  Il  fit  sur  cela  divers 
duc  de  Rohan  pour  quelques  mois  écrits. Il  parvint  à  une  heureuse 
Tan  i632  (G) ,  et  remplit  parfai-  vieillesse  exempte  de  maladie ,  et 
tement  bien  l'attente  de  ce  sei-  mourut  fort  doucement ,  après 
gneur ,  qui  lui  témoigna  depuis  une  fièvre  de  quelques  jours  ,  le 
beaucoup  d'estime  et  une  affec-  ig  de  novembre  i65'j.  Il  n'y 
tion  particulière.  Il  en  fut  très-  avait  qu'un  moment  qu'il  avait 
reconnaissant ,  et  il  honora  la  reçu  visite  des  pasteurs  et  des 
mémoire  de  ce  duc  par  une  ha-  professeurs  en  corps ,  qui  lui 
rangue  qu'il  prononça  quelques  donnèrent  des  ,  marques  d'une 
jours  après  les  funérailles  de  ce  tendre  affection  par  les  discours 
grand  homme,  l'an  i638.  llcon-  toachans  qu'ils  lui  tinrent.  On  a 
tinua  à  se  faire  estimer  dans  remarqué  qu'il  survécut  à  tous 
l'exercice  de  ses  charges ,  et  par  les  théologiens  étrangers  qui  as- 
des  correspondances  fort  éten-  sistèrent  au  synode  de  Dordrecht. 
dues  dans  les  pays  réformés ,  oii  C'était  un  homme  franc  et  sia- 
il  s'attira  l'amitié  des  plus  sa  vans  cère ,  zélé  pour  la  religion  et  pour 
hommes ,  et  celle  de  plusieurs  le  service  des  églises ,  grand  eu- 

Î rinces  et  de  grands  seigneurs,  ^emi  des  vices  ,  quoique  fort 
l  avait  beaucoup  de  facilité  à  doux  envers  les  personnes.  Ses 
composer  des  harangues  (c)  et  avis  étaient  fort  considérés,  et 
des  vers  latins  :  sa  conversation  pour  le  gouvernement ,  et  dans 
était  fort  utile  et  fort  agréable ,  les  deux  corps  ecclésiastiques ,  et 
car  il  avait  ajouté  à  l'élude  de  la  par  les  étrangers,  dont  un  grand 
théologie  la  connaissance  du  nombre  le  consultaient.  Il  laissa 
droit ,  celle  de  diverses  autres  entre  autres  enfans  Louis  Tron- 
sciences^  et  celle  de  l'histoire  chin,  qui  était  ministre  (e)  de 
sacrée  et  de  l'histoire  profane ,  l'église  de  Lyon ,  et  qui  fut  élu 
surtout  par  rapport  aux  deux  quatre  ans  après  pour  remplir  sa 
derniers  siècles,  dont  il  savait  place  dans  l'église,  et  dans  la 
une  infinité  de  particularités.  Il  chaire  de  théologie  (f).  Ce  di- 
ét'ait  du  nombre  de  ces  esprits  gne  fils  occupe  encore  aujour- 
qui  aimaient  mieux  mériter  la  d'hui  (g)  ce  poste— là  avec  la  ré- 
/.^x  ,      y    tf.       j     »     .        rr  .     putation  d'un  des  plus  habiles 

(Jb)  La  république  des  Pra^mces  -  Unies  *|_  '    i       •         J  T 

avait  demandé  à  messieurs  de  Genwe  deux  theologieus  de  notre  temps.  lOUS 
de  leurs  docteurs.  (rf)  le  ministre  de  Paris. 

(c)  J*ai  parlé  de  son  Oraison  fanèbre  de        (e)  Il  fut  reçu  ministre  Can  i65i. 
Simon  Goulart ,  dans  la  Disèertation  8U|r        (/)  Tiré  d'un'W.émoire  reçu  de  GeiAi^t. 
Junius  Brutus.  (jg)  On  écrit  ceci  Van  1701. 
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ceux  qui  connaissent  la  justesse  y"'*^  faisait  de  son  sai^oir.  Il  vit  à 

et  la  pénétration  de   son  gënie  tondres  Aaron  Cappel;  à  Oxford  Dru- 

V   f^      .                     f         ^  ^     9*1  81US  M  et  Jean  Kainoldus  :  a  Cam- 

souhaitent  passionnen^ent  quil  bridge  Richard  Thomson  etplusieur» 

veuille  enfin  devenir  auteur ,  et  autres.  Il  fut  fort  estime  à  Paris  par 

•ont  bien  marris  qu'il  ait  fait  si  Montignietpardu  Moulin, pasteurs, 

peu  de  cas  de  ce  titre-là  *.  «*  par  Casauhon,  qui  lui  donnèiynt  d^ 

^^.     ^    .,    ,      ^      ,           .  ,  ,,     ..  grands  éloges  de  sawoir  et  de  ptete.  Il 

T    ^^^'P'*  "  ^*'"^  ""  ^°"«  "^'''*  '^"**  fit  ensuite  fi  tour  de  la  France,  et  pU  à 

*^°*^   ^'                ,            .       ,      .  Blois  JYicolas  f^igfiier,  grand  histo-  ^ 

(A)  Genèt^e  ,  ou  son  pères  était  re-  „e«  ♦  ;  a  Saumur  PhiUppe  Birgan , 

fugié  pour  la  religion.']  Il  éteit  de  Breton,  professeur  aux  langues  oHenr 

Troyes  en  Champagne,  et  il  en  sortit  ^aUs,  appelé  par  du  Plessis  et  par  le 

l'an  157a,  a  1  occasion  du  massacre  sénat  académique.  Il  passa  quelques 

dont  il  échappa  par  le  bon  office  d^un  ^nois  de  l'année  1606  à  Montauhan , 

prêtre  son  ami  et  son  Toisin.quile  oii  Sonius,  professeur  en  Oiéologie,  lui 

cacha  dans  sa,mai8on.  Il  eut  dessein  marqua  une  singulière  estime;  et  k 

de  se  retirer  en  Allemagne,  et  de  Montélimar,  oh  le  célèbre    Daniel 

ne  faire  que  passer  par  la  viUe  de  Charnier  le  pnt  en  grande  affection 

Genéye  ;  néanmoins  il  s  y  arrêta,  se-   ^3^  *            ^             •*' 


conseil  des  deux  cente  en  reconnais-  ^^^^^^  j^  ^^  j^  France,  et  général 

^nce  de  quelques  semées  qu  il  ren-  ^^  ^^^  ^^^.^  ^^^^  j^      '     ^^  g^, 

dit   a    la    r^ttbhque ,    pendant  la  ^^^^    „  ^  „„   gentilhomme  à 

gaerre  qu'elle  avait  alors  avec  le  duc  g^^^^^  ,^^  ^^^  j^t»,,  ,,  j^;. 


1000 ,  11  lui;  eiuaicra  i>aie  sous^ean-  ^^  ^^^^  jj-^^  prendre  conseil  à  l'é- 
NicolasStupanus  Amandus  Polanus,  ^^^  ^^3  choses  qui  pouvaient  tendre 
et  Antoine  Walsus.  Il  retourna  a   ^„  v -^^  a^o  a„\L^.\.a4- a^.  A^  -,« 


M.  ^  '    .     /    1         •  •      1  11  xuajux  a«>uawAu«ii4i«    TtOUr  CfUelCfli«<ii   jaavji0» 

professeur  en  théologie  ,  et  de  ceUes   ^  y^^^^^      ,^^  avait  l'acidëmie  ne 
a'^mihusPortus,  professeur  en  grec,    permettait  pas  qu'on  lui  donnât  un 


scripUo 

mie 

brand 


de  Franeker ,  pour  entendre  Si-  .       /    /    ,•                » 

dLubbert.  Il  sWu  assez  long-  §~"^«  yenérauonpour  la  personne 

lï      y  '      .  i„  , ^*„„.,°.  de  ce  numstre,  et  beaucoup  de  recon- 

temp»  àLeyde  sous  les  professeurs  ,^,^^  des  bons  i^fficjs  qu'U  leur 

tioœarus ,  Trelcatius ,   Bertius ,   et  .  _.„  j-„,  //>         m  .     i 

Arminiu».  11  soutint  solennellement,  «"''^  renius  {^). 

sous  ce  dernier,  une  thèse  de  thëolo*  (a)  Je  nCaUache  à  mon  Mémoire ,  sans  exami- 

gie.  Il  fréquenta  aussi  Mérula  et  Bau-  ner  quel  pouvait  Streee  Dnuim.  Jpplhfue»  cette 

dius  ,  et  vit  très-souvent  Joseph  Sca-  observatici^partout  ou  besoin  sera, 

ligCretHeinsiuS,    qui  lui    témoigna  *  ^icoU^Vigmcr  ,  ^and historien    i^^^ 

»■»«*  ^           17  /r     !•            â.    Jî     s.*            rs  le  1 3  mars  i5ûO,  u  Tronchin  vit  à  Blois ,  aprè» 

beaucoup  d  alTectlOn  et   d  estime.  Il  ,604,  un  VJgmer,  ce  fui  probablement  NicoUa, 

fut  aimé  et  loué  de  tous  pour  sa  uerlu  fils  de  rhistorien.  Cette  faute ,  dit  Leclerc ,  au- 

et  pour  son  érudition.  U  vit  a  la  Haye  ""/'^  »*"'«J^  •??,  y«î»*  ^".?*y^«  »  «'  '«  '«»"  « 

tM  '          n      »••—             :     i    •  J^ -    — .%>  garde  contre  le  Jrfe/fioire  qu'il  cite  dan»  »e»  note», 

Hugo    GrotlUS,  qui    lui  donna    Seae  It  q„'ii  .„aU  dà  supprimer  ou  rectifier.        . 

uers  de  sa  façon,  et  lui  dit  que  ce-  ^jj  y,„,^„  ^^  Mémoire. 

tait  pour  le  faire  souvenir  de  l  amtUe  ^^^  Tire'  du  même  Mémoire. 

qu'il  avait  pour  lui,  et  de  l'estime ,    ,,«    «   .        .  •^. 

(0  Bttm.i«  «..«n».,^.  TRUBÉRUS  (  Pribos  ) ,  naquit 


'^ 
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en  Ësdavonie  Tan  i5o8  (a).  Il  lejugcipcnt,  rimaginationetlamé- 
fut  le  premier  qui  enseigna  l'art  f»^^^V  •°°''  ^''?''  facultés  qui  ont 
d,  f  .  •^  1  *  1  ^^  ,,.  leur  place  séparément  dans  trois  yen- 
ecnre  en  langue  esclavonne  {b) ,  tficules  du  cerveau,  U  dit  que  la  di- 
et  il  traduisit  en  cette  langue  le  stinctiondes  trois  Tentiicules  ae  suf- 
Nouyeau Testament ,  le  Catéchis-  %a  pas,  et  qu'il  fai^dra  subdiviser  I9 
me,  la  Confession  d'Augsboure  ,  ^^ntricule  du  ingemeut  et  celui  de 
-1  ^  «A  '  5  5V  fi  'S  la  mémoire  autant  de  fois  que  ces 
et  quelques  traites  de  Melanch-  parties  opèrent  en  nous  diversement, 
taon;  ce  qui  fut  cause  que  la  Et,  pour  prou  ver  cette  différence  dV 
doctrine  luthérienne  se  répandit  perations,  ilobserve  qu'au  temps  de 
non-seulement  dans  U  Camiole  ^^^^^^^  l*^>  onveit  un  uilUmanocU 

.  j         1    />     -    *!'  •.  -    en  sa  cour  n  €u/oir  le  jugement  offèti' 

et  dans  la  Carinthie  ,  mais  aussi   se  que  sur  Us  mariages  des  grandes 

dans  les  états  du  grand-turc  (c).  dames  qu'il  se  promettait  (1);  et  de- 
Il  mourut  Tan  l586  (d)  ,  et  laissa  /"*"  ^«T»  continue-t-il,  «  un  Tulenus, 
un  (ils,  Félicien  TrubéRCS,  qui  ^  Pe^onnage  docte...  ne  manquer  en 
«  .  .*.  •^  ™*  *««»*.««jc»,  ^M*  »  cetî«  partie,  Sinon  pour  une  amitie 
tut  ministre  à  Laubach  dans  la  „  «u'U  avoit  follement  voudc  à  une 
Camiole,  et  qui  avait  été  élevé  v^des  premières  princesses  de  la 
à  Tubinge  dans  le  collège  oiile  "  France,  qui  estoit  allée  de  vieâtres- 

ducdei^ittembergnoufrissaità  ».  ^^^Z^t^iC^t^Lul 

ses  dépens   un  certain   nombre  »  à  laquelle  y  ayant  quelques  gens 

d'écoliers  (e).  »  d^honneur  estrangers,  qui  de  lui 

»  n'avoientconnoissànce,  il  nous  en- 

(^) Komg   Biblioth. , ;»rt^. 8ro.  ^  tretintjusques  aumilieuda  disner 

(M)  PrUnm^uamSda^nieam inlituras  „  j'une  infînitë  de  bons  propos  pleins 

referre  aocuit,  Phil.  HaUliranneras .  Eoist.  j     j     *  •          i.   j     •        ^  * 

c/5/c..Gomment.ioJeremUm.PWmi,eSc^  *  de  doctrine  et  de  jugement ,  avec 

gUavit  artem  scnbendi  linguâ  randalicâ,  *  V°®  g*'«'»?«  admiration  de  ceux  qui 

Kox)ig,Biblioth.,paf. 810.                      '  »  1  escoutoient.  £n  fin  estimant  que 

(f)t.om^,  ibidem,  »  j'avoia  assez  baillé  la  baye  à  la 

{d)  Idem ,  ibidem.  »  compagnie,  et  qu'il  estoit  lors  temps 

(«)Hailbrunnerus,E^i5/.rf«jrfic.  Comment.  »  ^^  faire  jouer  autre  roUe  a  ce  bon 

in  J«remiam.  »  viei)lard,  ilm'advint,  comme  fai- 

T>TTT -^ivTTTc     j     X  »  sant autre  chose,  déparier  de  ceste 

1  ULJiX^  U5  ,  docte  personnage  »  princesse  ;  et  adonc  sortant  de  son 

sous  le  règne  de  Henri  II,  avait  »  einble  ,  il  commença  de  troter, 

été  précepteur  du    cardinal   et  "  ^^^*  racontant  une  infinité  de  sot- 

de  l'amiral  de  Châlillon  (a).    Il  ''  ties  des  bons  et.mauvaistraitemens 

-.      -          ,   „      v.**.aMiw"  V";-    f*  »  qu'il  recevait  d'elle.  La  comp&ienie 

fut  frappe  d  une  espèce  de  folie  «  bien  estonnée  d'où  luy  estoitsur- 

qui  ne  Fempécha  point  de  coii-  »  venu  cest  inopine'  cbangement,ne 

server    toute   sa    raison    et  un  "  scachaut  quel  jugement    asseoir 

«^o-roi'i^  i^r^^^^^¥  -.«  «-^^f^A  «„4««  *'  'U'  l**y»  tantil  nous  avoit  du  com- 

parfait  jugeaient  en  toute  autre  ^  ^pncement  repeu  de  belles  etdoo- 

chose  ;  mais  sur  le  chapitre  de  »  tes  paroles  :  mais  luy  sorty,  je  leur 
l'amour  d'une  princcssje  il  extra-  »  fis  tout  au  long  le  récit  de  l'altéra- 

vaguaitpitoyablement. Pasquier,  »  *»«'"  ^  «o»*  <'«rv«a°-  ^\  y  a  plus, 
*A^^i^  \^,J  ;  ^  >.      j-        »  car  ceste  partie  indicative ,  en  luy 

lemom  oculaire ,  nous   en  dira  „  ^^  ^^  ^^^^^^^  ^^^^  ^  ,„'y  ^^/t 

quelques  circonstances  (A).  »  encore  offensé  l'imaginative  ;  d'an- 

,     ^  „           .,  »  tant   qu'à   la  première   rencontre 

(a)  Pajquier  LeXtres,  /iP.  X/X,  pag. 54i ,  ^  jg,  damoiseUes  qu'il  voyoit ,  il  se 

54a  ;  et  Iw.  XXII,  pag,  291-  „  foi^oit  accroire  que  c'estoit  sa  Ju- 

(A)  Pasquier,  témoin  oculaire,  no^s  »  lia  (ainsi  appelloit-il  en  latin  sa 

en  àira  quelques  circonstances  ."^V  o^-  »  prétendue  maistresse,  et  en  françois 

lant  objecter  quelque  cbose  contre  »  sa  Jolivette  )  et  sur  cette  folle  ima- 

Topinion  commuue  des  médecins,  que  (i)  Païquier ,  Lettre» ,  Uv  xtx,  pag.  54x  : 


f: 
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»  eination  il  s'acheminoit  quelque-   gouverneur  de  Cilicie.  Les  amis 
I»  fois  avec  sa  longue  robbe,  le  bonnet   ^„»;i  «  -^  A^  «»•    c^     '         •  t\  1 
»  quarrë  sur  sa  teste,  jusques  àTon-    ?"  ^  P^^^^  *  T-^T^f  '>  ^'^'?" 
»  taine-BIeau,  se  persuadant  qu'elle   oe^a  avait  du  bien  (D)  sacquit- 
»  s'jr  estoit  cachée.  Je  ne  dy  chose    tèrent  mal  de  la  commission  ;  et 
»  que  je  n'aye  veuêe  et  entendue  de    il  se  repentit  ensuite  d'avoir  con- 
»  luy  (a).  »  Cet  exemple  confirme  ce   o*>«*:  >  1    ^      ^1     •        j 
aaekn  a  vu  ci-dessùs  (3),  qu'il  y  a   '!^*^  ^  ^«  conclusion  de  ce  ma- 
des  gens  qui  perdent  le  sens  commun   ^^^ë^  »  avant  qu  il  eut  pu  recher- 
par  rapport  â  certaines  choses,  et  c^ui   cher  lui-même  en  quel  état   se 
néanmoins  font  paraître  leur  esprit,    trouvaient  les   affaires  de  Dola- 
leur  savoir  et  leur  raison ,  dans  tout   i^«ii«  T7n««„»„ii»-^   »      «      r- 
le  reste  de  leur  conduite  (4);  H  ,     :  ^-  ""  allaient guerebien  : 

c  était  un  jeune  homme  qui  s'é- 
tait mal  comporté  (Ë)  ;  mais  il 
sut  si  bien  cajoler  la  më^e  et  la 

grande  princesse.  P^oj^éi  Us  Rema^ues  de  So^l     ^^^^   W  (F),    qu'cllcS    fermèrent 

"^,\''?^V**'"'*^,"*''  ''''*•  '7^'  *'''•  ^^s  yeux  sur  ses  débauches ,  et  le 

(E) de  l'articieVAKZTê  (jeandes).  regardèrent  comme  un  bon  par- 

W)_5y«  Fromond.,  de  Animfi ,  Ub.  IK,   ti.  Il  causa  mille  chagrins  à  son 

beau-ipere  (G) ,  par  les  tumuj- 
TULUE  ,  fille  de  Cicéron  ,  tes  qu'il  excita  dans  Rome  pen- 
paraît  si  souvent  dans  les  lettres  dant  qu'il  était  tribun  dû  peu- 
de  ce  grand  homme ,  qu'elle  mé-  pie.  Il  voulait  établir  une  loi 
rite  qu'on  recherche  son  histoire,  très-préjudiciable  aux  créanciers  ; 
Elle  naquit  le  5  d'août  (a) ,  mais  car  il  prétendait  que  les  débi- 
OQ  ne  sait  pas  en  quelle  année,  teurs  ne  pourraient  être  con- 
De  fort  habiles  gens  ont  cru  traints,  ni  par  emprisonnement, 
qu'elle  épousa  son  premier  mari  ni  par  saisie  de  leurs  biens ,  au 
l'an  689  (6).  Il  s'appelait  Gains  paiement  de  leur  dettes.  Il  fallut 
Pison  (A).  C'était  un  fort  bon-  que  Marc  Antoine  (d)  tît  entrer 
nête  homme ,  qui  s'intéressa  aux  des  troupes  dans  la  ville,  qui 
affaires  de  son  beau-pere  avec  le  chargèrent  les  fauteurs  de  Dola- 
deraier  empressement  (B) ,  et  bella ,  et  en  tuèrent  huit  cents 
qui  ne  manquait  ni  d'esprit  ni  (H).LapauvreTulliefutmalheu- 
d'éloquence.  On  croit  qu'il  mou-  reuse  avec  ce  dernier  mari  ;  et  il 


itrui^naa  runus  vifassipes  i  an-  pour  »  awuutiier  avec  son  père, 

née  suivante  (C).  On  ne  sait  corn-  n'eût  entre  autres  motifs  là  né- 

ment  elle  fut  séparée  de  ce  mari  ;  cessilé  de  le  consulter    sur   ce 

si  ce  fut  parce  qu^l  mourut  ou  qu'elle  avait  à   faire  envers  un 

parce  qu'il  la  répudia  :  on  sait  époux  si  turbulent.  Elle  fît  divor- 

^çulement  qu,*en  703  elle  épousa  ce  avec  lui  (K),    et   néanmoins 

Publius  Cornélius  Dolabella.  Ce  Cicéron  ménagea  toujours  ÏDola- 

troisième  oiari^ige  se  fît  en  l'ab-  bella  le  plus  doucement  qi4.'il  put 

Sence  de  Cicéron  ,  qui  était  alors  (^^  j^  ^„,^  aire  TérenUa ,  femme  de  Cicé- 

{  \r>'           r\               ty      ■               .       »  '^^  1  *^*  Tullie  leur Ji lie. 

uPtv^^l  ™'*  P'°  ****'**  '  ^  **?**'•  ^  »  {d)  Il  était  alors  général  de  l^  cavalerie , 

uo.  if-  ,  ad  Atticam.  ^^„^,  ^^  deuxième  dictature  de  fuies  César  , 

(6)  Voyes  la  remarque  (A).  Vannée  d*après  la  bataille  de  Pharsafe. 


/ 
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(L)     iusqucs   à  ce    qu'après  le       (A)  //  s'appelait  Caïus  PUon.  ]  On 

Jurlre^de  Trébonias    iffondit  -;«„^^  %" W^ri^^^ît^ 

sur  lui  avec  toutes  les  figures  de   despondimus.  C'est  ainsi  que  Cicëron 

sa   rhétorique   (e)  (  M  ).    Tullie   a  fini  la  IIP.  lettre  du  premier  livre 

mourut  l'an  708  (N).  Son  père  ^  Atticus.  On  veut  qu'il  l'ait  ëcrite 

fut  inconsolable  pendant  quçfque  «°^«  *«  *=<>^»"'^^  ^^^  ï'"""*  ^"^^'^^  ^^- 

temps(O)  :ses  amis  firen* -"*""''*'' 

purent  pour  le  consoler  : 

même  un  livre  sur  ce  sujet  (P) ,  et   cette  lettre  qjui  signifie  cela.  Casau- 

1    4.  r  •      "L***^  ,,«,«  ;!v,»«^^1U  &    "on  la  croit  écrite  avant  1  année  089, 
voulut  faire  batir  une  chapelle  a   ^^  ^^^  ^^^j^^  ^,^^^.^  ^^^  ^^  ^^^ 

la  défunte  :  il  poussa  ses  projets   q^g  ^^^^^  ans  lorsqu'elle  fut  mariée 

îusques   à  l'apothéose  (Q).    Ses  à  ce  Caïus  Pison  (a). 

ennemis  furent  assez  lâches  pour       (B). . . . .  //  s* intéressa  aux  affaires 

,,  1»       •  «  • ^^-:.«;««n«_   de  son  beau-père.  1  Ciceron  ne  «en 

l'accuser  d  avoir  aimé  criminelle-     ^^^^^  assez^louer.  Fexahatur,  dit- 

ment  Tullie  (/).  Plutarque  s  est   Ji  (3^  ^  ^xor  mea  ;  liberi  ad  necem 
trompé  en  certaines  choses  qui    auœrebantur:  gêner,  et  Piso gênera 
la  regardent.  Il  ignorait  qu'elle   Pifoms  comulispedibus  suppUx  re- 
..     o   .  »,    *  ^-         ^  it-  /-«N     iiciciamr.Dansl'une  de  ses  harangues 

ait  eu  ]usqu  a  trois  maris  (^).  ^(4)  n  parle  ainsi:  ^/«er/uû^ropug/w- 
M.  Moréri ,  qui  avait  en  main  la  ^ç,.  mearum  fortunarum  et  defensor 
dissertation  du  sieur  Gaspar  Sa-  assiJuus ,  summd  virtute  et  pietate 
eittarius,  sur  l'Histoire  de  Tullie  ^-  P^o  gêner,  qui  minas  inimicorum 
%.        ,     '  .    ,  ^i:*^«  .  :i    meorum,  qui  tmmicituis  affinis  ma 

{h) ,  n  en  a  point  su  profiter  :  il  i^q^i  lui  consuUs ,  qui  Ponmm 

n'en  a  presque  tire  que  ce  et  Èitkyniamquœstorpromedsalute 
qui  n'en  valait  pas  la  peine  ,  un  neglexit.  Il  y  a  de  semblables  passa- 

^onte  rapporté  par  Cœ.ius  Rho-  |tA"ido^n^JS?'rap'?ri& 
digmus ,  que  le  sieur  Sagiltarius  ^^^^^^^  ^^  ^  ^^  ^^^u,  dans  son  Traite 
avait  assez  nettement  relégué  au  de  claris  OratoribuslS). 


icitcii  uu  i.ciu|/tv  n*,«— w«^v.«** ,  livre   11,    lettre    iv   et    vu.  l.oum 

contenant  un  superbe  mausolée.  Vives  a  (6)rëduit  à  un   ces  deux 

Vovez  la  remarque  (Q).  On  pour-  gendres  de  Cicéron  :  U  a  suppose  que 

•x  r  •            ^  vi.««^  ».rvfa  e»«.  I0  Tullie  ne  se  maria  que  deux  fois:  la 

rait  faire  une  bonne  note  sur  la  .^^^  ^^^^  Pison  Frugi  Crassipes, 

pensée  qui  servit  d  exprde  a   Ci-  f^  seconde  avec  Cornélius  Dolabella, 

céron,  dans  le  traité  de  Consola^  et  qu'elle  mourut  en  couches  chez  ce 

tione)  car  il  débuta  par  dire  que  dernier.  Nous  réfuterons  cela  ci-des- 

les  hommes  (R)  ne  viennent  au  ^^^/^^^^  sHnformer  si  Dolabella 

monde  que  pour  y  porter  la  peine  at^ait^du  bien.]  Je  ne  donne  ceci  que 

P              *  (i)  Gomdns,  in  QnaesturS ,  JH^*  m.  83 ,  «' 

après  lui  Sagittariiu ,  in  Vitâ  TuUût  ^  n.  S  et  xi. 

{e)  FoycjB /'artic/c  Dolabella  ,  «orne  f^.  (a)  Kojcz,  ZcCicéron  de  GrjBvius,  epUt.  »à 

(/)  Fojrez  la  remarque  (O)  .ers  lajin.  ^:;^^y^'/j:^'  ^^'  '*^  C^e.^^ 

(«•)   f^oj-es  les  quatre  premières  remar-  ^^j  q^^j  p^  Sextio,  pag.  m.  73. 

ques.  (^)  Post  reditum  in  seiuta.  Vojret  ausdsa  h»- 

(Ji)  Il  la  cite;  mais  les  imprimeurs  lui  ont  rangue  Post  reditum  ad  quirites. 

mis  une  ifirgule  après  Gaspar ,  laquelle  a  (5)  Pag,  m.  3g8. 

persuadé  à  5ien  des  lecteurs  qu'il  at^ait  cité  (6)  In  August.  ^  de  Cirit.  Dei  ,  Ub.  Xia, 

deux  écrivains ,  l'un  nommé  Gaspar  ,  Vautre  cap,  IV, 

nommé  Sagittarias.  (7)  T><»ns  la  remarque  (N). 
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comme  une  conjecture  qaej^emprun-  moUentem   ;.  siquidem  in  trihunatu 

te  du  docte  Manuce  :  elle  est  très-  iniquas  leges ferre  Dolahella  conatus 

vraisemblable,  et  fondée  sur  quelques  est,  maxime  dehitorum  causa  è  quibus 

paroles   de   Cicéron.  Voici  ce  qu'il  ipse  unus  erat  (lo). 

écrivit  à  Atticus  :  TuUia  mea  venit  (E)   C était  un  jeune  homme  qui 

ad  me  pridiè  idusjun.  deque  tud  erga  s'était  mal  comporté.]  Cœlius  le  fit  en- 

se  obserpantid  henevolentiâque  mihi  tendre  adroitement  à  Cicéron  lors- 

plurima  exposuit,  litterasque  reddidit  qu'il  le  félicita  sur  ce  mariage  :  je 

trinas  :  ego  autem  ex  ipsius  tHrtute ,  rapporterai  ses  paroles,  parce  qu'elles 

humanitate,  pietate  non  modo  eam  contiennent  le  compliment  que  l'on 

i^oluptatmnon  cepi,quam  capere  ex  ferait  aujourd'hui  en  pareil  cas.  On 

sir^ulanjiliddebuii  sedetiamincre-  excuserait  le  passé  sur  la  jeunesse; 

dUfih  sum  dolore  affecius ,  taie  inge-  et  si  l'on  n'osait  pas  assuilsr  que  tou- 

niujn  in  tam  misera  fortund  versari ,  tes  les  imperfections  de  cet  âge  fussent 

idque  acciiùire  nuUo  ipsius  delUto ,  corrigées,  on  dirait  que  le  mariage 

summd  culpd  med  (8).  Nous  allons  ivec  une  personne  si  accomplie,  avec 

voir  comment  ces  deux  derniers  mots  la  fille  d'un  si  excellent  père ,  achè- 

ont  été  paraphrasés  par  Manuce.  Med  verait  la  guérison.  Gratulor  tibi  qffi- 

%'^/^„^6'^^^^'^  factum  est,  ut  Do-  nitate  vin  médius fidius  optimi.  Nam 

labellœ  nuberet  :  quem  ego  probare  hoc  ego  de  Ulo  existimo.  Cetera  porro 

generum  non  debm,  nisipniu  omnia  quibus  adhuc  ille  sibi  parum  utilis 

perscruuaus,  non  soliunâuod  ad  ma-  fuU  ,  et  œtaie  jam  sunt  decursa,  et 

nés  ,  sed  etiatn  quod  adJacuUates  at-  consuetudine  atque  autoritate  tud  et 

tineret,  quod  si  fecissem ,  ejus  œre  pudore   TulUas;  si  qua  restabunty 

alteno  perspecto ,   nunquam  passus  conJidoceUritersublatumiri.lYonest 

essemjut  homim  in  tantd  rei  dômes-  emm  pugnax  in  uitiis ,  neque  hebes 

ticœ  difficultate  consUtuto  fiUa  mea  ad  id  quod  melius  sit  intetligendum 

coUocaretur  ;  sed  commisi ,  ut  me  ab-  (ii).  Remarquez  bien  ce  que  Cœlius 

^^"^.If'.P^^  ^^i^os  ageretur,  quibus  observe,  que  l'âge  avait  d^à  fait  pas- 

in  Ciliciam  proficiscens  ita  mandavi  «er  les  mauvaises  dispositions  de  Do- 

(9)»  ^*  quoniamego  tam  longé  abfw  labella.  Cela  me  ferait  croire  qu'Ap- 

turuseram,  de  Tulliœ  meœ  matrimo-  pien  n'a  pas  eu  raison  de  dire  (12) 


ma 

quo 


agerent  ipsi  quod probdssent ,  in  que  lorsque  César  fut  tué  Dolahella 

.      f^^J^  negligentiam  agnoseoytan-  n'avait  que  vingt-cinq  ans.  Il  n'en 

tam  enim  rem  aliis  committere  non  aurait  donc  eu  que  dix-huit  ou  dîx- 

debui,  sed  in  reditum  meum  integram  neuf  lorsqu'il  épousa  TulHe.  Peut-on 

.  L  auteur  confirme  sa  para-  assurer  de  cet  âge-là  qu'il  a  fait  pas- 


reservare 

phrase 

hoc 


**®^^'*  ^®'*®  manière  :  Cur  autem  ser  le  cours  des  mauvaises  qualités  de 
a  Cicérone putem  sigmfioariyfa-  la  jeunesse?  Mais  voici  d'autres  dif- 
ait  eptstola  ad  Terentiam  his  verbis  ficultés  contre  Appien.  Les  cômmen- 


singulan  humanitate  graviore  lUud  verà  mihi  permii^...  »^v.— , 
«Uam  sum  dolore  affectus ,  nostrâ  tantam  temeritatem  fuisse  in  eo  ado- 
factnm  esse  negligentiâ,  ut  longé  aliâ  lescente ,  cujus  ego  salutem  duobus 
m  fortunâ  esset,  atque  ejus  pietas  ac  capitis  judiciis  summd  contentions 
dignitas  postulahat.  Dixit  autem,  defendi,ut tuis inimicitUs suspiciendis 
Talc  ingenium  in  tam  misera  fortunâ  obUuisceretur  patroni  omnium  fortu- 
versari,  hoc  sensu  ;  quod  Tullia  virum  narum  ac  rationum  suarum  :  prœser- 
haberet  tam  perditum  ,  tam^agitio-  tim  càm  tu  omnibus  uel  ornamentis 
sum  ,  tam  multa  in  tribunatu  nefariè   vel  prœsidiis  redundares ,  ilU  (  ut  le- 

uissimè  dicam,)  Tnulta  deessent,  cujus 
ip  Epist.  xvii,  iib,  XI,  ^^^^^  stultus  et  puenUi  erat  jam  an- 

(9)  Cela  parait  par  ces  paroles  de  Ciceron.  In    ,_'   «^  .«^  \   »#   /L./;«    r^w^n/^w.;  »/>• 
ino  unum  vereor  ne  tu  piiim  perspicias  ea  quœ    teuadmea  M.  CœltO,  fomilian  nOS- 

—^  ^    '•  ...  .      *-^ .-« j •. —  sermone 

se  du  mariage  de  TulUe  avec  DoltéeUa^  l'accU'    Cicéron  ad  Familiares. 

sateur  ^Jppius  auquel  il  écrit,  (la)  Appian. ,  Ub.  IFàt  B«llo  citili . 
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multatciipta  surUabs  te.  Ego  autem  Tibérias  N^ron.  C'est  lui  apparais 

'empeneur  Tibère.  Scloo 


ciitàj  cuTO  eo  y««  £uaj  inimiciiias  sm-  ment  qui  fut  mari  de  Livie,'êt  pàt| 
cepisset,  ueterem  conjunctionem  dire-  de  Femperjeu 


, ,     -  ,  .   ,     ,         qu  ils  appliquent 

ne  semble  donc  pas  qu  on  puisse  ne  les  Cicéron,  qui  est-ce  qui  a  attaché  i 
appliquer  qui  Dolabella.  Or  ce  se-  gendre  à  son  épée  (16)?  Leur  co 
rait  une  chose  bien  singulière  quV  jecture  peut  tirer  quelque  secoD 
vaut  1  âge  de  dix-huit  ans  un  homme  de  ce  aue  Macrobe  nomme  Lentu' 


première  femme  de  Dolabella.  11  en  car  les  Lentulus  étaient  une  bram 
avait  une  qui  le  quitta  pendant  qu'il  de  la  maison  Cornélia,  et  peatèti 
était  Taccusateur  d'Appius  (i4).  que  les  Dolabella  étaient  de  la  bni 

(F)  Il  sut  si  bien  cajoler  la  mère  et  che  des  Lentulas.  Voyez  ci-dessod 
la  fille.']  C'est  ce  qu'on  peut  recueil-  un  passage  d'Asconius  Pédianos  ^ 
lir  de  ces  paroles  de  Cicéron  k  Atti-      (v)  Il  causa  mille  chagrins  à  Cicé^ 
eus  (i5).  Ego,  dum  in  provincid  om-  ron.]  Pour  ne  pas  répéter  ce  quej'ï 
nibus  rébus  uippium  orno,  subito  sum  dit  dans  l'article  de  Dolabella ,  too 
factus  aceusatoris  ejus  socer,  Id  qui-  chant  les  nouvelles  tables  qu'il  pr«j 
iiem,  inquisy  dii  approèent.  Ita  velimy  posa  en  faveur  des  gens  endetUfs,  j^ 
ieque  ita  cupere  certo  seio  ;  sed ,  cre-  me  contente  de  rapporter  une  oui 
demihi,  nUià  mimis  nutdram  eeo.  deux  preuves  du  chagrin  de  son  beao« 


qui 

rat,  certQs  homines  ad muUeres  mise^  lettre  à  Attîcas  {iS),  generum 
ram,  qui  Momam  venerunt  factis  nostrum  potissimum^ut  hoc,  uelta^ 
spqnsalibus  ;  sed  hoc  spero  melii^s  ;  bulas  notfas,  Quod  me  audis ,  dit-îf 
muUeres  quidem  valdè  intelUgo  der  dsms  une  autre  lettre  (19) ,  fractio- 
lectari  obsequio  et  cqmitate  adoles^  rem,  esse  anime ,  quidputas,  ciim  ci* 
cenlis  ,  cœtera  non  f|flt««yâ«^«iv.  Té-  deas  accessisse  aa  superiore»  cegrita- 
rentia  et  Tullie  étaient  si  charmées  dînes prmclaras  generi  actiones  ? 
des  complai&ances  et  de  la  civilité  du  (H)  Et  en  tuèrent  huit  cents."]  Nous 
jeune  hoipme ,  qu'elles  lui  pardon-  verrions  le  détail  de^  cette  action  si 

éplucher  sa  vie^ 

jourd'hui  comme  cela.  Qu'un  jeune 

deliaucbé-  se  rende  agréable  par  ses  livre  :  QuMim  seditiones  Romœ  k  P' 

manières ,  et  qu'il  fasse  le  ehevalier  DolabeÙd  tribuno  plehis  legem  fe- 

courtois,  il  s'ixisinuera  de  telle  sorte  f^nte  de  nouis  tabulés  excitatœ essent, 

dans  Je  cœur  des  mères  et  des  filles,   et  exed  /caussdplebs  tumultuaretur , 

qvCon  ne  prendra  point  garde  s'il  a  inductis  a  M,  Antonio  magistro  egm- 

maogé  tout  son  bien  j  il  exclura  ses  tum  in  urbem  militibus  ocUngenti  è 

rivaux  s'ils  n'ont  pas  le  même  don  plèbe  cœsi  sont.  Touh  les  historieDs 

de  souplesse,  encore  qu'ils  soient  un 

meilleur  parti  que  lui.  Prenpns-le ,      ('9  ^\  P^-f »»«  ?.""'«  »«^i  «P^*^  ^'"' 

•f       f  ^^    '  -ir    •!<  at  minon  eius  statura  non  offenderetur.  C«olus  est 

car  U  platt  a    nos  yeux.   Voila    sans    Ciceroni»  jocus,  Quu  generum  meum  0Uiea»it 
do\lte  ce    qui    ruina    les    affaires    de    gladio  ?   Caspar  Sagittarius  ,   in  Viti    Tnllic , 

l'autre  galant  de  Tullie  :  il  ne  faut  ««"»•  3o.  ,    V       , 

pomt  le  nommer  Titus  Wéron ,  mais  ^y^  ^^^^  bomiiw  longo  gUdio  ««iiicta-i 

(xV\A,jtinnusPulcher,Cett»Utlr€eMtUiX;  'J*i"«»;,9«»^o*'S***'  f*'^""*'»^»  «f  «jf 

Ju///«.  i.VreadFamiliar«.  4wm  aUigavit?  Jtactob.,  Satnraal.,  W.  ii. 

(li^JnterpostMo^onemetnçminisdeltitàûn'fm  *^*jf"*       .      ,            -,. 

uiorh  î>oUheUddiscessit,  Epiit.  Vï,  lib.  Kf//,  *  S**i*4,4WÏa note fK). 

Ciccr.  ad  Familiaw».  {xZ)La.XXJI'.  duXÎ:  Uw, 

(i5)  Epitt.  VI ,  Uh.  ri,  (19^  £«  X//«,  </«  mitng  Iwrm. 
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I.  C«l  iîf ^^6°^  ^^  Vétat  où  était   alors  la  autemfiUt  quod  illam  hoc  umpore  ad 

lari  ithi^^^t  comme  d]un  étal  aiTreux.  Il  est  t^iuenaum  maf^noperè  irwitare  posseû 

Tibère,  i/*^  queleshabitans  de  Rome  étaient  quœ  res  ?  quœ  spes  ?  quod  animi  so- 

?lJa$8lto^^^°"*"™*^5^^oi>*rfi'païï^relesang  latium?  Ut  cum  aliquo  adolescente 

t  Tulieiir*"*  ^^®  ^"^^  ®*  ^.^^*  ^f^  assemblés  du  primaria  conjuncta  œtatem  gereret  ? 

honiiêtei6^"P^®.'  P^^  Tanimosité  des  factions  Licitum  est  tibi  {credo)  pro  tud  digni- 

s-peu(le(w°/^^^^®^' *ï"'j^^*'®^^°"*^^'** '^o^os  ^^'^  ex  hdcjuuenluU  gêner umddi- 

lenDJusÊ^™®"'  ^"®  ^^^^  ^®  ferait  aujour-  gère,  cujus  fdei  liberos  tutos  te  tuo 


îrqutiçï  (7  ^  voyage  qu'elle  fit  a  Brun-  concernent  la  restitution  de  la  dot 
ienoM(«**'*p-]  L'état  misérable  qu'elle  ex-  (^^^'  Quelques-uns  croient  que  Dola- 
raifif^*  ^  ^^^  père  le  combla  de  déplai-  bella,  ayant  dessein  de  répudier  Tul- 
?atBi«i#j  ^fi  sorte  que  cette  entrevue,  qui,  ^^^  »  pressait  rétablissement  des  nou- 
^isoDrtif!^  une  autre  occasion  ,  aurait  eau-  "telles  tables,  afin  de  n'être  pas  obli- 
aicD{w?*  ce  tendrç  père  un  contentement  gf  ^^  restituer  quoi  que  ce  fût  à  Ci- 
élia,eî^"i»  ne  servit  qu'à  l'affliger  mor-  céron  (a3).  On  a  lieu  d'être  surpris 
)imik^^^^^^^  :  on  le  connaîtra  par  les  qu'Asconius  Pédianus  ait  été  assez 
Vothik"^^^^^  que  j'ai  rapportées  ci-dessus  ^^  informé  de  la  destinée  de  Tullie 
iai'Pfiii*"*  la  remarque  (J&) ,  citation  (8) ,  P^"**  assurer  qu'après  que  Pison  fut 
'ckrji^F^  celles  que  je  tire  d'une  lettre  morti  elle  épousa  Lentulus,  et  mou- 
épeSflî^V«'«^^it  àTerentia,  sa  femme,  rut  en  couches  chez  lui  (24).  Ce  son* 


eu 

pporterî* 

{TU*»*, 


pff^  postulabat  (ao).  Cicéron  ne  re-  pl us  par  les  continuelles  victoires  de 
^^/^  J»t  guère  Tullie  ;  il  la  renvoya  bien-  ^"^^^  César.  11  craignait  apparem- 
tetàr^^  logis,  sa  présence  ne  pouvant  >neut  que  le  vainqueur  ne  cessât  en- 
..uminuer  leur  commune  désolation.  ^  d'user  de  clémence ,  et  ne  se  défît 
^'  j4  u///an»  autem  non  uidebam  esse  ^^.  *^®"^  q*^i  avaient  FâmQ  républi- 
^^V""*'*^'"  ^'*''  i^iwïiiw  ivieciim  to/ito  in  caiue»  avec  des  talens  capables  de  le 
*"^/<""">wot  mœrore  ipUnerem  :  itaque  traverser.  11  savait  que  Dolabella  était 
Im^^^  ^«i?»  ,  cùm  primiim  per  ipsam  ^^^^  accrédité  auprès  de  César  :  ne 
•  tte«^  v^^*  erom  remissurus.  C'est  ce  "*.®  demandez  donc  point  pourquoi 
■^  -^pS'i'ïl  mande  â  son  ami  Âtticus  dans  Cicéron  dissimula  son  ressentiment 
*?"  "a  XVlle.  lettre  du  onzième  livre  envers  ce  gendre.  Les  ménagemeas 


.  '/*"0Q  sur  la  mort  de  cette  femme.  ^^"^  "®  •'"1®*  C.es*r,  contre  ceiJ^x  qui 

»f.tntre  autres  raisons  ,   il  se  sert  de  travaillaient  à  le  rendre  odieux  (a5) , 

'%  celle  ci   :   c'est  que,    dans   l'état   où  (aOEpi»t.  V,  Z«ft. /r  Cicéron.  ad F.miUare», 

r  étaient  les  choses  ,  rien  ne  pouvait  P^-.VS'*   ,         ^      .  r,  ;  r  ,; 

^^.^PgagerluUie  a  souhaiter  de  ne  mou-  ratoribus    exigam    primam   pensionem.l:mst. 


*^egagee  du  lien  conjugal.  Quoties  in  epiat.  ad  Attic.   pag.  370. 

eaffi  cogitationem  necesse  est  et  tu  UC  ('4)  CiceroJiUam  post  mortem  Pisonis  generi 

^ris,  et  nos  sœpè  incidimus  .  kisce  ^' ^''f]^^'*^^  ""^^^^^^J}  <^P^  9^«^  j^h^  ^^ P**rtu 

temnnnh..^  ««-   jT    „•      ,^""*^  ».  '*"«^«^  decessit.  Ascon.  Pedian.,  m  Orat.  Cicéron.  con- 

^mponbuf  non  pessime  cum  iis  esse  ira  L.  Pisouem,  »ay.  i5-. 

«Ctuni  quibus  sine  dolore  licitum   est  i^S)Quod  senhisprœiia  te  meél  eaussd  suati- 

^^rtem  cum  uitâ  commutare?  Ouid  ?*'^ "^"  '*""  '^^  '««^p»^ »  «*«  7»«  "»**»  obtrectent 

^  **  te  refittentur,  quant  intelligi  cvpio  quod  certè 
intelligitur  me  à  te  amari.  Epist.  XI^  lib.  IX  ad 


iiii 
.4: 


(w)  Cicero ,  epîài.  XI,  liK  XI^M  Familînr.    Familière.. 
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et  il  souhaita  de  savoir  de  ses  noa-  Apud  eandem  longo  tempore  sacrifi- 
Telles  un  peu  ajyrés  la  mort  de  Tul-  care  ,  vota  suscipere  ,  controuersias 
lie.  Cela  fut  cause  que  Cice'ron  lui  quasdam  interposito  per  Cœsarem  jw 
e'crivit  une  lettre  fort  obligeante  (36),  rejurando  distrahere  perseferatfit.  Ce 
au  milieu  de  Taffliction  qui  Tacca-  longo  tempore  est  un  mensonge  qai 
blait.  Nous  allons  voir  une  belle  marque  trés-clairement  aue  Suétone 
preuve  de  la  liaison  qui  était  entre  n'avait  point  lu  la  I<^*.  Pnilippique , 
eux  lors  même  que  Craar  eut  été  tuë.  ou  qu'il  ne  s'en  souvenait  pas;  car  on 
Cette  preuve  est  dans  la  I^".  Philippi-  voit  dans  cette  harangue  aue  la  co- 
c^ue.  On  représente  à  Dolabella  i'ac-  lonne  fut  renversée  avant  le  i*'.  de 
tion  glorieuse  qu'il  avait  faite  en  ren-  juin.  Les  lettres  de  Cicéron  témoi- 
versant  la  colonne  qu'une  troupe  de  gnent  qu'on  la  renversa  avant  le  i**. 
mutins  avait  érigée  pour  animer  le  de  mai  (3o).  Or  César  avait  été  taë 
peuple  contre  les  meurtriers  de.  Ce-  le  i5  de  mars  précédent.  Revenons 
sar.  Les  personnes  bien  intentionnées  aux  liaisons  de  Cicéron  et  de  DoU- 
en  félicitèrent ,  en  remercièrent  Ci-  bella.  Il  ne  se  peut  rien  voir  de  plus 
céron  :  c'est  qu'on  le  croyait  le  di-  tendre  que  la  lettre  que  Cicéron  lai 
recteur  de  Dolabella.  Te  intuens.  Do-  écrivit  sur  le  sujet  de  cette  colonne. 
lahella ,  qui  es  miki  carissimus  ,  non  Cwn  te  semper  tantUm  dilexerim 
possum  de  utriusque  vestrdm  errore   quantitm  tu  inteUigere  potuisti  :  tiim 

reticere Diceremy  Dolabella  y  qui   his  tuis  Jadis  sic  incensussum^  ut 

rectè  factorum  fructus  esset,  nisi  te  nihil  unqubm  in  aniorefuerit  arden- 
praster  ceteros  Daulisper  esse  expert  tins  (3i).  Il  n'oublia  pas  de  dire  qa'il 
tum  ifiderem,  Quem.  potes  recordan  passait  pour  l'auteur  de  ce  bon  con- 
in  uitd  tibi  Uluxisse  diem  Usûorem  ,  seil  ;  le  tour  qu'il  donne  à  ses  pensées 
quhm  eàm  ,  expiato  Jbro ,  dissipato  est  admirable.  JEtsi  contentas  eram , 
concursu  impiorum ,  principibus  sce-  mi  Dolabella  ,  tuâ  glorid ,  satisque 
leris  pœnd  affeotis ,  urbe  incendio  et  ex  ed  magnam  lœtitiam  uoluptaietn- 
oœdis  metu  Tiberatd  te  domum  rece-  que  capiebam,tamen  nonpossumnon 
pisti  ?  cujus  ordinis ,  cujus  generis  ,  confiteri ,  cumulari  me  Tnaximo  gau- 
eujus  denique  fortunœ  studia  tum  dio  ,  quàd  wulgh  honùnum  opinio  siy- 
laudi ,  et  gratuïationi  tuûs  se  non  ob-  cium  me  adscrwat  tuis  laudibus.  Ne* 
tulerunt  ?  ^uin  mihi  etiam,  quo  aue-   minem  conueni ,  cont^enté  auiem  qao- 

tore  te  in  Us  rébus  uti  arbitrabantur ,    tidiè  plurimos quin  omnes,  cian 

et  gratias  boni  uiri  agebant ,  et  tuo  te  summis  laudibus  ad  cœlum  extu- 
nomine  gratulabantur.  Recordare  ,  lerunt ,  miki  continua  maximas  gra- 
quœsOf  Dolabella  f  consensum  illum  Oas  agant,  Negant  enim  se  du^UOty 
theatri,  ciim  omnes  earuhi  rerum,  obli-  quin  tu  meis  prœceptis  et  consUiis  ob- 
fc*,  propter  quas  tihifuerant  offensi  ,  temperans  prœstantissimum,te  ewem 
significdrunt  se  nopo  bénéficia  me-  etsingularemconsulemprœbeas.Qui' 
moruim  ueteris  doloris  abjecisse  (^17).  bus  ego  quamquam  uerissimè  possum 
Ce  long  passage  ne  contient  pas  nom-  respondere  te  quœ  facias  tuo  judicio 
mément  ce  qui  fut  fait  contre  la  co-  et  tud  sponte  jàcere ,  nec  cujusquam 
lonne;  mais  Cicéron  s'en  était  expli-  egere  consUio  t  tamen  neque  plarà 
que  peu  auparavant  d'une  manière  si  *  assentior,  ne  immimumt  tuam  la»' 

Srécise  (28) ,  qu'on  ne  saurait  douter   dem ,  si  omnis  a  meis  eonsiUis  pnfic- 
e  ce  que  j'avance.  Je  dirai  par  occa-    ta  wideatur  :  neque  i>aldè  ne^o ,  sum 
sion  que  cette  colonne  est  la  même  que    enim  auidioretiam  quhm  satis  estglo- 

celle  dont  Suétone  a  parlé.  Postea,ait-   riœ A  te  autem  peto ,  ut  me  mine 

il  (39),  solidam  coîumnam  propè  ^o  quasi  falsam  hœrèditatem  alienœ gh- 
pedumlapidisNumidiciinforostatuit  riœ  sinas  cemere  :  meque  aliqud  ex 
(  plebs  )  scripsitque  pakeuti  patri£.    parte,  in  societatem  tuaiuim  laudm 

i^nire  patiare  :  quamquam ,  mi  Do- 
(36)  L'ojuième  du  IX*.  livre  «d  Familiarct.  labella  (  hœc  enun  jocatus  sum  )t  u' 
(17)  Pbilipp.  I,  pag,  m.  6go,  6gx.  bentitis  omneis  meas  ,  si  modo  sunt 

^98)  Talùifue  eversio  iUius  exécrâtes  eoluauuB.     aliquéB  meos  laudei,  ad  te  tntnsfutU' 

id«m ,  ça*.  674.  J'ai  cité  toMle  vassage  dam    „-^    ^j^^^  aliquam  poTtem  exHause- 
srttcte  atf  DoLASKLLA  ^  tom,  r^  pag»  550|C(-  '  '  -*  ' 


Ibidem 
l'article 

iafton(i8).  '  (3o)Eyi»t.  XV,  lift.  Xfr»dAtttcii«.       , 

(3ï) Cicero, epbt. XIV , L  /X»dr«ma.,r.'^5»* 


(ag)  In  G«sftr. ,  cap,  LXXXV, 
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rim  ex  tuis  (Si).  Il  paraît  extasie  pas  contester  le  fait  ;  je  ne  vois  rien 
(faand  il  parle  de  cette  action  à  son  gui  m'empêche  de  m'imaginer  que 
ami  Atticus.  Voyez  la  XV«.  et  XVI*.  Cice'ron  voulut  suivre  Dolabella  dans 
lettre  du  XI V«.  livre.  Voyez  aussi  la  la  Syrie.  C'est  une  nouvelle  preuve  du 
I".  lettre  du  XII«.  livre  ad  Familia-  texte  de  cette  remarque, 
m.  J'ai  lu  quelque  part  qu'il  voulut  (M)  Après  le  meurtre  de  Trébo- 
aller  en  Syne  comme  lieutenant  de  nius,  U  fondit  sur  lui  auec  toutes  Us 
Dolabella ,  mais  qu'a  la  nriere  d'flir^  figures  ie  sa  riiétoriaue  ]  Il  avait  rai- 
ùusetde  Pçnsa,  qui  lïeyaient  être  son  de  le  blâmer  fortement  d'une  per- 
consulsl  année  suivante,  il  changea  fidie  et  d'une  cruauté  si  énorme:  mais 
de  resolution  :  il  laissa  partir  Dola-  U  devait  prendre  garde  de  ne  se  pas 
bella,  et  s'embarqua  pour  Athènes  contredire,  et  de  ne  pas  trop  com- 
après  avoir  promis  de  revenir  dès  mettre  sa  réputation.  Il  avait  protes- 
au  Hirtius  et  Pansa  seraient  entres  té  dans  plusieurs  lettres  qu'il  esti- 
dans  le  consulat.  Les  vents  contraires  mait  Dolabella  ;  et  puis,  dans  ses  Phi- 
ayant  retarde  son  voyage,  il  reçut  lippi(jues,  il  déclara  aie  cet  homme 
dfes  nouvelles  de  ses  amis,  qui  l'en-  n'avit  jamais  rien  valu,  et  avait  été 
gagèrent  a  s  en  retourner  prompte-  toujours  un  scélérat.  Dolabella  qui- 
ment  a  Rome.  Le  lendemain  de  son  dem  tant  fuit  immemor  humanitatis  , 
arnvee .  le  sénat  fut  convoque  :  il  ne  quamquhm  ejus  nunqdam  particeps 
sy  rendit  point,  ce  qui  fâcha  Marc  fuerit,  utsuam  insatiabilem  orudeli- 
Antoine.  Voila  ce  qu  on  trouve  dans  tatem  exercuerit ,  non  solum  in  i^i^o  . 
le  Plutaraue  d  Amyot ,  a  la  Vie  de  sed  etiam  in  mortuo  ,  ac  in  ejus  corl 
Ciceron.OnpourraitconvaincrePlu-  pore  lacerando  ataue  uexando ,  ciim 
torque  dan  mensonge,  si  la  phrase  animum  satiare  non  posset  oculos  par 
dont  il  s  est  servi  (33)  et  qu'Amyot  t^erit  suos  (34).  Il  leïait  égal  à  Mire 
a  traduite   il  Laissa  aLLer  UQLahflIn  ^     A»»^:^^  ^^  «....1. ....   t  "  •        ,«.*v 


puiasç  »»  peut  pfcuure  siinpiemeni  U  déclara  qu'on  ferait  un  très-grand 
pour  d  ne  songea  plus  a  Dolabella  ,  tort  à  Trélonius'  ai  on  le  comparait 
1/  le  planta  la ,  notre  critique  ne  con-  avec  Dolabella,  voici  comment  il  s'ex- 
cerne  que  le  traducteur.  Il  a  eu  tort  prima  j  le  passage  mérite  d'être  co- 
de supposer  que  Dolabella  fût  parti  pié  :  Nam  cœteris  quidem  uitœ  parti- 
de  Rome  avant  Cicéron  ;  car  la  I'-.  Us  quis  est  qui  possit  sine  Tnbonii 
Phihppiquc  fut  récitée  en  présence  maximd  contumeliâ  conferre  uitam 
de  Dolabella,  après  le  retour  de  Cl-  Trebonii  cum  DolabeUœ?  alterius 
ceron.  Cela  me  fait  reçéter  ce  que  j'ai  consilium  ,  ingenium,  humanitatem  , 
ditplusieur8fois,qu il  est  extrême-  innocenûam  ,  magnitudinem  animi 
ment  difficile  de  bien  traduire  ;  car  in  patrid  liberandd  quis  ignorât  :  al- 
quoK^u  on  prenne  les  expressions  de  teri  k  puero  delicOs  crudelitas  fuit , 
longinal  dans  le  sens  le  plus  vrai-  deindè  ea  libidinum  turpitudo /ut  in 
semblable,  on  ne  laisse  pas  quelque-  hoc  sU  semper  ipse  lœtatus,  qubdea 
fois  de  s  égarer  :  la  connaissance  de  faceret,  quœ  sibiobjicine  abinimico 
cent  foits  particuliers  est  nécessaire  quidem  possent  verecundo  :  et  hic , 
pour  choisir  le  sens  véritable.  Par  Uii  immortales ,  aUquando  fuit  meus\ 
exemple  ,  si  Amyot  se  fût  souvenu  occulta  enim  erant  uitia  non  ingui- 
que  Dolabella  était  au  sénat  en  qua-  renti.  Neque  nuncfortassè  alienusab 
lite  de  consul ,  lorsque  Cicéron  y  fit  eo  essem,  nisi  ille  t^obis,  nisi  mœni- 
sal^.Phihppiqueîsile  même  Amyot  bus  patriœ  ^  nisi  huic  urbi,  nisi  diis 
se  fût  souvenu  que  Cicéron  a  exposé  penatibus,  nisi  ans  ,  etfocis  omnium 
dans  cette  harangue  les  motifs  de  sa 
sortie  de  Rome  et  les  motifs  de  son  (34)  Philippica  XI ,  pag.  827 ,  edit,  Grav. 

retour,  il  n'aurait  pas  traduit  les  pa*        (35)  Dm  hœc  capita  nata  suntpost  honUnes 
rôles  de  Plutarque  par  il  laissa  aller    "^'°'  teterrima  et  spurcissima  Dolabella  etAn- 

Dolabella.  Au  fond,  je  ne  prétends  w*«^"'fl"i?'*T'""'"T!i*'*'*''r' *""" 

,j      ^     ^««.b  UM9    *itat»m^inauditum^  ferum,barbarum.  luujue  y 

^3i)  Idem,  ibidem ,  pag,  3o.  |«onim  summum  tfûondam  inter  ipsos  odium  \ 

>/  ^      w  beUwrufue  meminuUs  eosdem  posteà  sineulari 

j33)  AoXOfciXXfltV  pty  UctO-t  ;t*V"»»  DoU-    inter  se  consensu ,  et  amore  devinxit  impunssinuB 

bellam  mistumfecit.  PluUrch.  ,  in  Cicer. ,  pag.    naturm  ,  et  turpissima  vita  similitudo.  Idem    in 

883 ,  E,  ■  ■  eddem  Oratione,  init.  ' 
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nostrum  ,  nisi  dtrûque  naturœ  ,  et  sionem  {^\),0vit\^eîai'VOT3\Ae^v^oxï 
humanitati  irn^entus  esset  ininiicus,  veuille  être  à  rlutarque  et  â  Asconius 
(N)  Tullie  mourut  l'an  708.]  Cësar  P^dianûs ,  on  sera  contraint  de  le» 
e'tait  alors  en  Espagne  contre  les  fils  accuser  de  s  être  mal  exprimés  *.  Ci- 
de  Pompe'e  :  la  lettre  de  consolation  céron  ,  plus  croyable  là-dessus  que 
qu'il  écrivit  à  Cicëron  ëtait  datëe  ne  le  seraient  cent  historiens  qui  sou- 
d'Hispalis  (36).  Voilà  une  bonne  preu-  tiendraient  le  contraire ,  déclare  que 
ve  de  mon  texte  ;  celle  que  Plutarqne  TuUie  se  porte  assez  bien  depuis  ses 
fournît  né  me  revient  point:  elle  couches;  de  sorte  que  la  plus  favo- 
n'est  pas  assez  nette  ,  et  contient  rable  supposition  que  1  on  puisse  fai- 
quelquesfaussetés.Cethistorien  ayant  re  pour  Plutarque  et  pour  Asconius 
parle  du  divorce  de  térentia  ajou-  Pëdianus  est  d avancer  que  Tullie, 
te  (37)  que  Cicëron  se  remaria  avec  avant  que  d  être  parfaitement  rele- 
une  jeune  fille ,  et  que  Tullie  mourut  vée ,  fut  surprise  de  quelçue  accident 
en  couches  peu  après  ce  mariage  ;  «*»  A®™I?°  accouchée  qui  1  etnporta. 
elle  mourut,  continuè-t-il,  chez  Len-  (0)  Cicéron  fut  inconsolable  pen- 
tulus ,  avec  qui  elle  s'était  remariée  '^«'i«  quelque  temps.  ]  Si  nous  en 
après  la  mort  de  Pison ,  son  premier  croyons  Plutarque  (4a)  ,  les  ^ihiloso- 
mari.  Pour  trouver  là  que  Tullie  est  P^es  accoururent  de  toutes  parts  au 
morte  l'an  708 ,  il  faut  supposer  une  secout-s  de  Ciceron.  Ils  lui  amenèrent 
chose  que  Plutarque  ne  dit  pas .  c'est  ?ans  doute  1  élite  de  leurs  troupes  ; 
que  Cicéron  épousa  sa  seconde  fem-  je  veux  dire  les  plus  excellentes  mô- 
me l'an  708  (38).  Du  reste,  il  paraît  jalité^  que  leur  topique,  que  leurs 
bien  que  Plutarque  n'avait  guère  ïi^^a^t  communs  purent  fournir.  Ils 
consulté  les  lettres  de  Cicéron.  Il  y  n  J?  gagnèrent  ncn  5  Ciceron  ne  nou- 
eût  appris  que  le  second  mari  de  Tut-  ▼»!*  soufinr  la  compacnie  ;  il  s  alla 
lie  se  nommait  Furius  Crassipes  ,  et  confiner  dans  la  solitude  ,  et  y  trou- 
qn'elle  mourut  répudiée  par  son  troi-  va  beaucoup  plus  de  consolation  que 
sième  mari,  qui  se  nommait  Dola-  dans  les  discouw  de  ses  amis,  et  que 
bella.  Un  moderne  (3g),  voulant  dans  les  hrre»,  Quod  mé  ab  hoc  jnce- 
prouver  que  Tullie  n'est  pai  morte  ro^  recreariuis,facis  ut  omnia  ;  sed 
en  couches ,  et  qu'elle  était  enceinte  '»?  miM  non  defuisse  ,  tu  testis  es. 
quand  elle  fut  répudiée  par  Dola-  ^'««^  ^nim  de  mœrore  minuendo 
bella ,  allègue  ce  passage  de  Cicéron  :  scriptum  ab  ullo  est,  quod  ego  non 
Tullia  mea  pepeniXlTy  kal.  jun.  àomituœ  Ugenm.  Sedomnem  con- 

puerum  fw*/xiiii*7of ,  quod  «JrèjcJi^t»    solationem  yincit  dolor  (43) (44) 

ffaudebant  :  quod  quidem  est  natum  ^^  discessissem  quidam  è  conspectu 

perimbecaium  est  (M-  H  devait  sa-  tuo  nisi  me  plané  nihilullares  adjuua- 

voir  que  Cicéron  écrivit  cela  avant  ret'.,mJuadhuc  nihdpnusfuit  hdc 

la  bataille  de  Pharsale,  et  qu'ainsi  solitudine...  me  scnptioet  luterœ  non 

ces  paroles  ne  sont  point  capables  de  (««»"««  sedobturbant  (45).  Il  proteste 

prouver  que  Tullie  n'est  pas  morte  dans  une  autre  lettre  (46)  que  la  so- 

cn  travail  d'enfant,  et  qu'elle  fut  ré-  ^tude  est  la  chose  qui  lui  semble  la 

pudiée  pendant  sa  grossesse.  Ce  qu'il  raoi«s   insupportable,  ^unc  omnta 

fallait  alléguer  se  trouve  dans  une  respuo ,  nec  quicquatn  habeo  toléra- 

autre  lettre  écrite  pendant  la  der-  ^4.)  Epi.t.  XVIII ,  i».  r/«dFanriU.r. 

mère  guerre  que  César  fit  en  Espa-  rLentuln.  (  dit  Mongauit ,  eiié  par  Wy  ) 

gne.  Le  voici  :  Me  Romœ  tenuit  Om-  «uit  un  sumom  de  1a  famille  Cor«ifli*  ;  et  Dola> 

nino    Tulliœ   meœ   partUS  ;   sed  cuni  belJa  éuît  un  second  somom  d'une  des  bnnclies 

ea ,  guemadnu,di.mspero,  iatisfirma  ^^  J^t^T.J^^^^t^':- 

SU  :   teneor  tamen  dum  a    Dolabellœ  ^«ndre  de  Ciciron  le  nom  de  Lentnlu. 

procuratoribus  exigam  primam  ptn-  Ifyx)  In  Cicer.,  jmg,  88a ,  A. 

^                                     o         r                r  (43)Ciccro,epist?XlVadAttic.,W.  Xrr. 

(37)  Plnl. ,  m  Cicérone ,  pag.  881 ,  88î.  ^^^  quo  proCciam  quid ,  sed  tanlisper  itap^^r , 

(38)  Fabricius  le  suppose  m  Vitâ  Giceronis,  non  eqaidem  satis  (vis  enim  nrgetK  sed  relaxer  ta' 
jtanf.  m.  193.                                  ^  menTll  tâchait  a  s' étourdir  par  la  lecture  etf» 

(39)  Caspar  Sagittarius,  in  ViCa  TuUiae  ,  n.  54*  la  composition. 

(40)  Eput.  X\IU,  lih.  X,  ad  Altic.  (46)  La  XVIII».  du  même  livre. 
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bilius  quant  solitudinem.  Pour  bien    sed  genus  scribendi  id  JuU  f  quod  ne- 
coBnaltre  le  désordre  où  sod  afSic-    mo  ahjecto  animo  facere  posset.  Sur 
tion  le  plongea ,  il  ne  faat  qae  coii'    ce  (iu*on  troayait  mauvais  à  Rome 
sidérer  1  aveu  sincère  quHl  fait  qu'il    quHl  se  tînt  si  long-temps  caché  dans 
succotnbe  à  sa  douleur ,  et  Postenta-   sa  retraite  ,  il  déclare  que  ses  occu- 
tion  avec  laquelle  il  parle  de  la  force   pations  ne  sont  pas  celles  d'un  Lom- 
de  son  courage.   11  voulait  bien  se   me  abattu  et  accablé.  JVe  me  qiUdem 
vanter  d'être  inconsolable  ;  mais  il   contemno  :  nieoque  judicio  muito  sta" 
ne  voulait  point  souffrir  qu'on  lui  re-   re  malo ,  quhm  omnium  reUquorum  ; 
prêchât  de  témoigner  trop  de  faibles-    neque    tamen  progredior    longiùs  , 
se.  Sentimens  incompatibles.   Quod   quam  miki  doctissimi  komines  conce- 
me  ipse  per  litieras  consolatus  sum  dunt  :  quorum  scripta  omnia  ,   quœ~ 
nonpœniXêt  me  quantum  prqfecerim.    cumque  sunt  in  eam  sententiam ,  non 
Mœrorem  minui ,  dolorem  nec  po-    legi  soliim ,  quod  ipsum  erat  foHis 
tui ,  nec  si  possem,  yellem  (47).  Voi-    œgroti  ,  accipere  medicinam  ;  sed  in 
là  un  homme  qui  ne  peut  diminuer    mea  etiam  scripta   transtuli  ]  quod 
sa  douleur,  et  qui  ne  voudrait  pas    certè  afflicti  ,   et    fracti  animi  non 
même  la  pouvoir  diminuei.  In  hdc  ^uit  (53).  Voyez  ci-dessus  la  note  (45), 
soUtudine  careo  omnium  colloquio  ;    qui  fait  voir  qu'en  faisant  des  livres 
cumque  manè  me  in  silvam  ahstrusi   il  ne  gagnait  presque  rien  contre  sa 
densam  et  asperam ,  non  exeo  indè    douleur  :  il  engourdissait  seulement 
ante  vesperum,.  Secundiim'  te ,   nihil    un   peu  la  partie  qui  était  malade. 
est  nùhi  amicius  soUtudine  ;  in  ed  mi-  Est-ce  une  action  de  courage  ? 
H  omnis  sermo  est  cum  litteris;  eum       II  faut  avouer  que  son  affliction  est 
tamen  interpellât  Jletus  :  cui  repugno   la  preuve  la  plus  convaincante  qu'il 
quoad  possum ,  sed  adkuc  pares  non  ait  donnée  de  sa  tendresse  pour  cette 


jQsqu  au  soir ,  et  qui  ne  peut  rei;enir   de  savoir  qu  u  i  aimait  exiraorainai- 

ses  larmes.  N'avoue-t-il  pas  presque   rement.  C  est  ce  que  témoignent  les 

qu'il  avait  perdu  l'esprit  ?  In  conso-  termes  dont  il  se  sert  dans  ses  let- 

tationis  libro   quem  in  medio  (  hon  très  en  parlant  d'elle  :  deliciœ,  deli- 

EviH  SAPiENTCs   EBAMUs  )   mocrore  et  ciolœ,  mea  anima,  lux ,  desiderium* 

dolore  oonseripsimus  (4q)>  N'a-t-il  pas  11  y  a  oeaucoup  d'apparence  que  Tul- 

confessé   qu'il   avait   honteusement  lie  était  douée  de  mille  bonnes  quali- 

rendu  les  armes  à  la  fortune  (5o)?  tés,  et  l'une  des  plus  aimables  per- 

Mais  voyons,  d'autre  côté  ,  comment  sonnes  de   son  temps  ,    puisqu'elle 

il  se  glorifie  d'avoir  témoigné  de  la  avait  acquis  à  un  tel  point  la  ten- 

force.  (5i)  Quod  scrihis  te  i*ereri ,  ut  dresse  d'un  tel  père.  Le  sieur  Sagit- 

et  gratia  et  auctoritas  nostra  hoc  mep  tarius  (54)   conjecture   qu'elle  fut 

mœrore  minuatur  :  ego ,  quid  homi'  instruite  aux  belles-lettres.  Il  n'au« 

nés  aut  reprekendant ,  aut  postulent,  rait  pas  parlé  de  cela  en  conjectu- 

^scio  ;  ne  doleam  ?  qui  potest ,  ne  rant  s'il  avait  su  ce  qu'on  citera  de 

jaceam  ?  quis  unquam  minàs ,  dum  Lactance  (55).  Si  l'on  en  croit  Plu- 

tua  me  domus  leuabat ,  quis  a  me  ex-  tarque  (56) ,  l'une  des  causes  du  di- 

clusus?  quis  venit,  qui  ojffènderetur  ?  vorce  de  Térentia  fut  qu'elle  ne  don- 

•dsturam  (5a)  sum  h. te  profectus  s  le-  na  pas  à  sa  fille  un  assez  boh  équipa- 

^ere  isti  lœtl ,  qui  me  reprehendunt ,  ge  pour  aller  s'aboucher  avec  son  pé- 

tam  multa  non  possunt,  quam  ego  re  a  Brundusium.  Il  ajoute  qne  la  se- 

scripsi;  quam  benè ,  nihil  ad  rem,  conde  femme  de  Cicéron  fut  repu- 

(47)  Epi.t.  XXVIII,  lib,  XII  «d  Attioim.         ^^^^  P^^ce  au'elle  avait  été  bien  aise 

(4S)  Epîst.  XV  ^usdem  libru  ^^  *5  "^^^^  %  Tullie.  On  n  a  pas  rai- 

(49)  Tn«:ul.  Qu«t.  «o»  àe  quereller  la-dessus  Plutarjue,. 

'(5o)  Lacuntio  teste  afinnavit  se  àtm  àfortund  SOUS  prétexte  que  les  lettres  de  Lice- 

^netMtmtur^iter.  Sagitur.,  tn  Vitft  ToUik,  num,  ron  a  Atticus  nous  apprennent  que 

^^  ;  et  avant  tui  Gorradaa ,  in  Qucstuiti ,  pag,  m. 

394.  (53)  Epist.  XXI  libri  XII. 

(5i)  Epiit.  XL ,  m.  XII  ad  Attieum.  (54)  -^n  VitA  Tulli» ,  num.  10. 

(5a)  Maiton  de  campagne ,  où  il  t'e'tait  retire'  (55)  Dont  la  remarque  (Q) ,  citation  (74}. 

47fèj  être  sorti  de  ehet  Atticus.  (56)  In  Cicer. ,  pag.  88a. 
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cette  accoude  femme  fut  assez  long-  rien  avec  plaisir  s'ils  ne  rapprétent 
temps  chez  son  mari  depuis  que  Ta  eux-mêmes.  Toutes  les  consolations 
fille  fut  morte  ($7)  :  cette  querelle  ,  que  ses  amis  lui  prof|osèrent ,  ou  de 
dit-il ,  est  mal  fondée  ,  puisqu'il  est  vive  voix,  ou  par  écrit ,  furent  inu- 
constant  que  le  divorce  e'tait  déjà  fût  tiles  :  il  n'y  eut  <^ue  son  livre  de  Con- 
l'été  qui  suivit  immédiatement  la  solatione  qui  lui  procura  un  peu  de 
mort  de  Tullie  (58).  soulagement  :  Quid  ego  de  consola- 

L'amitié  extraordinaire  que  Cicé-  tione  dicam ,  quœ  nuhi  quidem  ipsi 
ron  eut  pour  sa  fille  inspira  l'audace  sanè  aliquantàm  medetur  ,  ceteris 
à  ses  ennemis  de  divulguer  qu'il  l'ai-  item  multum  illam  profuluram  pu- 
mait  criminellement ,  tant  il  est  vrai  to  (63).  Il  remarque  qu'au  plus  fort 
qu'il  n'y  a  rien  dont  les  esprits  sati-  de  sa  douleur  il  entreprit  de  faire 
riques  ne  soient  capables  de  tirer  un  lui-même  cet  appareil  :  In  eonsola- 
viiain  poison.  Les  caresses  que  la  tiorUs  libro  quem  in  média  (  non  enim 
proximité  du  sang  autorise  entre  les  sapientes  eramus  )  mœrore  et  dolon 
personnes  de  différent  sexe  sont  ex-  conscripsimus  y  quodque  uetat  Chry^ 
posées  à  de  mauvaises  interprétations  sippus  ad  récentes  quasi  tumores  ani- 
dès  qu'elles  passent  au  delà  de  l'ordi-  mi  remédiant  adhiùere ,  id  nos  fed- 
niire.  Qu'y  a-t-il  que  la  médisance  mus,  naturœque  uim  attulimus  ,  ut 
n'empoisonne?  Voyez  en  note  (5q)  magnitudini  medicinœ  doloris  magrû' 
ce  que  dit  le  déclamateur  qui  prit  le  tudo  concederet  (64).  H  y  avait  bean- 
nom  de  Salluste  ,  et  souvenez-vous  coup  d'histoires  et  beaucoup  d'exem- 
que  Donat ,  ancien  interprète  de  Vir-  pies  dans  ce  livre  ;  saint  Jérôme  (65) 
gile ,  a  cru  que  ce  vers  de  l'Enéide  ,  et  saint  Augustin  (66)  en  parlent  car 

ce  pied-là.  Nous  verrons  ci-desso'tis 

ffic  thalamumimasit  nota,  veUtosque  hjm^    ^^^  observation  de  Lactancc. 

(Q)  Il  poussa  ses  projets  jusques  a 

se  doit  entendre  de  Cicéron.  Mais  Ser-  l'apothéose,  ]   Il  communiqua  plo- 

vius  rejette  cela  (61).  sieurs  fois  ce  dessein  à  Atticus  :  con- 

(P)  Il  fit  lui-même  un  liwre  sur  ce  tentons-nous  de  rapporter  deux  ou 

sujet.  *]  J^ai  cité,  dans  la  remarque   trois  passages  :  Habeo  nonnullos  ex 

5 récédente,  quelques  passages  qui  iu'  Us,  quos  nunc  lectito  f  auctores,qui 
iquent  cette  composition.  C'est  dom-  dicant ,  fieri  id  oportere ,  quod  sœpè 
mage  qu'elle  se  soit  perdue.  Il  n'a  pas  tecum  egi ,  et  quod  a  te  approbari  ÛO' 
tenu  à  Sieonius  que  le  public  ne  se  Jo;  defano  illo  dico;  de  quo  tantiim, 
soit  imaginé  qu'elle  subsistait  enco-  quantum  me  amas  ,  velim  cogites  : 
re  :  il  composa  un  traité  de  Consola-  equidem  neque  de  génère  dubito;  pla- 
tione ,  et  tâcha  de  le  faire  passer  pour  cet  enim,  miîii  Cluatii  :  neque  de  re  ; 
celui  de  Cicéron.  Les  bons  critiaues  statutum  est  enim;  de  loco  nonmin- 
(6a)  donnèrent  ordre  bientôt  (jue  l'on  quam  ;  velim  igitur  cogites ,,  ego , 
n'y  fût  point  attrapé  :  Sigonius  eut  quantiim  his  temporihus  tant  eruaitis 
beau  faire  des  dissertations  contre  jieri  poterit ,  projecto  illam  consecra- 
eux,  il  n'obtint  point  ce  qu'il  pré-  bo  omni  génère  monimentorum ,  ab 
tendait.  Cicéron  ressembla  en  cette  omnium  ingeniis  scriptorum,  et  Grœ- 
rencontre  à  ceux  qui  ne  mangent  corumet  Latinorum  :  quœ  tes  forsi- 

.  „.  .  tan  sit  refricatura  uulnus  meum;  sei 
J'i'i;^»ïi?rnS,«^rïïr„tr«X  jam  guJi.oto  quodan.  et  promùso 
tamenjtostobitumTulliacum  Cicérone  vixisse,    me    tenen  putO    (07).    Le  paSSage  qui 

ex  epistolis  ad  AtUcum  liquet.  Sagittarias ,  in  suit  montrera  plus  clairement  qu'il 
Vita  Tullie ,  num.  70.  s'était  engagé  par  vœu  à  la  construc- 

(58)  Fojetla  XXXIV*. lettre  duXIIl;  livre  ^^     ^ 

à  Atticus.  (63)  De  Divinat.  ,  UK  II ,  intu 

(59)  VerUm^  ut  opinor^  splendor  domesticus       (64)  Gicero,  in.  Tuscul. ,  apud  Comdafli,  « 
tibi  animas  auollitj  uxor  sacrileea  ^  acperjuris    Qumtarâ,  pag,  3q4> 

delibuta^filia  mains  pelUx,  tibi  jucundior  at-        u^  /„  Epitapliio  Nepotiani. 

que  obsequentiorquamparenti  par  est,  Jggj  ^^  ^^.^  ^^^^^  quantovis  eloqwnuim 

(60)  £neid. ,  lib.  K/,  vs,  6a3.  Jlumine  viue  hujus  miserias  explicare ,  quàm  l^ 

(61)  Servius  in  hune  locum  £neidos.  Vojet  mentatus  est  Cicero  in  consolatione  de  morte  fi- 
Sciiottns ,  in  Cicérone  vindicato  ,  cap.  XII, pag.  liât,  sicutpotuit?  Augustin.  ,  de  Civit.  Dei,  w. 
m.çfo.  XIX,  cap.  IV. 

(èa)  Lipse  Gnillielmiis ,  etc.  (67)  Cicer  0  ,  epist.  XVIII ,  lib.  XII  •à  AtU 
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lion  de  ce  temple ,  et  qu'il  auijait  cru  aui  décerna  des  sapplicalioiu  À  Jules 

commettre  ua  acte  d^irréligion  s'il  Cësar  :  An  me  censetis ,  patres  con" 

n'eût  pas  exécuté  son  dessein.  Lactan^  scripti,  quod  uos  inuiti  secuti  ettis  e/e- 

ce  nous  apprendra  ci-dessous  cet  en*  creturum  fuisse  ut  parentalia   eum 

gagement.  Si  ista  miniis  confici  pos-  supplieaiionibus  niiscerentur?  ut  inex- 

sunt ,  ejffice  quidt^is.  Ego  me  majore  piahiles  religiones  in  rempublicam  ? 

religione  quhm  quisquam  fuit  ullius  ut  decernerentur  supplicationes  mor^ 

foti,  obstrictum  puto  (68).  Un  monu-    tup  ?.,,,  Fuerit  ille  t.  Brutus ad- 

ment,  un  mausolée ,  tout  ce  qui  eût  duci  tamen  non  possem  ut  quemquam 

f»ii  avoir  le  nonr et  l'air  de  sépulcre,  mortuum  conjungerem  eum  deorum 
ui  déplaisait.  Fanum,  JUri  f^lo ,  ne^  immortalium  religione ,  ut  cujus  je- 
que  hoc  mihi  erui  potest  ;  sepulcri  si-  pulchrum  usquam  exstet  ubi  parente- 
militudinem  effugere  non  tam propter  tur  ^  ei  pubucè  suppUcetur  {*)i).  Si 
panam  legis  studeo ,  quam  ut  maxi'  M.  Moréri  avait  écrit  avec  attention, 
ma  assequar  «ùro9f»a«v  :  quod  pot^  il  eût  évité  une  autre  méprise.  Il  as- 
ram^  si  in  ipsd  uillâ  facerem  ;  sed ,  sure  que  Cicéron  fit  bâtir  effective- 
ut  smpè  locuti  sumus ,  commutationes  ment  ce  temple  ^  mais  c'est  de  quoi  il 
dominorum  reformido  :  in  agro  ubi-  ne  parait  aucun  vestige  dans  ses  let- 
cumque  fecero  ,  mihi  uideor  assequi  très.  On  yoit  Cicéron  fort  empressé 
posse  ,  ut  posteritas  habeat  religio-  et  fort  échauffé  sur  ce  dessein ,  je  l'a- 
nem  (69).  Il  a  raison  de  donner  à  ces  voue  ;  on  le  voit  menacer  son  bon 
fantaisies  le  nom  qu'il  leur  donne  (70).  ami,  qui  n'allait  pas  assez  vite  :  on 
Si  M.  Moréri  avait  du  moins  prb  la  le  voit  marquer  un  terme  préfixe  dans 
peine  de  conndérer  attentivement  ce  lequel  il  prétendait  que  1  ouvrage  fût 
qa'il  pillait  dans  les  modernes ,  au-  achevé  ;  mais  on  ne  voit  pas  qu'il 
rait-il  dit  que  Cicéron  Jit  bâtir  un  dise  dans  quelqu'une  de  ses  lettres , 
temple,  oii  il  enferma  les  cendres  de  ni  que  la  construction  de  ce  temple 
TuUie  dans  un  superbe  mausolée  ?  fût  achevée  ,  ni  qu'elle  fût  commen- 
ITa-t-il  pas  pu  voir  dans  l'auteur  cée.  N'est-ce  pas  une  marque  que  son 
qu'il  cite  le  dernier  passage  que  j'ai  projet  s'évanouit ,  soit  que  le  temps , 
rapporté,  qui  témoigne  si  expressé-  qui  diminua  sa  douleur,  lui  fit  mieux 
ment  que  Cicéron ,  ayant  pour  but  comprendre  le  ridicule  de  sa  pensée. 


clairement  :  Antè  quhm  h  te  proxi-  Lactance  cite  quelquefois  le  livre 

mè  discessi ,  numquam  mihi  uenit  in  de  Consolatione,  C'est  par-là  qu'on 

nentem ,  quo  pliis  insumtum  in  mo-  peut  apprendre  que  Cicéron  ne  nt  au- 

numentum  esset,  quhm  nescio  quid^  cune  difficulté  de  sacrifier  Thonneur 

quodlege  conceditur,  tantundem  po-  et  la  gloire  de  ses  dieux  à  la  fantaisie 

pulo  dandum  esse ,  quod  non  magno-  ridicule  qu'il  avait  de  déifier  sa  fillej 

perè  motftrety    nisi  nescio  auomodo  car,  afin  de  justifier  cette  fantaisie  , 

«^o^»c  fortassè  ,   nollem  iliud  ullo  {{  montra  que  les  dieux  que  l'on  ado* 

nomine,  nisifani,  appellari  ;  quod  si  rait  à  Rome  publiquement  avaient 

volumus ,  vereor  ne  assequi  non  pos-  ^té  autrefois  d^  hommes.  On  voit  là 

simus  ,  nisi  mutato  loco  (71).  Selon  une  belle  image  de  l'empire  des  pas- 

les  principes  de  Cicéron ,  il  n'y  avait  sions.  Elles  n'épargnent  rien  ,  ni  aans 

rien  de  plus  absurde  ni  de  plus  im-r  le  ciel ,  ni  sur  la  terre ,  quand  elles 

pie  que  d'honorer  comme  des  dieux  travaillent  à  leur  justification  (73). 

les  mêmes  personnes  en  faveur  de  qui  ];,es  paroles  de  Lactance  sont  trés- 

Ton  s'acquittait  des  devoirs  funèbres  belles ,  et  d'autant  plus  dignes  d'être 

sar  leurs  tombeaux  ;  et  c'est  pour  ce-  copiées  qu'elles  contiennent  un  mor- 

U  qu'il  dit  qu'il  n'eût  pas  donné  son  ^eau  d'un  livre  perdu,  et  la  promesse 

«uffrage  pour  l'ordonnance  du  sénat  ^^^j  ^icero,  PWlipp.  I. 

/AQ\  TL-j             •  .  Tf  ITT  ^•73)  On  a  9U  depuis  ^ueUfue  Um»s  un  fameux 

(68)  Ibidem  ,  epist.  XLIII.  ministre  chercher  dans  les  prophètes  du  Vieux 

{69)  Ibidem  ,  epist.  XXXVI.  Testament,  tous  les  défauts  que  l'on  critiquait 

{•jo)  ITm  mern  tàti  ingpti^e  ,fateor  enim^/èreUm  ion»  les  faux  petits  prophètes    de  Dauphine\ 

i»  suât.  Idem ,  ibidem.  lesquels  â  se  trouvait  engage'  de  garantir  yrtiis 

(7i)/Wrfein,epirt.  XXXV.  prophètes, 
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publique  que  Cicëron  fit  à  sa  fille  tiens,  répond  Lactancc,  que  le  livre 

de  la  mctU-e  an  nombre  des  dieux,  de  Consolatione  est  si  beau ,  qu'il  n'a 

M  Tullius in  eo  libro  quo  seip^  pu  être  composé  que  par  un  nomme 

sum  de  morte  filiœ  eonsolatus  est^  de  très^bon  sens,  et  dont  l'affliction 


ipsius  testimonium  eo  débet  grat^issi-  li'est  ainsi  qu'il  laiiait  tourner  la  eno- 

mum  judicarl  ,    qubd   et  aueurale  se,  quand  on  avait  besoin  que  Ci- 

habuit  sacerdotium  ,    et  eosdem  se  céron  fût  un  témoin  irréprochable. 

eoUre  ,    t^enerarique    testatur.   Ita-  Mais  s'il   eût  fallu  prouver  l'insuffi- 

que   intra  paucos  t^ersiculos    duas  sauce   db  la  philosophie  a  consoler 

fes    nobis    dédit.   Nam    dum  ima-  l'homme  dans  son  affliction,' alors  on 


n>  esse  ui^amus  ,  et  eorum  in  urbi-  à  des  usages  bien  contraires  ,  ou  par 

bus  atque  agris  augustissima  délabra  quelque  artifice  de  rhétoricien  ♦. 

veneremur  y   assentiamur  eùrum  sa-  (R)  Cicéroh..*,  dit  que  les  hommes 

n  ingeniis,  et  iiwentis  ne  tiennent  au  mondç  que  pour  y 

legibus  ,  et  institutis  porter  la  peine  de  leurs  péchésJ]  Il  ne 


pientiœ ,  quorurn 
omnem  uitam 


génies ,  aut  irndan  m  cœttan  touen"   nienc.   x^uia  uiceroni  jaciemus  r  qm 

dafarndfuity  huio  idem  honos  certè  citm  in  principio  consolationis  suœ 

dieandus  est ,  quod  quidem  faciam  ,   dixisset  îuendorum   sceUrum  causa 

teque  t^tnium  optimam,  doctissimam-   nasei  homines ,  iterat^it  id  ipsum  post- 

que  approbantibus  dits  itnmortalibus   eh ,  quasi  objurgans  eum  qui  t^itam 

tpsis  in  eorum  cœtu  locatam  ad  opi-  pcenam  non  esifi  putet  (77).  On  ne 

nionem  omnium  mortalium  consecra^   doit  pas  blâmer  Lactance  de  censurer 

bo  (ni)'  Je  pourrais  en  demeurer  là  ;   cette  pensée  de  Cicéron  (78)  ;  car  il 

mais  parce  que  la  suite  de  ce  i>assage   est  certain  (ju'elle  témoigne  une  igno- 

me  fournit  une  réflexion ,  voici  en-   rancé  pernicieuse  de  la  raison  pour- 

core  du  laUn  :  Fortassè  dicat  cdiquis   quoi  Dieu  nous 'met  au  monde;  mais 

prœ  nimioluctu  délirasse  Ciceronem.    parce  que  cej:te  raison  ne   pouvait 

Atqui  omnis  illa  oratio  et  doctrina  ,   guère  être  Fobjet  des  lumières  nata- 

et  exemplis ,  et  ipso  loquendi  generè  relies ,  et  qu'elle  n'^est  bien  connue 

perfeetanontsgrijsedconstantisani'   que  par  la  révélation  évangéliqae, 

n»i  ao  judicii  fuit.  Et  hœc  ipsà  sen*   il  ne  faut  pas  trop  s'étonner  que  Ci- 

tentia  nullum  prœfer%  indicium  dolO"   céron ,  outré  de  chagrin ,  et  opprimé 

rism  N-equeenim  puio ,  iUumtamt^a^   de  son'  affliction ,  ait  étendu  rbjrpo- 

rièy  tamcopiosèf  tamomatè  scribe"   thèse  platonicienne.  La' philosopaie 

repotuissOf  nisi  luctum  ejus  et  ratio    de  Platon  enseignait  que  l'âme  de 

ipsa  ,  et  consolatio  amicorum^  et  tem'  l'homme  avait  existé  avant  que  d'être 

poris  longitMido  mitigâsset  (75).  Lac-   enfermée  dans  le  corps  humain ,  et 

taiicê  se  propose  cette  objection  :  On 

me  dira  {icut-étre  que  Cicéron  rado*    J^^)^^^^*  ei^sms  la  remanfueip),  eiuh 

tait  quand,  il  composa  ce  livre ,  et  **"io?Y*extrmiticiqaeV«iM»Mg«idelV,»f«>- 
que  la  tête  lui  avait  tourne  par  la  gie  de  Laetance,  contre  M.  ÈajU  ^  steande  par- 
force  de   son  affliction.  Mais  ic  sou-     ^'  »   in»érée  dam  lei   Mémoires  de   Trwoui, 

jaillet  1736. 

(74)  l^Mtant.  »  **'«•  ï«''«- .  '»*•  ''  *'*P'  '^.      Xrïn ,  pag.  m.  .97. 
fagk  m.  48.  (,^8j  ifgef^  g^^j,  profatus  est  errore  ae  mter^ 
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que  cet  ^t  antérieur  avait  été  beau-  des  esprits  immortels  de  leur  natu- 

coup  plus  noble  et  plus  beureux  que  re,  innoceos,  beureux  ,  remplis  de 

ne  Pest  celui  de  Pbomme.  La-dessus  science  ,  étaient  descendus  de  leur 

il  8*ëlera  des  raisonneurs  qui  préten-  bon  gré  dans  des  coips  bumains ,  ou 

dirent  que  Tâme  n'aurait  pas  été  ti-  y  avaient  été  enroyés  par  la  Provi* 

rëe  de  cet  état ,  si  elle  n*ayait  mérité  dence.  Il  fait  une  longue,  énuméra-* 

d^étre  châtiée;  et  ils  conclurent  qu'on  tion  des  sottises,  et  des  crimes,  et  des 

l'enferma  dans  le  corps  comme  dans  misères  du  genre  bumain  ,  et  il  en 

une  prison ,   afin  de  lui  inÛiger  les  conclut  que  la  bonté  et  la  justice  de 

peines  que  ses  crimes  méritaient  (79).  Dieu  n*ont  pu  permettre  que  de  tels 

Ciceron  adopta  cette  hypothèse  (00)  j  esprits  fussent  unis  à  des  corps^bu- 

mais  Lactance  la  regarde  comme  la  mains.  Il  prend  pour  la  même  chose 

plas  insensée  de  toutes  les  rêveries,  leur  commander  d'y  descendre  ,  et 

Cependant  il  est  très-vrai  qu'elle  ne  soufirir  qu'ils  y  descendent.  Atque 

difl'ére  de  la  doctrine  du  péché  ori-  ita  perfieitur,  dit-il  (8a) ,  ut  nihil  i/i- 

ginel  qu'à  l'égard  des  circonstances  ;  tersit  omninb  volurUariè  i^enerint^  an 

car  puisque    la   foi    nous   enseigne  illius  obtemperaverint  jussioni  t  cùm 

qu'Adam  a  péché ,  et  pour  lui  et  pour  non  prohibendo  quod  oportuerat  pro^ 

tons  ses  descendans  ,    il   s'ensuit  ,  hiberi,  cessatione  crimenfecerit  pro- 

i^.  que  toutes  Jes  âmes  sont  criminel-  prium ,  et  retentionit  dissimulationt 

les  aux  yeux  de  Dieu- avant  même  pernùserit  prias,    Sed  procul  htte 

qu'elles  existent  ;  a<^.  qu'elles  ne  sont  abeat  sceleratœ  opinionis  immanitas , 

unies  au  corps  que  par  un  acte  de  utDeus  credaturomnipotens^magna^ 

punition  *  ,  vu  que  par  cela  même  rum  et  inuisib'dium  rerum  sator  et 

qu'elles  sont  unies  au  corps  y  elles  en-  conditor  ^  procreator  »  tam  mobiles 

courent  la  peine  de  la  damnation  arUmas  genuisse  grauitatis  ac  ponde' 

étemelle,  et  y  sont  de  droit  adiu^ées,  ris  constantiœguenulUus ,  in  initia  la' 

n'y  ayant  que  la  rémission  et  la  voie  biles  ^  inpeccatorum  gênera  universa 


j  assisse, 
que  tous  les  nommes  nais-  quorum  inductA  carceribus  sub  pro- 
ftent  enfans  d'ire  (81).  Il  eût  donc  cellis  agerent  tempestatibusque  quo- 
fallu  que  Lactance  eût  réfuté  plus  tidiè  Jortunœ ,  et  modo  turpiajacc'  . 
adroitement  l'hypothèse  de  Cicéron,  rent,  modo  paterentur  obsc^na;nau^ 
et  par  des  preuves  qui  ne  concernas-  fragiis  ,  ruinis  ,  incendiordm  confia'^ 
sent  que  les  articles  en  quoi  elle  est  grationibus  ut  périrent,  Pauperies 
différente  de  l'hypothèse  du  péché  alias ,  alias  ut  mendieitas  premeret , 
originel.  S'il  eût  oien  pesé  le  second  lU  ferarum  paterentur  aliœ  laniatus^ 
liTre  d'Ârnobe  ,  il  eût  senti  qu'il  est  muscularum  alice  ut  interirent  vene- 
malaisé  de  réfuter  Gicéron  pat  des  ar-  710  ,  claudœ  ut  incederent  aliœ  ,  ut 
gamens  philosophiques  ;  car  on  ne  aliœ  lumen  amitterent  ,  ut  ariiculis 
voit  pas  ce  que  les  platoniciens  eus*  sederent  aliœ  colligatis  ,  morbis  eus- 
sent pu  répondre  aux  raisons  d'Âr-  ni<me  objectarentur  ut  cunctis ,  quos 
nobe ,  je  parle  des  objections  quHl  injelix  et  miseranda  mortalitas  diver^ 
lear  a  faites  sur  ce  qu'ils  disaient  que  sarum  sustinet  dilaceratione  pœna- 
(79)  Qw»  iguprmtia  ejffheit  ut  ^uosdam  dictrê  Tum  :  lUm  deindè  oblitœ  ufHus  esse  se 
non  fvderet^  iceircà  nos  esse  natos  utscflerwn  fontis ,  Ùnius  gemtoris  et  capitis,ger^ 

!?riiir*Tiî  ^"^  ^"V*  ^*''«»' *">"'î  manitalis  conwellerent  atque  abrum-- 

tonuwenio,  Ubt  enim.  velqwvseelerapoUtimus  ,  1  «       ' 

'dmittere,tjui  omninb  nonfuimusT  Id.,  ibid. ,   perent  jura  :  urbes  s\ias  euerterent , 
pag.içê,  popularentur  hostiUter  terras  y  seruos 

t^\  v^'*\^i^'^''  ^"^^  '***'  ^'''''^'^''  de  liberis  facerent,  insultarent  w>- 

*•  Cette  deraière  oonsittuenet   (dit    l'entenr   gimbus ,  et  matnmonus  aliems,  odtS" 

•  dei   Observations  ioiirees  dans  la  Biblio-  sent  inv^icem  sese  ^  aliorum  gaudUs  et 

•  AAme  française,  XXX)\  suppose  la  préc^  fèlicitatibus  inwiderent  t  tUtn  deindè 

»  dente  ;  et   par  conséquent  en    renversant   la  «^       ^_.«^*    «-^l^^;^-«-«*       ^«M«^»i«»h« 

•  Femiire  on^le.  renverse  toutes  denx.  Or  je  *«  omnes  maledicerent ,   carpePent , 

•  dis  qu'elle  ne  init  pas  de  ces  primicei  qa'J"   et  sœvorum  dentium  mordacitoU    M- 

•  dam  a  péché  et  pour  lui  et  pour  tous  ses  de^  niarenU  Sed  proeul  hœc  abeat  y  «^ 

■»ô'^..ia.«i.tP..l...  Épi.*..,  cd-v.  *'"*""    rarsk!  frequentiiuque     dica- 

'A  <v*  3<  (^3)  Arnobius ,  lib.  II,  pag,  m.  ^4  *  7^« 
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mui ,  tam  immanU ,  et  seeUrata  per-  d'ôter  à  un  pire  ks  enfan»  qulb  loi 


ju^io ,  ut  Ule  salus  rerum  Deus 
omnium  t^irUUum  caput ,  benigmtatis 
etcolumen;  atque  ut  eum  laudibus 
extoUamus  humanis ,  sapientissimusy 
justut  9  perfecta  omniafaciensy  et  in^ 
tegritatis  suce  cùnservaritia  mansio'- 
nés ,  aut  aliguid  feceVit  claudum  ,  et 
quod  minus  esset  a  recto,  aululli  rei 
juerit  miseriarum   aut  discrindnum 
causa  ,  aut  ipsos  actus  quitus  wita 
transigiiur  et  celebratufhumana,  or- 
dinaverit ,  jusserit ,  et  à  sud  fluere 
constitutione  prœceperit.  Minora  hœc 
illo  sunt ,  et  magnitudinis  ejus  des- 
truentia  potestalem  ;  tanthmque  est 
longé  ut  istarum  auctor  rerum  esse 
credatur^  ut  in  sacnlegœ  crimen  im- 
pietatis  incurrat  quisquis  ab  eo  conce-* 
périt  hominem  esse  prognatum  ,  rem 
infelicem  et  miseram,  qui  esse  se  do- 
leat,  qui  conditionem  suam  detestetur 
et  lugeat  :  qui  nulld  alid  de  causa 
sese  intelligat  vrocreatum  ,  quam  rie 
materiam  non  haberent  per  quamdij- 
funderent  se  mala ,  et  essent  miseri 
acmper,  quorum  cruciatibus  pascere- 
tur  nescio  qua  vis  latens ,  et  huma- 
nitati  adi^ersa  crudelitas.  On  serait 
trop  modërë  si  l'on  disait  seulement 
que  cette  doctrine  d'Arnobe  est  mau- 
vaise :  il  faut  la  traiter  d'abomina- 
ble i  car  elle  sape  les  fondemens  du 
christian^me ,  et  ne  vaut  pas  mieux 
que  le  dogme  des  manichéens.  Cicé- 
ron  y  aurait  trouvé  une  description 
auisilbrteque  celle  qu'il  eût  pu  fai- 
re du  malheur  de  l'homme  ;  mais  il 
se  serait  tiré  facilement  de  cette  ob- 
jection par  son  hypothèse  de  la  pré- 


dis 


ont  donnés 

Jk  l  eherch*  im  meiUeitr/onienunt 
Aux  consolations  que  ton  oeaur  me  préttntef 
Et  de  la  fausseté  de  ee  raisonnement 
Ne  Jais  point  un  accablement 
A  tette  douleur  si  cuisante  ^ 
Dont  je  souffre  ici  le  tatwment,^ 
Crois~tu  là  me  donner  une  raison  puissante 
Pour  ne  me  plaindre  point  de  cet  arrêt  i 
deux? 
Et  dans  le  procédé  des  dieux., 
Dont  tu  veux  que  je  me  eoiOente , 
Une  rigueur  assassinante 
Ne  paraît-elle  pas  aux  jeux  ? 
yois  l'état  oit  ces  dieux  me  forcent  à  U  {Si) 

rendre. 
Et  l'autre  oh  te  reçu*  mon  cœur  infortuné  : 
Tu  connaîtras  par-là  qu'ils  me  viennent  n- 
prendre 
Bien  plus  que  ce  qu'Us  m'ont  donné. 
Je  reçus  d'eux  en  toi  ,  majHfe, 
Un  présent  que  mon  cœur  ne  leur  demandait 
pas;   ■ 
J'y  trouvais  alors  peu  d'appas , 
Et  leur  en  vis  sans  joie  accroître  mafanàUe. . 

Mais  mon  coeur  ainsi  que  mes  jeux 
S'est  fait  de  ee  présent  uno  douce'htAitudt  : 
J'ai  'mis  quinte  ans  de  soins ,  de  veilles,  et 
d'étude, 
A  mêle  rendre  vrécieux s 
Je  l'ai  varé  de  l'aimable  richesse 
De  mille  brillantes  vertus , 
En  lui  j'ai  renferme  par  des  soins  assidus 
Tous  les  plus  beaux  trésors  que  fournit  la  jh- 

gesse, 
A  lui  j'ai  de  mon  dme  attaché  la  tendresse. 
J'en  al  fait  de  ce  cour  le  charme  et  l'allégresse, 
.La  consolation  de  mes  sens  tdtattuSj 
Le  doux  espoir  de  mu  vieillesse. 
Ils  m'otent  tout  cela  y  ces  dieux; 
Et  tu  veux  que  je  n'aie  aujjftn  sujet  de  plaisOe 
Sur  cet  etfffreux  arrêt  dont  je  souffre  l'^ntef 
Ah  !  leur  pouvoir  se  joue  avec  trop  de  rigueur 

Des  tendresses' de  notre  cœur  : 
Pour  m'ôter  leur  présent,  leur  fallait^  at- 
tendre 
Que  j'en  eusse  fût  tout  mon  bien  ? 
Ou  plutôt^  s'ils  avaient  dessein  de  le  repren- 
dre, 
N'etk-ilvas  été  mieux  de  ne  me  donner  run 
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existence  du  pèche ,  qui ,  toute  faus- 
se qu'elle  est ,  ne  laissait  pas  de  lui  E^  tout  cas  ,  je  m'imagine  que  Cicé- 
pouYoir  inspirer  quelaue  patience,  ^q^  aurait  mieux  goûté  le  discour» 
Car,  enfin,  il  eût  pu  se  dire  a  soi-mé»  d'Arnobe,  qui  n'exténue  pas  les  mal- 
me  :  La  mort  de  ntaiille  m'accable  ;  heurs  de  la  vie  humaine,  que  le  dis- 
elle  me  plonge  dans  le  désespoir-,  mais  cours  de  Lactance ,  qui  les  extenue. 
il  y  a  deux  cents  ans  ou  plus  que  j'ai  Quid  ergo  dicemus,  nisi  errare  i7/»^> 
fait  des  crimes  qui  méritent  cette  pu-  g^i  ^j^i  mortem  appetunt  tancfuam 
(UÙon:  je  les  expie,  j'en  souffre  la  lo^um,  aut  vitam  fugiunt  tanquam 
peine  dans  ceUe  prison  organisée  où  jn^tum  ?  nisi  quod  sunt  iniquissimlf 
mon  dme  s'enferma  ^uand  je  na-  ç,„,-  pauciora  mala  non  pensant  bonis 
quisi  il  est  juste  que  je  sois  malheu-  piunbus  ?  Nam.  ciun  omnem  uitam  ^ 
reux  y   puisqu'il  /  «  «*   long-temps  p^j,  exquisitas  ,  et  varias  traducant 

?uef  ai  fait  des  fautes.  Si  le  père  de  t,oluptates  ,   mori  cupiunt  ,   si  quid 

syché  avait  raisonné  de  --*-  -"•-  -     ^-  •     '      -' 


sonné  de  cette  ma-  fonèhis  amarUudims  supervenerU  • 

niîre,    il_   n'aurait    P*«./^,Pf^"-^^     '  i^^l)Cestun  p^re  quipaAeksafate,quel'^ 

français   lui    a  tait   j-T' u.;  ^^^.-..u  h:^«tAt  ^nL^^v^r.       * 


que    le    théâtre    français     lUl     a    lau     ji^;;^  i^i  devaient  bientôt  enlever, 

répondre  au  lieu  commun  de  conso-       ^34)  Moliire,  tragédie  de  P»yeLé,  act.  //i 
latioB  tiré  du  droit  qu'ont  les  dieux    schie  /. 
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et  sic  hahemt ,  tanquam  Ulis  nunquhm  5»/*^*  «T?  'V^if  •"^  •«*/•/*• 

Juerit  benè ,  si  auquandofuera  maie,  '^  ^      *^ 

Damnant  igUur  vitam  omnem ,  p/e-  Lactance  suppose  un  &it  qoe  Cicéron- 

namque  nihil  aliud^  quàm  malis  opi-  lui  aurait  nie^  c'est  que  les  bien»  de* 

nantur,  Uinc  nata  est  inepta  illa  ten-  cette  vie  surpassent  les  maux.  Je  sui» 

tentia,  kancesse  mertem,  quam  nos  sûr  que  Tétat  affreux  où  Cioéron  se 

vUam  putemus ,  illam  uUam  ,  quam  trçuva  réduit,  pour  aroir  perdu  Tut* 

nos  pro  morte  timeamus,  Ita  pnmum  lie ,  lui  paraissait  un  mal  si  pesant , 

b^num  esse  non  nasci ,  seoundum,  ci-  qu'il  eût  Yolontiers  cëdë  tout  le  bril- 

tius  mon.  Quœ  ut  majoris  sit  autho-  lant  de  sa  gloire  afin  de  se  dëirrrer 

ritatis ,  Siieno  attribuitur.  Cicero  in  de  sa  tristesse.  Je  crois  aussi  qu'il' 

Consolatione  ■:  JVON  (  inquit  )  longé  n'eût  pas  youlu  revenir  an  monde 

optimum ,  nec  in  kos  scopulos  ind-  sous  la  condition  de  passer  par  tous 

àere  tktœ  :  proximum  autem  si  natus  les  états  où  il  s'était  ru  (88).  Nous 

sit  y  quamprimum  mori ,  et  tanquam  ayons  vu  (89)  ce  qu'il  faisait  dire  à 

'Cx  ineendio  effugere  foriunœ,  Vredi-  Caton  :  il  en  pensait  autant  de  soi^ 

disse  dlum  uanissimo  dicto  exindè  ap~  même.  11  eut  néanmoins  beaucoup  de 

paret ,  qubd  adjeeit  aliquid  de  suo,  ut  part  aux  fayeurs  de  la  fortune-:  soi» 

ornant  (85).  Cela  nous  apprend  que  éloquence  fut  admirée;  il  s'éleva  «nx 

Cicéron  avait  fait  valoir  ,  dans  cet  premières  charges  de  la  république  ; 

envrage  de  Consolatione ,  cette  sen-  il  y  acquit  une  glorieuse  réputation  ^ 

tence    de  Silène  :  Le  premier  de»  mais ,  si  je  ne  me  trompe ,  il  aurait 

plus  grands  biens,  c'est  de  ne  point  juré  que  tous  les  plaisirs  de  sa  vie-, 

naître,  elle  second  y  c'est  de  sortir  mis  en.  balance- avec  les  douleurs- et 

promptement  de  cette  t^ie,  comme  ut  un  les  chagrins  qu'il  avait  sentis,  ou  qu'il 

logis  qui  brdle,  ressentait,  n'eussent  pas  été  comme 

Il  fait  mention  de  cette  sentence  *""«  ^^^  à  une  livre.  Je  dirai  ail- 
dans  un  des  livres  gui  nous  restent ,  !««"  (9®)  <Tu«lquc  chose  sur  la  dia- 


moTt.  Fertur  etiamde  Sileno  fabella  mative  ,  et  les  autres  pour  la  néga- 

quœdam  ;  qui  càm  a  Midâ  captus  es-  ti^e» 

set    hoc  ei  muneris  pro  sud  missione  ^^  Canfêres  ce  ^  sera  dit  dan,  VarUeU 

dédisse   scnbitur  ,    docmsse    regem  rxr^ti,  eiZde*soui,remanf ueiV), 

NONNASCI MOMim LOlyGE  (89)I>«u  la  remanfue  (R)  de  Vartiele  Poa- 

optimum   esse  s  proximum  autem  ^  «iv^  tom,.XII^pag,^BS. 

quamprimum  mon-,  qua  est  senten-      ^^  ^'^^'^^  î^'^Vr""'  *èîî"'?."'» 
tia  m  Cresphonte  usus  EuripuUs,  ticU  Pâ*icLà«  >  fimaiy,ue  (K) .  citaSon  (89). 

l^^:^^X::t\Z^X:::  TUPPIUS  (  lauréat  ) ,  >ri3. 

HamanK  Titc  Taria  repaUnUs  mala  :  COUSuIte  ,  était  dc  Pomëranîe  ,  Ct 

AI,  ^uitaborea  morte  GoiMetgrayM,  .       ..  -viTTe       •«     i        -ii   *^       i    • 

Baac  ODiseis  amicoa  U«d«,  et  Ittlitift   ex*-    VlVait  aU  AYi  .  SieclC.   Il  tradui« 

^"'(^^'  sit  en  latin  un  livre  allemand 

On  trouve  dans  Plutarqiie  l'original  que  les  princes  de  la  confession 

§ra„^LT.„T'"'l  ^H\  ^^  7^"  d'Augsbourg  avaient  fait   faire 
de  quelle  manière  Amyot  les  a  tra-  ^     j-   °i         j  »-i 

duits  :  pour  se  disculper  de  ce  qa  ils  ne 

Plorer  convient  celui  ^  soH  du  ^ire  VOulaieUt  poiut  Se    SOUmettre  aU 

Pour  tant  de  maux  ausijuels  naissant  il  entre;    COncîIe  de  TrCUte    (A).     L'épîtrC 
^t  convoyer  au  sepulchre  le  mort ,  j  'j*       »    •       j  *...  •        'i    »• 

qui  des  tnuumx  de  cHu  vie  sort,  dedicatoifc  de  cette  version  latine 

ff5»Ucu....  «T».  in«:u.  «L  ///.  «^.  «t  datée  de  Strasbourg,  1*  3i  de 
A^///,  pag.  198.  mars  1 5o5.  L  ouvrage  tut  reimpri- 

jr^,*'rT.;7'^V^^£-;^.V2  °'«i'«'>  .597, m-8-. 

(87)Plau,  èa  •odie.dU  Poëtia  ,  nsB  fn, ,       W    Un   hure    alUnuxnd  que   les 
'"*'36.  princes  de  la  confession  dAagsbowrg 
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avaient  fait  faire..  ,  touchant  /econ-  yrage  :  elle  concerne  Tathëisme  de 
cile  de  Trente.  "]  Us  avaient  d^abord  L^on  X  {  mais  il  est  un  peu  étrange 
présenta  leurs  griefs  dans  rassemblée  que  personne  ne  soit  cite  là-dessus , 
de  Naumbourg,  lorsque  le  pape  Pie  et  que  dans  un  Uyre  de  cette  nature 
IV  et  Tempereur  Ferdinand ,  les  ex-  on  ait  ayancé  des  faits  c^ue  Ton  ne 
hortérent  à  se  trouver  au  concile ,  savait  aue  par  des  bruits  vagues. 
ou  ed  personne ,  ou  par  des  députés.  Quoi  qu  il  en  soit ,  l'ouvrage  généra- 
Il  les  proposèrent  ensuite  à  la  diète  lement  parlant  n'est  point  censorable 
de  Francfort ,  au  temps  du  couronne-  par  le  manque  de  citations.  Il  en 
ment  du  même  empereur.  Cela  con-  contient  un  grand  nombre ,  et  qui 
tenait  les  raisons  pour  lesquelles  ils  sont  très-bonnes  en  elles-mêmes  :  il 
rejetaient  ce  qui  avait  été  décidé  {lar  est  vrai  qu'on  les  rencontre  dans  une 
le  concile  de  Trente;  mais  pour  faire  infinité  d'autres  livres.  Les  observa- 
mieux  connaître  la  justice  de  ces  tions  sur  la  Taxe  de  la  chancellerie 
raisons ,  ils  chargèrent  un  certain  apostolique  n'ont  pas  été  épargnées 
nombre  de  théilogiens  et  de  con-  (a) ,  et  ron  a  fini  par  un  long  détail 
seillers  politiques  de  composer  un  des  articles  de  cette  Taxe.  Ce  détail 
ouvrage  où  ces  mêmes  griefs  fussent  peut  passer  pour  une  édition  du 
étendus,  éclairois  et  justifiés.  On  TaxaSacrœ  Pœniuntiariœ,  ti  i^tii 
n'a  qu'à  lire  l'avertissement  qui  est  sur  ce  pied-là  qu'Hunnius  le  donne 
au  revers  du  titre  de  la  traduction  de  en  l'insérant  dans  la  préface  de  sonli- 


eonventuprineipumideindèrepetita^  divers  points  de  la   matière,  cette 

atque  obîata  majesiati  Cœsareœ  in  édition  est  différente  de  plusieurs 

imperii  eonventu  publico ,  qui  ob  elec  autres  que  j'ai  vues ,  et  dont  j'ai  prié 

tionem  et  coronationem  incljrti  régit  ailleurs   (3).  J'avais^  coniecture  (4) 

Jtom,  habitas  fuit  Franco furti  :  tan-  que  du  Pinet  avait  suivi  réditionin- 

dem  summorum  quorundam  imperii  sérée  dans  le  livre  des  princes  ^tù- 

ordinum  mandata  et  uoluntate,  a  de-  testans  d'Allemagne.    Cette  conjec- 

lectis   ad  hoc  ecclesiarum  suarum  ture  est  très-bien  fondée,  comme  je 

doctoribus ,   et  consiliariis  poliiicis ,  l'ai  avéré  depub. 
vbenore  explicatione  singulorum  ca^      (,j  y^^^  j,,  ^^^^  ^g  et  Sg  de.  NJitmde 

pitum  y  ex  sacrarum  litterarum  testi-  jfo^, 

monUs  ,     patram   Scriptis.    thèologO-  .  5)  Tow^  IIJ ,  pa^.  76,  dans  la  remarmel^) 

rum   sckolasticorum  commuta/., ,  i^J^SZt^^r^'x/Z^^^T"^ 
ae  eanonum  inierpretibus  ^   alusque      (4)  Voye»,  tom.  III,    pug.  -fi.  Variait 

seriptoribus   compluribus  ;    ad  eum  Bahcx,  r«mar7it«(B). 


ordinum  erga  religionem  et  Remp-  qui  enseignaient  que  quand  rbom* 

studio  extety  comprehenaa.  Voici  le  ^^  ^tait  arrivé  à  un  certain  état 

titre  da  livre.   ConciUi  Tridentini  je  perfection ,  U  ëtaît  afifrancbi 

resUtuUom  seu  continuattom  a  Pio  ^^  l*^»  **^^"""  j  ^   ^'r^*''       *     . 

irpontifice,  anno  i56î  indicta  ,  du  joug  de  la  loi  divine  j  et  bi«n 

decretisqué  tune  editis,  opposita  Gra-  loin  d'assurer   avec  les   stoïqueS 

-...t >-  .,^.11  çQjj. 


aux 

auguslanam  confessionem  amplexi ,  passions  ,    ils  taisaient  Consister 

.  eoncilium  itlud  neque  agnoscere  ne-  cette  liberté  à  n'être  plus  SOUmiS 

que  adiré  uduerint.  Nous  avons  vu  aux  ordres  de  la  saiç^seéternelIC' 

ci-dessus  (I)  une  citation  de  cet  ou-  j,^  ^^  croyaient  pas  qu'il  fallût 

(i)  Danf  le  passage  de  M,  Heidegger  (  qui  învoquer  Dicu    autrement  ip^ 

avait  copie' ou  pu  copier  Bernegf,tmê  )  rapport/         .„  ,  «      .»    «>_«...■ 

remar»fue   {!)  de  l'article  LioM  X,  tom.  IX ^        *  Voyc»  Us  notes  »ur  larticl*  PlOlMr 
pag,  i5i.  torfi»  XII9 
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par  Toraison  mentale  ;  mais  ce  qae  dans  des  lieux  exposé»  aux 

qu'ily  avait  de  plus  choquant  dans  loups.  Ils  aflFectërent  de  se  nom- 
leur  secte ,  était  qu'ils  allaient  mer  la  fraternité  des  pauvres , 
nus  (A) ,  et  qu'à  l'exemple   des  comme  du  Tillet  (c)  et  Gaguin 
cyniques ,  ou  plutôt  à  l'exemple  (/)  l'ont  remarqué. 
des  bétes ,  ils  faisaient  l'œuvre  > 

de  la  chair  en  plein  jour  devant  cUrUs^'!^'^''  ^  *"**  ^'  ^""''  '  '^ 

tout  le  monde  (a).  Ils  préten-     (/)  vj*  4c  chariet  V. 

daient  que  l'on  ne  doit  «voir 

honte  d'aucune  partie  que  la  na-      (^)  ^/*  alUôentmis.-]  Onne  saurait 

*,^  -'«.i         'Ttf        -L     assfez  admirer  aucune  sembUbie  lan- 

ture  nous  ait.  donnée.    Nonob-  ^^^^  ^^  ^^  ^  ^^^^^^  rcDcayelëc 

stant  ces  extravagances  profanes,  parmi  les  chrétiens.  La  paganisme  ne 
ils  affectaient  de  grands  aîrs  de  nous  fournit  que  la  secte  des  cyniques 
spiritualité  et  de  dévotion,  afin  qui  ait  donné  dans  cette  impudence  i 
x.-^       '^       •     •  j         i>         encore  faut-il  reconnaître  que  ja- 

de se  mieux  insinuer  dans  i'es-  ^^  ^^^^  ^^^  n'a  é\A  nomtreuîe, 

prit  des  femmes ,  et  puis  de  les  «t  que  la  plupart  des  cyniques  ne 
faire  donner  dans  le  piège  de  pratiquaient  point ,  en  fait  de  mon- 
leurs  désirs  impudiques  {b).  Car  trer  sa  nudité  et  ce  qui  s'ensuit,  ce 
.^•i«  !>'       -1  j     i.      *      1  *       ffu'on  attribue  à  Diogène.  Lies  gym- 

YOila  1  ecueil  de  toutes  les  sectes  ^osophistes  indiens  n'étaient  piint 
qui  se  veulent  distinguer  par  des  bus  ,    quant  aux  parties  que  les 

Saradoxes  de  noiorale  :  approfon-  adamites ,  les  turlupms ,  les  picards . 
issez  les  visions  des  illuminés  et  «*  .quelques   anabaptistes  ,   décou- 
j         .  ^..  .  ^  vraient  **.  Il  faut  donc  demeurer 

des  quie tis  tes ,  etc. ,  vous  verrez  ^'accord  que  les  chrétiens  se  «ont  plus 

3ue  si  quelque  chose  est  capable  souvent  déréglés  à  cet  égard  que  les 
e  les  démasquer,  c'est  la  relation  païens**.  Onne  s'en  étonnera  pas, 
au  plj  ^ 

droit 


par» là  que  1  ennemi  donne  1  as*  nulle  connaissance.  Ce  principe 
saut;  c'est  un  ver  qui  ne  meurt  que  le  second  Adam  est  venu  répa- 

point,  et  «a  feu  qui  ne  s'éteint  ^^XÛT^U^rt  XkZ'i^- 

pomt.  Ce  fut  sous  le  re^ne  de  tiq„g  ^  hasarde  de  conclure  que 

Charles   Y   que   ces    hérétiques  ceuzaui  sont  une  fois  )»articipans  du 

parurent   en  France    (c)  ;    leur  bénéfice  de  la  loi  de  grâce  sont  par- 

Drînrînfllp  qrpne  fut  en  Savoie  et  faitement  réhabilites  dans  l'état  d'A- 
principale  scène  tut  en  ôavoie  et  ^^^  ^^  ^,£^^  J'avoue  qu'il  faut  que 

en  Dauphme.  On  fit  bon  devoir  i^  fanatisme  soit  bien  outré ,  et  aue 
d'en  purger  le  monde  (B).  Il  la  dose  en  soit  trés-forte,  quand  il 
n'est  pas  aisé  de  trouver  Ja  vraie  est  capable  dé  vaincre  les  impressions 

cause  de  leur  nom.  Vignigr  id)  le  tP^^lZ  '^^'''^^Itf^^. 

dérive  de  cequ  ils  ne  demeuraient  je  ouoi  ne  sont  point  capables  les 

,  .  ^     .  -., .,       ,  combinaisons   infinies  de    nos  pas- 

(a)  CvjiicoriMfi PAUo5opnorr<m  more  om-      .  j     _^^  • .   •«.«,»:^«.     ^.    »/«. 

— 0  /      J        Li'  -A^       J  M        A  L    M     A  sions.  .de  nos  imaamations ,  de  nos 

in  publico  uelut  jumenta  coïbani ,  instar  ca^  esprits  animauK ,  etc  ?  J  ai  parle  aU- 
num  in  nudUate  et  exercitio  membrorum 

pudendonun  degetUes.  Gerson ,  apud  Pra-  *'  Ctaufepié,  dans  «on  article  Pica»p»  ,  ra- 

teolam.                              j  proche  à  Bayle  de  contredire  dans  la  remarque 

{b)  Gemn  ,  apud  eundem,  (»)  J  ?^  .»^.  '^^^  *«  *'»'•""  *  '*  '^''^  ^  '* 

/   \  «*  ir  /;,,,,  ,  •„         <I«  »1  dit  ICI. 

(C)  Mëzerai ,  Abrégé  chronolog.  tom.  lit,    '  •,  Chanfepii,  dans  son  arUcle  Pwi.iii»s ,  m- 
pag,  m.  227  ,  edUion  de  Hollande.  «roche  à  Bayle  de  faire  l'éloge  de»  cynique»  «as 

{d)  Jd  ann,  I  iSq.  dépens  des  chrétiens. 
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leurs  (i>  de  <][uelqae8  anciens  solitai-  deg  tuHupins  ^  oui  muaient  donné  nom 
res  qui  faisaient  scrupule  de  Toir  à /rurs^ecte  la  fraternité  des  pauvres, 
leur  propre  nudité.  Les  païens  n'ont  fut  condamnée  et  abolie  ^  et  leurs  ce- 
point  eu  que  je  sache  de  tek  exem-  rémonies ,  livres  et  habits  condamnés 
Sles^  ils  en  sont  demeurés  aux  termes  et  brdlés.  Or  comment  accorder, 
e  se  cacher  soigneusement  aux  yeux  arec  ces  habits  que  Ton  brûla ,  ceux 
du  prochain.  Cela  s'est  ru  non-seu-  qui  disent  que  les  turlupins  allaient 
lement  dans  les  femmes  (a),  mais  nus?  C'est  qu'il  faut  supposer  des 
aussi  dans  des  hommes  foit  dëban-  bornes  à  la  nudité  de  toutes  ces  es- 
ches (3)  :  ainsi  Pétrone  ne  s'avançait  pèces  de  fanatiques,  à  l'égard  des 
pas  trop  en  disant,  Quam  ne  ad  temps  et  des  lieux ,  ou  à  l^gard  de 
eogniiionmn  quidem  admittere  sève*  certains  membres.  Nous  avons  vu  que 
rioria  noue  komines  soient  *.  les  adamites  ne  se  dépouillaient  que 

(B)  On  fit  bon  dei^ir^en  purger  le  dans  les  poêles  où  ils  tenaient  leurs 
mo/id'e.]  On  verra  un  échantillon  de  ce  assemblées,  et  que  les  picards  con- 
soin  dans  les  paroles  suivantes  (4)  :  y^  damnaient  surtout  ceux  qui  ne  dé- 
Jrere  Jacques  de  More,  de  tordre  des  couvraient  pas  la  partie  honteuse.  Le 
Frères Prescheurs, inquisiteur desbou-  froid  et  la  pluie  ne  permettaient  cas 
grès  de  la  province  de  France ,  pour  qu'on  fût  toujours  nu  ;  il  n'y  a  point 
don  a  luf  fait  par  le  roy ,  par  ses  d'apparence  qu'on  osât  se  produire 
lettres  du  iÀ  février  i^'fi ,  pour  et  en  nu  règlement  et  continuellement 
recompensation  de  plusieurs  paines ,  dans  les  Villes  où  l'on  n'était  pas  le 
missions,  et  despens  qu'il  a  eus^^otif-  plus  fort  { il  semble,  en  particulier, 
ferU,etsoustenus,enfaisantjpour-  que  les  turlupins  ne  découvraient 
suite  contré  les  Turlupins  et  Turiu-  ^ue  les  parties  qui  font  la  diversité 
pines  qui  trouvez ,  et  pris  ont  esté  en  des  sexes.  Turelupini  crnicorum 
ladite  province ,  et  par  sa  diligence  sectant  suscitantes  de  nuaitate  pu- 
pugnis  de  leurs  mespréntures  et  er-  dendorum  et  Dublico  coïtu  (5).  Ce  que 
reurs,  pour  ce  cinquante  francs,  val"  j'ai  cité  de  uerson  se  réduit  a  cela 
lent  dix  livres  parisis,  CtSLgxkin  ,  en  Xz.  même.  Ils  avaient  donc  des  habits 
vie  de  Charles  Y ,  remarque  qu'on  nonobstant  leur  impudence ,  et  il  est 
brûla  les  Uinres  et  vétemens  des  Tur-  à  croire^  que  devant  les  personnes 
lupins  mu  marché  aux  pourceaux  de  non  initiées,  devant  ces  bonnes  dé- 
Paris ,  hors  la  porte  Saint-Honoré  ;  votes  qu'ils  tâchaient  d'attirer  dans 
qu^onhrtÙdL aussi Jehanne Dabenton-  leurs  filets,  ils  ne  montraient  pas 
ne  et  unaultreavecque  elle  qui  étaient  d'abord  toutes  leurs  pîécesw 
les  deux  principaux  pres^urs  de  ^s)  a4aeb«rf,  Chronic 
ceste  secte,  thais  cettui,   dit-il,  que         m  t    n 

sans  nom  mettons ,  comme  il  fut  tre-        TURPIN  ,  historien    fabuleui 
passé  en  prison  avant  la  sentence  ele   des  actioQS   de  Charlemagne  et 


Du  Tillet  dit  pareillement  que  sous  ché  de  Reims  *  ,  par  Gharlema- 

Charles  V  la  superstitieuse  religion  ^^^  ^  ^j   ^^^    ^j^^^^  aucune  foi 

(i)  Dans  la  remarque  (F)  de  V article  k^àxi-  à  SCS  uarrations  :  maîs  quelques- 

(»)roj.«ra?«*cZeOLT««A.,to«.xr,pag.  wns  croient    qu  il    nest  guère 

>34,  remarque  (I).  moins  ancieu  que  cet  archevêque 

(3)  roje%  le  même  articU,  là  mime.  ,  *  s     n»«««..^e  ^:^^^*  «»;«.«•'  ^Îm 
•  D.«.  »n  .rUcle  P.c.a».,  remarque  (G).  W\  *>  ««treS  aimeut  miCUX  dlTC 

Chanfepii  justifie  les  chrétiens  du  reproche  dV  qu'il  a  VeCU  aU    Ail*.    SieCIC  (B). 
voir  surpassé  les  païens  en  impudentes  nudités .      *" 

rt  de  celui  de  s'appuyer  sur  le  principe  aT.nce        *  y  Turnin  Y  Histoire  litidrair* 

par  Bayle ,  suppose  qu'il  y  ait  eu  des  sectes  cbré-      ,    ,    „^  i   'v  ^j-  ••        •  _   tv 

tiennes  aiisM  tintées.  cfc  to  Fronce ,  par  les  ben^cUna ,  tom.  IV , 

(4)  E,  computo  NieoUï  Mauregari,  bargensis  B*«'  ^^  \  «'  *î*^«,  ^*  "^^^^^  ?«  ^T/ 
Parisi^as  de  Auxiliis   pnepositura:   Parisien». ,  Saiflte-Palaye  dans  les  Mémoires  de  UÂca- 
an.  1374,  ofud  Dn  Gange ,  Glossar. ,  voce  Tuv-  demie  des  inscriptions  el  belles-UtUrêS^  U>m. 
l"P*Bi*  VU  ,  première  parlie^  pag.  a8o. 
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S*il  ^tait  vrai  que  des  papes  oa  »  fc»  gacrrcs  faites  par  Chariemaigne 

des  conciles  l'eussent  declajré  au-  »  ««^  ïjpagne  ««  setrouyent  point 

^1-     *.•         /^^-i  •  1»  »  cscntes,  aeqaor  il  pou  voit  e»tre 

thentique  (C) ,    nous  aunons  là  ,  ^jen  infotm?,  à)inme  ayaot  esté 

une  preuve  ,  '  ou  d'une  .crasse  »  religieux  de  saiact  Den^s.  Et  d'ail- 

ignorance ,  ou  d'une  imposture  »  leurs  ils  est  fort  mal-ais^  que  Tar- 

insiffue  ^  cheycsque  Tilçîn  soit  autheur  de 

-J     '       ,  »  ce  roman,  qui  contient   THistoire 

M.  AI  lard  assure  que  le  roma/i  »  de  Charlemaiene  ,  d'autant  qu'il 

de  t archevêque  Turpîn ,  de  Van  »  fait  mention  de  la  mort  de  Cbar- 

1092  ,  a  été  composé  £/a/w  yien-  »  lem"gn«»  q"i  ^fj^V^r^'^^r^"**"' 

^r'  •       j     o    •  .    ^  »  cens  quatorze,  et  toutesfois  iilpin 

ne, par  un  moine  de  Saint- An-  ,  mourust  en  Pan  huict  cens  treize  . 

dré  (a).  n  ainsi  qu'a  remarque  Trithemius , 

I»  ce  qui  est  fort  vray  semblable  :  car 

(a)Allard,  fiiUioth.  de  Dauphiné ,  à  la  »  Wulpsarius,  qui  luy  succéda   en 

'^'  n  son   eresche',  tint   un  concile  en 

ft^    r\     r  i.>  »  l*an  huict  cens  quatorze ,   comme 

(A)    Quelques-uns    croient   qu  U  „  dit  Flodoard   au  livre   troisiesmc 

nest  guère  moins  ancien  que  cetar-  „  j^  3^^  Histoire  de  Rheims  (1).  » 
chei^éque.)  Pamrre  Masson  le  place        ^gx    D'autres    aiment   mieux  diixt 

apreslcreçncdeCbarles-lc-Chauve:  gu'il  auécu  auXU:  siècle.-]  Oihc- 

mais  d  ailleurs  il  le  considère  corn-  ^^^^  s'étonne  que  Papvre  Masson  le 

me  un  misérable  auteur,  qui  abusa  ^g^g  beaucoup   plus    haut.   Uanc 

de  son  loisir   pour  composer  un  ro-  ,  ^^  ^^^^^  C^^fi  Magni  prodigiosam 

man  al  usage  des  enfans.  Voyez  lare-  historiam)   netcio  quo  argumento  , 

marque  suivante.  Papynus  Massonus  (  etsi  authorem 

On  trouve   dans  M.   Catei  une  ob-  imperitiœ  et  mtndacU  damnet  )  è  ue- 

senration  assez  ^rieuse.  Cet  auteur ,  tustate  commendat.  Dum ,  non  multo 

ayant  rapporté  quelques  taensonges  post  Caroli  Calui  imperium,  ah  ho- 

àt  Tilpin  ou  Turpin,  archepéquede  mine    otioso   in  juuentutis  gratiam 

Reims  f  ajoute  ceci  :  <t  Ces  fables  ainsi  scriptam  fuisse  videri pronuntiat  (a). 

»  escrites  par  Tilpin  sont  fort  an-  Voici  ce  qui  a  fait  croire  à  Oihenart 

«ciennes;  car   ce   livre  se   trouve  que   notre  Tarpin  a  vécu  ^u  Xtl«. 

y»  escrit  à  la  main  de  lettre  fort  an-  siècle,  et  qu'il  était  Espagnol.  M.  des 

»  tique  et  en   vieux  françois,  dans  Cordes, chanoine  de  Limoges,  lui  avait 

»  plusieurs  bibliothèques;  elles  ont  prête  un  manuscrit  de  cette  Histoire, 

u  este  suivies  par  beaucoup  d'anciens  ou  il  y  avait  une  préface  composée 

»  autheurs ,  commepar  Mathieu ,  qui  par  un  prieur  un  peu  avant  l'an  i  aoo 

»  a   escrit   l'Histoire    d'Angleterre  :  (3).  Celte  préface   témoigne  que  ce 

»  Daute,  ancien  poèfte  italien ,  et  Cal-  prieur  avait  recouvré  ce  manuscrit 

>  condile  en  son  Histoire  des  Turcs,  depuis  peu  ,  et  qu'on  le  lui  avait  ap- 
»  Petrus  Venetus  en  son  Cathalogue  porté  d  Espagne ,  et  qu'il  le  prenait 
»  des  Saincts,  lequel  escrit  la  Vie  de  pour  une  Histoire  de  l'archevêque 
»  Rolland,  et  autres  qu'il  a  tirées  en  .Turpin  ,  à  l'intercession  duquel  il  se 
»  partie  du  susdit  Tilpin ,  et  Gode-  recommande  dévotement.  On  sera 
^  froy  de  Viterbe  en  son  histoire  bien  aise  de  trouver  ici  ses  propres 
«  appelée  Panthéon,  lec^uel  enchéris-  paroles  :  Gaufredus  prior  f^osiensis  , 
»  sant  sur  ces  fables,  adjouste comme 

»  Chariemaigne  fust  en    Hierusalem        (i)  Catel ,  Mémoires  de  THistoire  da  liAttgue- 

»  visiter   les    saincts   lieux  où   les  doc ,  pag,  545. 

»  mystères  de  nostre  rédemption  ont      (*)  Amoldu»  Oilienartas ,   NotiUâ    utriusque 

»  esté  accomplis.    Mais  la  pluspart  Va-coni.    po^.  397.  .    „,.  .   ^    ^  , 

>»  de  tout  ce    que  ces   historiens  ont       (3)  Mihi  frœfaUo    histonm  ilU  a  Omufrcâo 

»  escrit    est    fabuleux  ,     car     Tilpin  seribebat,  inexemplari  manuscripto,  eujus  co- 

>  mestaie  en  la  préface  de  son  Histoi-  piamfecit  Johamies  Cordesius  canonUus  Lento- 

»  reescriteà  Léopard  Doyen  d'Aix-la-  •'«^-  Prœfixa,  plané  persuadée  Aoc  opus    reeens 

w  n.  Il        j**  1     •'    1  iempore  Gaufreai  vMUgatum^    Hispant   honunu 

»  LhappcUe ,  dit  que  dans  les  ancien-  uioipso  sœeùo  Xll  wwntw .  abortiun  e««.  Oi- 

^  nés    Chroniques   de  sainct  DcnyS  ,  henartiNoUtia  VasconiK,pa^.  397. 
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sacro  MmniaUs  compenlui  et  umptrso   Coêflete^u  lui  x^jpondit  :  //  ciu  en 

elero  Lemowcini  elimatis  gaudiis  sem*   margç  son  petit  chroniqueur  U  Fasci- 

piternit  perfrui,  Egregioa  invicti  re-   culus  temporMm ,  qui  ne  dit  pas  un 

gis  Caroli  triumphos  aoyrœcelsi  CO'  seul  mot  de  ce  synode  ?  VtÀci  doù 

mitis  Rotholandi  prœdicandos  agones  est  venue  la  fourbe,  pariant  de  Ca' 

in  Hispanid  gestes  nuper  ad  nos  ex   lixte  il  dit:  Il  a  fait  an  petit  livre  des 

Hesperid    deïatos  gratanter  excepi  et  miracles  de  saint  Jacques  :  il  a  aussi 

ingenti  studio  comgens  scriberefoci^  fait  un  statut  de  THûtoire  de  Char- 

maximè  quod  apud  nos  ista  latuerant   les ,  dëbrite  par  le  bienheureux  Tur- 

hacteniis ,  nisi  quœioculutores in  suis  pin,  archevêque  de  Reims.  Et  donCf 

prœferebant  cantilenis.    Quia    Péro  lecteur ,  n' est'ce  pas  conclure  en  ga- 

scriptura  ipsa  scHptorum  uitio  depra»  tant  homme  ?  Calixte  a  fait  un  sta- 

vata  ac  penè  deletafueratj  non  sine  tut  de  P Histoire  de  Cnarles ,  écrite 

magno studio  decorando comxif  non  par  Varcheuéque  de  Reims;  ergo  le 

superflua  subtrahens ,  sed  quœ  ne-  concile  de  Reims ,  oii  il  présidait,  a 

cessaria  aderant,  addens,  né  qui*  authentiqué  cette  Histoire,  Certes  ils 

me  putet  reprehendeve  inclitœ  laudis  auoient  oien  t^ autres  affaires ,  sans 

Turpinum  qui  se  infrà  scripta  scrip^  s'amusera  ces  fables.  Mais,  derecheff 

sissefatetur.  Ego  tanti ponUficis  ora»   oii  est-ce  que  son  petit  chroniqueur 

tibus  mihi  à  judice  pio  dari  vemam   a  trouvé  que   Calixte  ait  fait  ce  ifa- 

opto  (4).  tut  ?  Quelle  apparence  qu'il  se  soit 

(C)  Que  des  papes  ou  des  conciles   seulement  soucié  de  ce  roman  (8)  ?  l* 

l'eussent  déclaré  authentique,  "]  Vos-  jésuite  Gretser ,  rëpondant^ao  même 

sius  ayant  observe  aue  cette  Histoire  livre  de  du  Plessis ,  ne  sait  sUI  faut 

est  intitulée  dans  le  manuscrit  du   mettre  au  nombre  des  fables  ce  qae 

collège  de  Saint-Benott  à  Cambridge,   Ton  conté  de  cette   authenticité  de 

Liber  Turpini  archiepiscopi  Rkemen-  l'historien  Turpio.  Peut-être,  dit-il, 

sis  quomodb  Carolus  rex  Erancorum  ne  se  tromperait-on  pas  si  l'on  Diait 

adquisiuit  Hispaniam ,  ajoute  que  le   tout  cela  ;  car  les  adlîs  de  ce  concile, 

pape  Calixte  l'a  déclarée  authentique   ni   le   Commentaire    de   Hesson  le 

(5).  Il  ne  dit  pas  cela  de  son  chef,   scolastique,  n'en  font  aucnnemen* 

mais  sur  la  foi  de  Thomas  James  ,   lion   (g).  Le  Easçiculus  temporum 

qu'il  suppose' fondé*,  ou  sur  le  titre,   n'en  parle  que  d'une  manière  vague: 

ou  sur  quelque  note  du  manuscrit  :   Statuit  etiam  (  Calixtus  )  Historia^ 

Hune  librum  dicit  paoa  Calixtus  esse    Caroli  descriptam  h  bealo  Turpino 

authenticum ,   ut   aajungit   Thomas   Remensiarohiepiscopo,\\rkt^\.io\»i 

James  ;  ut  puto  ex  MS.  opèris  in"  quel  fut  ce  statut ,  ou  et  comment  on 

scHptione  siye  notd  ei  addita(fi).  Vos-  le  fit  :  mais  accordons ,  ajoute  Gret- 

sius  ne  connaissait  pas  le  vrai  fonde-  serus,  que  Calixte  approuva  ce  livre; 

ment;  il  ne  se  souvenait  point  d'un  quel  profit  en  revienara-t*il  au  Mjfi^ 

certain  endroit  du  Fasciculus  tempo-  tére   d'Iniquité  ?  Cette   Histoire  de 

rum.  On  va  voir  ce  que  c'est.  M.  du  Turpin   n'est  pas  si  menteuse  OQC 

Plessis  Mornai ,  jiarlant  de  quelques  les  protestans  ne  la  publient  avec  les 

canons  d'un  concile  célébré  a  Reims  anctennes  histoires:  jit  demus  Car 

l'an  iKQt  y  appose  cette  réflexion  ,   lixtum  Historiam  7iir/>im  stataisse» 

«(  et  notés  dequel  esprit  pouvoient  hoc  esti  confirmasse,  quid  utiUtaUs 

»  estre  meus  ces  bons  evesque&,  qui   indè  ad  Mjrsterium  Plessœumreàtt. 

»  en  cemesme  concile  authentiquent   Quœ  tam  fabulosa  non  est,  ut  abs^ 

»  l'Histoire  de  Charle-Mague,  escrite   terreat  ipsos  etiam  sectarios,  quoi»- 

»  par  Farchevesque  Turpin,   fabu-  nus  eam  cum aliis ueterwn monumeft 

)>  leuse  et  ridicule  s'il  y  en  eut  onq,   tis  publicent,  Testis  Justus  Reuberas^ 

»  et  telle  convaincue  et  ju^ée  par  qui  à  suo  tomo   antiquorum  Scripts 

»  Baronius  mesme  (7).  »  Voici  ce  que  rum   Turpinum    excludere  ,    turpe 

C4)  ^W  OAeiiartnm ,  Notitii  Vasconi»,  vag,       (8)  Coëffeteau ,  Képonae  ta  Mptir«  d'WqwU , 

mVossiaa,  de  Histor.  UtioM,  lib,  II,  eap.  (jq)  Neque  enim  in  aeiiJ  quidtfuam*iii»t^fr^ 

XXXJI^  pag.  m.  agg.  rrt,  ut  nec  in  Conunentario  ^*'"***^'**^^!!^ 

(6)  Idem ,  ibidem.  qui  res  f estas  hufus  eoneilii  ex  p'^fi**^..^f^ 

(-)  Du  Plcftsis  Mornai ,  Mystère  d'Iniquité  ,  p,  mandavit.  Gretcer. ,  in  Examine  My»tem  ri»' 

97g,  citant  te  Facdcnluf  temporum  ,  an.  11x9.  ■«eani ,  pag,  375. 


J 


TURREL.  283 

duxU  (ib).  Cette  dernière  partie  de  (  Pieere  )  ,  en  latin  Turellus  , 
la  recense  de  ce  jësuite  est  mtoyablej  philosophe  et  astrologue  (a)  y  et 
car  SIC  est  une  conduite  honteuse  à  *^  ^  *^j  /  i  j^  !%••  *i 
un  conctte;  comme  elle  l'est  sans  recteur  des  écoles  de  Di;on  *  , 
doute,  d'approuver  un  livre  tout  sa  patrie  (6),  vivait  SOUS  le  re- 
rempli de  fables  impertinentes,  la  gne  de  Louis  XII  et  sous  celui 
refleiion  de  du  Plessis  est  trés-judi-  3^  François  I".  Voyez  ce  que 
cieuse.  Et  puis  n'est-ce  pas  prouver  .,  •  .  î.  ,  ,  •'  ^ 
fortement  qu'une  histoire  est  bonne,  )  «^  «>  ^^^  daas  les  remarques 
que  de  dire  qu'un  compilateur  hu-  (B)  et  (C)  de  Tarticle  Castellan, 
suenot  on  luthérien  l'a  publiée  avec  J'ajoute  qu'il  est  auteur  d'un 
d'autres  livres  ?  Ne  suffit-il  pas  quel-  ^^^  jj^^g  intitule  :  Le  Période-, 
quefois  pour  insérer  un  ouvrage  dans  %  ...  »  r-i»  j  ji>r  j 
une  compilation ,  qu'il  ait  quelque  ^  est-à-dire  la  Fin  du  MQTide , 
antiquité  ?  et ,  après  tout ,  pour  étr0  contenant  la  disposition  des  cho^ 
orthodoxe ,  est  -  on  nécessairement  ses  terrestres  par  la  vertu  et  Vin* 

!lw"Af  "'3  '^°^"  "  1".\"f;1'*  fluence  des  corpi  célestes.  Cet 
a  avoir  place  dans  un  recueil  d  his-  «^  r  .   •   '^    •      »    l   t 

toriensPGretser  eût  bien  fait  de  s'en  OUVrage  fut  imprime  à  Lyon, 
tenir  à  sa  première  réponse:  il  lui  l'an  l53l.  Oo  a  aussi  de  lui  un 
devait  suffire  que  les  paroles  quFais-  iJcrit  qui  fut  imprimé  au  même 

Fatale 
^  Dis*' 
position  d'icetles  sur  la  région 
si  Calixte  a  confirmé  l'Histoire  d^  jg  Juppiter  maintenant  appellée 
Turpinenconcili,  ou  si  seulement  il  Bourgoi gne  pour  l'an  iSao  et 
la  faict  de  son  autorité  hors  le  con-  ^    ?    .^  ,  *! 

elle.  On  ne  peut  nier  que  le  chartreux,  pour  plusieurs  années  subse- 
eaUeeteur  du  Fêisseau  des  temps ,  quenles  (c).  Jacques  Tahureau  , 
fltf  écrit  ces  mots ,  Stat^i^^it  Hislonam  en  ses  Dialogues ,  s'est  fort  mo- 
Caroli,  descnptam  a  B.  Tuiyino ,  ^^  ^^  ce  Période  ou  Fin  du 
nhemensi  archiepiscepo.  Ici  Coejfe-  ^^      ,     -  ,.       ,  ^   * 

teaufait  une  insultaùon  de  galant  Monde.  LOngoliUS  loue  extréme- 
homme ,  après  sa  fausse  uersian ,  il  ment  Pierre  Turrellus  dans  son 
a  fait  un  statut  de  ÎHiatoire  de  Char?  oraison  ,  prononcée  et  imprimée 

Z;-%^'*'?iy  ^  ""J^rV^^^u^'  à  Poitiers,  l'an  i5io,  touchant 

c  est-a-dire ,  établi  ou  confirme  tUis-  *•  »  » 


a  du  cela  sans  auteur,  nous  n  en  som*       (^^  jy^^  Verdier  Vau-Privas,  Bibliothèque. 
nus  pas  coupables,  JYous  rendons  aux  française ,  pag,  io65. 


,  pour —  , 

Varchevéquc    Turpin.  i/  s'est  é^ui-  ^^^^1;:^  Oe  àr.  Verdier  Vau-Privaa ,  Bi- 

voque     et  a  pense  au  il  y  allait  de  huith.  franc. .  p«^.  io65, 

t  établissement  de  l  Histoire  de  Car-  ♦a  La  Moapoie  observe  que  Bayle  est  ici 

chevêque  Turpin,  induit  en  erreur  par  la  Croix  du  Maine ,  qui 

(10)  Jàem ,  ibidem.  1'*^»^^  «'^*'  P*',  <^^^^^^^^'   ^""J'^^f^'l  """^ 

(11)  Rivet,  Remarques  .ur  1.  Réponse  au  Mys-  «»PPortant  un  long  paswge  <le  Christophori 
Ared'ImquiU,  lom?//,  pag.  aSS:                 ^  Longohi  OraUo  de  Laudibtis  dii^i  Ludovici 

'^^  eUque  Fremcorum ,  où  Longueil  oomroe  plu- 

TDRREL     *     ou     TURREAU  "«""  sa  vans  hotnmes  français  ,  y  en  ajoute 

deux  de  son  chef  (  Ravisius  Textor  et  P.  Tuir* 

*  C'est  là  leve'ritable  nom  de  ce  personnage,  rel  ) ,  dont  Longueil  ne  fait  nulle  mentioiu-  • 
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de  Saint-Julien,  au  feuillet  1 3  et  Ayant  étudie  à  Genève ,  k  Leydc, 

i4  de  son  Histoire  des  Bourgui-  à  Paris  ,  à  Sàumnr,  à  Montau- 

gnons,  parle  d'une  Table  choro-  ban  et  à  Nîmes  ,  avec  ^eaucoup 

graphique   de    Bourgogne ,    et  de  progrès ,  il  fut  reçu  au  saint 

d'une  Histoire    de    Bourgogne  ministère,  Tan  1648,  et  servit 

composées  par  ce  Turrel  (4)  \  en  même  temps  l'église  française 

Si  l'on  en  veut  croire  Paradin ,  et  l'église  italienne  de  Genève. 

cet  astrologue  avait  prédit  à  ma-   Deux  ans  après  on  lui  offrit  la 
j_        1      y      -    1  11  T     -i.^r —  j — ^^c^^m^^w»  Av%  philoso- 

■  accep- 

^ ^_^ pas  la  la  vocauon  ac  I  cgiiacwôLyon 

confondre  avec  celui  qui  écri-  (a).  On  le  rappela  à  Genève  au 

vit  contre  le  Franco-Gallîa  de  bout  d'un  an  ,  parce  qu'on  avait 

François  Hotman  (A).  besoin  de  lui  pour  des  leçons  de 

(rf)  Tiré  de  la  Croix  du  Maine,  BiUioth.  théologie.  Il  commença  d'en  faire 

franc.  »pa^.5i5.  l'an  i653.  Il  fut  député  en  Hol- 

*  La  Table  chorographiqtteelV Histoire    ■      j_     i» ^tlCim      -^^m^  Aamtknm 

des  Bourguignons  n'ont  jamai.  été  impri-    l^^de  ,  l  an  ibbl  ,  pour  ^Cman- 

mée%  ,  dit  la   Monnoie.  Ces  ouvrages  exi-    der  IcS  seCOUrS  d  argent  dont  la 

tï•^•t'l^'°^""*ir"*^*"**^j^^''**^^^^^        ville  de  Genève  avait  besoin.  Il 

FhiIiberVde  La  Mare,  conseiller  au  parle-  t*»»**  ^  r      t.  \ 

ment  de  Dijofi.  Au  sujet  des  ouvrages  de  eut  daUS  Ce  VOVage  tOUt  le  SUC- 

Turrel ,  Joly  renvoie  k  la  Bibliothèque  de  ç^g  nu.e  l'ou  S  CU  pOUVait  pfO- 
Bourgogne  y  par  Papillon;  mais  il  ajoute  7  «.  «i         i?..  L    'i^- «•<» 

l'indication  de  quelques  opuscules.      ^         Diettre  ;  et  il  se  fit  souhaitcr  pas- 

(e) Paradin, Hist.  denotre temps,/». m.  l32.     siounément  parles  égliseS  WallOn- 

(A)  Il  ne  le  faut  pas  confondre  nes  de  la  Haye  et  de  Leyde ,  et 

ai^eccelmquiécnuitcontre  /aFranco-  l'université  de  cette  dernière 

(rallia  ae  rrancois  Hotman,]  ITous  *^                         .                        •        j« 

avons  nomme  deux  auteurs  (i)  qui  Ville.  Il  reprit  les   exercices  de 

réfutèrent  cet  ouvrage;  En  voici  un  sa  charge  dès  qu'il  fut  de  retour, 

troisième.  Pétri  TurelU,  Campani,  ^i  {\   \ç^   continua  lusques  à  sa 

^t  insupremo,  GaUiarum  senatu  ad-  ^^^^  ^^^^  ^^^  application  très- 

vocatif  contra   (Jthomanni  rranco-  .      ,*,         -it                *.  i      Q /la 

Galliam  libellas ,  ParisHs  apud  Mi-  particulière.  II  mourut  le  2»  de 

eJiaël,  de  Roigny,  1576,  ««  S*.  Ce  septembre  1687  ,  avec  les  mar- 

traitefut^de'diéàChristophledeThouy  q^^^  les  plus  édifiantes  d'un  a^ 

V^jf^VlaTlrT^^  3ent  amour  de^Dieu  (ô)    Ce  fat 

temt)re   iS^S.  «  L'auteur  V  prouve  un  homme  de  beaucoup  de  mc- 

.. '--f„:lj il-  . _:*^      -:i t.      :.,;i;^;/>.i^     la- 

pour 
îtpar 

»  si  les  femmes  peuvent  être  appe-  les  ouvragesqu  iladonnes  aupu- 
»  lëes  à  succéder  au  royaume  de  Fran-  blic  (B).  Il  a  laissé  un  fils  qui 
'*  ^^  (^)-  **  a  des  dons  extraordinaires  (C). 

(i)  Papyrc    Masson  ,    et  Antoine  Matharel.  ^  ^       ,  •     -iF.i« 

Foy e%  la  remarque  {l)  de  l'article  HoT*i.K,  tom,  (A)   A  Genet^e  ,  sa  patrie.  J  r»AP 

FUI,  pag.  aSo.  ÇOIS  TURRETTIR  ,  SOU  aiCul ,  d'uBC  30- 

(a)  Tire  d'un  Mémoir*  nuinuscrit,  comnittnj-   ciennc  et  noble  famille  de  Lucques , 

TURREJTIN  (François)  ,  ^^y^^  „„p,.^,„  p,^.  ^e/eu  >/«« 

ministre  et  protesseur  en  theo-  Morus,fiiredeM.itorus. 

logie  à  Genève .  ,a  patrie  (A),  ,  ^^i'^r^^^^.^TdfZ:^ 

naqmt  le    17    d  octobre.  1623.  1687. 
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s'arrêta  qaelqaes  annëes  à  Anvers  «  et  s'est  accjtiises  dans  la  théologie.  On  a 

T^cut  familièrement  avec  le  célèbre  érige  en  sa  faveur  une  charee  de  pro- 

Samte-Aldegonde.  Il  s'en  alla  ensuite  fesseur  en  histoire  sacrée,  dans  Paca- 

à  Zurich ,  et  enfin  il  se  fixa  à  Gêné-  demie  de  Genève ,  et  il  en  remplit  les 

Te,  où  il  eut  un  fils  nommé  Be50Ît  fonctions  très -dignement  ,   comme 

ToiMiETTiN ,  qui  a  été  nn  illustre  pro-  aussi  celles  de  ministre  *. 

féssear  en  théologie  à   Genève  ,  fort  ^Jean-AIplionM  Tarrettin  ,  fils  de  Fnnçoii,  • 

connu  par  ses  écrits  (i)  j  c'est  le  père  •»  «rticle  dans  Chanfepii. 

de  notre  François   Turrettin.  Vous  TUSCUS    (Bal^RUS),    passa, 

trouverez  toutes  ces  choses  dan»  10-  ^^^^^^               l'auteur  d'un  livre 

raison  funèbre  de  celui-ci,  prononcée  -   c  \^      j          '          „.         :  . 

par  M.  Pictet ,  son  neveu ,  pièce  très-  q«i  *"*  condamne  qar  1  mquisi- 

ëloquente,  et  digne  de  la  réputation  de  lion ,  l'an  1622  ,  et  qui  était  in- 

l'auteur,  qui  est  ministre  et  professeur  tulé  ,    Tela  CathoUca  contra  jw 


(B)  Les  ouvrages  qu'il  a  donnas  au  tre  SOU  Style  (a).  Frère  Ange  de 

réponseàl'écritqu'un  chanoine  d'An-  «es  carmes  déchausses,  se  servit 

necjr  avait  publié  pour  rendre  odieux  de  cet  exemple,  pour  autoriser 

les  nrotestans,  entre  autres  choses  ,  ]es  soupçons  qu'il  eut  que  le  jé- 

surla  doctrine  de  rob^ssance  des  8^^  suite    Conrad    Janningus    était 

jets  a  leurs  princes  légitimes.  11  a  fait  1,     ^      .    j,     •.    ,  ^.  . 

aussi  une  réponse  à  la  lettre  que  l'é-  *  auteur  d  une  lettre  qui  courait 


—  w«« que ^ 

cêlres  avaient  quittée.  Mais  ce  qui  rojne  reconnut  à  cette  COnfor- 

l'immortalisera    principalement    est  mité  de  Style  que  Jean  de  Jéru— 

son  Institutio  Théologies  £lencticœ,  salem  était  Tauteur  d'une  lettre 

en  trois  volumes  in-i",  (  1  )  :  et  ses  rL\    iw^,,-  -«„„^„„  ^:   J«««^..«  „ 

fkA«,— j  V  .•  r   .'      v»!.!;,/- «^-♦—  v^>'  -i^ous  verrous  ci-dessous  ses 

tneses £te o an^acao/ie  Can^t/, contre  .j/    .         /»x   ti  *^»*«  «*;o 

les  sociniens  ,  et  de  necessarid Seces-  "lusions  (A).  Il  est  certain  que  la 

iione  ah  Ecclesid  Romand.  lettre  qui  courut  SOUS  le  nom  de 

(C)  //  a  laissé  un  fils  quia  des  l'empereur  fut  effectivement  é- 

wns  extraordinaires.  ]  J  ai  cite  quel-  ^-:|.  *  -.««  ««  i«,«:«c4-i  :«»»v^«;  1^ 

que  part  (  3  )  les  doctes  thèses  qu'il  ^"*^  P^^  ««  imajeste  impériale. 

soutint  à  Leyde  ,  Tan  169a.  La  phi-        («)  Lambert.  Batavus,  w  Arlenauticâca- 

losophie  de  M.  Descartes,  qu'il  a  si  tholicâ   /iA. //,  ca;,./X,«;iu<<Papebroch., 

bien  apprUe  de  M   Chouet  (2).  don-  VHtrEp^^xt<..«<*P.peWh.. 

ne  un  grand  relief  aux  lumières  qu'd  Elucid.  hist. , /,V '49-  . 

^  [A  fl  A  fait  entre  autres  livres  la  Dtîeti»^  àtê  /  a\    tw»,,,  „^__.„„  ^;  j^^„^...  .   .   •» 

Venions  à  Genève,  contre  le  pire  Cotton.  Cet  ,    (f^)   •^«'"^  i^errons  Cl-deSSOUS  seS  ll- 

wwraçe  est  en  deux  volumes  m-40.  IL  publia  lusions.  J    Le  perC  Fapebroch  ,  qiU  a 

««««■  des  Sermons  français,  sous  le  titre  de  ProCt  inséré  dans  l'un  de  ses  Hvres  la  plain- 

ï'mn^y''       *""'  '^  """""*^  '''  '''^'"'  *®  portée  au  tribunal  de  l'inquisition 


(3)  Dans  l'article Nicolls  ,  citation  (i3),  tom.  plainte  SI  injurieuse  à  Tempereur  fût 

//\^'  .?.^'*         ^  ^  châtié  ,  et  qu'on  disait  que  ce  carme 

niVJslL^^''^^/'^:'!^}^''^'^'''.        A  n'évita  la  peine  qu'en  desavouant  la 

'^^' ,  sa  patrie ,  a /te  tiré  depuis  long-temps  de  jri^  A    .        ^       ijm*  "-*« 

'^profession ,  pour  itre  admis  au gouvemeimnt  délation,  «otez  que  le  délateur,  vou- 

«  la  république.  laot  prouycr  que  la  lettre  qu'il  trai- 
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tait  de  supposée  était  du  style  de   lande  le  censurèrent,  et  que  Paateur, 
Januingns  ,  ayait  'cité  comme  deux    sans  se  nommer ,  opposa  à  cette  cen- 


naTiguer  par 


ouvrages  condamnes    par   rinquisi-  Eiffin  ,  il  dit  que  les  plus  experts 

tion  *  et  il  soupçonne  que  ce  Balérus  dans  ces  matières  n^ont  pu  encore 

ayant  mis  son  nom  â  la  tête  de  quel-  rien  dëcouyrir  touchant  cet  ourrage, 

que  livre  où  les  règlemens  secrets  de  à  Amsterdam*  Ipso  (  libro)  ntcdùm 

la  compagnie    des   Indes  orientales  reperto ,  licet  ah  ejusdem  rerum  péri- 

étaient  niâmes ,  les  ministres  de  Hol-  tissimis  Amsteloaamiquœsitus  sU  (3). 

Je  n'ai  trouvé  personne  qui  eût  oaï 

(i)  Daniel  Pâpefcrociimi ,  ElàdaWt.  hiitoiicâ  parler  de  ce  livre-là ,   et  je  n'en  ai 

•ctorum  in  9V''^:r^^;S!^fJi''!jJÛ!'  ^a^t  rencontré  le  titre  dans  aucun  cata- 

fore»  ausM  la  J",  parUê  a»  ta  repoiue ,  ors.  ^ 

C»)  Ideaif  ibidtnifpag,  i53.  (3)  Idem ,  ibidem. 

T. 

T  ATER  (  François  de  la  Mo-  matière  de  langage.  C'était  un 
THK^LE-), Parisien, conseiller d'é-  homme  d*une  conduite  réglée, 
tat  ordinaire ,  et  précepteur  du  semblable  à  celle  des  anciens  sa- 
duc  d'Anjou,  frère  unique  du  roi  ges  ;  un  vrai  philosoj>he  dans  ses 
Lous  XI Y ,  a  été  un  fort  savant  moeurs ,  qui  méprisait  même  les 
homme '^.  Il  fut  reçu  à  l'académie  plaisirs  permis,  et  qui  aimait 
française*  le  1 4  de  février  i63g  passionnément  la  vie  die  cabinet, 
(A).  Il  avait  plus  d'érudition  et  et  à  lire  et  à  composer  des  livres, 
de  lecture  que  la  plupart  de  ses  Cette  régularité ,  cette  austéri- 
confrères  ;  mais  ils  écrivaient  té ,  cette  sagesse ,  n'empêchèrent 
presque  tous  plus  éléganiment  point  qu'on  ne  soupçonnât  qu'il 
que  lui  :  car  il  n'avait  pas  une  n'avait  nulle  religion  (B).  On  se 
grande  politesse  dans  son  style;  fondait  apparemment  sur  cer- 
et  s^il  avait  voulu  se  servir  de  sa  tains  dialogues  qu'il  avait  faits, 
mémoire  et  de  sa  lecture.des  li-  et  qui  parurent  sous  le  nom 
vres  latins  beaucoup  moins  qu'il  d'Orasius  Tubéro  (û),  et  sur  ce 
ne  faisait,  il  aurait  été  pourtant .  qu'en  général  il  faisait  paraître 
fort  éloigné  de  la  perfection  en  dans  ses  ouvrases  trop  de  prc- 

♦Baylc,ditLecleFc,  fait  semblant  dans  VeutioU    pOUr    la  SCeptiqUe ,  OU 

cet  article  ('V.  les  rem.  (D)  (E)  (H))  de  pour  leS    principes  Oes   pyrrho* 

condamner  les  écrivains   et  les  écrits  qui  *  .  ti       x     \       "    »'l  —  «   Kasii. 

peiiTeat  corrompre  les  mœurs;  mais  on  voit  nieuS.  11  est  SÛr  qu  il  y  a  DCau 

que  dans  le  fond  il  leur  fait  grâce.  Il  plai-  cOup  de  libertinage  daUS  leS  DH" 

santé  sur  le  mariage,  surlesvceux  de  con-    i    ^f^ .    •l'ni.oain.    TiiKpm  •  mal» 
linences  et  débile  des  contes  qui  prouvent    logues    dUra^mS     luDerO.ma» 

qu'il  ne  blâme  pas  sérieusement  les  obscé-    qui    en    Voudrait    COnClUrC  qUC 

Le  père  Niceron  cite  trois  autorités,  les  Élo-  .  „,  ,     ,     /u-iu 

ir«5  de  Perrault ,  Y  Histoire  de  VAcudémie        (-)  Cts  noms ,  et  ceux  de  Tubertui  Oeew, 

française ,.  par  Pellisson  et  dOlivet ,  et  le  sout  lesquels  il  s'est  désigne  en  qveUfues  w 

Dictionnaire  de  Baj-Ie^  k  qui  Niceron  ne  contres ,  se  rapportent  à  la  signf/catton  v 

reproche  pas  la  moindre  erreur.  la  Mothe-le-Vayer ,  ou  Voyer. 
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se  rendrait  coupable  d'un  juge-  où  il  nous  apprend  cette  dernière 
ment  tëmëraîre  ;  car  il  y  a  une  particularité  est  bien  favorable 
grande  différence  entre  écrire  à  ceux  qui  disent  que  la  promesse 
librement  ce  qui  se  peut  dire  de  la  fidélité  conjugale  n'est 
contre  la  foi ,  et  le  croire  très-  guère  mieux  observée  que  le  vœu 
véritabU.  Plusieurs  se  persuadent  du  célibat  (H).  Lés  réflexions  quUl 
que  ces  dialogues  Tempêchèrent  a  faites  dans  un  autre  endroit 
d'occuper  la  place  qu'on  lui  avait  de  ses  livres  ,  donnent  lieu  de 
destinée  de  précepteur  de  sa  ma-  s'imaginer  qu'il  connaissait  par 
jesté  (G).  Gela  est  peu  apparent,  expérience  les  mauvais  côtés  du 
puisque  si  la  reine  et  le  cardinal  mariage ,  les  querelles  du  jour, 
Mazarin  eussent  été  ébranlés  par  la  manière  de  les  apaiser  la  nuit , 
cette  raison  ,  ils  ne  lui  eussent  etc.  (I).  Il  vécut  encore  quelques 
point  confié  le  frère  unique  du  années  depuis  ses  secondes  noces , 
roi.  On  a  été  surpris  qu'un  bom-  etmourut  l'an  1672(0).  Je  parlerai 
me  si  sage  ait  écrit  fort  libre-  des  éditions  de  ses  OEuvres  (K). 
ment  sur  des  matières  obscènes  «  L'académie  française  le  con- 
(D),  et  en  même  temps  on  a  été  »  sidérait  comme  un  .de  ses  pre- 
assez  équitable  pour  n'en  rien  w  miers  sujets;  mais  le  monde 
conclure  au  préjudice  de  ses  »  le  regardait  comme  un  bourra 
mœurs  :  tant  il  est  vrai  que  le  »  qui  vivait  à  sa  fantaisie ,  et  ea^ 
public  n'est  pas  toujours  témé-  »  pbilosopbe  sceptique.  Sa  pby- 
raire,  aveugle  et  inique  dans  »  sionomie  et  sa  manière  de  s'ha- 
ses  ju^mens.  Ceci  nous  donnera  n  biller  faisaient  juger  Â  qui- 
lieu  de  satisfaire  à  une  question  »  conque  le  voyait ,  que  c'était 
qui  a  été  proposée  depuis  peu  à  »  un  nomme  extraordinaire.  Il 
un  habile  journaliste.  Elle  con-  »  marchait  toujours  la  tête  le- 
cerne  Je.an  de  la  Casa  et  son  dé-  m  vée  et  les  yeux  attachés  aux 
testable  Capîiolo  del  Fomo  (E).  »  enseignes  des  rues  jpar  oii  il 
La  Mothe-le-Vayer  est  un  grand  »  passait.  »  Avant  que  Ton 
etemple  du  peu  de  bonbeur  que  nCapprit ,  continue  i'écrivain 
Ton  goûte  dans  cette  vie  ;  car  dont  j'ai  tiré  ce  passage ,  qui  il 
quelque  sujet  qu'il  semble  qu'il  étaityjeleprenaispourunastrolo' 
eùl  d'être  content  de  sa  condi-  gue ,  ou  pour  un  chercheur  de  se- 
tion ,  il  n'eût  pas  voulu  revenir  crets  et  de  pierre  philosophale{d) 
au  monde  (F),  s'il  eût  fallu  '^.  Ceci  ne  doit  servir  qu^confir- 
qu'il  y  jouât  le  même  rôle  que  la      /^mw^,^.- j..       /?      r  ,« 

■h       .s  ^         ,    .  -^  j  M,  .    *        #         (c)  Morén  dit  en  1071.-  Ze  sieur  Witte 

rrovidence  lui  avait  déjà  impose,   iabuse  beaucoup  dans  son  Diarium  Biogra- 

11  s'afflicea  extrêmement  de  la  P*»"»™  1  o2i  a  met  la  mon  de  cet  auteur  à 

«^  .     j  ^  ri  •  /#\  l année  \66à. 

perte  de  son  fils    unique  (^)   ;   sa       (rf)  Vigneul-Marvllle ,  Mélanges  d'Histoire 

douleur   le    démonta  de    telle  ^«  LUiér.,  n,p.  Sot,  «irt.  de  Hollande. 

sorte     nn'il  qp  rpman'A  (Cr'S  «uni-       *  Joly  s'étonne  que  Bayle,qui  cite  dans 
sone ,  qu  11  se  remaria  [\j)  quoi-    eet  article  le  Sorbériana  n^en  ait  pas  extrait 

qu  il    eût    plus    de      soixante     et   c«  qui  suit  :  «  FrancLscus  Moth^  rahyerius 

quinze  ans  ,  et  qu'il  n'eût  pas  eu  *  ^^X?'  "Ï^S?  ^""/^^"t/^^l  «'«- 

.^  .   .    j  1        *  *     .«         *  cusdeeus ,  copêeUler  à  PoUters t  et  homme 

sujet    de    pleurer     sa     première    •  sa^'ant.  Elle  était  i^eu^e  de  Jacobus  Crito- 

femme.    L  endroit  de   ses    livres    *  "*'**♦  professeur  des  lettres  humaines  à 

»  Paris.  leVayer  eut  ses  recueils  dont  il  a  dû 
{h)  îl  mourut  Van  1664.  •  faire   son  profit.  •   Gamusat ,  dans  Hes 


tais-je  toujours  persuada  qo^unc 
des  difficiles  choses  qui  fût  en 
cour  était  le  choix  des  hommes. 
Mais  je  réprouvai  entièrement  lors- 
qu'il fut  question  de  donner  un 
précepteur  au  roi  ;  car  Pintentioa 
de  la  reine  et  de  ses  ministres  étant 
de  commettre  à  cette  clfaree  Fun 
des  plus  suffisans  et  des  plus  re- 
nommés et  estimés  personnages  qui 
fàt  en  France ,  on  jeta  première- 
»  ment  les  yeux  sur  &I.  de  ta  Mothe- 
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mer  ce  qu'on  «  vu  ci-dessus  (e). 
II  avait  des  cousins  dont  les  des- 
ceadans  font  une  très-belle  figure 
dans  les  charges  de  la  robe  (f). 

Mémoires  historiques  et  crUiques^  décembre 
172a,  pag.  69,  dit  qae  J.  Fr.  Bernard,  li- 
braire d^iLmsterdam  ,  avait  un  Traité  ma- 
nuscrit des  Libertés  de  Péglise  gallicane , 
par  M.  de  la  Motke-le-Yayer  ,  i  vol. 

(e)  C'est-à-dire  que  <f  était  un  philosophe 
qui  s'attachait  à  Vintérieur ,  et  qui  mépri" 
sait  les  vanités  de  la  vie  humaine. 

if)  ^oy^*  ^^  Mercure  Galant  du  mois  de   »  Ic' Player  y  comme  sur  celui  que  le 
mars  1682 ,  pag,  166  et  suiv.  »  cardinal  de  Richelieu  avait  destiné 

(A)  //  fut  requ  a  Vacadéjnie  fran*  »  à  cette  charge ,  tant  à  cause  du 
çawe ,  le  li  de  février  i63g.  ]  M.  Es-  y  beau  livre  qu'il  avait  fait  sur  Védu- 
prit  et  lui  jT  furent  reçus  le  même  »  cation  de  Af.  le  Dauphin ,  qu'eu 
jour  (1).  Voici  ce  que  M.  de  Balzac  ■»  égard  à  la  Véputation  qu'ils  était 
écrivit  sur  ce  sujet,  à  son  ami  M.  Cha-  »  acquise  par  beaucoup  d'autres  com- 
pelain  :  Je  me  réjouis ,  monsieur  y  de  »  positions  françaises  ,  d'être  le  Plu- 
la  nouvelle  acquisition  que  /'acadé-  »  tarqae  de  la  France  ;  mais  la  reine 
/.  .-     3      1  -f        i  _  ****.     _-. .•     ^  ayant  pris  résolution  de  ne  donner 

»  cet  emploi  à  aucun  homme  qui  fût 
»  marié ,  il  fallut  par  nécessite'  son- 
1»  ger  à  un  autre  ,  qui  fut  M.  Auh&t, 
»  abbé  de  Saint-Remy,  principal  dn 
»  collège  de  Laon ,  cnanoine  de  ladi- 
«*  te  ville ,  et  professeur  du  roi  en 


mie  a  faite  du  philosophe  ^^^^ ,  qui 
en  effet ,  est  un  galant  homme ,  et  ne 
laisse  pas  d'avoir  de  l'esprit ,  quoi" 
qu'il  se  sertie  la  plupart  au  temps  de 
celui  d^ autrui  (a).  J'observe ,  en  pas- 
sant, que  M.  Moréri  se  trompe  c[uand 
il  dit  que  la  Mothele- Vayer  Jut des 


premiers  que  Von  reçut  dans^  l'aca-    »  langue  grecque,  de  la  civilité da- 


(B)  On  soupçonna  qu'il  n'avait  nul-    »  çais ,  personne  ne  peut  douter,  mo- 


»  de  médiocre  taille ,  autant  stoïque 
»  qu'homme  du  monde ,  homme  qui 
»  veut  être  loué ,  et  ne  loue  jamais 
»  personne  ;  fantasque  et  capricieux, 


)>  plus  relevées  ;  ni  aussi  M.  Bigaud, 
M  quoiqu'il  soit  le  coryphée  de  nos 
»  humanistes  ,  et  homme  de  la  po^ 
»  tée  que  chacun  sait  en  toute»  !« 
»  et   soujpçonné  d'un  vice    d'esprit   „  autres  sciences,  après  avoir  été  mis 


a  la  coupelle  du  cabinet,  sans 
qu'eux-mêmes  en  fussent  avertis, 
n'y  résistèrent  pas  si  bien  qa« 
M.  Vabbé  de  Beaumont,  docteur 
»  en  théologie,  et  maintenant tres- 


» 


dont  étaient  atteints  Diagoras  et 
M  Protagoras  (^).  »  Patin  écrivait  ce- 
la le  i3  de  juillet  1649. 

(C)  Plusieurs  se  persuadent  que 

ces  dialogues  tempéckèrent  doccu-  ^ ^^ ^ 

per  la  place  de  précepteur  de  sa  ma-  ^  àrgnë  évoque  de  Rode?,  qui  fut 
jesté,  ]  Le  docte  Naudé  m'apprend  „  ^^^^i  préféré  à  un  autre  des  plus 
des  choses  qui  combattent  ce  senti-  „  brillantes  lumières  du  clergé,  par- 
ment.  Voici  ce  qu'il  dit  :  «  Aussi  me-  „  ^^  ^^^^  n'étant  inférieur  à  tous  les 

(i)  Pelliss.  HisU  de  TÀcad.  franc. ,  p.  m.  938. 

(a)Balxac,  lettre  /  du  lY*.  livre,  à  Chapelain, 
pag.  i4g,  iSOf  édition  de  Hollande  ^  xG6i.  Cette 
lettre  est  datée  duê^de  janvier  1639.  „ 

(  )  yoye%  PelUsron,  Histoire  de  rAcadémie   La  raison  que  j'ai  alléguée  (6)  contre 


„  précédens ,  il  avait  encore  d'autres 
»  qualités  qui  firent  pencher  lioale- 
»  ment  la  balance  de  son  côté  (5).  » 
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5înl?"  T^i?*  que  iM  Dialoçuee  que  d'une  année,  que  cette  fonction 
à'Omiu»Jvbétp  aient  fait  exclure  n'ait  daré  qu'un  anl^fl  faut  seulement 


roiquace  qui  concerne  l'éducation  i653  ;  mais,  quoi  qu'il  en  soit ,  cela 
d  an  frère  de  roi ,  on  ne  consenUrait  confirme  ce  que  j'ai  dit  en  réfutant 
jamais  a  donner  aux  frères  d'un  grand  ceux  qui  ont  cru  que  les  Dialogue, 
moaarque  les  précepteurs  qu'on  n'eût  d'Orasius  Tubéro  fixent  exclure  ïear 
pas  voulu  lui  donner,  dans  la  crainte   auteur. 

qu'ils  ne  relevassent  â  l'impiété.  Si  (D)  //  a  écrit  fort  UbremBnt  sur  des 
d  autres  raisons  n'eussent  point  nui  muUères  obscèris.-]  Il  y  a  des  pensées 
a  la  Mothe-le-Vayer,  on  l'eût  choisi  bien  gaillardes  ,  et  Ses  expressiona 
tout  aussitôt  pour  précepteur  de  bien  sales  dans  les  Dialogues  d'Ora- 
Louis  XIV,  nonobstant  ces  mauvais  sius  Tubéro,  mais  ce  n'est  rien  peut- 
Dialogues  ,  que  pour  précepteur  du  être  en  comparaison  de  la  111*.  h)  et 
duc  d  Anjou  ;  car  puisqu'on  lugca  de  la  IV,  (9)  journée  de  l'Hexaméron 
qu  un  homme  si  sa^re  se  carderait  rustique.  Ses  autres  livres  ne  contien- 
biead  inspirer  a  ce.  jeune  duc  le  U-  nent  rien  de  semblable,  encore  qu'en 
bertina^  d  Orasius  Tubero  ,  on  au-  certains  endroits  il  débite,  ou  par  ci- 
rait juge  qud  n  eût  jamais  eu  l'auda-  tation  ,  ou  sans  citation,  gùelaues 
cède  1  inspirer  au  jeune  monarque,  pensées  un  peu  cyniques.  Il  me  ?em- 
U  cardinal  Mazarin  se  connausait  ble  qu'il  a  fait  son  apologie  en  deux 
troD  en  gens  pour  ne  savoir  pas  qu'un  manières  :  I.  En  faisant  v5ir  (10)  que 
philosophe  qui  se  laisse  aller  au  pyr-  Sénèque ,  Dion  Chrysostome  et  saint 
rhomsme  de  religion  ,  par  je  ne  sais  Augustin,  ont  mis  dans  leurs  livres 
Quelle  enfilade  de  raisonnemens ,  est  certaines  choses  si  sales  et  si  vilai 
d  un  tout  autre  caractère  qu'un  hom-  nés,  qu'il  n'y  a  presque  personne  qui 
îî'H^r'^l*  impie  par  brutalité  n'en  soit  choqué,  et  cependant^/e 
et  par  débauche  Un  tel  ijhilosophe  ,  premier  est  reconnu  pour  te  plus  aus^ 
s  il  ressemble  d'ailleurs  a  la  Mothe-  tère  des  Romains  au  fait  de  la  mons^ 


n;^»^  ~  V  —  P"°««^o^^.ïa  solide  fort  mauuaU  garans  de  ses  inclina- 
piété  peut  contribuer  extréi;nement  tions  y  et  qu'on  ne  peut  former  un  bon 
au  boûTieur  public.  Jugement  des  mœurs  d'une  personne 

Ce  que  Moréri  débite ,  ^ue  la  Mo-  par  ses  écrits.  Voyons  ce  qu'il  dit 
Uie-le-Vayer  a  fait  la  fonction  de  pré-  pour  confirmer  cette  thèse  (i3)  :  S'il 
cepteur  de  sa  majesté  pendant  un  an,  fidlait  mal  ju^er  de  tous  les  auteurs 
est  une  chose  que  M.  Pellisson  assure  ^^^i  ont  choisi  pour  thème  desynatiè' 
(7*)  ;  et  nous  apprenons  d'un  autre  «*  ^sez  gaillardes ,  non-seulement 
écrivain  (7**)  que  cette  fonction  èom*  ^  Centond' Ausone ,  et  les  Hendéca* 
mença  an  mois  de  mai  165a,  et  qu'el-  tyllàbes  de  Pline  le  jeune ,  les  eUs^ 
le  fut  donnée  par  le  propre  choix  de  *«««  diffamés  à  perpétuité,  mais  Pla-- 
la  reine-mère  à  la  Motbe-le-Vayer ,  'o/i  même  et  Xénophon  auraient  bien 
qui  avait  déjà  la  charge  de  précepteur      «x  r»  «  ^  .    , 

^u  frère  du  rei.  On  ne  peut. pas  con-  a^ilr^r'J^at'f^::^:  "^^""^  '^'"""'* 
dure  de  ce  que  M.  Pellisson  ne  parle      (g)  It  y  expli^u,' l'antre  des  nymphes ,  comme 

Al)  Confère,  ce  ^  dessus,    article   de   »«    Z^T^prnlLT"^  ^"^ ''^ '''^'^ '^''' 

«  /er»»  ce  qtu  est  dit  dans  l  article  Sawciez  (  Th«K 

(7*)  Pellissoa  ,  Histoire  de  rAcadémie   fran-  tbul») y  *om,  XIII,  pag,  na,  remarque  (CV 

Ç«« ,  piV.  «  35..  (i,)  Là  mSme,  pa^ ^a,                     ^  '* 

(7**)  Pierre  de  SainuBomaald ,  in  Continaatio-  (x')  ^f*-  même ,  pog,  \i, 

«•elin)m<!iAdeiiiarl,prtj.534,535,  {}i)  Là  m£me ,  pag,  ^. 

TOME  XIV.  iq 
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de  la  peine  k  s*excuser  des  libertés  taamàkre  Cicéron  te  moque  de  h  ha- 
qùHU  ste  sont  donnée»  dans  Uurs  rangve  que  Clodim  avait  faite  œntre 
compositions'.  U  on  peut  dite  de  plus  le  relâcneMent  des  Romaine  daiMle 
que ,  généralement  parlant ,  il  sefs^  sevrice  divin  (17).  Le  mende  a  too- 
ràit  les  plus  extrauagans  juigemens  joors  ëtë  plein,  et  Test  encore,  de 
du  monda  de  tous  ceux  qui  ont  écrit»  gens  qm  d!ect»iient  contre  le  rice,  et 

â«Aui«.«t*trt.,«>«yiT.T«r««ti«eMet,  q"»  »<™t  ^}  coFro|Éijmti }  qui  sont 
EMenc  pngn.ee.  v^  fer.  bell.  cnunt  Cl     fa  Tes  et  sërères  daiis  fouT»  ëents,  et 

fort  relmhé»  dans  leur  conduite.  On 
jiussi  la  fausseté  dejsc  misonnement  gérait  donc  bien  dupe  si  Fon  jugeait 
faisait  autrefois  soutenir  (*')  h  Timée  ^  Uurs  moeurs  par  leur»  ouvrages. 
qu'Homère  et  Aristote  avaient  été  de  Mais-  a-t-on  droit  de  dire,  par  la  règle 
grands  goulus ,  ce  dernier  ajrant  sou-  J^g  contraires,  qu'il  y  a  de»  gens  dont 
yent  parlé  de  l'assaisonnement  €ies  vi-  les  mœurs  sont,  plus  rigides  que  les 
i^res;etle  premier  a  employé  plusieurs  écrits?  Je  crois  que  Fon  a  ce  droit  j 
fois  le  mot  J^ait/iiuii»,  qui  ueul  dit^dis-  «ais  il  est  phie  rare  qtt*un  aoteor  se 
tribuerdes  viandes.  Et  si  de  telles  con-  donne  beaucoup  de  licence  dans  se» 
séquences  étaient  bonnes  ,  comme  livres,  et  peu  dans  ses  mœurs,  qu'il 
Pirgile  passerait  nécessairementpour  n'est  rare  qu'il  s'en  donne  beaucoup 
un  grand  homme  de  guerre  >  et  Ùios^  dans  se»  mœurs*  et  peu  duns  ses  liTres. 
coridepour  un  infâme  empoisonneur^  \\  est  bien  aise  de  comprei^dn  les 
les  pieuses  Méditations  de  V  Arétin  raisons  de  la  différence  ;  «arquipeot 
prouveraient  sa  sainteté,  et  les  belles  la  piua  peut  le  moins  ;  mais  qui  peut 
sentences  de  Sénèque  au  sujet  de  la  le  moins:  ne  peut  pas  le  plus.  Qii'y  a- 
pauvreté  le  feraient  croire  nécessi-  t-il  de  plus  facile  que  de  d<éciamer  en 
teux  f  nonobstant  les  sept  millions  yer&ouen  prose  contre  les  dërëgle- 
ifor  qu'on  lui  attrihue  ,.  et  ses  huit  niens  du  siècle,  et  qu'y  a-t-il  de  plus 
cent  mille  livres  de  revenu  (i4).  malaise   que  de  n'y  prendre  aucune 

La  maxim^  de  la  Molhe-le-Vayer ,  part  ?  Un  homme  saee  fait  donc  ce 
oonsidérëe  en  général  y  est  trés-véri-  qui  est  le  plus  difficile  :  il  ne  lui  est 
table  :  le  jugement  oue  l'on  yondrait  donc  pas  malaise  d'e'difier  par  les  pro- 
faire de  lintérieur  d'un  homme  par  dtictions  de  sa  plume;  car  ceci  est  in- 
ses  écrit»  secait  faux  eu  mille  rencoix-  uniment  plus  facile  que  cela.  Mais  de 
très.  SalWste  est  un  exemple  qu'on  ce  qu'un  nomme  peut  compofler  des 

S  eut  ajouter  aux  précédens.  Ce  qu'il  onrrages  édifia  ne  et  dévots ,  et  netr 
itM  contre  ki  corruptioxi  et  les  dé-  toyés  de  toute  licence  morale,  il  ne 
»  sordLres  de  son  siècle  ne  saurait  être  s'ensuit  pas  qu'il  puisse  riwe  aTcc 
»  mieux  dit,  mais  il  derait  le  laisser  une  telle  régularité*  Ceci  esl;  infini- 
»  dire  à  Caton,  on  à  quelque  autre  ment  plu«- difficile  que  cela. 
»  de  ces  sévères  qui  se  piquaient  de  /Allons  plus  directemeiit  au  fait. 
y»  l'ancienne  discipline  ^et  à  mon  gré  Catulle  et  Ovicle ,  dont  les  vers  sont 
»  une  déclamation  contre  le  luxe  et  si  impurs  ,  viraient  comme  ils  écri- 
»  le  débordement  de  lai  vie  n'était  vaient.  Leurs  débauches  avec  les  fem- 
9  pa»  une  moindre  incongruité  dan»  mes  étaient  excessives.  On  peutassu- 
»  rHistoire  deSallnste,  repris  de  dé^  rer  la  même  ehose  de»  poètes  fran- 
»  bauche  par  le  censeur,  en  plein  se*  oais  qui  ont  composé  le  PaniasseSar 
»  nat,  et  accusé  deux  fois  d^adultére  tirique ,  et  de  plusieura  poètes  iU^ 
»  devant  le  préteur  (j5) ,  que  l'eût  Mens  dont  le»  poésie»  sont  fort  sales. 
»  été  ^aitts  les  Commentaire»  de  Ce-  Ainsi  Cette  sentence  ser»  très-vraie  : 
»  sar  une  invective  contre  l'ambitijjn  ^^  ^^„  .^.^  ca^^^ 
1»  de  régner  (16).  »  Voyez  de  quelle        Qinstftti^versibusexpnmitCatmiltÊm, 

Ci}  2^  î  "^"^     ^   ^  Mais  en  accordant  tout  cela  on  ne 

(i4)  ybfe%  dans  Mébomiv^,  in  y x\Ammvn9^  iwnerait  point  1  apoloQe  de  la-Mo- 

tU ,  cap,  XXII,  pag.  i3a ,  i33 ,  pbuiêurt  re-  the-le«Vayec  ;  Car  il  y  a  de»  intervilws 

eiteiU  touehtmt l'opposition  entn  Um  mœurrd»  immenses    entre    CCS    dcUX    chosCS  : 

''^%f::j:T,-ui^iJUJ^V»UcUUk.  l':  raconter  de,  TÏjenie,  <ine  fon. 
•rti.LL,tom.  x.pag.  ^t^,  citation  (li).  faites,  Ics  loucr ,  Ics  applaudir,/ 

(16)  X^  père  le  Moin* ,  IliÎMOurs  de  rHistoire , 
pttg,  i85.  Ui)  Cicer*,  in  Oret.  de  Henispîcam  Re>|KNi*i<' 
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exhorter  ses  lecteurs;  a*»,  rapporter  arttores ,    res  amatoriœ   continentur 

des  aventures  calantes  en  des  termes  sunt  cmh  ^uii  sctiptoribus  repuàian- 

im  peu  llr»^  vifs  et  trop  naïfs  :  ëgàyer  da ,  repùdientur  canoHiccé  icriptùrœ 

beaucoup  un  técit ,  en  condamnant  hoc  est  instrumenti  ueteris  luculenta 

les  actions  on  en  ne  les  approuvant  itta  uotumina,  quibus  nihil  sacratîus 

pas  ;  exposer  un  point  de  doctrine  tiXhit  f^lrgiosius,  nihil  mysticunt  ma- 

(i8),  ou  une  pensëe  de  mythologie  gis  œitimatur{i\).  Cela  est  pitoyable 

avec  des  phrases  qui  représentent  aes  et  ne  se  rapporte  aucunement  à  la 

impuretés.  La  première  de  ces  choses  raisoii'  pour  laquelle  ces  poètes  sont 

est  inexcusable ,  infâme ,  punissable  condamnes  {11).  Mais  si  ceux-là  ne 


sévèrement.  Mai%  la  seconde  peut  mentent  j^oint  de  jouir  du  Bënëfîce 
n'être  ttu'un  jeu' d  esprit,  et  ne  donne  dont  jfe  pafle,  il  y  en  a  plusieurs  au- 
Doint  de  droit  d'#*n   inft'rftr  rien  an    trfift   nui    m«<rifoyif    ^'«i-.    ;^..c   t 


tre  le  Vayer.  impures  ne  corrompait  point  leurs 
Je  dirai  par  Occasion,  qu'il  tle  ftiut  coeurs  ^  ils  faisaient  ces  vers  pour  de- 
pas  condamner  universellement  d'im-  biter  des  pensëes  ingénieuses  •  ils  ne 
pudicité  tous  les  poètes  dont  les  vers  pouvaient  résister  a  la  tentation  de 
ne  sont  point  chastes,  Catulle  ne  më-  s'exprimer  d'une  manière  qui  ferait 
rite  point  d''étre  compris  dans  l'Apo-  louer  leur  génie  ;  ils  voulaient  s'ac- 
logie  qu'il  leur  a  dressée  :  il  va  trop  comniodier  au  goût  d'aune  infinité  de 
loin  au  delà  des  bornes  dans  la  plu-  lecteurs,  qui  trouvent  là  un  sel  et  des 
part  de  ses  poésies  ,  et  même  dans  a^émens  qui  les  enchantent.  Ils  ens- 
repignarame  où  il  prétend  se  justi-  sent  bien  fait  de  fe'sister  à  la  tenta- 
ftcp.  Elle  suffît  à  sa  juste  condamna-  tmn,  tantl  non  erat  esse  te  disertum  : 
tien.  mais  enfin  ce  n'étaient  que  desparo- 
p  r   j.    .            ,-         r  ^«**  î  ^^""  mœurs  conservaient  leur 
Jurelipaiice,  et cinœde  Furi)  intégrité ,  et  1  on  pouvait  leur  appli- 
QuimB  ex  vhrsicuiu  ineit  putatit ,  quer  cc  qu  un  empereur  a  dit  de  Vo- 

Quôd  sint  mollieuli ,  parittn  pudicum ,  COU  i  U  8  , 

Nam  castum  esse  decet  pium  poetam  fU!f«.;«.É»  ««^m.    _«.*.  ^  j-                ,  ^. 

Ipswn,  rersiculos  nihil necesse  est  :  ^^*^  versu ,  mente  puà.eus  «nfl»(a3)î 

Qui  tttiH  denique  habent salem  ^  acleporéni^  ce  qu  il  n  eût  jamais  osé  dire,  ajoute 

ai  suni  mollieuli ,  tte  pariun  pudici ,  Apulée ,  sî  les  vers  trop  libres  étaient 

Et^^pruHat  incitare possuni,  „ne  preuve  d'impudicité  (ai).  AllSO- 

JSon  dico\puerts  ^  sed  his  pilosis  f  *            ».     u         •        ^  ■*■*'  v^-f;-  -fmau- 

Çui  dttros  nequewtt  movere  lutnhos  {\^,  °^  »    ayant    besoin    de  prévenir  les 

Ovide,  Martial,  et  plusieurs  autre,,  î°"^.r"L1"'°°  P""":"!'  *'°™"<=°°- 

doirentérrepa^eilliraent  exclus  dû  ri*;.t'fuvak?Jt  nu'^"^''?'''""''" 

beae-ficede  cette  iustiHcation  ,  cjuoi-  '„  onnè    irrS^^^^^^ 

rfi.':i„  ».  i    1.     «.  j    1        •              *       «^  personnes  irreprociiables   dans  leur 

le     nf.r     '  J    1        l!""""»™""/'  conduite .  qui  Ivtaient  donné  bet" 

im!  ^  .  '   j    ?  '*"''^'^'»"  «»l',e"d"  coup  de  licence  dans  leurs  versai?, 

impuretés  de  leur  muse  (ïo).  C  est  en  cJ^           i        •       *»  *^m' »  vers  ^ao;  : 

vain  que  Béroalde  a  tâché  de  le   ex^  tilT.V'^Vr'  ^^"'r  ""i^'^^»^^^ 

cuser  :  il  s'est  rendu  ridicule,  quand  '"'^  T-  '^"^  "/  •^"^^««^"  «''. 

il  a  dit  que  s'il   fallait  condamner  ••••C"n«« '"»»1"« ,  etB.cch.n.U.TiVa«, 

avec  leurs  auteurs  les  livres  oii  l'on  ^V^^^  mores  meos  spectent ,  de  car- 

rencontre  des  galianteries  criminelles,  '"'"/• 

»l  faudrait  traiter  ainsi  les  écritures  . '^  ***  '*"  P*»*"  »  ^^**  ?«**►*  • 

canoniques  :  Si  scripta  omnia  quibus  ^^  PUnius  dicit,  Meminerint  autem, 

(i8)  Fojre*  ce  qui  a  4té  dit  pour  la  d/fense  de  .  (?")  P^ï'ïippus  Beroaldos.  Orat.  babiti  in  prin- 

WicikcE,  «OUI.  IX,  pag.  5i4  ,  dans  son  article,  *'P"**  Enarratoni»  Propertii ,   continente  laudes 

f^mnnjue  {G),  amons. 

(19)  CatulliH ,  epigr.  XV!.  j  .^'*)  Consulte»  Radérua,  wr  Martial. ,  epigr.  V, 


(«0)  Credo  mihi  mori»  distant  à  carminé  not^ 
tro 


fa 3)  Hadrianns,a^uif  Âpaletam  Ap.,p.  m.  aSi. 

rita  vrrrèunda  est,  musa  ioeosa  mihi.  wSdL\.^/  nunquàm  ita  dixis  set    si  forent  U- 

Oyidius ,  tib.  h  Tri,  Jum  ,  .,   ?53.  2î!  ApuT  Tj*-'^'"'"'"'"'"  ""^'"'^"'^  ^^ 

Tn^uos  censura  potest  permiUere  lusus  :  (>5)  A Jso..  ,  in  Centone    naptUli  ,suhjm., 

Lasciva  est  nohupagma ,  ^itaproba  pa^.  m.  5.5 ,  5i6.  Voje»  l'article  AowK. ,  tom] 

MartuÎL.epigr.  V,  Z,i. /.  ify  pag,  SS9 ,  remdnfue  {E),  '       ' 


aga 
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qidppe  eruditi^ probéOissimo  piro  PU-  Ters  de  galanterie  oh  i)i  s'expriment 
nio  in  poëmatis  lascwiam;  m  moribus  prosûérement ,  quoique  la  vieillesse 
eonstitisse  censurant  :  prurire  epus^  ie$  ait  rendus  froids  comme  la  glace. 
culum  SulpUu^  necfrontem  capera^  Tout  ce  qu'ils  disent  ne  doitril  point 
n  :  esse  ApiUeïum  in  uitd  philoso-  passer  pour  un  jeu  d'csjrit?  Lisez  les 
phumy  in  epigrammalis  amatorem,  in  Hendccasyllabes  de  Jovien  Pontanus, 
prœceptis  omnibus  extan\set^eritaUmy  faits  |pour  une  fille  qui  montrait  la 
in  episiolis  ad  Cœrelliam  suhesse  pe-  gorge ,  et  choisis  entre  plusieurs  au- 
tulantiam  (36).  Il  nomme  de  plus,  Ires  moins  modères. 
Platon,  Annianus,  Laevius,  Événus, 
Ménandre  (aj),  et  Virale.  Notes  qu|un 
lecteur  ne  doit  pas  juger  des  poètes 

Sar  soi-même  ;  j[e  veux  dire  ^u'il  ne 
oife  pas  s'imaciner  qu'une  pièce  de 
poésie  qui  produit  un  mauvais  effet 
sur  son  cœur  quand  il  la  lit,  fait  sur 
eux  une  pareille  impression  quand 
ils  la  composent.  Quelques-uns  d'eux 
s'accoutument  à  ces  idées ,  et  n'y  ad- 


mirent que  les  beautés  poétiques  dont 
ils  les  revêtent.  Le  tempérament  et 
l'habitude  forment  en  eux  la  même 
insensibilité  que  Marigny  attribue  à 
un  gouverneur  du  Pays-Eûw  espagnol, 


Pradieo  tege  candidas  papiUas^ 
Nec  qumras  rabiem  Êiere  amoRtem, 
Me  quemfrigida  congelât  seneeta. 
Irritas  nudè  ,  ealfaeisque  ^  auare 
Praidico  tege  candidas  papiilaSf  , 
Et  peetus  strophio  tegente  vêla» 
Nam  quid  lacteolos  sinus  ^  et  ipstu 
Pra  te  fers  sine  linteo  papillasf 
An  vis  dicere  basia  papiUas  ? 
Bt  peetus  nilidum  suaviare  ? 
Vis  num  dieere  ^  tange ,  tarwe ,  traeta  ? 
Te  ne  incedere  nuduiis  papillis? 
Nudo  peetore  te  ne  detunbulare? 
Hoc  est  ad  Kenerem  vocare  amantes. 
Çuare  eontege  candidas  petpiUas, 
Et  peetus  strophio  décente  vesti , 
Aul  y  sentix  licet ,  involabo  in  iUas  | 
Ut  possitn  jiwenis  tibi  videri  (3i). 


un  gouverneur  ui»  *  «»ja-*»«w»  »,a»»«g.-w-,,  ,           ^                             .    . 

à  l'égard  des  belles  dames  de  la  cour  ji        ^^^  écrivains  qui  sont  d'autant 

de  Bruxelles.  Monsieur  l  archiduc  ,  ijjg   scrupuleux  dans  le  choix  dis 

àit'i\i2S),fécondédesaseuleueHu,  ^^^^^^   pudiques,  qu'ils  craignent 

résiste  aux  paissons  Carmes  de  tou-  ,^^         ^^  licence  d'expressions  ne 

tes  Us  beautés  dont  je  vous  parle,..,  confirmât  les  bruits  qui  courent  con- 

Il  les  regarde  comme  des  feux  qui  ^^^  ^^^^^  mœurs.  D'autres  au  con- 

V éclairent  et  qui  ne  l  échauffent  pas.  ^^^-^^^  assurés  de  ] 


àit'i\{2S),fécondé  de  sa  seule  vertu,    ^^^^^^   pGdiques  ,  qu'ils  craignent 

e  d'expressions  ne 
I  qui  courent  con* 
D'autres  au  cou- 
leur bonne  vie,  et 
Comme' dana  nn  janUn  rempli  d«  flears  non-    de   la   bouue   Opinion  que  l'on  a  de 
▼elles,  ^^^ leur  sagesse,  morum /u/uci/^,  n'jre- 

ZV^^^lt:^^.^^'^^^!^-    g.rdeJ p.,;de.i  P-^sTet .e d»nn»t^ 
Mua  MU  MBgcr  k  la  cuoUir.  pour  diTertir  leur  lecteur,  une  liberté 

Ce  prince  ^oU  toutei  ces  merveUle,    »•»  peu  trop  grande.  Apparemment 

S'Z'm^f^^îrii'Jo^^st^st  en  ca,  de  besoin |).  ^eH,an^ 
^âtne,  durant  kquatn>  pa.  de  son  ^»»»t«r  <«fco  factorum  ,n^ 
^parument,  comL  .'U  a^ait  bu  de   sum  (33).  Finissons  par  consitorU 


'plus  bravés  héros  n'a  point 

fait  de  peine  à  la  sienne  (3o). 

Dorme  Tieina  a  Ini  la  donna  bella 
Fosse  altro,  fosse  Tacqoa  di  Merlino , 
Non  è  qoel  ch'esaer  soole  il  Paladino. 

Vous  voyez  des  poètes  qui  font  des 

(»6)  Tores  Varticle  éPKtvikn ,  tom,  II t  pag. 

*7a',rQu1ri^m  Menandrum?  auid  comiceé    fiUo'^^so,  edit.rerUt,,  .5.3 
omnes;  quihiu  severa  vita  est  y  et  ueta  materia, 

Atuon,  t  ibidem,  .        •   j    f       /e«»«««f. /- ^vi»»  •••»^»"»»»^»«'\*/t  — «   • 

(a8)  Marigny ,  dans  ses  Lettres,  imprimées  I  an       ^^^^  Cremuiios  Cordos ,  apud  Tacîtom ,  A"*.. 

*€58.                      ^,   .    .          .     j   €w  lib,lV,cttp,XXXIK. 

IvACest-k-direChnsUne^  remède  Suède,  !..       ,.«,...         »     T.itfM 

m^ForT^^chanl  la  dei^otion  de  cet  archi-  (34  Noovelle»  de  la  RipoWiaoe  des  I>rtto« . 

due    unlS^  intitulé  :  Mémoires  de  hollande ,  octobre  t686 ,  arU  III  du  Cat^ogue  des  /«rr»i 

impkmé  h  Pans  Van  1678.  nomeaux.pag.  xi-^i. 


les  nomuies.  11  y  »  ue»  geus  4**»  '"— 
scrupule  de  dire  ce  qu'ils  ne  wtX 
point  scrupule  de  commettre  :  d'au- 
tres n'oseraient  commettre  ceqnijs 
disent  sans  scrupule,  a  (S^)  Q"^!' 
»  qu'un  a  dit  que  ceux  qui  te'moi- 
»  gnent  tant  de  zèle  pour  retrancher 

(3 1)  Jovianos  Pontanos ,  Hendecasyll. ,  ^'  *' 
îio  iBf]' verso,  edit.  Penet,,  i5i3. 
(3a)  Excepte*  de  ceci  U  tenms  de  sapren^ 
jeunesse,  Fofet  la  remarque  (F) ,  eilauon  (53). 
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>  dei  aateurt  elatsiques  les  «ndroitt  tait  quelquefois  le  p^cbë  contre  ds- 

»  qui  choijuant  la  cnastetë  n'ëtaieot  ture. 

»  pas   toujours    aussi   sages  que    ces  Tennero  HfamogiàU'dofmesoU. 

V  aatears.  ^gg^  "*'  P"^  ^^  c^'  gunonaed 

l/ahhian  nutndato  poe»  men  eh'  al  toU. 

»  Nimiriim  critieua  fûeere  îd  qutun  scriben  Sptawdo  a  posta  lor^  nettun  non  vaeci. 

matmlt ,  Dicon  pur  eh'  egli  à  umido  e  mal  netto. 

•  Quod  mavult  voies  serihere  qukm  faoê»  E  sono  ben  eàgton  tfuellè  sue  straeei. 

re  (35).  »  lo  per  me  rade  volte  altrove  il  metto  : 

Corn  tuUù  che'  l  mio  pan  siavUeoUno^ 

(E)  Elle  COn^me  Jean  de  la  Casa.  EUfomo  dette  donne  un  pograndetto, 

et  son  détestable  Capitolo  del  Fomo.]  St:  ^Sî^îw  IlL^T  ' 

Tai   déjà    dit   ffie    plusieurs    poètes  CUa  «KtmIo  un  ««rtoyôrmUino  (38). 

italiens  ne  dbîrent  cas  être  reçus  à  jf.  Mënage  a  rapporte  ce  morceau  du 

justifier  les  saletés  de  leurs  poésies  Capitolo  del  J?hmo  dans  un  ouvrage 

par  la  règle ,  français  qu'il  pubKa  à  la  Haye,  Pan 

Lasâva  est  nobis  pagina^  vita  proba,  1688.  Ce  quHl  est  bon  d'obsenrer,  afin 

Je  ne  prononce  rien  en  particulier  que  des  cbicancurs  ne  Tiennent  point 

contre  Calcagnini  (36)  ,  mais  le  Mol-  dire  que  j  ai  alUguë  des  choses  ({ue 

6a,lcMauro,   Jea»  de  la   Casa  ♦,  Personne  ne  connaissait,  et  qui  étaient 

etc. ,  méritent  l'arrêt  de  condamna-  d»gn«?  ,<*«  demeurer  inconnues.  Ve- 

tion.  Ce  n'est   pas   qti'on  ne   puis-  «o™*  ^  **  quesUon  qui  ^onne  lieu  a 

se  dire  que  la  sentence  qui  a  été  pro-  cette  remarque.                                  ' 

noncée  contre  ce  dernier  par  des  Quelqu'un    a    écrit    d'Utrecht   a 

joges  incompétens,  puisqu'ils  ne  l'a-  }*•  Basnage  de  Beanyal  (3q)  ,  qu'il  a 

valent  point  lu,  ne  soit  trop  sévère  ;  *"  ^  f'  Nouuelles  de  laRepubli- 

et  comme  il  faut  rendre  justice  à  tout  5"*«  «"  /:ettr»*,  i685,  mow  de  juillet, 

le  monde,  je  suis  obligé  de  dire  qu'on  q««  J«*n  de  la  Casa,  se  voyant  pousse 

lui  a  fait  tort ,  en  lui  imputant  un  dans  une  «atire,  fit  une  réponse  en 

ouvrage  intitulé  de  Laudibus  Sodo-  vers  latansoù  il  nia  Ufait,  et  soutint 

miœ.  Ce  prétendu  poème  n'est  autre  7"  «  »  «"««  prétendu  louer  que  la 

chose  que  le  Capitolo  del  Fomo,  où ,  jo^issanee  des  femmes.  Or  je  poudrais 


Ces  sortes  d'allégories  étaient  alors  ^^  capMe  de  mer  le  fait  aueo  tant 

àkmode  :  Tun  prenait  la  métaphore  f/mpudence;  car)  ai  uu,  tenu  et  lu, 

de  la  figue  ,  l'autre  celle  de  la  fève  ^K^T^P^  long-temps,  cette infdme 

(37).  Ce  qu'il  y  a  d'horrible  est  que  ^«^Jf.  malienne  inUtuUe,  Capitolo  di 

le  Casa,  lyant  observé  que  certains  M- Giovanni  délia  Casa,80çra  il  Forno  ; 

laauvais  garçons  commencaientà  mé-  «'  très-assurément   ce  n  est  pas  du 

priser  le  four  ordinaire ,  ajoute  que  commerce  des  femmes,  comme  femmes, 

pour  lui  il  n'était  pas  si  délicat,  et  9}^  '^  «««««ff  P^^J--  f  u"que  le4ivre 

quHl  ne  lui  arrivait  que  rarement  de  Daniel  Francul  où  les  vers  latins 

d'aller  cuire   ailleurs.  Ce  qui  était  de  cet  archevêque  sont  rapportés  est 

avouer que,pour  le  moins,il  commet-  "  difficile  à  trouver  (4o),  j  avertis  ici 

•*      "^  mon  lecteur  qu'on   les  pourra  lire 

(35)  Poi»  la  remarque  (A)  de  l'article  Via-  ^4^3  P Anti-Baîllet  de  M.  Ménage  (il) . 
ci&K,  ct-ydestou*.  nous  citerons  Pline  le  jeane  qui  t\        ».    m.   1            m.   •                  1       r\^      ^  • 
s'est  àfjendu  par  un  bon  nombre  de  grands  **    est    très-certam    que    le    Casa    UlC 

exen^is  ,etc.                                 ^  qu  il  ait  loué  le  péché  contre  nature. 

(36)  P amuses  poésies  latines  ;  imprimées  avec  ^,               .> .. 
ceU«*A  Je«n-B«pli«tePignae«  A  Louis  Arioste,         •  •  ; •  •  Obscano  mhil 

à  Venise ,  i553 ,  in-S».,  il  s'en  trouve  de  fort  Scnpsisse  me  scitote  :  natnque  tune  quoque 

salet,  Festiva  nos  a  turpious  secrevimus , 

*  Cette  renunjne ,  dit  Joly ,  roule  eatièrement 

snr  le  Casa,  aa  sajet  duquel  on  peut  consulter  (38)  Jean  de  la  Casa,  ctVf^ar  Ménage,  Anii- 

Tarticle  xig  de  VAnti-BculUt,  arec  les  notes  de  Baillet ,  cAap.  CXIX. 

1»  Moonoie ,  et  la  préface  (pag.  5o ,  5i ,  5a)  des  (Bg)  f^oje%  THistoire  des  Ourrages  des  Sarans, 

OEuTfcs  de  Jean  de  la  Casa ,  imprimées  à  Flo-  nuù  x6g6 ,  pag,  417. 

nncc,ran  1707,  3  volumes  in-4**. ,  par  les soini  (4o)  Histoire  des  Onrrages   des  Savans,  mai 

dcVabbéCasotti.  x6ù6,  p<i«.  417.  • 

(37)  yoye%  l'article  Molsa  ,  lom,  X,  p.  478  j  (4^^  ^nti-Baillet  ,   par    M,   Ménage  ,   ekap. 
nmarque  (l>).  CXfX.. 
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A  ffiçHibufifpeiinpfirfi,  CNriiofi*  ver»lnfs         J^^.  4e  la  Cam  ATOoe  la  faute  trop 

Laudavimus  Fumum  ,  haud  ,narts  lautltM-    /^zuu^^^é.  ..f  ^X  :\  fA^K«  *1.  IVïr.ii. 


des  bons  poètes ,  gens  de  bie^  d'^ii- 


mus  : 
Quod  ille  aitper  maximam  eniumniam  t 
Sedfeminat  plank  :  ut  vidère  eannina 

Ei'ipso adhuc jpotefUs,  .........  lears 

Voas  Toyez  qv'il  prendra  iëmoin  le  j„^,  ^  ^.-^ trigenta , etampj^ , tm 

poème  memQ  sur  Jleiq.VLeI  Oi;ilu;i  ^l^it  Nonnulla  me ,  fortasjjè  non  castissimif' 

son   proCl^ft.    T.rè^'jasfiurément,  .nous  Ltuisse  versibm  :  quod  œti^  Utnc  ma 

dit-on   dans    i'UÎAtoire   des  Ouvraires  ^erum  me  adegit  inscia,  et  tem^rjoeu 

ait  on   «ans   l  msUHre   qes  \f U^wes  LieenUùsgavisa,«oneesfu  omnium, 

des  aavans,  ,<rc  ».W«  /?,<I5  /J[;^  CQmr>Aerce  >   Juvent^  ;  qyodfecire  et  alii  ilem boni. 

desfenun^,  ^nmt/emmef,  ^'U  en-  ^        j                   ^      ,i^         ,^. 

tend  parier.  Mai*  oa  peut  répondre  -          ■■-        ^-• 


qu«  j_ai  rapporhSe,  ceit  qu  ri  y  avait  „     •  ,  ,g,  ^^^  ,^,  ^^^^^    „„,     .,„. 

ceftauM  gno»  garçons  qiu  «e  déçoû-  „„^    j,^     ^.j  consulte  l'original, 

tajent  de  celui-li  et  mil  chercjmeiit  ^  i,^^^           ^j^  plusiean  «m  ort 

ï  autre,  ^  awn  U  nele.  imitait  <[ue  ,^„,^  ,«^^  ^^ji-j,  ^„  ,  ^"j^;^  „ 

raremeot  II  ne  loue  point^«  grot  f^^       ^^  nombre,  et  J'ai  été  «irpH. 

garçon,,  Jm  ,e  loue  poin*  lui-même  „„.if  n-^it     oi„t  ^onu  cet  endroit 

de  ce  quil  le»  imite  quelquefoi.  :  à'uu  lirre  quia  pas.^  par  le.  mains  de 

ainsi  o«  Dé  peut  Ms  l'accuser  d  avoir  ^^^^  ,^      ^^  .Jean  de  U  Case  «- 

fait  J  ^loge  de  ce  yUain  cn»e.  M<us  ce  ^^^^,  ^  Bene^nt  aescritmli- 


.                        Il-               \-  ■  d* autre  œuf^re  t^enerien  (45).  Eemar' 

et  non  pas  sur  la  sodomie  en  parlicu-  j^    trés-Hlustre  U.  Ma- 

Uer   il  y  a  la  une  licence  et  une  pro-  giubecli ,  ayant  dëtestë  les  infamies 

fanaUon  qui  ne  peut  être  a»ez  detes-  §„  Capitilo'del  Forno ,  indique  pl«- 

tee.  Quelques-uns  «   (43)  Feicnsent  sieurs  autres  poètes  italiens  Sont  les 

».  parie          ,^       .        .         .  ourrages  sont' aussi    horribles,  w 

Lascu^a  eH^Mpaguu,,  ^laprobaeH,  même  plus  exëcrafeles  que  celuilâ, 

»  et  |>ar  le  ^^  ^^^j.    néanmoins    les    protestaos 

Liuct^  y^m,  mente  puUcueerat  „,^„j    ^^^  jj^  .  ^,^^    y   conclut  que 

»    Et  il    -  ""   ' 


»  fot  que  le  €asa  gest  ici  calomnié  t^g  i^  c^sa  a  été  la  source  de  leurs 

»  lut^mêmeâ limitation  de  plusieurs  plaintes  si  souvent  copiées.  lo  non 

>».autrespoetes(44).Maisde  toutes  les  intendo  di  far  qui  Vapolomsta  del 

>  excuses  qu'on  allègue  en  faveur  du  Casa  :  troppo  chiare  sono  Uinfamita 

»  Casa ,  au  sujet  de  son  Capitolo  del  ^he  si  teggono  in  quel  suc  sporco  Capi- 

»  Fomo,lameilleftre  selon  moi  c'est  iolo.ttc^ontuttocib.comehodettoju 

»  ce  qu  il  dit  qu  il  a  répare  celte  faute  ,„^  gran  disgraziia  Vauerper  nemico 

»  par  une  vie  vertueuse,  »  ^  p-^rgeno.  Ognun  t^ede  U  orribiU 

i'j'  '  'é  '  d  '  ^°"*"''   .^  i/^amittf, ,  nel  med^simo  génère ,  c&< 

lJTU  nos  'c^JZ'^^ximu,  siiTouano  /iW  Berni  nel  Çapitoh  a 

Jllius  :  emendavimusqut  seriis  Bf.  uéntOniO  du  Bibbiena  ,  6  Mil  CL*' 

•^««o* tro  CapitQlo  sopra  un  earjuone,  ed  '« 

Ces  vers  sont  tirés  du  poè'me  latin  fndle  aliri  luoghi  :  in  Curzio  da  M*- 

3ue  notre  curieux  d'Utrecht  souhaite  rignolle,  nel  MussoU;  in  Marco  Lam- 

e  voir.  On  y  en  trouve  d'autres  où  berti,  nel  Persiani,  ed  in  cento  e  mille 

(4a)  M.  Ménage ,  là  même ,  ibidem ,  dit  ceci  :  altri  HOStH  poeti  Fiorentini  ;  per  tror 

»  Benchechi  fa  questo  meatier  dîvino ,  lasciare  altri  quasi  inûniti  di  attrf 
,  se  doit  entendre  en  bonne  grammaire  de  l'a-  ^^    ^/g^    j^^  pofitcs'lje  fure»*  p*5 

»  mour  des  femmes,  et  non  peu  de  celui  des  gar-  *  ^t/»*^       i       ^kt        ^     t^    ». 

•  çons.  Voje%  ci^qui  précède  et  ce  qui  suit,  »  (45)  Sainte-AIdegonde,  TaMeao  des  Différent, 

(43)  Ménage,  là  mime  »  itUem,  y,  partie ,  tom.  Il,  chap..  VI, 

(44)  M,  Ménage  met  iegJes  vers  de  Catulle        (4^  Magliabechi ,  lettre  à  M  Bigot,  «tow^'A»- 
rapportes  ci-dessus,  remarque  (D),  citation  (19).  ti-BaiUet,  à  la  fin  du  chap.  CXX. 


y 
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les  s^ub  qai  $e  débordèrent  '•  la  proce    »  vis  toute  «eale  me  paratt  si  indiffé- 

tervit  aussi  aux  impuretés  de  quel-    *-      '"  ^-—  ^ — '" 

ques  auteurs  du  méiDe  pays ,  témoin 
la  harangue  d^fléliogabale,  composée 
par  Léonard  A^étin  (A7).  Tous  ces 
écriyains  sont  très  -  blâmables  ,  et 
d'autantplus  indignes  d'excuse,  auHls 
connaissaient  la  faiblesse  de  leurs 
lecteurs.  Ils  n'étaient  pas  d'un  pays 
où  la  nature  se  soutienne  contre  les 


3» 

• 


la  carrière  ,  sMl  était  à  mon  choix 
de  le  faire ,  je  n'échangerais  pas 
les  trois  Jours  calamiteux  qui  me 
restent  oatis  un  âge  si  avancé 
»  qu'est  le  mien ,  contre  les  longues 

^^^.....^ — . »  années  que  se  promettent  une  in- 

moiadres  objets  ,  mais  d'un  pays  où  »  finité  de  jeunes  gens  dont  je  con> 
elle  est  facilement  échauffée  :  ce  qui  »  nais  tous  les  diyertissemens.  Certes 
faisait  que  le  Pogge  enviait  aux  Suiases  »  je  pourrais  jurer  aussi-bien  que 
rbonnéteté  et  la  bonne  foi  qu'il  ob-  9  Cardan  sur  la  vérité  de  ce  senti- 
servait  parmi  eux.  Il  ne  pouvait  assez  »  ment ,  {si  je  jugeais  plus  â  propos 
admirer  les  bains  de  Bade ,  où  les  »  de  vous  rapporter  ses  termes,  aux- 
hommes  et  les  femmes,  les  garçons  0  quels  je  souscris,  bien  que  ,  selon 
et  les  jeunes  filles  se  trouvaient  en-  »  sa  façon  ordinaire  d'écrire  ,  ils 
semble  en  chemise ,  sans  faire  nattre    »  soient  plus  sensés  quMls   ne   sont 


de  mauvais  soupçons.  Poggius  Flo- 
reatums  dethermU  Ba^ensibus  Helve- 
ùcorum  admirabundus  scripsit  ad 
Leordi.  Aretinum  (48),  1»  iis  puerot 
pueiiasque   yiros  et  Jœminas  simul 


élégans'  :  JYos  ,  per  Deum  ,  for- 
»  tunam  nûstram  exiguam^  atque 
1)  in  œtate  senili  ,  cuni  ditissimo  ju- 
M  yene ,   sed  imperito ,  non  commu- 

if»v-*«M><f~    .-».«-  «..  j^" — -^   '   »  taremuSm  »  Je   suppose  avec  une 

conspici  i  sœpè  fœminas  nudas  nudo  grande  vraisemblance  un  fait  sur  le- 
viro  obt^iflm  ire ,  nulld  inhoneUi  sus-  quel  il  ne  s'est  pas  expliqué  précisé- 
piçione  :  masculos  campestnbus  seu  ment  ;  c'est  que  la  carrière  de  la 
femoralibus ,  fœminas  linteis  indui  yîe  ,  qu'il  n'eût  pas  voulu  recom- 
t^estibus,  crurum  teniis  k  latere  scissis  :   mencer ,   serait  la  même  qu'il  avait 


,™  w*. , -^- ocww    lignes    d'être   répétés.   >>..    ._ 

alteri  colloqui.  Est  quidem  illis  so-    théâtre  du  monde  ,  à  un  homme  de 


qui  zelotypus  esset,  à  mores  nostris  clans  cette  classe  de  personnes.  11  n'y 

{italicis }  disaimiles,  qui  semper  res  manquait  aucun  agrément ,  si  nous 

in  deteriorem  partem^  excipimus   :  en  jugeons  par  l'extérieur.  La  Mo- 

qiliusque  ade5  calumniis  delectamur  the-^le-Vayer  naquit  dans  la  ville  ca- 

et  obtrectationibus,  ut,  si  quid  vide-  pitale  :  c  est  un  avantage   que  tous 

mus  per  ullam  conjecturam  ,  slatim  feg  bommes  de  lettres ,  et  bien  d'au- 

{»ro  manifesto    crimine  attestera ur.  très  aussi  se   donneraient ,    si   cela 

nvideo ,  imo  nostras  execror  animi  dépendait   d'eux.     Il  fut    très-bien 

perversitates ,  etc.  (49).  élevé  par  un  père  docte  (5i)  ,  et  que 

(F)  //  neiit  pas  woulu  revenir  au  gon  mérite  et  ses  emplois  (5a)  ren- 

monde,  ]  Voici  ses  paroles  (5o)  :  «  La  dirent  considérable.  Il  fut  utilement 

aimé  et  considéré  des  deux  cardi- 

mSxtpat  in  tfvmumentispesideriîErasmi  j    gouvernèrent  la   France 

na  HeUogàbali  Pomanorum  imperatoris  ,  habi-  SUCCesSlvemcnt  :  ICS  bcaUX    titres    et 

taineoncione  ad  meretrieeSfifuamà  Leonkardo  les  emplois  honorables    ue  lui    man- 

Àntino  compoiitam  pUrùfue  credunL  S«cra  (ju^rent  point  :  car  il  fut  Conseiller 

Ëlcaunîa  patefacU.  pa^.  si.    Voy*%y  touchant  1, ,.    .          S*       ;   '     ^*.     «^.^A^nfant.    #!■« 

*«  Sacra  Éieusinîa;  toi.  X//,p4  88.  ''«'*-  ^^^^^  Ordinaire   et    precepteor  du 

de  PiKBAu ,  citation  (3).  frère   uoiquc  du  roi.  Il  se  distingua 

(48)  CfUe  lettre  est  la  CCOCXXF'*.   parmi 

celles  d^nèt  Silriui.  (5i)  ^or*x   la  Croix  du  Maiae  ,  pag.  84  ,  qui 

(4q)  Matthias  Beroeggern» ,  QuBrtion.  Miscel-  le  nomme  Félix  de  la  Motte-le-Vayer. 

Un.  XC  ex  Taciti  Geimanit.  (5a)  Moréri  dit  <fuil  était  conseiHer  du  roi ,  et 

(5o)  La  Mothe-le-Vayer  ,   letlra  CXXXIV .  a  sfAsùtat  du  protmeuf  gém'ral  du  paiement  de 

U  page  »o5  du  XII^,  tome.  Varit. 
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glorieusement  parmi  les  auteurs ,  et   heur  humaia  ,  et  eiposée  k  mille 
mérita  une  placQ   dans    Tacadémie    disgrâces?  Il  y  a  bien  des  gens  qui 
française.  Les    ouvrages    qu'il   pu-   soutiennent  qu'excepté  quelques  bm- 
j>lia  en   très-grand  nombre  eurent   taux,  aucun  vieillard  ne  voudrait  re- 
beaucoup  de  débit,  lis  furent  mis    venir  au  monde,    à  condition  d*y 
sous  la  presse  divei^ses  fois  séparé-  jouer  le  même  rôle  qu'il  y  a  eu.  Oa 
ment ,  et  puis  en  corps.  11  eut .  du    voudrait  bien    ne  pas  mourir  :  on 
bien  autant  que  sa  condition  le  de»   voudrait  vivre  toujours  :  on  se  flatte 
mandait.  11  s'était  un  peu  égaré  après   que  Pavenir  serait  meilleur  ;  mais  le 
les  plaisirs  illégitimes ,  pendant  les   souvenir  du    passé,    compensation 
feux  de  sa  première  jeunesse  (53)  ;   faite  entre  les  biens  et  les  maux,  Êdt 
.  mais  il  s'en  délivra  bientôt ,   et  de-   qa'on   ne  souhaite  pas    de  rentrer 
puis  Û  mena  très-constamment  une    dans  cette  carrière.  Xes  anciens  ont 
vie   pure  ,    et   qui   le   fit  regarder    feint  que  les  âmes  qui  devaient  re- 
comme  un    sectateur  rigide   de  la    venir  au    monde    passaient  par  le 
plus   belle    morale ,  (54)  >   de   sorte    fleuve  d'oubliance ,  comme  si  sans 
qu'il  acquit  par-là  une  estime  sin-   cela   l'on  eût  eu  à  craindre  aa'elles 
fçulière.  C'est  une  plus  grande  per-   ne   fissent  les  rétives.  Voyez là-des- 
fection  d'être  toujours  sage  ,  que  de    sus  les  nouvelles  Lettres  contre  Haim* 
le  devenir  par  la  voie  de  l'amende-    bourg  (55). 

ment  ;  mais  il  est  plus  difficile  de  se  (G)  //  s'ajffU^^ea  extrêmement  d» 
convertir  à  la  sagesse,  que  de  ne  s'en  Ul  perte  de  sonjiU  unique  •'  ia  dm' 
écarter  jamais.  Il  v  avait  donc  dans  ûur  le  démonta  de  telle  sorte,  qu'il  m 
cette  partie  du  rôle  de  la  Mothe-le-  remaria.]  Gui  Patin  me  va  loomir 
Vayer  une  espèce  d'agrément.  Elle  deux  passages  nécessaires  :  «  Nooi 
faisait  souvenir  de  la  force  que  l'on  »  avons  ici  un  honnête  homme  bien 
avait  eue  de  renoncer  à  un  bien  »  affligé.  Cest  M.  de  la  Mothe-le- 
connu  :  force  plus  grande  ,  se  peut-    »  Vayer  ,   célèbre    écrivain  et  ci* 


dans  son  partage  la  jouissance  suc-  »  esttombé  malade  dune  fièvre  con- 
cessive des  biens  du  corps  et  des  »  tinue  ,  à  qui  MM.  Esprit ,  Braver 
biens  de  Tâme?  Cela  tente  plus  d'ac-  »  et  Bodineau  ont  donné  trois  lois 
cepter  une  condition,  que  si  elle  »  le  vin  émétique  ,  et  l'ont  enToyé 
était  privée  des  plaisirs  de  la  jeu-  »  au  pays  d'où  personne  nereyient 
nesse.  Cependant,  ni  ce  côté-là,  ni  »  (56).  »  Ceci  est  tiré  d'une  lettre 
tous  les  autres  qui  étaient  si  beaux  ,  écrite  le  a6  septembre  1664.  Trois 
ne  firent  point  souhaiter  à  cet  au^  mois  après  on  en  écrivit  une  aolre 
teur  la  repétition  de  son  rôle.  C'est  où  nous  lisons  ces  paroles  :  3i.de  U 
.une  preuve  qu'il  s'y  mêla  des  traver-  Mothe-le^ Player  y  peur  se  consoler 
jtes  que  nous  ne  connaissons  pas  ,  et  j^  la  mort  de  son  fils  unique ,  <'f  < 
qui  faisaient  tomber  la  balfince  du  aujourd'hui  remarié  à  soixaute-àix- 
côté  du  mal.  Or  si  l'infortune  a  huit  ans ,  et  a  épousé  lafiUe  de  M' 
fait  irruption  sur  un  assemblage  de  j^  la  Haye  ,  jadis  ambassadeur  a 
tant  de  biens ,   si  elle  les  a  empoi-  Constantinople  ,    laquelle    a    ^J» 


\Aw  *«»    »«rf«i.«w» ,     »-./.■.»    ^-^^ .  w...  — ^ ^^  stii&tiuic   CI»  v*»iv— *«ian»  ans    en    iw^'t 

croire   de  la  condition  de  tant   de  Qç\^  ne  s'accorde  point  avec  ce  qu'on 

Sersonnes ,  qui  nous  parait  destituée 

e  presque  toutes  les  causes  du  bon-  (55)  NouT«Ue8  Lettre,  de  l'auteur  At  U  Cnto- 

*^       ^                      .  que  générale,  pag.  791,  7196» « 't  7O8. 

(53)  Vojet  Z'Heiaméron  rustique ,  j>.  97 ,  9$.  /56)  Patin,  lettre  CCCXXVI,  jMig.  GS&du  «•• 

(54)  Fijtutis  verœ  eustot  rigidusque  satelUs.  voîum0.                                 ^^^, ,                 j. 

Boratius  ,  epist.  I ,  fi*.  /.  w.  17.  (57)  L0  mfme ,  lettre  CCCXLI ,  jW-  »•* 

Jfous  avons  vu  que  Patin  U  nomme  stoîque.  Ul*-  tome.  Elle  est  datée  du  3o  décembre  xoo*. 
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avait  dit  dans  une  autre  lettre  (58)»  res.  Mais  ce  rien  pasla  seule  chose 
qu  en  1649  ^  fû«  ^ge  denutron  qui  ait  fait  tort  à  la  dermèn  partie 
soixante  ans.  Les  nouvellistes  de  de  la  course  de  ce  uénérahU  uieU- 
M.  de  Vue  s  arrêtèrent  au  nombre  Urd ,  dont  la  uertu  auaU  si  heureux 
rond^  ils  assurèrent  que  la  Mothe-  ,ement  marché  sur  Us   fustiges  des 

tnr  '^iT'ï*  r  *ï"**'«;^^°g*»  iinciens  sages  :  U  s'était  remarié  k 

Ms.  La  mort  de  M.  ^oHeau^^  pur-  Uge  de  soixante^di^^huit    ans  ,  et 

Urje  ceUe  de  M.  de  la  MoiheAe.  c'est  Va  une  faiblesse  que  les  phUoso- 

frayer,   qui  laissait  par  son  trépas  phes  ne  lui  pardonneiint  jamais  (61), 

une  seconde  place  vacante  dans Jaca-  Parce  que  tous  les  habiles  lecteurs 

demie,  C  était  un  homme  tres-docte ,  souhaiteront   de  connaître  en  origi- 

qui  auau  beaucoup  de  belles-lettres,  nal  cette  indignation  de  M.  Petit ,  et 

irf  in^^  ''"  Çî'""'  "^  *'"  /^.  q»'i^«  n'auront  pas  tous  sous  la  main 
^bmes  d  OEuures  dit^erses  qui  lui  .on  ouvrage  deSibrlld,  je  rapporte 
ont  acquis  beaucoup  de  réputation,  ici  «es  paroles  :  Sed  itpropikosa 
llavaiteteprecepteurde  Monsieur,  quorumâam  interpretamenta^explo- 
f^reumquedu  roi,  et  s'était  ma^  kuntur,  qui  isU  Imagine  antri  ^m- 
ne  a  Fdge  de  quatre-vingts  ans  ,  a  pkarum  uterumet  p^dendur^Jkg^ 
^f^oiselle  de  la  Haye.  Il  a  énr  %j^  œnigmaticè  abUomero  J%1- 
^reivécu  plus^urs  années  après  son  ^um  censent  :  quibus  cùm  opponitu0 
manage.  Voila  de  quelle  manière  Quorum  ejus  aitn  portarumdescrip- 
.l"''"/  "'5*  '  *"  e/2«r«/i/i«rn£;  et  ^i^  ebamentiœetfurorts  procedunt, 
comme  ils  ne  dirent  nen  que  de  uén^  „j  J,^  ad^ersœ  et  auersœ  seupostici 
unnjJ''  '*'*'  ''"'^  fl  •'OU*  Are^û-  uenerisflagitiosadiPortia  confugere 
K^f  *"n  ^VT'J?^^,.^  *"*!,"'■  ^on  erubefcant.  Adeo  impudenUs  ut 
tt  ?  r  ^^  V^^*'P"**^''^"^^^Î  ^o^  vereantur  poëtarum  omnium 
Lettres  s  est  attache  aux  soixante  et  principem,  litterarum  parentum ,  in- 
tn}tl.  À^  rapporterai  un  peu  "geniohum  fontem ,  ad  Le  transferre 
vfZL  V  a  d,t  parce  qu'on  %efanda/Nempè  hoc  illis  adLtve^ 
«Iir^r*  rif^'''^'''ï"V*  ^^  ^ecordia^  restabat ,  utquira-^ 

«Si  "°^  i^'^^""''^  ."î"^  ^.^'  tionihumanœ  et  scientiis  belllm  in- 
Philosophes  ne  pardonneront  jamais,  dixissent ,  litteras  quoque  omnes  in- 
!^.  Petit  décharge  son  indignation  f^^^^^  ^;^^„^  ^^^J  quantum  in 
sur  quelques  sauans  qui  se  sont  -J  -,  ^,,^^  perderent  (6a^  Au  reste, 
magine  que  la  description  de  l'an-  j;  ^13  j^'  f^  Mothe-le-Vayer  avait 
tre  des  nymphes  regarde  lapftie  j^^e  parmi  les  abbés  savans  j  c'est 
c^actenstique  des  femmes  (60).  //  J  i^i  qu'on  croit  que  M.  Despréaux 
IkL^S^f  ^?  ^"f'^  .^"''  cc^é^eni-  ^^^.^33^^  3^  IVe.  saiîr'e.  Il  publia,  en 
r^;?« ^  i^r^^^ "^  ^"^  •r*'"'^  **  "*  ^^  1 656,  une  traduction  française  de 
mson  de  l  homme ,  d   ne  manquait  Florus  ,  et  la  dédia  au  duc  d'Anjou, 

IZP^")  ""  *?"'':r"Tî';  ^"f  ''^"''*"  frère  unique  de  sa  majesté.  Il  assuré 
Z^t?'  "^i^'  Ôe//e^/e«n55pûr       ^ji  ^^^^^  ^^  Florus  surles  traduc 

1/  rr"'*  ^T^?;  9«  *'<>'?  *'S''  tionsque  ce  jeune  prince   en  avait 

que  cela   regarde  la  ^» .  journée   de  faifpsTptte  version  est  arromnafftip'e 

l'Bexaméron  rustique  Je  M.  la  Mo-  î,,  *     ^  "   version  est  accompagnée 

ihM,  1^  T^    .       «»  H«*«  «c  ^wM.,  *«  XTM.U  j7yjj  commentaire  docte  et  curieux  , 

tMe-J^ayer      insigne  pxrrhomen.  ^^  ^^^^^  je  Coéfieteau  est  bien  criti- 

^rc^c^r'^'^'A''''"?''''^  quée.  Voyez  les  louanges  que  l'abbé 

r«wl T""^'  vV  /  ''  ««^7?^,/«"f^  3e  Villeloin  a  données^u  père  et  au 
i^pnmerun  cent  tel  que  celui-la,  oii,    r\^  fRX\ 

SSr'£fi™7Îiff '''''''^" '^^T''^  '"       (H)  ^''^«^ro/« oU  il  nous  ap^ 

a^  n^  ^t/^n^  rjlL^?"""''  P^i«^ qu'il  n'eut  pas  sujet  de  pleurer 
quU  nr   ait  trop  dépensées   impu-  Ja  première  femme  (64)  est  bien  fa- 

/«  «L^-iTcB)'"*"'**  "^  ^'*^"'  '^f"^'^''^'""       (6.)  NouTclle.  de  U  Rép«bliqi.e  des  Lettres  , 

(59)  Mercure  Galant  «feram,/*  167a,  lom.//,     *'*'f  rî^'^'T?*  "'^' IV'^;«     ..    rr 

pag.  38  «t  39,  /Ation  de  Hollande.  (6>)  P««™»  PeUtus ,  de  SibyUI,  l»*.  //,  cap. 

(60)  £'aute«rrf'un  traité d'anatomie,  intitulé  :    •^'  '"-A"*  i  ?»««•  '34- 

Sacra  Eleosînia  natefacta  ,  explique  de  la  même        (63)  MaroUes ,  Mémoires ,  pag.  194. 

manière  l'antre  â'Aialante;  de  quo  iElian.,  Var.       (64)  J'ai  dit  dans  l'article  Ghiton  (  Geiirge  ) , 

Hit. ,  lib.  XHIy  cap.  I.  tom.  V,  pag.  339  y  rem.  (B) ,  tpû  elle  etaiU 
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yorable  a  ceux  qui  disent ,  eto ]  1»  cou»  plus     périlleuse   qae   celle 

D^aboxd  j«  dois  avertir  qu'il  ne  se  »  qu'ils  nous  ont  prescrite  (65).  i 
plaint  point  d'aucune  galanterie  de  I^ar  ces  dernières  paroles  il  fait  en- 
son  épouse  :  il  avoue  seulement  que  tendre  qae  le»  iaconvënieas  du  ma- 
ies in  comnxoditës  du  mariage  lui  sont  rlage  ne  sont  point  le  pis  aller  de 
peut-être  aussi  conques  <j.u'â  tout  la  conditian  ha maiae  :  c'est  ce  qu'il 
autre.  Voici  ses  paroles  :  il  écrit  à  avait  dit  clairement  dans  les  pages 
un  ami    qui  lui    avait  fait  savoir  précédentes..  Je  suis    trompé  si  cet 

3u'tin  certain  homme  s'était  séparé  nomme  ne  trout^  le   remède   qu'il 

e  sa  femme  pour  cause  d'adjultèrep  i^eut  applitîuer  h  son  infortune ,  firt 

ec  N«    pensée    pas    que  je    veuille  que  le  mal  qu'il  a  «ru  intelérahU  ^ 

»  vous    paranympher  ici  un  genre  fet  s*il  n'expérimente ,  à  ta  longue , 

»  de  vie  dont  je  ne  connais  peut-être  au*  en  beaucoup  de  façons  le  concu- 

»  pas  moins  tous   les   inconvéniens  innage  n  quelque    chose  encore  de 

»  que  ceux  qui  en  sont  les  plus  dé*  plus  dur  que  le  mariage.  Car  il  nte 

»  goûtés.  J'ai  toujours  pris  ce  som-  semble  que  ce  n'est  pas  assez  dire  de 

»  meil  dont  Dieu  assoupit  notre  pr«-  prononeersimplement  avec  cet  ancien^ 

»  aijji^ère  devant  que  de  lui  pré-  ^^^  ^^^  ^  f^^  ,^^       .  ^  ^1^  ^ 

»^!9^P  une  femme,  non*sealement  «xordomin* 

i)  pour  un  avis  de    nous  dé&er  de  n     -  t-  ^    »  •      *   't  ^:i 

i  »^i-^».,»   ^^w^^^  J'«««»  f-A.  »«o«      "**  «^*  bieH plaisant  sUcroU 

»  notre  vue,  comme  a  une  tres-mau-  ^                »      j     -    '^          j        j  _. 

.   „„•« '  «;iiA„„  lA  ^«00...      «,«;«  trouf^er  plus  de  correspondance  dans 

»  vaise  conseiUere  la-aessus  ,    mais  ,   ,.,      r            ^    ^-t            4,^    -; 

».  ^»^».^  ^^.....,»<>:»<,f«.,o*;^n\«%/^^»  le  libertmase ,  et  s  il  pense  être  am- 

»  encore  pour  une  instruction  mora-  ,            1  °  J»     j    -    *  j     •     •.,#-' 

1            *                           •  11  II  me  auec  vLusd  ardeur  et  de  sinceriu 

J)  le,    que  personne  vraisemblable-  j     "  ^^ F"'*'*     **       ,    ,,         »  „  »  • 

»  ment  ne    ?en   chargerait     si   l'on  '*'"'     ensemble^    ou  Ion  nempUne 

«  ment  ne   s  en  cbargerait ,  si  1  on  ^     ^^     d'artifice.    P^ous  am 

»  avait  les  yeux  de  l'esprit  assez  ou-  V        ''*»'.,.      ^'^         -  j  ,«««,/.« 

^    u       ^-.:-j          1»» :-  X  4ionnu  aussi-bien  que  moi  des  per&oïir 

»  verts  pour  voir    dans   lavenir  «  _         ,              ji  1?'       ^          ^-C^-* 

1  .*^   jiv   /.^  .           «^1.,:  lA   ««  '«c*  p™  empêchées  a   se  tirer  Mi 

»>  combien    d  infortunes  celui-Ja  se  ,  ■'^         _  C   .           ^    »          .    i- 

.         •            .                 •'./    :  embarras  qun^iennent  d  une  t^ie  U' 

»  soumet,  qui  accepte  une  société  sx  .          ^,  *  »/   ^  ^-z      r  ..^o.»- 

'  Ml          17*.   •      »  •  •  ^  •»  1     1»  cencieuse,  et  telle  guilse  lunagme, 

»  périlleuse.  Et  le  n'ai  jamais  lu  le    _  ,  /         ,  ^,«1      •  ^^.Tl:,  /« 

«premier  rer*  ^du  X«.   livre   delà  gj^on  ne  le  peut  élre  parmi  touU^^^ 

»  ftétamorphose  d'Ovide,  où  il  don-  ^f'i';"  9J"  '^ZV.tu  ITaiZ 

J.  *^   Il  _  ,    /      ' ^1  ^   1^  fortunées  (00).  Tout  cela  est  digne 

«  ne  au  dieu  Hymenée  une  robe  de  J^^  j^   ^^^^J   ^^  ^^  p^^p^j^  ^^\, 

n  sa  ran  ,  grand  auteur.  Mais  venons  à  ce  qu'il 

^  .  Croceo^leuus  amietu ,  a  djt  de  plus  essentiel  au  commcD- 

»  sans  m'imaginer  que  ce  poète  nous  t"re  de  mon  texte. 

»  a  passible  voulu  faire  une  leçon  «  Je  ne  veux  pas  pénétrer  si  ayant 

»  de  ce   qui  est  si  essentiel  au  ma-  »  que  vous  faites  dans  les  secrets  de 

»  riage.    Les    soucis    d'une   famille  »  ce  mariage.   Il  me  suffit  de  tous 

M  dont  vous  vous  chargez  ,   l'exposi-  »  dire  qu'il  y  a  lone-temps  cjue,  sans 

»  tion  où  vous  entrez  à  tant  de  coups  »  être  grand  prophète  ,    l'on  pou- 

M  de  fortune,  la  jalousie  inévitable  »  vait  prédire  cette  aventure.  Jama» 

»  que  vous  aurez  d'une  femme,  pour  »  homme  n'a  fait  paraître  une  amour 

»  peu  qu'elle  vous  agrée,ou  que  votre  »  plus  folle  pour  sa   femme,  qu" 

»  honneur  vous  touche  ,  ne  sont-ce  »  témoignait  affectionner  avec  toutes 

»  pas  autaiit  de  sujets  de  jaunisse  ?  »  les  passions  d'un  Russien.  Or  c est 

»  Et  n'est-ce  pas   une     merveille  si  »  un  grand  défaut  à  un  homme  sag*» 

»  le  tempérament  le  plus  sanguin  ,  »  qui  se  doit  fort  éloigner  de  ce  pro- 

»  ou  le  plus  enjoué  ,  ne  tombe  par-  »  cédé  ;    Adulte.r  est  uxoris  amator 

»  là   dans    une  passion    ictérique?  »  acrior;    et  c'est ,  selon  le  seos  d« 

»  Mais  après  tout,  il  fiiut  acquiescer  »  Labérius.  mettre  soi-même  safem- 

n  B  nos  destinées  ,   et  à    ce  que  les  »  me    dans   le    libertinage ,    q^p^ 

J)  plus    sages   législateurs  nous   ont  »  nomme  aujourd'hui  coquetterie, 

«  ordonné  po«r  le  mienx  ««r  c*  »u^  (65)  La Moth^li^Vayer ,  leure  LXXXn.i 

»  jet.   Nous  ne  pouvons  pas  clianger  i^'p^ge  334  et  suiv.  dt^tome  XI. 

»  leurs  décrets  ,   et  nous   pouvons  ^  labérius. 

»  nous  rendre  encore  plus  misera-  (^(jj  i^,  Mothf-U-v«y«r ,  la  même ,  pn-  "* 

v  blés ,  en  prenant  une  route  beau-  ^34. 
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»  ^e  la  traiter  de  la  toilte.  Aussi  09  iVbn  expedU  notum  omnibus  ^ri  ^ 

»  saurftit^on  nier  que  la  /aoon  de  yi-  quam  nmlti  ingrati  sint ,  pudorcm 

»  vre  de  eeUe-ci  n'ait  été  telle  à  la  enim  rei  tollet  multitude  peccantium  t 

»  fin  ,    que  .  ce   n'est  pas  lui  faire  et  desinet  esse  probri  loeo ,  commune 

»  grand  tort ,  ni  être  fort  crédule ,  maledictum,  Jfumqmd  jam  ulla  re- 

»  oe  croire  une   partie  des  gentil-  pudio  erubescit ,  postquàm  illustt^s 

»  lesses  doni  son  n>ari  Taocude.   £t  quœdam  ac  nobiles  fçeminœ  non  ç^n" 

»  néanmoins  ,   que  lui  impi|te-t~il  ^  $ulum  numéro  ,   sed  maritorum  «a* 

»  que  d'ayoûr  Ytécw^  a  la  mode?  £#  nos  suos  computant?  et  exeumt  ma'r 

)t  vérité  nos  joœurs  sont  arrivas  ;  trinionii  causs4  9    nubunt    repudii  ? 

»  pour  ce  regard  ,  à  une  étrange  pé-  T.um  dOi  istud  timebatur ,  quamdiù. 

»  riode  ;  et  la  pirostitutioa    de  ce  rarum  ^rat ,  quia  uero  nulla  sine  di* 

»  seze ,  par  ceux  «uêxnes  qAii  «croient  voriio  acta  sunt;  quod  sœpè  audio" 

»  que  leur  lionneur  dépend  absolu*  bani  ,  Jacere  didiceruni,   Numquid 

«meut  de  sa  conduite.,  n'est' pias  jamuUus  adulterii  pudor  est  f  post" 

»  conceyaii>JLe  par  le  ^raisonnement»  0uàm  eb  uentum  est^  ut  nulla  uirum 

»  n'y  ayi^t  que  ee  que  nous  royomfi  tabeai  ;  nisi  ut  aduUerum  irritet  ? 

»  tous  les  jours  qui  la  puisse  faire  argumentum  est  deformitatif  ,■  pudi" 

»  croire  ;    C*")     Eb  prolapsi    more»  citia,  Quam  inuenies  tam  miseram  , 

)•  jam  sunt ,  ut  nejno  ad  suspicanda  tam  sordidam  ,   ut  illi  satis  sii  unam 

»  aduUeria  nimiùm  credulus   uideri  adulterorumpar?  nisi  singulis  dit*isit 

»  possU.  £t  jamais  la  grammaire  la-  horas  ,  et  non.  sujffidt  dies  omnibus  ? 

»  tiae  ne  rendit  par  ses  préceptes  nisi  ad  alium  gestataesi,  apud  aliwn 

»  la  corne  si  indéclinalxle  ,  que  no-  mansit  !  Infrunila  et    anfiqua   est, 

»  tre  conduite ,  insensée  pour  ce  re^  quœ    nesciat,    matrimonium  vocaH 

»  gard,    l'a    fait  inévitable  en  e»    uaius  adulterium horum  délie- 

«temps  par  une  plaisante  synonvo  torum  jam  et^anuit  pudor ,  postquàm 

»  mie  (67).  »  Ne  croyez  pas  que  la  res  latitM  et^agaia  est  (69). 

Mothe-l&-Vajer  soit  le  seul  auteur  Les  partisans  des  vcsux  monasti- 

qui  prononce  àes  arrêts  si  effrojra-  qnes  se  prévalent  de  cela  ;    comme 

Mes  et  si  satiriques  :  une  infinité  si  l'on  n«  pourait  plus  les  combattre 

d'antres  livres  nous  mènent  à  ce  ju-  par    la  raison     que    l'incontinence 

gement.  Je  serais  trop  long  si  je  les  qui  existe  naturellement  au  maria- 

voalais  indiquer;   voyez  seulement  ge ,  et   qui  est  presque  toujours  la 

qaelqac»-nns    dés    plus   nouveaux ,  cause  du  mariage  ,   doit  être  laissée 

soit  qu'ils  se  terminent  en  ana  (68)  ,  dans  la  pleine  lib^té  de  i 


recourir 


pudicité  comme  un  déluge  de  Deu-  vautrii  la  brider  par  le  vœu  du  cé- 

calion ,  qui  couvre  toute  la  terre ,  libat  que  par  la  promesse  solennel- 

et  comme   un  mal  que  le  mariage  le  de  la  fidélité  conjugale.  Ce  sont 

facilite  au  lieu  de  '  le  refréner.  deux  sortes  de  sermens  qui  doivent 

Ils 
temps 
nu  j  ^ 

tude  des  adultéresses  effaçait  la  bon-  le  montre  ,  que  ^gnerait-on  par 
te  de  ce  crime ,  où  la  fidélité  con-  l'abrogation  des  lois  monastiques  ? 
jugale  était  une  preuve  de  laideur,  On  ne  cesse  de  crier  que  lesreligieux 
où  l'on  ne  prenait  un  mariqu'afin  etlesreligieusescommettentensemble 
d'irriter  l'amour  d'un  galant.  La '^  mille  et  mille  saletés.  On  fait  des  lis- 
description  de  Sénéque  est  d'une  si  tes  épouvantables  des  bât;ards  et  des 
grande  force,  que  j'aime  mieux  ta  avortons,  et  de  tels  autres  désordres 
^pier  que  la  traduire  faiblement,  provenans  du  célibat  des  ecelésias- 
-<,.  -  tiques  C70).  Mais  Je  vous  prie  ,  si  ces 

(67)  La  Mothe-le-Yayer ,  la  même ,  pof.  aaa ,  (69)  Seneca ,  As  Benefic. ,  Uh.  III ^  cap,  XFÏ , 
"*'•  pMg.  m.  53.  yidr  edtun  ibid. ,  lib.  /,  icap.  IX. 

(68)  CorfviM  Njénagiana  ',  Harlyiuiniana ,  Fnre-  (jo)  Pore*  le  livr*  mtitidt  :  le  Cabinet  du  rot 
«lenana,  Saint-iÉvremoniana.  ilc  Franci»',  dan»  lequel  il  y  a  troia  perle*  précietH 
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personnes ,  engasées  à  la  continence  cétiz  qui  suivent  la  node  dans  leurs 

Î»ar  le  vœu  du  c^ibat ,  demeuraient  habits  surpasse  le  nombre  de  ceux 

ibres  dans   le  monde ,  ne  se  porte-  que  ce  sage   théologien  veut  con- 

raient-elles  pas  à  des  souillures  en-  soler.  -» 

core  plus  grandes  ?  Lisez  un  peu  ce       Ce  que  j*ai  dit  du  renard  sera  plus 

que  les  auteurs  rapportent  des  ayor-  intelligible  ,  quand  j'aurai  conté  â 

temens  de  Paris  (71).  Sous  la  cou-  ces  messieurs  ce  que  j'ai  lu  touchant 

Terture  du    mariage  ,    hors  de    la  les  mauvais  effets  c(es  vœux  qu'ils 

crainte  des  suites ,  i  quoi  ne  s'aban-  veulent  justifier., Cest  un  conte  dont 

donne-t-on  pas  ?  Et  si  celles  qui  ont  je  n'ai  pu  encore  trouver  le  fond 

â  craindre  l'embarras  où  se   trouva  dans  les  Annales  Ecclésiastiques  :  jV 

le  renard ,  je  veux  dire  la  nécessité  mis  des  gens  en  quête  pour  lie  trou- 

de  se  tenir  enfermées  jusqnes  à  ce  ver.   En  attendant  voici  tout  ce  qiH 

qu'elles  aient  le  ventre  plat  comme  en  est  venu  i  ma  connaûsanoe^.  En- 


besoin    de    se  cacher ,  le   mariage   une  confrérie    de  la  Victoire  de  iot- 

couvrant  leur  faute  aux  yeux  du  pu-   ntéme  contre  la  chair. Pourga- 

blic?  Mais  vous  avez  beau  faire ,  par-  gner  cette  victoire  ,  une  certaine  da^ 
tisans  des  vœux  monastiques,  vous  me,  nommée  Julie ^  mettait  dans  us 
ne  persuaderez  jamais  avee  tous  les  Ut  un  jeune  homme  ai»ec  une  jeune 
témoignages  qu  il  vous  plaira  de  ci-  Jille  ,  et  leur  mettait  du  milieu  un 
ter  de  la  Mothe-le-Vayer ,  et  de  crucifix  comme  une  barre  entre 
cent  autres  auteurs ,  que  la  promes-  deux ,  afin  qu'ils  ne  se  donnassent 
se  de  fidélité  conjugale  ne  soit  mieux  '  des  coups  de  pied ,  tout  ainsi  quon 
gardée  que  le  vœu  du  célibat  ;  et  met  des  percnes  ou  barres  entre  les 
que  l'hymen  ne  soit  un  remède  d'in-  chewaux  :  et  c'était  là  t épreuve  (73)1 
continence  pour  un  grand  nombre  Cette  confrérie  se  multiplia  prodi- 
de  personnes.  Il  ne  faut  pas  trop  près-  giéusement .  Souventes-fois  telles  do- 
«er  ce  qu'a  dit  un  fort  honnête  nom-  mes ,.  dit  mon  auteur  (74)  »  vont  en 
me  ,  également  recommandable  par  plusieurs  villes  qui  leur  sont  circon- 
la  gloire  de  son  père  et  par  sa  pro-  voisines^  pour  visiter  leurs prestres  et 
pre  vertu.  11  a  dit  dans  l'un  des  beaux ^ pères  spirituels,  d'autant 
meilleurs  ouvi'ages  que  nous  ayons  quelles  ont  leur  nid  en  plusieurs  ci- 
sur  la  morale   chrétienne,  intitulé  tez.   Mais  souvent    il  leur  advient 


dAle  doit  pratiquer  le  grand  remède  vint   si  )gros  qu'il  n'en  pouvoit  plus 

aux  maux  irremédiahles  ,  qui  est  la  sortir  :   ainsi  en  prend'il  souvent  à 

patience  y    et   que  la  bonne  compu"  ces  bonnes  dames ,  quand  elles  en- 

gnie  de  tant  d'honnêtes  gens  qui  sont  trent  dedans  les  chambres  ^de  leurs 

en  la  même  condition  aide  a  le  sup^  beaux-peres  confesseurs  ,   te  ventre 

porter,   et  qu' il  ne  le  faut  pas  trou'  leur  devient  si  enflé ,  qu' elles  sont 

ver  plus  étrange  que  de  porter  un  contraintes  de  demeurer  là  ^  et  de 

chapeau  a  la  mode  (73).   Encore  un  n'en  bouger  jusqu'à_  ce  que  Ufruict 

«oup  ,  il  ne  faut  point  trop  presser  soit  meur ,  à  cause  du  repas  qu'elles 

cette  expression  \   car  le  nombre  de  ontfaict  par  trop  excessif:  ce  qu'il 

„  -      ,      ,  ,   rr     .'  ^*"''  advient  par  leur  gourmandise , 

««  d  tn«tim.ble  valoir,  ^l/'^^'ll^.fl"^  d'autant  qu'eUes  sont  affamées  corn- 

II ï, le  \**.  de  novembre  j.5»\.  Un  Y  renvoie  sow  ••                *     »            »•        /    ip'v      ti           «« 

ventk  un  autre  livre  intitulé  ;  La  Polytamie  sa-  m    ce  renard  SUsdlCt    (75).    Il  aSSUrC 

crée.  Ces  'deux  livres  sont  pleins  de  choses  qui       .#  «^  «*•  ^  •       3.     \    -mm  ^  •_.*««• 

fœit  horreur.  Mais  cela  p^aîi  outré,  (73)  Histoire  de  la  Mappemonde  pap«uq« , 

•'       •                                 '^  pag.  81 ,  édition  de  1507  ,  in-lf*. 

(71)  Voje%  l'article  Patih  ,  ton,  XI ,  pag,  f-^)  Hiitoire  de  la  Blappemoade  papistiqae, 

449  et  455 ,  remarque  (C)  et  (F).  p«^,  g,. 

(7a)  Pierre  do  MonUn  le  iib ,  Traité  de  la  Pai«  (75)  Fbi«  ce  que  dit  Horaee  ,  episU  VU  ,  W. 

de  TAne,  livre  III,  chap»   XIV^  pag.  383,  /»  fx.  ag.                                      ,        , 

édition  de  Paris  ,  «673.  Forth  per  angustam  tennis  vulpecula  rtmai» 
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qu^à  Venise î  et  dans  d^autres  Tilles,  cune persuasion,  ils  soruja  tant  cor- 
on chassa  ces  garnemens  de  Guas-  rompus  et  vicieux  ?  lequel  doit  l'on 
ialiens  (^6).  estimer  plus  excusable  celuy  qui  par 
Retournons  à  la  Mothe-le-Vayer.  V induction  d'autruy  laisse  la  t^rtu  , 
11  obserre  judicieusement  que  cette  et  l'homme  s'esforce  luy  mesme  la 
femme  répudiée  s*e'tait  perdue  par  la  chasser ,  tesmoing  ^expérience  qu'en 
faute  de  son  mari,  qui  Taimait  trop,  voyons  journellement  :  et  par  laqueU 
Jascirement.  Brantôme  par  cette  rai-  le ,  je  m'esbahy  d*as^antage  de  ces 
son  met  sur  le  compte  de  plusieurs  nouveaux  hommes ,  lesquels  ne  ces"^ 
maris  la  mauvaise  Tie  de  leurs  épouses  sent  de  blasmer  aux  femmes  un  vice 
(77).  Généralement  parlant ,  on  peut  qu^  leur  est  trop  plus  commun  qu'à 
assurer  que  la  part  des  hommes  dans  elles  :  et  bien  qu  ainsi  ntfust ,  «t  que 
tous  ces  désordres  est  infiniment  plus  les  femmes  {comme  ils  disent)  fussent 
grande  que  celle  des  femmes.  Ils  sont  sujettes  a  la  lubricité  et  luxure  (  ce 
les  instigateurs ,  les  solliciteurs ,  les  que  toutesfois  je  nie  }  ne  devrorent* 
Réducteurs.  Cest  ce  qu^un  auteur  du  ils  estimer  autant  ou  plus  vilain  , 
Vfb.  siècle  expose  très-bien  pour  la  et  abominable ,  une  infinie  quantité 
justification  du  heau  sexe,  {/on  voit  d'autres  vices  et  imperfections  qu'ils 
peu  souvent ,  dit-il  (78} ,  des  femmes  ont  en  eux  y  et  le  nioindre  desquels 
superbes ,  cruelles ,  meurdrieres  ',  n'est  moins  à  blasmer  qu'iceluy  ? 
Yvrognes,  gourmandes  j  sacrilèges  ,  Je  ne  seay  dont  tel  erreur  leur  pro' 
larronnesseSy  et  généralement  tachées  cède,  sinon  quils  veulent  condam- 
de  tous  genres  et  espèce  de  tous  maux  ner  autruy  pour  se  justifier,  ce  que 
et  pices  ainsi  qu' eux :ains  au  contraire,  toutesfois  ils  ne  feront  en  mon  en- 
sont,  pour  la  pluspart ,  humbles,  droit  :  car  je  les .  cognoy  presque  ge- 
gratieusesy  sobres,  chastes,  sages,  nerallement  tous  tant  adonnez  à  ce 
et  charitables,  de  cœur  doux  et  hw  mesme  vice,  entre  autres,  qu'il  n*y  a 
main  :  et  s' il  y  en  a,  comme  l'on  me  si  petit  et  malheureux  d'entr'eux  qui 
pourrait  alléguer,  quelques-unes  vi-  ne  désiré  accomplir  et  assouvir  sa 
tieuses.  Je  dy  et  maintien  qu'elles  voluptéavec  toutes,  et  autant  de fent- 
sont  a  ce  im^uites  et  incitées  le  plus  fies  qui  lui  plaisent  :  tellement  que 
souvent  par  les  hommes ,  sans  tin'  si  l'honnesteté  et  chasteté  d'elles  n'y 
duction  desquels  ,  s*en  trouverait  répugnait  ,  il  n'y  aurait  non  glus 
point,  ou  peu  de  telles.  Et  pour  par-  de  continence  entre  les.  humains  , 
1er  plus  ouvertement ,  pour  un  petit  qu'entre  les  bestes  brutes  (79).  Mais. 
nombre  de  mauvaises  femmes  qu'il  y  comme  nous  voyons  ,  encores  que 
ttf  la  plus  part  des  hommes  ne  valent  sans  cesse  elles  soyent  sollicitées ,  et 
rien.  Et  si  aucun  me  veut  à  ce  contre»  au  avec  trop  moindre  peyne  que  les 
aire ,  je  luy  demande ,  quels  seroyent  nommes  eues  puissent  avoir  le  comble 
ks  hommes  s'ils  estoyent  ainsi  com-  de  leur  plaisir,  si  les  voit-on  peu  sou- 
munément  induits,  excitez,  et  solli-  vent  tomber  en  telles  fautes  :  laquel^ 
€itez  par  les,  femmes  a  mal ,  vice^  et  le ,  encor  qu'elle  sait  plus  blasmée  en 
péché,  comme  elles  sont  par  eux  ?  elles  qu'aux  hommes  qui  en  font 
i*euque  d^eux-mesmes,  et  sans  au-  presque  vertu,   si   n'est  elle  moins 

Sepseratincameramfrumenti.pasuuiuerur-  desplaisante  h  Dieu  de  l'un   que   de 

ms  »  r    --f  i  autre  :  et  trouve  fort  estrange  qu'el- 

Trejoràs  pleno  tendebnt  eorpor»  frustra,  les  soyent  si  aigrement  blasmées  de 

OHmustelaproctd:sipis{aiiieJugereistine,  ce  mesme  dequor  ces  fols  se  fflori- 

Macru  eavwn  revêtes  arelum ,  quem  macra  /;      .       ^  ^   j'n   -^  r>     y»»*"    g^-vn-   ^ 

subisti,  ■  /ient,et  au  elles  font  le  plus  souvent 

{^G^  Je  ne  sais  si  l'on  peut  appliquer  aux  per-    avec  quelque  droict  OU  excuse:  oii 

sonnes  de  cette  confrérie  ce  passage  d'une  lettre     eux  ils   ne    s'en  ScaurOYent  excuser 

t^tt^"'^n*  9°°"8f'  F««-  1.34  :.  Aveteridcue    Ce  qu'on  a  dit  depuis  peu  sur  la  fai-. 

lutte  quelle  piacevole»ze  che  10  ti  nam  occorse     1  »    ^        a        1  *^         *1  .     ^ 

traleGoastalUne,  elui.  Orltti   e'tait Hortensia     DlCSSe    deS   hommes,    et  SUr  ia  forCe 

^«n<fo.  des  femmes,  dans  un  livre  intitulé 

(77)  Brantôme ,  Mémoires  des  Dames  galantes,     Molière  Comédien  aux  Champs  Éli- 
''iJcHi'  A^  't -il        »  T         •     ^  *^"  (^^)  '  ^«*  ^*  meilleure  chose  qui 

l7o)Uaude  de  Taillemo^t,  Lyonnais  ,  dans  ses  ^ 

Discours  des  Champs  Faéx,  à  llionnear  et  e«al-  (79)  Confère»  ce  qui  a  été  dit  dans  l'article 

fa'ton  des  Dames,   imprimés  à   Ljron  ^    i553  ,  LinpoiiiAiio,  ton». /X",  pag.  48,  ct^at.  (18). 

"'"^°'  i^o)  Imprime' l'ani6^.  Fojret  la  scène  FI  du 
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soit  dans  ToUTrag^j  et  sans  doute  »  lippe  de  Macëdoine  (^')  Drotestait 
eelui  qui  a  fait  la  satire  des  maris,  »  de  fort  bonne  p'Âce  qn^il  ne  coil^ 
pour  répondre  à  M.  Dèspréaux ,  an-  »  naissait  point  d^liumeur  ^llicniea- 
teur de  ta  satire  des  femmes,  a  eu  »  seoomtoecelledesa  femtlieOlym* 
une  plus  ample  matière  que  M.  Des*  »'  piâ^,-  qui  lui' faisait  incessamment 
pre'aux.  v*  la  guerre.  Leurs  jeux  ,  leurà  excès 

(1)  On  a  lieu  de  s'imaginer  (fi^il  »*  de  boutilie,  ette  restede  Itoifrs  pro- 
connaissent  par  expérience  les  mau-  »' fusions  eicédettt  au j'durd'hu^  celles 
uair  côtés  du  mariage  ^  les  querelles  »'  des  pliib  dëbiiuéhés- de  notre  Ééte , 
du  jour,  la  manière  de  les  apaiser  la  v  et  font  bientôt  resseilHn*  à-  tin  mari 
nuit ,  etc.2  Vo/ek  la  lettre  qu'il  ëcri-  »*  la  vérité'  du  proverbe  italierir,  spo- 
vit  à  nn  homme  qui  hji  avait  de-  »'  sa  eU  speia  ,  noce  che  nufo'ee^  Ne 
mandé  conseil  sur  le  mariage.  Il  y  »*  p\ân^e2  pas  pourtant' qu^  1  es. eha- 
fait  d^abord  le  dénombreihent  (K  »  grins  m  les  riottes  dé  Ta*  jo'urttée 
quelques-  imperfections*  que  les  an-  »'  rous  e)temptent  de»  devoirs  et'  la 
ciens  ont  attribuées  à*  FaUtre  sexe ,  et'  •  n'tttiit.  R  n'y  a  point  dte  repos  ni  de 
puis  il  ajoiHe  (80  :  «r  Mais  ni  ce  dé'  j»  paeificafion  a  espérer ,  si  éWe  ne 
»  fout  d<è  capacité,  ni  assez  d'antres-  »  vient dt  ce  côté4'à  , 

»   Vicetrdont  celles  de  ce  temps  aBonr       '.  ' Sed  laUri  ne  parte  t«o,  pax  onuUs  in  m. 

M  dent  plus  que  jamais  ^  ne  seraient  «if(*>). 

M  peut-être'  pas  si  considérables ,  si  t-'j                          i      i       «* 

»  nous  avionV  les  remèdes  que  les  «>  Et  vous  éprouverez  que  la  plupart 

«anciens    pratiquaient    contre    les  »  d  entre  elles  ressemblaient  «  celle 

«  plu*  incorrigibles.  Car  outre  la  ré-  »  J^°^«^^««  ^«  Hammon  («)  cjui  pour 

«  pudiàtion  ,  qui  reur  était  penhise  «.^•^«'^  trea-froide  le  jour     nen  était 

.,  s'ils  trouvaient  leur  femme  dany  »  P^*,'"^'^'*  bouillante   la   nuit.  . 

,.  de  bien'fe'gèrés  fentes  ,  ils  avaient  Quand  ««homme  ma*ie  tient  cehn- 

n  droit  en  quatre  cas  de  leur  ôtfer  la  g^Sf .  i*  donne  un  très-^rand  su^et  de 

»  vie,  et  elfes  en  couraient  le  hasard'  """^'^^K''  5»  '^  *  P^«f  bien  souvent 

»  autant  pour  avoir  bu  du  vin,ouem.  par  cette  épreuve  5  a».  qu«.  c  est  ce 

»  ployédefaussesclefs,commepour  quj  lui  a  fait  si  bien  connaître  le  sceau 

»  avoir  supposé  des  enfans,  ou  com-  H"^'*  ^^^  apposer  au*  réeoncvUa- 

>>  mh  nn  adultère (8^).  Or  *«*««  î   ^o..  q«  il  est  bien  Jtylé  a  dis- 

ir  comme  nos  lois  sont  fort  éloignées  *«S"«''  «."*,''*.   ^^^   querelles  dAlle- 

»  d'une   si   grande   sévérité,   îl    se  ™".'»^  ?«^  lui  ont  ete  suscitéeir,  et 

„  trouve  que-  leur  indîilgettee  fàvo-  ^^»«»î  semblables  a  la  mauvaise  h«- 

«  rise  liî^^débauches  et  fa  déprava-  meur  d  un  oréancier  mal  payé,  et  les 

,.  tion-  des   femmes  ,   jusc^ues  A  tel  <{»^re\le3  qui  naissent  d  un  tempera- 

),  point  que,    n'étant    aujourd'hui  ""«"^«^«S'^";      .  ^     ,^.  .       ^ 
>.  rétenues  par  niille  sorte  de  crainte,  .     (K)  Je  prierai  des  éditions  de  ses 
,,  le  ne  vois  rien  qu'on  doive  raison-   C^'^^'res]  Soa  fd*  les  rassembla  en  an 
),  nablémettt  esp/rer  des  plus  retfe-  Ç?''PÎ\i*°  ?^^^'  et  les  dédia  aucar- 
»  nues.  dinalMazann.Cettfc  édition,  wi-^fw, 

ayant  été  suivie  d'une  seconde ,  il  en 

.  Pauete  adeb  Cererit  ifiuat    nontingerm   di'   fjt  u^e  troisième  ,  plus  ample  et  pluS 
*""  ^ ''  exacte  que  les  deux  premières  (83) , 

»  Que  d'il  en  font  etcepter  qtielqties-  et  la  dédia  au  roi',  l'an-  166a.  Depuis 
»  ttnéft  ;  pour  ce  qui  touche  l'Hon-  ce  temps-là  'il  s'en  est  fait  une  en 
»  néur,  qui  vous' garantira  du  reste  quinze  volumes  i»-ia ,  qui  contient 
»  de  leurs  infirmités,  q-ue  les  plus  plu«  de  traités  que  la  dernière  édi- 
»  grande  philosophes  ni  les  puissans  **oû  in-folio,  qui  était  en- trois  volu- 
»»  empereurs  n'ont  pu  corriger?  Phi-  «^es.  Ces  trois  volumes  in-folio  ne 

sont  que  les  douze  premiers  tomes  de 
Jlf^.  aete,p9g.iS''jetsuiv.,/diLd'jiinsterdam,   l'édition  i/i- la.   Les  Xlll*. ,   XiV*.  et 

Kous  trouuere.  Us  mêmes  choses  dans  la  JF*.    XV.  COntiénnimt  1<«  ItVrCS  rfttC  l'att- 
partie  des  Diversités  curieuses ,.pa^.  68  etsuiv, ,  ^ 

iditàon  de  Hollande.  /«v  *»•    x»i,i^v       ^._- 

35,  du  X»,  tome.  '^         (r)Ov.,l.i,  vs,  4i3 ,  <2r  Jtt,  «n. 

(83)  La  mSme,  pOg.  358  ,  iSg,  O  Dîod.  Sic.  ,  t.  17. 

(*)  Jwett,  ,saÊ,6,  vs.  5o.  (83)  Épitre  d/dicatoir»  de  la  troisâm»  fJition. 
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leur  donna  au  public  Tan  1667,  1668        To  >«/»  njuia^h  tnf  tixnBtUç  K^atrù. 
et  1669.   Il    y  a  beaucoup  de  profit  à         Pansai  sot  est  me  hoejtatrenatumdieier. 
faire  dans  la  lecture  de  cet  écrivain  ,         Notas  tamen  si  sum  :  nn  a»Um  ,  abtst paruM. 

et  nous  n'avoM  point  d'auteur  fran-       ^«"'  •""'"''  r<"»"«*>'-  "'  <>f^»«- 

çais  qui  approche  plus  de  Plutarque  Son  Traitte'  de  V Instruction  dé  Mon- 

que  celui-ci.  On  trouve  de  beHes  peu-  seigneur  le  Dauphin  '  (87)  et  celui  de 

sëes  répandues  dans  ses  ouvrages,  on  ia  Philosophie  de»  Païens  sont  des 

V  trouve   de  solides  raisonnepiens.  meilleurs  qu'il  ait  faits'.    Ceîni  des 

L'esprit  etTérudition  y  marchent  de  bistoriens  est  bon  ;   mais  comme*!!!, 

compaçnie.  L'esprit  paraîtrait  sans  Baillet  le  remarque  finement ,  iî  ne 

doute  beaucoup  plus  s^i>  allait  seul  :  lui  a  pM  ccyûte'  beaucoup  de  peine 

les  autorités  et  les  citations  qui  Tac-  (gft).  JPy  ai  remarque'   bien  d^autres 

compagnent    l'ofFusquent    souvent  j  fautes  que  celles  dont  j'ai  fait  men- 

mais   en   qiielaues   endroit»  if  tire  tion  dans  les  articles  de  Suétone  et 

son  plus  grand  brillant  de  l'appli-  je  Ta«ite.  Personne  n'ignore  que  ses 

cation  heureuse  d'une  pensée  étran-  dernières  eeuures  ne  soient  bien  moins 

gère.  L'auteur  s'était^  appliqué  ,  en-  raisonnables   qUe  celles    qu'il  at>ait 

tre  autres  lectures  ,  à  celle  des  rcla-  composées  dans  ta  fleur  et  la  vigueur 

tiens  des  voyageurs.   OrdiBairemcnt  de  son  âge.  Ce   sont  les  paroles  de 

chacun  a  un  bu  t  pai*tic alier  dans  eette  M .  B^lè t  (89) . 
lecture.  M.    Daillé  (84)   ne  s'y  atte-       jyj,   de  Vigne ul  -  Marville  prétend 

chait  que  pour  y  trouver  des  difTé-  ^^  \^^  ouvrages  de  la.  Motbe-le- 

rences   entre  la   manière  dont    lear  ^^^^^  ^  ^^^^     >^^  ^^^,  ^  ^      ^-^ 

apôtres  avaient  converti  les  anciens  ^^^/^   ^^g-  j^   meitleur    dans   le 

païens,  et  la  manière  dont  les  mis-  ç^^^,  j^  ^^^  lectures  ;  qu'0/1  lisait  au- 

sionnaires  du  pape  convertissent  les  ^^y^w  ces  sortes  de  rapsodies  ,   mais 

nouveaux.  Notre  le  Vayer  se  propo-  q^v/e*  ne  sont  plus  de  notre  goût 

sait  une  autre  chose  ;  il  ne  cherchait  (^^q).  Il  y  a  trop  de  dureté  et  trop 

que  des  argumcns  de  pyrrhomsme.  d'injustice  dans  ce  jugement  :  les  per- 

U  diversité    prodigieuse  qu  il  rcn-  sonnes  équitables  mettront  toujours 

contrait  entre  les  mœurs  et  les  usa-  une.grande  diflérence  entre  les  écrits 

ses  de  différens  peuples  le  charmait  :  j^  ^  Mothe-le-Vayer  et  les  rapso- 

il  ne  peut  cacher  la  joie  avec  la-  ^^^3.  q^  ni^^ait  point  un  auteur  qui 

qoelle  il  met  «n  œuvre  ces  maté-  entassât  des  passages  les  uns  sur  les 

riaux,    et  il  ne  cache  pas  trop  le*  antres,  à  la  manière  des  compilareurs 

conséquences  qu'il  voudrait  que  Ion  d'un  FlnrUegium  ou  d'un  Po/ra/i- 

en  tirât  ^  c'est  qu  d  ne  faut  pas  être  ^^^  ^  g^  contentait  de  confirmer  ses 

anssidécisif  qu'on  lest  a  condamner,  pensées  par  celles  des  plus  excellens 

comme  mauvais  et    déraisonnable,  auteurs  de  l'antiquité,  ou  d'employer 

ce  qui  ne  se  trouve  pas  conforme  a  des  éruditions  qui  foutnissaient  de 


Mit  pu  faite   une    hawilgue   aussi  une  infinité  de  choses  ,   il  y  mêle 

bonne  sur  l'empire  de  1  opinion,  que  beaucoup  de  sel  et  beaucoup  d'es- 

ce  e  de  Schuppius  (86) ,  et  un  ex-  p^jt.  gj  g^jj  „  ^^\^  ^^^sj  beaucoup 

cellent  commentaire   sur  ces    trois  âe  choses  d'emprunt ,  et  qui  ne  sont 

vers  de- Sophocle!  pas  choisies  avec  assez  de  discerne- 

llAÙa(t»  y  xATfltp»!*'  <ro«r  J|  nMKN^d»!  mcut,  il  nc  laisse  pas  d'être  vrai  qu^il 

9r«t*rpo«  résulte  de  tout  cela  un'  ouvrage  dont 

^H.  (g'?)  Fojret  Sorbériana,  pag.  aa3,  édition  de 

Hollande. 

(84)  Fojret  sa  Vie,  composée  par  son/ils.  ^gg.  B^niet ,  Jngeoien»  des  Sarani ,   «om.  //  , 

(M)  £sti4natio  et  Opinio  rerrnn  humananun  ^j^    '  ^  ^^   ,86. 

naadcun,  Coapsd'EutyDOg.  rr».  qa.  ^^i  ^..         .J       .„       «rr,             !,«•      • 

(86)  Le  sieur  Cbri«loplile  PeUAru*»  la  cite  quel-  (oo)  Vignenl-MarTalle  ,  MeUnge.  d  Hwtoire  et 

f m/dm  <iaiu  «OR  PblitScua  sceleratus  impugnatus.  de  Littérature ,  tom.  II,  pag,   3oo,  ediUon  de 

yije*.jpag,  55^56  et  %ig.  Hollande. 
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la  lecture  est  trés^utile ,  et  qui  plaît  VALDÈS  (  Jeaiv  )  j  en.  latia 
encore  àquelqucs  bons  conuaiss^irs.  fr^desius,  florissait  à  Rome  sous 
M.  de  Vieneal^Marvtlie  croit  faire   «  r  i      tt  />t'.  «^ 

beaucoup  d'honneur  à  la  France  en  1?  P^F  J^^^»  ]\  C'était  un  jeune 
disant  que  les  rapsoMes  de  h  Mothe-  Espagnol  de  belle  taille ,  poli  et 
le-Vayer  ne  sont  plus  de  notre  goitt ,  bien  fait.  Son  savoir,  son  indos- 
et  qu^on  ne  perd  plus  de  temps  à  les  ^^ie,  et  l'amitié  de  plusieurs 
lire  :  mais  il  est  a  craindre  qu'on  ne  j   i    •  v        ^  if 

se  cinarme  par-là  dans  le  jugement  çrands  lui  procurerentbeancoup 

?ue  font  plusieurs  étrangers ,  que  la  de  nchesses.  Il  devint  amoureux 
rance,  trop  dégoûtëe  de  tout  ce  qui  de  la  filie  d'un  sénateur,  qui  n'é- 
sent  rërudition,  ne  s'occupe  qu'à  po-  ^^i  t  pas  moins  vertueuse  que  bel- 
hr  sa  langue ,  et  qu  à  bien  tourner  ,       "^  j  -i       -^  i  i- 

des  portraiu  it  des  caractères.  Les  le;  et  quand  il  eut  vu  que  le  seul 
meilleurs  écrits  des  premiers  acadë-  moyen  de  contenter  sa  passion 
miciens  ne  sont  pas  moins  négligés  était  d'aimer  pour  le  sacrement) 
que  ceux  de  la  Mothe-le-Vayer  (91)  :  jj  tint  des  discours  de  mariage, 
cependant  Ion  tombe  d accord  que     ^  «       .  «  1      •  ^ 

Pacadémie.  française  n'a  jamais  été  et  passa  même  ]usques  à  la  signa- 
mieux  remplie  que  dans  ses  commen-  ture  du  contrat.  Un  peu  après 
cemens.  on  découvrit  qu'il  ne  serait  pas 


i«^>.L'„C^i?TJ:";<;X«2^^^  que»  à  la  b&édictroa  nuptiale, 

presque  fou*  ce  qui  n'a  -pat  la  grdee  de  la  nour    yQ  5^9  eUgagemeUS  à  Pétat  ecclé- 


{qi)  Je  fait  cette  remarque,  afin  qu'an  voie  pOSSible   de  pOUSSCr  l'affaire  jUS* 

^ue  si  la  afothe-U'F^ajrer  n'est  point  lu  eonune ^,    i  1«  uA^J.'^*: *:.U 

refois ,  cela  procède  d'un  dégoût  g> 
sque  tout  ce  qui  n'a  pas  la  grâce  à 

^  '  ,    ^  X     1       r       siastique.  Cela  clia<çrina  beaucoup 

VAL  (  Geoffroi  du  ), cherchez  j^  p^^e  de  la  fiancée,  et  l'obligea 
Vallée  ,  ci-dessous.  ^9^^  f^j^g  ^jgs  plaintes  au  cardi- 

VAL  (Jean  du)»  médecin  à  nal  Léonard  de  la  Rovëre ,  qui 
Issoudun ,  sa  patrie ,  a  traduit  commandait  dans  Rome  en  l'ab- 
en  français  l'Antidotaire ,  ou  le  sence  de  Jules  IL  Ce  cardinal  fit 
Dispensaire  de  Jean-Jacques  Wec-  mettre  Valdès  au  Château*Saint- 
ker  y  médecin  à  Hâle ,  et  y  a  joint  Ange.  Le  prisonnier ,  se  voyant 
diverses  choses  de  sa  façon.  Le  chargé  d'une  affaire  criminelle, 
livre  fut  imprimé  à  Geiiëve ,  in-  promit  de  renoncer  à  la  prêtri- 
4** y  Tan  1609.  La  nouvelle  édi-  se  ^  si  le  pape  le  lui  permettait, 
tion  de  Vander-Linden  ,  de  et  d'épouser  la  fiancée  quand 
Scriptoribus  Medicis  ,  n'en  fait  même  elle  n'aurait  point  de  dot. 
aucune  mention ,  non  plus  que  En  conséquence  de  cette  pro- 
de  Jacques  du  Val,  médecin  messe ,  il  m  t  élargi  sous  caution; 
d'Évreuz ,  qui  publia  (a)  un  livre  mais  pendant  que  l'od  travaillait 
français  des  Hermaphrodites  et  à  obtenir  la  dispense ,  il  se  trou- 
accouchemens  des  femmes  ,  )'an  va  si  embarrasse  entre  l'envie  de 
1612  (6).  Il  avait  déjà  publié  (c)  conserver  ses  bénéfices  et  celle 
un  \\Yre  des  Fontaines  médici*  de  posséder  une  femme ,  qu'il  ne 
Hfiles  des  environs  de  Rouen  (  J) ,  put  se  dégager  de  ce  labyrinthe 
et  une  Méthode  nouvelle  de  gué"  qu'en  se  jetant  du  haut  en  bas 
rir  les  catarrhes  {e),  de  sa  maison  (A).  Il  se  brisa  tous 

{a)  A  Kouen  ,  ia-8^.  *  Oa  renonce  ,  dit  Leclerc,  à  une  choie 

(b)  M.  Dreliacoart  m*a  appris  ced,  qae  Ton  a  déjà ,  comme  on  renonce  à  um 

(c)  A  Bouen^  x6o3  ,  in-12.  antre  qu'on  n'a  point  encore  «  et  i  bquelle 

(d)  A  Kouen ,  161 1 ,  Jn-8**.  on  aspire.  Il  fallait  donc  lever  TéquiToque  à9 
{é)  Je  tiens  ceci  de  M.  Bourdelet.  cette  expression. 
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fes  08 ,  et  mourut  sur  ITieure  ,  §2»  ^^j.*  ^^?1  pluneurs  foU  l«i 
c    .  ..'■■".      *     1         11       déclarations  d'amour  d'un  jeune  ga- 

fort  regrette  de   toute  la  ville,    j^nt  ^grëë  de  la  famille  ;  car  iU  sup- 

Sa  maîtresse,  ayant  su  qu'il  s'ë-  posent  que  plus  la  belle  a  connu  le 

tait  d^spëré ,   voulut  se  tuer  ;   consentement  de  ses  parens  ,  moins 

il  fallut  la  garder  à  vue  pour  î'""?^' ^r^ifl^'n^^^^^ 

A  ,  ^  r  du  ieune    nomme.    Us     supposent 

empêcher  qu'elle  n'attentât  à  sa  qu'elle  a  laisse  tous  les  dehors  au 
vie.  Vous  vous  attendez  que  je  pillage  et  à  raband6n.  Que  ne  pen- 
vous  apprenne  que  le  temps ,  et   seraient -ils    pas   si   l'aflaire    était 

■m  ««f\.^  o^»^:J««»  lo  ^««e^lî»_  échouée  entre  les  hançailles  et  le 
un  autre  soupirant ,  la  console-   .  ^^  ^^^  ^^^^3^  q„^  ^^,^1  ^^  .^^^^ 

rent  :  mais  vous  vous  trompez  ;  notre  Valdès  se  persuada  qu«  rui- 

car  des  qu'elle  eût  senti  un  peu  nerait  de  réputation  sa  fiancée  sHl 

.   desoulagemcnt.ellese  fitreli-  faisait  déclarer  nul  son  contrat  de 

eieuse  (a\  manaee  :   elle  lui  faisait  pitié  ;  il 

°^-^^  '^'t>     •     TT 1    .  T«  avai*  honte  d'en  user  ainsi,  et  ces 

»  11*7  f  1    -f /"*  7a*^'""""*  '  Ti  /ï  de«»  passions  se  î oignant  aux  autres 

r.toru«InfeUaUte,/.A./,w44»45.  le  bourrelèrent  sî'crueHement ,    que 

(A)  Il  ne  nui  fie  dégager  de  ce  la-  pour  s'affranchir  de  cet  esclavage  il 
hyrinthe  qu  en  se  jetant  du  haut  en  prit  la  résolution  de  se  tuer.  limon- 
àas  de  sa  maison, .]  Le  combat  que  ta  donc  de  bon  matin  à  son  belvé- 
deux  passioasdifierentes  lui  livrèrent  der  ,  et  se  jeta  dans  la  rue.  Lbez 
fut  tres-rnde  i  d'un  côté  il  se  sentait  ce  latin  :  Kaldesius  neque  libenter 
incapable  de  se  priver  des  douceurs  sacerdotiis  ,  quœ  opulenta  erant, 
qu  il  avait  trouvées  dans  la  Jouissan-  abdicare  cogitât ,  ne^tie  perferre  se 
ce  de  ses  bénéfices ,  qui  étaient  d'un  amorem ,  etiam  si  impunè  Uceat , 
gros  revenu  ,^  et  de  l'autre  il  déses-  ulteriiu  sperat.  Igitur  ci«m  id  consi- 
dérait de  résister  à  la  violence  de  m  se  cepisse  uideret  ,  quod  nonfa- 
son  amour,  s'il  obtenait  la  liberté  dlè  poterat  explicare,  grat^iore  oS  id 
de  tenir  pour  nulles  ses  fiançailles,  dolefë  etffecUis ,    quàa  pudicissimœ 

sai 

amoureux ,  et  je  ne  vois  pas  que  j'aie  citudinibusy  misericordidque  etpitdoré 

la  force  de  soutenir  cette  privation,   confectus  ,  ut  erat  œstiuus  dies ,  tur^ 

Si  je  jouis  de  cette  personne ,  je  per-  riciUam  quandam  adprospectum  sur 

drai  mes  bénéfices ,  et  je  ne  vois  per  œdium  culmen  excitatam  disclnc 

pas  npn  plus    que  j'aie  la  force  de   tus  adJmc  ascendit ,  qtiasi  matuiina^ 

soutenir   cette  perte.   Cela  le  pion-   lent  auram  stHctiorem  animi  gratid* 

geait   dans  an  chagrin  effroyable  ,   captaturus ,  senndoque  mox  negotU 

quHl  sentait  encore  plus  rude  lorîf-  cerli  nomine  ablegato ,  nullam  aliam 

qu'il  faisait  réfiexion  sur  le  préjudi-  rationem  naetut ,  qudje  turbulentis- 

ce  qu'il   causait  à  sa   maîtresse.    11  simis  misenis  explicaret,  et  dulcis- 

connaissait  qu'en  faisant  cesser  son   simœ  sponsce  Jamœ  ,  nomimque  pro- 

contrat  de  mariage ,  il  ruinait  tout  spiceret  ex  eJUtissimo  eo  loco  in  uiam 

À  la  fois  la    réputation  et  la  fortune   mediam  sese  prcpcipitem  dédit ,   quo 

d^une  très-honnéte    fille.   Car    sans  ita  totis  ossibus  colliso  ,    et  statim 

doute  il  s'imaginait  qu'elle  ne  trou-  exanimato.  Alteriijilid  re  perceptâ , 

'v^erait   plus     un  parti  sortaUe.   La  ipsaquoque  sponsi  jdesiderio  sibimet 

délicatesse  des  Italiens  sur  ce  cha-   manum  inferre  tentavit ,  sed  diligen- 

pitre  est  si    scrupuleuse,  qu'ils  ne  ti  familiarium  obserwatione prohibi- 

digèrent  pas   facilement  les  privau^   td  ,   custoditdque ,  posieaquam  £em<- . 

tés  qu'ils  supposent  qu^un  fiancé  a  pore  dolor   aliquantuliim   mitigatus 

pu  prendre  ,    et  qu'il  a  prises  effec-  est ,  maritalem  perosa  vitam  perne- 

tivement.  Il  se  %xo\me  dans  les  pays   tuo  uictjura  cœUbatu  vestalem  inauit 

mêmes  o^  i^oo  est  peu  délicat  sur   (i).  Cet  auteur  ne  nous  dit  point  si. 

celle  matière  ,  il  a'y  trouve .  dis-ie        /  x  »•   --^  ir  i__£  j  ¥  •«    .  t  #  i-  • 

J  ^    c     »^    J1.,i\v1*       '  ^L*»    '         (i)  Pierun  Vâleriaou* ,  ie  Littéral.  Infelicit. 

des  gens  qui   ne  veulent  pas  â*une    uï.  i,pag,  45, 

TOME    XIV.  2Ô 
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ce  misérable  fat  enterre  dans  une  mes  ;  les  uns  conserterenl  \t 
église,  ou  si  les  juges  exercèrent  ^^p^t,  et  se  retirèrent  dans  les 
sur  le  cadavre  la  rigueur  des  lois.  Il  protestens  ;  mais  la  plupart 

*^                         «       .       ,  ,    .  conscience  Cd)  *.  11  ne  lut  pomi 

J\C^'^:^^,''^:t>^'^M.  marié,  et vécat  très-chastement, 

•  fog'  45.  et  mourut  à  Naples  environ  1  an 

VALDÈS  (Jean)  ,   Tun  des  ,5^^  (  >).  H  ne  combattait  Té- 


[ues 
que 
il 


pies,  eiaiv    **"    j»*.wx^va*.*~.-w  y^y    sur  la  uotuimc  mc    m»    a.*-»— -- 

et  un  gentilhomme  espagnol  n'était  conforme  ni  aux  protes- 
que  Charles-Quint  honora  de  la  ^^^^  ^  ^[  aux  catholiques.  Les 
qualité  de  chevalier  (é).  On  croit  unitaires  Font  placé  au  nom- 
(c)  que  dans  un  voyage  qu'il  fit  j^^g  jg  i^^^s  auteurs  (D).  H 
en  Allemagne  il  goûta  les  opi-  composa  quelques  livres  (E) , 
nions  que  l'on  y  prêchait  contre  ^^^^  celui  qui  a  été  le  plus 
l'église  romaine  ;  et  qu'ayant  estimé  s'intitule  :  Cent  et  dix 
portéàNaplesleslivresdeLuther,  considérations.  Je  dirai  ci-des- 
ceux  de  Bucer  et  ceux  des  ana-  g^^j  par  les  soins  de  qui  il  wt 
baptistes ,  il  s'en  servit  à  faire  des  imprimé  (F). 
prosélytes.   Il  est  certain  qu'il 

Communiqua  ses    sentimens     à   JJ^^^^^kr^'^uo^^^^ 
plusieurs  personnes  qui  s  assem-  ^^^^''^^  f,"^  ^rve  q^ue  Bayk  lui-mêp. 

blèrent    en    secret    pour     servir    recommande  sur  ces  matières,  dan» «on ar^ 

SS  selon  ces  nJes  instruc  ^^^^^^^^^^  ^  '«  «^^ 

tionS.  Ily    eut    des    femmes    de    ^  (^^c^ii„,SecundusCarion,prér««*^ 

qualité  qui    fréquentèrent   ces  considérations  de  Yaldès. 

assemblées  (A).   Quelques   reli- 

assemuicc     v    y  J^  .  ^  /^x  n  communiqua  ses  senUmenf 

gieux  de  grand  mente ,  et  entre      ^      ^^  jj^^  quis'assenihie- 

autres  Pierre  Martyr  Vermihus   ^^^^  ^n  secret  pour  serlir  J>ieu.. • 

(df),  et  Bernardin  Ochin  (e),  les  jiy  eut  des  femmes  de  qualàeo^^ 
fréquentèrent  aussi.  L'inquisi-  fréquentèrent  «f*  j"*gî»«;îf'MLi 
ùol  s'en  aperçât ;,et  par  les  re-  V^^Zt^X^'^^I^^^^P^' 
mèdes  violems  qu'elle  employa  taU.  On  y  verra  an  bel  éloge  de  b»^ 
selon  sa  coutume ,  elle  dissipa  j^e  Vald^s ,  le  fondateur  ie  «ne 
ces  commencemens  de  réforma-  égU.e  naissante.  <?»i  Oo^f^^^ 
tion.Les  disciples  deValdèsne  '^VJV^rJ foJlU:, 
furent  pas  tous  également  fer-   ^^  ^^^  °„  j^^na  ,  et  prœcip^^^^ 

(a)  royez /«  BiUiothéiiue  des  Vtitrini-   JYeapoli  egit,  quo  ^««f , '^î""^/„ 
tàires ,  pag.  a.  sanctissimo  vitœ  exemple  ,  Î"^J  j^ 

(b)  Nobili  génère  natus  in  Hispaniâ  et    ^ij^os ,  prassertim    nobUes ,   ^     .,, 
dignitate  equestri  ornatus  à  CçroloCœsare.    l^cnfecit,    ac  fuit   eO    tempore  no 
Melchior  Adam  ,  in  Vitâ  Petri  Martyris . .  ^^^^^  ecctesia  piomm  honunu^^ 

pag.Si'  j     A  .»  •  •      m   urbe  JYeapolitand.  JYam  m ^ 

(c)  yoyez  ta  BiWiotUeque  des  Antitrim-    ^f^  ^  ^^^^obiles  e*^^^ 
taires ,  pag^  2  ;  et  Sponde,  ad  ann,   i547  ,     '^^f^^^^l,  ,,^^  eoccelU.Jf  ^^f  ^^ 

f^  Spontl.  ad  nnn»  i547  »  num.  aa.  «J^   k*.»«- 
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tamen  praterire  non  debenms  nobi-  au  passage  gae  je  viens  de  rapporter 
lissimam  heroinam  Izahellam  Manri-    ces  paroles  du  même  livre  :  «c  II  y 

cbam,  quœ  posteà  CHRISTi nornine    »  avait  pour  lors  à  Naples un  cer- 

a  patrid  exulawt.  In  hoc  coetu  pio-  »  lain  gentilhomme  espagnol,  nommé 
mm  fuit  ibidem  CHRISTI  nomine  »  Jean  Valdés  ,  qui  ayant  quelque 
exul  Galeazzius  Caracciolus  Mar-  »  connaissance  et  même  quelque  sen- 
(àio  F'ici ,  et  alii  magni  9iri  post  »  timent  de  la  vérité  de  l'Évangile , 
ejcules  y  quos  ontnes  nominare  non  »  surtout  au  fait  de  la  justification, 
necesse  est,  Quamvis  autem  hujus  »  avait  eu  le  bonheur  d'en  épandre 
ecclesiœ  prima  laus  debeatur  VaU  »  déjà  quelques  semences  parmi  la 
desio  :  nihilominiu  talem  Martyris  »  noblesse  qu'il  voyait ,  et  de  com- 
quoquetfirtus  cominemorandaest{i),  »  mencer  de  retirer  de  la  sorte 
Voyez  la  remarque  (F).  »  quelques  gentibhommes    de    leur 

(B)  La  plupart  succombèrent  et  »  ignorance ,  en  les  détrompant  de 
trahirent  leur  conscience.  ]  Nicolas  »  l'opinion  du  mérite  des  œuvres , 
Balbani,  ministre  de  l'église  italien-  »  et  de  la  propre  justice  de  l'hom- 
ae  de  Genève,  nous  apprend  cela  :  »  me,  aussi-bien  que  de  quelques 
voici  ses  paroles,  selon  la  version  de  »  superstitions  (4)*  »  Conférez  avec 
M.  Minutoli.  «  Le  danger  de  tous  ceci  ce  que  j'ai  cité  de  M.  de  Thou  » 
»  pour  lui  (1)  le  plus  grand,  lui  vint  dans  l'article  Flaminius  ,  et  notez 
»  ae  là  même  d^où  étaient  i>artis  ses  que  Flaminius  est  un  de  ceux  qui , 
»  commencemens  de  connaissance  ^  avec  Valdés ,  confirmèrent  Pierre 
»  car  le  nombre  des  disciples  de  ce  Martyr  Vermillius  dans  ses  nouveaux 
»  Valdés,  dont  nous  avons  déjà  par-    sentimens  (5).  * 

»  lé ,  et  qui  étaient  la  seule  corn-        (D)  Sur  la  doctrine  de  la  Trinité 

»  pagnie    que    Galéace  fréquentait    U  n'était    conforme Les    uni" 

»  depuis    qu'il  les    avait  ^  connus  ,    taires  l'ont  placé  au  nondtre  de  leurs 

•  ayant  extrêmement  grossi  dans  Na-    auteurs.  ]  Voici  un  passage   de  la 

»  pies  ,    comme  la  j^lupart  de  ceux-    Bibliothèque    des    Antitrinitaires   : 

»  ci  ne  passèrent  point  plus  avant ,    j4b  eo  (  Johanne  Valdesio  )  Bemar^ 

»  en  matière  de  religion  ,  qu'à  bien    dinus  Ochinus  sententiam  suam  con* 

»  établir  le  moyen  de  la  justifica-    tra  receptam  de  Trinitate  opinionem 

»  tion  par  Jésus-Christ ,  et  qu'à  con-    imbihisse  perhibetur,  Floruit  a.  i54a. 

»  damner   quelques-unes  des  super-    De  eo  ministri  ecclesiarum  consen- 

»  stitions  les  plus  grossières   de  la    tientium  in  Sarmatid  et  Transylva-- 

»  papauté  ,  sans  s'abstenir  pour  ce-    nid  lib.  /,  cap.  III ,  defalsd  et  uerd 

»  la  d'en  fréquenter  les  églises,  d'as-    unius  Dei  P/itris ,   Filii  et  SpiritUs 

»  sister  à  la  messe  ,  et  de  participer,    Sancii  Cog/UUone  ,   hœc  scribunt  s 

i*  avec  le  reste  des  {>apistes ,  a  di-    De  Johanne  etiam  Valdesio ,  génère 

»  Terse^   idolâtries,  il  y    eut  lieu    et  pietate  clarissimo  ,  quid  dicen- 

»  d'appréhender    que    Galéace    ne    dum  ?  Qui  scriptis  publicis  sus  eiii- 

»  fît  pas  plus  de   chemin   que   ces    ditionis  specimina  nobis  relinquens, 

»  messieurs  ,  dont  les  bons  desseins    scribit ,  se  de  Deo  ejusque  Filio  ni- 

»  avortèrent  dans  la  suite,  qu'on    bil  aliud   scire,  quàm   qu6d  unus 

»  vint   à    les  persécuter  ,   qu'on  les    glt  Deus   altissimus  Christi  Pater   : 

»  emprisonna,  et  que,  les  ayant  con-    et  unicus    Dominus    noster    Jésus 

»  traints  d'abjurer  ,  on  en  fit  mou-    Christus  ejus  filius  ,  qui  conceptus 

»  rir    quelques-uns  comme  relaps  ,    est  de  Spiritu  Sancto  in  utero  Virgi- 

»  et ,  dans  le  nombre  ,   ce  Caserta    nis,unus  et  amborum  Spiritus  (6). 

»  même    qui   avait  été  le  premier    Qn   pourrait    peut-être    confirmer 

u  instrument  de  la  conversion  de    cela  par  ces  paroles  de  Balbani  :  Le 

»  Galéace  (3).  »  diable,  ne  se  lassant  point  de  forger 

(C)  Il  ne  combattait  l'église  romai'    des  entraides  à  Galéace   Caracciolo  , 

ne  que  sur  quelque  points.!  Joignez    de  peur  qu'il  ne  lui  échappdt ,  tâcha 

^  :i      ï      r  o  encore  de  lui  gdter  l'esprit ,  par  les 

(i)  Melcfa.  Adam. ,  in  Yiti  Theolog.  Extern. , 

pagi  3«.  (4)  ii  même,  pag.  lo  et  ii. 

fa)   ÇV-f *-A-.K^  pour   GaU'ace    Caracciolo  ^         (5)  Melch.  Adam. ,  in  YitU  Theolog.  extern. 
marquis  de  Wico,  *  p**^'  3l. 

(3)  Vie  de  G  aléace  Caracciolo ,  pag.  47,  e4.  (6)  Biblîoib.  Antitrinît. ,  pag.  a. 
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effifri*  au'U  JU  faire  à  eertamM  gens  «^i  aien^  d<maë  des  ëWes  à  et»  Con^ 
pout  tacher  de  l* attirer  dan$  un  très-  ndërationt  de  Valdès,  ils  changeroat 
méchant  parti,  C était  une  ban^  d'opinion  après  les  avoir  examinées. 
de  d'anabaptistes  et  d'tâominaUes  On  ajoute  que  le  libraire  de  Lvoo 
ariens  qui^  s* étant  malheureusement  qui  les  imprima  eu  fut  très  -  fâche  ^ 
prodigués  tant  dans  Napias  <fue  par  et  ep  demanda  pardon  ,  après  que 
le  royaume,  sefigurèrent^'Us  pouv'  Calyin  «t  quelques  autres  renreni 
raient  trout^r^  en  Galéace  (  qu'ils  anrerti  de  sa  faute.  Lisec  un  plus 
crof  aient  qu* il  leur  serait  aisé  de  ga»  long  détail  sur  tout  cela  dans  ces 
gner ,  parce  qu'il  n'était  guère^ur  paroles  latines  de  Théodore  de  Bè- 
le  dire  de  la  sorte ,  en  matièt^  de  xe  :  Seintus  ex  idoneorum  hôminùm 
dogme  que  dans  le  notneiat  >  l'hom-  testimonio  ^  quantiun.  nascenti  nea- 
me  qu'il  leurfailait^pours'en  faire  un  politanœ  eeelesiœ  libet  Ule  detrimetk- 
puissant  appui,  et  comme  le  patron  de^  ti  attulerit  .-  scimusetiam  quedfus- 
leur  cabale  i  aussi  n'onib^ent-ils  quoi  rit  de  ille^  judicium  !>,  Jokannis 
que  ce  soit  de  tout  ce  qu'ils  jugèrent  Càli^ini  ^  scimus  et  illud,  Ochinum 
propre  pour  l'y  faire  entier,  et  pour  infelicis  memoriœ  virumex  illis  la' 
le  coiffer  de  leurs  hérésies  {^.  L'au-  eunis  suas  illas  prophanas  spécula- 
teur dit  ensuite  que  ca  gentiihomma  tiones  hauiisse  ,  et  ita  tandem  sert- 
repoussa  yigourçusement  tous  leurs  sim  a  uerha  Dti  ahductuminuUimum 
efi'orts.  Notez  qu'il  met  de  la  dis-  Ulud  exitium  sese  prœcipitdsse  ,  in 
tinctioQ  entre  ces  gens-là  et  les  disci-  quo  miser  inleriit  t  as  proindè  li- 
pies  de  Valdès  (B) ,  mais  on  ne  laisse  brum  illum  à  spiritu  anabaptistico 
pa^de  pouvoir  dire  que  raYeU- qu'il  multis  locisnon  multiim  dissidentem, 
fciit,  qull  s'éleva  dans  le  royaume  de  id  est ,  à  uerbo  Del  adinanesquas- 
Naples  un  parti  d'antitrin aires,  rend  dam  speoulationes  ,  quasfatso  spi- 
plus  probable  ce  que  Sandius  (9)  as-  ritum  appellant,  homines  abducen" 
sure  touchant  l'hérésie  de  Valdès.  tem  ,  uel  nanquàm  editum ,  t^él  sta- 
J'ai  trouvé^  danÂ  les  Lettres  de  Théo-  tim  sepultumfiii^sè  magnoperè  cupe- 

dore    de   Bèze,    Un  fait  qui  mérite   remus Cœterùmquinamillisint 

ici  une  place.  Un  ministre  de  l'église  probatl  judicii  homines  qui  scriptum 
française  d'Embden  fut  accuse  en-  Ulud  { personam  emm  ipsam  Kalds- 
tre  autres  choses  d'avoir  fait  tra-  sii  non  attingimus  )  ut  pium  et  rsUr 
duire  et  publier  en  langue  flaman-  giosum  libris  etiam  editis  eommendd- 
de  ,  à  l'insu  de  «es  collègues  ,  les  rint,  nos  quidem  ignommus  ^  neque 
Considérations  de  Valdès  ,  remplies  dubiîamus  quin  si  boni  uiri  sunt ,  m 
de  blasphèmes  contre  la  parole  de  dUigentihs  perspectd  senteniiam  mu- 
Dieu  (10)  ,  et  d'en  aVbir  retranché  tetUyquod  et  Lugdunensi  typogra- 
.les  notes  que  l'on  y  avait  iUséréeS  pho  viro  bono  evettit  ^jit  qui ,  quam 
dans  l'édition  de  Lyon.  U  se   défen-   pig  additis  iUis  motis  mérita  se  pos- 


vait  pas  être  moins  permis  à  £mbden  exeuiare  maluit  (i  i). 
de  louer  la  piété  de  Valdès,  au^à  çg^^  j^  ebmposa  quelques  liutns.2 
fiàle  qu'à  Zunch' et  qu'a  Genève.  Eu  voici  la Miste  selon  Sandiusf 
On  lui  répondit  que  cet  ouvrage  jy.^^  .  Charon'et  Mercurius ,  ini- 
avaitfait  beaucoup  de  mal  au  trou-   t^^^^.f  ;,^i;^a     a»^...;^— •.•^^ ^:^ 


(.j)  B«IUiû,  Vie  de  Gidiace  CèLraeàxAo ,  pag,.  Epistolam  Pàuli  ad  Romanos  ,  amu 

•^ettfi..  i556«.  Comentario  brève,   6  Dech- 

(8)  Lk  mime ,  jxtg.  47.  fucion  compendiosa,  yfamiliar ,  so- 

(0)  //  est  Vauteurde  la  BibUotli^ne  ées  Àoti-  bfe  la  primera  JSpistOUl  de  SCM  Por 

triniuires.  tilo  h  los  Corinthios ,   muy  util f*^ 

ixn)Multuek7^riht*sutauf§Usimblasphemus  ledns    los  omadores    d»   ta  piedad 

aOvernu  sacrum  Dei  verhum  scatentes,  B^ul, 

cpiit.  IV ,  yag,  m«,  wm,ili  Opefuin.    .  (w)  Th««»  J>«»«  »  «*«*^ 


Chmtiana  {i%),  l\  obserre  que  Tm-  du  pluriel,  à  r«gard  du  livre  où 

^aisition  d^Espagne  a  mis  dans  Pin-  Charon  et  Mercure   soot  les  inter- 

4ex  deS'ouvrages  défendus,  ce  Cora-  locuteurs.  Ce  n^est  qu'un  Dialofioe  : 

mentaire  de  Valdés  sur  la  première  il  estsui\i  d*un  autre,  je  -l^fiToue, 

£p!tre    aux   Corinthiens,    suit  que  mais  dont  les  personnages  sont  Lac- 

Pon  y  trouve   le  nom  ie  Tauteur  ,  tance  et  un  archidiacre.   Voici  le  ti- 

soit  qu'on  ne  Vj  trouve  pas.  Il  a  rai-  tre  tout  entier   du  livre.  Due  Dia- 

soa  d'observer  cela^   car  c'est  une  loghi^  l'uno  di  Mercurio  e  Caront^: 

vërite'  (i3).  Pon  Nicolas  Antonio  re-  nel  quiaîe  ,    oltr^  moite  aose  belle , 

di  buona  dotlrina  ,  ce 
clie  accade  itella  guerra 
MDXXl,    L'altro  di 

VaLdes  quidam,  dit-il,  jscripsit  Co-  Lâltam^ioedi  uno  archidiacono ^  nel 

memario   brève  6  Decluraci/in  ,  etc.  quale  p^lalmetUe    si   trattano    le 

11  ajoute  que  du  Verdier  Vau-|^nvas  eose  avuenute  in  Roma  nelV   anno 

rapporte  que  Claude  de  l^ëquiûnen  MDXXF'U,   Di  spagnuolo  in  •  ita- 

(*)»  Parisien  ,  a  traduit  du  casti^-  liano ,  con  molla  aecuratezsm  ,  e  ira* 

lan  en   français  cent  et   dix  Consi-  dotti  e  reuisti.  In  F'inegia ,  con  ftra- 

àér^tiow  àiviaeaJohannis  f^aldesii.  zin  e  priuilegÎQ  per  anni  dieci.Uan^ 

Ba  Verdier  nomme  l'auteur  Jean  de  née  de  l'impression  n'y    est  point 

Valdeuo^  et  dit  que  la  traduction  marquée  "^i  l'ouvrage  comprend  i48 

française  de  ces  Considérations  divi-  feuillets ,  i/i-8<*.  An  reste  ,  M.  Konig 

D«*  fut  impi^iipée  a  Lron,  i/i-3^.>  par  nous  trompe  (17)  quand  i)  nous  reo- 

Charles  I*^n<n  ;  et  a  Paris  ,  in^iC,  voie  à  Piénus  Valérianus  ,  à  l'égard 

/lar  Mathurin  Prévost ,  i565  (i5i).  du  Jean  Valdés,, qui  a  fait  un  Corn- 

Voilà  commept  il  parle  sous  le  mot  mentaire  sur  l'Epttre  de  saint  Paul 

Chud»€U  KéquinneM^,  maM^fMiile  aux  IVomains,   imprimé  Tan  1 556  ^ 

mot  Jean  de   KaldesêQ  ,  secrétaire  c^r  4e  Jean  Valdés  de  Piérius  Valé- 

du  roi  de  ^^les  (16)»    il  ne  parle  rianus  est   fort  différent  de  celui-là. 

que  de  cent   Coosidératiops ,   et  il  ^^  n'ai  rien  trouvé  de  notre  Valdés 

nous  renvoie  à   Claude  de  Kerquiiî-  ^^ns  le    Catalogue  d'Oxford  ;  mais 

oe.  Par    oy    nous  v>Q^yons  qu'il  ne  sous  le  nom  Jean  de  Val  d'Esso  , 

garde  .l'unif^Manité,  ni  à  l'éeard  des  ou  Faldesso  ,  vous  y  trouverez  cent 

noms  propres ,  ni  à  l'égard  du  litre  «'  ^'-^  Considérations  divines  y  im- 

des  lii^res.  il  ajoute^  que  Charon  et  primées  à  Lyon*   in-8®. ,  l'an  i563. 

Mercure  ,  .Dialogues dudil  yaldes-  Vous  y  trouverez  le  mâme  livre  im- 

^  »  ont  été  mis  tn  f rancis  par  un  prime  en  italien  ,  à  Bâle,  l'an  i05o , 

irnducteur  inotrtnin^  Ceqi  a^Miie  la  i^'^*-  >  «t  en  anglai^'à  Oxford  ,  l'an 

Bibliothèque  des  AntitiHnitaires  et  >^38  ,  i/i-4». 

"Epitome  de  celle    de  Gesner ,  où        (F)  Par    les  soins  de   qui  il  fut 

notre  Jean   Valdés  est  qualilié  se-  imprimé,  ]   L'édition  française  dont 

cretarius    régis  neupolitanif  et  dé-  je  me  sers  est  de  Paris ,  i5JS5,  i/116, 

claré  l'auteur  des  Dialogues  Charon  et  a  pour  titre  :    Cent  et  dix  Con- 

^t  ^  Mercurius,    Disons  en     passant  sidérations  divines  de  Jean  de   F'al 

qu  on  nous  trompe  quand  en  se  sert  d'Esso  ^  traduites  premièrement  d'es- 

f  \  «-•«.   .  pagnol  en  langue  italienne ,  et  de 

rt^t^A^lt^^h'  ^%'  ■• 'V"-»"'  nout*eau.mises  en  français  ,  par  C, 

rt^e  de  U  Bn.LotW.pe  de  Ge.ner,  pag,  g    p     ^  préface  est  de  k  façon    de 

(.3)  ror«  /'Index  .Ubmr«ai  pioliibUorup.  et  ^^^^  ^**^""?"î,  P"™°  '.  *ï"^   ^*  *? 

«^orgtndornm ,  à  la  page  736  de  l'édition  de  primer  à  Bâle  1  édition  italienne  de 

i«7,  Sais»  le  motJnz^  TeWe««.  ce  livTe ,  l'an  r55o.  Il  le  donne  pour 

(i4)  Wœl.  AMo»io ,  BifalMih.  ficriptonn  Hi»*  un    écrit  excellent ,  et , .  après    un 

p.a,« ,  to«.  /,  pag,  6od.  çrand  étalage  d'éloges  ,   il  continue 

»i2.7llll^  ^  "  ^".^!  "T  ^*'  f*îî^  *•  de  celte  manière  :   «  Or  noue  sora- 

f^anuet  «ovtieimeat  ttlniieiin  lettres  de  laoteur  .  ,..  aui*j       ^ 

•MT.  de  Qaer^ifaai^,  .eig»ear  d'ArfâfilJie».  »•   »«»  *<>«»  «î^enas  et  oblicés,  pour 

Hitx..catT.  »  un  SI  grand   et  cr leste  trésor  ,  a 

(x5)  Do  Tcrdier,  Bibiâotbeqae  françAÎM ,  pag,  »  maîstrc  PieiTC  Paul    le  Veiner , 

loi. 

»«)  r.a  tnfmepag,  7S9.  (,.  Kmi,  ,  Hîw.  ^,t.  et  note  ,  pag.  8j<k 
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M  oomme  ajrant  aervj  dlnstrument    »  gne  ,   que  quelques  unes  ne  loy 
»  à  la  Providence  divine,  pour  le    *  soient  encore  escnappées  par  mes- 
»  faire  imprimer  et  mettre  en  lu-    »  garde.  Et  outre  cela  il  a  encores 
y  miere  ,   a  fin  qu^il  peut  estre  veu    »  retenu  tout  à   escient ,   auelqoes 
»  et  possedé^  d'un  cbacun.  Car  luy    »  mots,    mais    peu  toutestois,  da 
»'  venant  d'Italie  et  quictant  la  faus-    »  langage   maternel   de  Tautheur , 
»  se  et  feinte  evesché'pour  s^ajoindre    »  par  ce  que  Jan  de  Val  d'Esso  fut 
»  et  s'ap])liquer  au  vray  apostolat ,    »  Espagnol  de  nation,  yssu  de  noble 
»  auquel  il  estoit  appelle  par  Christ,   »  et  ancienne  race ,  et  esleyé  en  estât 
»  il  apporta  avec  soy  beaucoup  de   »  honorable  ,  estant  au  cômmence- 
»  belles  compositions  :  et  .fit  ainsi  »  ment  gentilhomme  et  chevalier  de 
»  qu'un    chacun  a    coustume  d'en   »  l'empereur  Charles  cinquiesme  , 
»  user,  lors  qu'il  voit  sa  maison  em-   »  mais  depuis  plus  honoraole  et  ma- 
»  brasëe  par  quelque  feu  Arvenu  de   »  gnifique  chevalier  de  Jésus  Christ. 
»  meschef ,   ou  bien  quand  la  ville   »  Feanmoins  il  ne  suivit  pas^  long 
»  où  il  demeure  est  sur  le  poinct   »  temps  la  court,  après  que  Christlui 
»  d'estre  mise  à   sac  *et  pillëe  par   »  fut  revelë  ;  mais  habita  en  Italie  , 
3»  des  gens  d'armes  :  car  en  tel  de-  »  et  fit  la  plus  part  de  sa  résidence  à 
3»  sastre,  il  tasche  de  se  sauver  avec  »  Naples.  Auquel  lieu,  avec  l'attrait 
*  le  plus  clair  de  son  bien,  et  ses   »  et  douceur  de  sa  doctrine,  et  la 
»  plus  précieux  meubles  qu'il  peut  d  sainctetë  de  vie  qu'il  menoit,  i| 
3»  empoigner.  Ainsi   nostre  du  Ver-  j»  gaigna    beaucoup   de  disciples  à 
»  gier  (i8) ,  n'ayant  chose  plus  che-  »  Chnst ,  et  principalement  un  bon 
»  re  en  ce  monde  que  la  gloire  de  »  nombre  de  gentils-hommes  et  chc- 
3»  nostre  Seigneur  Jésus  Christ,  il  mit  »  valiers,  et  quelques  grandes  damo, 
3»  en  son  paquet  et  emporta  quant  »  recommandables  en  toute  sorte  de 
3^  et  soy  ces  compositions ,  lesquel-  j»  touenge.    Combien  qu'il  estoit  n 
3»  les  pouvoyent  servir,   pou^  l'il-  j»  bening,  et  avoit  une  telle  charité, 
3)  lustrer ,   estendre    et   augmenter  »  qu'il  se  rendoit  débiteur  du  talent 
3>  d'àvantaçe.  Il  laissa  donc  les  thre-  »  qu'il  avoit  receu  ,    envers  toute 
»  sors  terriens ,  et  sauva  avec  soy   »  personne  tant  fut  elle  ab|elte ,  et 
3)  les  thresors  célestes  et  divins  :  en-  »  de  petite  et  basse  condition ,  et 
3>  tre  lesquelz  ce  petit  livre  est  bien  »  se  faisoit  toute  chose  à  tous  pour 
»  un  des  plus  beaux  et  rares  qu'on  »  les  gaigner  tous  à  Christ.  Et  non 
31  sçauroit   imaginer  ny  souhaicter.  »  seulement  cela ,  mais^  il  a  scrvj 
3»  Et  depuis  sachant  bien  que    les  »  d'organe    pour    illuminer    quel' 
3»  bonnes  choses  et  excellentes  aug-  »  ques    ans  des  plus  fameux  pres- 
3»  mentent  d'autant  plus  dé  prix ,  et  »  cheurs   d'Italie.   Ce   que  je  scay , 

3>  croissent  en   bonté  et  recomman-  »  pour  avoir  converse  avec  eux 

»  dation ,  lors  qu'elles  sont  commu-  »  Et  encores  a  laissé  quelques  au- 
3»  niquées  à  plus  de  personnes,  il  me  »  très  belles  et  S.  compositions, 
»  laissa  ces  cent  et  dix  Consydera-  »  lesquelles,  par  le  moyen  dudit  du 
»  rations  ,  à  ce  que  je  les  feisse  im-  »  Verger ,  nous  seront  commnni- 
»  primer  :cequej'ay  faict,  comme  »  quées  quelque  jour,  comme  jes- 
»  vous  voyez,  avec  toute  la  diligence  >>  père.  » 
»  que  j'ay  peu  et  sceu  y  employer.  t  -«%  *  r.  ▼ 
3»  Or  ces  Consyderations ,  comme  VALDES  (JACQUES  (tf)),  au- 
3)  plusieurs  le  scavent,  furent  pre-  teur  d'un  livre  oii  il  tâche  àe 
3»  mierement  escVistes'par  l'autheur  prouver  que  les  rois  d'Espa- 
»  en  langue  espaignolle  :  mais  de  *^  j  •  ^  *  •  •  j  i  ^^A^A^n, 
!>  puis  efies  ont  esté  traduittes  en  gne  doivent  jouir  de  la  preseaa- 
»  Italien  ,  pour  certain  personnage  ce  Sur  tous  les  pniices  chrétiens 
»  doué  de  grande  pieté ,  et  bien  re-  ^A),  naquît  dans  les  Astaries 
1.  commandable  pour  ses  vertus  :  et  ^^  ^Vr.  siècle.  Il  fit  ses  études 
31  toutesfois  il  iTapeu  tont  s'esloi-  y  ,.  ^  |jj  -j  exerça  la  pfO- 
31  gner  des  manières  de  parler  qui  ^   vanaaoiia,iiy  excrj^a  la  i' 

»  ont  cours  et  sont  usitées  en  Espai-      ^^^  jj.^^j^^  Anioim»,  Biblioth.  Scriptoruo 
i9)  On  verra  ci-^iffrèj son  articU,  sous  U  mot  Hinpani»  ,  tom.  I,  pag.  2^7,   U  nomme 
VsaoaKioi.  Didacvs. 
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fession  d'avocat,  et  il  y  enseigna  ^io  Romano  accidUse  Paulus  j^ mi- 
le droit  canonique  environ  vingt   '«**  'f»  Philippo  IV  auctorest,  quod 

ans.  Apres  quoi  il  (ut  pourvu  ^,  Philippo  Pulchro  quœstionem 
de  la  charge  de  conseiller  dans  le  habuisset ,  tandem  ejus  ivgis  impe- 
conseil  de  Grenade.  Ses  Addi-   ^*>  >  op^^  ^  Reçimine  Principis  edi^ 

tiones  ad  Roderici  Suarez  Lec^  ^'^  ^^IJ}  V^^^^»  n'a  pas  ronportë 

t     •            ir  P^us  fidèlement  ce  qivil  cite  des  au- 

turas    uariorum     Jurium ,    fu-  très  auteurs  ,  je  regarde  son  ouyra- 

rent  imprimées    à   Valladolid  ,  ge  comme  un  des  plus  mauvais  li* 

l'an  l5qo(d)»  vres  du  monde;  car  il  est  faux  que 

Gilles  de  Rome  ait  agitd  la  question 

(6)  Tiré  de  Nicolas  Antonio ,  Biblioth.  de  Regno  en  présence  de  Philippe 

Scrip.  Hisp. ,  tom.  /,  pag.  247.  IV.  Il  est  faux  qu'il  ait  reçu  ordre  de 

fk\  11     ^       ^        j,        ,.          ,    ,,  composer  un  traité  sur  cette  matié- 

J^i"^  "«teurdun  hvreou  ,1  ,«,  depuis  cotte  prétendue  dispuf.-. 

l^ckedeprouferqueU,  nndE,-  Ma(s  voici  le  fait   Ce  prince  l'avait 

pagae  doivent  jouir  de  la  préséance  ^^^^é  à  publier  un  ouvrage  de  Regi- 

rMt"r"^"5^"lf'*«""-^'U''  mine  Principum  ,  et   enstite  il  vfu- 

ZZ\^T'%^'''  lo-.'fi?'.  '«-/«-  lut  que  ce  At  lui  qui  le  haranguât 

pXiîi*    '«„'*«''"*"   roidEsçagne,  ,„  nom  de  tonte  l^iniversité  aure- 

Fr,n5Pl     •■     7o°   V     '■^""J'?"»   }  tour  du  sacre.  Rapportons  les  paro- 

Francfort,  .n-4».,  l'an  i6a6.En  voi-  i^  ^e  Panl  tmiU-.PhUippus  Wl- 

t„;     .  *j  ^/•<Bro^ati^a^«;,«mœ,  cher  jam  indè  a  primd  J/olescentid 

hoc  est,  de  digmtate  etpr^emtnen-  JEgiàium  Romanum  iheologum  ob- 

udngumregnorumque  Hispanue  ,  se^dnit ,  authorquefueralutden- 

^  fconorat.or«  locoac  mulo  eis  eo-  gi^i,,^  principum  Jonumenta  quœ 

ŒL  f^i*i^~Tvt"'  5?""""    extant^nscÂent,ede,y:tque.Éun- 
Somand  sedejure  debno.  Tracta-    j,„  Lutetiam  à  Rhemensilu,  sacris 

ZZt^'  a^'^J^tX,^   regressus  ,quod  Sacn.  Schotœ  uni- 

(!)  tiquido   iemonstran,  (*).    L'au-    Tn    TLtf.TlJ.ut'^T^ 
t»nt.  I«r.;i.  ™:.   —1. {         ■  .     (4)-   "  est  vrai  que   cette  Harangue 

.r^L  l"    P        "'vi  ^^l  '*  .'"J**  traita  de  Regno.  V^v^X  Emile  la  rap- 

di™?,A  V Tj  Ti"^  ^^  ^°'  *"r  V"^  i  mai»  c'est  lui-même  qui  fa 

PhZi  II    r„t.     t*°  I'""7?  **"  compo'sée.   Gilles  de  Rome  ne  savait 

Sr      ;  î^  »>'"«°g"e  f»t  »P:  parler  que   le  langage  grossier  des 

Ln?.„î  '  „'•',"  """"«I?»  .e»  f"t  »  scolastiques  :   il    n^avait  garde  d'em- 

r^^mn  ^       ««"""a-d»  «  l'»"tenr  ^         ^^  ^  choisi»%t  le  beau 

«Ltii^'^r»%"H'?"''<'''    !?'  r  ""  1»«°   «t-o   l'historien  lui  prête.    Au 

T^-^t^Juv^^°\  "^  J  ''"*  reste  ,^es  auteurs  français  ne  se  «,nt 

eu  i/ij^?      J- rn     î   B     **  ^"""'^  P°"t  tu  quant  aux  prétentions   de 

av.ntf!1  ?  J-t  ^1      "  ^*  *°T '  "ÏS'  i'<5crivain\spagnol  :  Vis  ont  fait  des 

%.ti  I     '  t    i  '  i"""  *I»«»''?°  ^  IWres  pour  lui  montrer  qu'il  s'ahu- 

de$Mi;„t     IV       °i'*p  P"'*°°'  »«•  Voyez  les   Mémoire* \oncer««« 

Vj^^f^A    y  '  '■°'         J"f"^'  "■"  ^^  pre/eanoe  rf«  iîo»  de  F,-ance  sur 

l^i^lf        !*♦  !J'2'"'*  ^^^'i,^'  "."  '«^o"  d'Espagne,  par  T.  Gode- 

P».M,lueyenit,d,  quod  ohm  ^gi-  "'me'i  l'an  i6ia.  Mais  surtout  voyez  le 
(iJJ.ccwfcMçj  «Jon  IVdjtion  de  Francfort,    Traité  que  M.  Bulteau  (5)  fit  impri- 
«MJ  .«nifc  ,„  .z  „a„,^  .«  te».o«.,ur.o»    n,„   à  >aris  l'an  1679.   Le  Journal 

O  C'iuit  «pparemmeot  uns  réponse,  pour  le     ^^^  Savans  ,  du    II  février  de  la  mé' 

>  «'Eip.gne,  au<  pritentions  de  la  France ,  «ou-   me  année ,  en  donna  l'extrait. 


V  ÏÏ/!^  if'  ^'TTla'^'  '".  ^^"^  ^°"'-     •"•  «6a ,  ad  ann.  «86.  '  '^^ 

_  l  I»g-  709  et  .u,v.  de  l  édition  de  i5,i8.   R«.         (5)  Secrétaire  du  n>i.  Il  est/ort  versé  da,is  U 

nnaissance  de  l'histoire ,  et  il  a  une  très-belle 


«IT. 


(3)  Jacobiu  Yaldeùus  ;ih  epist,  dedieat.  hihUoihégue. 
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VALÉHïE  ,  lOÈur  de  l'orateur  (A)  Sœur  de  l'orateur  Hifrtensius^ 

•n  _*               /AN     J^«^*.»    TiikwtmA  San8  doute  elle  n'était  sa  sœur  que  de 

Hortensius  (A),  dcnnt  femme  ^,^^^  ^^  ^^  ^^^^  ^.^         1^^^,^ 

de  Sylla  d'une  manière  assez  eu-  d'Hortensius  fut  mariée  a  un  homme 

rieuse.    Elle  était  belle,  et  de  de  rancienne  famille  F'aUna* Or ^ 

erande  qualité  :  place  vid^  d'ail-  comme  d'autre   côte   nous    savons 

r                  ^1^^  ^,.^:*  ^^¥  Al^^^^r^  qu'Hortensius  avait  une  sœur  qui  tut 

leurs,  car  elle  avait-fait  divorce  ^^^re  de  Valerius  Messala  (i),  ïousul 

depuis  peu  avec  son  man.  oylia  l'an  de-  Rome  701 ,  il  faut  dire  que 

venait  ae  perdre  sa  femme  ;  on  sa  mère  et  sa  sœur  se  marièrent  daos 

assistait  à  un  grand  combat   de  «ne  même  famille.  Je  n'ai   trouvé 

I  j*  4              i«-    £a».^<>«    e»i»«  aucun  auteur  qui  m  ait  pu  appren- 
gladiateurs  ;   les    femmes    s  as-  ^^^^  ^.  ^^  ^^^^\^  Valërfus  Messala 

seyaient  alors  pele-mele  avec  les  ay^ij  jg  même  père  qu'Hortensius , 

bommes.    Valérie ,    allant   s'as-  ou  si  elle  e'tait  la  même  qui  épousa 

set)ir  près  de  Sylla ,  lui  mit  dou-  ^yUa- 

cément  la  main  sur  la  robe  quand  ^.  (B)  Ce  rie  furent  plus  qu'oùUades.-] 

II  r  *   j       •»       1    •      ^«^«^t.    «..  Si  auelau  un  ne  savait  pas  que  la  lan- 
elle  fut  derrière  lui,   et  en  ar-  ^     q   ^^  ^  ^^^  termes^ extréme- 

racha  quelques  poils.  Il  la  regar-  ^^^t  significatifs  pour  exprimer  le 

da  avec  surprise  ;   ce  n^est  rien ,  langage  mujet  de  l'amour,  il  n'aurait 

luidit-elle,  seigneur,  je  veux  qu'à  considérer  les  paroles  que  je 

7           *            J1««^,.#.V  „w   ^4n,  Cite.  Ex  (fi  Toi/Tay  ,  «4/i«  (i/xiJLATm^  vir 

seulement  nui  ressentir  un  peu  ^^^,^^^^  .^,^^^^^  >  ^J.  JT^^Tr^f^^^ 
comme  les  autres  de  votre  ùonne  ff.aytx*tsv»fi<rt»7ruyyK<ù  fAu^AfAdirui  cT»*- 
fortune.  Ce  discours ,  bien  loin  /éfrtiç.  Uinc  oculorum  invicem  on- 
de déplaire  à  Sylla  ,  lui  fit  venir  nictus ,  assiduœ  ae  let^es  in  semutuà 
des   eWions    agréables.   Il   fit  ^ultds  con^ersiones ,  nsus  adjecuc^ 

A                  1     •                   A                                          111-  ''**    \^}* 

paraître  bientôt  que  cela  le  cba-  ^^           ^^  ^^  ^ .^^  ^  ^  ^^ 

touillait  ;   il  envoya   s  informer  ^^^^^  j^  mariage.  ]  Plutarque  n'a 

du  nom ,  des  qualités ,  et  de   la  pas  exprimé  bien  précisément  si  les 

réputation  de  cette  dame.  Ensui-  propositions  de  mariage  et  l'accepte- 

te  ce  ne  furent  pi 
(B)  et  que  souris 

tre ,  et  enfin  on  en  vint  à  la  pro-  près  avoir  assez  joué-  de  la  \*\ 

messe  de  mariage  (C).   L'histo-  pour  %t  faire  des  déclarations  dV 

/    N    j           •      Jl,.    «^»^«.a  mour  par  signes  ,  pendant  que  le« 

rien    (a)    de   qui   nous    tenons  i^diateurs  st  battaient ,  on  sS  parla 

cette    aventure   ne  blâme    que  ç^  sortant  de  l'amphithéâtre.  Sylla 

Sylla  j  d'autres  trouveraient  que  avait  pris  feu  fortpromptwaent,  et 

sans  faire  tort  à  son  iueement  la  dame  n'avait  pas  fait  la  pre'cieusc. 

.,           .^                    ^    ^  '     •  \T^yA  II  est  donc  fort  apparent  qu^elle  ne 

il  aurait  pu  censurer  ëussi  Vale-  ^^  j^  ^^       ^^  ^^^^  ^i^  ^J^     ,^„^ 

rie  (TyS      11  *"*    '**  *oi»  «mio.  moïc  il        ..a^  ^h.    _•..    • \ *£_; 1 

remarque 

cha  si  peu  à  elle  seule ,  qu'tx  ^«-  x —     _   *      ,   .      ,   ,  .         ,-    . 

^     ^     *.^  j              'j-               a.  j  par  quelques  bnns  de  lame  enlevés 

tretenait  des  comédiennes  et  des  g^  ^^^  ^^^^^  ^  ^^j^  ^^  P„^i^,^  con- 

baladines  dans  sa  maison.   Il   la  jugale,  elle  s'abandonna  à  cette  bon-, 

laissa  grosse  d'une  fille  en  mou-  ne.  fortune.  Ce  fut  prendre  l'occasion 

rant ,  qui  fut  nommée  Posthw  ?"  P^iM  des  regards  on  passa  an  téte- 

.     ',^                »  11    ^        :*-.-,«  à-tôte ,  et  du  téte-à-téte  au  corps-â- 

mia  y  a  cause  qu  elle  naquit  après  ^^^^  .  ^^^^  ^^^^  dans  un  jour,  Sco- 

la  mort  de  son  père. 

(i)  Valcr.  Maximos ,  lib.  ^y  cap,  IX, 

(o^FluUrchui ,  in  SjrlU ,  pag,  474*  (>)  PI«^rcli«s  ,  m  TitI  Sjtiwt ,  pag,  4^4. 
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M  que  Platsrcf tte  ne  le  dise  pas  en  mii  concerne   les  martyroloces 

autant  de. tennes.  /a\  "^         ^ 

(D)  Il  aurait  pu  censurer  aussi  P^a'  ^    ^* 
léne.  1  Elle^  dit^il ,  selon  la  traduc- 
tion &Amyot ,  h  Vauenture  ne  vie-       (A)  H  nous  apprend  une  chose  très- 
rite  point  de  repréhension  ;  mais  en--  curieuse  qui  concerne  les  mart^rolo' 


espouser  ne  fut  vii  Je  ne  i»ais  .point  ce  que  le  publi< 

belle  ni  ïonne,  pource  qu'il  fut  in-  jiiçe  ;  mais  je  m^magine  que  je  ne 
continent  espris  par  un  regard  et  un  suis  pas.  le  seul  qui  Tait  goût<^e.  On 
parler  affecté,  comme  si  c'eust  esté  Y  voit  une  critique  judicieuse  et  mo^ 
quelque  jeune  garçon  i  et  ce  sont  or-  deste  d^un  ouvrage  du  Lorëdano  (a)  ^ 
oinairement  les  plus  laides  et  les  plus  traduit  en  français  tout  nouyelle- 
honteuses  passions  de  l'ame  qui  se  ment.  On  traite ,  ce  me  semble ,  tro{> 
mouventde  telles  choses.  Il  me  sem-  doucement  cet  auteur,  puisqu^on  se 
ble  oue  j^entends  Brantôme  nous  con-  contente  de  dire  qu'il  s  est  joué  msi- 
ter  les  aTentures  de  ses  femmes  ga-  hlement  de  son  sujet ,  et  que ,  sans 
lantes ,  après  leur  ayoir  donne  Félo-  respecter  la  source  sacrée  d'où  il  Va- 
gede  bonnes  et  d'bonnétes  dames.  Si  t^ait  tiré,  il  n'a  songé  qu'à  le  farder 
un  traducteur  se  donnait  tant  soit  des  plus  vives  cou&urs  de  son  élo- 
pea  de  liberté ,  il  ferait  parler  Plu-  guence^  et  h  l'embellir  des  faits  les 
tarque  beattcdop  plus  raisonnable-  plvi  agréables  que  son  imagination 
ment  qu'il  ne  parle  dans  le  français  ^^i  ^  pu  fournir.  On  ajoute  que  Lope 
d^Aroy  ot  :  on  lui  ferait  dire  que  quand  de  Vega  s'est  servi  d'une  licence  sem- 
mémeSylIa  aurait  rencontre  une  fem-   blable  dans  la  pastorale  où  il  traite 


garqon 

Vat-i?i>tttc  /A  V      '    A      Seigneur  avec  les  deux  disciples  qui 

Y  ALERÏUS  (  Augustin  ) ,  eve-   allaient  en  EmmaUs.  Après  cela ,  on 

que  de  Veron^   et  cardinal,  a  raconte  que  KaUrio^  évéquede  Vé- 

fleuri  vers  la  fin  du  XVI*.  siècle.    ^^^^  >  **  cardinal ,  dans  son  ouvrage 

II  était  de  Venise ,  et  il  y  ensci-  .  '«''*»^  »  <^«_,  Rbetoricâ  Cbristianl , 

ffn»    1»      1.-1  T.-  1        Ti    nous  apprend  qu  une  des  causes  des 

gû*  Ja  philosophie   morale.    Il  fausses  légendes  des  martyrs  aété  la 

entendait  bien  la  langue  latine ,  coutume  qui  s'observait  autrefois  en 

et  il  pariait  élégamment  et  faci-^   plusieurs  monastères  ,  d'exercer  les 

lemeat;  mais  il  Hvait  de  htpeine  ^f""",  reUg^^Mx  par  des  amplifica- 

i  c»^^  •  ,  *^  tions  laUnes  qu  on  leur  proposant  sur 

a  seipnmeff  en  sa  langue  ma-  u  martyi^  de  quelque  laint)  ce  qui, 

^ernelle.  Ses  mœurs  étaient  fort  leur  donnant  la  liberté  défaire  agir 

édifiantes,   et  il   s'acquitta  des  ^p<^^f  les  tyrans  et  les  saints  per- 

devoirs  de  Tépiscopat  en    hon  '^<:^f^^  f^  ^  ^nière  qui  Uur  parais- 

itefifo»»   Ti  r  ^*^    ,r*^    ,.     ,  sait  lapUts  vraisemblable,  leur  donnait 

pasteur.  Il  fut  crée  cardinal  par  Ziei*  en  même  temps  de  composer  sur 

brégoire  Xni.  Le  chagrin  qu'il  ces  sortes  de  sujets  des  espèces  d^his- 
eut  de  voir  sa  patrie  excomdau—  '<'"^*  ^^^  jp^**'  rempHet  domem;ens 
niée  par  Paul  ^  lui  causa  u^  ^^  fÎTS'^'"''  ^/^  "^"^'^^  ^f' 

inauJ;^  j      *   1  ^  /  ;    Ti       guoiqu  elles  ne  mérUastent  pas  d^éire 

maladie  dont  il  mourut  (a).  Il  a  fort  considérées ,  celles  qui  parais- 
sait entre  autres  livres  une  Rhé-  soient  les  plus  ingénieuses  et  les 
borique  sacirée ,  où  il  nous  ap- 
prend une  chose  très-curieuse  Jl^Zir^'^n'^I^ZÏfr'^!!^^:^^^ 

(a\  T-^j  ta-  •      »,  Moetjens.  Kofittetome  V^jfag.  14. 

po^  ,1  ,  ^*"'**  Brjrthwiu. ,  PiiUieoth.  I,  (»)  L»  T^  à'kèmta  :  Poye%  ^  remanue  (t)  «;•* 
m-  170 ,  171 .  l'article  rf-K^t ,  «om.  fV,  peg,  M7, 
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mieux  faitei  ne  laissaient  pas  d'être  to  themate,  exco^tare  qoibns  yeMi 
mises  a  part  ;  en  sorte  quaprès  un   uti  potiiit  qilî  injnrîam  passas ,  vel 
long  temps ,  se  trouvant  avec  les  ma-   qui  injurtam  fecit. 
nuscrits  (3)  des  UbUothéques  des  mo        Ceux  qui  Toudront  voir  une  infini- 
nastères.UétaUfortdifficiledediscer'  të  d'observation^  curieuses  et  judi- 
nerces  jeux  d'esprit  d'aceo  les  autres  cieuses  touchant  ceci  n'auront  qu'a 
leguimesy  etles histoires  véritahles  des  ^^q  le  discours  de  M.  Baifle»  sur  la 
sainu  qui  ^y  consentaient.  Il  faut  yîe  des  Saints.   M.  de   Beauval  en 
at^ouer  cependant  que  ces  pieux  écri'   donne  un  très-bon  extrait  dans  son 
yains  étaient  excusables ,  en  ce  que  ,   Joomal  du  mois  de  janvier  1701,  de- 
n  ayant  eu  Vautre  dessein  que  de   pnig  la  page  3?  jusqu'à  la  56^. 
s  exercer  sur  de  saintes  matières  j  ils  '^           r  o      /  j     -» 
n'avaient  pu  prévoir  la  méprise  qui        *t  a  »  »  *    .  *                si»       j 
est  arrivée  dans  la  suite  ;  demamkre        VALLA  (  LAURENT  ) ,  1  un  dw 
que  si  la  postérité  s'est  trompée ,  c'a  plus  sayans  personnages  du  XV. 
été  plutôt  ^effet  de  son  peu  de  discer-  siècle,  naquit  à  Rome  l'an  i4i5 
nement  quune  preuve  de  leur  mau-   ,  *v   ti  ^«•«k«44:*  ««.««  »^a  ««..«n. 
vaise  intention,  il  serait  difficile  d'a^  (/)•  "  ComJ)attit  avec  une  gran- 
t^oir  la  même  indulgence  pour  le  ce"  de    force   la   barbarie  sous  la- 
lebre  Siméon  Métaphraste  ,  auteur  quelle  la  langue  latine  géàiissaît 
grec  du  n^vième  siècle,  qui  le  pre-   depuis   plusieurs   siècles  ,    et  il 
nuer  nous  a  donné  les  P^ies  des  Saints       ^         '^  i^-    «    -i :i 


cette  raison ,  les  composer  que  fort  qui  étaient  si  peu  etk  usage  dans 

|eriei«emen«  ,  quoique  cej,endant  U  les   livres   dcs!   scolastiques,   et 

les  ait  remplies  et  amplifiées  de  dIu"  -,  ■■  •       •      •  u^ 

sieurs  faits  imaginaires,^ témo^na^  ^«US    ceux    des^  jurisconsultes. 

ge  même  de  Beuarmin ,  qui  dit  assez  Mais  quand  il  nt  une  bistoirej 

nettement  que  Métaphraste  a  écrit  il  témoigna  qu'il  était  plus  pro- 

Vi!rT^'!tS^ .^.  ""^V^'  *"  ^"^  '"r  pre  à  marquer  aux  autres  com- 
mère queues  ont  pu  être,  et  non  tel-    "  ^  M     ^  Il    -^    '      •  >•    «— 

lesqi^elles  onte^ejhcîivementdi),  ment  il  fallait  écrire  qu  a  pra- 
Mais  comment,  cela  ne  serait-il  pas  tiquer  ses  préceptes  (6).  Il  se 
arrivé  a  des  historiens  ecclésiastiques,   plut  beaucoup  à   critiquer  et  à 

parunpieux^le  d'honorer  les  saints,  eontredire,  et  il  se  donna  là- 

et  de  rendre  leurs  vies  agréables  au  r  1  -t     x  »        -   1    •  «»»;i^ 

peuple  ,  plus  porté  ordinairement  h  ^essus  une  liberté  gm  lu»  attira 

admirer  ceux  qu'il  révère  qu'h  les  imi-  beaucoup  d'ennemis  (C).  II  eut  le 

ter ,  puisque  cette  liberté  tétait  même  courage  de  réfutfer  une  fensse 

t:É:n^tt^::sTJ:iV'Si  tradaL- qui  pUisaU  infiniment 

ble ,  et  que  nous  apprenons  de  saint    ^.  **     COUr   de    Uome  «   cesl-a- 


me  père  lyixemiihvixm ,  dit'il , paf-^  et  il    se  retira  à  la    courd'Ai- 

lant  du  livre  d  Esther,  editio  vuJeata  ç^^^^      ^  •     j^    K^r^l^a       «rrand 

lacinosis  hinc  indè  verborum  fîn&us  *^^'«  '   roi    de   Naples  ,    grana 

trahit ,  addens  ea  qu»  ex  tempore  protecteur  des  hommes  de  let- 
dici  potuerant,  et  andiri ,  sicut  soli- 

tum  est  scholaribus  disciplinis  sump-  («)  ^*  cwUau  painâ  seu  /ussu  ponii- 

'^  Jlcis..,..  seu  sponte  migrabat.  Hankms,  <«« 

(i)  Consultez  l'article  T XV à.<ivtL,  à  la J!n  de  Romanarum   Reram   Scriptor.  ,   /(^-  "/ 

la  remarque  (B) ,  dans  ce  volume  pag.  a6.  parte  I ,  pag.  1 16.  Orthuinos  Gratins  ,  i« 

(4)  Conférez  ce  que  dessus ,  tom,  IX,  pag.  S 1 ,  Fasciculo  Reram  expetendarum,  assure  q»  " 

dans  l'article  Lam«b&t  ,  citaUon  (lo).  fut  chassé  de  Rome. 
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très ,  qai  voulut  bien  apprendre    faire  dans  Tëglise  de  Saint-Je^n- 

de  lui  la  langue  latine  ,  à  l'âge   de-Latran  où  il  avait  eu  un  ca- 

de  cinquante  ans  {b).  S'il  se  fut  nonicat.  Je'  donnerai  le  précis 

bornéà  critiquer  les  humanistes,  d'une   assez    lougue    narration 

il  en  aurait  été  quitte  pour  beau-  que  j'ai  trouvée  de  ses  démê- 

coup  d'injures  qu'ils  publièrent  lés  avec  les  inquisiteurs  (  £  ). 

contre  lui  avec  beaucoup  d'ani-  On  y  verra  de  plus  qu'il  s'at- 

mosité,   ce  qu'il    repoussa    en   tira  l'inimitié  violente  d'un  ju- 

même*stj]e;  mais  il  ne  s'en  tint  risconsulte  qu'il    avait   embar- 

point  là;  il  voulut  que  ses  cen-   rassé  en  disputant  contre  lui.  Il  - 

sures  montassent  plus  haut ,  il  fut  provoqué  à  cette  dispute  avec 

critiqua  les  gens  d  église ,   et  il  des  airs  de  mépris ,  ce  qui  aug- 

parla  hardiment  sur   certaines  menta  sans  doute  la  colère  de 

chosesqu'ils  approuvaient  et  qu'il   l'agresseur.  On  le  blâme  d'avoir 

ne  trouvait  pas  bonnes  (D).  Ce  ëte  un  peu  trop  vain  ;  car  il  fai- 

furent  des  adversaires  tout  autre-  sait  trop  de  parade  de  son  esprit 

ment  redoutables  que  ceux  qui  et  de  sa  doctrine,  et  ill'étalaita- 

ne  disputaient  avec  lui  que  sur   yec  plus  de  faste  et  avec  plus  d'ap- 

des  points  de  littérature  ;  ils  n'é-  parât  dans  les  coihpagnies  des 

taient  pas    moins  capables    de  gens  doctes  que  dans  ses  ouvrages 

l'injurier;  et  outre  cela  ils  pou-   (F).  Cest  le  caractère  de  ceux  qui 

Taient  lancer  sur  lui  les  foudres   cherchent  à  être  payés  sur-le- 

de  rinquisitîon ,  et  le  livrer  aux  chainp ,  et  qui  veulent  étre^  les 

lois  pénales  du  bras  séculier.  Ils   témoins  de  l'admiration  qu'ils 

le  poussèrent  de  telle  manière  ambitionnent.    Il  embrassa    la 

qu  il  aurait  été  brûlé  vif,  si  le   doctrine  d'Épicure  à.  l'égard  du 

roi  Alfonse  n'eût  modéré  leur   souverain  bien  (G}  ;  mais  il  la 

rigueur  (c).   Il  fallut  qu'ils   se   rectifia  de  telle  sorte  ,  qu'il  la  fit 

contentassent  de  lui  faire  don-   convenir    avec    les  dogmes  du 

ner  le  fouet  autour  du  cloître   christianisme.    Il    fut  partisan 

des  jacobins.  Il  s'en  retourna  à   outré  de  Quintilien  ,  et  il  affecta 

Rome ,  et  y  trouva  de  si  bons   Je  mépriser  Aristote  (H).    On 

patrons  qu'ils  le  mirent  bien  dan»  conte  qu'il  lui  échappa  de  dire , 

i  esprit  du  pape,etqu'ilsluiobtin-   étant  à    table,   qu'il  avait  des 

rentla  faculté  d'enseigner,et  une  flèches  dans  son  ctftquois  contre 

pension  (</).  Il  y  mourut  le  i''.    le  Messie  même  (I).  Il  n'enten- 

aaoûti46S9<^o"^™^^^P^^^^^P^''   dait  pas  assez  bien  le  grec  pour 

l'épitaphe  (e)  que  sa  mère  lui  fit  entreprendre,  comme  il  fit,  la 

(b)  Cuijam  guinquagettana  latinas  litte-     traduCtioU  de  Thucydfde ,    CClle 
ras  anno  chHsUano  circUer  l4^  tradebat.     j'Héroddte    et    Celle   de    l'Iliade 

^^6,  ^"  ^"^'  '°"""'  ^'"^'  '  '**'  "'   d'Homère  :  ces  versions  ne  sont 

ic)yoyezia  remarque  (D).  paS    boUUeS    (K)  J    mais    SeS    UO- 

(d)  Ibi  quorundam  fatronorwn  ope  sic  ^çg   g^j.    ]g    I^oUVeaU   Testament 

favemem  sibi  reddebeU  poniificem,  ut  ab  eo  .    _^„   ^««««i'c^b      Vovpt 

non  tanthm  docendi  potesuaem,  sed  stipen-  UO    SOUt    paS   maUVaiSeS.      Voyez 

dium  quoque    consequeretur.  Hankius   de  qç  qu'en  dit    M.   Simon    (y  )•    11 

Romanar.  Ker.  Script.  ,  iib.  Il ,  parU  1 ,  ^ 
pog,  ii6> 

(r)  rayes  la  remarque  (A),  (/)  Dans  le  chapitre  XXKlVde  son  His- 
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était beaucpup  plus  fort  en  latia   mença  l'an  i4i4,  et  finit  Paa  14185 

qu'en  greb;    son  livre   des    clé-    «*  nous  J^vons  yu  que  Laurent  Vajla 
»|Mv..  91  vv,    «v-  «T.».   N.va   ^w     jiygi^  Cinquante  ans  en  i4d5.  Il  nV 


volé(L).  Louis  Vives  le  loue  d'u-  IJ:^  ^^■t^:^^J„^^^J:^^Z 

ne  conduite  qui  mente  d  être  sue  leg  dernières  années  de  Heari  IV ,,  il 

(M).  M.  Yarillas  (N)  a  fait  quel*  Ui  fait  dire  (6)  qu'il  y  avait  deux 

ques  fautes.  cents  ans  que  Laurent  Valla  avait 

*  '  traduit  Hérodote.  Quant  à  sa  mort, 

toire  eritique  dm  G<MiiBi«iilateiin  da  Non-  elle  est  mise   à   Fan   i^Sn  par  Paal 

▼eau  TetUment.  Jove  (7) ,  à  Pan  1467  par  11.  de  Spon* 

.....  .  «        /«rit      de  (8) ,  ♦t  à  Tan  léoS  par  M.  Mo- 

(A)  //  naquit tan  i4i5.]  La    ^^^  '  *  ■kt'  1— 

preuve  de  cela  se  tire  de  son  épita* 


scn 


™:  ^o»"_J««  paroles  aeceite  in-  -^^      i^     ^       ^^r   praùquer 

ptption  ;  elle  est  dans  l'église  de  ,^,  pféceptis.  f  Paul  Jove  me  fo^t 

Saint -Jean- de -Latran:  LaurenUo  un  témoignage  de  ces  deux  faiU  : //i- 

Pyilœharum  œdium  sacraiwn  cano^  âignatus  tandik    comimpi  leeulum 

mco  ,  Alphonsi  régis  et  Pontifias  i^^i^^um  et  sophistarim  immani 

maximi    seereiano  ,     apostoUcoque  ^nspiratione ,  optimasque  artes  in- 

scnpton  ,  qm  suàœtate  omnes  el^  cultdscrmonis  larbari  defœdari  , 

auenUdsuperat'U,Cathanna  mater  fi-  eUgarOiarum  libros  edidU  ,  tradiûs 

àopwnussimo posua.  VixiXmnosLi  ro^fuB  etoculionis  prœceptis  exac 

obiaannoJ>ominiM,CCCC.LXy,  ^^^  t^eurum  sçriptonim  obsen^ 

calendis  jiususù*.  Selon  Jossius  (i),  ^^    ^^  jui^tHuis  œmuiandi  stu- 

on  voit  ce  distique  a  la  fin  de  cette  dioaddetergendas  corruptarum  lit- 

épitapne  :  terarum  somes  accenderetur,.»,  apud 

Lamnns  VaUajacêifttomanmglwwlinpim  ^  Alphonsum  regem  de  atdtis  heliis  in 

Prinuuenimâocuitqitadeeetarteloqui.  Hispaniâ    atque  SUiUd  gestis  histO- 

Je  ne  doute  pas  qu'il  ne  se  trompe  :  ria  perscripta  est,  sedeo  stprUchane- 
ces  deux  vers  furent  composas  com-  tfire ,  ut  eius  mimmè  uideri  possit^  qui 
metme  manière  d'épitaphe  par  Fran-  cœteris  eleganXiarum  prœcepta  tradi- 
chinns  de  Cosenze  (a)  ;  mais  cela  ne    ^^^^  (q)* 

veut  pas  dire  qu'ils  furent  gravés  sur  (C)  Qui  lui  attira  beaucoup  dem- 
ie tombeau  du  défunt.  Paul  Jove  ne  nemis.  ]  Voici  encore  un  passage  de 
les  rapporte  point  sur  ce  pied-là.  Paul  Jove  :  Fuà  f^alla  ingenio  maxi- 
Bien  des  gens  se  sont  trompés  sur  l'a-    "^  libero,  ob  idque  mordaci,  conten- 

§e  de  Laurent  Valla,  et  sur  Tannée  tioseque,  utpotè  qui  aliéna  satirko 
e  sa  mort.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  dente  facHè  perstringeret ,  et  Utas  in 
se  signala  au  concile  de  Constance  ,  liUeris,  quasi  id  opus  essetf  adverm 
l'an  i4ao.  Claruitinconcilio  Constan-  ignorantes  aeerrimas  sereret.  ExUuA 
tiensi  personaUter  sub  Sigismundo  cnim  inveotitfarum ,  et  recriminatio- 
imperatore,  anno  Domini  i4ao  (3).  Ce      (4)  G«ner ,  in BibUoili.,/o«.v,477. 

sont  deux  tau  tes  ;  car  ce  eoncue  com-  (5)  Et  non  pas  Van  iSio  ,  eonune  flan&iu ,  i* 

Scriptor.  BenuR(iroB«nanun,  tom.  IT^paruI, 

*  ITottobsUni  cette  ^Upli« ,  1*  Mbimoîe  dit  que  cap.  XJ ,  vag,  iiS^Ului  impute. 

Valu  moamt  en  tJl^n  ;  il  s^tuppiiie  tm  nne  lettre  (6)  Je  cite  ses  paroles  dans  la  rem.  (K). 

de  JoTÎen  Pontan ,  «dressie  à  P.  Salrador  Valu,  (7)  JoYtus  ,  in  EXog,,  cap»  XII f,  pag.  P;; 

d^aprèa  laquelle  il  |>arait  que  h,  yaUa  moarat  Boimard ,  in  IcoimInu  ,  hmmi.  iS  ,  apud  HaaUa* 

avant  Alfonie,  roi  de  Naples  (mor$  le  a8  juin  n^tnijpr»,  pag,  117  ^vb. le  Mire,  in  AMtano, 

1458).  Yoyes  la  note  de  la  monnoie,  inr  Tarti-  dèScrij^oc.  ecdet,  pag.  975  ;  Zciler,  en  Biftor.. 

de  3o4  des  lugemens^  des  Savant.  parie  Ù ,  la  mettent  comme  Paul  Jore. 

Of)  Yatsias  ,  de  Histor.  lat. ,  Ub.  tll y  cap.  (8)Spondan. ,  in  Annal. ,  ad  asm.  1467,  "■*' 

Filyvag.  58o.  tfor^  a  copié  cette  faute.  i3  :  i7  se  fonde  e^r  Paol  Jove ,  qui  met  poarieet 

(3) Fauns  Jovins,  in  Elog.,  ç«yy.  JE///,  pd^.  fan  1457. 

$^.                                            '  (g)  Paulna  lorint,  ta  Qogiie,    eap  X//' • 

(3)  TffilkeMiin ,  de  Scrift.  er^let.  pag.  36. 
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num  aliquot  Ubri ,  eruditè  saUèque  C'est  ainsi  qo'Amyot  traduit  ces  deux 

pencripti  ;  qwhus  dum  lasi  nominis  vers  grecs  : 

famam  tueretur,    Faemm  Liffurem  ,  nc/ppof ,  !r«tf  (ftwtiTUf ,  7\fltc/»o/M/<*To», 

Panhormitant,  Pogium,  et  Rauderi'  ov^i  d«tTov«rflc 

sem  juf^uldss9  uidert  poUst  (lo).  Je  no/»t»of ,  «ç «ticTh»  «f^0Y<^yN  ^x*'r^' 

m'en  Tais  donner  le  titre  de  quelques*        Rttffum  mordacem  glaueum  ne  ^uiJem  exarU^ 

uns  de  ses  ouTraees;  cela  seul  pour*        „     .  •»"»«»«  /.         »       . 
ra  faire  roir  qu^i  ht  l'un  deîplus       ^^"^ '" «"^^ P.«*p*oiie n^npt („). 

grands  duellistes  de  la  république  Voici  une  autre  ëpitaphe  de  notre 

des  lettres ,  et  qu'on  peut  comparer  homme  ; 

sa  vie   au    mëtier   d'un    gladiateur.        OheutFaaasîUtsoUtusfuipareennuUi 

Aniiiùti  in  Posium  Florentinum  Ur      -.       *f*'  .. 

i«  4,  in  quihSs  promiscuè  et  mores      ^'  ^îXîfcîa)!**  "^  ^"^"^  "^** 

ac  vUam  nominis  et  inmuram  dictio^     ,     .  ^  «       ^  . 

nem  notât.  Apologus  7t  aetus  Sceni-  plusieurs  ont  cru  qu'en  faisant  des 

ew  in  eundem,  Akueniis  eundem  £^  *i^"»  ;  ^  ^  ««*  P^l^*  Po°r  î>«*  l'i°- 

ieWu,  iit^  Dialogue  secundus.  In  «trucUon  de  ses  lecteurs,  mais  d'avoir 

Antomum   Rau^nsem    ^„„otel«o-  «'^«^«î»"^  ^f  "«««'^e  ^^  «ifs^i^ans 

nwn  UbeUus.  In  Benedictum  Mo^  !*  ^?*  ™®r*f;  *î,  cn^quait  Anstote  , 

randum  Bononiensem  Ubri  duo  ,  siue  ^^.f^."^  '     ,  ?î"n'    j'   °?  '•?«P«^i«t 


-^•PanhormiUtntRecrindntUionumli^  «  -  .^  ..  t-  r-,  .  i 
W  4.  Une  pardonnaH à  ses  adver-  } espnt  particulier.  Tout  le  monde 
saires  aaoun  mot  ou  aucune  phrate  *«  '*r.^''*î*  *^  **  détesteit.  Ce  fut 
qui  sentissent  la  barbwie,  et  de  là  peut-étre  la  raison  aui  le  rendit  ad- 
vint qu'on  feignit  après  sa  mort  qu'il  m^rable  aux  yeux  de  Valla.  Cette 
s'éUit  rendu  si  redoutable  dans  les  pen»^? n'est polntdansPontanus,  que 
enfers,  que  Pluton  n'osait  y  parler  la-  3?  T^f*  ??*«'.  *  V***  cwn  Laurentio 
tin.  On  ajouU  que  Jupiter  lui  e6t  fi^^^^onus  tnxerunt ,  affirmant  iUum 
donné  une  place  dans  les  cieux,  s'il  ^nequaquamconsUioingrammatieis 
ft'eût  craint  d'y  introduire  un  cen*  ^onpsisse,  ac  dialeetieis,  quo  doee- 
8eur  de  ses  paroles.  M.  de  Sponde  ^tr  disciplinasque  ah  ignorationà 
rapporte  lea  quatre  vers  oiTeette  ^^^^J^^U  ««f«/  asotde,  werumut 
«aligne  plaisanterie  est  contenue  :  '^^^jretj  Moquendoque  detrah^ 
AcenimlmordacUate  sud  et  aUorum  retdefamd  at^ue  automate  rerum 
doctorum  yirorum  ueterum  reeentio-  scnptonbus:  ti^m  dits  qui  exemplo 
rumquB  satyricd  perstrietione  infa-  ^^rU ^d  sonhendum  alus  propteran^ 
mii7ut  nonUUmdè  quidam  in  iUum  tuimtatemmajf^tatemqueduendi,  ac 
mortuum,  apuiiTHthsmium  (*')  sic  P^^^P^^^^  ».  t^miUis  ipsis,  yui  tune 
hiseriî  :  pwerentf  qui  ne  dubitapent  ipse  qut- 

dem  diooi'e  f  prefiùerique  palam ,  fia- 

ironcijjtqukrt  tn«ii6.  defanct»  VâU»  peti-  ^^  se  quoque  in  Ckristum  spicula 

Non  ««dn^W  rerl»  latiM  loqui.  (i5).  Au  reste ,  ce  savant  homme  a 

fcpiter  httuc  cœU  dignatus  parte  fuisMt ,  trouvë  dos  défenseurs  ;  lisez  les  écrits 

Ceiuorcmliii«aB8edtimetesBesaB(*«).  de  Florïdus  Sabinus ,   et   la   lettre 

On  rMlla  à  peu  prés  de  la  même  sor-  qj^'Érasme  écrivit  à  Christophie  Fis- 

te  Caton  le  censeur  :  cher,  l'an  i5o5  (t6)^,  à  l'occasion  de» 

Cfaux  tr>us,e*u  Porûus  mue  veux  j^        '  »<>*««  ^^  \^  ».«'  1®  NoUvejU  Testft- 

Çw  harassaitetnwnUUt  tout  U  monda ,  ment ,  qu  il  avait  trouvées  danft  une 

nutona  veut  qu'a  entre  en  ses  enf en  bibUothéqUC  ,    et    qu'il    donnait    au 

ymiqu'il  soit  mart,  de  peur  tfu'iî  ne  lui  *        '            ^ 


gronde. 


(la)  Plat.,  in  Catone  majore,  init,  pag.  336. 

,    ,,^  (i3)Volaterrân.,Comm.  Urban.,/**^  XX/,. 

t   )  Triai, ^  de  Ser^t,  ecêîes.  •  (i/Q  Ctceronem  veUicabatt  ArUtotelem  carpes 

(ti)  ^pondaa. ,  ad,  ann,  1467  ,  num.  k3 ,  pag,-  bat.  Virgilio  suisannabat .  .  .  maximif  quibus>^ 

''4<  qtte  ringeret  auAoribus ,  uni  tantiim  Èpieuro  y. 

(*')  Cette  ingramme  ^  oyi  m  trout^e  ausi  dans  asswrgeret,  Jovianas  Pontaniu ,  de  Serpaoae ,  /i&w 

•ne  lettre  de  uovdaans  à  £r«nae, ^  est  attribaie  /,  pag.  m,  157a. 

«  Poge.  Voyes    les  Mémoires   de  littifratwney  (iS)  Td.y  ibid. 

'""** l't  8^*^  5o  de  lu  1er. eaHM.  Rui.  Crit.  (t6)  C'est  la  ni*  As  IV.  l'wre^ 
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public.  Voyez  aussi  la  lll*.  lettre  du    propositions  pour  lesquelles  il  ayait 

Yll*.  livre  d^Érasme.  été  coadamné ,  et  qiroutrc  cela  il 

(D)  //  critiqua  les  gens  d église^  et   souffrit  la  peine  du  fouet   dans  le 

il  parla  kariûment  sur  certaines  cho-   monastère  des  jacobins.  Voici  les  pa- 

ses qu'il  ne  trouvait  pas  bon-   rôles  de  M.  de  Sponde  ,  sous  Tannée 

ne5.]  On  convient  que  sa  critiqué  ne    i447*    -Eodem   tempore    Laurentius 

fut  pas  uniquement  personnelle  y  elle   VaUa  Romanus  y   eleganUs   quidem 

fut  re'elle  à  certains  égards^  je  yeux  pro  scBculo ,  sedpro  quolibet  tempore 

dire  qu'il  censura  les  défauts  des  ec-   tfirulentissimœ  linguœ  homo,  lYeapoli 

clésiastiques,  et  quelques-unes  de   existons  y  ckm  quasdani  propositianes 

leurs  opinions  :  Ipsos  etiani  sui  sas'   hœreticas  asseruisset'y  delatus  ad  in- 

culi  theologos  seu  ignorantid  supinâ  quisUores  ,   et  in  carcerem  trusus , 

seu  inueteratd  persua^ione  uanis  opi»  damnatusque  pro  hœreticoy  benejîda 

monibus  indormientes ,  ad  yen  sen-    Alfonsi  regis^œnam  ignis   evasil  ; 

sum  acutiore  stilo  excitare  nihil  ueri-'  propositionihus  tamen  publiée  ejuni' 

tus  est ....  quod  in  publicis  scriptis   tis,  t^irgis ,  privatim  per  claustra  mo- 

quasdam  ecclesiœ  romance  iraditiones    nasterii  Prœdicatorum  manibus  re- 

errons  damnauisset,  aliis  ipse  grauis   uinctis  cœsus  (19).  Il  ajoute  que  Poge 

censor,    hœreticas  prauitatis  censo-   insinue  que  Laurent  Valla  avait  erré 

res  sibi  grawissimos  senUebat  (17).  On    sur  les  articles  que  je  cote  ci-dessas 

lui  représenta  qu'à  myas  d'être  las    (<2o).  Cela  est  bien  remarquable.  Cet 

de  vivre ,  il  se  devait  a^tenir  de  cen-*  annaliste  ne  rapporte  pas  les  propo- 

surer  les  ecclésiastiques ,  et  de  com-   sitions  que  Laurent  Valla  fut  obligé 

poser  des  ouvrages  tels  que  la  Réfu-   de  rétracter:  il  n'assure  pas^  même 

tation  de  la 'Donation  de  Constantin.   qu^cUes  continssent  des  hérésies  sur 

Il  y  avait  ,donc  deux  choses  qui  lui  la  Trinité,  sur  le  libre  arbitre ,  etc.  ; 

attiraient  des  ennemis ,  c'est  que  les   il  <lit  seulement  qu'un  des  ennemi» 

têtes  sacrées  étaient  mordues  par  sa   de  Laurent  Valla  Hnsinue.  Cela  peut 

critique,  et  quant  aux  mœurs,  et  faire  penser  que,  par  des  extraits  cap- 

quant  aux  dogmes  :  Et  sanè  a  Fran-  tieux  et  malins,  et  par  de  fausses 

CISCO  Philelpno  etiam  commonitus  est  conséquences ,   on  défigura  la  doc- 

satyrâ  luculenid,  ut  nisi  uitœ  suœ  tnne  de  cet  homme ,  et  qu'on  la  re- 

satur  sit  y  àbstinere  uelit  a  perstrin-  présenta  dommc  erronée,  quoiqu'elle 

fendis  sacri  ordinis  viris ,  ac  simili-  ne  le  fût  pas.  Notez  que  malgré  les 
us  scfibendisy  utiilla  adi^ersits' do^  maux  que  lui  firent  les  inquisiteurs 
nationem  Constantinam,  Satjrra  ea  de  Naples  ,  il  vécut  à  Rome  honora- 
exstat  Hecatostichorum  lib.  a.  sat.  4  blement  ;  il  y  obtint  la  faculté  d'en- 
(18).  Plusieurs  croient  que  de  ces  geigner;  il  y  jouit  d'une  pension , 
deux  choses  l'une  fut  la  vraie  cause  et  de  l'estime  du  pape.  Cela  confirme 
des  persécutions   qu'il  éouffrit ,   et  dans  leur  préjugé  ceux  qui  se  fign- 


Ser  ,  ils  tâchèrent  ^  de  ■  convaincre  Voyez  la  remarque  suivante, 
'hérésie  celui  qui  les  critiquait.  {E)  Je  donnerai  le  précis  d'une.-. "• 
Pour  mieux  satisfaire  leur  ressenti-  narration  que  fai  trout^ée  de  ses  dé- 
ment, ils  su|)posérent  que  Laurent  mêlés  avec  les  inquisiteurs.  ]  L'aa- 
Valla  était  hérétique  sur  des  points  teur  que  je  cite  ne  parle  de  ces  dé- 
de  conséquence ,  comme  vous  diriez  mêlés  qu^prés  avoir  rapporté  une 
le  mystère  de  la  Trinité ,  le  dogme  dispute  que  Laurent  valla  eut  à 
du  franc  arbitre ,  et  les  vœux  de  soutenir  sur  des  matières  de  droit, 
continence,  etc.  On  assure  qu'il  fut  Un  jurisconsulte  le  cenaura  un  jour 
bondamné  au  feu,  et  qu'il  n'évita  aigrement  :  Vous  êtes  un  cordonnier, 
l'exécution  de  cette  sentence  que  par  lui  dit-il ,  qui  montez  au-dessus  de 
la  faveur  du   roi  de  Naples:    qu'il      ^   ve     :.         j  //     -..-  ««  «u. 

fallut  qu'il  abjurât  publiquement  les   J'^}  ^'^"-  "*  ""'  '^^''  """*  "'  ^, 

,    ,  „    , .        ,  .«  (ao)  Quod  prolixius  narrant  Poggius  seetnJd 

[i'})  Hanluiu,  de^Rernm  romanarum,  Scriptor.,  ,n  eum  invectivé^  errasse  innuit  in  ardeulisfer- 

tom.  ri,  jHirt,  I  ,  cap.  XI,  pag.  ii6.  ,oru»  in  Deo  ,  Trinitatis,  liberi  arbiuii,  et  wf 

(18)  YoMÎiM ,  de  Hwtor.  lat.  ,  pag,  56o.  gtnitatis  sanctimomatium.  Idem ,  ibidem 
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k  pftntottfle  :  vous  ne  tous  contentez   partie    du    narre    de   Boxhornius. 
pas  de  rétude  des  h  amanites ,  tous    Voyons  la  seconde. 

Sortez  votre  faucille  à  la  moisson       Comme  la  science  des  théologiens, 
'autrui  ;  tous  tous  piquez  de  Fin-  continue-t-il ,   est  plus  sainte  et  plus 
telligence  du  droit  it>main  (ai).  Ex-  nécessaire,  et  que  leur  autorite  est 
pHqaez*moi    donc  cet    endroit  du   plus  grande ,  ce  savant  homme  ne 
Code ,  poursuit-il ,  en  lui  montrant  put  attaquer  leurs  sottises  sans  s*ex- 
la  fameuse  et  très-difficile  loi ,  auin-  poser  aux  derniers  périls.  Ut  theo- 
que  pedum  prœscriptione  (aa).  Valla   logorum  et  ianctior  magisque  neces" 
répondit  quHl  n'y  avait  rien  de  plus   saria  disciplina  est  y  et  auctoritas  ma' 
ÎDjuste  que  de  prétendre  qu^il  igno-  jor  ita  cum  eorum  quoque  ignorant 
rerait  absolument  le  droit  romain ,   tid  ,  et  putidissimis  ineptiis  commis' 
g^il  n^expliquait  pas  une  matière  que   sus  ,  vitam  ac  omnes  jirtunas  suas 
presque  personne  n'avait  encore  en*   in  ultimum  penè  discîimen  adduxit 
tendue  )  qu'il   fallait  la  proposer,   (a5).  Il  assista  pendant  le  carême  au 
non  pas  à  ceux  qui  s'imaginaient  sa-   sermon  d'un  cordelier  (96)  qui  pré- 
voir quelque  chose  dans  l'ancienne  chait  à  Naples  \  il  y  assista ,  dis-je , 
jurisprudence  ,  mais  à.  ceux  qui  se  le  jour  que  ce  moine  avait  pour  texte 
vantaient  de  n'y.ignorer  quoi  que  ce  le  Symbole  des  Apôtres.  Ayant  pris 
fût  :   Quid    improbius  quam   welle  gardo  que  le  prédicateur  avait  assu- 
damnare  me  y   ut  nihil  juris  inteUi"  ré  que  saint  Pierre  dit ,  je  crois  en 
genlem ,  quia  locum  aut  nulU ,  aut  Dieu,    le  père    tout^puissant ,    que 
vix  ulU  intellectum  non  exposuerim  ?  saint  André  ajouta ,  créateur  du  ciel 
Debuisse  illum  proponi  non  ei  qui  ali-  et  de  la  terre ,  et  que  les  antres  apô- 
quid  juris  se  inteUigere  diceret^sed  très  fournirent  les  autres  articles, 
ei  qui  omnia  (^3).  lll'éclaircit  néan-  chacun  le  sien ,  il  demanda  après  la 
moins  en  homme  qui  entendait  bien  fin  du  sermon  à  Angeliilus  Campa- 
les  lois  romaines;  après  quoi  il  ques-  nus  (37) ,  si  l'on  trouvait  des  auteurs 
tionna  à  son  tour  ce  jurisconsulte  ,   qui  rapportassent  que  le    Symbole 
et  le  réduisit  au  silence.  Cet  agresseur  fut  dressé  de  cette  manière.  Campa~ 
se  vit  si  embarrassé  par  les  demau-  nus  répondit  qu'il  n'avait  trouvé  cè- 
des qui  lui  furent  faites  sur  le  droit  la  dans  aucun  livre,  et  que  ce  moine 
des  prescriptions,  établi  dans  les  XII  était  le  seul  à  qui  il  eût  ouï.  débiter 
tables ,  qu'il  se  retira  plein  de  race ,  que  saint  Jérôme  était  né  à  Aome. 
et  depuis  ce  temps-là  il  eut  une  haine  Ils  lui  firent  une  visite,  et  lui  de- 
mortelle    pour    Laurent  Valla, ^  et  mandèrent  où  il  avait  lu  que  cetan- 
chercha  même  à  le  faire  mourir  :   cien  père  était  Romain.  Plusieurs  le 
AUd  è  jure  quœstione  petitd  aduer^  disent ,  répondit-il ,  mais  qui  est-ce 
sarium  ad  siUntium   adegit.   Nom  qui  le  nie  r  Valla  se  mit  à  rire  d'une 
cum  de  jure  usucapionum  ex  duode-  telle  incongruité  (iB)  \  car  c'est  celui 
dm  tabulis  nonnihil  rogaret ,  in  eas  qui  affirme  qui  doit  nommer  ses  té- 
angustias  eundem  illum  suum  adirer-  moins ,     et   surtout  quand  on  l'en 
sarium  adduxit ,  ut  hic  in  conclave ,   aomme  :  ce  n'est  point  aux  autres  â 
velut  furens  se  receperit ,  atque  ex  lui  nommer  ceux  qui  nient.  Cepen- 


cjus  insidiatus  (a4)*  ^^^^1  ^  première  matie  :  Hieronymus  ipse  non  se  Ao- 

{iii)raUamaliqwmdbaeerMinc^uitqu6d,  manum  dicit ,  sed  Pannonium  aut 

ut  sutor  ultra  erepidam  humOniorum  litterarum  Dcdmatom  eX  Oppido  Atridone  (29)* 

ctUtu  haud  conteniiu  falcem  mitteret  in  nuasem^ 

alienam.  etiuris  romani  peritiam  tdiqtuun  sibi  ,  ~  •  j         'vj 

arrogaret.  BoxhornioB ,  Histor.  uiût.  ,  pag,  gSB ,  (»g  "'"^  »  '**«"•;         .      ^  ^      . 

édition  i65a.                                          '  r  o    «^  (a6)  /i  s'appelait  Anloniut  BetonUniu. 

(m)  Çuem  Ooeum)  obseuristimum ,  et  à  nenUne  (a?)  ^'  '««f'  secrétaire  du  roi, 

ejus  tetatis  jurisconsultorum  intellectum,  itnb  de-  (a8)  Primwn  hominis  stultitiaM  nsu    Kalla 

fosiuun  esse  constabat.  Idem,  ibidem,  pog.  954.  excepit  quasi  alius  deberet  ostendere  qui  nega- 

Fojex  l'article   <f  AiKLA,aD ,  tom.  /,  f  09.64,  ret^  et  non  ipse  qui  hoc  affirmaverat ,  et  quis 

remarque  (AA).  traderet  rogahatur,  Boxhoraios  1  HiaC.  umven. , 

(î3)  BoxHocnina ,  Hist.  aniTcrs. ,  pag,  gSS.  P««-  O^j- 

(14)  Idmn,  ibidem,  (»9)  Wem,  tbtdem. 
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320  VALLA. 

Les  mis ,  répliqua  le  moiae  ,  disent  importante.  On  lui  demanda  sHl  ne 
qaHl  était  Romain,  et  les  autres  qn*il  croyait  point  que  le  Symbok  a  été 
était  de  Dalmatie.  Il  y  ayait  deoz  dresse  par  les  apôtres.  Non,  répon* 
défauts  dans  cette  réponse  :  peut-on  dit-il ,  mais  par  le  concile  de  Rtcée, 
U-dessus  opposer  à  saint  Jérôme  un  et  je  me  fohde  iar  de  très-fortes  rai- 
témoin  digne  d'audience  ?  Et  après  sons.  L'inquisiteur  qui  l'interrogeait 


gnmrancc  et  i  oDstiaation  du  person-  vaila  corrige  certaines  fautes  qui 
nage  »  abandonna^  ce  sujet  (3o) ,  et  talent  glissées ,  par  la  négligence  des 
»assa  è  la  question  du  Symbole,  copistes ,  dans  les  décrets  des  papes , 
)uel  fondement  ayez-voils,  deman-  et  on  lui  soutint  que  cette  audace 
ta-t-il  »  de  soutenir  qu'il  a  été  formé   méritait  le  feu.  Il  sentit  alors  le  pé- 

Sièce  â  pièce  par  les  apôtres  ?  Les  ril ,  et  protesta  qu'en  tontes  ces  cno- 
octeurs  de  réglise,  répondit  le  ses  il  croyait  ce  que  l'église  croyait, 
moine ,  me  l'ont  appris.  Nommez-  On  le  pressa  de  condamner  et  de  ré* 
les  ,  repliqua^t'On  ;  cites-les.  Je  rous  tracter  ses  écrits  ;  mais  il  exigea 
ai  déjà  repondu ,  reprit-il  ;  puis  il  qu'au  préalable  on  lui  montrât  qu'il 
sVmporta ,  et  dit  que  Valla  était  un  s'était  trompé ,  et  qu'an treneat  on 
impie  et  un  ennemi  de  la  religion  ferait  paraître  qu'on  ne  yonlait  point 
ebrétienne  (3 1  ).  Quelques  jours  après  la  correction  de  s6n  èœur ,  mais  seu- 
il le  diffama  dans  son  sermon ,  et  il  lement  celle  de  sa  langue  :  Cur  non 
continua  à  le  décbirer  arec  tant  de  potiiis  vos  doeetU  esse  revocanda  ? 
rage ,  qu'il  fallut  que  le  roi  Alfonse  an  mauultis  oris  mei  quhm  animi 
fit  arrêter  œ  torrent  de  calomnies,  emendationem  f  quo  enlm  pœto  ego 
Valla ,  se  croyant  provoqué  à  une  emendor  y.  nisi  ia  quod  ore  fateor , 
dispote  ,  fit  afficher  à  la  porte  de  la   animo  etiam  sentiam  ?  Et  quomodo 

Srande  église  toutes  les  propositions  ex  animo  sentiam  nisi  sfi>*tentiem 
ont  il  se  voyait  censuiv,  et  s'offrit  quant  ut  f^erissimam  hactenits  fueor, 
de  les  soutenir  contre  tout  venant,  t^s  falsi  eonidncaiis  (3a).  Il  y  eat 
Il  invita  à  ce  spectacle  plusieurs  gen-  alors  un  é^éque  qui  le  saisit ,  et  qoi 
tilskommes,  et  le  fils  même  du  roi.  lui  dit,  Scélérat  que  tu  es  ,  il  faut 
Il  fit  préparer  une  grande  salle  :  tout  tout  à  Thenre  que  ton  orgueil  soit 
le  monde  était  attentif  au  suooès  de  abattu  (33).  Valla  répète  comme  au- 
cette  affaire  ;  mais  les  ennemis  de  paravant ,  je  crois  sur  ceci  tout  ce 
Valla  ne  voulurent  rien  hasarder,  que  V église  croit.  On  lui  demanda 
ils  ae  retranchèrent  à  obtenir  de  la  ensuite  ce  qu'il  croyait  sur  les  dix 
cour  qu'il  fût  défendu  â  Valla  de  caté|;orie8.  Quoi  !  répondit-il ,  ap- 
passer  outre.  Il  obéit  :  mais  il  insul-  partiennent-elles  à  la  foi  comme  les 
ta  ses  adversaires  par  un  distique  la-  aix  commandemens  de  la  loi  de 
tin,  qu'il  afficha  à  la  porte  delà  Dieu  ?  Pourquoi  non,  répliqua-t- on, 
salle.  n'appartiendraient-elles  pas  a  la  foi  ? 

nex  pacù,  muerons  stemendas  Marte  pfu^    Ignores-tu  que  le  dogme  de  dialecti- 

iangts;  ^{^^i  sens  divisé ,  sens  compose ,  sert 

Vivons  cMpidum  eontiimit  gladium.  à  expliquer  les  Controverses  les  plus 

Ils  en  furent  si  indignés ,  qu'ils  mi-  importantes  de  la  théologie  (34)  ? 
renttouten  usage  pour  le  faire  con-  Abrégeons .  reprit  Valla,  et  poer 
damner,  ouè  la  mort,  ou  à  une  pri-  ceteffetje  déclare  qu  encore  que  no- 
sonperpétuelle.  Ils  le  citèrent  devant  *™  »**«îf  ^^^.  *«8^**«  ignore  ces 
le  vicaire  de  l'archevêque.  Il  com-  choses,  j'en  crois  pourtant  ce  queUe 
parut,  et  fut  bien  surpris  de  voir  «'^  ^''^**;..^*.»  '«^"''  f^alla,  rem 
une  nombreuse  assemblée  de  toutes  cofi»pc/irf(i  facuimus  :  et  si  ista  mater 
sortes  de  moines  :  car  il  n'avait  point      (3a)  Idem^  ibidem» 

soupçonné  que    cette   intrigue  fût  si  (33)  Tam  Alesamu  episcopns  ejnsdem  ordiotf 

**                        .....  Imwdieatoruni )  manut  ei  injfBcit  et  tibi ,  inqait , 

(3o)  CogniUt  homifUi  ùvperitidet  improhitate ,  nomo  scelettissime  superbia  hic  depQnenda  est. 

nf <rà  noluit  instar».  Idem  .ibidem ,  jmg.  gSS.  (34)  Qajdni ,  inquit ,  ÂÏesanus  ,  ad  ûd«i  "«• 

(3i)  yehementer  in  Kallam  velut  impium  ho»  pertineant  ?  An  ignoras  ex  illo  dogmate  dialectico- 

fiiiiMin  et  ehriatiantB  rei  eeelesiœqtie  fuutem  exor^  ru  on  de  seatn  diriso  et  composito  gravÎMiiiaf  in 

êu$  mst  Homaekari.  Idem ,  ibidem.                   •  tbeologii  coatrorernas  etpKcaii.  Idem ,  A»d. 


VALLA.  5ât 

EccUsiaignoretftamenidefndeilUs  de  Fendroit  où  SI  Teut  mootrer 
credo  quoa  mater  Ecclesia.  On  vou-  qa'en  matière  de  rhëtoriqne  Arîâ^ 
lait  '  • '      .....  .     ^.. 

roi 

ger  ,  .  ._  , 

Je  troare  deaz  fautes  dans  ce  long  mouet  qui  Latinorum  tantiim  ratio- 
narré  de  fioxhornius^  l'une,  qu'u  nemhabuit ,  aut  F'allensis  {quami^ii 
applique  ces  choses  à  Tan  i4i  1 9  an-  t/iri  noffyninhs  de  Rep.  litterarid  me- 
terieur  à  la  naissance  de  Laurent  riti ,  quàm  Candltus  olim  de  Homa- 
Valla  \  Fautre  ,  qu'il  ne  cite  aucun  nd  )  elogium  terret  :  quia  iUe ,  née 
auteur.  in  Fabio  laudando  modum  inuenit , 

{V)  Il  V  étalait  avec  plus  de  faste»».,   necin  Aristotele  ^    TuUio,  Priscia- 

dans  les  compagnies que  dans    no,  (et  quo  non ,  si  unum  Fabium 

ses  ouvrages,  ]  Joyien  Pontanns  a   demas  ?  )   inséctando,  sœpè  habeat 

fait  cette    observation  après  '  aroir    caussam.  Les  paroles  scrivantes  sont 

fort  loue  la    modestie   de    Pompo-   remarquables   :   Videtnr  aùtem  vir 

nias  L»tus.  Conlrà  vero ,  poursuit-il    ille  nimis  quanihm  liberaliter  Quinc- 

(35)  ,  Laurentius   Vallensis ,  multœ    tilianum    sustulisse  laudibus ,    quod 

vir  doctrinœ ,  ingeniique   in  primis    viderez  Geprgium  Trapetuntiumper- 

aciiti,  popularibus  in   congressibus   petuum  eske  in  hoc  incessendo.  rfant 

ac  Utteratorum  cirouUs  ostentandœ   et  tib.  iv.   Antidoti  scribit,  ed  de 

disciplinas  judicatus  estfitisse  studio*   eaussd  sibi  semestri  integro  cum  7V*a-* 

sior  y  ne  dicam  pariun  modestus ,  ut  pezuntio  fuisse  eontentionem  ;  neque 

in  iis  circulis  multo  appareret  diU-   in  gratiam.cum  eo  rediisse^  nisi  cUnt 

gentior,   quant  in  libris  ipsis  ,  quoê   is  publiée  docendi  provineiam  desine^ 

scriptos  reliquit.  Ciimque  nonpauca   ret.  Je  croie  avec  Vossius  que  Pesprit 

in  dialecticis  adinvenisset  aaversits    de    contradiction     poussa    Laurent 

horum  temporum  artis  ejus  magis^    Valla  dans  cet  eicès   d*admiration 

tros.,  eo  sese  ^erebat  y  palàm  ut  dir'   pour  Quintilien  î  il  avait  un  adver- 

ceret,    nullam  esse  logicam  prœter  saire    qui   dëclamait  «éternellement 

Laurentianant,  contre  ce  rhéteur ,  il  n'en  fallut  pal 

(G)  Il  embrassa  la  doctrine  d'Épi"    davantage  pour  lui  faire  prendre-  le 

cure  a  l'yard  du  souverain  bien.  ]    contre-pied.  Dans  sa  Dialectique  il 

Voyez  son  livre  de  p^oluptate  et  vero   abaissa  le  plus  qu'il  pat  l'autorité 

Bono,^  Il  a  été  mis  dans  l'Index  com-  d'Aristote. 

me  un  ouvrage  dont  la  lecture  n'est       (I)  On  eonte  qu'il  lui  échappa  de 

pas  permise.   Voyez  aussi  l'ouvrage   dire qu'il  y  avait  des  flèches  dans 

qu'il  intitula  Apologia  pro  se  et  son  carquois  contre  le  Messie 'même, 2 
contra  calumniatores ,  ad  Eugenium  On  prétend  qu'il  dit  ce  blasphème 
quartum  Pont,  maximum.  Vous  y  i  Antoine  Panèrmita  \  Ce  fut  sans 
verrez  qu'il  Justifie  principalement  doute  à  l'oreille  (38),  et  non  pas  de 
ce  qu'il  avait  enseigné,  que  la  VO'  telle  sorte  que  tous  ceux  qui  étaient 
luptë  est  notre  souverain  bien  :  Dc"  à  table  avec  eux  le  pussent  entendre. 
fendit  se  suaque  scripta ,  et  Pajecipuè  Panormita  frémit  d'horreur  ,  et  ne 
quod  f/oluptatem  statuent  summum  voulut  plus  parler  à  lui.  Taceo  ,  dit 
oonum^  i^irtutes  ancillas  esse  volup^  Vossius  (Sq)  ,  quod  neque  in  Chris'* 
tatis  ,  '  prudentiam  non  a  malitid ,  tum  (  horrenaum  !  )  spicula  sibi 
nihil  mmari  propter  aliudf  nec  etiam  déesse  dicebat;  ut  quiaem  scripsii 
pr opter  se  ,  prœscientiam  Dei  non  Jovianus  Pontanus  if)  :  et  ante  eum  ' 
olfstare  libertati  uirbitrii  :  Symbolum  .      v  ^,  ,   .     „  ^  .     r>    ^', 

non  factuni    esse   ab  Apostolis  per  -,^/^.         ' 

pariiculas   (3o).  *  La  Monnoîe  f  dans  une  uote  inr  rarticlc  2o4 

(H)  //  fut  partisan  outré  de  Quin-*    des  Jugemens  dks  savons  ^   réfute  le  conte  de 

tiUen,  et  il  affecta  de  mépriser  Ans-  J:  P°°I"  i"^  "'•  f*i*  querepiter  ce  qa'avaît 

ucK/r*  ,  <^«.  »«^  ^^  r  '    ^  dit  le  Pogge,  ennemi  de  L.  Yalla. 

tOte.  J  Vossius  va  me  tOUrnir  le  coin-        ^3^)  Pontanus  dit  pourtant,  comme  on   l'a  vu 
mentaire  dont  j'ai  besoin.  Je  le  tire    ct-rff««f,profitcrique  Palam  habere  se  qooqne 

in  Ghmtam  spicula. 
(35)  JoT.  Pontanns,   de  Sermone,    lib,    VI  ^        (Sg)  Vossius,  de  KhetoricK  Natnri  ac  Constitut., 

(36f  Gemer. ,  in  BibUoih.  fol.  478.  O  Lib.  /,  de  Sermone. 
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3aa  VALÏ.A. 

PokkUu  lecundd  in  r^Uam  Initie-  wrta&i  uneinûiM  Se  (ou.llU- 
tiM*'\ ,  ubi  exprobrat ,  ijuQd  hoc  in  m<««w  dam  son  ëpitre  dedicatowe 
conidviodixerU  Antonio  Panormir   qa'on. l'avait  rendu  public  sans  son 
tœ  :  qui  propteveh  exhormerU,  et  mJt  ofdre    et  «ans    son    consentement. 
tqZ  iUeriiu  dignum  neçdrU.  M.    Cette  ép  tre  dedicatoire  fut  adresse 
d/Cnde  n'a  pas  oublié  ceîa,  aprè*  à  Tortellius  .çamener  de  HicoUs  V. 
aToi^dit  que    ce  critique  n'ayait  Elle  est  san»  date;  mais  on  ne  tasse 
épargné  ni  saint  Augustin,  ni  saint   P>«  d'r  apprendre  qu'elle  fut  fcte 
Jèrôrae,  ni  Boëce    (4o).    Aioutons  sous  fe   règne  de  ce  pape.  11  était 
aïirné  fit  point  grâoè  à  tbomas  bien  difficUe  en  ce  temps-14  de  ra- 
3'Aquin  :  «  Son  strie  est  trop  libre,   masser  Unt  d observations  :  cela  de- 
»  reprenant  avec  trop  de  sévérité  mandait  beaucoup  d  étude  et  beau- 
u  lesfautesdeRémi,d«»aintTboinas,   coup  d'esprit.  Le  grand  succès  de 
»  et  de  quelques  autres  écrivains  ,   <wt  ouvrage  chagnna  les  ennenus  de 
,  qui  ont  osé,  sekm  lui ,  entreprend  l'auteur    et  les  obligea  .  divulguer 
»  Ire  de  commenter  paint  Faut  sans  qu'd  a'éUit  paré  des  plum«.  d  ao- 
,  aucune  .connaissance  de  la  langue  troi ,  et  que  tf  était  un^  production 
.firecgueHrpiettecoBuneuBfionte  dAsoowus  Pédianus.  Cette  oalom- 
»  Faitiplaisir  6e  qu'on  dit  oommu-  »ie,  tre«-gWn«u«  dans  le  fond  . 
.  némeiît  de  cetapôtre,  qui  apparut  Laurent  VaUa ,  n'eut  point  de  cr^ 
»  "iaintThowas,1l'assurantquepei^   dit.  Vossius  a  euya.son  de  L»  traiter 
"  sonne  n'avait  si  bien  entendu  «es.  d'impudente  :  Admodum  perfncta 
,  épUres  que  lui.  Si  cela  était,  dit-  fionusfuuêeruoesse  ert,  qm,  cum 
l  if,  il  n'iurait  pas  manqué  de  l'a-  Laurentu  ^aUensu  EUgantaamm 
,  vertir  de  ses  faute»,  C»)  Pefeam  Ubros  m  honore  esse  dotèrent,  in 
,  nui  id  commentitium  i  ma»  our  vulgM  sparsére,  eos  jam    olma, 
\  eui»  Paulus  non  admOmUt  errato-    Germamd  fuuse  reprtos     quodqm 
»  Zm  suorwn  (40?  «Il  rdprenat  scnptiessent lateru/ugienubusac^ 
quelquefois  les-paçfs  mal  i  pwpo»  ,   Ufeentd,us,  j;uç  certi.  «fi-mtiwti»*: 
comme  quan4ilaieu»o  de  nesloria,  eus  t<»uiemfmsse,  Asconu  P^ 
vimw  Çélesti»  |.  U  père  Théophile  esse  opus  i  cujus  calummœ  jumuaU 
Baynaud  l'accabU  d'injures  à  ce  su^  Manangelut/ccursius  in  .«^f  «"*«' 
^9t(4^y.  rumsUta-uindefensume,emTeabiào 

(K)  Ces  versions  ne  sont  pas  bon-  amten.feeit  w)- 
J,  ]  vÔicl^  que  M.  Huetsuppos»   ,^}^^  k"^^'''^,j''^'^iTJ^ 
™e  éaaanbpu  en  pensait  i  Anl^  ab  duùs  qu,  »néhu  d^trf  »«'•  ]  Q»dqa. 

didem  latinis  liueris  exponebatUu^  U  propriété  ^es/ermes  et  de  1«^- 
rentius  ^alla ,  in  ed  biné  et  Hegan^  seigner  a  se.  lecteu«  ,  il  s.«penà^it 
ûrdieendi  cppid.  quem  mis  ^«^  «on  trajrail  quand  il  s'agissait  d  «» 
^MbusexpÙiayù,}n^<instamen,  «ot  sale  et  '^  ^Iff'»  «jf «  ^^'ÎJ 
et  penè  bakxrus  ;  grœci^  ad  koc  «t-  «gniOcaUcn  en  m  >gn"«;Voda  ce 
tSut-iter  tinctZ,  ad  «».&>h.rt  q«e  Virés  approuve  «J»o  beaucoup 
sentenUas  parUm  aUentus.,  oseUan*  i«  rawo»  :  Béni  Laureatius  F^ 
sœpè,    et  alias    ru   agens ,  fidem  *  vertu,  quodam  obscœn^.wmnin 

'^lV)Jion  livre  des  Élégances  ....  U,  ,  (^)  ^-  ^""^j^'J"^  T^ 
té^igne.  On  U  accusa  fiussement  de  /««««•  ]  1-  "  «  dit  m  que  Uni«.t 
^Zôfrvolé.  ]    On  a-^imprimé  çAy«\U,ne  trouvant  plus  personne  » 

f^*t)Fol,S']»tÀedU,tinmiSil*  ^rt  dans   celle  de  JYaples.  C'est  « 

(4©) SpondanuB ,  fld ann.  x447 ,  num.  lo.  •     .  tromper   en    deux   manières,  c'est 

(")£iï»r.  FaU,Not.,inEpist.I,  ai  Cor,,  ^^j  traduire  son  original ,  et  c'est 

eap.  9,  (^>  x3.  , 

(40  Simon,  Histoire  critiquiB   des   cômmcnU-  (44)  Vossins,   de   H^t.   latini»,    Uh,  I,  ^J 

teura  du  Nouveau  TesUnient.  Chap.  XXXir,  XXFil ,'ptigi  «44.  Jltiula  Testndo  ék Manon' 

pas.  485.  g«<^*w  Acmrsiur.                                .       .     ... 

{L'A  Theopliil.  Raynaudu* ,  in  UoplotU. ,  stc^.  (45)  Lud.  Vives  ,  de  tradendis  Disapbnis,  «"• 

// ,  série  /,  cap.  V,  PH'  "»•  *^»  »7-  ^^)J^'  %  "^T*.        ,  ,       ,     «.is„«..    pat. 

(43)H«eti«s;de  claris  Intcrpret.bus ,  ,»i?^,  m.     J^  tanllas,  Anecdote*  de  FUwwe,  f^ 


arancer  une  chose  pep  T^ritable  en  V,  U  £aut  étrç  bien  simple  pour  8*i- 

elle-même.  Le   latin  que  Varillas  a  maginer   que  la  mère  de  ce  savant 

voulu  tradaire  signifie   que  Laurent  bomme  fît  Tepitaphe  de  son  fih.  Il 

Vaila  ne  trouvant  à  la  cour  du  pape  est  vrai  quW  Ut  ces  paroles  dans 

rien  qui  lui  plût,  s'en  alla  auprès  Pinscription  du  tombeau  ,  Caikar^na 

d'AIfonsOj  roi  de  Naples  (47)-  Cela  mater  îtlio  pi€ntissimo  posuit  ;  mais 

veat-il  dire ,  qu'il  ne  trouvait  plus  selon  fe  style  des  épitaphes  cel^  nie 

personne  a  critiquer  dans  ta  tour  de  veut  dire  autre  chose  sipon  que  la 

Rome  ?  Cela  n  insinue-t-il  |>as    au  mère  fit  construire  ce  so'pulcre.  Par 

contraire  qu^il  lui  restait  bien  des  ce   faux  principe   de   Varillas  nous 

sens  à  critiquer  ?  Car  quand  tout  devrions  croire  que  des  personnes 

déplatt  dans  une  cour,    la  critique  qui  n'ont  jamais  su.un  mot  de  latin 

ne  s'épuise    point.    Soyons   assures  qnt  composé  de  très-belles  ëpitapbeê 

qu'une  personne    de    l'humeur   de  en  cette  langue  ^  car  on  en   trouve 

Laurent  Valla  ne  serait  jamais  sortie  l>eaucoup  dece  gepre-U  nu  bas  ^Les- 

de  Rome  par  la  raison  que  les  su-  quels  on  lit  mœstissima  cofijux  ,  ou 

jets  â  critiquer  lui  auraient  manqué,  mater  ,  ou  fiUa  posuit ,  ou  mœstis- 

tout  ce  qui  se  pouvait  dire  contre  simifilii  posuerunt.  VL  Comme  une 

cette  cour  ayant   déjà  été  dit.  IL  faute  en  amène  une  autre  fort  sou- 

Valla  n'offrit  point  d'écrire  l'histoire  vent ,   M.  Varillas  est  tombé    dans 

des  actions  les  plus  éclatantes  de  lYa'  une  nouvelle  méprise  :  pour  avoir 

pies  :  mais  il  fit  l'histoire  de  Ferdi«-  cru  que  la  mère  de  Laurent  Valla  fit 

oand ,  roi  de  Castille  'et  d'Aragon ,  l'épitaphe  de  son  fils ,  il  assure  que 

père  d'Âlfonse ,  roi  de  Naples.  Voi-  personne  ne  {4  voulut  soulager  de 

ci  encore  àen\  fautes  ;  le  latin  de  4mtte  peine.  VIL  Quant  à  ce  qu'il  dit, 

Paul  Jove  mal  traduit  (48) ,  et  un  que  Valla  donna  un  mauvais  exem- 

mensouge,  quant  au  fond  même  de  pic  dans  la  république  des  lettres  y 

l'afTaire.  III.  Il  y  a  beaucoup  d'excès  enpublianty  le  premier{Si),  des  livres 

dans  le  jugement  que  M.   Varillas  entiers  d invectives  et  de  récrimina- 

prononce  contre  ce    livre  de  notre  Uons ,  je  le  renvoie  à  M.  de  Lurro- 

Valla.  //  y  travailla..,.. avec  si  peu  ■  que  ,  qui  lui  a  montré  (5a)  que  saint 

de  succès ,   ce  sont  ses  paroles  ,  que  Grégoire  de  Nazianze  et  saint  Hilai- 

ses  adversaires  eurent  lieu  de  lui  re-  re   ont  publié  des   invectives  ,  l'un 

procher  qu'il  était   tombé  lui-même  contre    l'empereur   Julien ,    l'autre 

dans  toutes  les  fautes  quil  avait  tant  contre  ^  l'empereur    Constance.    On 

défais  reprochées  aux  autres.  C'est  pourrait    remonter    plus  haut;  car 

tomber  pour  la'  troisième  fois  dans  Quoiqu'il  y  ait  lieu  de  douter  que 

les  deux  fautes  qu'on  a  vues  ci- des-  1  invective  de  Salluste  contre  Cicé- 

sas.  Le  latin  de  Paul  Jove  (49)  ne  dit  ron  ,  et  celle  de  Cicéron  contre  Sal- 

point  cela,  et  il  est  faux  dans  le  £|ond  luste,  soient  l'ouvrage  des  écrivains 

que   Laurent   Valla ,  en    composant  dont  elles    portent  le   nom  ,   il   est 

cet   ouvrage ,    ait  commis   tous   les  certain  qu'elles  sont  antérieures  au 

barbarismes  qu'il  a  reprochés  à  d'au-  siècle  de  Constantin.  On  ne  peut  pas 

très  auteurs.  IV.  On  Va  point  cru ,  prétendre    aue   Varillas    n'a   voulu 

comme   l'assure    M.   Varillas,    que  parler  que  aes  écrivains  chrétiens: 

dont  il 
anismè. 

•*««  A««VLfi&a«3.    *»     T   cifi.  VA  min  ta    vtA^c^ma—  •»»•»•..»   «I^uu»^*^      Km^v>>amw    »dv»»^     «kMBlOnS      la 

ces,  et  bien  plus  rudes  (5o) ,  qui  le  complaisance  de  nous  renfermer  dans 

contraignirent  à  sortir  de  cette  cour,  le  christianisme,  nous  aurions   en- 
core d'autres  exemples  à  lui  opposer 

mQuMmhainauldpontiflcissihivlae^^^  ^^^^  ^^^^  j,    j^  Larroque  fait 

■aeapolim  ad  Alfonsum.  regtun  se  contulit,  Joy, ,  t          .          __,                                      S* 

in  Eiogiis,  cap/^r,  paf  36.  mention.  N'avons-nous  pas  deux  ou- 

(48)  Apud  quem   (Alfonsum  regem  ) ,  de  avitis 

belli  in  Hispanid  atqut  Siciliâ  gestis  Historia  {Si)  Lourde  faut^  de  langage  ;  car  ces  paroles 

prœscripta  est.  Id.,  ib.  peuvent  être  prises  en  ce  sens  :  entre  les  livres 

(49)  Eo  stjli  charactere  nt  ejut  minime  videri  entiers  dUnvectives  celui  qui  est  le  premier  en 
possit  qui   cceteris  elegantiarum  prœcepta   tror  rang  fut  publié  par  Laurent  Valla. 

diderit.  Id.,  ibid.  (5a)  Larroqne  ^préface  des  IVouTelles  Accnsa- 

(50)  Vojre%  ci-dessus  la  rem.  (D).       «  ttons  contre  AL  Varillaf. 
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Tra^çet  d'ioTecti  Te»  de  Rnfila ,  contre  vite;  mais  sa**  cause  ayant  été 

^^^^If^^^^S^^)^^^  P»^*«*PH"  jugée,  il  fut  déclaré  absous,  et 
(54)  dune    inrectÎTe   qui  fut  faite  *   ^  ,  '.  j..  ,  ♦,' 

dans  le  siècle  même  de  tinrent  Val-  «^  ^^^  ^^^^^^  ^  charge.  Il  ne 
la  y  mais  ayant  qu'il  songeât  aux  sien-  l'exerça  pas  long*temps  depuis 
nés.  Et  Pétrarque ,  qui  l*a  précédé  ce  temps-là  ;  une  mort  suinte 
décent  ans,  ne  fit-il  pas  ^es  invec-  y^^  j^  ^^^^^  je  te„5 

tives  contre  un  médecin  ?  VlII.   Il         ,        -i   '^   -^       ♦     j  ^«5 

n'est  pas  vrai  que  Laurent  Valla  ne  *?»"«»  ^ ."  ^^^^  V^^  ^^  ^^^^^  ^^ 
loua  jamais  d'autre  erammairien  de  SOU  log;is  pour  aller  faire  leçon  ; 
son  temps  que  Canaidus.Décember  rien  de  l'arrêtait  qu'un  certain 
(55).  C'est  commettre  pour  la  qua-  ^^^^^  ^^^^^j  ^f^y^^^  ^  j^ 
trieme  fois  la  même  faute  :  car  le  fait    «         i  ...  ^ 

est  faux  dans  le  fond ,  et  l'on  a  trè»-  ae^robe  ,  et^  il  yexpira  couune 
mal  traduit  son  original  (56)  :  les  pa-  Arius  l'Hérésiarque.  Ses  écoliers 
rôles  de  Paul  Jove  servent  de  louan-  Tattendirentfortlong-tempsdans 
ge  à  Dëcember ,  sans  contenir  l'ex-  l'auditoire  ,  et  furent  saisis  d'un 
clnsion  d  aucun  autre  grammairien.  i    i        •     /t>n  i  vi 

^  grand  chagrin  (B)  lorsqu  ils  ap- 

(53)  On  Us  in^m»  ordinairenwmt  dans  u  prirent  pourquoi  il  oe  venaitpas. 

IX*.  volume  des  Œuvres  de  SMnt  Jérôme.  fi    i         •!-  ^«  •  i<    • 

{SJi)DanslaremantueiB)del'articUywMui^    Il  dCVait  COntlUUer  CC   ]OUr-la  a 

Elus ,  dans  ce  volume,  p^'^B^'  leur cxpliquer uu endroitdesTns- 

(55)  YarilUB,  Anecdotes  de  Florence.  9.  107.  ,  1     é-^'    * 

(56)  Candidus  Dëcember...  LaurenHi  vJlm  CulaueS  de  iacerOU  qUl  COnCCmC 
testimonio  exaetissimœ  censuras  rrammatieus.  l'immortali  té  dc  l'âme  (c).PiériaS 
PaulnsJoniu^  sn  Elogtis,  cap.  Af%  pa«.  39.        -«r  1  r   •  ,r\\  •      A  J 

Yalerianus  (G) ,  qui  ni  anpread 
VALLA  (  George  ),  natif  de  ceci,  fait  des  réflexions  judideo- 
Plaisance ,  médecin  et   profes-  ses  sur  la  nature  de  cette  mort. 
seur  de  belles-lettres  a  Venise  ,  a 

fleuri  après  le  milieu  du  XV.  sië-      ^'^^  ^'^  ^  ^''^"•"  V.Wri«nu»,  ibidm. 
cle(fl)  *.  Il  était  savant  et  en  grec      (A)  Il  composa  beaucoup  de  lis^s 
et  en  "  "*" 


coup 

que  de  littérature  (A).  Il  irrita  secundum  cujusque 

tellement    le  -duc  de  Milan  ,  par   sequenda  aut  fugienda  sunt  ;  dehi 

son  zèle  trop  impétueux  pour  la  "Ff*"^  corporisPariibus;dediff^ 

g.    ,.         i*m-i  *  ^   tusPulsuum  ;  deCorpons  Commofus 

faction  des  Tnvulces  ,  que  ce  ^^  Xncommodis  ;  Unwersœ  Medicinœ 
prince  le  persécuta  beaucoup,  ex  Grœds  potissimùm  contractée  lîbn 
lusques  à  le  faire  mettre  en  pri-  sepiem:  On  remaïque  dans  le  Linàe- 
son  dans  Venise  même  {b).  Il  '««*  renoj^aïus  que  ce  dernier  ou- 
«•  •.  1        1      M  t.  •  vrage  est  une  partie  de  celui  qw* 

SOUlfrit  les  plus  fâcheuses  incom-    ^^^j.  ^it^e  :  Expectanda  et/u^enda 

modités  dans  cet  état  de  capti*  (i).  Ajoutons  que  notre  Yalta  tradui- 
sit du  grec  le  livre  de  Rhazis,.<fc 
(«)  CUruU  sub  FHderieo  III,  juxta  Trit-    Pestilentid;  celui  de  Psellus,  de  Fie 
4én^i^snibMaximilian^V^tiisd.        ^^  raUone  ;  celui  d'Alexandre d'A- 

«n  Lindcnio  renovato .  pag.  3^2.  Konig /e  met  pbrodisëe  de  FebnumçauSiS  etd£ 

^Pan  i528.  J!f.Baillct,Jugemeii«de8Savaii»,  rentiis ;  celui  de  ^emésius, de  J^aWa 

num.  609,  le  suppose  vivant  en  i5^u  Hominis  (a)  ,  et  quelques  autres  (^j- 

"  La  Monnoie ,  dans  une  note  sur  le  nu-  Disons  en  passant  que  M.  Huetlap" 
méro  334  àe»  Jugentens  des  Savons ,  dit  que 

George  Valla  était  mort  lorsque  son  gros  livre  (1)  Extam  operis  sut  expetendorum  ''./j^'T 

Deexpetendis  etfugiendis  rébus  fut  imprimé  doruin  Ubri^^  ,25,  a6 ,  57  ,  a8  ,  «9,  3o.  Mere»- 

chea  Aide ,  aSoi ,  in-folio,  l»»»"  »  *'"  Lindenio  renovato ,  pag.  34». 

(6)  Pierius  Yalerianus  ,  de  liUtratorum  {i)  Idem,  ibidem. 

Infelicitate ,  lit*.  I^^ag.  m.  V}.  (3)  Voyee  la  BtUiotliéqm  de  GetMr.fi*' >7^ 


i 


v. 


VALLA.  3a5 

pelle  un  fort  maayais  traducteur  (4)*  uimus  Georgium  f^allam  a  Grœcis 

ijss  livres   de  littérature  composés  permutta  dissinmlanler  esse  mutua» 

par  Valla  sont    ou    des   traites  de  tum,  et  non  pauca  perperam  in  laU" 

grammaire  et  de  rhétorique ,  ou  des  num  sermonem  transtuUsse  (ç).  On  le 

commentaires  sur  quelques  livres  de  peut  donc  placer  dans  les  listes  des 

Cicéron,  sur  la  Poétique  d'Horace  y  plagiaires. 

sur  Juvénal,  etc.  Il  commenta  aussi        (B)  Ses  écoliers furent  saisis 

le  second  livre  de  Pline.  Cet  ouvrage  àtun  grand  chagrin,']  La  citation  que 

fut  imprimé  à  Venise,  Pan  i5o!2,in-4^.  Ton  va  lire  sera  plus  longue  que  ce 

(^).  Il  faut  quMl  soit  bien  rare,  puisque  texte  ne  le  demande;  mais  j'en  use 

le  père  Hardouin  n'a  pu  le  trouver  ainsi  afin  qu'on  voie  un  peu  ample- 

(5).  Mais  n'oublions  pas  l'ouvrage  de  ment  avec  quelle  estime  les  disciples 

expetendis  et  fugienais  Rébus  :  c'est  de  notre  Valla  parlaient  de  lui  :  Haud 

une  espèce  d'encyclopédie  dont  Paul  ita  multb  post  cùm  manè  summo  pa- 

Jove  parle  avec  assez  de  mépris  ;  car  ratus  esset  conferre  se  ad  auditorium^ 

il  ne  faut  point  douter  que  les^aro-  uhi  tune  Tusculanas  Ciceronis  quœs- 

les  que  je  vais  citer  ne  se  rapportent  tiones  prœlegebat ,  deque  animœ  im- 

à  cette  compilation  :  J9ûcf;i/{fia« /i£Ce-  mortalitate  vehementissimè ,  doctissi- 

rasque  omnes ,  uno  ingenti  folumine  mèque  quotidiè  disserebat ,  dum  inte- 

complexus  ,  multa  potiiis  didicisse  ,  rim  corpori  uacaturus  excrementa  ci- 

quam  in  eo  céleri  transcursu  perdis^  bi  dejecil ,  animam  etiam  morte  subi- 

cenda    posteris    reliquisse    yidetur»  taria  exhalauit.]  JVos  qui  quotidiè  ad 

Çuandoquidem  coacen^antis  omnia ,  admirandam  hominis  doctrinam  sub 

indefeiseque  scribentiSy  requisitus  ille  matutinum  erepusculum  conveniebar 

romance  elocutionis   spiritus  ommnb  mus ,  non  priiis  tali  nos  doctore  de^ 


teur,  la  fît  imprimer ,   et  reconnut  ejus  delegat^imus,  qui  redeuntes  gym- 

humblement  qu'elle  n'était  point  parw  nasium  nostrump rœter  omnium  spem, 

faite  :  il  en  fit  beaucoup  d'excuses  quia  nullum  malœ  ualetudinis  incom- 

aux  lecteurs  (7)  sur  ce  que  la  mort  modum  prascesserat^  poceilld  eruditd 

avait  empêché  son  père  d  y  mettre  la  spoliatum  atque  orbatum  renunciaue" 

dernière  main.  Cet  ouvrage  est  divisé  runt  (10). 

enXLIX  livres  ou  VII  semaines.  Le  (C)  Piérius  F'alerianus,  .  .  ;  ,fait 

sieur  Sorel  l'a  critiqué  fortement  (8).  des  réflexions  judicieuses  sur  ta  na- 

Gesner  observe  que  Valla  avait  em-  ture  de  cette  iitore.]'ll  commence  pas 

prunté  des  Grecs  quantité  de  choses  observer  qu'il  y  aura  des  personnes 

sans  en  faire  aveu.  Nos  sanè  obsen^a^  qui  compteront  pour  un  grand  bon- 
heur que  George  Valla  soit  mort  sans 

sJtl.^f^  ^'^^^i.  ^r*^^  r^'^^^.^Z  "'î  avoir  été  malade.  Il  dit  ensuite  que 

tuecesiitt  ntun  et  a  GrtBcu  dissmtttt  sœpè  .et  ,         i       i    •        i_    y^*                 «i  r      <. 

fU4B  assequitur  non  rarà,  pervertit,  Huetoa»,  d»  Selon  leS  ioiS  chrétiennes  11  faut  re- 

cUris  lnterpr«tibiu  ,  pag,  m.  aai.  yoye%  <i'îies-  garder  la  mort  subîte  comme  une  in- 

*ous  les  paroles  de  Gesner.  fortune.  Puis  il  observe  quc,  selou  la 

n  II  en  a  passé  par  mei  main»  À  une  aacUon  philosophie.  Cet  accident  ,  ettout 
un  exemplaire  de  cette  éSiition ,  il  n  y  a  guère  plus  *■  .  *  •  '  j^_  -J  ^>v««*  «1»  «.«wo 
d'an  an  f  et  Jean-Pierre  Valla  ,  fils^de'  George .  ^^^T^  5"^  °«  dépend  point  de  noUS  , 
fit  réimprimer  in-folio  le  m^e  livre ,  aussi  k  Ye-  ne  doivent  poiut  passer  pOUr  UU  mal. 
Bise,  et  pareillenuent  en  i5oa ,  che»  Simon  Beri-  Enfin,  il  VCUt  bien  qu'on  Croic  que  la 
^e  arec  d^aftlres  ouvrages  de  son  père  et  manière  dout  ^lla  mourut  est  UU 
particnlièrement.  ses  CommenlaUones  m  Ptolo-  *"""**'*  ~  .  .  r  m.  jt 
mœi  quadripartitum,  dont  M.  Bayle  n'a  point  bonhcur,  DUlsque  Samortnetut  pré- 
parlé. Cetu  édition,  an  reste,  se  trouve  deux  fois  cédée  ni  de  douleurs ,  ni  d'inquîétu- 

dans  U  BibUotbéque  rovale  de  Berlin  ,  et  U  ne  J^jg   .  £runt  qui  genus  hoc  mortis  in» 

serait  pas  mal  a  propos  d  en  faire  avertir  le  père  _,                 ^    ,.  '       ?!.••*-           -..-^-«^ 

Haidoiûn.  Rkk.  caiT.  t«r  mortalium  fehcUates   enumera- 

(5)  ^iVeHardttini;»rw/a<ion.«nPlininm.  bunt ,  quippe  nullo  dolore  pnmdo, 

(6)  Paolus  Jovius,  m  Elog..,  cap.  CXIII,  nulloque  morlis  metu  statim  exani* 
^f\^^  -     ,*                 *  «r       ^  "mW.  JYos  tamen  ex  christianœ  pie- 

(n)  In  Epistola  nnncQpatona.  FojreB  Gesner,  m 

Biblioth.  .folio  373.  (g)  Gesner,  Biblioth. ,  folio  î^î. 

(8)  Sorel  «  de  U  Perfection  de  THomme ,  pag.  (10)  Pierins  Valerianus ,  àm  Litter&lor.  lafiUc, 

89,  ago.  Ub,  /,  pag,  a; ,  98. 
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tatiM  insUtuUê  htisenimwn  hœ  •xUU"  se  rëc«ttcilie  loejottrs  anet  Dieu  t- 

mamuêy  ex  philosophiœ  t^ràpnecep^  Tant  sa  mort  ;  ceux  qui  meunnt  de 

fû>  neque  tfuidem  calamitates  alias  ,  mort  sobite  n'ont  pas  le  temps  de  M 

quœ  tdterius  ,  non  nostri  juris  sunt ,  réconcilier   avec  Dien  ;  ils  ne  sont 

mala  vxistimo  ;   sed  erit  super  koe  donc  pas  prédestine»  au  salut.  J'a* 

alias  disserendi  locus.  At  fuerit  fetix  yoae  que  1  on  serait  téméraire  si  Fon 

P^alla,  quia  cruciatu  rkullo ,  nuUius-  «Tançait  la  mineure  de  ce  syllogisme 


tant  triste  desideriunt  reliquit  (ii).  que  plusieurs  trouvent  dans  la  mort 
Tout  cela  est  fort  sedsé  \  car  les  dou-  subite.  Ils  ne  manquent  pas  d'obser- 
leurs  violentes  d'une  maladie  de  ter  que  les  maladies  sont  trés-souTeiit 
quinze  jourà  ^  et  les  langueurs  d'une  un  grand  obstacle  à  la  x>énitence,  sont 
longue  maladyie,  rëdubent  l'homme  à  parce  qu'elles  font  perdre  Tesprit  et 
lin  tristeétat  ^  naturellement  parlant,  le  jugement,  soit  parce  qu'elles  afiai- 
11  ne  peut  jouir  ni  des  plaisirs  de-  bhssent  de  telle  sorte  la  raison  et  la 
fendus  ni  des  plaisirs' légitimes  ;  il  mémoire  qu'on  est  peu  capable  de 
souffre  en  son  corps  et  en  son  âihe  4  réfléchir  sur  les  vérités  de  son  calé- 
ses  membres  lui  font  sentir  plusieurs  chisme,  et  de  profiter  des  exhortations 
incommodités  ^  sa  raison  en  est  abat-  d'un  théologien  ,  Soit  enfin  parce  ' 
tue  :  il  se  chagrine,  il  craint  la  mort,  qu'elles  portent  au  dépit  et  au  mur- 
et il  ne  peut  songer  sans  horreur  a  mure  quand  elles  sont  longues.  Cette 
l'approche  de  ce  roi  des  épouvante-  disposition  mène  tout  droit  â  l'imp^ 
mens.  Une  mort  subite  vous  épargne  nitence  et  à  l'endurcissement  )  et 
tout  cela  :  elle  doit  donc  passer  pour  quelquefois  même  à  l'impiété.  Quàfld 
un  grand  bonheur,  à  moins  qu'on  ne  nous  conviendrions  de  ces  choses  | 
considère  les  dogmes  de  l'Évangile,  nous  serions  toujours  eki  droit  d^a* 
C'est  pourquoi  Piérius  Valérianus  a  Vancer  que  ^es  maladies  produisent 
insère  judicieusement  cette  excep-  bien  plus  souvent -un  meilleur  efet. 
tion.  La  théologie  nous  enseiene  que  Ainsi,  pour  trouver  heureuse  la  mort 
l'homme  pécheur  n'entre  point  dans  de  Grégoire  Valla ,  il  ne  la  faut  pas 
le  royaume  de  Dieu  sans  se  repentir  considérer  6elon  des  vues  chrétien-- 
de  ses  fautes,  et  l'expérience  nous  en-  nés ,  mais  avec  les  yeux  d'Auguste* 
seigne  que  tous  les  nommes  sont  pé-  La  mort  heureuse ,  selon  le  goût  de 
cheurs.  Selon  ces  principes,  on  doit  cet  empereur ,  était  celle  qui  n'était 
.regarder  comme  un  grand  malheur  point  précédée  de  quelque  mal  ;  ^^ 
de  mourir  subitement,  attendu  souhaitait  une  telle  mort ,  il  la  soo- 
qu'une  telle  mort  ne  donne  pas  le  haitait  aux  siens.  Il  trouvait  là  ce  que 
loisir  de  s'humilier  devant  Dieu  ,  et  les  hommes  de  bien  trouvent  dans  la 
d'implorer  sa  miséricorde  parles  mé-  mort  des  justes,  c'est-à-dire  un  objet 
rites  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  de  vœu.  Il  eut  à  peu  prés  ce  qu'il  sou- 
Or  un  homme  qui  se  présente  pécheur  haitait  i  Sortitus  exitum  facilem  et 
et  impénitent ,  au  trôné  de  Dieu  ne  qualem  semper  opta\^ei*at.  JYamfij^ 
peut  attendre  que  la  damnation  éter-  quoties  audisset  cito  ac  nullo  crucia- 
nelle.  C'est  la  doctrine  du  christia*  tu  defunctum  quempiam  sibi  et  s»s 

nisme.  C'est  en  vain  qu'on  allésucrait  t c/9etv«0i«Lv  simdem  Ôioc  enim  et  verho 

^..v._  ^_^j„.._..   _7     -,  .  ^»   ...       . ^  .V   .         ,^^™/...>    César, 


prouvé  ne  peut  point  mourir  pénitent  mépris  cette  lenteur  avec  laquelle  w 
quoique  sa  mort  soit  précédée  d'une  Cyrus  de  Xénophon  alla  à  la  mort , 
longue  maladie  :  c'est  en  vain,  dis-je,  et  rien  ne  lui  semblait  plus  commode 
qu'on  alléguerait  cela  ;  car  cette  re-  que  de  ce  sortir  de  ce  monde  à  l'im- 
marque  ne  pourrait  point  satisfaire  jtroYiste  :  Illud  plané  inter  omnes  fi- 
les scrupules  de  ceux  qui  raisonne-  r^  constltit ,  talent  eimortem  pêne  ex 
raient  ainsi  :  un  prédestiné  au  salut  sententid  ohti^isse.  Namet  quondam 

(«OPieri«V«leri«.a.,deLitteralor.rnfclic.,    <^"'»     ''P"^    XenopkMI^^    Tegitset  t 
lib,  /,  pag.  a8.  (la)  Sueton. ,  in  Augusto,  cap,  C. 
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Cfruîk  ultimd  vmUtudtne  mandasse  Ce  qu'il  en  avait  traduit  fut  itn- 

^ua^dam  de  Junere  suo ,  a^Dernatus  primé  aprës  sa  mort ,  Tan  lAjA, 

tam  lentum  morUs  ffenus,  subitam  SI"  *.     ,.     ^.      ,„         -;    ,,^J^^^ 

hi  celeremqùe  opta^efat.  Et  pridiè  et  rémipnme  1  au  i54i  (A).  Nous 

quàm  occideretur  in  sermone  nato  êu*  avons    auÀsi   sa    versiou    latine 

percœnanif  apud  M.  Lepidum^  quis-  d'un    poëme   d'Hésîode  (3),    et 


prërogatiTesdu  siècle  cforla  manière  1473  (c).  Son  père  L^UUS  YaIXâ 

dont  les  hommes  y  mouraient.  C'était  rj\  ^  jocteur  en  droit  *  fut  avocat 

entre  les  bras  du  sommeil.  Un  de  nos  consistorial  (e). 

critiques  a  blâm(^  Ovide  d  avoir  ou-  ^*'"^«''"'*«*  vw*. 

blië  ce  privilège  eti  faisant  la  des-       ^^^  ^^^^^^      ^  ^  ^^  .^^  ^ 

J'ÇÎÏ*"  <*«»/«llC»*^»  de  î«  temps-U.  .jj^i         Opéra  et  Dies.  CetU  version  est  m 

M.  Ménage  s  est  souvenu  do  cette  çen-  ^^,  ^,  J^,  ^  ^^  j-^^  ^^^^  ^  p^  ^  y 

sure  lorsqu'il  a  dit  que  son  père  était  Gesner ,  in  Biblioth.yô/io  624. 

mort  de  cette  façon.  Voici  ses  paro-  .  (c)Koû%,  BibUoth. ,  pag, 828 ,  ok  il ob- 

les  :  At  t^ero  cUm  dormiturus  caput  serve  quesçn  épitaphe  se  trompe  à  lapide 

in  cervical  inclinâsset ,  ecce  tibi  con-  ii'^  de  la  [Rome  de  Fabricius. 

festim  exanimatus  est,  Dictum  est  se-       id)  Ou  de  Valle. 

nis  Ascrœi,   auréd  œtate   mortales       (e)  Vossiiis,  ds Poët.  latin., /^a^.  80.    ' 

quasi  domitos  somno  interiisse  :  quant 


àeor;  in  optimi  illius  sœculi  descrip-  faite  à  Rome,  et  b'a  été  connue  ni  à 

tîone,  omittere  Pelignum  vatem  non  Gesner ,  nia  ses  abréviateurs.  Elle  con- 

dehuUsey  rectè  à  Julio  Scaligero  ani-  tientle  III«.,îe  lV«.,le  V-.,leXlir«.  (1), 

mad^ersum.  Eo  igitur  modo  placido  leXVin«.,leXX«.,leXXlI«.,leXXII!*., 

et  quieto  parens  meus  fato  functus  *tle  XXIV*.  livre  de  1  Iliade,  et  quel- 

est  (i4).  Vous  voyez  bien  que   son  quepefldu  XIX«.  On  joignit  à  la  se- 

goût'et  celui  de  Scaliger  le  père  (i5)  conde  édition  les  six  livres  de  Joseph 

étaient  conformes  à  celui  d'Auguste.  Iscan,  deBeUo  Trojano,ét  la  traduc- 

lU  auraient  appliqué  très-volontiers  tion  de  quatre  livres  d'Homère  (q) 

à  ceux  qui  meurent  ainsi  noire  pro-  faits  en  vers  latins  par  Opsopxus  (3), 

verbe,  le  bien  leur  fient  en  dormant,  (B)  //  mourut  fort  jeune."]  C'est  de 

Voyez  ci-dessus  la  remarque  (  F)  de  quoi  Vossius  n'a  rien  dit  ;  mais  nous 

l'article  Régius.  rapprenons   de   Piérius  Valérianus. 

r  YTT MrTT  ^'^^'^  Romanos  autem  ,   dit-il   (4), 

U)iEgidi«;Men.gius/mViiâG«illelmiMe.  paueis  anteanms  non  i^nobihi  fuit 

nagu,»flg.  .j6,  77.  JYicolaiis  Kalla  summœjuwems  eru-- 

(tS)  Dans  sa  remarque  sur  le  ttassage  auei'ai  ditionis  ,    qrwcis  ,     latinisque    Uttoris 

ciu(  il  parle  ainsi:  Voici  Us  parole,  de  J«le.Sc-  ^^^^^    '^Q^tUS  ,  qui  quidem  adoles- 

ïigCT,  qui  «ont  da  hvre  V  de  «a  PoeUque,  «a  "ï'/"  ""^                 •  »  Y       /                ...      . 

cbapitre  VIII  :  Otnisit  autem  illud  Hesiodi,  Ion-  cens  admodum  ad  Homen  sublimUa' 

gè  optimum  in  hdc  œtate,  Ôvï^xo»  (T  »c  w^Tv»  tem  eleganti  latini  camùnis  facilitale 

^t^pmpLiy^i.  L'endroit  d'Hésiode  est  de  son  cœperat  aspimre,  Is  tomen  nondîim 

*£/»>*  x«t/  'HpiiftLi,  alterum  h  tngesimo  ^gressus  annum 

\T kXT  k  /-Kx            X    j  Z'*^*  quddam  inelementid  eruditorum 

VALLA(JNlCOLAS)>  docteur  en  omnium  spei  surreptus  est.  Ce  qui 

droit ,  et  chanoine  de  l'ëglise  de  feit  ici  quelque  peine  est  de  voir  que 

Saint-Pierre ,  à  Rome  ,  vivait  au  Valérianus,  qui  écrivait  sous  Clément 

XV*,  siècle*    Il  entreprit  de  tra-  (i)  Exceptet^n  à  Ufin  plus  de  deux  eenU 

duire    l'Iliade    en    vers    latins;  ^er..  ro/« Vo«i«s , de Poët.  ut. , w- «f; 

^„-    l                 .          1     .                . .              1  '  (t)Cesontle I". ,  le  //•. ,  U  /X«.  et  U  X*.  de 

mais  la  mort  ne  lui  permit  pas  de  nuide.  Vossiw,  ihid.             , 

venirà  bout  de  cette  en  treprise(a).  (3)  Tiré  de  vossias ,  ibidem. 

(4)  Pieriiis  Valer.,  de  Littéral.  lufelicil.,  Ub. 

(a)  Voyez  Vomîu»  ,  de  Poët.  lit.  ,f»«éf .  ÔO.  //,  pag.  55. 
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VU  (5),,  di»e  qu'a  n'y  ayait  que  mit  VALLÉ  {  Routrous  A  ) ,  inris- 

d  anné^  que  VaUa  était  mort  à  l|àge  consulte  italien ,  vivait  au  XVI«. 

de  vingt  et  un  ans.  Cela  ne  convien-  .«   i       n      >  ^     '              1/^1 

drait  pas  dans  là  riçaeur  de.  l'exacti-  "ecle.    Il  n  était  pas  de  Gasal- 

tude  à  un  homme  qui  dédia  un  poème  maggiore  dans  le  Milanais ,  com- 

à  Pie  II.  Notea  que  ^e  considère  ici  me  l'ont  cru  quelques-uns ,  mais 

les  manières  particulières  dont  Val^"  de  Casal  dans  le  Montferrat  (A). 

rianus  s  exprime  ordinairement  dans  ,1                     1                    1      i- 

le  traité  que  je  cite.  I^  composa  beaucoup  de  livres 

,,,  ^,          „.,,,.             dont  on  a  fait  plusieurs  éditions, 

(5)  f^otrM  ion  7>ii<M  de  Littentoram  Infeua-  •.            t^    t*               «^           1? 

t»it,  init,  0t page  II.  soit  en  Italie  ,  soit  en  france, 

xT  »  T  T  A  ^xT          %        A         •  soit  en  Allemagne  (B).   Sa  lali- 

VALLA  (Nicolas)  ,  en  français  ^-^^  ^^^  f^^^    f^j^^  ^^  „^  ^^^^ 

^«  Fa/,  conseiller  au  parlement  ,j^„  j^  ,,      K.^^^       .  ^,.^^^ 

de  Pans  (a),  et  ensuite  an  parle-  ^..^  introduite  parmi  les  juris- 

raent   de    Rennes  ,   est   auteur  «^i„„u^,            ^                ' 

,,      ,.       1    •     •        j         ^Ax  consultes, 
d  un  livre  de  jurisprudence  (A) , 

qui  est  assez  estimé.  Il  flprîssait  {A)Iln'étaUpas  de  Casalmaggiore 

au  XVI*.  siècle  *.  Il  fait   men-  dans  le  Milanais,  comme  l'ont  cru 

tion  de  son  gendre,  qui  s'appe-  quelques-uns   mais  de  Casai  ^ 

,   .^  ,              't.       il        '    'Y  -^  itto/ie/<erra«.]  Quenstedt,  qui  n'ignore 

lait  Jacques  Capel,  et  qui  était  p^s  qVil  én^ patricius  CasaUnsis , 

conseiller  au  parlement  de  Bre*  eques  et  primanus  Montisferrati  se- 

tagne  {b),  Konig  le  confond  avec  «*"or  '(ce  sont  les  titres  qu'il  prend 

le  Nicolas  Valla  de  l'article  pré-  ?  ^*  ^^^  ^,^  '^f-iT^f^es),  s'ima^^nc 

,,      ^,  .    ,,     ,    ^         ,         j%  faussement  qu'il  était  de  Casalmag- 

cèdent  (c).  Il  n  est  pas  hors  d  ap-  gi^^e,  et  le  met  au  nombre  des  hom- 

parence  que  notre  du  Yal  est  le  mes  illustres  <^ue  le  Milanais  a  pro- 

même  conseiller  au  parlement  duits  (i).  Voici  une  preuve  bien  con- 


ëvita  par  la  suite  le  danger  qui  ^i^^'*  se.hanc  quœstionem  habûisse  iB 

le  menaçait  (d).  M.  de  Thou  le  patm a  mea Montisferrati,  (yu^fto- 

*":     yi.    Zl  ji    ^V  diernd  die^quœest  dies  ^'jseptemh. 

nomme  NlCOlaus  Valla  (e).  ^nni  i55i ,  est  multhm  infeUcUsima 

(a)   Voyez  Pasquier  .   Recherche  de  la  propter  bellorum   tumultus  ,  lot  tan- 

FrsLnce,  lit^.IX.chap.  XXXIX, pag.  m,  go2.  tasque   hospitationes    militum  y    quœ 

*  Leelerc  dit  que  Nicola»  Valla ,  reçu  con-  adeo  intolerabiles  sunt  quod  coguntur 

seiller  au  parlement  Tan  1642 ,  fut  assassiné  nàdum  pauperes ,  ueriim  etiani  et  /lO- 

^**?.Î^Z?.*  1       «^  .,        ,    «  ,       ,  ,^..  **'«*  «*  diuiUs  omnem  substanùam 

.  ^2  Sl»^^f  ^!i^*  '  ^®  Rebus^dubiis  ,  yiiissimo  pretio  ^'endere,  ae  dereUn- 

tract,  ri  il.  circajtn. .  paff.  m,  IJO'  J^'           ,•          ,^L»^.  „-«,,.;»_ 

t  \ir    •    nvi-.i-            Q«o     ^    ij    -  quere  patriam,  et  in  externas  provwr 

(c)  Komg,  Biblioth. ,  pag.  828,  ou  1/  donne  * .         ^     „r^^  \  ^„ ;  «„«,,«#„- Y«\ 

à  Wicola*  VaUa ,  iradh^^ur  d'Hésiode ,  H  ciasjcconferre)  qui  moPe£ar  (2). 

moH  à  Rome  Van  ify]^ ,  le  traité  de  Rebua  (B)  H  composa  beaucoup  de  livres 

dubiis.  [Imprimé  pour  la  prcpiière  fois  en  dont  on  a  fait  plusieurs  éditions,  soU 

l564,  dit  Leclerc.  ]  en  Italie soit  en  Allemagne.  ] 

{d)  Thuan. ,  lib  XXII,  pag.  m.  453.     .  Son  Traité  de  Lucro  Dotis,  imprimé  à 

{•)  Idem ,  ibidem  ,  pag.  ^52,                ^  Venise  Tan   1667    et  Tan  i584,  fut 

(A)  //  est  auteur  d*un  livre  deju-  réimprimé  à  Cologne,  l'an  1699,  in- 

risprudence.  ]  En  voici  le  titre  :  de  8°. ,  comme  aussi  son  Traité^  /«- 

Hebus  dubiis  et  Quœstionibus  injure  ventarii  confectione ,  qui  avait  paru 

controversis   Tractatus  XX,  Je  me  .                                  .               #,,     • 

sers  de  la  cinquième  édition  qui  est  (»>  Q"«»*«dt,  de  Patrm  Viror.  m«m«-, 

celle  d'Arnhéim ,  ,638 ,  in^li^X  ^^  ^^;.^,  ,  ^.„^  ^  .„  ^^^^^  ,.  ,^^  ^ 

*  l.a  premiers  eat  de  iâ64  ,  dit  Lec)çrc«.  tt» ,  <|ii»«(.  XXKI,  ^ag,  tfi,  edit»  Coloiu^  t^^ 


\ 


'  VALLÉE,  329 

à  Venise,  m-8«.,  l'an  iS^S  et  Pan  fait  une  fausse  réflexion  sur  une 
i5Si.  Ses  couseiU  quibus graues pra^  ^hose  contenue  dans  ce  livre',  à 
cipuœ  juns  controuersiœ ,  de  jure  m  •.•.      r^      j/ax    t        »  »* 

rignis'principatibus,  d^atibus,  co-  c^  qu  il  prétend  (A).  Je  m  étonne 

mitatibus ,  marchionatibus ,  et  fendis  qu'il  y  ait  si  peu  d'auteurs  qui 
acquirendo  uel  amiuendo  decidun-  parlent  de  cet  atbée  ,  et  que 
«ur,  etc.,  comprennent  IV  volumes  presque  tous  ceux  qui  en  font 
(/i-/o/<o  dans  rëdition  de  Venise  iDQQ.    *        î-  •      .  i»      1  *  t    *' 

Us  avaient  été  déjà  imprimes  sépa-  mention  soient  fondes  sur  le  te- 

rement  dans  la  même  ville  ,  et  les  moignage    de   ce   jésuite    espa- 

deax  premiers  avaient  été  reimpri-  gnol  * . 
mes  à  Lyon,  Tan  i566;  et,  avec  le 

troisième.  Fan  i58o  (3).  Lerre  Gerd  trey  rLio  n.  la  foy  by- 

G  ARRÉE  ;  et  au  nom  du  fiU  :  Va  fléo  ,  règle 

(3)  Voje%  rSpitome  de   U  Bibliotliiqne  à»  poY  \  autrement  :  GuERE  LA  rOLE  foy. 

Gesner,  pag,  m.  736,  et  U  Caulogae  d'Oxfbrd  ,  Heureux  qui  soit  au  savoir  repot.  CVst  un 

^'  '^^*  petit  ia-S**.  ne  contenant  que  huit  feuillets  ou 

VALLÉE  (Geoffkoi  de  la)  ,  na-  '^'^l.^T  ^Hl^^r^îT^**'!?  ^]5!*"îî  rl! 

i'C  2fr\  1'  M       n     •  •  t     gui  était  dans  la  bibliothèque  de  Gaignat.Ciet 

tlt  d  Orléans   '^^  %  fit  imprimer  à    opuscule  a  été  réimprimé  dans  le  même  for- 

Paris  un  livre  intitulé  :£rrcGerW,  f!"^  \"*  *7?0-  L'auteur  fait  parler  dans  ce 

7    /j,         «*/••?•  f      r»     l  livre  le  papiste ,  le  huguenot,  1  anabaptiste, 

lejléau  de  la  foi  Ôlgarrée^L  est  u  lil>ertin,  l'athéç.,  etc.  ,  et  leur  fait  dire 

un  livre  plein  de  blasphèmes    et  des  impiétés  mêlées  avec  beaucoup  de  paroles 

<lNmnt'<î»ié    ^^^*^^     T^f.,»  r*U«;»f.  destituéesdesens.  La Monnoie,  dans  ses  notes 

d  impiétés    contre  ^  JesUS-ChriS t.  ^^^  ,.  Croix  du  Maine ,  dit  que  le  petit  livre 

L  auteur  fut   brillé  à  Paris  pour  de  Vallée  a  été  réimprimé  dans  la  seconde 

son   hérésie,  l'an     iSji    *K  On  V^^^^àn^omA^AesIffémoiresdem^ 

l,          ,   .           1-       •                    T     >  (  par  Sallengre  )  ;  mais  on  s  est  borne  a  en 

1  appelait  ordinairement  le  beau  donner  une  notice.  La  Monnoie ,  dans  le 

Vallée  {a).  Voilà  ce  qu'on  trou-  ^énagiana    ly .  3ii .  dit  crue  le  fond  de  la 

„^   j            ,       Ti'i  1*    .-I    '            f  doctrine  de  Vallée  n  est  pas  1  athéisme ,  mais 

ve  dans   la  Bibhotheque  fran-  un  déisme  très-commode. 

Çaise  de  la  Croix  du  Maine.  D'au-        *  Dans  les  Mémoires  de  Littérature,  par 

très  disent  que  cet  homme-là  fut  SjUengre,  tom.  I     p.  »a     on  trouve  des 

lAw  *  ,,.  Jr.  ilfemoirM  *Mr  Geo/fro»  ^a/Zlrfs,  qui  donnent 

Orule  pour  son  athéisme  ,  a  Pans  la  généalogie  de  sa  famille.  D  après  une  note 

l'an    iStI,    et   qu'il    avait   COm-  »n««»ttfcritedutemp8,onyditqueG«o^fiajr 

_^/        ',.'         .*.      ,,      rf  ^        •  yallée  fut  condempné  à  istre  pendu  et  son 

pose  un  livre  intitule  :  L  Art  de  coorps  redduU  en  cendres  le  li  janvier  iSyS. 

ne  rien  croire  (A)*^.  Maldbnat  a  «"  Chatelet  de  Paris,  etfust  du  jugement 

donné  app^l  :  par  arrêt  du  parlement,  JiiSt 
'  La  Monnoie ,  dans  ses  notes  sur  la  Croix  la  sentatce  exécutée  le  9*.  jour  dejeuburier 
^Q  Maine  ,  dit  que  le  personnage  s^appelait  en  suivant ,  place  de  Grève  ,  et  abjura  son 
Vallée  et  non  de  la  Vallée.  Il  était  oncle  de  erreur  publiauement   cognoscent  sa  fttute, 
l)es  Barreaux  ;  voyea  tom,  V ,  p.  t^\.  Il  est  probable  que  lauteur  de  la  note  ma- 
*'La  véritable  dare  est  i574.  L'arrêt  du  Buscrite  aura  écrit  MVCLXXIIII;  maison 
parlement  est  du  8  février.  Il  est  transcrit  ^1^'  ^^  MVGLXXIII.  Yoyea  ci-^essiu  la  se- 
au tome  II  des  Mémoires  de  d'Artigny,  p.  378.  conde  des  notes  nouvelles. 
Cbaufepié  a  reproduit  cette  pièce.  /  a  n    ■>#■   i  »        ^         y  •.              j» 
^  («)  Tué  de  la  Croix  du  Maine ,  pag.  xa5.  //^  Maldonat  a  fait  une  fausse 
Beaé  de  la  Barre ,  au  commencen^nt  de  ses  reJUxion  sur  une  chose  contenuedans 
Aoies  sur  Novatien,  de  Trinitate  ,  dit  qu*on  <^«  "»''^  ,  a  ce  (fu  U  prétend.]  Voici  les 
appelait  cet  homme- là  BeHum  Yallensem ,  paroles  de  ce  jésuite  :  JVonnulli pro- 
c'csi-à^ire  le  beau  Vallée,  gressi  sunt  longius ,  Ut  nihil  crede- 
(6)  Maldonatus  in  Matth.  f  cap»  XXVI,  rent,    quorum    unus    càm    Ubellum 
faî'ç*  ^^^'  ^  ^  marge.  D'autres  marquent  quemdam  his  annis  de  arte  nihil  cre- 
''«î,  **  dendi  composuisset,  nihil  in  eo  nisi 

ne  «/  **"^'?«*  '*'«*"^  P"f  »"'>'"'«  ;  ^'^'^  f«  hoc  unum  i'erum  dixit,  oporUre  prias 

««  nen  croire  ,  comme  le  dit  Bayle  d  après  ^^/,.;«;,*^^  ^^^  «..;  ^sLZ..„  —^  ,.«!-# 

Maldonat  ;  maij  la  BéatiHuie  desChnilLs,  caluinistam  fien  qui  atheus  esse  uoUu 

'^^l^ Fléau  de  lafoi^parGeoffroi  Vallée,  P^^ratiUe     anUa   calinnista ,  fuit 

natifd'Orléans,jSlsde/euGeoJroi  Vallée  postea  atlieus ,   et   unicuique  m  sud 

^i  <U  Girard  Le  Berrujer,  auxquels  noms  ^rle  credendum  est,    f^erissima  sen^ 

''m  père  et  mère  assemblés  U  se  trouve  t  tentia  i  nam  quisquis  calvinista  est  ^ 


i 


t 
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si  ed  quam  irigrwsus  est  incnedulUa^  iatem  tamen  ,  et  tectœ  rationis  duc- 

tis  uid  ire  pergatj  ad  nihU  creden^  tumaedirectioneminmultisseqaunr 

dum  perveniat  necesse  es^  (i).   On  ne  tur  ,  et  multa  recïè  agunt ,  quœ  lau- 

saurait  croire  combien  il  y  a  de  je-  dari  possunt,  Cauentfuria ,  homici- 

suites  et  d'antres  controversistes  du  dia ,  rapinas,  h  mendacio  abhorrent  ; 

parti  romain  ,  ({ni  ont  copie  ce  pas*  juratnenti  religionetn  colunt;  servant 

sage  de  Maldonat.  Quelques-uns  mé-  fidem  alteri  promîssam  ;  beUum  in- 

mêle  falsifient  j  car  ils  supposent  que  justum  deteitantur  ;  pacem  ac  tran- 

ce    Geofiroi  de  la  Valle'e  s^ëtendait  quillitatem  amant,  At  contra  docen- 

beaucoup ,  dans  son  livre,  à  faire  Toir  tur  h  Caluino  discipuli ,  parvi  pen- 

que  quiconque  veut  être  athe'e  doit  dere  mendacia ,  perjuria ,  adidtena, 

Sremiérement    être    calviniste    (a),  rapinas,  libidines,  sacrdegia,  Undè 

[aldonat  n'avait  point  dit  que  cette  hoc?  Quia  Deus  ,  inquiunt,  œtemd 

tbése  fût  traitée  amplement  dans  le  sud    pratdeêtinatione  necessitatem , 

petit  livre  de  Arte  nilUl  credendi.  ete,  (4)*  Cette  objection  de  Bëcanus 

Ses  copistes  n'ont  pas  marché  sur  ses  est  si  grossière ,   que  personne  n^a 

traces  en  raisonnant  là-dessus.  lU  besoin  d'en  être  aveiii.  C'est  poar- 

supposent  que  cet  athée  parla  ainsi  >  quoi  je  me  contente  de  dire  qu'il  se 

à  cause  qu'il  crut  f|ne1a  secte  de  Cal-  fût  rendu  moins  ridicule  s'il  eût  sai- 

vin  était  si  abominable ,   que  tous  yi  son  original  de  point  en  point.  Je 


croient  pas  une  Providence,  ils  ne  effet  "quelques  calvinistes,  pins  s"^' 
laissent  pas  de  suivre  en  bien  des   tils  et  plus  incrédules  que  les  antres, 


promise  ;  ils  détestent  les  guerres  in-  Quelques-uns,  ajoute-t-il,  sont  aUes 

justes  ;  ils  aiment  la  paix  :  mais  au  encore  plus  loin ,  et  jusques  à  nenen 

contraire  les  disciples  de  Calvin  sont  croire^  et  c'est  à  quoi  les  devait  coo- 

instruits  à   compter  pour  rien   les  duire  nécessairementile  chemin  qu  us 

mensonges,  les  parjurés,  les  adulte-  avaient  pris   :   ce  que  je  remarque» 

res  et  les  sacrilèges  ;  car  ils  croient  poursuit-il,   non  pas  pour  injuncf 

que  Dieu  impose  la  nécessité  de  les  les  calvinistes,  mais  pour  leur  mon- 

commettre ,  et  que  les  prédestinés  ne  trer  le  précipice  qui  est  au  bout  de 

sauraient  périr  quoi  qu'ils  fassent.  Si  leur  route,  et  pour  faire  en  sorte  qo» 

exfructu  doctrina  cognoscenda  est  ;  la  vue  de  ce  grand  péril  ils  se  reu- 

pejores  fructus  Calmni ,  quam  atheo^  rent  de  cette  voie  de  perdition,  te 

rum  doctrina parit.Hitametsinegent  lieu  commun  de  Maldonat  mérite  w 
Deum  aliquem orbi prcesidercy  hones'  ,       ...j 

(4)  Nem ,  ibtaem, 
(0  Maldonat. ,  in   ETangel.  M.tth«i  ,   cep.       .(5)  Multos  jam  ?''^;;^fJff/lfT'i^Z' 
XXri,  j>ag.  m.  57a.  ^  cmterisermu,  eb  jamj^ryenisse ,  ut tpJ'^ 

(a)  In  stto  libro  de  Arte  nihil  «redendi ,  fusi    „g  J^^g  ^^^  m^Jterium (EucharirtiK)  »«**Tjj 
■  contendit  eum  qui  atheus  futurus  est^  Catvini^    bant^  nunc  TrinitatU  mjsteriunt  non  c»««^ 
fam  priiu  esse  dehere.  Henricos  Fitt  Simon  ,    cteterosaue  càLyinisUu  sicut  calvinista  **'-,, 


^ntUnnom.,  pog.  107.  aJ^am  niniis  simplices  et  creéttdos  "'"*JjJrj, 

9,  Opusctdorum  Theologl-    donatu»^  in   Evangel.    ^latthri,  cap.  ^ 
corum ,  fom.  /,  pag.  m.  17$.  J»flg.  S*i, 


(3)  Martinns  Becanus,  Opusculorum  Theologl 
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réprioiande  jiar  deax  endroits  :  car ,  à  Leyde ,  n'est  pas  le  premier  ha- 

I,  en  premier  Aicu  c'est  donner  trop  j^jj^  homme  de  sa  famille.  Quel- 

d  ayaotaee  aux  libertins  et  aux  es-  j^ i^a»--.„  -.  *:^   » 

prils  forts,  que  d'arouer  que  lors-  qaes-un8  de  SCS  aùcétres  avaient 

qu'on  préfère  les  lumières  de  la  rai-  ett  de  l'emploi  dans  la  republi- 

8on  â  rautoritë  des  conciles  qui  ont  que  des  lettres ,  comme  on  l'ex* 


scence  de  ineu  n'est  pas  moins  con-  Ecneaiogic  \^j\).  ii  ua^uii  a  i:<m.fk- 

traire  aux  notions  communes,  que  huise  (a)  le   i3  de  janvier  1609. 

celui  delà  transsubstentiation? N'est-  jj  (^  envoyé  à  Lerde ,  l'an  lÔîS , 
ce  pas  dire  qne  pour  croire  cette  exis*'  »^    j*  i.-i         i.* 

tence,  il  faut  sacrifier  ayeuglëment  !»«"•  Y  étudier  en  philosophie, 

à  l'autorité  de  la  tradition  les  lumiè-  et  aprës  cette  étude  il  S  appliqua 

res  les  plus  distinctes  de  la  philoso-  tout  entier  à  Celle  de  la  méde- 

phie  ;  comme  il  faut  les  sacrifier  â  ^^^^  j)^  ^eyde  il  alla  à  Franeker , 
cette  même  autorité  ,  pour  croire  ce  t-  '»    j        i> 

que  les  papistes  enseignent  concer-  PO«r  J  continuer  ses  études ,  1  an 

pant  l'eucharistie?  Or  qu'y  aurait-  1629  ,    et  y   reçut  le  doctorat 

il  de  plus  pernicieux  à  la  relisioii  dans  quelques  mois.   Son  përe , 
qu  un  sembfable  aveu  ?  Il  est  Jbnc        •    pratiquait    la    médecine     à 

tres-necessaire  de  mettre  des  bornes  }       F    3        :»        •    1»         '      r   /r 

à  cette  objection.  Ilfallait  seulement  Amsterdam  depuis  1  année  lOaS, 

dire  que  la  brèche   faite  aux  dëci-  le  fit  venir  auprès  de  lui ,   pour 

sions  des  conciles  par  la  rcjection  de  lui  apprendre  le  train  de  cette 

a  présence   réelle    se  peut  étendre  pratique,  et  mourut  l'an    l633. 

JQsqu'aux  autres  docmes  incompre*  r_'""*?"^»     ,  "j^«*i*i,  .  ««    .^.#. 

hensibles  delà  communion  romaine.  Notre  Yander-Linden  continua 

II.  Maldonat  ignore  le  principe  de  de  pratiquer,  et  le  fit  d'une  ma- 

ceux  qu'il  appelle  calvinistes.  Bien  niferg  qui  lui  acquit  beaucoup  de 

lom  qu'us  enseignent  qu'il  faut  re-  .j^„*„«'   «  .  «««  ^«  .^q,*  ««  i»„« 

jeter^un  dogme^dès  que  la  religion  «"eputation  ;  car  en  iGScj  on  1  ap- 

oe  le  comprend  pas ,  ou  qu'elle  peut  pela,  pour    être  professeur  en 

le  combattre  par  des  argumens  près-  médecine  à  l'université  de  Fra- 

que  invincibles,  qu'ils  sont  les  pre-  neker.   11    remplit  trës-dicne- 
nuers  a  dire  et  a  soutenir  que  rien  ne         ^    ^      ^^     pendant  près 

peut  être  plus  pernicieux  que  de  se  j     ",  ^cnc  vuai^c  jjcLiuani.  i^i^» 

rcffler  sur  la  raison  dans  le  choix  de  «e  douze  ans.  1 1  fat  des   leçons 

telles  ou  de  telles  doctrines.  C'est  ce  tant  sur  la  théorie  que  sur  la  pra*^ 

qu'ilsallèguent incessamment  aux so.  tique;   tant  sur  l'analomie  que 

ciDiens,  avec  la  nécessite  de  captiver  «1     r*      •      ^      ^»^^r.»  JL 

«on  entendement  à  l'obéissance^ de  la  ^^^  ^*.  l>otanique  ,  et  ce  fu  t  par 

foi.  De  sorte  que  quand  même  le  SCS  soins    que  1  on  agrandit  le 

principe  que  le  jcsuite  espagnol  a  jardin  de  l'académie ,  et  que  l'on 

voulu  combattre  serait  aussi  dange-  «  fij  1,44^^  une  maison.  La  biblio- 

reux  qu'il  le  représente,  il  n'aurait  ^i  r  ^  1    •  r  *     ^«      ^;   - 

riea  dit  de  juste  contre  les  calvinis-  t^^^J^f  ^^^  '"^  ^"î  P^^  ™?/°*  ^e- 

tes,  en  tâchant  de  profiter  du  livre  uevable;  car  pendant  qu  il  en  eut 

deGeoflroi  delaVallec.  la  direction,    illa   fournit  de 

Voilà  de  quelle  manière  il  faudrait  beaucoup  de  livres  ,  par  l'adresse 

traiter,  dans  on  ouvrage  critique  corn-  ^^^^  laquelle  il  sut  engager  les 
mecelui-ci,  non-seulement  les  erreurs  j  1  %     i-i  »    T-*  ' 

défait,  mais  même  le  mauvais  usage  S^^"^^^  ^  "ser  de  libéralité  pour 

d'un  fait  véritable.  cette  bonne  oeuvre.  L  académie 

.  d'Utrecht  lui  ofiFrit  une  chaire 

VANDER-LÎNDEN  (Jean-An-      ,  ,  ^.  ,         „  ^  ,  v  ^^//  >* 

^  .  ^  ^      ,  ,      .  (a)  C'est  une  ville  de  la  Nord'ffoilan<tQ 

TONIDES  )  ,  protesseur  en  médecine     ou  de  la  H^hmde  septenlrémaU, 
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après  il  accepta  celle  que  les  eu-  ^^^^    i^^^  à  une  jeune  demoUeUe  de 

râleurs  de  1  académie  de  Leyde  Gueldres,  chacun  disant  qu'on  ne  se 

lui  offrirent.  Il  en  fît  dignement  pouvait  }>a8  presser  davantage,  il  se 

toutes  les  fonctions  jusques  à  sa  '«™'  lui ,  autant  qu'il  put ,   et  lui 


pro- 
curé rédition  de  quelques  autres  ment  des  parens.  Elle  fut  la  fidèle 

/rNC-T '-.j                            ^  compagne  de  ses  courses  et  de  ses  pe- 

(C).  Sa  chaire  demeura  vacante  riis.*^if  perdit  son  père,  son  beau- 

jusqu  au  mois  de  mai  i668 ,  que  père  ,  ses  parens  et  ses  allies  ,  au 

M.  Drelincourt  fut  appelé  pour  massacre  que  leq  Espagnols  firent  à 

lui  succéder.  Voyez  la  lettre  D  I  N^^.^®»  1'*?,  ^^72.  Après  ce  funeste 

-!«  r«.  •  T»  *•     '   L  I                //?  /  j  accident,   il   exerça   le  ministère  a 

de  Gui  Patin  ,  à  la  page  464  du  Enckhuise  ,  jusquis  à  ce  qu'en  l'an- 

troisieme   tome;    et   notez  que  nëe  1 585  il  f^t  appelé  pour  être  pro- 

Gui  Patin  ,     qui    était   ami  de  fesseur  en  théologie  à  Franeker.'  11 

Vander-Linden,  a  parlé   sou-  fut  le  premier  qui  fit  des  leçons  dans 

„^_*  j_  i    .  j         '     ,  *.^        ,r^.  cette  université  ,  et  ce  lut  lui  qui 

vent  de  lui  dans  ses  lettres  (D).  prononça  la  hacangue  inaugurale,  de 

fh\  Ts^j  ^-  -      n    •        f    Al.  l'académie  :  Ouam   academiam  ipse 

{b)  Tire  de  son  Oraison  funèbre,  pro-  .    .^.      -^          ^N           -:     ^      *    i     ..-l»- 

noncée  par  Jean  Coccéiua  ,  profesudr  en  '"'«'«/i*  oratione  pnnid   et  Ucùone 

théologie.  (4)-  (On  apprendra  ici  ,  en  chemin 

faisant ,  l'année  natale  de  l'académie 
(A)  On  exposa  avec  un  détail  fort,  de  Franeker.)  U  exerça  cette  profession 
exact  sa  généalogie,  ]  On  remonte  jusqueç  à  sa  mort ,  c'est-à-dire  jas- 
jusqu'à  l'a6a»/uj,  jusqu'au  quatrième  ques  à  l'atinée  161 4-  H  laissa  plu- 
aïeul.  11  était  bourgeois  d'flarderwic,  sieurs  enfans.  Son  atné  Ahtoike  fnt 
et  s'appelait  Henri  Régnier.  Sa  maison  habile  homme  ;  la  connaissance  qu'il 
ayant  péri  dans  l'incendie  de  la^ville,  a^ait  |des  humanités  fut  cause  que 
if  se  transporta  à  Naerde  (i).  Son  fils  les  magistrats  d'Enckhuise  le  firent 
Antoine  y  fut  régent  d'ane  classe ,  recteur  de  leur  collège.  11  était  d'ail- 
chantre  au  chœur,  et  secrétaire  delà  leurs  bon  musicien  et  bon  organiste  : 
Tille  :  c'était  un  bon  papiste  ;  mais  il  il  n'ignorait  pas  la.  théologjie  j  mais  il 
fut  orthodoxe  dans  un  point  qui,  au  fit  son  fort  de  la  médecine  ;  et,  en 
jugement  de  Coccéius,  est  le  sommet  ayant  reçu  ledoctoratà  Franeker,  l'an 
du   christianisme  (a);  je  parle  du  1608,  il  la  pratiqua  heureusement 


avec  lui  par  son  esprit.  Antoine  laissa  que  le  professeur  de  Leyde  Jean-An- 

un  fils  nommé  Henri,  né  l'an  i546,  tonides  Vander-Linden  était  son  iîls. 

qui  apprit  les  langues  savantes ,   et  Coccéius  s'étend  beaucoup  sur  les  pa- 

Qui  soufirit  constamment  une  infinité  rens  maternels  du  défunt  :  il  est  en- 
d'embarras  pour  la  religion  réformée. 

Il  était  encore  bien  jeune  lorsqu'il  (3)  .^«^  virginemminàun  in  ««'«  ««^ 

goûte  la  réformation  ,  et  qu'il  se  mit  ^^^^  ^b  pietaum  ama^it  et  eonjugem  apt»- 

i\ry    .1          .»j^ij        ^j  vit.  acdeindiàparentibusimpetrwit,ïhiàem. 

(1)  iTest  la  capitale  du  Gorland ,  sur  les  eon'  '^  _,                •    ^    .  *      v- 

fns  de  laprwir^e  de  Gueldnis  ,etde  celle  d'U-  (4)  Coccéius  ,  m  O  rat.  funebn. 

Wecku  f5)  Il  €tvMt  composé -plusieurs  ouvrages  sur  la 

{^)Sacris  papisliçis  dih  immixtus  ,  nisi  quod  médecine^  sur  la  nuuiaue  et  sur  5«»*'«^'r 

de)ustitia  ifeTh,  e.  jure/îlionun  Dei,  quU  in  cesj  Son  fils ^  donne  ^^^^^f'^^'^Ç^^. 

CKrislo  perfidem,  per  ipiritum  ipshJ  unum  ^àecmè ,  dans  son  Traité  àe  Sc-nçti.  Mrf^  • 

corpus  cum  ipso  faeti  obtinemus  {qui  reUgionis  /«  "«  P*»"?  P«f  1^  \^  ^'^^  ^"^^  tzHSI^ 

ehristianm  avex  est)  intearam  semper  duerit  ^  *»  auaitXatssé plusieurs  autres  xmparpnU. 

sen^ntiam.  Coccéius  ,  in  Orat.  fondm.  (6)  Dans  le  corps  de  cet  article. 
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tré  sans  doute  dans  un  trop  petit  dé-   qui  a  pour  titre  Lindenius  renovatus. 


mais 
sortes 

académies  septentrionales.  Je  pense  dans  cette  remarque, 
que  le  mot  Antonidea  fut  formé  a  la  Cette  bibliothèque  de  Vander -Lin- 
manière  des  noms  patronimiques  den ,  de  Scriptis  Medicis ,  a  eu  le 
des  anciens  poètes.  Cependant  j'avoue  destin  de  tous  les  ouvragés  de  cette 
quHl  y  a  des  familles  en  Hollande  qui  espèce.  On  a  beau  les  corriger  et  les 
s^appellent  Antonides.  Apparem-  augmenter  dans  de  nouvelles  édi- 
ment  ce  nVtait  d'abord  que  le  nom  tions,  ils  demeurent  toujours  de'fec- 
patronimique.  tneux.  Voyez  la  critique  que  Voglë- 

(6)  Il  a  composé  plusieurs  livres,"]   rus  fait  de  celui-ci  (7).  Quelque  am- 
En  Ycici  les  titres  :  Universœ  Medi-  pies  que  puissent  être  les  auditions 
cime  Compendium ,  quinque  Centu-   de  Merklinus ,  il  s'en  faut  bien  que 
riis  sid>  CÎrpeo  Clanss,  ifiri  D*  Me-  Pon  ne  trouve  dans  son  édition  tous 
nelai  Winsnemii  Med,  Doct,  et  in  il"  ceux  aui  ont  fait  des  livres  de  mëdé- 
luktri  Frisiorum  Académie  ejusdem   cine.  Je  vais  le  prouver  par  un  exem-^ 
facultatis  et  Anatomes  professons  ^   pie.  On  y  trouve  cinq  auteurs  nom- 
publico  examini  decem.  Disputationi-   mes  Martin  ,  et  néanmoins  on   n'y 
bus propositum,  Addita  est  Centuria  trouve  pas  Bernardin  Martin,  né  â 
inauguraUs  Positionum  Medico-prac'   Paris  le  8  de  janvier  1629.  ^^  ^^^  ^^^ 
ticarum  de  virulentid  uenered ,  ibi-  de  Samuel  Martin,  apothicaire  de  Ma- 
dem  proposita  et  defensa  addiem  18   rie  de  Médicis,  reine  de  France  :  et  il  a 
octobris  i63o.    Ce  sont  proprement   donné  au  public  un  traité  de  l'usage 
les  thèses  de  médecine  qu'il  soutint   du  lait,  et  un  autre  sur  la  dentition, 
pour  arriver  au  doctorat,  en  l'année    crui  ont  été  bien  reçus ,  et  approuvés 
iSZo.MedullaMedicinœpartibusquar  de  la  faculté  de  Paris  (8).  Il  a  aussi 
tuorcompre?iensa,à  Franeker,  164^1,   écrit  une  relation  de  ses  voyages 
in-S*..  Medicina  Physiologica  noifd   d'Espagne,  de  Portugal,  de  Hollande, 
cùratâque  methodo  ex  optimis  qui'   d'Allemagne,  etc.,  etc. ,  qui  contient 
busqué  auctoribus  contracta  ,  et  pro"  des  choses  fort  remarquables.  Le  feu 
priis  ohseruationibus  locupletata ,   à   prince   de   Condé   le  voulut   avoir 
Amsterdam  ,  1 653, 2/1-4°.  6 e^cta  ^^'   chez  lui,  pour  le  service  de  sa  per- 
dica  et  adea  Exercitationes  Batavi-   sonne  ,  l'an  1669.  Martin,  depuis  ce 
co?,  à  Leyde,  i656.  Ce  livre  appar*   temps-là  jusques  à    la  mort  de  ce 
tient  plus   à  la  remarque  suivante   grand  prince ,  s'est  bien  acquitté  de 
qu'à  celle-ci  ,  car  c'est  un  recueil  de   cette  fonction ,  et  a  ressenti  les  mar* 

3uelques    traités     d'Hippocrate     et   ques  de  la  bienveillance  de  son  al- 
^autres  anciens  auteurs.  Dissertatio   tesse.  Le  prince  de  Condé  d'aujour- 
de  Lacté  :  elle  est  dans  le  recueil  des    d'hui  (9) ,  fils  unique  de  celui-là,  a 
dissertations  de  Deusingius,  imprimé    gardé  toujours   dans  sa  maison   le 
à  Groningue,  i655,  in- 11»  De  liemi-   même  Martin  (10).  Puisque  l'édition 
cranid  menstrud ,  Historia  et  Consi'  de  Merklinus  contient  fort  souvent 
tiumyà  Leyde  i66oeti668,  (/z-4*^.i'fe''   un  abrégé  de  la  vie  des  écrivains  de 
letemata  ûîedicinœ  Uippocraticœ ,  à   médecine ,  ceci  servira  en  plusieurs 
Leyde,  i66o,et  à  Francfort,  i673,i/i*4°*   manières  à  ceux  qui  feront  aes  addi- 
Hippocrates  de  Circuitu  sanguinis ,  à   tions  au  Lindenius  renouatus, 
Leyde,  1661,  in-^^.  De  Scriptis  viedicis        (C)  //  a   procuré  t édition  de  quel- 
libri  duo  ,  quibus  prœmittitur  Manu-    ques  autres."]  Continuons  nos  extraits 
ductio  ad  Siedicinam.  Cet  ouvrage  a    du  livre  que  nous  venons  de  citer 
été  imprimé  trois  fois  à  Amsterdam,    (n).   Adriani  Spigelii  Opéra  quœ 
chez  Jean  Blaeu ,  en  i637,eni65i,       ,\  ,,    ,         -      ,^     .   „  ..     , 
en  ififi-»    ;»-fto    rVafr  nnp  lUtf»  des  li-        ^V  Voglcru»,  IntrodAct.  in  Nobbam  bonornm 
en  looa,  i/i-o  .  !..  est  une  liste  aes  11-    Scnbtormn ,  poç.  m.  48. 

Vres  composés  sur  la  médecine.  L  au-        (8)/(/  ont éÛ imprimes  à  Paris,  ehe%  Denjs 

teur  l'augmentait  à  chaque  édition.    Thierrj. 

Depuis  sa  mort,  un  Allemand  nommé      (9) ?"  f^'f  "' £f?"  '^'  .    ,       , . 

1,  S  ,.  „       '.^11  ^  (10)  Txre  a  un  Mémoire  eommuntquf  au  /i- 

Merklmns  l'a  notablement  augmen-  ^^àiV». 

tée  ,  et  l'a  COnrertie  en  un  gros  I/l-4°«       (n)  Lindenius  renoTatos. 


L 
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extant  omnlUf  recensuUt  et  cum  addi"    »  mort  à  hàjàt ,  aeë  de  cinquante- 

id  prœfatione  edidit  t  à  Amsterdam,    »  trois  (i5)  ant ,  d'une  ûèTre  avec 

1645,  in-folio.  Hier.  Cardani^  de  uUU-'   »  fluxion  sur  la  poitrine ,  après  avoir 

tate  ex  adi^ersi$  eapiendd  ïibrat  ly    n  pris  de  l'antimoine ,  et  sans  s^étre 

serio  emendatos  edidit  y  à  Franeker,    m  fait  saigner.  Quelle  pitië!  faire  tant 

1648,  i/t*d<*«  Cornel.  Celside  Medicind    »  de  livres ,  savoir.tant  de  latin  et  de 

libros  oçto  recoff  notait  et  edidit,  à  Ley-    »  grec ,  et  se  laisser  mourir  de  la  fié- 

de  i65'j  9  et  ï665,  inri%,  ffippocrutis   »  yre et  d'un catharre suffoquant  sans 

Coi  Opéra   omuia  grœcè  et    latine    »  se  faire  saigner!  » 

duobus  voluminibus  comprehansaf  et      ,  g.  -  >. .,  .^j.    ^  ,    . 

ad  omne$  alias  eduiones  accommO"      ^   1    j  -7 

data,  edidUy  à  Leyde,  i665,  i/t-ff».  Cette       VAQUE  RIE  (  Jean  db  lâ)  ,  pre- 

ëdition  d'Hippocrate  q'ëuit  pas  en-  ^1^,.  président  au  parlement  de 

tierement  acheYée  lorsque  Vanoer-  n     •  r      *    Vr  «■  *•  «... 

Linden  mourut.  Il  y  avait  donne  Paris ,  sous  Louis  XI    ,  avait  eu 

beaucoup  de  soins  ^  le  Journal  des   la  charge  de  pensionnaire  dans 

Savans  en  parla  de  cette  manière  :   la  TÎlle  d'Arras  (a).    Il  porta  la 

n  Cette  nouvelle  ëdition...,.  a  cet  parole  pour  cette  ville,  Tan  1476, 

n  avantage  qu^elle  repond  à  toutes   *         j  S  r  11   *     '        i        .    aà 

n  les  prëcëdentes ,  par  le  moyen  des  quand  il  fallut  repondr^  aux  de- 

»  chiffres  qui  sont  à  la  marge ,  et  putes  de  ce  prince ,  qui  demaa- 

»  qui  montrent  en  quelle  page  et  en  daient  que  les  habitans  se  90Q« 

«  quel  endroitchaque  chose  sV  trou-  missent   à   lui    comme    à  leur 

»  Te.  Ainsi  elle  peut  tenir  heu  de  «^      1  ^  •«•                 •      1     ^^.f 

»  toutes  les  autwî  éditions ,  et  elle  «laUre  legitio^e  ,  après  la  mort 

»  remédie  4  la  confusion  que  leur  du  duc  de  Bourgogne.  lU  dirent 
»  diversité  apportait,  lorsqu'il  fal-  que  le  roi  prétendait  Arras  et 
»  lait  chercher  quelque  passage.  Ella  l'Artois  par  le  rhoren  de  cods- 
»  est  aussi  la  plus  correcte  de  toutes»  .        *   ^  .<,         •      -'  •. 

n  car  M.  Vander-Linden  ayant  soi-  cation,   et  que  si  Ion  n  ouvrait 

»  g«eusement  conféré  ensemble  tou-  pas  les  portes  ,  on  était  en  dan- 
Il  tes  les  ancienne9  éditions,  et  plu-  ger  {Testre  pris  par  force.  LaVa- 
»  sieMrs  manuscrits .  a  rétabli  qunn-  {^  répondit  que  celle  comté 

ji  tite  de  passages  qui  n'avaient  pas    i,  >       .    *  ■'     ..    »         j^ 

»  été  corrigés ,  même  dans  l'édUio»  a  Artois  appartenoit  a  mad^ 
»  de  Foésius.  Pour  la  traduction  la-<  moiselle  de  Bourgogne  y  fille  du 
N  tine,ila  choisicelledeComariuSy  iiuc  Charles  ^  et  lui  menait  de 
»  pi^rce  qu'elle  est  la  plus  ancienne,   ^  /^.  ^  ^^^^^  ^  /^  com- 

M  et  que  c  est  celle  dont  on  se  sert   ^  n^  .       »     rr/     j  ^, 

«  ordinairement.  La  mort  le  surprit  ^f^^^  Marguerite  de  Flandres , 
»  peu  de  temps  avant  que  cette  édi-  femme  du  duc  Philippe  deBouT' 
»  tion  fût  achevée ,  et  l'empêcha  de  gogne  le  premier  ^  et  qu'on  sap- 
I»  donner  au  PuMic  les  remarques  ^i^^^  jg  ^oi  qu'il  lui  plusl  entre- 
n  qu  il  avait  dessem  de  faire  sur  Hip-  f     .    ,  ■*       .       *  .  "      .     ;..; 

pocrate  (12).  ,»  Coccéius  touche  le  ^^n^r  la  tresse  qui  eslûit  entre  Un 


»  pocrate  ^i a;,   i)  uocceius  loucne  te   — -r-»    ,^  ^.  ^^^^^^  ^w.^. 

dernier  fait  (i3).  àt  le  fou  duc  Charles  (^).  Cette 


D  M.  Vander'-Linden.  Cet  auteur  est  et  qu'il  mourut  en  1497-  GVt  donc  à  tort 

,    .  -         »  ,     e  .         rf  ccc  q^^'on  Ut  dans  le  MoréVi  que  le  roi  &  '»"' 

(„)  Journal  des  Sa^.n.  Ja  ^^xff^ner  1666.  ^j^rtis  pour  le  faire  premier  président. 

{iZ)Scioroy  fAcLKttpênitiimulUidtvariislocis  ç^^^^  f^ute  ejiste  eucore   dans  U  Morén 

medieorwn  principis  essa  meditatwn ,  et  luagnam  jg  I75u. 

hZcT^torem  iUustra^um  uUliu.n ,  ^uas  non        («)  <;'«^^«  P'^  près  celle  de  S^^^C^ 

potuùse  ab  ipso  edi  dolendum  esU  Coccéius,  in  *""ez  la  deuxième  édition  du  Dictionnaire 

Orationc  Cunebri.  «1«  Fnretière  ,  au  mot  Pensionnaire. 

(i4)  Patin  ,  lettre  CCCX,  pag.  m.  610  du  //•,        (*)   Tïré  de  Philippe  de  Comines ,  U^-  ^» 

éwne,  ^hap.  XT,  pag.  m  798. 
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riponse  ne  servit   de  rien;    il  »  f»esso  makdato  ,  qu«  la  cour  avoit 

fallut  qu'Arras  subît  le  joug  de  *  ^'^  ™"«*  »«'  *»  vérification  de» 

1    ry  ^        i»^        l'j»  *  privilèges  ottroyez  au  comte  du 

la  France.  On  a  fort  parle  d  une  ,  feaine,  autrement  qu'il  ne  sortiroit 

remontrance   faite   par  la   Va-  »  de  Paris  que  cela  ne  fustfaict^et 

quene  à  ce  même  roi  (A).  On  »  quHl  laisseroit  la  commission  que 

n'a  ffuère  moins  parlé  d'une  ré-  »  jf  ^^Y  ^«i  «^^^  ^onnë  :  la  cour  or- 

^        9't  1*^  1  '■       f  1..»  donna  que  les  mots  seroyentena- 

ponse  qu'il  fit  lorsquon  voulut   ,  cez  ;  mais ,  afin  qu'on  peust  voir  c« 

engager  le  parlement  à  inter-  »  quie8toitbiifë,eUt  ordonna  que  le 

poser  son  autorité  dans  le  choix  »  registre  seroit  gardé,  qui  se  trouve 

de  la  personne  qui  serait  régent  »  ^°«<>'«  ««  ^^a'?'^a  "^"''^  ^"*ST 
j         *  /-nv     »       i_  I-       »  donne,  en  date  du  xxviii  juiir 

du  royaume  (B).   Le  chancelier  ,  let  m.  ccccxtu  (i).  »  L'édition  lati- 

derHôpital  déclara  un  jour,  dans  ne  de  ce  livre  de  fipdin  contient  une 

une  haranffue  «  que  la  pauvreté  circonstance  que  je  ne  dois  pas  omet- 

.du  pi^sident  l  la  Vaquerie  J/rfe^tîîtr.éllird^ft^ 

»  eteit    beaucoup   plus   recom-  5^  la  vie,  et  que  le  premier  prësident, 

»  mandable    que  les     richesses  à  la  tête  de  sa  compagnie,  déclara  au 

»d'ua  chancelier    du    duc    de  roiqu'ils  aimaient  mieux  mourir  que 

-  BourgOMC  ,  à  qui  son  maître  d'obëir.  ^ex  sua  jussa  ingemi,uins 

j.      oyo"    '    ,  »!"»  «V  minas  adjecitt  capitis  etiam  indictd 

»•  dit  :  Bjolm  ,  C  est  trop  (C).  »  pœnd  nisi  owia  paruisset.  Lanacrius 

(c)  Le  Bret ,  de  la  Souveraiaelé  da  Roi ,  («)  prMS  re  intplUctd  regem  odiit 

liv.  //,  iJiap.  V ,  pag.  182 ,  i83.  eofond  fudicwn  purpuratorum  sUpa- 

tus ,  non  ui  culpam  deprecaretur,  sed 

(A)  On  a  fort  parlé  ttune  remon-  ut  mortem  precaretur  ^  càm  dicerct  se 

trance  faite  par  la   F'aquerie   a  ce  suosque  coUegas  mortem  malle  qukm 

même  roi.]  Je  me  servirai  des  termes  legis  prQpositas  promulgationem  par- 

de  Jean  Bodin.  «  Louis  XI  avoit  usé  ti  (3). 

»  de  menaces  grieves  envers  la  cour  n  ^7^  p,g  ^^^  i^^^^         j^  rappor- 

»  de  Parlement,  qui  refusoit  publier  ^^^^  j^i  ^^  qui  fut  fait  par  ce  pnncc 

»  et   vérifier   quelques    edicts   qui  y^^  ^^^  (/^^  C^la  relève  le  mérite 

«estoyent  iniques,  le  président  la  Va-  de  la  Vaqueric  ç  car  il  est  bien  plus 

»  crie ,  accompagne  de   bon  nom-  glorieux   de  témoigner  du  courage 

»  bre  de  conseiUers  en  robbes  rou-  ^^^^  ^y  ^y^„^^  j^  résister  à  une  per- 

»  ges,  alla  faire  ses  plaintes  et  re-  ^^nne  impérieuse,  que  quand  ilaV 

»  moDstrances    nour    les     menaces  ^^  j^  s'opposer  à  des  gens  qui  n'ont 

')  qu  on  faisoit  a   la  cour   ;    le  roy  ^^^^^^  f^^t  pai^aît^e  d\)bstinatîon  à 

»  voyant  la  gravite i  le  port,  la  di-  g^  maintenir  dans  le  pouvoir  arbi* 

»  gnifcc  de  ces  personnages ,  qui  se  ^y^ire.  Quoique  Bodin  ait  oublie  de 

»  vouloyent  démettre  de  leur  char-  marquer  l'année  où  ce  premier  pré- 

»  ge,  plustôt  que  veriaer  les  edicts  ^^^^^^  gg  déclara    si  résolu  et  si  in- 

»  qu'on  leur  avoitenyo^re,  s  estonna^  trépide,  nous  ne  lais^ns  pas  de  savoir 

»  et  redoutant  1  autborite  du  Parie-  ^^^  p^n  avait  pu  connaître  déjà  par 

»  ment,  fit.casser  les  edxcts  en  leur  ^^^  autre  preuve  combien  ce  monar- 
»  présence  ,les  priant  de  contmuer  à 

»  faire   justice,   et   leur  jura  qu'il  (i)  Boain ,  du  U  République ,  ijV. ///,  cAa^. 
»  u'envoyeroit  plus  edict  qui  ne  f ust  f  f  '  rf  *  ;"*  i'r''  /•  %7  "**"*  ^^^1^  •  ^''*- 

•1        .*^       T.i-r«^M.        M.    r  ,.    toire  de  Louis  XI ,  «11» .  A/,  »«ff.  m.  GoS. 

»  juste  et  raisonnable.  Cest  acte  fut      ,  x  n  />  n   .  j-    r  •  1    «   ^ 

*]     1  .  ï       •  '  ^  (a]  "  fallait  dira  Lavaquerius  ou  plutôt  Lavor- 

«  de  bien   grande  im porUnce  pour   ^rius.  U  françois  de  Bodin,  pag.  4i7*^de  l'édition 

«  maintenir  le  roy  en  l'obéissance  de    de  Paris,  1579,112-8^.^  àxtZavacrie,  Ainsi,  dans 

»  la  raison   ;   qui  autrement  avoit  •^«'»««"«'  «l«  !•<»»  ^^  l'édition  de  1601  J«  i«ntr 

).  tousjours  usé  de  puissance  absolue ,   "'***  'ï""  **'""  "  '"*^*''*-  *^*»'  ""' 

»  et  deslors  mesme  qu'il  n'estoit  que      «^VBodinus,  de  RepuUici,  pag.  454,  edit, , 

"  dauphin ,  il  envoya  quérir  les  pre-   *    •*'  «    1     ,       f.    rr    1.      r«. 

»  sid#»ntR  «le  la  rnnr   ftUnr  A\t  «rii'ila        W)  P^qn»*'  ,  Recherches  ,  M.  If,  chap.  /r , 
»  SiaeniS  Oe  la  cour,  et  leur  au  qu  us    ^^    ,„    J,  ^   ^,    rapport»  plus  ampUment  que 

»  eusaeuta  euaçeria  clause,  De  EX-   Bodin,  ,       ' 
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mal  gré,  en  pleine  cour, par  son  chan-  aux  transçressears  d^an  ëdît  ;  or  c^est 

eeUer^t  le  don  qu'il  auaitfaà  au  comte  ce  c^ue  faisaient  les  parlemens  lors- 

de  CharolaiSj  et  nonobstant  toutes  qaUls  imprimaient  cette  flétrissure 

protestations  que  fissent  laplusgran-  aaxédits  du  prince. 

de  part  des  conseillers  ^  il  voulut  que  (B). ...  et  dtune  réponse  qu'il  fit 

jur2e7vp/c/i2£  nus,  Registrata  audi-  lorsqu'on  voulut  engager  le  parle- 

to  procuratore  régis,  et  non  contra-    ment dans  le  choix  d'un  régent 

dicente.  La  Vaauorie  était  encore  du  royaume.]  Après  la  mort  de 
pensionnaire  de  la  ville  d'Arras  Fan  Louis  XI  ,1a  comtesse  de  Beaujeu ,  sa 
1476.  Il  ne  fut  donc  premier  prési-  fiUe  aînée  ,  eut  l'administration  de 
dent  au  parlement  de  Paris  que  long-  Pétat'  pendant  le  bas  âge  de  Char- 
temps  après  que  Louis  XI  eut  exigé  les  VIII.  Le  duc  d'Orléans,  qui  voulut 
cette  forme  d'enregistrement.  Notez  ]a  dépouiller  de  la  régence,  s'adressa 
bien  ces  paroles  de  Pasquier  (6)  : .  au  parlement  de  Paris  ^  mais  M. 
«  Telles  protestations  ont  été  depuis  Jg  ^  f^aquerie  , .  premier  prési- 
»  assez  familières  en  cette  cour.  Et  dent,  lui  déclara  que  ta  cour  n'entrait 
»  se  trouvent  assez  d'édits  portant  :  point  en  connaissance  de  telles  affai- 
»  De  expresso  et  expressissimo  man-  res  {10),  L'auteur  du  Ministère  du  car- 
»  dato  régis ,  plurious  uicibus  reite-'^  dinal  de  Richelieu  rapporte  cela  ain- 


»  bliques  le  requièrent.  »  Voilà  qui  »  sance  qui  ne  leur  appartient  pas , 

confirme  ce  que  j'ai  dit  ci-dessus  (7)  »  d'en  vouloir  juger,    n'ayant  été 

touchant>les  maux  que  les  parlemens  »  créés  par  les  rois  que  pour  rendre 

ont  fait  nattre  quelquefob  par  le  re-  »  la  justice  au  peuple;  comme  le 

fus  d'enregistrer  les  édits,  ou  par  les  »  pr^ident  de  la  Vaauerie  dit  au 

clauses  qu'ils  apposaient  a  lavérifi-  »  chancelier  du  duc  d'Orléans,  qui 

cation,  rasquier  ne  parlerait  point  ^  demandait  autrefois  au  parlement, 

comme  il  parle ,  s'il  ne  savait  que  la  »  de  la  part  de  son  maître ,  qu'il  eût 

raideur  de  ces  compagnies  souverai-  y,  ^  presser  le  roi  de  venir  à  Paris 

nés  avait  été  quelquefois  préjudicia-  m  se  servir  de  son  conseil  dans  les  af- 

ble  àPétat.  Confirmons  aussi,  par  une  »  faires  plus  importantes  (11).  » 

remarque  de  Bodin  ,  une  chose  que  ,',.,. 

i'ai  dite  ci-dessus  (8).  «  Or  les  mots  (9)  Bodin ,  de  1.  Ripabbye  W  4^». 

i  Db  expresso  mahdato,  et  de  ex.  <">S^^.'**V  m--*    i^""J  V/'îl 

*#  «^B  m.^Mr^m.«  V          j   ^       '  .            ,       ^  (il)  Histoire  du  Ministère  du  cnrd»«l  de  B»- 

»  pressissimo  mandato ,  et  quelque-  cWiéù,  //•.  paru,  pag.  %i^,édUiori  deSd- 

»  fois  multis  wicibus  iterato,  qui  se  /am/e,  a  Tann.  i63i. 

»  trouvent  fort  souvent  es  registres  tt^^ttui  ,                             \ 

»  des  cours  souveraines,  sur  la  pu-  VAUBnUW  (LE  MARQUIS  de), 

»  blication  des  edicts ,  ont  telle  con-  cherchez  Bautru  (  Ificolas)  t.  III. 

»  séquence,  que  tels  edicts  et  privilc- 

»  ges  ne  sont  gardez,ou  bien tost  après  VAUMOfiI£R£  (  PlERRE   DoR- 

»  oubliez  et  délaissez  par  souffrances  t,gue,  SIEUR  de), ^enoô/eeor/rJC- 

(5)  P.«inier,  Recherche.,  li..  II.  chap.  IV,  Hon  ,  de  Ui  Mie   d^^Pt  en  PrO- 

pag.  m.  61.  vence  (fl),  a  vécu  au  X  Y 11  .  siècle. 

(6)  ximew,p«ir.m.6,.  H  s'ëlabHt  à  Paris,  et  y  pnblia 

(9)   yore%  la  remarqua  (K)  de  VarUcle  du  .                                     •     i     •     i»         *    J^ 

ehancelier  de    £'Ho»riML,  tom.    VIII ,  pag,  deS    rOmanS    qUl     lUl     tirent    GC 

a6i.  ,              . 

(8)  Cirdtssus ,  dans  la  même  rttnarque ,  Tali-  («)  Rocolles  ,  Introduction  ■  1  nulmit , 

nèa.  tom.  II,  pag,  339 ,  édit,  de  Fari#,i«i4. 


VAUMORIÈRE. 


composée  de  personnes  _„ -—.---=.- r'"-«=  «u  aonzw- 

nte  et  d'érudition.   II  recueillit  "*''™""'6,  qui  est  le  dernier,  qu'on 

un  grand  nombre  de  harangues  f'"''?,"  *°'t**^  prétendre  qu'à  eût 

sur  toutes  sortes  de  sujets ,  Â  les  Î^Tp^él^l'^ut^j^X»-  ^^ 

publia  à  Paris  ,  en  1688  ,  /n-4«.,  faiAit  jamais    pour^  lui^aéile    Le^ 

avec  un  traité  sur  l'art  d'écrire  •'""mal  des  Savans  était  alors  assez 

cette  espèce   de  discours.   Les  ™^''^  «"îf.'e»  louanges  des  auteura, 

journalistes  en  parlèrent  avan-  tinl/ir^d»  prS'^iSe'd; 
tageusement  (c).  Il  était  brouillé  la  continuation  du  Pharamond  eu 
avec  la  fortune  (C) ,  si  Ton  s'en  termes  avantageux.  Il  y  a  lieu  d'es- 
rapporte  au  sieur  Richelet.  Les  ^nJ!l'/'''''£^j"*  ?/''*''''  ^5t  ^J^i'ième 
lettL  qu'il  publia  sur  toutes  :^sT^J!i)Ù''r:i^Z;^%r^. 
sortes  de  sujets ,  avec  des  avis  temps  la  mon  de  celui  dont  il  suit 
sur  la  manière  de  les  écrire^  fu-  ^*  traces.  Il  est  parfaitement  bien 
rent  bien  reçues  du  public.  La  tTt^J'H  ^  ^'f?^  ^  ^*^«  ^"'^«'•-  ^^ 

•v-,w>.  ••  'j-5  i»  ^*-  y  f  ^  conserve  aux  héros  et  aux  héroïne'* 
prmiiere  édition  fut  achevée  le    Us  mêmes  sentimens  et  les    Z^ 

la  de  novembre  1689  ,  et  la  se-   caractères  qu'il  leur  ofait  donnés  • 

conde  le  dernier  de  septembre  '^ '.'^'V" '°'* '^yl' ,  U  a  pris  cet  air 

1694.  J'en  ai  vu' une  troisième  f^" "n^*  ""f ^fc^?"' '•"■  «'"ïî/"^ 

««j  1  .  •       .   P'^^*  ^^  P^'*^  ^"^ff^  dire,  sans  blesspr 

en  deux  volumes  i/i-ia,  qui  est  la  mémoire  de  cet  illustre  ZnTgZ 
augmentée  de  plusieurs  pré-  '«  discours  de  M.  Faumorière  est 
ceptes  et  de  quelques  lettres ,  et  ^^"?,  ""*  ^}  P^^'  cAa£te  que  le   ' 

qui  porte  la  date  de  Tan  ifînS     ^"^     ^jnusux  su  retenir  les  e 
H^i  porie  la   aace  ae  i  an  lOgo.    „^cns  du  grand  style  (i).  M. 


sien;  et 

emporte- 

Guëret 


j  «  i<i  ueaucoup  ae  aeiau  sur  les    ^ ,— ~— ,  ^««w^aw  ac3ic,ii  u  epar- 

bonnes  qualités  de  son  esprit  et  ^.^.IST^Tu^X^'r^tl:^ 
ae  son  cœur  ;  mais  on  n'y  dit  fait  de  son  travail,  fait-ildire  à  Pba- 
nen  ni  de  sa  patrie,  ni  de  sa  ramond j /e  j/owe/raw  &'e/i  seulement 
fortune,    ni   du    temps  de    sa  V^'\^,J^.^^}P^f  f^it  un  uçlume  entier 

naissance  etc  II  était  mort  ."*^"*'^*' ^'"'*'^'*''''' ^^^^  ^««- 
ouan^^rih'-Sl!  o/t/-f  g^^tunpeutrop;etsans  la  beauté  de 

quand  cet  eloge  fut  fait.  son  langage  qui  réueUle  son  lecteur 

^  Kh)  Vahhé  de  MaroUea,  Dénombrement  ""It^ului  n^^^ra^^^^    ^^    ^'?   *'^^* 

des  Auteurs,  pflfl-.AAi.  ap^rcu  lui-même;  car  il  s  en  est  corri- 

/-N  V ^l  1    T         1  j     o  .        j  ge  aux  tomes  suiuans:  et  ce  oui  fait 

.S'^'  '^^'^  ^  Journal  des  Savans.du  a  de  nu^  ;^  ^,--  »»  A^..  ^,  ^  ^**ijaiz, 

février  l&S,pa^.  26»,  édiî.  de  Hollande,^  Z.  1{L       '    ?  ^On^ugure  pour  tout 

^Histoire  des  Ouvrages  des  Savana,ino«  de  le  reste,  cestquil  a  toujours  aug- 

mars  1688 ,  pag.  38».  miente  ses  forces  en  auancant ,  et  qu'il 

(A)  Il  publia  des  romans  qui  lui  fi'  •  *» ."»  4  vol.  in-ia,  est  de  1680.;  l'jirt  de 
rent  de  l'honneur,^  Il  fit  le  grand  *  S^/1  A\«f*  V  P""!™*"  ^''^  i''  "*'* 
Scipion-,  et  il  acheva  le  demifr  ou-  l  tT:s  tvkÉ^^tV^:^::X'tl^. 

.     *  «elleScudéry,  qui  a  onblié  d'y  marquer  son 


,                                                                                 ,  •  ■*..*■- v*^««wj  ,  uui  «  uuoiic  a  y  marquer  son 

Le  Grand  Seipion  est ,  dit.LecIerc,  de  i658,  »  VJ*  ^^^^  »  e^  la  date  de  sa  mori ,  arrivée  en 

4toI.  in^o.  «  L^(;alpri^èdeéuxitmortenx663,  •   ïCqS.  • 

-  Vaumorière  continua  le  Pharamond,  Sa  Ga-  (i)  Journal  des  Savans,  du  a3  février  166S    » 

•  lanwne  des  Anciens  est  de  1671 ,  son  JddlaU  1 56 ,  x57 ,  édition  de  Hollande.                      *  '^' 
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— »fc«  Ji  oetM  heure  étunpài  ferme  de  Ufofyai^étaiM  <fc  teUe  fc-mour-, 
"•^^^  5^  j!.  «««M  detonObu-  Ce$umdre,  Faumonere ,  et  quanliU 
et  aemrédant  *«' '«f^„'f  ".  "^  d'oMUns  malheureux  n'iraieiUpa,  en 

ata«,«.«  farmt  ««.Tope,  ^^  £,^o„uit /carilparfe.m8i>..an 


LOI    *  liuuiAWM*"*'»"  r*^  *  : —  "  ;  "  ^^  V — 
lis  »  au  Châtelet  depuis  trois  semâmes 


si  ie   m'en  souncns  bien.  Il  a   fait      fç^f^ichtàet;i.«itrea\  etc.,  pag.  xw,éditm 
aussi  La  Galanterie  des  Anciens  ;  ^  itoUand» ,  1604.  . 

Adélaïde  de  P^'^P^'f^';^"^'    piv  33,^  L>t^xr  ,  édition  de  Genk^, 

L'Art  de  plaire  dans  la  oenf^ersation.  pg^^  » 

rB^   /î fut  sous-directeur  de  laça-  _^    -. 

démUde'M.rabbéd'Aubi^nac.2\^  VÉDÈLlOS(NlCOLAS),  théolo- 

IcYemïparlalwtfequeleMercare  réformé  assez   célèbre,  a 

Galant  a  We  de c^^^^^  ?écuauXVIP.  siècle.  Ilétaitné 

posaient  (3).  vous  ™*«' ^^««t  «.,  d«i«*:,.«*      ..*   ;i   fiifr  «rnfps- 


,  ^entendais  me  semblait  un  carru«-  v.  *  o ,  ««.«v^^j^-^^ ,  ..  .«  -- 
»  aui  venait  m'enlever;  et  j'étais  voir  docteur  en  théologie  a  ISàle, 
»  dansune  maison  où  j'avais  souvent  pg^jant  le  voyage  de  Genève  à 
•  de  ces  sortesde frayeurs  :cë^^^^^     beveuter  ,   Iç    ^4  de  juin  de  la 
:^::lrlt""^  e    -me  année'  (6^   U  Vacquitta 

ràssemWée  des  beaux  esprits,  oui  k;««   -1.  ««  rh«Pcr#.  .  et  temoi^ia 

s'càt  faite  depuis  cbez  lui ,  se  p] 
jetait  dès  ce  temps-lâ.  Jene  vo^ 

T'  "^'^^r  TXà  TPsse;  cèu7  d7profesei^  en  philos.- 

»  autont  d'envoyé»  de  mesdames  le»  I)eyent€r  à  Franeter  pour  la  pw- 
»  dévotes  (4).  »  fession  en   théologie  ,  enTiW 

lC)Ii^^^l>'^"j^'''r^i(J^''£  l'aa  i638  (d).  Ce  fut  sa  dernière 
cU?%r,lbreKaaér:Xrun  station  ;  c^  il  mourut  à  Frane- 
delehiWficeuxdontilsesert  i,„  r^n  1642.  H  fut  fâché  qne 
dan»  le  corps  du  livre,  à  1  endroit  ou   j,  j^^^t   ne  lui   permît  pM  « 

irtgnTGTatrrfc^n^^^^^        P^»-  la  réponse  ^é^ 

Cl  qTndtt  qu'il  connaissait  les  «^it>à.8es  *d'«««*5«*  (»K  ^^5 
Inès   de  ntérite ,   et  qu'il  leur  ^hant  le  pouvoir  des  magistrat 

it  de  bons  ojfices  en  galant  ^^^^  j^^  affaires   ecclésiasticpes 

e.Sidansce  sificleles  nu^ncns 


personnes 

rendait 

homme 


A        K  (a)   Vwet   le    Programwc   que  ««"' 

<»)  CoAret ,  Pafii«»«  réfom* ,  p«y.  «74;  ^^S»  ^'^  «^^  ^^  H»U)ire  ^e  !>«»»»"  ' 

(3)  Mercure  GaUjxt  de  Van  167a ,  »«•  A  F«ff.  ^^y  ggg 

par*. ,  fwg.  99 ,  'àition  de  BoUande ,  1674-  (^)  /^^ ,  t^taievi ,  poff,  ^. 

(5)  JnirtuW  ;  Les  plw  Belles-Lelttei  i««  «eil-  ^^^^    ^^  .^^             ^  ^^ 

leu»  Autenri  français.  v  /            » 
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(C).  Je  donneS-ai  la  liste  de  ses  eUamfineHmm  etportam  operiHea 
ouvrages  (D).  J  ai  parle  ailleurs  ««^«/'»<*  cm^^o  patemissimam  atgue 
(e)  ie  la  querelle  qu'il  fit  à  Bar-   «'"/'^'f ''»«'»  Ca).  Il  ajoute  qu'il  Va 

léus.  PO"rbutquede  faire  pn  sorte  que  les 

remontrans  se  convertissent  à  I^  vun 

te  programme  que  j'ai   cité  ^u.penlqui  est  attaché  avec  leur 

suppose  qu'il  ne  fut  professeur  ^P^**^"?-  Quonimirum  unusquisqu^ 

àGeoèvequepM^^^^  ^  W^  llf  ^/.^^^^^^^^     ?« 

neanmoms  il  dit  lui-même  dans  f|'«'w /«o^^r  m  Aoc /.i^r^Vo^i/^"; 

la  harangue  inaugurale  qu'il  fit  P^*  J;°??  ^^o^^s  vu  quelqup  dboçe  de 

à  Franeker,le  a5  novembre  i63q,  u"?!'^*"  .  .rî^  ^^'  commentaires  de 


i63o ,  il  faut  qu'il  l'ait  e^té  à  Ge-  rent  pu^iiéeVran^63  "  ^'''''  ^"- 
neve  pendant  qujatorze  ans.  Son  (B)  nfutfdché  que  la  mon  ne  lui 
fils  Nicolas  Védélius  est  mort  P^^J^^^^P^^^fe  publier  la  réponse  au' il 
ministre  de  l'église  française  de  Œ^z  "ceUe^  ct^^ci  T' 
Heusden,  vers  le  commencement  une  lettre  de  Vossius  Crt %emz 

«e  1  année  1 705.  aussi  qu'en  cas  que  cette  rénlidue  de 


w.«iuc»uoui:  et  qu'encore  que  de  T  •  ^^'■^^ /cnpsi^  aduersjUs  scrip- 
dfissein  prémédité  ils  ne  tâchent  pas  ^'^'^^J'^.*^  ^^^^'^nlimJSpùcopatu; 
d'y  introduire  l'athéisme  crasse,  ils  V''.'^S^'%^'f' J^^^ ^rc^^^ 
ne  laissent  pas  d'ouvrir  une  grande  3^''''''-  V^^W^/^/w/ïc/ZwÉAi/r^- 
et  large  porte  à  cet  athéisme  crasse.  ^f^V!^  "^^^^^Jffortassè  responsum 
Voici  le  commencement  d'un  de  ses  ff  *"«'«  edenflum:  seddeletis,  quas, 
chapitres  :  Proposuimus  kactenàs  ^L.?''^*'^'^\^^IT^  hostimentum 
doctrinam  remonsfrantium,  qudom-  *^'^r'*^Y^'''^^rtis  dlet^isset  adt^ers^ 
nisgeneris  hœreses  etsectas  in  eede-  ^%\"'"  ^f^*   , 

siam  Dei,  adehque  lihertinUmum ,  ^ir^Jiir  l'''^''^?'^  ^P"*^^^^ .^^^  nifl- 
hoc  est  alheismum  subtilem  ex  pro-  Ç  f  n  ??*  ^^*  'Uffj''^^  ecclésiasti- 
FEsso  introducere  conantur  (i).  Un  X"?fJy*®^®^*  ^"eiqqes  disputes  ep 
peu  après  iJ  dit  ces  paroles  :  Scopus  ^ynaA'T^''^A^  question,  «prés  U 
meus  non  estgraya^  r^monstmntes  leTtùtl^/^-''''^''''^  ^  ^"* 
accusatione  eâ,  ac  si  alheismum  cras-  î;.;i  r  Z*^?-  '^^\  voulaient  sous- 
sum  introducere  data  operd  seu  ex  ^^^^"^^  '  autorité  ecclésiastique  à  celle 
professo  moUrentur.  JVequaquam  t^e-  f^"^er^in»et  ilyçneutquî  youlu- 
'^,  prout  eodem  cap,  primo  monui,  conférer  aux  magistrats  toute  la 

^^tantUm  ostensurus  sum,j  prœter      ip)  ibidem,  pag,:ii^'i, 
olia  affçcta  pestilentissima  quœ  noua      {^)  ibidem. 

ipsqrum  theologia etreligio producit ,  u ^I^UeZ^d^etZl!'^^''^  ""~"^"' ^^^' "'" 

//,  cap.  X,  pag,  a4a ,  edit.  i63x    in^     ItJZ     ÎÎT '--      •     »     j     "^  ''".  '^  à'octohre  1643.  Efte 
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naissance  ecclésiastique.  Cest  pour  i623,in'^'*,Commentarius  de  tempère 
te  moins  de  cette  manière  que  cha-  utriusque  EpiscopaUts  S.  Pétri,  An- 
que  parti  interprétait  Fintention  et  tiocheni  et  Romani,  a  Genève,  1624. 
)a  doctrine  de  l'autre.  Védëlius  se  Rationale  Theologicum,  seu  den»' 
môla  dans  cette  dispute ,  et  publia ,  cessitate  et  t^ero  usu  principiorum 
au  commencement  de  Vannée  1638,  Ratiorùs  ac  Philosophiœ  in  Ùontro- 
ane  Disputatio  Theologica  de  Ma'  i^ersiis  theologiôis  ;  là  même  ,  1628. 
gistratù,  adyersiis  BellarminiLibrum  Remède  contre  F^ipostasie;  là  mâme 
de  Laïcis,ovL  il  étendit  beaucoup  en  la  même  année.  PaiMcea  ^/losta- 
plus  que  d'autres  n'eussent  voulu,  le  siœ  ;  là  même,  1618:  c'est  la  traduc- 
pouvoir  des  magistrats.  Quelque  tion  du  pfëcëdent.  Saint  Hilaire ,  ou 
temps  après  il  sut  qu'on  se  préparait  Antidote  contre  la  Tristesse;  là  même, 
à  le  réfuter.  Cela  fut  cause  qu'il  i63o.  S.  Uilarius,  seu  Antidoium 
donna  (6)  une  seconde  édition  de  #a  contra  Tristitiam  pro  sanctd  U'darir 
Dispute,  et  qu'il  y  joignit  plusieurs  tate,  àLeyde,  i632  :  c'est  la  traduc- 
éclaircissemens.  Voici  tout  le  titre  tion  du  précédent.  De  Prudentid  ve- 
de  Touvrage  :  de  Episcopatu  Con-  teris  ecctesiœ,  à  Amsterdann,  i633.Z)e 
stantini  Magni,seude  PotestateMa"  Deo  Synasosœ  ,  contra  Cast,  Bar- 
gistratuumReformatorum  circa  Res  lœum;  â  ifiiraerwic,  i53a.  Opuscula 
Ecclesiasticas ,  Dissertatio  repetita  Theologica;  àfrauxeLer ,i6^t ,  in-i%. 
cum  responsione  ad  interrogata  quœ- 


point  le  courage  ae  se  meure  sur  les        -    -  -         ;/    —-  . y      7, 

rangs-  La  prévision  fut  juste,  et  il  plus  grand  poète  latm  que  Ion 
ne  fillait  pas  être  un  grand  prophète  eàt  vu  depuis  plusieurs  siècles 
pour  deviner  une  tefle  chose.  Il  fut  (^x  n  gj  ^^^  humauités  à  Mi- 
attaqué  et  de  son  vivant  et  après  sa  ,         j,  ,    .|  .   n     • 

mort. Plusieurs  ministres  de Zfelande  ^f^^ ».  «^  ^^  V^^^^ *  Pavie  pour  y 
le  firent  réfuter  lorsqu'il  n'était  plus,  étudier  la  jurisprudence;  mais 
et  se  servirent  de  la  plume  d'un  mi-  la  peste  l'obligea  bientôt  à  s'en 
nistre  de  Middelbourg  (8).  Ses  amis  retourner  à  Lodi.  Il  s'y  appliqua 
de  Frise  le  défendirent,  et  traitèrent   .      .  .  1.  11       1  **  * 

de  haut  en  bas  ces  ministres  de  Zé-  ^^^^  entier  aux  belles -lettres, 
lande.  Voyeï  le  livre  qui  a  pour  ti-  et  principalement  à  la  poésie ,  et 
tre:  Gratlœ  seu  ^erè  puerUis  cothur-  il  commença  de  très-bonne  heu- 
nus  sapientiœ,  quo  sejactatapud  ^.^  ^  f^j^^  des  livres  (A).  Étant 
impentos  GuiUelmus  jfpoUomi ,  etc,     ii»ii>  -i       /•^-  .^ 

(9).    Apollonius   répondit:  on  lui  alleàRome,ilselit  aimer  et  con- 

répliqua  par  un  ouvrage  dont  le  sidérer  du  pape  Martin  Y ,  qui 
titre  est  assez  comique  (10).  le  pourvut  de  la  charge  de  secré- 

J^)Lalistede  ses  ouvrages. ^  Ui  taire  d^  brefe.  Il  s'en  acquitU 
delà  donné  le  titre  de  trois  :  VOICI  les  .  ^j»,  ^  ^  >-i /•  ^  n  ' 
autres  :  Notœ  in  Epistolas  Ignatii,  Si  fidèlement  qu  il  fut  eleve  par 
Ces  Notes  sont  en  partie  critiques ,  et  le  même  pape  à  une  charge  plus 
en  partie  de  controverse,  et  accom-  considérable;  ce  fut  à  celle  de 
pagnent  les  EpUres  de  saint  Ignace  Cataire.  On  lui  donna  en  même 
au  il   fit  imprimer  a  Irenéve,   lan  ^  .     ^    -        it»  i- 

/6\ L'     6&  tems  un  canonicat  dans  leglise 

(7)  Jam  prtBvideo  temerariis  et  ntperhis  inge-  de  Salut-Pierre  (^).   Il   SC  trOU?* 

mis  niha  magis  in  votisfore,  qukm  utspretis  3J  cOUtCUt  de  Cet  état  ,  Qu'il  rC- 
salutanhus -pacts  et  eoneorduB  eonsiliu  ac  moni-  ,  '*i'i- 

tis  in  me  involent,  et  virus  suum  contra  me  evo-  fuSa  UU  riChe   eVCChe.    La  CODSl- 

S^nuiS!''  '"^'''  ^^'  **  ^■^'""  dération  qu'eurent  pour  lui  Eu- 
(ft>iVbifim/GiiUeimiuApoiiomiu.  gèuc  IV  ct  fficolas  V  les  porta 

(9)  Il  fut  imprimé  à  Franeier  l'an  1646.  ° 

(10)  GralUtor  fareos  de  novo  in  acemm  produo-        .^j  j^^^j^ ^   ^  ^VH ,  pag.  m.  aSo, 
lus,  cum  puntomimo  sno bombomaciude  yiicMB-*        ^  '                ,             w  ^r  v 

8»n©,  A  hrameîuir^  1647.  {b)  Moréri  le  fait  chanoine  de  Latran. 

N 
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à  lui  continuer  Templaî  de   da-  si ,  et  au*il  ne  lui  laisse  pa»  bien  cou- 

taire.  Il  eut  beaucoup  de  part  à  ^erter  les   parties   de  sa  narration, 

restime  du  Panormitan  et  à  celle  ^cnt-on  avec  jugement  lorsqu'on  ra- 

d'ÉnéeSilvius,  et  beaucoup  de  Tl^^ou^erarete^^ 

dévotion    pour    samt    Augustin  sortes  de  lettres  humaines  ,  alla  étu- 

(B).  Ses  mœurs  furent  exei     '  *  ''''"'  "  '^""''^  '''  ^"  "'"  "    '  -  1     -    •- 
res.  Il  mourut   à  Rome 
1489  (c).  Entre  ceux 

s'en  retourna  en  sa  patrie  ,' 
remit  à  l'ëtude  des  belles- 
et  à  composer  ,  n'ayant  à 

nous  disent  rien  du  changement  llTi?^r!^reV'yé%TZ^- 
"G  son  goût.  Les  fictions  des  dait  dans  la  dernière  perfection  tou- 
poêtes  furent   d'abord  ses  déli-   *®^  '®^  parties  de  la  littérature  avant 

ces  {d);  il  ne  songeait  qu'à  faire  ^Xl^r^  «^j^%?««^  Cette  hyper- 

i\oa  vlL     «fr  ^  >«  I  1  **°*®  ^*'  absurde.  Il  mourut  sans  être 

des  vers,  et  qua  y  placer  les  fort  approche  de  la  perfection  ^  com- 

divmites  païennes.    Vireile  était  ment  y  eût-il  été  dès  l'adolescence 


saientque  chansons^ de  vieille  ,  Rome,  au  côté drwt  du  grand  autel, 

et  il  abhorrait  la  prêtrise  com-  et  ayant  fait  mettre  dans  une  très- 

me  la  mort  :  mais  enfin  il  se  dé-  ^®^^^  châsse  les  os  de  saint  Augustin 

goûta  des  beautés  profanes  de  la  fi*  ÎTirtl^^' ^oZn\ZfZ'. 

poésie;    les    psaumes  de   David  pelle.  Il  composa  des  poésies  en  l'hon- 

im parurent  admirables,  et  il  se  neur  de  ces  deux  saints,  qu'il  loua 

faisait   ua    plaisir   extrême    des  aussi  beaucoup  dans  la  préface  de 

fonctions  du  sacerdoce,  et  de  TclaHs^otmM^^^^ 

1        I  »     1».  -  -1  c^  clans  eorum  m oribus.  w est  un  ovL- 

S  employer   a    1  instruction    des  vrage  où  ,  autant  qu'il  lui  est  possi-' 

Donains  (C).  Nous  parlerons   de  We,  il  confirme  par  des  exemples 

ses  livres  (D).  ^}^^^  ,^®  ^?  ^^®  ^^  saint  Augustin  ,  et 

T^  .     j    •  ,  de  celle  de  sa  mère ,  tous  les  précen- 

Je  pourrais  donner  un   bon   tes  qu^U  donne  sur  l'éducation  Jtes 

supplément  à  son  article,  si    je    enfans.  In  prœfatione postquam  D, 

voulais  copier  l'auteur  des  notes   -^'^s^stini  et  matris  ipsius  Monicœ 
sur  le  Naudœana;  mais  il  suffit   ^^f^l,P.l^^^^'  prœdicauit,  subjun^ 

dy  renvoyer  le  lecteur.  C'est  un    educandorum  Jîliorum  rationem,  et 

livre  aise  à  trouver.  conuenientissimis  subindè  etiam  sanc- 

fs  ^.  ^    ,    ^, .,  -  tissimique  tamparentis  monicœ  quam 

llV.r.ptJtï'Z'.  .88*'"'  ''°''°^'    mAugu.tinie.empUs,  singulUui- 
fA^  ir    ''"^ ^'  »  P^S*  I w.  ^„^  idoneè  ea apphcan  potuerint  con- 

(d)  Voyez  la  rcmargù.  (C).  j^^^re  studebZus^  (4).^ 

(A)  /i   commença    de    très-bonne        (P)  ^j  ^^  degodtâ  des  beautés  pro- 
heure  à  faire  des  iiwres.  ]  A  l'âge  de  /'"»«*  «e  la  poésie  :  les  psaumes  de 

êf  nf?,Vi?'  *'''''  ?°  f  ?*  le  Ghilini  ,        i,)pap6ener  egli  a  sonuna  j^fe^ione  arri^ 
ei  U  laut  1  en  croire  (l)  quoique   son     vato  m  oem  génère  di  lèttvre  fhumane  andb  k 

autorité   doive  être  ici  de   peu  de    ^''•'*^*  p^ilim,  Teatro,  par*.//,  pa^.  x88. 

poids  :  car  nous  pouvons  assurer  aue         ^^^  ^»e^*w  neW  età  dî  sedici  anniappena  a 

fenthousiasmedf  panégyriste  l'alai-  '1«g;r:^"S^u..^.^49.. en ^, 

i,W^^     I     Ta  .  1    »     ,  .       <^  2«>«««  <fe  Végias ,  de  Edncatione  Pueroram , 

U)  rojrez  les  If  otM  »ar  le  NaadMna ,  p.  194 ,     unprime'  à  BéOe  avec  d'autre*  temblablei  livretf 

*  l'an  i54i.  ' 
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DdfidluiparurenÂadmtrahUs^etcJ]  la  Diicéptaiiû  btter  terram^sàltiny 
Unesi  belleconrersibn,  une  sisainte  et  aûrum»  Tous  ces  traites  sont  en 
mëtamorphose ,  sont  assez  rares  pour  prose.  Le  Ghilini  a  cru  faussement 
n'avoir  pas  àd  être  oubliées  par  ceux  que  les  sept  liyres  de  Perseverantiâ 

2ui  ont  fait  mention  de  cet  écrivain,  heligionis  ad  Sorores ,  n'ont  jamais 
a  plupart  des  poètes  gardent  jus-  été  imprimes.  Ils  le  furent  pourtant 
ques  à  la  mort  leur  attachement  à  la  à  Paris,  Fan  i5ii  (8)  avec  quelques- 
poe'sie ,  àelon  ce  qu'elle  a  de  beaute's  uns  de  ceux  dont  j*ai  rapporté  le 
humaines.  Exceptons-en  Vëgius  ,  et  titre.  Ils  ont  ëtë  insères  dansla  gran- 
rapportons  sa  confession.  Prlorare-  de  Bibliothèque  des  Pères.- Son  poème 
coïens  tempot'ay  dit-il,  quibus  inhia-  dès  Friponneries  des  Paysans  doit  être 


*possum ,  adeo  iMMtlTARlaffectué  pas  ^të  imprimëes.  Paul  Jove  n'a  pas 

meos  f  adeà  ifim  ardmo  meo  ,  ut  ita  oublie  de  le  louer  d'avoir  laissé  quel- 

dixerim,Ji€npotuisse,utàdulcibus  ques  monumens  de  l'applieation  de 

prurieniîousque  fabulis ,   ad  studia  sa  plumé  à  des  matières  sacrëeSi  Ife 

seuerioraconversïù  sim,  et  qui  decan-  quid  ad  citmuîatàm  cruditionem  t^ero 

tandis  irtgentibus  irerum  gestis ,  con-  christiano  deesset  ^  quœdam  etiam  m 

fictisque  tôt  incettorum  deorum  nu-  sacris  litteris  sincerœ    interpretatio- 

minibus ,  ardentiûs  instabam ,  nune  nis  giossèmata  réliquit ,  aureuniqué 

ad  exhortandus  sorores ,  ad  docendas  prœsertan  libellum  de  rébus  anûqms 

virgunculasdescenderim,  utpro  Qi^i-  memorabiUbus  basiUcœ  sancti  Pétrie 

dits  et  FldcciSy  huiidAuguslinos  et  Hié»  in  quo  donaria  ,  sepulcraque  pontifir 

ronymoSypro  P^irgilio,  aiiem  alterum  cum  teferuntur  (g), 

in  terris  deum  esse  arbitrabar,  niinc  -  „.  «       ,  ^    ,        «^  l  ,      "  _i 
Dauidfideliorem  uaterii  colam ,  sus-      f{  f ^f ^'  '*  Catalogue ^'O^forf,  w  .j4. 

.    .     V  f     ^   _  A      •  -f        IQjJovuts,  Elog.,  cap.  CFT/,  p«tf.  m.  »5o. 

ctpiam ,  amplectarque ,  et  ejus  mihi      ^"  »      e  i     r  *  r-s 

carmina,quœtanquamanilia délira-  YELSÉRUS  CMaRC),  COnSol 
menia  sordebant ,  nune  nara  adsper-    i»*        i  ,.\  ''• 

gant  afiimum  suduitate^  atqueundè  ^  Augsbourg  (A),  sa  patne,  a 
niagisetiamàbstupescamquodtanto-  ete  un  savant  jurisconsulte,  el 
perèdetestabar  exhorrebamàue  instar  un  auteur  fort  célèbre.  Il  ûaquil 
mortis ,  nu/id  sacerdotiô  duîciusnihil  \^  ^^  ^^  jy^^j  i558.^  Il  était  d'u- 

^""^^ Nous  parlerons  de  ses  Hures.  ]  «e  famille  très-ancienne  (B),  et 
Lés  uns  sont  en  prose ,  les  autres  en  qui  avait  possédé  de  grandes  n- 
vers  î  les  uns  ont  été  imprimés  ,  les  cbesses  (C).  Il  fut  élevé  avec  on 
autres  ne  IW point  été.  telui  de  ses  g^and  soin;  et ,  comme  il  aimait 
ui  la tàit  le  plus  connaître,   ?      i    u       î  **  i> 


poèmes  qui 


Tisa  donc  d  y  ajouter  un  MIlMivre  y  était  l'an  i575.  Il  mêla  aT« 

que  l'on  a  de  coutume  d'impnmer  ï,  »^    t     i           ..'     ..  ^        n     j   u 

avec  les  douze  du  roète  romain.  On  a  *  ^'^^^  <^es  antiquités  celle  de  la 

critiqué  son  entreprise  (6).  Son  dia-  langue  italienne ,  et  s'y  perfec- 

logueife  Felicitate  et  Miserid  a  passé  tionua  de  telle  sorte ,  qu'il  écri- 

pehdant  quelcjue  temps  pour  un  ou-  ^^i t  en  italien  comme  un  Floren- 

vrage  de  Lucien  (7).  Il  fut  imprimé  ^-    ,-..    *^.      ,    -i        *         j     -  *• 

avec  le  livre  de  Educatione  Puero-  ^^^  (?)•  ^lant  de  retour  dans  sa 

rum ,  et  avec  le  Philalethes ,  et  avec  patrie ,  il  s'attacha  an  barreau  ^ 

<5)  Veri-s,  de  Pe«eve«ntiâ   ReUgioni,,  .„  l'f»   iSSg.    Il  obtiut  la  chargC dc 

tom.  xxn  Bihi.  Max., folio 6Bg,apudSTphe-  seuateur  Tan  i5q2.  Il  monta  au 

linm.,  in  liitUsratQ  feliciteimo ,  pag,  162.  ^ 

(6)  fW»  Jlf.  Baillet,  Jugemens  sur  les  Poê-  ,»«  fi».-  •.  vît  jmmi 
tes,  num.  iaa>  ,  iom.  IV^pag,  ,3  ,  i4,  edit.  ^  (a)  Boncunus,  /i*.  iX.  «P»V ™' ^ 
i7a5,in-4<».  Arnoldum  ,  de  MarciVelaeri  VlU^  Oeoere. 

(7)  Ghilini ,  Teatro  ,  part.  //,  pag,  xi8.  et  ObitUf  pag.  4a. 
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petit  conseil   l'an  i5g49  et  il  lorsque  le  Hvre  de  ce  censeur  fut 

fut  ëlu  prêteur  Faa   1600.    Il  imprimé  (^/j.  On  voit  son  ëpilaphe 

soutint  tons  ces  caractères  avec  dans  Téglise  des  jacobins  d'Augs- 

beaucoup  d'honneur ,  et  il  fut  bourg  :  elle  est  trës-bien  faite , 

Tornement  de  son  pays.  Il  aima  et  de  la  façon  de  Pignorius.  Elle 

et  il  protégea  les  sciences  et  les  a  été  insérée ,  par  Jean  Tonjola , 

savans.  Il  publia  plusieurs  bons  (c)  dans  Tappendix  du  Basilea 

livres  (E) ,  et  il  fournit  des  se-  sepulta  reiecia  conUnuata  (/). 

cours  à    plusieurs    auteurs    (F);         (rf)  Arnold,  dé  VelseriVitâ, etc., ;?ii^. 54, 

et  jamais  personne  n'a  eu  plus      {e)mnistndetégiiseUaiienj^de^ 

29   '  '  *  1    •  Ji  1  »      1^1-  (f)  Imprimée  à  Sale  PaniG&t,  Cet  on- 

d  amis  que  lui  dans   la   repubh-  vra^eaMUété  commencé  par  SetaGrossius, 

que  des  lettres.  Il  ne  se  voulut  et  oontkU$ jusqu'à  f année  i^ig. 

jamais  laisser  peindre  (G)  ;  nëan«>      (A)  Consul  ^Augsbourg.  ;]  Je  ne 

moins  on  eut'  son  portrait  sans  »*"  '^  l'on  pourrait  mieux  traduire 

>-ii     A^  Ti  \y      oi    •    •  que  par  ces  paroles  le  duumuir  ret» 

quille  sût.  Il  naourutleiBdejum  j^ublica:  Augustanœ,  qu'on  lit  au- 

i6t4  9  et  ne  laissa  point  d'enfans  tour  de  la  taille-douce  de  notre  Vel- 

de son  mariage.  Il  avait  plusieurs  sérus.  Il  serait  à  souhaiter  que  l'on 

frères  qui   avaient  beaucoup  de  P"^*^îl"''  dictionnaire  des  charges 

,  .,  ^   ^    ,     ,    ,,        ,  ",,C^  modernes ,  et  cette  occupation  serait 

mente    et  de  belles  charges  (fr).  djgne  d'un  savant  homme.  Un  tel  ou- 

VojeE  sa  vie ,  à  la  tête  de  la  nou-  vrage  rendrait  beaucoup  de  services 

velle  édition  de  ses  Œuvres ,  de  aux  traducteurs  et  aux  lecteurs  ;  car, 

laquelle  on  est   redevable    aux  par  exemple   il  nous  apprendrait  ce 

>       j     ^,    .^     ,1     *        ,,  qu^  faut  entendre  par  rfaumwr  ^a- 

soms  de  Chnstophle  Amoldus,  gustanus ,  titre  perpétuel  de  Marcus 

professeur  à  Nuremberg.  Quel»  velsërus.  Consul  ctAugshourg  n'est 

qu'un    remarque   que   Yelsérus  pas  «ne  bonne  traduction  ;  car  la  di- 

laissa   ses    affaires    domestiques  gnitë  consulaire  des  Romains  ne  1^^ 

.     »^  ^  /  V     •  ^f  semblait  pas  a  la  dignité  de  ceux  que 

en  mauvais  eUt  (c)  ;  je  ne  m  en  p^^  ^j^^^g  duumuirs  d'Augsbourg. 

étonne  point.  Quand  on  se  con—  Je  remarquerai ,  par  occasion ,  que 

sacre,comnie  il  faisait,  au  service  l'une  des  plus  belles  charees  de  H0I-- 

des  savans  et  à  toutes  les  cor-  lande,  je  veux  dire  celle  de />e«5io«- 

T   «»   ^    ,»   .v   Kco    «»>'*'•  naire,  est  la  plus  mal  nommée  du 

respondances  des  auteurs,  il  est  monde.  Son  nom  est  pris  d'un  acci- 

extrêmement  difficile  de  ne  pas  dent  tout-à-fait  externe  (i) ,  et  ne 


^  .     Tî         ^1      •             .  ,  saurait  guère  se  passer  des  noms  des 

pris.  Pour  Cluvier ,  qui  le  cen-  charges  romaines,  quand  on  écrit  en 

sure  en  certaines  choses,  il  eût  latin,  et  quand  on  traduit  lesmo- 

mérité  qu'on  lui  répondît  ;  mais  bernes  qui  ëcrivent  en  celte  langue. 

V^dsém,  étaitmortdepuisun  an  ,  J«  -  frallbSurgïL^'uLT^^t 

{b)  Voyez  Sc^ioiivis  à  lépUredédicatoire  d'être   prêteur.  En   tous  cas,  il  y  a 

de  Photitts,e<  la  noie  {2)de  la  remarque  (A),  des  charges  ,  dans  cette  Ville,    infe- 

(c)  Eximitur  febus  humanis...  ntemoriâ  (,)  j)g  ^e  que  celui  qui  Voxerce  reçoit  au  pu- 

nominis  sui  relictâ  immortali ,  perturbatis  blic  une  pension  annuelle. 

aonnihil  suis  facultaiibus.  Mclchior  Adam,  (a)    yous  Us  trouvère*  tris-bien  explique'es 

"<  Vititf  JurUoonsult. ,  paj^.  êfii,  dans  U  Furctière  que  M.  de  Bm«v«1  a  eturigéi 
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rieoref  à  oelle  de  duamTir ,  lesquelles    iittensquepubUeU ab  A.  C  545  uiqtà/e 
les  aatean  modernes  désignent  par  le    ac^  Johannem  Velserom^   Joh,  BcLn- 


mot  de  consulat  (3).  tholomœi  Jratrem  germanum ,  omni 


fils,  riER&E  et  Charles  ,  dont  lepre>  retira  de  Rome  dans  le  Valais  ,  Pan 
mier  épousa  Marie  Colonne  ,  et  mou-  630.  Agitata  inibi  mentionede  Carolo 
rut  à  Milan  sans  laisser  postëritë  :  Belisano,  qui  unh  cum  conjuge  Paulâ 
l'autre ,  pour  vivre  à  couvert  des  Ursinâ  Fallesiam  t^ersus  ad  Bheni 
incursions  des  barbares ,  se  retira  fontes  A,  C.  6ao  ex  urbe  Romd  6b 
dans  le  pays  de  Valais  ,  et  posséda  sœvissimos  et  uioUntissimos  in  omnem 
un  château  dans  le  territoire  de  Sion  nobilitatem  Longohardos  ,  exemph 
(4)  j  <Itt*il  laissa  à  ses  descendans  (5).  aliorum  egressus  est  (7).  Cet  Octa- 
Voilà  quelle  est  la  généalogie  d'un  yisff  Velsérus  dont  j|'ai  parlé,  est  le 
boyrgeois  d'Augsbourg.  Ce  qu'il  y  a  premier  de  la  fanulle.qui  ait  été 
de  surprenant,  c'est  qiron  assure  que  patrice  d'Augsbourg.  Il  était  capitai- 
les  preuves  authentiques  de  tout  ceci  ne  dans  la  même  vule ,  et  directeur 
se  peuvent  fournir  :  car ,  dit-on  ,  des  affaires  de  la  guerre ,  et  outre 
jEAtr-BARTHÉLEMi  Velsérus  ,  conscil-  cela  conseiller  de  Conrad  y  duc  de 
1er  de  l'empereur  Louis  de  Bavière  ,  Franconie.  11  mourut  l'an  1074  (B)< 
et  chanoine  de  Strasbourg,  écrivit  une  Jacques  Velsérus  est  le  premier  de  la 
lettre  à  cet  empereur.  Fan  i336,pen-  famille 

'  b         "■ 

s' 

livre  qu'Etienne  Colonna ,  vicaire  du  fiances  des  Velsérus  ont  été  illustres 

Î»ape  et  cardinal ,  avait  composé  sur  et  en  Suisse  et  en  diverses  provin- 

a  généalogie  des  Velsérus.  Cet  em-  ces  de  l'empire  ;  mais  le  plus  grand 

pereur  avait   lui-même  commandé  honneur  qirils  aient  reçu  de  ce  côté- 

c[ue  l'on  composât  ce  livre  ;  et  l'au-  là  est  sans  doute  le  mariage  de  Phi- 

teur  y  donnait  une  suite  fort  exacte  lippihe  Velsérus  avec   Ferdinand , 

de  preuves  fondées  sur  des  actes  et  archiduc  d'Autriche  ,  fih  de  Pempe- 

des  documens  publics  ,  depuis  l'an  reur  Ferdinand  1^.  et  frère  de  l'em- 

545,jusqu'àJEAii  Velsérus,  frère  de  pereur  Maximilien   U.  Ce   prince, 

Jean   Barthélemi.    Pro   vetusiissimd  devenu    éperdnment  amoureux   de 

familiœ  suœ  glorid  ac  dignitate  non  Philippine  pendant  la  diète  d'Angs- 

rogans  soliim  y    ueriim  etiam  ohse-  bourg,  l'an  1 548,  l'épousa  secrètement 

crans  y  utgermanicam  liheîli  versio^  (q).   Elle  vécut  avec  lui'sur  le  pied 

nem  sigillo  annuli  sui  conjimiaret ,  cte  femme  légitime  jusques  à  sa  mort, 

quem  auctoritate  ac  jussu  ipsius  im-  et  plus  de  vingt-quatre  ans  (10).  Cé- 

peratoris  Stephanus  Colonna ,  summi  tait  une  très-belle  femme ,  et  douée 

pontijîcis  tune  vicarius  et  cardinalis ,  d'ailleurs  de  cent  bonnes  qualités. 

ex  omnibus   instrumenUs  ,    tahuLis  y  £lle  était  £lle  de  François  Velsérus 

«X  ^  f    •     4.       -D  jx           •  -  jij^\:  «.-  baron  de  Zinnenberg  ,   et  sœur  de 

tZ)CelapartatjMrnMAknïB.  qui  a  dedie  son  "«"v"  -^  " -   Jn 

Martial  nobiUwimis  et  «mpUaMmis    VVV.  ào^  ChARLES  VelSERUS  ,    gOUVemeur   dO 
.minis  Velseris,  Marco  Duumviro  ^  Urbis  Prœ-  .  «.  *    ^ 

fecto.  yLxruMO  /EMi,  Paulo  Consuli ,  Matthmi       (§  Arnoldna ,  de  Mam  VeUen  Vitâ ,  Generv, 

FFF.  jintonU  NNN.  PatriciU  Augustanis  ^  B.  et  Morte ,  pag.  S. 
B.  nads,  {jj)  Ibidem  ^  pag,  6. 

(4)  Sepultus  in  aero  Sedanensi  ubi  areem  Va-       ,gj  Jhidein. 
leHam  cum  '^J^"H%P^'^%\^^S!:°^^\^  "!        fa)  M.rtinu.  CnuÎM,  POrt./// Annal. S-enc., 

MÔ'rîI?pï-6-'  ^"*^*^^*'^'^~''"»  "'  li^XIlTfolio  773,  kpudArmUua.,  ibid^. 

e5)ii#on«/î/iioifim//Vâm«i,  ou  Walliaeri,  P<V- «^j     ^    ^      .  .  .       , ,      ^A- 

et  Veberi.  Ibidem  ,  pag,  5.  (  «o)  Jacob ,  MenUBi ,  apnd  Amoia. ,  dndem. 
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laissa  deui  fils ,  que  leur  père  Ferdi-  ^JT^IT  T^"  "PP"""^  ""JP«=- 
nand  ne  put  jamais  faire  passer  pour  b.7h-t^^J^^  ^  "fï"  ^"'■ 
kabilesàluiiuccëder.  D^ut  qu'U   ':L^J''^I^3T„t±f'T. 


de  Burgaw .  épousa  SibvUe  .  sœur  de  iVi      ,f  ."8-"  »  »'  'y'  «="  «ujcTent  aans 

JeaaGSmaume.ducXciètes   Ce!  i^"i-^'I"!f  *' ?^<>»"irent,  sur  les 

deux  frère,  sout  morts  ss^sîai^'r  ^e     "™mS  W  7  ' .?  ^7' ^-l' "" 

postérité.   On   prétend  que  Charle-  •=^«1.°°™»^  Vén&uéla ,  Jont  ils  se 

Lgne  donna  ti^is  flëurs'de  lis  pour  ZiT'»*"  """^'"'  1'  '*  S»';'!^'*»* 

anie,    à   Phiuppe    Vausérm      oui  ^"6*-*""*  "«"  »  »elo»  'e  traité  au'il» 

^it  comporté  ^vlrroVd":  ^tr^^i^±^^&àît 


thon  le  GranJcon&ma  tous  ceîpri-  D'ZrJ   «^^     "^•°°'°.  -f  ^'''T* 

viIége,,enfayeurdeJoLEsVELsÉ.o,.  Lt:„      '*°  ne    disputait    que  des 

petit-fiî,  de  PhUippe  Val  Jérus  :  car  KtiX'  0°  ^Î'P"'?,'""- 1"  l»"?- 

îl  le  fit  son  conseiller  du  conseil  de  **»>«'«»«»  °°  P«t«»l4>t  q»' «s  Al- 

guerre.l'an  gSo;  et  chevalier.  Pan  qnî  te^l""  A'^'""J  T?  ^îl^/"  * 

(i5).  Charlel-Quint  mit  cette  famme  F.°l      "".      cause  /ut  plavdée  en 

parmi  &.  „o6/e,  .mméifia/.    d^t  u!  ^P"?,-"  '  «»  P«r  Parrét  qui  y  fut  ren- 


parmi  &.  „o6/è,  immédiats ,  dont  les  du    !'"„',  «fuîT     ^  ■  ^  A    T': 

causes  doivent  être  portée^  en  pre-  i  '    ""  Î^^^'-H  P°î«»"o"  ^e  t»»» 

mière   instance  devant  l'émir  ILIT    "'"  ^"i*  ^'^f  u^?  ^"T"^ 

/./•v     T»         1  .  -1           T,        1.          *"c«"KC*cu»  gouverneur     miMa  v  pfnMironf    <ffaîf 


la 


^PPe(Tn)         '"™"^''^«'^«°«^'>»-  Dalfinger:  les  Esj)agnols  ..  .««cuc^ 

Notez  que  ce  Jules  Velse'rus  sauva  "**"  Ç'^rles-Quint  fit  châtier  les  au- 

vip T  S"          Juies  veiserus  sauva  teurs  de  cette  mort  (ao).  Le  sieur  Ar- 

vie  a  rempereur  Othon  dans  une  «oI^Imo  t^r.»^^  f««*  «T^/^tT-    !.       t* 

i)ataille  contre  les  Huns,   et   qu'il  r^rn^^^^  S    u    ^^'t  ^""a^  \^' 

mnni.n«-   At         /»!     «-«a,   «in    ^""  rome  Joenzo  appelle  marchands  les 

mourut  d'une  fièvre  continue  à  la  VpUpr»     A  ^.,;   i'-«,r.^^™^««««  ^« 

guerre ,  à  l'âge  de  auatre-viuçt-seize  IJfi^i'^i.  AT^  .^«°\Peï«r  ?.°?^*  ^'^ 

ïenri  IJ 

larle  di 

idt7lira™stturl'''"^™"  11V"Î •/?*"•  f/o"f  -T""* 

fr\                    ^  .  ***•'.'''       , , ,  ,  Arnoldus  s'est  recnë  sur  le  mot  mar- 

Jn^T'-'i'       ^''i'i!!''l^rF''"^ft'^^  ^^^''^-  11   <lo°ne  un  abrégé  de   ce 

fln^i^f   '•'^^«^^es.  ]  Melchior  Adam  qu'on  lit  dans  Herréra  touchant  les 

3  ^!  "^"^  François  !«.  s'etant  en-  exploits  des  gouverneurs  que  les  Vel- 

S:^ff  ""  traité  de  paix,  a  payer  sers  envoyèrent  en  ce  pays-là. 

douze  tonnes  d'or  a  Charles  V,  les  (D)  Il  écriunit  ^n  ij/jlL  ^nmr»^  ^,» 

Fuggers  et  les  Velsers  se  firent  forts  ^^              "^'^  ^"  ''''^*^''  '^'""'"''  "" 

(ii)Anioians,  ibidem,  ('9)  Melcb.   Adam,    in  Vil.  Jurisconsnltor.  , 

(»)  roje^  M,  de  Thou,  Z»V.  ZXXf ,  «6>.  l^-ngl?.*""  ^^  *"'**  Melanchih.  ,  tom.  Il  ExpUc. 

rio^^l^i^"^,^^  Lequile ,  oo/wionator  et  histo-  (20)  Gnuins ,  'part,  III  Annal.  Suevicor.,  Zi*. 

nographus  aultcus.  XI,  cap.  III  etiy,  apud  Amoldum ,  de  Vel- 

lï4)  Arnoldua  ,  pag,  ao.  aeri  Vita  ,  etd. ,  vag,  34. 

(i5)  Ibidem  ,  pag*  ai    aa.  (^')  ^"^l^f^tiola  cUtissitna  provincicB  oppidum  , 

(16)  Ibidem  ,  ^a^.  aa.'  Fpjm  aussi  pag,  10.  ^"^'"  ^^'''i  'f""^  '?'»  ^eizariV   m^rcatorifta* 

,0'     , .  -     "^  "  noT»  Orbis,  cap,  XXV ,  a/iiuf  Arnold. ,  i^i</em  , 

U»)  ibidem^  pag,  3a;  pag,  a5. 


/ 
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Florentin.'^  Le  Umoignagc  qu'un  Ita*  reeinto  délie  sue  mura  y  sino  in  Au- 
lieu  lui  a  rendu  sur  cela  est  rappor-  é^'"^'»  O*?)-  ,.  ,  .  ,  ,.  - 
té  par  M.  Amoldns  (iia)  en  cette  ma-  (E)  //  puhha  pluiteurs  bonslun-es.^ 
niére  :  Mirari  potthkc  desinant  qui  Son  coup  dVssai ,  selon  Melchio» 
llnguœ  UaUcœ  niiorem  in  Marco  al-  Adam ,  fot  l'oinrrage  qu  il  publia  à 
UmiU  êtupent;  Orlandus  emm  Fès-  Venise,  Pau  i5q4;  le  Utrc  seul  Eut 
eeiU  in  Responsione  sud  ad  Antieruê-  comprendre  1m  forces  peu  communes 
ciun  Benii  Florentinam  («a),  HUum  de  l'auteur.  B^nan  Augustanarum 
puritatem  simul  ac  eUgantiam  exos-  VindeUcarum  libn  octo  ,  quitus  a 
c«/a<ar,<£ttmflit:Se'lcaTalierGu»-  P^^md  Rkœtofum  ae   P^indehcorum 

risu  (a4) ,  uomo  pur  Ferrarese ,  pre-  «n^''»«  ^  'if!^^  ^V^  ^P^£.  ^^9 

ca,  corne  nelle  sue  lettere  si  vede,  Christo  nobihssimœ  gentis  Mtstona 

a  cavaUerSilviaUcheparehi  il  sue  <«  AntiquiMites  traduntury  ac  ontt- 

Pastor  fido  da  Lombardismi,  e  delF  î«f  Monumenta  tant  quœ  Augustœ , 

iUustrissimosig.MarcoVelseroduum-  Ç"*"*  ^«f  .«'«  «S^®  Augustano ,  qum 

viro  délia  rep.  AugusUna ,  e  chiaris-  ««  î"«  û''**  ?^««'»«  ^^^^  ^HP^^ 

simo  lume  délia  Germania,  scrîve  air  nos  spectantia ,  œn  incisa  et  lYous  d- 

eccellentiséimo  aig.  Chiocco,  che  le  lustrataexhibentur''.M^lc^or  Adam 

sue  lettere  gli  paioùo  dettate  da  uo-  J  maison  de  dire  que  ce  prélude  était 

mo  nato  ed  allevato  in  Firenie. /i»r^  heureux  et  J^ertucux  (a8).  Velsénis 

mdjudicium  reUeri  de  Ungud  Hait-  consacrait  à  la  gloire  de  sa  p^  les 

cd  mUle  aUis  prafert  censoribus  ;  prémices  de  ses  travaux.  In  Italiam 

quando  ogn'  albra  vi  nancasse,  quel-  progressus  edidit  Antiquitates  Au- 

la  del  sig.  Marco  Velsero  addietra  gU8tanas,/e^/ûma  «Tg'c/rtufljM- 

mentovato,  mi  rarebbe  per  mille,  ^wiam  et  ;?iuiii.  L an  ï&)a ,  il  publia, 

ia  lettera  scritta  alP  *  Angaboure ,  /Terum  BoicarumUbn 


il  quale  in  una  .«.ww. .  «^*  ..v»  ».,.  ~         *»  » 

eeceUentissimo   sig.   Chiocco  ,  dice  q^nq^^ .  Historiam  a  gentis  or^ 

che  nel  legger  le  lose  del  Casa  sente  ^  Carolum  MagnuhicompUxi{'iÇi)^ 

tanto  dUetto,  che  non  vorrebbe  che  I>»n«  1*  ««J?  if  publia  ,  en   dmn 

avesser  mai  fine  (a5).  Vous  trourereî  *™P8  »  1*  Vie  de  quelques  martyrs 


uiani.  un  iiyre  ae  LiOUIB  le  noi  lao;  ,    :: :  ',, .  — if.    .     . 

qu'Hercule  Catus  avait   traduit  de  Q"»^' *  l'ancien  Itinéraire  qui 

français  en  italien.  Je  ne  copie  point  appartenu  à  PeuUnger ,  et  mi  à  cause 

cet  /loge  ;  mais  j'en  copie  un  autre  ^f  cela  on  nomme  2^5f^^?*«X 

qui  m^aparu  de  pluh  ^rand  poids.  rm/w,d  l'avait  publié  à  Venise,  Pm 

Ôalilée ,  donnant  £  raison  pourquoi  '«Q'  (3o).  La  plupart  de  cea  pièces 

U  employait  l'italien  en  écrivant  à  sont  accompagnées  des  Commcntair« 

Velsérus  les  trois  lettres  dm  Maculis  ^^  Velsérus.  On  a  rassemblé  enuo 


lar  intéresse^  ea  e  u  non  pnyamu  *;"*".»*,».. q,  --.-   — -    -            ^ 

délie  risposte  di  V.  S,  in  tal  lingua  Amoldus,  professeur  à  Nuremboj, 

f^dute  da  me  e  dagV  amici  miei%on  *  eu  »oin  de  cette  édition ,  et  1  aor- 

moUo  maggior  diletto ,  è  merauiglia,  «^«  de  jrojégoménes  où  1  o^  app«»d 

che  sefossïro  scritte  del  pik  pufgato  J^e  infinité  de  choses  Concernant  h 

stUe  liuno,  e  parci  nel  hgger  letu-  ^^^^^  ^^  Velsérus  en  général,  et 

re  di  loeuzjdone  tanto  propria  che  Fi-  (>7)  Leiterâ  ter» ,  earu  io3  et  io4,  apud  ht- 

renze  estenda  i  suoi  confini  ,  anzi  il  '^.ÏÎ.^^TJi.ditJoly,unS«ppi««i-.- 

anscrit  qui  n'a  été  imptiimé  (^>n  i-jafi,  ^jj* 

/  5\    TViiIii-  JLJ      11»    a  rf        A-1   n^-       born,pag.  i»6-i4o;d»n8  le  tome  III  du  ■« 
{23)NMa  Btfpoite   .11'  AnUer.   del  Betu,     Recuiii:  op  trouve,  dit  Joly,  une  lettfedeVa- 

<'*^»<»-  «:r  à  Elie  Ehmger.  ^^_. 

(a4)  Il  fallait  dire  Gnarltii ,  et  c'est  apparent'        (a8)  //  faut  te  souvenir  at^en  i5qk  VeW» 
tnent  utte  faute  tT impression,  avait  publié  un  petit  livre.  roje%  d-ietsae»»  «* 

MRUpo.t.,car..,»,„3.  ^9) ^^  Viti.  Juriscousult.  , «.  4«o.       _^ 

(»6)  Celai  de  U   ViciMiUide  des  c1io«e«  du        fsS) /*««<«« /uwiiÂfie<IaiMraXCVlMH«rt«^ 
Wonde.  ItaloB ,  paj.  879. 
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la  vie  de  Marc  Velsërus  en  partîcu-  qu'en  géûrfràl  i!  savait  bien  oes  sorteg 

her;  dvec  le  jugement  que  les  doc-  de  choses  ,  U  avait  eu  beaucoup  de 

tes  ont  porte  de  ses  ouvrages  ,  et  les  part  à  Pamitid  de  Vels^rus,  et  avait 

éloges  funèbres   dont  on  l'honoi-a.  entretenu  avec  lui  un  commerce  de 

£t,  comme  il  avait  entretenu  un  gi'and  lettres  fort  régulier  (38) .  M.  Amoldus 

commerce  avec    les   tfavâns  d'Italie  n'ignore  point  que  l'auteur  du  livré 

et  de  plusieurs  autres  pays  ,  on  a  quia  pour  titre,  la  Conjuration  dei 

ramasséplusieurs  de  ses  lettres  latines'  Espagnols  contre  la  République  dé 

et  Italiennes  que  l'on  a  jointes  â  cett^  ^c/iwc,  attribue  le  Sguittinio  au  mar- 

^*""°°-  «çiîs  de  Bédemar  j  maïs  il  n'a  pas  bien 

choisi  Pendroit  de  cette  conjuration 


nio  délia  Libéria  Feriçta,  qui  parut  P^ir  où  l'on  peut  le  plus  clairement 

environ  Pan   161 3.  Gassendi,  ayant  pfonver  que  l'auteur  donne  le  iJi/ii/îf- 

rapporté que  plusieurs  donnèrent  ce  '"»'0  â  ce  marquis.  Sa  preuve  est  ti- 

livreàM.  dé  Peiresc,  ajoute  qu^ils  se  '^^  ^^  ces  paroles  :  L'autre  point 

trompèrent ,  et  qu'il  est  assez  vrai-  ^'^^'  y"f  dans  toutes  les  affaires  qu'il 

semblable  que  Velsërus  l'a  compose',  aurait  h  négocier  touchant  les  droits 

On  fonde  cette  conjecture  sur  rëru-  f  *  '«*  prééminences  de  la  république, 

aition  de  Velsërus ,  et  sur  ce  qu'il  ai-  '^  *f  seiyît  pour  tous  mémoires  du 

mait  beaucoup  la  maison  d'Autriche  :  Squîttinio  délia  Libertâ  Veneta ,  au- 

Non  disquiro  quidem  an  auctor  hu"  7"^^  ^^  marquis  de  Bédemar  rent^oîe 

jusce  librifuerit  AntoniUs  uélhizius  ^  ^'**  plusieurs  endroits  de  cette  in- 

nobilis  ille  Florentinus  ,  qui  christia'  struction ,  et  en  des  termes  qui ,  bien 

norum  principnm  Stemmata  ediderai  9^^  retenus,  décout^rent  assez  l'amour 

anteduos  annos ,  ut  nonnullis  per-  paternel  qu'il   aVait   Mur   ce   li- 

suasum  est;  an,  ut  videtur  uerosimi-  ï^ei-ie.  L'abbé  de  Saiiit-Réal,  qui  est 


me 
prononcer 


ceux  qui  ont  eu  la  tëmëritë  de  ^*  exécuté  le  dessein  de  cet  ouvrage: 

4    aoncer  décisivement  sur  un  fait  Ç'®^*  ^^  ^^>  et  non  pas  de  la  pënul^ 

aussi  incertain  que  celui-là.  Il  cite  tî^me  page ,  que  M.  Amoldus  devait 

Ernstiua  (35)  ,   Rhodius  (34),  Scavé-  tirer  la  preuve  qui  lui  était  nécessair 

nius  (35),  Placcius  (36) ,  qui  ont  as-  re.  C|est  une  très-légère  faute  en  com- 

suré  que  Velsén^s  est  Panteur  de  cet  paraison  de  celle  que  je  Vais  mar- 


w  «vu  T  «.A4 II   4X90Uttï    que   AC     k,7U  Mll^liliUJlU        iT  X" —  —  »•  ■»j »•**»-•*»«»  *  «&mawB  MutiAvu   vi.vra«- 

était    une   production  de  Velsérus.  ^^^  P^r  le  marquis  de  Bédemar  à 

^'  yelseri  scripta  eo  plausu  a  stu-  Pambassadeur  qui  lui  devait  succé- 

<iiosis  excipiehtur,  quem  ingens  uiri  <ï®**»  <^n  recommande  beaucoup  la  lec- 

fama  et  célèbre  nomen  meretur.  NoU  ^^^^  ^^  Squittinio.  Cela  est  faux,  dît 

icm  tamen  illis  inseti  F'enetœ  Reip.  ^:  Arnoldus  j  car  le  marquis  décré- 

Scrutinium  ,    cujus  illum  auctorem  ^^^f  cette  pièce  comme  un  ouvrage 

fuisse  sœpè  rnihi  Scioppius  firmauit  o'^  il  y  a  quantité  de  faussetés.  Voyons 

(3n).  l'autorité  de  Scioppius  me  pa-  *^*^  entier  le  passage  de  ce  profes- 

raît  ici  de  grand  poids  ;  car  outre  ^^^^  ^^  Nuremberg,  «  p^eràm  quam 

nr\r.      A       •  v.âtj-    l:-   f,.  rr.     ^  ^>  falsus  etiam  hic  auctor  fuerit  ex 

JLl'lêr,^^!'^^^*'^'""^^  ^^  instructione    secretd    ab'  Alfonso 

{ii)  In  vnefat.        '  »  délia  Cueua  Hispanîco,  apudVene- 

(33)  Lih^  tl  Observât.  Variar. ,  cap,  XXXFU  »  tos  legatà  successori  suo  jLud.  Bra- 

(34) /„  Auctor.  Supposit.,pfl^.ao,  ai.  »  „odatd,  ciùwis  uni  ad  oculum  sta- 

Placdi.     ^**^*''  "*^-  ^'  •"  '^'^'^^  '*«  »  timapparet,proutLaur^Bankevn- 

(36)  De  Anonymis ,  cap.  Xy^  pag,  u6. 

(37)  Fm«rias,  epîat.  ad  Arnold.,  in  prajkt,  (38)  Vorei  la  remai-que  (G)  de  l'wUcle  Boh- 
Operum  V«l«ri.                                                *'  cak.,  tonu  Itl,  pOg.  h",. 
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»  dem  eum  Scrutinio  evulgatfâ,  (39)  sèment  â  un  tel  on  à  un  tel ,  sans  que 

»  E  perche  in  tempo  mio  fu  divulga-  jamais  on  découvre  certainement  le 

I»  to  un  libretto  intitulato,  «S'^iMta'/uo  Trai  auteur  (4t^*  Un  historien  fran- 

n  délia  Uberth  de  Peneziani,  opret-  çais  ,   ^ui    ëcnvait    dans  le   temps 

»  ta  yeramente  degna  d'esser  ietta.  qu'on  vit  parattre  le  Squittinio .  Tat- 

»  Deindè  omnem  isti  derogatfidem  ;  tribue  sans  balancer  a  notre  Velsë- 

>  ob  multas  fallaeias  ueritati  inimi"  rus ,  dont  il  écrit  mal  le  nom.  Le 

>  cas  qu€B  inibi  oceurrunt^  ae  viuQS  deuxième ,  dit-il  (42),  est  un  Traité 
»  magistros  mortuis  longé  prœferen'-  composé  par  un  nommé  f^ulser,  de  la 
»  dos  censet.  Questo  ancora  Torrei  Liberté  de  Venise. 

»  che  si  trovasse  appressodi  lei,  sço-  (F)  //  fournit  des  secours  a  pla^ 
»  prendosi  per  la  lettura  di  quello  sieurs  auteurs.  3  Personne  ne  contri- 
»  moite  fallacie  introdotte  dagli  is-  hua  plus  que  lui  au  gros  recueil 
»  torici  modemi ,  che  trascurando  la  d'inscriptions  que  Grutems  publia. 
»  pura  yeritâ  contenuta  nelle  chroni-  Voyez  l'éloge  de  Velsérus,  dans  la  pré- 
3>  cheantiche,hannodatoàd  intende-  face  de  Grutérus.  Voyez ,  dans  Mel- 
»  re  a  posteri  tutto  quello  che  gli  ^  chior  Adam  (43),  une  lonsue  liste  de 
»  parso  a  proposito  per  stabilire  la  plusieurs  anciens  écrits  dont  Velse'- 
»  loro  liberté.  17e  minor  profetto  sa-  rus  procura  la  publication.  M.  Ar- 
)>  ra  che  yostra  eceellenza  potra  trar-  noldus  s'est  fort  étendu  (44)  sur  le 
»  ne  da  libri  vivi,  che  s'hara  cavato  détail  des  serrices  que  ce  savant 
»  da  volumi  morti  :  roglio  dire  che  homme  rendit  à  plusieurs  auteurs,  et 
»  l'informazione  a  bocca  di  persone  n'a  pas  oublié  tes  deux  manuscrits 
» .  prattiche  solite  a  frequentar  la  ca-  d'Anastase  qu'il  envoya  aux  jésuites 
»  sa  nostra  ,  etc.  Sedquid  pluribus  de  Mayence,  après  les  avoir  empran- 
»  ueiifis  opus  est?  Mentis  actes  se  tés  delà  bibliothèque  palatine,  par  le 
»  ipsam  intuens  nonnunquàm.  he-  moyen  de  Marquard  Fréber.  L.'lus- 
»  bescit.^LsL  réflexion  contenue  dans  toire  de  la  papesse  Jeanne  se  trouvait 
ces  dernières  paroles  semble  n'avoir  dans  ces  manuscrits.  Il  n'a  pas  oa- 
été  faite  que  pour  être  tournée  cou-  blié  de  remarquer  que  Velséhis  se 
tre  son  auteur  ;  car  il  est  visible  que  rendit  caution  pour  mille  florins  , 
M.  Amoldus  s'est  ébloui  par  trop  de  afin  de  procurer  à  Conrad  Kittersha- 
lumière.  Le  passage  qu^il  cite  de  l'in-  sius  un  manuscrit  des  Épttres  d'Isi- 
struction  marque  clairement  qu'il  dore  de  Péluse ,  qui  était  dans  la  bi- 
fallait  consulter  le  ^^utttimo,  à  eau-  bliothéque  du  duc  de  Bavière,  et 
se  qu'en  le  lisant  on  pouvait  connat-  qui  n'en  pouvait  sortir  que  soUs  une 
tre  les  impostures  de  plusieurs  bis-  telle  caution  (^5)^  Cet  acte  de  géne'- 
toriens  modernes.  Ainsi,  bien  loin  rosité  ne  serait  pas  bien  connu  si 
que  Bédemar  le  décrie  comme  rem-  l'on  ignorait  que  Velsérus  répondit 
pli  de  mensonges ,  il  le  recommande  de  cette  somme  sans  prétendre  que 
comme  le  correctif  des  faussetés  qui  Rittershusius  lui  en  eût  de  l'oMi- 
sont  ailleurs.  Ce  qu'il  ]^  a  de  blâma-  gation  ;  car  il  ne  l'avertit  point  de 
ble  dans  l'abbé  de   Saint-Kéal ,  est   cela. 

peut-être  qu'il  a  trop  pris  l'affîrmati-  (G)  Il  ne  se  voulut  jamais  laisser 
ve  sur  l'attribution  du  Squittinio  à  peindre.  ]  Cest  ce  qu'on  lit  dans  la 
Alfonse  de  la  Cuéva.  Il  a  été  cause  Vie  de  M.  de  Peiresc.  Il  y  eut  un 

3ue  d^autres  ont  parlé  avec  la  même  grand  commerce  de  lettres  et  d'ami- 
écision  sur  ce  fait  (4o).  Il  eût  mieux  tié  entre  ces  deux  savans  hommes; 
valu  suspendre  son  jugement  :  et  mais  M.  de  Peiresc  ne  put  jamais 
nous  avons  ici  un  exemple  qui  prou-  obtenir  le  portrait  de  cet  ami.  Il  fat 
ve  qu'il  y  a  des  livres  qui  font  un  .^,j  ^^^^  j^  Cabalc  chimérique,  pag.  ai4  * 
grand  bruit,  et  qu^on  attribue  fans-    u  seconde  édition. 

(4a)  Le  Grain ,  Décade  de  Louis  XIII ,  I<V.  ^t 

(39)Bînar.  Polit.,    num.   «4,    m5,  pag.  85    pae.hQ.  L'auteur  des  y knX^buii^,  impn- 

etseq.  t»        »  rre  «ufej /'an  1643,  rf«t,pa^.  3i8,  ^m*  Valser pobli* 

JA  \tr  ^      t     Tw        11      ji     I    n  '     1.1-  Kw»  Traite  de  la  Liberté  de  Teniae. 

f4o)   f^ojres  les  Nonvelles  de  la  République         .,_.  ,   -,.  .    «    . ,.       -      /o- 

dei  Lrttre.,  mai  1684 ,  pag.  3i6  de  U  seconde  W^)  ^«  ViU.  Jumcous^t.   pag.  48.. 

édition.  [ P.  Marchand, Il ,  178 /dit  que  Bayle  a  (44)  De  Yita...  Blarci  Veben ,  pag.  58  etsetf. 

.   répété  cette  faute  dans  son  Èvistola  de  Scriptis  (45)  Georg.  Rittershusius ,  in  Vitâ  Conradi  p*- 

jtdespotisy  pag.  376  ,  377 ,  qnUl  ne  cite  pas  ici. ]  tris,  StAvimno prmnissd^  apud  AmoUL,  p^«  99* 


VELSIUS.-  349 

«Uig^  de  recourir  â  une  rase  dont  il  qaefois  des  leçons  publiques  à 
M  servit  plus  d'une  fois  :  ce  fut  de  j^  place  de  Pierre  Nannius  ,  sou 
payer  un  peintre  qui  cherchât  locca-   ,    *         .       ^  r.  j   '      , 

sion  de  se  placer  dans  un  poste  d'où  Don  auu,  et  prefesseur  dans  le 
il  pût  voir  à  son  aise  Marc  Velsërus  collège  des  trois  langues.  Il  fut 
sans  être  aperça.  Hoc  uno  wsi  duras  soupçonné  de  luthéranisme ,  et  il 
fuU(  Velserus  )  qudd  suî  ejigiem  ^^  ^auva  de  Louvain  pour  éviter 

constantisswiè  denceavit^  pro  eo  guo  , •       .   o 

omnibus  aliis  ardentissimèkagitantir  *  mquisition ,  et  se  retira  a  Stras- 

hus  denegauerat  instituto.  £t  Peires-  bourg.  Il  fit  un  livre  intitulé  : 
kjus  tamen  ut  aiios  nonnuUos ,  sic  Kpieytç ,  swe  verCB  christionœque 

iUum  nescienu^m  pingi  procurayU     pin^sophiœ  comprobatoris  at^ 
conducto  artifice  qui  ipsius  fuUum.è  Z'"»**'*»^'**^    ^v»#«^#w««  »^»*« 
clandestino  toco  spectaret.  Sic  ohti-  y^  œmuli  et  sophisiœ per  COm^ 
nuit  quod  ilU  Occo  sperare  nef  as  parationem  Descrlptio ,  qui  fut 
frœdtxerat;  chm  id  abs  VeUero  tu-  condamné  par  la  faculté  de  théo* 


quis  aliquando  qu'il  S  dtait  retiré  de  Strasbourg 
miretwr,  si  non  et  indignetur,  ^uâ  à  cause  de  la  religion,  il  fut 
amhitione  consortio  magnorumuiro^  ^        ^  ^     j       j^     |    ^  ç^ 

rum,  quorum  imagines  se  colligere  ^'*^**'  ^^  *«»  *.ux,*gc  v»c  |#&vac9 
Fabricius  ostendit ,  irreoserim  (46).  seur  en  philosophie ,  et  aux  bel- 
Ceci  nous  montre  que  Velserus  ne  fat  les— lettres  (a).  Le  principal  de 
pas  plus  complaisant  pour  d^autres  ggs  ouvrages  est  un  commentaire 
quepour  M.  dePeiresc.et  quilsex-  „  1  *  iTi  .  j  r> 'i_'  n  c  ^ 
2usa  envers  lui  sur  une  raison  toute  «ur^le  tableau  de  Cebes.  Ce  fut 

pleine  de  modestie.  Je  ne  sais  si  le  un  nomme  assez  docte,  mais  fort 
portrait  de  Velserus  qui  fut  mis  dans  inconstant  Sur  le  chapitre  de  la 
la  bibliothèque  de  mlan,  était  la co-  religion  (A).  Il  pratiqua  heu- 
pie  de  celui  que  M.  de  Peiresc  ut  fai'-  ^  ,1  ^j     •  ^    -i 

re,oasioiile  fit  tirer  par  un  arti-  ressèment   la  médecine,  et  1 
fice  semblable  à  celui  de  M.  de  Pei-  excella  dans  la  botanique  (6).  Il 
rescj  mais  je  sais  que  l'effigie  de  cet  est  fort  loué  par  Nigidius  ,  dans 

'""'^r5^,VT?'^*^*®î*'*'*P*^''^n*'''  des  vers  latins  que  Paul  Fréher 
cette  bibliothèque.  Bosca  nous  lap-  ^'  r  \   \       •  *  ' 

prend  lorsqu'il  fait  mention  de  l'ei-  »  rapportes  (c), et  qui  témoignent 
trevue  du  sieur  Olgiati  et  de  Velserus.  qu'il  ne  S  arrêta  que  peu  de 
Etquidem  nos  càm  pictam  tabulant  temps  à  Marpourg,ou  il  enseigna 

quœ  expressam  ipsius  imaginent  ne-  publiquement. 

/cri,  in  u4mbrosiano  Museo  specta"  *         ^ 

mus,  grafitatem  eam  ex  oculis  con-  {a)  7tre'(i«Valère André,  Biblioth.Belg., 

jicimus ,  et  ex  oris  ipsius  majestate  p«^.  6o5,6o6. 

ww  litteraturœ  ac  consilii  in  admi-  (b)  Merckl.  in  Linclenio  renovato,  pag, 

nistrandd  f^indelicorum  proyincid  de-  7*7» 

prehendimus  (47).           -  W  P"*>-  ^^  Theatro ,  pagy  1247. 

(A)  Ce/ut  un  homme fort  in- 

(46)6asMiidiis,  in  Viti  Peireslôi ,  l<6.  /,  ad  constant  sur  le  chapitre  de  la  reli- 
unn  x6oa ,  pag,  m.  ,54-  -^^^  3  L^  Crainte  de  l'inquisition  le 

a^)  Petoma  Paul«  Bos*.,  Bibbolhecanus  ex    g^         j-     j     LoUVain  ,  OÙ  il  86  VOVait 
Sodaljtio  Sacerdotum  oblatorum ,   de  Origine  et    ""«*'**"***'     ^l^        •       ^  "  "     ,,^,. 

Statu  Bibiioth.  AoifaNMAnc ,  po^.  ax ,  apudkx-  suspect  de  luthéranisme  y  et  1  ooli- 
nold.,  pag.  4a.  ffea  de  s'en  aller  a  Strasbourg ,  l'asile 

des  protestans  (i).  Néanmoins  il  y  fît 
VELSIUS    (  Juste)  ,    en    fl!a-  un  livre  qui  ne  leur  e'tait point  favo- 
mand  TVelsens  était  de  la  Haye,   ^^^e,  et  où,  dès  le  titre ,  il  leur  dé-  • 
11  reçut  le  doctorat  en  médecine      (0  Defievu  ad  Argentmenset  »Jirt«r'"'"  ^ 

iT  .        is  f  t  .    /*,  1      retiei  habebant.  Yaler.  Andr. .  Btouotli.  helg. , 

a  Louvain,  1  an  1542,  et  fit  quel-  pag,  6o5. 


35o  VËAPIER. 

cUr»itlague.rre;carMivoiciIefroii-  graphe  4e  Frasoe  *',  Mltettr  de 

TiorumUbH  sex  toiius  moraUs  PkUo-  «o»*  V^  excellens ,  mais  qui  ne 
Mophiœ  Thésaurus,  In  quitus  nonnul-  cèdent  pas  à  beaucoup  de  livres 
la  per  occàsionem  twn  de  studiorum,  q^{  ont  procuré  du  pain  à  leurs 
artmm .  etscienUarum  abj^u  et  cor-  ^  Këanmoins    il    a   eu  le 

rupuld  t  tum  contra  ea  qiue  nostra   ^    ,,  i  '       . 

hL  c^teinreUgioneesfartasuntfaU  malheur  de  ne  pouvoir  se  nour- 

$a  et  absurda/dogmaia,  ad  catholicœ  rîr  des  fruits  de  sa  plume,  quoi- 
et  ortkodoxœ  ueritatis  propugnatio-  qu'assez  féconde.  C'est  ce  que 
nem  et  de/ensionem  disseruntur,  Cet  ,\pprends  d'une  longue  paren- 
oHvrage  fut  unpnm^  à  Lyon,  VsL^  \^f^j  ^.  y  vugt*^  paie 
i65i,  vï-4^;  répUre  ^ëdipatoiiete  à  thèse  du  sieur  Jean-Baptiste  de 
Antoine  Peirenot ,  évéque  jd^Arra9  ,  RocoUes  (B)  y  {listoriographe  de 
est  datée  de  Strasbourg,  le  i".  de  France  et  de  Brandebourg.  On 
Pau  i55o,  et  témoigne  que  l'auteur  ,  ci-dessons      et   Ton  v 

désapprouvait  fort  les  nouvelle»  sec-  '*  ^®"?   Ci-aessous  ,   et   1  on  y 
tes.  Cependant  ce  qu'il  avanw  pour  pourra  apprendre  en  quel  temps 
combattre  les  çrotestans^spr  la  doc-   vivait  notre  du  Verdier  **. 
trine  de  lajustification,  n'a  point  plu      ^.  ^^^^^  ^^^^.^^  ^^  ^^^^^     ^^^^^^ 
aux  inquiAteurs  d  Espagne  5  car  ils   graphe  de  France,  a  ëtë  quelquefois  confondu 
avertissent  dans  leur  Index  de  lire   avec  Claude  et  même  Antoine  du  Yerdier, 
cela  9Tec  ^çoai^tion  0^).  Ils  I9ett^nt   auteur  delà  i^i^/ïo^^iMC française )soaireDt 
Justos  Velslus  dans  la  première  cla%pfs   citée  par  Bayls. 
des  auteurs  damnatce  memoriœ.  Ils       **  Il  mourut  en  i686. 
veulent  que  cette  note  soit  apposée  à       (  ^  )  Auteur  de  plusieurs  out^ra- 
tous  les  ouvrages  de  Velsiua  dont  ils  -ej.l  II  a  publié,  entre  autres  choses, 
pennMtent  la  lecture,  et  ils  condaro-  un  Abrégé  de  l'Histoire  d'Angleler- 
nent   absolument  et  à   jamais  squ  ^e ,  un  3e  celle  de  France ,  un  de 
Epislola  ad  Imperatorem  et  Electo-  ç^\\^  d'Espagne,  un  de  celle  des  Otto- 


Calvin,  étant  allé  à  Francfort  pour  des  mesin-ia.  *. 

raisons  importantes ,  disputa  yubli-  (g)  ^^^  ^^  -„g  f  apprends  éPum 

quement  avec  Justus  Velsius  ,  sur  le  longue  parera/Use  du  sieur  de  Rocol- 

franc  arbitre.  Les  brouiUenes  de  1  ë-  /^^^  -j  hauteur  que  je  cite  ayant  ra- 

^lise  de  Francfort  furcAt  cawse  de  ce  ^onté  la  mort  du  bassa  GédTuc-Aco- 

voyaee  de  Calvin,  comme  o^  lap-  ^j^t ,  selon  le  narré  des  Pandectes 

prend  par  ses  Lettres  (4)  et  par  sa  turques,  tiré  de  l'italien  du  secre- 

Vie  (5).  Il  ne  faut  point  douter  que  jaire  de  Sigismond  Malateste,  prince 

Velsius  ne  vécût  alors  dai^s  la  com-  ^^   Bimini ,   ajoute  tout  aussitôt  : 

munion  des protestans,  mais  ayec  des  ^  ji^j^  i^  pauvre  du  V«rdier,  «nia 

.opiniMl9P»rUculiercs,.C.elae9tdau-  ^  ^^^^^  d'un  style  concis ,  mais  élé- 

tantplus  vraisemblable,  que  nous^sa;  ^  ^^^^     FAbrigé  de  l'Histoire  des 

vous qn^afituneconfessiondeibi  qui  „  turcs,  la- raconta  après  plusieurs 

a  été  imprimée ,  et  aue  l  pn  marque  „  autres.  (  J'appelle  pauvre  ce  cclè- 

comme  une  preuve  des  divisions  qui  ^  j^^g  écrivain  ,  parce  que  ,  dan*  le 

régnaient  parmi  les  sectes  séparées  .  j,^.   ^^ j^  Bibliographie  «ni^jeUe.in. 

du  papisme  (6) .  ^ao  ^  indiqué  tous  l«fl  ouvragiss  «pe  je  croit  de  do 

Verdier.  Je  les  ai  divisés  en  ooTrages  lûstotûpto 

f i)  Index  Libromm  )probib« ,  pag,  m.  677.  ^i  «^  fomans.  Lcolerc  doute  qàe  ce  soit  le  nae 

(S)  Hospin.,  Histor.  Sacram,  iom.  //,  pag,  4aa«  auteur  qui  ait  pu  écrire  pendant- plus  de  aoisartc 

(4)  CaWini  epi»t,  CCXXIII  et  seq.  ans.  Joly ,  en  rapportant  ce  doute,  «jn'il  paraît 

(5)  Be» ,  in  ma  CaWiui ,  fid  ann.  iÇ5Q.  cependantassex  disposa  em^M^ar,  oie  1  «««»- 
;^%  rr  n  •  T\  e  r-  »i  ^1  ule  d  uu  auteur ,  sott  èontempomin  ,  OUI  sonriyait 
vv»;  r  wj                      f        y,     ^^  depuis  plus  de  soixante-oçoac  w  a  aoa  wmxt 

Treœonensium ,  pag.  5i ,  Sa.  ouVra&e.  te  savant  csiîonte^cîK ,  qui  vfcut«- 

-«TT^T»TVT-r<'n  yxT            \      "L*   x       •  core  dix  ans  après;  Voy«xauaâcî.api*»  la  Mie  ajoa- 
V£RDIËR(N.  du),  hUtoriO*-    téesurUreinaFVieCC}derarti4eXKirQr>4]iÈ<. 


*       VERÛÉEIUS.  35f 

•  temps  que  fëcris  ceci,  il  est  dans  (A).  Il  compçsa  plasietirs  livres 

»  rhôpital ,  diepuis  sept  oa  huit  ans  ,  /Q\  ¥^ 

»  de  la  Salpétrerie  lez-Paris  ,  avec  sa  ^   ^     * 

»  pauvre  femme ,  où  je  l'ai  ët^  visi-       ♦  j  .   remarque  que  ton*  les  bibUographe. 

»  ter ,  et  ai  reconnu  ce  que  la  renom-  «t  Wiceron  lui-même  (  tome  38  de  ses  Mé- 


»  gens  de  lettres  dans  un  siècle  si  Pabu  QuùaUiani 

.  florissant ,  où  la  vertu  et  le  mërite  f"^,  ^l  •  «  comm«.ten^  rtd^  ^Petro 

j         •     *.  Al.       -.     .  1 :x^  Faulo  rergerio  Méctore  :  Faau  y  G.  Morel. 

»  devraient  être  en  une  plus  grande  ,5^    .^^f  Cependant  du  TuWn'est  pal 

»  «msidëration.   )     Cet    auteur     dit  certain  que  Vergérius  «oit  l'auteur  de  cet 

»  donc ,  etc.  (l).  »  abre'gë  de  Quintifien.  L'autre  abrëg^  dont  il 

parle  dans  sa  prtffaoe  est  probablement ,  dit 

(1)  Recolles,  Vie  du  sultan  Gimes,  imprim/e  à  «"«ojf  ^^T^  *«  ^'^  Phijolofrus  ,  publirf 

liyde  l'an  i(9B3 ,  ptig*  x3a,  x33.  en  i5^^, in^<*,  chea Bobert Estienne,  suivant 

Fabricitts.  Niceron  cite  Bayle  eomme  l'un* 

in?'o/>-i5'T>TTTc  /Ti  T%  \  d«8  autorités  pour  Tarticle  consacra  à  Yer- 

Y£<n(jJLKlUC>  [FiERRE-FaDL;  ,  geriodansletomeXXXVUIdesesifcmotrB*. 

Tan  des  savans  hommes  du  XV^ 

siècle, était  né  à  Capo  d'Istria  ^.^^^ ^'^^"Sfî/^^r^^^^^ 

.  .      ^    ,       *    !/•      1      4r     •  Ti  àieismona  au  concile  de  Constance , 

(a)  SUT  le  golfe  de  Vemse.    Il  si  je  ne  me  irom/^e.  ]  Je  me  sers  de 

était  bon  philosophe  9  et  il  )oi*  cette  réserve ,  parce  que  les  exprès- 

gnit  si  bien  la  connaissance  des  sions  de  ceux  qui  disent  qu'il  parut 

belles-lettres  avec  celle  de  la  ju-  ?^««  ^^Ij^  ^î?»  ^f  ^,?'^^H«>  ?^'""'"'' 

,  ••!  /.  ,.      ^  ,  i/i  eoncilio    Constantiensi    fi)  ,    ne 

nsprudence ,  qu  il  fut  estime  le  prouvent  pas  qu'il  fut  domestique  de 

plus  éloquent  jurisconsulte  de  rempereur.  Il  pourrait  être  que  les 

ce  temps-là  (b).  Il  apprit  la  lan-  preuves  qu'il  donna  de  son  mérite, 

•A    «.^^^w*.,^    e^.-.o     I7^r».««««i^]  pendant  la  tenue  de  cette  assemblée , 

le  grecque    sous    Emmanuel  S^terminérent  Sigismond  à  l'arrêter 

irysolore  ,  a  Venise  (c),   et  le  à  son  service." 
droit  canon   sous   François   de      (B)  //  composa  plusieurs  Hures,  3 

Zabarellis,  à  Florence  (^).  Il  fut  L'Histoire  ^es  Princes _ jCarrari ,    et 

fort  considéré 


seigneur 

choisi  pour  le  précepteur  de  ses  Pan  i5a6  (a);  une  Invective  contre 

enfans  (^).  Il  ne  fut  pas  moins  Malateste,   qui  avait  fait  abattre  la 


rut  dans  la  Hongrie  {/) ,  et  qu'il  FlorenUni  (4)  ;  la  Vie  de  Pétrarque  j 

avait  accompagné  au  concile  de  an  Traité  de  Ingenuis  Monbus  ac 

Constance,  si]e  ne  me  trompe  ^ralibus  stu^^s ,  qui  fut  imprimé 

'       ■'                               *  à  Venise  1  an  i5oa,  avec  quelques  au- 

(«)  B«  latin  J«UnopoB..  *'«'  opuscules  de  la  même  trempe 

.,'       .           ,        *                     ,  cum  commentanis  Jonanms  oonanu 

ib)JunsecnsuUprumsuotemporeelaçuef^  pr^ronensis  et  atiis  aliorum  de  pue- 

riiconsuhissimus.simuletphiùsophus/uiL  rorum  educatione  opusculis   (5)  ,  et 

Volaterr.  lib.  Xxr,  poff.  m,  773.  réimprimé  à  Bâle  l'an  i54i  ,  cum  L. 

(c)  PauL  Joviu» ,  elog.  cap,  CXI,  pag,  ^itruuU  Bosdi deMeendi  studendi- 

(<i)P«.ri«,lu..decfari,L*g»«Ipterpret..  i  «i,^"^''^-^'^."'"""  «— "' 

lUf.  UJy  cap.  XXVIJt ,  pOg,  m.  444-  C^)  Oesner.,  in  Bibliotli. ,  folio  SSi  verso. 

Je)  Ix^aud.  Albert.  Desçnpt.  M.  pag.  ^)l:^:^,%TT^!i^^^ 

'"•  731'  ///,  cap.  XXVni,  pag.  m.  444. 

(/)  Volaterr. ,  Ub.  IV ,  pag.  i33.  (5)  YoMiiu ,  de  Histor.  Ut. ,  pag.  55a. 
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Vf  T^^J^  clans  puerorum  moribus  qui  auctore  maeUtro  hujusmodl  one- 

libeUo  (6).  On  le  lisait  dans  les  col-  ru  aliquid  suscipere  solerent.  Ut  ui- 

léges  lorsque  Paul  Jove  «5tait  écoUer  den  possit  scripta  ah  ipso  Guarino 

(7).  Joignez  a  cela  que  yergërhis  fut  f^eronensi ,  clarissimo  sui  temporis 

le  premier  qui  traduisit  Arneu  ,  rfe  uiro,  uelsaltem  discipulorum  aliquo 

Rehus  gesUsAlexandn  MagrU  {%),  (u). 
Or  parce  qu'il  entreprit  cette  yersion 

pour  l'usage  de  l^mpereur    Sigis-  (")  Vo«M,d«Poët.l«u,fM^.  a^. 

w'ÎJÏr^t^toU^expiés^dW^^  ,  VERGÉRIUS  (  Pierre-Paul  ) , 

latinité,   comme  le  remarque  Bar-  àe  la  méjne    ville  {a)  et   de  la 

thëlemi  Faccius  (0).  Notons  en  pas-  même  famille  que  le  précédent 

gant  une  méprise  He  Lëandre  Albert,  (^j    ^  fleuri  au  XVP.  siècle  *. 

Il  insinue    clairement   que    Manus  Vi    '^    j-           j     -^       .       <•  . 

Équicola  est  le  premier  qui  ait  dit  I*  «^"^^^  «"  ?rpit ,  et  y  fut  reçu 

que  Charles  Malateste  fît  jeter  dans  docteur  ;  mais  il  se  fit  plus  con-» 

la  rivière  la  statue  de  Virgile.  Quam-  naître  par    des  ambassades ,   et 

y«*i«m,dit-il(io),àMano^^««co^  ^^^  ^g^       ecclésiastiques, 

m  commentants  lingud  uemaculd  de  '^                    .      .          ,              4%  r  l 

Manùuams  principibus    conscnpUs  î"«  P^f  «a  jurisprudence.   Il  fut 

injuria  hercU  carpatur,  ac  si  sta-  envoyé  en  Allemagne ,  par  Qé- 

tuam  VirgUiipoëtœ  injlumen  abjici  ment  VII ,  Tan  l53o  ,  pour  être 

tî^li  jp/i':^rtSu7  *«".  °»r  -F"^  ^"  -i  ^- Ro- 

exigua,  modicœ  nimirum  opinionis  mains  (c) ,  et  il  reçut  ordre  d  em- 

scriptori.  Il  est  sûr  que  notre  Vergé-  pêcher  par  toutes  sortes  de  voies 

rio  a  vécu  avant  cet  Équidola.  Ja  tenue  d'un  concile  national. 

Remarquez,   je   vous  prie,  que  H  soutint  avec  vigueur  et  avec 

Vossius  ,  en  composant  son  ouvrage  1           1      •    «  ^   a/'  1 

des  Historiens  latins  ,  se   souvenait  adresse  les  intérêts  du  papisme  , 

bien  que  notre  Vergérius  était  Tau-  et  il  traversa  autant  qu'il  put  les 

teur   de  l'Invective   contre  Charles  progrès  des    luthériens.    Il    fut 

Malateste:  mais  il  ne  s'en  souvenait  rappelé  par  Paul  III ,  qui  voulut 

Plus  quand  il  composa  son  traite  des  **^.     Yi-v-        '^,., 

oëtes  latins.  Il  y  déclare  qu'il  ne  f^vo^f  ^^  >i   ^^^n  précisément 

sait  si  cette  Invective  a  été  faite  par  les  dispositions  de  1  Allemagne, 

Guarin  de  Vérone,  ou  par  quelque  et  il  y  fut  renvoyé  ,  Tan   i535, 

des  disciples  de  ce  Guarin.  Statuam  ^yec  ordre  de  promettre  la  tenue 

Mantuœ  constUutam   maroni  ante  j,                  .,     *^    .                 1»     . 

hos  annos  ducentos  CaroUs  de  Ma-  ?  "^^  concile ,   et    avec    d  antres 

latestis ,  tanquam  quœ  nihil  ad  reli-  instructions.  Il  eut  là-dessus  des 

gionem  christianam  pertineret  dejici  ,  .  „     -, 

Zurai^it.    Habeoque    orationem   Ms.  («)  Fra.PaoIo,Istor.  del  ConcUio,tt6./ 

adt^ershs  Carolum  iis  temporibus  SU'  P^ff-'"-^'             .....    ,  ,^ 

per  hocexaratam,  salis  sanè  acer^  ,  f*)  i^?r«  ^«  7«« /w  ^^  André  IWe« 

uci    »*v»/  *.                     s  ^      •*             ..y  lui  dedumt  sa  ifersion  latine  de  f Iliade. 

%am  :  et  tamen  auctor  ait,  acerbius  y^^  trouverez  ses  paroles  dans  la  Biblio- 

se  scripturum  fuisse ,  si  tutumjiusset  théque  de  Gesner ,/o/io 552,  et  dans  Vossius, 

in  eos  scribere,   qui  passent  proscri-  de  Histor.  lat.,  pag.  553. 

bere,  JVomen  auctoris  non  apponitur:  *  p.  p.  Yergérius  le  jeune  ,  était  ne  à 

sed  permisia  legitur  orationibus ,  li"  Gapo  d^Istrîa  ;  Bayle  parle  de  quelques-uns 

beUisque  Guarim  ,  ac  discipulorum  ,  de  ses  ouvrages  dans  ses  remarques  (F)  et  (K). 

On  en  trouve  une  liste  de  cinquante  dans  )e 

($)  Gesner.,  Bibliot1i.,ybIio  55a.  tome  38  des  Mémoires  de  Niceron  ,  qui  dit 

(^)  Jovins ,  in  Elog. ,  cap,  CXI,  pag»  a54>  qu  il  en  existe  quelques  autres  doùt  il  n'a  pas 

(8)  VoBsius ,  de  Hirt.  la^. ,  pag,  55a.  une   connaissance  asses  distincte  pour  en 

(Q)  In  prœfoL  super  sua  Translat.  eorundem  V^^^^^-  Joly.,  sur  le  témoignage  de  Ph.  de 

lihrommapud  Gesnerom ,  Bibliotb.  .folio  55».  Bergame  ,  ajoute  que  Yergérius  avait  écnt 

(lo)  Leand.  Albert. ,  in  Descript.  Ital.,  p.  455.  «««  ^««  <^es  Scaliger, 

(il)  On  donne  ces  paroles  avee  les  fautes  de  (ç)  Ferdinand  J'tire de  Uempereur  Charles- 

'unpnme\  Quint. 
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conférences  avec  plusieurs  prin»  trouver  son  frëre  ( /) ,  qui  était 
ces  protestans.  Il  s'entretint  mé-  évéque  de  Pola.   Il  lui  déclara 
me  avec  Luther ,  dans  Wittem-  son  état.  Il  lui  demanda  conseil , 
berg  (A).  Il  fut  rendre  compte  et,  sans  prendre  garde  à  la  com- 
de  sa  nonciature  au  pape  ,  l'an-,  passion  qu'il   lui   fit  naître ,  il 
née  suivante ,  et  tout  aussitôt  on  l'exhorta  à  consulter  l'Écniture , 
le  fit  aller  à  Naples  pour  négo-  et  surtout  à  l'égard  «du  dogme 
cier  avec  Gharles-Quint.  Il  fut  de  la  justification.  L'évéque  de 
élevé  à  répiscopat  la  même  an-  Pola  ,  ayant  suivi  ce  conseil ,  se 
née  i536  (J),  et  il  dressa  avec  trouva  persuadé  de  la  doctrine 
huit  autres  commissaires  la  for-  protestante,  et  convint  avec  son 
mule  de    l'indîction  du  conci-  frëre  qu'à  l'avenir  ils  enseigne- 
le.   Il  retourna   en  Allemagne  raient  la  vérité.  Ils  exécutèrent 
l'an  i54i  9  pour  assister  à  l'as-  ce  dessein;  mais  les  moines,  qui 
semblée  de  Worms  :  il  y  parut  s'en    aperçurent  ,     alarmèrent 
en  qualité  d'homme  du  roi  de  l'inquisition ,  et  fireat  mille  va- 
France;  mais  on  dit  que  ce  n'é-  carmes.    L'un   des   inquisiteurs 
tait  qu'une  feinte  (B),  et   qu'il  vexa  prodigieusement  les  bour- 
ne  prit  ce  caractère   que  pour  geois  de  Pola ,  et  ceux  de  Gapo 
rendre  plus  de  services  à  la  cour  d'Istria  (G)  ;  si  bien  que   notre 
de  Rome.   Il  publia  une  haran-  Yergérius  j  ne  se  croyant  point 
gue  sur  l'unité  de  l'église ,  pour  en  sûreté ,  se  retira  à  Mantoue 
faire  voir  principalement  qu'il  chez  le  C£^rdinal  Hercule  de  Gon- 
ne  fallait  point- songer    à    un  zague.  Il  n'y  trouva  pas  long- 
concile  particulier.  Etant  retour-  temps  une  retraite  assurée;  car 
né  à  Rome,  il  apprit  qu'on  l'avait  Jean  de  la  Gasa ,  légat  du  pape  à 
tellement  rendu  suspect  de  lu-  Venise ,  fit  tant  d'instances  au- 
théranisme ,  que  le  pape  ,  ajou-  près  de  ce  cardinal  pour  l'obli- 
tant  foi  à  ces  médisances,  avait  ger  à  se  défaire  d'un  tel  hôte, 
renoncé  au  dessein  de  le  faire  que  celui-ci  trouva  k  propos  de 
cardinal  (e).  Gette  nouvelle  le  quitter  Mantoue.  Il  s'en  alla  à 
consterna,  et  il  résolut  de  tra-  Trente,  pour  s'y  disculper  devant 
vailler  à  sa  justification.  Pour  le  concile  (D).   Le  pape   aurait 
cet  effet  il  se  retira  dans  sa  pa-  bien  voulu  le  faire  saisir;  mais  ne 
trie ,  et  y  commença  un  livre  de  voulant  pas  donner  lieu  de  dire 
controverse  contre  les  apostats  qu'il  n'y  avait  plus  de   liberté 
d'Allemagne.    Il  examina  leurs  dans  cette  assemblée ,  il  écrivit  à 
livres ,  il  pesa  la  force  de  leurs  ses  légats  qu'ils  défendissent  à 
objections ,  il  chercha  attentive-  cet  éveque  d'y  prendre  place ,  et 
ment  les  manières  de  les  réfuter;  qti'ils   lui   ordonnassent  d'aller 
mais  cette  étude  ne  servit  qu'à  le  ailleurs.  On   rapporte  là-dessus 
convaincre  qu'ils   avaient   rai-  des  circonstances  qui  font  pitié 
son.  Dès  lors  il  renonça  à  l'es-  (E).Vergérius  se  retira  à  Venise, 
pérance  du  cardinalat ,   et  alla  ou  il  n'eut  garde  de  se  conformer 
(d)  Tune  primusfactus  episcopus  Modru-  aux  désirsdc  Jean  de  la  Gasa,  qui 

siensis ,  ac  non  muità  post  JustinopolUanus. 
Melch.  Adam.,iAYitbTheol.  Ext..»a£'.  Ii8. 

(e)  rayez  la  remarque  (D) ,  (/)  Jean-Baptiste  Fergenus. 

TOME  XIV.  ^3 
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lui  conseillait  d'aller  à  Rome,  {h)  exposa  l'auteur  k  cent  sortes 
Peu  de  jours  après  on  lai  fit  d'invectives,  ce  qui  obligea  Jean 
défense  ,  au  nom  du  pape  9  d'al-  de  la  Casa,  qui* l'avait  fait,  a  com- 
1er  à  son  évéché.  Il  s'en  alla  poser  un  petit  onvraçe  ^pii  a 
à  Padoue,  et  y  fut  témoin  de  parn  l'aa  i688.  Vergerio  y  est 
la  dé^orable  mort  de  Fran-  maltraité  crueNlement  (K).  La 
çois  ^éra.<]et exemple  du  dés^  prudence  ne  permettant  pas  de 
espoir  à  quoi  s'exposent  ceux  croire  ce  qu'un  ennemi  publie 
qui  détiennent  la  vérité  en  injos-  de  son  ennemi  sans  le  prouver, 
tice ,  le  fit  résoudre  à  s'exiler  vo*»  Yon  doit  fout  ab  moins  snspen- 
Ion  tai  rement,  pour  pouvoir  faire  dre  son  jugement  sur  les  infa- 
une profession  ouverte  du  pur  mies  imputées  à  cet  ex-évéque  ; 
Évmgile.  Il  se  retira  chez  les  mais  je  ne  dissiinule  point  qu'il 
Grisons^  et  y  fut  ministre  quelr  ya  des  protestans qui  avouent  qne 
ques  années ,  comme  aussi  dans  c'était  un  homme  volage ,  four-* 
la  Valteline  *  t  après  quoi  il  fut  be  et  ignorant  en  théologie  (L). 
attiré  à  Tubinge  par  le  doc  de  Je  n'ai  point  vu  dans  les  au- 
Wurtemberg  ,  et  y  mourut  le  4  teursqne  }'ai  consultés  le  voyage 
d'octobre  1 565.  Il  publia  plu-  qu'il  fit  en  France  depuis  qu'on 
sieurs  livres  qui  firent  beaucoup  l'eut  fait  évéque  :  je  n'ai  ap- 
de  tort  à  la  communion  romaine  pris  cette  partie  de  sa  vie  que 
(F).  Avant  qu'il  sortît  d'Italie  ,  dans  un  recueil  de  lettres  impri- 
il  avait  perdu  son  frère,  qui  était  mé  k  Venise ,  l'an  i558.  On  y  en 
mort  de  poison  ,  à  ce  que  l'on  voit  quelques-unes  de  sa  façon , 
soupçonna  (g).  11  manque  beau-  qui  nous  apprennent  qu'il  admi- 
coup  de  choses  dans  le  récit  que  rait  la  piété  et  les  belles  qualités 
Ton  vient  de  lire ,  et  que  j'ai  tiré  de  la  reine  de  Navarre ,  sœur  de 
de  Melchior  Adam.  On  n'y  voit  François  I*'.,  et  qu'il  commen- 
point  le  service  que  Vergérius  çait  à  se  dégoûter  de  la  vie  qu'il 
rendit  à  Henri  II  (G),  ni  les  con-  menait ,  et  à  songer  à  la  rési- 
férences  qu'il  eut  dans  l'Alsace  dence  (M).  On  y  en  voit  aussi 
avec  le  nonce  apostolique  (H). On  (i)  une  de  son  frère  Aurélius 
n'y  apprend  point  qu'il  fit  une  Vergérius  {k)  à  Julie  de  Gonza- 
emplette  de  reliques  pour  '  un  gue.  Je  n'aurai  pas  beaucoup  de 
électeur  de  Saxe  (I) ,  etc.  Il  fut  choses  à  dire  contre  Horéri  (N). 
cause  que  le  Capiiolo  del  Fomo  Je  me  suis  aperçu  trop  tard 
.  ^  ,    .  ,  r  •    .     •  •         ï    Que  les  paroles  que  î'ai  citées  de 

*  Leduchat  propose  d ajouter  ici,  sur  le   /  ,^  r       •%**■%''  •         i    • 

témoignage  de  Pra-Paolo  ,  qac  Vergërius  ne   la  préface    d  Un  livre    qu  OU  lUI 

eessani  de  tourner  en  ridicule  la  prétendue  attribue  SOnt  SttSCeptibleS    d'uUC 
rëformation qu'avait faiteleconeilede Trente,         .  .    .  t.    ••  __^    ^«11^ 

l'éyêquedeàme,  par  commission  du  pape,    ««trC     mtcrçrctation    qUC    CelIC 

mit  tout  en  œuvre ,  jusqu'à  attenter  à  sa  vie ,  que  je  leur  ai  donnée.  Je  l^appor- 

pour  le  faire  sortir  du  pays  ;  mais  en  vain.  ♦^«^/^^i.  «„*-a  •^•»o     ^«•■^;»m'AmlSM 

Sur  cela  Joly  reproche  à'^Ceduchat  d'ajouter  }^^?^  C^t  autrC  SeuS  ,  qUOiqU  enfin 

foi  un  peu  légèrement  à  un  ennemi  de»  sou-  j'aie   TCCOnnU   qu  il    U  eSt    p8S    le 

verains  pontifes  et  de  l'empire  roniain,  dont 

Bavle  réfute  déjà  un  mensonge  dans  sa  remar-  (A)  Voyei  la  remarque  (M). 

qui  (A).  (0  AufemlléL  124  du  /*'.  Iwre, 

{g)   Tiré  de  Melchior  Adam  ,   in  Vitis  (A:)  Cétait  un  savant  homme,  f^ùtez  Sec- 

TheologoTum  exterorura  ,  pag.  1.16  et  se-  kendorf,  Hist.  Lutheran.  in  Supplott.  /«- 

t/ttentibus.  dicis  f ,  num.  80. 
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véritable  (0).  Ceci   concerne  le  pour  lui  rendre  le  mdme  oflioe  à  son 

Jivre  de  FAnatomie  de  la  Messe.  ^^J»»»"-  »  «*  Y  ««««  àenx  docteurs, 

AnRifTins   VFRrifBiDS       frère   de  Martin  Luther  et  Jean  Bugenhage.  Il 

AURELIUS    YERGERIUS  ,    Ifcre.ac  lui  dit  que  lacouret  racadëmieéUnt 

celui  dont  nous  parlons,   était  absente»  (3),  il  n'a^t  pu  trouTer 

chevalier  de  Malte ,  et  fut  cm-  jfae  ces  deux  personnes  qui  pussent 

ployé  à  des  n^ociations  qui  lui  *«  '«^^"^  «^"*.P««J»«.Vt'  1"*  P*'^*/ «» 
r«'.       ^jt^i-      /rxr  une  langue  intelligible,  et  quille 

acquirent  de  la  gloire  (/).  Louis  pHait  Se  vouloir  bien  les  2»uter 
VergÉRIUS  j  son  neveu,  se  refu-  tout  en  déjeunant.  Le  nonce  ne  put 
gia  à  Bâlc  pour  la  religion.   Il   «'empêcher  d'j  consentir  :  il  trouva 

ecrivitquelqueslettres,rani 549,  q"*,^?*^*?!'?"^"""^**'^^^^ 

J^2m.  '^      '   '      j        1    n  ®"  ****■  i  "  lai  laissa  dire  plusieun 

qui  ont  été  insérées  dans  la  Cos-  choses   sans  lui  rëpond're  presque 

mographie  de  Munster  (m).  mot,  et  il  jugea  que  c'était  un  hom- 

r/Mi     ♦       '  r^  kft    /A   rrr     ™«  t^és-supeAc ,  trés-maliu ,  «t  trés- 

(0Munrter,i«Co9mographiA,/i*   ///,    imprudent,    et   dont    lee  manières 

^JjrpnTw.  Avl  finA  étaient  fort  grossières-  Apez-uous  ouï 

(m)  Pag,  m.  693 ,  69^.  ^^  queUjue  chose,  en  Italie,  touchant 

(A)  lls'entretintméme  avec  Luther  la  réputation  oh  je  suis  et  être  un  gros 
dans  W'ittembefg,  ]  Fra-Paolo  et  Pal-  itnrogne  d'jiUemand  (4)  ?  Ce  fut  Tune 
lavicin  racontent  cela  d'une  manière  des  questions  que  Luther  fit  à  Vergé^ 
fortdifTérente.  Le  premier  assure  que  rius.  Il  lui  tint  plusieurs  discours  de 
le  pape  donna  ordre  à  Vergérius  de  même  nature,  dont  le  nonce  cKu'gea 
traiter  avec  Luther  et  ses  principaux  sa  lettre  au  secrétaire  du  pape  ,  sans 
confrères,et  de  td<^r  de  les  ramener  oublier  la  description  de  liiabit  et 
par  promesses  et  par  caresses  (i),  et  des  manières  de  Luther.  Voilà  lepré> 
aae  ce  nonce  fut  trouver  Luther  à  cis  de  la  narration  de  Pallavicin  (5)  : 
tViUembere ,  et  le  traita  très-humai'  il  l'a  prise  de  la  lettre  qui  fut  écrite 
nement ,  s^on  l'ordre  exprès  qu'il  en  par  Vergérius  au  secrétaire  du  pape , 
at^ait  (i).  Il  rapporte  le  discours  du  le  r  a  de  novembre  i535y  et  il  en  tire 
nonce ,  et  ce  que  Luther  lui  répon-  cette  conclusion ,  que  Fra-Paolo  se 
«lit.  On  voit  les  promesses  les  plus  trompe  en  assurant  que  le  pape 
nagnifiques  ,  les  nonnétetés  les  plus  avait  donné  ordre  à  Vergério  de  faire 
insinuantes  dans  ce  discours.  Mais  la  de  grandes  promesses  à  Martin  Lu- 
réponse  de  Luther  est  ^ine  d'un  ther.  Cette  conclusion  est  incontes- 
saint  mépris  de  ces  offres  si  avanta-  table ,  et  il  ne  reste  nul  autre  mojen 
geuses  :  elle  respire  une  fermeté,  une  de  tirer  d'affaire  Fra-Paolo  ,  que  ce- 
▼igueur  incomparable.  Pallavicin  lui  de  s'inscrire  en  faux  contre  la 
conte  les  choses  tout  autrement ,  et  lettre  du  nonce  ;  car  ,  en  demeurant 
accuse  Fra-Paolo  de  les  avoir  enve-  d'accord  qu'elle  est  légitime,  on  voit 
loppées  de  plus  de  mensonges  qu'Ho-  clairement  que  le  pape  n'a  point 
mère  n'en  a  forgé  touchant  la  guerre  chargé  Vergério  de  gaener  Luther  par 
de  Troie.  11  se  plaint  que  l'on  ait  fié-  des  caresses ,  et  par  l'espérance  des 
tri  le  pape  en  lui  faisant  faire  des  honneurs.  En  ce  cas-là  ,  si  Vergério 
avances  si  honteuses ,  et  qu'on  ait  eût  rendu  compte  de  son  entretien 
prêté  à  un  hérétique  tant  de  piété  ,  avec  Luther ,  de  la  knanière  qu'il  l'a 
tant  de  sagesse ,  tant  de  grandeur  rapporté  dans  sa  lettre  au  secrétaire 
<l^^me.  Il  soutient  que  Vergério  vit  du  pape ,  il  eût  été  fou  à  lier,  et  plus 
Luther  sans  y  penser.  Ce  nonce ,  dit-  visionnaire  que  ceux  qu'on  enferme 
il) fut  ohlieé  de  passer  par  Wittem-  dans  les  petites  maisons. 

berg,  etyl^treeu  avec  déshonneurs      „.  ^ .,       ^,        ,  ,. 

insiçues.  Celui  qui  y  commandait  le  tnuisp^nd,  aiU^urt,  '^ 

servit  à  table   pendant  le   souper  ,  et  (4)  ta  frima  eosa  che  disse  vedmdonû  taeitur- 

le  lendemain    TryaHii  il  le  fut  trouver  "o/ùf  sein  ItàUa  io  kaveva  inteso  alcuna  cosa 

délia  sttafama  d'esser  Tedeseo  imbriaeo.  Ver- 

(i)  Fra-Paolo  4    Hist.  da  Concile  de  Trente,  geriiu ,  epiat.  ad  SecreUrium  Pape ,  a/^iu/ Palla- 

?'■  '>  P^*  ^  ^  Inversion  <2'Amdot,  imprùn/e  vie.,  Istor  dcl  Concilio,  lib.  ///,  cs^.  XVni, 

à  Amsterdam ,  1686.  num.  9. 

(3)  Là  même^  pag.  70.  (5)  Pallavicin,  ibidem ,  mun.  6  et  sequenL 
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On  dira ,  peaMtre ,  qu^à  tout^  le  père,  et  je  ne  reux  pas  être  malpropre 

moins  il  est  vrai  que  Vergërius  tint  en  le  saluant  :  et  ceci  même  fera  ^ii« 

de  son  chef  à  Luther  le  discours  que  je  paraîtrai  plus  jeune ,  et  que  j*é- 

Fra-Paolo  rapporte ,  d^où  il  s^ensui-  pouvanterai  davantage  mes  adversai- 

vra  que  la  réponse  de  Luther ,  rap-  res  ^  je  leur  ferai  craindre  que  je  ne 

portée  par  le  même  auteur ,  n^est  pas  -vire  plus  long-temps.  Voua  ce  que 

une  chose  forgée  à  plaisir.  Je  voudrais  Fauteur  de  la  relation  ne  passe  point 

que,  pour  le  moins  sur  ce  second  point,  sous  silence.  Notez  que  cet  éprit  insi- 

la  honne  foi  de  Fra-Paolo  nût  être  nue  assez  clairement  que  l^ntrevue 

justifiée;  mais  je  n*en  vois  nul  moyen:  ne   fut  pas  inopinée  à  Pégard  du 

car  en  premier  lieu  ,  selon  la  remar-  nonce  ,    et   qu'il  marque   expresse^ 

que  du  père  Maimbourg  ,  on  ne  trou-  ment  que  Ton  s^entréant  beaucoup 

i/e  rien  de  tous  ces  beaux  discours  de  sur  la  tenue  d'un  concile.  Inférons 

Fra-Paolo*  dans  les  écrii^ins  de  ce  de  là  que  Vergérius  n'écrivit  point 

temps'ia ,  non  pas  même  dans  Slei-  au  secrétaire  du  pape  un  détail  fidèle 

//un*  qui  dit  seulement^  enunmot  que  de  cet  entretien.  Aiosi  l'une  des  rai- 

Verger    vit  Luther  a  ff^ittemberg  sons  de  Pallavicin  est  assez  faible  : 

(6).  En  deuxième  lieu ,  le  curieux  et  il  dit  aue  le  nonce  n'aurait  osé  dé- 

Pinfatigable  Seckendorf  a  trouvé  une  guiser  la  vérité,  puisque  son  dialogue 

relation  de  l'entrevue  de  ce  nonce  et  avec  Luther,  en  pleine  table,  aurait 

de  Luther ,  et  n'yia  rien  vu  touchant  pu  être  mandé  au  pape^ar  d'autres 

les  promesses  du  nonce  (7).0r,comme  gens.  (9).  Notez  aussi  que  M.  de  Spon- 


»nus» 
„ - .,        -^ n  des 

S  lus  bel  endroit  de  la  pièce  ,  je  veux  promesses  à  Martin  Luther  (10).  £a- 
ire  les  offres  avantageuses  du  nonce,  core  un  coup,  cela  est  incompatible 
et  le  mépris  héroïque  ■  et  tout-à-fait  avec  la  lettre  de  ce  nonce ,  et  pént- 
ap^stolique  que  Luther   en  témoi-    être  ne  se  trompera-t-on  point  si  l'on 


jecte  point  que  l'auteur  de  la  relation  sur  cela  ,  sinon  que  Fra-Paolo  s'est 
nous  avertit  qu'il  omet  diverses  cho-  dii^erU  aux  dépens  de  la  t^éiité^  en 
ses  j  car, puisque  ce  qu'il  rapporte  est  faisant  parler ,  comme  il  lui  a  plu  » 
moins  important  et  moins  honora-  ces  deux  hommes  que  Von  woit  bien 
ble  que  les  beaux  discours  de  Fra-  qui  sont  as%ez  de  ses  amis, 
Paolo  ,  il  les  eût  sans  doute  insérés  Objectera-t-on  que  l'ordre  de  teih- 
'  dans  sa  ,  relation  préférablement  à  ter.  Luther  par  des  promesses  magni- 
tout  le  reste ,  s'ils  eussent  été  efiecti-  fiques  était  un  secret  dit  à  l'oreille , 
vement  tenus.  11  n'a  pas  oublié  une  et  que  n'^  ayant  que  Vergério  et  le 
réponse  railleuse^  faite  par  Luther  à  pape  qui  le  sussent ,  il  n'en  jMinit 
son  barbier ,  et  il  eût  omis  ^  une  ré-  rien  dans  la  longue  lettre  qui  fat 
pouse  plus  digne  du  grand  saint  Paul,  écrite  au  secrétaire  du  pape  ,  et  que 
que  d'un  docteur  du  XVK  siècle  !  le  père  Pallavicin* a  citée?  Voilà  sans 
Luther,  devant  faire  une  visite  à  Ver-  doute  le  dernier  retranchement  dont 
gérius,  se  fit  raser  de  ^rand  matin.  Le  la  chicane  la  plus  outrée  se  puisse 
barbier  fut  fort  surpris  de  cette  con-    couvrir  :  mais  il  est  assez  possible  de 


pape  n  a  ete  dite  qu 

nonce  n'a  osé  écrire  au  secrétaire  do 


/^2";j/;^:j^'"9^^^^^^^  paye  aucune  chose  qui  ne  prouvât 

'(7)  Seckendorf. ,  Hist.  Lmhenrn.,  lib.  III,  qu'ou  ne  lui  avait  poiut  donné  une 

(8)  Jocabnndus  dixit  :  se  ad  sancUsstmz  P«jn.  j^'^jjj  ^^  ;              ^  35, 

"XlT^rriTe/ri'ihï^^^  (.0)  Spond-nus,  arf««..  .535,  n«^  «. 

l-ioriâ  vium  metu  alversarios  terreret. Seckendorf,  (11)  Maimbourg,   Histoire  da  L«tb*r«ms»«» 

ïWhX.  LutbcTan:,  lib.  HI,  pag.  gS,  col.  1.  ptig.  aîo. 
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pareille  instruction ,  d'où  -vient  que   du  saint  siëge ,  et  entretenait  descor^ 
Je  père  Paul  a  sa  un  si  grand  détail    respondances  avec  les  disciples  de 
des  offres  du  nonce  ?  a-t-il  yu  des    Luther.  On  croyait  à  Rome  que  le 
lettres  de  Vergërio  qui  ne  pussent    séjour  de  cet  évéque  en  Allemagne 
être  lues  que  par  le  pape  ?  C'est  ce    était  un  si^e  du  venin  de  l'hérésie 
Çu'il  aurait  dû  nous  apprendre  ;  car    qu'il  avalait  :  c'est  pourquoi  on  le 
jusques  à  ce  qu'il  nous  l'apprenne  ,    voulut  obliger  à  la  résidence,  et  l'on 
nous  serons  en  droit  de  nous  fier  aux    fit  prier  l'empereur  de  faire  en  sorte 
depâches  de  Vergério,qui  sont  encore    qu'un  prélat  aussi  suspect  que  celni- 
dans  les  archives ,  et  de  prétendre    là   demeurât  loin  de   l'empire ,  et 
que  le  pape  eût  brûlé  des  lettres  qui    n'eût  point  de  part  aux  conférences 
ne  lui  eussent  été  écrites  que  pour    de  reugion.  Si  cela  est,   l'on  peut 
être  lues  de  lui  seul  :  c'est  une  nou-    supposer  qu'il  prit  tout  de  bon  le 
Telle  raison  de  demander  comment    caiti'ctére  d'envoyé  de  France ,  sans 
elles  ont  pu  parvenir  entre  les  mains    la  collusion  du  pape.  Voici  les  parp- 
d'un  servite  de  Venise.  £t,  après  tout,    les  du  Pallavicin  avec  leurs  preuves 
ne  pouvons-nous  pas  opposer  à  Fra-    (i4)  :  iZ  quai  racconto  è  sïfalso,  cke 
Paolo  le  silence  de  la  relation  que    molto  prima  il  cardinal  Aleandri 
M.  de  Seckendorf  a  trouvée  dans  les    haveva  ammomto  (!^.')  segretissima- 
manuscrits  de  Wittemberg  ?  mente  il  ponte fice  ,  corne  il  F'erçerio 

(B)  On  dit  que  ce  ri  était  qu*une   parlava  con  poco  onùre  delta  sede 
jfeinteJ]  Sleidan,  et  après  lui  Meichior    apoatolica^  minacciaua  contra  di  essa, 
Adam ,  l'assurent,  Èrat  etiam  hoc  in    e  téneva  amicizia  con  luterani  ;  del 
cçni^entu  ÇWormaiiensi)  Petrus  Pau'    che  allego  per  testimonii  il  nunzio 
lus  yergerius,  episcopus  JustinopO'    Morone ,  e  quel  dif^enexia.  Ed  in 
Utanus  y    uerbo    quiaem ,     tanquam    conformith  d'una  teUe  opinionefor- 
Calliœ  régis  causa,  sed  reuerd  mis-    mata  di  lui^  nelquàle  trasparit^ano 
sus  a  pontifice ,  qui  suis  rébus  illum    i  senti  di  quelle  serpi  ch*  egli  cOvaua 
inseruire  magis  ppsse putabat ,  si  qui-'    nell*  animOf  e  chepoi  uscirono  nelle 
dem  alieno nomine  ibi  uersaretur{i^)-  -  scriiture  e  nell'  azioni  :  era  il  senso 
Le  père  Paul  affirme  la  même  chose,    dke  aveuasi  a  questo  tempo  in  Jtoma 
U évéque  de    Capo  dlstria^  dit-^il    délia  sua  dimorà  iri  G er mania  t  Tan- 
(  1 3),i/ite7vin<  aussi  a  ce  colloque,  non    toche  gli  s'era  anch'esibito  lo  sgrava- 
pas  comme  ministre  du  pape  ,  quoi-    mento  délia  pensione  per  indurlo  alla 
qu'en  effet  dr  fdt  envoyé  par  Paul,    residenza  nel  uescouado,  E  tuttocio 
comme  un  homme    qui    connaissait  Je  signifieare  il  pontefice  {**)  ail*  im- 
très-bien  la  carte  du  pays ,  mais  au    peradore   dal  nunzio  Poggi ,  affin- 
nom  de  la  France ,  pour  être  moins    chè  Vautoritk  cesdria    (  quando  cio 
suspect  aux  Allemands, et  par-la  plus   fosse  possibile)   il  tenesse  lungi  da 
en  état  de  seruir  utilement  le  pape  ,    quelle  prouincie  ,  é  da  que'  tixittati. 
sous  le  nom  d'autrui.  Il  ajoute  a  qu'il    Kotez  que  ce  cardinal  ne  nie  pas  ce 
»  y  avait  des  gens  qui  ne  cherchaient    que  Fra-Paolo  débite  touchant  le  ma- 
»  qu'à   tirer  l'afiaire  en  longueur ,    nége  de  Vergério  :  il  ne  nie  point  les 
»  poussés  à  cela  par  le  nonce  Cam-    menées  de  cet  homme  du  roi  de  Fran- 
3»  pége ,  et  par  les  menées  secrètes  de    ce ,  si  conformes  aux  intentions  de  la  < 
j>  Verger.  »  Le  cardinal  Pallavicin  se    cour  de  Rome  :  il  ne  dit  rien  U-des- 
plaint  ici,  à  son  ordinaire,  de  la  ma-    sus,  mais  il  déclare  que  Vergério, 
lignite  de  Fra-Paolo:  il  l'accuse  d'im-    n'ayant  pas  moins  de  hardiesse  que 
puter  ici  faussement  au  pape  un  es-    de  vivacité ,  était  de  l'humeur  de'cer- 
prit  de  fourberie  5  et, pour  le  couvain-    taines    gens    qui  ne  peuvent  vivre 
cre  de  fausseté ,  il  raconte  que  Ver-    sans  manier  des  affaires ,  et  |qui  s'i- 

fério  était  suspect  depuis  long-temps  ^,^j  p,iu^icîii. .  htor.  del  Condl. ,  lib.  ir . 
la  cour  de  Rome.  Les  lettres  du  ««p.  XII ^  num,  n,  pag.m.  433,434.  fV«* 
cardinal  Aléandre  avaient  produit  ««««  '«  chap,  XIII,  num.  3  du  livre  Fl^pag. 
cet  effet  -,  il  avait  averti  le  pape  que  ^^^;,^  ^^^^^  ^^  ^ard,  AUandH  a  Marcello 

Vergério  parlait  désavantageusement    Cervino,  a'  la  di  mano  iSSg,  dellaauaU  ilCer- 

vino  accusa  la  rictvuta  in  una  fdV  Aleandri^soito 
(la)  SleidaBUB ,  lib.  Xtll^  folio  m.  3i8  verso.       i  ag  deW  istesso. 

(i3)  Fra-Paolp .  Histoire  du  Concile  de  TxenXf,        (*')  Leitere  del  Catd.  Famese  al  Poggi  délV 
V,  ff  pag,  87  de  la  version  (i'iunelot.  ulûmo  difehuio  i54i. 
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magixHfnl  que  k»  affaires  ne  pca  vent  rtohne:  non  parenti  fiUas ,  non  uxor 
être  trattëet  sasb  cnx.  Uomo  ipianio  marito ,  nofi  diens  patrono  parcebat. 
uit^aoàm  tanêù  cùidace ,  efrii  la  odndi-  DdlaHones  autem  étant  pleAmqueét 
»ionc  m  ûqIot»  ahe  ne  pots  ano  uif^ere  febus  fi^ipolis  ;  la  puisque  forte  aU- 
senza  }/naneggiar  negoûip  ne  pensano  Ouid  eff'superslitionem  in  altquo  reprû- 
€he  i  œgoaii  poêsano  maneegiard  henàerat  i^*]).  Un  Jout  solennel ,  cet 
seiiza  di  Joro  (i5$.  An  reste ,  il  nom-  iDerafisiteur-offlëbra  la  messe  dans  la 
me  (16)  fable  ce  que  dit  Sleidan ,  c{ue  eàthédtate  de  Capo  d^stria  ,  et  dit  an 
Vergërio  au  retour  de  cette  ydiéte  de  ^upte  :  Vous  aoàflrez  'depuis  quel- 
Wornû  ei^t  étë  proino  an  cardinalat  ques  aidilëes  beaucoup  de  malbeon; 
si  Ton  n^eût  été  au  pape  cette  pensée,  la  stërOitë  toUibe  tantôt  sur  vos  oli- 
II  soutiéùt  que  dés  rannëe  iSSp  le  Viers,  tantôt  sur  tOs  moissons ,  tan- 
jpaoe  était  mal  intentionnë  poqr*  cet  tôt  sul-  vos  vignes  ;  vos  bestiauxsont 
ërique.  .  .  affliges.  Votre  évoque  et  les  autres 
(C)  X'uu  dés  maùisUeurê  vexapro^  hêréï\((viBs  vpus  expo^eUt  â  c^^tte  ca- 
digieusemcnt  les  Bourgeois  de  Fi)ia  ,  lamitë.  K^attendez  point  de  soulage- 
nt ceux  de  Capo  d'Istria.  ]  On  ne  ment  si  vous  ne  les  réprimez;  et  que 
saurait  trop  souvent  représenter  les  reste-t-il  à  faire,  sinon  de  leur  courir 
bassesses  etles'iujusticestjui  sont  an-  sus  tout  à  l^eure  et  de  les  lapider? 
nezées  au  métier, d^inq^iisiteur.  C'est  ffoc  tempore  ,  et  hisce  àliouot  annis, 
pourquoi  je  donne  ici  un  petit  détail  multœ  uospremunt  calanutates  :  ^uœ 
de  laeondiiite  de  celui  qui  fit  ce  Vké-  nunc  oleas ,  nu>ic  segetes,  modo  tnnes 
tier  dans  les  diocèses  de  Vergérto.  U  modopécudes^aliasquefacultates  gfa- 
•'appelait  Annibal  Grisou.  Il  entrait  tnter  qffligunt:  his  ueri  malis  causam 
dans^  les  maisons  pourvoir  s'il  y  trou-  prœbet  episcopus  uester  ethcereticorum 
veraitdea  livrés  suspects*:  il  excom-  tttrba  reiiqua  :  nec  est  quod  leuath- 
monîa  ceux  qui  ne  défieraient  point  "nem  ultamspereUs,  nisi  coerceantur: 
les  personnes  qui  leur  paraissaient  proximum'atttewest ,  ùt  intpetufaetà 
suspectes  de  luthéranisme:  il  promet-  /n^iefenmr  (18).  Vous  trouverez  tout 
tait  d^adoucir  les  peiues  en  faveur  de  ceci  dans  l'histoire,  do  Sleidan  (19). 
ceuK  qui  renonceraient  à  leurs  faéré-  ;^Atez  qUe  Yergériiis  eutlapré^dence 
«ieai;  et  qui  viendraient  lui  en  demah-  de  ne  se  commettre'  pas  avec  ture  po- 
4lQr|»araon^  mais  il  menaçait  du  feu  pulace  animée  de  cette  sorte  par  un 
ceux  qui  seraient  accusés  avant  que  violent  persécuteur.  H  prit  la  fuite , 
de  prévenir  les  délateurs  par  une  et ,  comme  l'obserVe  Fra-Paolo ,  il  se 
humble  confession  de  leur  crime.  Il  déroba  h  la  fureur  de  ses  diocésains , 
allait  dénoncer  ces  menaces  de  porte  que  l'inquisiteur  annibal  Giisôn 
en  porte ,  et  jetait  partout  la  terreur,  auait  souleifés  contre  lui,  t accusant 
Quelques-uns  s'accusèrent  eux-mé-  (fétre  luthérien^  et  détre  cause  de  la 
mes  ;  il  censurait  terriblement  ceux  stérilité*  de  la  terre  (ao).  Je  ne  sais 
qui  s'accusaient  d'avoir  lu  la  Bible  point  si  cet  Annibal  avait  jamais  In 
en.latogueHml^re,  et  leur  défendait  tes  écrits  des  pères  où  sont  contehus 
de  continuer.  Feu  aponès  on  Ue  vit  que  les  reproches  ridicules  des  païens , 
délations  ;  chanun  s'eti  mêlait  sanns  que  les  sectateurs  de  Jésus-<!hri^ 
.avoir  i^rd  ni  aux  lois  de  la  paren-  étaient  la  cause  de  tous  les  malheurs 
té,  ni  à  céUes  de  la  gnrtitàde.  i^ne  du  peuple  (ai).  Je  ne  sais  point  s'il  se 
femme  n'épargnait  pas  son  'mari ,  ni  souvenait  de  ce  beau  passage  de  Ter- 
un  fils  son  père ,  ni*  un  client  son  pa- 
tron^ on  déférait  les  gens 'pour  des  (i7)'Meich.  Âd«m.,  in  VltisTliedlog.  nur., 
bagatelles  ;*  ceux*,  par  exemple  ,  qui  i^'  *»9'  ^ 
avaient  trouvé  un  peu  à  redire  aux  («•)  '<**•»  ihidem,  *r  Serfano,  ubi  mfra. 
bigoteries  d?autrui.  Deind^  propds-  ij^^^""^  ""'"^  XXi.foU^  m.  589, • 
cua  multitude ,  timoré  percuUh  ^  ^^^^  ^  ^^  ^  T^,  ^ 
TOM,   deferehant  quosque  certaiim  ,  u^^/r, pag,  %4u 

nulld  nèque  propinquitatis  neque  «e-  j, ^j  y^^^^  Origènc ,  co^  €cl»iun ,  Ub.  ///» 

cessitudirUs  aut  henejiciorum  habàd  et  in  BlattliKum,  cap.  XxTF";  Arnobe,  lit.  I; 

saint  Cjprien^  lib,. aàJ>cmtlMnvm,  et pttmu 

(i5)  Pallav.  Istor. del  Concil. ,   tib.  tV ,  cap.  i«/LeUres,2a  LXXV*,\  Orose,  lOt,  VU,  cap. 

XI t ,  n«in.  1 1  ,  pofi.  433 ,  434.  XXXVII  ;  ^anrtiR  Angustin.  ,  4c  CîviUte  D«  , 

{\C))  Idem ,  Ub,  VI,  cap,  XIII^  num.  3.  passiin  ;  eu. 
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iuUieD  :  At  è  contrario  iUis  ttomen  Pale  fait  de  bonnes  réflexions  ià-des- 

facùonis  accommodandum  est ,  ij/ui  in  sus  (^4).  Quand  on  considère  ces  «lis- 

odium  bonorum  et  preborum  conspi'  parâtes  ,  on  ne  peut  s'empêcher  de 

Tant,  qui ad^'ersùmsanguineminno^  -dire  qu*il  y  a  certains  défauts   qui 

centium    conclamant , .  prœtexentes  appartiennent  aux  sectes ,  non  pas 

sanè  ad  odii  defen^ionem ,  Ulam  qiiO'  en  tant  qu'elles  sont  des  sectes,  mais 

que  fanitatem^quodezistimentamnis  entant  quVUes  dominent.  Et  de  là 

puWicœ  cladis ,  omnis  popuLaris  ià"  vient  que  les  mêmes  communions 

commodi  christianos  e^se  causam..  Si  changent  d'esprit  et  de  maximes  ,  à 

Tjrberis  atcendii  in  mcdnia ,  si  JVilut  mesure  qu'elles  acquièrent  ou  qu'el- 

non  ascendit  in  arua ,  si  cœlifm  sletU^  -les  perdent  la  supériorité.  La  maxime 

si  terra  mouit ,  si  James  ^  si  lues ,  sta"  que  les  honneurs  changent  les  mœurs 

Um  ehnstianos  ad  le^nem  (aa).  Mais  est  ici  trés-yéritable ,  et  l'on   peut 

je  suis  persuadé  que  quand  mên^e  il  changer  le  sens  de  celle  de  Cornélius 

aurait  su  toutes  ces  choses ,  il  n'eût  JN^épos  (aS)  sans  la  falsifier. 

Sas  laissé  de  dire  que  les  hérétiques  (U)  Il  s* en  alla  à  Trente  pour  s* y 
u  pays  étaient  la  cause  de  la  cherté  disculper  deuant  leconoUe.^  Melchior 
des  dçnrées  et  de  la  mortalité  des  Adam  est  hlâmahLe  de  ne  marquer 
bestiaMx.  Un  tel  homme  consultait  pas  t'ann<ée  de  ce  voyage  de  Vergé- 
plus  son  faux  zèle  que  la  raison  ^  et  rio.  Il  a  tiré  de  Sleioan  tout  ce  qu'il 
ainsi  il  était  capable  de  ne  voir  pas  récite  delà  conversion  decetévéque, 
qu'il  est  absurde  d'alléguer  contre  le  mais  quoique  Sleidan  narre  tout  de 
lathéranispie    les  mêmes  reproches  suite  ces  chpses  aous  l'année  i5A8 , 
que  les  païens  firent  aux  premiers  l'on  ne  doit  pas  croire  qne  Vergério 
chrétiens ,  et  que  tous  les  protestons  ait  été  a  Trente  cette  année-là.  Il  y 
cassent  j>u  faire  au  papisme  dans  les  fut,  selon  Fra-Paiolo ,  l'an  i546.  «  Ji 
pays  où  ils  étaient  les  plus  forts.  Et  »  croyait  ne  pouvoir  être  nullepart 
connaissant  même  cette  absurdité,  il  »  plus  honorablement ,  ni  plus  en 
était  capable  d^  s'en,  servir  ;  car  rien  »  commodité  de  se  justifier ,  qu'au 
ne  lui  paraissaitplus  propre  à  mettre  »  concile.  Mais  les  légats  .ne  le  vou- 
en  fureur  le  peuple  ,  et  à  faire  lapi-  ^  lurent  point  admettre  dans  les  coo- 
der  les  luthériens.  S'étonnera-t-on  »  grégations,  qu'il  ne  se  fût  justifié 
qu'un  moine  ait  employé  cette  ma-  »  auprès  du  pape,   où  ils  le  pres- 
chine  ?  Ne  voit-on  pas  qu'aussitôt  que  »  saient.fort  d  aller  :  et  s'ils  n'eussent 
les  chrétiens  furent  en  état  de  perse'  »  craint  de  faire  parler  contre  la  li- 
cuter ,  ils  reprochèrent  à  l'erreur  les  »  berté  duconcûlei  ils  ne  s'en  fussent 
mêmes  choses  que  le  paganisme  leur  »  pas  tenus  aux  exhortations.  Si  bien 
avait  attribuées ,  c'est-a-dire   d'être  »  que  Verger  partit  de  Trente  au 
la  cause  qu'on  ne  faisait  pas  de  bon-  »  boutde  quelques  jours,en  intention 
nés  récoltes ,  et  qu'on  voyait  un  ren-  »  de  retourner  à  son  évêché  ,  où  il 
versement  de  saisons.  Je  ne  cite  pas  »  espérait  de  trouver  le  bruit  apai- 
un  petit  particulier  ;  je  cite  une  pièce  » .  se.  Mais ,  quand  il  fut  à  Venise  ,  le 
très-authentique ,  et  un    document  »  nonce  C)  Itii  défendit  d'y  aller , 
impérial.  Lisez  ce  qui  suit  :  Andiw  »  ayant  reçu  un  ordre  de  nome  de 
Uhs  perferimus  mutari  temporum  vi-  »  lui  faire  son  procès.  Ce  qui  Gl  qu'il 
ces  y  iratd  cœli  temperie  ?  quœ ,,  pa-  »  qnitta  l'Italie ,  peu  de  mois  après , 
ganorujii  exacerhatd perfidid ,  nescit  i>  soit  par  indignation ,  par  peur  , 
naturte    libramenta   sen/are,    Undè  »  ou  autrement  (a6).  »  Je   rapporte 
enim  i/er  solitam  gratiam  ahjuravit  ?  ce  passage ,  tant  parce  qu'il  contient 
unde  œstas  messe  jejund ,  laboriosum  des  faits  que  Sleidan  ne  touche  pas  , 
agricolam  in  spe  destituit  aristarum?  que  parce  qu'il  faut  un  peu  corriger 
undè  hyerrtis  intemperata  ferocitas ,  ,  ,.^     ^  ,     ,  ,^     ,. 
uoenaiern  terrarum  penetraoïujrigo-  ^^^^  ^  ^  ^^  .  g^  ^       ^^^  ^       ^  ^^„_ 
re  stenhtatts  iœstone  damnavUf  nm  n«m.  roje%  cirdessus.fag.  188,  citation  (5o) 

qubd  ad  ifnpietatis  pindictam  transit  de  l'artide  TmOLSoir ,  mais  on  peut  dire  avec 

legesud  naturœ  decreium{lZ),  M. van  «*«ant  Jerfl»Van;8nacui«pieforlaiiaCngit  mores. 

(*)  Jean  de  la  Case ,  arcbevêqae  Aa  Bénereat , 

(aa)  Tertull.  Apologet. ,  cap.  XL,  qui  fut  aecrétaire  d*état  soas  Paul  IV. 

(3 3)  OToveÛa  III  TlieodoBu  de  Jadcts ,  Samari-  (36)  Fra-Paolo,  Histoire  du  Goncilo  de  Trente, 

tanis  et  Hsroticis.  pag,  i^x. 
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la  chronologie  de  Fra-Paolo.  Il  n'est  que  la  l^gat  lai  allégua  seront  du 
pas  irrai ,  comme  il  le  débite ,  que  moins  satisfaits  de  oe  que  rhistorien 
Vereérius  quitta  Tltalie  l'an  i546.  Il  aroue  qu'enfin  on  renonça  à  cette 
ne  la  quitta  (ju'après  ayoir  tu  â  Pa-  rabon ,  et  qu'on  en  donna  une  antre, 
doue  la  fin  misérable  de  Spiëra ,  qui  Mais  ils  ne  pardonneront  pas  à  Chem- 
mourutl'an  i548  (27).  Si  nous  tou-  nice  d'avoir  dit  que  Yergërio  cou- 
lons joindre  à  cela  les  censures  de  rut  risque  de  la  vie  pour  avoir  osé 
PallaTicin,nons  dirons  que  Vergério,  déclarer  qu'il  n'approuvait  pas  tout 
se  voyant  cité  à  Rome  où  il  avait  été  ce  qui  est  contenu  dans  la  Légende 
déféré  comme  suspect  d^érésie,  s'en  de  saint  George*  I^ota  est  p^ergerii 
alla  a  Trente  (28).  Il  espéra  d'y  ren-  historia  y  qui  citm  in  Tridentind sY" 
contrer  un  asile ,  et  de  jouir  même  nodo  GeorgU  legendam  quam  Geta- 
du  droit  de  séance  entre  les  évéques,  sius  distinction.  i5  diserte  autarïbut 
comme  juge  de  la  foi  qu'on  l'accusait  hœretids  trihuit ,  sibi  nonper  omnia 
d'avoir  quittée.  Exclu  de  ce  droit,  probariostenderet ^  in  discrimen di- 
il  obtint,  par  l'intercession  ^es  légats,  gnitatis  imo  vitœ  etcapiûs  adductus 
une  dispense  de  se  présentera  Rome;  Juit  (3i).  Il  faut  convenir  que  cet 
on  commit  sa  cause  au  nonce  et  an  "exposé  n'est  point  exact ,  et  aue  Ton 
patriarche  de  Venise  ,  comme  il  l'a-  y  trouve  pour  le  moins  le  sopnismeà 
Tait  demandé  {  mais  ayant  compris  nonsujfficientienumerationepartium. 
qu'il  ne  se  pourrait  justifier ,  il  se  On  r^uit  plusieurs  raisons  à  celle 
retira  chez  les  protestans.  qui  apparemment  ne  fut  regardée 

(£)  Des  circonstances  qui  font  pi-  que  comme  la  plus  petite. 
tîé.  ]  «  Vergérius,  se  voulant  retirer  Ce  que  je  vais  dire  n'est  pas  l'une 
»  du  concile,  vint  par  devers  Servin  ^^  circonstances  dont  il  s'agit  dans 
^  (29)  9  et  lui  demanda  quels  étaient  i^  texte  de  cette  remarque.  Crépin 
»  les  articles  pourquoi  il  était  rejeté  assure  (3a)  que  plusieurs  évéques 
»  de  la  compagnie  des  autres  évé-  ayant  appris  que  ànrvin ,  contre  l'a- 
»  ques.  Alors  Servin  répondit  :  Poui^  y\s  de  ses  deux  collègues  et  de  qucl- 
»  ce  ffue  j'ai  entendu  que  tu  nies  que  gagg  cardinaux ,  persista  à  ne  point 
»  les  Légendes  de  saint  Geox^  et  de  admettre  Vergérius  au  concile  ,  ré- 
»  saint  Christophle  soient  vraies.  11  golurent  d'en  écrire  au  pape  :  Hiero- 
»  est  ainsi,  dit  Vergérius  ;  je  l'ai  nié  ,  nymef^ida  de  Crémone,  évéqw  dAl- 
»  et  le  nie  encore  :  mais  c^esk  en  me  he , poète  excellent,  aidait  déjà  dicté 
»  fondant  sur  l'autorité  du  pape  i^s  lettres ,  tant  en  son  nom  que  des 
»  Paul  III 5  car  il  a  commande  que  autres  (33) ,  mais  l'avertissement  sé- 
3»  l'une  et  l'autre  Légende  îdt  àtée  ^ère  de  ce  légat  l'empêcha  de  les  en- 
si  du  Bréviaire.  Et  en  la  préface  qui  voyer  au  pape. 
»  est  au  commencement  de  ce  livre-  (p)  7/  ^^^/^^  plusieurs  liures  qui 
i>  là ,  il  dit  qu'il  a  commandé  qu  on  ^^ent  beaucoup  de  tort  h  la  commu- 
»  ôtât  toutes  celles  q.ui  n  étalent  "^i/on  romm/ie.l  Comme  il  connaissait 
»  pas  vraies.  Servin  ,  se  voyant  sur-  les  intrigues  cfe  l'Italie,  et  les  abus 
»  pris ,  ne  sut  que  répondre ,  «non  :  1^5  pi^g  cachés  de  ce  pays-là  ,  il  était 
»  On  ne  doit  tenir  pour  gens  de  bien  pi„g  propre  qu'un  autre  à  rendre 
»  ceux  qui,  en  quelque  chose  que  ^^^^^^  le  papisme.  IX'ailleurs,  il  ne 
»  ce  soit,  semblent  accorder  avec  les  faisait  guère  que  de  petits  livres 
»  luthériens  ;  et  partant,  retire-toi  q^^^n  pouvait  faire  courir  aisément 
»  de  notre  concile  (3o).  »  Ceux  aui  pg^.  t^ute  l'Europe ,  et  il  choisissait 
croiront  qu'il  n'est  nullement  proba-  â^g  matières  susceptibles  d'un  certain 
ble  que  le  mépris  de  Vergéno  pour  tour  qui  se  fait  sentir  au  peuple  tf  es- 
ces  Légendes  ait  été  l'unique  raison   vivement.   Vous  trouverez  dans  le 

(a,)  Sleidan. ,  lib,  XXI,  folio  m.  588.  Catalogue  de  ses  écrits  (34) ,  Relatio 

itrivikntau  cardinal  ArdingheUl  le  a,  £fé-    f«r*-  '"^  f"^'  ^'^>  «*•*•  ^"'^f'  »  'fi«9'  '"- 
vrieP'i5/^,etaucardinalFamkse,le:i.et(e6    *®"°\  ^  ,  .      ^       ,    „-£  ..  _;, 

de  mars  de  la  même  année.  (3a)  Crcpin ,  Eut  de  rEglise ,  pag.  56q. 

(ag)  C'était  l'un  des  legaU ,  et  il  fut  ensuite  le        (33)  Là  même, 
pape  Marcel  II,  ^  (34)  IVbtes  qu'il  j  en  avait  phuieurt  qail  n'a^ 

(3o)  Crépin ,  État  de  VÉglisc ,  pag.  m.  S^o.  vaitfait  tfue  traduire  en  italien. 


VERGÉRIOS.  36i 

éfePerfeeutionefHtd  contra  Euange-  titre  de  cette  Tersion  latine  :  Missœ 
Imm,  inurbe  Justinopolitand.  Contra  ac  Missalis  Anatomia*  Hoc  est  dilu- 
librum   cm  nomen    Floscuii  sancti   cida   ac  familiaris  ad  minutissimas 
Francisci.  Contra  librum  cui  titulua   usque  particulas  Missœ  ac  Missalis 
Rosarium.   Contra  librum  cui  titulus   Enucleatio,  IS'uncprimhm  (  ut  eares 
Miracula  Yir^nis.  De  libro  cui  titu"  purioris  fidei  cultoribus  scitu  necessa- 
lus  Lux  fidei.   De  libro  cui  titulus    ria ,  ad  alias  quoque  nationes  deueni- 
^XoicoiihîàAisR,  DeStatuis  acimagi'   ret)  è  gallicd  lingud  latine  veryâ  y 
nihus.  De  CoronaUone  Julii  papœ  anno  domini  M.  D,  LXI.  Ce  livre 
///,  quid  sperandum  expapatu  JU"  contient  17a  pages  i/i-8". ,   et  outre 
lii  III,  de  lÀUeris  Othonis  cardina-  cela  un  errata  de  1 5  pages.  Le  lieu  de 
Us  Ai/mstani  scriptis  de  creatione  Pimpressionn'y  paraît  pas.  Celui  qui 
Julii  ill.  Quatuor  litterœ  sub  nonù-  a  fait  V errata  nous  avertit  qu'une  rai- 
ne Bonini  de  Boninis  (35).  De  Statu   son  très-puissante  Ta  oblige  à  le  faire. 
romance  curiœ.  De  nugis  et  fabuUs   C'est  afin ,  dit-il ,  d'aller  au-devant 
papœ  Gregorii  I,  De  Idolo  Laure-  des  artifices  du  diable  ;  car  il  suppose 
te/10  (36).  Scholia  in  Orationem  car-  que  pour  ruiner  le  fruit  de  ce  livre 
dinalis  Poli  ad  Cœsarem ,  aud  illum   Satan   employa   deux  fraudes  très- 
ad  arma  contra  eos  qui  Evangelio   malicieuses  :  la  première  avant  Fim- 
nomendederunt ,  insti^au  Not^aedi'   pression,  la  seconde  pendant  i'im- 
lio  libri  Ceremoniarum  romance  ec-  pression.  La  première  consista  en  ce 
elesiœ  cum   prœfatione  et  scholiis,   que  le  manuscrit  fut  jeté   dans  un 
Quot  modis  uir  pius  qui  in  Italie  bourbier ,  où  il  fut  rëduit  à  un  ëtat 
wgatsœpè  Deum  et  Christum  negare  pitoyable.  La  seconde  fut  que  les  im- 
com/^ei/ifur.  J'en  laisse  quantité  d'au-  primeurs  commirent  plusieurs  bë- 
tresdoçt  on  peut  trouver  les  titres  vues.    Ainsi,  pour  combattre   cette 
dans  l'Épitome  de  Gesoer  ,  ^  dans  double  machination  de  Satan, l'on  fut 
Verheiden  (87).  Mais  je  dirai  un  mot  bbligé  de  bien  relire  l'on vraee ,  et  de 
de  celui  c[ui  a  pour  titre  :  Epitome  faire  une  longue  liste  des  lautes  des 
libri  cui  titulus  Anatomia  Missœ ,  ab  imprimeurs.  Je  sens  bien  que  certai- 
i^nlORio  cf a  ^«iamo.  Je  n'ai  point  vu   nés  gens  me  soupçonneraient  d'en 

mes  lec- 


ne  saurais 
qui  a  m'abstenir  de  rapporteV  une  partie 
composé  cette  Anatomie  ;  car  je  trou-  du  prologue  de  1  errata.  Maledic 
ve  dans  l'édition  latine  de  cet  ouvra-  tus  oathan,  ut  totam  Missje  {exécran- 
te,  que  l'auteur  s'appelle  Anthonius  dœfiUœ  suœ)  tragœdiam  in  hoc  in* 
ab  jEda.  Voici  un  passage  de  la  pré-  stituit ,  et  gubernaint  hactenus ,  qub 
face  :  Quoniam  igitur  Anatomiœ  Christi  meritum  prorsiis  in  hominum 
cognitiononsoliimmedecis  chirurgis-  pectoribus  exûnguent,  ac'^mendacio- 
qucy  uerUm  etiam  aliis  summoperè  rum  tenebras  pro  ueritatisiuce  obtru- 
commendatur  :  eam  ob  causam ,  An-  deret  :  ita  jam  quoque ,  dum  hic  ipse 
thomum  ab  Mdam  Italwm  imitatus,  libellus  excuderetur ,  rursiim  artes 
hanc  missœ  ac  missalis  Anatomiam  suas  egregiè  adhibuisse  videtur,  dum 
gallicè ,  ut  ab  omnibus  pen:ipi  posset  tôt  eum  mendis  conspurcari  (  ut  mui* 
facUiUs ,  in  lucem  edere  statut.  Ces  tis  in  locis  non  inodo  nullam  senten- 
paroles  nous  apprennent  que  cet  ou-  tiam ,  sed  inuersam  plané  colUgere 
vra^e  fut  premièrement  mis  au  jour  liceat  )  curai^it  ,  qub  ejus  lectionem 
en  italien ,  et  puis  en  français.  Il  fut  t^el  prorsiis  è  manïbus  piorum  excu- 
traduit  en  latin  l'an  i56i.  Voici  le  teret  :  uel  mendarum  tedio  italecturos 

aj/tceret ,   ut  ad  finem  usque  lectio- 

(35)  Voici  un  ouvrage  pseudonyme  dont  PUo-  nem  deducere  non  nisi  summd  cum 

cias  ne  parle  point,  m»  Haillet ,  dans  sa  Liste 


^.us  ne  parle  pomt.  m.  «•»"«*»;'-"//«  ^«'«  nauscd  poss^fnt.  Idem  uerh  etiam  an- 

otiPtetidonTaie»  .  découvre  ce  ntasque.  comme  ^,  /^^,  1  i-»»» 

aussi  celui  à  Athtin^siuêffue  y etiéno  prit  quel-  tca  quam   ad  tfpographum  libellas 

que/ois,  perueniret ,  alid  uia  aggrefsus  ,  eum 

(36)  Ce  livre  fut  traduit  d'italien  en  français  ,  i;j  lacunam  alicubi  projectum  ita  de- 

Van  »556,  par  Paul  V.roÉriui  ,  neveu  de  l'au-  ^„^^^^^^  ^    y,  ^On  paucis  foliis  in  iti- 

(3,)  Vcrheid. ,  in  Effijnebus  pr«unt.  «liiuot  «^re ,  antequhm  nfferretur ,  ex  cœno 

Yirorum ,  y»i^.  «54 ,  i55.  ac  humore  illo  jam  corrupUs  ac  pu-» 
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tridis  f  jovépluru  etiam  passim  ita  pon»ifieibu§  drfun^Mis  ,  çut  patU» 
ohlUerata  Jueritf  Ua  muUi*  inlocis   tmtè  (4o)  ah  iia  defeo€ra€y  ciunAu- 

lacerata  omnia ,  ut  non  modo  non  gusia  f^indeliooram  esset  %  êcripto 
legi  rectè ,  sed  nç  aperiri  quidem  ali-  ^dito  mcriter  im^ectus  est ,  ^  carÛB 
cubi  absque  detrimento,  acjblia  à  se  A.Jkstum  ^  pofnpof  y  luxtun  ,  ambi- 
mutuosep£uraripotuerint,HuicUaque  tionemy  sordeis ,  eorruplaa  mores, 
Sathanœfrauaulenùœ  occurrere  stur  quos  perspectos  se  hahare  dicébat , 
dens ,  lioellum  jam  typis  absolutum  midlis  et  acerbis  uerbis  d^esUUus , 
denuo  perourrere  y  atque  errata  »  postrerab  mddii  eotieiUum  k  povx^x» 
quamliSbet  muUa ,  tamen  ea  (  nom  fn  ùuUatum  non  ut  oportuU  ad  stabi&en- 
nullo  unquainlibro  f  vel<:entuplo  hac  dam  Chrisii  docuinamy  sed  adfir- 
quidem  majore ^  tôt  esse  uaquhm  manda  injirmœcarnis dwinù  rnandu' 
commissa  puto  )  hïc  subnotare ,  quo  tU  adversantis  commenta  ^  non  ad 
cuiuis  iectionem  sibi  emendare  in  purgandum  owUe  donrinieum ,  sed  ad 
promptu  esset,  opères  precium  duxi,  disseminandos  hominum  inuetetvtot 
J^otez  que  ce  correcteur  a  broncha  «rroiv*  ,  denique  non  ad  chnsiionam 
des  le  premier  pas.^  car  il  compte  Ubeitatem  •  sed  ad  miserarum  amma- 

insU- 

ce- 

prétend 

ides 

dit. 

me  qui  met  en  latin  une  préface ,  où  il ,  de  tous  les  actes  daconcile  k  ma- 
il jr  a  que  pour  de  bonnes  raisons  on  tiére  de  ses  sermons  :  il  ramassait 
a  fait  une  traduction  française  f  se  ^iHgemmeDt  toutes  les  disputes  agi- 
doit  servir  du  mot  galàcè ,  et  non  tëes  dans  cette  asseml^lée  ;  il  les  &î- 
Ï»a8  du  mot  latine  ?  Voyez  néanmoins  «ait  savoir  aux  autres  ministres  ;  il 
a  remarque  (Q).  Notez  aussi  que  du  composait  lâ-desaus  des  livres  ,  et  il 
Moulin ,  qui  a  intitule  l'un  de  ses  li>  répandait  sa  médisance  $ur  toote  la 
vres  Anatomiede  la  Messe  j  n'est  pas  conduite  de  ce  concile  (Ji^).  J'ai  été 
l'inventeur  du  titre.  Disons  en  pas^  surpris  de  ne  trouver  pas  dansl'Épi- 
sant  qu'il  n'inventa  point  le  titre  de  torae  ideGesttsr  que  ce  Vergénus 
son  Bouclier  de  la  Foi  ;  car  j'ai  un  écrivît  oontre  Mutins  son  conipalrio- 
livre  imprimé  en  At^ignon  par  Fran-  te ,  et  son  grand  persécateur.  J'y  ai 
^is  Tachet,  1 5^9  (38),  et  intitulé  le  seulement  trouvé ,  ad  papamjuuum 
Bouclier  de  la  Jtojr,  en  forme  de.dia-  JIJ  qui  Ubrum  Muiii  approbawt.C» 
logue,  extraict  delà  saincteEscripVure  Mutins  fut  l'adjoint  d'Annibai  Grisoo 
et  des  saincts  pères  et  plus  anciens  dans  les  fonctions  d'inquisiteur  à 
docteurs  de  V Eglise.lt rQTe'^ïcoie(jT9'  Capo  d'Istrta,  et  fit  imprimer  une 
nier,  chanoine  de  Saint-Victor,  en  est  invective  contre  le  prélat:  Huic 
l'auteur.  (  Annibati  Grîsonio  )  adiunotus  Mte- 

M.  de  Thon  a  parlé  assez  ample-  ronymus  Mutms  quiet  reingerianam 
ment  du  Kvre  que  Vergérius  publia  seripsit  Inveetivam  postea ,  «ac  id 
contre  l'indiction  du  concile  sous  Pie  m<Mtô  >  sed  euulgato  quoque  UheUo 
IV,  l'an  i56i.  Il  était  alors  à  Augs-  "Oermanitan,  odio  relij^ionis,^  maie- 
boarg.  On  comprendra  combien  cet  dioentissimè  traducit  (4»).  Mais  voici 
ouvrage  était  piquant ,  si  l'on  exa-  des  jfuiroles  ^wi  nous  apprennent,  ce 
mine  ces  paroles  de  M.  de  Thou  (Sg):  me  semble,  que  Vergéniiis  écrivit  des 
Contra  diploma  illud  Paulus  Verge-  lettres  contre  Mutins ,  et  qne  Mutios 
rius  Justinopolitanus  quondam  epi-  «ta  écrivit-contre  lui  :  Finaim^nte  ac 
scopus,  et  magnis  legationibus  sub   corgendosiil  Verserio  che*l  suode^ 

,,„,  ^      ,,.  .      .  ,  ..  ,     litto  non  Avefa  difesa ,  si  recof^ro 

(38)  Cette  édition  n  est  pas  la  première;  car  le 

titre  porte  que  l'ouvragé  a  été  rUm  et  augmenté  //^^  j|f.  jg  Thon  se  trompe  en  eeei ,  Ujr  opait 

par  l'auteur,  La  Crow  du  Maine  ne  parle  que  de  pi^  ^  j^^  ans  que  YeriènuB  fiùsmt  profes- 

l'édition  en  ûeux  tomes    qui  fut  fait»  à  Paris  es  J,o„  j„  protestantisme, 

années  i566  et  l56^,  Il  est  vrai  a^e  peu  après  il  .,  .  Spondan.,  ad  ann,  iS^S,  num.  i3. 

remarque  que  le  second  tome  fut  impnine  l  an  vt  '     tr             »                 .,        \        m         tj 

i565.  Tout  cela  est  peu  exact.  (4»)  ActUconcilii  omnibus  detrahens.  Idem  , 

(39)Thiianu.,  lib,  XXFIII ,  pag.  m.  $70,    >^»^«"- 
col.  2^  ad,  ann.  iS6i.  (43)  SleiHaaus,  lib.  XXi,falio  5Sf). 
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/m'  Grigioni  et^eiiei ,  e  di  là  mando  gaez  à  ceci  le  passage  que  je  rappor- 

fuori  contra  la  reUgionCf  contra  U  terai  ci-dessoas  (48)du  carainal  raU 

ConciUo ,  e  contra'  l  papa ,  libri  tanto  layicin. 

indmi  qmanto  audaei  ;  e  che  non  pia-  j^  finis  par  utie  rëSexion  qui  me 

cenumo  se  non  à  que'  palatisï  pra*d  «aratt  digne  de  trcWlTer  ici  une  pla- 

che  conesuUfoh  y  comie^iA  laman-  ^c.  Je  suis  sûr  qu'en  ce  temps-U  il 

na,fhuficioditutâii,pii$deliea*isar-  se  faisait  peu  de  livi'es   qui  fussent 

pon.£d  tntorno  a  quesif  uomo  od  lus  avec  plus  d'avidité  que  les  ëcriU' 

aile  siuf  auonibasU  di  leggen,  oùra  ^g  Ver«ério.  Ils  étaient  fort  satiri- 

agh  altn,  le  F^eriane,  e  leiettere  „^^^    Jg  contenaient  centparticula- 

cMohchedeiMuùosuoconwalriotm  àtés  personnelles  ,  que  l'on  prenait 

44).Jai  repris  d'un  De.  çlns  liaot  aisëmentpourvéritables,  parce  qu'on 

le  témoignage  de  PaRa-ncm ,  pour  ga^^it  qu^l  avait  pu  s'en  instruire  Â 

faire  connaitre  que  oc  n'est  pas  sans  f^^d  ,   ayant  été  si  long-temps  dans 

raison  que  3  ai  avascë  oue  les  ouvra-  i^g  empims  de  la  cour  de  Rome.  Gc- 

ges  de  y^argeriiM  chàgiika«ent  cruel-  pendant  ces    ouvrages,    ^    estimés 

lementlacourdeRûmc-etecsdevota.  Sans  leur  nouveauté  ,  ne  purent  se 

ils  affectaient  d  en  parler  avec  me-  soutenir.  Ce  furent  dès  favoris  dont 
pris     '  '    -  * 


se 
en 
tatidn 


ces  ouvrages.  Voyez  l'épltm  dëdicar   tr&uvtS-.   On  ne   rencontre   presque 
toire  du  rropugnatio  verœ,  ckns^   aucun   ouvrage  de  Vereério  dans  le 


; — V        ^  Yr  V   !"«*-.''*:"'*.-'"-  tine  édition  de 'se9Ur.uvres  a  inmnge, 

très  choses  de  l'audace  qu'diavmt  eue  ^^  î563  (Aq).  Tant  de  petits  livres 

de  dédiera  sa  majesté  polonaise  im  ^jj^-^g  ^^^     ^         „e  ,e  sont  pas 

hvre  de  Br^tius  ,  et  <ïe  f»rovo^uer  ^^i^,  pç^dus  que  si  on  les  eûtlais- 

Lipoman  (46)  a  «ne  dispute  sur  tous  ^^^  ^^^^  jg^^  dispersion.   Il  n'en  fit 

les  point8coiiteBu»:danscet  ouvrage,  g^^re  potir  lesquels  ie  me  sente  plus 

de  laquelle  ce  mbnaryw  serwt  le  3e  ctiriosîté  que  pour  la  critique  de  , 

juge.  €e  a  est  ^a&le  tout,  on  aeipkiiit  Lé^ridre  Alberli  ^o) ,   et  des  lettres  ' 

de  quelques  ëcnt» qu'il  avait  eaaoi»  de-^Sfaude  Ptolomée(5i). 
de  tasre  répandre  parmi  le  peuple^        /n^  r  rJ      .  '• 

pendant  la  dernière  diète  de  Vaps<>-  ^.^^ff  ^^^'f^S^^  rergerms  ren- 

vie  ;  écrits  ;  dation ,  pleins  d'impu-  ^'}  ?  ^^''^  ^^-  3. Avant  que  d  en  ve- 

deoce   et  de  Êuissetés  :  Ego  uerb  ,  ?^r^^^  fîl*'^  ?'^°^  **°  passage  du 

f^ModâlùiS'  tout  eminet ,  tamime  pro-  V^^^  Paul  (Sa)  :  «Le  pape  avait  invite, 

jeua  estttudacia  ,  minU^mirer,  ùuem  "  P»*'  «f  lettres,  les  Suisses  catholi- 

etfmntem pridem  okmànperdidiue,  »  quÇf  a  se  trouver  au  concile...  et 

etaBomni  ûei  metu  prorsàsmmotum  "  Jérôme  rraneo,   son  uonce  ,    ne 

esséy  ùel  ea  soiascripta  satès^indioant,  '^  /=«^^*^  Po^^ t  de  les  en  solliciter  de 

quœ  inpTTJximis  hi9ceJ^anckat»iensi'  ""  sa  part,  avgp  de  grandes  instances^ 

husconUtasmuUlgusspareLeumi^u,  "  quel  empereur  appuyait  aussi  de 

niud  nowpoisum  wonmimri,  quàd  *»  ^f  bons  offices.  Mais  le  roi  tres- 

iniseniu/UMtr^hiioÈnifim^ipdnùnsine  ''  chrétien  les    en    détournait    par 

quddatm  '  animorùm  aasensione  00m-  »  loriot  son  ambassadeur  ,  fit  Paul 
^nentalkigantejushomàniss 4uvsicad      ,,„,.,      ,  '  ,^. 

<mn€ml^UaU:m  incubmsse^idetur ,  -  f.  ?r    .'^To'^^^'^^"  c.  .  ^    r  '  w  . 

nitul  ut  cat^era  diligentms  ^  quam  ne  Lntïïeran.,  lib.  III,  pog.  601,  col.  a. 

quui  usquhm  t^eri   scriberet  (47).    Joi-  ^o)  Le   titre ,   dans  Z'Emtomc  de  G«ner  , 

t//\  Il  »•     .        X           ,  •.  ^      .«.       f.:.     «■»  porte  t  coatMi  Lcandvom  Albertum  moaachnm 

.Jz*<^rrr^  »  î***^*  ^*^  S^*^**  '  "*'  "  ^^  '  Dommicauum ,  ejuque  mendaci.  gua;  ille  scrip- 

<^ûp.  A/«:;  nwn,  3^pag.  >w.  fiSÇ,  ait  j^^  i^y^  ^^  tij„l„g .  Descriptio  Italiœ. 

•     (45)  e«e  M<  datée  d»  v%  d'Qctobre  iSS?.  (5,)  Le  titre   ibidem  est  de  Epwtolis  italioà 

(46)  n  était  alors  nonce  en  Pologne.  «Criptis  à  GlandJo  Ptolemaeo. 

(4^)  Rosi  us,  m  epist.  dedicatorid  ad  Sigismuri'    *     (5a)  Fra-Paolo,  Histoire  àa  Goncile  de  'trente  , 
num  Augnstum  Polonita  regem.  liv.  IV^  pag.  3^7  ,  à  l'ann.  i55i. 
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»  Vereer(^'),'bieii  instruit  des  lecvetB  remment  récompensé  par  Henri  II, 

»  et  aes  artifices  de  la  coar  de  Ro«  pour  toutes  ces  bonnes  œuvres.  Qui 

3»  me ,  donna  de  si  bonnes  instruc-  ne  Yoit  là  le  génie  des  souverains  ? 

»  tions  à  ce  niinistre ,  outre  le  livre  Ils  n*ont  point  une  conduite  liée  à 

y>  qu*il  écrivit  sur  cette  matière  {**)^  l'égard  des  hérétiques  :  ils  les  nersë- 

»  ^ue  dans  la  diète  de  Bade  ,  qui  se  cutent  en  un  lieu ,  et  les  font  nenrir 

»  tint  alors,  les  cantons  catholiques  et  en  un  autre;  leur  conduite  est  sani 

V  évangéliques  résolurent  tous,  de  principes,  ou  plutôt  elle    se  règle 

»  concert ,  de  n'envoyer  personne  i  uniformément  sur  la  maxime  qa^ii 

»  Trente  :   et  les   Grisons  ,    s'étant  faut  tout  sacrifier  à  la  gloire  tempo - 

»  laissé  persuader  par  Verger ,  que  relie  de   l'état ,    laquelle  demande 

»  le  pape  machinait  ouelque  chose  4ju'on  traverse  en  tout  et  partout  on 

»  contre  eux ,  en  rappelèrent  Thomas  voisin  jaloux. 

»  Plante  ,  évéque  de  Coire.  »  Ces  pa*  (H)  Les  conférences  qu'il  eut  dans 
rôles  ne  prouvent  pas  que  le  roi  de  VAlsaoeauee  le  nonce  apostolique.] 
France  mit  en  œuvre  Vergérius  :  les  Ce  fut  l'an  i56i.  11  était  alors  au  pays 
ambassadeurs  cachent  souvent  à  leurs  de  Wurtemberg  :  il  s'aboucha  avec  le 
mattres  le  nom  et  la  qualité  des  per*  nonce  Delphinus  premièrement  à 
sonnes  qui  leur  servent  d'instrument  Zabara  (54)  y  et  puis  â  Strasbourg ,  el 
ou  de  conseil  ;  ainsi  l'on  pourrait  aux  lieux  voisins ,  quel({uefbis  seul , 
prétendre  que  Morlot  se  prévalait  des  et  qudquefois  accompa^é  de  Jeao 
instructions  de  Vergérius ,  sans  en  Sturmius  :  lorsqu'il  était  seul ,  il 
rien  marquer  à  Henri  II.  Mais  voici  parlait» plus  librement  (55)  :  mais  eu 
un  annaliste ,  évéque  français  ,  ^ui  présence  .  de  Sturmius  il  prenait 
avoue  que  ce  prince  savait  fort  bien  mieux  garde  à  ses  paroles  ,  et  â  sou 
les  menées  de  Vergérius  ,  et  s'en  ser-  tour  il  le  rendait  plus  circonspect, 
vait  pour  parvenir  â. ses  fins  j  qui  II  témoignait  d'un  c6té  un  grand  dé- 
étaient de  cnagriner  le  pape  et  l'em-  sir  de  retourner  en  Italie ,  et  del'au' 
perenr.  Rex^.  ut  pontinci  et  cœsari  tre  il  s'emportait  à  des  médisances 
€egrè  faceret ,  cunt  aeluetiis  ,  quos  contre  ceux  qui  l'avaient  persécuté , 
pontifex  hortatus  fuerat  ad sjrnO'  et  contre  le  pape  même.  Il  accusait 
dum  suas  dirigere  legatos ,-  egit  ne  principalement  Jean  de  la  Casa  de 


quod  turpius  fuit ,  industrie  usus  légats  (56)  ses  anciens  patrons.  Ver- 
jPetri  Pauli  yergerii  episcapi  élim  gerins  avoua  les  obligations  infinies 
Justinopolitani ,  qui  ad  fiœreticôs  de-  qu'il  leur  avait ,  mais  il  retira  la 
lapsus  inter  Jthetos  agehat  (53).  M.  proposition  de  chanter  la  palinodie, 
de  Sponde  a  raison  de  dire  que  ce  II  écrivit  deux  lettres  au  cardinal  de 
(ju'il  y  eut  là  de  plus  honteux  àHen-  Mantoue,  l'un  des  légats  ,  et  les  mit 
n  II  fut  d'employer  un  miniftre  pro-  entre  les  mains  de  Déiphinus,  qoi  lei 
testant ,  autrefois  évéque.  Si  Vergé-  fit  passer  par  Rome  avant  qu'elles 
rius  eût  été  en  France ,  Henri  II  l'au-  fussent  envoyées. Â  ce  cardkial.  Ver- 
rait fait  brûler ,  et  le  voilà  caressé  gériue  y  témoignait  un  grand  zèle 
dans  les  pays  étrangers  par  le  même  pour  sa  patrie  et  pour  Ta  paix  de 
prince  ,  le  voilà  employé  contre  le  l'église.  ;  u  ofirait  de  travailler  à  ce 
pape ,  et  à  forger  des  machiùes  pour  grand  ouvrage ,  et  Je  faisait  fort  de 
renterser  le  concile  ;  le  voilà  appa-  donner  des-  ouvertures  ntiies ,  s'il 

s'abouchait  avec  ce  légat.  Il  ne  té- 

C})  Alors  ministre  ehf%  les  Grisons,  lequel  moîgnait  auCUn  dessciu  de  SC  FBpen- 

jr^au  ^stasvépour  a^ir  iU  exclu  du  carJuu^  ^.^  |^  ^  ^^^^^ ^  jj  demandait  seu- 

rjDe  Thoùen  parle  au  liure  ^B  de  son  His.  liment  UU  sauf-COuduitct  du  COUCilc 

loirv,  <uin,  x56i.  M.  Amelot  ae  trompe  ;  car  le  ».     ^           .    ,       ,..              .        «••••. 

IWre  dont  parle  M.  de  Thou  f«t  composé  contre  (54)  C*"'  o'»»'»  y»*  «'  7  «  <'««'  P*l»«»»«» 

l'indiction  du  Concile ,  fons  Pie  IV.  J'ai  cité  ses  peulritre  faudraiUxl  dire  Zabema ,  Sar«me. 

paroles,  ci-de«siu,  ciution  (3g).   Le  père  Paul  (55)  Frênes ^dr«fe  fue  loul  crct  est  extrmU  ai 

parle  de  ce  livre  de  Vergério,  au  livre  V,  p.  4>9*  Pallavicin. 

(53)  Spondanué ,  ad  ann,  i55i ,  nunu  i8f  pag^  .    (56)  Le  cardinal  de  Trente  et  le  cardiMl  ^ 

537.  ManiQue, 
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et  de  sa  majesté  impériale.  Le  nonoe  (  I  )  Il  fit  une  emplette  de  reliques 
souhaitait  passionnëment  de  recoo-  jaour  un  électeur  de  Saxe.  "]  C'était 
Trer  cette  brebis  égarée.  Il  croyait  rélecteur  .  Frédéric  ,  surnommé  le 
que  dans  toute  l'Allemagne  il  n'y  Sage.  Il  ramassa  autant  de  reliques 
arait  pas  deux  personnes  dont  la  qiril  lui  fut  possible  (Sq).  H  en  de- 
conrersion  pût  être  d'un  aussi  grand  manda  a  François  I''.  et  a  Margue- 
prix  que  celle  de  Vergério.  Ce  n'est  rite  d'Autric&e  ,  gouvernante  des 
pas  qu'il  ne  le  crût  ignorant  ;  maisil  Pays-Bas  ,  et  en  obtint.  Oà  lui  en 
loi  trouvait  une  plume  trés-pemi-  envoya  aussi  de  Mantoue ,  de  Col- 
ciepse  au  saint  siège  :  //  delfino  era  mar,  de  Bâle  et  du  monastère  d'il- 
cupidissimo  di  reeuperarlo  :  imperoe-  mené  (60).  Un  moine  allemand  (61) 
chequantunquej  seconda  cK  egUscrir'  lui  en  cherchait  dans  l'Italie  et  se 
veva  y  il  F'ergerio  niente  qffatto  sa*  servait  du  ministère  de  notre  Ver- 
pesse  ;  onde  mentr^  era  sosgiornato  gérius ,  aui  eût  remis  cette  emplet- 
in  Elvezia  aueasolospesa  l  industria  te  entre  les  mains  de  l'électeur  y  s'il 
nel  trasportare  i  libri  eretici  in  iudia'  n'eût  été  attaqué  d'une  maladie  pen- 
no  ;  CIO  fionostanteriputaua ,  in  tutta  dant  le  vovage.  Jacques  Vergérius son 
jilemagna  non  esser  due  teste  il  cui  frère,  qui  l'accompagnait,  et  quiavait 
acquisto  fosse  stato  di  pregio  usuale  été  avec  lui  le  furet  du  moine  alle- 
a  quel  tueostui  :  tanto  riusciuaut  sua  mand,  fut  obligé  par  une  semblable 
penna  a  diservigio  délia  sede  apos-  raison  â  s'arrêter,  il  tomba  malade  lui 
tolica  per  una  certa  sua  eloquenza  aussi  (61).  Je  crois  que  Pierre  Paul  es- 
popolare^  e  audacemente  maledica  péra  pour  récompense  une  profes- 
d^  pià  inuidiati  personagffi  (57).  Le  sion  dans  l'académie  de  Wittemberg; 
cardinal  de  Mantoue ,  que  le  pape  fit  car  on  l'avait  recommandé  comme 
le  maître  de  cette  intrigue ,  ne  trou-  un  jeune  homme  qui  avait  de  l'éru- 
va  point  à  propos  de  faire  réponse  à  dition  ,  et  qui  sounaitait  d'avoir  de 
Vergérios.  U  crut  que  ce  personnage  quoi  vivre  en  achevant  ses  études 
tirerait  trop  de  vanité  de  la  lettre  sous  les  professeurs  de  cette  univer- 
d'un  l^at ,  et  s'en  servirait  pour  site.  Voici  les  termes  de  la  lettre  qui 
persuader  aux  protestans  qu'on  le  fut  écrite  de  Venise  par  le  moine ,  à 
regardait  dans  la  communion  romai-  Spalatin  ,  le  ag  d'octobre  i5ai.  In- 
né comme  un  homme  de  beaucoup  tendit  ipse  Pètrus  Paulus ,  frater 
de  mérite ,  et  dont  on  était  tout  dis-  Jacobi ,  permanere  et  compiere  in 
posé  à  récompenser  très-largement  la  Wittembergd  studium  suum ,  si  pO' 
conversion.  Ce  cardinal  avertit  le  tuerit  et  sit  heneplacitum  principis 
nonce  de  prendre  garde  à  cela  :  cet  nostri.  Rogauit  quoque  me ,  ut  tibi 
avis  était  nécessaire  ;  car  le  nonce  supplex  fierem  pm  eo ,  et  certè  cre- 
s'était  servi  de  l'ambition  de  Vergé-  do  ,  magni  honoris  et  utilitatis  esset 
rîns  pour  le  g9gner  par  les  offres  UUunicersitati;  habet  enim  nobilissi- 
d'une  récompense  glorieuse.  Cette  mumingemumetlmemoriam  ^ut  ex- 
conduite  du  légat  plut  beaucoup  au  perientid  widere  licety   reputaturque 

Ï>ape.  Le  nonce  fit  savoir  enfin  que  prœcipuus  de  humanitate  et  jure,  inter 
'arrogance  et  l'impudence  de  Ver-  jut^enes  studii  Patai^ini,  Rogo  prop- 
gérius  s'augmentaient  de  jour  en  jour,  terea  T,  Dom.  suscipe  eum  et  corn- 
et il  reçut  ordre  de  ne  le  plus  voir.  Le  menda  eum  principi  ser.  ut  filium  , 
légat  aurait  voulu  que  Vergérins  vint  et  primd  in  uniuersitale  ,  ut  inveniat 
au  concile ,  non  pas  seul ,  mais  avec  locum  Ueendi ,  uiwendi ,  pirficiendi 
Jean  Sturmius  ,  et  avec  Jérôme  Zan-  (63).  Spalatin  répondit  qu'il'  n'avait 
chius  ,  et  que  l'on  prit  de  nouveaux  rien  à  promettre  aux  deux  Vereé- 
expédiens  de  conférer  f>ar  leur  moyen  rius  :  et ,  quant  aux  reliques  quon 
avec  les  sectaires  \  mais  le  pape  dés- 
approuva   toutes     ces    propositions.  (59)Seckendorf,    Hist,    Utheran.,    lib,    /, 

Voilà  ce  qu'on  trouvedans  Fhistorien  ^"^^^ùtait  dans  la  ThuHnge, 

-que  je  cite  (SU).  (6,)  i^omm/  Bureardi.  il  était  de  la  familh 

des  barons  de  Scheneh, 

(57)  Pallairic.,  Istor  dcl  Goncitio ,  lib.  XV,  e.  (6a)  Tiré  de  Seckendorf ,  Hist.  Lntheran. ,  liht 
X,  num,  x3,  pag.  m.  644  »  64^>  /,  pag.  aaS. 

(58)  Le  cardinal  PjiIlaTicin.  (63)  Seckendorf ,  u^i  si^rà* 
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avait  déjà  recaes  ,  et  dont  le  moine   i'Aiiti*Baillet.  C'est  un  écrit  en  fort 

•  ••     •»    T..l_   J*^î a. l._;    _X U-.-«    1»*^.       ^-^^  ^M     %tJ •• 


me  de  Luther,  et  que  sans  doute  elle»  contre  Pierre-Paul  Vergério.  Il  Tac- 
seraient  plus  estimées  et  mieux  Yen-  cuse  d'avoir  eu  de  fougues  et  de  vio- 
due»  en  Italie  qu'en  Allemagne  :  Re-  lentes  querelles  arec  son  frère  Jean 
Uqtàas  nohis  missas  ,  unà  cumeru-  Baptktê,  évécfiie  de  Pola^  d'avoir  com- 
ce,        "  '  " '"  "  "*"" 

que 

enim  _     ,  .  _ 

tUm  pretU  tipnnonoris,  Micenim  uei  aux  bénéfices;  d'avoir  supplié  le  car- 
vulgus  ita  resipuH  ,  ut  uerbo  Dei  dioal  de  Tonraon  de  le  mener  avec 
edoctum  satis  sibi  essepuiet,  ut  être-  lui  en  France  y  et  de  lui  avoir  ofièrt 
i^eràesty  fidc  etJiducidergaDeum  d'écrire  touchant  les  Suisses  et  FAUe- 
et  charitaie  erga  proximum  (64).  Ce-  magne  ^  et  touchant  la  religion,  tout 
lui  qui  écrivit  ces  choses  avait  dit  ce  qu'on  lui  prescrirait.  Notez  (nw 
à  l'électeur  son  mattre  q^u'il  eût  été  Vergério  était  alors  dans  le  pavs  des 
bon  que  la  dispute  des  indulgences  Grisons  :  ce  cardinal,  qui  le  pntdV 
se  fût  élevée  plus  tôt, puisqu'elle  eût  bord  pour  un  boucher,  sut  enfin qai 
'épargné  et  bien  des  soins ,  et  bien  de  il  était  et  le  rabroua  d'une  terrible 
l'argent  (65).  manière,  et  ne  tint  nul  compte  de 

(K)  F'ergério  ^  est  maltraité  cruel-  ses  offres  de  repentir  (68).  Ce  neiit 
lement,']  Quand  j'ai  fait  mention  de  ouvrage  nous  apprend  {6g)  que  Ver- 
ses livres,  je  n'ai  point  parlé  de  ce-  gério  prit  dans  sa  jeunesse  la  cou- 
lui  qu'il  intitula ,  contra  Catalogum  ronne  poétique  :  qu'ensaite  il  fut 
Johannis  délia  Casa, SodonUcepatro'  reçu  avocat^  qu'il  plaida  des  causes,* 
num.  Il  donnait  à  Jean  de  la  Casa  mais  (^u'il  se  rendit  insupportable 
l'épithéte  d'apologiste  de  la  sodomie ,  et  aux  juges  et  aux  plaideurs ,  et  en 
â  cause  du  CapHoh  del  Forno.  U  le  général  a  tont  le  bmrrean  par  ses 
diffama  de  telle  sorte  par  tonte  l'Ai-  raussetés,  par  ses  médisances,  et  par 
lemagne  ,  que  cet  auteur  se  crut  ses  prévancations  :  Edngud  atque  aw 
obligé  d'adresset  un  peême  aux  Aile-  daotdjretus ,  cauasas  agere  u  velle 
mands,  pour  leur  Ater  les  sinistres  dixisti:  sedcUm^  quottesdioeresjio- 
im^Tessions  qu'on  leur  donnait  con-  ties  malediceres ,  mentireris ,  p^era- 
tre  lui.  J'ai  relevé  ailleurs  (66)  la  ^«5,  calumniareris ,  prœi^aricaren  j 
méprise  d'un  moderne ,  qtti  a  cru  neque  Utégatones  tibi ,  jam  neque  co' 
que  Jean  de  la  Casa  avait  fait  ce  poé-  i^na  ,  neque  judices ,  jfidem  habt^ 
me  pour  repousser  les  invectives  de  bant;  nemoquejeme  te^ac  ne  aspi- 
Naogeorgus.  Il  est  certain  qu'il  n'en  cere  quidem  poterat  (70).  Que  ne  gt- 
voulait  qu'à  Vergérius.  J'ai  dit  aussi  gnant  rien,  et  se  voyant  veuf ,  gi4ce 
quelque  part  (67)  que  la  raison  pour  au  poison  qu'il  avait  donné  à  sa  fem- 


sieurs  poètes  italiens  dont  les  poé- 
sies étaient  encore  plus  abominables  «*  lui  fit  avoir  la  nonciature  d'Aile- 


primer   l'an    1088,    à    la    queue    de        (jS8)Quidimtesqualtdum,sordiJam,pams 

1      3    #     n*      r     V  obsitiun ,  eonspUaêus  y  visus4fug  sibi  ndrée  UuM' 

(64)  Scclcendorf.  ,  Hi«t.  Lntberan. ,  citant  une  „«„  aliquam  esset}  quasivit  de  tB  qui  tu  e/tet  ; 
lettre  de  Spal«tin  aa  moine  Burcard^  dapie  dm  atque  ubi  Vergerium  esse  dixisti,  multis,  hom 
a8  de  juillet  x5aa.  eravissimus^  te  verbis  maJU  aceepit,  AIIti-B«i^ 

(65)  Idem,  ibidem,  let,  tom,  VII^  pag,  a53,  dans  V édition  de/ Jo-' 

(66)  Dans  l'article  OatciLLAaiiis ,  tom.  XI  ^  gemens  des  Savant  de  Bailiet,  de  l'jiS,  in-tf*. 
pag,  93g  f  remarqué  (D).  (6g)  Là  même ,  pt^,  a56. 

(67)  Dans  l'article  Molsa  ,  tom.  X,  pag,  l^'jl^,        (70)  Là  même. 

remarque  (D);  et  dans  l'ardele  Vatka  ,  dans  ce        (71)  On  ne  le  nomme  points  mais  c'est  de  b^ 

volume ,  remarque  (E)'.  sans  doute  qu'on  parle. 
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qaeroatier,  empoisonneur,  ethërë-  quod  tibi  non  magis  quant  cceteris 

tiqae  (7a).  Enfin  on  Pacçase  de  s'être  omnibus  eompertum  sit ,  solus  affir- 

saaré  chez  les  Grisons ,   afin  de  se    mes  (76)  ? Eadem  tibi  de  Julio 

àévohev  à  la  poursuite  de  ses  crt^an-  ///  respondeant ,  deque  iis  litteris 

ciers  (73).  Lorsque  les  journalistes  quas  tu  de  conclatd  misias ,  ad  te 

(le  Leipsic   donnèrent    Fextrait   de  delatas  ais.   Negant  tibi  qmcquam 

rAnti-Ëaillet ,   ils   cotèrent  exacte-  credi  oportere  a  quoquam  s  t^anitatis, 

ment  la  plupart  des  accusations  in-  leuitatis ,  mendacii  y  te  convictum  de* 


pressantes 

f^ergerio  tributas  p.  377  euertit  Ca-  et  dans  le  lFond"  trés-lëgitimes  :  car 
sa  (74).  Ils  se  fondent  sur*  ôes  paroles  l'ordre  veut  qu'un  écrivain  qui  pn- 
de  la  Gasa ,  de  Motio  tfero  affirmare  blie  ce  qui  s'est  passé  de  plus  occulte 
tihi  hoc  possum ,  non  tibi  illum  hono^  dans  le  palais  d'un  monarque ,  et 
rem  ciim  de  té  scripsit ,  habuisse ,  sed  qui  là-dessus  raconte  mille  infamies 
patriœ  uestrœ.  Elles  signifient  que  qui  ont  dû  être  commises  sous  les 
Mutius  n'eût  pas  fait  l'honneur  à  Ver-  ténèbres  les  plus  épaisses ,  et  avec  la 
période  le  réfuter,  s'il  n'eût  eu  égard  confidence  ae  très  -  peu  de  gens  ^ 
a  la  gloire  de  leur  commune  patrie,  l'ordrp  veut,  dis-je,  qu'un  tel  auteur 
Tant  s'en  faut  qu'il  ait  loué  Vergé-  nous  apprenne  comment  il  a  su  ces 
rias,  qu'il  publia  des  inrectives  atro-  choses  ;  qu'il  produise  et  qu'il  nom- 
ces  contre  lui.  ^  me  ses  témoins  ;  qu'il  ait  des  lettres 
Faison»  encore  dedMwbserTatîons  originales  ou  des  copies  légalisées  ; 
sur  cet  écrit  de  Jean  de  la  Gasa.  On  en  un  mot,  qu'il  puisse  prouver  très- 
y  objecte  é  Vergério  deux  nullités  à  solidement  ce  qu'il  avance.On  ne  peut 
rdgarddes  infamies  qu'il  avait  écri-  donner  de  telles  preuves  de  semblsibles 
tes  de  Paul  III.  La  première  e&t  fon-  faits ,  me  dira-t-on  :  il  ne  faut  donc 
dée  sur  ce  que  les  crimes  au'il  impu-  pas,  répondrai-je  ,  se  porter  pour 
tait  à  ce  pape  étaient  de  telle  nature,  délateur  de  ces  faits-là  auprès  'du 
qa'ils  ne  pouvaient  être  parvenus  à  public  :  il  faut  pour  le  moins  donner 
sa  connaissance  :  la  seconde  est  prise  en  preuve  l'autorité  de  son  nom  ^  je 
de  l'inimitié  qu'il  r  avait  eue  entre  veux  dftip  qu'il  faut  déclarer  à  la  tête 
Paul  III  et  lui  :  Obsecro  te  quid  tu  de  l'ouVrage  qui  l'on  est.  Mais  s'il  se 
tibi  uoluisti,  aut  quicumqUe  UUfuit ,  trouve  que  vous  produisiez  un  nom 
qùde  PAtTLi  III  uitd  scripsit  ?  putas'  à  qui  Ton  ait  droit  de  reprocher  ou 
Une  quemquam  fore  qui  tiBi  de  tôt  trop  de  crédulité ,  ou  trop  de  me- 
tantisque  crimimbus  ac  sceleribus  cre-  chanceté ,  ou  le  caractère  d'ennemi 
deret  ?  Qui  tu  istkœc  scire  potuisti  ?  de  la  personne  diffamée ,  il  est  sûr 
Prcesertim  càm  tam  multa  sint  intes-  que  vos  témoignages  ne  mériteront 
Una  ac  domestica  ,  de  quibus  pix  que  peu  de  créance.  Je  crois  avoir 
unus  aut  alterex  intimis  famUiarihus  dit  plus  d'une  fois  que  les  faiseurs  de 
etiamsi  maxime  t^era  sitit,  suspicari  libelles  ne  font  aucune  attention  à 


tint   solus  r  quis  aate  detulit  ?  qui  les  applications  delà  Casaje  mecon-' 

testes  affiterunt  ?  quœ  proferuntur  tente  de  remarquer  qu'il  prétend  que 

litterœ  ^  ubi  tu  interfuisti  {^5)  ?  Un  Vergérius    était    trop    malhonnête 

peu  après  on  lui  parle  ainsi  sur  ses  homme ,  et  trop   ennemi    de^  Paul 

invectives  contre  Pierre  Louis  Far-  III,  pour  mériter  que  son  téhioignage 

nèse,  et  contre  Jules  III.  j4  te  requi-  soit  écouté  contre  ce  pape.  Ne  savez- 

runt   Itali    homines    superlora    illa  vous  pas,  dit-il,  que  les  personnes 

scilicet  quibus  testibus ,  atque  aâeo  de   la  plus  exacte  probité  ne  sont 

quibus  inâiciis  id  compereris  ?  eur  id,  point  reçues   à  témoigner  dans   la 

cause  de  leurs  ennemis  (78)  ?  Là-des- 

{^DLkmêine.                         »  ^"If       7  (^  La  mente ,  pag.  ,S5. 

(74)  Acta  Eraditor.  Lip», ,  1669 ,  p^,  497.  (77)  ^<»  '"*"**• 

(75)  Anti-BaiHet ,  tom.  Vil,  pag.  a 5a.    '  {78)  Fel  caslissimi  atque  integerrimi  viri..,.  h 
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sus  il -rapporte  rinimitië  qui  éclata  iDorri^i  peniutdes  iniprudentibus  ac 

entre  Paul  III  et  Vergérius ,  et  il  dit  fatuis    quibusdam,    ïrOerea    merces 

Îue  celui-ci  fait  un  grand  tort  aux  magistri  scilicet  magna  ;  pessundaU 

llemands,  de  les  estimer  capables  mutti  aie  sunt^  ataue  ad  sumnuun 

dVjouter  foi  à  ses  libelles  :  Magnam  inopiam   redierunt  (8i).  Combien  v 

tu  Germanis  hominibus  contumeliam  a-tril  de  catholiques  qui  croient  ce4 

Jiacis  qubd  idoneos  arbitreris  esse  ^  sur  le  simple  témoignage  de  la  Casa, 

apud  quos  tamimpudentermentiare ,  ennemi  déclaré  de  Vergério  ?.  C^est 

quosqueusque  adeà  contemnas^  im-  une  grande  injustice.  Peut-être  même 

peritosque  rerum  putes ,  ut  tibi  de  tuo  qu'il  y  a  des  indifférens  qui  en  croient 

irùmico  tam  inepte ,  tamque  apertè  quelque  chose  :  ils  savent  que  Pen- 

mentientijidem  habeant.  Si  litteras ,  treprise  secrète  de  réformer  un  dio- 

si  testes  f  si  tormenta  atque  equuleum^  cése  peut  ouvrir  la  bourse  des  bon- 


prœsertim  rébus.   Tuinnuenti  modb  On  devient  par-là  le  dépositaire  non 

tibifidem  haberi  existimas  (79).  comptable  des  aamônes ,  et  des  sab- 

Cest  la  première  de  mes  deux  ob-  sides  que  le  zèle  des  premiers  frères 

servations  :  l'autre   servira  à  faire  fait  fournir. 

voir  qu'un  satirique  sait  interpréter  (L)    Il  y   a  des  protestans   qui 

criminellement  les  actions  les  plus  avouent  que  c' était  unhoFonte  sfolage^ 


convainquirent  que  1  église  romaine   tur^  dit-il  (82) ,  nec  suspicione  caruit 
était  une  fausse  église  :  nous  avons    qubd  conoiliationem  reugionis  quovis 
vu  que  son  frère  se  persuada  la  même    modo  moliretur,  et  tandem  ad  cetera 
chose,   et  qu'ils  résolurent  l'un  et   sacra  redire  cogitaret,  C'est*à-dirc , 
l'antre  de  travailler  adroitement  à   que  Vergérius  tut  soupçonné  de  vou- 
Pinstruction  de  leur  diocèse.  Le  ma-  loir  unir  les  religions  aux    dépens 
lin  Jean  de  la  Casa  donne  à  leur  con-  même  de  la  vérité ,  et  enfin  d'avoir 
duite  un  tout  autre  tour.  Il  dit  que  envie  de  retourner  au  papisme.  On 
Vergérius  ayant  épuisé  les  sources   prétend  (83)  qu'il  usa  de  fraude  dans 
qui  entretenaient  les  dépenses  de  sa   des  lettres  qull  envoya  à  Paris  Ion- 
bonne  tabje  et  de  son  luxe ,  se  mit   qu'il  souhaita  d'être  l'un  des  dépotés 
à  dogmatiser  en  secret ,  et  à  séduire .  que  le  duc  de  Wurtemberg  envoyait 
principalement  quelques  femmes  ri-   en  France,  l'an  i56i.  Il  n'obtint  point 
ches.  Sous  prétexte    d'enseigner  la  cet  honneur,  soit  que  le  prince  ne  se 
pure  doctrine,  ajoute-t-il,  il  vida   fiât  point  en  lui,  soit  qu'on  ne  le 
la  bourse  de  bien  des  gens  :  Gula  jugeât  pas  assez  versé ->dans  lea  ma- 
scilicet  crèverai,  et  luxus  atque  su-   tiéres  de  théologie.  Jacques  André, 
perbia  :  quœ  quorunidam  hominum ,   oubliant  l'injure  qu'il  en  avait  reçae, 
qui  malè  te  noverant ,   benignitate   fit  son  oraison  funèbre ,   et  le  liua 
sustentata  aUquandià  sunt  :  sed  uU   d'avoir  reconnu  la  vérité,  et  d'avoir 
exhausta  est  ;  nec  enim  tu  parvo  con'  manifesté  plusieurs  méchantes  intri- 
tentus  esse  poteras  :  convertisti  te  ad  gués  de  la  cour  de  Rome  ;  mais  il  le 
alium  quœstum  :  Hqmines  quosdam   taxa  de  n'avoir  pas  bien  connu  les 
non  nimiîim  sapientes ,  superstitiososy   controverses  de  religions  (84).  Surins 
rusticanos ,  stultasque  aliquot  mulie-  conte  que   Gablérus  ,  professeur  en 
res  locupletes  aggressus  es  :  sevocds-   médecine,  assista  à  la  mort  de  Vergé- 
ti:  docereeostepossearcanaquœdam  rio,  et  y  rémarqua  certaines  choses 
de  Religione  dixisti  :  nam  quœ  adhuc   qui  lui  firent  prendre  la  résolution  de 
tradita  illis  essent  ab  aliis ,  perperam 
esse  tradita  :  mutari  eà  oportere  atque      ^^'^  Anti-Balllet,  tom.  Fil,  pag.  257. 

.     ..       ,  .      ,  ^  (8a)  Seclcndorf,  Histor.  Latkenm.,  lib,  lU, 

teâtimonio  dieendo  removeri  soient  (  tnimictd'i^).    pag,  601. 
Aûti-Bailletj  tom.  VU,  pag,  a5a.  (33)  jot.  v«l.  jLaàteu  ,  in  Vid  «tï  mi  ImoAi 

(79)  ^^  *nëme,  Andréa  ,  pag,  x3o  ,  apud  Seckendorf ,  ibide». 

(80)  Dont  le  corps  <2v  e«t  article.  {^)  Seckendorf ,  ibidem. 
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%éhireeaÛio\iyie(BS)  lAdfuerat  is  voyë  bientôt,  ou  qu'au  moins  tra- 
Petro  Paulo  Kergerio  è  corpore  mi-   vaillait-il  pour  cela.   Je  voudrais 
granti  apud    auem   mira    auœdam  àjoute^on,  qu'il  se  tînt  chez  lui  (80)' 
Piâ^  quœ  un  animum  t^iâebarttur       (M)  Il  admirait  la  piété ....  delà 
periregisse^  ut  non  modo  catholicus  reine  de  Navarre  .....et  il  commen-- 

*f.JH^s'T^  ^"T"'-  ^«^^^^''^"*  Ç«'  «  *«  dégoûter  de  la  uie  qu'il 
jfeenef  (86);  Notez  que  Sunus  n'est  pas  menait,  et  à  songer  h  la  résidence  1 
«n  auteur  classique  en  fait  d'histoire.  Voici  ^e  qu'il  fcririt  à  LouisTla- 
A  plus  forte  raison  vous  devez  vous  manni  ,  le  lendemain  du  iour  au'il 
défier  de   ceux    qw  grossissent  ce  parla  à  cette 'princesse  :  Ne  la  sièno- 

rnSlVA^— ™^  ?r  H  ™^5**^T  ^^^rckeSaSiPeseara,nelasLa- 
rible  de  Verçenus  fit  entrer  dans  le  rîa  Postra ,  che  sapfite  tànto  '      ^ 

giron  de  1  église  plusieurs  protestan*.  due' in  PiVevoci,  c  tanto  l 


hen  tutti 
herie  ne  i 


\r^„'   °       'i  '       — ^  . ~-*'  "'  »''»'«ï  »'uc-e ,  c  lanio  oene  net 

Voyez  en  marge  les  expressions  mo^  stritti  uostn  dircio,  ché  Mete   ne  H 
aercfes  de  ces  auteurt^-lâ  (87).     .  cannai  nostro  illisiris^  T.' ^.f^f^ 


apprendquele  duc  de  Wurtem-  ed  il  feruor  dello  spitito  aéheso  in 

berg  avait  envoyé  en  France  notre  Christo,  e  la  earitk  ardente  ^della 

Vergenus,   Ihomme  du   monde  le  seremssima  regina  di  Naparra.  me 

plus  propre  a  brouiller   les  choses,  ne  auete  saputo  dire  tanto,  quanto  ta 

Un  trouvait  étrange   que  ce   prince  nel  t^ero  Ko  troi^ato   ien ,   che  sûa 

voulût  fourrer  parmi  les  dogmes  de  maestk  degnb  di  fare ,  che  io  udissi 

la  rëformation  de  France  l'ubiquité  un  pezzo  quelle  sue  rare  t^oci,  il  quai 

et  les  autres  fantaisies  de  Brentius;  giorno  mi  ha  poriaio  una  letiziainè" 

Miror  etiam  f^irtembergensem  nohiê  narrabile,  e  senza  dubbio   la  mas- 

i^tlle  obtrudere  ubiquitatem  et  alias  giore,  che  io  abbi  aputo  gih  moîto 

nugas  Brentu,  neo  reltgionis  apud  ïewBoroo).  Tout  le  reste  de  )a  lettre' 

nos  mjantiam  considerare,  quœ  non  roule  sur  les  sentimens   de'  piété' 

su  obruenda  istis  spinosis  etfutiHbus  que    les    lumières    de    cette    reine 

(ttsputattonibus ,  quas  ne  quidem  tn^  avaient  excités  dans  le  cœur  de  ce 

teUigunt  qui   eas  proponunt ,   sed  prélat.  Il  était  en  France  lorsqu'il 

omni  indulgentid  fopenda,  et  tan-  écrivit  à  Ottonello  Vida,  une  lettre 

quam  lactis  potu  alenda,  donec  ma-  où  il  déplore  les  progrès  du  luthéra 

gis  in  Christo    adolescat.  Prœtereà  nisme,  et  Je  peu  de  soin  crue  l'on 

nue  misit  f^cTgenum  hominem ,  quo  prenait  de  la  vigne  du  seigneur    II 

nullus  est  magis  idoneus  ad  res  tur^  déclare  qu'ayant  balancé  avec' cfcs 

bandas  (88).  Lançuet  écrivit  une  au-  paroles  de  l'Ëvângilè,  que  sert-il  à 

tre  lettre   huit  jours  après,  et  fit  l'homme  de  gagner  toute  la  terre,  s'il 

savoir  que   Vergenus  n'était  point  faU perte  de  son  âme,  toutes  les  rai- 

encore  venu  a  la  cour  de  France  ;  sons  qui  lui  faisaient  espeVér  de  faif  e 

mais  qu  on  disait  qu'il  y  serait  en-  fortune,  il  avait  trouvé  que  la  balance 

/aç\Q   •      ^    Pj^r    Â  V      t:^   '  '  ^'  ^,*ail  tombée  du  côté  de  ces  paroles 

9«e  ce  que  je  rapporte;  mais  dans  celle  de  Van  ^  •'?^"J-^^riSt.  C  est  pOUrquoi  ,  dit- 
ï574 ,  pag.  733 ,  il  a  ajouté  ceci  :  Sanè  amnt  viri  "  >  J®  *f  ^ai  miCUX  de  fp'appliquer 
graves  ,  hune  apostatam  Yergerium  snb  mortem    désormais  à  la  CUlturC  de  la  portion 

!^Si"?i'-''^'îl"f  ^*^"V  *''**"!**  ™^'' ^°'*'  q"i  m'est  échue.   Percio  dico    che 

rendosedidwseboatns:  etaliaquaîdam,quïespe-    ?„„'  ».^       V/.     *  ^'^*"   ^ico ,   cne 

ro  quandoquè  certiUs  proditnros  eos,  qui  morienti  *«^«;  ^CgllO  ,  cfl  10  Penga  a  coltipare 
idfoêre.  Blihi  necdîim  licuit  omoia  exacte  co-  quellepoche  Piti,ch'iono SU  quelcon- 

J^°^T*  ■       r  *  «         •    n  ,^  J''^  Tedesco,  e  Pcder  di  circondarle 

8d}  Sunus,  Gomment*  Reram  m  Orbe  gest«,    con  un  hunn  ci'^n«     «  ««»^./^    j.r 
annum  tSÔ'j ,  pag,  ultimd,  ediu  1367.  ^^"  "^  ''^^^  ^^%^  »  *  teneHe  difese , 

{%i)PeirusPa.lus  Vergerius,  infaLis  apo^  P^I,P9terne  cogUerqualche  frutto  da 

stataob  horrendam  mortem  ^ud  defiinctus  est,    RjJ^'^^^e   a   JJlO  ;    Cfie  Stare  fuori ,  ed    , 
multis  attonitis  vicinarum  civitatu'm  hominihus 


.,.,A                   ,    Tt    •;   r^iz.    " va";  «^eiwe  Toigari  di  direm  nobilissimi  TTo- 

•tatù, ,  pag.  ii3.  Il  eue  Edérus.  «i^i     «^^  j    r-^i^  3      ^                   .     fo/S  ,„, 

(88)  L««ue»  ,  epist.  LVII  ,  lit,  II,  pag.  *43.  ce  qu'il  ecriùu  à  la  marquise  d^plsc^ire.        ' 
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ozioso  ad  aspetfarç ,  che  altrisi  rispl:   tomiœ  cognUio  non-  êolùm  mééciSf 
vino  a  %/oUr.  metiem  in  lat^ow^  Cutta   diirursisque ,  werîim  etiam  aliis  sum- 

/--x     i_   _»'  _  ».  obcau- 

llalun 
Missaîis 

et  bonne.  ^natomiam  gallicè ,  tU  ab  omnihu» 

(N)  Je  n'aurai  pas  beaticp^p  de  percipiposseffaciliU^  inlncemedefe^ 


on  nou3  fcnyoie  aiqx,  a/iiei^jcs  çfe  ^<^i*-  recteur  n«  devait  pas  aYertir  «u'il 

tiçU  s^u'ant ,.  c?e8t-  à  -  dir«  â   ceax  f^UaU  lire  laUné  au  lie  a  de  j^awct;  ' 

qiie  Moreri  cite  apr^s  avoir  awpler  l^^^i^  depuis  jVi  recoanu  qu^U  serait 

ment  parle'  de  Jean  f^trfferde  Uau-  peut  être  plus  raisonnable  de  sonpo- 

rane  ,  .  ahbé.  de  saint    ÇyranJ  CeAte  »Ar  que  ces  paroîes  sont  du  traduc- 

absurdité  a  ëte'  ô^ee  dv  Moreri  do  ^wr  latip,'et  qu'il  a  considéré  An- 

Hollande  (98) .  II..  Ce  que  Moreri:  (ç4)  thonius  ab.  JSdam  comme  le  traduc- 

aiisure  ,  que. Paul  lll  youUit.  faire  teur  italien  du   livre,  et  non  pas 

cardinal  notre  Ver^e'rio ,  est  démenti  eomme  Fauteur;  d^ù  il  s^eosuiTrait 

par  Palïaviçin    (9S).  III   Ce  qu'on  qMe   l'ouvrage  aurait  etë   composé 

ajoute,  qjii^il  etmnfina  ai^gc  lui  un. de.  pcemièrement en Cranuais.  Cette snp- 

ses  frères,  qui  était  aussi  éfé/pt^i  est  pfisi (ion  m'a  paru  tout*â-fait  probab^i 

démenti    mf  Sieidan ,  .  qui   ^ssulre  mais  ayant  enfin  recouvre  rédition 

qu  a 17--..1 i_r--^_   J7ï_     * -^     .- 

tria, 

était      ^,     ,        ,^.,     .     „  ^_ 

citer  Paul  îove ,  Yoùtel'rân ,  Jacquet  L'ëpUre  dédicatoire  de  cette  édition 

de  Bçx&qmp, .  yqssilMs  »  >«to-  »  à  la  iix^  tn'apprena  que  l'Anatomie  de  la  Mes- 

de  ce  qu'on  yen i|it  4«'  dire  de-l'avô'*  se  fut  premièrement  publiée  çn  ita- 

que  qp  Capp  d'istria  dqni  iisiQb  parn  lien,   et  que   le  marquis  del  Vico 

lent  pas  ,  ei  qui  n'a  pn  âtreisQonu-Â  esborta  quelqu'un  à  la  traduire  en 

auelqucs-UDs  d^e^ix  ?  V^  Que  veulent  français.  Ce  quelqu^un  arànt  suin 

ire  .ces  paroles, /70wr/eie«om44;oit-i  ce  conseil,   dédia  sa  traduction  ao 

sultez  SpQn4e  ?  Il  Aetpble   qufettes  même  marquis,  et  la  fit  iroprioser  i 

nous  adressent  à  des  endroits  où  il  Genève,  chtez  Jean  Crispin.  don  épitre 

soit  pfirlé  4^^eAn-B»ptistèVei^riu8,  dédicatoire  est  datée  deGeoeTe,  le 

évéque  de.  Pola  :  mai$  .ce  serait  une  si  de  mai  i555,  et  signée  C.  D.  J« 

fausse  adresse,   et  ce  n'est  point  le  £lle est »aifie d'une  préface  assez ios- 

sens  de  iVi[oréri.   C'est   Pefiet  d'une  gue ,  où  le  traducteur  expose  pou^ 

brouillerie  ab^urd<}  des  imprimeurs*  ^ymi  ce  bon  personnage  xtaUen,  fù  se 

(0)  Je  rapporteroL  cet M^tte  sens  y  nomme  AçLtoine  ir^{Iam{Q']){le'Juel 


\lque  temps  en-ca  si  oi^'^ 
■bominations  de  la  Mesit 
paroles  qu'pn  a   d^à   rues   dans  la  et  du  Missel,  qM  les  a  montrées  quaa 


quoigu'enp^t}^  j'aie  reconnu  quil  n'est   a  depuis  quelque  temps  en-ca 
pas  le  writable.  ]  jE^em^ttons  ici  ■  Les  ^luché  les  abominations  de  la  Mesit 


(qu)  yousla  trouverez  ibidem,  fo{io%^€tâ^,  quil   auait  écrit  (qS).*  Ce  Iradtictetir 

(93)  On  y  voit  du  précédent ,  au  lieu  du  fuj,-  . 

▼ant.  (97)',^^  U-^duftéiur  IfUin  le  d^fiit  donc  aff^ 

(94)  //  le  dit  après  de  Snonde  ,  ad  arm,  xSAS  ,  ^C  ÀP^PPium  «b  Ada^o  ,  ou  a|»  Àdi ,  *'  «""J*" 
mtm.a3.                                                    ''.'♦»  ^h  Mà»m,  Il  n'a  point  dU  éf»e  ce /Uu»'/'^ 

(95)  fCoyet  la  remarqufip) ,  à  la/hi,  i  :  A' impression. 

(96)  Antetfuàm  ex  ttalid' deced*ret ,  ^am  «rat  -  (98)  Pnffaca  de  /'ÂBatoorië  d«  l^Meme,  f^- 
morturn  ejus  frMfif.  epxACopm  Pol^  *U4fioiMue  m.  jr5.  Je'nte  sert  d'une  édition  fiùte  l'a»  •**' 
fuit  veneno  sui>la4uin,  esi^i  Sleid.  ,  Ub^  XXI ^  in-16.  Le  nom, de  l'imprimeur  C^^oh  Martii').^ 
folio  590.  ê*rfnanfué,  mai»  noh  pas  la  Um  de  l'mf>rets*>»- 
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îw'*°«'^".f*^"**^?^''*^''\^'^°*^^  niùus  ,  attribué  à  Plutarque  *« 
I  aveu  en  cette  xoanière  :  «  Au  reste,   o        Jt     •*  •*«w,juc      . 

.  je  ne  ferai  cas  longue  exciwe  dé  °^,^  écriture  grecque  était  si 
»  ce  qu'ep  ce  livre  je  ne  me  suis  point  "^"®  >  î*^  ^"^  servit  d'original 
»  tellement  assujetti,  que  i'aie  tra-  à  ceux  qui  gravèrent  les  carac- 
»  amt  de  mot  en  mot  de  l'itaHen ,  tferes  de  cette  langue  ,  pour  les 
»  sans  y  rien  ajouter  ou  laisser.  Car    •  •  *«"5uc  ,  jjour  les 

»  ce  n*a  point  aussi  ëte' mon  intention  ^pressions  royales,  sous  Frah- 
»  quand  j'ai  entrepris  de  faire  cette  Ç^**  Ï*'^-(A)  (A).  II  était  encore  en 
»  Anatomie.  Je  me  suis  persuadé  vie  SOUS  le  règne  de  Charles  IXfB)* 
»  que  les  lecteurs  Qe  trouveraient  Tl  «  Mf^rpn^Tir^t^r^n.  ^ir^U^^^  •. 
.»  pas  mauvais,  si  je  tâchais  dem'ac  ^  ^^^  censure  trop  violemment 
»  commoder  à  ceux  qui  ne  sont  du  E?*"  ^^  ^"tique  hollandais  (C). 
»  tout  instruits  ep  la  coi^paissance  de  NiCpLAS  yEftCÉMDS  (D)  ,  sop  fils , 
»  la  vérité ,  tout  ainsi  qu'a  fait  Tau-  fut  homme  de  lettres,  et  fit 
»  tre  e'crivaût  cour  les  rudes  de  sa  des  vers  sur  la  mprt  d'Hadrien 
»  natioft.  Car  j'ai  quelquefois  exposé  rr„,w.ki.«  i^^rj,en 

a  nliia     amnlArn«>nh     /.«     «.,»;i      «w,»;!-      iUrnCDe. 


»  plus    amplement   ce    qu'il    ayait 


Anatomen    MUsœ  ,    in    quo    totam  ^'^^f^^^  ijrpographica ,  avoue  n'avoir  pu  de- 

missam  m&mbratim  dUsecat ,  ac  me-  r***j'if  nom  du  traducteur  qui,  en  tête  de 

dicorum  nBore  et  phUosophorum  in  i'Etw*'  "n'SS  «î;* «^  *  archevêque 

^uas  partes,  i^solf^it  œ  egf^giè  irrir  i^f^Z'                       ^"^^  ^"'  "''''^^'' 

Anatonten  confutayitJacohus  Faber  -  étymologique  de  M.  Ménage ,  que  je  ne  puis 

moUnensis  ,  €iOctor  theologus    Pari-  •  plus  me  rappeler,  il  est  observe,  dit  Prosper 

sœnsis,  Liher  impressuf  est  Pamiis^  "  Marchand  ,  que  c'est  la  belle  écriture  du 

anno   l56$  :    Ubri  insoHptio   est    ta-  '  "Sr"or  Angelo  qui  a  donné  lieu  au  pro^ 

Us  :  Pro  sacf-osancto    Missœ  ^acrifi-  '  S"*^*  «''«'««re  ou  à  la  formule  ordinaire  : 

cio  aduer,iis  impiam  Missœ  et  Mis.  '  i^TS^J4lî''"A°^'-  \  vr       • 

salis  Anatomen,  dissectorum  laniO'   «Jf^^o^J^^i^^t^n^VfrP""'*!^*' 
r»».        iLf-     I Vi   !.  ^-  •>  f  r^  ^«V'^^jg,  ^ar/c  OC  ces  belles  lettres  cruifu- 

rum       MisolUurg0rum     Caluimanœ    reut  fondues  dans  les  n^^tri^es  quelle  roi 

JamUœ   perdue  excogftatam  Hype-   François  Z".  avait  fait  frapper  par  uRe  ma- 
raspi^tes  ,  etC,  (100).  anificence  rçyale.  Fqj-ez  la  remarque  (CC) 

(^)Pr^fa.e  de  Z'iUatou.Ic  de  la  Messe ,  pag.    ^^  ''"'"''  ^'  ^"^^^  "''  '"'  ''  ^"'  ^^  ^^• 
to'n.ir^pag.a^'],  àelte,  quelle  servit  d  original , 

VERGÉRIUS* (Angélus), né  ^r"^ço^W«f J^'j'irîu'^^^f^^^^ 

dans  nie  de  Candie  {a)  ,  tradui-    Varias     Lectiones    de     Rutgersius. 
sit  de  gre<î  en  latin  le  traité  de  ^."i^^ '  ^^^'^}  ('^) »  (  ^^^^rpretes  )  mihi 

Flu.iorum  et  Montium  Nomi-  'itZ  TSilt^r^  '  ^-: 

*Cet  *iUiBur  js'appieUe  Vergèce  ou  Ver-  ^^f^f^^  y  A^gelum  P^ergerium  ,  eum 

gécio  et  non  Vergérius ,  comme  écrit  Bayle ,  S'"*  *'*''*  eleganter  grœcè  pinxit ,  «« 

wduit  en  erreur  par  Rutgersius  et  par  de  cjus  manus  pro  archptfpQ  iisfuerit , 

Thou.  Prospcr  Marchand  ajoute  que  toutes  quorum  opéra  in    sculpendis  resiis 

les  ed,t.Qn«  qu  il  a  consultées  de  ce  dernier  characteribus     rex  Franciscus    usus 

Cun^tlTéJ:[ât^l.'  «M'^^^-^M-  e.^  Les  deux  traductions   dont  o^ 

'l'ay le  n  ait  pas  ete  mis  sur  la  voie  par  la  Croix  ««^^Ia  ia  -^-.4.    •  11       j  ^«^  i«  . 

au  Maine  ,"001  lui  était  si  fa^iL  ,  et  par  Ç?/^^**  ^^"^^  ^li^^  ^"  P^^l*  ^'T^^.  ^^ 

Baïf,  dont  il  cite  des  vers  dans  ses  reroar-  ^^'*^^r^'»  «'  Montium  Nomimbus. 

qnes  (B)  et  (D). 
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toine  de  Baïî.  Elle  est  adressée  à  ce  Non  -  seulement    sa  traduction  est 

monarque,  et  contient  ceci,  entre  medleure que  celle  de Natalis  Corne», 

^,f  r«  rhoLîs  quoique  le  critique  parle  raille  fois 

autres  choses ,  4  ^^  ^doucement  de  celle-ci  que  de 

Châtie  Etiene premier,  diseipU  de  Lmare ,        celle-là  :  mais    aussi  elle  est  la  meil- 
te  docte  Bonantf ,  de  mode  non  barbare,  i  _„_^  _,'     1»^-  „„isse  faire    CD  SUPPO" 

M'eafrint  a  prononcer  le  langage  Bomatn :         leure  que  1  On  puiSSe  laire,  en  ^^xy^^ 
Anse  Vergece  Grec,  à  la  geniile  main  .  gant   que  le  texte  greC  n'cst  paS  COr- 

Pour  l'écriture  gréque ,  e'cnvain  ordinére  rOmpu,    Le    docte    MajUSSaC    Fa  pris 

De  vosGr^re  et  Père  et  le  yo.T«,  utsor-    j^^,.*'^^  j^  ^^^^  manière  qUC  Ver- 

Pour  h  Vaceent  des  Grées  ma  varole  dresser,    gërius  ;     Car    Voici     sa    traduction. 
Et  ma  main  sur  le  trac  de  sa  lettre  adresser,      l^l^j^     CodmuS     SOgittis     COnfixisset 

Vous  verrez  ci-dessous  (a)  un  autre  àmconem  qui  fontem  cusMat 

«rosace     où  le   nom  de  ce  Candiot  veeitus  ne  aqua  ueneno  infem  t- 

Fst  écrit  Vergece  tout  comme  ici.  »et,  citçai.it  regtonem,  ahumfo^ 

Ma^  fait  soupçonner  qu'au  lieu  9^0    siUmUuaret    qaœrens.  Ainsi, 

d^  dbe  Ver^efiu^  en  latfn,  il  fau-  toute  la  faute  de  Vergenus  est  de 
drait  peut-être  dire  Vergt 
(C)   Il  a,  été  censuré  tn 

UUCaZtuslen>er.uJfonUscusto-  «eonna»  aux  plu»  habde»  Voà 
dem  jâculis  eonfodUset,  i^enisset-  Maussac  <p»  n'avait  ja»"»  «>»  ^ 
aem  ju^  j       #;«1«.„,  u«>.«m/i  Icr  d  aucune  version  de  cet  ouvrage 


V      j     „_._  i„„,t;t  ^nnffrisset  et  nèbe,  mais  non  pas  celle  d«  veree 

2em  '^••'^'^"'J^Zt^^àT^rnt  rius.  On  pourrait  citer  cent  exemple» 

aquam  «;«"  >^»f»°  "V'^^^  '^"f_  de  cette  nature  ♦'. 

ret,  eam  abnorrens  circuti^it  regio"  **  _^  _.             __       ,                 /;.  j., 

^m  ad  inuestigandum  fontem.  Toici       (D)  Nicolas  VEHGÉmms fid^ 

le  iueement  que  Ruteersius  a  fait  de  ^^^  ^^„,  v.r.  Lect. ,  l.  ril,  capM 

ces   deux  versions.  Je  crois  ,  dit-il  ^^.^35. 

(Â"^     aue  VerffëriuS   ëtait  ivre  quand  *  L'auteur  de»  Observations  insifée»  d»B»  » 

?  parla  de  la  sorte  :  et  l'on  ne  doit  '^}^liothé,uefrançaUe,ls^^,r^^ 

"   r**,  ,                              w^t-ii^  P^wi-o  oîf  u  aurait  pas  dû  parler  ic»  dune  maoïere  mccr^ 

pas  s'ëtonner  que  Natalis  Cornes  ait  «  '        P;^  R„Çersius  lui-même  dit«Vo.r^ 

mal  traduit  un  passage  corrompu;  m  que  deux  traductions,  ceUes  de  lya*»*"*^^ 

car  il  gâtait  presque  toujours  les  en-  et  de  Aniëus  Verge'rius, 
droi J«êmi;  où^e  texie  éUit  cor-  J^^^JiT.'jl'^^V^^^", 

(,)  Dans  la  remaniue  (D).  Maussac  Jut  imprimé 

r»  Ismenns.  ^J'      ''          '^  y    .. 


sobrium 


non  ert    icorrupu  nonrectè  transtulit  cUm  ilU   ignore  tonjou«  plus  de  l^^jes  et  ûjm«-.   . 
Hi  fatlî*  fumt,  malh  vertendo  ,  ut  ille  ait,    n'en  connaît.  A  l'occasion  de  Bfaussac,  JoiJ 
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wers  sur  la  niort  â^ Hadrien  Tumèhe»'\ 
Vous  apprendrez  cela  dans  ces  paro- 
les de  M.  de  Thou.  Ei  (  Hadriano 

Tàrnebo  )  Johan.  Auratus Nico- 

laiis  denique  yergerius ,  Angeli  il- 
lius  Cretensis  elegantiorum  groscœ 
linguœ  characterum  ad  omnem  admi' 
rationem  et  oculorwn  jucunditatem 
Jbrmatoris  /**.....  et  alii epitaphiis  car» 
minibus  parentdrunt  (8).  Il  e'tait  ne 
en  Candie ,  d'où  il  passa  en  France 
enTiron  Tan  i54o.  C^st  c 
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Defortuna  vient  aux  humains  ; 
Or  vivons  une  vie  estroiUe 


ce  que  j'in- 


fère de  deux  passages  de  Jean- Antoi- 
ne de  Baïf,  dont  Fun  m'apprend  qu'en 
ce  temps-là  ce  Jean-Antoine  fut  mis 
sous  la  discipline  de  Tusan  ,  et  l'au- 
tre m'apprend  au'il  fit  amitië  chez 
Tusan  ayec  lïicolas  Vergéce,  nouvel- 
lement venu  de  Candie  (9). 

j4mjr  qu'en  la  prime  jeunesse 

J'acointajr  che%  le  bon  Tusan  , 
yoicjr  cintfjbis  le  cinquième  an 
Tout  nouveau  venu  de  la  Grèce» 


Bien  jeune  tu  vis  eseumer 
Dessous  tojr  la  ronflante  mer 
Tiréde-l'isle ,  ta  naissance  , 
Qui  vit  de  Jupiter  l'enfance  (io)« 

Je  tire  ces  yers  de  la  Contretrene  a 
JVicolas  P^ergece,  Candiot ,  dans  la- 
quelle TOUS  trouverez  cet  éloge  de  sa 
muse: 

Fbb  ,  ces  mignardises  laisse  , 
Je  ne  puis  entendre  a  tes  jeux  s 
I^achons  un  peu  couver  nos  feux  , 
-^n  que  m'acquite  à  Vet^ece^ 
Çui  m'a  mis  en  soucy  plaisant, 
Jfe'trenant  d'un  mignard  presant 

Sue  la  Muse  avec  la  Charité 
nt  ourdi  dejleurons  d'eslite^ 
Ces  beaux  vers  en  langue  Latine 
Confits  au  miel  CatuUien , 
F'ers  de  bon  heur^  méritent  bien 
Que  beutsede  l'eau  Ctdfaline  {11), 

Jean-Antoine  de  Baïf  ne  finit  point 
cette  pièce  sans  parler  de  sa  pauvreté 
et  de  celle  de  sou  ami. 

>  Pauvret/  mes  espaulles  presse. 
Me  foule  et  jamais  ne  me  laisse. 
Je  suis  pauvre,  et  tu  n'es  pas  riche  : 
Vien-t'en  me  voir,  amjr  tresdoux  : 
Etnbrassons-nous ,  consolons-nous  : 
Le  ciel  ne  sera  tousiours  chiche 
Envers  nous  du  bien  qui  des  mains 

(8)  ThaanuB,  lib,  XXXFJlIy  pag.  76g,  ad 
asuu  i565. 

^)  Jean-Antoine  de  Baïf,  épitre  au  roi,  au  de- 
vant de  ses  OEorres  en  rime  .  imprimées  à  Ptuis. 
Z'tfni573,in-8». 

(10)  Jean-Antoine  de  Baïf,  OEuvros  en  rime, 
ùflio  tn,  iig. 

(ix)  La  meme^ 


En  pauvreté,  mais  sans  sotyffretfe  (la).. 
(la)  Là  même» 

VÉRON  (  Jean  ) ,  Français  de 
nation  y  et  protestant  de  reli- 
gion, vivait  au  XVI".  siècle. 
Il  publia,  en  anglais ,  divers  ou- 
vrages de  controverse ,  un  en-- 
tre  autres  sur  le  purgatoire  {a). 

{a)  Fojres  le  CalTino-Turcismus ,  lib.  If  , 
eap.  FTIIy  pag,  m.  834» 

VÉRONE,  ville  d'Italie,  en 
latin  Verona,  Les  uns  disent 
qu'elle  fut  bâtie  par  les  Gaulois , 
d'autres  prétendent  que  les  Gau- 
lois ne  firent  que  la  rebâtir.  Le 
Ï>ëredePompéeyconduisituneco- 
onie  romaine  (a).  Elle  fut  pillée 
par  Attila,  et  possédée  successi- 
vement par  Odoacre,  roi  des 
Hérules  ;  par  Théodoric  ,  roi  des 
Gotbs;  et  par  ses  successeurs 
jusqu'à  Totiîa  ;  par  les  Lombards; 
par  Charlemagne ,  et  par  sa  pos- 
térité; mais  lorsque  ses  descen- 
dans  perdirent  l'empire ,  il  s'é- 
leva plusieurs  seigneurs  qui  tâ- 
chèrent de  se  rendre  souverains 
dans  plusieurs  villes  d'Italie.  Cela 
dura  jusques  à  Othon  I"'. ,  qui 
réunit  à  l'empire  plusieurs  états 
qui  en  avaient  été  détachés.  Vé- 
rone rentra  alors  dans  la  mas- 
se, mais  elle  reçut  le  pouvoir 
d'élire  ses  magistrats  :  de  sorte 
qu'elle  était  proprement  une 
république  libre  ,  sous  le  nom 
de  ville  impériale.  Cet  état  dura 
jusques  à  ce  qu'Actiolin  se  fût 
emparé  de  la  puissance  souverai- 
ne ,  ce  qui  ne  se  fit  qu'avec  beau- 
coup d'effusion  de  sang.  Il  jouit 
de  la  tyrannie  trente-trois  ans  , 
et  mourut  l'an  1 269.  Après  cela 
les  Véronais  élurent  jfour  géné- 

(a)   Tiré  de  GluTÏ^ ,  ûi  Italia  antiquà  » 
lib,  /,  cap,  XFTm 


e 


3^4  VÉRONE. 

rai   Martin    dé  rE^Càlê,   et  se       (A)  Le  public  tera  Bien  aise  de 

trouvèrent  si  bien  de  sacondnite,   îr>''*l*'"  '<^*  ^«'  '*^^'-  3  ^  .  M«e,> 

9        1       .    j        •  •Il      I  un  de  ces  nommés  rares  qnt  sont  nés 

qu  au  bout  de   cinq   ans   ils   le  j^  ^ien  de  k  république  des 

créèrent  dictateur  perpetneL  Ses  lettres ,  et  qui,  outre  les  prodoc- 
descendans  commandèrent  dans  tions  dont  ils  l'enriehissent ,  seplai- 

Vérone  avec  beaucoup  de  repu-  f*»*  «°^^5«  ^  '^"ïï»'  ?«^  *«*"«  «?- 
.   -  •  .        >         ^  *    '  '       *•        teurs  toute  sorte  d'assi^ance,  a  eu  la 

tation,  et  en  furent  crées  prin-^  bonté  de  m'enroyer  ce  que  Pon  va 
CCS  par  1  empereur  ,  l  an    1 3 1  o.   lire. 
Ils  se  rendirent  formidables  par 

leurs  conquêtes ,  et  furent  chas-  ^^^^ait    fun  registre    original  de 
^A     1     17'        ^1»  0  0-.  rrançots  i^f.^  (fm  estau  trésor  des 

ses  de  Vérone,   l'an    i33;j,par      chartes,  à  pJù. 

JeaaGal^,  duc  de  Milan.  Ils 

T  rentrèrent,  l'an   lAoA,  mais  «François,  etc.  Sçavoir  faisons , 

^1           1            j*        *.        'T  •  «te.  -  noas   avoir   receu    rumble 

lis  ne  la  gardèrent  guère  ;   car  ^  supplication  de  nostre  ihier  et  bien 

les  Vénitiens  s  en  emparèrent ,  »  ame  Julius  Gassar  de  rEscalle  de 

Tan  i4o9  {b) ,  et  la  gardèrent  si  »  Bordoms ,  docteur  en  médecine, 

bien ,  qii'ils  la  possèdent  encore.  "^  l^^^  ^*?  **,  ^^"t  ^^  Y«'^°"«  «^ 

g^  «^     fi         ^  1      >  »  Italie,  contenant  que  depuis  gua- 

On  ne  sait  s  il   resta  quelquun  »  tre  ans  ença  ou  environ,  5  sW«- 

de  l'illustre  race  de  l'Escale  qui  »  tire  en  cestuy  nortre  roynunre,  en 

ait  laissé  des  enfans^    Jules-Ce-  »  la  ville  d'Agen,  en  Agenois,enin- 

sar  Scaliger,  l'un  des  plus  ha-  »  *^.°?^^  ^  *^*^*«  rcsorution  d^fî- 
,.i       i_     ^  1      v-^TTe      •«    1        »  nir  le  reste  de  ses  lours,  eû  laquelle 

biles  hommes  du  XVI  .  siècle ,  „  ^jUg  ^^  ^^  environs  ledit  suppliant 

se  disait  issu   de  cette  maison.  »  a  acquis  une  maison  et  plusieurs 

On  lui  contesta  cette  gloire  ,  et  »  autres  biens.  Mais  parce  qu'il  est 

peu  de  gens  croient  auiourd'hui  ""  <»tranger  et  non  natif  de  nostre  dit 

»•!  r*?  !.•        /•     j  '    /S     1  ^  royaume,  il   double  que  es  biens 

qu  il  fu^  bien  fonde.  Quelques-  „  ^^n  y  ^^^i^  ^^^^^  acquis  et  espère 

uns  croient  que  les  lettres  de  na-  »  acquérir ,  ensemble  en  cèulx  qui 

turalité  qu'il  obtint  en  France  »  par  ses  parens  ou  autres  luj  pour- 

sont  contraires  à  sa  prétention  ,  »  roient  advenir  et  escheoirci-apres, 

,.,     ,        ^  .      T^  '  f  »  DOS  oiSciers  et  autres  pretendans 

vu  yx  il  n  y  est  Qualifie  que  me-  „  iceuU  biens  à  nous^ppartenir  par 

decin  natif  de  Vérone  (c).  Je  suis  »  droictd'aabaine  ou  autrement,  lay 

sûr  que  le  publiic  sera  bien  aise  »  voulsisscnt  donber  quelque  trou- 

de  trouver  ici  ces  lettres  (A)  c  "  ^^"^  ''VIV'wAvTtM'  ]^j'^^t 
,  i_      •  •         y  •     1       ^  par  nous  babiihte  et  dispense  quant 

C  est  pourquoi  je  m  en   vais  les  ^  Jce,  nous  humblement  requérant 

rapporter.  »  lujr  impartir  sur  ce  nos  grâce  et  li- 

,  ,  »  beralite.  Pourquoy  nous ,  ces  cbo- 

(ft)  Tiré  de  X^éindre  Alberti ,  Descript.  »  ses  considérées,  inclinant  liberal- 

Italiœ ,  pag',  716  et  seq.  Il  s'est  seivi  des  »  lement  à  la  supplication  et  requct- 

SaVi'^^"*'^^^^'"'"'''''''*''^ ''''''    ^'^*^""  **  ^  ^^^^*  suppliant,  à  icelluy ,  pour 

"iJrôjrez  les  Nouvelles  de  la  KépuWiqué  '»  ^®»  <^*«««  et  autre*  à  cenous  mou- 

des  Litres  .fét^fiér  16S6 ,  pag.  m!  164 ,  «  »  ^^^^  i  ^^^^^  doniûé  et  octf oyé,  don- 

Ménagiana ,  pùg.  25  de  la  première  édition  »  ïïons  et  Octroyons  congé  et  licence, 

de  Bollânae.  Le  médecin  Primerose,  cité  n  voulons  et  nous  plaist  de  grâce  es^e- 

dans  les  Curieuses  Recherches  de  Riolan,sub  «  cial ,  piaillé  piHSsanèé  et  ŒUCtorité 

les  écoles  de  médecine ,  assure  que  les  mèV  „  royal,  par  ces  présentes,  qu'il  puisse 

decins  de  Bordeaux  ne  voulurent  recevoir  j,  et  loy  loysehaMtUCrctdemeureren 

dans  leur  ville  Jii/iMS  C«jtfr  ^crt/ifi-cr ,  qu  il      •         .:  <      -* ^.     j..      • ^   ^*^-.;«-L 

«»-Af  «Tk:  it^*«^».    ~»  .,«-  n'.«f»»  l,«..n,  »  cestuy  noâtredit royaume,  etenlce^ 

n  eut  sttJn  1  examen  ;  ce  que  n  ayant  vouiu  -,        .-^    .      ^             -r.         .'ii.*. 

accepter .  pouVne  point  hasarder  sa  réputa-  »  ^  tewr^J  posséder  tous  tels  biens 

tion  «  unô  dispute  quodiihétgire ,  il  se  retira  »  tant  meubles  que  immeubles  qu  il 

à  jigat.     '  »  y  a  jà  ac(|uis  et  pourra  liciiem^nt 
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u  cy  après  ac<|uerir ,  .et  p^eiliement       rattendaîs  dn  n^éme  M.  Baluze  un 

u  qu^if  puisse  succéder  à   ton»  biens.  Mémoire  que  je  n'ai  ppint  reçu,  tou- 

I»  ethentaigesquiennostreditroyau-  chant  du  Piii  (1),  évéque  de  Rieux. 

M  me,  païs,  terres  et  seigneuries  luy  M.  rêVêqué  de  Rlenx  (a) ,  l'un  des 

1)  pourroiéntàbon  et  juste  tiltrepar-  plud  sarans  et  des  pîtts  illdâtres  prë- 

»  venir  et  apartenir^  et  d'iceulx,  en-  lats  de  France  ,   oerait  le  lui  faire 

»  semble  de  ceux  ^u'il  Y  a  jà  acquis  tenir. 
»  et  pourra  acquenr,oraonner  et  dis-      ,  .  ,  , 

),  poser  par  testament  de  derreniere  xf A  ««^8?  ' '  "*" "  ''"*"'* '  **""' 
»  voulunté,  comme  de  âa  propre  cho*      ,  ^  ri  \  \r       r    u   r'     j        11.1 

.  ,       /,    .  .  *^      t      •*.•  \V  ■'*    *■**  aune  famiUe  féconde  en  habiles 

1.  se  et  hentaige  ,  et  que  ses  héritiers  g^ns,  Cest  eelU  de  ÊeHier.  ISon  père ,  président 
»  ou  autres  à  qui  il  pourra  disposer  du  parlement  de  Toulome^  s'appelait  M.  de 
»  lui  puissent  succéder,  prandfeetap-    ^^^^rf^^  ■  c'était  un  grand  homme   roje%  Bal- 

»,  prebender  la  possession  ,  saisine  et  T^}:'''^  cho.«es,  w  >7o,  .rfmo»  de  Hol-. 
»  joîssaiice  de  sesdits  biens ,  et  gène- 

»  rallement  qu'il  joisse  entièrement  .  VERSORIS  (PiERRE  de),  sei- 

»  de  tous  et  cbascuns  les  honneurs ,  gneor  de  Fontenai-le- Vicomte, 

»  pntilèçes,  prérogatives,  franchi-  R    ivfaHlli     Pt  pti  nartip  ^pMnn- 

»ses,  liberté»  et  droitz  dont  ont  ae  J^anlli,  et  en  partie  deMon- 

acoastumé  joyr  et  user  les  origi-  toger,  et  chef  du  conseil  de  MM. 

oaires. et  natifs  d'icelluy  nostredit  dé  Guise  (a)  au  XVP.  siëcle,  fut 

royaume     et  soit  tenu  et  réputé  g^ocat  au  parlement  de  Paris ,  et 

»  Dostre  sùbsect,   et  en  tous  actes  19       •■        ^      r  m.  j        1-1 

«comme  originale  de  cedit  royau.  l  un  des  plus  fameux  et  des  plus  il- 

M  me:  et  quanta  ce  TaTons  habilite  lustres  de  sà  profession.  Il  naquit 

»  et  dispense ,  habilitons  et  dispen-  à  Paris,  le  16  de  février  i528(6), 

»  sons  de  nostredite  grâce  par  cesdi-  ^^^^^  famille  noble  et  considéra- 

»  tes  présentes ,  en  nous  payant  tou-  11    j        -i  ^  /x/a\ii 

«tes  Toyes  finance  modérée   pour  We  depuis  long-temps  (c)  (A).  Il 

»  une  fois  seulement.  Si  donnons  en  aidait  été  destiné  par  son  père 
w  mandement  par  ces  mesmes  pre-r  pour  être  officier  en  cour  souve^ 
»  sentes  à  nos  amez  etfeaulx  les  gens  ^^^^  ^^^-^  ^  ^^  dépensé  mal 
»  de  nos  comptes  et  trésoriers  a  ra-    ,  .     "^         -     *  77 

»  ris,  baillis ,  seneschaulx,  et  à  tous  à  propos  dans  sa  jeunesse  l  ar-- 
»  nos  autres  justiciers  et  officiers ,  et  gent  destiné  à  cela ,  il  se  mil 
M  â  leurs  lieutenans  presens  et  adve-  çn  dei^oir  de  réparer  cette  faute 
«  nir,  et  à  chascun  d'eulx,  si  com-  _^^  ^^  ^^^  travail,  avec  If-- 
»  me  a  luy  appartiendra ,  que  de  nos  /^  -  °.i  j  •  ^  j  -^.^.-««o 
»  présentes  ^ace ,  licence,  habita-  quel..,,  il  devint  un  des  premiers 

«  tion ,  et  tout  l'efibct  et  contenu  en  avocats  de  son  temps.  Il  avait 
»  eesdites  présentes  ils  facent,  sou-  tellementprésentes  tes  choses  qui 

«frent  et  laissent  ledit  suppliant  lui  étaient  nécessaires ,  qu'il  ne 
»  Joyr  et  user  plainement  et  paisi-  .  .        .      ',-*    , - 

»  Wement ,  sanî  Iny  faire,  mettre  ,  se  servait  quasi  point  de  livres 
»  ou  donner,  ne  souffrir  estre  fait,  (éf).  Il  plaida  pour  les  jésuites,  l  an 
»  mis  ou  donné  ores  ne  pour  le  i564,dans  le  fameux  procès  qu'ils 
»  temps  advenir  aucun  arrest ,  des-  ^^^^^^^  ^^^^  l'université  deParis  ; 
»  tourbier  ,    ou    empescbement    en  *.        1  ^    «i 

»  quelque  manière  que  ce  soit,  le-  et,  à  proprement  |)arlet- ,  il  gagna 

»  qael  si  feict,  etc.  Car  ainsi,  etc.  ,  la  cause.  Il  fut  député  aux  états 

»  nonobstant  les  statuz,  ordonnant-   deBlois,  Tan  1676,  et  il  porta 

»  ces  faictes  contre  les  estrangiers ,   ^  |  j      .        ^^  ^    U  ^^ 

»  et  quelconques  autres  ordonnan-  *f  paï^w»^  P^"* 

»»  ces,  etc.  Et  afiii,  etc.,  sauf,  etc.  fut  pas  moms    propre  aux  cou- 

»  Doiii^.  à  Paris,  au  moy  s  de  mars  Tan 

»  de  grâce  mil  cinq  cens  vingt-huit ,       (a)  Mémoire  manuscrit. 

«i^tdenostrfe  règne  le  quinzîesme.       (/y)Ôpu3dules.de  Loisel,pa«^.  55(). 

»  Ainsi  signé.  Par   le  roy.  Gedoyn.       (c)  Mcmolfc  htartuicrit. 

»  Visa.  Contentor.  Des  Landes.  «  ifi)  Opusputea  dfe  Loisel.  pag.  7J1. 


che  parente  du  lieutenant  civil 
Charmoulue.  De  ce  mariage  tou» 
les  Versoris  sont  descendus ,  qui 
ont  la  plupart  exerce  ayec  estime 
dans  le   Palais  et  le  Châtelet  la 
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«ultations  qu'aux  plaidoyers  (e).    »  comme  ayaient  lorsaccoatamëde 
,,  ?         •-  ^     >     -  •.««_    »  faire  les  gens  de  lettres.  11  attira 

//  se  passionnait  pour' ses  par-   ^  ^^^  neveu  près  de  lui ,  le  mit  dan» 

lies  y  particulièrement  pour  la  „  le  barrean,  et  le  maria  à  Jeanne 

maison  de  Guise.,.,;  et  de  fait  »  Foumier,  de  lM)nne  famille  et  pro- 

il  mourut  en  moins  de  quatre  ou 

cinq  heures ,  le  25  de  décembre 

1 588 ,  de  regret  et  de  deuil  quil 

eut  après  avoir  entendu  la  mort 

de  M.  de  Guise  (B),  qui  fut  tué  à  «  charge  d'avocat.  «Il  manque  quel- 

m   '    f  ^\     n     ji'l        »"'i   -.«  i„;  <îao  chose  a  oe  récit  de  M.  Joly;  on 

Blois  (/).  On  dit  quil  ne  lui  ^^^  ^^.^  ^^  ^^  j^  ^^^^„  que  Jeah 

servait  de  conseil  que  pour  des  j^^  Tourheub  *  attira  se  nommait 

affaires  domestiques ,  mais  non  PaÉDiaic  le  Touemeuk  ,  et  qu'à  Pimi- 

pas   pour  les  cabales  d'état  (g).  taUon  de  son  oncle  U  mit  le  nom  de 

K^     ^          •    j                       ^'  ^iL  Versons.  11  laissa  un  nlft ,  Guillau- 

On  verra  ci-dessous  en  quoicon-  MEVEEsoEi8,quifutseigneur  de  Garge 

sistaient  ses  talens  (G).  Mornac  et  un  fameux  avocat,  et  père  de  notre 

lui  a  fait   un  éloge  j   dans  son  Pierre Versoris  (a).  C'est  sans  doute  le 

Feriœ  Forenses  Ih).  Nous  parlé-  Guillaume  Versoris  qu'on  voit  dan. 

j           -,         ^4        /T\\  la  Liste  dea  auocats  plantant  en  la 

rons  de  ses  descendans  (D).  ^^  ^  parUment^en  i5a4  (3),  et  qui 

(«)  Voyes  la  remarque  (C).  mourut  a  vingt-cinq  ans  après  avoir 

if)  Opuscules  de  Loisel .  pag.  5a7.  été  marié  cinq  fois ,  ainsi  qu'a  remar- 

(g)  Voyen  la  remarque  (B).  q^  M.  Pierre  Versoris  ,  en  la  Gc- 

{h)  Opuscules  de  Loisel,  pag.  752.  néologie  qu'il  a  faite  des  prenons, 

/AN  r>»        -r      fi        t>     .         -j'    c/i  1 58a  (4).  M.  Blanchard  fait  men- 

(A)  D  une  famille  noble  et  consule-   ^^^^  ^^  ^^^^^  famille,  dans  son  Catalo- 

rable  depuis  longtemps,-]  La  preuve  ^^s  CeoseUlers  du  parlement  de 

de  cela  m'est  fourme  par  M.  Joly  ,    ^^^    ^^^        j^  pour  armes,  d'ar- 

dans  ses  Notes  sur  1  Indice  Alphabë-         ,.  ^  ^^^  ^incolies  d'azur ,  deux  en 

tique  des  Avocats,  imprimé  avec  di-  ^j^^f  ^t  une  en  pointe  avec  une  ftscc 

vers  opuscules  d'Antoine  Loisel,  1  an    je  gueules  au  milieu. 

i65a  «  Maître  Pierre  Versons ,  dit-       (|)  ^^  mourut, ...  de  regf^t  et  de 

»  il  (i)     avocat  en  parlement,  était   Oeiiil qu'il  eut  apr^s  m^oir entendu  la 

>»  ISSU  de  noble  famille  venue  ongi-    ^^^  ^  j^   de  Guise,]  M.  Joly  ra- 

«  nairement  de  gentilshommes    en    ^^nie  cela  de  cette  façon  :  «  fterre 

).  Normandie,  es  environs  de  Falaise,    „  Versons  (5)  fut  chef 'du  conseU  de 

>»  ainsi  quil  a  lui-même  remarqué    ^  ^  de  Guise,  et 


,  -r^    '  1     •  VI        .    rj  «*-.«««»»«,  «V  gardait  ses  sceaux, 

»  dans  saGénealpgie   qu  il  écrivit  de  „  ^j  ^^^^  fort  aflfectionné  à  toute  sa 

«  sa  main  pendant  le  loisir  que  lui  „  ^^ison,  sans  y  avoir  néanmoias 

»  bailla  la  maladie  contagieuse  qui  „  aucune  part  ni  communication  crue 

»  fut  en  i58a.  s  étant  lors  retiré  en  „  j^  ,^3  ^^^^^^  domestiques;  tefte- 

»  sa  maison   de  Clichi-la-Garenne  ,  ^  „ent  que  le  propre  jour  des  Bar- 

»  prés  Pans.  Leur  nom  était  le  Tour-  ,  Hcadel,  en  i(&8,*il  fit  le  matin  en 

)»  neur,  qu  ils  ont  chance  depuis  en  ,,  ^^^y^^  ^^  4^^,,^^^^  ^  pj^^j^l  j^  q^^ 

»  celuide  Versons.  Jean  le  Tourneur,  ^  |^.         ^er  à  l'ordinaire,  ne 

»  dit  Versons,  étant  venu  le  premier  „  f^^j^^^j  ^-^^  ^^  ^^      j  3^  ^^t^ 

»  à  Paris ,  environ  le  règne  de  Char-  „  ^^  retounia  chez  lui  sansl'a^oirva, 

»  les  VII ,  fut  un  des  premiers  doc-  ^  ^^  ^e  Guise  ayant  bien  Ion  à  son- 
j>  teurs  de  1  université ,  et  composa  "^ 

)>  plusieurs  ouvrages  en  latin,  quel-        *Leclerc  dit^ne  ce  JcaoleToomearfatrec- 

î)  aues-uns  desquels  cette  Généalogie  **"'  *«  rumverwté  en  1458 ,  et  qu'il  >  compoa^, 

*■  ^  4«^.,^«-  ««,  1«  l^:uif^  entre  autres  livres  :  Quastiones  super  œto  Itbrùs 

»  remarque  se  trouver  en  la  bibho-  physicorum  Aristotàis,  Coiogne7x489^  i«*«i"- 

»   théque  des  minimes  de  Hlgeon.  11         (,)  D'un  Mémoire  manuscrit. 

»  changea  son  nom  de  le  Tourneur ,  '   (3)  Elle  est  a  la  page  574  et  5^5  de$  Opotn* 

v'francais.encelui  de  Versoris,  latin,  !««  de  Loisel. 

-    (4)  La  mhne^  pag,  ^So. 
{ 1)  Opnicutes  d^Antotne  Loisel ,  pag,  ^Sx,  (5)  Là  même,  pag^  760 ,  ^Sz, 
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h  ser  à  des  choses  plus  pressantes.    »  yérité  il  était  plein   de  belles  et 
»  n  mourut  la  même  année,  le  matin    »  subtiles  inventions ,  et  si  fort  ten- 
du Palais ,  qu^en- 
:  par  manière  de 
quitté,  toutefois  le  Palais  ne 
»  passé  à  Blois,  dont  il  fut  fort  tou-    »  le  quitta  jamais ,  sa  maison  étant 
u  ché,  déplorant  les  malheurs  où  il    »  un  autre  Palais  ;  jusque-là  qu'il 
»  Yojût  que  Ton  allait  tomber,  et   d  lui  fallait  demander  non-seulement 
»  dit  même  ces  paroles  a^ec|douleur:    »  les  jours,  matinées,  ou  aprés^dt- 
»  que  ces  princes  (parlant  de  mes-    »  nées ,  mais  aussi  les  heures,   les- 
»  sieurs  de  Guise)  étaient  bien  ai-    v  quelles    il    distribuait    tellement 
»  me's,  et  que  si  le  roi  n'y  avait  bien    Jt  aux  uns  et  aux  autres,  qu'il  y  avait 
3)  pourvu,  il  aurait  bien  des  affaires,    »  perpétuellement  des  atten<ïans  en 
»  il  ne  laissa  pas  néanmoins  de  ^ar-    »  sa  grande  salle ,  pendant  qu'il  con- 
»  der  une  tranquillité  toute  entière,    »  snltait  en  la  petite.   Et  comme  il 
»  et  se  coucha  en  résolution  de  com-   »  était  ainsi  recherché  sur  les  der- 
»  manier  à  la  messe  de  minuit,  s'étant   »  niéres  années,    pour  les  consulta- 
»  déjà  confessé  :  mais  n'ayant  pu  y    »  tions ,   aussi  avait-il  été  emnloyé 
»  aller,  s'étaiït  trouvé  mal,  M.  de  Ver-   »  en  ses  jeunes  ans  plus  que  nui  au- 
»  thamon,  conseiller  en  parlement,    »  tre  de  son  temps,  aux  jplaidoiries , 
»  son  gendre ,  et  ses  filles ,  l'étant    »  comme  celui  qui  parlait  avec  une 
u  venu  voir  au  retour ,  sur  les  cinq    »  éloquence  vive ,  prompte  et  na- 
»  heures  du  matin  ,  le  trouvèrent    »  turelle,  (**)  et  avec  une  grande  fa- 
»  mort  dans  son  lit.  L'atné  de  ses  fils,    »  cilité  et  persuasion;  ce  qui  le  fai- 
»  Frédéric    Versoris,    était,    encore    »  sait  charger  des  plus    grandes  et 
»  jeune ,  et  fut  reçu  conseiller  en  la    »  plus  belles  causes  de  son  temps  , 


»  conseiller  en  la  cour,  dés  lors  en  »  versité  de  Paris ,  dont  je  ne  vous 
»  charge  ,  suivant  toujours  pendant  »  dirai  rien  ,  d'autant  que  chacun 
»  ces  mouvemens  la  personne  et  les    »  en  peut  faire  jugement,  nos  deux 


»  intérêts  da  roi ,  tant  aux  états  de 
»  Hlois  que  dans  le  parlement  séant 
»  à  Tours.  » 


(C)  o 


n  verra en  quoi  con- 


»  plaidoyers  étant  imprimés  ;  sinon 
»  qu'ayant  lu  le  sien  depuis  quelques 
»  années  en  çà,  je  ne  l'ai  pas  tant 
i>  estimé,  à  beaucoup  prés,  que  j'avais 


sistaient  «C5  to/e/w.]  Antoine  Loisel  »  fait  lorsque  nous   plaidâmes;    ce 

a  fait  une  espèce  de  parallèle  entre  »  qui  vient  de  la  grâce  et  de  la  force  et 
Jean  le  Maistre  et  Pierre  Versoris.  Le 

premier,    dit-il   <6),    était  de  vérité        (*i)  m.  duVairU  compare  ainsi,  avec  M, M fm^ 

un  fort  et  puissant  avocat,  résolu  en  got,  au  commencement  de  son  Traite  de  l'Elo- 

points  de  droU ,  de  coutumes  et  de  ^»/"*^*  -^"^^^  'iî""'  f \° v™ *•'  ''«'Vr™ 

•.— •  ^  ^  j     ^    ^       •    /  même  temps  MM.  Mangot  et  yeworw  ;  mais  1  nn 

pratique,  fort  prudent  et  avise  en  ses  ^^^^^  plutôt  un  .ubtil  jurisconsulte ,  qui  s'cxpli- 

causeSy  selon  qv^  il  a  fait  paraître  tant  quait  aisément  ayec  une  parole  nressée  et  aiguë, 

au   barreau    qu'en    l'exercice  de   ces  q«e  >»<"»  P«»  "«  g™*»^  orateur.  L'autre  ne  man- 

Jt^t^     Tï-.-,..*-,    ^^^^*  »Âe.i^-^A  ^-,7..;  ^-  quait  pas  d'une  parole  pleine  et  aisee,  d  un  grand 

etaU,  Depuis    ayant  resigne  celui  de  ^  b.,ïj„geme£t;  mi.,  ayant  donné  tout  son 

président,  a  Jn.   de  ÔlUerjr,  il  voulut  ^tit   aux   procès ,  il    n'éuit   pas    à  beaucoup 

vivre  et  mourir  privé  en  sa-  maison,  pAs  parvenu  jusqnes  ou  sa  nature,  c-'*=-^ 

en  laquelle  U  consultait  sans  aller  au  i'*^  et  «,Uicitude ,  l'eàt  pu  aisément: 


cultivée  par 
porter. 


»  en  M.  Pierre  Versoris  ;  car  encore 
»  que  l'on  allât  à  lui ,  c'était  princi- 


î>  paiement  pour  rhabiller  les  fautes     contre  moi  pour  les  Jésuites,  aidé  d 
«   qui    se    font     quelquefois    en    l'in-     q«e  l«i  «dmiuistrait  Claigord,  jésnite , 

\         ..  j     ^        T,  j       pays  d  Auvergne,    lun  des    plus  b..*».    »«...- 

}>  StructlOn    des  procès,    comme    de     citenrs que  jamais  le  palais  ait  eus,  et  pour  tel 

l'ai-je  vu  pleuvir  par  leu  M.  le  cardinal  de  Lgr* 


(*3)  M.  Pierre  Versons,  dit-il. sur  la  fin  de 
cette  lettre,  pag.  6^5  y  grand  avocat,  plaidait 
— ^ • 1--  •!__:._-     -:ji  des  mémoires 

né  natif  du 
braves  -  soUi- 


(6)  Là  mime,  pag,  5a6. 


raine. 
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»  poid«  qui  e*t  donné  an  ditconn  par  VESP ASIEN  (  TiTE  Fl A vros  ) , 

"  îfj"!'  '^l'J  *'*°'-°°;  "»*?T*!Î  fils  d'an  bon  péager  (A) ,  et  petit- 

»  par  la  sienne,  qui  était  belle  et  ^!     -,           n  *      ^           -        *:    *  , 

»  agréable,  au  prix  d'une  simple  lec-  "Is  d  ua  collecteur ,  qui  avait  ete 

»  turb morte,  muette^  et  inanimée,  capitaine  d'une   compagnie  de 

j»  Vrai  est  qu'il  avait  un  vice ,  qui  cent  hommes  dans  le  parti  de 

>  est  qu'il  prononçait  ordinairement  n^^^A^  r^\    ^4^».,;   o»xJ*t-«.  «^     • 

A                "c     a.  ^    17  rompee  (a),  et  qui  s  était  sauve 

9  un  A  pour  un  E,  et  dn  E  pour  **'"*rj'^  v**/'  ^^  h*"  «'-m»**  oau»c 

un  A;  et  si  connaissait-on  en  ce  die  la  bataiJle  dePliarsale,monta 


;;g«ndi;o;.r/"""'"  '-''"■"  empereur  de  Rome,  l'aa  degrâ- 

n\\  nr  ,       «/  j        ^    ^      ^  OQ.  Il  était  ne  dans  un  viilaffe 

(D;  JYous  panerons  de  ses  aescen-     ^      •^        j       o  1  •  1       '? 

cfanj.]  Il  fat  marie  à  Marguerite  Coi-  a»  paj»  a^s  Sabms ,  proche  de 
gnet ,  dont  il  laissa  deux  fils  et  deux  Réate  (6),  le  1 7  de  novembre  761 
lllles,  Fa*nÊ RIO,  Jacques,  Cathehike  <Je  Rome  (c).  Il  fut  élevé  à  la 
et  Marie.  Celle-ci  fut  femme  de  -.«--,-».,-««  «««  t^-.4--ii«  «^„ 
FrançoisdèVertbamont,co^seiUerau  campagne  par  Tertulla  ,  son 
parlement  de  Paris ,  et  mourut  au  «ïC^le  paternelle ,  et  il  conserva 
mois  d'août  162S,  Catherine  fut  ma-  un  si  grand  respect  pour  sa  mé" 
née  le  5  de  septembre  i58o ,  avec   moire  qu'aux  grandes   soîenni- 

crdX^"c:t'ùir.trpa^^^^^^^  t  '  ilb2rtoa}««ml.nslegobelet 
maître  des  requêtes,  et  puis  prési-  «e  cette  temnve  [d).  il  passa  de 
dent  au  parlement  de  Pans.  degré  en  degré  par  toutes  les  di- 

Frédéric  de  Versoris,  conseiller  au  gnités*  Onlefit  tribun  desoldats, 
parlement  le  19  février  1601 ,  laissa ,  ^n  l^race,  à  Cause  de  ses  services, 
entre  autres  enfans ,  FEAircois-FRÉDi-  j^^  ^^^^^  ^^  j^  province  de  Cvrè- 
RIO,  seigneur  de  Fontenai-le- Vicomte  ,    •     »  1       *  ^    1  >-i    r  » 

(<|uin'Slaissé  qu'une  aUe),  et  Louis,  ne  lui  échurent  lorsquil  fut 
seigneur  de  Marsilli,  lieutenant  aux    questeur.  On  lui  refasa  l'édilite 

fardes ,  qui  ne  laissa  que  deux  filles.   \^  pretniëre  fois  qu'il  ta  demanda. 


et  mourut  le  6  de  novembre  1691.  et  il  ne  parvint  même  jusque-là 

Jacques  de  Versoris,  l'autre  fils  de  qu'atec   quelque   peine.    Il  fat 

'ï:^^,u::%;.^^Z.^âû  P«V/  heureu^  en  Sem«ndaht  la 

roi,  et  père  de  Pierre  de  Versoris,  préture^  il  1  obtint   au  premier 

seieneur  de  Coulommiers ,  Beauvoir  rang  la  première  lois  qu'il  la  de- 

ct  Malmusse,  maître  d'hôtel  ordinai-  manda.  Il  se  servit  de  beaucoup 

re  du  roi.  Ce  Pierre  de  Versons  laissa  j^  -.«,-a*  ««^«,«  ^«.«^a*.  l^e  v^w%t,oc 

cinq  enfans  5  trois  filles  qui  sont  re^  de  ruses  pour  gagner  les  bonnes 

Hgieuses,  et  deux  fils  Ghtfrles   et  crâces  de  Caligula ,  et  il  fut  tres- 

Fierre.  Charles  DE  VËKSOtiis,  seig^neur  bien  auprès  de   r^àrcissey   sons 

et  patron  d'Agi  et  de  Beauvoir,  a  Tempereitr  Claude.    Ce  fut  par 

4té  marie  avec  sacousine  issue  de  j      ^.    ^    ^    ^        j       ,       y 

germain,  fille,  de  Louis  de  ViRsoUià,  **"  ^^^^^^  v*«  ^,^  ««y v>x  «»*  vu     v 

Kôoteùaut  aut  gardes  ;  tifah,  le  3  voyai  en  Allemagne  a  la  tête  d  u- 

de  mars  1695,  avec  Geneviève  Boiir-  (a)  Sueton.,  in  Vespas* ,  eap^  {.  Fbjtz  U 

éotiin ,   dont  il  n'a   çlolift  d'enfans.  remarque  (A) ,  citât,  (i). 

Pterre  DÉ  VéAsoriS,  seigneu^r de  Beau-  (^)  Wc/w  ,  ibidem ,  cap  lU 

yoir,aépQusémademoifieUeTonnelier,  (^  ""J'L^ ^J.Zm'i^L^  dOexU 

«Orléans-,  le  a.  de  février  t^'oo  (7).  ./^V/^r^cT^T;?;?"^^ 

; qtte    ejusi    arg&Ueo  jfotare  p^teceractrU- 

(7  )  Tiré  d'un  Mémoire  manuscrit.  Jldçin  ,  ibi^cni. 
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ne  légion.  H  fut  ensuite  envoyé  de  s'emparer  de  Tautorité  iinpé- 
(iaas  la  Bretagne  (e) ,  oii  il   se  riale;  car  outre  qu'ils   faisaient, 
battit  trente  fois  avec  l'ennemi ,  de  l'impression  sur  son  cœur  et 
et  subjugua  deux  nations  puis-  sur  son  esprit ,  ils  fournissaient 
santés,  et  pins  de  vingt  villes  à  ses  partbans  un  bon  moyen 
et  l'île  de  Yectis.  Cela  lui  fit  ob-  de  l'animer   à  cette  entreprise, 
tenir  les  ornemens  du  triomphe  ,  Tacite  (g)  et   Suétone  (A),  qui 
deux  sacerdoces ,  et  le  consulat,   ont  rapporté  ces  présages ,  n'ont 
II  vécut  dans  une  espèce'  de  re-  pas  oublié  la  réponse  qui  lui  fut 
traite  pendant  le  crédit  d'Agrip-  faite  sur  le  mont  Garmel.  Elle 
pine ,  qui  haïssait  tous  les  amis  aufait  été  donnée  par   le   vrai 
de  Narcisse.    Étant  rentré  dans  Dieu ,  si  l'on  en  croyait  les  car- 
ies emplois,  il  fut  proconsul d' A-  mes,  qui  bâtissent  surj'autorité 
friqueet  remplit  trës-dignement  de  ces  deux  historiens  la  chimère 
les  fonctions  de  cette  charge (B) ,  de  l'antiquité  de  leur  ordre,  et 
et  sans  y  gagner  du  bien.  Il  ac-  la  prétendue  succession  des  dis- 
compagna  Néron  dans  le  voyage  ciplesduprophèteÉHe,continuée 
de  la   Grèce;  mais  n'ayant  pas  jusques  au   commencement  de 
eu  la  complaisance  d'applaudir  leur  institut(D).  Yespasien,  ani- 
au  chant  de  cet  empereur  (G) ,  mé  par  des  présages  et  par  les 
il  se  vit  entièrement  disgracié  ,  instances  de  ses  amis ,  ne  laissa 
et  se  cacha  dans  une  petite  ville,   pas  d'hésiter  pendant  quelque 
II  ne  s'y  croyait  pas  en  sûreté,  temps  :  il  eut  besoin  du  concours 
il  y  craignait  les  suites  funestes  de  plusieurs  causes  fortuites  (i) , 
de  la  colère  de  Néron ,  quand  il  et  des  raisons  très-pressantes  de 
t*eçut  la  nouvelle  qu'on  lui  don-  Mucien  (A:)  ;  pour  passer  de  l'in- 
nait  le  gouvernement  d'une  pro-  certitude  au  dessein  fixe  de  se 
vince  et  le  commandement  au-  déclarer  empereur.  Il  y  a  bien 
ne    arnaée.    On    n'avait  trouvé  de  l'apparence  que  les  mensonges 
personne  pins  propre    que    lui  que  l'on  fit  courir  adroitement 
à  remettre  sous  l'obéissance  la  contribuèrent  beaucoup  au  suc- 
nation   juive ,    qui  avait   eu  la  ces  de  son  entreprise  (Ë).  Il  fut 
hardiesse  de  se  soulever.  Cette  le  premier  qui  s'amenda  sur  le 
expédition ,  dii  Titus ,  son  fils  ,  trône  (/) ,  et  l'on  serait  injuste 
lui  servait  de  lieutenant-général ,  si  l'on  n'avouait  qu'il  remédia  à 
lui  fut  tout-à-fait  glorieuse ,  et  plusieurs  maux,  et  qu'il  fit  de 
lui  ouvrit  le  chemin  du  trône,  belles  choses.  L'avidité  de  thé- 
II commençad'espérer cette gran*  sauriser  fut  son  grand  vice;  il 
de  élévation  pendant  la  guerre  ne  prenait  guère  de  soin  de  le 
civile   d'Othon   et  de  VitelHus 

(/).  Divers  présages  qui  lui  pro-      (g)  Tacit.  Hist. ,  Uh.  11,  cap,  Lxxrni. 
mettaient  une  très-haute  fortu-      {h)  Sueton.,i«Ve8pasiano,  ca;?.  y. 
ne  contribuèrent  puissamment      {î)  idem,  ibidtm,  cap.  vi^ 
à  lui  faire  prendre  la  résolution   ,  W  f ^«5  *tîrï'^î'*îilr"iJ/"*^*  ^"**  * 

'■■^  lib.  Il  y  cap,  LXXrl,  LXXril. 
(e)  VAngleierre  îTaujoUrâ^hui.  (^  Arhlngua  de  f^espasiano  fama  :  so- 

{/")    Tire  dé  Suétone  ,    in  Yespasiano  ,  lust/ue  omnium  ante  se  principum  in  melius 

cap^  rr  ^t  sequentibus.  '  mutatus  est.  TacU. ,  (bidon  ^Ub,  I ,  cap.  t. 


38o  VESPASIEN. 

cacher  :  cependant  on  a  lieu  de  rice  et  la  rigueur  4ie  ses  exac* 

croire  qu'il  fit  en  sorte  qu'une  tions  (H). 

partie  de  ses  extorsions  fussent      ,*,  e.»    j^      i  i  r»  * 

f     *     ,      ,  1  .   ^  r •         (A)  FiU  d'un  bon  peager.]  (Test- 

imputées  à  sa  concubine  Laenis  ^^^^^  ^t„^  p^^g^^  honnête  homme, 

(F).  C'était  un  pauvre  moyen  dç  qui  se  comportait  dans  son  emploi 

se  disculper  ;  car  ceux  mêmes  gëne'reusement,  et  siëtfuitablement, 

qui  auraient  cru  qu'il  ne  savait  qu'il  mëriu  que  1«»  ailles  rendissent 

^      ,     ^     c           ,^1      £•     •*    j^  un  témoignage  public  et  durable  a  sa 

pas  le  trafic  qu  elle   faisait  de  probité.  Eujls  (i)  Jilius  cognomine 

toutes  les  charges,  lui  eussent  Sabinus,.,  publîcum  quadragesimœ 
compté  pour  une  faute  trës-hon-   in  Asi4  egit.  ManebanUfue  intagines 

te«.e cette  ignorance.  Il  fut  le  tZ^'^^^^^.'j^:,:^^ 
premier  qui  mit  un  impôt  sur  ^^^  ^^„^  Heluetios  exercuit  ibiaue 
l'urine  (m).  On  a  dit  ailleurs  (n)    diem  obiit ,  sup^rstitibus  uxore  Fes- 

quelque  chose  touchant  certaines  pasiâ  Polld,  etàuobus  ex  ed  Uberis  ; 
guérisons  miraculeuses  dont  il  a  9^rum  major  Sabinus  odprœfectM-^ 
^       ,  ^  T,  ^1      ram  urbis .  minor  Kespasianus  ad 

passe  pour  auteur.  Il  mourut  le  prindpatum  usque  processU.  Que  les 
24  de  juin  79,  apfës  un  règne  mëdisans  ne  Tiennent  donc  point  fai- 
de  dix  ans  moins  six  jours  ,  et  à   re  ici  des  gloses ,  et  qu'ils  ae  s'a^- 

d  un  peu  plus  de  soixante 

iufans.  Il  ne  faut  pas  ou** 

qu'il  fit  paraître  beaucouj^  

de  modération  envers  ceux  qui  larron,  Celui*ci  ne  mérita  point  cet 

l'offensaient  la) ,  et  qu'il  répan-  éloge '«^wucoi»/io«/o, comme pa^ 

,;"  k^Jr  ^*;  "^  r~        lent  les  logiciens,  maw  seulement  m 

dit  beaucoup  de  presens  et  beau-  ^^^,5^  ^vw^.  n  ne  fut  pas  bon  et  lar- 

.coup    de    grâces    sur   les  beaux   ron  en  même  temps  ,  mais  de  larron 
esprits,  et  sur  ceux  qui  culti-   il  devint  bon.  La  même  chose  se  dok 
•      X    1       i.  ^  \«    /  .,\     11    dire  de  Zachée  :  il  ne  fut  point  non- 

valent  les  beaux-arU  (p).  U  ^^t^Vmme  pendant  la^Ievée  des 
n  eut  jamais  honte  de  la  niedio-  deniers  publics  ;  il  le  devint  par  des 
cri  té  de  sa  première  condition  ,  actes  de  restitutions  et  de  repentance 
et  il  se  moqua  des  vains  efforte  (^)-  Gela  ne  se  peut  point  dire  du 
j  1  /«^»i^»,'««^e     *T«;    père  de  notre  empereur.  :  car  u  ]oi- 

de    quelques   çenealogistes     qui   |„it  ensemble  la  qualité  d'honnête 

voulaient  le  faire  descendre  a  un  homme,  et  celle  de  publicain  si  dé- 
des  compagnons  d'Hercule  (G),  criée  dans  l'Évan^le ,  et  dans  les  an- 
11  aimait  trop  les  plaisanteries ,  teurs  profanes.  Disons  même  yic  le» 

et  il  les  pouss^  j  Jques  au.  ma.  ^^^'X^^^^^^,^^^ 
nières  des  bouffons  ^  et  ne  taisait  Papplication  de  cette  pensée,  ces 
nul  scrupule  de  se  servir  des  deux  mets  sont  bien  étonnés  de  se 
paroles  les  plus  stàts.  Il  se  ser-  f'oir  c/Mei»6fo ,  <?flr  a/?/?flreiîim«n«  Us 
*   •«.  r     ..  *  tr«^**v„-  ;i»<>fi     ne  s  y  sont  jamais  vus.  Pai  allegae 

vait  fort  souvent  de  pe  tour  d  es^   autrefois   cela   (3),  en  remarquant 

prit  pour  éluder  les  justes  repro-  qu'jj  est  fort  rare  qu'un  grand  savoir 
ches  à  quoi  l'exposaient  son  ava-  soit  associé  avec  une  grande  modes- 

,    xo     X  .    -w  YYfrr         (1)  Sueton.,  in  Vcspas.,  cap.  r.C'Mt-i-^^' 

(m)  Sueton. ,  mi  Yespasuno ,  cap,  XXlil,    .jj^^^',  Flavius  Petro  Municep»  Reatîniis  bdla  a- 

(n)  Dans  les  Nouvelle»  de  la  République  vili  Pompeïauarum  partinm  centarioM.  d«i«ï«- 

des  Lettres  .juin  ll)88,  art.  /,  pag,  63o.  coactiones  argenUrias  «actitavU.  J&m,  Unârn. 

,  „          '        ^         .                     ^„r    .  (a)  ^oyn  le  chapitre  XIX  de  iEvangile^ 

(o)  Suetoa.,  in  Yespasiano  ,  cap.  aIJI  et  ^j^^  j^^ç 

sequent.  çjj  Voj-et  let  Nouvelles  de  U  RépoWiqoes  Ae» 

•  p)  Leméme.cap.  XfTW.  Leltiw ,  wow rfe  juin  i6B5.  ariiele Il.klaJ^ 
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lie.  On  Yoijm  néanmoins  quelques  a  dit  ci-desdus  (8) ,  quie  Suétone  nM- 
exemples  de^tte  association  :  on  en  tait  point  poussé  par  un  esprit  sati- 
voit  aussi  deia  compatibilité  de  par-  rique  à  dire  du  mal  des  gens.  Û  don- 
tisan  et  d'bonnéte  homme,  quoiqu'il  ne  ici  des  éloges  à  Vespasien  qui 
faille  convenir  que  de  tout  temps  ces  sont  fort  contraires  au  témoignage  de 
deux  qualités  se  plaisent  à  faire  di*  Tacite  :  cela  montre  qu'il  avait  exa- 
vorce.  La  facilité  de  gagner  fait  miné  à  fond  le  bieta  et  le  mal  que 
qu'on  amasse  des  richesses ,  et  qu'on  l'on  avait  dit  de  la  conduite  de  Ves- 
ne  regrette  pas  de  s'en  servir  pour  les  pasien,  et  qu'ayant  trouvé  que  les 
dépenses  que  le  luxe  inspire  ;  mais  médisances  étaient  fausses ,  il  les  re- 
pour  soutenir  ces  dépenses  il  faut  re-  jeta  pour  rendre  ace  proconsul  la 
nouveler  l'extorsion  et  l'amplifier  justice  qui  lui  était  due.  un  historien 
(4)'  Voilà  le  poison  qui  gâte  le  cœur  naturellement  malin  et  satirique  n'en 
des  personnes  qui  manient  les  finan-  use  pas  de  la  sorte.  Exin  sortitus 
ces.  Voyez  plusieurs  remarques  con-  AfHcam ,  integerrimè  ,  nec  sine  ma- 
tre  eux  dans  la  Mothe-le-Vayer  à  la  gnd  dignatione  adminUtrauit  :  nisi 
première  partie  de  la  Prose  chagri*  ^nod  Adrumeti  seditione  quâdam, 
ne  (5).  râpa  in  eum  jacta  su/it,  Rediit  certè 

Observons  que  les  ancêtres  mater-  rdhilb  opulentior,  ut  quipropè  labc 
nels  de  Vespasien  étaient  plus  illus-  factatd  jamfidey  omnia  prœdiafratri 
très  que  ses  ancêtres  paternels  ;  car  ohligarit  (9).  Vous  voyez  que  Suétone 
Vespasia  Polla,  sa  mère,  était  sœur  ne  dissimule  point  que  les  habitans 


nesto  génère  orta ,  patrtm  hahuit  qu'il  lui  donne:  et  ainsi  nous  pou- 
Feipasianum  Pollionem ,  Ur  tribu-  vous  croire  que  Tacite  ne  fut  pas  as- 
num  militum,  prœfectuhique  Castro-  sez  équitable  ni  assez  exacte  lui  qui 
rum  yfratremque  senatorem  prœtoriœ  ne  dit  autre  chose  si  ce  n'est  que  Ves- 
dignitatis  (6).  L'on  voyait  plusieurs  pasien  se  décria,  et  s'attira  la  haine 
monumens  de  cette  famille  dans  un  publicme  durant  ce  proconsulat  (10). 
lieu  qui  s'appelait  Vespasies ,  au  (C)  iTarant  pas  eu  la  complaisant 
sommet  d'une  montagne,  a  six  milles  ce  d'applaudir  au  citant  de  Néron.] 
de  Nursie,  sur  le  chemin  de  Spolète.  L'attachement  de  ce  prince  à  la  mu- 
Gela  sentait  un  ancien  éclat.  Ubi  sique  était  une^  extravagance  ridi- 
Vespasiis)  P^espasiorum  complura  cule.  La  principale  cause^  de  son 
momimenta  exstant ,  magnum  indi-  voyage  de  Grèce  fut  ja  passion  de  se 
cium  spûndoris  famUiœ  et  vetustatis  signaler  aux  disputes  de  musi(jue  qui 
(7).  Or,  puisque  le  frère  aîné  de  Ves-  se  faisaient  dans  plusieurs  villes  dé 
pasien  prit  le  surnom  de  Sabinus,  il  ce  pays -là,  et  d'y  remporter  le  prix 
faut  conclure  que  dès  ce  temps-là  les  (i  1).  Suétone  raconte  sur  ce  sujet  un 
cadets  prenaient  quelquefois  un  sur-  bon  nombre  de  circonstances  tout-à- 
nom  emprunté  de  la  famille  de  leur  fait  dignes  d'étonnement  (la).  11  dit, 
mère,  et  terminé  comme  ceux  qui  in-  entre  autres  choses,  qu'il  n'était  per- 
diquaient  l'adoption.  mis  à  personne  de  sortir  du  théâtre 

(B)/Z   remplit  très-dignement  les   pendant  aue  Néron  chantait,  et  qu'U 
fonctions  du  proconsulat  d'Afrique.]  y  eut  des  femmes  qui  furent  contrains 
Nous  avons  ici  une  preuve  de  ce  qu'on   tes  d  accoucher  en  ce  lieu-la  ;  et  que) 

parce  qu'on  tenait  fermées  les  portes 

(4)  Julim  V  Apostat  savait  tris-bien  que  les  fi-  des  villes,  il  y  eut  des  gens  si  fatigués 

"r:S:r£7l'îirâ:i^;r*i^lmn?')S:   •=»  «  ««•"•y*'»  d'entendre  ce  prince  et 

XXII  ^  cap.  ly,  pag.  m.  3oo,  ut  ad  demendnm        (8)  Dans  la  remarque{D)  de  l'article  SÙbtone, 

imperatoris  capiUum /toaaor  venire  prKcepius^  tomm  XIII,  pag,  5^5, 

introïret  quidam  ambitiosè  vestitas.  Quotîso  Ju-        ^)  Sueton.,  in  Yespasiano,  cap.  IV. 

lianM  objtupuit  :  Kgo ,  in<{uit ,  non  rationalem        ^^^^  Tntegrum  Ulle  ac  fauorabilem  proc<,nsu>- 

jussi ,  sed  ionsorem  a^cirx.  ^^J^  ritàlius;  famosuni  invUumque  Vespa^i^^ 

(5)  Poe.  3a7  du  IX«.  tome,  tfdit.  in-ia.  roje%  nus  egerat.  Taci't. ,  faisl.,  lib.  II,  cap.  XCriI. 
aussi  le  J".  tome ,  pag.  70  et  suiv.  ^„j  Sueton. ,  in  Nefone  ,  cap.  XXII.  Voyez 

(6)  Sueton. ,  in  Yespasiano ,  cap.  I.  aussi  Tacite  ,  Ann. ,  Ub,  XVI,  cap.  IV  et  P". 

(7)  Idem,  ibidem.  (la)  Suet.,  ibid. ,  cap.  XXIII et  seq. 
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de  le  lojier^  qulls  se  sauvèrent  secré-  que  ce  fut  à  Rome  i|iie  Vespasies 
tement  par  les  murailles ,  ou  qu^ils  tomba  en  disgrâce,  pâi^r  s^étre  eo- 
feignirent  d'être  morts,  afin  qu'on  dormi  aux  disputes  de  musique  de 
les  emportât  hors  de  la  rille  SQUS  pré-  l'empereur.  JFerebantque  F'espaùa' 
texte  de  les  enterrer.  Contante  co ,  ne  num,  tamauam  somno  conniueret ,  a 
necessarid  quidem  caussd  excedere  Phœbo  lioerto  increpitum,  agrèqm 
theatro  llciium  erat,  Itaquc  et  enixw  meliorum  preeMtus  obtectum  :  mox 
quœdam  in  spectaci/Llis  dicuntuTy  fit  imminentem  perniciem  majore  faio 
multi  tœdio  audiendi  laudçindiqi/us  ^  Rugisse  {\6),  M.  ààT'ûktmibnïf^vai^' 
clauses  çppidorum partis  y  fuufurtim  ^ne  que  Vespasien  fit  deux  fois  la 
desiluisse  de  muro,  aut  moite  simu-  faute  de  s'endormir  à  la  musiqae  de 


...                            t         , '  P^ 

qui  se  retirait  assez  souvent  du  thëâ-  san  qui  a  couru   risque  de  la  vie 

tre ,  ou  qui  s'y  endormait  pendant  le  prend  mieux  garde  à   éviter  les  re- 
chant de  son  maître.  Peregrinatione  chutes ,  et  principalement  lorsqu'il 
jichaïcâ  inter  comités  NeronU  ^  cùm  est  facile  de  les  éviter. 
contante  eo  ,  aut  discederet  sœpiiis  ,  (D)  La  réponse  qui  lui  fut  faite  sur 

autprœsens  ohdormisceret ,  grayissi-    Iç  mont  Carmel f^es  carmes 

m.am  contraxit  offensant  :  prohibitus-  bâtissent.,,.,  la  chimère  de  l'antiquité 

que  non  contubernio  modb^  sedetiam  de  leur,..,,  institut.  1  Rapportons  les 

publicd  salutatione  y  secessit  in  par-  paroles  de  Tacite  :   jSstJudœam  in' 

uam  ac  deuiam  cit^itatem^  quoad  la-  ter  Syrianiqvfi  CxiFmelus ,  ita  votant 

tentiy   etiam^ue   extrema   metuenti ,  jjitontem ,  deumque  s  nep  simulacrm 

proi^inçia  cum  exercituoblata  est  ('  4)-  ^o  ,  aut  templum  (  sic  WaMdêre  mor 

On  demandera  pQ^rq^oi  Suétone  dit  jores  ) ,  ara  tantùm  et  rei^erenûa.  H' 

ici  que  Vespasien  sortait  souvent  du  lïc  sacrijicanti  F'espasianOy  citm  spes 

théâtre?  N^vaitr  il  pas  assuré  ailleurs  occultas  t^ersaret  animo  ,   Basimes 

(i5)  qu'il  n'était  permis  à  personne  sacerdos,  inspectis  idemtidem  exiis, 

d'en  sortir  pour  quelque   caus^  ou  Quidquid  est ,  inquit  ,   Vespasiane , 

tirétexte  quç  ce  fût  ?  Je  réponds  qu'à  quod  paras ,  seu  domum  exstruere , 
a  vérité  il  ne  s'e^t  pas- trop  bien  Siou-  seu  prolatare  a^os  ,  sive  ampiiare 
venu  de.  metir^  .d'accord  ensemble  servitia ,  daturtibi  magna  sedes,  iQ' 
toutes  les  parties  de  ses  récits  y  mais  sentes  termini  ,  muUùm  hominam. 
que  pour  le  justifier  en  quelque 'ma*-  Jfias  ambages  et  statçn  excepertaja- 
nière  on  peut  supposer  que  la  dé-  ma ,  et  tune  aperiebat ,  nec  qmdquam 
fense  de  sorltir  ïiM  une  suite  de  la,  li?  magis  in  ore  vulgi  ;  crebriores  apad 
berté  que  plusieurs  s'étaient  donpée  ipsr^m  sermones  :  qMantb  spefantibus 
de  n'assister  pas .  au  ,âpectacle  i  u sques  plura  dicuntur  (  1 8) .  Les  dernières  pa- 
à  la  fîn.  Yespasien,  avant  la  d^fease,  rôles  de  cette  citation  ne  m'ni^t  point 
^ut  un  4e  ceux  qui  se  contraignirent  paru  devoir  être  supprimées  «  or 
le  moins.  ,11  commença  par-là  jà  dé-  elles  contiennent  une  excellente  mo- 
plaire  au  prince  ,  et  il  acheva  sa  dis-  ralité ,  ou  plu.tot  une,  yive  image  des 
grâce  4epuis  qu'on  eut  défendu  de  se  supercheries  et  désillusions  de  l'am- 
retirer.  Il  obéissaijt,  mais  il  s'endor-  bition.  Le  peuple  «'entretenait  4e  ses 
mait  sur  le  théâtre.  Je  ne  vois  pas  d«  présages  ;  mais  ceux  qui  approchaient 
meilleur  moyen  de  concilier  ces  de  Vespasien  en  parlaient  encore 
deux  endroits  de  Suétope.  On  pour-  plus  ;  car  plus  on  voit  que  ces  di^- 
rait  peut-être  s'imaginer  qu'il  .^con-  ^x>urs  ont  fait  nattre  quelque  es}>e- 
fondu' les.  temps,  je  veux  dire  qp'au  rance ,  plus  se  plait-on  à  les  grossir- 
lieu  d'appliquer  ceci  a  l'année  des  Passons  à  Suétone  :  Apud  Judœam, 
victoires  de  rausiquç  que  Néron  ga^  .CÀrmeli  dei  oraculum  consulentem, 
ena  dans.  Rome,  il  l'a  applique  à  itçi  confirmavére  sortes ,  ut  qmdqw» 
Tannée  des  victoires  remporteesparmi  rr  ^m 
les  Grecs.  Nous  apprïînons  de  tacite  ^^  Itt'ai^tiâ^'  ^^'  ^'^' 

(x3)  Sneton. ,  in  Neione ,  cap.  XXIII,  (17)  TiUemont ,  Histoire  d»  Empereor»,  »* 

(14)  Idem  ,  in  Vespasiano ,  cap.  IV.  W,  pag.  m.  6.                                        «r  r/W 

(i5)  CirdessiUf  citation  (lï).  (i8)  T*c»t.,  Hist.,  lib.  II,  cap.  IXArm- 
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ttigiUifel  voliferetque  animo ,  quan*-  prodat  i  f avens  auetori franco ,  gitem 
îunilibet  magnum,  id  esseprouentU'    novUconductMun  ut scnhat contra HU- 
rum pollicerentur  (ig)*  Ceu|:  qui  pè-  panûun.,..,.,,.  qubd graue  ntarohionis 
sent  les  circonstances  des  paroles  de   UliusdUectumest^perduelUonia  etiam 
ces  deux  historiens ,  et  qui  connais-   crimine  exaggeratum. ,  adeoquefiicU 
sent  la. religion  q ne  Dieu  a  donnée    eum  sacro  triounali  delatabitem ^   sir' 
aux  juifs ,  n  ont  point  de  peine  à  se   eut  eum  delatamus  in  prœsentiarum  ^ 
conraincre  que  l^racle  consulté  par    unacum,  Papehrochio ,  ut  eorundem 
Vespasien  sur  cette  montagne  était  peceatorum  complicem,  (ai).  C^est  ce 
une  fausse  divinité ,  et  aussi  fausse   qa*ib  firent  Pan  1691  :  et  l'on  voit 
que  celle  de  Delphes.  Néanmoins  les   par-là  que  les  qualités  les  plus  émi- 
carmes  Vout  pas  laissé  de  soutenir   nentes  ne  mettent  pas  Â  couyert  des 
que  cV^it  Toracle  du  même  Dieu   persécutions  monacales  ;  car  on  ne 
que  Voxx  adorait  dans  Jérusalem.  Un   peut  pas  aroir  plus  de  titres  de  gran- 
religieux  espagnol ,  nommé  Hermé-   deur  qu'en  a  ce  marquis.  Les  voici 
nigilde  de  Samt-Paul ,  réfuta  cette   en  partie  :  je  ne  puis  pas  les  rappor- 
prétention  en  montrant  le  paganis-   ter  tous;  un  et cererA  que  vous  allez 
me  de  ce  dieu  Garmel  de  Tacite  et  voir  m'en,  empêche.  Gaspar  de  Men- 
as Suétone  ;  mais  le  carme  Laurent-   doza ,  ibanes  de  Segovia  et  Peralta  , 
Ange  Espin  ne  souffrit  point  cette  vé-   e<fues    ordinU  de   ^Icantara ,  mar-' 
rite  :  il  publia,  à  Sarragosse,  un  écrit   &iio  de  Mondexar ,  cornes  Tendiîiœ , 
qu'il  intitula  avec  faste  et  arec  ivk".    et  utroque  titulo  ex  primatibus  His- 
suite  :  Ruina  idoli  .CarmelUici  quod  paniœ  ;  nec  non  marchio  de  f^alhùf- 
sornniauit  reuerendissi,  P,  Fr^  Mer-    mosœ  et  Agtopoli ,   dominas  Provin- 
menigildus  à  S.  Paulo,  Cet  écrivain    ciœ  de  Almoguera ,  toparchà  Opp^- 
audacieux  ne  soutint  pas  sa  fierté  ;  on    dorum  Corpœ ,  Meci ,  Fuentonobilià^ 
le  vit  réduit  au  silence  parle  mar-    Loranciœ ,   Aunionis,    yîanw^  età, 
auis  d' Agropoli  y  qui  fit  imprimer  à    Notez  que  son  ouvrage  fut  publie  en 
aéviile ,  l'an  1678 ,  ua ouvrage  où  il    esj^agnol,  à  Séville,  et  qu'il  a  été  tra- 
montra  d'une  manière  très-solide  et   duit  en  latin  par  le  père  Papebroch  » 
pleine  d'éruditipn  que  le  pèreHerr  jésuite  d'Anvers ,  et  non  pas  Français, 
mënigilde  de   Saint-Paul  ,  son  bon   comme  le  prétendent  très-ignoram- 
ami ,  soutenait  la  bonne  cau«e<  Les    ment  les  délateurs.  Cette  traduction 
cannes  lui  en  voulurent  du  mal  t  et   latine  a  été  imprimée  â  Anvers ,  l'an 
pour  contenter  ïeur  passion  avec  plus    1698.  Voyez  les  journalistes    d:^U* 
d'adresse  (ao) ,  ils  firent  un  procès  a   trecht  (aa).  ^  ^  •  • 

ce  marquis  sur  ce  qu'il  avait  rejeté  Le  marquis  d'Agropoli  réfute  leis 
le  prétendu  Haubert  de  Séville.  Ils  carmes  ,  entre  autres  raisons,  par  un 
le  déférèrent  à  l'inquisition  Comme  argument  pris  de  la  personne  ae  Veë- 
complice    dé    Papebroch,    écrivain    pasien  :  car  il  cite  (a3)  plusieurs  au- 


^^        .             .                            .  -          - 

le8e-majesté.iVe^i«e«cû?m5,inquiunt,  sor  piorum  dans  les  vers  sibyllins, 

utràm  ma;or  sit  audacia  quod  homo  et  que  lui  et  son  fils  Titus  sont  les 

Francus  (  qualem  me  fingunt^  )  eo  types  de  l'Antéchrist  »   au  sentiment 

stylo  utatur  contra  scriptorps  Hispa'  de  Malvenda.  Quelle  apparence,  coa- 

nos,quhm  quod  AgropoUtanus  mar^  clut-il,  que  le  vrai  Dieu  ait  honoré 

chio  homo  'meri  iaicus ,  sciiptis  suis  de  ses  réponses  un  tel  personnage  ?  11 

ignorantid  plenis  ,  patriœ  nonorem  réfute  soUdeiQent  Marcellus  Do^iaius 

,   .  c    .        •  V       •               xr  (^5)  »  qpi  ^^ai'  cette  opinfon. 

.9  Saeton. ,  .a  Ve.p«uino.  cap,  r.  (£)  ^  y  q  bien  de  f apparence  que 

(ao)  hodetn  astu  contra  marchionam,  muu  et»-  »                                              .    •ii        -  i 

lentientein  procédure;  eamdem  quidem  prmUn^  «**  menSOngeS.,.,  contribuèrent  bea^l- 

denus  causftm,  remic  veirà  stotnaçhanies  ^ubd  (ai)  Idem,  ibidem. 

nium  Laufentium  Espin  çanatum  Carmfilo  vtndp-  (aa)  Jlu  mois  de  septembre  et  d'octobre  1698  , 

care  pro  œtate  f^espasiani  deeorem  indebitum ,  pag.  ^So  et  suiv. 

ffcerit ob/nutescerç.  Qan,  Pâjpebrochitu,  prf^/*.  (a3)  Exiun.  Divinitatis,  arX.  ^X'f^. 

ad  Eumea  Dlvinitatii  quam  ta  Gamelo  \iBsp«-  («4)  -^^  p^nme  LXXIX,  vs.  i5. 

«ianoB  coiualait.  (  a^  Marc.  Doaams  ,  ScUol.  in  Histor.  toman. 
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coup  au  succès  de  son  entreprise,  3  te  très-importantes  ;  mais ,  si  je  dé 

Oo  fit  courir  des  copies  d^une  lettre  me  trompe ,  il  n*eii  usa  pas  amsi  a 

de  Fempereur  Galba  *  à  Vespasien  »  Fëgard  aes   faits   qui  concernaient 

IiàT  laquelle  celui-ci  était  constitué  cette  concubine  :  il  me  semble  qu^H 

e  dépositaire  de  la  vengeance  de  ce-  les  retint  tous.  On  roit  dans  son  Âoré> 


aussi  courir  le  bruit  que  Vitellius  du  grand  pouvoir  quUl  acquit,  e( 
avait  résolu  de  transporter  en  Syrie  des  erands  trésors  qu'il  amassa.  Elle 
les  légions  d'Âllemasne ,  et  en  Aile-  vendait  les  charges  de  robe  ,  celles 
magne  les  légions'  de  Syrie.  Pluri*  d'épée  et  celles  de  religion ,  et  les  ré- 
màm  cœptis  contulerunti  jactatum  ponses  mêmes  de  Vespasien.  Person- 
exemplar  epistolœ,  verœ  swefalsœ  ,  ne  ne  perdait  la  vie  à  cause  de  son 
defiincti  Othonis  ad  Vespasianum  ^  argent,  sous  cet  empereur;  mais  pi  u- 
extremâ  obtestatione  ultionem  man"  sieurs  se  garantirent  de  la  mort  par 
dantis ,  et  ut  Reip.  subveniret,  optan*  le  moyen  de  leur  bourse.  GVtait  Cx- 
415,  simul  rumor  dissipatus ,  destinds'  nis  qui  recevait  toutes  ces  sommes , 
se  ^yitelUum  uictorem  permutare  hi"  et  l'on  soupçonna  avec  beaucoup  de 
berna  legionum,  et  Germanicas  trans*  vraisemblance  qu'elle  les  prenait  an 
ferre  inOrientem.adsecurloremmoU'  su  et  au  gré  de  Vespasien.  L'histo- 
lioremque  nu ^tiam(^).  Ces  deuxcho-  rien  observe  que  deux  choses  le  por- 
ses,  qui  étaient  sans  doute  une  in-  térent  à  parler  de  cette  femme  :  pré- 
vention des  ennemis  de  Vitellius  ,  mièrement ,  elle  eut  beaucoup  de  fi- 
produisit  un  grand  effet  en  faveur  de  délité  ;  et ,  en  second  lieu  ,  une  me- 
Vespasien.  La  lettre  prétendue  de  moire  tout-à-fait  heureuse  (ag)  ;  car 
Gaina  passait  pour  une  espèce  de  tes-  voici  la  réponse  qu'elle  fît  à  Antonia, 
tament  qui  donnait  une  prétention  sa  maîtresse  (3o) ,  qui  Ini  avait  fait 
légitime  à  Vespasien.  Les  légions  de  écrire  quelque  chose  de  secret  toa- 
Syrie,  qui  se  plaisaient -à  séjourner  chantSéjan,  pour  être  comrounique'à 
dans  un  climat  si  agréable  ,  et  qui  se  Tibère ,  et  qui  lui  avait  ordonné  de 
faisaient  une  idée  affreuse  des  neiges  l'effacer  tout  aussitôt  ,,a£în  d'éviter 
et  des  glaces  de  la  Germanie ,  furent  tous  les  inconvéniens  de  la  décoa- 
facilement  entraînées  dans  le  parti  verte  :  C'est  en  uain  que  uous  me  don- 
d'un  empereur  qui  empêcherait  ce   nez  cet  ordre  /  car  ceci  et  toutes  les 
changement  des   quartiers    d'hiver,   autres  choses  que  uousr  me  dites  s' au 
Les  ^riens ,  accoutumés   à   ces  lé-   tachent  si  fermement  à  ma  mémoire , 
irions,  eussent  été  bien  fâchés  qu'on  au' ellesn*  en  peut^ent  être  effacées!^ 
leur  en  eût  donné  d'autres,  tirées  d'un  Pai  admiré  cela  en  elle  ,  dit  l'histo- 
pays  barbare  (017).  Cela  les  encoura-  rien  (3a).  Avouons  que  cette  réponse 
geait  à  favoriser  Vespasien.  C'est  le  était  digne  d'avoir  place    dans  \p 
destin  des  révolutions  :  il  faut  les  ai-  écrits  de  cet  auteur  :  mais  reconnais- 

,  'il.  J :i.^ .^..^.^<.        fil-  na«. A M. - 1^11 «^ii.:f 


prit  des  peuples.  Sans  cela  de  mille  Juste  qu'au  cas  qu 
il  n'en  réussirait  pas  deux,  haité  d'abolir  tontes  les  idées  de  sa 

(F)  //  fit  en  sorte  au  une  partie  de  lettre.  Or  ce  n'était  point  son  souhait 
ses  extorsions  fussent  imputées  h  sa  ni  son  intention  5  elle  ne  voulait  abo- 
concMibine  Cœnis.'}  Xiphilin,  en  abré-      ^^gj  xiplûUii. ,  in  YetpasUno ,  pag,  m.  »»». 
géant  Bion  Cassius  ,  retrancha  beau-      ^^y^f^y^fAit^ivo-et  <ft  AÔ^rnç  oti  ti  n- 
coup  de  choses  qui  étaient  sans  dou-  ç.^^^^^  Jy  ^  ^^ji  g^-i  ptii/AMc    aptç'A  irt- 

.  ^{/Xfi.  €uitti  prmUêreà  mentionem  feci  qtità 

•  LVutenr  de»  Ohservations  insérées  dans  U  „^axim4fida  et  exceltenti  memoridjuit,  Ideai, 

Bibliothèque  française^  XXX  ,   s'étonne   qnc  jy^^^  •' 

deux  fois,  dans  cette  remarque,  Bnyle  dise  qu,e  la  ^^^  j^^^  ^  l'empereur  Claude.  Voye»  U  re- 

lettre   supposée  par  les  amis  de  Vespasien  sent  ,^^„^  /^  ^  l'artieU  Avtoiiia  l'ainee,  tom. 

J>    i?..1V.        *.>»lia    nnti    mnn    niit«i>r   la    donne    à      TT   1.^  .  \/- 


aai. 


de  Galba ,  tondis  que  son  auteur  la  donne  à  jj^  ^         ,^ 

Otbon.  (SxJjCipbiUn. ,  mVespaàano,  iMig^.  m. 

(a6)Sneton.,  in  Vcspasiano,  cap,  VI,  ^3,^  Tot/TO  Ti  dZy  fltÔTjic  iécLXjfAttTA,  W. 

(aij)  yoje%  Tacite,  Hist.,  lih,  II ^  e,  LXXIX,  i|itnr  in  eâ  admiratus snm.  Ideni,  ibidem. 
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lir  que  les  témoignages  extérieurs  de  récompenser  largement  les  faiseurs 

8011  secret ,  et  ce  qui  eût  pu  le  dé-  d^arbres  généalogiques,  il  descendra, 

couvrir  d'une  manière  à  former  des  s'il  veut ,  des  anciens  Troyens. 
preuves  :  elle  ne  se  défiait  point  de 


Csuis ,  et  ne  craignait  point  les  dé- 
nonciations purement  verbales  et 
destituées  de  rappui  de  l'écriture.  A 
quoi  servait  donc  de  dire  qu'en  efia- 


Time  lieet  à  Pieo  nwneres  genus,  attaque  si  (0 
Nonûna  délectant  ^  omnem  Titanida  pugnatn 
inter  ntajwes  ipsumque  Promena  portas  t 
De  quocunque  vqUs  proamtm  tibi  sumito  li.. 


çant,  <^u'en  biffant  la  lettre  ,  on  ne   Le  «  Granadin  Pegnafiel  Contreras,... 

ferait  rien  qui  pût  prévenir  rincon-   j»  non  content  de  nommer cent 

vénient  contre  lequel  Antoniavou-  »  dix-buit  successions  depuis  Adam 
lait  prendre  des  précautions?  La  bon-  »  jusqu'à  Philippe  III ,  en  fait  voir 
ne  mémoire  de  tlaenis  n'eût  pas  em-  »  cent  vingt  et  une  du  même  princi- 
pèche  qu'Antonia  ne  se  tirât  d'in-  9  pe  jusqu'au  duc  de  Lerme ,  pour 
quiétude  en  sachant  que  ce  qu'elle  »  qui  il  composa  ce  bel  ouvrage.  Ce 
avait  écrit  ne  subsistait  point.  Notez  ]>  n*a  pas  été  sans  donner,  comme  les 
que  Cxnis  avait  été  anrancbie  par   „  les  autres ,  dans  les  reliques  de  la 


mage  qu 


premier 

roi  d'Espagne» 

excellence,  qui 

assez  éloignée  : 

tât  comme  son  épouse.  Post  uxoris   »  aussi  la  rênd-il  bien  plus  proche 

exeessum,  Cœnident  Antoniœ  iiher^   »  paries  lignes  maternelles  ,  qu'il  a 

tam,  et  a  manu  dileciam  quondam  si-   «  semblablement  dressées.  Et  parce 

hi,reuocai*Uincontubernmm  :  habuit-   »  qu'il  n'y  avait  pas  d'apparence  de 

que  etiam,  imperatorpenèjustœ  uxorU   9  laisser  un  duc  si  bien  apparenté 

k)co  (33).   Quand  elle  fut  morte  il   »  sans  souverainetés,  i^  met  Énéeen- 

prit  plusieurs  concubines  (3*4))   ^   »  tre  ses  aïeux Il  couche  de  suite, 

qui  marquait  qu'aucune  autre  ne  lui   »  un  peu  après  Énée,  ce  Brutus  qu'on 

Saraissait  suffire  à  remplir  la  place  »  veut  avoir  donné  le  nom  à  la 
e  celle-là,  et  qu'il  fallait  recourir  »  Grande-Bretagne  (38).»  Il  n'y  avait 
au  nombre  pour  compenser  le  dom-  pas  moins  de  fourbes  ni  moins  de  du- 
raase  au'il  avait  souffert  par  la  perte   pes  anciennement  qu'il  n'y  en  a  au- 

avait  voulu, 
sorle  Tar- 
énéalogique  de  la  maison  Flavia, 
au  retour  d'un  voyage ,  ^e  voulant  quêtes  plus  grands  noms  de  l'ancien* 
baiser,  selon  sa  coutume,  il  lui  pré-  ne  Rome  y  auraient  eu  une  place,  ou 
senta  sa  main  à  baiser  (35).  en  ligne  masculine  ou  en  ligne  fémi- 

(G)  Use  moqua  des  vains  efforts  de  nine.  On  y  aurait  vu  : 
quelques  généalogistes  qui  voulaient 
le  faire  descendre  é£un  des  compa- 
gnons d^ Hercule*']  Ia  plupart  de  ces 
gens-là  sont  d'une  impudence  prodi- 
gieuse (36)  y  et  pour  peu  qu'un  fayo- 
ri'ou  qu'un  ministre  d'état  se  veuille 

laisser  piper,  ils  lui  offrent  une  ex-  On  y  aurait  vu  ce  Murranus 
traction  toute  tel\e  cru'il  la  voudra,  tué  au  temps  d'Enée ,  et  qui 
Un  surintendant  des  finances  n'a  qu'à  rejeton  des  plus  anciens  rois 
choisir,  et  pourvu  qu'il  ait  envie  de  latin. 

(33)  Soeton.  ,  m  Vcspuiano ,  ettp,  IIL 

(34)  Idem ,  ibidem,  cap.  XXI, 

(35)  Caenidi  patris  «oncubinc  ex  I»trift  reyenc 
oscnluaiqne  ut  menuerul  afferenti  manom  pracboit. 
Idem  ,  i»  Domit. ,  cap,  XIT. 

(36)  Confère* ,  tom.  XXI,  pag,  99 ,  renu  (C) 
de  l'arUcleV  tM%r. 

TOME  xiy. 


....  Sttmteis  in  eurrihus  JBmilieutos  , 
Et  Curiosjam  dimidios,  hitmerosque  minorem 
Corvinum ,  et  Galbam  awiculis  nasoque  co- 
rentein  ? 

Fumosos  equitum  cum  dictature  magistros  (Sg)* 

ce  Murranus  qui  fol 

était  le 

plus  anciens  rois  du  pays 


Murranum  hie ,  atavos  et  avomm  afitiqua  so- 
nantem 

(37)  Javen. ,  sât.  YIII ,  c/.  i3x. 

(38)  La  Mothe-le-Vayer,  Discoar»  de  THislow 
re ,  tom,  II,  p'Hi»  >6o ,  i6x. 

(3g)  Jarenal. ,  nt.  VIII ,  vss  3. 

a5 
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Komina  »  per  rtgenfue,  actum  genu*  omiie  La-    mencement   du   V*.  siécle  >    86  disait 

û"«'»      ,  .    _,.   ,„jL.„^  iasu  d'Jfercule ,  et  soutenais  que  les 

PneapiUm^scopulo,    aU/ue  ingénus  iurbuie    ^^^^^    ^^  ^^^^    contenaient   les 

ExcuUt  (4o) F preores  de  eette  extifaclîon  (46).  H 

n  V  eut  des  gens  qui  s^eflbrcérent  de  n'est  pas  inutile  de  marquer  ces  cho- 
prbuver  aueles  fondateurs  de  la  ville  ses  ;  car  eUes  montrent  que  notre  «e- 


étailnt  aussi  les  fondateurs  de  la  fe-   cote ,  un  exemple  qu  on  P««^  ™we 

mUle  de  Vespasien;  mais  cet  «npe-   Jû  paralWle  avec  celui  de  Vespasicn. 

reup  fut  le  premier  à  se  moquer  de   Li8c2  ces  paroles  de  Kaude  :  Zc  car- 

ZZ^  travail  I  il  ne  cacha  jimais  la   duial  Mazann ,  dit-on  (  48  ) ,  «  se 

peUtesse  de  sa  condition  ,  et  il  en.  »  moqua  il  r  a  ^lus  de  cinq  ans,  en 

'parlait  même  souvent.  AWiocWtolei»   »  pr^ence  de  personnes  dhonneor 

Iristinam    neque    dissimulafàt    un-   *  et  de  probilë,  desquelles  je  Pai  su, 

7^m ,  acfi^quenter  etiam  nrœ  se   »  d'un  certein  flatteur  qui  voulait 

tuUt.  buinetconantes  quoschm  on-  »  tirer  l'orintae  de  la  fatnitte  et  des 

einefnFUuu  generis  ad  eondUores  »  armes  de  «azarm  de  ces  yieujcon- 

%uUinos,  comitemque  HefcuUs ,  eu.  »  suis  romains,  T.  Geffamus  Maaç 

jus  monùmentum  ?xstat,  uU  Salaria,   »  rmus^M.  Geganius  Macenmu  II, 

Werre  ,  irrmt  nUr6  (40.  H  n'est  paa   »  ^oculus  .^5g~«^.  ^f^'^f^^'^'l 

étrange  que  pour  aatter  un  empereur   »  M,  ÇegoiU^^acef  mm  III,  àon^ 

on  ait  entrepris  un  tel  travaU  gënëa-   1.  l'ancienne  Chronique  de  ffa^an^ 

logique,  puisqu'on  fit  encore  plus   »  fer,  Panmmus ^  en  sesfastes    et 

3?  un  tomme  qui  n'était  qu'un    •  les  autres  historiens  romains  font 

Smple  questeur  d'Auguste.  Je  parle    »  mention  ,  es  années  a  Itegifugio 

d^un  Outntus  Vitellius.  On  lui  prou-    »  xvi"  ,  et  ofc  ur&e  conditdcccyn, 

va  par  un  li^e  felt  exprès  (4»)  que   »  ccoxiV,  et  cccxvn.  Et  qu  il  fit  me- 

ses  ancêtres  avaient  régné  dans  tout   innacer    quasi  en  même  temps,  un 

le  pays  latin,  et  qu'ils^ rapporUient   »  c^m  prêtre  d'Avignon,  nomme 

eur  extraction  à*  Faunus,  roi  de.  »  7^/^ '/în'îf ' '  n  Kr  "^  " t 
aborigènes,  et  à  Vitellia  ,  qui  avait  »  tre  à  la  Bastille  ,  s'il  publiait,  con- 
eté  honorée  en  divers  lieux  comme  »  tre  les  défenses  qu'Û  lui  Cn  avait 
une  déesse.  Cependant,  selon  plu-  1»  dAa  faites  plusieurs  fois ,  une  ge- 
sieurs  autres  écrivains,  les  Vitefiius  »  n&  ope  ou  Histoire  A  ^?*^.j««^ 
descendaientd'unafiranchi,ou  mê-  »  zan« ,  parce  qu'il  eu  disait  d« 
me  d'un  savetiei*  (43).  On  ne  sauraU  »  merveilles  sans  les  prouver ,  sa 
"oire  combien  il  y  avait  dtfamiUes  »  moms  l^gitimemejtî  m  sans  alla- 
«ui  se  vantaient  d'un  commencement  »  cher,  par  titres  autben^quc8,bean- 
fieaucoup  plus  ancien  que  le  fameux  »  coup  de  familles  illustres,  dont  il 
siège  de  Troie.  Les  Glabrions  se  di*  »  parlait,  les  unes  avec  les  autres.  » 
saient  issus  d'Énée  (44).  ta  pieuse       (H)  //  aimait  trop  les  plaisma&ries 

Paule,  si  célèbre  dans  les  écrits  de    He  faisait lùd scrapttls ik te 

saint  Jérôme ,  se  disait  issue  d'Aga-   servirais  pwraUs  Us  phês  saies^,.- 

memnon:  et  cette  généalogie  fut  mar-  pomr  éluder  les  reproches,^ de  ses 

auée  dans  sou  épitaphc  ,  composée  exaaOons.l  S'y  étant  accoutume  dans 

pat  saint  Jérôme  :  sa  condition  privée,  il  aurait  eu  bi« 

Scipio'Siuam  ^nuit  PautiJuJen,  par^s       àe  la  peine  à  s'eu  abstenip  aur  le  tr^ 

GZlS^^îis.AgiLnJ^  inclrm  ne  ;  car  la  passion  des  bons  mots  est 

proies  ane  des  plus  incurables  c^e  l'on  poi»- 

Hot  jacet  in  tumuto  (45) 

Synérias.  évéque  de  Cyrène  a»  com-  ^_(^  fV« '«  ^^^*4^.  *  " 


(4?)  f^oje%  Ua  Cartctirea  de  U  Bttijèct^a 
chapitre- dtt  qoelqueft  I7a««e»,    fOg,    m.   S» 
(4a)  Sueton»,  in  Vitellio ,  tffl^.  /. .  Fore*,  aussi  la  remaraue  (H)  de  VoHUU  Wf 

(43)  Idem  „ihidem ,  cap.  //.  ^^^     ^,^  jy  p^g.  s88, 

cm ,  pag.  m.  5i4^  •'     ''  ' 
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se  avoir.  Il  est  nëanmoias  tout-à-fart  h  la  lance  de  Zo/j^in.]  L'occasion  de 

indigne  d'un  grand  monarque  de  s'a-  cet  ouvrage  est  singulière,  fiajazet, 

baisser  aux  plaisanteries  burlesques  empereur  des  Turcs^ayant  deux  reli- 

■comme  faisait  Vespasien.  «(uper  cœ-  ques  très-prëcieuses ,  savoir  la  tuni- 

nom  aUtem ,  et  semper  alihs  eomissi-  que  sans  couture  de  Jësns  -  Christ , 

mus ,  muUa  joeo  transigebat.  Eràt  et  la  latace  qui  avait  servi  à  ]^ercer 

«Rtm  dicacitiUi^  plurimœ  et  sic  scur^  le  coeur  du  Messie ,   fit  présent  de 

riiis  ac  sordidœ ,  ut  ne  prœtextatis  cette  lance  au  pape ,  et  garda  pour 

quidem  ferhis  abstineret.  Et  tamen  lui  la  tunique  (i).  Là-dessus  il  sVle- 

nonnuUa  ejus  facetissirHa  exstant ,  Ta  une  dispute  dans  Htalie ,  pour 

ia  qmbus  et  hoc  :  Menstrium  Florum,  savoir  si  le  présent  fait  au  pape  va- 

coHsularem,  admonitus  ab  eo  plans-  lait  mieux  que  ce  que  le  grand-sei- 

trai  potiùs  quhm  ^lostra  dicenda ,  die  gneur  s'était  réservé    On  examina 

posterù  flavcrniasalutat^it,  Expugna-  soigneusement  si  le  eoût  d'un  prince 

tusautem  h  quddam,  quasi  amore  sut  turc  était  bon  quand  il  s'agissait  de 

depenret ,  eum  produciœ  pro  conçu-  juger  du  prix  des  reliques.   Notre 

bilu  sestertia  quadraginta  dondsset  :  Vigérins  fut  chargé  de  faire  voir  que 

admonente  dispensatore  quemadmo'  le  sultan  n*était  point  sur  ces  matié- 

dîan  summam,  rationibus  yellet  refer-  res  un  fin  connaisseur,  j^uisque  la 

/i,  Vespasiaao ,  inquit,  adamato  (4^^)  tunique  sans  couture  devait  céder  le 

Maxime  tamen  diéadtatem  in  haut  bout  à  la'  lance  de  Longin.  En 

deformibus  hicris  affectabat  ;  ut  invi"  efiet ,   la  lance  pénétra  jns'ques  au 

diam  aliqud  cauuiatione  dilueret  .  codur ,  elle  fut  teinte  du  sang  le  plus 

ttansferretque  ad  sales  (5b).  Croit^ii  vital  ^  mais  la  tunique  ne  toucha  que 

faire  oabHer  par  des  railleries  Top-  les  parties  extérieures.  Bartholin  a 

pression  que  1  on  sentait  sou»  ses  mal-  fait  mention  de  ceci.  Insedit  hœc  opi^ 

totes  ?  nio ,  dit-il  (0) ,    Marco  Vigerio  episr 

„  ,  ^  .    •  ^_,-,  eopô  Prœnestino  et  cardinali  Seno- 

f^  ?Î*^*I-^    "^"*ï^rT  gailiensi  in  contwt^ersid  quamjussu 

(5o)  Tde.n,  ^b^dem,  cap.  XXUL  %jualium  suorum  de  prôBstaniid  et 

VIGÉRIUS  rMARC),  cardinal  àignitate  lanceœ  Longini  ponUfici 
j  ^.^  :»  c  '  \  nr  '  ..  j^i'  romano  a  Turcarum  imperatore 
du  titre  deSamte-Mane,  au  delà  ^^,^  ^^  ,„^^  inconsutUi,  quam 

du   Tibre,    était  de  Sâvone.  Il  i^^e  Bajazetes  sibi  resen^drat,  olim 

fut  tiré  du  clettre  des  cordeliers  ipse  conseripsit ,  post  à  Simone  Be- 

par  Jules  II ,  pour  être  élevé  au  f»*^  Modrusiensi  epUcôpo  perprœr 

!•      !._     T?        •*     •!     i»*.i»'k.  lum  Ascenstanum  typis  dwuleatam, 

cardinalat.   Ensuite  il    fot   felt  Tractetuquarto/or  ro,/;hW/û/i, 


enseigné    la  théologie  dans  Pa-  pom  meamm  amguetnoDinssiipai 

,        ^  n       ^    Ti  ..   vel  forte  locacordis:  et  ipsum  atti- 

doue  et  dans  Rome.   Il  mourut  gj^  ^^.^  ^d  quœ  in  morte   Christi 

le  18  de  juin  i5i&9    à.  l'âge  de  omnis  vigor  vitalis  humoris,  in  ex- 

soixante  et  dix  ans ,  et  fut  enterré  hausto  corpore  reliqni,  ut  ad  arcéni 

sjms^itaplu.  à  Sainte-Marie  au  SJltie'^côntl^irSTo.i^'d; 
delà  du  Tibre  (a).  Il  fit  plusieurs  ^^^  «angui»  deftuxit  et  aqua  pep 
livres  j  et  un  entre  autres  pour  lanceam.  JPpstea  paacis  intétjècUs  : 
montrer  que  la  tunioue de  Jésu»-  Ferrun^  autem  aquâ  perfusum  est. 

Christ  était  mférieore  à  la  «ance  ?-|^  tctu  'Sooe' tblTli 

de  Longin  (A).  sançuinolentum  spiculum  regio  sa- 

(a)  Tinf  de   rixheiuauk»  R^m^auia  rf«  ceraotâlique     sanguine   cruentatum 

/ésuUe  Augman  OidoXni,  pag.  481.  exmw. 

,^     „   ^        _       .           ,.  (i)  nje%  l'article  ennnocnvr  "Vin,  t.  riir^ 

(A)Il  fit  plusieurs  lucres  ,  et  un  €/l-  j^.  365^  remarifue  (F). 

tre  autres  pour   montrer  que  la  tuni-  (a)  Thomas  BarthoUnus,  Dissertât,   fie  Ictère 

que  de  Jésus^Cbrist  était  inférieure  Christi ,  f>ag.  si ,  33, 
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Calvin  n'avaitpaB  ouï  parler  de  ce  mencement  du  V*.  «iecle.  Il 
présent  deBajazet;  car  il  n'eji  dit  composa  quelques  livres  ou  il  fit 
rien  dans  rendroit  ou  il  observe  que        -^jtre  ouelquezelede  religion  ; 

l:/lifu%'Srrr.rC«%';S-t  mai.  s'éS^Aaissé  séd^re  par 
les  papistes  (3).  11  n'oublie  pas  dans  l'amour  des  louanges ,  et  presu- 
oe  même  livre,  que  les  Turcs  se  van-  ^ant  trop  de  ses  forces  ,  et  ayant 
tent  d'avoir  la  tunique.  Voki  ses  p*-  -      .^  j^  politesse  de  style 

fZ  t 'C^^J^^'^r'^^i^,  iBUn^^'inte^ce  de  FÉcn- 
»  sur  laquelle  fut  îettë  le  sorti  pour-  ture,  il  expliqua  mal  lune  des 
n  ce  qu'elle  sembloit  plus  propre  a  disions  du  prophète  Daniel ,  et 
»  esmouvoir  les  simples  a  dévotion,  j^j^j^^  quelques  autres  bagatelles 


)»  une  :  et  a  Tyier  "  une  auirc.  i:.i  »i  aes  nereutiuca  yu).  w»«*«*  «.-.- — 
»  la  bulle  de  saint  Salvador  en  Hes-  j^  réfuta  (6).  Cest  ainsi  que 
»  paigne  dit  vray ,  les  cbrestiens  par  Qg^^^iu^  a  parlé  de  ce  person- 
»  leur  zèle  inconsidéré  ont  lait  pis  ,    ,  *    ^^_i.  /.««îp^tnrpr 

l  que  ne  firent  les  gendarmes  incre-  nage  ;  d  ou  1  on  peut  conjecturer 
»  Jules.  Car  iceux  n'osèrent  la  de-  quHl  n'approuvait  guère  la  vehe- 
»  chirer  en  pièces  :  mais  pour  le^  mence  avec  laquelle  saint  Jerô- 
i>  pargner,  mirent  le  sort  dessus:  et  ^    .    contre  Vigilantiiis, 

,,  Us  Ihrestiens  l'ont,  despecee  pour  me  »  «^y" ^"  pntfindre  saint 
l  l'adorer.  Mais  encor  que  respon-  car  on  dirait,  à  «^îf^f  ^  ?f'°; 
»  dront  ilz  au  Turc,  qui  se  moque  de  Jérôme,  que  ce  prêtre  eUit  le 
»  leurfolie.disantqu'elleestentroses  ^^  maudit  hérétique  qui  se  put 
V  mains?  Combien  qu'il  n  est  ja  mes-  r  protestans  n'en  ju- 

:  ^^^n^^rr^  i^ypisdelîsorte:  ils  se£. 
»  vuident  leur  débat.  Ce  pendant  guadent  que  Vigilantius  condam- 
»  nous  serons  excusez  de  ne  croire  ^^^-^  ^^^  raison  les  vœux  de  vir- 
»  n'a  l'un  n'a  l'autre ,  de  peur  de  ne  .^     ^,  ^^^   cierges  aui 

:  ïà^lit^err,  t«,œ A  S;ulc;es,  des  W ,  li  Hon. 
»  cause.  Car  cela  seroit  contre  toute  neurs  qu'on  rendait  aux  samis, 
»  raison.  »  les  prières  que  l'on  faisait  pour 

Oldoïni  vous  donnera^  cette  liste  ^^^  ^orU ,  et  les  assemblées  noc- 
des  écrits  de  notre  Vigërius,^po/o-  ,     dévotioff.   etc.    Il  SC 

eiam  contra  Pisanum  conciliahulum  turues  ae  acvuiiu»,   ^^ 

f^TpsuT^hbeUum  unum  decacho^  commettait  du  mal  dans  ces  ^ 
*5"P*  *». -*  ^/-         ri-'„    ^t  il  fallut  fe'-*»  -*"fi" 

mtius  couse 

supprimer 

Je  laisse  la  liste  aes  livres  nou  lu.- r  rr    -       '     ,      ^ 

primifs  (6).  donna  une  autre  foixne  à  cette 

^  espèce  de  dévotion.  Il  se  mêla 

(3)C«lYin,Inveiit«irede.Rel«iaM,p.m.ag.    ^g\,4   Afr^  Quelaue    rCSSentimCnt 

•An  lieu  de  ïw«r,  il  font  Ure  Tt^ves ,  dit  persouuel  daus  l'ardcur  quc  saint 
Lecïerc.  Jprome  témoisua  :  car   il  avait 

P^l^r  été  diffamé  comme  fauteur  d'à- 

(!S)ÉIU  est  dans  OlAoïni.ibi^m,     *.  ,    ExposuU  pravo   in^enio    secundam 

VIGILANTIUS,    curé    d'une    "''^T^cntahgo.hœreticdi^ 

paroisse  du  diocèse  de  Barcelone  nuntur.  Genoadiua ,  de  Scriptor.  codes» st , 
en  Espagne,  était  Gaulois  de-  ^''^^^j^^ç-rf^Geiinàdias,  de  Script,  ecdesiast 
nation  (A) ,  et  vivait  versle  com-  cap.  xxxr. 
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rigëne,  par  Vigilantius ,  et  cela  à  Vigil^tia8«'«ftt  élevé,  et  a  coAibattn 
l'instigation  de  RnfGin   (E).    Il  l'cspnt  de  Notre-Scignctir:  unhom 

avait  donne  des  marques  d'esti-  T'JT^^^  '  "^^  arrange  de  la  sort 
iiT-   M      r.      "*"*'! "^  u«"'^     ses  périodes,  ve«t-il  que  Ton  croii 


*-»—-.  •  '  •  ^«""*«"*«"«'  Y.7  pas  Espagnol ,  on  s^ezprimeratt  com- 
terre  qui  arriva  pendant  qu'il  me  sunt  Jérôme.  Càcum  describU 
était  dans  la  Terre-Sainte  lui  fit  f^irgiUus,  iriformemGeryonemHis- 
tant  de  peur,  qu'il  se  sauva  P^^^  prodidemnt,  Sola  Gallia 
tout-à-faU  nu  à  une  fclise  rF^  ^nstru  non  habuit,  sed  tnris  sem- 
ir«  -  *  "*;  "^  »  ™e  église  i^r;.  ^^^  JbrtwimU  et  eloquenOssimis  a- 
u-n  sortant  de  ce  pays-là  il  fut  bundapU.  Exortus  est  subità  F^igi- 
voir  l'Egypte  {d) ,  et  quand  lantius ,  seu  ueiika  Domûtantius , 
il   fut  de  retour  en  Occident ,   ?^  inanundo  spintupugnet  contra 

il  sema  ses  opinions  dans  le»  Snïr'or^ni^^i&e""»^^»': 
Oaules.  àa  secte  ne  fut  pas  de  plus  expressément  la  patrie  de  Vi- 
loncue  durée  :  l'irruption  des  gilanoe,  et  avec  une  précision  qui 
barbares  la  fit  périr  ;  l'irruption,  ««  permet  pas  de  douter  qu'il  ne  le 

dis-îe,  que  lesLrbaresfire^tpeu  JXnûmenI"  (SSinr^V^S: 
après  en  ce  pays-là,  et  dont  les  rcspom/ct^e/iensuo  (Vigilantius)  ut 
erreurs  de  cet  hérétique    furent  qui  de  latronum  et  conuenarum  natus 

la  cause ,  si  l'on  en  croit  l'anna-  ^^  *f  ^IJ.  *  ^"?f    ^'»-   Pompeius , 

liste  de  l'égli*  (G).  Je  n'ai  que  tS^îîl'^S^^ 

j  o       A    \      .   -,    -î        redire  jestmans  de   l'yrenœi  jusis 

deux  fautes  à  objecter  à  M.  Mo-  deposuU  ,  et  in  unum  oppidum  con- 

réri  (H).  gregauit;  undè  et  conuenarumurbs 

,.■,.,.  ,  nomen  accepit.    Hucusque   latroci- 

€)  V^ez  la  dernière  remarque.  ^etur   contra  ecclesiam  Dei  :  et  de 

(0  Hierou. ,  Epist.  LXXV.  rectonibus ,     Arebacis ,    Celtiberis- 


guritanus.   Fuit  ipse    natione  His-  Isauris  piratis  ,  latronibusque  supe- 

panus ,   patrid    Calaguritanus ,    ut  ratis  ^  sui  nominis  inter  Ciliciam  et 

idem  S,  tHeronymus  tradit ,  ex  quo  Isauriam  conderet  civitatem,  Sed  hœc 

Gennadius  redarguitur  (9).  J'aime-  urhs  hodiè  sen/at  scita  majorum ,  et 

rais  mieux  me  fonder  sur  saint  Je-  nullus  in  ea  ortits  est  Domûtantius. 

rome,  pour  justifier  Gennadius  j  car  Galliœ   vernaculum    hostbm    susti^ 

un  homme  qui  a   fait  mention  de  ne/it  y  et  kominem  moti  capitis ,  atque 

plusieurs    monstres ,    et  qui  a    dit  Uippocratis  t^ineulis  alligandum ,  se- 

nommément  que  Gérion  est  ^é  en  Es-  dentemeernunt  in  e^cclesid  (5).  Pour- 

"pSi^ejtiiJbrmemGeryonemÈfispaniœ  quoi  donc ,  demandera-t-on  ,  s'est-il 

prodiderunt  (3) ,  et  qui  ajoute  que  la  servi  de  Tépithète  Calaguritanus ,  et 

seule  Gaule  n'en  avait  jamais  eu  ,  et  cela   d'une    manière  qui   témoigne 

qu'elle    avait    toujours   abondé   en  Qu'il  prend  ce  mot  au  même  sens  que 

braves  gens,    et  en  personnes  élo-  >  il  eut  voulu  marquer  le  pays  natal 

qaentes  ;  mais  que  tout  d'un  coup  de  Quintilien  (6)  ?  Pour  toute  réponse 

t,\  »^.-;f— .-. .         I.  *.        .•        ^  .,  ^  cette  difficulté,  je  vous  renvoie  au 

V»)  rigilantius    presbYter    natione     Gallus.  ,.    mr      3      %i  "*                            j       » 

Gennadius,  de  Script.  eècie5.,ctf^.XX;ïr.  wvant  M.  de  MaTca  :  je  ne  doute 

(a)  Baronius ,  ad  ann,  406 ,  num.  40.  (4)  Jdem  ,  ibidem. 

j  (3)  Hraronym. ,  epist.  adv.  Vigilant. ,  fOg*  m.  (5)  Idem ,  ibidem^  pog.  55t. 

4'»  (6)  tdem ,  ibidem ,  pag,  549» 
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S  oint  qa'il  ne  la   lève  pleineilkeDt  et  quamiâê  OUaguritmnui  h  B  Hie- 

ans  une  Disaertation   que  je  n*ai  norirmo  nuAtief or  in  piinc.  advenus 

point  lue ,  et  que  je  connais  seule-  Vigilantium,  et  h  F'aronio,  5°.  tom. , 

ment  par  ces  paroles  de  M.  Tal^ë  de  anno  ^oS,  et  Pampilonensem  dicat 

la  Roque  :  «  Comme  ce  n'est  pas  un  Mariana  de  R^.  Hisp.  libi*.  4»  c.  %o, 

»  dësMonneor  à  an   homme  d'étré  tawten  F^n  ffispaimm  «ppeliant  y  sed 

»  d'un  pajs    qui  en  a  produit  de  potih^  yidcntur  Gaflum  nunûaTe^ 

»  mécbans  y  et  qu'un  historien  est  ciim  tune  monstru^  Galliœ  nasci  hœ- 

»  obligé  de  dire  toujours  la  férittf ,  retieorum  dixerint ,    et  potuU  esse 

9  M.  de  M arca ,  dans  un   discours  Coiagurùanum  alùtd  oppidum  Gai" 

9  f^u'il  fait  sur  la  patrie  de  Vieilan-  lim ,  pel  ibi  pri^byUrum  fuisse ,  la 

»  tius  y    que  ce  Jdionstre  a  dësho-  Barchinqnœ.  mon  tamen  natum.  Dans 

n  noréeparseaerrearSyCOiTigelabë-  un  antre  endroit  il  allègue  saint  Jé- 
»  Tue 
»  ont 

»  en  faisant  .^  ^ .  .  x    , 

%  Cal4fguris  i  yille  d'Ëspagné,  mais       (B)  Plus  de  polUesse  de  style,"] 

»  de  CalaguH ,  petite  bourgade  pro-  C'est  ainsi  que  Ton   peut  traduire 

»  chela  Yulede  Saint-Bertrand ,  dans  arec  M.  du  Pin  (i4)  1^  lingudpolUus 

»  le  diocèse  de  Colnin^es.  C'est  ce  que  de  Gennadius.  Je  remarque  cela  afin 

»  Baronius  n'a  pas  bien  su ,  et  que  qu'on  voie  plus  d'pppoNntipn  entre 

»  l'on  peut  sûrement  corriger  dans  saint  Jérôme  et  Gennadius.  Celui-là 

».  le  nouyeau  Dictionnaire  &  If.  Mo-  dît  que  Vigilance  écrivait  très-mal: 

3»  réri  (7).  »  Je  laisse  les  observations  Miseruntque  /tiros/rer/raH^mt^ûi/i- 

d*Hadrien  Valois  contre  saint  Jérôme,  mum  quos  inter  crapuUan  stertens 

Ce  savant  critique  montre  (8)  que  etfotmt^. ...  £st  quiaem intperituf  et 

ce  père  s'est  contredit ,  vu  cpie^  la  t^erhis  et  scientid^  et  sermone  ineon- 

situation  des  lieu^  ne  souffre  point  dituSf  ne  uera  quidetn  potest  defen- 

que  les  mêmes  gens  descendent  des  dere  (i5).  Gennadius,  qui  savait  ce 

Vectons  (o),  des  Arebaces,  deè  Celti«  îa^ment  de  saint  Jérôme ,  n'a  pas 

bères,  et  oes  voleurs  que  Pompée  ras-  laissé  de  reconnattre  que  Vigilance 

sembla:  le  père  Pagi  promet  de  répon-  avait  un  langage  poli.  Il  a  voala 

dre  en  faveur  de  saint  Jérôme  aux  dire  sans  doute  ,  non   pas  que  cet 

objections  de  M  .de  Valois  (io),et  il  <lit  hérétique  parlait  poliment  et  écri- 

paravanceqq'aulieude/^ectoiti&iuil  vait  grossièrement,  mais  que  l'on 

{sut  lire  ,   non  pas  f^eronibm  (i  i) y  trouvait    de  la    politesse    dans  ses 

mais    f^ascombus.  Cette  correction  écrits.  Il  juge  donc  de  lui  tout  autre- 


V. 

Calaguritanus 

quelque  ville  des  Gaules  ;  car  il  ne  mépris  dé  ses  lecteurs. 

veut  point  convenir  que  Vigilance  (C)  On  dirait,  à  entendre  saint  Je- 

soit  Espagnol.  Gallus ,  dit-il  (la) ,  a  rSme ,  Que  ce  prêtre  était   le  plus 

Gennadio  de  Script.  Ecoles,  dicitur  maudit  néNtique  qui  se  pût  t^oir.  3  U 

iao,  édiUon  de  Hollande,  dam  Vêxtnii^s  d'homme  puant  à  qoi  il  fallait  cou- 
Dpuscuiesde  M.  de  IMbrca,  fntbUis  poutlapre-  per  la  langue ,  et  de  monstre  furieux 
'"/orTf^''''"v^^'*      V       rn-  K      qu'il  fallait  lier.  vdTw,  f%*/a«lmiii, 

(8)  Hadnan.  Valesiut,  Notit.  GalHar. ,)».  157.     ^  ^ 

(9)  ^i*  Vêtions,  (i3)  Regio  enim  Hîtpana  tuB,  Hieronjnau, 

(10)  Pagi ,  Lettre  à  »J.  Tabbé  Nicaise,  datfe  «•  17,  m  Eaaïam,  tn^iut,  monstra  hmretieormm 
du  i*f.  d'octobre  1606  :  elle  fut  d'abord  immir  non  generavit  et  unum  partum  PrisciUiani  ut 
m/e  in^^. ,  et  puis  dans  les  Nouvelles  de  U  Air  àbortivum  et  impiumvia  tnater  procul  à  se  abdi- 
publiqne  des  Lettres ,  mois  de  juillet  1699.  cavit ,  pariterque  ablêgovit.  Idem ,  ibidem,  cap^ 

(ïi)  Cestla  conjecture  de  M,  Valois,  NotJt.  XIX,  num.  ^^.pag,  398. 

CalUar. ,  pag,  iSn.  (i4)  Dupin  ,  Bibliothiqpe  de»  Anteors  ecclésla»- 

(la)  JacobuaValdcwus,  de  Diguitalc  Hispaniae,  tiques,  tom,  III, pag,  i58,  éditicfn  de  HoUande. 

rap,  iX,  num,  f]  ^pag.  m,  ao4>  (i5)  Hieroa. ,  advers.  Vigilant.,  pag.  m.  55o.' 


VIGILANTIUS.  391 

qui  xAT*  Àtti^fttnf  hoc  tfocatur  no-  S'il  j  a  beaucoup  d'excès  dans  ces 

tfùne,  nam  Dormitantius  rectiùs  dioc  invectives ,  je  ne  pense  pas  qii*il  y  en 

reùtr  :  os  foeUdum  rursitm  aperins  ^  ait  moins  dans  la  description  que 

etpuiorem  spurcissUfium  conira  sanc  saint  Jérôme  nous  donne  des  opinions 

iorum  martjrrum  proferre  réliqmas;  de  Vigilance.  Je  crois  qu'on  lui  fai- 

et  nos  9  qui  eas  suspicimus ,  t^pel-  sait  la  même  injustice  que  Ton  fait 

lare  cinerarios  et  idolâtras ,  qui  mor-  aux    protestans.     Il     desapprouvait 

iuorum  hominum  ossa  venetemur.  O  Thoaneur  religieux  que  Ton  rendait 

infeUcem  hominem  y  et  omni  laerp-  aux  reliques ,  et  là-dessus  on  l'accusa 

marum  fonte  plangendum  »  qui  hœc  d'avoir  en    horreur  et  la  mémoire 

dicens,  non  se  intefUgot  esse  Sama-  et  les  ossemens  des  martyrs ,  et  de 

ritanum  et  Judœuni(i6), . . .  Oprm-  s'éloigner  de  leurs  sépulcres  comme 

cidendam  Unguam  a  medicis,  immh  d'un  lieu  rempli  de  charognes.  Mais 

insanum  curandum  caput  :  ut    qui  qui  ne  sait  la  différence  qui  se  ren- 

loqui  neecii ,   discat  tUiquandd  reti'-  contre  entre  haïr  une  chose  ,  et  ne 

cere.  Ego  i>i4i  hoc  aliquando  porten-  lui  point  rendre  un  culte  de  religion? 

tum ,   et   testimoniis  Scripturarum ,  Je  ne  saurais  croire  que  les  senti- 

qutui  uincuUs  UippocraUs ,  volui  Ur  mens  de  Vigilance  à  regard  du  ce- 

garefuriçsum  :  sed  ahiit ,  excessit ,  libat  fussent  tels  qu'on  les  représente. 

eifasit ,  erupit ,  et  inter  Hadnœfiuc  Sans  doute  il  se  contentait  de  dire 

lus ,  Cotlique  régit  Alpes  in  nos  de-  que  le  mariage  doit  être  permis  aux 

clamando   elamaviu  Quidquid  enim  ecclésiastiques  ,  et  qu'il  ne  faut  point 

amens  loquitur,  vociferatio  etclamor  s'engager  par  voeu  à  la  continence. 

est  appellandus  (17).  11  nomme  les  Pour  rendre  odieuse  cette  doctrine  , 

paroles   de  Vigilantius  un  vomisse-  on    divulgua^  qu'il'  condamnait  et 

ment  trés*impur  d'ivrogne  (16).  Il  qu'il  détestait  le  célibat,    et  qu'il 

dit  dans  un  autre  endroit  que   la  regardait  comme  inhabiles  an  sacer- 

conduite  des  sectateurs  de  ce  per-  doce  ceux  qui  n'avaient  point  de  fem- 

sonnage  'n'est  pas  tant  leur  propre  me.  On  broda   encore  cette  fausse 

action  que  celle  des  diables   qui  na-  glose  ;  on  soutint  que  selon  lui  il  fal- 

hitent    en   eux.    Quales  nuper  •  suh  lait  donner  des  preuves  incontesta- 


celebramus ,  quasi  im'mundosfugiunt,  présenter  sans  être  suivi  d'une  épouse 

ffoc  autem  non  tam  illifaciunt  quam  qui  fût  grosse  ,  ou  qui  portât  son  en- 

haUtantes   in  eis  dœmones ,  fortitu-  fant  entre  ses^  bras.  Il  n'y  a  nulle 

dinem  et  flagella  sancti  dneris  fu-  apparence  qu'il   fît    pratiquer ,   ou 

gientes  (  19).  Il  le  dit  nommément  de  qu  il  enseignât  de  telles  sottises.  Que 

Vigihotie  ,    Sentio  ,    senUo ,    infeli-  voulez-vous  donc  que  l'on  juge  ,  ou 

cissimfi  mortaliutUf  quid  doleas  t  quid  de  la  bonne  foi  de  saint  Jérôme  y  ou 

timeas.  Spiritus  iste  immundus ,  qui  de  ceUe  des  délateurs  qui  lui  appri- 

^c  te  cogit  scribere ,  sœpè  hoc  pilis-  rent  des  nouvelles  de  cet  hérétique  ? 

simo  tortus  est  pulyers  ,  immè  hodiè-  Considérez   bien  les  paroles    de  ce 

que  torquetur  :  et  qui  in  te  plaga»  saint  docteur.   Proh  nef  as ,  episco' 

dissimulât ,  in.  cetens  confitetur  (ao).  pos  sui  sceleris  dicitur  hahere  conr 

Notez    que    l'évéqae    de    Vigilance  sortes  (  Vigilantius  )  ^  si  tamen  epi- 

acf{aiescaitâ  la  doctrine  de  ce  prêtre,  scopi  nonùnandi  sunt ,  qui  non  ordi- 

Saint  J^ôme   le  trouve  mauvais  :  il  nant   diaconos  ,    nisi  priiis  uxores 

aurait  voulu    qu'avec  une  verge  de  duxerint  ,     nulli    cœlibi    credentes 

fer    on    eût    brisé  ce    vaisseau    de  pudicitiam  y.  irno   ostendentes    quam 

terre   (ai).  sanctè  vivant,  qui  maie  de  omnibus 

suspicantur.  Et  nisi  prœgnanies  uxO' 

(16)  Hjeron. ,  epîst.  ad  Biparinm  >  pog.  m.  543*  res  viderint  clericorum ,  infantesque 

('?)  Ibidem ,  pag,  ^B.                  .       „ .  ^  ulnis  matrum  patientes  ,   Christi 

(18)  Eroetaret  tntmandissimam  crapulam.  ibi-  " 

deiH.  Conféreu  ce  (fue  dessus^  citation  (5).     '  chid  esse  -pfeshyter  dicitur .,  acquicscere  furoti 

(i<))  Idem  ,  io  laaïam^  cem.  LXXV,  jiptidBft-  fluf,  et  non  virgd apostolicd,  viredqueferredcon- 

n. ,  ad  ann.  ^o^  ,  tium.  43.  jnnf^ere  vas  inutile ,  et.  Iraderc  m  inierituu^car- 

{«o)  Tdem  ,  epî'st.  adv.  Vi;»ilant. ,  p.  53S  ,  .Çjj).  nis  ,  «it  sp'irilas  sahus  fiât.  Idem ,  cpist.  ad  Ri- 

(2j)  Miror  sanctum  epxscapwn  ,  in  cufus  paro-  panuoa  ,  pag-  545. 
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sacrankenta  non  tribuunt  (99).  Il  ré-    spoiller  ;  (|ii'on  te  prëyant  pins  soi- 
péte  la  même  chose  à  la  fin  de  son    gneuâement  d'une  occasion  qui  ne  se 
ouvrage  (a3).  Pour  peu  que  l'on  eût  présente  que  rarement  ;  et  que  les 
continue   les   broderies  ,  on   aurait  Teilles  du  jour  de  Pâques  n'étaient 
impute  à  Vigilance  une   discipline   point  exemptes  de  ces  coups  d'im- 
qui  renouvelait  lejustriwn  libero-   pudicité';  et  qu'ainsi  il  fauorait  les 
nun  en  faveur  des  ecclésiastiques  \  abolii:  si  les  raisons  de  son  adver- 
je  veux  dire  qui  accordait  des  exemp-  saire  étaient  bonnes  ;  mais  qu'après 
tions    et  des  privilèges    aux  clercs  tout,  quoique  les  méchans  abusent 
dont  les  femmes  n'avaient  pas  été   des  choses ,  il  ne  s'ensuit  pas  que 
stériles.  On  eût  soutenu  ^ue  les  sta-   l'on  en  doive  abolir  l'usage.  Je  rap- 
tuts  de  sa  discipline  assignaient  les   porte    ses  paroles.   Error  autem  et 
meilleures     prélatures    et   les   plus   culpajuuenum ,  uilissimarumque  mvr 
beaux  bénéfices ,  non  pas  à  ceux  aui    lierum ,  quiper  nocteni  sœpe  depre- 
avaient  le  plus  de  vertu  «t  le  plus   henditur ,  non  est  religiosis  homini- 
de.silence ,  mais  à  ceux  qui  avaient   bus  imputandus  ;  quia  et  in  vigiliis 
le  plus  d'enfans.  On  eût  dit  qu'il  sou-    Pasckœ  taie  quidJieriplerUmquecon- 
mettait  à  des  peines  canoniques  les   uincUur  s  et  tamen  paucorum  eulpa 
clercs  mariés  qui  ne  pouvaient  pas    non   prœ}udicat    religiorù  :  qui  et 
montrer  des  héritiers  issus  de  leur    ahsque  figilUs  possunt  errare  (^el  in 
corps  .y  On  eût  soutenu  qu'à  l'égard   suis ,  uel  in  alienis  domibus.  AposUh 
même    des   laïques    il  renouvelait   lorumjidem  Judœ  proditio  non  de- 
tous  les  anciens  réglemens  du  paga-   struxiu  Et  nostras  ergo  vigilias  malœ 
nisme    qui   attachaient    au  célibat   aliorum  uigiliœ  non  destruent  :  qiàn 
une  espèce  de  flétrissure ,  et  un  dom-  potiUs  puaicitiœ  vigHare  cogantur , 
mage  réel.  On  eût  divulgué  cent  au*   qui  libidini  dormiunt,    Quod  enm 
très  choses  de  cette  nature.  jécisse  bonum  est ,  nonpotest  malum 

(D)  //  se  comntettait  du  mal  dans  esse^  si  fréquenter  fiât  :  aut ,  «  aU- 
ces  assemblées,    et   il  fallut  faire   qua  eulpa  vitanda  est,  non  ex  eo, 
enfin  ce  que  f^igilantius  conseillait.']    q^d  sœpè  ,  sed  ex  eo  ,  auodfU  ait- 
En  ce  temps-là  c'était  la  coutume  de    quandà ,  culpabUe  est.  JVon  vigde- 
passer  les  nuits  dans  les  églises  lors-    "»"«  i^q^  àiebus  Paschœ  :  ne  ex- 
qu'on  célébrait  certaines  solennités,   pectata   dià   adulterorum    deàdena 
La  jeunesse  profitait  de  cette  occa-    compleantur  ;  ne   occasionem   pec- 
sion  pour  des  parties  de  galanterie,    ««»«  uxor  inueniat ,  nemaritaUnon 
et  a  se  trouvait  des  femmes  qui,  se  possitrecludi  claue.  ArdentiUsappe^ 
prévalant  de  la  conjoncture ,  se  pion-    «'««î*  quidquid  est  ranus  (a4J,  Il  serait 
geaientdans  l'impureté;  ce  quelles   facile  de  montrer  qu'il  y  a  du  paralo- 
n'auraient  pu  faire  si   elles  étaient   gwme  dans  chacune  des  raisons  de 
demeurées  dans  leurs  logis.  Il  est  donc  saint  Jérôme,   mais  il  me  suffit  de 
certain    que  Vigilance    condamnait   dire  que.  l'év^^nement  les  ref ula  ,  et 
avec  raison  ces  assemblées  nocturnes ,   justifia  Viplance ,  car  on  abolit  enfin 
qui  fournissaient  tant  d'occasions  de   $««  assemblées    nocturnes  ,    afin  de 
pécher.    Voyez    ce  que  je  rapporte   ^ire  cesser    les  impuretés   qui  s  y 
dans   la    remarque  (D)  de  l'article   commettaient  (îi5).  On  se  souviendra 
Thesmophories.  Saint  Jérôme  ne  nia   »<?  d'un  mandement  que  M.  l'arche- 
point  que  ces  veilles  ne  fussent  ac-    ▼«que  de  Pans  fitpublier  lan  1697, 
compagnées  de  plusieurs  désordres  ;    P^"/  remédier  a  un  semblable  de- 
mais  il  soutint   que  cela  ne  prou-  «ordre.  Observons,  par  occasion,  aae 
vait  pas  qu'on  les  dût   rendre  plus   le»  assemblées  des  fidèles ,  dans  les 
rares  :  il  allégua  que  ceux  qui  pé-   hasUiques  des  martyrs ,  furent  cxpo- 
chaient  dans  ces  rencontres  trouve-   sées  à  un  autre  inconvénient.  IM  y 
raient  bien  sans  cela  le  moyen  de  se   apportait  de  quoi  faire  bonne  therc , 

on  s'y  enivrait.  Cet  abus  régnait  cn- 
(2a)Hteron.,adT.,  Vigilant.  ,pA^.  m.  54g.         corc  dans    l'Afrique   au    temps    de 

(33)  Told  nocte  vigilabo,  etsociis  illius,  immb 

disciptdis,  vel  magistris ,  qui  nisi  tumentesuU-  ,                            ^.  .j              55^ ,  «8 . 

ros  vtdenni  femmarum  ,  niarttos  earum  Chris U  v*«f/".«v".,    «          e     >  r-o        /» 

minUtêrio  arbitranlur  indignas.  Idem  »  ibidem ,  fafi)  ^oj^e»  l'article  Tmeskophou»»  ,  auns  <* 

fag.  564.                                                               .  volume  f  pag.  i»4  #  citation  (36). 
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9aipt  Aaffofttio  (aG)^  mai»  oii.PavHit"  sanctum  Bieronymum  Origenis  er- 
déjà  aboli  en  plonean  antres  en-  rorea  sectari;  nam  suhdit  :  ^io  à  qno 
droits.  La  corruption  de  Fliomme  est  illius  contra  me  rabies  concitata  sit , 
si  grande ,  q^u^elle  -  trouve  jusque  novi  cuniculos  tuos.  Mœc  sanctus 
dans  les  exercices  delà  dévotion  une  ^Hieronymus,  A§chat  enim  id  astv^è 
ample  matière  de  se  produire.  RuffinuSy  ut  esset  (fui  Or'^enh  hce- 

(Ë)  Il  avait  été  diffamé  comme faw-  resis  accusaret.  Hieronymum  ,  qui 
Uur  d  Origène  j  par  yjjgHarOius  ^  et  ipsum  Ruffinum  et  altos  omnes  ori" 
cela  a  l'instigation  de  Éuffin,  ]  Vous  genistas  'iejusdem  Origenis  errorum 
trouyerez  les  preuves  de  tout  ceci  insimularet  ;  ipsumque  talionis  pœ- 
dans  fiaronius  :  vous  y  verrez  que  nam  suhire  cogeret ,  ut  quem  in  ori- 
Ruffin,  étant  â  Jérusalem,  disposa  Vi-  genistas  ipse  gladium  exacueraty 
gilantius  à  être  mal  avec  saint  Je-  in  sua  se  prœcordia  convertisse  non 
rôme  (27).  Vous  y  verrez  que  Vigi—  ignoraret  (3o).  J'ai  rapporté  (3i)  un 
lance,  depuis  sa  sortie  de  la  Palestine,  passage  où  saint  Jérôme  se  plaint  que 
médisait  de  saint  Jérôme  partout.  Vigilance  le  décriait  entre  la  mer 
Dimisisti  jEgyptum  et  cunctas  pro*  Adriatique  et  les  Alpes.  Concluez  de 
vincias  reliquisti  in  quibus  sectam  tout  ceci  qu'il  était  possible  qu'un 
tuam  liberd  plerique  Jronte  defen-  ressentiment  personnel  enflammât 
duat,  et  elegisti  me  ad  insectandum  le  zélé  que  l'on  témoigna  pour  la 
qui  omnia  contra  ecclesiam  dogmata  vérité. 

reprehendo ,  et  puhlicd  voce  con-  (F)  Il  se  sautHi  tout-a-fait  nu  a 
demno  (38)  Vous  y  verrez  que  cette  une  église."]  Saint  Jérôme  lui  repro- 
secte  de  Vi^ance  n'a  point  de  rap-  cha  cette  frayeur ,   et  le    mauvais 

Sort  aux  opinions  particulières  qu  il  spectacle  qu'il  donna  de  sa  vergogne 
ébita  depuis  dans  les  Gaules ,  mais  aux  yeux  des  fidèles.  In  hdc  pro- 
aux  médisances  qu'il  faisait  courir  uineid  ciim  suhitus  terrœ  motus ,  noc- 
contre  saint  Jérôme,  qu'il  accusait  Us  medio  omnes  de  somno  excitdsset, 
d'origénisme ,  pour  lui  imputer  une  ut  prudentissimus  et  sapientissimus 
conduite  inégale  (ag) ,  et  un  procédé  morialium  ,  nudus  orahas ,  et  refe- 
assez  ordinaire  aux  zélateurs.  Ils  rébas  nobis  Adam  et  Evam  de  Para- 
condamnent  dans  leur  prochain  ce  diso»  Et  illi  quidem  apertis  ocuUs 
qu^ils  font  eux-mêmes.  D'ailleurs,  erubuerunt ,  nudos  se  esse  cernantes  y 
TOUS  y  trouverez  que  ce  saint  doc-  et  verenda  texerunt  arborum  foliis  ; 
teur  niait  qu'il  eût  accusé  d'hérésie  ut  et  tunicd ,  etjide  nudus  ,  subito- 
Vigilantius.  Undè  adversUs  Ruffi-  que  timoré  perterritus ,  et  aliquid 
num ,  ilhim  in  se  concitarUem  ,  ipse-  nabens  noctumœ  crapulœ ,  sanclo- 
niet  Hieronymus  hœc  ait:  (*)  In  Vi-  rum oculis  obscœnam partem corpons 
gilantii  nomine  quid  somnies ,  nescio.  ingerebas  y  ut  tuam  indicares  pru- 
Ubi  enim  eum  scripsi  haereticâ  apud  dentiam  (32).  lïotez  qu'il  l'accuse 
Alexandriam  communione  macula-  éternellement  comme  ici  d'être  un 
•tum^  da  librum  ,  profer  epistolam  ;   ivrogne. 

nusquàm  omnin6  reperies.  E  info-  (G)  Les  erreurs  de  cet  hérétique 
riiis  i  Ego  in  Vigilantio  tibi  respondi.  Jurent  la  cause ,  si  Von  en  croit  Va- 
£adem  enim  accusabat ,  qu»  tu  pos-  nalyse  de  V église.  ]  C'est  de  Baro- 
teà.et  amicus  laudas  ,  et  inimicus  nitis  que  je  veux  parler.  Lui  et  cent 
accusas.  Nimirum  quod  ille  diceret  autres  écrivains  célèbres  se  sont  fait 

un  lieu  commun  de  donner  les  hé- 


-v! 


Fomt  leur  souper  oMucegiuesaes  martyrs,  rojrn  des  Hcaux  qui  cnaiieni  inainerem- 

fr!;î'i''^^*''^'^'ï'T  •  ^fK'i%t''îÇ~"  ment  les    sectateurs  de    Terreur  et 

fessions,  et  MintAmbroise,  lib.  de  Heha  et  Jeitt>    "'*'"»'   "-f   i,      .  i_   n.    ^ ^«      «„« 

vào,eap,XF'li.  ccux  QUI  l'ont  Combattue  ;  car  ,  par 

(17)  Baroniu» ,  ad  sum,  4o6 ,  num,  4i,  ex  Hio-  exemple  ,    les    malheurs    dont    les 
ronymi  apoiogiâ  II.  Gaules    furcpt   accablécs    ne  firent 

(18)  Hieron. ,  epîst.  LXXV,  apud  Baron. ,  tii-  ,'             .  _                 . 
Am/niwi.  42.  (3o)  Baronina,   ad  ann.  4o6»   »»'"•  4«  i   ^^ 

(ag)  Saint  Jérôme  déclamait  beaucoup  contn  Hieronymi  Apologiâ  "•      ^,     .      .     ^    . 

Ifs'origénisUs.  {li)  D mu  la  remarque  {Ç*\  ciiatum[if)). 

0  Hieron. ,  Âpolog.  a.  (33)  Hieron.»  adr.,  Vi|Uknt. ,  pag.  m.  SSg. 


394  YIGILANTIUS, 

pas  plus  de  ouartier  aux  orthodoxes  en  ce  quUl  dii  f  ae    sminl  BaaUn 
qu*aax  disciples  de  Vigilantius.  Tous  avait  entretenu  Vigilance  maiade  à 
les  partis  se  plaisent  â  faire  yaloir    Barcelone,  C'est  se  tromper  quant 
ce  heu  commun ,  «ans  se  souvenir  au  lieu ,    car  voici  les   paroles  de 
qne  les  païens  .s'en  .servirent  contre  saint  Paulin  ,  rapportées  par  fiaro- 
les  premiers    chrétiens    (33).  Quoi  nius  (35)  :  f^igilantUu  quoque  noster 
qu'il  en  soit^  citons  les  paroles  de  in  Campanid ,  et  antequhm  ad  jtos 
Baronius  :  elles  nous  apprennent  que  feniret  :  et  postquam  pervenit  in  fê- 
les livres  de  saint  Jéromji  ne  firent  bnuthlciborai^U^etœgrUudininostne 
point  taire  les  sectateurs  de  Vigi-  qui  et  ipse  sociale  membrum  erai , 
lance,  et  qu'il  fallut  que  Dieu  em-  salatit^  (36)  dolare  compassus  est. 
ployât  bien  d'autres  machines  pour  On  ne  voit  point  la  que  saint  PanUa 
réprimer  cette  hérésie.  Porrb  quod  ait  entretenu  Vigilance  :  on  y  yoit 
posthàc  siluerit  infaniis  hœresis ,  nec  seulement  qu'ils  furent    to^s  denx 
ampiais    ad    muita   sœcula   audita  qtalades  en   même  temps.  Je  veux 
Juerit  :  Jutud  scias  breuem  illam  Hie^  croixie  néanmoins  que  saint  Paulin 
ronjrnU  soriptionem  esse  veritam ,  ut  fit  tont-à^fait  bien  les  honneurs  de  la 
caput  toUere  ampUùs  ausa  nonfuerit,  maison.  Sa  bonté  ,  son  honnêteté  ,  sa 
Jjon  enim  ea  est  natura  hœreticorum ,  piété ,  me  le  persuadent  ;  '  et  <f  aîl- 
ut  victi  cedere  sciant  ^  et  dent  manus  leurs  il  avait  beaucoup  d'estime  pour 
ratione  conpicti  :  sea  prostrati  licèt,  Vigilantius,  et  il  l'avait  fort  connu 
pertinacioH  audacid  suivant ,  resti-  à  Barcelone  (37).  il  le  recommanda 
tuantque    acriora     certamina.    Sed  à  saint  Jérôme  :  et  sa  lettre  fut  efii- 
undè  accidit  ut  sileret  ?  audi  :  (^)  Ter-  cace ,   comme  il  parait  par  ces  pa- 
ribilis  Deus  in  consiliis  super  fiiios  rôles  de  la  réponse  :  «9.  P^igilantium 
hominum ,  f*oca$ni  gentes  ab  extre^  presbyterum  qud  avidiiate  suscepe* 
mis  terrée  :  immisiique  in  GaUias ,  in  rim  ,  melius  est  ut  ipsius  uerbis  qukm 
eamque  potissimiim  partent  grassari  mets  discas  litteris  (38).  Saint  Jérôme 
jftWt,  in  qud  hœresis  nefandaplan-  ajouta  foi  au   bon  témoisnage  qne 
iata  est  ;  adeh  ut  stdf  barùarico  gladio  Ton  rendait  à  Vigilance  duins  la  let- 
magis   dé  vitâ  tuendâ  contendere ,  tra  de  recommandation.  Mais  quel- 
quam  de  dogmatibus  Ucuerit  dispu-  que  temps  après,  en  écrivant  contre 
tare,  Creduntur  autem  è  barbaris  Uli  cet  homme ,  il  marqua  qu'il  se  re- 
esse  sublati,  quorum  nulla  unquam  pentait   de    s'être   fié   à   ce   ténioi' 
JîUt  postea  vox  audita,  Ecce  tibi  quid  gnage  de  Paulin.  Rapportons  cela  un 
soleant  uehere  secum  ,    i^el  post  se  peu  au  long  :  Credidi  sancti  pres- 
ducere    hœreses ,    clades    nimiràm  ;  iyteri   Paidini    epistolis ,    et   ilUus 
proviruiiarum  ;  quod  muftis  exempUs  super  nomine  tuo  non  putat^i  erran 
sœpè  omnibus  sœculis  ,   et  hoc  ipso  judicium.  Et  licèt  statim  accepta  tpir 
injelicOis  contigit  demonstrari  (34)*  stold  ,   clo't/veipTNTor  sermonem    tuwn 
Les  amis  de  Vigilance  ne  pourraient-  intelligerem  :  tamen  rustieitatem  et 
ils  pas  soutenir   que  les  Gaules  fu-  simplicitatem  magis  in  te  arbitrabarj 
rent  ainsi  affligées  pour  n'avoir  pas  quam   yecordiam,    Nec   reprehendo 
embrassé  les  vérités  qu'il  leur  annon-  sanctum  uirum  :  maluit  enim  apud 
cait?  Que  leur  opposerait- on  ?  lien  me  dissimulare  quod  Fiouerat  ^   quam 
faudrait  venir  à  cette  thèse,/ai  raison^  portitorem  clientulum  smûs  UUeru  oic 
uous  vous  trompez.  Mais   chacun  ne  cusare.  Sed  memetipsum  arguo,  qui 
tiendra-t-il  pas  ce  langage  ?  n'a-t-il  alterius  potiiis  acquietfi   quant  meo 
pas^  autant  de  droit  qu  un  autre  à  la  judicio  ;    et   oculis   aliud   cementi- 
pétition  du  principe ,  si  i^ne  fois  elle  bus  ,  aliud  sckedulœ  credidi ,  quam 
passe  ?  11  n'est  donc  rien  de  plus  fri-  iddebam  (3q).  La  II*.  faute  de  M.  Mo- 
Tole  que  les  réflexions  de  Baronius.     réri  est  de  dire  que  Vigilance  traitait 
(H)  Je  n'ai  que  deux  fautes  à  objec-  d'illusions  les  miracles    qui  se  foi- 
ter  à  M,    Morén.2    La  I".    consiste       (35)Paulm«,«Hrt.  I  ad  Seremm,  <y«rfB.- 

.,  ,.  ,     V        '  ron.,  orf  «rni.  4061,  num.  40,  pd^.  3a4. 

(33)  Kojret  le  deuxième  aruele   VE&OBRivf,        {yS^  Quelques  nuuimcnts  portent  sono, 
^ians  ce  volwne ,  p^.  3^9  ,  remarque  (D).  J3-)  Baronias  ,  ad  annum  406,  num.  4o ,  f».  3ï4 

n  Psalm.  95.  (3é)  Hierunym.,  epîst.*XIII ,  mpmd Baiw.,  ikid. 

(34)  Darooitts ,  ad  ann.  4tï6 ,  nunu  5a ,  pag.  m.        (39)  Idem ,  epistolâ  LXXV  ,  apud  eumd,  Ba- 
33o.  roninm ,- i&tr/cni ,  num.  4xt  P**S'  3a4f  3a5> 
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paient  aux  tombeaux  des  sainU  mar-        VILLAMARINI  (  ISABELLÊ  )  , 

tyrs.  C  est  calomnier  Vudlance;  et  ie  «L ^   Jt ,        •-        j      ci 

mVtonne  que   BaroniuTait  aVanS  Î!™"'^  **"  P""^^    â?  .^^i^"^'"?* 

une  telle  calomnie ,  puisqu'il  ne  fal-  Voyez  la  remarq^e  (B)  de  Fam- 

lait  pour  la  connaître  qne  considérer  cle  CapyCIUS. 

Jes  paroles  qu'il  rapporte  de  saint       ^rxrT  at^^a»    « 

Jérôme.  Idem  nebulo  respuens  sanc-        vIlLAKEAL(Ei1I1UNUElF£&- 

torufnreliquiasaddebatilludhorren'  VAITDEZ),  auteur  plaeîaire  d'un 

dum  dtctu  ,  signa  apud  eas  fieri  so^  livra  nnî  Inî  fit  01^;^  «..i»   **^« 

Ccst  l'accnsation  atwe  que  fiaro-  ^^^  du  cardiual  de  Richelieu, 
nius  intente  à  cet  h/érëtique,  et  voici  fut  bnUë  à  Lisbonne  pour  le  ju- 
comment  il  la  prouve  :  IVîsifonè  in  daïsme  (A).  H  avait  été  consul  de 

i;h;^r^^ZiniZT^f'^.  Unatiouportugaiseàlouen  etil 
monum  esse  cQnfineas  (4i).  Il  est  nt  un  livre  contre  Garamuelpen- 
visible  que  ces  pai*oIes  de  saint  Je*-  dant  qu'il  y  exerçait  cette  charge, 
rôme  témoignent  que  Vigilance  ne       /a\     ^  -        ^1     •  -^  ^ 

nommait  pa!  prestiges  du  diable  les       ^       ^^*"''  i'f«ér'«J'^-  •  •  V  • /«t 
signes  qui  se  faisaient  sur  les  tom-  ^'^^^^  *  ;  '  J'^Î^JV'*^^^:  \  ^  *P- 
beaux    des   martyrs.    Saint   Jérôme  Prends  de  M.  le  Laboureur  toutes  ces 
n'aurait  pas  parll  comme  il  a  fait  ,   Particularités  :  d    les  rapçorte  en- 
s'il  avait  vu,  ou  dans  l'écrit  de  son  *"**f  ^"^^  observation  quM  a  faite 
adversaire,  ou  dans  les  lettres  dé-  contre  les  généalogistes  qui  ont  de- 
nonciatrices ,  l'opinion  que  Baronius  bité  que  le  cardinal   de   Richelieu 
impute  à  ce  prétendu  hérésiarque.  U  ^esçendait  du  managç  de  Guyonne 
l'edt  réfutée  comme  un  senâment  ^  ^7i  *^««  Françpis  du  flessis. 
positie  de   Vigilance,   et   non    pas  "  montre  que  c  est  une  fausseté  ,  et 
comiAe  un  subterfuge  dont  il  sup-  P^r  conséquent,  ^^^mt^-xX^i) ,  il  faut 
pose   que  l'on    se  pourrait  servir.   ^PP'^^  «^««  ^  ^  entier  JaU  en 
^uand  on  prévient  une  objection  ,  V^ffi^^h  ?^'\""  .^f '^"?^"  "^,'«7»* 
quand   on  parle  ainsi  à  son  ad  ver-   ^^^^'Rf^^  ^P^^  hrdle  pour  le  ju- 
saire,  peut^tre  m'aUéguerez'UOus  daïsme  a  Ushonne,  fameux  plagiaire, 
un^    ieUe  chose;  que  sais-je  si  f^ous  q^  ^  ^opia  mr  U  sieur  du  Oiesne, 
nepf^tendezpas.^mmefaLuntles  P^^T^re  descendre  U  cmduud  de 
païens,  etc,,ï\  est  sûr  que  l'a.dver-  ^^helu:u,  par  laUianeedeLaual, 
iaire  n'a  rieîi  dit  de  tout  cela.  Notez  ^''i  "^''f^.  ^^^'^^f  ^  Portugal,  et 
que    la   calomnie    de    Baronius    se   ?"*  "^  ^«"f*  ^V  ^.F^fi^''  ^"«^ 
trouvait  dans  bien  des  auteurs.  Un-   bojtne  pension.  Je  m  étonne  que  don 
danus  l'avait  déjà  avancée;  je  le  cite  ^'°°*V     •'"'''*"!!  ne  dise  nçn  de  la 
pour  faire  voir  son  manque  ^de  juge-  "'°*:'  *rÇ*î"i®  ^*  ^f  f^^^^^T  'a    ^ 
mej^t.  Porphyrius,  Eummius  ,eIs'  ^^^n^nte  de  donner  le  titre  des  deux 
tathius,  figilantius,  aUiqueHagio^  ouvrages  dont  j'ai  fait  mention  dans 
tnasùges    sanctorum   m^acula  aie-  ^^  corps  de  cet  article ,  et  d'observer 
hant  esse  dœmonum prœsûsias  (42).   ?"  ds  furent  écrits  pendant  crue  1  au- 
I>rate'olus  adopte  tout  cepaJage  (43).   ^l"""  i^^  *  Rouen ,  consul  des  mar- 
Le    jésuite    Gaultier   (ft)    Adopte   ''^^''^^  portugais  (a).  Le  premier  de 
aussi    sous  la  caution  de  Pratéolus.    ?■!?  deux  livres  est  intitule  ,  ElPo- 
Mais  ce   qui  me  surprend  davantage  5  T  ^^ristiano,o  DiscorsopohUco 
est  de  voir  que  M.  Godeau  ait  affiï-   t  »^'f^-^  iff'^'Tr   ^'  Cardinal 
mé  cette  calomnie  (45).  C'est  de  lui   ^  AcWjei*  (3^  ;  et  l  autre ,  Anti-^ 
que  M.,  Moréri  l'a  copiée.  Caramuel  (4) ,  o  Defensa  del  Mani- 

(4o)  Baronins,  ibidem,  num.  5o ,  pag.  3io.  J^}  P  ''«l»»'**/»  AdditioM  aax  Mémoires  dé 

>7  /-a-. V-  M     f  j  D        •         ij      Castelnau  ,  tom.  II.  pag.  3o3. 

(4x)  Hieron.,ai  Vigilant. ,  aptM/ Baromum,i&i<f.  '  "^^ 

(4a)  lândanns,  in  DubiUnUi  dialogo  H,  pag.     ,  f')  ?»«»^-  Antonius,  Biblioth.  Scriptor.  hisp. , 
rnïikon-  '  r~B        tom.  I ,  pag.  iOn. 

^^^?  îrrî^"f/i';  E*«°^^°  "«>•«•  '  p-  '"•  5".  pj^/y^  î^37in-4''.^dir/ii,idUT*'"'  ^ 

(44)  '**  Tabula  Chronogiaph. ,  pag.  m.  37a.  (4)  //  fiit  imprime  à  Paris,   l'an  1643.  Nicol, 

(45)  Codcan «vHisloire  de  rÉgiise,  à  l'ann. 4o6.     Antonius  ,  Biblioth.  Scbript.  Hisp.  ,  e.  /,  p.  167. 
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festo  del  R^no  de  Portugal.  Voyc»  Jeaw  db  Vïllahs  ,  leur  fils ,  épousa 

les  Anti  de  M.  BajUet  (5).'  Ma^ie  Thomassin,  sa  parente , 

(5)  ^»  lome  n;  orLCxrn,  s  I,  fans  l'fdit.  fiHe  ,de  Bonnaventure ,  seigneur 

a0#  Jag.  des  Savanfl  de  BaïUet,  oe  1739.  1/1-4.         3        o-i-n.-i'i         •  °      * 

T          -         j  "®   oaint-Barthelemi  ,    prenuer 

VILLARS  (a).  La  maison  de  président  au  parlement  de  Gre- 

M.  le  maréchal  de  Villabs  est  noble,  et  sœur  d^Antoine  Tho- 

ancienne  et  considérable.  Sa  gé-  bassin ,  chevalier  de  Saint-Jean 

néalogie,  rapportée  dans  le  nou-  de  Jérusalem,  commandeur  des 

veau  Dictionnaire  de  Morén,  et  commanderies  de   Lyon  et  de 

dans  le  père  Anselme,  des  grands  Saint-Paul  en  Dauphiné,  grand 

Officiers  de  la  Couronne,  com-  maréchal  de  Tordre.   Jean    de 

mence  serfenient  par  Pierre  de  yillars  fut  père  de  Pierre  de 

ViLLARS,  man  de  Suzanne  Jou-  Villars  II ,  qui  épousa  Jeanne 

bert;mais  les  mariages  et  les  Despeisses.  Ils  eurent  pour  fils 

alliances  sont  si  connus  et  «con.  Barthélemi  de  Yillars  II,  qui 

sous  le  seigneur 
t  se  maria,  en 

^  .  -   ,      , Haranc  de  la 

sieurs  de  ses  ancêtres,  qui  me-  Condamine.  Pierre  de   Villars 

ntaient  bien  que  Ion  allât  ]us-  m^  leur  fils,  servit  en  Flandre 

Îues  à  eux.  Ses  alliances  et  celles  et  en  Italie ,  sous  le  maréchal  de 
e  ses  supceslieurs  doivent  aise-  Lamarck.  C'est  celui  par  qui  Tau- 
ment  persuader  qu'il  n'était  pas  teur  du  nouveau  Dictionnaire  de 
le  prenuerdesa  race.  Barthélemi  Moréri  commence  seulement  la 
DE  Villars  I*'.,  après  avoir  servi  généalogie  de  la  maison  de  Vil- 
long-temps  Charles  Vll  contre  fars ,  et  qui  eut  de  Suzanne  Jou- 
les Anglais,  se  retira  à  Lyon.  Il  ^ert,  François  de  Villars, 
possédait  des  terres  considérables  Claude  de  Villars,  premier  du 
en  Bresse,  et  il  épousa,  en  i  38q  ,  nom ,  et  Pierre  ,  qtii  fut  évêqne 
Marguerite  Thomassin,  fille  de  deMirepoîx,  et  ensuite  arche- 
Pierre  Thomassin ,  seigneur  de  ^^que  de  Vienne  en  Dauphiné. 
la  Forêt ,  hors  la  vUle  de  Lyon ,  ckude  de  Villars  I*'.  ,  seigneur 
et  de  plusieurs  autres  terres ,  jg  la  Chapelle ,  second  fils  de 
•d'une  bonne  et  ancienne  famille,  pierre  III,  et  de  Suzanne  Jou- 
II  eut  pour  fils  Pierre  de  Vil-  bert,  s'étant  retiré  à  Condrieux 
LAHS,  lieutenant  pour  le  roi  du  j^ns  les  biens  que  son  père  lui 
bailh  de  Mâcon,  senechal  de  avait  laissés,  fut  marié  avec  Chai- 
Lyon  ,  qui  épousa  Marie  le  Char-  lotte  Gayan ,  fille  de  Jean ,  sei- 
ron,  fille  d  Antoine  le  Char-  g^eur  de  Rochevieille,  dont  il 
ron  ,  seigneur  de  Vessieux  ,  eut  Claude  de  Villars  II ,  sei- 
qui  eurent  cour  fils  Camion  de  gneur  de  la  Chapelle,  chevalier 
Villars  ,  qur,  en  1443,  vivait  Se  l'ordre  du  roi ,  gentilhomme 
avec  Hélène  Palmier ,  sa  femme  ,  ordinaire  de  sa  chambre,  et  Mi- 
fille  de   noble   Pierre   Palmier,  colas  de  Villars  ,   évêqne  d'A- 

(a)  Mémoire  communiqué  pour  la  troi*    geu.  Claude  de  ViUarS   II  épOU- 

sihn» édition  m  17 14.  [  Et  qui  a  été  omis   g^   eu  ïSoi  ,  Auue  de  Fav,  fiHc 

par  tous  les  editeois.  ceux  de  1734  e&cep-      ,  ',  T  j     tt-   •  \l,^ 

trf».  ]  '  t       r     ^ç  jgjjjj  ^  baron  de  Vineux ,  cne- 
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valîer  de  l'ordre  du  roi ,  et  de  Yillars ,  qui  fat  page ,  et  ensaite 
Louise  de  Varey,  dont  il  eut  premier  maître  d'hôtel  de  Phi« 
Claude  de  Yillars  III ,  baron  de  libert  Emmanuel ,  duc  de  Savoie. 
Maclas,  seigneur  de  la  Chapelle  Philippe  de  Yillars  épousa  Louise 
et  autres  terres,  gentilhomme  deMaliyert:  ils  eurent  pour  fils 
de  la  chambre  du  roi ,  et  Pierbe  un  Claude  de  Yillars  ,  qui  ven- 
DE  Yillars  ,  quatrième  archevé-  dit  tous  ses  biens  de  Bresse,  et  se 
que  de.Yienne,  qui  avait  été  retira  auprès  de  N.  de  Yillars, 
coadjuteur  de  Jérôme  DE  Yillars,  évéque  d'Âgen ,  son  cousin,  et 
son  grand-oncle ,  troisième  ar-<  y  épousa  Jeanne  Olivier ,  d'an- 
chevéque ,  qui  avait  succédé  à  cienne  noblesse  de  la  province 
Pierre  de  y  illars  ,  son  firère  ,  d'Agénois  :  ils  eurent  plusieurs 
second  archevêque ,  lesdits  Je-  enfans ,  r  mais  cette  branche  est 
r6me  et  Pierre ,  fils  de  Erançois  finie.  Claude  de  Yillars  III, 
DE  Yillars  ,  fils  aine  de  Pierre  baron  de  Maclas  ,  seigneur  de  la 
Ur,  et  de  Suzanne  de  Joubert.  Chapelle,  fils  de  Claude  de  Yil<- 
François  de  Yillars  avait  aussi  lars  II ,  et  d'Anne  de  Fay,  épou- 
poar  fils  Balte ASAR  de  Yillars,  sa  en  1620  Charlotte  de  Noga- 
premier  président  au  parle-  ret  Cauvisson  ,  fille  d'Aymard  de 
meut  de  Dombes ,  premier  pré-  Nogaret  Cauvisson  ,  baron  de 
sident  et  lieutenant  général  à  Saint^Alban,  chevalier  de  l'ordre 
Lyon ,  magistrat  d'un  mérite  du  roi ,  et  de  Louise  de  Montra*» 
et  d'une  vertu  éminente ,  et  plur  nel ,  dont  il  eut  Pierre  IY,  maR'^ 
sieurs  autres  filles  mariées  dans  Quis  de  Yillars,  chevalier  des 
leur  province  dans  dès  familles  ordres  du  roi ,  lieutenant  gêné- 
distinguées ,  aussi'^bien  que  celles  rai  de  ses  armées ,  conseiller  d'é-. 
de  Balthazar  de  Yillars^,  qui  ne  tat  d'épée ,  ambassadeur  pour  sa 
laissa  point  de  fils.  Il  ne  faut  majesté,  en  Espagne ,  en  Pié- 
pas  passer  sous  silence  que  Bar-  mont ,  et  en  Danemarck  ;  Heivri 
théiemi  de  Yillars  II  avait  eu  de  de  Yillars  ,  cinquième  archevé- 
Marie  Haranc  de  la  Condamine  ,  que  de  Yienne;  Charles  ,  cheva- 
non-seulement  Pierre  de  Yil-  lier  de  Malte ,  et  plusieurs  filles  , 
lars ,  mari  de  Suzanne  Joubert ,  et  entre  autres  madame  l'abbesse- 
mais  encore  Barthélesâi  de  Yil-  de  Saint- André  de  Yienne ,  qui 
LARS,  qui  mourut  à  la  guerre;  et  vit  encore.  Pierre,  marquis  de 
André  de  Yillars  ,  son  troisième  Yillars ,  épousa  Marie  de  Gigault, 
fils,  qui  servit  François  I"'.,  et  fille  de  Bernardin,  marquis  de 
se  trouva  à  la  bataille  de  Céri-  Bellefond ,  sœur  du  père  du  ma- 
solles ,  lequel  ayant  quitté  le  ser-  réchal  de  Bellefond ,  dont  il  a  eu 
vice  eut  en  partage  les  grands  Louis^Hector  ,  duc  de  Yillars, 
biens  que  Barthélemi  de  Yillars ,  pair  et  maréchal  de  France,  cfae- 
son  père ,  possédait  à  Miribel  en  valier  des  ordres  du  rôi  et  de  la 
Bresse  ;  il  y  épousa  Marie  de  Can-  Toison  d'Or ,  gouverneur  de  Pro- 
dée  ;  fille  dllugonin  de  Candée ,  vence,  si  connu  par  sa  valeur  , 
écuyer  de  Charles ,  duc  de  Savoie,  ses  actions  éclatantes,  et  les  servi- 
drt  le  Malheureux,  dont  il  eut  ces  impor tans  qu'il  a  rendus  à  la 
entre  autres  enfans  Philippe  de  France  ;  Armand  ,  comte  de  Yil- 
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]ars,  chef  d'escadre  et  lieutenant  II  j  a  phisieurs  autres  vestiges 
général  des  armées  du  roi ,  gon*  de  rancîenneté  de  cette  maison, 
verneur  de  Gravelines ,  mort  au  On  en  voit  nne  épitaphe  dans 
siège  de  Douai;  HEimi^FéLix  de  l'église  des  jésaites  de  Vienne, 
ViLLARS ,  abbé  du  Moutier ,  agent  oix  sont  ces  mots ,  Hïc  Peints 
général  du  clergé ,  mort  dans  un  jacet  ,  episeopus  Mirmicensis 
âgepeuavancé,en  revenant  deRo-  nrùnkm  ^  derriitm  arcniepisco^ 
me  ;  la  marquise  de  Botssieux,  les  puBViennensisyex  nùhiliet  anJd' 
comtesses  de  Vogué  etdeChoisealf  quâ  F'Ulariorum  gente  ;  et  une 
et  madame  Tàboesse  de  Ghelles.    tmtrezExnobilisstm.âetantiquis- 

Le  mabéChal  de  Villars  épou-  simd  F'illariorum  sobole.  Celle 
sa,  en  170a  ,  Jeanne^  Angélique  deJérôme  de  Villars,  dans  lâcha- 
Roque  de  Varengeville ,  fille  de  pelle  de  Saint-Thibaut  dans  Té* 
Pierre  Roque  de  Varengeville,  elisecathédrale  de  Vienne  i/^cet 
ambassadeur  de  France  à  Ve-  hic  Hieronpnus  de  P'illars  , 
hise ,  et  de  Charlotte  Gourtin ,  yUlartiœ  surcuhis  familiœ  vc 
fille  de  M.  Courtiti»  conseiller  iustœherclèetnobïlis.  Il  ne  faut 
d'état ,  et  ambassadeur  en  An->  pas  omettre  que  le  përe  GoFom- 
gleterre,  dont  il  n'a  qu'un  fils,  ny,  jésuite ,  dédiant  à  Pierre  de 
qui  de»  ses  plus  tendres  années  Villars  ,  archevéqne  de  Vienne, 
donne  de  çraildes  espérances.        ses  prolégomènes  sur  le  Nouveau 

On  n'a  parlé  qu'en  passant  des  Testament,  dit  4^ns  son  épître 
cinq  archevêques  de  Vienne  que  dédicatoire  :  Tïi  autem  suuim 
la  maison  de  Villars  a  donnes  à  unus  occunisti ,  et  stirpis  anti» 
cette  métropole ,  et  d'un  évéque  fuîiaie  nobilissitnus. 
à  l'église  d  Agen.  Ils  font  con^^       H  y  a  plusieurs  monumens  àû 
naître  l'illustration  de  cette  mai-  la  pieté  de  la  maison  de  Villars. 
son  depuis  long -temps.  Leurs   Elle  a  fondé  à  Lyon  le  couvent 
éloges  et  leurs  services  sont  rap-  des  religieuses  de  Sainte-Claire, 
portés  en   tant  d'endroits ,  que  II  y  a  aussi  une  fondation  consi- 
l'on  a  cru  inutile  de  les  rappeler  s  dérable  aux  Chartreux  de  Lyoa. 
mais  on  ne  peut  s'empêcher  de  Charlotte  de  Nogaret  de  Canw 
remarquer  que  le  premier  Pierre  son ,  aïenle  de  M.  le  maréchal  de 
de  Villars ,  archevêque  de  Vien^  Villars  ,donnasa  maison  de  Coin<* 
ne ,  et  qui  fut  chargé  de  grandes  drieux  aux  filles  de  la  Visitation , 
et  importantes  négociations  sous  et  y  fit  construire  un  fort  beau 
les  règnes  de  Henri  II    et  de  monastëredontelle  prît  soin,  et 
Henri  III,  et  même  auprès  du  qu'elle  gouverna  avec  une  sagesse 
roi  de  Navarre,  qui  fut^epuis  acLmirable.  On  ne  parle  pas  de 
Henri-le-Grand  ^  avait  succédé  à  plusieurs  fondations   faites  par 
Pierre  Palmier ,  archevêque  de  les  arbhevêques  de  Vienne ,  qui 
Vienne,  son  parrain  et  son  pa^  sont  des  monumens  de  leur  pié- 
rent ,  qui  était  un  prélat  illustre ,  té ,  et  qui  sont  de  grands  exem- 
et  d'une  ancienne  maison,  que  pies  pour  leurs  successeurs. 
M.  de  Sainte-Marthe ,  dans  sa       On  ne  peut  passer  sous  silence 
Gallia  Ckristiana^  dit  Consan-'  l'ancienne  devise  de  la  maison  de 
guineus  de  la  maison  de  Villars.  Villars.  On  la  voit  dans  des  an- 
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ciens  vitraux*  Elle  montre  l'an-  On  n'est  pas  certain  que  ,  même 

cieoneté  de  cette  maison  ^  et  elle  de  cette  façon  ,  il  ait  eu  part  à 

est  dig^e  de  la  fermeté  et  dû  cou*  tous  les  autres  ouvrages  qui  lui 

rage  qui  ont  toujours  paru  avec  ont  été  attribués.  Il  a  fleuri  jus* 

éclat  dans  tous  ceux  de  la  maison  qu'en  i58i  (d).  ■ 

de    VillarS.    Elle    est    en    langue  correcU  et  emendatLlolynenae  que  les  mois 

grecque  autour  de  l'écU  de  leurs  côtiecU  etrestltuti.,  qu'on  lit  dans  ce  titre, 

».«»«.   .  ««  ^^o  .w.^*.   -  ivivv-D   A1M-  prouvent  que  YiUavicentius  ne  «e  donnait 

armes  ,^  en  ces  mots   :  TTXH  AN-  P„  ^^^i^ur  du  livre  ;  qu'il  ne  doit  pas 

ÀP£I02  'riIEPBEINÉI  ,  qui   écrits    dès  fors  être  compté  parmi  les  plagiaifies. 

en  caractères  latins  son t ,  T ICHÏ  (^  *^«""»  ,.Bnoom.  Augustin. ,  pagr,  426. 
ANDREIOS  HYPERVENEI.  Ils  VILLEGAIGNON  (  Nicolas 
ont  été  traduits  en  latin  par  ces  Dorand  de),  chevalier  de  Malte  *, 
mots  :  FORTIS  FORTUNA  natif  de  Provins  en  Brie  {à) , 
FORTIOR.  servit  long-temps  sui*  les  galè- 

VILLAVICE«TIOS(LAUREifT),  res,  et  se  trouva  en  plusieurs 
religieux  de  l'ordre  de  Saint-Au-  ««péditions  navales  ,  de  sorte 
gustin  *»,  et  prédicateur  du  roi  T» ayant  d ai  leurs  quelque  eru- 
d'Espagne,PhilippeII,étaitné  dition  (A),  il  se  fit  considérer, 
à  Xérës  daus  ^Andalousie.  Il  ^^"^^  "«  homme  de  mérite, 
avait  séjourné  long-temps  dans  et  fut  pourvu  de  la  vice-amiraute 

le  Pays-Bas ,  et  avait  même  ac-  «f  ^""f^ff^t'  ^^  J^  ^^-t^^^  ^® 
Quis  à  Louvain  le  grade  de  doc-  ™°"  '^  (^)-  *^  «f  brouilla  avec 
teur  en  théologie ,  avant  d'être  ^  gouverneur  du  château  de 
appelé  à  la  cour  et  de  devenir  ^""^j*',®*  craignit  les  suites  de 
prédicateur  du  roi  d'Espagne,  ce  différent  (c).  Cest  pourquoi 
(a).  Il  fit  en  i56i  la  dernière  ^^  »*v«*  dune  entreprise  qui 
visite  de  la  province  de  la  Basse-  *«""*  souvent  d  épisode  dans  les 
Allemagne,^ont  il  était  le  vicaire  ouvrages  de  controverse  ,  et  qui 
général  (^).  Nous  avons  parlé  n  a  pas  ele  omise  par  M  Maim- 
ci^essus  (c)  de  quelques-uns  de  bourg  (B).  Il  résolut  d  aller  eta- 
ses  écrits,  qui  ne  lui  avaient  ^^^^  «^«  <^^îf°^«  ^""^  ^^,®'^^*  j 
coûté  que  la  peine  d'ôterdes  ou-  ^*  ^^^7™«  »j  «avait  que  l'amiral 
vrages  d'autfui  ce  qui  ne  sen-  ^^Coligm  favorisait  là  religion 
tait  pas  assez  le  catholicisme*»,  «^^rmée  ,  il  lui  fit  entendre 
*iT    1     J-.        .  .  1       Que  son  but  était  d'avancer  le 

"*  Leclcrcdit  que  c  est  sans  raison  qu  on  a    \  j     tv*  h 

r^oquë  en  doute  que  Viiiavicentius  ait  été  règne  de  Dieu  en  ce  pays-là  ,  et 
wgustin.  ^^Y  procurer  un  asile  aux  fidèles 

[a)  Andr.   ScUot.  Sibl.  Hispan.  pag,  2o5.        S^         'a.-^         x?  r% 

ib)  EUsins ,  Encom.  Augostin.  !^png.  426.  q»  OU  persécutait  eu  France.  L*a- 
(c)  Dans  la  remarque  (C)  de  itarticU  mirai  cachaut  avec  sa  prudcnco 

*?jT--j:^"3'^i-à'Hq^ri"..  ordinaire  ce  beau  motif  à  Henri 

deformandis  ConcionibuSy  parut  4  Narem-  *  Cet  article  est  un  de  eeùx  où  Lcclerc  et 

berg  dès  i553;  que  le  traite  du  même  auteur,  Joly  trouvent  que  Bayle  a  montra  le  plus  vi- 

de  TheologOy  seu  de  rations stadii  theologici  siblcment  sa  partialité.  Ils  assurent  que  Bayle 

libri  IV y  est  de  i562.  La  première  édition  mérite  quW  lui  fasse  Ihi^^plicat  ion  de  ce  qu'il 

du  livre  de  Yillavicentius  est  de  l565  ;  la  avance  dans  rarticle^RémoNii ,  contre  les  au- 

seconde,  de  l575,  est  intitulée,  De  recUfor-  teurs  qu'il  nomme  historiens  de  parti. 

mando  studio  theologico  libri  quatuor  ;Jic  (a)  Théod.  de  Bèzc  ,  Hist.  Ëcclcsiast.  , 

de  formandis  sacris  Goncionibus  libri  très,  Hv.  H  y  pag.  l58. 

omnes  coUecti  et  restituti  perjralrem  Laur.  {b)  Là  même. 

4  yiUat^icentio.,,  nunc  demUm  diligentissimè  (c)  Là  même. 
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II,  et  ne  lui  repmentaat  cette  envoyés  avec    quelques    autres 
entreprise  que  au  côté  des  utiii-  personnes  propres  à  ses  inten- 
tés qu'elle  pouvait  apporter  à  tions  (/).  Ils  partirent  de  Genève 
son  royaume  y  obtint  à  Villegai-  le  lo  de  septembre   i556  (m), 
gnon  deux  grands  navires  bien  et  s'embarquèrent  k  Honfleur  le 
équipés,  et  la  somme  de  dix  mille    if)  de  novembre  de  la  même  an- 
livres  (d).  Ce  chevalier  s'embar-  nëe(R),  et  débarquèrent  à  l'île  de 
qua  le  i5  de  juillet  i555  (e),  et   Goligni  le  lo  de  mars   i557  (o). 
arriva  au  mois  de  novembre  sui-  Richier   prêcha    dès  le    même 
vanta  l'embouchure  de  la  rivière  jour,  et  fut  écouté  par  Yill^ai- 
de  Ganabara ,  sous  le  vingt^troi-  gnon  avec  des  marques  d'un  zèle 
siëme  degré  de  latitude  méridio-  extraordinaire  (p).  On  célébra  la 
uale(y).  Il  tâcha  de  planter  sa  cène  quelques  jours  après,  et  on  le 
colonie  dans   la  terre    ferme-;   yit  communier  trèsniévotemeiit 
mais  plusieurs  raisons  l'engage-  après  qu'il  eut  récité  deux  lon- 
rent  à  se  retirer   dans  une  île   gués  prières ,  si  ferventes  qu'au- 
(^)  qu'il  appela  Goligni,  pour  fai-  cun  ministre  n'en  eût  pu  dicter 
re  honneur  à  l'amiral  (A).  Il  fit  de    meilleures    (g).  On  s'aper* 
paraître  un  grand  zèle  pour  la   çut  bientôt  qu'il  n'y  avait  que 
religion  réformée  (z)  ;  car  la  plu-   du  faste  en  tout  cela ,  et  qu'il 
part  de  ceux  qui  l'avaient  suivi  necherchaitqu'à  faire  le  contro- 
en  étaient,  et  n'avaient  fait  ce  versiste  ;   car    lui    et  un   cer- 
voyage  que  sous  l'espérance  qu'il   tain  Gointa  ,  qui  avait  étudié. ea 
leur  avait  donnée  d'avancer  l'œu-  Sorbonne  ,  se  mirent  à  disputer 
vre  de  Dieu ,  et  de  leur  procu-  sur  la  présence  réelle.  Ils  sou- 
rer  la  liberté  de  conscience  que  tinrent  qu'encore  que  la  trans- 
Henri Illeurôtait.  Il  écrivit  à  substantiation  et  la  consubstan- 
l'église  de  Genève  par  le  retour  tiation  fussent  des  doctrines  ab- 
d&  ses  navires ,  pour  demander  surdes ,  il  était  néanmoins  vrai 
des  ministres ,  et  autres  person-*  que  le  corps  de  Jésus-Christ  se 
nés  qui  pussent  travailler  utile-   trouvait  enclos  sous  les  signes 
ment  à  l'instruction  des  sauva-  de  l'eucharistie  (r).  On  convint 
ges  (k).  Sa  lettre  ayant  été  lue,   que  cette  dispute  aérait  donnée 
on  rendit  premièrement  grâces  à  â  décider  aux  églises  d'AlIema- 
Dieu  de  ^amplification  du  rè-   gne  et  à  celles  de  France ,  et  qae 
gne  de  Jésus-Christ  en  pajs  si  le  ministre  Ghartier  serait  ren- 
lointain ,  et  puis  on  choisit  deux  voyé  en  Europe  pour  les  consul- 
ministres  ,  Pierre  Richieret  Guil-  ter  (^ ).  Yillegaignon  s'engagea  à 
laume  Ghartier ,  qui  lui  furent  se  soumettre  à  leur  décbion ,  et 

{d)  Theod.  de  Biie  ,  Hiit.  Ecclësiast.  ,  (0  ^  méme^  pag.  5. 

Ii9.  II ,  pag.  i5g.  (m)LàménUjpaf.'j. 

(c)  La  mémt}  mais  selon  la  Relation  de  {n)  Là  même ^  pag,S, 

Jcaa  de  Léri  f>.  m.  3,  ce  fat  au  mois  demai.  (^n  ^  ^^  ^  yj  ^    ^g.  55. 

i^ïtQnivéâ^          l  ^"^'"     "*  ^''^'^"  ^)  ^"^^ rit,-<ic/eRiCHEE. t.  Xif.p.Stu 

'^(^\àméfJ'!^ns  la  préface.  ,  (?)  ^ous  lestroio^eres  tout  dulongdoMS 

{h)BèTe,mst.Ecc\éûJi.MM,paff.  iSqj  ^^  ï^"»  pag.bo  et  suii^. 

Lëri ,  chap.  Fil ,  pag.  88.  (t)  I-«"  ,  chap.  VI^  pag,  67. 

(i)  Lëri ,  chap.  /,  pag,  2  et  suif.  '     {$)  Bâte  ,  Hist.  EcclëaUst. ,  li»,  // ,  P^- 

{k}  Là  même f  pag.  ^*  i6q. 
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nommëmeat  à  l'avis  de   Jean  après ,  sans  pourvoira  la  défense 
Calvin, pour  qui  il  faisait  parai-  de  son  fort  de  Golignî  {bb).  Les 
tre  beaucoup  de  respect  (0  (C).  Portugais  s'en  rendirent  maîtres , 
l\  forma  de  nouvelles  chicaneries  et  en  transportèrent  à  Lisbonne 
quand  on  fit  la  cène  pour  la  se-  l'artillerie.  Il  fit  la  guerre  à  tou- 
conde  fois ,  et  au  bout  de  quel-  te  outrance  par  sa  plume  à  ceux 
ques  jours  il  déclara  tout  ouver-  de  la  religion  depuis  son  retour, 
tement  qu'il  avait  changé  d'opi-  Ils  écrivirent  de  leur  coté  con- 
nion  (i') ,  et  sans  attendre  la  ré-  tre  lui  d'une  manière  qui  ne  lui 
ponse  ^u'z'Z  aidait  envoyé  guérir  futpoint  avantageuse  (F).  Ilmou- 
en  France,  par  le  minisire  Char^  rut  au  mois  de  décembre  1571 
lier  y  il  dit  que  Calvin  était  un  (ce),  dans  une  commanderie  de 
méchant  hérétique  (or).    Depuis  Malte  nommée  Beauvais ,  et  si- 
ce  temps-là  on  nt  la  cène  de  nuit  tuée  dans  le  Gdtinois ,  proche  de 
et  à  son  insu,  et  quelques-uns  Saint-Jean'-de^Nemours^  etdon" 
lui  firent  dire  qu'ils  ne  voulaient  nâ  si  mauvais  ordre  à  ses  ciffai'^ 
plus  dépendre  de  lui  (y).  C'é-  resjtant  durant  sa  maladie  quau' 
taientceux  qui  avaient  pris  par-  parafant,  et/iitsimalaffectionr 
ti  à  Genève  pour  suivre  les  aeux  né  envers  ses  parens ,  qu'ils  ne 
ministres.  Il  ne  se  trouva  pas  profitèrent  guère  de  son  bien ,  ni 
assez  fort  pour  les  contraindre  à  pendant  sa  vie  ni  après  sa  mort 
suivre  ses  ordres ,  et  se  contenta  \dd).  Quelques-uns  de  ses  adver- 
de  leur  commander  qu'ils,  sor-  sairesont  avoué  qu'il  ne  se  souilla 
tissent  de  son  île.  Ils  auraient  point  avec  les  fenimes  sauvages 
pu  lui  désobéir   impunément  ;  de  l'Amérique  (G)  ;  c'est  un  élo- 
mais  ils  trouvèrent  plus  à  propos  ge  que  bien  d'autres  gouverneurs 
de  s'en  revenir  (D).  llss'embar-  n'ont  pas  mérité  en  pareils  cas. 
quèrent   le  4  de   janvier    i558  Nous  coterons  quelques  fautes 
(z),  et  arrivèrent  au  port  de  Bla-  de  Thevet  (H). 
vet  le  :&6  de  mai  suivant  (oa).       L'addition  que  j'ai  à  faire  à 
La  description  des  misères  et  de  son  article  est  curieuse ,  et  con- 
l'iiorrible  famine  qu'ils  soufiri-  cernedeux  exploits  de  l'an  i56oy 
rent  pendant  ce  voyage  se  trouve  Tun  de  guerre ,  et  l'autre  de  con- 
daos  là  relation  de  Jean  deLéri ,  troverse,  qui  lui  firent  peif  d'hon- 
l'un  d'eux.  Villegaignon ,  ^ui ,  à  neur  (  I  ).  J'ajoute  aussi  qu'un 
ce  que  disent  quelques  écrivains,  écrivain  qui  le  méprisait  fit  une 
fut  cause  de  cette  famine,  leur  promesse  qu'il  n'a  point  tenue  , 
avait  brassé  une  trahison  encore  que  je  sache  (K).  Ce  fut  de  pu- 
pfusdéloyale  dont  ils  échappèrent  blier  bientôt  les  mémoires  de  la 
heureusement  (E).  Il  s'en  revint  Vie  de  Villegaignon  et  de  ses 
lui  aussi  en  France  quelque  temps  principaux  parens  (ee). 

(0  I-éri  ,  chap.  ri,  pag.  68.  (**)  Taffin ,  État  de  l'Église ,  pag.  m.  58o, 

(v>)Làméme,pag.n^.  à  Vannée  i55».         ,^      ,     *        ^^        , 

;_^  -  »       >. „  T.  ' /;  {ce)  Samt-Romuald  ;   Jouroal  GhroBoI.  , 

{a:)Isàfneme,pag.'3Q  tom. /,  Diiif.  442. 

(  jr  )  za  même ,  pag.  82.  (^  I^,i   RelaUon  d*un  voyage ,  pag.  pé» 

(»)  Bèxe  ,  Hist.  ecdësiast. ,  Uf.  //,  chap.    „„ft.  '  J  8  .  r  ff  ^^ 

^^^  »  P^S'  34*  •  (ee)  La  Popelinière,  Histoire  des  Histoires» 

{aa)  Là  même  ,  chap,  XJCliy  pag,  3^B,        pag.  ^5u 
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4o2  VILLEGAIGNON. 

(A)  Ayant  d'ailleurs  quelque  éii*u-  la  cène  a  la  romaine  ^  comme  JésuS' 

(lition.  ]  «  Ce  qui  est  assez  rare  ^ans  Christ  l'aî^aitfaiie,  avec  des  azimeSy  ou 

n  les  gens  de  sa  condilion  ^ïf  ëtait  du  pain  sans  levain  ;  et  les  autres  di- 

»  aussi  très-habile  dans-  ta  connais-  saiertt  qu'on  la  devait/aire  a  la  grec^ 

»  sance  des  bcUcs-lett|fes ,  oomme  il  (fue^  avec  du  pain  levé.  Ceux-ci  vou- 

»  paratt  par  la  belle  dttscription  quUl  îaient  qu'on  retint  les  cérémonies  de 

»  a  faite  en  latin  de  la  malheureuse  l'église  catholique;  et  ceux-là  les  rtr 

»  expédition  d^Âleer,  où  il  fut  blesse  jetaient     comme    superstitieuses.    Il 

»  en  serrant  Charles-Quint  qui  était  cite  THistoire  ecclésiastique  des  ëgli- 


II«.  tome  des  Ouvrages   Historiques  de  Sorbonne  y  qui  excitassent  la  que- 
que  Schardius  a  recueillis.  Il  aurait  *  relie.  «  Un  nommé;Jean  Contât,  estu- 

pa  dire  qu^elle  fut  imprimée  toute  »  diant  de  Sorbonne ,  aspirant  secre- 

peuleàStrasbourgrani54a,  m-8*.  (a)-  »  tement  à  je  ne  say  quelle  dignité 

Son  traité  de  Bello  Melitensi  et  ejus  »  épiscopale  aussi  fantastique  qu'es- 

euentu  Francis  imposito ,  fut  imprimé  »  toit  le  royaume  de  Villeçaignon , 

à  Paris,chez  Robert  Étienne,rani54'2,  »  estant  venu  le  jour  destiné  pour 

10-4°.  ^  Croix  du  Maine  rapporte  que  »  célébrer  la  cène,  demanda  ou  es- 


(3).  Je  dirai  quelque  chose   ci-des-  »  cessaire,  etde  mesler  dePeau  avec 
sous  des  ouvragés  de  controverse  de  iivle  vin  de   la  cène,  avec  autres 
Villegaignon.  Voici  des  paroles  de  »  questions  semblables.   Ce   neant- 
Jean  de  Léri  :  Je  n'ouïs  jamais  hom^fle  >»  moins  la  cène  fut  administrée  se- 
mieux  parler  de  religion  et  réforma-  »  Ion  la  simple  ordonnance  de  Jesus- 
tion  chrétienne  qu'il  faisait  lors  (4).  »  Christ ,  et  comme  elle  est  observée 
(B)  Qui  n'a  pas  été  omise  par  i«.  »  es  églises  reformées   de   France  : 
3iaim&ottr£^.3deqvHlena  ditdansle  »  mais  le  différent  ne  laissa  pas  de 
second  livre  dé  son  Histoire  du  Calvi-  »  croistre,  voire  jusquesà  ce  poinct, 
Tiisme  a  servi  d^original  au  continua-  »  que  Richer  faisant  un  baptesroe , 
teur  de  M.  Moréri.  Paurais  donc  un  »  et    condamnant    la     superstition 
droit  tout  particulier  de  rexarainer  ;  »  qu'on  y  adiouste,yiUegaignon  de- 
mais  je  dois  convenir  que  ce  continua-  »  menti  tout  hautement  le  ministre , 
teur  n'a  rien  pris  que  je  veuille  con-  »  protestant  de  ne  se  trouver  plus  à 
tredire.  J'observerai  seulement ,  i**.  »  ses  sermons,  et  de  n'adhérer  à  la 
que  les  éditions  4e  Hollande  ont  chan-  »  secte   qu'il,  appellait   calvinîenne 
eé  mal  à  propos  l'an  i557  eni558,  »  (6).  i>  La  seconde  fausseté  est  de 


, igeestde  dire  que  ladivi-  aucune^  uUUte  a  celui  qui 

sîon  se  mit  aussi  entre  les  protestans,  (»jf).  J'ai  dit  ailleurs  (8)  quels  sont  les 

et  même  entre  les  ministres  (5)  ;  car,  dogmes  particuliers  que  l'on  impute 

a\oute-t-ily  les  uns  voulaient  qu'on  fît  à  ce  ministre.  11  est  aisé  de  s'aper- 

,.  cevoir  qu'il  n'enseignait  autre  chose 

(0  Maimboui* ,  Hi.taire  dtt  C^Tininne  ,  «m  ^                  Phumanité  de  Jésus-Chri^t 

//.  P««.  loo  »  «oition  de  Hollande.  '»       *.  ^               y  i.                     j    •«.    Ai.««  «i 

(a)  Du  Verdvsr,  BibUotWqne  française ,  pag.  étant  une  créature  ne  doit  être  m 

(3)  La  Croix  du  Maine  ,  Bibliothique  frmçaise,  (6)  Bêzc ,  Histoire  ecclfsiaatiqiie ,  liv»  Ifj  pH' 

(4)  Jean  Je  Lirî ,  Histoire  d*an  Voyage  bit  au  (7)  Blaimbourg,  Histoire  du  CaWmisme,  «»'- 
MiA.chap.  ri,pag.m.S%.  //,  pag.  io3.              '                   .          .„ 

ik)  Maimboorg  »  Diatoire  du  Cavinisme     /«v  (8)  Dans  la  remarque  (C)  de  VarUeU  Ric»«», 

//,  pag.  io3.  tonu  XÏI,  pag.  5ï3. 


VILLEGAIGHON.  4o3 


f^tre  adoré  et  invoqué  (9).  Si  Pierre    Ils   assurent    aussi  quHl  promit  de 
Richer  avait  eu  lessentimens  que  M.    travailler  de  toutes  ses  forces  à  l'a- 


voulu  lui  faire  subir  une  peine  plus  second  fait,   selon   lequel  Villegai- 

rigoureuse;  car  on  Teût  considéré  gnon  est  un  catholique  qui  promet 

comme  un  misérable  anti-trinitaire  :  de  tolérer  les    protestans.    Le  troi- 

or  nous  savons  qu'il  a  été  regardé  siéme  fait   est  un    mensonge   aussi 

comme  un  bon  ministre  de  PEvan-  condamnable    pour    le    moins   que 

gile  depuis  son  retour  du  Brésil  (10).  ceux  de   Maimbourg  ^  car  il  par^t , 

Notez  que  Je  jésuite  Gaultier  ne  lui  par  la  Relation    de  Jean   de  Léri  > 

attribue  point ,  quant  à  la  cène,   le  i**.    que  Villegaîgnon  ne    punit    de 

sentiment  monstrueux  dont  parle  M.  mort  que  trois  réformés  qui  retour- 

Maimbourg.  La  troisième  fausseté  est  nèrent  dans  son  île  après  le  départ 

de   dire   que,  continuant  à  prêcher  des   Genevois  (î5);  tP,  qu'il  n^osait 


ne  regarde  que  la  condamnation  des  vois  (17)  ;  3^.  que  s'il  était  rude  et 
superstitions  que  les  papistes  ont  cruel ,  c'était  ou  envers  les  sauvages , 
ajoutées  au  baptême (i 3)*  ou  envers  ses  domestiques,  ou  en- 


rc] 

tiquer  o«tte  partie  de  rUîstoire  du  Le  quatrième   fait  n^est  pas 

Calvinisme  :  mais   au    lieu    de    s'y  faux  que  le  précédent ,  puisque  Jean 

prendre  de  cette  manière  ,    il  s'est  de  Léri  assure  (19)  que  lui    et   les 

amusé  à  remarquer  {i4)  »  1®.  que  l'a-  autres  ,   qui   s'en     retournèrent   en 

mirai  de  Coligni  jeta  les  yeux  sur  France  sur  ce  vieux  vaisseau ,  tï*ai- 

Villegaignon    pour    l'envoyer    pré-  tèrent  avec  le  mattre  (ao)  pour  les 

parer   une  retraite  dans  l'Amérique  frais  de 'leur  passage,  «ans  que  Vil- 

aux  réformés  \  a®,  que  Villegaîgnon  legaignon  s'en  mêlât ,  et  lorsqu'ils 

promit  de  leur  accorder  la  liberté,  étaient  déjà  hors  de  son  ile  et  de  sa 

de    conscience  9  3<*.    qu'après    avoir  juridiction.  Conférez  avec  ceci  là  re~ 

teiMi    sa    parole    pendant    quelque  marque  (D)  ver^  la  fin.  Disons  encore 

temps  ,    il  pendit ,  il  noya  ,  ô  pr^ci-  que  cet  adversaire  de  Maimbourg  a 

pita  dans  la  mer  tous  ceux   qui  ne  mal  glosé  ce  passage  :  il  se  défit  aisé" 

t^oulurent  pas  suivre  son  apostasie  ;  ment  de  tous  les  protestans  qui  ne 

Ap.  qu'il  enjerma  les  autres  dans  une  voulurent  pas  suivre  son   exeinph' 

prison  mouvante  t  c'était  un  vieux  Cest  assez  avouer  ,  dit^il ,  qu'il  leur 

ifiùsseau  pourri  y  dégarni  de  vivres  fat  un  cruel  bourreau.  Mais  on  verra: 

et  de  munitions,  dans  lequel  il  ren"  ci-dessous  (ai)  que  Jean  de   Léri  K^r. 

t^oya  ce  qvtd  put  y  faire  tenir  de  ré'  connaît   que  pendant,  que  la  troupe 

formés^    Le   premier  de  ces  quatre  genevoise  séjourna  dané  XWe  de  Go^ 

faits   est  démenti   par  Théodore  de  ligni,  aucun  Français  ne  fut  rais  à 

(o)  r/>r*.ilf.  Sanrin,  h  V  endroit  que  f ai  cité  mort,  et  que  depuis  qu'elle  en  fut 

tiA9*s  la  remarque  (C)  <fe  l'aiticU  RidHXfc  ,  tom.         ,  tr^  rr         t  ^  re\ 

i^rr    «-»   loV  Ci 5)  ^ojret  la  remarque  (E). 

/^T^'       i  ^     iK\  A.  ,^  -W.W*  («6)  Léri,  Relation  d'nn  Voyage;  eap.    FI, 

(xo)  rojet  la  remarque  (A)  de  son  ttrlicle,  ««.8a*  ..  .  ,       .      . 

/xi)  Maîmbourg  ,  Histoire  du  Calvinisme  ,  liv»     **  ^^'^j   *Vp:^et  la  remarque  (D).    ' 

TJ4  "pP^*  *94'  (18)  Lén ,  Relation  ,  ;»«§.  77  **  sviv. ,  iiem  ,* 

^K  a)  Bèse ,  Histoire  ecclésiastique  ,  liv»  II,  p^«     pag,  35.  ' 

^,3)  C'ejtrh-dire  âe  mfler  du  sel  et  de  l'huile  XXÏ^  pojg,  SBg. 

,^^   l'edu.  f^or**  ^ean  de  Léri,  "Relation  d'un  [10)  Il  n'était  pas' Breton,  comme  Vh.e  dit, 

•y^y^ge^  ehap.  VT^  pag.  ^3.                                     >  Histoire  ecclésiastique,  liv.  il,  Jpag.  160;  maii 

ri/ki  JMwe».  Apologie  wMtM  ftéformaiidii ,  du  Havre-de-Grâce, ^.      .«v.  .  .    -•       . 

Sl,.I,pag,k^:                                      •;        "'  [^i)DanslarefhdrquèCR)\klajftn.    ^    ^ 


l<prw** 


4o4  villegaignon; 

parti* 9  Villegaignon  ne  fit  mourir  »  seil,  et  poU  après  enregistrerai 

Sue  trois  prot^tans  (aa).  Ils  étaient  »  ^n  que  s^il  advient  c[ae  non»  noas 

a  nombre  ies  cinc|  qui  après  s'être  »  destournions  du  droit  chemin,  par 

embarqués    avec  Ricaer  ,  Jean    de  »  la  lecture  d'icelles  nous  soyons  rap- 

Léri ,  etc. ,  aimèrent  mieux  retour-  »  pelez  et  redressez  d'an  tel  four- 

ner    dans   le  Brésil    que   de  conti-  »  ▼03rement(a3).»  Jean  de  Léri  ajoute 

nuer  leur  voyage.  Or,  puisque  Vil-  ceci  :  Nicolas  Carmeeuiy  quifuipor- 

legaignon  sauva  la  vie  aux  deux  au-    teurde  ces  lettres enjareMnt 

très ,  il  semble  qu'on  puisse  croire ,  congé  de  nous ,  me  dit  que  Killegai' 

ou  que  les  trois   ne  nirent  nas  mis  gnon  lujr  at^oit  commandé  de  dire  de 

à  mort  simplement    et   absolument  bouche  a  M,   Caluin,  qu*il  lepml 

pour  leur  religion  .  ou  que  les  deux  de  croire  qu'a  fin  de  perpétuer  la  me^ 

autres  apostasièrent,  ce  que  personne  moire  du  conseil  qu'il  lujr  auoit  bail- 

que  je  sache  n'a  observé.  Qu'on  n'aille  lé,  illeferoit  engravet  en  cuivre  (a|)> 

pas  dire  que  je,  me  rends  le  défen-  «  Je  lui  ai  souventefois  ouï  dire , 

»  et  réitérer  ce  propos  :  Monsieur 
»  Calvin    est  l'un  des  savans  per- 

ne  souffrent  pas  que  je  garde  le  si-  »  sonnages  qui   ait  esté  depuis  les 

lence  sur  les  faussetés  qui  ont  été  i»  apostres ,  et  n'ay  point  leu  de  àx- 

publiées  contre  qui   que  ce  puisse  »  teur  qui^  â  mon  gré,  ait  mieux 

être.  n  ny  plus  purement  exposé  ettraitté 

Au    reste ,    si  la  matière  n'était  »  rEscriture  Saiucte  qu'il  a  fait.  » 

trop  grave  et  trop  triste  ,  pourrait-  l^^oaore  de  Bèze  n'a  pas  oublie  de 

on  se  tenir  de  rire  en  Usant  qu'un  dire  que  VUlegaignon^t  «/ireg«trer 

homme ,  ayant  fait  mourir  tous  ceux  «»  §reffh  de  son  royaume  imasmm 

qui  ne  voulurent  pas  suivre  son  apo-  '««  Uures  qu  d  ai^oit  receuës  de  (r«- 
stasie 


'ilve- 

arrifè- 

,_ui  était 

cours  de  cet  auteur  en  fait  foi  suffi-  tacile  de  voir  que  la  réponse  anxlet- 

samment.  U  ne  nous  reste  qu'à  con-   très  au  ils  apportèrent  ne  pouvait  P» 

dure  qu'il  a  écrit  avec  une  extrême  «re  datée  du  dernier  dofévner  i^l- 

précipitation  ,  et  sans  savoir  la  plu-  J«  ne  remarque  ceci  aue  pour  faire 

part  du  temps  ce  qu'il  disait.  ▼?»'  »».  exemple  des  bévues  ou  «s 

,ry^   T^r         '       *  \  /'-»;o  ,7-  r-««   distractions    font    tomber  les  pins 
(C)  Nommément  a  la^^  dejean     ^^^^^  ^^^^^  ^^  j      meilleuncor- 

^aluin.pourqui  'U^^.^^J^Tf'^  ^ecteurs.  Ceux  du   bas  étage  v  sont 

heaucouv  de-respectj]^\vm2^^^^  moins   sujets;  néanmoins  j'aî  bieû 

vit  une  lP"»^%P^*„Vnv^f  TOl?^^^^^  P««r  ^^''^  ^^  «'««  trouve  quelques- 

?^V'é";olTtl^^^^^^  Sne^d^  cette  espèce  dansc^DicU.- 

non  seulement  *'^/«J^/^^J^Î°"*  (D)'  Ils  auraient  pu  lui  désoUr 
son  estât  en  8^"^"^^}  "^"fr"^^:  impunément;  mais  iÛ  tmuuènntpy 
lù^ment  il  escnm  d  ancre  de  Bresd,   ^  ^  ^.;,^^  ^^^^.^  .  j^,  ^^^ 

de  sa  propre  '»«'*  '  f  2"*  *  f  ^"'^^  vois  lui  ayant  fait  signifieiqae,puis- 

a  ^'T'^'^^^Jl^^ZXf?^^  mVf  qu'il  rejetait  l'Évaniile ,  ii?n'eii^«; 
»  m'avezdonné  par  vos  lettres,  m  ef-  J  .^^^  J^     ^,  §     ;         .^,.^ 

„  forçant  de  tout  mon  pouyw^^^^^  j       ^^^       ^    ^           ^^^  ^j,. 

»  men  desvoyertantpeuquece  soit.  o                  •' 

j»  Car  de  .fait  ,  je  suis  tout  persuadé  (a3)  Léri ,  Relation  d'un  Voymgc,  thap*  ^' 

»  qu'il  nV  en  peut  avoir  de  plus  Wp;.     ^ 

.  8\inçt ,  'droit  ny  entier.  PourUnt  Jll>  f  ?  ±:;  ^;^_ 

»  aussi  nous  avons  fait  lire  vos  let-  (26)  Bèie,  Histoire   ecdési^rtîqoe,  liV.  ^'' 

»  très  en  l'assemblée  de  nostre  con-.  p^g.  xSq.  ^, 

M  l^cri,  RcUitio»  d'un  YojH^,  t*^'  '^'» 
^aa)  Fqj^*»  la  remarque  CE), pag»  69. 
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fine  dû  racine  quHlt  avaient  accoutu-  aùnasmes  mieux  ^  optemperant  à  f^U- 
mé  d*ayoir  chaque  îour  (îi8).  Ils  fu-   legaignortyCt  sans  contester  davanta- 
reot  bien  aises ,  pariel  refus ,  d'estre  ge ,  lui  quitter  la  place, 
entièrement  hors  de  sa  sujettîon.  S'il      Concluez  de  tout  cela  qu^un  au- 
eust  esté  le  plus  fort ,  et  qu'une  par--  tcur   que  j'ai  d^à  critique   n'ëtait 
tie  de  ses  gens ,  et  des  principaux ,  guère  instruit  des  choses  lorsqu'il  dî- 
n' eussent  tenu  leur  parti ,  il  eût  ea-  sait  que    ViHegaignon  les    enferma 
sayëi  sans  doute,  de  les  dompter  par  dans  une  prison  mouvante,  et  qu'ils 
la  force.  Il  voulut  un  jour  mettre  à   aimèrent  mieux  s'embarquer  dans  un 
la  chaîne  Jean  de  Lëri  et  un  autre  ,   mauvais  vaisseau ,  àiir  le- plus  infidè 
sous  prétexte  qu'en  dëpit  de  son  or-  fe  de  tous  lès  étémehs\^  que  de  de- 
donnance  Us  étaient  sortis   de  l'tle  meurer  plus  long-temps' e;^osés  h  la 
sans  permission  :  il  fait  semblant  d'i-  fureur  de  ce  tigre ,  plus  impiloyable 
gnorer  que  son  lieutenant  leur  eût  et  plus  infidèle  que  là  nier  {^i), 
permis  ce  voyage..//*  lui  déclarèrent       ^£)  Villegaignon,  qui ,  a  ce  que 
tout  a  plat  au  ils  ne  tendureroient  disent  Quelques  écrivains ,' fut  cause 
point,  et  il  fila 
pale  de  leurs 


^r- 


principaux  de  ses  gens  estans  de  nos-  j^  f^^  ^^  ^  misère  devant  q\ 
tre  religion ,  c'est  Jean  de  Lëri  qui  river  a  port  (34).  M.  Jurieu  affirme  la 
parle  (3o)  ,  et  par  conséquent  mal  môme  èhose  (35) ,  mais  Jean  de  Lëri 
contens  de  lujr  a  cause  de  sa  recolle ,  j^en.  dît  rien  \  il  savait  néanmoins 
si  nous  neussionscraint  que  monsieur  autant?  que  personne  ,*  et  beaucoup 
Vomirai ,  lequel ,  sous  tauctorité  du  mieur  qu'eux ,  ce  qui  en  était  i  et  sû- 
roi  (  comme  j'ai  dit  du  commence-  fement  il  n'était  pas  homme  à  mé- 
ment),  Cauoit  envoyé ,  et  ne  le  co-  nager  Vîllegaignon.  Quant  a  l'autre 
gnoissoit  pas  encore  tel  qu'il  esioit  perfidie,  voici  de  quelle  manière'  il  la 
devenu,  en  eust  esté  marri,  avec  quelr  apporte  :  «  Non  seulement  Villegai 
ques  autres  respects  que  nous  eusmes,  »  enon  nous  envoya  un  congé  signé 
Uy  en  auoit  qui  èmpoignans  ceste  oc-  „  Jg  ga  main  ;  mais  aussi  il  escnvit 
casion  pour  se  ruer  sur  luy,  avoyent  „  ^qç  lettre  au  maistre  dudit  navire 
grande  enuie  de  le  jetur  en  mer,  A  j,  p^r  la  quelle  il  luy  mandoit  qu'il 
fin,  disoyent-ils ,  que  sa  chair  et  ses  ^  jjg  fjg^.  point  de  difficulté  de  nous 
grosses  espauUs  servissent  de  nourri-  „  repasser  pour  son  csgard  :  car,  di- 
ture  aux  poissons^  Sur  la  fin  du  mois  ^  soit-il  frauduleusement ,  tout  ainsi 
d'octobre,  îl  leur  dit  qu'il  ne  voulait  »  qy^  jg  fug  jbyeux  de  leur  venue  , 
plus  les  souffrir,  et  leur  commanda  „  pensant  avoir  rencontré  ce  aue  je 
de  s'en  aller  hors  de  son  île^  (3i).  ,,  cherchois  5  aussi ,  puis  qu'ils  ne 
^ray  est ,  ajoute  Jean  de  Lérî(3a) ,  j,  s'accordent  pas  avec  moy,  suis-ie 
que  nous  avions  bien  moyen  de  l'en  ,,  content  qu'ils  s'en  retournent.  De 
chasser  luy-mesme,  si  nous  eussions  „  manière  que,  sous  ce  beau  prétex- 
voulu  ;  mais  tant  a  fin  de  Iuy  osur  ^  te ,  il  nous  avoit  brassé  la  trahison 

toute  occasion  de  se  plaindre  de  nous,  '*--'■ — '— - — * -'^ 

queparce  que,  outre  les  raisons 


„     ,  craignans  de  met'  ^  gieurs  personnes,  il  y  avoit  aussi 

tre  gueique  tache  sur  iceluy,  nous 

(33)  Jurieu ,  Apologie  pour  la  Réformauon  , 
(p8)Làm^me,rag,Sù,  Corn. /,  poff.  553. 

(ag)  Là  mente  ,  /».  81 ,  ^3^j  Bèic  ,    Histoire   ecd&iaatique ,    iiv.  >  // 

(3o)  £à  mern«,  po^.  8a.  ^  jtag,  160. 

(3x)  XÀmeifie,  P^g.  83.  '       (35)  Jarieu,  Apologie  pour     U  Réfonhation, 

I3a  Là  même  ,  p<%.  84.  »  '    *»'"•  'i  P*W-  ^^^' 
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»  mis  un  prooes  qu'il  aToit  fait  «t  qui  rnuëra  au  V*.  Kttc  des  Mar- 
»  formé  contra  nous  at  â.aostre  das-    tyrs  (4o). 

»  ceû  ,  ayec  mandemant  exprès  au        (F)  U  fit  la  ^em„par  sa  plume 
»  premier  jugç  auquel  on  le  baille-    h  ceux  de  la  religion.  Ils  écrivirent 
«  roit  en  Francç ,  quVn  vertu  d'ica-    de  leur  côté  contre  lui  éCune  manière 
»  luy  il  nou9  retinst  et  fist  brusler   qui  ne  lui  fut  point  avantageuse,  ] 
»  comme  bérëtiaues  qu'il  disoit  que    Dq  Verdier  Vau-Privas  me  fournit 
3>  nous  estions  (a6).  »  La  providence    le  catalogue  que  tous  allez  Toir  : 
•de.  Dieu  fit  tourner  4  Fayantage  de    Response  aux  Kemonstrances  faictes 
^  bonnes  gens  cette  infâme  trabi-   h  laroine  mère  du  toi  y  â  Paris,  i56i, 
son.  Celui  qui  les  conduisait  ayant   in^^^.  Les  Propositions  contentieuses 
eu  cognoissance  a  quelques  gens  de    entre'  le  chevalier  de  P^illegaignon , 
justice  de  Bretagne ,  lesquels  ayoi^nt  'et  JeaH  Càhin  ,  contenant  ta  Vérité 
sentiment  de  lareligion  dont  nous  f air   de  la-  s'nincte  Eucharistie ,  à  Paris , 
sions  profession,  le  coffret  couvert  de    i56î  ,  i«-4°.  Response  par  le  cheva- 
toile  drée ,  dans  lequeiestoit  ce  procès,    lier  de  F^'illegaignon  sur  la  Résolution 
et  force  lettres  ' addressantes  a  plu-    desSacremens  de  Jean  Calvin,  à  Pa- 
sieurs  personnages ,  leur  estant  bail-    yis,  i562.  Response' aux  Libelles  et 

lé ,   après   qu'ils  '   —    -   ""'     '  '  •"' —  '■*    ^  ™ — "- 

leur  estoit  mandé 

au' ils  nous  traitassent , ^_-_„^_-    „„^ ^ 

Villégaignon  desiroit y qu^ au  contrai'  à  Paris,  i56i  ,  î/ï-4***  ^iberad^rti 
re,  outre  qu'ils  nous  firent  la  meil-  culos  Calvinianos  ,' k  Venise,  1 565 
leure  chère  qu  il  leur  fut  possible ,  DeConsecratione  mystici  Sacramenr 
encore  offrans.  leurs  moyens  a  ceux  tiyetduplici  Chnsti  Oblatione  adirer" 
de  nostre  compagnie  qui  en  avoyenl  sis  P^annium  Lutkerologicb  profes- 
affaire,  presterent-ils  argent  audit  soretn.  De  Judaxci  Pas^iatis  implc' 
conducteur  e^a  quelques  autres  (S^)*  mento  adversiis  Calvià\)logOi:  Depo- 
C'est  ici  que  je  dois  parler  des  trois  oulo  sanguinis  Christi ,  et  introitu  in 
martyrs  protestans  que  ce  personna-  sancta  èanctorum  adversiis  Bezam , 
ee  fit  mourir.  11  y  eut  cinq^  personnes  à  Paris  ,  1669  (4i)-  Ses  Adversaires 
de  la  troupe  genevoise  qui,  après  le  de  Religion  contraire,  continue  du 
premier  pejril  du  naufrage,  aimèrent  Verdier  ,  ont  escrit  des  libelles  diffa- 
mieuz  s'en  retourner  au  Brésil,  dans  matoires  contre  iuy,  comme  la  Suffi- 
une  barque  qui  leur  fut  donnée,  que  sanée  de  maîstre  Colas  Durand. 
de  demeurer  .dans  le  vaisseau,  II9  re-  Item  Espoussette  de  ses  armoiries  et 
gagnèrent  avec  beaucoup,  de  peine  la  autres.  Voyez  'ci-dessus  l'article  Ri- 
co te  de  l'Amérique.  Viliegaignon  en  cHEa;  1  -  . 
fit  noyer  trois  *  pour  cause  de  reli*  De  tous  les  livres  qu'il  publia,  je 
eion  (38).  Des  personnes  dignes  de  n'ai  vuljue  ces  trbîs-ci:  Ad  uirticu- 
foi,  qui  fwrent  témoins  de  ce  siAppli-  /q,  Calviniance  de  Sacramento  Eu- 
ce  ,  mirent  par  écrit  la  confession.de  charistiœ ,  traduionîs  ab  ejus  minis- 
ces  patiens,  et  toute  la  procédure  de  i^-^  in  Erancid  Antarcticd  evulgatœ 
Villegaignon(3ç).Cet  écrit  fut  envoyé  Responsiones ,  per  Nicolaûm  FiUe- 
par  Jean  de  Le'ri,  rfèjccitcmcinieûrt-  gagnonem  equitem  Rhodium,  ad 
/lée  1 558,  à  Jean  Crespîn,  imprimeur,    Ecclesiam   Christianam,   à    Paris, 

chez  André  Wécbel ,   i56o ,  m-4"* 
(56)  Léri,  chap,  XXI,  pag,  34o.  2>e  Cœhœ  controversiœ  Philippi  Me- 

(37)  Lk  mi,ne,  chap,  XXIf,  pag,  377.  lanchthonis  Judicio  ,  à  Paris ,  chez  le 

*  Leclerc,  copié  par  Joly,»oupçonne  que  »ni     ^ême    Wéchcl  ,   l56l  ,  in-i?.    Para- 
doute  CCS  trois  avaient  conspire  contre  YxJlegai-        »  »       »         ?•  ^  i     r/^rt         '^^y>„ 

gnon.  A  l'appui  de  s.  conjecture  U  apporte  le%é.  phrase  du  chevalier  de  pilegaignon, 

cit  de  yiUegaignon  lui*inéme,  qui,  après  avoir  dit     SUr  la  reSOlution  des  SacromenS,  Oâ 

2 ne  sur  les  cinq  il  y  en  avait  trois  qui  avaient   maistre  Jehan   Calvin,   ministre  de 
ié  moines    »jonu::  de  monachu  suppUc.um    Q^^efue ,  à  Paris,    chez  le  même 

sumpsimus.  Ne  semble-t-il  pas  qu'il  les  a  punis  „i^'*Y   ,    '    ^^    «***»,  /„      A-                      » 

d'avoir  été  môîné8;c'e8t^-dire  Savoir  aposusié.  Wécbel,    l50l  ,    W-4*.     On   ne  peut 
8i  cette  explication  est  bonne ,  Bavle  a  eu  raison 

de  dire  qu'ils  périrent  pour  cause  de  religion.  (/^o)  Là  même ,  vag,  38o.  F'oyez  aussi  Tbéoa. 

(38)  Léri ,  chap.  XXI,  pag.  346.  de  Bè»e ,  Hist.  ccclésiast.,  liv.  II,  pag,  161. 

(39)  La  même,  chap,  XXII,  pag*  379.  (4i)  Du  Verdier,  Bibliotb.  franc, ,  pag, 909. 
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rien  voir  de  mieux  imprimé  que  ces  »  esclaves,  Villegaignon  vouloit  qu'il 

trois  ouvrages.  ^  f^^t         j^.  |el^^  doncques   que 

(G)  Ses  adi^ersaires  ont  alloué  qu'il  „  j'en  ay  cogneu  ,  tant  pour  son  re- 

ne  se  souilla  point  auec  les  femmes  »  gard  que  pour  les  autres ,  i!  estoit 

sauuagesdelAmenaue,  ]  «  (4»)  Afin  „  à  louer  en  ce  poinct.  »  J'ai  cité  ce 

l  îîf  ^Ki  ''*'•?  P'^*  uf  ^»^\«,?î?i*  long  passage  pour  avoir  lieu  de  faire 

»  louable  que  yitupérable  en  Ville-  deux  notes.  I.  La  première  est  qu'il 

»  gaignon,  je  diray  en  passant ,  au'à  faut  refréner  sévèrement  sa  crédulité 

»  cause  de  certains   Normans  ,  les-  à  l'égard  d^  médisances?  Combien  y 


crurent  ce  qui  fut 
Villegaignon ,  et 


»>  quels  des  long  temps  au  paravant  cut-S  de  geul^qui  c; 

»  qu  11  fust  en  ce  pays-la    s'estoyent  dit  des  impuretés  de  ^  .ncgaiguoa ,  et. 

»  sauvez  d  un  navire  qui  avoit  fait  néanmoins  le  voici  justialplr  le  té^ 

>   naufrap,   et.estoient   demeurez  moignage   d'un   homme   qui,  bien 

«  parmi  les  sauvages,  ou,  vivans  sans  loin  de  l'épargner ,  eût  débité  avec 

»  crainte  de  Dieu  ,  ils  paillardoyent  joie  toutes  ses  vérités  désavantagten- 

l  f.If  .     femmes  et  filles  (comme  les?  U.  Ma  seconde  observatioS.eîtt 

«  \  en  ai  veu  qui  en  avaient  des  en-  qu'il  n'y  a  point  de  passion  plus  in-- 

w  fans  ja  aagez  de  quatre  à  cmq  ans);  corrigible  m  plus  brutale  que  l'ite- 

>>  tant,  dis-je,  ]pour  réprimer  cela  ,  pudicité.  Tous  les  chrétiens  savent 

»  que  pour  obvier  que  nul  de  ceux  que  la  loi  de   Dieu  leur  interdit  le 

»  qui  taisovent   leur    résidence   en  commerce  des  femmes  infidèles  :  ils 

«   noçtre  isle  et  en  Rostre  fort  n'en  sont  élevés  sous   des   maximes  qui 

»  abusassent  decette  façon,  Vdlegu-  inspirent  de  l'horreur  pour  ce  com-      . 

»  CQon  ,  par  1  advis  du  conseil  fit  merce.  Les  lois  humaines  qui  le  pu- 

»  deflense,  k  peme  de  la  vxe,què  nul  4ii88ent  fortifient  les  impressions  de 

»  ayant  titre  de  chrestien  n'habitast  l'éducation.  Cependant  jusqu^où  ne 

»  avec   les,  femmes  des  sauvages..  Il  .'est  point  portée   la  lasciveté  des 

^  est  vray  que  1  ordonnance  portoit  chrétiens  qui  ont  découvert  le  nou- 

»  que  si  quelques  unes  estoyent  at-  yeau  monde?  La  laideur ,  la  grossiè- 

n  Urées  et  appelleesa  lacogaoïisance  reté  des  femmes  sauvages ,  a-t^lle  pu 

n  de^ieu ,  qu'après  qu'elles  seroyent  refréner  des  gens  qui  portaient  d'ail- 

»  baptizees  il  seroit  permis  de   les  leurs  le  joug  des  fois   divines  et  des 

«  épouser..........  (43).  Comme  ceste  lois  humaines  ?  Ne  sortons  point  de 

«  loy  avoit  doublement  son  fonde-  la  Relation  de  Jean  de  Léri.Nenous 

»  ment  sur  la  parole  de  Dieu  ,  aussi  apprend-elle. pas  que  des  Normands 

»  fut-elle  SI  bien  observée  ,  que  non  gauvés    d'un  naufrage  s'abandonnè- 

»  seulement  pas  un  seul  des  gens  de  rent  à  cette  espèce  d'impureté ,    et 

»  Villegaienon  ni  de  nostre  compa-  ^^^\  fallut  que  Villegaignon  établît 

«  gme  ne  la^transgressa ,  mais  aussi ,  u  peine  de  mort  contre  ceux  qui  se 

»   quoy  que  depuis  mon  retour j'aye  plongeraient  dans  ce  désordre,   ce 

»  entendu  dire  de  lui  que  quand  il  qui  ne  fut  point  capable  d'arrêter  la 

»  estoit  en  1  Amérique  d  se  poHuoit  fougue  d'un  truchement?  Si  nous  con- 

«  avec   les  femmes  sauvages    je  lui  sultions d'autres  relations,  elles  nous 

>y  rendrai  ce  tesmoignage,  qu'il  n'en  feraient  savoir  qu'il  a  fallu  recourir 

>>  estoit  pçmj  soupçonne  de  nostre  à  la  même  peine   pour    empêcher  . 

*,  temps.    Qui  plus  est ,  il   avoit  la  qu'pn  ne  se  souillât   avec  certains 

.>  pratique  de  sonordonnance  en  tel-  animaux  amphibies  qui  ont  en  quel- 

"  le    recomniandation,    que   n'eust  que  façon  la  figure   d'une  femme.    >^"  • 

»  este  1  instante  requeste  que  quel-  Ôépravation   horrible  ,    passion  in- 

»  ques  uns  de  ceux  qu'U  aunoit  le  domptable ,  qui  pousse  et  au  péché 

»  plus  lui  firent  pour  un  truche-  contre  nature,  et  à  celui  de  la  bestîâ- 

.>  ment  qui ,    estant    aile   en   terre  lité  (44) ,  et,  ce  qui  est  peut-être  en- 

«  ferme,  ayoïtesteconvamcu  d'avoir  core  beaucoup  plus  furieux,  au  com- 

«  paillarde  avec  une  de  laquelle  U  merce  avec  dei  cadavres.  Nous  ap- 

»  avoit  ja  autrefois  abuse ,   au  Ueu  prenons   d'Hérodote  (45)  ,   qu'après 

>,  qu  il  ne  fust  puni  que  de  la  cade-  ^u'on  eut  su  en  Egypte  qu'un  de  ceux 
»  ne  au  pied  et  mis  au  nombre  des  rw  x      -i 

(44)  ^oyet  le  conseil  d'Ésope  ,  dans  Phèdre , 

(Aa)  Jeand«  Léri,  chap.  VI ^  pag.  *ji.-  fabl.  XLIÎ,  pag.  m.  Aq,  > 
(43)  Là  mgme .  FI,  pag.  72,  (45)  Herodcii. ,  lib.  Il,  cap,  LXXXIX. 
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crai   embaumaient  les  corps  morts  tns^ne;  car  ils  nV  arriyérentqQ'aa 

s  était  soaillë  avec  une  femme  morte  mois  de  mars   i5$n,  et  il  en  était 

dejpuis   peu  de  temps,    on  gardait  parti  le  3i  de  janvier  i556.  Lui-m£- 

trois  ou  quatre  jours  le  cadavre  des  me  réfuterait  ceux  qui  Toudraient 

belles  femmes  avant  que  de  le  livrer  dira  quHl  y  fit  un  autre  voyage , 

à  ces  gens-là  (46).  écoutez  bien  ces  paroles  :  Et  met- 

(H)  JVous   coterons  quelques  fau-  bahis  qui  a  incité  ledit  Caluin  de  m 


m.  ae  la  rorce,  suivant  les  Mémoires  jaire  le  seigneur  oe  Kiuegatgnon, 

de  frère  André  Tbevet.  Il  conte  dans  les  faisant  précipiter  au  par  fondda 

cet  ouvrage  (47)  que  Tbevet  arriva  abismes  de  la  mer ,  t^eu  qu'il f  amt 

le  ib   de  novembre  1 555  au  cap  de  trois  ans  ou  environ  que  f  estais  de 
Frie ,  et  quatre  jours  après  à  la  nviè-  ntour  en  France ,   comme  il  appert 

re  de  Ganabara,  d*où  u  partit  le  3i  dans  mon  Ufre  des  singularitez  î  ^i 

de  janvier  suivant    pour  s'en  re-  peut  donner  ample  tesmoignage  de  la 

tourner  en  France.  U  s'ensuit  de  là  supputation  du  temps  ,  et  par  plu- 

qu'il  ment  lorsqu'il  assure ,   dans  le  sieurs  autres  de  mes  escrits.  Il  con- 

mée 

de  quatre 

nouvelle 

pelait 


sauvèrent ,  et  que  les  saunages ,  irrtr  donc  par  ses  propres  paroles,  et  (^ou 
tésdeeetle  tra^edicy  pensèrent  mettre  y  était  et  qu'il  n'y  était  pas.  Je  laisse 
à  mort  ce  qui  restait.  11  se  met  du  «es  autres  mensonges.  Il  n'est  pas  rrai 
nombre  de  ceux  qui  coururent  ce  que  ceux  que  Vil&gaignon  fit  préci- 
péril.  Peu  s'enfaUùt ,  dit-il ,  qu'ils  piter  dans  la  mer  fussent  ministres , 
ne  se  massent  sur  nous.  Il  dit ,  dans  ni  qu'on  lui  eût  envoyé  de  Genève 
un  autre  endroit  (49), qu'il  abandon-  ou  d'ailleurs  plus  de  deux  ministres, 
na  l'entreprise  de  convertir  les  sau-  Notons  seulement  pour  le  mieux  coq- 
vages  ,  tant  parce  qu'il  n'i^it  pas  vaincre  de  ses  impostures ,  qae  la 
bien  werséen  leur  langage ,  que  par-  sédition  dont  il  parle  précéda  Par- 
ce que  les  ministres  de  Calvin  entre-  rivée  de  Pierre  nichier,  et  qa^ao- 
prenoient  cette  charge  ,  envieux  ,  cun  ministre  »  avant  Pierre  BicUer, 
ajoute -t-il,  de  ma  délibération,  Ce9  n'avait  vu  Villegaignon  dans  son  Co- 
deux  passages  montrent  qu'il  pré-  ligni.  La  preuve  démonstrative  de 
tend  avoir  été  en  ce  pays-là  peu-  toutes  ces  choses  se  tire  de  la  lettre 
dant  que  les  ministres  de  Genè-  que  Villegaignon  écrivit  à  Calvin,  le 
ve  y  étaient.  Or  c'est  un  mensonge  ^i  de  mars  1557.  Il  y  déclare  que 
,      ^  Richier  (  5o  )  et   les  autres  frères 

„  (46)  Toj/To  <ff  ff-oifot/tn  our»  rcv^t  uhka,  l'avaient  trouvé  reduict  en  tel  point, 
HA  id  <r<|>i  01  retfiX*yrcù  putryuirAt  «rj-  qu'il  lui faloit faire  office  de  moffs- 
tn  yuittA^i,  AA/A<^B)iya4  yAf  Tiy«t  ^Aoi  trat  et  quant  et  quant  la  charee  dt 
^»^o/*m»  ytx^âw^otf-^ATa^ï/Tfltiitôc  xa-  ministre  de  F  église;  ce  qui  ,  ajoate- 
TfiTA»  cTi  TOT  oAcÔTf;t»oy.  Ed  de  eaussd  fa-  t-il ,  m'avoit  mis  en  grande  angoif 
bZToZehZÙ^nL  ""'  '3''"^^*  '^^"^^  '«>  c^**  l'exemple  du  roy  Ozias  me 

tem  cum  recenti  eadavere  muliebri ,  delatumffue    "CStOumoU  a  une    telle    manie. .'  » 

ab  rjusdem  arti/Scii  socio.  Idem  j  ihiâem,  viure»  Il  y   raconte  la  conspiration 

(4:)  ^V"^apr^c*.deJeandeLéri,^iHcito  qu'on  avait  brassée  contre  lai,  et 

sTnguUrS!^      '    ^''  ''^^•-  "*"''•  *  '"  comment  les  auteurs  avaient  étd  d^ 

m  Therrt,  Gosmogniplue  uuivewelle,  liv     «OU^crtS  et  châtiés. 
X^ro«w9o9.  •        (5o)  Villegaignon,  lettre  à  C«ltMi,«fft5f;»«^ 

(49)  ia  même ,  chap,  VIII  Jôlio  gaS.  Jeâo  de  Lén  ,  c/om  ta  pr^ace. 
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Jean  de  Lëri  (5i)  a  bien  fait  Taloir  »  remonstra  qne  ta  forme  declispii- 
ces  raisons  contre  Thevet,  et  il  lui  a  »  ter  n'estoit  sorbonique,  et  encore 
soutenu  que  pendant  que  les  minis-^   »  moins  theologiqoe;  mais  ressem- 


Français  n'y  fut  tue'.  Cest  déjà  une  »  gnuesauxhommes.  Qne  s'il  Touloit 

grande  faute  que  de  confondre  les  »  «uyyre  la  vraye  manière  de  dispu* 

temps ,  mais  on  pèche  infiniment  da-  »  ter   par    les  Escritures    (  comme 

▼antage  quand  on  se  fonde  sur  ces  »  avoient  fait  tous  les  anciens  doc- 

Gonfiisions  poar  calomnier  des  inno«  p  teurs  :  yoire  mesme  plusieurs  he* 

cens.  Tbeyet  est  coupable  de  ces  deux  »  retiques ,  tant  farouches  ayent  ils 

ënormités.  »  este)  il  estoit  prest de  luy  satisfaire. 

(I)  Deux  exploits  de  tan  i56o »  Et  neantmoins  afin  qu'il  ne  s'en 

lui  firent  peu  d'honneur,  ]  Un  bisto-  »  allast  sans  responce,  il  confutapar 

rien  protestant  me  fournira  ce  narré.  »  argumens  de  FEscriture  toute  sa 

Voici  ce  qu'il  dit  lorsqu'il  parle  des  »  doctrine.  Et  enfin  le  pria  de  corri- 

persecutions  que  MM.  de  Guise  exer-  *  ger  ce  vice  d'escrire  qu'il  avoit,  a 

cèrentcontreceuxde  la  religion, sous  »  savoir  de  se  rendre  confus  pour 

le  régne  de  François  II.  ce  Villegai-  »  n'estre  yeu  sans  propos ,  quand  il 

»  gnon  .p,. pensant  ayoir  trouvé  ma-*  ^  ^^  pouToit  rendre  raison  de  son 

»  tiere  propre  pour  se  venger  de  ceux  *  faict  (53).  » 

»  qui  avoient  publié' ses  cruautez,  (K)   Un  écrif^ain  qui  le.  méprisait 

»  commises  du  temps  de  Henry  ,  en  Jit  une  promesse  qu'il  n*a  point  tenue, 

»  l'Amérique^  accompagnantle  grand  que  Je  sache,  1  Voici  comment  il  en 

n  prieur,frere  des  susdits  (5:i),  dressa  parle:  «  Nicolas  Durand,  Provençal, 

»  durant  ce  tumulte  true  fantastique  »  surnommé  Villegai^non ,  pins  re- 

»  guerre  navale  ,  comme  s'il   enst  »  nommé  par  les  escrits  de  reformez 

»  este  question   de  résister  a    une  »  qui  l'ont  aigrement  poursuiVV  par 

»  grande  et  puissante  armée ,  et  ren-  »  divers  escrits,  pourle  tort  qu'il  leur 

V  dre  par  icelle  la  rivière  de  Loyre  »  fit  en  Brezil,  partie  de  l'Amérique, 

»  tellement  inutile,  que  Peau  n'eust  »  que  pour  autre  chose, laissa  quel- 

]>  peu  seulement  servir  à  abbruver  »  ques  liyres  ,  qui  l'ont  fait  cognois- 
»  tes  chevaux  de  l'ennemi.  Mais  ceci, 
»  commencé  avec  grande  despence  , 
»  fut  tellement  trouvé  ridicule ,  que 

»  le  tout  tourna  à  leur  mocquerie  et  »  livre  du  voiage  que  Charles  V  em- 

M  confusion.  Ce  que  voiant  Villega-  »  pereur  jfit   en   Afirique   pour   la 


D  tre  mauvais  théologien ,  et  pauvre 
»  guerrier,  encore  qu'il  se  fit  nom- 
1)  mer  cheyalier  de  Malte.  Il  fit  un 


»  mon  nrossier,  qui  autretois  ayoït  »  qu  on  leur  imposou  ae  i  événement 

»  esté  son  compagnon  d'escole ,  et  »  oe  la  guerre  de  Malte.  Je  mettrais 

»  lors  prisonnier  es  mains  de  l'ar-  »  bientost  au  lourdes 'Mémoires  que 

»  cbeyesque  de  la  maison  de  Bresay, .  »  j'ay  de  sa  Kie  et  de  ses  principaux 

»  un  autre  apostat.  Pour  ce  faire  il  »  parens  (54).  »  La  Popeliniére,  qui 

»  eut  lettre  du  roy  et  du  cardinal  :  me  fournit  ces  paroles,  a  eu  tort  de 

»  mais  il  fit  aussi  mal  ses  besongnes  le  faire  Provençal '^•L'origine  de  cette 

»  qu'auparavant ,   en  sorte  que    ne  faute  pourrait  bien  être  qu'un  auteur 

»  pouvant  exposer  de  bouche  ses  rai 


M  sons ,  il  les  rédigea  par  escrit , 
»  principalement  la  dispute  de  la 
»  Cène.  A  quoy  Brossier  respondit , 
a  au  contentement  de    toutes  gens 


(53)  La  PUndie,  Histoire  de  François  II^^/Miy. 
aag,  a3o. 

{Bêà  La  Popeliniére,  Histoire  des  Histoires, 
Uv,  rJIfj  pag,  45o,  4^1. 

*  Joly  trouve  que  Bayle  a  tort  de  ne  troayer 

»    doctes.  Entre  autres  choses  ,  iHuy  q»'"n«  fa«*«  dan»  le  texte  de  la  Popeliniire,  qui 

'  "^  traite  Villegaignon  de  pauvi-e   guerrier,  lequel 

^^  .  ,  ,  .      ,  ,^  Bayle  lui-même  représente  comme   s^étant  fiût 

(5i)  Lén ,  dans  sa  pre/a^.  coMidérer  en  qualité  d'homme  de  mérite.  ViUe- 

(Sa)  Cestrii'dire  U  due  de  Gjùst  et  U  cardi'  Kaipon  a  nu  article  dans  le  ^II«.  yolume  des 

ntU  da  Lorraine,  Mémoires  die  Nicerou,  et  Joly  y  reuToic. 
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n'ayant  pat  régoUéremeiit  fonnë  les  n'avait  presque  pas  atteint  l'on- 
lettjres  damot  Propinj,  lecomposi-  „:x«.^  «î.-^^  j  •  /  \  -i /r  i 
teur  d'imprimerie  mit  Proue J,  et  f*^™^  ^'^^^^  ?^.«^/'?  fe')»  '*  f^'" 
que  le  correcteur  fit  mettre  Prouen-  ^^^  songer  à  loi  choisir  des  tu- 
ée. La  Poi>eliniére  ayant  donc  lu  teufs  |  et  à  créer  un  conseil  qui 
que  Villcgaignon  était  de  Prorence ,  gouvernât  le  royaume.  On  trouva 
re  quaUEa  Provençal.  g^^  difficultés  ins  le  testament 
VILLENA, marquisat aoxcon-  du  roi,  qui  firent  qu'on  ne  s'y 
fins  de  la  nouvelle  Oastilfe  (A)  et  conforma  point  ;  mais  cependant 
des  royaumes  de  Murcîe  et  de  notre  marquis  de  Yiiléna  fiit  un 
Valence ,  appartenait  à  don  Jean  de  ceux  à  qui  la  régence  fut  corn- 


une  fille  qui  épousa,  en  i35o,don  l'exécution  du  testament  du  feu 

Henri ,  comte  de  Transtamare ,  roi ,  on  lui  ôta  la  charge  de  con- 

fils  naturel  de  don  Alfonse  XI ,  nétable  de  GastiUe(^).  11  la  rede- 

roî  de  Castille  (4).  Ce  comte  ,  manda  aU  roi  don  Henri  III ,  à 

étant  devenu  roi  de  Castille  par  iHesca ,  l'an  i.3q3  ,  la  première 

Ja  déposition  de  don  Pedro  le  fois  qu'il   eut  l'honneur  de  le 

Cruel ,  l'ao  i366  (c),  donna  le  saluer  (/).  On  lui  promit  de  la 

marquisat  de  Villéna  à  don  Al-  lui  rendre ,  pourvu  qu'il  accom- 

fonse  d'Aragon  ,  cousin  du  roi  pagnât  le  roi  en  Castille  ;  mais 

d'Aragon,  et  comte  de  Dénia  {d),  il  s'excusa  de  le  faire  ;  et  ainsi  il 
Ce  nouveau  marquis  de  Villéna  ne  recouvra  point  cette  dignité 

parvint  k  une  très-grande  auto-  {jn) ,  et  il  reçut  même  d'autres 

rite.  Le  roi  don  Juan  P'.  ayant  mauvais  traitemens(B).  Il  fut  fait 

voulu    qu'il    y    eût    dans    son  duc.de  Candie  par  le  roi  d'Ara- 

royaùme  de  Castille  un  conné-  &^^y  ^'^n  i3()9  (n) ,  et  il  eut  deux 

table  ,  comme  il  y  en  avait  un  uls    {o)    qui    épousèrent    deux 

en  F^rance  et  en  Aragon  ,  créa  tantes  {p)  du  roi  de  Castille  don 

cette  dignité  l'an   i382 ,  et  la  Henri  III ,  et  dont  l'un  fut  père 

donna  à  ce  marquis  (e).  Il  or-  d'un    marquis    de   Villéna  qui 

donnaparson  testament  que, s'il  aima  les  sciences,  et  qui  passa 

venait  à  moprir  pendant  le  bas  pour  un  sectateur  insigne  delà 

âge  de  son  fils ,  le  gouvernement  ^^  ^            ^ 

du  jeune,  roi   çt   du  royaume  '(h)Làméme,pag.'}^, 

{Ai  entre  les  mains  de  ce  conné^  (o  Mariana ,  lib.  xyin,  cap.  xv ,  pég. 

table  et  de  quelques  autres  sei-  *^^;  „         „            ,       „„ 

gneursC/).  Ilmourutl'an  1390,  ^^^  M^y-ne  Tanjael ,  /.V.  Xr/7.  pa,. 

et  cpmme  son.  fils  don  Henri  III  (/)  Là  mène,  pag.  78S,  786. 

,  N  M             m                -rr.        ,«,  (»»)  Mariana,  Ub.  XIX,  cap.  IV ,  pag. 

UAtànSme,      ^'  {n)Idem,  ibid^  ,   cap.  IX ,  pag.  i^. 

\c)Là  même,,  pkg.  6qu  ^«J'»'  ^-^  peut^  ce  passage  <fe  Mam« 

(rf)Ma*iaaa\    de  rXus  Hispanii  .  liùi  »e  doU  entendre  dujlts  ei  non  pas  du  pèrt, 

Xril.cap.  Fil,  pag.  m.  109.  (o)  Idem,  ibidem.,  lib.  XIX, cap.  mi . 

(ir)  tdem,  lib,  XyiII,  cap.  V,  pag.  \t^.  pag.  i88. 

(/)  Mayerae  T^rqaet ,  /i»'.  XVIl ,  pag.  (p)  (fêtaient  deuxjlles  aatunlles  de  daa 

765.  Henri  il. 
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magie  (G).  €e  marquisat  fut  riens  ne  dcmnent  à  c«  Pacheconi  à 
donné,  Tan  l445,  à  Juan  Pa-  î??i  ^  **"*  ^*  *^*'*  de  marquis  de 

chéco ,  favori  du  prince  Henri ,       îî^'r»'    ^„,    ^   ^  j>    ^ 

£,    j   't         t¥         -S    /-•      ..,    /  v'        {d)  Il  reeut  même  a  autres  maui/ais 

hisdejeanll,  roideGastille(^).  iraitéiwen^O  Citons  les  paroles  du 
Le  fil»  de  ce  Jean  Pachéco  ayant  «««r  Mayer  Turquet  :  «  Le  marquis 
tâché  de  faire  tomber  le  royaume   *  ^'estant  purgé  envfers  le  roy  de 

deCastilleentrelesmains/esPor.  :  ^^rJ^^tpateCir^yr^U 

tugais ,  par  le  mariaj^e  du  roi  de  i>  en  avant  plusieurs  excuses  de  ce 

Portugal  avec  la  prétendue  fille  »  qw'ii  n*estoit  plustost  venu  â  la 

du  roi  Henri  IV,  s'exposa  à  de  '*  cour,  luyfitrequestedelerestablir 

facheu.es  affaires.  ^ï  propm  :  SCq^ll^/ra":^';'; 

vassaux  du    marquisat    de  Vil-  »  ses  tuteurs,  pour  en  pourveoir  D. 

léna    favorisèreiit    les  •  troupes  *•  Pedro ,  comte  de  Transtamara ,  au 

de  Ferdinand, roi  d'Aragon  :  le  '*  P^^fiadice  de  son  honneur  et  di- 

château  de  Villéna  fut  nris    ^i   ''  ^'^^  ''  ^""^"^^  ^"^  '"''^  fit  douce  et 
a»«ï<iu  UK    Yiijcaa  lui  pris,  ei    j,  gracieuse    responce  ,    Passeurant 

par  ce  moyen  fut  réuni  le  mar^   »  qu'il  mettroit  ordre  en  ses  affaire» 

quisat  à  la  coutonne  9  Van  '475  ,   *  ^^^c  toute  équité ,  et  justice  ;  puis 

ai^GC promesse  de  ne  Ten  aliéner  "  *®  P"*  ^t  P^'^®/ l^îi  "i^^ïr' hi^' 
iamais  (r\  »  venir  avec  luy  en  Castille  la  Vieille, 

*  ^  -'*  »  dequoy  le  marquis  s'excusa,  disant 

'  to)  M«ÙM.  tib.  XXa,  cap.  tr.pag.  "  T)^  n'estoitTenu  là  en  équipage 
aof.  .  '     *^         •  '^  »     »  de  luy  pouvoir  faire  service,  com- 

(»i\  M.^i„i^..^    .     ,.     -ir^r.  .   "*  me  il  desiroit ,  mais  que  s'il   luy 

loio.  \         1  *  »         ^^^*  .  f««".    „  en  donnoit  les  moyens,  il  revien- 

-"' "  "V-  »>  drbit  le  scfrvir  de  très-bonne  to- 

(A)  Fïtîéna ,  rnarqùisat  aux  con-    *  loûté.  Ainsi  s'en   retourna  en  tes 


ter  une 

l'an  ^ ,    ,.  _^  ^^^ , ^         .  .  .   ,^ 

dans  la  nouvelle  Castille.  M.  du  Puy,  ^'  sembloit  point  estre  asseure,  ny 
danssonHistoire  des  Favoris,  raconte  »  proffitablé  à  l'estaV  de  Castille, 
que  sous  le  règne  de  Jean  II ,  roi  de  "  qu'un  marquisat  frontier  a  un 
Castille,  et  pendant  la  grande  faveur  *  royaume  estranger  demeurast  es 
d'Alvaro  de  Luna  ,    le   prince  don    *  ™ains  d  un  chevalier  qui  y  eust  si 

»  grand  part,  et  si  estroites  alliances, 
comme  avoit  le  marquis  D.  Alfoùse 


Henri  d'Aragon  épousa  ,  en  1420 ,    '* 
Vinfante  Catnerir^ ,  sœur  de  ce  roi ,    ^. 


de  leurs  femmes  fut  comptée  aux 

(X)  Baudr. ,  Georg. ,  tom.  li,  pag,  383.  ^.''S^***  P^"*"  ^*  'f  °Ç°^  ^^  *f  "'  P^^-^' 

(.)Pierred«P,y.Histoir.d«7ava.U,p«^.  5^^^" V^^^ff    ^^^^°^? ^^"^    «.^'^«^^ 

m.  x46.  Le  sieur  du  Chaîntreau  dit  la  même  cAoJa  "  Otage.  Cet  AlfOUSe  Se  fît  demancr,  ne 

dans  ton  Histoire  de  D.  Jean  II ,  roi  d«  Castille,  poUVant  SOuffrir  l'impudicitë  manî- 

pag.  19    édition  de  Paris,  1640.  jg.  ^aycrne  Tui^uet,  Histoire  d'Espagne ,  liy. 

{%)  La  même ,  pag.  »7gr  XVn^pag.'m.                                 r-o     1      . 
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feate  de  «m  éwnue  (5).  Son  frère  «*e.  Amiatas  ope$ ,  af^uc  ampUttim^ 
Pierre  fat  taë  dans  une  baUille.  Le  honores  ablaioa,injunamquefortunœ 
roi  don  Henri  prenant  sous  sa  protec-^  honestis  solaUis  ad  extremam  senec-- 
tion  les  femmes  de  ces  deux  flores,  et  tiUem  toleravit,  Tanto  erudUionu 
se  fâchant  de  ce  qu'ils  ne  Toulaient  studio  ^  ut  ne  à  magids  quidemsacm 
pas  rendre  la  dot ,  leur  enleva  tout  tdfstinuisse /eratun  LibnjussuRegu 
leur  pays  à  la  réserve  du  château  Lupo  Barriento  dominicano ,  Henn- 
de  Ville'na  et  de  celui  d'Almaasa ,  cique  principis  magisinp  exanùnanài 
<^i  résistèrent  y  tant  à  cause  de  leur  sunt  traditijÇuorum  parte  combustd^ 
situation  qu'à  cause  de  la  garnison  muUorum  t^ituperationem  incurrU  : 
aragonaise  qui  les  défendait  (6).  lArosexislÀmatOiwnmagrw compara- 
Pierre  d'Aragon  »  fils  du  marquis  de  tosy  eruditorum  usibus  sine  pericuto 
ViUéna,  laissa  un  fils  qui  fut  connu  noxdque  seivari  debuisse.  Jtegiam  ille 
sous  le  nom  de  Henri  de  Villéita  ,  et  de  scripto  conceptd  defensione  ,  vo^ 
qui  étudia  beaucoup.  Il  fit  des  livres  luntatem  excusaf^it ,  cui  repugnan 
fort  doctes,  mais  d'un  style  fort  gros*  fas  non  esset  (9).  Mayerne  Turqaet 
sier  iPetrus  ad  AUubarrotam  ceçide-  suppose  qu'on  ne  brûla  que  les  m^ 
rat^ejusMenricipateryCuià  P^illend  nuscrits  mariques  composés  parle 
eognomentum.fuitf  eruditiçnU  tanr  marquis  de  Vuléna ,  et  il  dit  même 
tum  studium^  ut  magica  etiam  sacraf  ^u'on  ne  les  brûla  pas  toua.  (iq).  ^il 
carminaque  caluissejama  sit,  Extant  avait  pris  la  peine  d^cxaminer  Maria- 
ingenii  monimenta  ;  in  quibus  muUa  na,  il  aurait  parlé  plus  correctement, 
reconditaque  eruditio  est  y  elegantiœ  et  û  aurait  vu  qu'il  fallait  dire  qne 
pariun  quippe  affectataSy  sed  horndooy  l'on  brûla  presque  toute  la  biblioué- 
et  cum  JUspand  lingud  latinam  nùsr-  que  de  ce  seigneur.  Quelle  absurdité' 
centis  (7),  Il  mourut  à  Madrid  l'an  que  de  prétendre  que  l'on  épargna 
1434»  ayant  supporté  constamment  une  partie  des  livres  magiques.  Il  est 
jusqu'à  sa  vieillesse  les  injures  de  la  bien  malaisé  de  ne  faire  qu'une  fiia- 
fortune  ,  la  perte  de  ses  biens ,  et  te.  Cet  historien ,  ayant  mal  compris 
celle  de  ses  dignités  ^8).  On  crut  que  de  quoi  il  éUit  question  ,  s'est  serri 
pour  avoir  eu  trop  de  passion  d'être  mal  a  propos  d'une  clause  restrictÎTc; 
savant ,  il  s'attacha  â  ta  magie  :  ses  et ,  n'iayant  pu  errer  conséquemment, 
livres  furent  donnés  à  examiner,  par  il  a  doublé  ses  erreurs.  Il  court  une 
ordre  du  roi  ,  à  frère  Lope  de  Bar-  plaisante  fable  en  Espagne  touchant 
rientos  ,  dominicain ,  et  précepteur  ce  marquis  :  je  le  sais  par  la  lecture 
duprince<^      •  .     •  ai_     11     «  1  .»_^   ^.^  T\.tru 

la  plupart] 

personnes,  qui  jugèrent   ^  -             *                   . 

hliothéque  qui  avait  coûté  tant  d'ar-  guel  on  fit  une  réponse  dont  l'auteur 

gent  pouvait  être  conservée  sans  nul  teignit,  «  Que  ïe  marquis  de  Villéna, 

Eéril  pour  les  usages  des  gens  doctes.  •  »  accompagné  de  don  Fédro  leCmel, 

€  dominicain  fit  un  écrit  pour  s'ex-  »  et  de  lame  de  Pedro  Hemandés, 

cuser  de  sa  conduite  sur  les  volontés  »  trois  personnages   assez  connus , 

du  roi.  Mariana  raconte  ce  fait  en  )>  étaient  venus   exprès    de   l'antre 

bons  et  beaux  termes,  ifenricus  F'il-  »  monde  pour  l#  réfuter  avec  plus 

lena  Madriti^  ubi  rexerat,  extinctus  »  de  liberté  (11).  »Il  n*est  pas  néces^ 

.    .     j.  __      I.     r  ,_  »aîre  de  rien  dire  ici  du  discours 

uLVSuZS?T.tZ^^^^  qu'on  fait  tenir  à  don  Pedro  5  voyons 

£i  Tiré  de  Mariai»  ,  Ub.  XIX,  cap.  FUI,  ^^^  ^g^.^^  ^  ,^,  xX/,  «-p.  FIT,  pag.  ^ 

ïli\Idlfn    ihid^  (w)  Prince  abusant  des  lettres  auxqwdUs  A 

I^^SCi^iX,  cap.  VI,  pag.  aax  ,  r».  W^it  exercé   s'adomutnt  ^j-ff^^r^  ^ 

9odr  obtenir  iTgnwdeliaiuise  de  ^^«",  ^°''y^'^'^^J^':'^l^!"2^'*Il,*^'^!t^ 
'àlatrava. 
jui  était  i 
marquisat  i 

et  que  les  chevaliers  de  l'ordre  créèrent  un  autre  wi« 

grand-maître  qaifut  confirmé  par  le  pape ,  envi-  ,'*?*'* 

ron  Fan  i4i3 ,  après  six  ans  de  contestations.  ^4^4* 
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seulement  le  d^nt  du  second  acteur:  suffisance  des  écritures,  et  de  VEur- 
«  L'autre  vieillard,  ayant  pris  la  pa-  f^aristie  ;  y  jointe  une  continuation 
»  rôle ,  lui  dit  t  Pour  moi ,  seicmeur  ,   tant  de  Vun  que  de  Vautre  article .  et 

__     i -'î-  l_    ^ 1.2-   J-  ITin^-M       1     rn -^z  j.f    n -     •  »   -«• 
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de  la  bouteille  » .  dans  laquelle  on  gambe  ;  et  cela  me  fait  juger  qu'il 
dit  que  je  me  fis  mettre  en  petits  ne  donna  point  une  contre-relation 
morceaux,  afin  de  découvrir  à  de  cette  dispute.  G'e'tait  pourtant  la 
travers  le  verre  ,  dans  les  siècles  à.  coutume  que  chaque  parti  publiât 
venir ,  les  choses  qui  devaient  ar-  les  actes  de  ces  conférences ,  et  s'at- 
river  aujourd'hui  :  et  en  elfet  c'est  tribuât  la  victoire  *.  X 

»  la   vëritë ,    n'étant    pas    possible      ,  _  _,„ 

1»  «ji'un  homme  de  mon  humeur  et  s,J;y;j««-»-Xl«,P-4oi,Un<«e«i,r«rticU 

»  de  ma  naissance  se  pût  empêcher 

»  de  se  faire  mettre  en  pièces  pour        VIRET  (PiERRE  )  ,  ministre  de 

:  rr;;:?e«:meTd:  tz  T^r-.  ;y  «»  ^^  » -q-t  à  orbe 

»  chie  par  un  simple  particulier.....  W  »   Petite   Ville  du  canton    de 

»  Il  est  vrai  que  je  me  fis  hacher ,  je  Berne  ,  Tan    i5i  i*  Il  étudia  à 

»  ne  le  puis  celer ,  pour  voir  devenir  Paris ,  et  y  connut  Farel    dont  il 

»  arbitre    de  notre  foi  un  homme  f--*  «««nîto  1a  t^t^r^^^^^^l  j»-^ 

y>  qui  devait  naître  en   Allemagne  ^^^  ensuite  le  compagnon  d  œu- 

»  sous  des  lois  si  peu  conformes  aux  ^^^  ^^^  1  établissement  de  la  ré- 

j»  nôtres.  Je  me  fis  hacher,  porté  par  forme    en    quelques    villes    de 

31  la  curiosité  de  voir  qu'une  reine,  Suisse  (A).  Il  alla  avec  lui  à  Ge- 

»  qui  devait  gouverner  l'Espagne  se-  ^       y         53,  jj  j    seconda 

»  Ion  nos  lois,  dût  choisir  pour  son  v    1  .,  *^^*t>  ^^  "  *c  acconaa 

»  directeur,  etc.  (la).  »  habilement  dans   tout  ce  qu'il 

,   ,  -,    .  fallut  faire  pour  y  abolir  le  pa- 

ixVL}  Ita  même ,  pag,  too,  ^-  /    \     t  «ii       •■      •»  * 

^  pisme  (c).  La  ville  de  Lausanne 

VINAY  (  Alexandre  de) ,  mi-  ayant  eo^brassé  la  réformation 

bon  que 
exercer  le  mi- 
(A),  et  remarqua,  dans  son  épître  nistëre.  Il  s'en  acquitta  si  bien  , 
dédicatoire,  qu'il  y  avait  environ  Qu'il  s'acquit  l'amour  et  l'esthne 
trente  ans  qu'un  fameux  prélat  des  habitans.  Cela  parut  par  la 
(a)  avait  écrit  que  la  ville  d'An-  peine  avec  quoi  ils  consentirent 
nonay  .était^/uj  ancienne  en  hé^  à  le  prêter  à  l'église  de  Genève , 
reste  que  Genève  (è).  pour  six  mois  ,  lorsque  l'absence 

/  >  t>-        A    T7 11^  t.  ^      ^    ^®  Calvin  faisait  souhaiter  ar- 

{a)  Pierre   de   Viuàrs  ,   archeviquB  dé    J^_vi,*»A«»    X   ^  *»       '   i*       »  t 

nenne  ,  tom.  li ,  de  sis  Opusc.  Epist.  «^mmeut  à  Cette  eglise  la  pré- 

Clem.  vni.  sence  de  Viret  {d).   Pour  faire 

ib)  Conféi^z  ce  que  desms,  renuirqueÇD)  mieux  entendre  cela ,  il  faut  que 

de  f  article  l^X1iEK^tom,Xrl.paa^,52A,  •     j.  /^  1    •  >"*«»*«•  4 uc 

*f  ^   -^^  je  dise  que  Calvin  s'élant  résolu 

(A)  Il  publia  un  liure.  Van  1626.  ]  à  retourner  à  Genève     d'oii  il 

Il  fut  imprimé  à  Genève,  et  contient  avait  été  exilé  (e),  n'y  put  re- 

634 pages  t/i-SMl a  pour  Utre, -r^ctej  ^  ''       ^  l^ui  rc 

pour  la  Conférence  tenue  a  Anno^  («)  Au  pays  de  Vaud, 

nay  j  depuis  le   10  décembre  1625,  (*)  Melch.  Adam,  in  YitisTheoIog.exter., 

jusqu'au    a5  fésfrier    1626  ,    entre  P^^'  '^°'  '*"• 

Alexandre  de  Vinay  ,minùtre  de  la  C^^)  Spanhemius  ,  in  Genevâ  restitutà  , 

parole  de  Dieu,  et  Jean -François  '"'2/\  tÂ-    w  *    -a  r-         •  «   . 

ilartinecoart  .  jésuite  ,  touchant  U  Jg}^'  °'^"*  Genernoâ.to».  ///, 

créance  despères  sur  les  points  delà  (e)  L'an  i538.   ' 


Y  xii  Al  ^  ALËXAnDRS  ac ;  y  nu-   ajraub  cmurasse   la   rei 

nistre  de  l'église  réformée  d'An-  l'an  1536)  on  trouva 
nonay,  publia  un  livre,  l'an  1626  Pierre  Viret  y  fût  exerc 

(A),  et  remarqua,  dans  son  épître  n'-*^-^   ^'  -* 

dédicatoire,  qu'il  v  avait  environ  Q 

d 
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tourner  anssîtôt  qu'on  le  sou-  moins  robuste  depuis  les  coups 
haltait;  car  il  se  trouva  engaâ'é  qu'il  reçut  d'un  prêtre ,  et  le 
à  s'en  aller  aux  conférences  de  poison  qui  fut  mis  dans  ses  ali- 
Ratisbonne(/*j.  Pendantce  temps-  mens  (G)  ;  mais  il  avait  beaucoup 
là  Viret  servit  fort  utilement  Fë-  de  savoir ,  et  une  éloquence  char- 
glise  de  Genève (g^).  Calvin,  réuni  mante.  Il  publia  une  infinité  de 
à  ce  troupeau,  souhaita  passion-  livres  (D).  Il  était  assez  bien  versé 
nément  aavoir  Viret  pour  col-  dans  la  connaissance  des  auteurs 
lègue  {h)  ;  mais  il  n'eut  point  ce  païens.  On  voit  cela  dans  un  ou- 
p^isir.  Viret  fut  rappelé  à  Lau-  vrage  (o)  qu'il  fit  imprimer  à 
sanne,  et  j  remplit  admirable-  Genève  l'an  i56o ,  sous  ce  titre- 
ment  tous  les  devoirs  de  sa  ci  :  De  la  vraie  et  fausse  RsU^ 
charge ,  jusques  h  ce  que  les  ré-  gion ,  touchant  les  vœux  9t  les 
formés  de  France  obtinrent  par  sermens  licites  et  illicites  ;  et 
leurs  prières  qu'il  fdt  donné  à  notamment  touchant  les  vœux 
l'église  de  Lyon  {i)  (A).  Il  la  de  perpétuelle  continence^  et  k$ 
servit  très-fidèlement  au  milieu  vœux  d'anathkme  et  étexécra- 
de  mille  difficultés;  car  ce  fut  tion  ,  et  les  sacrifices  (f hosties 
un  temps  de  guerre  civile,  et  humaines^  et  de  Vexcommumea' 
un  temps  de  peste  (Ai).  Il  fot  tion  en  toutes  religions.  Item  à 
obligé  de  quitter  Lyon  *  lors-  la  moifierie  ,  tant  des  Juifs  que 
que  Charles  IX ,  par  un  édit  in-  des  païens  et  des  Turcs  et  des 
terprétatif  de  la  paix  conclue  au  papistes  ,  et  des  sacrifices  Jaits 
mois  de  mars  1 563-,  défendit  à  à  moloch ,  tant  en  corps  quen 
ses  sujets  de  «la  religion  d'avoir  dme.  Son  article  dans  M.  Mo- 
des ministres  nés  hors  du  royau-  réri  est  confus  et  mêlé  de  faus- 
me  (/).  Alors  Viret  se  retira  à  setés  (E). 
Orange ,  d'oii  la  reine  de  Navarre  Je  m'en  vais  dire  une  chose 
le  fit  venir  en  Béarn  (m).  Il  y  fit  que  j'ai  lue  depuis  la  seconde 
valoir  ses  taleos ,  et  y  mourut  édition ,  c'est  qu'il  s'appuya  de 
l'an  1571  (B).  C'était  un  homme  l'autorité  des  papistes  pour  ré- 
de  petite  taille,  et  faible  de  com-  primer  quelques  sectes  dange- 
plexion  (71) ,  et  qui  était  devenu   reuses  qui  s'étaient    formées  à 

Lyon  dans. le  sein  des  prote&- 

KV^?.^^*\  ■*  r  •  '^  .  rr  ^^ns.  L'auteur  qui  m'apprend 
l»aj.  70.  A^oye* aitf*fBè«e,  in  VitâCalvini,  çela  en  tire  Une  preuve  contre 
ad  ann.  iS^i.  la  tolérance  de  religion ,  et  pour 

ih)roorezia  remarque^).  j^  maxime  compelle  ïhtrare,  m- 

j^^^tu'         ' ^VauTheolog.exter.,  ^^^^is-Us d' e^rer (F). 

(A)  Jdan ,  ibidem.                      •  (o)  C^esl  un  inS^,  de  864  pages» 

*  Jean  DorignYt  auteur  de  la  f^»e<fJ?<iiMoR(i  ,  »  v    »•         ./>   '     ,     »     e.             l.;- 

Juger,  i7i6rin-8<';  ,dit  que  ce  fut  le  crédit  (A)  Us  réformes  de  France  o^if 

d'Edouard  Auger  qui  fit  chasser  Viret  de  vent  par  leurs,  prières  qu  UJut  tm- 

Lyon.  né  a  l'é^e  de    Lfon-"}   McJcbior 

(/)  La  Traie  et  entière  Histoire  des  Trou-.  Adam  laisse  ici  un«  lacaoe  qa^il&Bt 

blés, /iV./, ybfto  6  vcr*o,  à  fann.  1664.  remplir.  Il  a  .ignoré  que   Viret  ail* 

(m)  Melch.  Adam.,  ûiVitisTheoloa.  éxter.,  servir  l'église  de  IVimes  et  puis  celle 

paff.  m.  de  Montpellier  , .ayant  que  d*aller 

(n)  tdem ,  ididem.  servir  ceue  de  Lyon .  On  apprend  cel* 
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de  Viret  même,  dans  une  ^pUre  d^-  Il  jr  a  là  certaines  ehoses  que  je  ne 
dicatoire  datée  de  Lyon  le  7  de  de-  saurais  comprendre  ni  dévàopper  ; 
cembre  i563.  Il  y  expose  qu'il  y  a  et  peut-être  que  Viret  ne  voulait  pas 
iieujc  ans  passez  qu'il  tomba  en  une  qu'elles  fussent  manifestes.  Il  dit 
maladie ,  qui  le  mit  si  bas  qu'il  ne  qu'il  ne  pouvait  plus  servir  son  an- 
poui^oit  attendre,  selon  son  jugement^  cienne  église,  et  que  ce  fut  la  seule 

sinon  d^ es tre  porté  en  terre que  raison  pour  laquelle  ses  supeneurs 

Z><eii  l'a  comme  arraché  par  les  che-  lui  accordèrent  son  congé.  Cette  rai- 
f^euxy  d'entre  les  peuples  entre  les-  son  ne  pouvait  pas  être  rëtat  où  sa 
quels  il  atfoît  presque  passé  tout  le  maladie  Pavait  rëduit  ;  car  malgré 

principal  cours  de  sa  i^ie  {t) «Je  cetéut  il  fut  capable  d'aller  servir 

»  sai  bien  ,  ajoute-t-il ,  que  mes  Téglise  de  Ntmes.  On  pourrait  con- 
»  seigneurs  et  semblablement  mes  jecturer  que  le  temple  de  celle-ci 
»  frères  et  compagnons ,  et  toute  l'c-  était  plus  petit  que  le  temple  de  Lau- 
»  gliseenla<]uelle  Dieu  m'avoitcon-  sanne  ou  de  Genève,  et  que  le  même 
»  stitué  ministre ,  ne  m'eussent  pas  homme  qui.  n'avait  pas  assez  de 
»  facilement  envoyé  et  donné  con-  forces  pour  prêcher  dans  un  grand  ' 
»  gé ,  s'ils  n'eussent  veu  et  copiu  la  temple  ,  en  avait  assez  pour  prêcher 
3>  nécessité  en  laquelle  le  Seigneur  dans  un  petit  auditoire.  Mais  cette 
5>  m'avoit  mis  ,  et  s'ils  n'eussent  conjecture  n'est  guère  valable  (3)  \ 
»  ™ie"»a|™f,jï^e  j'eusse  servi  ail-  _La  preuve  qu'il  servit  ensuite  re- 
trouve dans 
tome  de 

.  .  ^     ^^.^       1. z  """  *uoia  Mi^wwu    (^uicticuue.   Cette 

y>  faire  service  ny  à  cette  église  ny  à  épttre  est  datée  de  Lyon,  le  i a  de  dé- 
''  îr"H^,*®^  que  jedesire  le  faire.....  cembrei563.  Il  l'adresse  à  cette  égli- 
«  Vnila  1*.  mnvpn  «nr  1.,t„.1  1«  s.i ^^  j^j  témoigner  sa  reconntis- 

des   bontés  qu'elle  avait  eues 

-,  .      -        -  ,.,        ,       .     Ji ï"i  pendant  qu'il  exerçait  le 

»  m  aimer  ,  comme  s  il  m'avflit  ministère ,  et  notez  qu'il  la  félicite 
»  empoigne  par  la  main  pour  me  de  ce  que  plusieurs  médecins  et  cUi- 
»  mener  ,  comme  tout  tremblant  de  rurgiens  de  Montpellier  étaient  de 
»  foiblesse  et  a  demy  mort,  et  me  la  religion.  Il  nomme  entre  autres 
»  rendre  jusqu  à  vous  (a)  qui  estes  les  profesiseûrs  en  médecine  Rondel- 
»  les  premiers  du  Languedoc ,  entre  let ,  Saporta  et  leurs  adjoints,  M^. 
»  lesquels  3  ay  fait  résidence  après  Joubert,  Feynes  et  Trial,  et'  M. 
»  mon  départ  de  Genève.  »  11  se  loue  Michel  Bérouart^  fameux  chirurgien. 
extrêmement  du  bon  accueil  qu'on  Je  mets  ici  cette  particularité ,  par- 
lui  fit  à  Ntmes  ,  quoiqu'il  semblât  à  ce  qu'elle  est  inconnue  à  plusieurs 
me  voir,  contmue-t-il ,  que  je  ries-  de  ceux  qui  connaissent  le  mérite  de 
toye  que  comme  uneanatomie  sechè  ces  illustres  professeurs. 
couverte  de  peau ,  qui  avoye  Va  porté  Voû  s  trouverez  dans  l'Histoire  Ec- 
mes  os ,  pour  y  estre  enseuely  :  de  désiastique  des  Églises  réformées  de 
sorte  que  ceux-là  mesme  qui  n  es-  prance  (i) ,  tine  fort  belle  lettre  que 
taxent  pas  de  nostre religion,  ainsjr  Viret  écrivit  de  Nîmes,  le  1 5  janvier 
estorentfort  contrawes ,  auoyent  fi-  ,55,  (5)  ^ux  ministres  de  Languedoc 
UedAimeuo,r,)usques  ad^e,quest  assemblés  au  colloque  de  Mont pel- 
t'enu  faire  ce  povne  fiomme  en  ce  n^^  laquelle  il   les  exhorte   à 

pays  r  jy  y  est  il  venu  que  pour  y      ,,,  ,,       ,  ,,«„.,  ,. 

^miurir?  Et  mesmefay  elte^u  q^e  ./.^;^r/;^;r^r?55.^^'^ ''^''''**''^^^- 

quand  je  montay  la  première  fois  en  «  joiy  .joute  que  cette  conjecture  est  détruite 
chaire  plusieurs^  me  voyant  ,  crai-  p/ir^une  circonsUnce  qu^apprend  V Histoire  des 
Snoientqueje  me  défaillisse  en  icelle,    ^vêtmesde  Ni/nes,  par  menard;  c'est  que  Viret 

mon.  suivant  Ménard,  la  cathédrale  était  un  vaste  bâ- 

*  X  ,r-  '       X  *      JMJJM'    .  .     j    r-.       ,         ,     timent  gothique ,  en  pierre  de  uiUe  et  k  trois 
(x)  Viret ,  épïtre  dédicatotre  au  /*'.  volume  de    nefs. 

son  Instruction  chrétienne.  (4)  ^„  f^Vre  T ,  pag.  886  et  suiv. 

(a)  n  adresse  la  parole  h  l'église  reformée  de       (n)  Par    une  faute   d'impression   on  a   mis 

Nîmes.  MDLYII  dans  {'Histoire  des  Églises. 
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se  conformer  aax  Tolonlës  de  la  coar.  quand  même  il  aurait  raison  sur  le 
Il  paraît  par  les  deaz  ëpttres  dëdi-  retour  de  Laasanne. 
catoires  que  j^ai citées  ci-dessns,  que  (C)  Depuis  Us  coups  qu'U  reçut 
ce  n'ëtait  pas  on  concert  de  sédition,  ttun  praire  ^  et  le  poUon  qui  fut  mis 
mais  plutôt  un  esprit  doux  et  mo-  dans  ses  alimens»  j  11  fat  tant  battu 
déré  f  qui  déconseillait  les  Tiolences  par  un  prêtre ,  qui  l'attaqua  en  tra- 
ct les  émeutes  populaires  y  autant  nison ,  qu'il  demeura  sur  la  place 
qu'il  pouvait.  La  même  Histoire  nous  et  qu'on  le  crut  mort^ia).  Au  temps 
apprend  (6)  qu'il  alla  â  Montpellier  des  pointes  ,  l'on  aurait  dit  que  ce 
pour  remédier  à  sa  santé ^  et  qu'^  prêtre  ne  savait  £eiire  qtie  des  argu- 
commenta  d'y  exercer  le  ministère  mens  in  Feiiq  et  in  Barbara,  S'il  fat 
ayarU  esté  lediet  de  janvier  publié  injuste  en  recourant  â  de  telles  voies 
le  7  du  mois  de  février  i56a.  Soyez  de  prévenir  les  innovations,  il  ne  fat 
sûr  que  Pasquier  se  trompe  lorsqja'il  pas  moins  imprudent  lorsqu'il  cessa 
dit  qne  Yiret  prêcha  â  Paris,  au  Pa-  de  frapper  sans  être  bien  sûr  que  le 
triarche,vers  la  fin  de  l'an  1 66 1  (7) '*^«  ministre  n'en  réchapperait  jamais. 
(B)  Il  fit  valoir  ses  talens  en  Béarn,  C'est  dans  ces  occasions  qu'il  se  fiiut 
et  il  Y  mourut  Van  1571.]  Il  ensei-  bien  souvenir  de  la  maxime  ,  iVim- 

Siaa  Orthez,  comme  le  remarque  quam  tentabis  ut  non  perficias  ^  il 

elchior    Adam  (8).   Quelques-uns  ne  faut  pas  commencer  y  si  ton  ne 

dbent  qu'il  y  mourut  (9)  ;  mais  M.  peut  achever.  On  tira  contre  l'élise 

Moréri  et  quelques  autres  assurent  romaine'^toutesles  mêmes cpnséqueo- 

Su'il  mouruta  Pau^Trés-peu  d'auteurs  ces  d'un  assassinat  imparfait  que  l'on 

isent  qu'il  fut  en  prison  pendant  eût  tirées  d'un  assassinat  parfait.Toas 

quelaue  temps  en  ce  pays-la.  D'au-  ceux  qui  étaient  capables  de  se  con- 

bigué  est  le  seul  qui  me  l'ait  appris,  duire  par  cette  règle ,  Il  faut  qu'une 

Il  dît  que  le  eouverneur  d'une  ville  y  cause  soit  bien  mauvaise  lorsqu'on 

que  ceux  de  la  relîeion  prirent  d'as-  fait  mourir  ceux  qui  l'attaquent ,  ti- 

sautl'an  iSÔQffutlibéré  surlapro-  raient  la  même  conséquence  de  ce 


messe  de  racheter  de  prison  Pierre  que  l'on  réfutait  à  coups  de  bâton 
F'iret ,  ministre  y  prisonnier  en  Béarn  ou  à  coups  de  poing  les  argnmens 
(10).  Ce  qu'il  y  a  de  certain  est  que  ce  des  ministres.  C'est  pourquoi  le  pré- 
ministre  luiit  ses  jours  dans  les  états  tre  qui  battit  Viret  fit  autant  de  mal 
de  la  reine  de  Navarre  :  il  y  a  donc  à  sa  cause  par  les  suites  du  préjugé, 
une  fausseté  dans  ces  paroles  de  H.  que  s'il  l'avoit  mis  â  mort  :  mais , 

A îll KiT* ^  •  > 1  _      a. m. «11» 

;a  sa  cause 
Viret,  ar- 
public  mé  de  ressentiment ,  travailla  â  la 
par  l'impression  assez  de  livres  pour  destruction  du  papisme  avec  plos  de 
faire  une  petite  bibliothèque  (11)'.  force,  et  il  s'y  prit  d'une  manière 
La  plupart  des  livres  au'D  publia  très-efficace.  11  chercha  le  ridtcale 
précédèrent  son  voyage  ae  Béarn  ;  et  des  abus  ,  il  composa  plusieurs  livres 
ainsi    M.    Âncillon  se    tromperait,    en  français,  fort  divertissans  et  rem- 

(6)  Hlstoîra  des  Églises  réformées  de  France  ,    pUs  de    facéties.   Ce    SOnt     les    plos 

^^ï*'  :     ¥-.. »•    r«r  dangereux  ouvrages  que  Ton  puisse 

•7)  Pasqmer,  Lettres ,  Iw,  IV,  peut,  aoi.  r*/o\A»      «Y        ^         «i»    r*"**^ 

■  AprSr.voir  dit  que  feeyle  se  tro2i»e ici  en  r^  ff  ^'îl.*^*^^)'  AlUSl,  à  ne  Considérer  qiMî 
SrenantPasqnier,  après  avoir  dit  que  François  1  Utilité  ,  le  prêtre  Suisse  eût  treS- 
'Amboise  et  F}orimond  nomment  aussi  Viret    bien  fait  de   ne  CfoirC  pas  Sans  preu- 

d'Amboise  et  Fiorimond  ne  se  fassent  équivoques^  certiacat  de  deuz  Chirurgiens  H  eût 

parcetqu*il  y  avait  à  Paris  ,  en  m£me  temps  da    pas  été  SUperflu  peut-êtrC. 

•oUoqne  de  Poiss^,  un  ministre  nommé  Virel , 

comme  on  le  voit  a  la  page  318  du  Scalige'rana.        (la)  Partim  vidnera  in  agro  iuitemU 
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(9)  rauius jreneres,  m  1  healro ,  »«^.  aaS.  *  Jçly  reproche  à  Bayle  de  rendre  réalise  iv 
(i^  D  Anbigné ,  Histoire  uniTenelle ,  tom.  I,  maine  responsable  de  iVctioa  d'un  seul. 
";    X \**^'       «'.  W- «•  4",  «  l'aniufe  iSfig.  (,3)  rojev,  tom.  XIII,  pag.iA,  U  romar- 
in) Ancillon ,  Vie  de  Farel ,  pag.  ai?.  ^m  (é)  de  VarticU  SAWTirAtîwiï 
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PaMont  an  poison.  Les  v^hs  disent  ribus  comper%um  y  omîtes  clertcorum 

que  Içvalet  d'un  chanoine  de  Genève  machinas  ad  subruendam  Etfangelii 

le  donna   â  Pierre  Viret  (14)9    les  instaurati  structùram   comparatas  ^ 

autres  imputent  ce  crime  à  une  fem-  occulta  Dei  directione  in  summum 

me  subornée  par  les  clianoines.  Quoi  ejus  incrementuni  cessisse  (i5).   La 

qu'il  en  soit,    ce  bon  ministre  en  conclusion  de  ce  passage  est  fort  sen- 

pensa  mourir  ',    et  l'on  prétend  que  tée  :  la  mauvaise  conduite  du  clergë 

cette  mauvaise  action  acheva  de  fai-  romain  fut  un  très-grand  instrument 

re  perdre  leur  cause  aux  catholiques  pour  faire  croître  le  nombre  des  ré- 

de  Genève.  Au  fond,  dans  un  temps  formes.  On  n'eût  su  attaquer  IVglise 

de  crise ,  et  pendant  que  les  deux  romaine  dans  un  temps  plus  favora- 

partis  avaient  à  peu  près  les  mêmes  ble.  Son  clergé  était  tout  plein  d'igno- 

forces ,  rien  n'était  aussi  capable  que  rance  et  de  personnes  de  mauvaise 

cela  de  faire  pencher  la  balance  vers  vie.  Ceux  qui  prêchaient  la  réforma- 

les  réformés.  Un  peuple  ébranlé  et  tion  étaient  presque  tous  éloquens 

plein  de  soupçons   ne  trouve  près-  et  doctes  :   ils  savaient  un   peu   ou 

que  jamais  soplbistique  ce  raisonne-  beaucoujp  d'hébreu  et  de  grec  :  c'est 

ment  :  si  ces  gens-là  soutenaient  la  pourquoi  les  prêtres  succomoaient 

cause  de  Dieu  ,  ils  ne  se  serviraient  presque  toujours  dans  les  disputes.  Ils 

point  des   crimes  les  plus  infâmes  ne   savaient    comment  tenir  tête  à 

pour  perdre  leurs  adversaires.  L'au-  des  *  personnes    ({ui  les  menaçaient 

teur  que  je  vais  citer  ajouté   qu'il  des  langues  originales  de  la  bible , 

courut    im   bruit    que  les  prêtres  et  qui  faisaient  voir  sans  peine  que 

avaient  résolu  de  faire  mourir  tout  les  pratiques  de  religion ,  à  quoi  les 

d'un  coup  les  réformés ,  en  faisant  peuples  étaient  soumis ,  n'avaient  pas 

mettre  du  poison  dans  le  pain  de  la  été  prescrites  dans  l'Écriture.  Deux 

sainte  cène.    Je  suis  bien  persuadé  ou  trois  prédications  des  ministres 

qu'un  bruit  de  cette  nature  répandu  suffisaient  dans  quelques  paroisses  à 

par  toute  la  ville ,  soit  qu'il  fût  vrai,  convertir    la  moitié    des   habitans. 

soit  qu'il  fût  faux ,  pouvait  valoir  Quel  remède  ?   Eussiez-vous  opposé 

cent  raisons  démonstratives  dans  l'es-  raison  à  raison?  mais  un  prêtre ,  un 

prit  de  bien  des  gens.  Càmprœtereà  moine  ignorant ,  eût-il  réussi  par- la 

venefica  quœdam ,  è  Bressae  comitatu  contre  Viret ,  contre   Farel  ?  Point 

ficino  oriunda ,   quœ  nisros   succos  du   tout.  On  se  vit  donc  contraint 

tferbi  divini  ministris   toUendis  mis'  d'employer  la  violence ,  le  poison  , 

cuerat  y  P.    Viteri  leihali  morbo  in  l'assassinat,  et  autres  voies  iniques 

scehere  deprehensa  ,  se  ad  idflagitU  qui  achevèrent  de  persuader  qu'une 

aeanomcis  conductam/ateretur ,  mi^  cause  qrui  se  défendait  de  cette   ma- 

rumqMiantàm  omnium  animia  nef  an-  nière  n  était  point  celle  de  Dieu. 

danan  artium    institoribus  fuerint       M.  Leti  vous  apprendra  que  l'em- 

aversi  ,  prœsertim  citm  in  uulgus  in-  poisonneuse  de  Viret  avait  nom  Ma- 

notescerety  a  sacrificuUs  deliberatum  rieNavau,  qu'elle  était  de  Bourg  en 

de  inficiendis  sYmholis  sacris ,  Cœnœ  Bresse  ;  qu'à  la  sollicitation  de  quel- 

Dominicœ celebrandœ destinatis ,  quo  ques  ecclésiastiques,  qui  lui  promi- 

euangelioi  otnnes  faciU  operd  in  sa"  rënt  une  bonne  récompense  ,  elle  se 

eraiissimù  suœ  religionis  actu  ,  ad  réfugia  à  Genève  sur  le  pied  d'une 

generum  Cereris  non  siccd*morte  uel  personne   persécutée   pour  la   reli- 

descenderent  »  t^el  deducerentur.  Cu-  gion  :  que  faisant  bien  la  dévote  elle 

jusflagitu  j  quod  ne  Thetis  quidem  se  familiarisa  merveilleusement  avec 

ipsa  unit^efsis  suis   undis  abluerit ,  Farel ,  avec  Viret  et  avec  Saunier  , 

sola  cogitatio  ingenti  horrore  et  indi-  les  trois    ministres    des   Genevois  ; 

gnatione    omnium,  animos  confudiu  qu'ainsi  elle  trouva  le  moyen  d'em-  ' 

Experimentis  id  genus  aliis  complu-  pôisonner  la  soube  pendant  que  les 

.  ..^\  1  •  1.   Ml         J  deux    collègues  ae    Farel    dînaient 

/iJ)  Fait  corpusculo  pcr  «c  imbcciUo  :  quod  na-       ,         ,.        "«i^o         ***"««  mi. 

ta»  Titinm   vehementer  auxerant  partim  vene-  «hez  lui;  que  Farel  et  Saunier  trOU- 

Bom  ipsi  k  Gencvensis  cujiudam  canonici  servo  vant  mauvaise  Cette  soupe  n^en  man- 

propinatam ,  partim  Tulncra,  etc.  Mclch.  Adam.,  gèrent  point,  que  Viret,  qui  la  trou- 

in  fi  lis  Theoîog.  exter. ,  pag.  m.  Ces  paroles  »  r  »   n  >  *1 

et  celles  de  la  citation  précédente  sontemprun-        (i5)  Fridericu  Spenhemins ,  in  Genevl  resli- 

teet  dm  Bi»e  ,  in  Iconibu».  tuti ,  pag.  'j^,  75. 
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va  bonne,  en  maneea ,  et  qa*il  sentit  Forte  Uaer  âinceno^^  iheologot  nul- 

bientôt  les  effets  de  ce  yenin  ;   que  lusJUU  ,  qui  mysticum  Ulud  ronmi 

sur  le9  soupçons  que  Ton  con^.ut  con-  Jot^is  regnum  ita  aperuU  9f,  perius- 

tre  cette   femme  on  Temprisonna  ;  irofU  atque  fiic  Ftf'^im  f  quod  vd 

que  sajQS  attendre  la  quâ&tion  elle  uno  illo  Centone  (lU  aliamuUam' 

chargea  un  chanoine,  et  qu*ayant  ton»)  de  Tlieatncâ AfUsœ Saliatio- 

tout  avonë   elle  fut  pendue  le  a  a  ne ,   ex  veteribus  poëtis  comarcm- 

dWril  i535;  et  que  le  chanoine ,  en  <o,  j>rohaH  poiest  .*  qui  le^orm^ 

considération  de  sa  famille  ,  ne  fut  prœcipuè   in  poëUs  versaUmi  nxm 

con^mnë  qu^au  bannissement  (16).  génère  uoluptatis  (  ut  apud  Belgâs 

,rkv    ri  _..!.#.•-  .--c-.-.-'  j_  »..     -^ ^  ^Y/iu?  Apiarium  fiam- 

indit  et  Jterfifll  (19}. 

î ,  il  i;ie  fant  pas  que  l'on 
prjlt  un  air  railleur  et  divertissant,  s'imagine ,  ni  qAie  Jtous  1#8  livrjes  de 
Il  e'pLucha  le  rituel  et  le  cér.émoniel  \  cet  aute.ur  soient  du  caractère  ({ae 
en  un  mot  il  coqibattit  Tégli^e  ro-  j'ai  marqué  ,  ni  que  4ans  ceu  qoi 
maine  beaucoup  plus  selon  ce  qu'el-  le  sont  il  7  ait  un  aÂr  4e  bomfibime- 
Le  laisse  faire  aux  moines  et  aux  eu-  rie.  H  gardait  toujours  le  jtempera- 
rés ,  que  selon  ce  qu'elle  décide  dans  ment  d^un  hommç  sage.  Notez  qu'il 
les  concUes  œcuméniques.  C'était  la  ne  se  borna  point  à  aittaquer  I9  r- 


ont  demandé  qu'on  mît  a  part  ce  toute  la  grayité  qiie  la  chose  denum- 

qu'elle  prescrit  comme  un  article  de  dait  ,   â  combattre    Içs    impies.  Je 

foi  dans  les  conciles  ,  et  ce  qui  n'est  m'en  vais  citer  un  loQg  passagie  4e 

point  d'<^ligation ,  ou  qui .  peut  étx»  l'épîlre  dédicatoire  de  son  II',  tope 

uo  abus.  Rapportons  un  long  passage  de   l'InstructiLon  Civ^tienne.  Oja  jr 

de  Verheiden.  Sîo  uf.  ^cclesia  Lug-  verra  que  la  multitude  dos  niécréans 

dunensisfrequentissima  »  aliœque  i^i'  ^   détermina  à   tourner  ses  sniies 

cinarum  regionum ,  oh  egregiflmope-  cpn|lre  l/e  déisme,  a  II  y  en  «  plp* 

ram  quam  prœsiitii  in  proseniinando  »  sieurs  qui  confessent  tufin  qa'iU 

Oei  y^rbo  »   hunç    virum    maxime  »  croyent  qu'jU  j|r  a  quelque  Dieu  et 

coluerint ,  scriptcujue  tempori  tum  in-  »  quelque  Divinité,  comme  les  îar(^ 

geniis   risu  papismum  exdpientibus  »  et  les  Juifs  \  mais  quan^  à  Jûus- 

sumn^d  f^oluptate perle^erint.  Is  au-  »  GJbrist ,  et  tout  ce  qae  la  doctrine 

tem  F'iretus  erat ,  qui  mystiçam  ilr-  »  des  evangjelis.tes  et  4^  anostresea 

lam  papistarum  iheologiam  cogni"  »  t;esmoi^çnt,  ils  tiennent  ^ut cela 

tam  habebat  ;  (fuam  variU  Ubris  ex^  »  pour  £ibles  çt  resFçiries...*.  H  /' 

plffians  lectori  risunf.   fcepè  movet ,  »  bien  plus  de  di^KcuJité  avi^c  ceai- 

proptpr  mira  illa  npiracula  et  ridicu-  »  cy,  voiiie  meisme  q^i^'^y^les  Tares, 

la  quœ  condneU  Ethnicam  prœterea  »  ou  pour  le  moins  autant.  Car  ils 

iheologiam  ciim  ex  prophamç  scrip-  »  ont  des  opinions  touchant  la  reii* 

tpribt^  hausis^et  ,  eamaem  oumpa-  P  gion ,  autant  ou  pliis  ^stran^^qB^ 

pistaram  ^aciis  ita  contulit ,  tam-  »  les  Turcs  e(  to«9S  autriM  mescreaos. 

quam  hase   ron^ana  sjocra  paraUela  P  V^x  entendu  qn'il  j  en  a  âe  cestt 

efisent  veterumque  Romanorum  hor^  »  bande  ,  qui  s*appell^nt  déistes , 

renddidololatridplçnis  responderent,  »  d'un  mot  tout  nour^u  ,  leqoel  ils 

^  «,,,..  ,,.     .«  r^       -  •         ww  *  veulent  opposer  à  athéisHe.  Cu 
Pfli.541,54..                                            '»  pour  autant  qualMi»te«g»j/îec^ 

(17)  Fous^tn  tromere%  le  cataUaue  dans  l'É*  ->?  Ify  qUJl  CSt  SaUS  J)|.eu  ,  Ù%  YCuieDl 
pitome  de  Gesner ,  <ifa/w  Melchior  A4ai& ,  tVi  Yi-r  »  donnera  «nj^epdre  qu^ils  ne  SOOi 
lis  Thcolog.  exter.  ,  paç.  laa ,  dum  Verheidjrt.    j,   p^g  dil    tOUt  SanS    DieU  .     à   CSU* 

i:JX';.teh'*rS^^L?«;d°.œ   •■  q-'i'» ?roye^t  bien  ,u'U  j  a^ad; 

qui  n'a  pas  convu  La  seconde  édition  revae  et    }>  <J^ue  i^iei^  ,  lequel  IJS  ^ejCpgOO^l^^ 
augmenUe  de  VExpositifm  fanùlihre ,  édition  ci-    p)   mésme  pO«r  AréajtejVr  àu  <Âei  Ct  à 

f:Tpit:fi'£uJ:aZ^lfr^'!'"r^^^^^  .»l.t«rre, commet  Tu«»  :  »«* 

(18)  Sf.  V évoque  de  Condom^  dans  l'Expesi-        {»())  Yeybeidiin ,  înPrnst.  TbeoJog.  Efipcb»' 

lion  de  la  Doctrine  callioliqae,  x  pa^.  119,  lao. 
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V  Jésiifl^IlinstfilsneflÇftveiit  quec*est,  »  par  leurs  maayais  proDos  et  man* 

»  et  ne  tiennent  rien  ne  deluy,  ne  de  »  yais  exemples,  ponr  les  mènera 

»  sa  doctrine.  »  Ces  ^déistes  desquels  »  mesrae  perdition  avec  eux ,  ce  m^- 

nous  parlons  maintenant ,  ajoute  Vi-  »  heur  ne  seroit  pas  tant  à  déplorer 


ret ,  te  moquent  de  toute  religion  ,    »  qu'U  est.  Pour  ceste   cause ,  en 


»  il  leur  faut  yiyre ,  et  ausqueis  ils  »  coup  augmentée ,  et  notamment 
»  yeuleujtplaire ,  ou  lesquels  ils  crai-  »  sur  la  matière  de  la  création  du 
»  Anent.  Et  entre  çeuz-cy  ,  il  ^  en  a   »  monde  ,    et  de  la  proyidence  de 

V  les  nos  qui  ont  quelque  opinion  de  »  Dien  en  tontes  les  créatures ,  et 
»  rûnmortalité  des  âmes  :  les  autres  »  singuUereraent  envers  Fiiomme  , 
i>  en  jugent  comme  les  épicuriens  ,  1»  principalement  pour  deux  causes. 
»  et  pareiUementde  la  providence  de  »  La  première,  pource  que  Pesprit 
»  Dieu  envers  les  hèmmes  ':  comme  »  de  Dieu  nous  propose  souvent ,  <^s 
»  s^il  ne  se  mesloit  point  du  go.uver-  »  Sain<^es  Escritures  tout  ce  monde 
M  nement  des  choses  humaines ,  ains  i>  visible  comme  un  grand  livre  de 
»  qu'elles  fussent  gouvemëês  ou  par  »  nature  ,  et  de  vraje  théologie  na- 
n  fortune,  ou  par  la  prudence  >  ou  w  turelle ,  et  toutes  les  créatures  , 
»  par  La  folie  des  hommes  ,  selon  1»  comme  des  prescfaeurs ,  et  des  tes- 
M  que  les  choses  rencontrent.  Pay  »  moins  nniverseis  de  Dieu  leur 
^>  horreur  quand  je  pense  qu'entre  »  créateur,  et  des  œuvres  et  de  la 
»  ceux  qui  portent  le  nom  de  chres-  »  gloire  d'iceluy...  L'autre  cause  qui 
»  tien  ,  il  y  a  de  tels  monstres.  Mais  »  m'a  encore  esmu  à  traiter  tant  am  • 
»  l'horreur  me  redouble  encore  d'a-r  n  plement  ces  matières,  c'est  l'athéis- 
»  vantage  ,  quand  je  considère  que  »  me  et  ceux  qui  en  font  profession  : 
»  plusieurs  de  ceux  qui  font  profes-    »  desquels  j'ay  tantost  parlé  (ao).  m 

V  sion  des  bonnes  lettres  et  de  la       (£)  Son  article  dans  M,  Moréri  est 
n  philosophie  humaine  ,  et  qui  sont  confus  et  mêlé  de  faussetés.  ]  L  II  est 
2>  mesme  souventes  fois  estjjo&ez  des   faux  que  Viretet  Farel  se  joignirent 
»  plus  savans  ,   et  des  plu9  aigus  et   a  Calvin  pour  prêcher  leurs  nouveau- 
»  plus  subtils  esprits  ,  sont  non  seu-   tés  à  Genève ,  et  pour  en  chasser  les 
M  îement  infectez  de  cest  exécrable    catholiques  ,  en  id35.  Calvin  n'alla  à 
»  athéisme  ,  m^is  aussi  en  font  pro-   Oekiève  qu'en  i536.  IL  De  la  manid- 
M  fession  et  en  tiennent  escole  ,  et  re,  que  Moréri  conte  que,  ^ua/icfCz/- 
»  empoisonnent  plusieurs  personnes    t*in   partit  pour    la   conférence  de 
M  de  tel  poison.  Parquoy  nous  som-    W'orms  ,    on    appela    Kiret    pour 
»  mes  venus  en  un  temps ,  auquel  prêcher  a  Genèi^e ,   il  fait  entendre 
»  il  y  a  danger  que  nous  n'ayons    clairement  que  Calvi^  partit  de  Ge- 
»  plus  de  peine  à  combattre   avec    nève.    Or  cela   est  faux.   11  était  à 
»  tels  monstres  qu'avec  les  supersti-  Strasbourg  depuis  deut  ou  trois  an- 
»  tieux    et  idolâtres  ,  si    Dieu  n'y    nées  quand  il  alla  à  ces  conférences. 
»  pourvoit,  comme  j'ay  boijineespe-   III.  il  est  ridicule  de  donner  le  nom 
»  rance  qu'il  le  fera.  Car  parmy  ces  ^de  préférence  à  lavocfition  de  Yiret; 
»  diffV^rens  qui  sont  aujourd'buj^  en   car  ceux  de  Genève  ne  recoururent  à 
»  la  niatierç  de  religion,  plusieurs   Viret  qu'à  cause  qu'ils  ne  purent  faire 
»   abssent  grandement  delà  liberté    revenir  Calvin  avant  la  tenue  de  ces 
n  'qui  leur  est  donnée  de  suyvre  des   conférences.  Ceci  nous  montre  que 
7}   deux  relisions  qui  sont  en  diifé-    Moréri  a  été  pmrsuadé    que  Calvin 
>»   renfc ,  ou  l  une  ou  Vautre.  Car  il  y    partit  de  Genève  en  ce  temps^là  ;  car 
»   en    a  plusieurs  qui  se   dispensent   son  sens  est  que  ce  ministre  fut  trés- 
»   de  toutes  les  deux ,  et  qui  vivent   marri  qu'on  le  députât  aux  confé- 
j>   d.a  tout  sans  aucune  religion.  Et   rences  ,  et  que  pendant  son  absence 
»  si  e«ux  qui  n'ont  point  de  bonne    on   se  servît  du  ministère  de  Viret. 
»   opinion  d'aucune  religion  se  con-    IV.  11  est  très-faux  que  Calvin  ait 

tentoyent   de  périr  tous  seuls   en       .  \  «•   .    j  f»^  j'j-    ^-     j   rr.     i 

t  -^  £     ,.\.j-  -  ^  («o)  Viret,  épftre  dedteatotre  du  IP'.  volume 

leurs  erreur  et  athéisme  ,  sans  en     de  rinstmction  chrétiemne,  elle  fut  imprinuk  en 

infecter   et  corrompre  les   autres    i563. 


7> 


VIRET. 


é  du  déplaisir  pour  IsL  \ocaL"   »  reyerendissime    archevesqiie    de 
Virei.  V.  Très-faux  qu'//  agit   »  Lyon ,  pour  esteindre  ce  feu  crois- 
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témoigné 
tion  de  Virct. 

$i  bien  ,  Q'f'^on  rent^oya  son  eompéti-^  »  sânt ,  et  qui  menassoit  d*ua  grand 
leur.  VI.  Très-faux  aue  ceux  de  Lau-  »  embrasement,  si  on  lujr  eustiaissé 
sanne  ne  reçurent  Viret  qu'avec  pei"  »  acquérir  forces.  Aussi  estoyent 
ne  (ai).  Tant  s'en  faut  que  Calvin  »  prests  à  se  faire  paroistre  les  pos- 
eût  quelque  envie  que  son  prétendu  »  telliens,  les  trinitaires  ou  senre- 
compétiteur  fût  renvoyé  à  Lausan-  »  tistes ,  et  autres  jusqnes  aux  a- 
ne  ,  qu'il  fit  au  .  contraire  de  grands  »  christes  et  déistes  :  qui  tous  pré- 
efforts pour  le  retenir  â  Genève.  »  tendoyent  pouvoir  jouyr  du  bene- 
Melchior  Adam  ,  Pun  des  auteurs  »  fice  de  l'edict,  ne  permettant 
que  Moréri  cite ,  le  témoigne  claire-  »  qu'aueun  indefinitivement  fut  re- 
ment. (33).  Cela  même  est  attesté  par  »  cherché  pour  le  faict  de  la  con- 
Théodore  de  Bèze  (iS),  et  nous  avons  v  science.  On  adjoncte  que  tous  les 
là-dessus  une  preuve  littérale  de  la  »  prénommez  sectaires ,  et  autres , 
propre  main  de  Calvin  ;  car  voici  ce  »  se  vantoyent  estre  fondez  en  tex- 
qu'u  écrivit  à  Farel  :  Quod  benè  »  tes ,  ou  raisons  tirées  aussi  perti- 
i^ertat  Deus ,  hïe  retentus  sum  ut  1»  nerament  de  PEscriture,  que  les 
polehas  :  superest  ut  Viretum  quoque  »  calvinistes  y  scauroyent  prouver 
meeum  reûneam ,  quem  h  me  aueUi  »  leurs  opinions  estre  fondées  ':  tant 
nuUo  modo  patiar.  Tuas  quoaue  om-  »  une  trop  hardie  assertion  est  ef- 
niumque  fratrum  partes  me  hic  adju-  j»  frontée  ,  et  tasche  occuper  lieu  de 
%fare  ;  nisi  uultis  me  frustra  excni"  »  vérité.  Voilà  à  quoy  le  désir  de  li- 
ciari ,  ac  sine  commodo  esse  miser-  »  berté  de  conscience  nous  cuida  re-  ' 
rimum  {i^)>  Je  remArqueTAÏ  en  pas-  »  duire.  Voila  l'excessive  confusion 
sant  une  méprise  de  M.  Hofman.  Il  »  de  laquelle  la  religion  fut  presque 
dit  que  Viret,  étant  ministre  à  Lau-  »  enVelouppée  :  et  comment  la  diffe- 
sanne  Tan  1 535,  fut  appelé  àGenè-  »  rente  variété  des  croyances  fut 
Te.  Rien  de  plus  faux,  li  fut  ministre^  »  en  train  d'estouffer  la  toy  en  plu- 
de  Genève  dès  Fan  i534y  ^^  avant  »  sieurs  :  et  réduire  en  irresolubles 
que  de  l'être  à  Lausanne.  »  difficultés  la  conscience  des  bien 
(F)  //  s* appuya  de  l'autorité  des  »  croyants.  Ces  raisons  m'induisent 
papistes  pour  réprimer  quelques  sec"  »  à  croire  que  nous  devons  humilier 
tes.:.  L'auteur  qui  m'apprend  cela  »  nos  cuidances  :  les  submettre,  et 
en  tire  une  preufe».*poùr  la  maxi^  »  assubjectir  aux  déterminations  de 
me*'.  Contrains-les  d'entrer*']  «  L'e-  »  la  samcte   église    apostolique    et 

3»  dict  premier  de  pacification  ne  fut  »  romaine  (a5) U  nous  faut  (dis- 

»  plustost  publié  en    France,    que  »  je)  captiver  nos  sens  ,  et  nos  rai- 

»  soudain  s'esclouit  à  Lyon  une  sec-  »  sons  humaines  ,  pour  croyre  par 

»  te  d'ariens,  couvée  dez  long-temps  »  foy,  ce  que  nostre  infirmité  ne 

»  audit  Lyon ,  et  ailleurs ,  par  un  >i  peut  autrement  comprendre.  Wous 

»  Aleraan  et  un  Italien,  qui  en  es*  »  devons  aussi  obeyr  à   nos   supe- 

»  toyent  les  chefs.  Dont  advint  que  »  rieurs  jouxte  TEscriture  :  sans  re- 

I)  M.  Pierre  Viret,  lors  predicant  à  »  chercher  en  eux  des  défauts,  qui 
})  Lyon ,  fut  sollicité  d'avoir  recours 
»  à   M,   Buatier    grand  vicaire  àu^''^J'^^\^'''i'^:;^r'^^'^v^, 

D  doxales,  ^o^.  aoa,  ao3,  ao4;  et  voici  ce  quil 

(ai)  Ils  n'avaient  consenti  tju'avee  peine  à  U    «^«*  <'«*,  p<V  "8^»  190  :  «  La  liberté  de  coa 


prêter  à  ceux  de  Genève  pour  six  mois, 

(a  a)  Reversiu  Calvinus  omnem  tfuidem  movit 

lapident  ut  ne   Vireto  spoliaretur,  quo  sublato 

ecclesiam  solvant  retinere'  se  posse  negobat  :  sed 

Virettts  apud  sues  Laiùanenses  agere  maluit. 

Melchior  Adam ,  in  Vitis  Theolog.  ester. ,  pag, 

lai.  yoje%  aussi  pag.  ^3. 
(a3)  Bexa  ,  in  Vita  Calvini ,  ad  ann.  i54i. 
(a4)  CalTinns ,  e^st.  L,  pag.  m.  109,    iio. 

C^Ue  leUre  est  datée  du  x6  de  septembre  i543  ; 
tnais  apparemment  cette  date  est  fausse  :  on  a 
mis  x543  pour  iS^i  \  car  il  serait  absurde  que 
CaWiiif  écrivant  h  un  ministre  de  Neufchdtel^eût 
donné  comme  une  nouvelle  son  retout  à  Genève 
deux  ansapr^s  son  arrivée. 


science  ne^nrroit  estre  pennise,qae  soudain  nue 
infinité  de  sectes  (  U  plnspart  abominables  )  ne 
se  présentassent  pour  lonyr  dn  mesme  privil^e: 
selon  qtCli  advint  i  Lyon  ,  qnand  par  Pedit  de 
pacification  il  fnt  dit  que  personne  ne  seroit 
recherché  en  sa  conscience  :  soudain  sortit  en 
public  nn  Alenanni ,  avec  une  tronppe  de  ro> 
nourelles  arriens  (  et  beaucoup  pires)  qui ,  pré- 
tendant tirer  faveitr  de  Tedict ,  fut  cause  que  le 
vicaire  gênerai  du  reverendiasime  archeveaqne 
de  Lyon ,  et  maistre  Pierre  Viret  superinten- 
dant en  )a  prétendue  église  calvinienne  dodit 
Lyon ,  furent  cuntraincts  de  se  joindre  fwur 
rembarrer  ces  arriens,qni  faisoyent  la  liberté  de 
ooDscience  couverture  de  leurs  mescbancctei. 
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»  ne  siaent  pa*  «n  aottre  correction  :  eues  furent  admirées  de  Gicéron 

:  i^utnt V.?'âîr ce^XrVI  «  ^'^Vf'^\  («)  «  n-^tait  point 

»  de  se  rendre  opiniastres  â  mes-  envieux  de  la  gloire  de  son  pro- 

»  priser ,  et  se  séparer  de  la  prë-  chain  ;  et  il  faisait  paraître  un 

»  mentioiiDëe   ^Use ,   il  faut  suy-  si  grand  fonds  de  bon  lé  et  d'hon- 

»  vre  le  conseil  du  prophète  w)  „^^*a     ^«^  i^-        » 

»  disant:  Co^e  eos  intraV  ^  Con-  "^^^^^^  '  9?^  les    autres   poètes, 

ferez  avec  ceci  ce  que  nous .  allë-  V^^   crevaient  d  envie    les   uns 

euons  do  même  auteur  daiis  l'article  contre  les  autres ,  s'accordèrent 

Stellihgubs,  tome  XllI.  presque  tous  à  Taimer  et  à  l'ho- 

(a6)  n  fallait  dire  ds  Jinu-CkrUt  dans  J'É-     nOrCr    (D).     CeUX      Qui      Ont     dit 
vanciM  selon  saint  Luc,  «Jlo».  XfF*  m.  a3.  ^    »  «.       •    i  ^     •    '« 

»—  ,  «riwip.  A^r,  us,  as.        qu'une  secrète  }aIousie  le  porta 

VIRGILE ,  en  latin  Publias  ^  ^^^  parler  point  dHomëre ,  et 
f^irgilius  Maro  j  leplusexcel-  ^  lui  préférer  un  autre  poète 
lent  de  tous  les  poètes  de  Tan-  q^î  ^^t  moins  connu  >  ont  débité 
cienne  Rome,  a  fleuri  du  temps  un  sentiment  tout-à-fait  ab- 
d'Auguste.  Il  naquit  le  i5  d'oc-,  surde  (£).  Il  n'était  point  de  ces 
tobre  683  ,  dans  un  village  (a)  auteurs  qui  se  contentent  faci- 
qui  n'était  pas  loin  de  Mantoue.  lement  des  productions  de  leur 
11  passa  les  premières  années  de  plume;  il  limait  et  il  retouchait 
sa  vie  à  Crémone  {b)  ;  et  puis  ^  vers  avec  une  extrême  sévé- 
ayant  fait  quelque  séjour  à  5*^,  (^)  î  ®^  ^'^u  prétend  que  son 
Milan ,  il  se  transporta  à  Na-  ^uéide ,  que  nous  regardons 
pies ,  oii  il  étudia  les  lettres  la-  comme  une  pièce  achevée ,  était 
tines  et  les  lettres  grecques  avec  ^^^u  loin  de  la  perfection  à  son 
une  extrême  application ,  et  en-  avis  ;  et  qu'il  souhaita  ardem« 
suite  les  mathématiques  et  la  ment  qu'elle  fût  brûlée,  parce 
médecine.  Quelques-uns  disent  Qu'il  n  avait  pas  pu  y  mettre  la 
que  sa  jeunesse  fut  fort  éloignée  a^rnière  main  (G).  Il  avait  des- 
de  la  chasteté  ;  d'autres  assurent  ^^ué  à  la  polir  une  retraite  de 
le  contraire ,  et  qu'il  était  si  mo-  ^''p**  *u*  (c)  ;  après  quoi  son  des- 
deste ,  si  retenu ,  et  si  réglé  dans  ^^^u  était  de  s'appliquer  unique- 
ses  paroles  et  dans  sa  conduite ,  meut  tout  le  reste  de  ses  jours 
crue  les  habitans  de  Naples  lui  à  l'étude  de  la  philosophie  ;  mais 
donnèrent  un  surnom  pris  de  la  ^'  mourut  sur  ces  entrefaites  à 
virginité  (A).  Voilà  une  chose  l^rundusium,  le  22  de  septembre 
qui  nous  fournit  la  matière  7^4  (H)*  Son  corps  fut  porté  à 
d'une  assez  longue  remarque,  et  Naples,  comme  il  l'avait  or- 
une  occasion  fort  naturelle  de  donné  {d).   Ses  poésies  avaient 


qui    disent  que  ses  Égl< 

i  \  na      j  ^  ^     ^       «  ^®*  prétendus  prodiges  qu'il  fit 

(a)  Nommé  Amies.  Voyez  Donatus ,  in  •                 ikT        i •.    •   °     r  ?n       t 

Vità  Virgiiii.                ^  voir  aux  Napolitains    (I).    Les 

{b) Initia  alatis^id est usque  ad  septimum  VCTSiouS  et   leS  Commentaires  dc 
anmun  ,  Cremona  egit.  Donatus ,   ibidem. 

Du  Verdier  Vau-Privas,  Prosopogr. ,  tom.  /,  (<^)  Donatus ,  in  Vitâ  Virgiiii. 

pag.  766  ,  et  plusieurs  autres  ,  disent  qu'au  (d)  Idem  ,  ibidem. 

ï7».  an  de  son  âge  il  étudia  à  Crémone,  (c)  Voyet  la  remarque  (L) ,  numéro  IF. 
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set  œatre»  sont  ianombraMeB  On  peat  compter  h  coup  sûr 

(e^).GeiixcpnleBonttr«Tettte8en  parmi  les  folies  de  Caligula   le 

vers  burle^oes  (K)  ont  mû  la  mépris  et  k  haine  q^'il  fit  pa- 

bile  d*  qaelqaes  personnes  doc-  rakre  pour  Virgt(e ,  dont  ri  tâcha 

te»  ;  et  il  faot  ayooer  que  ce  n'é-  de  faire  ôter  de  toutes  /les  bi- 

tait  pas  ealiërement  sans  raison,  bliothëques  les  écrits  et  le  por— 

Le  commentaire  in  usum  Del^  trait  {g),  II  eut  l'audace  de  dire 

pfdni  par  le  père  de  la  Rue ,  jé*  que  c'était  un  homme  sans  esprit 

suiteyestfortboo.il  est  précédé  et  sans  savoir  (k).  L'empereur 

d'une  vie  de  ce  podte ,  digérée  Aieiandre  Sévère  en'  jugea  bien 

selon  Kordre  des  consulats,  et  autrement;  il  Tappetait  îe  t^la- 

ornée  de  remarques  bien  jodi-*  ton  des  poêlés  y  et  il  en  mit  le 

creuses.  J'aurai  quelmes  foutes  à  portrait  avec  celui  de  Çicéron 

reprendredans  M.  Moréri(L).  Je  dans  lachapelle  ou  il  arait  donné 

n'ai'  point  voulu  faire  mention  place  à'  AchiUe  et  aux  granii^ 

d'un  certain  peuplier ,  que  Pon  hommes   (î).    Le    gramnfeairien 

appelait  l'arbre  ne  Virgile.  Os  Geecilius  fut  le  premier  qui  fit 

l'avait  planté ,  seVm  la  coutume  des  leçons   sur  les  poésies    de 

du  pajrs ,  dk%  que  sa  mère  fut  ac*  Virgile  dont  il  était  contempo- 

couchée  de  lui  ^  et  en  le  vit  ratn  (k), 

croître  sî   promptement,  qn*il  (^)Soetoniuê,i«Caii^^cfl;;.  :aa:/r. 

égala  en  peu  d^annéea  les  peu-  {MJSutUnUngmaminmmquiiÊdoàMm», 

pfters  beanacoup  plus  vieux.  Les  ï^«»»  '^^^:    ^  ^^     ^             ^^^ 

femnses  enceintes- et  le*  accou-  ^«y.,».  ^»                        '^^ 

cbées  en  fit eot  un  objet  de  reli  -  (i)  dœtoa.  dis  iiitut».  Gru&m. ,  c»p  xm 

gion  (J)*  (A)  Un  surnom  pf^  de  la  pirgini- 

té*  ]  La  Vie  d«  Virgilff,  attribuée  à 


paâtée  d'une  fori  belle  VréUct  eidelf Ole»  pour  d«  jeunes   cens   que    dans  la 

très-curieuses.  On  en  a/ait  en  ffollande^Can  VUe   de   les  instruire  (l)  ;  qu^on  dit 

1 700,  unê^feuxiènte  édition  corrigée  par  Pau-  yqImiii  àmsi  qu'il»  avait  COttché'  avcc 

ieur.  [Pour  les  édition»  de  Virgild,  Joiy  Plotia  Hiéria ,  mais  qu'il  avait  «ou- 

renvoie  à  la  BibUoiheça  latina  de  Fabriciœi.  ^^^^  raconté  qu'U  refîisa  COBstam- 

Onpeutreavoyeraujourdli^^^^  ment  la   part  que  Varius  lui  voulut 

a«^r;ar.îIonr^^^^^  fkfredeJtte  iattresse     ^u/^amm 

et  contre  Virgile  ,  Joly  dit  de  consulter  la  ^«  consu^fisse  eum  ciim  PloUél  Hic 

Bibliothèque  français»  de  Goujet ,  tome  V  ;  rid,  Sed  A^otùus  Pediamu  Ojffirmat 

mais  ce  yolunie  est  de  lyfa  i  et  depuis  lors  ipsum  postûk  minoribus  naiu  namare 

on  8*e»t  peut-être  plus  exercé  sur  Virgile  soîitum ,   et  inwitatum   quidem  se  à 

qu'on  ne  Pavait  fait  auparavant.]  PTariù    âd  coTftmumonem  mulierit , 

{/)  Accessit  aliud  pfasagium  :  slquidem  verUm  se   pertinacissimè    récusasse 

^irga  popuUa.more  regionis  inpuerpertis  (2).  Les  paroles  suivantes  sont  noCa<' 

eodemstatUnlocodepacta.iiabrevicoaluU,  YAeÈi   car  elles  affirment,  no»  inis 

vt  muUb  ante  salas  populos  admquârU.  ' J^ 

Qum  arbor  Virgilii  ex  eo  dicta  aique  con-  .(*)  û*»  wni^i-  mminti  t  fëma  e»t  eum  Ithdf 

ïecrata  est  :  summa  gras^idarum  etfetarum  "**  from^  m  pueras Jmssé.  M  bom  tm  emm 

...          '        .  ^    f  •         -L-     M       t.     ^  pueras  amasse  puiaverunt,  ut  Soeraies  Atcibuh- 

religione,  susapientium  tbi  et  solwitium  ^ei.  Donatu.  " in  ViU  Vi;«Ui. 

yoia  Donatus  »  tu  Vitâ  Vlrgilii ,  intt^  (^^  ijg„  ^  ibidem. 
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conme  an  bruit,  mais  oomme  une  gare  Tezemple  de  Virgile  pour  sa  ja?-- 
chdse  certaine,  que  ceux  de  Naples  tification  (7)  :  mais  il  est  un  peu 
lui  donnèrent  le  surnom  de  Virgi-  étonnant  qu'il  ne  se  fonde  que  sur 
nal  à  tause  de  la  pureté  de  ses  des  passages  des  Gëorgîques  et  de 
mœurset  de  ses  paroles.  Cetera  sanè  TÉneide^  car  ces  passages  ne  sont 
ifitd  et  orè  et  animo  tam  pf\>buni  guère  propres  à  son  dessein.  Quid 
Juisse  cottsTAr,  ut  NeapoU  Parihe-  etiam  Partheniam  dictum  causa  pu- 
nias  vuleo  appeUaretur.  Voici  une  doris  ?  qui  ùciauo  Mneïdos ,  quum 
marque  men  expresse  de  sa  modes-  descrïberet  coïtum  Vénerie  atque 
tie.^Il  aimait  mîetfr  vivre  retiré  à  la  P^ulcani ,  aiV;^f ooi^yiat  decenter  im- 
campagne"  c^e  de  séjourner  à  Ro-  mistuit.  Çurd  in  tertio  Georgicorum 
me  cfh  ri  étatt  admiré.  Il  y  allait  fort  de  summissis  in  gregem  maritis ,  non- 
rarement,  et  il  affectait  si  peu  d^jr  ne  obscœnam  signmcationem  honestd 
paraître,^  que  se  voyant  suivi  et  verborum  translatione  pelapit  ?  Et  si 
montré ,  il  s^enfermait  dans  ht  pre-  quid  in  nostro  joco  aliquorum  homi- 
miére  maison  qu'il  trouvait  ouverte,  nitin  sei^eritas  uestita  condemnaty  de 
Si  quando  Romœ  qub  rarissime  corn-  Wirgilio  accersitum  sciât  (8).  Il  eAt 
meabat  uiserétur  in  pubtico ,  sectah-  mieux  valu  imiter  Pline  le  jeune,  qui 
tes  demonstrantesqué  se  subterfugere  avait  égard'  sans  contredit  à  de  pc- 
soiitMTn  in  proximum  tectum  (3).  Ce  tits  poèmes  particuliers ,  bu  Virgile 
qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il  com-  s'était  exprimé  trop  librement  sur 
posa  dans  sa  jeunesse  quelques  vers  des  matières  gaillard'es.  Le  passage 
lascifs.  On  n'en  peut  douter,  pnisque  db  l'Enéide  qu'Ausone  indiquait  n'a 
Pline  (4)  f  qui  en  avait  fait  de  sem-  rien  de  trop  fort  pour  ce  temps-]'â  ; 
blables ,  s'en  justifie  par  un  bon  ceux  qui  le  critiquèrent  méritent 
nombre  de  grands  exemples,  et  nom-  plutôt  te  titre  de  chicaneurs  que  le 
mément  par  celui  de  notre  Virgile,  titre  de  censeurs  :  et  remarquez  bien 
iVWc  uèro  molesté  fero  hanc  esse  de  qu'une  partie  de  ceux  qui  ne  l'ap 
moribus  meis  àxistïmationem^^ut  qui  prouvèrent  pas  entièrement  donne- 
nesciunt  talia  doctissimos ,  grafdssir  rent  de  grands  éloges  au  poète.  C'est 
mos ,  sanctissimos  homines  scriptitds"  ce  qu'Aulu-Gelle  va  nous  apprendre. 
se  y  jneseribere  mirentur.  Ab  itlis  au-  Annianus  poëta  et  pleriqm  cum  eo 
tem  quibus  notum  est  quos  quantoS"  ejusdem  Jnusœ  viri  summis  assiduis-  ' 
que  auctores  sequar  facile  impetran  que  laudihus  hos  p^irgilii  f^ersusje- 
passe  ûonjidout..*.  Anego  i^erear*:,  rebant  ;  quibus  F^nlcanum.  et  j^ene- 
ne  me  non  satis  deceatguod  decvàt    remjunctos  mixtosque  jure  conjugH , 

iRf.    Tullium,   Caïum  Calvum rem  lege  naturœ  operiendam  ,   uere- 

Neronem  transeo ,  quanufis  sciam  ,    cundd  quâdam  tralatione  uerborum 
non  corrumpi  in  détenus  ,  quœ  alir^    quum  ostenderet  demonstraretque 
quando  etiam  a  malis  ;  sed  honesta   protexit  :  sic  enim  scripsit  : 


manere ,  quœ  sœpHis  h  bonis  fiunt,       ^  ^^^^^  ^^^^ 


vu 


Inter  quosr  vel  prœcipuè  numerandus  Optatos  dédit  ampiexus  ;  piacidumquc  petivn 

est   P.    f^irgihus.   Corn,    JYepOSy   et  Conjngîamfurfu»  gremîopwmembra  soporem. 

prias  Ennius,  Acciusqae ,  non  qui-  ^i^i^  ^^^^^  dlffîciU  esse  arbitra- 

demhi  senatoresy  sedsancUtasmo-  5^^^^^  £„  istiusmodi  re  dicendâ  uer- 

rum  non  dlstat  ordimbus  (5).  L'an-  ^i,  ^^  ^^o  atque  altero  bret^i  tenui^ 

teur  de  la  Vie  de  ce  poète  le  fait  an-  ^,.^  ^^«    ^;^ln.  ^^«^«o*..^-..!... 


-  -^  j     TT-     .1            •    -1         .      •  9"^  ^^erbis  uenerandum  illud  concubii 

soit  de  Virale  :  mais  il  vaut  mieux  p^i^i  secretum  neminem  quemguam 

croire  que  c'est  un  recueil  de  poésies  ^/j.„„,  ^^^..^  (  n   Voyons  de  qVielIe 

composées  car  divers  auteurs.  Nous  manière  cet  auteur  censure  un  autre 

avons  vu  ci-dessus  qu'Ausone  allé-  critique  beaucoup  plus  cliagrin.  An- 

(3)  Idem ,  ibidem,- 

(4)C'M«^-direPKnelejeane.  {'])pàns  t'arlieU  V^i^K  ,  dans   ce  volume  , 

(5)Plinius,epist.rn,f».  r.  citation  (a5). 

(o)  Jean-Marie  Catanec  est  de  ceux-là,  Voyej.  -pa».  m.  5iq. 

ton  CommeflUire  sur  Pline  le  jeune ,  pog.  ago.  (y)  Aulus  Gellius ,  lih.  ÏX,  cap,  X. 
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nœus  CarnutuMf  homo  sanèpUrague  qa'ils  atsBrent  oomme  an  util  eer- 

alla  non  indoctus  neque  imprudens ,  tain ,  que  ta  pudeur  et  sa  probité 

in  secundo  tamen  librorum ,  quos  de  étaient  singulières.  Outre  les  contes 

Jiguris  sententiarum  composuit,  egrc  que  j'ai  rapportés  9  on  disait  (i3)  qae 

giam  totius  istius  uereçundiœ  laudem  Varus ,  poè'te  tragique ,  était  marié 

insulsd  nimis  et  odiosd  scrutatione  avec  une  femme  très-docte  qui  cou- 

uiolavit.  lYam  quum  genus  hoc  Jigu-  c^hait  avec  Virgile ,  et  à  qui  ce  galant 

rœ  probdsset ,  et  siUis  circumspectè  do.nna  une  tragédie  qu'il  avait  faite. 

factos  f^se  versus  dixisset  ;  membra  La  dame  iit  accroire  à  Varas  qu'elle 

tamen ,  inquit,pi;^tU6  ineautiùs  nomi"  en  était  l'auteur ,  et  Varus  la  récita 

navit  (10).  A  cet  égard  la  gravité  et  comme  son  ouvrage.  On  ajoutait  que 

la  modestie  qui  régnent  dans  l'Énëi-  Virgile  désigna  cette  aventure  en  pa- 

de  sont  admirables.  Pouvait-on  être  rôles  couvertes  dans  ces  trois   vers 

plus  court  que  Virgile  l'a  été ,  sur  la  de  son  églogue  III  : 
caverne  où  Éaée  et  I)idon  consommé-      ^„  ,„  .^ .  ^^^^^  ^..^  ^„  ^^.^,  ^U, 

rent   leur  manage  r    Ses   CUCOlli^UeS        Çuem  oua  C4trmimbus  mgruitsetjigtmla,  ca- 
ne sont  pas  de  la  même  pureté  :  il  y  pnun?  '^ 
rapporte  des  passions  trés-criminel-      ^»  ""«"  »  "«'«'  «'^  caperfmt. 


^  ^  ^  .  accipimus  ;  rejutandœ 

aujourd'hui  les  héros  et  les  héroïnes   Ugorias  in  bucoUco  certamine  :  nisi , 

de  roman  ,  c'est-à-dire  sans  que  ce    ut  suprk  diximus ,  ex  atiqud  agro^ 
rA*  ..— ^  «-«-^ — ,-  ^.,  -...»;i  .»<.A..4-A4-  ooo    !•- Uate  descen^ 

assez  claire- 


que  c  est  une  vame  imagina- 
teurs  romans  français,  depuis  long*  tion  de  ces  esprits  mal  tournés»  qui 
temps ,  ^  font  par  des  filles  ou  par  cherchent  partout  des  allégories  et 
des  femmes.  A-t-on  droit  de  dire  des  mystères ,  et  à  qui  rien  de  natn- 
qu'elles  composent  l'histoire  de  leurs  rel  n'a  jamais  été  de  bon  goût.  La 
amours ,  ou  qu'elles  approuvent  que  plus  forte  objection  contre  Virgile 
leurs  héroïne^  se  laissent  percer  si  serait  de  représenter  qu'il  a  fait  des 
vivement  des  traits  de  l'amour  (11)  ?  priapées  :  mais  cette,  raison  toute 
K'est-il  pas-  certain  qu'elles  peuvent  seule  n'est  point  d?une  grande  consé- 
composer  ces  livres  dans  la  seule  quence  contre  les  mœurs  ;  car  com^ 
vue  de  faire  paraître  leur  esprit ,  et  me  il  y  a  des  gens  de  bien  et  d'hon- 
l'art  de  peindre  les  passions  et  de  peur  qui  lisent  des  livres  sales  sans 
soutenir  '  des  caractères  ?  Nous  pou-  aucun  mauvais  motif ,  il  y  en  a  qui 
vons  supposer  la  ménie  chose  en  fa-  peuvent  faire  des  vers  impurs  sans 
veur  de  notre  Virgile ,  puisque  d'ail-  que  leur  cœur  se  corrompe.  On  pré- 
leurs  on  a  des  motifs  de  croire  qu'il  tend  que  saint  Chrysostome  lisait 
avait  beaucoup  de  vertu.  J'avoue  souvent  Aristophane  ;  et  il  est  sûr 
qu'il  courait  des  contes  qui  ne  lui  que  saint  Jérôme  lisait  souvent  Plan- 
étaient  pas  favorables  ;  mais  ceux  te.  Voyez  la  remarque  (B)  de  l'arti- 
qui  les  rapportent  ne  les  donnent  cle  Longus  ,  et  l'épitre  dédicatoire 
que  comme  un  bruit  (13),  au  lieu  des  notes  de  Scioppius  i/i  Priapeia» 
(to)  Aulu.  Gdiiu» ,  Ub,  IX ,  cap,  10.  Joigne.   Oserait-ou  mettre  Joseph  Scaliger , 

à  celale  u^re  de  ce  chapitre  X  du  iX^liired  Au.  Munthoc.  Varus,  tragœdiarum  scHptor, 

lu.GelU.Quoà  A^narns  Comutns  rersu.  V»rgiki      jj^^^  ^^^^  Utteratissimc^ ,  cum  qud  tu»- 

Ûque  dixit  reprehensione  spurca  et  odww  mqm-     ^.^  scrîptam  tragœdiam,  quant  Ma  marito  dedii 

navit.  *      .  •  I      tanaiiatn  à  se  scriptanu  Èane  recitavit  pro  sud 

(II)  Notez  qu'on  ne  prétend  pas  mer  que  queU    ^^^  .  ^P    y.     ,^^  ^.^.,  ^,aU^ 

ques^unes  de  ces  faiseuses  de  romans  n  aient  eu     ^^    ^Jm  tragœdiœ  prœmium  caper  fuerut. 

des  aventures.  ,  j     ^,,      Ser^ias  ,  iu  Virgil. ,  ccl.  HI,  w,  ao. 

(la)  Vo^yet,  ci-dessus  le  commencement  de  cette    *"'*^'*     '  °     '  ' 

remarqua.  (i4)  ^^"^>  ibidem. 
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JanuB  Douza,  Daniel  Héinsius ,  et  le  ^<^  ^  eomoiur^  moi,  /•  im  #•»#  point  si 

président  Maynard ,  parmi  les  cens  ^  .,  J^JZlInu  du  hautfus^/^  bas, 

debaucbés,  et  en  donner  pour  raison  Que  toute  potre  peau  ne  me  tenuraitpas  (18). 

que  le  premier  a  fait  des  notes  sur  .     _ 

les  Priapées  et  sur  Catulle  5  que  le  l*  P«»'  J  a^®»""  ^e?  .poètes ,  et  des 
second  a   commenté  fort  curieuse-   casuistes  ,  et  des  critiques ,  qui  sont 

ment  Pétrone  (i5)  5  que  le  troisième  endurcis  de  la  même  sorte  à  l'égard 

a  publié  quelques  vers  lascifs,  et  que  4f  ^®'  objets  dangereux,  que   tant 
le  quatrième  avait  fait  des  priapées  ^  autres  personnes  ne  sauraient  lire 

(16)  *  ?  Quand  on  croit  qu'un  autre  impunément.  Lipse  proteste  que  la 

ne  saurait  toucher  à  de  telles  choses  lecture  de  Pétrone  ne  le  touchait 

sans  s'infecter,  on  donne  trop  à  con-  ^^'^  l'espnt,  et  qu'elle  ne  laissait 

naître  le  peu  de  forces  que  l'o^  se  P»»  P^"»  ^e  traces  dans  son    cœur 

trouve  contre  de  semblables  objets,  q"'"»»  bateau  sur  une  rivière,  ndis- 

Inusyguœturpiculaetlasciuiuscula  *"»'   quidquam  uenusiius,    argutius 

sunt ,  iÛe  qui ,  ut  aU  AnswuUs ,  bo-  (Petronio)  post  natas  Musas  ?  Non 

nd  instUutione  prœmunitus  est ,   of-  ^S<^  •  abesset  tantUm  nuda  Ula  nequi- 

fsndere  nequit,  Adeo  ut ,  moiUcutos  ^  '  quàtanutn  nihU  offendor,  Joci  me 

istos  ,  qui  uel  und  tali  et  alterd  Uc-  délectant ,    urhanitas  capit  :  cetera 

tione  ferberantuvy  et  ad  nequitiam  nec  in  animo  nec  in  morihus  meis  ma- 

abducuntur,  sudsibi  culpdetin  Ve-  /?"  labem  relinquunt,  quhn^  olim  in 

nerem    putrwUne  ,    p&Hre     uideas.  flumine  uestigium ,  cymba.   Ut  vina 

Haud  sècUs ,  ac  si  tèrnbiU  objecta  re  apposita  uinosum  mouent  ;  int^inium, 

timidus  expauescat ,  fortis  non  adfi-  "«  antiqui  loquebantur,  non  mot^ent  : 

ciatur  (17).  Cela  me   fait  souvenir  *'<^  "^  animum  jam  antè  improbum 

d'une  pensée  de  Molière.  Son  Tar-  /ot<w«^  incitent  ;  casto  et  eastigato 

tufe  ,  prêt  à  écouter  une  fille,  tira  ^^'*  adhœrent  (lo).  Si  cela  est  vrai  , 

un  mouchoir  de  sa  poche ,  et  dit  :  j'oserais  dire  qu'il  eût  pu  faire  ou  des 

vers ,  on  des  narrations  en  prose , 

.  ,  .  Ahl  mon  Dieu,  je  vous  prie,  sclon  le  modèle  de  cs  Romain  ,  sans 

Avantque  de  parler,  prenet^moiee  mouchoir,  perdre  la  pureté   de   SOU   Cœur.  Ap- 

:  '.  ;  'd^^cesein, qùejè lU'sàvims  voir,  P^quez  cela  si  VOUS  voulcz  ,  po$itis 

Par  de  pareils  objets  les  âmes  sont  blets/es,  ponendis  ,   auz  amusemeUS  poétiqueS 

Et  cela  fait  venir  de  coupables  pens/es,  de  Virgile  qui  servirent  cPapologie 

Mais  prenez  garde  â  la  réponse  de  à  P^ne  le  jeune. 

cette  fille  :  l'  °®  '^"^  P^^  oublier  la  conjectu- 

,,      ^      ,                      ,  ,  re  ingénieuse  de  M.  l'évêque  d'A- 

rous  (tes  donc  bifn  tendre  a  là  tentation  ;  yranches  sur  le  nom  de  PoTthenias , 

Et  la  chair  sur  vos  sens  fut  grande  impres»  \          r    »     ■.»•      ,,''"•  >■**  *  •"  •••*«»'••'•*  > 

sion?  donne    à    Virgile.    Ajant    observé 

Certes ,  je  ne  tais  pas  quelle  chaleur  vous  qu'on  le   lui  donna  peut-être  ,  parce 

'^"**  •'  qu'on  crut  que ,  comme  Homère ,  il 


(jS) Douta pneurifuodPetronittm in omni lin-   était  né  d'une  vierge ,  il  ajoute  qu'il 

w^  latind  ut  sermone  eultissimum,  tic  rébus    est  pluS  probable  que  l'on  confondit 


votàoT,  yoje»  aussi  ce  qu^il  dit  dans  de  Naples  ne  Connaissant  pas  l'éty- 

ses  notes  sur  le  prologue.  mologie  ni  le  scus  de  Virgilius  ,  et 

lieimu^^nm,pag,  32  de  la  première  édition  connaissant  bien  ce  que  voulait  dire 

de  tioUande,  «»•      •    •           «•           •    i  "     . 

.--_..        .                 ,    n.     ,  Virginius,  s'imaginèrent  que  ce  poe- 

'  La  Monnoie  donne  à  penser  que  les  FrcApeei  *«  „„    «^^««»:*  v:«-:    •    ^             *.          a 

deMayn.,^n'exisUient^ii.dei,ntea.ps.6on-  *«  ^^    nommait  VirginiUS,  mot    qui 

Fait  cepeMiant  les  avait  possédées ,  et  il  paratt  répond  au  terme  grec   Parthenias, 

que  Riclielet  les  ataitTues.  Un  anonyme  qttipr^  Cur    P^irgiUus    IVeopoUtanis    dictUS 

r!ïï'""^T'''"%*î*^°"^*'K^?';'^''^^f-^'  ■*'■«  Parthenias,  caussam  hanc  esse 

nard  avait  transcnt  et  rassemblé  a  la  suite  d  un  .        '      .                       i  •     •      • 

exemplaire  (qui  est  aujourd'hui  k  la  bibliothèque  SUSpican  quiS  pOSSU  ;  non  quùd  Uirgt- 
de  TArsenal ,  sous  le  oP.  gg ,  in-4^.  )  tout  ce  quMl 

avait  connu  de  cet  auteur.  Il  a  donné  le  titre  de  (i8)  Molière ,  dans  U  comédie  de  Tlmpostenr , 

Pnapees  a  certaines  pièces  qui  font  partie  de  son  acte  III,   scène  II,  au  tome  III  de  l'édition 

manuscrit.  d'Amsterdam ,  fjiS. 

(i7)Scioppiu»,  epist,  dediçat.  Priapeiorum,  (19)  Lipsins,  cpisiolic.  Question.,  Ub,  Ht, 

P^'  3*  epist,  IT,  ad  Petr.  Pithssum. 
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nali  eêâet  maâtmUd ,  ta  yul^fertùtf  tort  de  Touloir  pronver  par  ce  pas- 
sedquàd  virginç  natum,  péfi/idè  ut  sage  d*ApaIëe  que  VirgUe  ^tait  a« 
Homerum .  credi  uoluennU  Proba-  moureus  d'Alexis  ;  car  au  contraire 
bile  sanè  noo  est;jed  ne  quid  dissi-  îe  m'en'Yais  proarer  par-ià  qu'il  ne 
mutent ,  lon/s^  est  probabUius  ac  se-  IVtait  point ,  et  que  ton  ëglogue , 
millimum  t^eri,  sic  dictum  esse  à  Grœ^  quant  à  cela ,  n'était  qn*an  par  iea 
cis ,  pro  eo  qubd  romand  Ungud  ap-  crcsprit.  Les  accusatenrv  d  Âpinëe 
pellatum  eum  putabant  yirgiiùuni ,  lui  objectèrent  entre  antres  crimes 
non  f^irgiUum,  ciim  ignorarent  no-  d'avoir  fait  des  ters  gabms  sur  des 
minis  hujus  significationem  et  origi'  gardons  qui  s'appelaient  atlli^ement 
nem  ,  h  pirgulis  ,  hoc  est  ramis  seu  qu'il  ne  les  nommait.  Il  répond  (iS) 
surculis ,  petitam  ;  nttdè  e€  uirgeta  que  c'est  la  coutume  des  poètes  de 
Ctceroni  dicuntnr  arbaram  semirta-  changer  le  nom  de  l'objet  aime.  11 
lia;  prions  Ptro  nominiif  t^irh  rtotio^  prouve  cela  par  plusieurs  exemples , 
nemque  probe  caUerent  (ivo}  ^.  et  il  dësapjpronve  la  conduite  de  Lu- 

M.  Des  Sfaîzeaux  (ai)  a  eu  la  bonté  cilius^  qui  ne  s'était  pas  servi  d'un 
de  me  communiquer  des  observa-  pareil  dégmsement  (a4)^  H  oppose  à 
tiens  sur  l'article  de  Virgile,  Il  y  en  cette  conduite  la  modestie  de  Vi'rgi- 
a  quelques-unes  où  il  combat  tout  ?«»  <ï«i*  louant,  dit-il,  tout  comme 
ce  passage  de  M.  Huet ,  et  où  il  <îon-  j'ai  fait,  le  mignon  de  son  ami, 
ne  une  raison  toute  contraire  du  changea-  lès  noms ,  etc.  S'il  eût  prc'- 
surnom  Parthenias,  Peusse  employé  tendu  qu'il  y  avait  dans  «ette  éclo- 
volontiers  ses  coniectures,  si  je  gne  de  Virgile  un  amour  réel  de  Pau- 
n'eusse  cru  qu'il  fallait  attendre  les  teoT ,  il  eût  avoué  nettement  qu'il 
nouvelles  observations  que  jè  sais  était  coupable  dn  làénie  critaie  ;  et 
qu'il  m'a  envoyées ,  et  que  je  n'ai  pas  aa  Hep  de  réfuter  ses  accusateurs , 
encore  reçues.  ^  serait  fombé  d'stecord  de  l<a  justice 

(\K\  rr^l  «  \,^^\.     ^:.  ^A^.,t^*  „»-    «le  letfr  cause.    Or   rien  ne    serait 
(Jt>>  Une  occasion  de  réfuter  Mine      i   .     u       j  j  f*i 

,«^»«;n-    -»,-    Fnn.    ,À.^..  Anr^,    plus  absurde  que  de  supposer  qu  il 


:T«r.L-  L'*S^°*"^''/.Cil.;*/i'  Prttiawt  \<r^itt  n'avait  point  de 
»  sont  pleines  à'amoar  deshonnéte.   V        ^^^^  ^  ^^^^^^  IvieM 

.  Navlmut  etiui  u  tnoimnd  nuhtUut  bircu,  Jgg  poésie»  dont  on  lui  faisait  un  tri- 

.  liV,n.^iItnpa»«or  Ouyiim  artUhat  AUxin.  ™.e-  Ç  8'e'tonne  (ju'on  osât  le  faire  ve- 

.  11  aimait  cet  Alexis,  comme  nous  f"  te'J*^  A^Jf  j!?"  "" ^''^,T 

"  »'«p-onsde^t  Jndroitde  IV  it f pT^^ire' ^'irt^sS 'nfœa^'. 

^^L^r^MàS^^^T^tl;  C*«Vi  pèchent  né  s'en  ra^,^t 

.  oui,  Uidem  ut  ego,  pueram  amUi  J"  '  ^^,  r»L2  ™i™r''«Jif 

»  et  abstinens  nonûnum ,  sese  quidem  "  ^fi*"  '  "l"?  ""f*  1«*  *".  ^'*'"" 
«  Corr<hnem  ,puerum  ueri,  lilexin   poetmuês.  *erf  sumne  ego  uieptus , 

»  POcS.  Mais  Apulée  se  trompe,  en  f™  ^  '^P"."  "^'P  ?  f-'T^" 
>,  ce  qu'il  dit  qSe  cet  Alexis  Stait  le    ""  <>nluy^s,  ,qmetiam  hœeinae- 

.migSon  de  follio:  il  était  celui  1?"'?,""  ' '""ï' "'^l*^*"^",?^ 
»  demecenas  .comme  nous  1  appre-  .^  re.«\,ndenUm.  maUs^olis  non  legU- 
9  nons  de  1  epigramme  LVl  du  livre    ,-    p   ^  •         e^ 

»  VIII  de  Martial.  »  M.  Ménage  avait    ^  ^ 

Nam  castam  esse  deoetpinin  pOël» 
(ao)  Petru»  Daniel  Huetius ,  Alneten.  Qnsest. ,  Ipsum ,  Terstcolos  nihil  necesse  est. 

lih,  II,  cap.  Xr^pag.  aSg,  edit.  Lips.^  169a» 

*  Joly  observe  que  Huet  a  répété  celte  conjcc-  DlUUS  UadHantÙS  ,  CVLflf  J^OOOnii  anô- 
tnre  dans  le  Huetiana,  pag.    127  de   Tédition 

d'Amsterdam ,  et  il  transcrit  le  passage.  ^^jj  Apnlrtns,  in  ApolbglS  ,  pag.  m.  279. 

(-tx)  Dont  il  est  parlé,  tom.  XlI.pag.^Sg  ,  .  »  ^  Lucillium,  quanuiuam  sit  lambUus, 

dans  l'arUcU  Ramus  ,  renuurfue  (O) ,  a  la  fin.  ^^  improbOrim ,  qubd  Gentium  et  Macedo- 

(22)  Ménage ,  Atttî-Baillet ,  /'*.  part, ,  article  nem  pueros  directis  nominihus  carminé  suo  pro- 

1«XI.  stiluerit.  Idem  ,  ibidem. 
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ci  smpoëtœ  tumidum  versibtu  murw  ëcootét  Mtec  de  grmnds  applaudisaè- 

raretur^  Ha  scripsit  :  mens  lorscpie  Tautear  la  rëciCa  ,  fut 

,     .                     .    _»  cfaantëe  ensuite  sar  le  thëâtre,  par  la 

LMdTu.  venu .  »e.t.  p«>die..  e«..  courtisane  Cv thëris  ou  LycoiîT,  et 

Quod  nunquhitt  ita  ditisaett  si  fo'  queCic^ron  ^rntides  spectatetfrSy  fut 

rent  lepidiora  carmina  ^  argumentum  saisi  d'étonnement,  et  demanda  qui 

impudiciUœ  habenda Ctyus  Pavait  faite ,  etc.  (^8). 

(  PlatoHis  )  versus ,  quos  nufic  per^  Claude   du  .  Verdier  rej^t   cette 

censiù ,  tanto  sanciiores  sunt  quanta  faute  de  Servius ,  ibns  uù  ouYi'age 

aperiiores  :  tantà  pudicius  aompositi  ,  (sg)  qn'ib  publia   l'an   i586.   Pierre 

quanta  simpiiûius  profissi,  lyantque  Bamus  avait  déjà  réfuta  ta  même  fau- 

laec  et  id  gerius  omriia  dissimulare  et  te  que    le   père  Yavasseur  rëfnte  : 

occultare  ,  peccantis  y  profiteri  et  pro^  Hoc  Donatus  affirmât ,  sed  chrono" 

mulgare  »  ludentis  est.  Quippe  natu"  logia  répugnât  :   qwttuor  enim  aut 

ra  ^vov  innocentim^sil^ntium  maU-  quknque    armis    antehT  jam    Cicero 


, Virgile  qu' 

les  modifier ,  et  quMles  sont  fort  su-  devant  de  ses  leçons  sur  les  Bacoli- 
jettes  a  des  exceptions  :  mais  on  ne  ques  de  ce  poète.  11  a  joint  fort  à 
saurait  combattre  ce  que  je  soutiens  propos  avec  ces  paroles-^Ià  un  passage 
ici  contre  l'auteur  de  rAnti-Baillet ,   d'un    dialogue    attribua    â^Tacite. 

Sie  \e%  paroles  d'Apulée  signifient  C'est  un  passage  qui  tëmoiene  que 
airement    que   Virgile    n'a    point   tout  le  peuple   romain  se  leva  en 
chanta  ses  propres  amours.  entendant  reciter  sur  le  thëâtre  quel- 

(C)  Ceux  qui  disent  que  ses  Églo-  ques  vers  de  notre  Virgile,  et  que  ce 
gués  furent  admirées  de  Cicëron  se  grand  poète  se  trouvant  là  par  ha- 
trompent,!  Voici  les  paroles  de  Do-  sard  y  fut  salué  et  honoré  comme 
nat  (a6)  :  BucoUca  eo  suecessu  edidit,  l'empereur  :  Malo  securum  et  seere- 
ut  in  stenâ  quoque  pér  cantores  cre-  tum  VIRGILII  seeessum ,  in  quo 
brd  ptoriuhciaUone  recitarehtur,  At  tamen  neque  apuddiimm  Augustum 
cîim  Cioero  quosdam  yersus  audiisset,  gratid  caruit ,  neque  apud  populum, 
et  stattm  acréjudiéio  inteliexisêet  non  romanum  notitid.  Testes  Augusti 
cofnmurû  uend  editos ,  jtissit  ab  iniiio  epistolce ,  testis  ipse  populus  ,  qui  au- 
totam  eologam  reciXari  :  quant  cùm  aitis  in  theatro  t^ersibus  y'irgilii , 
accuratè  pernotâsset ,  in  fine  ait  :  surrexit  unit^^rsus,  et  forte  prœsen- 
.    .    .    .ita^ncsifesàltei'aRom».  t6m  spectantûmque  I^irgilium  uene- 

quasi  ipse  linguœ  latinœ  spes  prima  '*^^<^?'  "^  ^7»^"  Augustum  (3o). 
fuissetyetMarafuturusessetsecunda,  J^)  ^*  «"«'**  P^«'«*-  ;;  •.  *  «^^^'T 
QuœwerbaposteajEneïdiipseinseruit.  ^f«««  ^'^T*  ^"^  **  Ifnieret  a 
lï  y  a  là  uiM  erreur  de  chronologie  ;  lf»{>^^^'  \  C'e»*  «n  grand  éloge  j  et 
car  il  est  certain  que  Virgile  ne  com-  cek  me  donne  plus  d'admiration 
posa  ses  Égîogues  qu'après  le  Trium-   P^^'  Virgile  que  la  beauté  de  ses 


rôn  fut  crueDeâient  massacf é ,  côm--  _  ,-  ,.,  ^,  ,  , 
me  tout  le  monde  sait.  Je  ne  m'attri-  Soyez  assure  qu'il  Vy  a  guère  de 
bue  pas  Iffdëcotfverte  de  eette  faute;  ?^^»/«  *"«".  '»™»  ^\  celle-là;  et  si 
il  y  a  long-temps  que  le  père  Va-  Tauteur  qui  la  raconte  ne  nous  pré- 
vaMeur  a  réfuté  sur  ce  suiet  les  P^T*/Î,4j5  croire  par  la  description 
compifateiwff  de  la  Vie  de  Virgile  «1^  **  ^«t  du  cœur  de  Virgile ,  il  ne 
(a7).  Il  a  réfuté  aussi  Servius ,  qui  persuaderait  pas.  H  lui  donne  beau- 
conte  que  la  V^.  églogue,  ayant  été  c*^?*?  ^^  ht^nXé  et  un  grand  soin  de 
^  00»./  cultiver  les  honnêtes  gens  et  les 
(a5)  /«fcm,  ihiâèm,  pag.  a8o.  savans  ,  ct  de.  rendre  justice  à   leur 

(16)  On  dit  cela  sans  prétendre  s'éloigner  de 

ceux  tfui  nient  que  Donat  soit  le  vrai  auteur  de  (38)  Servius,  in  eclogam  YI,  vs.  ix. 

la  Vie  de  Virgile ,  qui  court  sous  son  nùrH,  (agj  Intitulé:  iu  Âuctoret  peni  ottineu,  antîqtios. 

(a7)yaT«Mor,  de  Indicrl  Dictione,  pa^.  173  potissimùm ,  Ccnsio. 

et  seq,  {3o)  Tacit. ,  de  Oratmr. ,  eap.  XIIl». 
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jnëiite  9  sans  porter  cnriei  personne,  quatre  poé'tes  contre  lui.  On  parle 

sans  blâmer  personne.  Il  n'arait  rien  a*un  anonyme  qui  critiqua  les  Buco- 

qui  ne  fût  à  ses  amis  :  une  belle  pen-  liques  (34)  »  et  dr  un  Carbilius  Pictor, 

Bée  dans  les  ëcrits  des  autres  lui  plai-  qui  critiqua  PÉnëide ,  et  d'un  Hëren- 

sait  autant  que  s'il  l'avait  inventée ,  nius  et  d  un  Pi^rilius  Faustinus ,  dont 

et  il  n'était  point  fâche  que  la  gloire  celui-là  recueillit  les  fautes ,  et  celai- 

de  son  travail  lui  fût  ravie,  et  qu'un  ci  les  vols  de  Virgile  (35).  Et  il  faut 

autre  se  l'appropriât  et  en  tirât  du  bien  qu'on  avoue  que  ce  grand  poète 

5 refit.  Voilà  son  portrait  de  la  façon  fut  exposé  aux  censures  de  ses  coq- 

'Asconius  Pëdianus.  Refert   etiam  temporains,  puisque  Asconius  Pédia- 

Pedianua  (3i)  benignum ,  cuUorem-  nus  fit  un  livre  pour  le  défendre  (36). 

que  omnium  honorum  atque  erudUo~  S'il  n'j.eût  pas  été  exposé ,  il  faudrait 

rum  fiasse ,  et  usque  ade6  ùtfidiœ  mettre  cela'  parmi  les  plus  grands 

experiem^  ut  si  quid  eruditè  dictum  prodige^  qui  aient  jamais  paru, 

inspicent  altêrius^  non  minhs  gau-^  Urit  enimfilgore  suo  qui,  etc.  (37). 

deret  ao  si  suum  fuisset  :  neminem  /£)  Ceux  qui  ont  dU  qu'une  secrète 

yuuperare,  laudare  bonos:  edhunu>  jalousie  Ip  porta  h  ne  parler  point 

mtate  esse,  ut,  nisi  peruersus  maxi-  d* Homère  ....ont  débité  un  sentiment 

mè ,  qmsque  dlumnon  ddigerf  mo-  loui-h-fait  àbsurde.1  Virgile  suppose 

dà,  sed  amaret.  I\rihil  propm  habere  dans  la  description  de  la  descente 

videbatur.Ejusbibliotheca non  minus  ^'Énée  aux  Enfers,    que  la  sibyUe 

Ms  docthpatebat  ae  sihi;  iUudque  voulant  savoir  où  éUit  Anchise  ,  le 

Eurijpidis  antiquum  sœpè  usurpabaty  demanda  à  Musée,  le  plus  illustre  de 

T*  T»?  <t>iXttv  xoiïci,   hoo  est,  com-  ^^^g  |gg  poètes  et  de  tous  les  hom- 

munia  amicorum  esse  omnia. ......  ^^^  d'élite  qui  avaient  un  apparte- 

Glonœ  t^ero  adeh  contemtorfiuf  s  cum  ^^^^  ^^  ^^i^^^  des  bienheureux. 

quidam  versus  quosdam  sibi  adscnbe^  ** 

rent ,  edque  re  docti  haberentur,  non 

modo  œgrè  nonferebat,  immo  uolup- 

tuosum  id  ilU  erat  (33).  Après  cela 

n'est-on  pas  bien  préparé  à  trouver 

du  vraisemblable  dans  ces  paroles  du 

même  auteur  :  Quare  eoœuos  omnes 

poètas  ita  adjunctos  habuit ,  ut  cian 

inier  se  plunmUm  int/idid  ardèrent , 

iUum  unà  omnes  coteront?  On  me 

demandera   peut-être    pourquoi    le        DicitefeUcesânimœ,Uufueootime votes, 

texte  de  cette  remarque  n'est  point      Q^  »*»•«  Jnchùen ,  quu  haiet  locm  (38)? 
conforme  à  ce  latin;  je  me  sers  de   C'est-à-dire,  selon  la  version  de  M. 
l'exception  presque  ,  qui  n'est  point  dé  Segrais. 

dans  les  paroles  latines.  Je  réponds      ^.^ ^^ ^ j^^^^^j^^ ^ ^ ,^ ^ ^. 
que  c'est  justement   que  je*  lem-  •' 

ploie,  puisqu'immédiatement  après 
je  trouve  dans  mon  auteur  <|ue^  le 
poète  Anser  et  le  poète  Oornificius 
furent  ennemis  de  Virgile.  C'est  donc 
cet  auteur  qui  é6t  blâmable  d'avoir 
dit  omnes  deux  fois  de  suite,  au  lieu 
de  ferè  omnes.  Il  est  d'autant  plus 
blâmable ,  qu'il  ne  pouvait  pas  igno- 
rer que  les  adversaires  de  Virgile 
avaient  été  plus  de  deux.  Bavius  et 
Mœvius  le  haïrent  (33)  ;  voilà  donc 

(3i)  In  libro  quem  contra  obtrectatores  f^irgi- 
lu  scripsiu  Donat. ,  in  Yitâ  Virgilii. 

(3a)  Donat. ,  ubi  supra, 

hi)  Vojei  SernuB,  sur  le  go»,  vers  de  la  IIP. 
églof^e. 

Qui  Baviam  nun  odit  «met  tua  carnuiui  Mievi. 


Hïo  manus,  ob  patriam  pugnando  vuUttra 

passi; 
Ouiquê  ssuerdotes  auti,  «fiun  vita  nutnebat, 
Quiquê  pu  votes ,  et  Phtsbo  dimo  locuii  , 
inventas  aut  qui  vitam  excoUure  per  artes, 
Quitfue  suS  memorts  tdiosfecire  merendoi 
Omnibus  his  nived  einguntur  tempora  vitUL 
(hms  eireumjusos  sic  est  effata  SibjUa  : 
Çifuscmm  ante  omnes  :  médium  nom  plurimui 

turba 
Hune  habety  aùque  humeris  exstantem  suspieit 

altis.  ) 


ces, 


Sont  les  prêtres  exempts  des  souillures  des  ¥¥• 

CfS  , 

Ceux  qui  pour  leurpt^s  sont  mort»  mue  champs 

de  Mars, 
Ceux  que  rendit  fameux  VinvenUon  des  oru, 
Les  pœtes  divins  ,  dont  la  UUstsMme 
A  montré  qu'JpoUon  illuminait  leur  âme i 
Tous  ces  nobles  esprits,  dont  les  faits  généreux 
Affranchirent  leur  nom  de  l'oubli  ténébreux. 
Aces  espriu  épars  la  sUtjrlU  s'adresse  . 
A  Musée  entre  tous  ;  car  dans  la  foule  Caisse, 
Par  son  port  éminent  il  domine  sur  eux, 

(34)  Prolatis  Bueolicis  innominatiu  quidam 
reseripsit  AntirBucolica,  duos  modo  eelogat, 
sed  insulsissimè  vetfaino-diÇ.  Donatos ,  in  Ytlâ 
Virgilii. 

(35)  Idem^  ibidem. 

(36)  Idem ,  ibidem. 

{^r)  Horat.,  cpist.  I,  lib.  II,  vs.  aS. 
(38)  Virgil.  >  JEoeid. ,  Mh.  Vl,  vs.  660. 
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Dites  f  hêtutux  aprUt,  et  toi  chantre  /a-  9  que    loDg-temp9  aprés:  et  CODUne 

Quels  liJ^'Io^t  habités  par  Ucmbre^An-  »  ?«?"«   "^"«««J  ll»obllgeait  Virçile  d 

ehisef  »  «lire  cc  contrc-tcmps ,  et  yi'il  ne 

»  poa?ait  rignorer,  il  n*ayait  garde 
Voici  une  fort  bonne  remarque  de  ce  »  de  commettre  une  faute  si  gros- 
traducteur  :  «  Il  y  a  des  commenta-  »  siére:  ce  qui  s'appelle  en  un  mot 
»  teuTs  qui  demandent  pourquoi  »  faire  mourir  Homère  avant  qu'U 
M  Virgile  avait  fait  cet  honneur  à  »  fût  au  monde.  Je  suis  persuade  au 
>i  Musée  ,  ,de  le  mettre  dans  les  j>  contraire  que  s'il  avait  pu  faire 
»  Champs  Êlysées ,  et  de  lui  adresser  »  mention  de  lui ,  il  lui  aurait  rendu 
»  la  parole  de  la  sibylle,  plutôt  ^u*à  3»  cet  honneur  bien  volontiers,  rien 
»  Homère  ^  et  sur  cela  je  vis  un  jour  »  ne  se  rencontrant  dans  son  carac- 
»  une  assemblée  d'hommes  doctes  »  tère ,  comme  je  l'ai  fait  observer 
i>  répondre  presque  d'une  commune  »  dans  ma  préface ,  qui  ne  soit  digne 
»  voix  que  Virgile  le  devait,  et  auc  »  d'un  cœur  généreux  (Bg).  » 
I»  sa  jalousie    contre   Homère   Pen       Le  docte  Tumèbe  (4o) ,  qui  a  rap- 

» _^__     __ 

»  réponse  à  cette  objection 

»  difficile  à  trouver,  à  savoir 

»  Virgile  eût  fait  une  épouvantai  _    

»  faute  de  donner  cette  commission  cessairement  lorsqu'ils  traitent  une 

»  à  Homère  dès  le  vivant   d'Enée,  chose 

»  n'ayant  vécu  que  long-temps  après,       ^^^  >^  reiouchaU  ses  i^ers  avec  une 

»  et  cela  pour  le  faire  repondre  à  la  ^^^^^  sét^érité.^  U  employa  trois 

»  sibylle  seulement.  Ce  sage  poète  ^^  ^„^  Églogues.  sept  aux  Géorgi- 
»  y  met  Musée  Dlus  judicieusement,  et  onze  ou  douze  à  l'Énéfde 

»  poisque  Musée,  ayant  été  disciple  ^^^^/g^  ^^^^^  ^^  3^^^  ^^  ces  trois 

«  d'Orphée,  étoit  bien  plus  ancien  ^ouvrages  ,  il  dictait  la  matinée  plu- 

»  qu'tfomère  .    étant    environ    du  sieurs^ew,  et  il  s'occupait  le  reste 

»  temps   de    la    guerre    de    Trojre  du  jour  à  les  corriger,  cWà- dire  à 

»  même.  Il  n'est  pas  comprehensi-  legiéduire  à  un  pitit  nombre.  D  se 

»  ble  que  Scahger  le  père  se  soit  comparait  à  une  ourse  qui  donne  la 

»  trompe  en  cela,  comme  il  a  fait ,  f^^^^  ggs  petits  à  force  de  les  lé- 

»  quand  il  prend  Musée,  qui  est  au-  ^^^^   ^Um  Georgicasoribenit,  tradi^ 

»  teur  du  petit  poème  de  Léandre  tur  quotidiè  ntedOatos  manè  plurinios 

»  et  de  Héro,  postérieur  a  Virgile  ^^^/^,  dictaro  solUum ,  acpertotum 

»  même,  a  ce  que  tiennent  beaucoup  ^^^  retractando  ad  paucissimos  re- 

»  de  savans  hommes,  pour  cet  an-  ^.    ^    ^^  absurde  carmen  seursœ 

u  cien  Musées  et  qu'il  allègue,  pour  ^Z^e parère  dicentem,  et  lambendo 

»  montrer  combien  ce.  poète  était  ^„^.e^;^enc(42).Aulu.Genenou8 

»  au-dessus  d'Homère,  que  c'est  pour  apprenlla  Sème  chose. -/^mici/ami- 

»  cette  raison  que  Virgile  1  a  préféré  i^^^^^  p.  yirgHu  inhis,  aùœ  de 

»  à  Homère  dans  cet  lionneur  qu  il  •     ^^^    monhusque   ejus    nàmoriœ 

I.  lui  fait  recevoir  aux  Champs  Ély-  tiZdiderunt,  digère  eum  solUumfe^ 

»  sées,  sans  songer  quelle  imperti-  ^^^      ^^^  ^  ^g„„,  „,^^  ^ 

»  nence  c'eût  été  de  mettre  Homère  ^^  '„/;-„^  .  ^^^^    ^  aia  htitia 
»  aux  enfers  devant  la  mort  d  Ënee ,  -^ 

x>  d'Ulysse  e1 
il  a  chanté 


»  Mais  il  est  bien  avéré  qu'il  n'a  vécu       (4?)  idem ,  tbiiiem. 
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($7).  Après  cela  il  rétracte  ce  qu'il    »  le  rent  de  septentrion  Tenait  a 
avait  dit  (58),  que  nous  étions  rede'    »  souffler ,  que  le  feu  et  la  fumée  qui 
yables  de  touVss  ces  fables  au  moine    »  sortaient  de  ces  forges  de  Vulçaio , 
Hélinandus.  Il  avait  cru,  sur  l'auto-    »  que  l'on  Toit  encore  aujourd'hui 
rite  de  Gesner ,  que  ce  bon  moine  a    »  prés  de  la  Tille  de  Pouzzol ,  étaient 
fleuri  l'an  1069;  mais  ayant  appris    »  repoussées  Ters  la  mer,  sans  faire 
qu'il  vivait  environ  Van  1209  {og)je   »  aucun  mal  lii  dommage  aux  habi- 
suis  contraint ,  ajoute-t-il  (60),  de    v  tans;  que  ce  fut  lui  qui  fit  faire  les 
confesser  ingénument  que  je  me  suis    »  bains  ae  Calatura  ai  petra  bagno 
mépris  y  et  que  le  premier  auteur  de    »  ed  ajuto  delC  uomo ,  aTCC  de  bâles 
toutes  ces  rêveries  n'aité  autre,  à  mon   »  inscriptions  en  lettres  d'or,   les- 
avis, que ceGervaiSylequelThéodoric    »  quelles  furent  depuis  rompues  et 
à  JViem  {*)  dit  avoir  été  chancelier   »  gâtées  par  les  médecins  de  Saleme, 
de  l'empereur  Othon  III  (61),  auquel    »  qui  étaient  fâchés  que  l'on  connût 
il  présenta  son  livre   intitulé ,  Ocia    »  par  icelles  à  quelle  maladie  chacun 
Imperatoris,  qui  est  à  la  vérité  si   »  bain   pouTait    remédier;   que  le 
rempli  de  choses  absurdes ,  fabulew    »  ménie  fit  en  sorte  que  personne  ne 
ses ,  et  du  tout  impossibles ,  comme    »  pût  être  ofiensé  dans  cette   mer- 
il  me  souvient  d'avoir  déjà  remarqué,    »  Teilleuse  grotte  qui  est  taillée  dans 
que  difficilement  me  pourrais-je  per^   »  la  montagne  de  Pausilippo  ,  pour 
suaderqu*Ufdten  son  bon  sens  quand   9  aller  à  Naples;  et  finalement  qu'il 
il  le  composait.  Voici  ce  que  cet  au-    »  fit  lin  feu  commun  où  chacun  se 
teur  raconte  (63)  :^  «  Que  Virgile  fit    «  pouTait  librement  chaufier,  proche 
»  une  mouche  d'airain  sur  l'une  des    j»  lequel  il  aTait  mis  un  archer  d'ai- 
rain aTCC  sa  flèche  encochée ,  et 
une  telle  inscription  :  quiconque 
qu'elle  aemeura  au  ueu  ou  11  la-    »  me  frappera ,  je  tirerai  ma  flèche  , 
»  Tait   mise  ,    empêcha    qu'aucune    »  ce  qui  arriva  lorsqu'un  fou  frappa 
»  mouche  ne  pût  entrer  dans  ladite   »  ledit  archer,  qui  ne  manqua  tout 
yt  ville:  qu'en  icelle  il  fit  faire  une    »  aussitôt  de  depocher  sa  flèche  et 
V  boucherie ,  dans  laquelle  la  chair    »  Je  l'enToyer  droit  au  feu ,  qui  fat 
»  ne  sentait  ni  ne  se  corrompait  ja-    d  soudainement  éteint.  »  Voyons  les 
»  mais  ;  au'il  mit  sur  l'une  des  por-    copistes  et  les  amplificateurs  de  ces 
»  tes  de  ladite  Tille  deux  grandes    sornettes.  «  Tputes  ces  rêTcries  fu- 
]»  images  de  pierre ,  l'une  desauelles    »  reat  premièrement  transcrites  de 
»  se  nommait  Joyeuse  et  Belle,  et   »  cet  auteur  parHélinand,  moine  de 
»  l'autre    Triste   et   Hideuse  ,   qui    »  Fresmont ,  dans  sa  Chroniqjue  (^) 
»  aTaient  cette  puissance,  que  si  quel-    »  uniTcrselle,  et  depuis  par  un  an- 
»  qu'un  Tenait  à  entrer  par  le  côté    »  glais  nommé  Alexandre   Neckam, 
I»  où  était  la  première,  toutes  ses  af-    »  religieux  de  l'ordre  Saint-Benott , 
»  faires  lui  succédaient  a  souhait ,    «  qui  en  rapporte  quelques-unes  des 
»  comme  à  celui-  qui  entrait  par  le    »  précédentes  en  son  livre  de  la  Ha- 
»  côté  où  était  l'autre ,   malheureu-   »  ture   et  Propriété  des  Choses  ;  et 
»  sèment  et  contre  ce  qui  était 'de    »  outre  ce  .ajoute  en  icelui ,  que  la 
M  son  intention  ;  qu'il  fit  ériger  sur    »  ville  de  lïaples  étant  affligée  d'une 
»  une  haute  montagne,  proche  de  la   »  contagieuse  et  infinie  quantité  de 
9  ville  de  Naples,  une  statue  d'airain    »  sangsues ,  elle  en  fut  délivrée  dès 
»  qui  avait  en  sa  bouche  une  trom-    »  aussitôt  que  Virgile  eut  fait  jeter 
»  pette,  laquelle  sonnait  si  fort  quand   »  une  sangsue  d'or  dans  un  puits; 

et  que  le  même  avait  entouré  sa 
demeure  et  son  jardin,  dans  leq^oel 
il  ne  pleuvait  point ,  d'un  air  im- 
mobile qui  lui  servait  comme  d^uQ 
mur ,  et  y  avait  bâti  un  pont  d'ai- 
rain ,  par  le  moyen  duquel  il  al- 
lait partout  où  il  voulait  ;  qu'il 
avait  aussi  ùlt  un  clocher  avec  un 


(5^)  Nandi  ,  Apologie  des  grinds  Hommes , 


chm,  XXI,  pae.  609. 

(58)  Dans  te  chapitre  I.  pag.  37. 
*-.»  ri  jiM. /î-_      L..nt     't 


,  Qu'il  A  '<*  àans  la  Vie 
de^  rertuenx  Dfôînes  de  Ctteanx,  an»  Vincent 

€Ut  Cfr- 


B4  rertuenx  Moines  de  Ulteanx,  mte  Ki 
de  Beauvais ,  en  son  Miroir  hittorial,  le  Je 
vre  environ  l'an  laoQ. 
lé,  Apoloi 
eha^»  XXI, 

(*)  Lib.  a  ae 


(6o)Jfaudé,  Apologie  des  grands  Hommes, 
"*         .6x1. 


chismate,  cap,  xo  et  no,' 
dire  Othon  IV, 
la  mime,  et  pages  suivantes. 


(6x)  Il  fallait  dire  Othon  IV, 
Vfei)Nâud4     ■        " 


(*)  Lib.  16. 


Virgile.  ^53 

»  des  prêtres .  à  cause  qve  dés  auisi-  ^ 

»  tôt  que  quelque  nation  voulait  se  *  Q^^  f^roru^ous  ifu  bon  homme  p-irgiU 

»  révolter  et  prendre  les  armes  con-  I  S«l.?/'"5''//^''-^.^"*^  l'E^dhgii?,   ' 

»  tre  l'empir?  romain  ,  Sin  la  •  ^^  ^'^Au.^lX^     . 

»  statue  qui^  portait  la  marque ,  et  •  ^^^  T  "'-'^^--Xr^^^^^^^ 

»  était  adorée  par  icelle ,  s'ëmouvait,  !  ffl£%  '^^'  ""  ^'-jsrand  deshonneur,    * 

»  une  cloche  qu'elle  aVait  au  cou  -  f^d;&:Z'J^^^^^ 

»  sonnait ,  et  la  même  statue  mon.  "  ^r  ta  ^cautelie  éuTlceP^nT  * 

»  trait  au  doigt  cette  nation  rebelle,  *  S''J°'"',fïfi^J^^  grosse  procession 

»  l'empereur»  qui  tout  aussitôt  dres*.  ,  ^^"<i^.»e  s'amuse  point  â  rëfuter 
»  sait  une  arm/e  pour  lui  courre  sus  îf  «  99™P"ateurs  de  ces  fadaises  :  mais 
>»  et  la  tenir  en  son  devoir  :  ce  qui  ,  ,r*  ?"?!?"?.  attention  sur  ce  qi,è 
»  n'a  pas  e'té  oublie'  par  un  auteur  n  ^  ^^''^i^e  ,  attribuée  à  Tiëère 
»  anonyme  qui  se  mêla  il  y  a  plus  tT^^}"^^  ^'^^tre  de  saint  Jérôme, 
»  de  six  vingts  ans  de  recueillir  la  îf!?,"'?.'*!  j?"u®  H  Pf'®  ^^  «^^  ^r^à 
»  \\t  des  philosophes  et  des  poètes  :  5^®*f,  ^"*  ^  ^^?^^  ^^let  et  puis  gen- 
»  car  quand  il  vient  à  parler  de  Vir-  **'*®^  "?^®''*^i'^5*6"8  (64). Il  répond 
-->  gile,  il  dit  assurément  (*«),  Hic  Ti?' *77^°*  ^«^^o  et  Lacerda  ,  cct/e 
»  philosophidnaturaliprœditusetiam  !\^^*^^."f%^^'l^}*^^'a*'ons maintenant 
»  necromanticus  fuit ,  et  mira  aud-  ^^^^^^}  ^^"^  ^^^^ Par  cet  ancien Do^ 
»  dam  arte  hœc  fecisse  narratur  ;  {f  1^*'  ^?  ^"®  l?°  7  t«>^Vi5  touchant 
»  après  quoi  fait  suivre  les  histoires  ^^  T/?  T-  -^^^^  '  ajonfe-t-il  (65), 
»  susdites,  lesquelles  ont  encore  ^T^^r'^^^J^g^r  ^e  /a/au^^eïe  ,/e 
»  depuis  été  copiées  mot  à  mot  du  ^^"«{"«f«-  Voila  une  étrange  bévue  : 
p  latin  de  cetanonyme,  parSympho-   ^^^  ^  ®"  prétendre  que  le  mot  âîa- 


»  était  tenu  de  1  afler  voir  et  visiter:      (63)  Naadé,  Apologie  pour  le.  „.nd5  Ho«.™.. 
»  et  a  peine  ce  beau  conte  élait-il  «^V  ^X/,  ^0^6x4  eVj^v^S;'.      ^^"*'' 
»  publié,  qu'un  nommé  Gratian  du      (64)^«  w^c,pag^.62i. 
»  Pont  le  jugea  dfgne  d'être  couché      {^S}Lkmême,  pag.  6aa.    . 


n  Comment,  in  epîst,  D,   Hieron.  ad  Pauli- 
'im. 


D  Cap.  ,03.  .       nùm.  '^    '  "*   "'"*"•  ^  ^^"^'■ 

r  )  ^«*.   rfe  Claris  Medicinœ  Scriptonbus  ,       (66)  N.udé ,  Apoloaîe  pour  1«  gr.„d.  Homme., 

enap.  A. ai,  pag,  oao. 
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»  coup  de  témp*  et  admettre  aTi«in- 
u^  finitë  de  redites ,  il  faut  imiter  les 
»  juriecoBsultes  qui  prennent  les  au- 
M  lorités  /70r  satumm ,  et  ne  faisant 
»  plus  qu^nn  article  de  tous  cenx  qui 
»  nous  restent ,  montrer  qu'encore 
»  que  le  Lover  (**)  ait  fiiit  mention 
M  de  son  Écho  ;  Paracelse,  ('*'^)  de  ses 
»  images  et  figures  magiques  |  Uel- 
»  moldus  C^  t  de  la  représentation  de 
»  la  ville  de  Naples ,  au*il  enferma 
»  dans  une  bouteille  ae  verre  ^  Si- 
»  byUe  C*)  et  l'auteur  du  livre  inti- 
»  tulié  PImage  du  Monde  ,  de  la  tête 
M  qoUl  fit  pour  savoir  les  choses  fu- 
»  tures  j  Pétrarque  (*')  et  Théodoric 
»  à  lïiem  C^) ,  de  la  grotte  de  Napks 
»  qu'il  fit  caver  à  la  requête  d'Att- 
»  guste  ;  Vigenère  (*')  ,  de  son  Al- 
»  phabet  ;Trithème  (*•),  de  son  livre 
)»  de  Tables  et  Calculations,pour  con- 
»  naître  le  génie  de  toutes  sortes  de. 
»  personnes)  et,  iinaleqient,  ceux  qui 
»  ont  bien  visité  le  cabinet  du  duc 
»  de  Florence ,  d^un  grand  miroir 
»  que  l'on  dit  être  celui  sur  lequel 
»  ce  poè'te  exerçait  la  catoptroman* 
M  cie  :  si  est-ce  néanmoins  que  tou' 
»  tes  ces  autorités  sont  trop  récentes^ 
M  absurdes  ou  mal  fondées ,  pour 
»  équipoller  au  silence  de  tous  les 
»  auteurs  qui  ont  vécu  pendant  une 
»  di^caine  ae  siècles ,  et  qui  auraient 
»  le  plus  grand  tort  du  monde  de 
»  n'avoir  rien  dit  et  remarqué  de 
»  toutes  ces  merveilles ,  s'il  en  avai^ 
V  été  quelque  chose ,  vu  qu'ils  se 
»  sont  bien  amusés  à  beçiucoup  d'au- 
.  )»  très  particularités  de  moindre  con- 
»  séquence.  »  Je  pa^se  quelques  rai- 
sons qu'il  alUgue ,  et  ce  qu'il  observe 
comme  une  fable  ^  que  tous  les  fiodo- 
mites  qui  étaient  au  monde  fnoururent 
la  nuit  de  la  natiinté  de  Jésus -Christ  f 
et  que,  comme  l'assuré  le  fameux  jw 
risconsulte  {*•)  Salicet ,  yïrgile  en 
fut  du  nombre  (67),  Mais  je.  ne  dois 

(**)  Livre  x  des  Spectres ,  chap,  6. 

(**)  /  tom.  Oper.  Tract,  de  Imaçinibus  ^  c,  ir. 

(*3)  Lib.  4 ,  Histor,  Slavor. ,  cap.  19. 

-(*4)  Peregrtn,  X^us^st,  décade  Z  y  c  2,  *^ws- 
Munc.  3. 
,   (♦*)  In  Itinerario, 

(^6)  Lib,  ^'de  Schismate  ,  cap,  1^ 

(*7)  Pag,  33o  4e  'es  chiffi'es, 

(•8)  Antipal, ,  Z.  1 ,  cap,  3.  '       . 

(*9)  Apud  Emanuel,  de  Movafà ,  Ith.  de  En- 
salm,y  sect.  3  ,  c.  4  ^  num,  i3.    . 

(67)  Naudé ,  Apologie  pour  le?  graacU  Honim«9f 
hap,  XXlj  pag,  6%S,  6aQ. 


pas  oublier  la  suite.  «  Pour  ce  c|ui 
»  est  des  autorités  précédentes  ,   il 
»  ne  se  faut  point  imaginer  que  Pé- 
»  trarque ,  Tnéodoric  â  Niem ,  Vige- 
»  nére  et  Trithéme  aient  été  si  peu 
»  sensés  que  de  prostituer  si  vilai- 
n  nement  leur  crédit  et  réputation  â 
»  la  censure  et  à   la  moquerie   de 
»  ceux  qui  ne  se  laissent  facileikient 
»  piper  à  toutes  ces  fables;  car  il  est 
»  certain  .que  tout  ce  qu'ils   en   ont 
»  dit  n'a  été  que  pour  les  réfuter ,  et 
9  nous  donner  à  connaître  qu'ils  Ve- 
»  taient  pas  si  légers  et  crédules  que 
»  les  autres  qui  nous  ont  fourni  le 
»  reste  de  ces  autorités  ,  lesquels  ne 
»  peuvent  en  aucune  façon  réparer 
n  la^  faute  qu'ils   ont  commise  ,    se 
9  laissant  envelopper  dans  les  toiles 
»  frêles  et  honteuses  d'un  ouï-dire , 
»  d'un   vaudeville ,    et  d'une  opi- 
»  nion  commune  aux  habitans  de  la 
»  ville  de  Naples  et  lieux  circonvoi- 
»  sins,   qui  ont  toujours  attribue  â 
9  la  magie  de  Virgile  tout  ce  qui  leur 
»  semble  tant  soit  peu  extraordinai- 
»  re  et  émerveillable  /  et  de  quoi  ils 
»  ne  peuvent  trouver  d'autre  com- 
»  mencement ,  comme  il  est  facile 
»  de  juger  pour  exemple  en  cette 
»  grotte   admirable    cavée  daus    la 
M  montagne  de  Pausilippe,  proche  la 
y*  ville  cfe  Naples ,  de  laquelle  com- 
»  bien  que  Mrabon,  qui  vivait  do 
»  temps  de  Scipion  et  de  la  prise  de 
»  Cartnage ,    suivant   Athénée  ,    ou 
»  d'Auguste  et  Tibère  ,   selon  Patri- 
»  ce  t  en  fasse  mention  cpmme'd',une 
»  chose  bien  vieille  et  ancienne  ;  si 
»  est-ce  néanmoins  que  les  paysans 
»  d'alentour  assurent  qu'elle  fut  ca- 
»  vée  par  Virgile,  à  l'instante  prière 
»  de  rempereur   Auguste ,  à  cause 
»  que  le  sommet  de  la  montagne 
»  sous  laquelle  elle  est  taillée  était 
»  tellement  rempli  de  serpens  et  dra- 
)>  gons ,   qu'il    n'y  avait  homme  si 
3»  hardi  qui  eût  osé  entreprendre  de 
»  la  traverser  (68).  •»  Enfin  il  récher- 
che (6g)  la  première   causé  de  ce 
soupçon  ,   et  11  croit  l'avoir  trouvée 
dans  la  connaissance  des  mathémati- 
ques ,  que  ce  pocfte  s'était  acquise, 
ce  C'est  ce  qui  a  mû  tous  ces  faibles 
>i  '  esprits  à  se  confirmer  en  cette  sr- 
'»  nistre  opinion  ,^u'ils  avaient  déjà 
M  conçue  de  lui  à  cause.de  «a  Pfasr- 

(68)  Lh  m^me ,  pag,  639. 

(69)  Là  même  y  pag,  63t» 
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»  raaceatrie  et  8*f  églogue,  où  il  a  si  eique ,  qiumtian  possent ,  petulanter 
M  doctemeDt  représente  ,  comme  dit  iuuderent  (73)...  Quamquam  hic  ego 
i>  Apalëe  ^  P^àtas  nu^is  et  uerbenas  nostris  hominihus  non  habeo  quid 
»  pingues  ,  et  ihura  mascula  9  et  prœcipuè  succenseam ,  citm  nihil  in 
»  licia  discolom ,  et  tout  ce  qui  ap*  isto  génère  per  se  ac  piimi^  sfid  exem- 
»  partient  à  la  magie ,  quHl  ne  pou*  plo  et  imitatione  peccdrint,  Sicut  née 
»  yait  manquer  d^etre  soupçonne  de  ipsi  prœter  ceteros  tuccensere  rnihi 
»  PaToir  pratiquée ,  par  ceux  à  qui  debent ,  si  commune  factum ,  et  oUa}' 
»  rignorance  et  la  barbarie  de  leurs  rum  potiiis ,  quam  Gallorum^  repre* 
3»  siècles  ne  permettait  pas  de  savoir  hendo.  Fecerunt  videlicet  Jîagiiium 
»  qu'il  Pavait  traduite  mot  pour  mot  anieà  et  Johannes  Baptista  LaUius  , 
»  de  Tb^ocrite  (70).  cujus  Mneis  trayesiUa  mihi  casu  nu- 

Gaffiirel  tâcbe  de  maintenir  l'auto-  /»«''  occunit ,  et  alii ,  ut jmdio ,  w 
rite  de  Gervais  de  Tiliebéri ,  et  de   ^•'^l^  {;«''  scriptores  (73;. 
répondre  à  Kaudé  (71)  *  :  mais  ses       (L),  J  aurai  quelques  fautfsa  nji- 
efibrU  sont  ridicules,  prendre  dans  ai.  Moréri,  ]  I.  De  la 

(K)  Ceux  qui  les  ont  travesties  en  y*"^''^'*  *  rangé  ^es  paroles 
uers  burlesques.  ]  Scarron  t  a  beau-  ^•^  cette  proposition  lesdeu^  pr^ 
coup  mieux  réusii  que  tons  les  au-    nuersou^ages  ««^/j^  ^^«*/,.^'»/«; 

^ *^  ^'^  u  «.«:^-»^  A^  ^^  ^^s^^   t/eurae  Mecenas  et  de  JPolUon,  on 

WriVaûbil^  an*",!  il  r!.n^5?  Tl  ^oit  croire  que  les  BueoUq-e.  fuî«nt 
^f.^^.  1,  n,n2^*l  ™.fnS!^^ln»    «>«npo««e8  en  faveur  de  Bfëcéoaa  ,  et 

?  •/!;.-  Pv°  .!!  P"l^  -  i  w-î;  >«»  G«!orgique.  en  faveur  de  PolUon. 
Ce  ;ësaite  Vayasseur  «en  est  bien   y^^  jj  «^„„j,,        „      ^^  ^j^ 

plawt,   et  a  obsenrë  que  Wtahea  i,  contraire.  Quand  même  il  eût  mis 

co«;Aa„   etinsUtut4^,.tionejjuU  ^lt.iS?quTdiJrr^Si 

mentem,cUmpersonatosaU^uotejus-  *^  écnus  en  fJelr  de  PolliSn  et  de, 
mofb ,  «t  «memito.  iTir^iio.,  «ej^e  Mécina,,  i^hi^aerait  la  bonne  logi- 
entm  }u,nc  ah  «no  duntaxat  coMu-   _„,  (  ^  j  ^  lei  loi.  de  notre  graS- 

MOU  uùi  sunt,  qui  nobUissimJi  et  'S^IV^J^J'^JT^    wgni&que 

1    •    •  -i-J  —  r^ji:*  *-  .--^-^  chacun  de  CCS  deux  ouvrages  fut  ëcnt 

clansstmum^poetam  fœduate  M^  p^Uj„  ifiScénas.  Or 

pretationu    suœ   turpdrun  ,   eodem  F  j    ^^  ,  jj  P    ,      ^^ 

nT  "^  T'"''ï"^7  ^L'if  Hollande  on  a  mi.  que  &,  Aua:  »«. 
i).Ajnem  tn>ct>.^t  prxus  adehque,^   ^  sont  pleins  des  louan- 

ces  mnocenus  et  calajmtosœ  ,^inœ  ^  j^^  f^     ^ 

ulciscu  Ut  is  emm  Didonem  JÎi»neœ  o^  «.,^«:â.  «^:«*  1^.  j  j^r  1 
turpUerindignèque  prostUuU,  neque  '^^J'^^^''*JZt*^lt''^ ^"^ 
ultam  ratio^m  \abuU  ,^el  tempoiks  ,  i  .l"""l"t  '  "î-î"  »  t'jd""  V°  »'^- 
^iun.hMnedDidodlstaretipsUtrl  V^^lU^^i.^  \  %"?°  "" 
o«;,t« an/K.;  ^elfanueet  exisUmatio-  loue^ntM<{cA}a.  dan.  lesÈglogue.. 
n«p«iKcar,«»o'^eaAmomne,«.</.-  •»  q"'»"  »»  P»ri«  de  lui  qu'en  trè.- 
tis  suœ  femlnaspudicitiœ  Uude  ante-  Pf"  ^  *°^"»»«  4«»  G«!<>|-g>qne. ,  tou- 
imt  :  itk  isti  nulld  ingénues  artis  l*»^  .'"'*  «"«"««cteme-t ,  et  qu«l- 
prmsUMid,  nulld  priLpis  poêla:  qo^oa  »««?•  •»»•  «uoune  louançe. 
Vi^m<«w  deterriti  funt,  quJminks  »««•""««"»  •«  »/««»  permi.  de  dire 
pSram  et  castam  poësim,  corruptam  q°«  °«  P°^«  .'"*»?.W»^  f»  "  î»". 
et  <klulleratam  extruder^nt  in  publia  ^'"'À  ""  "^  '",»•»*  ^"'^  =  <=  «»»  *  '"i 
cun.,  diffamarent  maUs  dictiisuis,  q»e  |  «"teur  .  adrewe  au  commence- 
'     •"  •  ment  ou  premier  et  du  dernier  bvre, 

(,«)K.»rfm.    pog.M,  (,.)F«oc.V.T«ior,aeUidicriDicl«>ne,,M«. 

(71)  Gattard,  Cnngulbifoaiu,  et^p,  f//,  iSo.                                                                         - 

rnim.  i3,  pog.  m.  ifij  «nmV.  (j3)/<bm,tfûfam,p<w.  >8i. 

■  *  '"'''a'*^*  37  Z??'^  *'A»t«« ,  <»paein ,  (tOSW*  wmu  a)ii^rn<i  f  x  iatu  ht  prmui- 

•■loir  4e   i  iMrfdublf  tmantt ,   «te.,    1671,  lioiu  compot/es  tt  eopi>l«liiies ,  loiu  la  atlrihut 

ivrif.,  >  I*  fin  4e  Unalleoa  tnWTC  aae  ll<^n>n-  Jaimatomimtraumrt.  f^oya  VAttitfmatr , 

"  '.  '.'*'~°«!*  *.  *"■««,  ■'•">  Tee  ranai|«er  //•.  parut,  chap.  IX,  oU  n/winm'iu  en  a  mtM 

•vr  U  |n9ti$«atioa  d«  Virgile.  j,  Mtuwuur  m-  im  txtmpUi  ut  qut  cMui^. 
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et  en  quelques  autre»  lieux.  Pour  ce  de  ;  mais  Auguste  cT^nserva  cet  aâmb- 

qui  est  des  Éfflogues  ,  je  ne  nie  pas  rahlepoëme,et  il  commanda  a  Tucca 

que  Pollîon  vrj  soit  loue  ;  maiscom-  et  a  f^ariusdeie  coni^er,  sont  bien 

me  bien  d'autres  y  ont  bonne  part  à  trompeuses  ,  et  il  est  bien  nécessaire 

Tcncens ,  il  n'eût  point  fallu  réduire  qu'on  les  rectifie.  Voici  le  fait.  Vir- 

à  un  ce  que  Donat  avait  répandu  sur  gile  ,  sentant  croître  son   mal ,  de- 

quatre  personnes   (75)  i    et  j'aurais  manda  avec  instance  ses  manuscrits, 

mient  aimé  dire,  comme  il  a  fait ,  afin  de  jeter  au  feu  l'Enéide  r  et, 

qu'elles  furent  composées  par  le  con-  parce  qu'on  n'eut  point  la  complai- 

seil  de  Pollion  hS).  J'avais  dit  dans  sance  de  les  lui  apporter ,  il  ordonna 

la  première  édition  que  Donat  ayant  par  son  testament  qu'on    la  brûlât 


débiter  quonj  irai^a***»  «««.o  ««#•»  »    eust/v  u«BicjiciM»ci.Ma»i,p«o.  »-i«»  » 

mais  je  renonce  aujourd'hui  à  cette    Virgile  leur  légua  ses  écrits  ,  à 

censure  ;  car  il  y  a  plusieurs  éditions    dition  qu'ils  n'^  ajouteraient  rien,  et 

tiui  portent  annis  undecim,  et  non    qu'ils   laisseraient  à  demi  faits  les 

pas  anrùs  duodecim  comme  la  mienne,    vers  qu^ils  y  trouveraient  en  cet  état. 

qui  est  le  Virgile  ^«nomm,  knçrimé    Cum  grauari  morho  sese   sentint, 

à  Leyde  Tan  1680  (77).  11.  Virgile  ne    scrinia  sœpè  et  magnd  instantid  peu- 

mourut  point   en  allant  au-dcuant    pit  ^  crematurus  JEneïda  ;  quitus  ne- 

d' Auguste,  qui  revenait  de  son  ycnra-   gatis ,  testamenlo  comburi  jussit ,  ut 

ee  d'Orient.  Il  allait  chercher  dans    rem  inemendatam    imperj'ectamque. 

la  Grèce  et  dans  l'Asie  une  retraite    p^eriim  Tucca  et  P^arius  monueruntf 

•pour  y  vaquer  à  polir  son  Enéide  ,  et   id  Augustumnon permissurum.Tunc 

en  faisant  ce    voyage  il   rencontra  eidem    yario ,    ac    simul    Tuccœ  , 

Au*mste  à  Athènes  ;  Auguste  ,  dis-je,   scripta  suh  ed  conditione  legavit ,  ne 

auf  revenait  de  l'Orient.   Cette  ren-    quid  adderent  quodase  editum  non 

contre  le  détermina  à  s'en  retourner    esset ,  et  uersus  etiam  inperfectosy  si 

en  Italie  avec  l'empereur;  mais  la    qui  erant,  relinquerent   (n8).  Ainsi 

maladie  qui  lui  survint ,   comme  il   Auguste  ne  fut  la  cause  de  la  conser- 

aliait  faire  à  Mégare  un  voyage  de    vation  de  ce  poème  qu'en  tant  que 

curiosité,  s'étànt  augmentée  dans  le   l'auteur  désista  de  son  dessein,  lors- 

traiet   il  arriva  a  Brundusium  en  un    qu'il  apprit  que  ce  prince  n'en  per- 

81  mauvais  état,  qu'il  y  moulrut  dans   me^traitpas  rexécution.Ilestgloneax 

neu   de   jours.  Voilà   comment  on    à   ce  grand  monarque   d'avoir  fait 

conte  la  chose  dans  sa  vie»  III.  .Puis-   paraître  qu'il  s'intéresserait  à  cela 

aue  selon  Moréri  il  naquit  l'an  684   bien  sérieusement,  et  d'avoir  eu  soin 

de  Rome ,  et  qu'il  mourut  l'an  735  ,    que  Varius  remplit  poncluellemcDl 

— ;_  ^'.^ *^_   1 — ondition  sous  laquelle  le  •^«""'î- 

lui  avait  été  légué  (; 
li-je  des  vers  que  cet  e 
nue  le  lour  et  les  cuusuiai.a  uc  a»  ***»*•-  t;uuiposa  sur  le  désir  qu«»»— -  ■- 
sance  et  de  sa  mort.  Ces  deux  in  ter-  Virgile  de  brûler  ce  bel  ouvrage?  On 
valles  ne  remplissent  pas  tout^à-fait  n'e n  trouve  qu'un  petit  fragment  (00} . 
cinquante  et  un  ans ,  et  néanmoins  Que  dirai-je  encore  de  l'ardeur  avec 
Donat  suppose  que  Virgile  s'en  alla  laquelle  il  demandait,  durant  les  ex- 
cn  Grèce  à  l'âge  de  cinquante-deux  pëditions  les  plus  difficiles  „  quelao- 
ans.  IV.  Ces  paroles,  en  mourapt  il  teur  lui  envoyât  jusques  aux  premier* 
^u^it  ordonné  qu  en  hrdlât  son  Enéi-  linéamens  de  son  poème  ?  Aug/*stus 

(n5)  CUm  res  roma 
mdterid  et   nominum 

transiii  :  maxime  «♦*■•--; ,-  -.     . 

riitm    et  Comelium  Galltun  eelebraret  :  quia  m 

distributione  agrorum,  qui  post  Phi{ippensem        (^gj  ponat. ,  m  Viti  VirgiUi. 

victoriam  veteranis ,  «riWirorum  ;«"'» ;.'^««/        f„^  NOùl  igitur  auctore  Augueto  ^^nW  *^ 

Padum  dividehantur,  tndenmem  se  prfestUissent,    ^.J^J»'  ^^^  J^  ^^^  prœcepepat,  sed  iwi««««'«. 

Donatos,  in  Vil»  Virgilu.  «^//w.  „.«.„    emendavit,  ut  qui  venus  etiam  iinperfeclfn, 

(76   Bucoliea  triermio  Asinti  Pùlltonis  suasu    ^.  ^^^^^  reliquerit.  Idem  ,  ibidem. 

7^r/i/'^«A«^-^^«^^^^  (80)  JR«t^^ia  Vie  d«  Virgile. 


VIRGILE.      ,  437 

sîhi dô Mneide i  ut msius  f/erba sunt ,  datait  dont  ie  sert  Douât?  Corriger 

f^el  prima  carmini  hypographa  ,  vel  un  livre  en  quelques  endroits,  et-i 

guodlibet  colon  mitteret ,  negavit  se  Pëgard  de  peu  de  choses  ,  ne  signi- 

Jacturum  F'irgilius  s  cm  tamen  multo  lîe-t«il   qu'en  6ler  le  superflu  ?  Ne 

post ,  perfecta  demiim  materid ,  ttw  peut-il  pas  signifier  qu'on  met .  dés 

omnino  lihros   recitant  :  secundum  mots  à  la  place  de  quelques  autres  ? 


sopiait  aveuglements 
11  était  dû  ce 
beauté  des  vers 

2ue  Vauteur  possédait 
isez  les  paroles  où  nous  apprenons    que  ôVtait  le  nom  ve'ritable  de  ce 
2u^il  lut  à  August»  ses  Gëorgiques  :    poète  ;  mais  s'il  avait  consulté  les 
reorgica ,  rewerso  ab  Actiacd  victorid   originaux ,  il  aurait  appris  que  Pline 
AugiistOy  atque  reficiendarum  uirium   le  jeune,  cité  par  Vossius,  parle  d'un 
çausd  jitellœ  commoranti  ,  per  con-    p^erginiusy  ou  f^irginius  ,^t  non  paa 
tinuum  quatriduum  legU  f  suscipiente   d^an  f^irgiUus.   D^illeurs  Romanus 
Mœcenate  legendi  t^icem ,  quoties  la-   ne   devait  pas  être   traduit  comme 
terpeUaretur  ipse    uocis   offensions    l'épithète  de  patrie ,  mais  comme  un 
Pronunciabat  autem    maximd  cum    nom  de  •  famille.  M.  Huet  a  observé 
suauitate  ,  et  lenociniis  miris,  Sene-   cette  méprise  de  Vossius,  dans  le  Gi- 
ca  tradidit ,  Julium  Montanum  poë-    raidi ,   et  dans  Glandorp  :  Hœc  au- 
tant  solitum  dicere   im^olaturum  se   teni  nomina  duo  sœpè  confundi  indi» 
qucedam  p^irgilio ,  si  vocem  posset ,   cat   f^irginii  Romani  poé'tœ  •  çomici 
et  os ,  et  hypocrisim  t  eosdem  ernm   PUnio  in  Epistolis  memorati  nomen  , 
uersus  eo pronunciante ,  benè  sonore:   qui  a  IàUo  Giraldo  ,  Glandorpio  ,  et 
sine   illo ,   inareseere ,  auasi  mutos   ^ossio  f^irgilius  appellatur  (88).  M. 
(83).  On  ne  saurait  renare  un  meil-   Cousin  8*est  un  peu   mépris  sur  ce 
leur  office  à  une  pièce  de^  poésie  que  passage  de  M.  l'évéque  d^Avrancbes. 
de  la  bien  lire  :   cela  fait  évanouir   //  ne  faut  pas  s'étonner ,  dit-il  (89) , 
plusieurs   défauts  (84),   et  il  n'y  a   que  ces  deux  noms  aient  étéconfon- 
point  de  si  bon  poème  qu'un  m  au-    dus;  puisque  plusieurs  sauans  de  ces 
vais   lecteur  ne   puisse  gâter   (85).    derniers  siècles  ont  appelé  yirginius 
Quand  Fauteur  d'une  comédie. la  va    Romanus  un  certain  poète  comique  , 
lire  à  la  troupe  de  comédiens ,  avec   que  Pline  appelle  Kirgilius  Roma- 
qui  il  a  dessein  d^entrer  en  traité  ,    nus  dans  ses  Épîtres,  Je  ne  puis  finir 
malheur  à  lui  s'il  récite  mal.  C'cstce   sans  observer  que  lorsque   Pline  le 

Îue  M.  Chappuzeau  observe  dans  son  jeune  ^t  Péloge  de  ce  Yirginius  Ro- 
héâtre  français.  Que  Virgile  était  manus  ,  il  nous  apprend  que  la  ma- 
done heureux  d'avoir  tout  ensemble  ladie  que  nous  voyons  aujourd'hui 
le  talent  décomposer  de  beaux  vers,    dans  les  esprits  se  voyait  à  Borne; 

:1e  t€ 

— 4  ^- >, que 

faute  est  d'avoir  dit  qu'Auguste  ordon-  Sum  ex  iis  ,  qui  mirer  anjLiquos  •'  non 
na  que  l'on  ôtât  de  l'Enéide  ce  quijr  se-  tamen. ,  ut  quidam,  temporum  nostro' 
-rait  de  superflu  ,  sans  y  rien  ajouter,  rum  ingénia  despicio.  JVeque  enim 
Est-ce  entendre  le  summatim  emen-   quasi  lassa  et  effœtâ  naturd ,  ut  nihil 

jam   laudabile  pariât.   Ataue  adeo-  ■ 
(81)  Donat. ,  in  Viiâ  Virgilii.  nuper  audii  F'erginium  Romanum 

(8^  Dans  U  premier  article  Oct4»w,  tom.      ^„ç,-,  Usentcm  comoediam,  adexem-i 

XI,  pae.  aax  ,  remarque  (C).  r .  ^  O .  ,.  .    ' 

(83)  Idem  Donatu. ,  m  ViU  Vîrgilii.  pl^^r  t^etens  comœdiœ  scnptam  ,  tam 

(84)  ^orw Pline,  epîsu  XV,  lib.III.  ,«  »  «     .        j    «   ..■   ^  .-  -  k 

(85)  A  cela  se  rJporie  ceie  épigramme  ie       («7)  V«».« ,  de  Poeus  la»m.    pai-  5i. 
Martial,  la  XXXlXs.  du  h',  livre.  (88)  Petrus  Daniel  Huetins,   Alnet.   Qu«st.  , 

Qaemrecitoamei«e«t,ÔFideoùnc,  libellas j  '«*•   /^>  ^«F-   ^^f    fg'  ^^Q»    ««*•    ^V^'« 

Sed  mali  ciun  récitas,  incipit  esse  tuus.  *  ^692. 

(86)  Koy«  le  Ménagiana  .  pag.  3o3,  3o4  «fc  ia  (89)  Joitfoal  des  Sarans,  du  1 1  st^tembre  1690» 
première  édition  de  Hollande.  pag..  64a ,  e'dition  de  Hollande. 
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benètuteiseqmandoquepossiiexem'  lear  est   pOSSibU  ;    maîa  ils    ne 

P^iÇ^)-  „  .  ,       Saliraient  éviter  que    Fou   n'en 

hê  pâÉiaoPt  que  ion  «  m  Cf^m-  t      if  j 

•iH(ôi)t3ha^  lalecture  des  Wor-  ^P^f''^®^  ^  igaorance  crasse  de  ce 
giqaes  fiiite  à  Âagotte  a  bmoin  d'an  siecle-Ia. 

Correctif .  Ce  prince,  après  la  bataille      ^      .  ,,         .*     ,      ^,  « 

d'Actium ,  l'an  de  Rome  niÀ ,  retour*  P«;*«tAi  a  la  mamdre  des  rtfdaetean.  Tô». 

na  en  Italie,  et  n«H,ont?ale  .éoat  à  ^^ r^r^^rV^Tet ^^t";^^ 

firandttslllia.     Il   •  arrêta    là   vingt-  ceux  qui  accusent  le  pape  Zachari©  d'avoir 

sent  jours,  selon  snetone ,  ou  trente,  condamntf  les  àâtipodet^  ils  ajoutent  :  -  Leur 

selon  Dion  Cassins,   et  puis  s'en  alla  •  chef ,  M.  Descartes ,  dans  le  chagrin  que 

en  Asie,  0&  H  passa  tout  rhirer  aux  ■*  lui  causait  le  décret  de  Tinquisition  qat 

préparatifs   de  l'expédition    d'Bgyp-  •  défendait  d'enseigner  le  système  de  Copet- 

ie.  Il  n'est  donc  pas  Trai  qu'à  son  re-  '  5^?  »  •'»'  ^J^^  ^u^e  sa  physique  est  fon 

*^.—  J-  1-  «.^JL^^»A^i;..««     <«M  1.«S  •  dee,aoiea«rs  que  te  mouvement  de  in 

tour   de  la  goerre  d  AcllUM  ,  on  lui  .  uni  passeraU  àEome ,  apr^jr  a^iràé 

ait  lu  dans  AtellaÇga)  les  Gëorffiqaes  de  ,  condamné,  ce  sont  ses  propres  urmes  ;  et 

notre  poét».  S  il  les  entendit  lire  dans  •  çuUl  en  arriverait  ce  gui  «$<  auireJbU 

ce  lieu-U,  ce  fut  après   la  guerre  *  drritfé au  su/et  des  antipodes. 

d'Égjrpte,  et  non  pas  lorsqu'il  re- •...*.... 

passa  en  Italie  après  la  bataille  d'Ac-  !,•♦.••••.••;.•••':•*' 


pèche  qn'il  n*en  ait  pn  lire  nue  par-  «     .^ 

tie  avant    qu'Auguste    allât    atU*  ««*'«  «oleil ,  une  autre  lune.  Sonifa^ 

3uer  son   eanemi  sur  les  bords  du  f  f ,  archevêque  de  Mayence ,  prit  feu 

11^  la^essus ,  et  traita  d^mpics  ces  opi- 

^  nions.  U  censura  Virgile  publique- 

M  PUnîiis.  epîst.  XXt .  M,  Tî,  pag.  3ig,  5^^^^    ^j  j^j  g^  signifier ,  en  dualité 

(01)  Citation  (85).      ^  ^«  l^g^t  du  pape ,  de  ne  plus  corrom- 

^a)  niu  d»  la  CampanU,  Ç"  P***  «•  .*«i««  rêveries  la  pureté 

(g3)  Tiré  de  la  Vie  de  Tir^nê,  evnpàt/êpat  «e  la  doctrine  chrétienne  :  Hoe  ita 

U  pire  Lame.  Elle  est  au  devant  du  Virgile  in  acceptum  eSt  ,  qtuisi  f^irgUiuS  atium 

U.nm  peiphinî.  M.  des  MaîMaux  m'a  averti  <fu€  niundum ,  ùUos  suh  terrd  homines , 

ce  lésmte  a  fait  celte  observation^  —            -'  -                -                          «    ..     * 


jetuite  u  f tus  cène  vojBrvuuun^  >•    J        '  i  ^  i* 

(^)  Geo^iça  septennio  XTeapôli tonfecit.  f'"*'»   denique  solem     atque  aliam 

matas,  m  YitA  VitgiUi.  lunam  osserereU  JSomjacius  hœc  f^e- 

irTuntti?      'A  J     c  lA  '■*'  impiaf   et  phitùsophim    divinœ 

VIRGILE,  eveque  de  Saltz--  rvpugnantia  refiitat,  hrailiumpu- 

baurgau  VIII*.  siëcleà  M.  Mch»  blicè ,  pritfatim  arguit  ^  aareeantan* 
rëri  en  parle ,  maïs  sans  toucher  **"»  *«*  nœmas prouocat,ejffiagitau 

à  «ne  chose  qui  ntéritait  d'être  Ti/W--*  Œ-STS 
rapportée.  11  n  anendit  des  per-  ram  et  simplicem  Ckristi  sapientiam 
Sécutions  que    ce  prélat   essuya   polluât  atque  contaminet(i),ViTg{\e, 

pour  avoir    cru  des   antipodes  indiçné  d'un  tel  affront,  s'en  plaignit 

S.   0.  en  fait  la  guerre'â  la  ^Sn'±1.1,^lKlio?±î 

cour  de  Rome  :  les  flatteurs  des  niface.  Celui-ci  porta  ses  plaintes  à 

papes  éludent  cela  ^  autant  qu*il  la  cour  de  Rome  j  il  écrivit  an  pape 

en  des  termes  qui  lut  rendirent  su-* 

*  C'est  aussi  ce  qu'ont  fait  les  auteurs  des  gpecte  la  foi  de  Virgile.  Le  pape  en- 

Mémoires  de  Trévoux ji;^ ,  janvier    page  j^g  j^      4^.3    ^  j       de  Bàvièrc , 

l3o,  et  février ,  page  299.  Ces  deux  articles  ^'                 *                                                ' 

ne  sont  guire  que  la  remarque  (A)  de  Bayle ,  (,)  ATentinns ,  Aanal.  Boionlm ,  Ub.  ///. 
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et  lui  ëcririt  que  son  intention  ëtait  pervend  dodrinâ  ,  quam  contra  Dtf- 
que  si  Virgile  était  prêtre  on  le  de-  minum  et  animant  suam  tocutus  est 
gradât  du  sacerdoce  ,  et  qn'on  Ten-  (  quod  scilieet  alius  mundus ,  et  alii 
voyât  à  Rome  pour  y  rendre  compte  hominëê  êub  tetrrd  sint ,  aliusque  iol 
de  sa  conduite.  Ipse  (Zacharlas  pon-  'et  luna)  si  conuietus  fuerit  ita  con- 
tifex  maximus)  legaïos  cum  manda"  Jkèri,  hune  ^  accito  concilio  ,  abec^ 
tis  et  litteris  ad  Utilonem  ire  jubet ,  cleiid  pelle ,  sacerdotii  honot^  priua- 
partes  suas  Bonifacio  eùmmendat,  tum.  Vous  Voye2  la  qu'il  ordonne 
P^irgilium pkilosophum  {si  saeerdos  qu'on  l'excommunié,  et  qu'on  le  dé- 
fît ,  inquit ,  nescio  )  ab  templo  Dei  grade  du  sacerdoce ,  d  an  lé  con- 
et  ecclesid  depellito  ^  saeerdotio  in  raine  ,  par  sa  confession,  d'avoir  en- 
concilio  abdicato,  si  illam  perversam  seîgné  qu'il  y  a  un  autre  monde  et 

doctrinam  fuerit  eonfessus In*  d'autrcshommes  sur  la  terre,  un  autre 

super  regulo  Boionim  denuntiatum  soleil  et  ulie  autre  lune.  Je  sais  bien 
est ,  ut  Kirgilium  Romam  mittat  ,  que  la  doctrine  pour  laquelle  il  pté- 
tibi  yirgilius  rationem  reddat ,  ae  tend  qu'on  le  condamne  n'est  point 
à  pontifice  Rom,  examine  comprO"  la  simple  doctrine  des  antipodes  : 
^mr  (a).  Voilà  tout  ce  que  l'on  sait  carceHe-ci  né  suppose  point  qu'il 
de  cette  affaire  i  on  n'en  troure  point  y  ait  des  astres  difierens  de  ceux  qui 
les  snites  dans  les  Annales.  On  ne  se  lèrent  sur  notre  horizon  :  mais 
peut  donc  excuser  d'inexactitude  une  eùfiti  cette  doctrine  des  antipodes 
infinité  de  gens  qui  disent  que  le  est  visiblement  Fune  de  celles  qu'il 
pape  Zachane  excommunia  et  de'po>  jiige  dignes  des  punitions  les  plus 
sa  un  évéque  (3)  ,  pour  avoir  osé  en-  rigoureuses  du  droit  canon;  IV'est-ce 
seigner  que  la  terre  est  ronde  et  ha-  pas  une  ignoranceprodigiense  ?  n'est- 
bitée  dans  tout  son  contour.  Kepler  ,  ce  pas  lin  abus  énorme  de  la  puis- 
auteur  catholique ,  est  de  ceux-là  :  gancé  des  clefs  ?  Je  veux  croire  que 
I^uit  quidem  P^ijgilius,  episcopus  Sa"  Boniface  l'avait  surpris  ,  et  qu'il  lui 
Hsburgensisy  ah  officia  aejectus,  quhd  avait  représenté  infidélendent  les  ooi* 
ooitipodas  esse  esset  ausus   asserere  nions  de  Virgile.  Ils  étaient  brouillés 


ndruntf  a  saeerdotio,  templo  et  eccle-  perspective  trompeuse  pour  les  yeux 

gid  depulerunt  (5).  Mais  encore  qu'on  de  Boniface  ,  à  l'égard  des  opinions 

ne  trouve  point  que  les  menaces  du  de  Virgile.  Et  que  sait-on  même  si 

pape  aient  été  exécutées ,  on  ne  laisse  Boniface  ne  donna  point  un  mauvais 

pas  de  pouvoir  dire  qu'elles  sont  bon-  tour  à  la  chose ,   en  y  joignant  plu  • 

teuses  a  sa  mémoire  ,  et  plus  encore  sients  conséquences  qu'il  crut  pro- 

à  celle  de  Boniface.  Il  est  certain  que  près  à  faire  peur  (^)  ?  Quelques-uns 

Zacharie  ordonna  qu'on  lui  envoyât  Tcnleiït  qu'il  se  soit  laissé  tromper 

Virgile ,  comme  une  personne  accu-  par  de  faux  rapports ,  et  qu'il   ait 

fiée  d'erreurs  dangereuses  :  JVosscri'  jugé  des   sentimens  de  Virgile  tout 

hentes  prœdicto  duci  (  Utilofii  )  et^O'*  te  que  les  ignorans  qui  ne  les  com- 

catorias    de   prœnùminato  Virgilio  prenaient  pas  lui  en  disaient.  C'est 

nùttimus  litteras ,  ut  nobis  prœsenta-  fa  pensée  charitable  du  docte  Velsé> 

tus  et  subtili  indagatione  requisitus ,  rus.  Quod  quidam  conjecére  ,  dit-il 

si  erroneus  fjierit  int^entus  ,  canonicis  (8) ,  /lo/t  ainuerim  :    Kirgilium  de 

decretis  condemnetur  :  qui  enim  se*  ierrcÊ  specie  acuiiiis  y  quhm pro  vulgi' 

minant  dolores  ,  metunt  eos.  Ces  pa->  captu ,  disputasse ,  globosam  esse  y  et 

rôles  sont  tirées  de  la  lettre  qu'il  pit^re  è  contrarid  parte ,  qui  aduersis 

écrivit  à  Boniface  (6).  On  y  trouve  uestigiis  contra,  nostra  vestigia ,  quos 

aussi  celles  que  je  vais  popier.  De  antipodas  uocemus,  hos  perinde  ac 

nos  sole  et  lund  lustrari*  Ed  ignora- 

(9)  Idem,  ibidem,  ^^^^  auâientium  perpéfhm  accepta 

(3)  Il  paraStpar  la  narration  akwtaXkn  ^uU 

'*'  ^^f^^r*"  encore,  ..  Comme  d'enseigner  que  tous  Us  itomntes  ne 

(4)  Keplera«^«jn*e.  tmte  hhmm  /f^Epitom.  ^^inent  point  d^Adûun.-^ue  lésm-Christ  n'est 

(5)  Ori§uiiu ,  eput.  ttà  EleciL  Bfmndciib.  pas  mort  pour  tous  les  hommes  ,  etc. 

(6)  y^e»  BvMÙMf  tom.  IXyodann^  'jt^,  (S)  DlaraiM  VeUenw ,  lih,  V  RaruiH  Rnirarnin. 
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dMrtaque ,  longé  oUq  ëemuad  Bo-  zette  qu'on  ge    prëtoare    à  qaelque 

nifacium  perlata ,  oj^ensionumproB'  nége ,  ou  au  passage  d'une  rivière , 

bmsscsementem.M&u  celanediscul-  deSitent  au  bout  d'une  heure  qu'une 

pe  point  cet  archevêque  ;  «on  içno-  telle  place  est  investie,  et  qu'on  est 

rance  ,  sa  précipitation ,  aa  Umentrf*  dëjà  campé  au  delà  de  la  rivière.  Les 

a  déférer  a  la  cour  de  Rome  les  inno-  historiens  qui  ont  vécu  dans  les  sié- 

cens,  sont  toujours  des  faits  qu'on  des  d'ignorance  épient  peut-être 

ne  pcutmer.Velsérus,  n'ayant  trou-  plus  hardis   à  cet  égard  que  ceux 

ve  nuUes  traces  de  la  suite  de  cette  d'aujourd'hui  :  et,  si  cela  est .  com- 

affaire  ,  croit  que  VirgUe  éclaircit  de  bien  de   mensonges    nous    font -il» 

telle  sorte  ses  opinions ,  qu'il  les  fit  croire?  Confbien  fortifient-ils  le  pyi- 

paraître  raisonnables  ,  et  qu'U  se  ré-  rhonisme  historique,  qui  s'augmente 

concilia  avec  son  accusateur  (9).  Dis-  tous  les  jours  (i3)? 

ceptaiionis  exUum  non  comperio.  Fit  ,  ,.  r    •      .  t 

,.  .'/.    .        ^i*»o«**»o  «o    r  «5»       Danjel ,  ^ui  accusent  de  mensonge  presque  tout 

lium  ponUjlcl  ,    siuecoranti  swe  per    ce  4ju'on  rapport»  des  rois  de  France  aranf 
liUoras  lautcogmtis  infidonimutrini'  Clovû,. 

quefraudibus ultro,  quod  inUr        xJTPr-TTT?        Trcur-TTi?   /n 

honos  salet,ingratiam  esse  rediium,         yiSSXjlhïU  OU  VliUUlljK  (Fo^ 

Sanè  Bonifacius  toto  deinde  septen'  LTDORE  )  naquit  àUrbin  en  ItaliCi 

iMo(io)  superfuit,  neque  istiiis  ta-^  ^u  XV*.  siècle.  Il  ne  manquait 

men  dissensionis  prœterea  vesUgium  ^:  j»^^^  •*  _:  j> '«   j*»-         t^^ 

apparet.  Prenez  garde,  je  vous  prie ,  "^  ^  ««P"*  »»  \ érudition.  Je  crois 

que  Velsérus  fait  tout  ce  qu'il  peut  que  son  premier  livre  fut  un  re- 

pour  sauver  l'honneur  du  pape  et  ce-  cueil  de  proverbes  qu'il  publia 

lui  de  ces  deux  saints  (II)  :  cepen-  ç^    i4q8    ♦'.   Personne    encore 

dant  il  n  ose  pas  affirmer  que  la  con-  '    *  ^  îr,        j  >       •.  j         » 

corde  fût  rétablie  5  il  déclare  qu'U  entre  les  modernes  n  avait  donne 

ne  sait  quelle  fut  l'issue  de  cette  aucun  livre  de  cette  na^lure;  c'est . 

querelle ,  mais  qu'il  trouve  vraisem-  pourquoi  il  se  vanta  d'avoir  pré-» 

blable  quç  VirgÛe  fit  sa  paix  avec  ^^^^  Érasme  ,  et  il  lui  fit  même 

Zacnarie  et  avec  son  délateur.  Appa-  1  1.      i»       j  '    1 1- 

remment ,  dit-il ,    on  découvrit  la  ^^^  reproches  bien  desobligeans 

malignité  de  ceux  q^i  entretenaient  (A).  Son  second  ouvrage  fut  celui 

la  discorde  par  leurs  faux  rapports,  qui   traite   des    inventeurs    des 

Il  est  permis  de  conjecturer  dans  des  ^^^^^^    jj  j^       j,, j^  p^^  ,  ^       ,gN 

choses  incertaines  :  ainsi  Ion  n  a  rien  ,,  /.  ^  '  K  .       1  p^^^   ' 

a  dire  contre  VelJer  :  mais  U  n'est  I^  ^^^  envoyé  en  A^leterre  au 

Sas  juste  d'y  faire  le  décisif  ;  on  a  commencement  du  XVI'.  siècle 

onc  lieu  de  murmurer  contre  l'his-  (a),  pour  y  lever  le  tribut  que  l'on 

toriographe  de  Savoie,  qui  affirme  ^omxxi^xl  demer  de saim  Pierre, 

q\ie  par  la  prudence  du  pape  et   la  ^,  i*^    •  111 

lagesse  d' Utilon,  les  auteurs  de  la  ca-  ^  se  rendit  SI  recommandable  en 

lomniefurent  découverts,  et  les  saints  ce  pays-«là ,  et  il  s'y  plut  de  telle 

hommes,  qui  n'étaient  pas  capables  de  sorte  ,  qu'ayant  obtenu  la  dignité 

haine,  lurent  une  amitié  pfus  étroite  ^'archidiacre    de    l'église  cathé- 

qu auparavant  (la).    Cet    historien  ,     ,     j    „r  1    /rxjf.R     ^    ^««."*. 

n'est  pas  le  seul  aui  en  use  de  la  drale  de  Wals  (^)*%  il  résolut  de 

sorte  :  une  infinité  d'auteurs  lui  res-  passer  toute  sa  vie  dans  l'Angle- 

semblent  î  ils  convertissent  en  affir-  terre  ,   et  il  renonça  à  la  charge 

mation  les  conjectures  qu  i  s  lisent  :  ^'exacteur  de  ce  tribut.  II  entre- 

lis  font  comme  ces  nouvellistes  hâ-  ^  ^^"^''«^•*      ^  ^^  *    ^*^       ^**vi^ 

bleurs,<îui  ayant  lu  dans  une  ga-  prit    un  ouvrage  considérable, 

(0)  VeUeros ,  Ub,  V  Remm  Boicaram.  *^  ^^"^^^^  ^""^  î"'*^  ëUitdéjà  prêtre, 

(xo)  Concluet  de  là  que  cette  di^ute  tombe  sur      ,' ilB^  f^ojrez  la  remarque  (l).j 
l'an  ^48  î  car  on  met  la  mort  de  Éonifaee  à  l'an      '■  (^j  Voyez  la  remarquei^)*     , 

'^%)  Cest  la  qualité ^u'on  donne  h  Bonifac.    J^"^  Bibliolhéque  française ^  XXX ,  l3 
tta  Virgile:     ^  '  *'  dit  qu'il  faut  écrire  Wels  :  c'est  a^nsi,  en  effet» 

(  »?)  pW,  Hiil.  d«  B«yiire  ,  9om.  /,  p.  3a3.      que  le  mot  eat  écrit  dans  la  remarque  (?)» 
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et  auquel  il  travailla  plusieurs  tion  de  Proverbes,  qu'il  le  vit 
années.  Ce  fut  une  Histoire  d'An-  sortir  de  dessous  la  presse  trois 
gleterre.  Il  la  dédia,  en  i533,  à  ou  quatre  fois  en  fort  peu  de 
Henri  VI 11.   Les   Anglais  n'en  temps.  Cette  bonne  fortune  Pa- 
font  pas  grand  cas  (C).   Il  avait  nima  à  une  plus  haute  entre- 
mis   la  dernière    main  à    son  prise ,  qui  fut  celle  de  composer 
Traité  des  Prodiges, l'an  i526(D).  un  Traité  sur  les  Inventeurs  des 
Il   n'était   pas    bon  papiste  en  Choses.  J'ai  déjà  dit  qu'il  le  pu- 
toutes  choses  (E);  et  il  ne  se  dé-  blia  l'an  149g/ Apres  cela  il  fut 
goûta  point  de  l'Angleterre  lors-  •  envoyé  en  Angleterre ,   par   le 
que  les  affaires  de  la  religion  y  pape  Alexandre  VI ,  et  ayant  été 
furent  changées  sous  Henri  VIII  prié  par  Henri  VII  de  composer 
et  sous  Edouard.  Il  ne  souhaita  une  Histoire  de  ce  pays-là,  il 
d'en  sortir,  l'an  i55o,  qu'à  cause  y  mit  la  main  des  l'année  i5o5 
que  sa  vieillesse  demandait  un  (I).  Il  raconte  lui-même  ces  cho- 
climat  plus  chaud    et  plus  mé-  ses  dans  une  épître  dédicatoire 
ridional.  Il  obtint  ce  qu'il  sou-  qu'il  écrit  à  Jean-Matthieu  Ver- 
haitait ,  et  on  le  laissa  jouir  du  gile  son  frëre  (K).  Il  y  dit  aussi 
revenu  de  ses  bénéfices  pendant  qu'ANTOiNEYEtiGiLE,  son  bisaïeul, 
son  absence   (F).   On  dit  qu'il  homme  trës-versé  dans^la  méde- 
mourut  à  Urbin  (c) ,  l'an  1 555  *. .  cine  et  dans  l'astrologie  ,    avait 
On  Uaccuse  d'avoir  brûlé  plu-  enseigné  la  philosophie  à  Paris, 
sieurs  manuscrits  afin,  d'empe-  Au  reste,  comme  les  reproches 
cher  qu'on  ne  reconnût  les  fautes  qu'il  fit  à  Érasme  jsont  contenus 
de  son  Histoire  d'Angleterre  (G),  dans  une  épître  dédicatoire  qui  a 
Elle  a  été  imprimée  plusieurs  été  retranchée  de  la  plupart  des 
fois  (H)  ;  et  cela  montre  qu'en'  éditioqs  ,   je  les  rapporterai  ci- 
ce   siëde-là  on  était  pliis  dupe  dessous  (L). 

vanta    d'auoir  précédé 

^  -,  .  , lui  fit  mente  des  repro- 

aujourd'hui  à  débiter  une  édition  ches  bien  désobù^eans,  ].  Je  trouve 

des  meilleurs  historiens  in-folio,  dans  Tëpltre  dédicatoire  de  son  ou- 

Depuis  la  seconde  édition  de  7,«f  de  InventoHbus  Rerum ,  <ifû 

T>..'^.  .  .,  .  .     1  déclare  que  ,  tant  par  rapport  a  ce 

ce  Dictionnaire  ,    j  ai  appris  les  sujet  -  là  que  par  rapport  aux  Pro- 

particularites  suivantes.  Cet  au-  verbes ,  il  avait  frayé  le  chemin   à 
teur  fut    si  heureux  dans   son  tous  les  auteurs. -ZVbnwjîcior........ 

coup  d'essai ,  qui  était  sa  Collée-  <i^iripossitqidspiam  ^^.J^/^»  ^^»« 
*  '  *  de  ProverbiiSi  quorum  ubeliumproxi- 

(c)  Thevet,  Élog.  des  Hommes  iUustre» ,  ^^  «"«^  Guidoni  principi  ,    Urbini 

iom.  VU,  pag.  309 ,  3io.  ^oye»  la  remar^  duciinscnpsimus ,  copiosius  tmdere. 

que  (E)  vers  la  fin,  Kerum  quicunque  hoc  vel  iLlud  post- 

*  Leclerc  observe  que  Virgile  aurait  été  ^ac  ingredietur  iter,  ^uia  nos  primi 
dans  la  cinquante-huitième  anne'e  de  sa  prê-  stadium  cucurrimus ,  is  fartasse  nos- 
trise,  et  doute  qu'il  ait  vëcu  jusque-là.  Jove,  tra  vestigia  sequi  non  gravabitur  {i). 
qui,  en  1546,  le  comprit  dans  ses  £/oge«,  an-  Si  VOUS  lisez  les  lettres  d'ÉraSme  , 
nonce  ne  parler  que  des  savans  déjà  morts.  yQ„j,  apprendrez  que  Polvdore  Vir- 
il faudrait  donc  que  P.  Jove  eût  éié  induit  y^  j^J  J-^.  ^^^^  ^^^  duretés  dans  la 
en  erreur  en  le  croyant  mort  tandis   qu  il  ^ 

était  vivant.  Jusqu'à  ce  que  cette  erreur  de  (,)  p^iya.  Yirgilins,  epist,  dedic.  libri  de  In- 

jove  ait  été  prouvée,  Leclerc  pr^fèr^  son  ai;^-  ventor.   Reram,  Elle  est  datée  d'Urbain  le  S 

(urité  aux  on  dit  de  Bayle,  d'août  i^. 


qu'en  celui-ci,   ou  plus  ardent       ...    ., 
a  1  étude  :  on  a  hiçn  de  la  peine   ÉrJ^g^  ^t  a 
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préface  d'ane  nourelle  ëditîoii  de  ses  quœdam  ,    qwtbus   êgo  quidem  non 

rrorerbes  :  il  Vaccusa  de  yanit^  et  ojffhndor  ^    scd    tamen    suspicionem 

d'envie  (i) ,  il  le  traita  de  plagiaire  prœbent  etuditis  alicujus  nUer  nos 

(3)  ,  et  U  trotfvft  fort  mauvais  qu^oti  amulaiktniê  (7).  Il  nV  a  rien  ccmtre 

n'eût  fait  aocnne  mention  de  ion  livre  Érasme  dan»  mon  ^mtion  de  ce  Trai- 


gudque  frétas  boni  oonsulis  quhd  ego  fois  de  quoi  acheter  un  cheval  (10). 
calliilus  dissimulator  conatus  sim  in  Notez  aussi  qu'il  lui  dëdia  la  tradac- 
gloriœ  tua  passessionem  irrepefe  (4)  ?  tion  d'un  ouvrage  de  saint  Chryso- 
Erasnke  se  justifia  t.rès>bien  dans  hi  stome, l'ao  16^8  (it). 
lettre  qn'il  lui  écrivit  au  mots  de  dé-  ^  (B)  //  le  publia  l'an  ^^9^  1  Usons 
cembre  iSai  (5).  Voyez  aussi  sa  XII».  ici  d'ane  distinction  que  Yôssitu  n'a 
lettre  du  I**.  livre ,  â  la  page  5o.  Il  point  employée  ;  il  a  dit  que  cet  oa- 
ûî  une  chose  qui  lui  est  trop  glo"  vrage  de  Pofydore  Virgile  comprend 
rieuse  pour  ae  devoir  pas  être  rap-  huit  livres,  qui  furent  premièrement 
portée.  C'esl  un  beau  modèle  à  pro-    imprime's  l'an   1499  (ia)4  Cela  n'est 

S  oser  À  tous  les  auteurs.  Le  libraire   point  ezact.L'auteur  ne  donna  d'abord 
e  Bâle  qui  voulait  réimprimer  le   que  trois  livres,  dont  l'épître  dédica- 


mjurieuse 

lui-ci  n'y  voulut  pas  consentir,  et  le,  son  frère,  professeur  en  philo- 

lui  ordonna  de  n'en  retrancher  quoi  Sophie    â    Padoue.  Ainsi  Bf .    Pope 

que  ce  fût.  P^el  kinc  coUigas  licet  ^  Blount  se  trompe  c|oand  il  dit  que 

quhm  nanfuerimuê  iniqui  iuo  libro,  Vtm  imprima  ces  huit  livres  à  Stras' 

rrobeaium,  ut  dietum  est,  abhof^  bourg  1  i/t-4*«  ^  l'an    iSog  (i4)*  l^* 

rentem  ab  éditions  perpuli,   Prcefa-  Morëri  a  commi»  la  mdn^e  Iwilis  que 

tionem  tuam  ,  qud  me  suggillas ,  ad  Vossius. 

me  miserant ,  uelut  execrandttM.  Re-  (C)  Les  Anglais   fi^ en  font  pài 

misi  jussique  .  ut  bond  fide  ,  sicut  grand  cas.  3  Voici  ce  qu'en  dit  0en' 

abs tefuerat descripta , exouderetur :  ri Savil.  Polydorus , uthomo  Italus , 

delet^rt^t  mentionem  Lei ,   quam  tu  et  in  rébus  nostris  hospes,etiquott 

de  illo  sanè  quam  honorificam  facis,  caput  est  )   neque  in  republicd  uer- 

Jussi  ut  reponerent,  UtrUm  hœo  sunt  satus,  neo  magni  alioqui,   ueljudi- 

^a^entis  an  non  (fi)  ?  Deux  ans  après  oU ,   vel  ingénu  f  paucrn  ex  muUis 

il  conseilla  à  l'auteur  mdme  oe  la  delibansj  etfalsapleriimqueprove' 

corriger ,  afin    qu'il   ne    parût  pas  ris  amplexus ,  Historiam  nobis  reli- 

qu'il  y  eût  entre  eux  quelque  jalou**  quit ,  cîim  ccetera  mendosam,  tîm 

sie.  MHii  uideris  consulté  facturas,  dxiliter  sanè  ,  etjejunè  eonscriptam 

siprimkm  illam  prœfatiortem  totam  (i5).  Un  autre    écrivain  da  même 

reuxat.  Pnmhmfaciet  hoc  ad  iperis  .  ^  jj^„^  ^,^,  ^LV,  lib.  XX,  pag.  .007. 

Commendationem  ob  notntaXem*  Dein-  ?é)  ElU  est  de  BOle,  x54i,  ia-go,  ^  swlaiM- 

dé  faciet  ad   opinionem    utriusque  t^m'  révision  de  l'auteur, 

nostrdm  ,  quhd  insuHt  in  Uld  pnore  ^S^/â'^^^ii^^Sj'jÈlZW  X093. 

XISSC^  Ttih^^'  ^'^^  Wem  «c  J^.  ^.^^^^  Ixcussumestautem  littti». 

ttbii^endteas ,  ut  mihi  coneru  eenodoxtOs  simut  j.^              •      jjy  ,  -^   jf jf^             3^ 

III ,  lUf.  XFII   pag.p^fi,  musve^nsdansla  Lj  {,          j^  »j.         ^         iJZiuikmfh^^ 

remarque  (L)  U.  paroles  nnemes  de  Polydore  V.r-  ^\^„,i^i^^^  k^J^V^vim'  »"* 


caiT. 


(3)  PriUsquiun  hde  jrnefatione^  insimulares,,..         (1))  Cgtte  épître  dAiieatoire  est  datée  de  tfon- 
U¥onetimmetplagii,\àeai,l^Àà»M.^p,'li/^  '•--'■-- 


(4)  Tdem  ,  ibidem.  î«4)  i**»?»  Blo»nt. ,  Cens,  Autbor. .  gtfg"  *?• 

{5)CesteeUequejeyien,deeLter,  ^^    ScHptores,   apndVtlpe  BfewK..  <>» 

(6)  ErMm. ,  epist,  III,  /i*,  XVII.  Aalhor. ,  pa^,  45«, 


dres.  le  S  de  d/éeembre  i5i^. 

(14)  Pope  filonnt. ,  Cens*  Antlior. ,  vftg-  V*' 
(iS)  Henricus  SaTÎUos,  pnefat.  ad  Rér»ni  » 
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pays  le  traita  de  i&alinéalomiliatear,  Balée  *  dit  de  lui  j  cela  noai  Cour- 

nominis  BritAnnici  gloriafn  non  êo-  nit  une  pretlTC  que  j^ai  pf omise  (33). 

litm  ohfuscare ,  seaetiam  Btitdnnos  Ob  insignem  ih  omni  bonafum  îitte^ 

ipsos   mendaeissimis   suis  ealumniii  ràtuih  gènêPs  erudUionetn  >  fVellen' 

infamdrc  iotià  viribus  conaturfi6).  gis  eecUsÙB  arckidiacoituê  (i3)  post- 

Voici  une  plainte  d^nne  toute  autre  modûm  foetus ,  priori  qjffîcio  pontifici 

nature  ;  Paul  Jove  remarque  ^ue  les  resignato ,  conslituU  Rùmavn  non  re- 

Français  et  les  Écossais  se  plaignent  peten,  sed  deinceps  innoêtrdpertna- 

que  Pol  jdore  Virgile  a  trop  flatte  la  itère  insuld.   Et    lioet  in  pleristpt^ 

nation  anglaise,  vonscripsit   Histo^  scriptis  suis  vtrœ  religioni  supersti- 

rias  rerum  Britdnnicarum,  ed  fidé  tionem  prœtulerit ,  piè  nffulominits 

ut  Scotis ,  et  Gdllis  sœpè  reclù.man-'  christianorum  ministrorum  eonjugia 

tihus ,  alieno  petiiis  artitrio  ,  quant  defendebat ,  pièque  statuarum  cul" 

suo  intexuisse  multa  in  gratiam  gen^  tum  datnnàbat ,  eutn  qwhusdam  aliis 

lis  existiînetur  f  quod  in  rêcenstndis  romanensium    rabbinorum  impostu- 

T/UnorumdueuinnofninibuSftanquani  ris^  Quod  antiqttiiati  Britannicct  in 

glorice    auidis   plurimhni^  induisent  Angtorum  HistoHd  ,  quant  pût  est , 

{%*]).  Jean  Leland  a critic^ué plusieurs  iniqmor  sit ,  ex  ueterum  iUius  gentis 

fautes  de  Polydof e  Virgile ,  comme  chronicorum  et  historiarum  ignora- 

Vossius  le  remarque  (18).  tione  proveniu  Quod  prœterea  rege» 

(D)  Sun  Traité  des  Prodiges,"]  O  aliquot  ab  impietaU  pios-,  et  alios  è 

sont  des  dialogues  oà  il  combat  for^  dit^ersoab  ipsdcequitate  iniquos  etiam 

temènt  les  divioations.  Voici  un  mor*  promulgauerit  ycominuni  ante  agni-^ 

eean  de  sa  préface,  datée  de  Londres  tam  ueritatem  perDei  uerbum ,  «rrori 

Pan  i5!l6.  Ùufus  (  Christi  )  ipse  quo-  ac  cœdtati  imputanduni  essejudico... 

que  doctrind  insiructus  confidetuer  Erat  certè  Potjrdoras  ob  erudita  iUa 

ueni  in  certamen  cutH  arioUs ,  augw  de  Rerum  Inuentoribus  ,   Sacfvrum 

tibus  y  haruspicibui ,  uatibu$ ,  sorti-  Bitibus  et  Prodigiis  opuscula  »  ab 

legis ,  quos  partim  diuinis ,  partim  ipsis  etiam  f  Us  suspiciendus  (^4)*  Le 

haturalibus    debiUtatos    imà    atque  Traité  de  Infentoribus  Rerum  con- 

adeb  devictos  rationibus ,  jacere  cum  tient   plusieurs  choses   qui  ont  dé-- 

suis  pestiferis  artibus  ,  piderejamli-  plu  à  Pinquisitioti  *.  c'est    i>ourquoi 

cebit  (19).  C'est  donc  un    ouvrage  elle   n'approuve  que  l'édition    que 


(30)  :  «nais  Gesner  ne  Ta  point  siteurs.    Quant 
Connue  ;  il  ne  fait  meûtioli  que  de    on  ordonna  d'y  effacer  beaucoup  de 


ingrinunu  Elle  est  précédée  flexion  que   Polydore  VirgiU 

de  trois  autres  traités  de  Polydore  faite  sur  ce  que  saint  Pierre  tie  tou- 

Virgile  (it),    dont  Pépltre  dédica-  lut  pas  gue  Corneille  ,1e  centenier 

toireestdatéede  Londres,  1543.  Cest  lui  baisât  les  pieds.  Cette  réflexion 

lui  qui  l'a  faite.  contient  effectivement  une  censure 

(E)//  n'était  pas  bon  papiste  en  assez  forte  de  l'orgueil  des  ecclésiasti- 

tOUtes  choses^  3    il  approuvait  le  ma-  *  Leoler«  dit  que  c'est  un  mauyais  témoin. 

riage  des  ecclésiastiques ,  et  il  conr  (»»)  J^*»"*  ""«  "o**  <***  <^°n"  *  **'  article. 

damnait  leswWcê  3*s  image..  Rap-  c^i'x%';:!:.X,u'£«^l»^^:'^^ 

portons    un  peu  au  long  ce  que  Jean  adauetiM  flamenque  Lotidiai  creatu»,  4ont  trom- 
peuses :  elles  portent  à  croire  qu*ilfut  chanoine 

(t6)  Hflmfrad*  Lfaa^*  ^  in  Dencript.  Angli«B»  àe  Londres.  [Leclerc  observe  que*  le  tctme  de 

^iuJPopeBlonat,  (&*V/0m.  p4tf«45i.  Attmen    équivaut    à  tacerdos  et    non  -    


a    cano- 


(17)  Paulnx  Jovina,  Ëlog.,  eap,  CXXXy.pag,  nieu»;  nmia  que  la  fattte  de  Paul  Jove  estdjavoir 

>7Q.                                     «"      r                     r~o  ^^          p^   Virgile  avait  été  ordonné  prêtre  à 

r»8)  VbMlqs ,  de  Histor.  lat. ,  pag.  67g,  Lonflrtté] 

J»9)Polyd.  y\r^nin»,  proffat,  ad Francueum  (^)  Jôliaii.  BalMu,    de  SeripiM.    Britann., 

nariam  Urbini  dueem,  cent,  XIII^  apud  Pope  Blount. ,  Censura  Autho- 

M  Tomius  ,de  Flistor.  lat. ,  pag.  678.  niBt ,  pagi  ^St. 

JaODePaiienliâ  etejùsrructuljbrilIjdeVi-  (a5)    rore%    rCnd«x    Librorudi    t)tobibit.   et 

U  perfectâ  liber  I  ;  ae  YeriUte  et  SIendacio  lib^  I.  t%yvif%' .  PH'  85"  '«  '«?•  »  «667  ,  i»folio. 
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ques  ;  la  Toki  :  *   Paiery  mansue-  de  Polydore  Virgile  suit  Tup  de  ces 

tudinis  plenus,  idjieri  non  est  pas-  deux  ou  trois;  car  il  jr  a  une  diâTé- 

sus  ,  quielevtLns  eum  sibi  ad pedesjw  rence  énorme  entre  ce  qu'il  a  dit,  et 

centem,dixit:Surge,etegoipsehomo  ce  que  le  mii^istre  arminien   loi  at- 

sum,  O  uocem  memorahilem  ,  atqu^  ti'ibae  *,  Consultez  M.  Cre'nias  (a8)  , 

salutarem,  si  benè  mulU  hodiè  sese  qui  a  très-bien  relevé  cette  méprise  , 

quoque  homines  tantiim  efse  perpen-  et  comparé  ensemble  les  deux  passa- 

aercnt ,  qui  propterea  quod  sacerdo-  ges  ,  celui  que  je  viens  de    rappor- 

tio  prœditi  sint  j  plané  se  reliquorum  ter,  et  celui  qui    est  actuellement 

morlalium,longéposJthominunimemo-  dans  Polydore  Virgile,  à  Pédition 

tiamimperiosissimos  dominos  prœbent  de  Strasbourg ,  1606 ,  inS^.  Pai  con- 


au  contraire  il  a  loué  et  justifié  M  les  mêmes  paroles  que  M.  Crcnius  air 

Ï»osse6sion  où  ils  sont  de  faire  baiser  lègue.  Pai  consulté  la  version  fran- 

eurs  pieds.  Cependant  il  y  a  quel-  çaise  de  cet   ouvrage  de  Polydore 

ques  écrivains  qui  le  citent  con^me  Vir^e,  publiée  par  François  de  fielle- 

s  il  Pavait  désapprouvée.  «  lîon  pos-  forêt,  à  Paris,  1 58a,  et  j'ai*  vu  qu'il  s'é- 

»  sum,  quin  addam,  quœ  hâc  de  taitscrvi  d'un  orignal  tout-à-fait  senv 

»  re   ocçurrnnt   apud    Pofydorum  blableâmon  édition  latine.  Je  ne  sau- 

»  yireUium  j  bominem   papistam  ,  rais  donc  asse:ç  ip'étonner delà prodi- 

»  de  Rerum  Invent,  ,   lib.  IP^,  cap.  gieuse  dépravation  qui  s'est  idtro-' 

9  i3.    Romani  poraijices,   inquit,  duite  dans  les  citations  de  ce  passage. 

»  deosculandos  pedes  exhibendi  mo'  Voici  un  auteur  qui   assure  que 

»  ivm  à  Christo  se  accepisse  conten-  Polydore  Virgile  mourut  l'an  i563 , 

»  dunt,  At_  Christus  non  Magdale-  et  qu'au  jugement  de  Lippoman  le 

0  nœ  osculandos  pedes  obtulit  ;  sed  Traité  de  Inuentoiibus  Rerum  est  un 

>»  sponte  peccata  falentem  ,  et  suam  misérable  livre.  Movs  etiam  Polidori 

»  misericordiam  non  solo  amplexu  P^irgilii  contigit  Suassœ  (^'),  ubi  na- 

»  genuum ,  ut  ethnici  9  9ed  etiam  os-  tus  erat.  Multa  scripsit ,  sed  non  om- 

»  culo    pedum    implorantem,    ejus  nés  docti  ea  existimant»  Imperitissi- 

»  consolandœ   causa  admisit  i  hoc  mum  focat  eum  et  vanitaUs  redar- 

»  ipsum-  honoris  genus  alioquin   non  suit  doctissimus  Lindanus  {**)  ,  atque 

»  miuiis  repudiaturus ,    et^  sibi  re.  hominis  hujus   scriptOj  quod  de  re- 

i>  uérd  debitum^  quamappellationem  ruminventoribus  ûnxity  nihil  extar^ 

»  magistri  boni.   Sic  quoque  Petrus  nostrd  œtate  in  tucem  editum  ,  plu- 

»  CorneUum  centurionem  ad  genua  ribus  ,  quod  scateat   magis  9  aut  fu- 

»  procidentem  manu  sud  sublei^auit  ^  tilibus  perfluat  conjecturis  (  at)  ).  U 

»  SURGE,  inquit ,  HOMO  SUM  ^  "^                               ^ 

»   TIBI  SIMILIS    :  tantiim  abfuit  *  L'auteor  des  Observations  ipséréaB  d^ns  1^ 

»   ut     osculandos    pedes    exhibuerit.  Bibliothé^uefrangaise  XXX,  trouve  trop  moUe, 

■Tk      '    .                       f           ^  •        ^              <  et-par  cela  peu  exacte  la  censure  qne  Bayle  fait 

»  Dectpimur    specie    reçu,   et    Sœpe  du  ministre  anni  icn.  Bien  loin  de  bUmw  le  bai- 

»   CUm  Caliguld  pedes  protendimus  ,  sèment  des  pieds    Virgile  le  justifia.   Voici  ses 

»  dum   Christihumilitatem  l^elsper-  expressions  :  Jlfo*  »    osculandi pedes  pontijlcam, 

»  nimus      .el  fucato   consçr^nda,  Zl^'.^^^ï'^^Zl' t^X^T^S^ 

l>  apOStOUCœ  autontatlS  tltulo    exor~  maxinms  tulit  ut  muLier  qMCB  erat  in  ehrùate 

»   nare  laboramus (^17).  »  C'est  un  II\Î-  peccatrix,.,  sibi pedès primumJUns  lacrjmis  ri- 

«istre  arminien  qui  cite  de  cette  fa-  g^tk^îi^^^nL"!^^^.^^'?: 

ÇOn  les  paroles  de  Polydore  Virgile  ,  „,/„;  ^.^nerari.  roluit  item ,  procul  dubio ,  Car- 
et cela  après  avoir  assuré  ,  dans  sa  nelius  centurio  pedes  apostoU  Pétri  osculari: 
préface,  qu'excepté  deux  ou  trois  'ed  pater  ,  mansuetudims  pUnus  ,^tc.  y  ojei^ 
fois,    il   a  toujours  vérifié  les  passa-  •*-•  du  passage  dans  la  remarque  (E),  note  (s6). 

ges  qu'il  rapporte.  Il  faut  que  celui  j  (»»)  f  gf  ^J',;  Animadv.  Phîloi.  et  Hisu ,  port 

*  Voyez  le  commencement  de  cette  citatidRi  dans  (*')  C'est  la  ville  d'Urbin  en  la  marche  iFÀn 

itne  note  ajoutée  ci^près ,   sur  cette  m£me  re-  cône, 

■"'TPoIyd.  Virgilius ,  de  Inrentor.  Rerum  .  t">  ^«"^P*  ^'^'  '  '"-'  '  ''  ^' 

lib.  tV^  cap,  Xlil  f'pag.  m,  290.  («j)  Petrus  à  Saacto  Romualdo  »  in  Coalinua- 

(17)  Anton.  BorcM^^uu.  V«i-Jar.  Lect. ,  p.  aG-j.  tlone  GKronici  Ademari ,  pog.  3i6. 
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est  certain  qu^il  ne  plaît  pas  aux'bi-  lydorum)  /ie  alitjuûnâo  intelligeren- 

gots*.  tur  erronés  ,  fama  pererehuit ,  aîque 

(F)  Il  ne  souhaita  d!en  sortir ,  l'an  etigm  cosnitum  et  compertum  eertb 

i55o,  qu'a  cause  que  sa  i^ieillessé est,  tôt  nistorias  nostras  vetustas  et 

il  obtint  te  qu'il  demandait,  eic ]  manuscriptas    immani    scelere    igni 

J'apprends  ceci  dans  VHistoire  de  la  commenadsse ,  quot  ne  plaustrum 
réK)rmation  d'Angleterre  :  «  Poly-  quidem  ppsset  capere  atque  sustine- 
a>  dore  Virgile ,  après  avoir  passé  re ,  arhitratus ,  ut  credo  ,  se  ejus  ge- 
»  près  de  quarante  ans  en  Angleter'  neris  omnes  solitm  habuisse  i  aut  veH- 
^  re,  demanda  la  permission  d'aller  tus  sibi  uitio  dari,  qubd  seoutus  le- 
»  achever  ses  jours  pn  peu  plus  pro-  gemjampndem  librorum  veterwn  casr- 
»  che  du  jsoleil  :  il  était  fort  vieux,  tigatorious  datant  (  ut  ipse  de  se  ait 
»  Cette  permission  lui  fut  accorde'e  in  prœfatione  in  Gildam  )  nonnulla 
»  le  deuxième  jour  de  juin  5  et  en  resecuerit ,  quœ  scriptores  prodide- 
»  considération  des  services  qu'on  f*unt,  Supersunt  tamen  Deo  uolente 
»  croyait  quHl  avait  rendus  au  pu-  quamplurimi  omnis  generis  ,  et  illis 
»  blic  parv  son  Histoire  ,  on  lui  per-  jPolydori  multà  pleniores  et  perfec 
M  mit  de  conserver ,  durant  son  ab-  tiores  (35).  La  Popelinière  nous  va 
»  sence,  l'archidiaconat  de  Wells  ,  cpnter  la  même  chose  :  je  ne  retran- 
»  et  la  prébende  de  Nonninton  (3o).»  cherai  rien  de  son  discours  ;  car  ce 
M.  de  Larrey  rapporte  la  même  cho-  que  j'en  6terais  mérite  d'être  conna. 
se  (3i)  ;  mais  il  fait  une  observation  «  Polidore  Virgile  ,  natif  d'Urbin  en 
marginale ,  qui  nous  apprend  que  la  *»  Italie  ,  appelle  et  appoincté  par 
critique  de  Harmer  (3a)  dit  que  ce  ne  »  'Henry  Vllf,  roy  d'Angleterre.  (36) , 
fut  qu  en  i^5i  que  Poly  dore  Virgile  »  pour  remettre  l'Histoire  des  An- 
se retira ,  et  il  ajoute  ceci  :  «  Peut-  »  glois  en  son.vray  jour,  en  dressa 
»  être  c^u'on  eut  aussi  é^ard  à  la  mo-  »  vingt  six  livres ,  plus  recomman- 
»  dération  qu'il  avait  témoignée  »  dabïes  pour  ce  qu'il  ne  reste  pres- 
»  dans  la  réformation  que  Henri  VIII  »  q«e  plus  aux  Anglois  d'autheurs 
»  avait  commencée ,  et  qu'Edouard  »  anciens  ausquels  on  puisse  avoir 
»  avait  poussée  plus  loin.  Tout  Ita-  »  recours  en  cas  de  doute  ou  d'igno- 
»  lien  qu'il  était,  il  ne  se  trouva  »  rance  f^e  chose  notable,  aiant, 
»  enveloppé  dans  aucun  parti  dés  dé-  ^  après  avoir  achevé  ,  fait  brusler 
»  fenseurs  du  siège  de  Kome,  et  »  tous  ceux' que,  par  ses  amis  et  au- 
»  souscrivit  aux  résolutions  qui  fu-  »  thorité  du  roy,  il  avoit  peu  recou- 
M  rent  prises  dans  les  assemblées  du  »  vrer;  que  pour  aucun  bien  dire, 
»  clerffé,  en  faveur  de  la  puissance  »  vérité,  soing,  ny jugement  qu'il  y 
3)  royale  (53).  »  aye    apporté.    Ainsi  parlent    noz 

Au  reste  ,  nous  ferons  voir  ci-des-  ^  François  de  P.  MmiU,  son  voisin  et 

.  sous  (34)  que  l'on  n'a  pu  dire  qu'en  »  contemporain   :  et  plusieurs   au- 

i55oil  n'eût  demeuré  en  Angleterre  »  *e"''«  qui  ont  cherché  pareille  re- 

-que  près  de  quarante  ans.  "  commandation  que  Platon  et  Aris- 

(G)  On  l'accuse  d'avoir  brdlé  plu-  ^  *°*®  ^^^«°*'  bruslans  plusieurs  de 

sieurs  manuscrits ,  afin  d'empêcher  »  <^^"^  desquels  ils  avoient  tire  la 

au' on  ne  reconnût  les  fautes  de  son  *»  ^hresme  et  quinte  essence,  pour 

Histoire  ^ Angleterre.  1  On  va  voir  »  en  dresser  les  livres  qu'on  a  depuis 

U-dessus  un  petit  détail  :  Oacm^Po-  "  P"^*i,^f/°"^^»^'•s  ^°«»?  (^y)  \  « 

^  {a)  J^lle  a  ete  imprimée  plusieurs 

*  Joly  dit  que  Touvrage  de  P.  Tirgile  est  com^  yôw,  ]    J'ai   déjà   dit  que  la  date    de 
pris  dans  le  Catalogue  des  Livres  censurés  par  la 

faculté  de  théologie  de  Paris  ,  imprimé  à  Paris,  (35)  Job.  Ctins ,  de  Ântîquit.  Gantab.  ,'7ti^.  /, 

en  x54q,  in-a4.  P^'  ^^i  apudPope  Bloiint,  Gensar.  Aatborum! 

(3o}  Burnet,  Histoire  de  la  Riformation  d'An-  pag.  45i ,  ^a. 

gleterre  ,  Us.  part, ,  liv.  I,  h  l'ann,  i55o,  pag.  n6)  Il  ne  fut  pets  appelé  éT Italie  par  Henri 

nu  374*  VII  ï.  Il  y  fut  envoyé  par  le  ptme  pour  lever  ce 

(3i)  De  Larrey,  Histoire  d'Angleterre,  tom,  I,  qu'on  nommait  denier  de  saint  Pierre. 

pag.6^iiiàl'ann.jS5o.  (37)  La  Popelinière,   Histoire  des  Histoires,' 

(33)  Cest  un  livre  anglais  contre  {'Histoire  de  livre  IX,  pag.  485. 

la  Rérormationde  M.  Burnet.  *  Leclerc  rejette  le  fait  ,  sujet  de  cette  remar- 

(33)  De  Larrej ,  Histoire  d^Angleterre ,  tom.  I,  qne ,  parce  que  des  deux  auteurs  cités  par  Rayle, 
fl>ag,  683.  ■  1  nn  ne  parle  que  par  conjecture,  et  Tautre  u* 

(34)  Dans  la  remarque  (1).  produit  aucune  preuve  de  ce  qu'il  avance. 
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IVpttra  dtfdicatoire  ett  de  l'an  iS33  ne  demean  pw  si  long-temps  à  Lon- 


deBâle  GbazBtSbtfliiu,  i534,  in-fbiio.  était  plus  facile  de  connaître  le  régne 

L'auteur  rerit  «m  ouvrage  et  te  te-  de  Benri  VIII  que  les  régnes  precé- 

toucha  ea  bien  des  endroits  ponr  la  dens.  Pourquoi  donc  ▼eat'oa  qu^l 

seconde  édition,  qui  est  de  l'an  iS36.  ait  été  moins  instruit  sur  ce  régne- 

Je  me  sers  de  celle  de   Bile,  apud  laque  sur  les  autres? 

Elk  ne  eontuint  que XXVI  h»res.  ûj.  gi^uimpark  p4'  Alexandre  ^/, 
pendant  je  vois  dans  lEpitome  de  %f  ayant  été  pnépqrBt«d  VU  à» 

XXVH  livres,  ahauçtore  rteogmu ad  „  J^^.,  ^  ^^^  j^,  p^^  ^^^  ^ 

anuusim  exposai ,  fat  imprimée  par  f^^,  ^^  ^js  se  trouvent  avec  divers 
Isingnnius ,  et   eniin  par  Thomas 


t"v»»'  «?'°P'«°'^«  qu'elleeoptaenne  ^^^  ^  ^^^  »  „j  j„^i  „„,  ^^ 
XXVH  livres,  puisque  l'ëditionaqe  q,iquatirque($iciaipoStaaityfue- 
Thysws  fit  faire  i  Leydeen  1649  »^  /ormls\xcusus.  Ùdc  fc«  ourf 
(4o)  n'en  contient  que  XXVI  :  car  (y^^  ,We„«i  )  ei>ectus ,  (um  »m- 
sans  douU  Thysius  se  régla  sur  la  .-^  aggrcslus.opa,,  dererum  inuen- 
plu,  complète ,  et  sur  ••  >«>^<ej«re  \^^^  negotàlm  suscepi,  na^Uerque 
Se  toute»  les  éditaons-prrfcédentes.  ^,.„^  mensibus  noutm,  confecCSic 

cette  Histoire  finissent  a  la  mort  d«  ^^^^^^  r^argi^mentim  amm^ui, 
roi  Henn  VII,  et  c'est  pourquoi  je  ne  y  "'^  In  prœfatù>nibus  uniui  et  aÙ 
comprends  guire  i  auteur  qui  accuse  ^^^  ^^^  „_^^,^  docuimus.  f^eni 
notre  Virgile  d'avoir  falsifié  ses  ré-  ^osthcec  nUs,u  Alexandri  sexti  Ro- 
cits  touchant  le  régne  de  IlennVHI,  ^^.  „„„riA;£i  ,„  Britanniam  quœ 
afin  de  s'insinuer  dans  les  bonnes  „„„„  Jf^i^  «st ,  at  yuastomn.  Ln- 
«■iîf  <*?!«  reine  Mane.  Il  est  sur  tifidam^ud  Jnglos  gere,^m.Vbi 
qu'il  sortit  de  l'Angleterre  avant  qu'il  ^  bowm  ocianT  ter^m,  rogatu 
y  eût  a.cune  apparence  que  Mane  ^^^,,,;  „,  appellationibul  septimi 
régnerait,  «est  sur  que  son  Hutoire,  ^^  prcistaJ/simi ,  ret  eju,  popvii 
imprimée  a  BMe  (40  "»«!»  JPr*»  »•  gS^ scripâ ,  i/,  hUtotiJquestilum 
mort,  ne  contient  <,ue  XXVIlivres  ,  6^  ^    ç^„^  herclè  opus^duodecim 

de  Henn  VU.  Voi»  ce  qu»  fait  oue  ,„„  ^^„,^  y^  nondUm  absol- 
le  passageque  l  on  valire  me  semble   ^^' u^^  (435^  Ce  passage  se  trouve 


obscur.  Mhximè  en'avU  Polydorus  ^  j,  ^^^^  j^  2„„  ouvrage  li  /n«w«)- 


rum  temporum  nescire  haJmit  necesse:  ]^t^^tée%  Londres  "llTdeàé^^ 

plurima  iniam,   ut    Manœ   reginœ  bre  iSi?.  EUe  çst  au  commçncpwnt 

gratiam  promptius  deme^eri  pt^set,  ^^  1Y«;  livre    d»    in4me  pyvra«e, 

*cn^5i«e ,  /lo/i  w/v  çausiperhh^UAr.  ^^^  plusieurs  autres  éditioiis  5  roais 

vraisemblable  <jue  Polydpre  Vir^ae  âevaient  engager  à  le  mettre  ^çi.  Qn 

(38)  4»  mois  d'aoûu  s®*^  ^^^^  ^^  d^ailleura  d^  voir  one 

(39)  A  la  page  703.  .  preuve  que  si  Polydore  Virgile  a  de- 

(4o)£/2etf«ein-4iO. 

(4i)  C'ett  l'édition  de  iS56.  (43)  Poljé.  Virgilivs ,  epist.  dedùai.  librPrum 

(43)  Wbenr ,  de  M.tA\u  leg.  Hi»tor. ,  seet  XXX^  de  InTcntoribus  Herum ,  ad  Johann,  Jtftutlun/n 

apud  Pape  Blount ,  Ceuiura  Avthorum ,  p.  4&i*  fratrem ,  e<2<<.  BaiU*^  t^M,  in-Mio. 


VITELLIO.  447 

SMun^  en  Angleterre  jn6qa'eiii55o%  sius  Adagiorum  opuê  jirgentorati  , 
ou  jusque  i55i  y  il  y  a  demeuré  quod  est  suœ  QermanUp  oppidum  , 
près  de  cinquante  ans  (44)*  apud  MaUhiam  Schurerium  formuUs 

(K)  Jear-Matthied  Viagile,  son  excussum  vidit  :  uidithaud duhio  pro- 
yrère.  3  C'était  un  homme  docte  et  çul ,  cum  illud  pistmodàm  bis  t^rue 
en  grec  et  en  latin.  Il  pratiqua  la  adauxerit,QuippeenejusoperisJron* 
médecine  dans  Ferrare ,  et  puis  il  y  te  Matthias  attestatur  se  paul6  aritè 
enseigna  publiquement  la  dialecti*-  nostra  Adagia  in  apertumprotuUsse» 
que  ,  après  quoi  il  fut  professeur  en    Ipsi  etiam  eum  ciim  aliquando  apud 

Shilosophie  dans  l'université  de  Pa«  nos  pranderet  perjocuniy  nostri  hu- 
oue  (45).  Il  était,  avant  l'âge  de  jus  institut^ œmmatorem  appellaui- 
trente  ans,  bon  philosophe ,  bon  mé-  mus,  Ita  ilîe  rei  suœ  intentus  nuper 
decîn  ,  et  bon  orateur,  et  il  Joignait  in  nouissimd  Parœmiarum  suarum 
à  cela  une  extrême  probité,  d'est  son  ceditione  ,  est  palàm  professus ,  pri- 
frère  qui  le  loue  delà  sorte  dans  mum  se  apud  Latinos  id  genus  argw 
l'épttre  dédicatoire  dont  j'ai  déjà  menti  attentasse ,  ut  cui  tàm  non  t^e^ 
fait  mention  :  7Ui  negodum  damus  nit  in  mentem  nostri  libelli  imaginis, 
et  juuandi  tiio  labore  studiosos,  et  Etenim  penè  incredibile  est  Erasmum 
nominifamiliœ  nostrœ  eonsuUndieui  tôt  titutis  redundantem  ,  t^elle  cui- 
propè  uni  seculi  nostri  contigit  ante  quam  tam  modicœ  inuentionis  glorio- 
sejctum  œtatis  lustrum,  cum  tantd  tant  inuidere,  Quanquam  sunt  non- 
morum  probitate  »  esse  philosopho ,  nulli  sagaciores ,  qui  adfirment  eum 
tnedico ,  ac  oratoH  perfecto.  Ex  qui  idcircb  illud  dissimulasse  ,  ut  qui 
doctrinarum  scintilla ,  tota  jam  Ita-  prœter  adagiorum  multitudinem  ni- 
lia  lucem  maximam  maturissimè  hilb  plits  prœstiteraty  ne  uideretur 
erupturam  auguratur  {êfi).  Ces  pa-  esse  imitatus ,  atque  sic  primas  ferret 
rôles  manquent  (dans  U  plupart  des  partes.  Ego  tamen  (quia  ueritas  pro^ 
éditions.  ^  cul  eminet)  totum  istud  œqui  bonique 

(L)  Les  reproches  qu*Ufita  Eras^  faciens  y  tantUm  apud  te ,  qui  utrius- 

me je  les  rapporterai  ci-des-   que  nostrdm  es  ex  œquo  amantissi" 

sous,  ]  Ils  sont  dans  l'épttre  limi-  mus ,  testatum  esse  polui  quo  nihil  ex 
naire^  de  son  Traité  des  Adages  ,  eo  offensionis  posthàc  essem  habitu- 
imprimé  à  Bâle  ,  chez  Jean  Fro*  rus,  JYam  (ut  Martialis  ait)  qui  i^elit 
ben,ran  iS^i ,  in-folio.  Cette  éptire  ingénia  cedere ^  rarus  erit.  Cœteràm 
,esf  adressée  à  un  secrétaire  du  roi  sum  gavisus  (utidixi)  tali  successore 
Henri  VIII ,  datée  de  Londres,  le  5  (47)«  Conférez  avec  ceci  ce  que  je 
juin  iSig.  Ita  Polydorus  tuus  apud  rapporte  dans  la  remarque  (A). 
Latinos primushujusce  rei ^rgumen^      // x»  i  a    v   •,•  •  .   wi  •  4j    • 

tumaturata.it:  et  quic^id  iS  la^is  M^J^  ^J,'^.  ' '^"^  «»«  Aa.r«u„ 
juitf  jam  pridem  citra  cujuscunque 
injunam ,  jure  sibi  optimo  uindicavit,        VITELLIO,    OU   VITELLO  , 

fj:^u±rrL:rZ'lutJ^iÈ'rat  -^^-^  d;«n  ouvrage  d'optique 

ecce  tibi ,  suceessorem  habui  nostrum  «^sez    estimé,     Vivait    après    Je 

Erasmum ,  idquod ob  singularem  ho-  milieu  du  XI II*.  siècle  (A).  Quel- 

ndnisdoctrinampergratumfuit,  et  si  ques-un$  disent  qu'il  était  né  ea 

aieceuejusmodi  commentarioli  nos-  Juemaffue  ;  mais  d'autres  le  font 

tn  mimmè  sciensy  utrumque  decus ,  1^,        .o^i.      «      ««i.-^ 

int'entœ  scilicet  ni  atque  auctœ  ad  se  Polonais   (B).    Il   J  a  beaucoup 

trahere  est  conatus,  quem  tamen  (fjx  d'apparence  qu'il  composa   son 

potuitignorare,  siunquhmsuumip'  ouvrage  en  Italie  (C).  L'édition 

*  Cette  date  de  x55o  est  nupecte  à  Leclerc,  qni    que  Fédérîc  AÎSnérUS  en  prOCUra 

an  lieu  dn  tiauHBnace  de  Bamet  et  de  Larrer  ,i>  £»  ^-»  iTi    ^    m. 

éeriTaia.  «rçp  modem..,  aurait  Yoala  Yoir  «ter    1  aU  IO72  OSt  incomparablement 

dapiioesongin^e».  ^,  .,,     .        meilleure  que  celte  de  Nurem- 

làa)  Corriges  donc  ee  qui  a  été  ette  dans  la  re-,    •  fof^    r\  ■    1 

marque  {C),  bei^ ,  1 535.  Oq  Verra  ciHiessous 

(45)  Poiyd.  virgiiii  epUu  dédie,  ad  Joh,  Mat-  les  louanges  qu'il  a  donuées  aux 

m'TdkT.'^bidem.  ^  travaux  de  Vitellio  (D).M.  Kouig 
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n'a  connu  que  l'édition  de  Nu-  matum  esse  :  hahim  tnim  formanat 

remberg ,  et  il  crut  que  l'auteur  «'»'««<;*  (<"0  et  mirabUi  transnuUatùH 

même  iWt  procure^  (a).  K^  ^"î^ro^X^^i 

(a)FiUlfioOpUcamediCHrafHt,Norimb.  cx  iridcy  quant  in  nqud  è  scopulo 

OM.  i535.  Konig  Biblioth.  pt^,  85o.  f^iterbio  proximo  vehementiiis  prœd- 

,..    ri                     ï     t-.».        «  pitatd  sœpenumero  vidisset.  pleras- 

^///«.sicc/j.TCelasejustiÛeparla  tes  sibi  anuHaduersas  et  observatas 

raison    qu  il   dedia   son   ouvrage   a  esse  :  illud  (inquit)  nobis  pnncipium 

frère   Guillaume   de  Morbëta  ,   qui  cogitationis  fuit ,  ut  prœsenti  negotio 

composa  un  traita  dcGëomance,  fan  sZiium  appUcitemus.  At  qM^- 

1269.  Cette  date  a  été  marquée  par  uUoinItaU,quhdRomœtumcœt^ 

*^"*^"J,"*,^P«'.  ^^™"«   °°"'  ÎT  ^^    liberalib^ honestisque  studiis, 

prend  Federic  Risnérus,  qui  ayait  lu  tum  uefo   Opticis  operam  nauârii, 

en  manuscrit  ce  trait^la  (i)   11  faut  majus  fortassè  arguikentum  uideatur, 

donc  conclure  que  Tanstetter   (a)  qt^dèuilielmode  Morbeta{quitwu 

s  est  trompe  en  mettant  Vitellio  au  homaniponUficis  pœnitentiaAum,ut 

X«.    siècle.  Erasme  Reinhold,  Gau-  appellent,  Komœagebat)  suasore  et 

ric,Peuçer  Blancjnu8,Vossius,etc.  hortatore ,  ut  ipse  m proœnUo  testai 

s  accordent  à  le  placer  après  le  mi-  tur ,  optica  prvniim  conscribendà  sus- 

/d;  1^     f    •              ■..             ,..  .     .  ceperU,    eidenique  absohita  posteit 

(B)  Quelques-uns  disent  qu'il  était  nuncupdrU  (6)7 

ne  en  Allemasne d autres  le  /n\  r      ?                          ■»•     ^       - 

/ont  Po/onaw.T  Ce  dernier  sentiment  (D) /**  fouang-w  ç«e  Risnérus  « 

est  le  meilleur:  car  on  trouve  ces  données  aux  travaux  de  riUlUo.-\U 

«            t              «      f  •     .        .             —      .  TtasBairo  rrna    ia     ^roia    t*r^tr\%t%ii>  noua  on— 


ringe  était  la  patrie  de  Vitellio.  <^«'»  ^'^"*  0/»ùcw  ;  ^^uos  ut  ex  Alha- 

(C)  //  jr  «  ^«««coujt,  d'apparence  ^eno  impnmis ,    deinde  è  Grœcorm 

qu'il  composa  son  ous^rage  enItalieA  ^^thorum  fonUbus    hauserU,  certe 

Vous  allez  Toir  les  preuves  que  Ris-  grandis  accès sionO^us  amplijicayil 

nérus  a  recueillies  sur  ce  fait-là  •  ^Ihazeni,  Euclidis,Ptolemœiaxu^ 


Quœdam  sunt  in  Opticis  notœ  F^i-  niala ,  hypothèses ,  theoremata  omm 

tellonem  in  ItaUam  i^enisse,  Italiœque  ^ollegit  :  id  laborts  inftniti  fmt,  dea 

biblioihecis  adjutum  fuisse.  Etenim  exApolhnio,Theodosio,Menelao, 

Fitello  ipse  de  se  testis  eU  lib,  10  ,  ^^one,  Pappo    Proclo,  et  abisfir- 

theor,  42,  se  pnmum  omnium  in  Italid  '»«"»«"«'*  permultarum  demonstratW' 

ad  Cubalum  {qui  locus  est  inter  Pa-  """*  singulan  ordme .  maxime  natu- 

duarnet  Fincentiam)contemplatione_  r^:,P^  J^JJ^H!^  ^nS^J^Sn 


(i)  Federicas  Risneras  ,  prtefat,  in  VltellouJs     atque    author  hàbendus  sit ,  qui  oTU 


oï.toTuk.'pfiiRa.if'  '"•>-'"•' Epi.u,l.e«  formam,  animamque  dédit  ;  TiUllo 

(2)InepistoMO^cisyite\\<mispr»rposiui>  J^'^^  optimo  Opticœ  artis  autorna- 

(3)  Foj'et  Runéfus,  lAi  supra,  vag.  i6a.  .    . 

{^)  Ibidem.  (6)  yoYe%  Rîsnéras,  ptœf.  in  Vitellonis  Opti- 

(  5)  Idem  ,i  btdem ,  pag.  i63.  cam ,  pag.  i63  Epist.  et  Orationum  P.  R»nn« 
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fcrt««r  (7).  Il  paraît  par4à  que  la    «  avec  une  ingcription  latine  gui 

floire  de  Vitellio  n'est  pas  cefle  de    ^  «^^♦«u  ^„«  ^fh-     *  1       1.^  •* 
iQventio«i,mais  celle  ^e  l'agence-    *  P^^*^^*  ^^  celaient  les  huit 

ment  des  matière?  emprunte'es.  "  livres  (c)  des  Ck)niques  d  Apol^ 

/»».  ..  _^,  »  lonius...  Il  emporta  ce  manu« 

'^^  »  sent  à  Rome  pour  le  traduire 

VI V I ANI  (  VmcENTio  )  ,  noble    >•  avec  l'aide  d'an  fameux  profes- 

Florentin  *,  disciple  de  Galilée,    »  seur  des  langues  orientales  {d). 

et  grand  mathématicien  ,  publia  "»  M.  Viviani  ne  voulant  pas  per- 

en  1659  ^^  volume  in-folio  in-   »  drele  fruit  de  ses  travaux  se 

titulé  :  De  maximis  et  minimis  *  ^^  donner  un  certificat  qu'il 
geometrica  Divinatio  in  quin-    »  n'entendait  point  l'arabe  ,  et 

tum  Conicorum  Apollonii  Per^  »  ^}J^ii  n'avait  aucune  connais- 
gœi.  Ses  opinions  sur  la  religion    »  sance  de  ce  manuscrit.   Il  ne 

ne  valaient  rien  ;  car  il  croyait  **  voulut  pas  même  sou0rir  que 
la  nécessité  de  toutes  choses  y  .  **  Borelli  lui  mandât  rien  de  ce 

la  nullité  du  mal^  et  la  partici"  »  <ï"i  regardait  son  ouvrage. 
pation  de  Vâme  uniiferselle  ^  *»  Enfin  il  acheva  son  livre,  et  il  se 
comme  il  l'avoua  à  M.  Monco-  »  trouva  qu'il  avait  plus  que  de- 
nys  {a).  »  viné  ,  et  qu'il  était  supérieur  à 

Consultez  Vltalia  régnante  de  »  Apollonius  même.  Il  fut  obli- 
M.  Leti  à  la  page  4i.i  de  la  IIP.  *>  g©  d'interrompre  ses  ouvrages 
partie.^  »  pour  Je  service  de  son  prince, 

Le  premier  ouvrage  qu'il  en-    **  «aiis  une  affaire  de  trës-grande 
treprit  fut  sa  Divination  sur  A  ris-   >»  importance  (A).   »  Il  fut  gra- 
tée ,   contemporain    d'Ëuclide ,   tifié  d'une  pension  par  le  roi  de 
et  auteur  de  cinq  livres  depro^  France  ,  et  il  songea  pour  lors 
blêmes  sur   les  lieux  solides  j   à  achever  sa  Divination  sur  Aris* 
dont  Pappus  d'Alexandrie  re-  t^e ,  voulant  consacrer  cet  ou-^ 
cueillit  tes  propositions  toutes   ^rage  à  Vhonneur  de  ce  Monar- 
simples»  Ces  livres  sont  entière-  î^e»  l^  fi^^  honoré  par  Ferdi-» 
ment  perclus.  «  M.  Viviani,  in-  nand  II  ^  grand-duc  de  Toscane  ^ 
»  terrompant  sa  Divination  sur  ^^  ^^^^^  d^  premier  mathémati* 
»  Aristée  ,  ne  mit  à  restituer  le  cien  de  son  altesse .-  titre  d'au- 
»  cinquième  livre  des  Coniques  ^(^^  plus  glorieux  pour  lui  ^  que 
»  d'Apollonius  (b).  Dans  le  temps    Galilée  Pavait  porté.  Il  travailla 
»  qu'il  y  travaillait ,  le  fameux   à  la  solution  de  trois  problèmes 
»  Éorelli...   trouva  dans  la  bi-  de  géométrie  qui  avaient  été pra- 
»  bliothéque  du  grand-duc  de  posés  à  tous  les  mathématiciens 
»  Toscane  un  manuscrit  arabe  de  VEurope^et  dédia  cet  ouvrage 

*,,    .,  ,  ^.    c  ..  ^  ^  mémoire    de  M.   Chapc" 

^  Li^articie  asseï  long  que  Ghaufepie  a  çon-    /_,•„         «^...    7^   m 's        j*t?       j   x* 
«crë  à  Viviani  est  citïait   de.  Jo^ei  de    «''^;-   ^^^^   ^  ^^^^C  ifEnodatlO 
Fontenelle  et  des  Mémoires  de  Niceron.  Problematum  ,   CtC.    //  propOSa 

(a)  Monconys   Voyap  jre.  par^  ;,«^.   lui-même    Ic  problème    de  la 

loo ,  à  Irann.  1040 ,  édU,  de  Lyon  ioo5.  ' 

{b)  Il  en  avait  fait  VIII  livres ,  dont  les  {c)  Uy  mançuait  pourUuUU  VIII*,  tout 

propositions  furent  rectteillies  par  Pappus.  entier.  Là  même* 

//  ne  restait  plus  de  ces  livres  que  les  quatre  {d)  Voves  la  rem,  (B)  de  Part.  Apollo. 

premiers.  Fontenelle,  dans  le  livre  cité  ci"  Nwa  de  PeroB  t.  II,  p.  i84,  et  la  rem.  (Dv 

dessous ,  citai,  (f),  de  ^article  £ccB£LlrENSi5  ,  I.  Vl.  pag,  83, 
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voûte   carrable   dont  M.   Leilh-  »  rivWre  dans  TAn»  on  inonaerait 

niiz  et  fc  rnaremis  de  l'HépUal  »  »«- T^^^l^r»' >LT:.%:"iS 
donnèrent  kt  solution  par  le  coi--  ^  tg^ta  donc ,  pour  airéter  ces  inon- 
Cul  différentiel»  Il  fut  choisi  «n  »  dations,  de  oâtir  une  muraille  ou 
i6QQ*pour  remplir  dans  Tâca-  »•  l'on  fit  une  ouverture  par  laquelle 

demie  royale  des  seiences  une  "  ^^  ne  pût  passer  qu'«ne  certaine 

acuxic   ivjaiïï  ^  ^  »  quantité  d'eau  qui  ne  causât  aucun 

place    entre    les    huit   associes  ^  à)mmage.  Il  paratt  encore  quel- 

étrangers.  Cette  nouvelle  faveur  »  ques  cestes  de   oel;  édifice-  Sous 

ranima  son  zèle ,  et  mit  au  iour  ^  Alexandre  VII ,  la  çonte^totion  se 

-     •     1*  -.^-  Jt^oo  ni\r;«iat;/in  en*  »  renouvela  entre  les  Romains  et  les 

trois  livres  de  sa  Divination  sur  ^  yj^^^^^i^g  ^    touchant  le  dessein 

Aristee  (e)  (B),  quil  dedia  au  ^  ^^^  ^vail  de  dëtoumer  le  «Mrs 

roi  de  France.  //  avait  acquis  »  de  la.  CkioMa.On  nomm»  â9»  dé- 

des  libéralités  de  ce  prince  un  »  putes  de  p^  et  d'autres.  Sa  aain- 

Jànds  qu'il  emploraUdtirdans  »  ^tctc^^^iT^^^^^l 

Florence  une  maison  qu  on  peut  ^  nomma  le  s^àteur  Miefaëlorâ  avec 

appeler  magn^quepofir  un  pan-  »  M.  Viviam.  Pejidaat  qveMNL-Cas- 

iiculier.  Il  r  plaça  honorable^  »  sini  et  Viviani  trwajllaicnt  ensem- 

.   r     L  \.éJ  Jil  n^UlJ^      éu   »  hle  à  raflaire  dont  ils  étaient  char- 

ment  le  buste  de    l^lilée ,   et  ^^     .^^  .j^  ^^^^^^  occasion  de  faire 

V accompagna  de  plusieurs  m-  „  plusieurs  observations  surl^istoi- 
scriptionsàlagloiredecegrand  »  re  Qaiurelle^  entre  aiMvee  «ht  les 

mathématicien  ,  cherchant  tous  »  insectes  qui  piquwt  le  chêne ,  «t 
»  j^    «.'^«..7^»  «^  *ui.   »  forment  ce  OU  onappelle  la  noix  de 

les  mqjrens  de  signaler  sa  re-  ,^  galle.  Les  projetk  qS'ils  dressèrent 
connaissance  envers  cet  illustre  „  pour  empêcher  les  inondations  que 
maître  :  et  l'on  peut  dire  qu'il  »  causent  les  débordemens  8i:d)it8  de 
suivait  en  cela  le  penchant  de  «  ^«  Cbiarm  ne  furent  point  exécu- 

»  «f  ^7.^,'*  />!»#  h^w,     «  tes ,  comme  u  arrive  presque  ton- 

son  cœur,  qu  il  avait  fort  bon.  „  joa'rs  dans  ce  qui  s'cnt^pr^nd  pour 
II, mourut  au  mois  de  septeœ-  „  le  public  (i).  » 
bre  1703  ,  âgé  de  quatre-vingt      (gj  a  „Ut mi  jour  trou  Hpvks  «bras 
etunans(/).  AMiMtion  «mt  ^n«<ée.  3  Cet  oavxa- 

ce  fut  imprimé  à  Florence^  Tan  i^^oi . 

(«)  Fo^ezles  Hémoves àe Trévouf. ,  fé-  C'est  un  in-falio  de  ia8  pages,  tnti- 

Prier  1703 ,  pag,  i^,  édU.  tFJmsL  ^^y  .  j)^  ^^ç,,  soUdis  secunda  mui- 

d«  M   Viviam ,  dont  on  ^^^^.^^^^'^^  injurid  temponwi  aimssos  Siiistœi  se 

^r^^/r^r^rf^  rr«^^^^^^  monsgeoLtrœ,  C'est  une  seconde 

iQOn  et  suw»..  eau»  ae  r ronce.  /j...     ^     •  j./       i  sa       ^j* 

*  édition  augmentée  :  la  première  edi- 

(A)  Il  fut  obligé  dinterrompn.ses  tion  avait  été  faite  à  Florence,  Van 

ouvrages  pour  le  sendce  de  son  prirt-  |g^3  (a). 

ce  dans  une  affaère  de  très-grande 

WiportfllMC.1  «Il  y  ftvait  long-temps  (0  Tiré  des  M^oires  de  TréjoM  feûi  i,o4, 
»  que  pour  empêcher  les  monclations  ']^jeYontene\\*ft  de  M.  Yiviam  h  une  àstem^ 
))  du  Tibre......  on  avait  pense  a  dé-    Uée  de  l'académie  royale  des  sei«r»M^  le  wd^»- 

>i  tourner  quelqu'une  des  rivières  qui  m7x7o4 


»  plus  de  part  à  ces  inondations.  On 

»  avait  étéprêt d'exécijter  ce  deeaein        U L  E F ELD     OU   U L  FBID 

»  sous  Tibère  i  mais  les  colonies  voi-  (J^cQUBS),  gentilhomme  danms, 

:  tZ  ntltrîS^^a  «t  sénateur  du   royaume ,  fut 
I.  qu'en  détournant  le  cours  de  cette  envoyé  en  ambassade  à  la  cwr 
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de  Moscoyi«y  Tan  4  SjS,  par  Fri<-:   e^dcwr  à  la  Haye,  l'an  1608  <j).Je 
deric.II,Toi  dePanemwTck.    11  crois  que  c^est  le  même  qui  obtint, 
'  D  1  *•        j  en  m îo,  la  digmté  de  chancelier  de 

cojnpoea  mw  RdaUon  de  foa  Danémarck ,  ^  qui  mourtit  le  â5  de 
voyage  ,  et  la  donna  à  impri-  juip  i63o  (a).  Je  crois  aussi  que  le 
mer  à  un  libraire  de  Leyde,  qui  comte  Ulefeld ,  dont  ie  ^arle  dan^ 
la  négligea  de  telle  sorte  qu'elle  l'a|:ticre  ™vant,  ëtait  fils  Jb  ce  chan- 
^    '^  e  *e  .       1,  ^    r   .     cehcr.  Notez  que  le  même  LVschan- 

tomb^  entre  le»  mains  d  un  epi-  ^er ,  dans  une  autre  îettt-e  (3),  an^ 
cier.  ^lle  eut  sans  doute  servi  à  x>rit  â  iGoldast  que  les  deux  fils  de 
des  cornets ,  si  Gotdast  ne  reut  FauteMr  de  VModœp&ricum  Àuiheni- 

achetée.  Il  la  fit  iipprimer  à  ^  u^I^'^rw/T''^^^ -l^  ?''''^'*" 
T^         c    ^      t,  /?   o*^  1^   de  là  que  Fauteur  ne  Vivait  plus. 

Francfort ,  1  an  .ï6o5  ,  sous  le  K(*ck  que  M.  Konig  a  Me»  brou- 
titre  de  HodœpOf^icum  Rutheni"  dhe  a  Tégard  de  notre  Jacmies  iUle- 
cum  Jacobi ,  mkilis  Dard ,  et  ^eld  II  le  fait  auteur  d'une  imbassa- 

l'an   1627  sous  le  mém%  titre  ^II^a}^^^,:,^!'^^^      '§\7  (4)- 
i>   ij-^-  rr  y  i-f  »      Volla  deux  fautes  ;  car  ce  Jatques 

avec  1  addition  Hofeldii  après  était  déjà  mort  au  temps  de  la  pre- 
Jacobi  (A).  Ce  Jacques  Ulefeld  mi^re  éditten  ,  qui  est  celle  de  fan 
publia  {«)  nae   traduction  da-  J.608 ,  et  son  livre  n'est  pas  une  rela- 

noise  du  Traité  de  David  Cby-  U""^  *  °^i  ?^^.^f*,r  ^«  Pologne. 
uui9c  U.U  4.4«tvv  u«  ^«*«^«  ^^j      Mais  si  on  lui  prête  d'un  côte  unere- 

treu5,sur  le$  quatre  fins  derme-  laiâoa  bu'il  n'a  ptrint  écrite,  en  \m 

res  ^  Ja  mort ,  le  jugemeat ,  le  ^te  de  Tautre  VÈodœporitmm  R$uhe- 

paradis  et   l'enfer.   Il  composa  wci«m ,  pour  le  donner  à  un  person- 

^.'  i»ii;o«^^:««  J»  »,«^/«,^c  V^^.'a  nage  imaginaire,  nommé /ac7ttC5  Z>a- 

^ssil  Histoire  de  quelques  roi$  ^^(5^^  Jest-à-dire  que  M/Konïg  a 

de  Daoemarck,  mais  elle  n.a  pris  pour  le  nom  de  fawilie  d'un  au- 
point  été  imprioiée  (6).  Goldast  teurVépilbète  nationale  Danus^  Da- 

reconnaît  (c)  qu'encore  qu'il  ne  2^**  »  <l»î«  ^?\^^^}  *^^**  *^°î?t!  « 
-^;i.  «««  A*«*^:u«««.*  ;i  :»»^  J^  Fauteur  decet^otfœponcum.  M.  Mol- 
soit  pas  fort  elegaat ,  il  juge  des  i^as  a  marqué  presque  toutes  «es  mé- 

cioses  avec   beaucoup  de  pru-  prises  de  M.  Konig  (6). 

àenCt.  ^,)  TirfOe  la  CCXIX*.  lottr*  du  K«e»eU  des 

t  X  ^^        * ^    »^«.c«,   >«r^.  .KA9     Lcttré»ictitesk.Golda8t,«<impriW /'on  1688. 

(fr)JînïrfeBioleruff,HypoiDQ.adAfte^.  Iholm.  de  ««ript.  Dan. ,  p^JT «Sf. 
BarthoKn.  d«  Scripli*  Danoeum ,  pag.  255  ,        (j)  c«*eia  CCIX*,  du  BeeueH  smàiu 
3S6.  (4)  Konig. ,  BiWioth.  ,  ptèg.  85i. 

(«)  /»  lEpOe.   dedèctU,  Mpmd  Mollerùm  ,        (5)  idem  ,  ibidem,  pag.  a35. 
:Qypoaui.  ad  Albert.  Bar.tholiiu  àe  Scriptw       ^  Molleni»,  HypomL  «d  A.  Birtlnlia.   de 

Danoram  ypàg.  255.  Script.  Danor.,  pag,  '455. 

(A)  Sokkt  le  même  tUre,  tuyec  Vad-        OLEFELDoiji     ULFELD 

dition  d'Ulfeldii  après   Jacobi.]    Il  (  CoRNlKlDSf  Q^  CoAFlTS)  ,  petit- 

n'apprit  le  nom  de  l'auteur  qu'^^^^^  fiU  du  précéden-t  <a) ,  a  été  un 

te  première  edttion.  Un  uifeolopen  ,  *^.  >   'î     vttit^ 

damiis,  Bomm^  Claude-Cbrfçtjopble  ««*  premiers  espi^itsdu  AY11«. 

Lyschander,  lui  fit  savoir  que  Pau-  siëcle;  et  s'il  p'eût  pas  t^ai  sa 

teur  de  ce  Voyage  de  Moscovie  était  réputation  en  manquant  de  fidé- 

de  la  noble  famille  d'Ulfeld  j  au'il  ^^^  à  son  souverain  ,  on  le  met- 

avait  ete  docte,  riche,  et  grand  se-  ^     .  .  '         .        ^ 

natcHT  du  royaume ,-  mak  qu'il  était  ^r^it  avec  raison  au  «ambre  des 

tombé  c^  disgrâce  pour  avoir  traité  plus  grands  hôiXMpoies.  .Cbrislien 
de  quelque  aflaire  sans  le  consente-   IV,   roi   de  Danemarck ,  le  fit 

ment  du  roi  ;    que  ses  deux  fils  ,  j^^^^-ro/  de    Nonvége  ,    gratid 

IOagvds  et  Jacques  ,  étaient  dans  un  o     '    o 

état  florissant ,  et  que  Jacques ,  séna-  («)  ifoU%  gue/e  ne  Vassure  pas  Je  U  crois 

teur  du  royaume ,  avait  été  ambas-  seulement. 
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maître  de  ses  royaumes j  et  le  la  servir  au  préjudice  de  sa  pa- 
combla  de  toutes  les  grâces  trie.  Ses  conseils  furent  d'une 
qu'unfavoripeutespérer\b){k).  merveilleuse  utilité  à  Charles 
Il  le  choisit  pour  son  beau-fils  ;  Gustave  (H)  ;  et  Ton  ne  saurait 
car  il  le  maria  à  Éléonore  ,  qu'il  dire  combien  les  machinations 
avait  eue  d'un  mariage  de  la  politiques  qu'il  mit  en  jeu  fo- 
main  gauche  (B).  Ce  gendre  du  rent  puissantes  pour  avancer  en 
roi  était  son  ambassadeur  ex-  Danemarck  les  conquêtes  de  ce 
traordînaireen  France  l'an  1647.  prince.  Il  fut  l'un  de  ses  commis- 
Frideric  III,  fils  et  successeur  saires  au  traité  de  Roschild;  et  il 
de  Christien  IV  ,  ne  s'accom-  l'eût  encore  été  à  celui  dft  C»- 
moda  point  de  l'esprit  et  de  la  penhague ,  si  l'ambassadeur  de 
conduite  du  comte  Ulefeld ,  il  y  France  n'eût  prié  ce  roi  de  nom- 
remaraua  trop  d'a^Aition ,  et  il  mer  un  autre  commissaire  (I).  Il 
était  presque  impossible  qu'il  ne  tomba  enfin  dans  la  disgrâce  des 
se  ressouvînt  avec  quelque  es-  Suédois  (K) ,  qui  le  firent  mettre 
pece  décolère  d'avoir  éprouvé  en  fn&oriAX  en  serait  sorti  éC  une 
à  son  avènement  à  la  couronne  manière  glorieuse  pour  lui  ^yam 


-  procèi 

née  1649 ,  pour  y  faire  un  traité  car  on  avait  donné  parole  à  Tam- 
touchant  le  passage  du  Sund  (c)  ;  bassadeur  de  France  qu'il  serait 
et  comme  on  ne  fut  pas  content  mis  en  liberté.   L'ambassadeur 
de  ce  qu'il  avait  négocié,  il  se  eu  avait  écrit ,  parce  que  le  roi 
dépita  aussi ,   et  demeura  plus  de   Danemarck    demandait  ce 
de  six  mois  dans  sa  chambre  à  comte^,   comme  étant  canaris 
faire  le  malade  (D).  Il  fut  accusé  dans  le  traité  (/).  Les  impres- 
en  i65i  d'avoir  voulu  empoi-  sions  que  firent  ces   faux  avis 
sonner  le  roi  (d)  (E);  mais  la  sur  l'esprit  du  prisonnier  fa- 
femme  qui  l'accusait  (F),  n'ayant  rent  cause  qu'il  chercha  desex- 
pu  prouver  son  accusation ,  fut  pédiens  pour  tromper  ses  gardfô. 
décapitée.    Cela    ne    l'empêcha  II  y  réussit  (L)  :  il  se  sauva  de  la 
point  de  se  retirer  secrètement  prison  de  Malmoe ,  et  passa  a 
avec  sa  fenune  hors  du  royaume,  Copenhague  sans  avoir  une  abo- 
•et  de  s'en  aller  en  Suéde  ,  oii  la  lition  de  tout  ce  qu'il  avait  fait 
reine  Christine  le  reçut  parfaite-  contre  son   prince.  La  comtesse 
ment  bien  (G).  Il  témoigna  beau-  sa  femme    s'y  rendit   quelque 
coup  d'ardeur  pour  le  service  de  temps  après,  et  alors  FridericlJJr 
la  Suède;  ce  qui  n'aurait  pas  été  qui  avait  finement  dissimule  le 
criminel ,  s'il  n'eût  pas  tâché  de  dessein  de  s'assurer  de  leurs  per* 

(6)  Sor'bière,,Bclatiott  d' Angleterre, >flg'.        ^^^  Mëmoires  du  Chevadicr  de  Terloa, 

m.  ifyl'      ^        ,:      .  ^  , .  pag,  3bi ,  édit.  de  Hollande.  Vo^e»  U  rt" 

(cYLe  même  ,  là  même ,  pag.  lAg.  Laraitéàs  • 

(d)Parml,Hist.duSiècledeFer,*om./,    '^^'^^p. 
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sonnes  ^  les  fit  arrêter  tous  deux ,  Bàle  (0) ,  oU  il  demeura  quatre 
et  les  envoya  dans  Tile  de  Born-   bu  cinq  mois ,  presque  toujours 
holm  ;  maïs  ,  par  un  effet  de  sa  malade ,  et  sans  se  faire  connaît 
clémence,  il  leur  permit  de  de-  tre{k).  II  en   sortit  ayant  ouï 
meurer    dans    l'île  de    Funen  dire  qu'on  le  cherchait  pour  lé 
lorsqu'il  eut  vu  la  lettre  que  ce  prendre ,  et  quoiqu'il  se  portât 
comte  lui  écrivit  {g).  Il  y  recon*  trës-mal ,  il  se  mit  la  nuit  dans 
naissait  ses  fautes  ,  et  irimplo*-  une  petite  barque  sur  lé  Rhin, 
rait  que  la  pure  miséricorde  de  afin  ae  s'en  aller  à  Brissac  ;  mais 
son  souverain  ,   auquel  il   pro-  à  peine  eut-il  fait  deux  lieues, 
mettait  à  l'avenir  une  soumis-  que  le  grand  froid  qui  le  péné- 
sion    absolue.    Quelque    temps  tra  le  fit  mourir.  Il  était  âgé  de . 
après  on  lui  permit  ae  voyager  soixante  ans  où  environ.  Il  laissa 
hors  du   royaume  ;  il   fut   aux  trois  fils ,  dont  l'aîné  se  fit  ca- 
eaux  de  Spa  (h)  y  d'oii  il  alla  à  tholique  ,  et  s'attacha  auprès  dé 
Paris    incognito  y    et  ensuite  à  la  reine  de  Suède.  Le  second. 
Bruges ,  résolu  d'y  passer  l'hiver  était  chevalier  de  Malte  ;  et  le 
avec  sa  famille  ;  mais  il  fut  obligé  troisième  ,  l'un  des  mieux  faits 
de  s'éclipser.  Son  fils  tua  le  co-  et  des  plus  savans  gentilshommes 
lonel  Wolf  (M)  :  sa  femme  ,  qui  de  l'Europe ,  demeurait  en  An->, 
était   passée  à  Londres ,  et  qui  gleterre.  J'ai  tiré  ces  derniers , 
en  était  sortie  secrètement ,  fut  faits  d'une  nouvelle  historique' 
arrêtée  dans  Douvres ,  et  trans-  intitulée  Le    comte   dCUlfeld  ^ 
portée   à  Copenhague  ;   et  l'on  imprimée  à  Paris  l'an  1677  ,  -et 
prétendit  avoir  découvert  *  une  déaiéé  à  M.  le  duc  de  Montau- 
horrible  conspiration  qu'il  avait  sier  ,  par  un  auteur  qui  signe 
tramée  contre  son  prince  (N).  Il  Rousseau  de  la  FalettcTen  au- 
y  eut  un  arrêt  rendu  contre  lui  rais  pu  tirer  mille  choses  trèsr 
àCopenhague,  le  24  juillet  1 663^  curieuses;  mais  j'aurais  craint 
par  lequel  il  fut  condamné   à  de  confondre  l'histoire  avec  le 
mort ,  comme  atteint  du  crime  roman  (P).  Je  ne  laisserai  pas  de 
de  lèse^-majesté  au  premier  chef,  me  servir  de  ce  livre  dans  les 
L'arrêt  fut  exécuté  en  effigie.  On  remarques.  Au  reste  ,  on  parle 
fit  sa  figure  en  cire  :  on  la  mena  souvent   de   ce   comte  dans   le 
sur    un  traîneau   jusques  à  la  voyage  de  Charles  Ogîer  (Q). 
grande  place  ;  le  bourreau  lui       La  comtesse ,  sa  veuve ,  mou- 
coupa  la  main  et  la  tête,  et  mit  rut  le  16  mars  1698.  Elle  savait 
le  corps  en  quartiers ,  qui  furent  faire  des  vers ,  et  a  laissé  un  ou- 
portés  aux  quatre  coins  de    la  yrage   qui    sera  peut-être  im- 
ville  (/).  Le  comte  en  reçut  la  primé.  C'est  la  Vie  de  quelques 
nouvelle  à  Bruges ,  et  en  partit    femmes  illustres  (/). 
le  lendemain  pour  se  rendre  à 

*  (A)  yoyes  U  Iwn  cité  à  la  fin,  de  cet  or- 

r)  CeUe  lettre  est  datée  du  27  cTociobre   ticle* 

i,etse  trouve  toute  entUr»  dans  Parival,  -      (/)  Tiré  de  Sébastien  Kortholt ,  pag.  %  de 
tom.  m ,  pag.  59o.  Puelli8Poctici8,ct/rt.i700. 

53.  (A)  Chnsuen  Ir. h  comùla  de 

{i)  Parival ,  ton.  W.  toutes   les  grâces  qu'un  favori  peut 
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«3^^^^. ] I» NonrV«lltt faiitoiiqtie qur  son  épovLte  répudiée  (S),  eteti  eiit 
j«  c^ri^i.m*afi{>tV«Q<i  qo'il  deyint  ]0t  un  ^fiis  et  une  ûlïh.  Le  fib,  sommé 
fa?oi;'i  de  Çhristieii  jUv,  notf'Seule-  Ulnc-Chrôtieii,  Guldenleeuw»  porta 
ment  paf  Bbti  mérite ,  mais  aussi  par  les  armes  sous  le  roi  d'Espagne,  «tût 
lafàVettr  di^soD  père ,  è[m.  e'Fait  grand  des  merveilles  dains  Copennaeae  as- 
chancelier  àa  ir&Ymame> ,  et  qui  gonr^  sid^  par  les  Suédois.  La  fille  fot 
vfrnait  Tetat:  Ce  |;rand  cpkâceiifiv,  mariée  à  Claude  AUeld  >  gentilhom- 
était  d'une  de^  premières  eédes.pl,us  me  du  HpUtein.  Le  npt^me  Imenous 
anciennes  maisons  du  rofàUme ,  et  aj^prend .  pourquoi  le  roi  haït  son 
seule  hohèrée  de  ta  dignité  de  çomtè-  éprouse ,  et  aima  la  femme  de  cham- 
par  concessmn  de:  l'empereur.  Comî-  bre  :  c'est  que  oelle-ci  lui  révéla  qae 
fîx  Ulefeld  étiût  le'  diiième  ÛU  :  la  son  épouse  «lyait  dessein  de  Tempoi- 
manière  dont  on  dit  qull  fut  recoTi-  souper.  On  se  vengea  de  la  dëlalrice 
nu  de  son  père,  qui  le  croyait  perdu  quand  eAe  fut  morte  ;  carie  comte 
depuis  lotig-fèiliDs,  est  romatiesqoe.-  Gisfeld  ne  aouffîitpas  qu'on  lui  fît 
Voyez  la  NiouTelW  faistopiqué.  Je  ne  des  funérailles  :  il  renvoya  enterrer 
sais  ^i  Fou  pô^ta<:çordetf  ce  qcd  vie^ti  de  nuit  hors  de  la  ville  au  cimetière 
d'être  rapporté ,  touchant  la  dienité  des  pauvres.  Elle  ne  snrrécut  le  roi 
^e  comte,  ayeè  un  petit  livre  làlin  (ij  que  de  peu  de  jours  ;  le  chagrin  Fem- 
qo»  porte  que  Gornifîx  Ulefeld  s'^tant  porta  (é),  dit-on. 
réfutié  anpifâ^  de  Chnatine,  reixié  dé  (C)  Pour  le  nudnûen  des  prànU- 


de  eoiMè.  t>  avaient  fait  négliger  à  la  noblesse 

(B)  : et  le  maria  h  Éléonor  »  et  au  peuple  quantité  de  privilé- 

**,  qu'H  avait  ^ufi  d'un  moHagede  »  ges  «[ue  l'on  proposa  de  remettre 

la  main  gauche.  J  «  Le  roi»  aprés;  U  »  en  yigueur  lors  ».  qu  on  élut  Fn- 

<  mort  de  la  reine  ,   éiaiJt  devenu  deric  III;  et  qu'alors  le  grand  maî- 

ji  amoùrenx  d'une  belk  dame  de  l'an-  tre  fut  obligé  par  sa  charge. ......  * 

»  eieiuiQ  maison  de  Monch»  appeiée  tffnir  ferme;  car  il  représentât tou- 

»  ChiislUne  «  et  n'ayant  pu  obtenir  ^  l^  noblesse  du  royaume,  etilaïait 

»  d'elle  aucune»  fayeuirs,  it  l'avait  la  voix  négative  dans  le  conseil;  «« 

îi  épousée  sUivan^  toutes  les  forma-  forte  que ,  comme   rien  ne  poumt 

»•  fités  requises  dane  un  légititaiema-^  passer  sans  son  consentement  ^  on 

3d .  riasD ,  en  présence  de  toute  la  ceur  af'aii .  accoutumé  d'exprimer  les  pla- 

».  et  du  sénat  ^  avec  cette  elaoee,  por-  cards  et  de  signifier  £es  ordoumaus 

p  tée  par  Iç  contrat,  que  les  enfans  «»  ces  termes  :  De  par  le  roi  etk 

»  qui  naîtraient,  de              *  -        ..-                      .    ^ 
»  raient  pas  briiices  , 

9  raient  de,  ta  quaKtë  de  comtes  de  qa' 

»  Sleswlçk  et  de  Eolstein ,  dont  iU  »  privilèges  de  son  corps  ,  il  conside- 

»  porteraient  le  nom  et  les  armes  (a).  »  »  rait  aussi  ceux  de  sa  famille,  et  n- 

Ce  prince  ïà  voulut  répudier  pbui-  »  nimitié  qu'il  y  avait  entre  les  en- 

eertanies  chosest  qu'eUe  avait  laites  >  fans  de  la  maison  royale ,  »  caose 

par  jalousie;  l'affaire  devait  être  ju^  »  de  l'inégalité  du  rang  ,  et  de  Uja- 

$ÏBl  P^^  ^®   séhat^  Ànninal  Seested  »  lousie  que  l'amour  du  feu  roi  poor 

pfSda  la  cause  du  roi  ;  le  comte  d'U-  »  la*  comtesse  Éléonore  y  ayait  se- 

xefeld  plaida  celle  de  la  reine  ,  et  là  ^  mée.  »  L'auteur  de  la  iTouvelle  bis- 

gagna  (3>.  Le  livre  latin  que  j'ai  cité  toriqrffe  avoue ,  nonobstant  soii  per- 

porte  que  la  répudiation  fut  faite  ac-  sonnage  de  panégyriste  et  d'apo»- 

tuellement,  et  que  le  roi  s'attacha  giste  perpétuel ,  que  cecoiDte,àu 

•msuitebà  kà  hi&na»  de  chanthre  (4>  de     ' -,  „  .  s     ^.  .  ^.  _. .„;--, 

^^  (5)  Fuit  htec  Chrutuua  aqus  supra  memiiumu 

Ulefeldii  saccincta  Narrauo.  Christind ,  élus  loco  ^nuu^iu 

(a)  Nouvelle  historique  ,    intiluCee  le    Comte  ,/?»  ^    ««    i  •     .   •       •   _^  ™- 

d'UIfeld,  imprimée  à  Paris  Van  1677.  ^>^*  Blwhuiak  Wf»iiial&, Ifarnk 

(3)  Là  même.  (7)  Sorbière,  Relation  d'Angleterre,  p.  "•  »» 

(4)  Ett9  s'appelait  Wibicha.  (8)  Là  même,  pag..  i5e» 
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pcrraasioii  de  sa  lemme^  'eut  la  pen-    ces  pairôles  àHvûa,  instorieii  lÊnoàsene 

see  de  se  faire  élire  roi  après  la  nfort    (ii)  »  Un  eerttun  colonel  Kalter  fut 
de  Christien  JV  j  et  qa^il  pril  des  ihe-    aussi  souptonné  y  lequel  ayant  dé- 


fi 

deé  conditions  qui  hd  faisaient parta^  eh  Hollande  ,  et  depuis  est  allé  en 
ger  l'autorité  at^ec  lui ,  saui prétexte  Suède ;.n  i  di»-je^  Pou  fait  utie  telle 
de  oonsen^erles  pris^iléges  des  noHeSy  coiliparkisoii  i  on  sentira  que  Phisto-» 
dont  il  était  le  ehef^  en  qualité  de  rien  dëTeloppe  mal  les  choses.  H  scm^ 
grand  maître^  .  ble  dire  qae  le  comte  et  le  colonel 

(D)  Il  demeura  plus  de  six  mois   fijrent  soupçonnes  de  la  même  àc* 
dans  sa  chambre  a  faite  le  malade.  ]  tîom  ;  or  cela  est  faiix.  La  Noavelle 
Sorlnére  traite  eèla  de  bévae  ^  car  il   historique  ne  dit  pad  que  le  comte 
ne  faut  jamais  à  la  cour  y  dit-il  (^)  $    se  retira  d*abord  en  >  Hollande ,  elle 
quitter  un  poste  avantageux ,  ni  rtf«-    dit  qu'il  voulut  se  retirer  en  Polo- 
culer  pour  aucun  prétexte  y  rti  perdra    gne;  mais  qo'ayant  su  à  Dantaiok  que 
ia  piste  des  affaires,  ni  accoutumer  le  roi  de  Pologne  lui  en  refusait  la 
les  gens  a  $e  passer  de  nous,  et  moins   permission ,  il  s'en  alla  en  Suède.  Le 
encore  a  èe  prévaloir  de  notre  absent-  tivre  latn  le  fait  retirer  d'abord  à 
ce.  Maia  en  le  blâmant  de  cette  oon-    Amsterdam  ,  et  pais  en  S^uède  ,  et 
duite ,  il  ne  laisse  pas  de  prendre  si   ajoute  qu'il  publia  â  Stralsund  ane 
hautement  son  parti ,  que  Pambassa-   apologie  de  sa  conduite ,  et  qu'après 
deur  de  sa  majesté  diînoise  s'en  plai-   Pabdîcation  de  Chrlstincr  il  alla  de- 
gnit  a  la  cour  de  France.  La  suite  d«   méurer  en  Pomi^ranié. 
oes  plaintes  fut  que  l'on  relégua  Sot-       -(F)  La  femme  qui  l'accusait.^  Cet-^ 
bière  à  Nantes.  Cet  auteur  a-fait  au-   te  femme  s^appelait  Dina  :  elle  était 
trèfois  dédié  na  livre  (la)  an  comte  belle  »  et  faisait 'profession  de  galan- 
Uleftrld,  et  en  avait  sans  doute  reçu   terie  ;  car  elle  déclara*  devant  la  jus- 
une  bonne  récompense;  c'est  ce  qui    tice  qu'elle  dvait  eu  un  enfant  du 
Pengagea  à  insérer  dans  la  relation    comte  Uleféld.  Le  petit  livre  lati^  ne 
de  son  voyage  nn  épisode  à  la  justi-   raconte  ^as  les  choses  comme  Pari* 
fication  de  ce  Seigneur.  Il  n'était  pas   tal ,  inais  de  cette  manière-ci  :  Dîna 
bien  instruit  de  tout  le  procès;  la  dé-    se  rendait  che% le  comté  par  un  e»- 
tention  de  ce  comte  dans  Pîle  de    calier  dérobé,  et  couchait  avec  loi 
Bomholm  y  et  la  liberté  qu'on  lai  ac-    à  Pinsn  de  la  Comtesse.  Un  jour ,  àa 
corda  d'en  sortir  pour  vivre  dans  Pile    bon  matin  »  la  comtesse  entra  dans  la 
de  Funen ,  étaient  ittôônnnes  à  Sor-*    chambre  de  son  mari ,  et  lui  mon- 
bière.  tra  un  poison  qnje  lé  médecin  Sper^ 

(£)  Il  fui  accusé  Savoir  voulu  em-  lingins  avait  préparé  (t^).  Ils  coQCer- 
poisonnerle  roi.}  L'auteur  de  la  Nou-  tèrent  les  ^noye^s  de  le  faire  avaler 
velle  historique  prétend  qu'on  su-  au  roi.  Dîna  entendit  toui  ces  dis- 
borna une  femme,  appelée  Dina,  pouf  cou^s,  s'étant  bien  TSachée  dans  le 
déclarer  que  le  comte  et  la  comtesse  lit^  afin  qu'on  ne  s'aperçût  pas  qu'el- 
d'Ulefeld  l'avaient  sollicitée  d'empoi'  le  fût  làr  Elle  fit  confidence  de  la 
sonner  le  roi ,  la  reioé  et  tonte  la  fa-  chose  A  un  colonel  (i3)  qui  la  hu- 
milie royale  ;  qtie  le  comte  se  défen-  sait  ;  celui-ci  en  fit  sa  cour  au  m 
dit  en    plein  conseil   avec  tant  de  ,         . . 

iuffcment,  due  Dina,  et  le  capitaine      MP*riy»i,  «om. /,p#^.49p.  .  .. 

Wellor  qui  Pavait  produite ,   furent     mij.  A  inpemiciem  ngis  Daniel  Friderici  tfl 
pleinement   CQUVaincuS   du  crime  dç     tékiaÈtvenefjcHjuspiciontmCorfit»  Ulfelt^mO' 

faux  témoignage ,  et  condamnés,  elle   gist^.p^tii  regU  amuiue  v^nit^^^^^^       ReUUo 
a. avoir  la  tête  tranehee ,  et  Wellèr  a    ^^^  „o„  ejusdem  (Ulfeidi)  Apoio®.  relatieni on- 

être  banni    à   perpétuité  ;    ce  qui  fut    fosita  ,    aknoqué    sequentî    iwa    StraUundîœ 

etëculé.  Si  Toïi  côtnpàre  ce  récit  aVe<i    i»-**  '»*'?*  >  «"'  <^'«*«'w  subjungit,  qua,  necessi- 

*  Utiem  silH  imposuerant  et  adegerant,  ut  ad  tetn- 

(9)  Là  même ,  pag,  i5x.     •  '  pus  Dania  excederet.  PaschidS,  dé  novis  Inventis, 

{%o)LtktmduciiAnfnsh4aitê du  Traité àeCA^é    pag*i^^. 
de  Hobbe»,  en  i64g.  (i3)  Oeorge  Walther. 
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son  mattre  ;  le  roi  fit  venir  IHna ,  et  mais  pour  Fantre  histoire ,  je  la  rap- 
sat  d^elle  tout  le  détail.  Les  juses  porterai  sans  la  tronquer.  Uambas' 
rinterrogèrent  :  elle  leur  avoua  les  sadeur  de  Dànemarck  ,pour  faire 
mêmes  choses ,  et  nommément  qu'el'  foir  quIJIefeld  était  indigne  de  la 
le  ayait  eu  un  enfant  du  comte;  mais  protection  de  Christine  ,  ait  un  jour 
lorsque  ce  procès  eut  été  porte  au  a  cette  reûie  que  le  grand  maître 
conseil  d'état ,  où  le  comte  défendit  auait  eorwerti  a  son  profit  partieu- 
sa  cause  en  personne,  Dina  se  dédit  Uer  une  somme  de  iHngt-'cinq  mille 
de  tout,  et  lut  déclarée  calomniatri*  écus  que  le  roi  lui  avait  fait  remettre 
ce ,  et  condamnée  à  perdre  la  tête  ,  pour  en  secourir  le  roi  d Angleterre 
qui  fut  mise  sur  un  pieu  hors  de  ta  dans  sa  nécessité»  La  reine  dit  que  si 
ville  (i4)*  11  y  avait  oien  de  l'àppa-  le  grand  maître  assurait  qu'il  apait 
rence  qu'elle  avait  été  subornée  ;  car  fait  payer  cette  somme  au  roi  àlAn- 
n'aurait-il  pas  fallu  être  pis  que  bête  gleterre ,  elle  l'en  croirait  ;  et  que  si 
pour  parler  d'une  telle  chose  dans  celwrci  le  niait ,  eUe  dirait  quil  en 
une  chambre  où  le  comte  aurait  su  avait  menti  ;  et  que  si  douze  autres 

Îfu'une  courtisane  l'entendait?  VoUà  rois  comme  lui  le  disaient j  elle  sou- 
e  privilège  des  souverains  :  on  écon-  tiendrait  qu'ils   avaient  tous   douze 
te  sérieusement  les* dépositions  d'une  menti.  Puisque  le  roi  de  Danemarck 
courtisane,  lorsque  leur  vie  8*y'  trou-   ne  voulait  pas  remettre  le  grand  mai- 
ve  intéressée  ;  et  il  est  même  vrai  tre  en  la  possession  de  son  bien ,  elle 
que  ces  sortes  de  créatures  ont  quel-  lui  en  donnerait  tant  qu'il  n'aurait 
quefois  révélé  des  conspirations  (i5).  point  de  regret  a  celui  qu'il  perdrait 
Il  est  juste  que  les  souverains  jouis-   en  Danemarck.  L'ambassadeur  €lanois 
sent  de  ce  privilège  :  car  le  bien  pu*  lui  repartit  d'un  ton  assuré  que  sa 
blic  est  préférable  â  l'observation  des   majesté  lui  pouvait  donner  la  ntailié 
formalités  ;  et  ainsi  l'on  ne  doit  pas  de  son  royaume  ^  si  elle  voulait,  sans 
se  formaliser  de  voir  mettre  en  qua-  9^ue  le  roi  son  maître  jr  trouvât  h  re- 
tre  quartiers  vingt  on  trente  conspi-  airef  mais  que  cela  n'empêchait  point 
rateurs  sur  le  témoignage  de  leurs  qu'il  ne  tînt  Ulefeld  pour  le  plus  lâ- 
complices  ,  quoique  les   dénoncia*   che  et  pour  le  plus  perfide  de  tous 
teurs,  comblés.de  biens  et  de  récom-  les  hommes.  Cela  se  fit  en  l'an  i654 
penses ,  soient  quelquefois  plus  scé-    (17).  M.  de  Wic^uefort  ne  cite  point 
lérats  que  C0ux  qi^s.  accusent,  et  son  auteur,  mais  j'ai  trouvé  qu'il  a 
qu'ils  les  aient  même  engagés  ,  par  pris  cela  des  Mémoires  de  M.  Channt, 
mille  artifices ,  dans  le  complot.   Il   où  ces  deux  histoires  sont  rapportées 
est  juste ,  disent  quelques-uns  ,  de  avec  plus  de  circonstances  nécessai-  , 
châtier  la  paillarde  ;  mais  la  maque-  res  à  savoir  que  dans  lé  livre  de  M.  de 
relie  qui  la  dénonce  doit  avoir  un   Wicquefort.  On   apprend,  quelques 
peu  de.  part  à  la  peine.  Je  réponds   autres  choses  touchant  le  comte  Uie*. 
que  cette  maxime  ne  doit  point  s'é-   feld  dans  ces  Mémoires  (18). 
tendre  sur  les  cas  privilégiés ,  com-       (H)  Ses  conseils  furent  d'une  mer- 
me  sont  les  punitions  des  crimes  d'é-   veilleuse  utilité  à  Charles  Gustave,  ^ 
tat.  Salus  poptUi  suprema  lex  esta»      Voyez  les  Mémoires  du  chevalier  de 
(G)  La  reine  Christine  te  reçut  par-  Terlon,  à  la  page  98  et  99.  Voyez 
faitement  bien."]  M.  de  Wicquefort  ^^^^^  ^*  P^g®  *5»  5  voiisy  trouverez 
rapporte  sur  ce  sujet  deux-  histoires  ^®s   paroles   dignes   de  remarque  : 
remarquables.  Je  me  contenterai  d'en   ^  ^  comte  Ukfeld,  qui  connaissait 
indiquer  l'une  :  c'est  un  tour  que    '*  rhumeur  de  sa  nation ,  avait  cou- 
cette  reine  joua  â  l'ambassadeur  jje   **  seiWé  au  roi' de  Suéde  de  conserver 
Danemarck,  nour  faire  qu'en  sa  pré-.  »,  religie,u»èment  les  privilèges  qu'a- 
sence   Ulefeld  étalât  tout   ce    qu'il     J' ,      rrr   ^  '  •  ^a    • 

^».:a  *  j-  •      .^<^  ^.        ^.Ji.  n*»i  toin.lll,  depuis  page  iAn  jusques  a  page 

avait  a  dire  pour  sa  justification  (16)  ;  340 ,  miiorr  de  ffolîandf,  iFiutewde  la  RoL 

•  ^•"^  Wâtowque  roffforte  cda  tout  tmtrementy  et 

(14}  Ex  Maçluaat.  saccînctâ  Relatiove.  à  la  confusion  de  Vandtas^adeur. 

(i5)  FuZvic,  par  exemple,  celle  4e  Cadlina ^        (17)  Wicquefprt,  là  meme^  pag*  171.  Vojtt, 

apnd  Sallustium.  Voyei  l'article  FctyiK^  tom.  lesMèmoïves  de  Chanat,  (o/ii.  IH,  d^uis  pag. 

^'»  pag'  6x3,  remarque  (D).  a 9s  justfues  à  pag,  agS. .  i  '  r  . 

(16)  De  r Ambassadeur  et  de  ses  Fonctidns,         lié)  Voyez  le  //J«.  tomfi.fiag.  74,97,  08., 

W»  II,  pag.  ,4,.  Voyez  U»  Bîémoires  de  Ch«l  100,  V,  364.  T^        ,^     - 
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]»  vaient  eus  les  peuples  de  Schonea  oublier  la  bibllotliëque  qui  avait  ap- 

M  sous  le  roi  de  Oanemarck.  Ce  con-  partenu  à  un  sénateur  danois  ,  nom- 

»  seil  était  bon ,  et  peut-être  que  s'il  mé  Sépbeldt  (ai).  Le  roi  de  Suéde  la 

»  eût  été  suivi  cette  seconde  guerre  trouva  dans  le  château  de  Reinstedt , 

a>  aurait  eu  un  meilleur  succès.  »  Ce  dont  ce  sénateur  »  ennemi  capital  du 

chevalier  avait  déjà  dit  que  le  roi  de  comte  Ulefeld ,  était  gouverneur,  et 

G.iAJ<^  <■«*  4!U«*  fA^t.^  J»«^ j l-«  J i t,^     -T..:     a  1 zx 


>yennant 

»  ne  lui  fut  d'aucune  utilité  danst^o-  mille  écus.  Le  sénateur  s'opiniâtra  à 

»  penhague^  on  y  crut  auece  notait  ne  pas  donner  ceUe  somme,  quoique 

»  qu'une  amorce  pour  les  obliger  â  sa  hihlioihéque  fût  estimée  cinquante 

»  se  rendre.  »  mille  écus  par  quantité  de  manuscrit^, 

{!)  Si  V ambassadeur  3e  France  très' rares ,  et  par  beaucoup  de  curio- 

n'eût  prié, de  nommer  un  autre  sites.  Sur  ce  refus  y  le  comte  Ulefeld 

commissaire.  2  On  ne  sera  pas  fâché  la  Jit   transporter  en  Schonen ,  et. 

que  je  rapporte  (ci  ce  fait  avec  un  lors  de  sa  détention  par  le  roi .  de 

peu  plus  de  circonstances.  «  M.  le  Suède,  elle  lui  fut  prise  et  portée  à 

»  maréchal    duc   de    Grammont  et  Stockholm. 

»  M.  de  Lyonne  ,  qui  étaient  pour       (L)  //  jy  réussit.  ]  Entendons  un . 

»  lors  â  Francfort  ambassadeurs  ex-  peu  ce  fait  j  les  circonstances  en  sont 

»  trabrdinaires,  plénipotentiaires  de  singulières  :  «  Le  comte  Ulefeld  était 

3>  votre  majesté  pour  Félection  de  »  un  cavalier  fort  habUe  et  fort  cop- . 

»  l'empereur,  m'écrivirent  pour  dé-  «sidéré  en    0,anemarck  ,  et   il,  le 

»  tourner  le  roi  de  Suède  de  nom-  »  croyait  bien  ,    puisqu'il  hasa,rda 

»  mer  le  comte  Ulefeld  aux  négocia-  >>  d''ailer  à  Copenhague  sans  sayojr 

»  tions  de  Copenhague,  comme  il  »  auparavant  si  son  roi  l'aurait  a^réa 

»  avait  été  à  celles  de  Roschild.  A  ^  ble.  Ce  prisonnier,  depuis  le  jour 

»  ^uoi  ce  prince  voulut  bien  consen-  »  de  sa  détention^  su|  faire  le  muet 

»  tir  lorsque  je  lui  en  parlai ,  pour  »  &l  adroitement ,   et  l'insensible  à  * 

»  ne  point  donner  le  chagrin,  au  roi  ^  tous  les  maux  quN)n  lui  fît ,  qu'il 

»  de  Danemarck  de  voir  un   de  ses  ^  fut  impossible  de  tirer  une  seule. 

»  sujets,  qui  était  mal  avec  lui,  dans  ^  parole  de  lui,  quand  on  l'interro- 

»  le  lieu  de   sa  résidence  ,   traiter  »  gea  pour  lui  faire  son  procès  ;  et  la 

»  pour  ses  ennemis  ,  et  braver  son  »  manière  dont  il  a  su ,  par  sa  dissi- 

»  souverain  ,  qui  était  dans  le  mal-  »  miilation ,  tromper  ses  gardes,  qui . 

»  heur  et  dans  l'infortune ,  et  ce  que  »  étaient  toujours  près  de  son  lit,  où 

»  ie  dis  au  roi  de  Suède  fit  qu'il  mît  >»  il  faisait  le  malade ,  est  une  chose 

M  le   sieur  Coyet  à  la  place  de  ce  ^  presque  incroyable.  Cependant  il 

»  comte  (19).  »  »  fit  lui-même  ThabÂIt  avec  lequel  il 

(K)  //  tomba  enfin  dans  la  disgrd-  »  se  sauva  à  Copenhague  ,  et  qui  fut 

ce  des  Suédois.  3  II  y  en  a  qui  ont  »  sa  perte  ^  car  s'il  eût  pris  confiance 

débité  (20)  que  tes  Suéaois ,  pour  se  ^  en  ce  que  je  lui  avais  fait  dire  tou- 

défaire  du  comte  Ulefeld ,  le  grand  »  chant  la  bonté  du  roi  de  Suède  , 

esprit  duquel  ils  redoutaient,  et  ne  »  pour  sa  liberté,  il  aurait  évité  la 

pouvaient  suffisamment  reconnaître  »  disgrâce  qui  lui  arriva,  et  on  ne 

ses  bienfaits  ^ui  mirent  sus  une  tra-  »  lui  aurait  pas  confisqué  ses  bien* 

hison,  pour  se  saisir  de  ses  grands  »  en  Suède,  comme  on  fit,  et  ensuittf 

biens.  L'auteur  qui  parle  ainsi  venait  »  en  Danemarck  (aa).  »  La  Nouvelle 

de  dire  que  les  Suéaois  avaient  con-  historique  assure,  1**.  que,  par  le  trai- 

damné  ce  comte  à  une  prison  perpé-  té  de  Roschild  le  comte   obtînt  une 

tuelle.  Il  aurait  dû  ne  pas  ignorer  amuistie  générale ,  et  devait  être  re- , 
son  inclusion  au  traité  de  paix  :  voyez 

ci-dessus  le  corps  de  l'article.  Or,  en-        (a»)  WéqBoires  du  cbeyaUer  de  Terlon,  pag. 
tre   les  choses    qui  lui    furent   prises     "(a;)'ie  cft*«'«i»«r  de  Terfon ,  MAmoire. ,  pa^. 

par  le  roi  de  Suéde,  u  ne  faut  pas    3o3.  n  avait  du ^  pag.  ga^  que  ce  comte  était 

puissant  en  biens ,  avait  un  grand  crédit  parmi 
(ig)  Mémoirei  de  Terlon  ,  pag.  112.  la  noblesse  y  et  par-dessus  tout  cela  avait  infini-^' 

(ao)  Ployez  Parival ,  tom,  ill,  pag.  ao6  ;  mttis  .  ment  de  l'esprit ,  et  était  un  des  plus  htibUçx 
^ui  ^rait  être,  l^  ixo*.  hommes  du  ro/aume^ 
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niîf  éanê  H  poiMMioa  de  tes  biens  ef  gioa  que  par  ce  moyen  il  le  rendrait 
de  seé  emplois;  ^.  qhe  Ito  roi  de  Sué-  phls  snspect;  car  on  accusait  le  pri- 
de  lai  ayant  permis  de  se  défendre  sonnier  d'une  trahison  complotée 
pabHquemeùt  devant  lé  sénat  de  HaK  ponr  le  roi  de  Danemarck;  rien  n'é- 
moe«  et  son  indisposition  ne  lui  per-  tait  donc  plus  propre  â  le  faire  pa- 
mettant  pas  d'y  comparattre ,  ce  fîit  raf tre  coupable  que  l'intercession  de 
la  comtes^  ËiMnore  qui  plaida  pour  ce  roi.  Cette  ruse  de  Seested  tomba 
lui  y'  et  cela  avec  tant  de  force  et  tatit  par  terre  :  les  Suédois  n'y  prirent 
d'éloquence  (  à3  )  ,  qoe  les  juges  point  garde ,  et  ne  voulant  pas  exa- 
prononcérent  fceâteAce  d  absolnfion  ;  miner  les  choses  à  la  rigueur ,  après 
3^.  qae  le  tni  de  Stiéde  confirma  êet«'  la  fin  de  la  gderre  et  après  la  mort 
te  sentence,  et  que  ce  fut  Annibal  du  roi,  ils  d^larèrent  absous  le  com- 
Seested,  eiineml  caché  dneotiite,  qui,  te  Ulefeld.  Alors  son  ennemi  recou- 
en  lai  faisant  penr  d'une  plus  rude  rut  à  ttne  autre  ruse  :  il  fut  trouver 
captivité  ,  lui  conseilla  de  mettre  le  comte  Brabe ,  et  le  pria  de  ne  faire 
tout  en  ttsa|;e  pour  sortir  de  sa  pri-  pas  éclater  Tarrdt  du  s^at ,  mais  de 
son.  Il  ne  fàdt  pas  que  j'omette  que,  fe  loi  mettre  en  main,  afin  qu^il  s'en 
selon  le  petit  Uvrelatitt,  la  diserâce  put  faire  un  mërite  auprès  de  son 
de  ce  comte,  en  Suéde,  fut  postérieure  Deao-fréré  {06),  Dès  mi'il  eût  l'arrêt 
»  là  jiiort  de  Oharle$  Gustave.  Ce  fut  en  sa  puissance,  il  bt  accroire  au 
après  la  Mort  de  ce  pHnce  qvte  le  chevalier  de  Terlon  (17)  et  â  H.  de 
comte  travaillai,  avec'  qiielqdes  sëna-  Sidney  (^)  que  té  Sénat  de  Suède 
teurs.dè  Malmoe,  i  faire  retotnber  la  avait  condamné  Ûlefeld  ,  et  (es  pria 
Scanib  ^u,  poufoir  du  Danemarck.  de  lui  en  donner  avis  incessamment, 
On  dit  airési ,  âaiks  le  tttéme  livre ,  afin  que  cela  le  déterminât  â  cher- 
qull  feignit  d'avoir  nne  paralysie  sur  cher  lès  voies  de  s'évader.  Les  lettres 
lar  hfligdè  pendant  sa  pnson.  In  eus  -  qti'ils  lui  écrivirent  eurent  toute  Ve(- 
tùdidm  tra4Uu$  est  in  quA  quamdik  ficaCe  que  Iff.  Seested  avait  attendue. 
fuit ,  hemiplexite  mtftéum  et  ifUiaiant  Le  prisonnier  se  sauva  >  et  s*en  alla  à 
Ipqiielam  rard  pdtientiœextmplo  ii-  Copenhague  ,  et  y  perdit  la  liberté 
rivuiétsse  dieitur  t^4)'  ^^  copôrme  qa*il  vehaitdê  recouvrer  (29).  il  me 
ce  qne  SI'.  le  ëhevalter  de  Terlon  a  semble  qiie  M*  Seested  se  commit 
débité,  et  voici  la  confirmation  d'une  beaucoup:  car  si  les  deux  ambassa- 
antre  chose  qti'il  avancé.  Jafn'in  eô  deurs  qu'il  aVait  trompés  eussent  par- 
fuit  (  Uléfeldins  )  intercedente  apud  lé  de  ses'avertissemens,  les  sénateurs 
regém  Sueoùe  éhristidtiissimi  re^is  ie-  Je  Suède  auraient  su  ses  tromperies 
gato  ,  si  unicum  tdntUtn  octiduum  malicieuses ,  et  en  auraient  fait  du 
diutiùs  incustodid  se  lioûtitmisset^ut  bruir.  Cela  ne  l'e&t'il  point  perdu 
Uhertati  restltueretur,  Quin  littera  de  réputation  ?  Notez  qu'il  n'est  pas 
faarani  benejtcib  diiniittndus  essèt  à  possinle  d'accorder  ensemble  les  re- 
regirid  maire  Hedpigd  Eleonord- ftlii  cits  du  chevalier  de  Terlon  et  de 
tntriet  ttc  ptQéerihus  regni  subscr'iptcê  M.  Puffeiidorf  :  Tun  des  deux  débite 
eodem  quo  euasentt  momento,  et  tdnc    des  faussetés. 

paulb  seriUs  dllatce  cltcumjfereban-        (M)  £g  colonel  fTolf.  ]  Un  histo- 
thr  (a5).  ^  rien  moderne  (3o)  que  j'ai  déjà  cité 

Éclaircissons  ceci  autant  qu'il  sera  ^t  que  pendant  que  ce  colonel  était 
^ssible  par  lia  n^i^râtiôri  de,  M.  de  ^^  'carrosse  avec  sa  femme»  le  fils  du 
Hifiendorf.'Eîlendtis  ?lp{)rend  la  ru-  comte  Ulefeld  l'aborda  ,  et  le  salua 
se  qd'AnnibarSeerted  employa  pouï*   fbrt  courtoisement ,  ttlvii planta  un 


tre  ,  qui  Fenvovait  en  Suéde ,  4e  lui  -         ér 

donner  ordre  ae  recommander  aux  "(»^  ^*  *^'"**^  Vlèfild,^ 

sénatenrè  ki'éaiMèdU  Oomte.  H  sHtea-  («9)  AnAastad^Ae  P^e. 

(•9)  AmèofHLdémr  et ImgkétetM* 

(i3)  O  Avait  MWH  «miètv  m  ^«roMgii»  étan$  Im  (30)  Tiré  de  PuATendorf ,  dan^  la  Vie  de  Cbar- 

NonveH«  hirtof^^.        "  les  GusUve,  Hv.  f^/,  num.  5a.  Kàyrex  le  louttt*! 

(îi4)  EirMAchinat  srtccliicfl  fîftftât.,  pag,  18.  de  Leipéic,  1697  ,  pag,  iga. 

t»5)  Ibidem^  pag.  3o.  (3o)  Pariral,  tom,  III^  pag.  5«4. 
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sàSBin  fut  asaea  beoreas  pour  m  sAiw  8*enipéehtfr  dé  croire  qu^il  y  a  dans 
vev.  Ce  colonel j  étant  gowferneurdt  ctt  ouvrage  (fdelques  embelHsse- 
Vile  de  Bornholm^  n'avaitpas si  élroi-  mens  imita  des  romanistes,  La  00m- 
temcnt  garde  te  comte  Ulefeld,  qu'il  tesse  Élëonore  avouait  que  soii  bia- 
n'eût  trouve  le  moyen  de  prendre  la  toire  tendit  beaucoup  du  roman  (33)  : 
faite  j  mais  on  le  rattrapar  comme  il  celai  qui  le  lui  aVaî^  ouï  dire  ayant 
était  sur  le  point  de  s^embarquer ,  e(  rapporté  quelque  chose  rde  cette  bis- 
on le  mit  dans  une  prison  fort  étroi-  toire ,  ajoute  que  cela  ,  avec  (Quelques 
te,  et  fort  indigne  d'un  faiomme  de  épisodes  ^  pourrait  servir  de  juste  svn 
cette  importance  (3i)  ;  et  l'on  n'eat  jet  h  un  roman  (34) •  Sans  doute  Tau* 
plus  aiiease  pitié  de  lui ,  de  peur  tenr  de  la  Kouvelle  historique  a  exé* 
qa'il  n'échappât  nn^  autre  lois.  Voi^  enté  cette  idée.  Je  n^entre  point  dans 
la  le  sujet  de  la  haine  que  ce  comte  le  fond  des  faits  que  cet  auteur  tour- 
et  sa  Emilie  conçurent  contre  ce  co-  tie  toujours  à  l'avantage  de  son  jiéros, 
lonel.  ^  et  quelquefois  d^une  knanière  si  dure 


coMre 
lecteur 

Frideric  III  que  le  comte  Ulefeld  lui  6anemarck  ée  'plaignît  de  lui  à  la 

ayait  écrit  que  s'il  lui  f/oulait  prêter  cour  de  Ffstnce  ;  mais  apparemment 

main-forte ,  il  détrônerait  le  roi  et  on  me  pertiiettta  de  regarder  comme 

ses  héritiers  ^  et  ferait  passer  la  c0u^  nne  pensée  romanesque  cette  séuérité 

ronne  sur  sa  tête  ;  çdr ,  disait'iJL  y  j'ai  capable  de  faire  trembler  le  plus  as- 

tant  d£fs  ecclésiastique»  et  des  sécU'  sure  de  tous  les  hofnfhes ,  avec  la- 

liers  qui  se  déelareror^  de  mon  côté  «  quelle  le  comte  fut  regardé  lorsqu'il 

qu'il  me  sera  facile  de  venir  au  bou$  fit  sa  preiïiiére  déclaration  d^amour 

de  mon  entreprise  (3a)*  L'arrêt  de  à  la  comtesse  Éléonore,  à  laquelle, 

mort  expose  qu'on  avait  les  documena  dit  Fauteur,  ce  nom  df amour  parais- 

de  cela.  11  est  yraiqu^on  fie  nomma  sait  si  rude,  qu'elle  s'en  fit  un  par- 

point  cet  électei^.  trait  effroyable.  Je  ne  fais  vaS  un  tel 

(0)  Pour  se  rendre  àBdleJ}$t\on  jugement  dé  cette  plainte  au  comte , 

leUvre  latin,  il  se  disait ,  à  Bâle^  flou-  dans  la  surcharge  de  ses  infortunes  ^ 


ayec  un  capitaine  de  Zurich.  Il  avait  l'autre  fait  a  tout  l'aîr  d^une  inven- 

auprès  de  lui  ses  trois  fils  et  une  fille,  tion.  Qu'utie  pro|iosition  de  mésal- 

Sa  fehimë  était  en  prison  â  Gopenha-  liancd  ou  de  mau vaille  galanterie  fas- 

g«e.  Lorsqu'il 'se  vtt  découvert,  il  se  se  naître  ces  regards  terribles  et  roe- 

mit  tout  seul  sur  le  Ehin ,  et  monrot  naçans ,  à  la  bonne  l^eure  i  mais  ce 

dans  la  barque ,  au  moia  de  février  comte ,  bien  fait  de  corps  et  d'esprit, 

1664  ,  proche  de  Nieubourg.  Les  ba-  et  f'un  des  plus  grands  partis  que  la 

teliérs  le  portèrent  dans  un  couvent  comtesse  pi!irt  espérer,  aimait  noùr le 

cfàk  est  près  de  là  ;  ses  fils  y  aceotira-  aeereittint.  jyois  serait  done  Veniie  la 

peut,  voulant  recouvrer  les  pierreries  vérité  foudroyante 'ddW;  cet  auteur 

qu'on  avait  trouvées  sur  l^l ,  et  le  fi-  ftrft  mention ,  <ïtfè  du  fàj»  des:  ra* 

rent  enterrer  sous  UQ  arbre  au  milieu  man&?  ou>  ei  non  aîllâura  ,  la  décla- 

d'un  champ.  ration  est  suit^ie  d'un  p^hnHpê  equr*- 

(P)  De  confondre  Fhist&èrè  auee  te  roux  qui  paraît  a  notre  rougei^(  c'est 

roman»!}  Quoique  l'auteur  de  la  Nou-  SToUère  qui  fait  parler  une  preciet|se 

velle  historique  assuré  que  tout  y  est  ridicule),  et  qui  pour  rtH  temps  btûi- 

très-péritable  y  et  qu'il  n'a  rien  écrit  nit  V amant  àe  notre  pfésence*Etisrld^ 

que  sur  les  mérnoires  qui  lui  en  ont  te  il   trouve  moyeti  de  nous  apaiser i 

été  donné»  par  des  ^gens  dit  pays  ^  de   nous  accoutumer  infensiitlemeMt 

habiles  et  désiMtéres9és ,  on  nepent  „„«. ,  .     ^  ,  ^.,              .« 

(3i)  La^imvt1^\iitKot\^cftdiunedescriplian  (34)  ^«  mêmity  pag,  iS3. 

tireuse  ^  traitem&t^t  faU  au,  «omte ,  «Mint  mê^  (iS)  Les    Mémoires  du  cLevalier   de   Tcrluu 

m«  qu'il  eât  tdché  àe  se  sauver»  donnent  des  éloges  à  ce  roi  directement  opposes. 

(3a)  Paiival ,  tant.  III,  pog,  584.  ^>^  m/distmees  de  lu  Nonrefle  historique. 
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audiicoursdesa  paêsion^etdetirBr  pas  leur  donner  tonte  là  place 
de  Mwt  cet  ayeu  qui  faU  tant  de  pei'  q^»i|s   mëritcat.    Et   comme    il 

'^(Q)  hn  varie  souvent  de  ce  comte  vaut  mieux  se  taîre  sur  les  grau- 
dans  le  Voyage  de  Charles  Ogier.]  des  choses  que  den  parler  a 
Charles  Ogier  y  digne  frère  du  grand  demi  (6}|  je  renvoie  tout  cet 
prédicateur  François  Ogier ,  ît  le  •^^^j^ji^  ^  ^^  autre  temps ,  et  je 
Toyage  de  Danemarck  et  de  Suède       •!•        en  -ua        ^    \^  \ 

avecîecomted'Avaux,  ambassadeur  ^^^^  ^^^^  ,*^cbé  que  ce  savant 
de  Louis  :2ail.  Us  partirent  de  Paris  homme  n  ait  pas  pu  enrichir 
le  II  de  juillet  i634.  La  relation  de  iui*-méme  le  public  de  cet  excel- 
ce  voyage  est  curieuse  et  bien  écrite,  iç^j  tablcah  d'Ulysse  ,  comme  il 
Uny  trouve,  entre  autres  choses  con-  n  ..  *  u- j  i  :j»a  wu^ 
cerdant  le  comte  Ulefcld,  qu'étont  l'avait  enrichi  de  celui  d  Achille , 

fiancé  avec  la  fille  du  roi  son  mat-  dont  on  a  vu  trois  éditions.  . 
tre ,  et  ayant  un  ulcère  â  la  cuisse  , 

il  se  fit  un  grand  scrupule  de  s'ap-  {b)DeCarîhaginesiUremelms  putojfuàm 

procher  d'une  dame  du  sang  royal  P^r^  ''^*-  SaUostiu. .  de  BeUo  Jugur- 

avant  crue  d'être  guéri.  Cest  pour-  **^®' 


.   i.  ^.^  ,-•  .  ,       ,       tout  ce  qui  -^«^  — 

indiqua  :  Ulfeldius  crure  laborabat  ^al  du  prince  d'Ithaque ,  et  Ta  ré- 

insanabiliter  ,  ex  sententid   seilicet  ^{aé  en  un  très-bel  ordre.  Cest  un 

omnium  suœ  nationis  medicorum  ,  assemblage  d'érudition  et  de  criti- 

gui  tarnen  annp  postehy  cUm  se  ex  q„e  qui  étonnerait  les  personnes  les 

consilio  legàti  nostri  Lutetiam  contu-  p\^^  yersées  dans  la  lecture  des  an- 

lisset ,  qb  eximio  chirurgo  P,  Judœo  ^i^j^^  auteurs  grecs  et  latins.  L'abon- 

sanatus  est,  Alter  mihi  f^idebatur  ille  dance  et  l'exactitude  ,  la  sagacité  et 

PhilocUites,adeoacutisinterditmdo'  la  méthode,  la  mémoire  et  le  juge- 

loribus  cruciabatur  :  alioquin ,  cUm  ^jeni; ,    éclatent  de  telle  sor|«  dans 

per  benigniorum  temporum  interual-  ^  travail ,  qu'on  ne  saurait  dire  la- 

/fl,  vis  mali  paululàm  resederat^  in-  quelle  de  ces  vertus  se  fait  voir  plus 
nitebatur  baculo.  Cœterkm  tanta  ho-'   „^q  i^g  autres. 

minis  viitus  ac  dignitasfuit,  ut  di-  ^ 

lectissimam  illi  rex   Daniœ   ûliam  ULM  OuULME,    en  latia 

f^r:T..teï^:!l;'"lr„„r.   l^ôna.vmeimpériale .capitale 


duxit ,  si  se  laboriosœ  curationis  car-    porter  bateaux.  Elle  a  été  ainsi 
a^'^r^œf  rofir*"' ^''^-   nommée  à  cause  guHljraune 


(36) Mollir.*»-  u  co^u ^  P,«««.  g'-"?^''    9^^^  f^^  "f 
ridicules ,  «et. /,  *c. /r.  etwiTons.  EUc  cst  nche,  ptUr 

4V^^^A!t,^^I^:^'rJSl.  plie, marchand^  régidièmment 

que  critique  sur  le  texte  de  Tartide  Ruariui,     fortifiée  j  Ct  emOellie  CL  Un  grand 

una,  XII,  p.g.  Ç46.  nombrc  de  fontaines  :  son  pont 

ULYSSE ,  Tun  des  plus  celer-  de  pierre  sur  le  Danube  estjbrt 
bres  généraux  de  l'armée  grec-  ^^^1^.  .  .  ,  .  Ce  n'était  autrejbis 
que  au  siège  de  Troie.  M.  Dre-  quun  bourgs  quer Charlemagne 
lincourt  {a)  m'a  communiqué  ç^,ait  donné  à  Vahbaye  de  inci- 
tant de  beaux  mémoires  sur  ce  cheiiaw  ,  et  que  Lothaire  II  fa 
héros  de  TOdyssé^  (A),  que  je  suis  depuis  entièrement  ruiner.  Mais 
extrêmement  fâché  de  ne  pouvoir  /^^  habitons  du  pays  s'jr  étant 
(a)  ?r^css^ur  en  médecimi  à  leyde.  rétablis  ,  ils  rachetèrent  à  la  fin 
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de    l'abbaye    de    Reichenaw  j  et  çlorieuses.  Les  gazetîers  de 
moyennant  une  grande  somme  Hollande ,  trompés  par  les  nou- 
dargentj  leur  liberté  et  kur  m-  vellîstes  des  villes  impériales 
dépendance ,  et  se  frent  imma^  presque  toujours  grands  men- 
triculer  parmi  les  villes  impé-  teurs,  publièrent  qu'après  qu'elle 

riales  (a) Les  catholiques  fut  sortie  honorablement  on  la 

n^  sont  pas  en  grand  nombre  et  fit  prisonnière  de  guerre ,  et  cela 
ny  ont  que  deux  églises  ,  les  en  représailles  de  ce  qui  avait  été 
protestans  s'étant  rendus  maîtres  fait  à  la  garnison  de  Verceil  en 
de  toutes  les  autres.  Le  sénat  est  Italie ,  par  le  duc  de  Vendôme 
composé  de  quarante-une  per-  quelques  semaines  auparavant' 
sonnes  ,  dont  les  deux  anciens ,  On  sut  bientôt  la  fausseté  dé 
ai^ec  les  cinq  premiers ,  font  le  cette  nouvelle;  et  an  fond  les 
conseil  secret  ^  ou  les  catholi-  deux  cas  n'eussent  point  été 
^ues  ne  sont  point  admis  {fi),  semblables  ,  puisque  la  garnison 
Le  ecteur  de  Bavière  surprit  de  Verceil  fut  traitée  ,  non  pas 
cette  ville  le  8  septembre  1702,  contre  la  teneur  de  la  capitu- 
par  un  strataçème  admirable-  lation  ,  comme  les  mêmes  eaze- 
ment  bien  exécute  (c).  «  Les  tiers  le  publièrent ,  de  quoi  ils 
»  bourgeois  s  étant  mis  sous  les  se  rétractèrent  ensuite  (7),  mais 
»  armes  ,  divises  en  dix-hmt  précisément  selon  les  termes  de 
»  compagnies  de  deux  cents  hom.  la  capitulation  signée  de  part  et 
»»  mes  chacune ,  marchèrent  avec  d'autre.  f        «• 

»  leurs  drapeaux ,  et  les  fenunes 

»  même    de    la   ville  y  accouru-    rJ*'^   ^oyez  les  Nouvelle»  des   cours  de 

«  rent  comme  des  bacchantes,  iSî^^^^rtes'S'^'.^ ■ ''*•  '*"* 

»  ayant  pris  pour  armes  tout  ce  . 

»  qui  leur  était  tombé  sous  les  VOLKÉLIUS  (  Jean  ) ,  minis- 

»  mains;  mais  malgré  tout  cela  *r^.  socinien   (a),    était   né   à 

w  les  postes  »  pris  par  les  troupes  Grimma,  dans  la  Misnie.  C'est 

de  Bavière  furent  conservés  {d),  "^  ^^^  p'us  habiles  hommes  de 

Le»  Impériaux ,  commandés  par  ^^*'®  secte.  On  a  quelques  let- 

le  général  Thungen  ,  assiégèrent  *''®«  que  Socin  lui  écrivit ,  dont 

cette  place  au  mois  de  septem-  ^*  première  est  datée  du  3  d'a- 
bre    1704.   La   garnison  ne  fit  ^^i'   ^^^  (b).  Il  lui  en  écrivit 

qu'une  courte  et  très-faible  ré-  '^^Ç  ^'^n  tSgSj  sur  ce  que  Vol- 

sistance  :  elle  capitula  le  onzième  ^^élius  avait  fait  connaître  qu'il 

dudit  mois  ,   et    obtint   toutes  »?   trouvait  pas  que  Socin  eût 

sortes  de  conditions  favorables  ^^^^    réfuté    les    argumens  de 

r.^H.jf,  Hw    A  vv     •     /   rr  ^r^!?^^^»  ^^^viM  (c).  II publia , en 

(a)  Ueifs,  Histoire  de TEmpire,  font. //,     jK,^       tma   wA-^^^^^ /j\      ^ 

pa^-.w.  456.  •    IOI5,   une  réponse  (^)  et  une 

(b)  Là  même.   Voyez  aussi  le  Mercure        /_%  rr^i^d^  out- 

Galant,  de  septembre  i-jo^L  ,  pag.  392.  dans  w^Z. pf  cî^l  /i?r  ff  T^^'f  '.  '''"'  ^"^ 
rExtrait  d'one  lettre  d'un  officier  dll'armfSe  ^'«««^«*to'-.B>Wioth.  Aiititnait.,;,a^.  96. 
de  IVlecteur  de  Bavière.  (*)  ibidem. 

(c).^9res  la  lettre  çui  est  dans  le  même       W  Hoornbeek ,  Apparatus  adCoatrùvers. 
me  du  Mercure   Galant ,  pag.   SgS  ,  et    Socinian. ,  pag.  65. 

f  •  - ,      .  ,  ,  (^)  intitulée ,  Nodi  Gordii  à  Marlino  Smi- 

(fil)  La  m€me^  pag.  402.  glecio  nexi  Dissolutio. 


tome 
suif. 
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réplique  (e)  à  Smigiécîus  ;  maii  ccmstenië  de  cet   ac(44ent ,    ^^ob 

le  principal  de  ses  ouvrages  est  ^''î*  9?**^  »5f.^'  ^^«°  malaise  de  Fiii- 

1    •  j    ^-i*  n^i:^.'^^     J      »  -.  amre  a  publier  de  tels  oa Frasâtes  (4). 

celui ^c  ^^érdRellglone,àwion  C<HirceUes  souhaitait  pasaiontoëment 

brûla  un  grand  nombre  d  exem*»  qu'on  eu  composât  quelqu'un  centra 

Slaires  à  Amsterdam  ,  par  ordre  cette  procédure  des  ^hcvina  d'Amt- 

es  magistrats  ,  le  ao  de  ian-  ^^à^^.  Utinami^esirdm ahquisprœ' 

'^     -C/«    /AN     !»«« ;   ^   ^1      ^    ceps scabmorum  nostrorum  judicium 

vier  1642  (A).  J  aura    quelque    ^fu^,  expendere,  et  Utos-^Ubf^r^ 

chose  à  dire  sur  ce  tait-la ,  car  on  mcendUaios pteeaù  sui  eoargaere.  Si 

ne  le  rapporte  pas  bien  dans  le  ^f^em  noueru  si  rei  idoneum.  «   urgt 

livre  de  la  religion  des  Hollandais.  "^  ^ggrediaiur  (5). 

Les  deux  lettres  de  ce  ministre  ar- 

(«) /iMteif6i,  Il«|Kmào  «d  vanam  lUr»^  minien ,    écrites    ep    confidence  et 

^aUoDem  Di«solut«,m.  Nodi  Gordii.  «aiVement  Â  Ruaros  ,  nous  donnent 

(A)  Cslui  de  Torâ  AeligioBO ,  doiu  Weu  de  rejeter  comme  trés-fausae  la 

on  brdla  un  grand  nonâre  dex^mr  conjecture  de  M.  Stoupo.  Liiea  ce 

pUùrts en  164».]   Il  fut  im-  quisuit,  je  le  rapporte  selon  la  copie 

prime  à  Raeovie,  l'an  i63o  ,  après  la  ^^  ^'  Desmaizeaux  (6)  a  eu  la  bonté 

mort  de  Tauteur.  La  secte  jugeant  k  **  m'cnvoyer,  et  non  pas  comme 


que  chose,  chargea  Crellius  dV  ajou-  partie  de  son  Apologie  pour  les  Ca- 

ter  un  supplément  y  savoir  le  Traite  tholiques.  Il  a  retranche  et   aitëré 

de  Dieu    et    des    attiibutf   divins,  quelques   endroits ,  et  cepeadanft  ii 

Crellius  exécuta  cette  commission  :  ce  '  ^^^  wwy\  de  caractère  italiacie  sans 

qu'il  e'crivit  fait  la  !'•.  partie  de  Fou-  maraqer  aucune  lacune.  Cela   n'est 

vrage  :  c'est  le  premier  des  six  livres  P^s  a*un  auteur  exact.  «  Il  n'jr  a  que 

qui  le  composent.  Plusieurs  croient  »  P««  d'années  que  les  livres  à^9  so- 

que  le  socimanisme  n'a  rien  publié  de  ^  ciniens    étaient  trés-vares.   Entre 

plus  dangereux  qiie  ce  vofumei   et  *  ce ux, qui  avaient  vu  le^our,  corn- 

de  là  vint  sans  doute  au^ayant  été  *  ^e  on  les  avait  imprimés  en  des 


rigueurs  de  la  justice.  — . 

d'Amsterdam  fit  enlever  de  chez  le  ^  lespavanttrés-chérement^etlaplas 

libraire    45o    exemplaires  qu'on  y  »  «rande  part  ne  se  trouvaient  ^int 

trouva;  U  obtint  des  juges  que  ces  »  du  tout.   Les  états  généraux  ,  par 

exemplaires  fussent   Confisqués  ,  et  »  »«"*•  l^»*^  «*  6*^^  spécîrfe ,  et 

que  Je  libraire  fût  condamné  i  une  »  P*'  «»«  tendresse  de  cemgswice 

amende  pécuniaire  (t}  :  huit  jours  ^  ^oxxXa  particulière ,  ont  remédié  à 

après  on  les  brûla  publiquement  (a).  »  cet  inconvénient.   Pour  satisfaire 

Counïelles ,  ayant  écrit  ces  nouvelles  "  ^®*   sociniens ,  et  ceux  qui  vou- 

à  Ruarus,  le  8  de  février  164a  ,   lui  »  draientle  devenir,  ik  «Ht  permis 

manda  le  i«  d'avril  suivant  que  les  »  9^^    imprimât    e«    Amstisidam 

nouveaux  échevins  avaient  cassé  la  »  les   œuvres    de   quatre  de    leurs 

sentence  de  leurs  prédécesseurs (3) ,  »  principaux   docteurs,    à    savoir: 

et  ordonné  qu*elle  fût  ôtée  des  régis-  »  de  Socin  ,  de  Crellius,  de  Shch- 

tres:  si  bien  que  le   libraire,  qui  »  tingius,    et  de  Wolwjgénius.  On 

n'avait  pas  payé  encore  l'amende ,  »  vend  a  présent  publiquement  en 

en   fut  quitte    pour    la    perte  des  ,,^ .     .„                          ,-.... 

etemplaires.    U    fut    néanmoins  si  rfrîï  le.  «ea«  BUw)»*  non /îiATipaiikic  17». 

.  .  _     .                  ^  rnotU  sine  lihroi  êxousuri*  I<Sem.  pâg,  Snti. 

{i)  De  doute  cents  francs,  ,t^  n-j                 /a 

(a)  Steph.  CarcelUeus  ,  epittoU  «d  Raarum.  (5) Ibidem,  pag.  408. 

<Test  la  ÈXXXyf  de  la  Jfi*  ceiiturie  des  L«(-  (6)  Dont  il  estparUtom.  XlT^pag.  4%  1  '^ 

très  de  ïiuar%u,pag.  4p7.  marque {O) de  l'article  RiMtri.    roye^  aussi  Us 

(3)  yoye»lalXXXrJI*ltxmdelaIf;cen-  NouveUes  de  U  Réi>iibUi{ae  des  Lettres,  m>< 

turie  de  celles  de  Riiaru» ,  pag,  4o6 ,  409.  x^oi  ^  pa^,  i5x  et  suiv» 
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»  Amsterdam  cette  bibliothèque  des  »  laum^  Bltau  oui  l'a  imprima .  mais 

^socmieiis,eu  huit  volumes  ,„./o/ia,  j>  Jean  a/e<,«.  Sais  «ueÏÏp  iw^SSî 

»  qui  ue  coûte  que  ceut  frîjucs    II  «  nente   couiecture ,   qafce  Iw 

I»  n^  a  que  peu  dWes  que  l'<>n  v  aurait  pri/les  «^a^tlats  de  brX 

«>  n  aurait  pas  eu  pour  deux  cents  pis-  u  ce  lirre  !  Si  Pou  ayait  brWë  wu  «' 

1)  tôles  une  petite  partie  de  ces  œuyrea,  »  meut  une  douzaine  d'exera.plaire8 

»  que  1  on  a  présentement  toutes  eu-  v  l'on  pourrait  dire  gue  votre  Mlit 

»  semble  pour  moins  de  dix.  Il  est  »  esprit  soupçonneux^  a  e«  quC 

»  vrai  qu  il  y  a  quelque  temps  que  p  fondement  de  conieoturer  si  mili- 

»ronfitbrûlerenAmster4ajnunl?vre  „  cieuaement :  mai» WKl  1  vl 

!>  des  sociniens     a  la  pnere  même  d  Ccier ,  ajant  eu  ordre  ^  brûler 

»  (7),   sans   doute,  de    Guillaume  v  celivr^,  sai^t  ce  M.  Wea«  dans 

»  Bleau,  qui  Pavait  fait  imprimer.  »  la  maison  d'un  sien  arniT où  il 

»  Peu  de  jours  après  cette  exécution  p  éuit  alorf.  e%  1>  fit  garder  par 

»  publique  U  exposa  publiquement  ^  des  sergeni» ,    -p^dani  «»'il  ila 

»  en  vente  ce  même  lîvre  ;  et  pour  *  droit  yers  Ip  mj^sin,  où  i  troiva 

>,  en  recommander  la  vente  ,   et  en  »»  tous  les  ^empffiij^,  et  les  fit  tous 

»  augmenter  le  pnx    i    fit  mettre  ,  v  brûler  à  PinsUnt  ««me  (i  i).  L'on 

»  estait  le  même  livre  qui,  par  or-  «toute    enjtiére  ,   'sans  foiw  autre 

»  dre  des  états,  avait  été  condamné  à  »  «boae  que  jeter   cwtinueilement 

»  être  brûle   publiqiwment  par  la  «  des  liv^s  dtns  le  fou    S 

«  main  du  bourreau  (8).  »  >  ce  que  Pou  eut  .consoiiié  pwr  la 

Il  y  a  plusieurs  choses  a  reprendiw  »  Qamme  tau|  ce  qu'il  y  avait  &  ces 

dans  ce  passage..  I.  M.   Stoupp  oe  »  livres,  ce  qui  apportait  un  dam- 

devait   pas    %norer    que    les  étais  »  m^^e  fort  coasid^able  A  M,  Bleau 

généraux  ne    se   mêlent    point    du  »  outre  qu'il  fut  condamné  à   Pa- 

gouvernement  d'Amsterdam^  ce  n'est  »  menda  de  deux  milles  Uvxes  (ja)« 

point  à  eux  à  permettre  ou  a  dé-  ^  Juge»  |»r-Jà  si  c'eat  à  sa  prière 

fendre  quelque  chose  aux  libraires  »  ««e  ce  Iwre  a  été  bnUé ,  .ot  s'il-  ea 

de  la   province  de  Hollande.  IL  II  »  aoit  avoir  eu  beaucoup  de  pvotfit.  « 

n'est   point  vrai   que   ni    les   états  IV.  Il   est  très-faux  que  ni  peu  de 

généraux  ,    ni  les  états  de  Hollande  jour»<iprç$  cette  exéeution  ptAUque , 

aient  permis  l'impression  des  livres  ui  en  aucun  autre  temps  ,  mt  même 

sociniens.  Les  œuvres  de  ces  quatre  libraire  ait  evposé  publiquement  en 

principaux  docteurs,  4ont  91.  Stoupp  dentelé  Uvre  de  Volkélius ,  et  m'U 

parle ,  furent  imprimée^  en  cachette.  *it  fsûlt  fl^ettoe   dams  le  titue  ,  que 

Voyez    les   particularités     de    cela  c'était  ce  tttéme  livre  gui,  per  <mire 

dans  PA]>ologie  pour  la  IWligîon  des  ^cs  états  ,  a$^ait  été  condamné  hêtre 

Hollandais  (g)..  lU.  Il  est  (résifaus  que  hrdlé puhliauement  par  la  maia  du 

&uiUatti|&e  Blaeu  ait  prié  qu'on.  briV-  bourrem.  Celui  qui  fournissAit  des 

Ut  ce  livre  socinien:  les  deux  lettres  mémgires   à  M.  Stoupp   confondait 

da   Courcelles   prouvent  manifeste-  Ie«  choses  ,  et  voici  tout  le  fonde» 

n%ent  que   les   sieurs   Blaeu    fusent  men*  de  cette  fable.  Ce  livr^  de  V<a* 

•trés-iâchés  au'on  eût  £^t  bijûler  le  Lélius    fut  imprimé  en    flamand  à 

livre  de  Volkélius  j  et  ▼oici  de  non-  Koterdam  ,  l'an    ifif^ ,  et  l'on  mar* 

velLes  preuves  de  celte  i^érité  :  je  les  q»a  au  titre  q«e  les  échevio6  l'a- 

emprunte  de    l'auteur    qui    réfuta  raient  fait  brûler  en  Hollande ,  l'an 

AI.  Stoupp  (lo).  «  Ce  n'est  p^is  Guil-  «64»  (ï^)-  L'apologiste  de  la  religion 

des  HolUndûs   observe  qu'un  «er- 

(t)  -^'  iradwiteuritidimn  ée  M,  Stoapp  a  fait  taiu  Çolom ,  et  non  pas  le»  sieurs 

ICI  une  insigne  falsification  ;  il  a  supprimé  les    Slt»/iu.     fi*  mofii>.o  ^«1»  «.,  *•*  ^    • 

termes  ^ui  îémoigneiit  que  V  auteur  ne%isaU  que    „!,T     'Jl    Va      ?•        *?  **'ï®^  *"*" 
toupçon/wr.  A  forta  di  suppUche,   JitHl,àèl\ù    ^^^    5^®"®    traduction    fut   défendue 

«tesM  GaigUeino  BWta.  tout  de  même  par  Mdi»  tes  $ifi^  (  i4) 

^'S/r^^ï^Ts?*"  "'"'•^''•"""''  ri^"":.'"  '«'r,^'— «""*«•«*.«". 

,  .  w        n  A     ,     •  .     «  ..  Î"*J  tlourMlle*  ne  la  fait  que  de  dou^ecerus. 
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M.  dei  Marets  observe  que  l'additioii  faut  convenir  que  cette  manière  de 

de  cette  clause  fut  un  leurre  dont  les  répondre  à  son  adversaire  est  la  plus 

ëmissaires  cachés    des  sociniens  se  franche  et  la  plus    loyale    qui  se 

servirent  pour  faire  mieux  vendre  puisse  pratiquer!'  Elle  montre  que 

rouyrage  :  X)uantùm  prœsidU  in  eo  Ton  se  confie  dans  la  bonté  de  sa 


cum  idioma  transUUo  ,  et  quù  aa  ejus  de  former  en  muie  et  miue  rencon- 
lectionem  magis  inuitarentur  homines  très  ;  car  il  n^arrive  que  trop  souvent 
'  prœposierè  curiosi ,  quibuM  solemne  au*un  auteur  rapporte  avec  peu  de 
rUti  in  veûtum  semper  cupereque  ne-  fidélité  les  raisons  qu*il  veut  dé- 
'  gâta  ,  prœfixo  hoc  Elogio  ,  quod  truire.  Il  fait  semblant  de  n'avoir 
opus  iuud  esset  in  HoUant  by  Sche*  pas  vu  ce  qu'il  se  sentait  incapable 
^n  vonnisse  gedoemt ,  openbaerlijck  de  réfuter  ;  et  lorsqu'il  ne  peut  se 
eeexecuteert ,  en  met  vyer  verbrant  taire  sur  certaines  choses  ,  il  en 
anno  lô/^i ,  in  Januario  (i5).  Les  sy-  écarte  quelques  termes  essentiels.  Eu 
nodes  de  Hollande  n'oublièrent  pas  un  mot ,  supposez  tant  qu'il  vous 
cette  addition  ,  dans  la  remontrance  plaira  qu'un  controversiste  procède 
dont  i^ai  parlé  dans  un  autre  en-  de  bonne  foi ,  vous  ne  persuaderez 
droit  (i6).  ils  se  plaignirent  que  plu-  jamais  que  les  pièces  détachées  qu'il 
sieurs  ouvrages  sociniens  étaient  tra-  rapporte  de  l'ouvrage  qu'il  réfute , 
duits  en  flamand ,  et  ils  cotèrent  en  soient  une  image  fidèle  de  la  force 
dernier  lieu  celui  de  Volkélius.  De-  de  cet  ouvrage  ;  car  celte  force  con- 
nique  Crellius  de  Deo  et  ejus  attri-  siste  presque  toujours  dans  Tenchat- 
butis  et  F'olkelU  quinque  lihri  de  nement  des  pièces.  Ainsi  M.  des 
verd  religione  :  et  ad  inidendam  Marets  ne  pouvait  rien  faire  de  plus 
zelum  piorum  judicum  pro  Deo ,  à  propos  que  d'insérer  tout  entier 
perversosque  homines  eb  magis  alli-  dans  sa  réponse  le  livre  brûlé.  11^  fit 
ciendum ,  in  frontispicio  jfosuerunt  taire  les  fatifaronnades  des  héréti- 
in  Hollandid  sententid  scabinoram  ques  :  il  leur  ôta'le  prétexte  de  re- 
eum  librum  damnatum  et  puhlicè  prêcher  à  la  vraie  église  une  con- 
combustum  esse  anno  i64a  »  mense  duite  poltronne  ,  et  d'insulter  les  or- 
januario.  thodoxes  comme  des  cens  qui  n'o- 

11  est  sûr  que  l'ouvrage  de  Vol-  saient  regarder  en  face  leur  ennemi, 
kélius  n'a  point  été  imprimé  à  part  et  qui,  se  sentant  incapables  de  lui 


en  latin  ,  aepuis  la  brûlure  de  Tan  tenir  tête ,  imploraient  le  bras  sécu- 

lôia  ;  mais  il  a  paru  tout  entier  dans  lier  pour  réduire  en  cendres,  par  un 

VHrdra    Socinianismi    expugnata  ,  arrêt  des  magistrats,  un  livre  dont 

publiée  à    Groningue    par    Samuel  ils  ne  pouvaient  résoudre  les  objec- 

des  Marets  (17).  Ce  professeur  ortho-  tions.    Certains  plaisans  qui  aiment 

doxe  voulant  réfuter  le  système  des  trop   à  médire  ont  prétendu  que  ce 

sociniens  ,  ne  souffrit  pas  que  per-  professeur  n'en  usa  ainsi  qu'à  cause 

sonne  le  soupçonnât  d  avoir  aflkibli  que  le  libraire  le  voulut  absolument, 

les  raisons  de  'son  adversaire.  11  les  dans  la  pensée  que  le  texte  de  Vol-' 

rapporta  sans  en  rien  ôter ,  et  il  jr  kélius   ferait  acheter   la  réfutation 

ioiénit  dans  les  mêmes  pages  la  re-  quelle  qu'elle  fût.  C'est  une  fausse 

de    s' 

X  tixîEco»«  ^^  *  -*  — ^ j 1-  --     — alléçuéc-  ^ 

cun  se  puisse  plaindre  que  l'hérésie   autem ,  dit-il  (18) ,  t^iiio   uerti  non 
n'est  point  là  selon  tout  son  poids.  Il   débet   quod   textum   intesrum  libri 

niiia^«i«gmtu. ,  tom.  Kin^rifné  i  Groningue,  emm  suppnnu  per  hominum  cunosi' 

l'an  165S.  _„_  totem  et  maliUam  nequeaty  nec  tneo 

(16)  Dans  l'article  Socm  (Faoste^ ,  tom,  XlII,  ^^^    ^^^^    compOS    extitertt    ampUss, 
pag,  358 ,  remanjwf  (L) ,  au  second  alinéa. 

q^l au  //•.  /  ei  1 166a,  quant  au  IH*, ,  qui       (iB)  »•«».«.,  p^/at.  wl.  1  Hydr«  Soaiuan. 
IstU  dernier.  e«pugnat«,/«I»o  ()  «. 


^> 
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magistratu»  Amstelodamensis ,   ma-  tolérance  que  Cromwel  avait  accor- 

lui  illum  integrum  sistere    leciori ,  dëe  à  ces  hérétiques.  Il  déplore  près- 

necrederer  »iyfurarit>elle  uictoriamy  que  avec  des  larmes  dé  sang  la  con- 

quod  nolebat  AUxander ,    et  data  fusion  de  FAngleterre ,  devenue  leur 

operd  delumbare  atque  extenuare  ad'  métropole  (26) ,  et  sou0rant  que  Ton 

versarii  met   argumenta  ;  uhi  iector  imprimât  à  Londres  un   catéchisme 

ipsam   hestiam  sua  verba  reson'an-  qui  contenait  tous  leurs  blasphèmes, 

tem  audierit ,  (  ut  h\c  aéOiiheam  dic^  Modo  enim  ex  AngUd  allatus  est 

^m  jEscJUnis  de  oratione  Demosthe-  Anglicâ    lingud    conscriptus    Gatfr- 

nis  in  se  habita ,  relatum  Hieronymo  chismus  duplex ,   major  et   minor  , 

Epist.  ad  Paul,  delîb.  Divin,  cap.  a.)  Londini  puhUcè  excussus  hoc  anno 

et   simul  nostras  ad  illam  censuras  i654.   apud.  Ja.  Cottrel.  pro  Kich. 

et  aamotationes  ôxi ^i»«jtoc/f  expenderit^  Moone ,  ad  insigne  septem  stellarum , 

Jaciuiis  de  totius    causœ  naturd  et  in   Cœmiteno  Paulino ,   authore  io- 

tnerito  judicabit.  Opposita  sibi  mutub  hanne  Beddle  ,  5iVe  Biddello  ,   ma- 

apposita  magis  elucescunt»   Et  sicut  gistro     artium    Oxoniensi ,    editus , 

tfinuni  dulcius  est  qubd  prope  man^  uti  prœ  se  fert,  in  eorum  gratiam. 

dragoras  crescit ,  et  suavius  oient  lilia  qui    merè  cnristiani  nullique  sectœ 

et  rosœ  quœ  jUxta  cœpas  et  allia  car-  addicti  esse  volunty    (  quami^is    ne^ 

puntur ,  sic  ex  hdc  antithesi  plhs  ac-  queant  se  taies    projfiteri ,   quin  eo 

cedet  suaueolentiœ  itti  ueritatis  causœ  ipso  sectam  specialem  ab  aliis  omni- 

quam  suscepi  propugnandam,  Ita  ui-  bus  discretam  constituant  9)  et  om," 

dent  lectores  nihil  nos  metuere  nobis  nés  socinianismi  impietates  ac  blas- 

ab  istorum  hominum  strophis  et  ca-  phemias  continet ,   éructât ,  propu- 

uillationibus ,  quandoquidem  eas  in-  gnat  (37).    Ayant  fait  une   réponse 

tegras  ,  omnibusque  suis  vestitas  co-  pied  à  pied  à  l'ouvrage  de  Volkelius, 

loribus  ,  proponimus  et  expendimus ,  il  auraif.  pu  se  moquer  de  ces  sec- 

confisibonitati  nostrœ  causœ,  et  quod  taires,  s'ils  fussent  venus  lui   allé* 

eorum  sententias  prodidisse  superâsse  suer    les  réflexions  que  lui    faisait 


rrançois  Jumus  ^10;,  9iDranausL.un-  ses   arrêts  quelques  Jivres  de  Cicé- 

bertus  (ao) ,  Paul  Tarnovius  (21),  ron  (  a8  ) ,  où  la    vanité  des  faux 

Jean  Junius  (sa)  >  Alstédius  (a3) ,  et  dieux   est    démontrée.    Kéfutez-les  , 

Bisterfeldius,  gendre  d'AlstédiusC^Â).  leur  disait  Amobe,  s'ils  contiennent 

Il  fait  entendre  dans  la  préface  du  des  impiétés  ;  car  d'en  interdire  la 

II*.  tome ,  qu'il  ne  serait  pas  fâché  lecture  ce  n^est  pas  soutenir  la  cause 

que  les  magistrats  se  servissent  d'une  des  dieux ,  c'est  craindre  le  témoi- 

réponse  .différente  de  la  sienne ,  c'est-  gnage  de*  la  vérité.  Ciim  sciam  esse 

à-dire  qu'ils  fissent  brûler  le  svstème  non  paucos  qui  adt^ersentur  etfugiant 

socinien.  Autant  qu'il  loue   le  zèle  libros  de  hoc  ejus  (Ciceronis),  nec 

pieux  des  Anglais ,   qui  condamné-  in  aurem  uelint  admittere  lectionem 

rent  au  feu  le  catéchisme  de  cette  opinionum  suarum  prœsumpta  cin- 

secte  (aS) ,  autant  se  plaint-il  de  la  centem  ?  ciwtque  alios  audiam  mus- 

(i9)P«wMDefen»iocatlioUc«.  ^^^^^  indignanter ,  et  dicere  :  opor- 

(ao)  Dans  la  r^utation  du  livre  de  Fanstus  So-  tere  statui  per  senatum  ,   aboleantur 

cin ,  de  Cfaristo  Servatore.  ut    hœc    scripta  y   quïbus   christiana 

(ai)  Dans  la  réfutation  dulivre  du  mime  So-  religio  comprobetur,  et  t^etustatis  op- 

cm,  contra  BeUamnniim  et  Wiekinm.  __."    ^           *      .   _..       n  r\    '    •     \      •    /^ 

(«)  Dans  U  réjuum<m  de.  Leço».  du  mfme  PJ}^tur  auctorUasPÇuimmo  Si  fi^ 

Socin.  ditis  exploratum  i^os  dicere  quicquam 

(a3)  Dans  la  réfutation  du  Gatécbiniie  de  Ra-  de   diis    uestris  ,    erroris    conuincite 

«<>▼»«•  Ciceronem ,  temeraria  et  impia  die- 

i:^)  Dans  U  réfutation  du  livre  de  Crt\UnB,àe  ^^^^^  refelUtote  ,  redarguite  ,   com- 

uno  Oeo  et  Pâtre.  ,     .     •'tut         '    ,        •       °          • 

(a5)  <?«*«(  Caiecbi.m«m  BakoTien-m)  olim  pro^ate,  Nam  tntercipere  scnpta ,  et 

Analid  ex  saneto  et  pio  telo  publiée  cremavit,  ,  c\  e     >  >             ^-         •  j  ^               .      .  .    - 

MaTe..,  prœf,   II  toini.  Le  mot  olim  me  fait  WSoeintana jpesUs...  uideturnur^  tn  viemd 

croire  qu'Une   parle  pas  de  l'acte  du  parle-  ^n^lid  sedem   sili  metrovoUtanamJixisse,  M»- 

ment    qui    confufnna    au  feu  ce   Catéchisme ,  tenus  ,  pratf.  II  tomi  EjàrK  SoatxiBnismi. 

l'an   i653.  rojret  la  conunuaéiom  de  WiicneUuê  ^  {^'j)  Idem ,  ibidem, 

pag.  gat).  (18)  Ce  sontsans  doute  ceux  de  Natarà  Deorum. 
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pùbRtttthm  pelle  suhmers^re  lècao-  chiridion  MiliUs  Chnstiani.  Il 
nem    noà  eU  Deos  defendere    sed  exécuta  enfin  le  dessein  de  jeter 

est  certain  qae  Socin  tif aii  avantage  »«  ïtot  aux  orties  ;  et  de  renon- 
dece^ueses  adversaires  interdisaient  c6r  â  la  |)âpàùté  (c).  Il  enil>rassa 
la  lecture  de  ses  écrits  (3o),  |a  secte  des  anabaptistes  j   mais 

avait  accuse  leur  nation  de  favoriser   environ  I  ati  1 53^  ,  il  fttt  mittiS» 
le  socitàianisihe ,  et  d'en  être  détenue   tire  dé  Féglise  de  Strasbourg  jus- 
là   métropole.  Lisez  ce  passaee  de  qùes  à  sa  mort  (d). 
Jean  Oweù  ,  professeur  en  théologie ,  . 

^vice-chancelier de Facadëmie dx)x-       (c)  f^u;ye»  ïa  JtXÎIII*.  .ie£tre  du  BT/*. 
fbrd  :  Ille  (  Maresius  )  unwetsam  gen-   Hpred*Èrasme ,  et  la  XLIIt^.  du  Xmi*. 
tetn  nostram ,  ejuàquô  ^ùhtrnalorèÉ       (4)  Bfèf c ,  Préface  des  Gomment,  de  Cal- 
sociniahismi  accusât ,  et  qui  uiri  mot   viû  sur  Josuë , ^ng-.  m;  ix. 

erf ,  Korrendos'clamoi'es  eicitat .  af-  yORSTIUS  (CoifRAO )  ,  naquit 
ftrnians  nœresin  ihi  sedem  metropo^    .  ^  x       •    i  i     •    -i»   ^      P^ 

liticam  jfixisse ,   etc.  De  temeritate  à  Cologne  le  f  9  de  juillet  1569. 

hujus  ceiuutcè  et  de  stùpendd  ejus  Son  père ,  qui  était  un  teintu- 

ignàràntid  in  statu  rerum  àpud  nos  rier"***,  n'avait  pas  rompu  en- 
gestatum^quastamèn  referre,  ju-  avec  Téglise  romaine,  c'est 

dicare  ,    et   condemnare  prœsumit  y  •  «i  1*^^    »         •  1 

scripsi    ad    ipsum   epistolàm  (3i).  ponfquoi  ille  fit  baptiser  dans  ^a 

M.  Dàillé  se  servit  de  cette  plainte  paroisse.  Bientôt  après  il  s'agré- 

du  docteur  Owen  quand  il  écrivit  gç^  secrètement  à  l'église  protes- 

contre  M.  c  es  Marets.  Celui-ci  repon-  ^  j      s7femme.  Ils 

dit  qu'il  n'avait  jamais  reçu  la  lettre  ,      *•    \  ^.^     \     .        /^TT      »      • 

de  ee   docteur ,    et  qu'il   apprenait  avaient  dix  eUfalns  ,  Ct  ils   desti- 

m  peu 

parie  dans  une  t)réfacè  composée  au  "'^  iT^^'^TZ  *r"  "^  village 
mois  d'avril  i658.  Or  vous  remar-  de  Bedbêrdyfc  **,  ou  il  passa 
querez  que.  celle  du  II*'»  tome  de  cinq  années,  après  quoi  il  alla 
V Anti  '  Kotkéîiùs  est  datée  du  la  ^  Dusseldorp  l'an  i5b3 ,  ou  il 
d'août  1654.  continua  ses  humanités  jusqaes 

(3o)  ror«Z«  Nouvelle,  delà  Ré^ubliciae  des    ®°    lODO.     Il    pOSSa    1  aUnCC   SUl- 

Letires,  jmUet  i685 ,  art.  TX,  \ante  à  Cologhe  daus  ïe  collège 

u^'è^tj^m:;ii}2':%^r$]:k'S^.  de  Salût-Laurent ,  où  il  apprit 
iKum,  in  "VinojciwApologiKïpag.  434.  plusienrs  choséâ:   Deux    raisons 

(33)  Ittares. ,  in  Prolegom.  Epicrisu  theologicK.    -^         , , 

VOLSE  (Paul)  i  étt  ktin  .Ia^:t''dV;lyi.'^^ir^^°èràe'fâ 

Voisins^    abbé  dil  niOnâstèrÇ  de    était  conseiller  dé  rélécteur.     .. 

Haugshofen  («) ,  ordre  de  Saint-  f,t  WV^^Xt  "'^l'^l^.rt 

Benoît  ,    proche  de  OCblestad  en    Reifierschéùi ,  où  U  étudia  te  grec  etljeb- 

Alsace ,  vivait  au  XVI».  siècle.  Il  *^"  p^?^\"^  cS^^.  lie  u  a  passa  à  Do*. 

V    -  '  1         .  »   .  1.   'T  seldorf  où  il  u>pnt  Jla  plidosophie  de  Ka- 

avait  beaucoup    de   mente,  et  il  mus;  et  ea  i580  à  Aix4a-Chapelle ,   où  il 

a    été     loué     extrêmement    .par  étudia  celle  d'Aristote,  Joly  ajoute  qael- 

É. , .  .  I    •  1  '  J  •  .  t^  Q  «Tïies  détails  très -minutieux  relatifs  i  Yor- 

rasme(ô),qailuidedia,en  lOlO,  ^^ius.  lUes  extrait  textùeliement  des  Mé- 

la  nouvelle  édition  de  son  En^    moins  littéraires  de  la  Grande-Breiae^^ 

parMichài de  Laroche,  ïomksX  et  Xiy.n 

(a)  Érasme  latinise  ce  mot  par  Hùgodis  reavoie  à  ceà  volùniès,  saùs  «la*  qù*a  les  i 
Guria.  mis  fortement  à  cqntiibutibn  ;  ce  qui  est  se 

(b)  ycryes  la  XXX V«.  lettre  du  /•*.  /«We  rendre  plagiaire  sans  crainte  d'être  accus* 
^"Éiasme,  jtag^.  m.  81.  de  1  être. 
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rempéchërent  d'y    prenflfe    \^  d'^àtrësi  ce  qûî  Itiî  viliit,  comme 
degré  de  bachelier  en  phi)os6^    dé  Maison  ,  tiné  augmentation  ai 
phie  (A).  Ses  études  soUffrirëtlt!  g%es  (b).  Il  tiii  éppëlé  k  Leydè 
alors  une  interruption  :  là  paa-  pdàr  sàccédét-  à  Arhaipius,  Ifaui 
vreté  fat  cause  qo^on  le  vottlût  l6io  ;  et  àpre^  bn  ati  d'i^ésolu- 
faire  marchand;  Il  employa  âént  tion  il  àccétità  cette  chsirgè  (D)  J 
années  à  apprendre  et  qtii  p6u-^  et  kè  tfaxisjloi-tâ  àleVdé  avec  sa 
vait  lui  servir  dans  le  commerce ,  fârmilll? ,  et  avec  iéHem^îghagêV 
l'arithmétique  4   le   fhmçâis    et  lès  f]ni  àhl^etitîtiiiii   â'dttlo^' 
l'italien.  Apres  beia  il  se  remit  à  ddxïe  (  Ë  )  et  ée  bonhë  H  s'àgé^ 
rétude,  et  Fut  envoyé  à  Itbr^  cbndiiite  ;  rùaii  il  trouva  dèâ  ^i^ 
born  Tan  t58g.  Il  y  avait  tt^h  positions    însùtni^iiiâbiëà.    Lé^ 
ans  que  Piscatôr  y  ens^isnàit  là  liiiilistres  *  qui   ^oûtënatéài  i:6'îi- 
théologie.  Vorstius  Tétudia  sous^  tfè  lès  s/rmiiiiérià  râà'ctétihé  doid- 
lui  avec  beaucoup  de  succès ,  et  triiië  dé  Câtviii  se  pei'iiiadëreik 
se  mit  même  à  enseigner  dëé  qUe  si  ybirstiàs ,  qui  n'était  pàîi 
enfahs  de  tonditron;  Il  s'en  alla  êé  lëiif  së'ntimetit ,   étei*çait  a' 
avec  quelques-uns  d'enté  èui  à  Lëydè  lai  {iroFéssîdneà  théologie', 
Heidelberg,aûmoisdeà!iârs^i3Q^:  it    fefrait  un  tort  Ift-épàr^fé  & 
Il  y  fut  créé  docteur  en  théolbi^  lëiit-  causé.  C'est   pÔuf qiioî ,  iU 
gie  au  mois  de  juillet  i5^4'  Uà  rbfiréséntëréni  ^rtëméhHè  dan- 
an  après  il  alla  voit*  les  acadé-  gër  ^  il^  accusèrent  cèi  hoiiim'ë 
mies  dé  Suisse  (B) ,  et  celle  dé  d'une  fÀfitiité  d'hérësiéf  i  iU  se 
Genève.    Il    fit   des   leçons  en  inuniféntduc6ncoùfs'dès'â<^aâë^- 
théologie  dans  cette  dernière,  mies  éthangère^ ,   oiti  îis'oBtiil-^ 
à  l'instigation  de  Théodëre  de  rent  dès  témoignages  'âétrî^^âii^ 
Bèze  ;  et  il  s'en  acquitta  èi  faé-  cbntre  sa  doctridë  i  tt'^  adarinè^ 
bilèiâënt    ^u'on    lui    <)ffrit,  là.  rfent  la  religîbi^  du  rdî  Ssièdii^i 
charjgë  de  professeur .^  Il  ne  l'ac-  (F) ,  et  l'èngàgërèui  .à  t'écoiii-^ 
cepta  point  ^  ayant  des  ktliseti?  niander  à  la  répul)liqiïè  dé  tïoî- 
de  s'en  retèutner  chëSè  lui.  Cèst  làndé  l'etclusioa  d'ufi  tel  hér^é- 
qu'bti  lui  6(traii  une  profession  tique.  Il  y  eut  dés  procédures, 
eu  théologie  à  Steinfurt  (a),  La  (G) ,  et  les  choseà  s*.e<thauttèrétit 
lettre  de  vocation  lui  fut  donnée  à  un  tel  point ,  qu'il  fâltùi  '^\ie 
k  Genève  att  inois   dé  février  Vorstius,  par pr6'vi^ioÀ,rèùôhçât 
1 5(^6.  Il  accepta  cet  emploi ,   et  à  l'exerdôé    dé    sa  chargé,   et 
en  remplit  les   fonctions  d'une  sortit  de  Léydé ,  pôui^  attendr'e 
manière  qui  le  rendit  fort  célè-  ailleurs   uil   jugeniént  'définitif 
bre ,  et  qui  lé  fit  souhaiter  pat  sur  S|i  quereiFe.   î\  se  ietirâ  à 
d'à'utréé  acàctémtes  (C).  Il  joignit, 

en  l6o5  ,  à  la   cbarc^e  de   profes-       (^)  ^'"'*  7»oçite  mUnerîbm  à  -^àiéroso 

.  ^  lia      •    *    :».lL^   i     Ct.   •         Çn,   comité  (  Beatheimensî  )   auctus    est* 

Seûr    celle  de  mmiStre  de  ^tem-    cum  duobus  enim  consUiarUs  et  ministrv 

filTt  ;    et    CÔhime     si  "  ces     deux    àultco  cognUloni  àc  jùdicîis.  caùsarùih  ël 

cnarges  n  eussent  pas  SUma  1  oc-   J^  examUU  nwUiorum  ministrorum,ae- 
CUfter  ,  Oti   lut  en  dOtinà   énCbte    nique  synodU  et  vUiiaUonibus  ecctesiarwn. 

In  quorum  onerum  solatium  exiraoïxiina- 
{a)  te  comte  de  Èèathetm  établit  alors    rium  ei   stipendUim  constilulum.    MarciU 
une  école  illustre  dans  cette  ville.  Gualter. ,  ubi  in/rà^  citation  (£)• 
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Tergoa ,  environ  le  mois  de  mai  au  fond  on  n'aVait  pas  trop  de 

l6i2  >  et  il  s*y  tînt  coi  (H)  jus-  tortde  le  soupçonner  d'un  grand 

qu*en  1619  qu'il  fut  contraint  de  penchant  vers  le   socinianisme 

sortir  de  la  Hollande  :  car  le  sy-  (N),  et  peut-être  en  aurait-il  fait 

node  de  Dordrecht  l'ayant  dé-  profession     ouvertement  ,     s'il 

claré  indigne  du  professorat  (I),  n'eût  suivi  la  maxime  que   les 

les  états  de  la  province  lui  ôt^  catholiques    romains    allèguent 

rent  cette  charge,   et  le  banni-  contre  les  réformateurs ,  savoir 

rent  pour  jamais.  Je  ne  sais  pas  que  quand  on  se  persuade  que 

bien  oii  il  s'en  alla  ;  mais  il  se  l'église  a  besoin  d'être  réformée , 

tint  caché  pendant  deux  .ans  ,  et  il  faut  demeurer  dans  sa  corn- 

se  vit  plus  d*uiie  fois  en  péril  de  munion,  afin  de  travailler  plus 

mort  (K),  y  ayant  plusieurs  per-  heureusement  à  la  guérir.  Il  fit 

sQuoes  animées  d'un  asële   em-  un  grand  tort  au  parti  arminien 

norté  )   qui    s^imaginaient  qu'il  (d)  (0).  Les  députes  d'Angleterre 

ne  fallait  pas  laisser  vivre  un  tel  au  synode  de  Dordrecht  furent 

nerspnnage*   Enfin   un  duc  de  les  principaux  promoteurs  de  la 

Holstein  ayaiit  recueilli  dans  ses  proscription  de  ce  professeur  (P). 

états  les  débris  des  arminiens  ,  et  II  y  allait  de  la  gloire  de  leur 

leur  ayant  assigné  un  lieu  pour  maître  ,  et  de  la  réputation  de 

y  bâtir  une  ville  ^  Vocstius  se  vit  sa  science. 

en  sûreté  et   en   repos;   car  il  se       .{et^yoyessaleXtTekfaTéns,  parmi  celles 

retira  dans  ce  pays-là  au  mois  de  ^«  arminiens ,  pag.  3oa,  éduion  in-Jhiio, 
îuin  162a  :  mais  il  y  tomba  ma-   J^)  ^/^,  raisons J empêchèrent 

|ULu  iy*-a  •   ^  j  d  y  prendre  le  degré  de  bachelier  en 

lade  ipen  après ,  et  il  mourut  à  philosophie.  J  L'une ,  qu'il  ne  Toulait 

f  onningen     le    29    septembre  pas  trahir  sa  conscience  en  jurant 

1622.  il  donna  de  grandes,  mar-  qu'il  se  soumettait  ahix  décisions  du 

d» ^  •vi'^^c*.  i^ûd'^not^n   Ik  dernier  concile  :  l'autre,  que  l'on  son- 

-,  un^  pieuse  résignation  à  ^  ^^  ^.^^^^  des  études  pour  en 

la  volonté  de  Dieu  en  sortant  du  ^^.^  ^^  marchand,  à  cause  du  mau- 
monde  i  et  l'on  prétend  qu'il  yais  état  des  affaires  de  la  famille, 
avait  été  tonîours  pénétré  de  dé-  Instabat  tempus  prqmotionis  ejusdem 
»•  *  ««  V»..«forit  Aana  T/^rai*.  ad  boccalaureatum  ^  et  magistenum 
votion  ,   et  fervent  dans  l  orai-      ^Uosophiœ ,  sed  quœ  fieH  non  pote. 

son  (c)  (L).  Son  corps  tut  porte  à  ^^j  ^^fi  p^o  more  solenniter  juraret 

Friderichstad  ,    la  nouvelle  ville  in  décréta  eoncilii  Tridentini  :  itaque 

des  arminiens ,  ou  on  lui  fit  des  honorem  ilhim  licei  ejus  potin  posset 

t,      ,     «Il           ^ «.^.«.«vA.^oAo     Tl  et  forte  vellet ,  tamen  ciim.   et  con- 

funérailles  assez  pompeuses    II   fj^^.^  ^^^^^  .^^  juramentum 

avait  publie  plusieurs  uvres  {m.) ,  ohstaret,  et  jam  parentum  res  magis 

tant  contre  les  catholiques  ro-  ac   magis  incUnarent  ,    repudiavit , 

mains    que    contre    les    adver-  et  deUberatum  est  de  studiis  ipsius 

Tl  ^   *  j»««  Ia  ■r^4..«i*  -r^^rk  abrumpenais,  ipsoque  mercaturœ  aa." 

saires  qu'il  eut  dans  le  parti  pro-  ^^^^/^^  /,)^  '  ^  ^ 

testant.  Il  se  mêla  sans  doute  ç^^  n  ^lia  poir  les  académies  de 
beaucoup  de  passion  dans  les  Suisse.  ]  Il  soutint  deux  fois  des  thè  • 
querelles  qu'on  lui  suscita  ;  mais  ses  publiques,  à  Bâle  (a)  •  i^^de  Sa- 

*  ^  (i)  Marcns  Gnaltbertts,  in  Oratione  de  Vità  r» 

Obitu  Conrad!  Vorstii. 


par  _ 

1624 ,  in  4'-  '^*"'' 
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cîvmentis^;  a<^.  de  Causis  Salutis,  Il  fut  sans  efPet ,  comme  celle  de  Sau- 
préparait  une  troisième  dispute  con-  mur.  Si  celle  de  Leyde  ayait  eu  uo 
tre  Sociny</e  Christo Servaiore;  mais  pareil  succès,  il  ^  a  bien  de  Fappa* 
voulant  hâter  son  Toyage ,  il  n^ache*  renée  que  Vorstius  serait  mort  eq 
va  point  cet  écrit.  Il  en  laissa  l'ori-  odeur  d'orthodoxie;  car  il  faut  noter 
ginal  à  Grynaeus,  et  il  1^  retira  lors-  nue  les  soupçons  qu'on  eut  contre  lui, 
qu^il  repassa  par  Bâle.  Le  premier  ou-  dès  avant  Tannée  iSqq,  furent  sufli- 
vrage  qu'on  lui  donne  est  un  recueil  samment  effacés  par  tes  démarches 
de  cette  sorte  de  thèses,  qui  en  con-  Qu'il  iit  au  Palatinat.  En  effet,  M.  du 
tient  plus  de  vingt,  soutenues  en  di-  Flessîs  Momai  ne  l'eût  point  voulu  à 
vers  temps,  à  commencer  par  l'an-  Saumur,  s*il  n'avait  été  parfaitement 
née  1594. 11  mit  en  tête  de  ce  recueil  conyaincq  de  son  innocence,  et  il  ne 
les  thèses  de  Sanctd  Trinitate ,  hoc  pouyaitpas  ignorer  ce  qui  s'était  fait 
est  de  Deo  Pâtre,  Filio ,  et  Spiritu  a  Heidelbérc.  Le  comte  de  Bentheim, 


logie  contre  ceux  qui  l'accusaient  de  purger  incessamment  ,    et   d'aller  , 

5oci/ziVi/zi5er  sur  ces  deux  points;  car,  pour  cet  eiSet,  à  l'académie  qui  l'a- 

afln  de  fermer  la  bouche  à  la  médi-  vait  créé  docteur ,  et  d'y  faire  appa- 

sance ,  il  réimprima  â  part  ces  deux  rattre  de  son  orthodoxie.  Vorstius  s  en 

thèses,  l'an   loi  a  (3).  lïous  verrons  alla  à  Heidelberg ,  y  rendit  raison  de 

dans  les  refnarques  suivantes  qu'il  sa  foi,  et  s'en  retourna  justifié  en  sa 

s'était  rendu  bientôt  suspect  de  cette  maison  (6).  La  faculté  de  tliéologie 

liérésie.  l'admit  ad  osculum  pacis ,  et  lui  don  - 
(C)  //  remplit  ses  fonctions  d'une  nu  lesseram  hospjtalitatis ,  après  lui 


xcsseur  en  tneoiogie  dans  i  acaaemie    '•^"'  "  *«"""  »-''»*  'i**  »•  ^z.  w..^*...».,  *i«  .. 
que  l'on  venait  d^établir  en  ce  lieu-   abhorrait  les  sentimens  de  Socin ,  et 
là.  Vorstius  ne  répondit  rien  de  po^   q"?^  ^^^^  V,®^  marn  que  le  feu  dç 
sitif  :  le  comte  de  Bentheim,  qui  le   la  jeunesse  l'eût  entraîné  a  se  seryir 
voulait  retenir  à  toute  force ,  repon-   de  certaines  expressions   qui    sem^ 
dit  à  M.  du  Plessis ,  et  la  chose  n'eut   bjaient  favoriser  cet  hérétique  ,    et, 
point  de  suite.  L'an  1606,  Maurice  ,   choquer  la  doctrine  des  églises  refor- 
landgraye  de  Hesse  ,  offrit  à  Vorstius    m^es  (7).  Cela  se  passa  le  n6  de  sep. 
la  profession  en  théologie  à  Marpourg   tembre  iSqq.  Vous  en  trouverez  lac 
(4) ,  et  après  lui  avoir  écrit  diverses    te  dans  la  Vie  de  David  Parcus.  Vous 
foissur  ce  sujet,  il  lui  envoya  un  car-   y  trouverez  aussi  le  récit  suivant  ;  il 
rosse  et  un  trompette ,  afin  que  le    pl^^ra  à  ceux  qui  veulent  savoir  un 
professeur  fît  le  voyage  honorable-    fo^    nombre   de   particularité»   sur 
ment  et  commodément  (5).  Le  comte    1  histoire     des    gens    doctes.    JYon 
de  Bentheim  n'accorda  point  de  con-   »>«  pridem  supremos  m  A.  theologid 
gé  :  les  parens  et  les  amis  de  Vorstius   honores  ,    sufe  doctoratum    iacuUas 
le  prièrent  de  ne  t>oint  changer  de    theologica  contulerat  uiro  cjanssimo 
demeure  :  ainsi  la  vocation  de  Hesse    Domino  Cohrado  Vorstio  Colomen- 

si  ,  qui  postea  a  D.  Pareo  00  singu- 
(3)  ÇiMM  postmodum  apologite  vieêm  esse  v<h   larcni  eruditionem  ,  disputandî  acu- 

luit  cum  maligne  qmdam  iriounitii  stentores  ip> 
sum  traducere  inciperenf ,  qiiasi  fucreticè  de  duo- 


'/\  ri*           '         1?  yemli  abreptas  nonnalla  acripserit  et    sp^rserit 

(4)  Ibidem ,  pag.  E  3.  q„„  Sorini  crroribus  favere ,  dôctrinœquç  cccle- 

(5)  Missoprœlerdiversat  Hueras  singulans  ho-  siarum  reformaUrum,  in  quam  juravit  in  si4â  pro- 
noris  causdtubicine  etrheddtiudiUucveheretur,  rooiione  ad  doctoratum,  adversari  ▼idebaotar. 
Ibidem,  verso.  Vide  David.  Parei  Vitapi ,  pag.  m.  69. 
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mer^ ,  <<  dpeendi  rA^Mvii^r ,  eomm^n-  f{uç  sur  que  mer  si  orageuse.  Il  était 

elatûsfiiii  ad  profejsione(tA  tl^çôloj^i--  Aiçpp  .et  ^AûOjTii  à  Steinfurt,  il.  y  jouisr 

cam  in  nçi'd  schold  Stainfurteusî,  il-  ^it  d*un  grand  calme  et  d^une  belle 

lùslri  et  ge'neroso  copiiti  JD.  Abiîoldo,  répMUtipn  ,  et  il  prévoyait  sans  dou- 

càmitiin  tlentheim,  etc.  fnquâ  cum  t^i  n^ns  Tétiit  pu  étaient  les  contro- 

àliqûandiu    orihodoxam    doctrinam  yer^e^  d^Arminiuft  .et  de  Gomanis^ 

citmmagnd  taùdepi^posuissetfabrep-  qi^^il  tij'O^yerait  en  Hollande  bien  des 

tus  lahaèm  ineenii  d-yX^oia. ,  aut  i^ai-  traverses.  On  He  tenta  ^  si  je   ne  me 

iorojûid.  docehai,  animum  appUcuit  aii  trompe ,  par  la  gloire  qu'il  y  avait  à 

fectionem  néfarû  ZîMFausti  Socivi  contenir  un  parti  que  la  mort  d'Ar- 

de  Seffatore  :  (mmo  et  auihoris  ami-  mini  us  avait  ébranlé*  On  y  joignit  les 

eiti^m* affecta uii  ac  coluit.  Hinc  co-  potifs  de  la  conscience;  oq  lui  fit 

fhurnos  corrumpendi  receptam  doç»  voir  qu-il  serait  un  jour  comptable 


spuiationibus  tam  puhlicis  quam  pne 
priwatis  in  scfiold  Uahitis  xaÔpet  tan-  rite  d^ps  un  pays  où  elle  avait  déjà 
Quaj;n  v^roz/xov  v^henum  nonnunquam  pri^  r^citke.  Quoi  qu^il  en  soit ,  sa 
inspersit  /  àc  juveitutem  non  pariim  inauyaise  étoile  Tarracha  du  comlé 
iurbavlt.  Sedfraus  dià  tatere  non  po'  de  Béntheim  pour  le  transporter  en 
tuit  sagacipres  theologos  ,  qui  fev:  lïpllânde ,  où ,  voguant  entre  mille 
mentiim  itiud  odorati^  magno  conatu  ^cneiU  et  mille  roobers,  il  fit  enfin 
et  zelo  homineni  monuerunt  ^  ut  resi-  un  tri9te  paufrage  :  il  y  perdit  et  son 
piscçret  t  juâta  itlud  :  tletun()at  me  bonneur  et  sa  fortune  \  il  y  fut  flétri 
justus  :  beniçnitàs  erit  :  et  cbrripiat  et   par  les   tribunaux    séculiers    et 


rçm  suum  serib  Jiortatus  fuit ,  ut  in  fatalité  des  événeipens.  Son  panégy- 
gratiam  rediret  cum  eçclèsiis  ,  etfra-  risie  me  fournit  cette  pensée.  J^ir  op- 
tribus,  quos  sud  Kt^tia^^é magno  to-  timus  ,  dit-il  (lo),  jam  lilium  theoio' 
tipts  ecctesiœ  scandalo  non  çessaret  gicarum  quœ  in  Éelgio  inier  eccU" 
qffènderç  :  nec  ahtè  ad  munus  docen-  siasticos  exqrtœ  ere^nt ,  gnarnjLS  et  oh 
diin  sud  scholâredirel^  quam  testimo-  eas  non  temerè  tam  dura^  pnnnjt- 
mum  of!Bù^o(i«tç  auJeiTet ,  ab  iisprasr  çiam  capiendam  ratusy  non  quidem 
sertim  ^  qui  publicam  docendi  ficuf-  prorsiis  quod  offerebatur  repudiavit , 
tatem  w  QC^c^emiis  ei  fuissenl^Jargi-  ^ed  toto  nikilominks  penè  a^np  assen- 
ïi{Sy.    '       "  sum  suspendit,  Idque  eo  magis  quod 

(D)  Apr^i  un  an  d'irrésolution ,  i7  ten^o  aç  tenaçi  qyiodam  germanissi" 
accepta  cette  charge."]  |l  ne  manquai^  mœ  beneuolentice  vinculo  aUigatus  h 
rien  à  la  vopa^ion  ;  elle  avait  été  ap-  suis  asgerrimè  auelli  possef ,  certatim 
prouvée  par  les  états  de  Hollande  et  contra  adnitentibMis  om,nibtis  ut  decus 
pair  le  pnnce  Maurice ,'  qui  cbârgea  iiUud  schotœ  npvellœ  retineretur  :  sed 
inème  les  députés ,  dont  l'un  était  currebant  jam  propinqua  viri  tatà  , 
8hon  propfe  n^mistre ,  de  presser  Yors-  quœ  ipsum  quoque  commuai  et  imme- 


servir 

crois  «i^^        ,  ,    .  .   .  ,    ^ 

sollici^tipns  des  cbefs  des  arminiens  ses  dans  son  traité  de  /)eo  ne  }.uieus- 

Vorstiu^  né'  se  çeraît'  jamais  embar-  sent  pas  fait  beaucoup  d^aïTaires ,  et 

/oxni.M*      n  •  tr-.ft  ri    -j  D  .'    ^  il  se  fût  tiré  aisémeut  do  cc  faux  pas  i 

^■^56  mais  étant  question  de  saVoir  s  il  en 


(û)^<;«ô^uiarmfr«n^n^,  u<  i2/Hj(/v^pnn.  seigucrait  à  Levde  OU  non^  c'est-à- 

*'#,^'?V^T/''^^'r» '♦'v^'în.^/^V""'''?  rf'T*'-  dire  si  un  parti  naissant  ferait  boo- 

Îar^um(c  était  jion  ministre}  u/ia  cum  viro  cletr,     -^  n      *  *  i  _• J^ « 

>n.  Nicolao  Zejrstio,  s^ndicoLejdensi,  cmA  qucr  l'autre  ,   OU  ne   lui   pardonna 

mandhtis  mOteivt^  ùt  hortaretur  quantum  posset  ricu  ;  CO  Traité  de    DeO   dcVint    pire 


iittminwh  forstiumy  ne  peïilionem  Uc  vocationerH 
kanc  ordinutn  et  curatorum  frustraneam  esse  yel~ 


Ut.  Gaallhir. ,  d«  Yid  *t  ÔWtu  C.  Vorstii^  fol,         (ioIGa«ltl«^» ,  dç  Vif4  «|  OWl»  C-  YorrtU 


qne  l'Alcoran.  Ce  n'eçt  pas  iftoi  qui    4amus ,   t^Ham  Deo  piisque  omnibus 
invente   ce  parallèle  }  je  le  trouve   place^tismy  orthodoxo  theotqgo  et  pro- 
dans    l'auteur  que  j'ai  cité   dépui^  J^s^ore  dignam  egerit,  ïl  çn  obtint  de 
peu.  Reipsa  comperiniûs  ,  dit-il  (i  i)  ^    çjemî^lables  du  conseil  de  ville  et  du 
i^ehementius  et  acerhius  îibrum  istùn\    consistoire  ,  lesquels  rhistorien  ne 
oppugruùse  qmàm  unqitflm  quisqudm    J)roàuit  p^s  j  il  sp  contente  de  dire , 
christianorum  Mahumedis   Alcora-    pour  être  coui-t,   qu'ils  contiennent 
num ,  aut  recutitorum  Talmudlca  de-    en  substance  la  même  chose  que  ceux 
^*>'«  inuasilç  JVequeunqukm  Lucia-    qu'il  produit.  Addcrem  hic  totidem 
nus  ,  Porphyrius  ,  Julianu^  ,   Libar  prœterea  alla,  unum  senatûs  oppida- 
nius ,  aut  quisquis  simili  in  christia-   ni ,  alterum  consist,orU  (  uti  nunc  vo- 
nos  maledicentidfuit,  tam  crudè  et    cani)   SteinfurUnsis  ,    nisLetp(anè 
barbare  exceptas  à  ueteribus  scnpto-    idem  prloribus  Istis  dicerenj ,  ç«  mihi 
ribus,  qui  tamen  etiam  habebant  ace-    bret^itatis  studium  aurem  welleret.  Il 
tum  in  pectore ,  atque  hic  noster  ab  jh^^i  noter  que  Vorstius  obtint  tous 
infrunitis  aduersariis  suis  malè  mul-  Tes  te'pioignages  depuis  l'impression 
tatus  ob  serium  et  solidum  illud  scrip-    du  terrible  traité  de  Dec,  qui  fit  tant 
tum.  Nous  verrons,  dans  la  remar-    crier  pn  Hollande  contre  ses  impié- 
que  (0),  le  préjudice  que  se  firent  les    tés,  ses  blasphémçs  et  ses  athéisme  ;. 
arminiens  pour  1  avoir  fait  appeler  *.    Ab  his  pieonibus  propè  nil  aliud  au- 
(É)  Les  témoignages  les  plus  au-    dire  çogeretur  quàm  innumerasetuno 
thentiques  d'orthodoxie.  ']    On    voit    libro  non  dicendas  calumniqs ,  dicte- 
dàns  sou  Histoire  U  témoignage  que    ria,  coni^icia,  scommata ,  punctiones, 
les  comtes  de  Bentheim  lui  donnèrent,    nçmpè  de  ejus   impietate ,    blasphe- 
et  celui  que  Técole  illustre  de  Stein-    miis,  mendacUsf  ff'erfurio ,  <fe  itupo- 
ifurt  lui  expédia.  Ce  que  j'en  cite  n'est    re ,  inscitid ,  et  prœcipuè  {fe  hç^resi- 


Domini  parentis  nostri  hacteni^sfide-  judoicis  y  pagqnis,  atheis  (i3).  Je  le' 
lem  ipsius  operam,  t^itam  irreprehen-  dis  encore  qn  cpup,  s'il  avait  pu  se 
sibilem.  Christianam  et  puram  doc  contenter  4e  l'école  de  Steinfurt  tou- 
trinam  iitque  instituiionem ,  çt  indè  te  sa  vie ,  il  ^  a  beaucoup  d'apparen- 
conseçutam  propagationem  et  cediji-  ce  qu'il  serait  mort  avec  la  f*éput{ition 
cationem  eçclesiœ  et  scholœ  reipsa  d'ui)  théologien  orthodoxe. 
experti  sumus.  Cela  est  extrait  du  té-        (f)  //^  alarmèrent  la  religion  du 

n  Jacques.  1  Voilà  les  suerres  qu'il 


vive- 


moignage  des  comtes.  Vpici  quelque  roi  Jacques.  1  Voilà  les  gueJîes  q 

chose  de  celui  de  1  école  illustre.  Pu-  lui  f^Uait  :  il  s'intéressa  plus  vi 

bliçeetsanctèteslamup Conra-  ment  a  celle-ci  qu?à  celle  du  roi  de 

duru  rorstium ita  se  probasse  Bohême ,  son  gendre ,  elUfitbrave- 

"* "  in  hac  repubUcd  inculpatum  ^ent  brûler    le  livrej  de  Vorstius. 

sanctumque  çursum  sexdeçim  circit^r  J'entends  le  livre  de  Deo.  On  en  brû- 

annorum  çonunuorum  c^m  m  eccle-  la  plusieurs  exemplaires  à  Londres,  à 

sut  docendo,  tum  in  scholâ  sacras  ht-  Qxford  et  à  Cambridge.  Le  roi  était 

teras,  mterpretando  ,  pu^hce  prwa-  à  la  chasse  qqapd  on  le  lui  porta  :  il 

timquedisputando.juyentuteniinor-  Je  parcourut  si  diligemment  qu'au 

thodoxd  rehgione  erudiendo  ita  per^  bout  d'une  heure  il  envoya  à  son  rési- 

egisse,  utpietate  erga  Deum,  pro-  jent  à  la  Haye  un  catalogue  des  hé- 

bitate  et  dilectione  erga  proximum  ^esies  qu'il  avait  trouvées  dans  cet 

ruhUvrius,  nJiilque  antiquius  habue^  ouvrage.  11  ordonna  à  ce  résident  de 

ni.  Et  utpaucis  multa  comprehen-  notifier  aux  états  combien  il  détes- 


{ii)  Ibidem,  folCo  M  a.  t^it  ces  hérésies  et  ceux  qui  les  vour 


litlcraires  de  la  Grande-Bretagne.,  par  Mlcliel    GOn tenta   po^nt    Sa    majeSté    britaunî*' 
deT.aroc1ie,tom.  X,  iiag.33o^  353ef  393.  ' 

(  12)  fbidmn^  folio  F.  (i3)  Ibiéfem  .folio  M  3. 
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qtio  :  eile  écrivit  une  lettre,  le  6  d'oc-  me  aupararant ,  et  qu'on  sTassuraif 
tobre  i5ii  ,  à  messieurs  les  états,  que  sa  majesté  britannique  serait  con- 
pour  les  exhorter  vivement  à  chasser  tente  de  la  manière  dont  on  se  con- 
ce  personnage,  quand  même  il  nierait  duirait  dans  les  états  de  Hollande, 
les  erreurs  qu'on  lui  imputait:  car  ,  Cette  réponse  n'empêcha  point  que 
au  cas  qu'il  les  admît  et  qu'il  en  fût  ce  prince  ne  fit  imprimer  an  livre 
convaincu ,  elle  ne  doute  point  qu'il  où  il  exposa  sa  conduite  dans  cette 
ne  dût  être  brûlé  (i4)*  Elle  déclare  affaire,  et  les  raisons  de  sa  condul- 
que  si  l'on  ne  travaille  pas  ardem-  te ,  non  sans  disputer  fortement  con- 
ment  a  V extirpation  de  ces  pullulans  tre  Vorstius.  Celui-ci  publia  une  pe- 
athéismes ,  elle  protestera  publique-  tite  rpponse  aux  extraits  que  ce  mo- 
ment  corlfre  ces  abominations  y  elle  se  narque  avait  communiqués  aux  états. 
réparera  de  V union  de  teUes  fausses  J'entends  la  réponse  aux  proposi- 
ez hérétiques  éelises,  etf  en  qualité  de  tions  extraites  du  livre  de  Deo.  Il  la 
défenseur  de  la  foi,  elle  exhortei^f  dédia  aux  états,  le  i5  de  décembre 
toutes  les  autres  églises  réformées  de  t6i  i.  Elle  est  tout-à-faît  respectueuse 
prendre  un  commun  conseil^  afin  d'é-  envers  le  roi  Jacques ,  comme  elle  le 
teindre  et  renvoyer  aux  enfers  ces  devait  être. 

abominables  hérésies  ^  nouvellement  Toutes  ces  dates  convainquent  d'er- 
pullulantes ,  et  qu'en  son  particulier  reur  M.  de  Sponde ,  qui  récite  ,  sous 
elle  défendra  à  tous  ses  sujets  c/e  Aa/t-  l'an  1610  (10),  que  le  roi  Jacques,' 
ter  une  place  si  infectée  comme  Vuni-  indigné  de  la  protection  que  les  états 
versité  de  L^de.  Avant  que  cette  let-  généraux  avaient  accordée  à  Vorstius, 
tre  du  roi  ïacqu^  eût'  été  rendue  à  dont  il  avait  fait  brûler  les  livres , 
messieurs  les  états,  Vorstius  avait  été  les  menaça,  s'ils  ne  le  chassaient,  de 
installé  à  Leyde.  Cela  fut  cause  que  les  difTamer  par  toute  la  terre  com- 
l'envoyé  d'Angleterre ,  en  la  nrésen-  me  fauteurs  d'apostats,  et  de  changer 
tant ,  ut  une  harangue  trés-venémen-  ses  alliances  en  une  haine  immortel- 
le contre  cette  installation ,  et  mena-  le  ;  et  que  les  états ,  étonnés  de  ces 
ça  de  l'inimitié  du  roi  son  mattre  les  menaces,  congédièrent  Vorstius,  à 
Provinces-Unies,  si  elles  toléraient  leur  grand  regret.  M.  de  Sponde 
Vorstius.  On  lui  répondit  que  ce  pro-  ajoute  que  Vorstius  fut  honoré  com- 
fesseur  avait  reçu  ordre  de  s'abstenir  me  un  apôtre  dans  les  divers  lieux 
des  exercices  de  sa  charge  jusqu'à  ce  où  il  séjourna  depuis  que  tes  états 
qu'il  eût  répondu  aux  accusations  ^  l'eurent  renvoyé.  Toutes  les  fautes  de 
ce  qui  serait  examiné  dans  les  états  cet  auteur  ne  sont  pas  des  anachro- 
de  Hollande  au  mois  de  février  pro-  nismes  :  car  depuis  que  les  états  de 
chain.  L'ambassadeur,  peu  satisfait  Hotiande  eurent  congédié  Vorstius , 
de  cette  réponse ,  harangua  tout  de  il  se  tint  caché ,  et  fut  sujet  à  mille 
nouveau  pour  faire  ses  protestations,  dangers  et  à  mille  opprobres  (17). 
et  menaça  les  états,  non-seulement  (G)  Il  y  eut  des  procédures.]  Marc 
de  la  haine ,  mais  aussi  de  la  plume  Gualthérus  a  étranglé  ici  sa  narra- 
du  roi  Jacques  ( 1 5).  On  répondit  com-  tîon  *y  il  a  supprimé  des  faits  qui 
/  /«  mr  •     •  j'       .  '  '  j.r    zr        devaient  entrer  essentiellement  dans 

(là)  Mais   SI  a  aventure  ce  misérable  rors-   i«....       j  1/  i?  «-i 

tius  voudrait  nier  ou  e'quivoquer  sur  ces  blas-    ITustOirC  do  SOn  héroS.  Lu  VOICI  dCUX. 

phe'tneux  points  tth/resie  et  tïaihéistne  qu'il  a  11  fallait  dire  que  les  gomaristeç  S  é- 
defà  publies,  cela  vous  pourrait  peut-être  emot^  tant  Opposés  à  la  vocation  de  Vors- 

r.Lfâ:^."^:^*.'rr»^^S,û:iî/lr  «»,,  les  aau  de  HoUaode  leur  o.- 
mérité,  et  comme  sur  ce  point-là  nous  nous  re-  donnèrent  d  en  dire  les  causcs..  H  y 

mettons  à  votre  chrétienne  prudence.  Mais  sur  eut  donC  SIX  ministres  COntrC-remOÛ- 
aucune  défense  ou  abn/gationqu'ilpourraitfai.  ^                    -        j           j      famCUSC    COufé- 
re,  de  le  permettre  de  vivre  et  dogmatiser  entre  *****"'     i      1'      „     *   »«.   »«u»v»«a*.    w»..*. 
vous,  cela  est  chose  si  abominable,  que  nous  nous  renCC   de  la    Haye   (lo)  ,•  proposèrent 
assurons  qu'il  n'entrera  jamais  en  la  pensée  d'au- 
cun de  vous.  Lettre  du  roi  Jacques,  aans  le  Mer-  (16}  Num,  I3. 
cure  Français,  tom.  Il,  pag.  460 ,  édition  de  Co-  ^  ,^^  y^^^^  i^  remarque  (K). 

**fi5)  Ilfera  paraître  par  les  manifestes  qu'il  „*  ^'«i^**"''  J**  ^**'"'^i*'^   insérée»  aans  la 

fera  ùnprimer  et  publier  au  monde ,  de  quelle  Pibliotheque  française ,  XXX,  reproche  a  Bayle 

haine  il  détesU  les  athéismes  et  hérésies  de  Fors^.  d'être  lui-même  inexact,  et  relève  liait  fautes  de 

tius ,  et  tous  ceux  qui  les  mtùntiennent.  Dans  le  B^J^** 

Mercure  Français,  la  même  ,  pag.  468.  (18)  Elle  était  composée  de  six  ministres  «on- 
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lears  griefs  contre  Vorstius ,  le  3g  d'à-  mystère  de  la  trioité  et  de  la  divi- 

vril    161 1.  Ils  raccusérent  de  plu-  nité  du  verbe;  et,  le  33  de  mai  1613, 

sieurs   doctrines  sociniennes ,  et  ils  il  prononça  une  harangue  apolog^ 

soutinrent  que  son  livre  de  Deo  sen-  tique  devant  les  ëtats  de  Hollande 

tait  plus  l'athëe  que  le  théologien.  (30).  Kous  verrons   ci-dessous   aue 

Les  états  voulurent  que  Ton  soutint  iout  ceci  l'engagea  à  publier  plu- 

à  Vorstius,  en  leur  présence,  ces  ac-  sieurs  livres. 

cusations,  et  qu'il  défendît  sa  cause.  (H)  //  se  tint  coi  a  Tergou.  ]  Cela 
Cela  fut  fait  en  pre'sence  des  six,  mi-  parait  par  le  témoignage  ^ue  les  ma- 
nistres  que  chaque  parti  avait  de'pu-  gistrats  du  lieu  lui  expédièrent  le  30 
tés,  et  en  présence  des  curateurs  de  juillet  1619.  Ils  certifient  c[ue  pen- 
de Facadémie  de  Le^de  :  et  quand  dant  les  sept  ans  et  trois  mois  qu  il  a 
Vorstius  eut  été  oui  ,  les  états  ju-  séjourné  dans  leur  ville,  il  8*est 
gèrent  que  rien  n'empêchait  que  comporté  en  homme  de  bien  et 
la  vocation  qui  lui  avait  été  adres-  d'honneur  (31).  Son  historien,  en  pro- 
sée  ne  sortît  son  plein  et  entier  duîsant  ce  témoignage  ,  fait  remar- 
efiet  (  19  )•  Ainsi ,  encore  que  les  quer  que  les  magistrats  qui  le  don- 
ministres  contre -remontrans  reje-  nèrent  étaient  du  nouvel  établisse- 
tassent  ses  réponses ,  Vorstius  aurait  ment,  c'est-à-dire  très-opposés  aux 
triomphé ,  bi  un  incident  fâcheux  ne  arminiens.  Remarquons  ici  deux  fau- 
fût  survenu  à  la  traverse.  C'est  la  tes  du  sieur^Paul  Fréher.  Il  dit  (33) 
seconde  chose  que  l'historien  devait  que  Vorstius  s'étant  transporté  en 
raconter.  Quelques  disciples  de  Vors-  Hollande,  et  voyant  que  les  troubles 
tius  firent  imprimer  en  Frise  un  pe-  s'y  augmentaient  tous  les  ^ours ,  re- 
lit livre  de  OJficio  christiani  Homi-  nonça  à  la  profession  actuelle,  et  se 
/i/«,  qui  contenait  plusieurs  doctrines  retira  à  Stemfurt,  jusques  à  ce  que 


mer  ,   et   on  leur  trouva   quelques  ville  de  i^traite  qu'il  se  choisit 

lettres  qui  furent  rendues  publiques,  Fréher  ajoute  que  parce  que  Vorstius 

et  qui  contenaient  bien  des  louanges  avait   succédé  à  Arminius  ,    il  eut 

pour  Vorstius ,  et  bien  des  sujets  de  de  grandes  disputes  à  soutenir  contre 

soupçon  contre  quelques  autres  théo*  Gomarus.  C'est  une  nouvelle  faute  : 

logiens.  Ceux -qui  publièrent  ces  let-  car  cela  veut  dire  qu'outre  et  après 

très  y  joignirent  un  avis  à  toutes  les  lesdifTérens  qui  contraignirent  Vors- 

églises  réfermées ,  pour  leur  donner  tius    â   se  retirer,  il   eut  des   que- 

Taiarme    bien   chaude.    On    fouilla  relies   particulières   avec   Gomarus. 

dans  tous  les  livres  de  Vorstius,  dans  Or  cela  est  f&ux  en  deux  manières  : 

ce  qu'il  avait  dicté ,   dans  ses  manu-  il  n'eut  point  de  diiférens  avec  Go- 

scrits,  afin  d'y  trouver  matière  de  le  marus,  qui  s'était  retiré  en  Zélande  , 

charger.  Les  états  de  Frise  donnèrent  afin  de  ne  l'avoir  pas  pour  collègue 

avis  de  tout  cela  à  ceux  de  Hollande,  (^S)  •  et  s'il  en  eCtt  eu  avec  lui,   ils 

et  aux   curateurs  de  l'académie  de  ^   ^  _      ^     «.-..«,..  j-      »    „ 

Ley de.  11  fallut  donc  que  Vorstius  se  ^^^if^^^  •'^'"  Paoûctono  Belgu  à^u ,  p. 

purgeât  solennellement,  et  qu'il  dé-  (aijSeie  in  omni  conTersatione  et  acUonibas 

clarât  qu'encore  qu'il  eût  écrit  quel-  gesMrit  honestè,  probe,  modeste,   et  ad  exem- 

quefois  aux  SOcinienS  de  Pologne  ,  il  P}»«  »  ^^  quicqnam  nos  aliud  quod  ad  more,  et 

A„'.  .    ,       /|    .        »  j     I                   s '  «  vitam  ejus  attiaet  obscrvavenmu»  vel  «iMiiveri- 

était  très-éloigne  de  leurs  sentimens  ;  ^^  J^^ ^.^^^  Guaitherum. 

et  que  ce  qu  il  en  faisait  n  était  que  (,,)  Theat.  Virorum  illustrium ,  pag.  363. 

pour  mieux  connaître  leurs  opinions,  *  l\  ne  se  cboisit  pas  sa  retraite,  dit  raateur 


- — .^^^^w  X»  ^x,E ».t.x^*  MM.  vAuuuu   *.»    ^^^  jouraiergon,  pour  y  puDiier  lesecriuquiijugc- 
tession  de  foi  bien  signe'e  touchant  le  rait  propres  à  le  justiCer  des  hérésies  dont  on  le 

-    tre~remontmns  ,  et  d^auUmt  de  ministres  remon.  f^^f^W  ^i'  *^°"°îf  ^^""t  ".«« "ute"?/^ 

trans.  *«°'  1*  •^■'*  ^*  ^^  séjour  a  Tergou ,  il  ne  s  y  est 

(>9)  f^oye*  le  livre  inUluléx  Padficatoriumdis-  'ï""'=  ^tenu  coi',  comme  le  dit  Bayle. 

•«li  Belgii,  pcr   SalumoDcm  Tlicodorum ,  jM«.  (»3)  ^oje%  U  Vie  de  Gomarus,  pamu  cell^ 

ui  «i  seq^  des  Professeurs  de  Grooingue ,  pag^  77* 
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easceot  été  les  mêmes  qae  ceux  qai    ûUlo    uluUtf^   Voili  comment   les 
]e   contraignirent   de  s'en    aller    à    amis  de  Vorstius  tirèrent  ui^  sujet  4e 

(I)  (as  synode  dç  Dordixckt  forant 


Tergou.     "  >  gloire  de  ce  qu^pn  n^avaiC  pas  voulu 

rentendre  :   ilç  prétendirent   quVn 


quç  ,  .. 

d^étrejueé.  Il  7  a  tant  d'emportement,  "C"  touchant  la  sentence  des  états 

et  tant  d'injures  dans  cet  endroit  de  ^e^^a  province.  «  Post  hune   sacn 

son  histoire,  que  je  n'en  veux  pas  »  Julminis fragorem ,  aka  f^orstium 

salir  mon  papier.  Je  rapporte  seu-  *  et  inimiUor  tempestas  y  quod  neces- 

jernent  ce  qui  n'est  que  narration  ,  ?  ***"»  ^''^^  >  çxcepit.  Mox  enim  a 

ou  ce  qui  est  tellement  lie  a  la  nar-  »  promu/gatd    Fùaminum    sententid 

ration  qve    si  on  le  supprimait  \ç  »  in  sufragium  eunt  senatus  populi 

reste    ne   serait  que   ténèbres.    En  »  Belgarum ,    e<  de  capUe    innoxii 

tout  cas  si  je   rapporte  des  termes  »  f^orsUi  statuunt  m  hune  ntodum. 

désobligeans,  ce  seront  les    moins  >*  Juxta  sentenliam  venerandœ  sj- 

grossiers.   Procurante Boger-  »  nodi  Dordracenae  Vorstius  funclio- 

n^anno  effectum  est  m  ^ontlus  ab-  »  n^^us  suis  in  ac^demiâ   Leydensi 

^nsihaudUusQuecondemnametprO'  »  movetur,  salanumque suum  dein- 

fessoris   titull  oc  honore   indignus  »  ceps  ibidem  ei  procederevetatur. 

deçlarat^\  sit ut  cujus  doctrina  ?  Prœterea  Hollandia  et  Westfnsia 

in  ecclesiU  et  sciolis  reformata  ne-  »  ei  interdicitur  ,  illâcjue  intra  sex 

çuaquhm  toleranda,  sedcum  détesta-  »  septiroauas  excedere  jubetur,  et  m 

tionepfinitUs  eUminandaatque  extir-  ?  «?|n  Jion  redire  sub  pœnâ  arbitra- 

panda  esset,  IVhn  ohtantequod  tam  »  "â  ilh^   ut  perturbatori  publicas 

^etio  rogatu  per  litteras  ambierU  ut  »•  pacis ,  irrogandâ.  Scihcet  quia  ju- 

synodus  ipsum  audire ,  errorum  ac  »  dicatum  esset  ejus  in  isto  tractu 

^œresum  {quas  clamabant)  Ugàimè  »  commoraUonem  ^eiy.   damposam 

ac  liquidé  ex  uerbo  Dei  convincere  ,  *  ^^^:  **                           »                  _i- 

et  chrUtiand  Unitaie  rectiora  docere  Quelques  personnes  m  ajrant  averti 

uelUt,  Cujus  equidem  judicil  ac  sen-  S"  o^  jugeait  que  je  devais  rappor- 

tentiœdamnatoriœ,  quhm  nihilaUud  ter  les  propres  termes  de  la  condam- 

quhm   crassa  inuidia    conflatnt,   et  nation,  synodale   de  Vorstius,    jen 

rorstu    ad   cœtum   islam  epistolœ  mettrai   ici  une  partie.   «  D  autant 

satis  seriœ  et  prolixœ  y  si  vel  mini-  »  que  ça.  esté  le  plaisir   des  tjes- 

mamadhuchonestisanmiinisguuam  »  illustres  et  puissants  Eslats  Gène- 

habent,   sacrosancti  sciUcet  conciUi  »  raux  d  enjoindre  a  ce  synode  par 

illius  togatos  patres  œtemura  pudere  »  ja  bouche  de   leurs   généreux  et 
débet.  Maxlmk  çiji,m  tanf,  probas  coU,  »  honorables  députés ,   de  déclarer 

loquii  conditiones ,  itèm.que  aliapro  >'  sommairenient  ce  qu  il   pense  cl 

^eritate  aduersUs  hœretlcosprœstanda  »  ?»iel  esUt  il  fait  de  la  théologie  ou 

offiirreU  Sed  vin  hums  Ûngiiam  ac  V  doctrine  laquelle  est  contenue  es 

tegitijnam  cum  eo  disputationem  ve-  V  escripts  de  Conradus  Vorstius  doc- 

ii/^  isti  iucifugcsfoi^Sdabanty  qahm  ?  ^«"f  «°  ^\^\  -Théologie,  pt  sem- 

•^  •     •'                     .  '  y  blablçment  si  elle  peut  estre  en- 

%  G.  Brandt,  antear  de  Vffistoin  de  la  P^  p  seîencc  salutairemeut  dvcc  fruîct , 

formation  des  Jf^M-Bat,  dU  aiusi  que  YônUus    „    edlficatiotl   et  profit  CS   egUseS  rc- 
fut  condamné  sans  êtrçoaï.Ittais  Vauteur  des  Ofr.     "    r^^^»*-     ^^^  i^aki^^  M^m.  -n^t^^A^^W^r^ 

.seruatiomln»iri^^sà^nl\^Bibliotke'<fucfrançaùe,  »  formées,  OU  cstre  en  çiete  tollerec 

)^XX,  est  d'un  autre  »vis.  «  Vorstius,  dit-ii,  »  en  icelles  :  Ce  vénérable  synode  , 

»  avait  écrit  au  synode  de  Dordreclit  que  si  les  »  après  avoir  en  la  crainte  de  Dieu , 

.  écrit,  qu'il  avait  pubUés  ne  le  justifiaient  cas  ^  ^{^^  ^^  deuement  considéré  et  exa- 

"  Il  ne  savait  plus  par  quel  rooyeu  parvenir  a  •    j  ^      ,.        i.  Ji^ 

•  rrtte  fin.  N^uit-S  pas  décfeiir  ajez  dair©-   »•  mmé  toutes  chosfs,  a  déclaré  una- 

-  ment  qu'il  n'avait  rien  ^  ^re  ffu'il  n'eût  déjà  »  nimemcnt  ct  déclare  par  CCS  pre- 
'  d;t  :  a  avait  donc  éic  ouï.  •  ^njourd'bui  da  „  scTites  que  ledict  Conradùs  Vors- 
nioins  la  publication  de  mémoires  justificaUls  oe    ^   »:..„         '       ««.    J«««:-«-    «.^-I^»» 

constitua  na.  eà  qu'oo  appeUe  l'au4iUon  d'un  »  ^lus  ,  en  SCS  derniers  cacnpts , 
9cc«si.'   ^  '  j,  nommément  au  traicte  qa  il  a  fait 
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»  de  pie»  et  d9  ses  propriétés,  outre  »  toutes  ces    opinions    de  diverses 

»  ce  quHl  défend  tes  erreurs  des  cinq  »  sortes  et  ineptes  distinctions ,  ex- 

»  articles  des  remonstrans  lesquels  »  cqses  frivoles  ,  fuittes  et  eschappa- 

»  ont  e'sté  rejettes  en  ce  synode ,  re-  u  toires  misérables ,  frauduleuses  et 

i»  voque   en  partie  en  doubte  non  v  trompeuses  dissimulations  et  des- 

»  seulement  un  ou  deux  points  de  »  guisemens.  Et   partant  que    non 

»  la  religion    cbrestienne  et  refor-  »  seulement  ceste  sienne  licence  des- 

» 

*  -  -       - 

M  suivaos  :  celuy^de  la  trinitë  des  v  et  ceste  façon  et  manière  on doy an 

M  personnes  (94)  >  •  •  •  •  Et  qu^en  par-  »  te ,  incertaine ,  douteuse ,  et  obli- 

M  tieaussiil  afferme  et  pose  plusieurs  d  que    d^enseigner    est   très-perni' 

)>  choses  lesquelles  sont  totalement  »  cieuse  à  Peglise  ,    nullement   du 

»  et  diametrallement  contraires  à  la  2>  monde  séante  ny  convenable  à  cho- 

»  vérité  que  Dieu  nous  à  relevée  es  »  ses  si  sainctes  et  de  si  haulte  lice  , 

»  sainctes  Escriptures,  et  aux  confes-  »  et  partant  du  tout  indigne  d'un 

»  sions  de  toutes  les   églises  refor-  »  professeur  qui  se  dit   orthodoxe 

3>  mées Davantage  aussi  quUl  »  (aS)....  Et  déclare  le  dict  Conradns 

»  enerye  et  débilite  par  cy  par  là  ,  u  Vorstius totalement  indigne 

»  avec   up  très  -  grand  danger ,  les  »  et  du  nom  de  professeur  ou  doc- 


»  reformée,  ont  justement  tirés  de  la  »  trés-illustresettrés-puissans  Estats 

»  parole  de  Dieu  et  employés  pour  es-  ,>  Généraux  qu'il  leur  plaise  de  bonne 

»  tabliret  maintenir  la  doctrine  ortho»  d  heure  ,  par  leur  autorité  ,  oster  et 

»  doxe ,  et  sur  tout  la  deité  étemelle  ^  retrancher  des  églises  reformées  ce 

a>  de  nostrc  seigneur  Jésus,  sans  en  j,  scandale  et  ceste  pierre  à  laquelle 

V  produire  ny  remettre  aucuns  autres  „  un  chascun  choppe  et  s'aheurte  , 
»  en  la  place,  pour  prouve):  plus  puis-  ^  et  de  faire  c%  procurer  aussi  en 
»  samment  et  arbouter  la  doctrine  de  »  sorte  que  les  églises  de  ces  Pays- 
»  ceste  vérité  qu'il  choque.  Qm^iI  »  Bas  ne  soyent  flus  entachées  et 
>>  avance  soigneusement  et  presse  ^  souillées  de  tels  dogmes  et  de  tel- 
»  très-instamment  et  tant  qu'il  peut  ^  les  hérésies  et  blasphèmes,  suppri- 
»  des  sophismes^  et  vaines  arguées  ^  mants  à  ces  fins,  avec  autant  de- 
»  par  lesquelles*  la  yerité  est  em-  »  prudencç  et  de  prévoyance  que 
»  Drouillée  et  enveloppée ,  sans  tou-  y,  faire  sp  pourra ,  les  escripts  dudict 
»  cher  aucunement  à  la  solution  j)  Vorstius ,  et  de  ceux  de  son  calibre 
to  d'icelles,  ains  les  laissant  toutes  >,  et  de  mesme  farine  (a6).  »  Vorstius 
>•  telles  et  en  leur  entier,  pour  les  fit  une  réponse  à' ce  jugement  syno- 
»  faire  plus  aisément  recevoir  et  û-  jal  :  elle  est  assez  bien  tournée  ;  on 
»  cher  es  esprits  de  ceux  qui  liront  ]a  yoit  toute  entière  dans  l'ouvrage 
:?  ses  escripts  y  de  sorte  qu'il  est  ma-  que  je  cite  (27). 

»  nifeste  et  évident  qu'il  s'est  voulu        ^^j  //  ^^  t^itplus  d*unefois  envérit 

w  finement  fraier  le  chemin  et  ou-  ^^  mort,']  Il  y  eut  des  gens  qui  se 

»  vrir   copime  par  souf  terre,  une  g^ent  une  affaire  de  découvrir  où  il 

porte  pour  instiler  les  impies  et  lo-gait,  afin  de  l'aller  apprendre  à 

meschautes  hérésies  de  Socin  et  gg^  ennemis.  Il  fallut  qu'il  changeât 

de^  autres  ;  et  par  ainsi  de  tromper  gouvent   de  demeure,   et  qu'il   tînt 

w  et  séduire  à  bon  escient ,  sous  om-  ^^^  échelle  toute  prête  aux  fenêtres , 

»  bre  et  apparence  de  faire  enquête  ^^  ^^^      1^^  voulût  enfoncer  la  por- 

V  et  recherche   de  la  veiite.  Qu  en  ^^    ^^  quelquefois  cela  ne  le  pouvait 

V  vain  et  pour  néant  il  avoit  îusqu  a        '       ^      ^ 

»  maintenant  tasché  et  s^estpit  eiibr-       {iS)Làmfme,pag.  58g. 
»  ce  de  couvrir,  encrouster  et  farder      {^)  Là  même  y  pag.  $cp» 

(a;)  Epistolc  ecclesjasticas  et  iheologîcK  pr«» 

{aA)  Actes  du  «ynode  de  Dordrecht ,  session  suntium  ^c  eruditorum  Viroram ,  png.  !>8à  «( 

Ctllypag.  588  de  la  traduction  de  Richard  Jean  seq. ,  edit.  1684.  Cest  U  même  livre  que  je  nom- 

dc  N«rée ,  édition  de  Lejde    i6a4  «  >n-4^«  rn«  sitnpLement  <fuelquefois  LcUres  de*  arminienf ,. 
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pas  rassurer,  parce  que  des  gens  ar-  chés.  On  no  Pobtient  que  par  le 
mes  environnaient  la  maison ,  et  par  moyen  de  la  repentance.  Ceux  qui 
devant  et  par  derrière.  Cela  faisait   voulaient  battre  Vorsti us ,  le  piller  , 

Î|ue  plusieurs  personnes  n'osaient  lui  Fassassiner,  le  traîner  dans  un  ca- 
ournir  un  logement.  Je  ne  garantis  chot,  le  couvrir .d^in jures,  croyaient 
point  la  vérité  de  ces  faits  ;  je  les  faire  une  bonne  action ,  et  rendre  un 
donne  tels  que  je  les  lis  dans  Guab»  très-bon  service  à  Dieu  :  ils  n'avaient 
ihërus,  dont  voici  les  paroles  :  Ut  donc  garde  d'être' pousses  par  leurs 
quietem  et  seeuritatem  atiquam  in  isto  remords  à  recourir  à  la  clémence  ce- 
suo  latihulo  speraret ,  tanienfieri  non  leste,  ils  mouraient  donc  impenitens. 
potuit  quin  singulis  penè  aiebus  et  On  devrait  faire  attention  a  ce  pre- 
Hoctibus  centenis  mortibus  enecare-  cipice  lorsqu^on  échauffe  les  esprits 
tur ,  ciim  turpissimi  proditores  (  ge-  de  la  populace  contre  les  docteurs 
nus  {*)  hominum  puolico  exitio  re-   errans. 

pertum  )  jugem  operam  darent  uti  (L)  Et  fervent  dans  toraison.J  ^n 
virum  latitantem  int^estigare ,  extra*"  panégyriste  dit  des  merveilles  de  la 
hère,  in  manus  persecutorum  tradere^  patience  que  Vorstius  témoicna  au 
et  nefario  indicii  prœmio  exhilarari  milieu  des  invectives  qui  lui  pleu- 
possent,  Quoties  isttc  domum  mutdS"  valent  sur  la  tête.  Possenï ,  auditores, 
se ,  quoties  noctes  insomnçs  ex  metu  ad  singulas  istas  patientiœ  seu  spe^ 
jamjam  irruentium  duxisse,  quoties  des  seu  proprietates  i/tVa  exempta 
scalas  fenestris  foris  applieatas  ad  projerre,  maxime  ad  dei^oratas  cum 
subitum  effugium  habuisse  putatis.  patientidnullilinguœdicendaosorum^ 
Quoties  in  extremd  consternatione  zelotarum,  hostium  insolentias ,  dic- 
arbitramini  constitutum  fuisse ,  càm  teria ,  scommata ,  conuicia ,  calum- 
non  rarh  omnes  eum  aomibus  suis  nias  quas  a  primd  uigore  àkjxîj  sacri 
recipere  negarent  periculi  timoré  ?  Juroris  Corybantum  in  Belgio  ab  ali- 
cum  Thrasones  martii  et  anticam  et  quot  annis  libenter  et  bono  ex  assue- 
posticam  cum  sclopetis  onerutis  ob-  tudine  stomacho  concoxity  proptei 
seruarent  œdium  quibus  tegi  putare^  conscientiam  et  cœU&tem  ueritatem, , 
tur  ?  In  tantis  anguètiis  biennium  cir-  tam  h  devotis  illis  religiosi  ordinis 
cher  assumpsit  (a8).  C'était  alors  qu'il  capitibus  ,  quhm  h  promiscud  popuL 
avait  le  plus  grand  sujet  de  souhaiter  fece ,  et  qutbusdam  thrasonibus  qui 
l'épitaphe  qu'un  poète  de  ses  amis  se  Martis  puUos  et  Bellonœ  filiqs  ^ 
suppose  qu'il  souhaita  quelques  an-  festivo ,  Hercules ,  elogio  omare  so- 
nees  auparavant.  lent ,  possem ,  inquam,  hujus  roi  M<Va 

Atvosvosteritastumulohœcinscribiteverba,   et  uera  et  admira nda  exempta  uobii 

Potuuunaforuma  signa  futura  nuue.  rejeJTe ,  nisi  me  <empus ,  etc,  (3o).  Il 

^^J^,[*f**'j^^  "»**»  f"»'»  diUotior  unqukas   aîoute  qu'on  Ik  trouvait  souvent  à 

NuUarefonnutaparsnUnusa^uamihH:^).    ^^^^^j^  J^US  l'cxercice  de  la  prière. 

On  peut  faire  une  remarque  considé-  Ouam  multos  esse   eos  putatis  qui 

rable  sur  les  mauvais  effets  du  zèle  ùlum  inter precandumhumi in genua 

de  religion:  c'est  qu'ilote  les  remords  abjectum,  et  in  conclaui  alicubi  so- 

du  crime,   et  met  un  homme^  hors  lum  de  improviso  non  semel  oppres- 

d'état  de  recourir  à  la  seule  voie  par  serunt?  11  n'y  a  point  de  vertu  chré- 

ou  l'on  obtient  le  pardon  de  ses  pé-  tienne  dont  on  ne  le  représente  émi- 

(•)  Taeit,  nemment    revêtu  :    et    surtout  on 

(a8)  GualtheniB  ,  de  ViU  et  Obitu  Conradi  Prétend   qu'il  fit    une   belle    mort. 

Vorstii ,  pag,  N.  Vovez   non-sculement   notre    Gud- 

(^g)  Ces  quatre  t^ers  sont  U  conclusion  d'une  thérus ,  mais  aussi  une   lettre  que 

tpigr^'Bame  de  huit  distiques ,  au  on  voit  a  la  fin     i?       .  j         n         •  r        «l  J 

/emoiedeYoni\J2msUliureinUtuU:iu   lauteur    de    1  oraisou    funèbre    de 

lustrlumHoUandia!  etWest-FrisiBOrdinumalma  VorstiuS  (3t)  écHt  à  UU  de  SCS  amis. 

academia  Lcydenaii,  imprime' à  Lejde  l'an  1614.  ^\\q  gsf  parmi  CcllcS   des  arminiens  , 

Les  six  vers  precedens  sont  :  .   1 /îo/    1^  h^J'».'^^    •      /*  i- 

Nunc  fratiîim  in  me  versa  cobors,  et  prodiga  «  ^^  page  684  ^^  ^  édition   in-follO. 
xeli 
^malaciviliprulia  Marte  gerit.  (3o)   GuaUberns,  de  Vitâ  et  Obitu  Coondi 

Nec  calaïuo  stant  bella  virum  :  deposritur  ipsis  Vorstii ,  pag.  If, 

Vîctjina,  et  insontis  supplicium  fidei.  (3i)  Cstte  Oraison  fut  faite  en  Jlamand  par 

St'i\  iiicdiis  ererta  malis  mens  roascia  recti,  Jenu  Gréviuii.  T'^oyet  /«•j'LeUrc»  des  arminiei» 

Fréta  Deo»  nuUi  succubat  invidia;.  pa^.  684» 
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(M)  //  auait  publié  plusieurs  liures,"]  cum  eodem  Pistatore;  3*.  ûmica  Du- 

'      y  eu.  ai  dëjà  marque  deux ,  dont  l^un  plicatio  una  cum  appendice  sit*e  Pa" 

est  un  recueil  de  diverges  thèses  de  raUpomenis  ad  tripartitam  respon- 

thëologie,  etrautrelefameuxetperni-  sionem  apologeticam  Piscatoris  ;  4°. 

cieuX  Traita  de  Deo^seuDisputationes  Examen  Tractatûs  Piscatoris  de  diui- 

decem  de  Naturâ  et  Attnbutis  Deif  nâ  prœdestinatione.  Il  ne  répondit 

di^erso    tempore  Steinfurli  pubUcè  rien  à  Sopingius,  ministre  frison ,  ni 

hahitœ  (3a).  Avant  quHl  publiât  ce-  à  Brokérus ,  ministre  dans  la  Nort- 

lui-ci,  on  avait  vu  son  laea  seu  bre-  Hollande  ;  mais  il  en  usa  autrement 

tfis  Synopsis  toiius  sacrœ  Theologiœ  ;  envers  un  Anglais  nommé  Matthieu 

un  livre  de  prière,  en  allemand  ;  ses  Sladus,  qui  sVtait  rué  sur  lui  avec 

disputes  de  Causis  deserendi  romani  une  terrible  furie.  11  lui  fît  une  rë- 

Papatds ;  Bon  Index  ErrorumEccle^  nonse  qui  fut  imprimée  à  Tergou 

siœ  romanœ,  subjecto  cuique  capiti  Fan  i6i5.  Ce  Sladus  était  recteur  de 

antidoto  ;  son  Traité  allemand  des  Pécoled^Amsterdam»  et  voulut  pren- 

Indulgences  ;  sa   Tessaradecas  Anti'  dre  la  plume  en   faveur  du  roi  son 

Pistoriana ,  seu  Responsio  ad  librum  maître ,  qui  avait  demandé  aux  états 

Johanms   Pistorii  de  quatuordecim  que  Ton  chassât  Vorstius.  On  ne  peut 

jirticulis  in  Religione  controversis  ;  pas  écrire  d^une  manière  plus  em> 

son  Apologie /7ro  Ecclesiis orthodoxis  portée,  si  ce  n'eçt  qu'on  Teuille  dire 

conlra  jesuitas  ;   et  ses  Antapodixes  qu'un  autre  sujet  de  ce  prince  écri- 

de  tribus pHmis  Fidei  articulis  >  siue  vit  encore  a^ec  plus  d'emportement 

conlrariœ  Demonsttationes  très  qui-  contre  Vorstius  :  je  parle  de  George 

bus  totidem  jesuiticœ  apodixes  a  B  ^  Eglisemmius,  médecin  écossais,  qui 


brevisRefutatio quatuor tomorum  Bel'  juridiquement  d'atheïsme,  de  paga- 
larmini.  Ses  autres  écrits  furent  faits  tiîsme,  de  judjiïsme,  de  turcisme  , 
depuis  qu'il  se  fut  transporté  en  Hol-  d'hérésie ,  de  schisme  et  d'ignoran- 
lande,  et  concernent  les  dispiltes  ce  (33).  Il  lui  envoya  divers  cartels 
arminiennes ,  ou  plutôt  son  traité  c?e  de  déû,  pour  l'obliger  à  comparaître 
Z>eo.  Il  sVleva  contre  lui  un  essaim  et  à  se  défendre  ;  et  s'adressant  aux 
de.  plumes  qu'il  repoussa  le  mieux  États  ,  il  leur  dit  qu'il  demande  et 
qu'il  put  pendant .  quelque  temps  ;  qu'il  attend  un  examen  de  rigueur  , 
mais  enfin  il  fallut  céder  au  nombre  et  qu'il  faut  que  Vorstius  ou  que 
et  à  la  lassitude  de  répéter  les  mé-  ses  accusateurs  soient  châtiés  (34). 
mes  choses.  Ses  plus  ardens  enner  C'était  venir  au  fait  :  il  n'y  a  rien  de 
mis  furent  les  Frisons,  comme  Bo-  plus  juste  qu'une  telle  alternative; 
eerman  ,  ministre  de  Leewaarden,  et  et  n£inmoins  il  n'y  a  rien  de -plus 
aibrand  Lubbert,  professeur  en  théo-  rare  que  de  voir  les  calomniateurs  , 
logie  à  Franeker.  Il  écrivit  contre  ce  en  matière  d^hérésie  ou  d'impiété  , 
dernier, CataloffuserrorumSibrandi;  recevoir  la  peine  qui  leur  est  due. 
Parœnesis  ad Sibrandum  ;  et  Scholia  On  croit  qu'il  suffit  d^ibsoudre  les 
alexicaca  ad  Commentarios  Sibrandi.  innocens  ;  et  au  lieu  de  faire  souflrir 
Je  ne  parle  point  de  l'Exegesis  apo-  à  l'accusateur  la  peine  du  talion ,  on 

'  quefois  de  son  grand 
on  se  contente  de 
faut  pas  aller  si  vite. 
dam  fratrum,  ni  da  Pie niu s  liespon'  Quoi  qu'il  en  soit,  le  médecin  pre- 
sum  adeasdem  illas  Criminationes  ;  nait  bien  la  chose,  mais  il  était  as- 
mais  je  dirai  quelque  chose  de  sa 
dispute  avecPiscator.  Elle  comprend,      (33)  fV«»  i*  Pacificatoriam  Belgu  dlssecti, 

I o.  Parasceue adamicam  Collationem  ^^{^^''sn^  ^i.  .Uisqa«  it.  Ordîne.  .ff.tnn  Bi^i^ 

cum  Jonanne  FlScaiore  ,  super  notlS  dissimum  exatnen  rursiu  expeto  et  expeclo.  Aitt 
hujus  ad  loca  quœdam  ex  iliius  Trac-  enim  yorsUm  à  me  alUsque  penè  omnibus 
tatu  de  DeoetExesesi  apoloseticâ    alheîsmi  accmatus  pUctendus  est ,  aut  accusato- 

pndem  excerpta  ;  a«.  arnica  COllatlO    niatorwn  mulctampasmn,  autperenni  dedecore 
(3a)  Imprimd  à   Steinfurl  l'an  i6io.  a^îciendi.  Voyez  le  même  livre,  pag.  -jS. 
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sure  aa'il  ne  risquait  rien ,  qaelque  de  mort?  In  qud,  dît  il,  haud  obscure 
absurae  et  contradictoire  que  fût  prodit  quœ  ejus  de  Deo  ad  Ohristo 
son  accusation  :  les  menaces  que  té  Domino  fuerit  sente ntia.  II.  ajoute 
roi  Jacques  avait  fait  faire  à  la  repu-  que  Vorstius  faisant  imprimer  le 
blique  des  Provinces-Unies ,  si  elles  Traité  de  Fàustns  Socin  dé  Auctori- 
soutenaient  Vorstius ,  ôtaient  toute  tate  sacrœ  Scripturas  j  y  joîgoit  une 
crainte  aux  accusateurs.  11  ne  faut  préface  de  sa  f;;içon^  et  if  lui  donne 
donc  pas  s^ëtonner  que  Vorstius  ait  le  livre  qui  a  ^ont  iitte  Compen- 
laissé  tomber  les  défis  de  PÉcossais  ,  diolum  Doctrinœ  SociniiinorUTn ,  que 
homme  qu'il  pouvait  d'ailleurs  abt-  Cloppenbourg  a  réfuté  ,  et  attribué  à 
mer  en  trois  motè.  Il  n'avait  qu'à  lui  Oâtorodus  et  VoidoVius.  Tfe  touteé 
dire,  f^ous  m'accusez  d athéisme  :  ces  preuves,  itn'j^  ai  que  là  confession 
or  selon  wous  ma  doctrine  estjudai-  de  foi,  écrite  et  signée  aa  lit  de  mort, 
que,  mahomeiane  tt  hérétique;  et  qui  ait  de  la  force. 
1/  est  clair  comme  le  jour  que  les  Un  écrit  de  cette  nàturâ ,  il  faut 
juifs  y  les  mahométaris  et  les  Ae>e-  l'a ?ouei*,  confirme  très-puîssaimment 
tiques  ne  sont  point  athées  :  donc  par  les  soupçons  que  l'on  avait  formés 


gagnez  potre  Conjecturer  cli 
procès  à  l'égard  de  l'hérésie^  je  de-  disgrâces  qn  il  souffrit  achevèrent 
prais  être  cassé  auafga^s;  mais  paf*  ce  qu'un  génie  trop  curieux  et  trop 
la  loi  du  talion  vous  àeuriez  souffrir  novateui*  avait  commencé.  Je  veux 
la  mort,  L'Écossais  se  serait  nioqué  dire  que  peut'^étré  il  devint  bon  so- 
dé cette  attaque ,  et  sans  avcdr  honte  ciniën  ,  à  forcé  de  se  voir  accusé  de 
de  ses  calomnies ,  fier  de  son  impu-  cette  hérésie ,  et  maltraité  pour  ce 
nité,  il  eût  joui  d'un  plein  triomphe ,  sujet  ^  et  qu'il  se  àerait  guéri  de  ses 
pourvu  seulement  qu'on  eût  con«  fantaisies  particulières ,  s^il  eût  troa- 
vaincu  d'hérésie  son  adversaire.  11  y  vé  dâfis  l'église  ^  réformée  un  repos 
a  quelques  œuvres  posthunies  de  gl'q^eux.  Il  n^y  a  rien  qiit  iiidbpose 
Vorstius,  des  Commentaires  sur  l'É-  davantage  contré  l'orthodoxie  ,  que 
criturC)  etc.  Voyez  la  Bibliothèque  d'en  être  persécuté.  Je  crois  même 
des  Antitrinitaires  (35).  qu'il  arrive  assez  souvent ,  en  matié- 

(N)  On  n'aPait  pas  tort  de  le  soup»  ré  d'hérçéâie ,  ce  qui  n'est  que  Irbp 
qonner  d'un  gr(ind  penchant  vêts  le  ordinaire  par  rapport  â  l'àniitié  ëi  i 
socinianismér\  Les  sociniens  lui  of-  la  fidélité.  On  enseigné  aux  j^ens  a 
frirent  Une  profession  en  théologie  être  infidèles ,  éi  pn  les  soupço&hë  dé 
l'an  iGbi ,  et  lui  députèrent  Jérôme  Pètre  déjà  (Sg).  Un  mari  jaloux  eï 
Moscorovius  pour  traiter  de  cette  sbdpçônneùx  hial  k  propos  s^âttire 
affaire  (36).  Ce  n'est  pas  une  preuve  souvent  le  déshonneur  qu'il  eât  f  ré- 
convaincante de  son  socinianisme ,  venu  par  une  conduite  sans  oaibrages. 
j'en  conviens ,  et  l'on  peut  voir  son  Voilà  donc  ce  que  gagnent  qdeïi^uè- 


qui  assure  (38) *qu'ayant  douté  quel-  ve  ;    qui  ne  peuvent,   diàje,   voir 


que  Vorstius  signa  de  sa  main  au  lit  il^  sont  cause  qu'il  devient  ce  cru'il 

n'était  pas.  Plusieurs  causes  proaui- 

iPv5f^î?iî„^'./v-^*,*wi'  'v^?*^'^"'  éent   ce   changement  :   or    il  sérail 
3^j.  ^  V         /»  ,  p«ff.   beaucoup  plus  utile  et  moins  scanda- 


(36).S«iiditts 
^8,  dit  ^ue  les 
x6oo,  în  «ynodb 
ad  gjmnanum  Luclavicianum  regendum. 

(3-7)  Ccst  la  DCXXin*.  dans  l'édition  in-fol. 


{.sn)  c  est  La  ucjULiIi'.  dans  L  édition  in-fol.        130)  Fidelem  si  putaverù  faeies.  Nom  nmiti 

,h'«.'"         »"»»"»»«»  >  P'^-  î)'7-  falt^re  docuerunt  àwn  tintent  falli ,  et  aliis  jus 

(38)  BiVlioth.  AntitrmiUr. ,  pag.  98.  peeeandi  suspicando  fecaruntl  Seneca,  g|msU  iII. 
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causé ,  en  criant  contre  les  personnes  du  sentiment  de  saiiit  Augustin.  Ce 
suspectes  :  c^est  lorsqu'elles  se  pro-  père  fut  cause  qu  elle  embrassa  la 
posent  de  pervertir  tout  sous  le  faux  doctrine  qu''oh  nomme  aujourd'hui 
?isage  d^ami,  ^et  a  la  faveur  dVne  le  calvinisme  ;  mais  elle  revint. in- 
belle  ré{>utati6n.  QuW  à  4^  la  peine  sensiblement  au  premier  ëtat.  Si  Ton 
à  trouver  de  bonnes  régies  !  car  la  voit  la  doctrine  de  là  prédestination 
même  conduite  est  quelquefois  per-  avec  ses  suites  fortement  soutenue; 
aicieuse ,  et  quelquefois  ayantageuse.  dans  le  parti  re'formé ,  c'est  à  cause 
(0)  H  fit  un  grand  toTt  au  parti  que  les  disputés  y  ont  causé  deux  fac- 
arminien.  ]  On  crut  avoir  fait  un  tions  ,  et  un  schisme  qui  subsiste 
coup  de  partie  en  obtenant  que  Vor-  encore.  L'église  anglicane  ,  qui  s'est 
stius  succé^dât  à  Arminius  dans  la  considérée  comme  un  corps  à  part 
profession  de  Leyde  ,  et  il  se  trouva  et  détaché  de  telui  où  ce  schisme 
([ue  rietn  ne  fut  plus  avantageux  aux  s'est  formé,  n'a  point  <^té  préoccupée 
adversaires  des  remontrans.Torstius  du  zèle  ardent  que  la  dispute  avait 
donnait  tant  de  prise  ,  par  sa  nou-  fait  naître  dans  l'esprit  d^es  contre- 
velle  manière  de  dogmatiser  sur  les  rèmontrans  :  ainsi  elle  a  coulé  peu 
attributs  de  Dieu ,  et  il  fut  si  aisé  de  .  à  peu  vers  des  hypothèses  mitigées  , 
soulever  contre  lui  les  soupçons  pu-  et  bien  difierentes  du  calvinisme,  La 
blics,  qu'on  n'eut  pas  beaucoup  de  i^éme  chose  serait  ^arrivée  en  Hollaqi- 
peioe  à  le  ren^e  odieux.  Après  quoi  de  si  Ail'iiiiniùs  n'eût  point  formdde 
il  fut  très-facile  a  àeà  gens  qui  ne  parti.  Voilà  ce' que  j'ai  ouï  dire  plu- 
manqùaient  ni  de  zélé  ,  ni  de  langue,  sieurs  fois  à  des  gens  de  tète.  JeA^xa- 
oi  de  plume ,  de  faire  tomber  sur  le   mine  point  s'ils  ont  raison. 

{)arti  arminien  toute  la  haine  que  Je  dirai  seuîemeùt  qu'on  aurait 
'on  avait  excitée  contre  le  nouveau  grand  tort  .de  prétendre  que  les  dis- 
professeur. On  n'avait  qu'iàreprésen-  putes  de  l'arminianisrae  n'ont  pàu 
1er  Tempi-essement  des  amis  d'Armi-  excité  beaucoup  de  désordres  parmi 
nius  pour  faire  venir  à  Leyd.c  ce  tes  théologiens  anglais  ^  car  il  y  a  eu 
personnage.  C'est  â'nsi  que  la  provi-  des  tem|>s  où  èeux  qui  étaiisnt  sus- 
dence  de  Dieu  se  plaît  tous  les  jours  pedt$  de.  favoriser  cette  secte  ont 
à  confondre  la  prudence  humaine.  Ce  souffert  persécution  (4i).  M.  Des-Mai- 
à  quoi  l'on  travaille  le  plus  ardeni-  zeaux  (4a)  m'a  communiqué  sur  cela 
ment ,  comme  àà  sujet  le  plus  solide  plugieqrs  faits  furieux  ,  qu'il  a  tirée 
de  nos  espérances ,  est  là  plupart  du  Je  quelques  livres  anglais.  On  pdur- 
temps  ce  qui  nous  ruine.  Il  faut  bien  ra  les  voir  un  jour  dans  le  Snpplé- 
remarquer  que  quand  les  àmis  d'-^r-   ment  c(e  c6  Dictionnaire.   Il  ne  faut 

Igure  que  l'église 
Lcmpte  de  contes- 

,.    ,       ,   ^  .    matières  de  la  grâce  : 

ne  (4o)  ;  mais  était-il  aisé  d'en  con-  èHc  y  ai  eu  sa  bonnq.part ,  et  même 
vaincre  les  gens  prévenus ,  ou  d'em-  avant  le  synode  de  Dordrecht  :  mais 
pécher  que  ces  mêmes  gçhs  ne  per-   y  faut  pourtant  avouer  deux  choses, 


les  docteurs  de 
rendu   un  très-_ 

cause  s'ils  avaient  ^      ^        ^ 

silence.  Leurs  cinq  articles  sont  dé  que  depuis  le  rétablissement  3e  l'é- 
natare  à  s'insinuei*  d'eux-mêmes  :  il  piscopat  sous  Charles  il  les  disputes 
serait  arrivé  ,  dit-on  ,  au  calvinisme,  gur  ces  points-là  n'ont  pas  fait  beau- 
la  même  chose  qu'au  luthéranisme  coup  de  bruit  dans  la  Grande-Breta- 
il  se  serait  trouvé  insensiblement  gqe  j  on  ne  s'y  est  pas  fort  querellé 
arminien  ,  si  on  eût  laissé  faire  la 
nature.  L'ancienne  éelise  n'était  point  _(40  fV*v  *"'"•  ^^'  f"^'  ^'^  »  ^  remarque 

**                        *^  (D)  de  l'article  Fokbbi  (GailUnme). 

(4o)  Cela  foNdt  par  la  lettre  ^u'Uyttenbogard  (^^.Dont  il  est  parlé  ^  tom,  TUTj  pag.  4^9,  ar- 

Zuî  t^ùrifit  U  vt/idejuin  16x1.  yo.rei  la  CLXIV*.  ticle  Rakih  ,  remarque  (O) ,  a  lajiUf  et  dans  ce 

lettre  des  arnùaieiù,  dan»  l'édition  de  x684«  volwnej  pag,  4*6,  artiele  Vikcilk  ^  citât,  (ai). 
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sur  ce  chapitre  ;  et  c^est  à  la  faveur  souffrir  pas  que  le  synode  s^eDgageât 
de  ce  calme  que  Phypothése  d'Ârmi-  dans  aucune  discussion  avec  ce  tneo- 
nius  s*est  accrue  et  re'pandue.  Ceux  logien  ,  ou  le  reçût  à  donner  des  ex- 
qui  Font  goûtée  n*oilt  point  harcelé  phcations  et .  des  ëclaircissemens  de 
les  autres  ,  et  ils  les  ont  disposes,  par  sa  doctrine.  Cela  eût  fait  perdre  trop 
celte  inodération ,  à  nWoir  pas  tant  de  temps.  Lé  députe  anglais  souhaite 
de  zèle  pour  le  sjrnode  de  Ddrdrecht.  que  la  compagnie  déclare  que  tous 
Voici  une  citation  qui  confirmera  la  ceux  qui  la  composent  ont  lu  le  livre 
première  de  ces  deux  remarques,  et   de  Vorstius  ,  et  Vont  condamne  ,  et 

3ui  nous  af^prendra  ce  qui  fut  dit  à.  quUl  ne  reste  plus  à  Fauteur  que  de 
xford,  un  jour  solennel,  en  présence  rétracter  ses  sentimens ,  et  que  de 
d'une  nombreuse  assemblée ,  par  un  demander  pardon  â  Dieu  et  â  son 
professeur  en  théologie  :  Quœ  sitin  église  assemblée  en  ce  lieu-là.  Le 
AngUd  Calyini  aumoritas  ,  dicam.  conseil  du  député  d'Angleterre  con- 
uinno  iQo%  f  mensû  julio  j  in publicis  tenait  ceci,  qu'au  cas  que  Vorstius 
comitiis  ,  ut  vocant ,  quœ  quotannis  se  rétractât ,  et  demandât  un  tel  pai^ 
semel  in  florentissinU  istius  regni  don,  on  le  reconnût  pour  frère  ^  mais 
academiis  ,  quibus  nescio  an  in  toto  qu'autrement  la  compagnie  du  syno- 
ierrarum  orbe  ppssint  esse  antiquio-  de  le  châtiât  comme  elle  voudrait. 
res ,  et  collegiorum  numéro  ,  ampli-  Ce  député  souhaite  qu'elle  veuille 
tudine ,  et  structurée  magmficentid  bien  excommunier  ^rstius  publi- 
prcestantiores ,  habentur  f  ac  tiim  so-  quement,  et  il  recommande  toutes 
tennis  in  omnibus  facultatibus  pro^  ces  choses  à  l'ambassadeur  du  roi 
motio  celebratur,  quœ  res  ibi  maxime  Jacques.  Je  ne  représente  qu'impar* 
t^isu  digna  est  :  Oxoniœ ,  doctor  faitement  le  contenu  de  la  lettre  i 
Olandus ,  tfieologus  ,  et  promotor  c'est  pourquoi  je  joins  ici  les  termes 
tiim  designatus ,  noc  de  Caluinoju'  mêmes  du  livre  qui  me  sert  d'origi- 
dicium  testimoniumque  ex  altd  cu'  nal.  Spargitur  hic  rumor  de  P^orstio 
ihedrd ,  in  mille  hominum  prœsentid^  citanao ,  et  Festus  Hommius  hesternd 
proferebat  :  Calvinus  vir  fuit  doc-  t^esperd  mihi  dixit ,  se  ed  de  re  tecum 
tus  ,  sed  non  scripsit  in  omnibus  ca-  fuisse  loquutum.  Sicitatur ,  tuâapud 
tholicè  :  item  paul6  post  :  Calvini  principem^  Arausionensem,  et  comitem 
sententia  de  Deo  peccati  authore  Gulielmumgratidnobis  in  e jus  causa 
neque  defendi ,  nequé  excusari  po-  opus  erit  ;  alioqui  non  minîis  dià , 
test  :  quia  ille  apertè  catholicorum  quam  remonstrante^  sYnodum  deti- 
nudam  permissionem  deridet  :  et  ef-  neret,  Spero  fe,  uir  illustris  ^  illis 
flcacis  Dei  voluntatis  cum  peccato  hoc  consilium  daturum  ;  si  f^orstius 
concursum  introducit  (43).  tempus  petat  tradendi  apologiam  ac 

(P)  Les  députés  d'Angleterre  au  elucidationem  de  duris  loquendi  mo- 
synode  de  Dordrecht furent  lesprin-  ^is  m  ipsius  libro  de  Deo,  ac  i^ela 
cipaux  promoteurs  de  la  proscription  rationibus  conumci  suorumque  argu- 
de  Vorstius.  ]  Voici  quelques  parti-  mentorum  confutatione  ,  quod  hrevi 
cularités  aur  ce  sujet-là.  Le  bruit  jfteri  non  poterit,  ne  synodus  de  ils 
a'étant  répandu  que  ce  professeur  rébus  cum  illoloquatur:  sed  ut  plane 
serait  sommé  de  comparaître  à  ce  ^^<^^^  >  omnes ,  qiA  sunt  in  synodo , 
synode  ,  l'un  des  députés  d'Angle-  legisse  ipsius  librum  ,tc  multa  in  eo 
terre  écrivit  tout  aussitôt  à  l'ambas-  im^enisse,  auœ  proximè  ad  blasphe- 
sadeur  que  le  roi  Jacques  avait  à  la  '»'«'»  accédant ,  et  sine  dubio  ecclc 
Haye  ,  et  l'exhorta  puissamment  à  se  *'«'»  reformatam  ualdè  ojendunt  : 
servirde  son  crédit  auprès  du  prince  expUcationem  rerum  ,  quas  nemo  in 
d'Orange  ,  et  auprès  du  comte  Guil-  quœstionem  t'ocat ,  non  esse  saUsfac 
laume,  pour  faire  que  cette  procédure  tionem  ;  itaque  se  omnino  cupere  ,  m 
ne  retardât  point  la  proscription  de  '''«*  retractet  et  palinodiam  canat , 
Vorstius.  Il  lui  suggéra  l'expédient  Deumque  ueniam  roget ,  et  ecclestam 
dont  il  fallait  se  servir ,  ce  fut  de  ^«  î^*,  congregatam,  cui  eo  libro 
conseiller  à  ces  deux  princes  de  ne    scandalum  dederat.  Ai  hocfaca,  eum 

nostrum  fecimus  :  sin  miniis  ,  syno- 

(43)  Petma  CudsenuM,  d«  dc0per«U  CalTini    ^"*  hominem  pro  UUtu-castiget.  Ve- 
Causl,  pa^.  ia5,  ia6.  Ixm  eum  alus  in  exemplum  palam  a 
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synodo  excommunie ari,  Harum  alla-  relatum  (46)»  On  voit  par-là  et  par 
rumque  rerum  curam  libi potissimàm  bien  d'autres  endroits  les*correspon- 
committimus ,  ut  rite  dirigantur  (44)*  dances  continuelles  du  s^ode  et  de. 
Le  prësident  du  ^synode  ayant  oa-  la  cour.  Les  arminiens  ont  bien  cri^ 
mande  aux  députes  d'Angleterre  contre  cette  sympathie  des  empires  , 
s'ils  trouvaient  bon  que  Vorstius  fût  le  civil  et  recclësiastiqué  ,  et  contre. 
ajourné  à  comparaître  dans  l'assem-  c^tte  concorde  de  la  royauté  et  du 
biëe,  et, quelle  était  sur  cela  Finten-  sacerdoce,  sur  laquelle,  disent-ils 
tion  de  sa  majesté  britannique  ,  ils  souvent,  on  ferait  un  aussi  gros  livre 
répondirent  qu'il'  fallait  consulter  que  celui  de  M.  deMarca.  (47).  Mais 
son  ambassadeur ,  et  qu'il  leur  sem-  que  veulent-ils  que  l'on  fasse  ?  telle 
blait  qu'on  trouverait  fort  mauvais  est  la  condition  des  choses  humaines 
qu'une  personne  fût  condamnée  sans  que  sans  lé  concours  des  deux  puis- 
avoir  été  ouïe:  ils  ajoutèrent  que  sauces  on  ne  peut  presque  jamais 
{»our  éviter  les  longueurs ,  il  ne  fal-  réussir  dans  de  semblables  affaires 
ait  point  souffrir  que  Vorstius  se  dé-  (4^).  Cela  fait  du  bien  à  la  bonne' 
fendît,  bu  qu'il  expliquât  ses  propo-  cause  en  certains  pays ,  et  du  mal  en 
sitions  blasphématoires  :  qu'il  ne  lui  d'autres.  Patience  J 
fallait  répondre  que  par  oui,  ou  non,  //«x  »  1  «  n  ,  «  ^ 
et  par  la  Semandl  s'if  éUit  pUt  d'ab^  A  ^^:^'^^^X•^J:^tS' 
jurer  (45).    Voyons  ce  qu  us  firent  coL  a.                                            -o     .   » 

quand  on  recueillit  les  suffrages  pour  (4?)  ^'  ^^  Marc*  a  fait  un  livre  de  Goncordli 

le  jugement  de  Vorstius.  Ils  le  déçla-  ^"P"".*?  Sacerdoiii. 

rérentindigne  du  nom  etdela  charge  ^^^^      /"m/j,^^'''''^'"* *'''*'"  resetcon- 

de  professeur  orthodoxe  ,  et  ils  de-  Horat. ,  de  Arte  poët. ,  ▼«.  410. 

mandèrent  que  son  livre  de  Deo  fût  vmiCT«TrTc 

bràlé ,   et  ils  lurent  le  décret  par  VUl\oTIUS,(  GuiLLAUME- 

lequelcet  ouvrage-là  avait  été  oon-  Henei  )  fils   da  précédeat      fut 

damné  à  cette  peine  en  Angleterre,  ministre  des  arminiens  à  War- 

oe  aàque  non  modo  Ipsum  KorsUum  ^^«jj^,i     tth       ••      », 

orthoJi^xi  professons  munere  ac  no-  ^^^^  ^^^^  ^^  Hollande.  Il  corn- 

mine  ir^dignum  judicare ,  sed  etiam  fosa  quelques  livres  qui  ont  été 

persuaderey  ne  hujusmodi  ejus  libri  imprimés   {a)  (A).  M.  Chevreau 

inhibliopolUsprostarepermittantur:  jg    cite    sur    une    matière  eu- 

Deniqu^  rogare ,   ut  in  exempluni ,  pipncp  (f\ 

et  in  sancti ,  Dei  causa ,  zeli  testimo^  euse  [^O), 

nium ,  rorstU  de  Deo  tractatus  sum-  ^a)  Ex  Biblioth.  Antilrinit. ,  pa^  iA3 

mi  magistrçitds   jussu,  aut  synodi  {bi^u  tome  II  du  CherréaJ:,  pair,io6 

decreto  eadem  mumto ,  palam  solen-  de  Védition  de  Hollande. 

niterqueflammis  absumatur  :■  simul" 


Cantahrigiensis  sigillomumtumy  de-  ^^urs  anUtrmiUires.  DUceptalio  de 
cretum  xxi  septemhris  cia  id  xi.  ^^rbo  uel  sermone  Dei  ^  eujus  creber- 
Cujus  (àf  etiam  serenissimiregis  nos-  ^^fi^  mentio  apud  paraphrastas 
trijudicio  prœeurae  ,pnbUcèflammis  Chaldœos  y  Jonathan ,  Onhelos  ,  et 
ultricibus  expurgatus  est  liber  prœ-  Thargum  Hicrosolymitanum.  Ireno- 
dictas  :  ejusdemque  decreti  Cantabri-  poti^apud  hœredes  Jacobi  Laringhii , 
giensis  exemplar  inter  sjrnodi  acta    ^^i^  7  '!?,        J^dem Beigicè,  a.  i6^g, 

i/i-4**.    Transtulit  et  notis  Ulustrauit 
(44)  G.  Baleanqiialliu  epist.  ad  Dudieium  Carie-  Maïmonidis  constitutîones  de  Funda- 
tonum.  Cest  la  CCCXLil;  parmi  les  EpistolK   mentis  Legis.Editœ  eœ  suntjimstel 
jc\^ûcntilhto\^cjt,  UnpriméeskAmster.    apud  BUn'ios ,  a.    i638,   in-i^,  Xtem 

mNonpermiUendumrontio,ut.eldefen.  ^^^''n^^'f^'      ^acram      vrojanam, 

dat,  vel  explicet  blasphémas  suas  sententias,  sed  ^ÛC'»  LfO^M  ijranz,  et  JTirke  Seu  capi- 

respondendum  ipsi  per  ita  vel  non;  rogandumtfue  tula  R.  EUtser,  EditakoSC  SUnt  JLusd 

anparatussitheterodoxi^as  abjurare.  Wem^d  JîaM644,  m-4<».  (l),  Jecrois  que  Kul 

fcnadem  ej^.CCGKi4y  II  ^ubi  supra,  pag,  5m,  .    .            t     *  '                    >i«>*  «  vu 

col.  2.  (i)  Bibtioth*  Âptitrin. ,  pag,  i43. 
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vrage  intitulé  BUibra  uerUatis  ,  qui  1640  contiennent  des  harangues, 
a  été  impnmë  l'an  1700,  est  de  notre  ^^  lettres  et  des  poésies*.  On 
Guillaume-Henri  Vorslius.  On  le  lui  -^  ^  ^^^    composée  par  Bar- 

ïret'^n  oL'^'qu'u'a%Wà  LlemiBlanchinu^.  de  Boulogne, 
r^të  par  M.  l'ëT^que  de  Bath ,  et   H   avait   doute    que    l  ame    de 
plus  cxpressëment  encore    p"  M-   l'hooime  fit  immortelle  (£). 
4dxard,profeMearàHamW6.Voyez       j  ^<>arut  à  Bologne  .  à  l'âge 

L^'rre?î.i'lJotK:  fe  de.oixa„te  «t/ixanpi  nons  en 
nard  (3).  croyoas  Leandre  Albert  (a) ,  et  il 

-.  Y  rut  enterré  au  cloître  di  San 

Jtim*r«i699,  p««.  34>°/s^J«5™*J.i  fait  pi'éparer  avec  celte  cour- 
Itr^'oùrJùS^^^'Cfi'^^^^^^^^  teépftapL ,  Codruserarn ,  c'est- 

est  contre  U  BiUbr.  de  GuilUmne  VorsUitf.  ^^dlre  ,  / V/^lW  CodrUS.  Or,  pUlS- 

VOSSIUS.  Les  savans  hom-  qu'il  naquit  Tan  i/\/\&  (^)  »/^ 
mes  qui  ont  porté  ce  nom-là  faut  conclure  quM  mourut  i  an 
me  fournissent  une    si    ample   i5i6. 

matière  ,  que  je  ne  puis  lui  don-^      *  n  y  a  quatre  édition»  de  ses  OKuyres, 

ncr  la  forme ,  à  cause  du  peu  de  Bologne ,  ii)2 ,  in-foiio;  Venise  1^.  ^ 

T  .\t  :    «o    rA«tPnt      Je    la   folio;  Paris,  x5i 5:  ceUe  que  eue  B«ylee*l 

feuilles  OUI   me    restent,     je    la    j^  ^^^j^ième  et  dernière. 

renvoie  donc  à    une    autre   fois,        ^^^  Leand.  A.U>ert.  De8CrU,d'Iulia,/ato 

avec  le  mémoire  qui  m'a  été  com-  m.  364  «5«o. 

muniqué ,  contenant  la  réfuU-      (^)  ^T'  ^  --  W' 

tion  de  ce  qu'on  a  dit  contre      (A) // ei«« /««Zi^/i  ]  De  Ravenne , 

Lac  Vossii^  ,  dans  le  Dictibn-   s'il  en  faut  croire  Piérius  Valénanas 

isaac   l^^y^  »  ^l  r  /,x  mais  Gesner  (a),  citant  Barthele- 

naire  de  Moren  '^.  ]|^^.'  ^^  Boloene ,  le  fait  naître  l'an 

.*        m.       f  //*  1  ti^.U^Mi     TkAfif  KniiriT  (Tu  ter* 


*  Gcrard-Jcan,  Denys 
chacun    un  article  dans 


et  Isaac  Vossius  ont    ,446  à  Herbéha  ,  |>etlt  bourg  du  Uf 
8  Chaufepié.  Il  est   ritoire  de  Reggiô  a  sept  milles  de  Mo- 


chacun    un  arin.»c  uau»  ^.— — ^  ^^^w.. ao 

cruestion  de  quelques  autres  personnes  du  ^^ne.              ^        ^      ^,        ,, 

même  nom  dans  les  remarques.  ^B)  Jl  proféra  des  blasphèmes  exe- 

^  s      crables il  se  retira.,:  et  la  socLéU: 

URCEUS  (Antoine   CodHUS),  f^^j^aine  lui  dei^im  insupporlabU.} 

l'un  des  plus  doctes  et  des  plus  Voici  comment  ilperdit  ce  qu'il  avait 

maVrelxpe«on«agesdufy-    pr^^^^^^^^^^ 

siècle ,  était  Italien  (A).  U  fat  si  ^f  X  ga  chambre  é  Jt  si  obsca- 
touché  de  la  perte  de  ses  manu-  ^^  *  >ii  avaitbesoin  d'une  chandelle 
scriU,  que  non-seulement  il  pro-  en  preinjpar.Etont  sorti  ««^slaToir 

Sra  de'  blasphèmes  exécrables    ^f -'^^^^^^^^^ 
mais  aussi  qu'il  se  retira  comme  »es  ^?^^^;^^^l^  ^„  ^^ndres  Ik 
un  sauvage  dans  lès  forets ,  et      vj^  ^^^  ^^y^  mauvaise  nouveUe ,  il 
que  la  société  humaine  lui  devint  courut  comme  un  furieux  vers  le  pa- 
"  .  ui^  CRs    fin   «lit  an  à  lai» .  et  s'arréUnt  a  la  porte  de  s» 

msapportable  (B).  0'»,™*^*'^^âibre,ils'ëcria,Jdsus.Christ!qad 

l'heure  delà  mort  il  reconnut  ^'  j^-rimeai-jefait;  quelderos 
son  péché  j  et  qtf  il  implora  de-  sénateurs  ai-ie  jamais  offensé ,  qu« 
votement  la  miséricorde  de  Dieu  vous  me  traitiez  si  cruellement . 
(C)%âelques-uns  disent    qu'il    Écoutez  bien  ce  que  ,e  vais  dire,  ca. 

fu  t  tué  par  des  assassins  (D).    Ses        ^^^  j^  citerai  ses  paroles  dans  la  remanpie  (D'. 

Œuvres ,  imprimée!»  à  Bâle  l'an     (,)  Ge.«er ,  .n  Bibiiotb.  joUoss  .ers.. 
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tout  de  boa  que  je  parie  ,  et  de  sens  heare  si  indue ,  et  le  somma  de  ne 
rassis.  Si  par  hazard  je  m^adresse  à  lui  point  faire  de  mal.  Ad  hune  mo- 
Tousàrarticle'dc  la  mort  ne  m^écou-  dum  se  arùmàmque  suant  Deo  cont- 
iez point  ;  car  j'^ai  résolu  de  passer  mendansyquendamconspexitingentia 
dans  lea  enfers  tonte  mon  éternité  '''.  sUOurœ  virum ,  èapite  raso  ,  barbd 
Quodnam  ego  tantwn  scelus  conce-  ad  terram  usquepronUssd,  ardentibus 
pi  Christe^quem  ego  tuorum  unquhm  oculiSf  faces  utMque  gestantem  ma" 
lœsiy  ut  ita  ine^piabili  in  me  odîo  nu ,  ac  loto  corpore  ,tremebundum  , 
dehaccheris  ?  Aufii  ea  (  pergebat  ad  quouiso  in  hœc  à  pavoredictata  c^er- 
quoddam  conver^us  simulachrum  )  ha  erupit  :  Quisnam  tu  es  ,  qui  solus 
quœ  Tibi  mentis  çompos  et  ex  animo  furiali  habitu  eâ  noctis  parte ,  quâ 
aicam.  Si  forte  cîinf^d  ultimum  uitœ  mertales  somno  premuntur  ,  deam- 
Jinem  perpenero  supplex  accedam  ad  bulas  ?  noli  ad  me  qui  DEI  arnicas 
le  opem  oratum ,  neue  audias  .  nePe  sum^nfestus  acced^re ,  effare  quid 
inter  tuos  accipias ,  oro ,  cum  infer-  quaefas  ,  quo  ire  pergas  ?  Hœc  ciim 
nis  dus  in  œternum  vitam  agere  de*  dixisset ,  e  strato  prosiluit ,  quasi 
creui  (3),  Ceux  qui  entendaient  ces  illum  in  se  irruentem  citaturus  (6). 


qï 

dignatio^  hominem   oppresserai ,  ut  les  yeux  1  ouvrage  de  fiarthélemi  de 

extra  portant  urhisegres  sus  jamentiaè  Bologne,   mais  qu^il    en   citait   les 

frenos  non  antèimposuerit  y  quamin  morceaux   que  d'autres   en  avaient 

uastum  sese  nemus  proripuisset ,  in-  cités  ^  car  il  n'y  a  point  d'apparence 

gentique  cum  moUstid  ibi  toto^  dies  que  Fbistorien  de  notre  Codrus  laisse 

transegissel  (4)>  son  lecteur  dans  l'iacertitude  sur  les 

(C)  Oa  dit,.,  qu'il  implora  déi^ote-  suites  de  cet  accident.  Quoi  qu'il  en 


dem  aUquando  appropinquante  ho-  considérant  sa  dernière  exhortation 
rd  miser  ille  oculis  ac  manibus  ad  i  ses  disciples.  Il  la  rapporte  \  elle 
cœlum  suJflatis  ?  Qui  cœlum  incolis  est  d'un  homme  craignant  Dieu  ,  et 
{exclamat^it)  fer,  quœso,  opempecca*  persuadé  des  vanités  de  la  terre, 
tori,  noli  me,  qui  tuum  in  sinum  (D)  Quelques-uns  disent  qu*  il  fut 
confugio  supplicem  rejicere.  Si  un-  tué  par  des  assassins.  ]  PiériusValé- 
quàm  peccantem  hominem  voti  reum  rianus  ,  qui  ne  l'a  pas  oublié  dans 
fecisti ,  sic  mihi  extrema  oranti  dex-  son  Catalogue  des  Savans  infortunés , 
tram  ab  alto  porrigas  oro  (5).  Après  en  parle  ainsi  :  Codrus  autem  Ur- 
avoir  dit  ces  paroles ,  il  vit  un  hom-  ceus  Rauenas  multœ  ,  variœque  doc- 
me  de  haute  taille  ,  tenant  une  tor-  trinœ  uir  ,  eruditissimis  plerisque 
cbe  à  chaqae  main ,  et  tremblant  par  scriptis  ,  quœ  nunc  édita  sunt ,  omni' 
tout  le  corps.  Étonné  de  pette  vue  ,  bus  innotuit.  Is  quoque  sanguinarid 
il  sauta  du  lit ,  et  demanda  à  ce  per-  peremptus  est  morte ,  ab  aduersœ 
sonnage ,  que  faites-vous  là  à   une  factionis  latronibus  fœdissimè  truùi- 

datus  (8). 

*Lecler<StwaTe  ces  blwpbème»  si  horrible.  quUl  ,£) //    ûMflit    douté   que    Vâme    de 

prétend  que  Bayle  aurait  dû  les  supprimer  ou  les  ,,  ^    '           J>4      .  «*v»»**    fr^    *  t*»»    mv 

prouver  par  des  témoins  irrécusables.  Il  ne  dit  *  homme  JUt    immortelle.  J    bes  amiS 

pas  que  Niceron ,   auquel  il  renvoie,  adopte  le  lui  ayant  Un  jour  demandé    ce    qu'il 

fait  «lus  rai«»rter  les  paroles.  Niceron,  qui  a  pensait    là-desSUS  ,  il    leur    répondît 

donné  un  arbcle  a  Antoine  Urceus  Codrus ,  dans  '^    vi                     >..                 )•!     i      •  ^    •%      *. 

letomelV  de  ses  Jlfc'f«oir«,  trouve  avec  raison  qu  "    ne  savait  Ce    CfU  il   deviendrait. 

Tarticle  de  Bayle  incomplet  et  inexact.  Une  Vie  après  la  mort ,  et  si  1  âme  se  COnserVe 
de  Codrus ,  mise  à  eoatnbudon  par  Niceron ,  fait 

partie  des  Mémoires  littéraires ^^  Saint-Hyacin-  (6)  Spizelius ,  in  felice  Litterato,  pag  i3. 

the) ,  1716 ,  in-ia.  Voyei  aussi ,  i  la  fin  du  tome  (7)  Utrum  extremum  hoc  evaserit  periculum  , 

XV ,  un  article  sur  Urcéus  Codrus.  et  post  tantam  tempestatem  in  perpétuas  felicita- 

(3)  Spixelius,   in  felice  Litterato,  pa^,  12.  Il  tis  portum  sit  delatus,  dicere  non  babemus.  Id. , 
cite  Barthol.  Bononiensis,  in  Vitft  Codri.  •  ibid.  ypag.  14. 

(4)  Idem^  Spizelius ,  ibidem ,  pag.  i3.  (8)  Pierius  Valerianns ,  de  Littcratoram  Infe- 

(5)  Idem ,  ibidem.  liciute ,  Uh.  I,  pag.  21 ,  2a. 
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ou  non  après  cette  Tie.Maitir^Td  les  plaintes*  que  faisait  Livie 
de*  doctrine»  que  l'on  débite  tou-  qu'on  perdait  le  respect  qui  lui 
^"^„\7al^U~ue^^e'?.Vd«  était  /û,  niponr  toutes  les  re- 
contes  de  vieille  inyentës  pour  faire  montrances  de  ses  parens  ^^  et 
peur.  SpizéKus  est  encore  celui  qui  Tibère  n'ayant  voulu  se  mêler 
m^apprend  cette  particularité.  Cùm  ^g  ^^  procès  qu'en  promettant  à 
^juidem^  ^1^;^  j^^i,«^^^^  »a  mère  de  solliciter  les  juges  en 

^feÛ^mOIumC^  faveur  d'Urgujania,  la  conclu- 

jus  tragôediam  supra  memoravimus  )  sion  fut  que  Livie  fît  compter  la 
qffldssetyparùm  abfuit  guin  et  ipse  sQ^nie   que    Pison    demandait. 

inatheismi  •'^''«f  «^^>*^f  .^  Urgulania  vivait  encore  Tan  777, 
mtaius.  fiogantibus  emm amicia^ma         ©  '^        t^i      ^-      c?-i 

5e  immortalitote  aniro»  senSret  ?  lorsque  le  prêteur Plautius  Silva- 
nescirc  se  i^spondehat  ^  quid  post  nuS ,  son  petit-^fiis  ^  fut  accusé 
mortem  de  sefuturum  esset ,  yi^eret-  ^*Q^yQ{j^  tué  son  épouse  ;  car  noas 
ne^ammus,siyeamma,aninten^^^  ^.  ^         ^     .^^   ^^^  , 

unh  cum  corpore ,  quœque  de  injens  \  /    ^  J 

hominesprt^icarent,€nûlia  auœdam  ayant  aucune  apparence  que  1  ac- 
terrictdamenta  esse  dicebat ,  liincwsi  ^usé  évitât  la  condamnation  , 
amarissimo  epigrammate  post  fata  XJrgulania  lui  fit  tenir  Un  poi- 
îri'^X%r;|^;4rr  «nf.^  dont  il  ne  put  se  «.r^r, 
que  immortaUtate  sentiendo  ,  laUn-  de  sorte  qu  il  se  fit  ouvrir  les 
tb  atheisnU  sui  haud  obscura  docu-  yeines. 

menta  dedisset.  _ 

'"*  {b)  Ibidem ,  lib.  IV,  cap.  XXII, 

(o)  SpîxeVu»  ,  in  felice  Litterato ,  P.  174  »  >^5. 

JiciU  Bartb.  Bononien». ,  in  Codri  Vrcei  Viu.  (A.)    Q„  g,4£  ^/j^j  ^^  déférence  pow 

elle  que  pour  les  uestales,  3  CitoDS 

URGUL^N TA,  dame  romaine,   Tacite,  ifrgulaniœ  potentia  adeo  ni- 

favoritederimpératriceLivie.La   mia  ciuitatl  erat  ,ut  tesUs  in  caussâ 

laYuiiv^^v  r  ^.«i^«^^     quddam  quœ  apud  senatum  tractaba- 

partqu'elleeut  a  la  faveur  la  ren-  ^^^^  ^^^^  dedignaretur  :  missus  est 
dit  extrêmement  insolente,desor-  prœtor  qui  domi  interrogaret ,  ckm 
te  Qu'elle  refusa  d'aller  au  sénat   f^irgines  vestales  inforp  etjudido  au- 

nour  Y  rendre  témoignage  (à)  :  ^'"^  ^"<>«^''*  'V^TiSl'^A  "^'^""T-' 
pourj  ICI***»»-  o     (f.^^t^     uetus  mos  fuerit  (i).  M.  du  Boulai  a 

il  fallut  quele  prêteur  allât  Chez  ^^^  ^^^  ^^j^^^  qu'Urgulania  était 

elle  pour  l'interroger ,  et  qu  on  vestale.  Ce  fut ,  dit  -  a  ,  une  pra- 

edt  plus  de  déférence  pour  elle  tique  tout-a-fait  nouvelle  quand  la 

nue  nour  les  vestales  (A),  qui  vestale  Vrgulania dédaigna  de  vewr 

que   P""*    .    ,       ,  ^         *î  ^  dans  le  sénat  pour  porter  temoignaee 

eWnt  obligées  de  comparaître  j^^  „^  ^^.^ ^  ,y  traitdu/et 


grand  crédi 
lania 

Pi ,.  ,  .--.-... 

hGq  de  Rome ,  pour  la  contram-  avec  attention ,  il  aurait  pu  connaître 
Ar^Ae  lui  paver  mie  dette.  Elle  q»'Urg"lania  n'était  point  vestale  j  il 
dreae  lui  p«jcâ  wu^  **     *  Uaurait,   dis-ie,  pu  connaître  sans 

refusa  de  comparaître  ,  et  se  re-  ayoir besoin  de  consulter  Tautre  pas- 
tira  chez  l'empereur.  Mais  Pi-  sage  de  Tacite,  qui  la  représente 
son  ne  déristant  pas  pour  toutes     ^^^  ^^^j,    j^^^^    ,.j  „  ^^  ^^^^ 

(a)  Du  Boulai ,  Trésor  des  Antiquités  ronMiacs, 
\«)  Tacit.  Annal.,  lib.  IT ,  cap.  XXXIV.     p^g.  3i6. 
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Taïeule  d^un  pretearrotnain ,  accuse   fut  oobsuI  l^aD  de  Rome  799,  et  puis 
d'avoir  tue'  sa  seconde  femme.  Cela   encore  sous  Vespasien  (1).  Il  reste 
supposerait  une  vieillesse  digne  d'é-    une  fort  longue  inscription  (2)  qui 
tre  remarquée  par  Fhistorien  (car   contient  les  cnarges  et  les  actions  de 
une  vestale  ne  pouvait  se  marier  tout  ce  Titus  Plautius,  et  nommément  le 
au  plus  tôt  qu  à  Vase  de  trente^sept   consulat  sous  VeSpasien.  Cependant 
ans  ) ,  et  ne  s'accorderait  guère  avec  Lipse  (3)  a  en  Fimprudence  d'appli*- 
ce  que  M.  du  Boulai  remarque ,  que  qner  cette  inscription  a  ce  Plautiti& 
peu  de  uestales  se  nkariaient  après   Silvannsquifee  tuaPan  deRorae  777, 
leurs  trente  ans  de  service ,  et  encore  et  qui  était  petit-fils   d'Urgulania. 
a  très^mauuais  succès  (3).  Une  favo-   Notez  que  dans  mon  édition^de  Lipse 
rite  d'autant  de  crédit  qu^UrguIania,    (4)  il  y  a    Urguîania  au  texte   de 
qui  se  serait  mariée  après  avoir  été   l'historien ,  et  f^irgulama  au  com- 
veatale,   aurait  été   un  très -grand  mentaire ,  et  quête  commentateur 
exemple  de  bonheur.  Je  croirais  vo-  remarque  que  le  surnom  p^irgulanius 
Ion  tiers  que  cet  écrivain  n'a  vu  le   a  appartenu  à  la  famille  Plautia,  ce 
passage  de  Tacite  que  dans  les  Com-   qurit  prouve  par  une  inscription  et. 
mentaires  de  Ti^queau  sur  Alexan-  par  Suétone ,  qui  nomme  ,   dit-il  , 
der  ab  Alexandro  (4) ,  où  étant  déta-   Flautia  Virgulanilla  l'une  des  femmes 
taché  du  fil  de  la  narration  ,  il  peut   de  l'empereur  Claude.  Je  trouve  Ur 
faire  croire  qu'Urgulania  était  ves-  gulanius  dans  tous  les  auteurs  qui 
taie.  rapportent  l'inscription  ;  d'où  vient 

(3)  La  né.ne,  p.  3o8.  "^^"^^  que  Lipse  l'aÛègue  pour  PJ^ou- 

4   In  lib^VoeniJ.  Dier.,  cap.  Xlt .  pog.    ^^F  ««?    ^tTgulanUiS  ?  Je  croiS  pou- 

Ï09,  edit,  JfUfsd.  Batavor,,  1673.  Au  Ueulle  voir  dire  que  les  imprimeurs  soirt 
Cornélius  Tacitns,  onj a inù iCornelins  Gebus.   très-innocens  de  Cette  faute,  et  que 

TTDr-TTT  ixTTFT  1  m£      /îii      Lipsc ,  nc  se  souvcnaut  pas  Hcn  du 

U nUUliA JN ILLA  ,    peflte-faUe   mot  Urguîania,  crut  que  Tacite  avait 

de  la  précédeate  (A) ,  fut  mariée  dit  F'irgulania.  Il  suivit  donc  uni^ 

à  rempereur  Claude  avaat  qu'il   fermement  sa  pretoière  erreur.  Il  au: 

fdt  empereur  (a).  Il  en  eut  deux  ""^^  ^.'^"f  ^^^  ^^  ""^  ^^  écrire  de 
AUb  ^uA^^tvMA  y^u,j*  **  ^u.  ^^1*1.  u«.u.jt.    m^njoire  les  noms  propres,  mais  1  o* 

en^ns  (B),  et  il  la  repudiaa  cause  rigin^l  sous  les  veux.  SLnous  arions 
qu'elle  ^'ëtait   diffamée  par   ses   toujours  la  prudence,  nous  autres  au^ 
impudicités ,  et  à  cause  de  quel-   *eurs,  de  nous  défier  de  la  mémoire , 
*  jM    '     •  •  j    /În        ■  et  de  ne  nous  fier  qu  a  une  vue  at- 

ques  soupçons  d  homicide  (b).        ^^^^^^^  il  y  aurait  plus  d'exactitude 

\b)  Ob  libidlaam  yirobra  et  bomicidii  sus-  .  ^otre  Urgulandla  fut  peut-élre  am- 
picionem.  Idem ,  ibkl.  '  si  nommée  parce  que  c  est  un  diminu- 

tif du  nom  d  Urguîania,  son  aïeule. 

(A)  Petite-fille  de  la  précédente.  ]  (B)  //  en  eut  deux  enfans,"]  Un  fils 
C'est  le  sentiment  de  Reinésius,  l'un  et  une  fille.  Le  fils  s'appelait  Drusus, 
des  hommes  du  monde  qui  avait  le 


mieux  étudié 
milles  romaines. 

favorijte  de  Livie,  fut  femme  âe  Marc  qu'en  retombant  elle  rencontrât  sa 

Plautius,  fils  d'Aulus  Plautius,  qui  bouche;  elle  y  tomba  et  l'étrangla, 

était  tribun  du  peuple  l'an  de  Rome  II  avait  été  en  effet  fiancé  avec  une 

698.  Que  Marc  Plautius  Silvanus,  fils  fiUe  de  Séjan  ,  et  néanmoins  on  di- 

de  ce  Marc  Plautius  et  d'Urgulania  ,  vulguaqueSéjanl'avaitfaitmourir(5). 

fut  consul  l'an  75a,  et  honoré  des  or-  Tant  il  est  vrai  qu'on  se  plaît  a  im- 

nemens  du  triomphe.  Pan  76a.  Que  . ,  «  .     .                -«.^«t.    .  u 

Plautiu» Silvanus f  fil   de  cJ consul,  «fi""^"'  «•»*  ^"'^  "'  '^"'^'■* 

fut  prêteur  de  Rome  1  an  777.  Que  ce         (a)  yous  la  trouverez  AnwGlandorp.,  Onom., 

préteur  avait  une  sœur ,  qui  est  no-   pag.  683  ;  et  dans  M,  Rijck  in  Tacitnm ,  p.  440. 
tre  Urgulanilla ,  et  deux  frères  :  sa-       (3)  Lips.  in  Tacitum,  Annal.,  lib.  IF,  pag, 
voir,  Publius  Plautius  Pulcher  ,  et   '"(4°cv.itceZZ«c/* Genèi^c,  1619,  m-S». 
Titus  Plautius  Silvanus  JEliaaus,  qui      (5)  Sueton. ,  in  GlaudLo ,  cap.  XXFII^ 
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pnter  aax  favorû  ctnt  fois  pins  de  ti  Ile  et. de  Tolède,  etc.,  ces  roTan- 

Grimes  qu'ils  n'en  commettent.  SwJ-  ^^  tombèrent  entre  les  mains 

tone  a  rneté  cette  impertmeiite  accu-  ^     ,       .,1.                •   ji^a 

sation  (^.  Claudia ,  lÛle  de  Claude  et  de  don  Alfonse ,  roi  d  Aragon  et 

dnjrgulanilla,  naquit  ayant  que  cinq  de  Navarre  :  ils    y   tombèrent, 

mois  se  fussent  passes  depuis  le  di-  ^{^i^ ,  en  vertu  de  son  mariage 

vorce  de  sa  mère.  L'ex-man  la  rc-  »  Tlprara     T^«    Rt^ia^ru^nn^  X 

connut  au  commencement,  mais  peu  avec  Urraca.   l.es   seigneurs  de 


était  le   Trai   père   de  cet  enfant.  _^^  .        5^   -«    r^^     ^     - 

M.  Chevreau  n'a  pas  bien  compris  ces  cession   de  sa  femme    sans    se 

paroles  de  Suëtone ,  quamvU  ante  faire  accompagner  par  de   bon- 

^uintum  mensem  divortii  natam ,  il  a  nes  tronpes  qui   pussent  en  cas 

cru  qu'eUes  veulent  dire,  flriiow»'e/&  de  besoin  mettre  à  la  raison'Ies 

fut  née  emg  titou  atfont  leur  du^orce  ^     ..,1  ,«.      r^    ^    '  ^-r 

%).  Il  semble  Touloir  critiquer  ce  Castillans   (d).    Lps    préparatifs 

qu'a  dit  Reinësius,  que  Plautie  Ur-  de  son  voyaee  et  d'autres  soins 

Îulanilie  fut  la  première  femme  de  encore  retardèrent  la  prise  de 

laude  (8)  :  mais  il  n'y  a  rien  là  que  possession,  maïs  en  attendant  il 

ton  puisse  critiquer:  car  il  n'y  eut  ^  «    1"  1  «    «  1  j 

aue  des  fiançailles  Jntre  Clauae  et  augmenta  1  éclat  et  la  pompe  de 


de  âuëtone.  Il  donne  six  femmes  â  **  '*V>"'l!n'^       ^.         » 

Claude;  mais  Suétone  ne  lui  donne  en  LasftlJe ,.  et  ne  trouva  point 

que  quatre  femmes  et  deux  fiancées ,  de  résistance  (e)  :  néanmoins  il 

quatuor  uxores  et  duos  sponsas  (9).  ggit  en  bomme  qui  savait  se  pré- 

(6)Qa^magUmirorfal8se(im  trailereiitfnude  Cautîonuer   COUtre    tOUt     ëvenC- 

à  àq.«o  "^"^'ffr^^'    ^^  -.  ment  (B)  ;  et  il  fut  bientôt  obli- 

X70,  édition  de  Hollande,  1687,  et  pag.  aoa,  ge  dc  remédier  aux  mauvais  ef- 

9o3 ,  édition  de  Hollande ,  1698.  r^    j    rambîtion  de  Sft  f«>mmP 

(8)  ReinesiM,  cpist.  XXVII  ad  Ropertnm ,  *®*f  "®  i  amoi"on  fie  sa  remme , 

pag,  109.  qui  voulut  perdre  un  grand  sei- 

(q)Soetcm.,mCU«dio,«ip.XXF/.  ^^^    ^^^    j^      p^^^jj.     J^^Voir 

URR^GA)  fille  et  hëritiëre  donné  à  son  époux  le  titre  de 

d'Àlfbnse  YI ,  roi  de  Léon  et  de  roi  de  Gastille  {f).  Elle  se  dé- 

Castille ,   épousa   eu    premières  borda  de  telle  sorte ,  qu'il  fat 

noces  Raymond  de  Bourgogne ,  contraint  de  l'enfermer  dans  la 

dont  elle  devint  veuve  Tan  II 00  yc?r/ereJ5e  du    Castellar^   mais 

(a).  Elle  épousa  ensuite  don  AI-  elle  trouva  enfin  les  moyens  de 

ibnse^,  roi  d'Aragon  et  de  Na-  s'évader, et  se  retira  en  Castille, 

varre  ,  l'an  1106  (6).  Ge  mariage  et  travailla  à  faire  rompre  son 

fut  cause  de  la  réunion  de  près*  mariage.  L'arcbevéque  de  Tolède 

que  tous  les  royaumes  chrétiens  et  quelques  autres  prélats  l'ap- 

a'Espagne  sur  une  seule  tête  ;  puyèrent  dans  ce  dessein  ,  et  en 

car  après  la  mort  (c)  de  don  Al«  furent  bien  punis  parle  roi.  Les 

fonse  VI ,  roi  de  Léon ,  de  Gas*  grands  seigneurs  et  les  états  de 

(a)  Mayerne  Tarauet,  Hirt,  d'Espagne,        (</)MariaDa,  de  Rebos  Bisp., /c6.  X,  cap. 

.33i.  r/7/,  Dfl^.  419. 


^ip.  Vlli ,  pag.  m 

(6)Mariana,deRebusHisp., /16.  X,  (A/;.  (e)  Mayerne,   Hist.  d'Espagne,  Uv.  IX , 

y  II,  pag".  m.  4itJ.  pag.  335. 

(c)  Arrivée  Can  i  io8.  (/)  Foye^  la  rem,  (B). 
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Castilte  s'opposèrent  à  ce  divorce^  gne,  fils  d'ITrraca  et  de  son  pre- 
et^  employant  les  voies  respec—  mier  mari.    Ils  se  portèrent  à 
tueuses ,  ils  ramenèrent  Urraca  cette  élection  quand  ils  virent 
en  Aragon  au  roi  son  époux,  qui  que  cette  reine  ne  discontinuait 
la  reçut  en  grâce  ;  mais  comme  point  de  ^'abandonne^  aux  galan- 
elle  continua  en  ses  mœurs  dés"  teries  les  plus  scandaleuses ,  pi 
honnêtes ,  et  oublia  de  plus  en  de  permettre  que  son  mignon 
jjlus  son  honneur  et  celui  de  sa  gouvernât  d'une  manière  tyran- 
maison  <f  i\  la  ût  euûn  conduire  à  nique' (772).  Son  propre  fils  fut. 
Sori^f  et  la  chassa  pour  jamais  contraint  de  lui  déclarer  la  guer- 
re sa  compagnie  (g).  Ce  fut  alors  re,  et  de  l'assiéger  dans  le  cha- 
que les  partisans  de  cette  reine  teau  de  Léon  :  elle  ne  se  tira 
s'appliquèrent  le  plus  fortement  d'affaire  qu'en  promettant  de  re- 
à  laire  dissoudre   son  mariage,   noncer  à  ses  royaumes  et  de  se 
Elle  alléguait   non-seulement,   réd  uire  à  une  vie  privée,  moyen - 
comme  on  fait  toujours  en  de   nant  ui^e  pension  convenable  h 
pareilles  rencontres ,  qu'elle  avait  sa  dignité  (n).  On  ne  sait  pas 
été  mariée  contre  son  gré ,  mais  liien  l'année  qu'elle  mourut   : 
aussi  qu'elle  ét^it  trop  proche  quelques-uns  disent  que  ce  fut 
parente  de   don    Alfopse  pour  environ  l'an    iï25  (0),   en  ac- 
avoir  pu  l'épouser  légitimement  couchant  d'un  bâtard;  d'autres 
(h).   On   eut   recours  au  pape,   disent  que  sa  mort  fut  le  châti- 
qui  commit  à  cette  affaire  don  ment  aun  sacrilège   (D).    Elle 
,Liiégo  Gelmirio ,  évéque  de  Com'  avait  une  sœur  qui  pouvait  lui 
postelle  (i).   La  conclusion   fut  disputer  la  primauté  en  dérégle- 
qu'on  rompit  ce  mariage.  Il  y  a  mens  ipipudiques  (E) ,  et  qui  fut 
des  historiens  qui  louent  Alfon*  cause  de  beaucoup  de  maux  dans 
se  de  ce  qu'ayant  renvoyé  Urraca,  le  Portugal.  Je  m'étonne  qu'on 
il  renonça  en  même  temps  à  l'au-   n'ait  pas  cessé  depuis  ce  temps- 
torité  sur  le  royaume  de.Castil-  là  de  faire  porter  aux  infantes 
le;  mais  ils  se  contredisent  visi-  de  Castille  le  nom  d'Urraca,  et 
blement  (C),  puisqu'ils  narrent  je  ne  m'étonne  point  de  ce  que 
plusieurs  choses  qui  font  cou-  firent  lesambassadeurs de  France 
naître  qu'il  retint   autant  qu'il  qui   allèrent  prendre   une    des 
put  cette  autorité.    11  donnait  jiUes  de  don  Alfonse  IX ,  ^m'z7 
des  batailles  pour  s'y  maintenir,  avait  promise  à  leur  màitre.  Ils 
et  il  fallut  le  contraindre  à  resti-  choisirent  la  moins  belle ,  parce 
tuer  les  places  qu'il  détenait  (A:),   qi£elle  s^ appelait  Blanche,   et 
après  même  que  les   Castillans  que  l'autre  portait  le  nom  éTUr- 
eurent  élu  pour  leur  roi,  en  1 1 22  raca,  qu'ils  ne  pouvaient  souffrir 
(/),  Alfonse  Raymond  de  Bourgo- 

{g)  Tiré  de  Mayerne'Turquet ,  Hist.  d'Es-        (*")  ^^  ^^^  »  '**•  ^^  '  P'^S'  ^^• 

pagne ,  l'w.  IX  ^  pag^.  3^0-       ■  (n)  Là  même ,  pag,  31^. 

{h)  Là  même.  ^^^  Septimo  dedmo  circUer  anno  à  morte 

(i)  Là  même .pag.V^i.  patris.  Marianà,  de  Rébus  Hispani»,  lib.  X , 

(A)  Voyez  la  rem.  (C).  cap.  Vlll^pag.  I\7S  ;  mais  au  chap.  XIV ^ 

(f)Mayerne  Turquet  ,  Hist.  d*Espagiie,    pag.  433,  *l   assure  qu'elle   mourut  Van 

liv.  IX  ,  pag.  34a.  1 126. 
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»).Ik  le  regardaient  sans  doute   »  !«  «««ntc  D.  Pierre  Ansures,  «ci- 
omme   flëtri  et  de  très-mau-  »  g««"'.  ^«  V^Uedolit ,  qui  Tavoit 


comme 

Taise  odeur  depuis  la  mauvaise 
vie  de  la  reîne  qui  fait'  le  sujet 
de  cet  article. 

« 

(p)  La  Mothe  le  Vayer ,  lettre  XXXUI, 
pag,  365  du}X:  tome,  licite  Ant.  Herréra, 


»  nourrie,  et  luy  aroit  gardé  ses  es- 
»  tats  après  la  mort  du  roy  son  pè- 
re f  seulement  pour  ce  quVs  let- 


» 


»  très  qu'il  avoit  escrites  au  ro^son 
»  mary  et  à  elle  ,  les  advertissans 
M  qu^ils  yinsent  prendre  possession 

,   _  »  de  leur  héritage ,  il  avoit  intitulé 

tom.  H,  1.   i5,  c.  i6.  Foyez  Us  Pensées  „  gon  ipary  roy  de  Castillc.  Pour  ce- 

diyerses  sur  les  Comètes ,  num.  3a.  ^  j^  ^jj^  entreprint  de  luy^  osier  sa 

(A)  //  augmenta  Véclat  et  la  pompe  *  terre  de  Vailledolit  et  autres  biens; 
de  sa  cour,  et  ferma  les  yeux  sur  la  »  mais  le  roy  le  restablit  en  iceux  in- 
conduite  aUrraca,  qui  C exposait  a  »  continent  j  et  à  lin  quHl  fnst  plus 
la  honte,  "]  Oes  deox  choses  étaient  »  asseuré  contre  la  rage  de  ceste  fe- 
une  suite  naturelle  de  Phéritage  qui  »  melle,  il  Penvoya  en  Arragon  avec 
était  échu  à  cette  princesse.  Deux  ou  »  D.  Eio ,  sa  femme,  leur  donnant 
trois  royaumes  que  son  père  lui  lais*  »  en  gourernement  le  jeune  comte 
sait  valaient  bien  la  peine  de  cacher  »  d'Urgel,  son  nereu  (a).  » 

le  ressentiment  de  sa  mauvaise  con*  (Q)  Il  y  a  des  historiens  qui  louent 

duite.  Les  paroles  de  Mariana  siçni-  j^lfonse    de  ce    qu'ayant    renvoyé 

fient  clairement  que  les  impudicités  Urraca,  il  renonça  en  même  temps,... 

d^Urraca   se   débordaient  à   grands  jncùs  ils  se  contredisent  uisiblemenL] 

flots.  Prœtereà  varia  Aragonii  regni  Les  branches  de  cette  contradiction 

negotia  distinebani  (  Alfonsum  )   ne  ge  touchent  dans  Phistoire  de  Mayer- 

novam  et  amplissimam  cemeret  hœ*  ne.  «  Don  Alfonse ,  dit-il  (3) ,  chassa 

Teditatem.  Cuncta  tamen  ad  novi  im-  ^  Urraca  de  sa  compagnie  à  jamais. 

perii  decorem  composita  y  dilatas  vo-  ^  "'             '    -     -    "       ■*   ^     '     * 

luptates  dissimulatœ    reginœ  libidi'  ], 

nés  :  fuce  non  sine  sugiuatione  ma"  ^ 

jestatis    nimikm  in  leuitatem  atque  » 

turpitudinem  incubuemt  (i),  %         ^ 

(B)  //  agit  en  homme  qui  savait  se  )»  fuj  jç  courage  de  ce  roy,  et  mons- 
précautionnercontre  tout  événement,!  >,  tra  bien  quil  faisoit  plus  d'estat 
#c  Dès  qu'il  eut  le  pied  en.Castille,  il  »  Je  la  vertu  et  de  son  honneur  que 
»  commença  à  penser  à  ce  qui  pour-  »  des  biens  mondains,  se  desaisissant 
M  roit  advenir  si  sa  femme  venoit  à  )»  de  si  amples  jurisdictions  que  cel- 
»  mourir  sans  enfans  de  luy ,  partant  j»  les  de  Castille  et  Léon ,  Tolède  et 
»  mit  es  principales  places  et  villes,  j»  autres  que  luy  avoit  apporté  D.  Ur- 
a»  fortes  de  ce  royaume  des  gouver-  »  raca.  »  Cet  historien  commence 
3»  neurs  et  capitaines  de  ses  pays  de  dès  la  même  page  à  raconter  le  res- 
»  Navarre  et  a'Arragon,  afin  que  s'il  sentiment  de  don  Alfonse  contre 
»  estoit  besoing  de  quitter  ces  rovau-  ceux  qui  avaient  remis  ^Urraca  les 
»  mes  de  Castille,  Léon ,  Tolède  et  yiUes  et  les  forteresses  qu'il  avait 
»  leurs  dépendances,  il  peust  tenir  dans  la  Castille.  Ce  ressentiment  est 
»  quelque  biîde  à  ces  peuples,  et  l'une  des  causes,  dans  le  même  bis- 
»  s^en  dessaisir  avec  son  honneur  et  torien  ,  qui  engagèrent  Alfonse  à 
>»  advantage  :  ce  qui  estrangea  aucu-  faire  la  guerre  aux  Castillans.  Citons 
»  nement  les  seigneurs  castillans.  Il  les  paroles  de  Mayerne  ;  nous  y  ver- 
9»  cognoissoit  aussi  sa  femme  D.  Ur-  rons  comme  une  autre  cause  de  la 
j»  raca,  superbe,  ingrate,  légère  et  guerre  Pimpudicité  d'Urraca  :  «  De 
»  assez  peu  honneste  de  sa  personne;  „  l^  en  avant  D.  Urraca  ne  fit  chose 
»  partant,  comme  bien  advisé,  il  se  »  quivallust  :  car  reprenant  son  pre- 
»  munissoit  pour  tous  evenemens  „  mier  dessèing  du  divorce,  elle  Pob- 
»  que  le  temps  pouvoit amener.  Ceste  „  tint  par  Pautorité  du  pape  Paschal 
»  femme  ,  sur  légère  occasion,  con- 

.«»  Ceut  une  haine  tres-maligne  contre       ^^  Mayerne  Turquet,  Histoire  ^'Espagne ,  liv. 

(i)  Mâfian.  ,  de  Rébus  HispaniK ,  lib,  X,  cap.     ^^  P^g-  336. 
VllI^  pag.  m,  4ig. 


Ce  nonobstant  il  retint  plusieurs 
places  fortes  en  Castille ,  sans  se 
soucier  beaucoup  au  surplus  do 
gouvernement  ou  administration 
e  ce  royaume.  Haut  pour  certain 


(3)  Là  même ,  pag.  34o. 
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I»  Ainsi  se  voyanjt  sans  bri-    n'auoit  pas  eu  le  loisir  de  poir  (5). 

»  deSyoy  retenue  en  ses  appétits  ,  Don  Gomés  ,  Tautre  galant,  fut  tue 
»  elle  se  desborda  estrangement  en  au  champ  de  bataille.  Le  victorieux 
»  iceut.  Elle  eut  familière  et  deshon-  Alfonse  pénétra  jusqu^en  Galice, 
M  neste  conversation  avec  le  comte  faisant  cruel  degast  et  massacre  par 
»  D.  Gomes  de  Candesuina,  qui  avoit  oh  son  armée  passoit  (  6  ).  Il  rem-^ 
1»  autresfois  prétendu  d^estre  son  ma-  porta  une  seconde  victoire  entre  les 
»  ry ,  et  d'iceluy  engendra,  et  accou-  villes  de  Lëon  et  d'Astorga ,  et  con- 
»  ciia  à  la  desrobëe  d'un  fils,  nomme  traignit  Alfonse  Raymond ,  fîls  d'Ur- 
»  àceste  cause  D.  Feruand  Hurtado,  raca,  de  se  sauver  en  Portugal.  Cet* 
»  bu  le  Desrobé ,  duquel  aucuns  di-  te  reine  ayant  été  déposée,  le  roi  son 
»  sent  estibe  descendue  la  maison  des  fîls  pensa  au  recouvrement  des  forte- 
»  Hurtado8>  illustre  fiunille  en  Espa-  resses  de  Castille  que  son  beau  père 
»  gne.  Quoy  qu'aucuns  veuleatdou^  le  roi  D,  Alfonse  ae  Navarre  luy  de^ 
»  ter  de  cecy ,  il  est  certain  que  le  tenoit  (n).  îl  lefa  une  grande  armée. 
»  comte  D.  Gomes,  en  bref  temps.  Don  Altonse  en  fit  autant,  et  desia 
w  eut  rentier  gouvemeiment  du  roy  au-  entrait  en  Castille,  quand  les  prélats 
»  me,  et  disposa  des  affaires  d'iceluy,  des  deux  royaumes  ,  prévoyant  les 
»  tant  de  la  guerre  que  de  la  paix  y  grands  malheurs  qui  adviendroient  si 
»  à  son  plaisir  et  volonté ,  ■  usant  ces  deux  grands  princes  s'attachoient 
M  avec  ]a4roine  de  mesme  privante  une  fois  par  guerre,  se  mirent  à  pour' 
»  que  s'il  eust  esté  son  mary  ;  et  chasser  la  paix  et  concorde  entreeux, 
»  neantmoins  un   autre  chevalier,    eljirent  tant  quUU  persuadèrent  au 

j*  nommé  D.  Pedro  de  Lara s'in-    nouveau  roi  de  Castille  de  venir  par 

»  sinua  aussi  en  la  bonne  grâce  de  requeste  vers  le  ror  de  Navarre  et 
»  la  roine,  et  fut  en  peu  de  temps  de  d'Arragon  pour  obtenir  ses  villes  et 
»  ses  plus  aggreables  et  favorisez  mi-  chasteaux  (  8  )  :  il  obtint ,  par  ce 
»  gnons ,  dont  le  comte  D.  Gomes  es-  moyen,  une  partie  de  ses  demandes  ; 
»  toit  fort  jaloux*  La  vie  dissolue  et  mais  Alfonse  ne  voulut  point  lui  res- 
»  deshonneste  de  D.  Urraca  estoit  teU  tituer  les  terres  situées  entre /^//o- 
»  lement  cogneue  de  tous  et  par  tout,  rado  et  Calaorra ,  ni  les  provinces 
»  q'ue  le  roy  D.  Alfonse  ,  meu  de  de  Guipuscoa  et  Alava ,  etc.  Il  pré- 
»  juste  desdain,  tant  à  cause  de  ce ,  tendit  qu'elles  devaient  être  réunies 
Tft  qu'aussi  pour  lé  divorce  sus  men-  â  la  Navarre  ,  et  qu'elles  avaient  été 
»  tionné,  se  résolut  d'entrer  en  Cas-  usurpées  par  don  Alfonse  VI,  roi 
3>  tille  avec  grande  armée ,  mettant   de  Castille. 

>»  au  feuetàPespéetoutcequ'il  ren-  Un  historien  qui  narre  toutes  ces 
*»  controit,  irrité  tant  contre  l'im-  choses  a-t-il  bonne  grâfce  d'assurer 
»  nudicité  de  la  roine  que  contre  la  que  l'époux  d'Urraca  ne  voulut  point 
»  lascheté  des  Castillans ,  <^ui  obéis-  retenir  le  patrimoine  de  la  femme 
»  soient  a  icelle,  ausquels  il  gardoit  qu'il  répudiait?  Ne  se  réfute-t-on 
»  une  dent  de  laict,  d'autant  qu'ils  pas  soi-même  quand'^on  écrit  de  la 
»  luy  avoient  rendu  les  places  par  gorte?  Voici  une  erreur  semblable. 
»  luy  à  eux  baillées  en  garde.  Contre  Un  historien  que  je  cite  blâme  don 
y»  luy  se  mirent  aux  champs  les  deux  Alfonse  d'avoir  foit  divorce  avec 
»  amoureux  de  la  roine,  D.  Gomes  Urraca,  «  et,  par  ce  moyens  d'avoir 
2»  et  D.  Pedro ,  avec  les  forces  de  Cas-  »  perdu  la  jouissance  de  trois  royau- 
3>  tille  et  Léon,  et  ayant  rencontré  »  mes.  Car  bien  que  Phistoire  d'Es- 
»  l'armée  royale ,  composée  de  Na-  j,  pagne  le  loue  de  ce  qu'il  préféra 
»  varrois  et  Arragonois ,  vinrent  aux  »  son  honneur  à  de  grands  états  ,  je 
»  mains  près  de  Candcspina  ,  non  »  trouve  néanmoins  que  si  d'un  co- 
»  gueres  loing  de  Sepulueda.  D.  Pe-  »  té  cette  action  peut  passer  pour 
»  dro,  qui  conduisoit l'avant-garde,  »  généreuse,  de  l'autre,  on  la  peut 
i»  fut  des  premiers  chargé  (4) ,  »  et  »  dire  très-imprudente  et  peu  poli- 
prit  la  fuite  promptement,  et  se  re- 
tira a  Burgos  ,  où  estoit  la  fvine ,  (5)  Là  même, 
portant  nouvelle  de  la  roupie  ,  qu'il       (6)  Là  même. 

(7)  Là  même ,  pag.  344' 
(4)  Là  même,  pag.  34i.  (8)  Là  même ,  pag.  345. 
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»  ticpe,  comme  celle  de  Louis  VJI ,  l*Espagne :  Pudicitiam  sanè  dum  i^ix'u 
V  roi  de  France,  qui  vëcat  du  même  haud  satis  konestè  habuU.  In  Salda- 
»  temps  ;  lequel  y  pour  avoir  répudié  niœ  arçe  ex  partu  extinctamjhrunt^ 
»  sa  femme  Éléonore,  laissa  les  se-  asVernum  Uispaniœ  dedecus.  Jilu  JLc- 
»  mences  d'une  guerre  ëternelle  dans  gione  affirmant^  cUni  ihetaurot  D.  Isi- 
»  son  rojaume  (9).  »  Cette  comparai-  don  expUdsset ,  quos  auferre  nefas 
son  entre  don  Alphonse  et  Louis  Vil  erat ,  in  ipso  templi  Umine  ruptU  tas- 
ne  vaut  rien  ^  car  ce  roi  de  Finance  se  ceribus ,  manifestd  numinis  vindictâ 
dessaisit  pleinement  des  ëtats.deson   expirasse  (i/^), 

ëpouse  répudiée  ,  il  suivit  de  point  {Z)  Elle  auaU  une  âœs»r  qui  pouvait 
en  Doint  la  maxime  de  Marc  AuréJe  lui  disputer  la  primauté  en  dérégie» 
(10);  mais  don  Alfonse  ne  la  suivit  tn^ns  impudiques,^  Elle  's'appâait 
pas ,  et  il  en  est  blâmé  par  un  des  Thérèse,  et  était  fille  bâtarde  du 
meilleurs  historiens  espagnols  (11)  t  poi  don  Alfonse  VI,  qui  la  donna 
uflfonsut  Aragoniuê  eo  nuncio  (la)  ^n  mariage  à  un  seigneur  français, 
percuUus  répudia  facto,  reginam  Sa-  pour  reconnaître  les  aervices  qa'îl  en 
nd  dinûttit,  in  cujus  urbis  arce  custo-  avait  reçus  dans  ses  guerres  contre 
diœ  rursiis  mancipata  erat  :  imperan-  les  Hauriés.  Ce  seigneur  se  nommait 
di  tamen  dulceaine  iUectus  dotalem  Qenri  de  Lorraine ,  selon  quelques 
iUtionem  non  deponit,  Id  iniquum  es-  écrivains ,  oa  Henri  de  Bourgogne  , 
se  omnibus  uidebatur.  _  gelon  quelques  antres.  Ceux-ci  dis- 

(D)  Quelques-uns  disent  qu'elle  putent  ensuite  s'il  était  issa  des  ducs 
mourut  en  accouchant  d'un  bâtard  ;  de  Bourgogne  ,  ou  des  comtes  de 
<f  autres  disent  que  sa  mort  fut  le  Bourgogne.  Les  uns  soutiennent  (i  5} 
^j>y/«;M.^M#  ^*..m,  ..^^^t^^m^  1  1711^  ^  c^i^   ^..*:i  ^*»:t-  ai.  JaHa«>m  duc  de  BooT' 

Robert  de 
doc    de  Boar- 

»  gardée  :  .toutesfois  on  dit  qu'estant  eogne ,  et  qu'ainsi  il  était  prince 
»  un  jour  allée  au  temple  de  sainct  du  sang  royal  de  France  :  les  autres 
»  Isidore  de  Léon,  pour  prendre  les  disent  (16)  qu'il  était  fils  du  comte 
»  thresors  que  son  père  et  son  ayeul  de  'Bourgogne-,  et  frère  «du  pape  Ca- 
»  avaient  donnez  a  ce  lieu  ,  ainsi  lixte  II.  Quoi  qu'il  en  soit ,  ce  brave 
»  comme  elle  emportoit  la  proye ,  seigneur  se  rendit  si  considérable 
»  estant  preste  à  sortir ,  et  ayant  un  que  don  Alfonse  VI ,  roi  de  Castille, 
»  pied  hors  et  l'autre  dedans  la  en  lui  faisant  épouser  Thérèse ,  luy 
»  porte ,  elle  creva  par  le  milieu ,  donna  les  terres  de  Portugal  qu  d 
»  punition  deuë  aussi  bien  aux  adul-  auoit  conquises  sur  les  Maures,  avec 
»  teres  qu'elle  avait  commis  ,  et  tiltre  de  comte  héréditaire,  pour  luy 
M  meurtres  qui  s'en  estoient  ensui-  et  ses  successeurs  légitimes  procédant 
»  vis ,  au  dommage  et  desfabnneur  de  ce  mariage ,  et  ensemble  luy  fil 
»  des  maisons  royales  et  de  tout  promesse  d'adjoindre  a  ces  seigneu' 
»  Pestât  chrestîen  d'Espagne ,  qu'au  ries  les  eonqueites  qui  se  feraient 
»  sacrilège.  Autres  disent  qu'elle  de  là  en  avantés  emdrons  d^iceiles 
»  mourut  au  château  de  Saldagne  ;    sur  les  Maures ,  avec  mesme  droid 

»  en  acouchant  d'un  enfant  desrobé    sMiccessifet  héréditaire àls 

•>  (l'i).  /)  Mariana  rapporte  ces  deux  charge  de  recognaistre  les  rois  de 
opinions  ,  et  convient  que  cette  Léon  pour  leurs  seigneurs  sout^rains  y 
reine    sera    l'éternel    opprobre    de   et  tenir  icelles  terres  d'eux  k  foy  et 

hommage  (17).    Thérèse    se   troun 

(9)  Campion,  Hommes  iUn8ln5S,tom./,p«ff.  ^      f^       I  lia,  et    mère    de    tTois 
199,  i3o,  édition  de  Bouen^  1657.  ' 

(10)  Voyex^  tom,  IX,pag,  3qo,  la  remarque        ,..■»»•  j     i>  1.       n-_^-      i-».     »-     ^ 
(A)  de  l'^Ucle  Looi.  VIï7                                      zrWr'^"^^         ^^  ^^'  '  '^ 

(lOMariana,  de  Rébus  Hisp.,  lib.  X,  cap,        ,  ^7  ^' ^'v      ...  «  ..  •      j    , 

yjri  pag  4ii  ('5)  ^ojrei  le  père  Aoselme  ,   Histoire  de  U 

{i^)Lôirqù'Mfonse  Raimond , /ils  d'Urra-  ^'"?jr7«î'  ^'^'  ^^'  ^^^  '  ^^"^  '  ''  '"^"^ 

ca,a^aite:u' couronné  à  CompostelU.  sous  {ôi^)    {i:>). 

(.3)M.ye«e  Tarquet  ,  Histoire   d'Espagne,  (^«J  ^%^  Lou.J  GoUut,  Mé«j.r«  h.ston- 

/.V.  /ir,  pig.  347.  Lesieu^  de  Campion,  H^mes  <!»«»  ^  »«  Fraoche-Comte  ,pag,3oS,  3«6. 

illustres,  pag.  i36,  i37,  copie  cela  presque  mot  (17)  Mayerne  Turijnet ,   Histoire  d^Espagoe, 

à  mot.  liv.  FUI,  pag.  Saa. 


URRACA.  491 

enfans,.  un  fils  et  deuK   filles  (iS).    »  prendre  sa  cause  en  main,  et  la 

Elle  se  r&maria  tost  après à    »  deiiyrer  de  la  dure  prison  où  elle 

BermondPaez  de  Tmnâtamara{ig)9    »  estoit  deten\iê  :  en  recompense  de 
et  ayant   demeure  '  quelque    temps    »  quoy  elle  lui  offrit  de  le  faire  son 
avec  lui ,  elle  le  quitta  par  desor-   »  héritier  de  sa  comte  de  Portugal. 
donné  appétit  -,  ou  autre  damnidtle   »  Le  roi  D.  Âlfonse  ,  désireux  de  re- 
occasion  (ao)  ,  .et  épousa  don   Feiv-  »  joindre  ceste  pièce  à  son  domaine , 
nando  Paez  de  Transtamara  ,  propre  »  vint  en  personne ,  a  main  armëe  ^ 
frère  de  celui  qu^elle  quittait.  Don   »  pour  délivrer  cette  femme ,   ne  se 
Bermond  ainsi  délaissé  comme  J'ai"   »  souvenant  point  que  le  comte  4u^ 
sont  à  Venvy  avec  la   comtesse  sa  »  a  voit  assiste  en  la  guerre  qu'il  avoit 
Jemmeaa  qui  pourroit  être  plus  iu"   »  eue  contre  D.   Urraca    sa  mère, 
cestueux   a  eux   deux ,   espousa  la.   »  reine  de  Castille  et  Léon  (sS)  ;  mais 
Jille  aisnee  d'icelle  y  et  sœur  de  D*   »  il  »  fut  vaincu  et  blesse  au  pied . 
ulU'onse    Hènriques  ,     nommée    D,   jiprès  qu^il  fut  guéri  il   rentra  en 
Tnéresâ    Hènriques,     Ces     beaux   Portugal,  et  mit  le  siège  devant  la 
traicts  se- ffûsoienl  entre  chrestiens  ^  yille  ^Ouimaranes,  où   le  comte 
en  la  maison  naissante   de  Portu-^   Alfonse   Hènriques    sVtait  enferme. 

gai Pour  ces  excès ,  estant  «  Ce  siège  fut  fort  long  ,  et  s'il  atta- 

Jort  trouble  le  jeune  comte  Alfonse  »  qua  hien  de  son  côté  ,  Tautre  ne 
Hènriques ,  et  en  outre  se  uoyant  )>  se  défendit  pas  mal  du  sien  \  de 
mesprisé ,  et  reculé  de  tout  crédit  et  »  sorte  qu'il  leur  ennuyait  fort  à 
faveur  y  écoutant  que  V  adultère  et  »  tous  deux,  quand  Égas  Nugnes 
incestueux  D.  Fernand  s'intituloit  »  sortit  de  la  ville  avec  un  sauf-con- 
comte  de  Portugal  a  cause  de  sa  »  duit ,  et  vint  proposer  la  paix  , 
Jemme ,  ^e  mit  en  aimes  contre  lui  »  qui  fut  conclue  à  condition  que  le 

(21) .  le  poursuivant  comme   »  comte  de  Portugal  viendrait  dans 

un  tyran  et  adultère  incestueux  j  et  »  gon  royaume  lui  prêter  le  ser> 
t^inrent  ies  armes  d'une  part  et  d'au-  »  ment  die  fidélité  comme  à  son 
tre  s* entrehurter  près  ôuymaranes,  „  souverain.  Ainsi  le  roi  ramena  son 
oà  fut  D,   Alfonse   vaincu ,  pour  )>  armée  à  Tolède  sans  se  souvenir 

sestre  trop  hasté  de  combattre »  des  intérêts  de  sa  tante ,  pour  qui 

Ayant  depuis  reparé  et  rassemblé  »  il  avait  fait  cette  entreprise ,  soit 
leurs  forces ,  fut  donnée  une  seconde  »  que  sa  mauvaise  vie  lui  fît  hor- 
bataillcj  oii  l'heur  de  D.  Alfonse  »  reur-,  ou  que  sa  seule  ambition  Ty 
fut  meilleur:  car  V armée  de  D-  fer-  »  eût  engagé  (ai).  » 
nand  demeura  vaincue  et  mise  a  vau  Ceci  pourrait  être  le  sujet  de  quan- 
de  routte  ,  luy  prisonnier  avec  la  tité  de  réflexions  :  je  n'en  ferai  néan- 
comtesse  mère  y   qui  furent    nùs'  en   moins  qu'un  petit  nombre.  Voici  la 

forte  et  asseuree  prison  : Tel   première  : 

jruict  receurent  les  deux  peu  honnes-  J.  La  plupart  des  écrivains  qui 
tes  sœurs, filles  du  roi  D,jélfonsef^I,  font  des  vies  ne  choisissent  que  des 
de  leur  lubricité ,  et  presque  ^  en  personnes  illustres  :  et  si  quelques- 
mesme^emps  (aa).  Thérèse  fut  traitée  uns  mêlent  ensemble  les  bons  et 
très-rudement  par  le  comte  Alfonse  les  méchans ,  c'est  à  cause  qu'ils  veu- 
Henriorues  son  fils.  «  Elle  eut  moyen  lent  donner  l'histoire  entière  de  tout 
»  de  laire  entendre  ses  travaux  au  un  ordre  de  personnes.  Je  ne  sache 
»  roy  D.  Alfonse  Raymond  de  Cas-»  point  que  l'on  se  soit  avisé  de  faire 
»  tille,  son  neveu  ,  et  le  fit  prier  de    un  ouvrage  qui  ne  contienne  que  la 

vie  des  grands  criminels.   Nous  ne 
(i«)  Là  même ,  liv.  IX^  pag.  ilQ.  manquons   pas   d'éloges  de  femmes 

{içt)Làmfme.  illustres,  les  bibliothèques  en  four- 

(ao)  Z*f««ir  de  Campioo,  Hommes  iUastres,    aillent:  mais  Dour  ce   qui  est  du 

tom,  I^pae.  xl^,  exprime  cela  de  celte  mamire,  .,    '       ..      if         j         r?^««„    ^,,; 

iequer(fe«^non3p«i»)  ne  la  satisfaisant  pas  à  sa   rccucil  particulier  des  femmes  qui 

fantaisie,  cette  folle  et  impudique  femme  le  quitta  ont  été  le  déshonneur  de  leur  sexe 
pour  épouser  son  frère  Fernando  Paës  de  Trans-  gj.  Jg  Jgy,.  p^yg  Cg  Joute  qu'il  ait'eu- 
tamara.  s.    J     7  a  -m. 

(31)  Mayeme  Tnrqnct,   Histoire  d* Espagne  ,        {^Z)  LamiSine^pag.Z^. 
liv.  /X,  pag*  33g.  (34)  Campion ,  Hommes  illastres  ,  pag.  i35 , 

(ni)  Là  même ,  pag,  343 .  1 36. 
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core  para.  Cest  pourtant  une  ma-  son  crédit ,  et  qui  fournira  cent  pre- 

tiére  assez  féconde  pour  mériter  les  textes  de  guerre  civile.  11  deviendra 

veilles  d^un  écrivain.  Elle  pourrait  si  insolent  auHl  maltraitera  sa  mat- 

être  traitée  selon  le  goût  de  Plutar-  tresse ,  et  qn  il  faudra  quelle  le  fasse 

que  ;  je  veux  dire  que  comme  ce  fa-  assassiner  (v)).  Elle  ne  considérera 

meux  auteur  a  choisi  les  plus  illus-  pas  qu'il  faut  marcher  droit  devant 

très  romains    et  les  plus    illustre»  ses  enfans  ,    lorsqn^ne    succession 

frecs ,  pour  les  mettre  en  parallèle ,  prématurée  ou  recueillie  avant  ferme 

on   pourrait    aussi    comparer  en-  les  peut  élever  sur  le  trône.  En  un 

semble  les  reines  et  les  princesse»  mot ,  c'est  une  chaîne  de  scandales 

de  diffi^rentes  nations.  Pai  parlé  (^5)  et  de  combustions, 

du  parallèle  que  les  Anglais  firent  IJI.  Ce  qui   aggrave    le»    crimes 

entre  la  reine  d'Ecosse  Marie  Stuart  d'Urraca   est  non-seulement  qu'elle 

et  la  reine  Jeanne  de  Naples.  On  en  n'avait  aucun  soin  de  sauver  les  ap- 

pourrait  faire  un  grand  nombre  de  parences ,   mais    aussi  qu'elle  était 

semblables.  Notre   Urraca   pourrait  femme  d'un  roi  illustre.  Il   fut  sur- 

ôtre  comparée  avec  l'heritièr«e  Va-  nommé  el  BataUador,  le  Bataillant 

lois,  femme   d'Henri  IV  ;    mais  le  (^8),  parce  qu'il  s'était   trouvé  en 

meilleur  paraUèle  à  son  égard  serait  vingt-neuf  batailles  rangées  toujours 

de  la  comparer  a  sa  sœur  Thérèse,  victorieux,  excepté  deux  fois.  Il  était 

Elles  furent  toutes  deux  très-impu-  ^i  d'Aragon  et  de  Navarre  indépen- 

diques ,  toutes  deux  cause  de  la  ty-  damment  d'Urraca  ,  et  ainsi  sa  con- 

rannie  que  leuw  galans  exercèrent ,  dition    était  égale  à  celle   de  celte 

et  de  mille  hostiUtes  civiles  et  étran-  ygine.   Néanmoins    il  n'évita  pas  le 

Çèresquien  naquirent;  toutes  deux  déshonneur  conjugal.    Tant    il   est 

dégradées  et  empoisonnées  par  leurs  y^ai  que  la  bravoure  d'un  mari  n'a 

propres  fils ,  etc.  p^g  la  vertu  de  détourner  cette  tem- 

11.  Ceci  confirme  ce  que  l'on  a  dit  péte  (ag). 

ci-dessus  touchant    les  désordres  à  ,y  j^^^     •     remarque  que  don 

quoi  les  étots  qui  n'ont  point  admis  Alfonse  Raymind,  roi  de  CastiUe. 

la  loi  sahque  sont  exposés,  et  tou-  •   ^^^^^  ^^^^^^^^  ^^  ^^^^  Urraca, 

chant  les  suites  très-peroicieuses  du  ^^    ^^  ^  ^^^^j^  ^^      ^3^^     ^^  l^i^ 

tcmpéramment  lascif  d'une  souye-  pas*de  faire  la  guerre  pour  sa  tante  , 

raine  (a6).  Urraca  ne  souffrait  point  }^  comtesse  de^  Portugal  ,  que  don 

patiemment  que  9es  sujets  reconnus-  Alfon8eHenriques,son  fils,  avait  traite 

sent  l'autonte  de  son  man  :  elle  avait  ^.^^^  pareUle  manière.   Cette  tante 

des  galans  au  vu  et  au  su  de  tout  le  promettait  au  roi  de  CastiUe  de  le 

monde  :  il  fallut  qu  il  réprimât  cette  g^clarer  son  héritier  à  l'exclusion  de 

hcence;  il  ne  le  pu*  foire  sans  donner  ^^^  ^^  j^^j^^^  ^^  impatientid  Al- 

heu  aux  factions  d état;   cela  pro-  y^/ïsmn  Castellœ  regem   eo   nomine 

duisit  la  guerre:  les  Castillans  ,  dé-  "^e/itt^iiim  ,  ut  propiliquœ  ,  miserœ  et 

coûtés  de  lui  et   du  galant  de  leur  J  .^^  nlatri  opem  }erat\  per  tUu- 

Urraca  ,  se  tournèrent  vers  le  soleil  ^  ohtestalur  ad*^ersùs  impios   fUii 

levant  5  ils  excitèrent  le  fils  a  chasser  ^^^^^^  Na^aUB  operœ  n^rcedm, 

du  trône  sa  propre  mère ,  et  û  se-  p^j^^aUœ  pnnciiatum    poUieetur 

oonda  volontiers   leur    inchnation.  ^ifo^^  fi^  pr6  eo  ac  par  erat, 

Cela  montre  combien  il  importe  a  ^làcato.  Ankidt  ille  siueamhitiofi 

une    reine   de  se  garantir  pour  le  dominandi  corruptus ,  swe  materurœ 

moins  des  impuretés  qui  éclatent  ;  ^^^lamitaum    miseratus   :   yalidoque 

car  SI  elle  se   met  au^essus   de  la  ^^^^^-^^  conflato  in  Portugaliœ  fines 

honte  ,  il  n  y  aura  nen  qui  la  puisse  .^.^  ^^^^  ^  ^y^^  fallut  pas  davan- 

retenir.    Elle    placera    indignement  ^    ^                           '^ 

son  amour  ;    elle  choisira  ,    non   pas        (2^)  Foye*  la  renutn/ue  ÇK)  de  l'artUle  tu'  ' 

le  mérite ,  mais  la  santé  et  la  beauté    zaakth  ,  lom.  fTf ,  pag.  i3b. 

d'un   leune    étourdi    gui  abusera    de        (a8)GoUut,  Mémoires  de  U  Francli«-Comlè, 

•*  ^  p»g-  34». 

(a5)  Tom,  XT,  pag.  la  ,  remarque  (K)</e  l'ar-  (ao)  ^or*»,  tom.  III,  paç,  aïo,  Za  remanftu 

ticle  NàVLKS  (Jeanne  I,  reine  de).  (B)  de  l'article  Bautrv  (Guillaume). 

(a6)  Vojrez,  tom.  X/,  pag.  aa,  remanfue  {G)  (3o)Mariana,  de  Rébus  Hbpan. ,  lib.  X,  cap. 

de  l'article  Natles  (Jeanne  II ,  reine  de).  VIII^  pag.  433. 
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tage  pour  le  résoudre  à  «3  jeter  à  aient  vécu  dans  le  parti  réformé, 
main  armëe  dans  le  Portugal  :  et  il  3^  XVP.  siècle,  naquit  à  Bres- 
est  très-vraisemblabie  quii  allesua    ,  •*.  1    j    1    o-i  '  •        1       o 

entre  autres  prétextes  les  intérêts  4e  *«".»  Capitale  de  la  biiesie  ,  le  18 
sa  tante,  dépouillée  et  opprimée  par  de  juillet  (^)  i534«  ^^  avait  déjà 
un  fils  dénaturé  ;  car  où  sont  les  fait  des  progrès  considérables 
gens  qui  aient  honte  de  condamner  g^^  âge,    lorsqu'il   fut  en- 

en  autrui  ce  qu  ils  font  eux-mêmes  r   *       ,  ,   «r*?*      t  i>  ff 

Don  Alfonse  Henriques  se  pouvait  voye  à  Wiltemberg,  lan  i55o 
fort  bien  défendre  par  un  argument  (A).  Il  y  étudia  pendant  sept  ans  ; 
aJ  honUnem,  et  se  servir  d'une  ré-  et  comme  il  n'était  pas  fils  d'un 
ponse  semblable  à  celle  que  l'on  sup-  homme  pécunie^ux,  il  fut  se- 
pose  que  les  femmes  de  Lamech  firent  -^  ■,      l'i  ^     i*^f         11- 

a  Adam  (3i).  couru  par  des  libéralités  publi- 

Notez  que  M.  Lequien  de  la  Neuf-  ques  et  particulières  ,  et  il  eut 
ville  ne  dit  rien  de  positif  sur  les  aussi  recours  au  préceptorat.  Il 
amours  de  cette  Thérèse.  Une  tient  g»  •  ^  si  fortement  à  l'étude, 
pas  a  lui  cm  on  ne  la  prenne  pour        M  -^   »    Txr-,^      1 

une  femme  innocente  sur  le  chapitre  q^"  «cq^^t  a  Wittemberg  une 
de  la  chasteté  j  car  ces  termes  va-  grande  connaissance  tant  de  la 
gués ,  elle  ne  songea  au' à  mourir  plus  poésie  (B)  et  des  langues  ,  que 
saintement  qu'elle  nauait  uécuiSi),  j^  ^  philosophie  et  de  la  théo- 
ne  signifient  aucune  galanterie.  La    ,      -    ^^-n/rn    '^i..^i_  .     r     . 

conduite  d'une  femme  peut  être  fort  'J>g»e-  Melanchthon  ,  qui  était 
opposée  à  la  sainteté ,  sans  qu'elle  l'ornement  de  cette'  université  y 
renferme  les  désordres  de  l'amour.  Il  conçut  une  estime  et  une  amitié 
assure  positivement  qu'Alfonse,  roi  particulière  pour  lui.  Ursin  l'ac- 
de  Lastille,  «e  7?u<  en  campagne.  .  .  .  ,    *^  *^     ce       t  1  nr 

sous  prétexte  de  déUurer  cette  prin-  compagna  en  i557  ,  a  la  confe- 
cesse  (33).  Il  se  ranee  du  parti  de  rence  de  Worms ,  d'olt  il  alla  à 
ceux  qui  ont  dit  qu'elle  n'était  point   Genève ,  et  puis  à  Paris,  oii  il  s'ar- 

bâtarde  (34) ,  et  il  dit  que  Théodore      ** «  «.,^1^,,^  ♦^•v^.^o  «c«   j»« 

Godefroi /n>u»^e  éuidemment  que  don  ^«'*  q^^elque  temps  afin  d  y  ap- 
Henri  son  époux  était  arrièreH>etit-  prendre  le  français  et  de  se  per- 
fûs  de  Robert  ledéuot,  roi  de  France  fectionner  dans  l'hébreu  sou*^  le 
(35).  Le  père  Anselme ,  qui  embrasse  docte  Jean  Mercérus.  A  peine 
la  même  opinion ,  renvoie  au  livre  ^^jj  •  j  ^  Mélanchthon  à 
que  ce  Théodore  Godefroi  fit  impri-    „-.  ,  ■»  **v  ««^«.w»^**     « 

mer  en  i6a4,  sur  l'origine  des  rois  de  Wittemberg  ,  qu  il  reçut  des 
Portugal.  Je  n'ai  point  cette  édition  ;  lettres  des  magistrats  de  Bres— 
mais  SI  elle  ne  contient  pas  de  plus    lau,  aumois  de  septembre  l558, 

aJeT^rr/ext^bertj'^  par  lesquelles  ils  fui  offraient  le 

dire   que  ce  savant  historiographe  rectorat  de  leur  école.  Il  accepta, 

ne  prouve  point  eVtWemTTtent  ce  dogme  et  le  remplit  si  dignement  qu'il 

généalogique.  y  g^t  été  continue  autant  qu'il 

36?^J^i!î(En''^''^^"'"''°'"'^^''''^'   aurait  voulu,  sans  la  persecu- 

(33}Le({aien  de  la  Neufville,  Histoire  générale,   tiou  que  leS  miuistreS  lui  SUSCi- 
de^Portngal,  tonu  /,  pag.  84,  édition  de  Paris,     ^^^^^^  ^  j^^  ^^.^j^  ^^^^^^  ^^^^^^ 

(33)  Leiraicn  de  la  NeufviUc.Hiatoire  générale  qu'il  n'était  DBS  tOUt-à-fait  boU 
dcPortiigal,tom. /,  pog-.  8x.  1     *l.  '    •  *  £C  ».         \  >'l 

{;i^LàmSme,pag,']i.  lutherieu.    fin    eiiet,    lorsquil 

(35)  Là  même,  pag.  70.  expliqua  le  livre  de  Mélanchthon 

URSIN   (a)  (Zacharie),  l'un  de  Examine  ordinandorum  ad 
des  plus  célèbres  théologiens  qui 

(a)  Ce  nom  a  été  traduit  de  Vallemand  (b)  Fréhërus  met  le  29  juin ,  quoiqu*il 
Deer,  qui  était  U  nom  de  sa  famille ,  et  qui  suive  le  même  auteur  que  moi.  Bucliolcer 
signifit  Ours,  met  aussi  le  TQJuin. 
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ministeriumj  il  mania  de  telle  statuts,  il  fût  promu  au  doctorat 
sorte  la  matière  de  Cœnâ  Dorm"^  en  théologie  ;  ce  qui  fut  fait  so- 
m ,  qu'il  donna  Heu  aux  déma-  lennellement  le  25  d*aout  i563. 
gogues  (c'est  ainsi  que  l'auteur  11  exerça  cette   profession    des 
de  sa  Vie  parle  (c))  de  le  traiter  lieux  communs  jusqu'en    i568. 
de  Sacrcanentaire»  Il  s'en  justi-  Ce  fut  lui  qui  composa  le  caté- 
fia  par  un  écrit  qui    contenait  chisme  du  palatinaty  et  qui  en 
ses  sen^timens  sur  le  baptême  et  fit  l'apologie  par  ordre  de  i'élec- 
sur  la  cëne  ;  mais  comme  cela  ne  teur  Frideric   III,  contre    les 
ramenait  point  la  paix  ,  Ursin  ,   criailleries  que  Flacius  Illyricus , 
qui  n'aimait  pas   ces  sortes  de  Héshusius ,  et  quelques    autres 
guerres,  aima  mieux  quitter  la  luthériens  rigides,   avaient  pu- 
partie.  Il  obtint  un  congé  hopo-  bliées  en  1663,  à  l'occasion  de 
rable  des  magistrats  ;  et,  ne  pou-  cet  ouvrage.  L'électeur  se  vit  ex- 
vant  plus  se  retirer  auprès  de  posé,  non-seulement  aux  plain- 
son  cher  mattre  Mélanchthon  ,  tes  des  théologiens  luthériens, 
qui  était  mort  depuis  peu  au  mois  mais  aussi  à  celles  de  quelques 
d'avril  i56o,  il  s'en  alla  à  Zu-  princes,  comme  s'il  avait  établi 
rich,  ou  Martyr,  Bullinger,  Sim-  une  doctrine  condamnée  par  la 
1er,  Gesner ,.  et  quelques  autres  confession    d'Augsbourg  ,    tou- 
grands  hommes  avaient  beaucoup  chant  le  sacrement  de  l'Ëucharis- 
aamitié  pour  lui.  Il  fîit  bientôt  tie.  C'est  ce  qui  l'obligea  à  faire 
tiré  de  là  par  l'académie  d'Hei-  imprimer  une  exposition  de  la 
delberg,  qui  avait  besoin  d'un   véritable  doctrine  concernant  les 
habile  homme.   Il    arriva  dans  sacremens  ;  ce  fut  Ursin  qui  la 
cette  ville  au  mois  de  septembre  composa ,  et  qui  se  trouva  l'an- 
i56i ,  et  fut  établi  dans  le  col-  née  suivante  {d)  au  colloque  de 
lége  de  la  Sapience  ,  pour  in-  Maulbrun  ,  où  il  parlafortemeat 
struire  les  écoliers  que  l'on  y  en-  contre  le  dogme  de  l'ubiquité, 
tretenait.  Use  voulut  aussi  mêler  II  écrivit  ensuite   là-dessus,  et 
de  prêcher  (G)  ;    BMis    voyant  contre  quelques  autres  dogmes 
qu'il  n*y  était  guère  propre,  il  y  des  luthériens.  Le  plan   et  les 
renonça.   S'il  manquait  de   ce  statuts  qu'il  dressa  à  cet  électeur 
talent ,  il  avait  en  récompense  pour  l'établissement  de  quelques 
celui  de  professeur  dans  le  sou-  écoles ,  et  plusieurs  autres  ser- 
verain  degré;  l'esprit  vif,  beau-  vices,  le  lui  rendirent  tellement 
coup  de  science  et  beaucoup  de   recommandableque,le  voyant  ré- 
dextérité à  développer  les  matiè-  solu  à  accepter  une  profession  en 


çât  dans  l'académie  la  profession  une  longue  lettre  poui 

des   lieux  communs.    Il    fallut  tourner  de  cette  pensée  par  pla- 

pour  cela  que,  conformément  aux  sieurs  raisons.  La  mort   de  ce 

{c)ihi  siatim  tîrsinus  Sacramentarius  à  P""<=^»  arrivée  CU   l577,apporU 

demagogis    prociamatus  ,    et  ad^ersarios  UUe  grande  reVOlutlOU  au  palatl- 

gor.  ,  pag,  53 1.  (</)  C'est-à-dire  Van  i564. 
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son  fils  aîné ,  qui  lui  succéda ,  ne  leçon ,  et  le  lendemain  il  y  ré- 
voulut souffrir  aucun,  ministre  pondait  {g). 
qui  ne  fût  bon  luthérien.  Ursin  On  a  vu  ailleurs  (A)  combien  il 
et  les  étudians  qu'il  élevait  au  avait  trouvé  pénible  la  direction 
collège   de  la  Sapience    furent  d'^un  collège, 
obligés  de  sortir  (e).  Il  se  retira 
à  Neuslad  pour  y  être  professeur  ^o^^!*' vj^^St?''*^'"'*''  ^^  '-  ^"''  ?  ''T' 

.1    f   ,      ^    j    "^    1, .     s      MI  posé  la  y ledVrsm,  sur  COrziaoafunèhre 

en  ttieOlOgie  dans  1  école  illustre    yu«  François  Juniu«,  ;)rq/««eMre«  thiktio- 

que  le  prince   Casimir,  fils  de  f'*'^  ^'^'*^^*^^^  y  prononça,  et  sur  une  au- 

T?   -1^   'ITT  'a   1-i'â.  *     *'•«  narangue  de  Qairinus  Reuterus.    " 

rndenc  III,  y  établit  ence  me-      u.^  ^Z  ,t.    ,  ..       . 

,j  c     ^cxuc-        {h)  Ct-dessus,  rem.,   (E)  de  l'article  l^A- 

me  temps,  il  y  commença  ses  réds  ( David  ),  tom.  x/, ;?«§-. 396. 
leçons  le  26  de  mai  i5'58.  Il  y      /ax  //  /• .  .    r^,. 

^    ■  -11-        '1         ^        ^^^  ^^  fut  envoyé  a  Wittenibers 

enseigna  aussi  la  logique  dans  sa  Van   i55o  ]  MelcÊior  Adam  a  dft 

chambre.   Il   y  publia  quelques  deux  choses  contradictoires  dans  une 

livres;  et  il  se  préparait  à   en  m^mepage  (i).  La  r«. ,  qu'Ursin  fut 

composer  plusieurs  autres,  lors-  TvlL^A^^Ëf^  "*'  Wittemberg 
*  \f  •  •  ,  r  ^  *  ^g®  "6  seize  ans  ;  la  a*. .  au  il 
que  sa  santé ,  qui  avait  ete  atta-  entra  dans"  Wittemberg  le  i«.  de 
quée  par  plusieurs  grandes  in-  *ai  i55a.  L'une  de  ces  deux  choses 
commodités  *  ''''^    r.^^«coo;«-«,«^*    ^^ 

ble  assiduité 

causées,  SUCcumua  cnnn  loui-a-  même  Melchior  Adam.  J'ai  rejeté  la 
fait  sous  le  poids  d'une  longue  seconde ,  encore  que  cet  auteur  ait 
maladie,  dont  il  mourut  à  Neu-  marqué  l'an  iSSa  tout  du  long,  et 

stad,le6  de  mars   i583,  k  la  wrtJmLrl^*'"^"'' '  ingressusest 

'  .,  7    \  VVittembergam  flrt/ïo  quinguaeesimo 

quarante-neuvième  année  de  son  secundo   haUndis  maii.    La  raison 

âge,  Ses  œuvres  ont  été  recueil-  pourquoi  je  l'ai  rejete'e  est  qu'il  dit 

lies  après  sa  mort ,  tant  par  les  7?°j.r  ?^™î  P^,6®  qu'Ursin ,  ayant 
j  n  •  *       •        étudié  plus  de  deux  ans  à  WîM#»m- 

soins  de  son  fils  unique,  qu,  a  terg  en^ortit  à  cause  Lkie't^ , 
ete  ministre,  que  par  les  soins  et  se  retira  premièrement  à  Torga , 
de  David  Paréus  et  de  Quirinus  <>"  Melanchthon  s'était  retiré ,  et 
Reutérns,ses  disciples.  C'est  à  P"^*  ^  Breslau,  remportant  un  té- 
ce  ^dernier  que  l'oa%n  doit  la  "Z^ExS'^^:^  %^^^, 
publication  en  trois  volumes,  en  entier  ce  témoignage  daté  du  jour 
Ursin  était  laborieux  (D),  mo-  de  Saint-Jacques  1 55a  :  il  en  rapporte 
deste  ,  prompt  à  se  fâcher  (  f).  f°coreunautre,oùlemêmeMélanch-. 
n.,0^*;:!  *•*   j    •      '  "^        thon  assure ,  le  1".   d'octobre  i55«7. 

Quant  a  la  promptitude  a  repon-  qu'Ursin  avait  passé  environ  sept  anJ 
a  des  objections,  il  né  croyait  à  Wittemberg.  J'ai  donc  eu  raison 
pas  qvCoa  s'en  dAt  piquer;  <îar  il  ^^  ^V  ^^i^e  afler  en  i55o,  et  d'avoir 
se  mit  sur  un  pied  que  si'  on  P^^^^'^'gfrdauxpreuves  que  Melchior 
Av«aà  1»;  A^^.Uai^PjinU;..;.^  Adam  m  a  fournies  contre  lui-même 


voyage 


"/J«K  •  "^^  393  .  «•"-«'  "Pr^  "  miner  ni   .ectifier  ,  'dit  simplement 

(/)  Fuit  iamen  ;|i^„,„,  „,/,  ,-,  ./«.  1"  ""'»  alla  à  Wittemberg  l'an  ,55s.. 

mnrfl   w^Mto.  Melchior    Ad.m. ,    in   Vilis  (.)  C.iaS»..  rf„  «t«m,  rf„Vi„d<»Théo- 

Theologor.  ,;>«?.  53 1 .  l„,in„  .llenuaSs. 
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Il  ne  rapporte  pas  Tepitaphe  comme  lectorat  de  Coloeae  (5).  HofmaD , 
il  faut:  1  an  LaXXII  y  est  au  lieu  de  après  Lsetus  ,  le  fait  travailler  dans 
Pan  LXiSXlII ,  et  le  1 1  mars  au  lieu  cette  partie  de  la  vigne  du  Seigneur, 
du  6.  Fiez-vous  après  cela  aux  co-  Je  dis  après  Lastus  ;  car  outre  qu'il 
pies  imprime'es  des  inscriptions.  nous  y  renvoie ,  il  n^a  point  pu  s''é- 

(B)  //  acquU  une  grande  connais-  garer  après  Morëri ,  qui  n'a  dit  autre 

sance de  la  poésie,  ]  Il  chose    d'Ursin  ,   sous    la     mauvaise 

faut  au'Ursin  «dans  ses  Jeunes  ans  se  position    de  Zacharie  ,   sinon    qu'il 
soit  aistinguë  de  ce  côtë-là ,  car  je  ^^^it  de  Silësie ,  et  professeur  â  Hei- 
remarque  que  Mëlanchthon  le   fait  delberg.,  et  qu'il  a  laissé  un  grand 
valoir  principalement  par  ce  talent,   nombre  d'ouvrages.  Il  cite  la  Biblio- 
dans  iMin  et  l'autre  de  ses  témoigna-   thëque  de  Gesner  ((ui  ne  dit^rien  de 
ges  :  et  il  prend  même  à  témoin  ou   cet  auteur.  l\  fallait  citer  l'Épitome 
a  caution  des  louanges  qu'il  lui  dis-   de  cette  Bibliothèque.  Plusieurs  ëcri- 
tribue  dans    le   premier  ,    les   vers   vains  commettent  la  mâme  faute, 
grecs  et  latins  qu'on  voyait  de  lui.       (D)   l/^rsin  était  laborieux,  ]  Pour 
Ckm  extent  latina  et  grœca  carmina  savoir  cela,  il  ne  faut  que  prendre 
Zachariœ  Ursini  Uratislat^iensis  erw  garde  à  l'inscription  qu'il  avait  mise 
dite  scripta  ,  prudentes  et  docti  wiri  sur  la  porte  de  son  cabinet.  La  voici  : 
lectis  ilUs  suo  judicio  probabunt  in-         Amiee,  ^fuisquu  hiicvenù, 
genium ,  studia  ,  et  foluntatem  eius ,         Jut  agiio  vaueù ,  autabi^ 

etC.(i).    Ursin  n'avait    que    dix-huit  Jut  nu!  laborantem  adjuya  {S), 

ans.  Il  publia  en  i56o  un  recueil  d'é-  Cela  le  fît  passer  pour  un  homme  de 

pigrammes  qu'il  dédia  à  Jean  Frbius  ,  mauvaise  humeur  (7). 

chez  qui  il  avait  logé  à  Zurich.  ^                          »  .    .  1 1     «^ 

(C)  //  se  uouhit   aussi  mêler  de  .M^'^  qu  avant  Im  Aide   Manuce 

pj^cher.  ]  M.   de  Thou   n'avait  pas  l^^^^  ^^T^  ^  "'^?  semblable  m^crip- 

de  bons    mémoires  lorsqu'U  publia  ''°°-  «  R*««».n«  1">  était  plus  â  charge 


que  le  prince  Jean  Lasimir  leur  avait  :  •  y^'"^  ««^  *»  i'>;  .  ^'^/»""  ^«> 
envoyé  (3).  Ursin  renonça  au  métier  »  ^^""^^  ces  paroles  :  Quisquises,  ro- 
de prédicateur  après  quelques  ten-  *  8^tteAldusetmmatqueettam,ut 
tatives  dont  il  fut  lui-môme  peu  sa-  **  ".  ^^^f^^touoda  se  uelis ,  perpau- 
tisfait.  Il  ne  bougea  de  Neustad  de-  *  cis  agas ,  deinde  actutum  aheas , 
puis  qu'il  y  eut  &&  établi  :  et  il  était  '*  "^^tj^nquam  Hercules  uenens  sup- 
fi  caslé  et  si  infirme  en  i582  ,  qu'il  "  POf^i^^us  humeros  :  semper  enun 
n'éUit  nullement  propre  à  la  mission  "^  J?'  ^'*7  ^*  '"  JS'^V  «'  quotquot 
de  Cologne.  Ce  fut  Jean  Stibélius  qui  "  f^^cattulerintpedes.  Paroles  aa^m- 
alla  au  pays  de  Cobgne  avec  le  «  pm «ta  de  lui  cet  habile  professeur 
prince  Jean  Casimir,  eii  qualité  de  *  «n.langue  grecque,  et  depms  im- 
son  ministre.  Philippe  Paréus  (4),  »  fumeur  a  Bâle ,  Jean  Oporin ,  pour 
son  neveu,  a  releva  cette  faute  di  »  ïe  mettre  aussi  sur  le  sien  (8).  » 
M.  de  Thou  ,  et  nous  a  fail  savoir  en  (5)  Comp«ul.  Histor.,  pag,  m,  488. 
même  temps  que  ce  Jean  Stibélius  fut  (6)  Melch.  Aiam. ,  in  Vitis  Theologorom ,  pag, 
depuis   ministre  de  cour  à  Heidel-  ^40. 

berg,    et   conseiller    du   prince,    et  il)  fy7f^cequeSnmuBditsureela,dansl'0' 
f,■,^^ln%^nw,,,*■V^^   mftr^fi.    -B^t^^w^law,  ww,i  raiion  funèbre  d'Urain. 

qu  11  mourut  1  an  logd,  premier  mi-  /o\  ri.     ir      /\  •  •    j  ht            •   ^  « 

^.  .        j     /^        .            *^ rn     t.  (8)  ChevilUer ,  Origine  de  rlmprimenc  de  Pa- 

nistre  de  Creutznac.  Cest  ap^arem-  ri.\  pag.  a34.  lUiâ  j«oqneszSi»ger,  damU 

ment   M.    de    Thou  qui  a   été    cause  Theatrum  Vit»  kamanoe ,  de  BdU  1604 ,  pag. 

que  Jean  Laetus  nous  a  débité  Ursin  ^7*3' 

comme  un  des  réformateur,  de  IV-  URS I  NUS  (  Jean  )  ,  médecm 

H  Melch.  Adam.,  in  Viti»  Tteol.  german.  ,  français  aU   XVI*.    SÎëcle  ,  COm- 

(3)  Thuan.,  Hist.,  libi  LXXFi,  posa  quelques  traités  de  médeci- 

^^'./"J^*!*  Jî*^'^;  ^*"*'  P"^::"'^-  ^'  ne  en  vers  latins  TA),  et  un  com- 

appelle  M.  a»  Thou  Angutinas  au  lieu  a  Angus-  .    •                      i           i  •      •                 i 

tus.  mentaire  sur    les   distiques  de 


\ 
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Catoa  (û).  Il  a  été  fort  loué  par  fort  prompts  dans  le  latin  et 
Etienne  Roybosius  Tulînus  (B).   dans  le  grec.  Il  apprit  aussi  la 

langue  française  ,  les  mathéma- 
(a)  roye,  la  rem.  (B).  ^.^&^^  ^  l'astronomie  (i) ,  et  les 

(A)  Il  composa  quelques  traités  de  ^^y^^^g  parties  de  la  philosophie  , 
med.cme  en  ^erj /flf^^^^^^^^  ,       .     ^^^^  ^^^^  l^  ^^^^^^s  d'au- 
donc  la  place  qu  il  n'a  point  eue  dans   *"  *^  .  *  a.        /  *  s    -é^^      ^    ^  *•   j 
la  liste  des  me'decins  poètes  publiée  Cun  maître    (A).  Etant  sorti  de 

par  Bartholin.  Sa  Prosopopœia  ani-  son  pays  il  gagna  sa  vie  à  in- 
malium  aliquot  est  un  poëme  en  vers  g^ruirg  des  îeunes  cens  :  c'^t  ce 
hexamètres  et  pentamètres,  où  iW  ,jj  g  ^  Danemarck  ,  l'an 
porté  plusieurs  choses  touchant  la  na-   t*;  ,       ^     ,   .,  '         ,- 

tureetles  qualités  des  animaux,  sur-  i584,etsur  les  frontières  de 
tout  en  tant  qu'elles  appartiennent  à  la  la  Poméranîe  et  de  la  Pologne, 
médecine.Cet  ouvrage  fut  imprimé  à   y^^  ,5^5     q^   fj^j  ^a^S  céder- 

'2;^t:^^^î^;;tl^\  mer  poste  qu-n  intenta  un  uou. 
médecin.  On  imprima  dans  Ta  n^ême  veau  système  d  astronomie,  peu 
ville,  en  lata^meâûTiée,  ses  Ele^e;ice de  différent  de  celui  de  TychorBra- 
Peste  éâqàe  iiœdlcmœ  parte  quœ  in  j^^  lUecommuniqual^annécsui- 
victûsratione  consista  [l).         ,  vont**  an  InndornvP  f!p  TÏp««;p      pf 

(B)  //  à  été  fort  loué  par  Etienne  vante  au  landgrave  cle  liesse ,  et 
Rofbosius  Tulinus.-]  Voici  ses  pro-  -de  la  naquit  une  violente  dispute 
près  i)aroles,  rapportées  par  Kinésius:  entre  lui  et  Tycho-Brahé  (B) , 
Isesteienim,juQ£unisicongressus  ^^^^  laquelle    notre    Raimarus 

f liens ,  nihil  ignoti^mhomini  es  se  pu-   /;.  _.     *?_.p  _„»-i  _  rpwentaît  pn- 
Les.  Mirus  poeta,  eximius' et  henè  ht  paraître  qu  il  se  ressentait  en- 

fortunutus  medicus ,  philosnphus  sum-  core  dés  manières  de  son  premier 

mus,  oratorfacundus.  Quorum  do-  métier  *,  car  , il  s'emporta  si  hru- 

cumentum  locuplettissimum  prœstant  Paiement    contre    Tycho  ,   qu'il 

quœ  de  re  medicd  carminé  scripsit ,  ,                 ,              ««^^*   a»;^;«^i 

lrudHissimaC^mm,inCatonislibel.  «^^P?,^  \  ^"    proces  Criminel 

lum,  etkologus  elegans  de  monbus,  (G).  11  ht  des  leçons  particulières 

et  alla  plura  quœ  sub  ejas  nomine  en  mathématiques  ,  dans  Stras- 

virconferuntur  (a),                .  bourg ,  Tan  lôBBetTan  i58g, 

(i)Epit.  Bibiioth.  Gcéneri, pag. Sog.  g^  {\  publia  uu  livre.  Après  cela 

(,)Beia..ius,epist.XLi.dD.umî«m,p.xx8.  .^  f^ t'appela  par  sa  majesté  im- 

URSUS  (  Nicolas  Raimàrus  )  >  périàle ,  pour  enseigner  les  ma- 
auteùr  de  quelques  ouvrages  d'as-  thématiques  dans  Prague.  Il  se 
tronomie,  était  hé  à  Henstëde  retira  tout  doucement  de  cette 
danslaDithmarse(a).  Il  futpor-  ville  ,  l'an  iSgS,  pour  fui r^  la 
cher  pendant  sa  jeunesse,  et  il  présence  de  Tycho-Çrahé  ,  et  il 
lie  commença  d'apprendre  à  lire  mourut  quelque  temps  aprës'.(c).* 
qu*â  l'âge  de  dix-huit  ans.  Il  se  H  a  été  entièrement- incohnu  à 
mit  alors  à  ménager  tout  le  Vossius  :  je  donnerai  le  titre  de 
temps  qu'il  dérobait  k  la  garde  «es  ouvrages  (D). 

des  pourceaux; il  se  mit ,  dis-je  ,        f^)  Justus  Burgius,  ingénia4>*'de  Philippe 

à  le  ménager  pour  apprendre   à    ««  ^«  Maurice,  landgrwe  xU  Hesse,   lui 
^    ,  *^ .      *^|     »!•  ensevgnti  les  mathemntiffues  et  Pastronomie. 


coup  d  esprit ,  ses  progrès  turent   plupart  de  ces  faits,  Ant.  Heimreichius,  in 

Ga^ologo    Âutorum   Ghronico  Di(hmar$icQ 
{a)  Partie  du  duché  de  ffolstein.  prcefixo. 

TOMF   XIV.  Sa 
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(A)  //  apprit  tan»  te  Éeeours  d*dU'  fuvîeoM  nattière',  éaSïs  an  livre  «î^'il 
«ic/t  maître.  ]  Par  un  bonlieur  tout  paÙia  à  Prague,  deastro/tomiti*  Hy- 
particulier,  il  ne  fit  qa*un  saut  de  la  pothesibus.  Il  débita  cent  médisances 
charrue  â  la  rénublique  des  lettres  i  contre  Tycho-Brahë,  qUi  eli  fut  piqué 
i\  ne  Ait  pas  obligé,  comme  les  autres  au  yif.  Gassendi  nous  en  ra  fournir  les 
â  faire  son  apprentissage  dans  les  preuves.  «  Quia  superiore  anno  Rai- 
école»,  Alioê^ue  sdenlias  philoso'  u  marus  tJrsus ,  ilie  Dithmarsus ,  It- 
phicas  y  bret^i ,  et  plerasque  quidem  j»  hrum  Pragœ  edlderat  de  Astrono- 
ÂvTo^'JflixToc ,  iihi  reddidit  fa  milia^  »  micis  Hjrpotliesibus  ,  in  quo  Hoth- 
Tes.  Scholas  enim^  ut  ipse  in  libro  (i)  »  mannumquideniyetRoëslinuntuams 
paulZ  antè  iaudato  ,  Rusticum  se  po-  »  probris  onerat ,  sed  Jjrchonem  in- 
cans  Dithmarsum  ,  testatur^  uti  su^  »  numeris,  occasione  eorum ,  quœ  de 
hortum  percurrit,  et  vis  à  limine  sa-  »  se  in  epistolis  ejus  legerat  s  ideô  , 
lutavit ,  sed  à  Stivâ  ^  illic6  ,  siogulari  n  càm  ejusmodi  liber  ad  Tychniùs 
quodam  fato  ac  genio  in  remp.  litte-  »  manus  rece)u  pervenisset ,  isihœc 
rariam  irrupit  (a).  C'est  une  preuve  ^  occasione  ipsiui  litteris  insenià: 
quUl  avait  beaucoup  d'espnt.  On  »  Vidisti  proculdubio  plagiarii  mei  j 
trouve  dans  ses  ouvrages  ^  «quelques  n  impuri  ilKus  Ursi  ,  màdedicentis- 
marqués  de  ses  études  précipitées  :  il  ^  simum  scriptum  ,  in  quo  praeter 
ne  dispensait  pas  bien  son  érudition,  ^  alia  innumera  convitia,  mec  ,  et 
et  ne  '  châtiait  pas  son  style  :  Homo  »  meorum  honori  non  parcit.  Ega 
certèfuit  admodàm  ingeniosus  ,  et  in  »  quidem  refutationeillumindienuiii 
antiquorum  etiam  lectione  uersatus  y  »  censeo,  cùm  omneis  modestiae  h- 
sed  doctrinœ  indigestœ  ,  stylihaud  ^  mites,  imo  honestatis  longé  trans- 
^£Uis  castigati ,  et  verè  ^quôdlfasonis  »  cendèrit  :  eiEciam  tamen  ,  ut  non 
de'Enniâest )udiciumyV[k^tvào  waxi'  »  impuné  ferat  (5).  »  Tycho  écrivit 
mus,  arterudis  (3).  cela  a  Longomontanus.  Nous  en  di- 

(B)  //  naquit  une  uiolente  dispute  rons  davantage  dans  la  remarque  sui- 
entre  lui  et  Tycho-Brahé»  ]  Tycho-   vante. 

BrahéTaccuse  du  crime  de  plagiaire*.        (C)  //  s'exposa  a  un  pYocès  crimi- 
Ursus,  disait-il ,  éUrit  venu  avec  son    nel.]  On  débite  dans  roraison  funè- 


Ericus  Lansius  ,  quidam,  iliiusfama'  Je  noires  calomnies  5  et  l'on  ajoute 
lus  nomine  JYicolaiis  Raimarus^  Uith'  que  s'il  ne  fÛt  pas  mort ,  le  procès 
marsus ,  delineatam  hjrpoihesin  quâ-  qui  lui  avait  été  intenté  au  sujet  île 
piam  in  chartd  obiter  PidA,  4kf  sihi  ces  ouf  rages  lui  eût  atHré  un  tm- 
quasia  se  in  angulo  Polonke  quodam  xuàe  châtiment.  Cést  de  notre  Rai- 
excogitatam  arrogans ,  illam  ut  suam  marus  qu'on  pBi4e.  Jinte  annos  pem- 
hienno  postapud  Landgravium  t/en-  ^iulos ,  quidam  ingeniosus  y  et  doctaSy 
ditavit  ;  ubi  et  impudenter  in  Tjreho^  ^çd  alfsque  religione ,  et  virtute  Homo, 
nem  delaterans  repressus  a  RèthmOn-!  tetricum ,  et  jamosum  contra  prœ- 
no  fuit  (4).  l?acousé  s'emporta  d'une   stanxissimum  hune  uirum  diuulgavii 

scriptum  ,  auaie  in  hoc  génère  non 

(x)  De  Systemate'mandftno.  ^  .fnditantiqUitas  y  neejfbrtassis  ufecte- 

(a)  MoUerus ,  Isagoge  «A  Historiaib  Cheraonesi    j^^yi  est  unquhm  pOSteritOSm    JVon  sot 

Ci«|"j«  t  W  6a9-  fuerat  infamatoH  lUiplagium  commU- 

Pi,      •"'•..       ^   ,       .  ^^  ,     ,„,,     tere  liuerarum  ,  et  TrcKotirs  Hrpo- 

ceUe  dwpule,  et  il  ladiquc  une  lettre  de  Tycbo-    thesM  ,  Uruniburgl  Peftertam  yjaisa- 
Brab£  dont  Bayle  n'a  pu  avoir  connaissance.  £U«    rîè  pro   proprtO    int^enlO    venakart , 

fiit  imprimée  i  léna,  en  1730, par  le«  sjoins  de  G.    ^i^i  etiam  uirum  auiU  geneHs  y  sum- 
0,  CàaêébuTK»  Joly  renvoie  muasi  iu  misceUanea  «...  y^*     •  ■.. 

Lij^sUnsia  La ,  tom.  t**,  "^  erudiUonis ,  inculpatissunœ  yUœ. 

(4)  Gassendns ,  in  Vitâ  Tyclion. ,  Z«*.  //,  w» 
m,  ^11^  aJ  ann.  i564>   royett  aussilib.  lit,         (5)Gaasend.,  îbideM^  lih,    V,  pag,  4^1,  «« 
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cùm  nota  iféiiu  hf^Muîua^mafaiimiiM^  bus  seu  ^ê  Sjrsleimate  Mundi  §^t  pu- 

sexcentis  eorUumeliùf  et  totiaem  men^  blië  à  Prague  l'an  1597  y  comme  aussi 

daciis  ^  apud  alios ,  si  non  déforma-  Astronomicarum  Hypothesium  a  se 

tum  ,  suspectum  sattem  reddidlsset.  inwentarum  yindicaûo  et  Defensio  t 

JSt  prof ecto  jure  actum  ciim  hacfuis'^  item  Problemata  totius  processus  •«<- 

set  y  uelut  etiamjam  afi  coeptum/ue'  tronomicœ  Observ^tioms  teu  Rantioms 

rut  y  nisi  mors  feram  dtamsingulan  obsen^andi  tcI  ^«uvo^iva  (11).   Le  Ca- 

berî^icio  q/pscisset^  etpœnœ subduxis-  talogue  d^Oxford  fait  mention  du  Te^ 

set  commeritissimœ  (6).  Gassendi  pro-  tragonismus  Circuli  de  notre  Raima* 

duit  uii  fragment  de  lettre ,  par  où  il  rus  ,  expédition  sinàoturâ  productms 

Saratt  'que  Tycho-Brahë  ayait  dessein  per  Pet*  Crugemm^  à  .Leipsic  >.  i6on  , 

e  mettre  en  justice  son  adversaire,  in-^^,  M.  Konig  (13)  lui  donne  un  li- 

Je  rapporterai  ses  parafes  :  or  y  voit  vre  de  Doctrinà  sinuum  et  triangw 

que  Raimarus  Ursus  s  était  ëvadë  de  lorum,  imprime  Pan  t588.  M.  Mol* 

Pragae  y  CœtèrUm  de  ford  istd  3 ith"  léras  (i3)   nous   apprend  qu^il  n'a 

marsicâ  y  nimis  efferây  et  brutdyut  jamais  vu  le  livre  de  Ci4^itatèbus.in 

aliqua  subjungam ,  licet  indigna  sit ,  Dithmarsid  Hanseaticis ,  imprimé  à 

cujus  reoordetur  y  scias  istam  ante  ali-  Leipsic  Pan  i563  ,  et  attribue'  à  Rai* 

quot  septimanas ,  prout  nuper  resciui  ^  mar us  Ursus,  par  Albert  Bartbolin ,  et 

Pragd  se  subduxisse ,  siue  malè  sibi  par  Lipénius^  Il  doute  que  -cet  ou* 

consciay  et  qubd  justas  pœnas  per  vrage  ait  jamais  paru,   parce  qu*il 

legesformidaret;siueqiùaaliudsinu  nV  a  en  Pithmarse  aucune  ville  qui 

suo  latenter  more  suo  rurmnans,  Sed  soit    entrée    dans   la  confédération 

inuestiganda  tamen  suo  tempère  per  anséatique   :  Imposiium  iilià  esse  a 

otium  y  atque  in  jus  pertrahenda  ,  et  catalogis  ,  quoa  fréquenter   ^x^cnr 

punienda  ,  qiiod  eiiam  optimi  quifjiue  bunt  y  praletariisy  oonjecto  (i4).  Mais 

Pragœsuaaent  (7).  Pour  faire  mieux  je  ne  sais  s'il  a  pris  bien  garde  aux 

connaître  le  caractère  de  cet  ex-por-  paroles  de  Bartholin  :  les  voici  :  ifï- 

<ïlier,  j'ajoute  qu'il  avait  fait^t^urir  colaiis  Reimers»  De  Cifita$ibus  Hen- 

le  bruit  a ue  Rothmann us  était  tnort  saticis    in    Dithmarsid  ,    Gceodesid 

(l'une  maladie  honteuse   (8).  Roth-  Hantzçt^iand  yLèbs,  i583,  in-A**.  (i5). 

mannus  avait  pris  le  |>arti  de  Tvcho  Qui  nous  assurera  qu'il  s'agit  ici  de 

avec  vigueur ,  quand  il  vit  qu'Ursus  notre  Raimatus  Ursus  ?  N'est-il  pas 

médisait  de  lui  à  la  cour  de  Uesse.  plus  probable  <{u'il  ne  s'agit  point  de 

Depuis  ce  temps-là  ils  furent  fort  mal  lui  ?  Il  n'est  point  Daiioi$,,et  n'a  point 

ensemble ,  et  se  traitaient  de  Turc  à  été  auteur  .en  Danemarck  ^  il  n'ir  a 

More  (9).   Fuerat  ille  quoque  Roth-  donc    aucune    apparence    qu'Albert 

rnanno  ea  propter  infensus  y  qubd  Bartholin  l'ait  mis  dans  son  catalogue. 

Cassellis  transiens,  et  lychonem  con-  De  plus  il  n'est  pas  vrai  que  l'on  dise 

é^itiis  proscindens  repressus  ab  eo  ve-  t|ue  l'ouvrage  fut  impnmé  a  Leip- 

hementerfuisset{\o).  sic  l'an  i563. 

(D)  J* ai  donné  le  titre  de  ses  outfta-       ,,  v  y^,. .  i...«-..j  w  .^  •      />v 

/s^es,  ]  Il  publia  â  Strasbourg ,  aux  dé-  cimbrîe»,  part,  ir,  pag.  6a8. 

pens  de  ses  écoliers ,  son  Pundamen-  (12)  BibUotlMK»  vet.  «t  nova ,  au  motUrsn».  Il 

tum  Astronondcum  ,  l'an    1<58q.    Son    f»**^*  ^  '«»'  comme  d'un  autre  4<irivainy  sous  le 
^..«..»^»  J-    ^ «#.•>% x^».;^;»  li»y*,f^.tt,^.,:      mot  Reimaru»;  et  il  parle  d'un  Nicolas  Raima- 

ouvrage  de  Astronomie^  Uypùihesi-  ^n»,  auteur d'umh^tmmuwf^i^.in-Jôlio. 

(6)  Jelmiv.  Jeuenivfl,  in  Ont.  fimd>ri  Tychoa.       (i3}  Isagoge ,  ete, ,  pag.  Si']. 
Brahci,   apud  Gassendam^  in  Appendice  y'iite  -     {t^)I6idemypag.6aS, 

Tycbonis ,  ptig.  4^3.  (x5>  AUi.  BwtboUniu,  de  Scriptis  ÛaiMiram, 

(7)  Trclio  Brahe,  qrist.  ad  Longomontnkvm  ,    pag,  109. 

apud  CaiMiul. ,  in  ITitâ  Tychon. ,  lib.  V,  pag,  ^to c  1? o «rrro  /tt  x  i    . 

455^  ,.     .  ,   ,.       USSERIU5) (Henri), en anfflais 

(8)  Rumorem  sparsèrmt  fuisse  iptwn  pudendu    tt  T.  TT      l  i_* 
nesJioquibusmofbispriJeminfectum,  et  tandem    USher  ,  OU.    USSher^    arCtieVCque 

^tToi^':r;t'S:i^.n..  ^cn^t  Van  d'Armach ,  et  primat  d'Irlande  * 

i5^  :  Pjura  acijerem  pr«»erUm  de  impuro  ne-  *  L'auteur  des  Obsetvaiiom  insérées  dans 

r:X7ori  kpe''^/^^^  ^^jy^UU- franc  XXX.  dit  ,u.  I^yle  a,«it 

gr^hicartlitterarim  eoUeetiotiem  «t  ordmiS^  ^^  se  servir  de  1  ewression  lalmé  <o<««* /r- 

ii«pn  »  at  opiner,  exenwit.  Gutsend,^  ibidem,  landiœ  ,  primat  de  toute  1  Irladae  ,  et   ex- 

{lo)  Idem,  ibidem,  plM{ue  que  le  titre  de  primat  est  attaché  à 
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au  commencement  duXVII».  sië-  k  fondation  de  l'académie  de  Du- 
cle,travailla  long-temps  à  un  ou-  blin.  Ces  deux  dépujtations  fu- 
vrage  contre  le  cardinal  Bellar-  rent  suivies  d'un  heureux  suc- 
min  ;  mais  on  dit  qu^  son  épouse  ces  (c). 

lui  en  extorqua  tous  les  cahiers  ,    évéché  dont  le  titre  est  éteint,   et  a  été 

et  les  jeta  dans  le  feu ,  sons  pré-  ré.^  |^'*«,f  Mt^^jf^L  lT».ri-..  * 

texte  que  la  partie  ne  powrait  pas  CoUectioûe  Batcsianâ ,  pag.  735. 

être  égale  entre  un  homme  char-  ^^^  L'auteur  qui  conte  cela  ,  et  gui 

eé  d'enfans  et  d'affaires  dômes—  peut  passer  pour  fort  suspect ,  ajou- 

tiques  ,  et  un hctome  détaché  de  U,  etc.,.)  Voici  le  narre  d'Henri  Fiti 

^1           •       J^  1»  4^»^A    T'aii-  Simonjesuite  irlandais  :  2ocwa5»5Ctt- 

tous  les  soms  de  la  terre.  L  au--  ^o-epUcàpus  Dunensis  ,  in  Ibehnid, 

teur  qui  conte  cela ,  et  qui  peut  ^uœ^conjugis  seu  merlus  scorti  pertœ- 

passer  pour  fort  suspect,  ajoute  sus...,  eàmvoluitrepudiare: accessit 
aue  Toddus,  évêque  deDun  {a)  ,    prîrr^  symmistamsuum  (  ut  loquun- 

etant  degoule  de  sa  temme ,  et  la  ^^^^  Ussherum  ;  libellum  ah  eo  re- 
voulant  répudier,  demanda  a  ^^^^j.  ^criter  ejfiagitans,  JYimiriim 
ce  primât  une  lettre  de  divorce ,  frustra  ,  apud  wmin  integerrîmum 
et  ne  la  put  point  obtenir  (A),  scincet,  et  apprimè  uxoris  {quœiUi 
Cl  uc  i«  1'       r  ««^i,^„A^tii»    virih'us  suis  quant  tenmssinus  impar 

Il  conjecture  que  cet  archevêque  ^^"^  exantllmi ,  nemp)^   muLuJrum 

ne  rejeta  la  proposition  qu  atin  ^nnorum  elucuhrationes  contra  Bel- 

de  ne  pas  déplaire  à  son  épouse,  larminum,  extorsit,  tradidit^ue  f^ul' 

a«î  eût  trouvé  fort  mauvais  qu'on  caru> ,  quàd  iniquafutura  esset ,  ut 

c^Hicubbt       1  ,.,^„^oc  aiebatf,  consertatio  ,    inter  hominem 

ouvrît  ainsi  la  porte  aux  ruptures  ^^^^^j^  ^^  domesticis  curis  gra^atum 

de  mariage  ;  ce  qui  eut  pu  la  taire  ^^  hominem  omnis  sœcularis  soliàtu-- 

tomber  un  "jour  dans  un   pareil  dinis  expertem)  imperio,  ac  i'oluntatit 

inconvénient.  Chacun  croira  de  obnoxium.  nispUcuisset  ^'^tem  m^ 

*"'^""'  ,.,  j        .       t  „    ironœ  eravL  {  abdominis  centum  port- 

ceci  tout  ce  qu  il  voudra  ;  le  n  en  ^.^  ^  e^.^^^^..    j^i^Utralis    causaria 

garantis   point  la  certitude,    et  prcetentio,  per  quam  ipsa  forte  breyi, 

ie  ne  le  rapporte  qu'afin  d'avoir  technis  idgeneris  ministraHhus  y  con- 

lieu  d'examiner  une  fausse  ima-  j^ali  tpro  discludereturM. 

lieu  acMuiuic»  g    D'examiner  une  fausse  imûgi- 

gmation  du  père  Garasse  C^i;.  ^^Iiq^Jj^  père  Garasse.-]  On  ne sen 
Notez  qu'Henri  Usher,,  n'étant  point  surpris  des  phrases  burlesques 
encore  qu'archidiacre  à  Dublin  ,  qui  se  trouvent  dans  le  passage  que  je 
fut  député  deux  fois  à  la  reine  m'en  vais  rapporter}  on  connaît  ^1 
lui  aepure  ucux    u  ^  le  style  de  cet  auteur.  «  Les  ministres, 

Elisabeth,  premièrement  pour  „  ^insi  qu'il  est  porte  dans  Homfrédas 
une  affaire  qui  regardait  l'eglise  ^  ç^j^  seconde  partie  du  jésuitisme, 


deSaint-PatriceCi),  et  puis  pour   ,,  accusent  les  jésuites  de  magie  en- 

V  /»      X        *  »  suite  d«  leur  science.  Il  ne  se  faut 


(b)  La  cathédrale  de  Dublin,  l  L.  auteur  •  \eQ\xe\  ëUnt  accusé  par 
des  Observations  déjà  citëes  remarque  que.  »  ^®°*""  '  'f^T  VZ  ont,  «ar  sorti- 
deux  chapitres  se  àisputent  les  droits  de  i>  ses  ennemis  de  ce  que  par  sorti 
cathédrale ,  sans  qu'il  y  ait  encore  eu  de  dé-  ^,j  Hernie.  Fiti  Simon ,  Britannovuch.  BTiws- 
cUion  ,  et  qu'à  proprement  parler  ,  l'église  tronim ,  lih.  III,  cm.  VI,  W- 348- 
Saiùt-Patrice  n'appartient  pas  au  diocèse  de  <»)  Garasse,  Recherche  de*  Recherche»  dt- 
JPablÎD    C'était  la  cathédrale  d'an  ancien  tienne  Pasquier,  pog.  973,  974- 
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»  légeil  tirait  dans  ses  terres  la  graisse  »  nomme'mont  au  ministre  Du  moa- 
»  et  la  substance  des  terres  Toisines  ,  »  lin.  4**'  Q"*  Charnier  ,  Pother  , 
»  d'autSrat  qu'il  arait  tousjours  une  »  Bonnet,  Bonvouloir,  et  autres  mi- 
»  plus  belle  moisson  que  ses  voisins  ,  »  nistres  ne  se  chargent  pas  tant  de 
»  au  jour  assigné  mena  en  pleine  au-  »  vin ,  et  de  viandes  ,  pour  avoir  î'es- 
»  diance  ses  bœufs  en  bon  point ,  ses  »  prit  un  peu  plus  libre....  5°.  Je  leur 
»  charrues  bien  faites,  ses  enfans  bien  »  promets  que  s'ils  prennent  et  por- 
»  nourris ,  et  pour  toutes  ses  raisons  »  tent  ce  brevet,  et  qu'ils  aient  autant 
»  dit  à  ses  juges  :  Hœc  sunt  i^eneficia  »  d'esprit  que  les  jésuites ,  sans  doute 
i>  mea,  quirites.  Voilà  mes  sortilèges ,  »  ils  seront  aussi  savans  que  les  jë- 
»  messieurs,  et  encore  ne  pouvez-    >>  suites  (3).  » 

«  vous  pas  voir  mes  sueurs  ,  mes  Avant  que  de  réfléchir  sur  ce  passage, 
»  veilles  ,  mes  travaux.  J  en  dis  de  .«j^^-  .  \  source  du  fait  qu'on  nous 
»  môme  aux  ministres  de  Calvin  et  Rapporte,  concernant  ïedtoren  ro- 
n  de  Luther.  Les  jésuites  n'ont  point  ^^^  ^'f^^  accusé  de  se  servir  de 
»  le  soin  d  une  famille  comme  les  go^il^ge  pour  fertiliser  ses  champs. 
»  ministres  5  ils  ne  trament  point  une  ^,^^^  pline  qui  narre  cela.  C.  Furius 
»  femme  et  une  nichée  de  çetits  mi-  ^^,,„„,  dit-il,  (4),  èservitute  libéra- 
»  -nistrillons  après  eux;  ils  n^ont  point  ^^^  inparvoadmodàmagello  lar- 

»  la  nuit  la  teste  rompue  par  les  cris  givres  multbfràctus  peixipe^t,  quhm 
»  de  dix  ou  douze  garçons  ;  le  jour,  |^  amplissiikis  incikiias  "  in  int^idid 
»  ils  ne  songent  pomt  a  nourrir  niasni  erat ,  ceufruges  aHenas  ptlli- 
»  quinze  ou  seize  petits  affames  :il8  ceret  ueneficiis / oZamobrem  k  Sp, 
»  ne  sont  point  détournés  par  1  u-  ^^^.„^  /^^-  ^V  ^.^^^  rnetue)is 
I.  sure,  parla  luxure,  par  les  plai-  damnationem ,  cUm  in  suffragium  tri- 
"Vr"\^,  *«'?.,  f «'•'*"?    bénéficia,    f^^s  oportet  ire  ,  instrumentum  rusti- 

Voila  leurs  sortilèges,  dont  je  vou-  ^^^  ^^^^  in  forum  attulit,  et  adduxit 
drois  bien  faire  un  brevet  pour  at-  ^^.^^  ^alidim,  atque(ut  ait  Piso) 
tacher  au  col  des  ministres.  Il  me  i^^è curatam  ae  westitam,  ferramenta 
souvient  qu'il  est  escnt  dans  les  g„,^wé  facta  grattes  Ueones  uo- 
Géoponiques  de  Constantin  Bassus,    ^^^^    ^^^^^^^^       ^^^^f    ^^^^^^^ 

»  au  livre  1 4    page  38o,  qu  un  bon  posicà^xii  ;   Veneficia  mea  ,  qui- 

»  villageois  demandant  un  charme  ^^^,j^^^  ^„„^  .  neC possum  uohis  os- 

»  pour  empêcher  que  les  chats  ,  les  ^^^^^^    ^„^  in  forum  adducere  lucu- 

«  rats    et    les  serpens  n  entrassent  i,rationesmeas,iigUiasque,etsudores, 

«  joint   dans    son    pigeonnier     un  q^„,-„^  sententus  absolutus  ithque 

»  auteur  anonyme  luy    respondit ,  ^^^  ^  ^^  marque  pas  le  temps  de  cette 


»  Sirs. 
» 


»  3°.  tenez  les  fenêtres   ouvertes  le 

»  moins   que  vous  pourrez  ;  3^.  pre-     .  Vous  noterez  en  passant,  qu  on  fut 

»  nez  garde  qu'il  n'y  ait  aucune  fente  "  persuade  dans  1  ancienne  Rome  , 

»  aux  murailles:  4°.  bouchez  soigneu-   q"/l  Y  avait  des  charmes  magiaues 

»  sementtous  les  pertuis  delà  porte;   4"^  pouvaient  faire  passer  d  un  lieu 

*  et  je  vous  promets  que  les  chats  ni   e»  "»  ?"tre  les  fruits  de  la  terre  . 

»  les  rats  n'entreront  point  dans  votre   que  les  lois  des  douze  tables  établirent 

»  colombier.  Or  je  sais  pareillement      tVi  l'     e  6  t    ' 

»  un  bon  éharme,  pour  les  ministres      \/^  _  *  ""^.V''TJÎrr/''"'*^'w-r  //« 

»  de  Calvin,  a  ce  qu'ils  viennent  aussi    j^Z.  qu'au  chapitre  IVduXIV^'.Ùsn^ ,  pag, 

»   savans  que  les  jésuites,  l^.  Qu  ils  se    m.   xoG   U  dit  aue  le  grammairien  Palmmon, 
»  passent  de   femmes,    et    du    tracas    dont  Us  vignes  étaient  d'un  tr^s-^rand  rapport , 

»  d'une  famille.  i^.  Qu'ils  ne  mettent  >^'°"^r"' f ' '- ^f '.!  ^  ^h^"^± «î^^^^^^^ 

.                      .,,          ^     ,                 .  contra  id  pigri  vicinitate  sibi  patrocinante.  jes 

J»  point  tant   d  heures  a  se    peigner  ,  voisins  excusaient  pat^lh  leur  paresse.  Da  Pinet 

»   attiffer  ,   ranger    leur     rotonde,    et  a  traduit  cela  pitoyablement  t^aMin»^   dit-il^ 

»   accommoder  leurs  fraises.  3o.  Qu'ils  qui  certes  excédaient  de  beaucoup  la  grandenr  de» 

.i'       .1          /.                     ..i)r>  lettres  que  le  maître  de  U  Tisne  pouvait  avoir  au 

>.   estudient  plus  sérieusement  I  Evan-  cerveau.  Joint  que  u  pare««  4«7e«  voiriM  don- 

»   gile  que  Rabelais,    ce  qui  s'adresse  nait  grand  Iwlre  4  son  la^ear. 
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une  groçse  pwneçonlre  ces  prëlendua  tant  d'éxoeptions  ne  mérite  point  ce 

encbAnteurs.  M.  Gravioa  ,  qui  a  joint  qom-U;  et  si  l'on  voulait  dresser  on 

à    la   p4irjitesse  de  U  iitteratiure  la  tine  règle  oa  im  aphorisme  sâ>  un  tel 

science  du  droit,  se  moque  très-jus^  point,  il  se  faudrait  servir  nénssai- 


.  dégagé  d»  toute  étffaL^  «„ 

narum  arUum  et  disciplinarum  iud€s   mestique  surpassera  un  écrivain  char- 

putarent  fruges  carntinibus  magicis    gé  de  femme  et  d^enfans.  Mais  cette 

i^jH  averti  possc  »  fel  traduci  (  ut  enim  égalité  quHlfant  supposer, où  se  troa- 

Tihullus  ait ,  ve-telle  ?  Comparez  tant  qu'il  veos 

Carmen  ▼idnisfnigaftradaàtabsgr»)  plaira  US  auteuv  noD  marié  et  on 

ideo  decemviri  pro  sud  puerili  ae  ri'  ^uteyr  marié  ,  si  voua  trouvez  que 

diciild  superiiitione  sanxerunt^  ut  qui  \'^^  TBÎ'a.  pas  moins  d'e^riC,  moins  de 

fruges  ezcantassit ,  sive  carminilus  i^ement  et  moins  de  mihnoire  que 

magicis  crescere  prohibuerit ,.  aut  se-  «autre ,  vous  trouverez  qu'à  d'autres 

getem  aliénant peUexerit^Cererisacer  égards  ils  ne  se  ressemblent  point. 

esset.  Le  marié  sera  plus  studieux  et  plus 

Les  réflezions  que  }^  veux  faire  sur   rolniste  ^  et^  pai^là  il  se  dédomms^ 

les  paroles  de  Garasse  ne  concernent  des  distractions  que  lui  causent  mille 

.point  les  injures  ou  les  hjrperboles   petits  soin»  domestiques.  Il  se  remet 

comiques  dont  il  se  sert  :  je  lui  aban*   ^  l'étude  avec  plus  d'ardeur  dés  qu'il 

donne  cela ,  et  ne  m'arrête  qu'à  ce   ^  expédié  les  afifaires  de  famille  ;  la 

qui  peut  confirmer  en  grosla  maxime^  force  de  sa  complexion  et  de  sa  tête 

ou  le  principe  de  la  femme  du  pri-  l^ipermetd'étudiecjusquesâ  minuit, 

mat    d^lrlande    Henri   Ushen  Cette  ^t  cfe  regagner  par  ce  mo^en  les  heu- 

femme  supposait  qu'un  écrivain  qui  i*®^.  qu'u  a  perdues  le  jour.   Il  est 

a  des  enfans  n'est  pas  capable  de  tenir  obligé  de  sortir  deux  ou  trois  Ibis 

tête  à  nn  religieux.  Cette  maxime  a  a^ant  midi  ,  et  autant  après  midi . 


beaucoup  d'exemples   que  des  per-  deur,  qu'il  sait  quHl  a  été  interrompo 
sonnes  embarrassées  du  tracas  d^ine  ®^  qu'il  le  sera.  Quatre  ou  cinq'hea- 


égard  à  la.  qualité  des  producti^,...    _   „^ , ^ 

de  leur  plume.  Si  Garasse  avait  écrit  nairé  celui  des  gens  qui  ont  beaucoup 

avec  jugement,  il  n'aurait  pas  mis  en  ^^  loisir.  Ils  étudient  à  leur  aise, 

jeu  ï^ierre  Dumoulin  et  Daniel  Cha-  f^us  se  presser ,  sans  s'échauffer,  et 

mier ,  deux  ministres  qui  sent  très-  î^^  se  reposent  de  temps  en  temps ,  et 

propres  à  renverser  ce  qu'il  voulait  n'évitent  pas  avec  la  mémeapplkatioii 

.établir.  Ils  étaient  mariés,et  ils  avaient  qu*un  autre  les  inutilités  de  quelques 

des  enfkns,  et  néanmoins  ils  ont  com-  beuresj  et  quand  même  ils  ne  se  le* 

Ï>osé  un  très-grand  nombre  de  bons  poseraient  point,  il  faudrait  dire  que 

ivres ,  et  ils  ont  disputé  glorieuse-  '^ur  journée  est  comme  celle  d'un 

tnent ,  soit  de  vive  voix  ,  soit  par  messager ,  qui  sans  s'arrêter  va  ton- 

écrit,  avec  les  meilleurs  controver-  jours  son  petit' pas.  Il  n'arrive  pas 

sistes  du  parti  romain.    On  pourrait  plus  tôt  au  ^tte  que  celui  quis'anête 

joindre  à  ces  deux  exemples  celui  de  plusieurs  fois ,  et  qui  après  c^ela  st 

plusieurs  autres  ministres.   On  peut  met  à  courir.  Ce  dernier  nous  repré* 

assurer  en  général  que  la  maxime  de  sente  les  études  d'un  auteur  actif,  qui 

la  femme  au  primat  d'Irlande  est  si  6st  obligé  de  se  détourner  pourdonner 

souvent    combattue  ,  et  re'futée  par  ordre  à  ses  affaires  domestiques, 

l'expérience ,  qu'elle  ne  doit  nulle-  Que  s'il  se  trouve  des  auteurs  qui. 

ment  passer  pour  règle.  Ce  qui  souffre  n'étant  pas  détournés  par  une  wk 

/ck  I  V       r     f^     •       .  c     •   •       •  •  raison,  ne  laissent  pas  d'étudier  trù- 

Jnris ,  ffog.  53  Opowuloma  «diUonù  Ronmnm,  ardemment ,  VOUS  verrez  que  d  awtn 

i6g^f  wpia.  côté  ib  n'auront  pas  les  dons  nain- 


J 
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relsd'un  antre,  yu  crae  lenr  sarnié       USSÉRIUS  (Jacques),  Beveu 

fragile  les  forcera  de  8  arrêter.  Ils  se  j„   précédent,    et    arohevêque 

sentiront  épuises ,  lU  auiy>Dt  besoin  j,'.  *       i.         '*  '  i>       j        i       -i 

d'attendre  à  se  remettre  à  l'étude  d  Armach ,  a  ete  1  un  des  plus  il- 

qu'nn  long  repos  ait  re'pare  la  dissi-  lustres  prélats  du  XVIP«  siècle, 

pation  des  esprits.  Si  cette  incommo-  soit  m'on   ait   égard  à  sa  piété 

k2:3Ïurirtï:E:eC;t?cUVe  etàs^s,am.«,«t«3,  ^U  q^'on 

TOUS  diriez  le  manque  de  livres.  On  regarde  sa  protopde  érudition, 

peut  supposer  mille  manières  très-  Il  Qd^Wt  k  Dublin  le'  4  ^  )aii~ 

Téritables  qui  empêchent  l'égalité ,  yier  iSÇo*  Il   aif«it  deux  taUiU^ 


une  maxime  fort  incertaine.  Il  est  cel^  est  fort  siugulÎQF.   {1  (t.  des 

pourtant  vrai  qu'il  y  a  certains  au-  progrès  si  prompts  dan  S  les  scien* 

teurs  de  qui  Ion  peut  dire,  Us  au-^  ces,qu'à  l'âgede  dix-huit  ans  il 

raient  ete  plus  illustres  sus  avaient  '^             ^       /*                     -■• 

t^écu  danfi  le  célibat ,  ou  bien  Us  n'au,-^  «e  troUVft  aSSez  fort  ^our  dispu- 

raient  pas  pu  faire  tant  de  beaux  tec  avec  un  fameux  jésuite  qui  ^ 

ouvrages,  s'ils  avaient  été  chargés  comme  un  nouveau  Goliath,  dé- 

c:r{l^nfg^"s%"nTdr:u^rs  fiait  les  protestans  (A).    Il  fut 

dans   l'obscurité    seraienjt    devenus  ordonne  prêtre  l  an  lOOI  ,  quoi- 

trés-doctes,  s'ils  avaient  vécu  sans  qu'il  fût  encore   au-dessous  de 

femme,  sans  maîtresse,  sans  enfans ,  l'âge  que  les  lois  prescrivent.  11 

sans  procès,  etc.  £^   j^  j  -            j     profession  en 

Notez  que  les   moines  nont  pas  ,  ,  ,     .     t^lL, ,.     ^"  "*^/'*'*''" '*" 

autant  de  loisir  que  l'on  s'imagine  j  théologie  à  Dublin  ,  environ  I  an 

le  choeur  et  le  bréviaire  dérobent  1607 ,  et  il  exerça  cette  charge 

beaucoup  detempsà  ceux  qui  aiment  pendant  treize  années.    Il  prit 

1  étude î  et 81  queV  un  deux  se  dis-  ^         le  suièt  de  ses  leçons  les 

tingue  par  le  savoir  et  par  la  pieté  ,  r""*  '^  "^3^^  ^  ^'^  ivyvM*»  *cj» 
on  l'accable  de  confessions.  Il  ne  controverses  de  Bellarmin.  Il  fut 
peut  guère  se  dispenser  de  la  direc-  fait  évéque  de  Meath  l'an  1620  , 
tion  des  consciences,  et  c'est  une  et  archevêque  d'Armach ,  Tan 
chose  qui  le  tire  trçs-souvent  de  son  ./•  /  f^\  tI  oV^^v^e-  o«««  u^o„ 
cabinet;  il  faut  donner  audience  à  lt>24  (a).  Il  sopposa  avec  beau- 
mille  dévotes  dont  les  scrupules  sont  Coup  de  Vigueur  au  dessein  qu  a- 
assez  souvent  bizarres  et  d  un  gran4  vait  Falkland,  vice-roi  d'Irlande , 
travers.  Bellarmin  n'avait  pas  eu  tout  ^^  permettre  aux  papistes  l'exer- 
le  loisir  que  la  femme  de  larchevê'  •  *  _  1  i-  j_  1^  i*  •  /-d\ 
que  d'Armach  s'imaginait.  Voici  ce  Cice  pubUc  de  leur  religion  (Bj, 
quej'ai  trouvé  dans  un  ouvrage ^çïue  pourvu  qu  ils  payassent  ce  qui 
1  on  publia  l'an  i6a5.  «  Le  cardinal  était  nécessaire  pour  la  subsis- 
i>  Bellarmin ,  de  sainte  mémoire,    a  t^nce  des  troupes.  Il  fit  un  vova- 

»  dit  souvent  a  iulustnssime  cardi-  a       1^**   «     r ,^/^^* 

»  nal  de  la  Rochefoucault ,   Mon^  g^  ^n  Angleterre,  lan  lOjo,  et 

»  signore  veramente  ci  sono  troppo  ne  retourna  plus  en  Irlande^  les 

»  christiani  al  mondo.  Je  vous  assu-  guerres  civiles  l'en  empêchèrent , 

»  re,  dit-il,  que  je  suis  accablé  de  ^^  jg  firent  passer  par   un  état 

A  sens  et  de  Visites i  et  il  faut  que  je  r^  i,^        ti               «  «   -d* 

«  lous  avoue  qu'il  me  semble  qu'il'y  assez  fâcheux.  II  mourut  a  Rie- 

»  a  trop  de  chrétiens  au  monde  (6},  »  gat  dans  le  comte  de  Surrey ,  le 

(%)frmnçii\5  ieFonuiue  (c'est  un  faiurnom  :*!  de  mars  r655.   Sa  femme, 

7U  Etienne  Binet./eWte,  se  donna,  f^ojrez  A\e-  q^^  ^^g^[i  jjjjg  Jg  J^^^  ChalloUier  , 

fguahe  ,  pag.  4^0,)  prédicateur  du  roi, 'neponiie  ^                                                                                    ' 

aax  Demandes  d'un  grand  prélat  touchaiit  la  liié-  ,.^,,           -t-              ^h                 n 

raiclû«  de  rEglwo ,  tl  UyuUi  Difenae  des  prÎTi-  .  («)  Tirç  de  sa  Vie ,   in  CoU«ctiono  Bâte- 

\cp«ê  et  des  religieux  ,  pag.  ao4 ,  ao5.  sia^â. 


5o4  USSÊRIUS. 

docteur  en  théologie  9  était  morte  vain<juit  :  Cum  Benrico  Simonioje- 

dix-huit  mois  auparaiwnt.  Leur  f«*'^'  poscentesibi  dari  adi^ersarios 
.^  î  •*/  ■  -  m  Castro  Dubtinensi  de  arce  causas 
manaçe  avait  duré  quarante  an-  ^^^  ^^^^  antichristo)  sœpiùs  Ha.  con- 
fiées \\\  en  sortit  une  fille  qui  ftlxit ,  tmberhis  ju^enis  cum  veterarto 
fu t mariée  avec  TimothéeTyrrel,  milite,  ut  et  prof^ocationis  eum  suœ 
ffouverneurde  Caerdiff ,  au  pays  P^^niteret, etsatis  antagomstarum  in 
S  rx  11  i^^  ^'1  •/^''l.»  uno  hoc  octodenarto  tyrone  expertre- 
Je  Galles.  Cet  article  aurait  ete  mr,  Ipsum  audite  jeiuitam  in  prœfa- 

bien  plus  long,  et  aurait  marqué  Uonè  libri  sut  quem  de  Britannoma" 

plus  de  détails  sur  le   mérite   et  chid  ministrorum  plaçait  insctibere. 

sur  les  ouvrages  de  ce    grand  Ç'^^^^i*  ^"^^^^  «?">«*  (inqait) ,  octo- 

-                    .  .  o    ,       .          ^    t  denanus  praecocis  sapientise  îuvenis, 

honmie,  si  je  n  avais  su^uon  de  abstrusissîmis  rébus  theologicis, 

peut  trouver  dans  le  Moréri ,  et  cùm  adhuc  philosophica  stadla  non 

plus-  amplement  encore  dans  le  esset  emensus  nec  ephebis  egressus , 

second  volume  delà  Bibliothèque  disputaniji  avidus ,  etc  pucm  posteh 

11     /t\             1-           i.    '    •  cuni  aaoleuerat  acatoolicorum  doc- 

universelle  {à) ,  un  bon  abrège  tissimum  idem  aie  pronunciabat , 

de  sa  vie  ^,  amplum  sanè  et  insoUtum  ex  id  gc 

.  nus  adversarii   ore  testimonium   (3). 

(P)  Depuis  la  page  iig  j'usqi^à  la pag^  Prenez  garde ,  je  vous  prie,  àVetce- 

244,  dansPexinat  des  Lettres  dUssërms.  f^  ^^^  ^j^  .  ^^  ^^  ^^  ^ 

au  devant  desqueties  on  a  mis  sa  Vie,  corn-  ,,       ^   •.  y  j    i         y/»        j    z^     'i.^      ». 

posée  par  J»f/Parr.  //  a  paru  depuis  une  ^  <>«  a  Cité  de  la  préface  du  jésuite,  et 

autre  Yie  àVssérius,  comme  t^ousUverreif  ne  VOUS    imaginez    pas    qu  on    ail 

dans  les  Nouvelles  de  la  République  des  supprimé    quelques    paroles    parce 

Lettres ,  js^nvier  1701  ,pag.  77.  qir elles  ne  servaient  de  rien  au  su- 


Henn  Fita  Simon  que  3'ai  cité  dans  exaudirZ^oluerunU  Produt  quidem 

1  article  jprécédent.  On  le  tenait  en  semel  in  summd  t^ocis  vultûsaue  tre- 

prison  dans  Je  château  de  Dublin  ,  pidatione ,  octodenarius  precoéis  sa- 

et  cela  ne  1  empêcha  point  de  provo-  picnticè  (  non  tanufn  malœ ,  ut  uide- 

nuer  a  la  dispute  des  ministres,  et  %atur  indolis  )  jut^enis ,  nescio  an  au- 

de  s  engager  faèrement  a  soutenir  ce  ^  populans  cupidior,    saltem   de 

quils  jugeaient  de  çlus  faible  dans  abstrusissîmis  rébus  theologicis  cirni 

la  communion  romaine,  et   datta-  ^^^„^  philosophica  studia  non  esset 

quer  ce  qn  ils  jugeaient  de  plus  fort  emensus ,  nec  ephebis  egressus ,  dis- 

dans  leur  confession  de  foi.    Donec  p^tandi  avidus.   Hune   autem  jussi 

^0 ,  é%t-i\  Cl) ,  causœ  bonitate  suf-  suorum  calculos  adferre ,  guibus pu- 

fuhus ,  defendere  auicqmd'intçr  nos  ^  ^^u  aqonista  idoneus  renunciare- 

infirmissimum ,  welimpugnare  quic  tur,et  uel  cum  ipso  disputationem 

quid  inter  ipsos  tutissimum  reputant ,  ^^  imturum,  \Sed  sicut  ipsi  eum  mi- 

m    me    reciperem,  Jacques  Ussérius  ^i^  ^^nto  honore  dignati  sunt ,  ith 

n  ayant  point  encore  de  barbe  vou-  „^  t^idssim  sud  deinceps  prœsentiâ 
lut  bi«n  entrer  en  lice  avec  un  si 

-  vieux  routier,  et  Ton  assure  ^  qu'il  le    te  qnc  la  chose  nt  cependant  trop  circomraaciée' 

pour  croire  quUl  n'y  eût  pas  de  dispute.  Jolj 

(i)  Henr.  Fitz  Siqion,  episL  dedicat.  Bntuùoo-    trouve  que  Niceron  aurait  au ,  sans  liesiter,  pr«- 

fbach.  Ministrorum  férer  le  témoignage  du  jésuite,  intéresse  eepen- 

*  Joly  loue  ici  la  réserve  de  Baylc ,  et  rcmar-    àantdans  le  fait .  au  témoignage  de  Smitb.  Par 
''  —  -  ■  '  occasion,  Jolv  transcrit  une  lettre  latine  inédite  de 

a  M.  de  la  Monnoie,  conseiller  au 


^ui  ait  que     jr-t-~^ — Dijon. 

Ussérius  se  retira  lorsqu'il  sut  que  le  jésuite  n*é-        (3)  Vit*  Jacobi  UMcrii  ,  •H  Golleclione  Berl»* 
tftit  pas  autorisé  par  ses  supérieurs ,  Nicerouajou-     sianà  ^  pag.  735* 
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Signalas  ipse  non  fuit  (3K'  Ce  jésuite  ch^  qoe  de  permettre  l'exercice 
assure  qu  il  demanda  a  Tëcolier  qui  d'une  telle  religion.  Uëcrit  qu'ils 
se  présentait  tout  tremblant  pour  signèrent  fat  iu^  en  chaire,  et  fit 
disputer  ayeclui,  étes-uous  autorise  qu'on  ne  parla  plus  de  la  tolérance 
de  uos  supérieurs  ?  et  qu'il  s'offrit  en  que  le  Tice-roi  voulait  procurer, 
ce  cas-là  d'entrer  en  liée  ;  mais  que  le  Tout  ceci  est  contenu  en  plus  forts 
jeune  homme,  n'ayant  point  été  ho-  termes,  et  avec  plus  de  détail  dans 
noré  d'aune  telle  commission  ,  ne  put  oe  passage  latin  :  Reuerendissimus 
rien  montrer,  et  ne  revint  plus.  Ce-  primas  facile  perspiciens  eares  quant 

Sendant  on  nous  assure  ,  dans  la  Vi&  fatalis  Hiberniœfutura  esset^  omnes 
'Ussériusquej'ai  citée,  qu'il  disputa  ditionis  suce  episcopos  convocavit  y 
souvent  avec  ce  jésuite,  et  qu'il  en  quiejusmodiirMÙlgentiœimpietatem^ 
triompha.  On  lit  dans  une  autre  Vie  subscriptis  nominious  ,  unanimi  eon^  ' 
d'Usserius ,  que  du  consentement  de  sensu  in  hancferè  sententiam  tesfati 
toute  l'académie  il  entra  dans  cette  dis-  sunt,  Qubd  quum  papistarum  religio 
pute  9  et  que  dés  la  seconde  conféren-  superstitiosa  esset  ac  idolatrica  ,fides 
ce ,  il  terrassa  son  antagoniste ,  et  le  erronea  ae  hœretiea  ,  eccUsiâ  utriuS' 
réduisit  au  silence,  en  sorte  que  de-  que  respecta  apostaticd  liberum  ils 
puis  ce  temps-là  on  ne  le  vitplus  as-  religionis  suce  exercitium  liberamqua 
sezhardipour  oser  se  battre  lors  même  ^^ei  5uar  ac  doclrinœ  professionem 
qu'on  le  provoquait  :  Conimuni  acade-  indulgere  graue  peccatum  foret  ;  tum 
mioB  consensuplacuit  Usserium,  qui  qu6d  hdc  ratione  omnium  papismi 
tum  nonnisi  artium  baccalaureus  i8  superstitionum ,  idolatriarum ,  nœrc'^ 
autjgœtaiîsannumagebatjcumipso  sium^  ac  uno  verbo  abominationum 
committeretquiututabinitioab  anta-  ejus  omnium  y  quin  et  perditionis 
gonistâ  suo  ferè  pro  puero  ac  de-  omnium  ^quotquot  in  illius  apostasiœ 
spectui  haberetur,  post  unum  tamen  diluvio  périrent ,  culpâ  et  reatu  nos 
allerumque  colloquium  adeo  prœfi"  (  aluni  )  involveret ,  tum,  yero  etiam 
dentiam  ejus  peraomuit,  ut  ad  incitas  quoniam  hoc  facere  pecuniœ  gratid 
se  y  certè  ad  silentium  redactum  mox  nil  aXiud  foret  quant  religionem  ucb" 
agnosceret ,  nec  ulterius  cor^fligere ,  nunt  exponere ,  imb  et  animas  pretio 
ne  prouocatus  quidem  auderet  (4)*  H  prodere  quas  salpator  noster  Jésus 
faut  nécessairement  qu'il  y  ait  des  Christus  precioso  suo  sanguine  redi- 
faussetés ,  ou  dans  le  récit  du  jésuite,  mère  non  dubitawit.  Deum  propterea 
ou  dans  celui  des  auteurs  de  la  Vie  ueritatis  comprecantes ,  ut  vellet  om- 
d'Ussérius.  rtes ,  qui  cum  imperio  erant,  zelo  Dei 

(B)  //  s'opposa  ..,.«.  au  dessein  gloriœ  et  verœ  religionis propagandœ 
fju'at^ait  Faîhland ....  de  permettre  studio  imbuere  et  contra  papismum  , 
aux  papistes  r exercice  public  de  leitr  superstitionem ,  ac  idololatriam  om- 
religion,  ]  Falkland  proposa  cette  nem  fortes  eos  reddere ,  ^çe/o  affectos , 
affaire  au  parlement  a'Jrlande ,  l'an  et  animo  quant  maxime  obfîrmatos, 
'  i6a6.  Ussérius ,  n'ignorant  pas  com-  Episcopi  duodecim  omni'no  erant 
bien  une  telle  chose  serait  fatale  a  qui  huic  protestationi  subscripserunt  ; 
l'Irlande,  convoqua  tous  les  évéques  quant  Downhamus Derriensis episco' 
de  sa  métropole ,  et  dressa  une  for-  p^  >  eiim  postea  coram  Falklartdio 
mule  qu'il  signèrent  tous.  C'était  etconcilio  prœdicarety  medid  concio- 
une  déclaration  précise  qu'attendu  ne  publicè  récitant  ;  quin  et  reueren- 
la  fausseté  des  dogmes  et  des  cultes  dis simus primas  eamdem  proximo  die 
du  papisme  ce  serait  un  grand  pé-  dominico  coi*am  eisdem  inter  concio- 
(3)FiuSîmcm,inpr*/â«.Briuimo«..,r.i4.  ^andum  comprobauit  •  una  innuens 
^  (4)Acta  Erudit.  Lips.,*  1687,  pag.  ii5,  dans  quam  grayis  ira  Dei  ob  talem  animo- 
l'extrait  de  la  Vie  d'Ussériu» ,  composée  par  rum  propensioncm  ei  genti  impcnde- 
mi^^H' f^T*.'^' ^'  S-ldénu,  detibri.   p.  ^^^^  fj^^  tandem  ejffSctumest  ut  ad 

30»,   se  Jondant  sur  ce  passage  du  Journal  de     _,.  .,.        j   ^  «^^   _       ^    /e\     xt^ 
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Kd  et  ad  i;t«M«'ô»«V  redMtQm  se  cmc  ipse  cou-       (5)  Baies.,  Vitâ  Usserii ,  in  Collect.  Batewmft  , 
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outrée;  car  ils  ne  se  fondèrent  point    et  quitter  son  cher  Usson  qui 

sur  des  maximes  dVtat ,  comme  (Mit   faisait  gardée  i/ingt  ans  y  durant 

lesinloléran»  midges  :  ik  ^^f-   lesquels  ce  fort  château  de  FAu- 

rent  uniquement  sur  la  qualité  des    «»y««='«'    **  ^  ^    _._j^ 

cultes  de^  la  communion  romaine , ,  vergnefut  un  Thaborpoursa  de- 

sans  faire  mentâon  de  son  esprit  pcr-*   iH)tion^  un  Libanpoursa  solitude, 

sëcnlant ,  qui  est  la  aeule  cause  pour-,  j^^  Olympe  pour  ses  exercices , 

quoi  les  t^iJran.  même  supposent         Pamassepour  ses  muses, et 

qu'il  ne  la  faut  point  tolérer.  **  *  \r'  "^      ^  ^  v77.-^#.-«l* 

»T^cnM         1  *•     rw        y j^   un  Caucase  pour  ses  qffliclwns, 

U5S0N ,  en  latm  Utio  ou  Uxo   j^     ^^^^^  ^^^^^  j^  nuédîsance  à 

(a),  petite  viUed'AuvergaeàuM  le  Comparer  avec  Hle  de  Caprëe, 

liette  de  la  nviered  Allier  W,        .  fj  ^  retraite  de  Tibère, 

et  à  SIX  Heues  de  Clermoat ,  de-  ^^,.j  ^,    ^  j^  flatterie  à  le  com- 

pendait  autrefois  du  comte  de  ^^^  ^  ^^  j^^^  ^^  dëvation ,  et 

Bri?«(0*.  Le  château  d  Ussott  |^^^  ^^^^  ^       /^  j^  jr>^„  , 

est  trhs^foH  à  cause  de  son  as^  ^^^^  ^  ^^^^^  ^^  ^^^^^  panëgj- 

*tV«e  Jwr  wn  haut  rocher  taHlé  ^/ ^  ^^.^  g-  j^^^  ^^  trouvait  que 

naturellemment  en  piliers  ronds  ^^^  j^  Divorcesatirique ,  ou  que 

(d).  11  n'y  a  rien  qm  ait  fait  au-  ^^^^  quelque  autre  libelle,  les 

tant  parler  deceheu-la  ,  que  le  j^ipuretés  de  cette  dame ,  on  les 

long  séjour  de   Marguerite  de  ^^^^^  révoquer    en    doute; 

Valois,  femme  dHennlY,  Elle  ^^is  puisque  de  célèbres  histo- 

y  vécut  plusieurs  années,  non   riensVontpointgardé  le  silence 

pas  pour  y   faire  jpënitence  de  j^.aessus  (D) ,  il  faut  croire  que 

ses  desordres  passes  (A),   maïs  j^  ^j^^^  ^^^  véritable-   Scipion 

pour  se  plonger  de  nlus  en  i>lus  p^  ,^j^  ^^^  ^^^^^  ^^j  ^^  ^  p^rl^ 

dans  les  somllures  de  linconti-  j^ec  le  plus  de  détail  (E)  :  il  en 

nence  (B)  ;  et  cependant  il  s  est   ^^^  i,\^é,  et  il  se  justifia  5  nous 

trouve  des  panégyristes  qui  ont  ^^g^j^i^evom   si    l'emportement 

compare  ce  château ,    en  tant  ^^  maréchal  de  Bassompierre  est 

Qu'elle  y  demeura,  à  celm   ou  raisonnable  (F)  ;  et ,  quoi  qu'il  eu 

Jesus-Chnst  fut  transfigure.  ^/î/i  ^^.^  ^^        ^  dire  que  les  faiseurs 

aue  sa  consolation  fût  parfaite ,  j^^Wes  sont  beaucoup  moins  di- 

dit  lun   deux  (e),elle  désira     ^es  d'excuse ,  eux  qui  ont  entiè- 

voir  la  cour  de  Henri-le-Grand  ^^^^^^  supprimé  les    mauvais 

>)  Hadr.  Valcsîtts ,  Notit,  GaUiar. ,  pag.  ^j^^^oïts  de  la  vie  de  cette  reine , 

(*  BaadMiid,Gcograph.,io«. //,p<i^,  pour  ne  la  courouuer    que  des 

^\x^^    «r.*r^r  Kf»  louanges    les  plus   magnifiques 

•  Adrien  de  Valois  cite  in  comUatu  Briou^  qu'oU  puiSSC  doUUer    aux    priU- 

tensù  BriouUnsis  vient    ici  de   Brioutum  ^esses  leS  pluS  illustrCS.  Elle  S  CSl 
(  Brioude  ea  Auvergne  )  ,  et  non  de  Brio^  .^      ^  libéralités  ponr 

^a  (Bnves).  Quelle  apparence,  dit  l^edu-  «vi.«*^«^«»"  i*   ■  \        » 

chat,  que  la  ville  d'Usson,  qui  est  eu  Au-  JeS  CO^lvenS  (G),    IDOyen    SUF   et 

ver«ie,aitjainai8  dépendu  deBriye,  qui  est  i^faiHJ^^  de   COUVnF    multitude 

du  Limousin.  L'erreur  commise  par  Bayle  a  !""""*>**? 

^té  releve'c  avec  politesse  car  Piganiol  de  la  depéchés{j  h  AU  reste,   SI    64^; 

Force ,  tome  V  de  sa  DçacripUoa  de  la  ^g  donna  du  bon  temps  au  cbâ- 
^'S"oulon,Rivière5deFrance,le«.^«r4 ,    teau  d'Usson , elle  y  souffrit  aussi 

^%  Hilàrion  do  Côsle ,  Elog.  dea  Daines         (/)  rojez  tom.  VU,  pag,  2flâ  ,  U  rm. 
iUustres,  iom.  Il ,  pag.  3o6.  (I)  de  VarUcia  Grego«e  J. 
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des  cbagrios  et  des  inquiétudes.  »  Molle ,    sVn  trouva   marry ,    car 

M  Du  haut  de  la  terrasse  de  ce  "  ^"*  prétexte  de  tremper  en  quel- 

»  ch^te.alà,elle.id«»  «nù,  ^  rezX'^r^S.A*, M^^b-- 

»   taillez  en  pièces ,  et  le  comte  »  rency  et  de  Cossé ,  en  laissa  la  teste 

M  de  Bandany    leur   chef,    sew  *  à  Saint  Jean  en  Grere,  aocompa- 

n  ffneur  de  la  maison  de  la  Ro-  *  ««^^  de  celle  de  Coconas,  où  elles 

u^f-.-^ A       A  Â    ^.    ^ -^^  »  ne  moisirent  ni  ne  furent  pas  Ion- 

H  chefoucaud  ,  tué  au  mestne  ^  ^^^^^^  ^^p^3^,,  à  la  î^ue  du 

»  jour     que    le   roi    son    mary  »  peuple;   car  la  nuit  venant  ma 

triompha  de  ses  ennemis    à  ^  preude  femme ,  et  madame  de  Ne- 

Yvry  :  et  bien  que  cette  place  *  ^«"  «  compagne,  fidèle  amante 

..A  !*«a:.^«  ^^J\^   ^:-.1      -^,-*  »  de  Coconas,  les  ayant  fait  enlever  , 

ne  craigne  que  le   ciel ,   yie  ,  ,^  portèrent  dans  lears  carosses 

rien  que  le  soleil  ny  pmsse  »  enterrer  de  leurs  propres  mains 

entrer  pai*  force ,   et  que  sa  »  dans  la  chapelle  Saint  Martin  qui 

triple  enceinte  méprise  les  ef-  »  *«*  *^i  Montmartre,  laissant  cette 

r  \.  3  «Il  »  mort  de  la  Molle  maintes  larmes 

fortsdesassaillans,  comme  un  ^  ^  ^^  maistresse,  qui  sous  le  nom 


»> 


n 


» 


»  d'Hiacinte  a  longuement  fait  sous- 
»  pirer  et  chanter  ses  regrets ,  non- 
»  obstant  les  fréquentes  et  noctur- 
»  nés  consolations  de  Saint  Luc ,  que 
»  nous  avons  ven  depuis  arriver  par 
»  fois  inconnu  et  desguisë  à  Nerac  , 


roch  élevé  les  flots  et  les  va- 

M  gués  f  la  nécessité  toutesfois  y 

w  entra,  et  Tobligea,  pour  en 

w  éviter  les  outrages ,  d'engager 

»  ses  pierreries  à  Venise ,  fondre 

»  sa  vaisselle  d'argent,  et  à  n'a-r  »  jusque»  à  ce  que  Bussi  luy  en  fit 

»  voir  rien  de  libre  que  Fair,  »  ^"^^if  la  perte    qui  a  este  par 

.     *    -  ^     ^  '  »  e|le  descouverte  (3) ,  quelque  re- 

»  esperantpe^,  craignant  tout;  ,  putaUon  qu'il  etft  d'estre  brave 

w  car  tout  estoit  en  feu  et  en  »  parmyles  nommes,  etde  nel*estre 

»  désordre    autour  d'elle  (g).  »  »  gueresDarmyle8fcmmes(4),àcau8e 

Finissons  par  ce  passagede  Bran-  **  de  quelque  colique  qui  le  prenoit 

A            ri                5tt              a  x  ordinairement  a  minuit ,  cette  de- 
tome  i  JLe  chasteau  atlsson  est.  „  goustée  déguisant  en  quelque  fa-, 

une  bien  forte  place ,  voire  im"^  »  con  son  appétit  de  diverses  sauces, 

prenable ,  que  le  bon  et  fin  re-  »  s'en  prit  à  monsieur  de  Mayenne , 

nard,  le  roi   Louis  XI,  avoit  "  ^^  compagnon  gros  et  gras,  et 

'                 .       ,              '   ,  »  voluptueux   comme  elle,  et  sont 

rendu  en  partie  tel  pour  jr  loger  »  tousjours  depuis   demeurez  bons 

ses  prisonniers ,   les  tenant    là  »  amis  .  en  toutes  leurs  rencontres  ^ 

plus  en  seureté  cent   fois  gu^à  »  hien  furent  -  ils  quelque  temps 

Loches,  bois  de  rincennes  et  »  hrouiWez  pour  une  lettre  esc^^^^^ 

y      .      ^      , .  »  a  la  Vitry  :  ou  il  promettoit  de 

LMSignan  \h).  ^  préférer  ïe  soleil  à  la  lune à 

(^)Hilarion  de  Coste,  Éloges  des  Damea  >»  ses   premiers    amans    succédèrent 

illustres,  tom,  II ^  paff.Bo2,  »  doncques  en  divers  temps  (car  le 

(/*)  Brantôme  ,  Mémoires  des  Dames  il-  »  nombre  m^excusera  si  je  faus  à  les 

lustres ,  pag.  m.  2^ï,  „  Ijjen  ranger)  ce  grand  dëgoust^  de 

(A)  De  ses  desordres  passés.']  On  »  vicomte  de  Turenne,  que  comme 

a  vu  ailleurs  (i)  une  partie  de  ces  »  les  précédons  elle  envoya  bien-tost 
désordres  ,  tirée  d'un  livre  où  Ton 

feint  qu'Henri  IV  raconte  les  mau-  {l)Il^  a  ainsi  diuis  toutes  Us  éditions  mu  j'ai 

i^      ^                      j            /•                  TT   •    •  consultées  ;  mais  U  faut  lire  Tti:.ovLy€tKe^qul  est  La 

vais  commerces  de  sa  femme.  Voici  ,^^,  ^j,^',,  ^^,  ;i^^^^.  car ,  corn^n!/ l'obsene 

la  suite  de  ce  récit  :  a  (a)  Le  temps...  Nicot ,  dtms  son  Dictionnaire,  recouvrer  sa  perte 

»   la  pourveut  de  divers   serviteurs,  «t  Damnum  «arcire.  Or,  comme  ^f.  Ménage  no«* 

,.   ^/xnf-  !».,«   «-/^..ifA^rxto       A    „»»„»:»    In  l'opprendauchapitre CCXXXVI de  lu  I**,  VUK^ 

»   dont  lun   toutefois,    â    SÇaVOir    la  t,/£  ,«  observation,  .ur  l.  Langue  franç^M», 

(i)  Tonu  XI,  pag,  85,  remarque  (D)  du  troi-  »"  «  *«  i'*»  recouvert  ou  j'ai  recouvré. 

êième  article  Nav  Aaaa.  (4)  Joignex  ceci  aux  exemples  cotés  tom.  VIII  ^ 

(a)  Divorce  satiri(}ue  y  pag,  nu  xgi.  pag,  S5  ,  remarque  (B)  de  l'artioU  HcHfti  IV. 
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»  au  change ,  troarant  sa  taille  dis- 
»  proportionnëe  en  quelque  endroit, 
»  Vaocomparant  aux  nuages  vuides 
»  oui  n'ont  que  Fapparence  dehors  ; 
m  dont  le  triste  amoureux  au  deses- 
»  poir  après  un  adieu  plein  de  lar- 
»  mes  y  s  en  ajloit  perdre  en  quelque 
»  lointaine,  région,  si  moy.qui  sca- 
»  vois  ce  secret ,  et  qui  pour  le  hieh 
»  des  ealises    feignoi^.  pourtant  de 
»  n'en  nea  sçavoir ,  n^eusse  trés-ex- 
»  pressera  en t  enjoint  à  ma   chaste 
»  feistfne  de  le  rappeller  :  ce  qu'elle 
»  fit   trét-mal  yolontiers,  désirant 
»  de  tout  temps  pour  la  vanité,  que 
»  quelque  lourdant  se  rompit  le  qo4 
n  à  son  occasion  :  mais  il  n^st  guère 
»  plus  de  ces  sots  depuis  qu'on  s'en 
»  mocqne;  car  de  manger  de  rage 
»  les  plumes  de  son  chapeau,  comme 
»  la  Bole ,  et  casser  en  cokre  une 
V  bouteille  d'ancre  aux  yeux  des  da- 
»  mes ,  comme  Clermont  d'Amboise, 
M  ce  sont  petites  rages  et  jalousies 
»  qui  n'estoient  que  trop  ordinaires 
»  chez  nous,  et  que,  consentant  à 
»  mon   deshonneur  ,  je  sçavois  et 
»  vojois  clairement,  donnant  par 
»  cette  tolérance  aux  uns  et  aux  au- 
»  très  souvent  le  courage  et  les  com- 
»  moditez  de  faillir^  elle  le  sçaitbien, 
»  et  plusieurs  de  vous  qui  tenez  la 
»  main  à  ses  gentillesses,  aussi  je  ne- 
»  suis  point  tellement  aveuglé  mo3r 
9  mesme  en  un  fait  si  sensiole  et  si 
»  apparent,   que  je  n'apperceusse , 
»  comme  les  autres,  que  Clermont 
»  maintefois  la  baisoit  toute  en  juppe 
»  sur  la  porte  de  sa  chambre ,  tanais 
»  que  le  soir ,  pour  luy  donner  loisir 
»  de  se  mettre  au  lit ,  je  jouois  ou 
»  me  promenois  avec  ma  noblesse 

»  dans  la  salle (5)  Sa  beauté' 

n  m'attiroit  foi'ce  sentils- hommes , 
»  et  son  bon  naturel  les  y  retenoit  : 
»  car  il  n'estoit  point  fils  de  bon 
»  lieu ,  ni  gentil  compagnon ,  qui 
».  n'avoit  une  fois  en  sa  vie  esté  ser- 
»  viteur  de  1%  reyne  de  Navarre ,  qui 
»  ne  refusoit  personne ,  acceptant 
»  ainsi  que  le  tronc  public  les  offran- 
»  des  de  tous  venans.  »  Joignez  à 
ceci  le  passage  qu'on  a  rapporté  du 
même  livre  dans  l'article  de  celte 
reine  (6), 
(B)  Pour  se  plonger  de  plus  eu 

(5)  Divorce  satirique ,  pag,  m.  194* 

(6)  Tonu  XI ,  pag,  g6  ,  citation  (^  du  troi- 
sième artUU  Navarai. 


plus  dans  les  souillures  de  rinconti- 
nence,  ]  Les  passades  que  je  ykn 
de  rapporter  ou  d'indiquer  ne  cod- 
duisent  notre  Marguerite  qoe  jasqaes  j 
à  son  arrivée  en .  Auvergne.  Conti- 
nuons d'entendre  l'auteur  qui  fai(  ' 
parler  Henri  IV.  a  (7)  Le  roy  so§ 

u  frère  oyaut  cette  sienne  fuite 

»  dit  tout  haut  en.  présence  de  ceui 
»  qui  le  voyoit  disner  :  Les  cadets  de 
»  Gascogne  n'ont  peu  soûler  la  royne 
»  de  Navarre,  elle  est  allée  trouver  1« 
»  muletiers  et  ohauderonien  d'Ao- 
»  vergue . . .  cette  perdue  estant  ar- 
»  riv^  à  Cariât,  où  elle  fut  loug- 
»  temps,  non  seulement  sans  daiz et 
»  lit  de  parade ,  mais  aussi  sans  cbe- 
»  mises  pour  tous  les  iours ,  elle 
»  commença  de  voir  et  de  regarde^ 
»  sur  lequel  de  ceux  cy  courro» 
»  Phonneur  de  son  nom  :  Elle  jetta, 
»  l'œU  sur.  son  cuisinier,  pour  ne 
»  chaun^er  point,  se  fâchant  datteu 

»  dre  Duras    qu'elle    avoit  envore 

»  vers  le  roy  d'fepagne  auenr  de 

1»  l'argent,  encore  que  sa  fenimc  sa 

9  confidente ,  craignant  qu  eUe  w 

>r  luy  enlevât  son   Caasaquet,  «J 

»  preschât  la  constance  et  le  mm 

«•de  cet  absent  :  Mais  son  décria- 

»  satiabîe  esgal  à  la  faim  d'un  \m^ 

»  qui  cause  une  défaillance  a  qai  « 

»  se  soûle  tousjours»  ne  peut  end«^ 

»  rer  cette  attente  ni  celle  de^*"" 

»  Vincent,  qui  pour  éviter  ladep 

»  se  estoit  allé  lusques  1  sa  mai^»^ 

»  Elle    s'en   prît  au   triste  Aubuc 

»  comme  au  mieux  peigne  a«  ?*^* 

D  mestiques,  qu'elle  enleva  djji^ 

»  curie  en  la  chambre ,  et  s  en  W  w 

M  lement  picquer,   que  «f °  J'V 

n  heureux  en  telle  rencontre  en«- 

»  vint  rond  et  enûé  comme  uo^^ 

»  Ion ,  vomissant  en  son  teini 

«  petit  garçon ,  avec  le  f  c»"^;"  i^. 

^,  femme  sage  que  la  mère  de  et  i- 

„  queur,  pour  1  War je  ««n ^^^^^^ 
»  avoit  conduite,  assisté  du  me 

,,  du  May,  lequel  outre  sapro^^^ 

,,etdeliypVn^i"Vrî^^^^ 
»  sur  son  derrière,  ^^^  ^  'j{nct, 
>,  coup  de  porter  ce  jeu^«H^.0 
>,  nouveauLysandre,maUm^^^^i,, 
»  en  nourrice  au  village  a  ^     _ 


»  en  nourrice  au  vui«»ô"  -     .  -j. 
,>là  auprès,    si  fraicheme«t.j;„. 

»  que  neantmoins  V^^^.}JL  J-oie»» 
»  duré  du  long  chemin  il  ^  ^ 

(7)  DiTorce  tttirique,  pag»  »9** 
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»  ra  pour  toa^jours  privé  de  Poiue  »  ment  caché  sous  quelques  ordures, 

M  et  de  la- parole,  et  pour  ces  imper-  »  sans  barbe  et  sans  poil ,  Payant  sa 

»  fectlons ,  abandonne  de  Famour  et  »  maistressc  ainsi  déguisé  de  ses  ci 

»  du  soin  de  sa  propre  mère ,  qui  ,  '»  seaus'  mesmes  pour  le  sauver.  .... 

»  ayant  oublié  les  plaisirs  de  la  con-  »  Canillac...   (ii)   préférant  à   la 

»  ception ,  a  long-temps  permis  quHl  »  foy  qu'il  devoit  à  son  maistre  un 

»  ait  gardé  les  oisons  en  Gascogne,  »  chetif  plaisir,  se  laissa  piper  aux 

M  où    mademoiselle    d^Aubiac    son  »  artifices  de  sa  prisonnière,  oubliant 

»  ayeule  Pa  (tantquMlea  vescu  )  »  son  devoir,  et   quittant  tout   ce 

»  préservé  de  mourir  de  faim,   et  »  qu'il  pou  voit  prétendre  de  sa  for - 

»  depuis  elle   Gesilax  de  Firmaçon  »  tune ,  pour  se  rendre  amoureux  de 

3)  son  beau-fils ,  qui  monstre  encore  »  cette  amoureuse ,  et  tellement  j a- 


»  moyennant    deux   cens   escus   de    »  puis  prendre  et  estrangler  à  Âigue- 
»  pension  que  Goûte  Raquette  luy    »  perse,  tandis  qu'au  lieu  de  se  s6u« 
»  va  depuis  quelque  temps  chercher    »  venir  de  son  ame  et  de  son  salut , 
»  à  Usson  et  à  Paris. . . .  (8).  Aubiac ,    »  il  baisoit  un  manchon  de  velours 
»  escuyer  chetif,   rousseau  et  plus    »  raz  bleu ,  qui  luy  restoit  des  bien* 
»  tavelé  qu'une  truite,  dont  le. nez    »  faits  de  sa  dame. . . .  Canillac  pour 
:>  teiut en escarlatte ne s'estoit jamais    »  ce   criminel,   sur  qui    il    exerça 
»  promis  au  mirouer  d'estre  un  jour    »  plu&tost  sa  jalousie   que  ma  ven- 
»  trouvé  dans  le  lit  avec  une  fille  de   9  geance ,  ne  laissa  pas  de  faire  les 
»  France ,  ainsi  qu'il  le  fut  à  Cariât   »  doux  yeux ,  et  de  soigner  sa  petite 
»  par  madame   de  Marie   (9)   qui ,    y,  taille  outre  l'ordinaire ,  devenant 
X»  trop  matineuse,  fit  ce  beau  rencon-   »  en  peu  de  temps  d'aussi  mal  pro* 
»  tre,  allant  donner  le  bon  jour  sui*   »  pre  que  je  pourrois  estre,>coint  et 
»  vantsacoustume  à  la  reine,  payant   »  poli  comme  un  beau  pe^it  amou- 
n  neautmoins  cet    officieux    devoir  »  reur  de  village  :  mais  de* quoy  luy 
»  arec  la  mort  de  son  mary ,  que    »  servoit  à  la  longue  sa  bienséance  ? 
»  cettelvertueuse  princesse,  entendue   »  Cette  inconstante ,  dont  il  cuidoit 
»  au  boucon  du  païs   maternel ,  fit   »  retenir  la  légèreté  sous  la  clef  ei 
»  empoisonner,  espérant^  délivrée  de   »  sous  l'inexpugnable  forteresse  d'Us  • 
»  cet  obstacle  et  fortifiée  des  soldats   »  son  ,  se  fâche  de  son  ordinaire  et 
»  que  Romes, cousin  d'Aubiac, estoit  »  coustumiere  façon  de  commander^ 
»  allé  lever  en  Gascogne ,  se  rendre   a  et  d'approcher  de  son  râtelier  ores 
»  maistresse  absolue  de  la  place ,  et   »  l'un ,  ores  l'autre ,  et  souvent  plu- 
»  en  tirer  ingratement  ceux  qui  l'a-   )>  sieurs  à   la  fois,   voulut  devenir 
»  voient  libéralement  receue  et  mise   y,  maistresse  et  chercher  à  Paccous-- 

i)  à  couvert (10)  La  garde  ren-   »  tnmé  dans  le  changé,  la  pointe  et 

V  forcée,  et  son  secours  gascon  dé-  m  Pesguillon  de  son  appétit;  pour  à 
))  couvert,  on  luy  conseilla  familie-  »  quoy  parvenir  et  sçacfaant  par  ex- 


»  sive  )  exécuta  sur  l'heure ,  partant  »  tunité  de  quelques  prières  ^  elle 
»  avec  la  mesme  confusion  et  desa-  »  esmeut  et  allume  si  bien  son  gaiw 
»  roy  qu'elle  y  es  toit  venue,  et  par-  »  dien  ,  qu'enfin  ses  artificieuses 
M  venant  par  ses  journées  à  Ivoi ,  »  caresses  obtiennent  sa  liberté  , 
)>  maison  de  la  royne  sa  mère  ;  où  à  d  sous  promesses  que  ce  qui  sembloit 
»  peine  arrivée  elle  fut,  du  comman-  »  estre  seulement  accordé  pour  lors 
»  dément  du  roy  ,  par  le  marquis  de  »  chichement  à  la  force  seroit  pro- 
»  Canillac  assiégée  et  prise  avec  sou  »  digalement  départi  par  la  volonté, 
»  amant,  lequel  on  trouva  vilaine-   »  lorsque  libre  et  maistresse  d'Usson 

(8)  Là  mfm. ,  pag.  ,«.  »  1^^°^»"  '  «"«  pourroit  san»  a^çra- 

(9)  On  «ut  piïrr d«  »rfm.  cWteiain  î»<m  »  hension  vaquer  a  1  amour,  et  le 

avait  nomme  Jaane  pag.  jçf'], 

(10)  Divorce  satirique ,  pag,  soi ,  aoa.  {ii)  Là  tn&ne ,  pag,  ao3. 
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»  trompèrent  en  cette  Êaqtm;  car  A  rettes  qae  Vftutear    prétend     (i5) 

j»  peine  eust  elle  obtenu  que  la  gaiv  cfuMfe  eut  à  Paris  après  qu^elle  fut 

»  nison  Tuideroit,  qu'elle  remplace-  sortie  d'Usson.  Biais  il  ne  sera  pas 
»  roit  des  gens  à  sa  dévotion  •   et  inutile  de  yoir  ici  un  passage  d^ua- 

»  que  son  facile  marquis  étendant  non  de  Goste,  qui,  par  rapport  â  plu- 

»  se  retireroit  à  Saint  Girique  cueil*-  sieurs  faits ,  peut  servir  de  confirma- 

«  lir  ses  pommes,  qu'ingrate  de  ce  tion  au  narré  qu'on  trouve  dans  le 

»  senriteur,  elle  ne  petit  plus  ouïr  HHrorce  satirique:  Elle  sortit  d'^égen 

I»  seulement  proférer  son  nom  ;   et  en  habit  de  simple  bourgeoise ,  fut 

»  rassurée  d'une  bonne  troupe  d'hom-  portée  en  trousse  par  Lignemcj  a 
n  mes  qui  luy   fot  envoyée  d'Or-  qui  eUe  donna  le  nom  de  CheTalier 

»  leans ,  qui  faillirent  tost  après  à  la  de  la  Belle-fleur ,  eC  gagna  païs  toute 

n  traitter  en  fiUe  de  bonne  maison  5  /a  nuit ,  apec  un  travail  qui  éprouva 

i>  elle  se  resondde  n'obeïr  qu  à  ses  son  coarage  au  péril  de  sa  santé.  De 

9  Yolontez,  et  d'estabiir  dans  oe  roc  Jlfars  la  vint  trouver  sur  la  frontière 

n  l'empire  de  ses  délices,  où  danse  avec  cent  gentils-hommes ^  qui  la  fo- 

»  de  trois  enceintes  et  tous  les  grands  gea  en  sa  maison  âe  Cariât;  retourna 

»  portanx  murez ,  Dieu  sçait  et  toute  a  Agen  pour  sauver  Us  piernsrias ,  et 

»  la  France  les  beaux  jeux  qui  en  récueillir  le  débris  de  sa  suite  :  sa 

»  yingt  ans  se  sont  jouez  et  mis  en  mari  l'en  fit  sortir  au  bout  de  iS  mois, 

9  usage.  La  Nanaa  ie  l'Aretin  ni  sa  et  votUant  fonder  Une  nouvelle  sta- 

»  sainte  ne  sont  rien  auprès.  Il  est  tion  k  Thoi^  maison  de  la  royne  sa 

»  vray  qu'au  lieu  des   galands  qui  mère,  elle  f  fut  arrestée.  Le  foudre 

»  souloient  adoucir  sa  vie  passée,  du  courroux  du  r&y,   la  menaçant 

»  elle  jr  a  esté  réduite  à  faute  de  par  toutj  respeùta  tes  lys  sacrez  qui 

»  mieux,  à  ses domestkpies ,  secre*  environnoiènt   sa   teste,   et   accabla 

»  taires  ,  chantres ,  et  metits  de  no-  /'  un  de  ses  serviteurs  a  Aiguepersèjpar 

»  blesse ,  qu'à  force  de  dons  elle  y  une  fin  trèsfaneste,  La  marquis  de 

n  attiroit^  dont  la  race  et  les  noms  ,  Caniilac  la  mena  et  enferma  à  Us- 

n  inconnus  à  leurs  voisins  mesmes  ,  son;  maistost  après  ce  seigneur,  dune 

>i  «ont  indigiies  de    ma   mémoire,  maisontrès'illustre,se  via  le  captif  de 

»  horsmis  câuy  tant  célébré  de  Po-  sa  prisonnière  :  il  pensoit  avoir  triom* 

»  miny  i    fiU    d'un    chauderonier  pké  delte ,  et  la  seule  veue  de  Vyvoi- 

«d'Auwrgne,  lequel  tiré  de  l'église  re  de  son  bras  triompha  de  luy;  et 

»  Gatliedrale  de  la  ville ,  d'enfant  de  deslots  il  ne  véquit  que  de  la  faveur  des 

M  'cbceur  parvint,  par  le  molen  d  une  yeux  victorieux  de  sa  belle  captive 


»»  sant    enfin   de  .  la    chapelle  à  la  maison ,  entrèrent  pîui  profondément 
»  chambre ,  et    de   la  ^  chambre  au  en  son  ame  que  toute  autre  conside- 
»  cabinet  pour  secrétaire......  (la)  ration,  et  le  forcèrent  aux  sévères  et 

jj.G'estpour  lui  qu'elle  fit  faire  les  rigoureux  c'ommandemens  contre  elle. 
n  lits  de  ses  dames  d'Usson ,  si  hauts  Dieu  par  sa  protection ,  elle  par  sa 
9  qu'on  y  vovoit.  dessous  sans  se  prudence  et  son  adresse,  le  duc  de 
»  courber,  afin  de  ne  s'escorcber  Guyse  par  son  secours  h  propos ,  ti- 
»  plus  comme  elle  souloitles  ëspau-  rerent  sa  vie  des  ombres  de  la  mort, 
»  les,. ni  le  fessier,  en  s'y  fourrant  â  et  si  heureusement,  quau  mesme 
»  quatre  pieds  toute  nue  pour  le  instant  qu'elle  pensoit  mourit  capù' 
»  chercher  :  c'est  pour  luy  qu'on  l'a  f/e  ^  elle  se  via  asseurée  de  régner 
-»  veue  souvent  tastonner  la  tapisse-  Uhre  en  cette  forte  place ,  d'oïl  elle 
n  rie  pensant,  l'y  trouver,  et  celuy  deslogea  ceux  qui  V avoient  logée ,  et 
»  pour  qui  bien  souvent  en  le  cher-  leur  j^t  connoistre  que  la  vertu  et  la 
»  chant  de  trop  d'afi'ection ,  elle  s'est  ttaleur  ne  distinguent  point  les  sexes 
»  marquée  le  visage  contre  les  por-  (i/J).  Vous  voyez  que  oe  moine  avoue 
i>  Us  et  les  parois,  m 
Je  laisse  ce  qui  regarde  les  amou-      («3)  ^  «^'**.  P^-  ^oetsuiv. 

(i4)  Hilar'on  de  Goste,  Éloges  des  Damei  iUa*- 
(xa)  DÎTOrce  eatirMiB*,  jMig,  aoflu  très ,  tout.  //,  fwg,  3oi ,  3o». 
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tout  ce  qull  croit  pouvoir  smmer  »  -corps  ti^s^parfoit,  et  de  tout  pour 

sans  être  contraint  de  le  blâmer.  »  bien  motfrir.  Car  selon  Platon  to 

(C)  Comparer  lechitènn  d'Ussen...  »  /Atximjxtt  ttùro  towto  iç-t  rSv  <^ixorb- 

h  un  sacré  temple  de  Dieu,  comme  a  »  ^»  »  ?Mnç  «sti  X^P^P'^^i-  4^Z^i  *to 

Jidt  un  autre  panégynste.  ]  Cet  au-  »  'roS  ^«^uatoç  .(■^)..  L'estade  du  sage 

tour  se  nôninie  Jebdn  Darnâlt  *.  il  »  est  de  deslier  et  séparer  Tame  du 

ëlait  procureur  dû  roi  au  prësidial  »  corps.  C'est  Taigle  divine  de  Jupi- 

d'Agen.  Vtoici  qttelqfues  morceaux  dte  :»  t«r  ,  qui  regarde  «t   contemple 

i^ëlogeqU'iiafaitdeoetter^tie:«'C*éït  »  fixement,  et  de  prés  d'un  lieu  si 

»  une  chose  très  -  vt<aye>  dit-Sl  (-iS),  »  baut  eslevé^  vo^nantles  cieux  , 

3»  qtie  sa  maj<e»té  garde  t^s*«stroi<cte-  »  les  rayons  so^Iaires  de  la  divine 

»  ment  là  dedans  (i;6)  une  coustume,   »  bont^  et  providence (17)  Ro- 

»  depuis  qu'elle  f  'est ,  fort  -louable.  »  cher  d'Husson ,  rhonneor  et  la  mer- 

»  Après  s'ej^tr*  recréée  ittoderëttoeiùt  »  veille  d^rAuvergne,  laiïeige  du- 

1*  à  Téicereice  des  Musée,  ellédemeu-  »  quel  se  fpi^d  aux  yeux,  eu -4  mieux 

»  re  la  plus  part  du  tem^ps  netir^e  »  dise  ;aux  soleils  de  ceste  deité  pres- 

«  eiisa  chapelle,  faisant  pfieres  à  »  que  adorable  on  terre!  Rocher, 

i>  Dieu,  i^éiiies  d'ardéUr  tet  de  've-  »  sur  lequel  la  clarté  esclaire  per- 

-h  bemistacè:  se  communiant  uii^  ^s  »  petuellement  ;  d'où  le  jour  ne  se 

)»  ou  deux  la  sepmaine  :  n'eSt-oe  pas  »  retire  jamais ,  les  rayons  de  la  face 

•»  êtellis  inseàere,  et  concUio  J&uès  ?  »  royale  y  luisant  tousjours,  et  de 

»  t'bèniic  cjai  Ouvrant  vos  lesles  ,  es-  »  ce  lieu  ea  hors  illuminant  toute  la 

M  levés  les  yeux  de  Vostre  e*i tende-  »  religion-,..    (18).    fiel   astre   de 

1)  ment  au  grand  astre  cekste,  par  »  l'fiurope,  qui  résidez,  et  ne  bou- 

»  îetttoyen  et  lumiwe  duquei  votts  -»  ^ez  d'Hu^son?  Husson,  royale  de- 

h>  yoyéÈ,  vivez,  et  vous  revivez  en  »  ineure  de  la  race  dernière . . . .  d^ 

»  hiy.  Phénix  qui  relMiissez  jourtiel-  »  Valois...  (i^).  Çainete  et  relimeuse 

»  lemént  dé  vos  propres  èendres  ;  »  habitation ,  sacré  temple  de  Dieu, 

•*  b^aslaiit  et' vous  cônioirtfmânt  en  »  qui  as  este'.. prins,  non  pour  un 

»  rirtnour  di*rhi.  Grande  prkiCessie  et  »  <i«ile  ou  refuge  inviolable ,  çu  pour 

n  reynè ,  qfli  n'av^s  mooYétafetft ,  vîe  -»  un  autel  de  ffianohise ,  mais    qui 

»  né  ittnïiére',  que  teelle  que  v^ûs  »  as  retire  sa  majesté',  comme  dans 

»  recevés  de  ceste- première iùmiefe.  .»  l'arche  du  juste  Noë^  contre  les 

»  Vous  vives  d'une  autre  vie,"  qu'on  »  déluges,  intaoudations  et  IraVagés 

D  ne  vit  pas  au  riidride.  dû  lit  qwé  les  -n  dp  la  f  raâce  *. . .  <ao).  Je  ne  puis 

»  Belles  et  «obiéS  attites  ies-  champs  »  encore  me  despartir  d'âusson  , 
•»  Ely siens ,  devant  que  fai*«   leUr  »  montagne  couronnée  de  ce  chas- 

»  dinîerer^raitc, -  »  teau  royal,  hermitage  saint,  mo- 

r„  '      '  jv         .    j-    ^.  — ^.,««  *  *  nastere  dévot  où  sa  majesté  s'estu- 

.      .JUuc,  ^ndè  ^gantreda-e  ^ue^uam,  ^^  ^.^    ^^  ^^  ^   ^^  méditation  :  qui 

n  drâis  te  lie»  le  plus  parfait;  et  âc-  „  tw  tend  qu'à  la  fin  des  fins ,  à  la 
*  coniply  eii4elioesietoonieo(tem«lis  «  fin  souveraine.  Rocher  tesmoin  de 
»  >éèenMi&,     '  »  la  volontaire  solitude,  très^ouable 

»  Portuhatùr^fh  nemoruiti ,  iedestjue  beauu^    »  çt  religiouse,  de  ceste  princesse  :  où 
<       '        '  '  ^  /      »  il  semble. par  la  douceur  delà  mu- 

»  estoyéot'pcfur  un  temps  esp urées  ^  ^j  ^^  par  le  chant  harmonieux 

„  en  un  air  libre ,  affranchi  de  toute  ^  ^^^    y^^  j,^!,^^  ^^^^  ^^  j^  p^^^^ 
»  tortuïitioto.  Aussi  ces^  Irès-nob  e  ^  j^  paradis  en  terre  ne  puisse 

»  ame  royale  s  est  retirée  dans  le  ^^^  ailleurs,  et  où  sa  majesté 
»  cbasteauOysieudHusson,  avant  ^  gous te  le  contentement  et  le  lipos 
»  q«'etttiw.â  la  ^lowe^des  Cieux ,  ^  g^esprit,  que  les  âmes  bien-hèu- 
»  sVïst  voulu  àvoisiner  d  loeux  com-  ^  ^^^^^  ^^^^^^  ^^  p^^^^  ^.^  ^^ 

„  mençant  d'y  PJ^^^^'^^^^^^Jj^^^^;  Notez  que  M.  Péréfixo  avat^Tmal 
»  ^Y^nt  apprins  de  s  exercer  en  la  *      1  -*   *** 

»  v»e  contemplative ,  et  de  Séparer     ^*)inPha!done. 

»  son  ame  bic A-heurense ,  d'avec  son     (  1 7)  £à  meine  ,/oUo  ia5  ww. 

(x5)  Jel,.n  Dlmalt,  Ahtiquhé.  d» Ag<m ,  ehap,       ( i8) Là  mA«e , /oKo  1.6. 
XXI r,  folio  xa4  wfWK  (  »9)  ^^  ^"^  »  •"''■'<'• 

(16)  C^at-àrdire  au  chOleau  d'Ussoru  iw)  L'a  m£iM,folio  la^. 
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à  propos»  que  Margnerite  s'enferma  pur  in  Ofetnia ,  e  coruinuando  l'U- 

volontainment  au  château  dMJsaon  Ussomododitfitayeradigrandissimù 

(*')•  ostacolo  aile  conuenzioni ,   chetrkil 

(D)   De  célèbres  historiens   n'ont  ^narito ,  ed  ilfratello,  potessero  con- 

point  gardé  le  silence  là-dessus.  ]  On  irattarsi  (a6). 

a  vu  (aa)  ce  que  d^Âubignë  a  dit ,  l|[y_  *   quelques  défauts  dans  le 

non  pas   dans  quelque  satire,  mais  narre  de  Davila.  X.  Jl  n'est  point  vrai 

dans  son  Histoire  Universelle.  On  a  <i"«  **  r«ine  Marguerite  se  fût  retirée 

vu  un  passage  de  Mézerai  (a 3) ,  et  «"  Auvergne  afin  de  vivre  licenciea- 

l'on  a  été  averti  (a4rque  Varillas  «ement.  Elle  viv^ait  partout  de  cette 

raconte  les  mêmes  choses.  Voici  un  ^^çon ,  et,  elle  aurait  mieux-  trouyé 

historien    d'autant    plus    croyable  ^^  compte  à  Agen  d'où  elle  sVnfuit, 

au'ëtant  dëvouë  à  Catherine  de  Me-  <I«'«n  Auvergne  où  elle  se  retira.  La 

icis ,  il  n'avait  aucune  disposition  a  vërité  est  que  la  crainte  d'être  prise 

excuser  la  conduite  du  roi  de  Navar-  dans  Agen  fat  cause  qu'elle  en  sortit 

re.  Je  veux  parler  de  Davila,  oui  (î»7);«'  si  elle  se  rëfugia  en  Au  ver- 

reconnaît    que    ce   prince    répudia  6**?   plutôt  qu'ailleurs,   ce    ne  fat 

en    quelque    façon    son    ëponse    à  point  par  un  choix  libre ,  mais  par 

cause  ""^ 


impudicitës. 

menait    dan 

licencieuse  :  Mofeualo  grandemente   n'est  pas  vrai  qu'elle  se  fût  retirée 

il  rispetto  délia  reina  Margherita  sua  ^ns  certains  châteaux  qui  fussent  à 

moglie ,  perche  avendola  per  la  fa--   ^^*  ^^*  ^  n'est  point  vrai  que  par 

-  ma  délie  sue  impudicizie ,  come  repu-  ojdre  de  son  mari ,  et  par  coinmi£- 
diata ,  ed  essendosi  lei  ritirata  in  ^ion  d'Henri  III ,  elle,  eût  été  empri- 
Owerniaya  certisuoi  castelli,  a  uipere  sonnée  à  Cariât.  Lç  frère  de  son  con- 
con  liherta  molto  licenziosa,  t^edet^a  ducteur  l'y  avait  reçue  de  grë  à  gré 
necessariamente^oconifenirericeuerla  (^9)*  ^^  crois  bien  qu'ensuite  le  corn- 
ac nuouo  ail'  unione  del  suo  matri-  mandant  de  la. place  çu)t  ordre  de  ré- 

*moniOf  o  non  poter  mai  stare  in  sin-  pondre  de  son  hôteçse,,  ;et  de  la  bien 
cera  amicizia,  ed  in  intera  confîdenza  garder  C3o);:ma^s  cela  nç.  disculpe 
eon  la  suocera^  eco'l  cognato  (^5)»  Çoint  Davila.  IV.  Il  est  £iux  qu'ayaot 
n  répète  à  peu  près  la  même  cnose  ^'te  mise  en  liberté  par  le  marquis  de 
dans  un  autre  endroit  de  son  ouvra-  Canillac ,  .eUe  se  fût  retirée  sur  ses 

fe  :  La  quale  (  reina  Margherita  )  terres.  V.  L'un  djes  passages  de  Davila 
auendo  oùbandonata  se  stessa  a  fila  se  peut  réfuter  par  l'autre  ;  car  si 
licenziosa ,  per  sospetto  de*  rissenti-  «^le  se  retira  sur  ses  t<»>res  dès  qu'elle 
menti  del  marito 
lui  ;  ma  preuenuta 

per  commissione  del ,  , 

ellafu  posta  nel'castello  ai  Cariât  dans  le  second ,  qu'elle  ne  s*y  reti- 
in  Ôwernia,  come  prigione.  e  di  là  ra  qu'après  avoir  été  mise. en. liberté 
dopo  qualche  tempo  trasjerita  ad  P^r  le  marqu;is  ,do  Canillac*  M.  de 
Vssone  ,  nella  medesima  prouincia,  Beauvais  Nangis  (3i)  n'a  censuré  qne 
sotto  alla  custodia  del  marchese  di  cette  dernière  faute  de.Davita,  et  a 
Canigliacj  ilquale,  come  si  dicet^a  ,  i:S)  Idem /uLnKpag.  IiZ:»^,ad  ann,  ,586. 
fatto  pri^ione  delUsuapngwmera ,  (,.)  Brantôme,  Dame;;ffij2es,  >-oj.e.  ;«  ^ 
/  aîfeua  rtposta  in  nberta;  onde  ella  ,  rôles.,  tom.  xr,  pag.  96,  citation  (74)  du  «w- 
trattenendosi  in  alcune  siie  casulla  '**"**  ^rdele  Navakhb. 

'     (aS)  ^or-M  la  citation  (76)  du  tmisiènit  articU 
(ai)  Péréfïxe,  Histoire  de  fienri-ie-Grand  ,  à   NAVABaB ,  tom.  XI ,  pag,  g6  ,  et  d^ns  la  page 
l'ann.  iSgQ  ,  pag.  m.  Zox.  5io  ,  citation  {1^) 

(aii)Tom,  XI,  pag.  81,   au  trouièmé  articU        ^^\  ^«ir»»  «-*««*,  «à  mÂiw. 
Natabbe,  citation  (o).  F'orei  aussi  d'Aubigné  ,        '^°/  Consultez  Brantôme ,  au  discours  tmr  eetw 
tom,  III,  pag.  6^1.  ■        reme '-     ^jw-.  ^    _o  

{^i\Làm£me,  citation  {i^n),  ÇV  «/ 

(a5)  Davila,  lib.  Fil ,  pag.  m.  ^79  ,  ad  ann.        (3i)  Dans  ses  Remarqnes  sur  DaviU     iM£. 
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donné  son  approbation  à  toat  le  reste.    Il  atait  perdu  les  bonnes  grâces  du 
Ct's  petites  inexactitudes  nVmpéch'ent   dnc  d'Aiençon  (35)  à  cause  de  quel* 
pas  que  ce  fameux  historien' ne  soit   ques  lettres  quUl  avait  écrites  d'An- 
trés-digne  de  foi  lorsquHl  affirme  que    vers  ;  mais ,  selon  d^autres  ,  ce  fut 
Henri  III  et  Catherine  de  Médicis  dé-   pour  s'être  vanté  des  faveurs  d'une 
libérèrent  de  faire  casser  le  mariage   crande  dame.  Lisez  ces   paroles  de 
du  roi  de  Havarre,  et  d'abandonner   M.Varillas:  Le  seigneur  du  royaume 
Marguerite  comme  une  personne  in>   qui  faisait  le  plus  régulièrement  sa 
digne  d'être  reconnue  de  leur  sang,    cour  à  la  reine  Marguerite  était  Jac- 
Deliherarono  Jînalmente ,  che   non   ques  de  Harlay'Chani^alon,  qui  avait 
era  da  tener  piii  conto  délia  persona   suitd  le  duc  d^  Anjou  en  Flandre ,  où 
di  Margherita  ,  resasi  da  se  stessa   il  avait  donné  des  marques  de  sa  va- 
poco  degna  d'esser  da  loro   ricono-   leur  en  diverses  rencontres.  Ce  duc  le 
sciuta^  ne  per  sorella,  nèperjîgliuo'   recevait  souvent  a  sa  table;  mais  corn- 
la  f  e  che,  poiche  la  dispensa  dlfetU)-    me  U  n'était  pas  si  discret  qu'il  aurait 
sa  ottenuta  dal  pontejice  al  tempo   été  nécessaire^  il  lui  échappa  un  jour 
del  suo  motrimonio,  porgeva  causa ,    de  se  vanter  d'une  bonne  fortune  que 
e  pretesto  a  poterlo  disciogliere  ,  si  sa  beauté  et  sa  bonne  mine,  disait'il, 
dovesse  fare  questo  divorzio,  e  dar  avaient  obtenues  ^  une  des  plus  gran- 
per  moglie  al  redOYavarra^Ùhristia''   des  dames  de  la  cour  de  France,  Le 
na,  figliuoladel  duca  di  Loreno  (3a).   duc  d'Anjou ,  qui  avait  ouï  Chanvà- 
L'ambassadeur  Busbec  vaut  bien  un   Ion ,  le  enassa  de  sa  table ,  et  même 
historien.  Or,  voici  ce  tju'il  raconte   des  Pays-Bas,  et  il  n'y  avait  qu'un 
dans  une  lettre  qu'il  écrivit  de  Paris   an  que  Ckanvalqn  en  était  retourné^ 
â  sa  majesté  impériale ,  le  37  d'août    Comme  II  n'était  pas  bienvenu  au- 
i583.  Rex  sororem  suam ,  reginam  près  du  roi,  a  causé  que  les  favoris 
Navarrœ ,  palhm  multis  audientibus   ne  regardaient  pas  de  bon  œil  ceux 
graviter  increpuit ,  quod  vitam  dege-    qui  s  étaient  déclarés  pour  le   duc 
ret  turpem ,  et  flagitÛs  contamina-  d'Anjou ,  il  s'attacha  au  service  de 
tam.  Commémorât  memoriter  mœcho"   la  reine  de  lYavarre ,  et  les  favoris 
rum  introductiones ,  quibus  illa  con-   en  prirent  occasion  de  publier  que 
suevîssetl  Etiam  puerum  sine  mariii    l'amour  en  était  la  seule  cause.  Le 
operd  natum  objectavit ,  eaque  omnia    roi ,  a  qui  l'on  ne  pouvait  alors  rien 
suis  temporibus  ,  et  reliquis  rébus  ita   dire  de  si  honteux  pour  sa  sœur  qu'il 
notata,  ut  ipse  interfuiise  videretur ,    ne  le  crût ,  ajouta  tant  de  foi  a  ce 
et  reginam  ea  magis confiten  pudc    bruit,  qu'il  chassa  Chanvalon  d^au- 
ret  ,    quam  confutare  posset.  Finis  près  et  elle ,  sans  se  mettre  en  devoir 
orationis  fuit ,  ut  eam  statim  Lutetid  de  prévenir,  par  quelque  prétexte,  le 
mîgrare  juberet ,  urbemQue  sud  con^   eontre^coup  de  cet  étoignement,  qui 
tagione  libérant.  Sic  illa ,  collectis    rejaillirait  sur  elle.  Il  parait  encore 
raptim  sarcinis  ,  die  sequenti ,  non    que  le  roi  fit  des  plaintes  publiques  h 
modo  sine  ullo  prose^uentium  offi-    sa  sœur,  de  la  manière  dont  elle  vivait 
cio,  sed  sine  justo  etiam  famulitio ,    avec  Chanvalon  (36).  Nous  allons 
Lutetid  excessit  (33).  Vous  voyez  là   voir  les  récits  die  l'historien  Dupleix  : 
que  non-seulement  Henri  III  fit  un    nous  y  trouverons ,  entre  autres  cho- 
détail  qui  contipait  les  circonstances   ses ,  que  Chanvalon  fit  un  enfant  à  la 
des  adultères  de  sa  sœmr,  mais  aussi    reine  Marguerite, 
qu'il  lui  reprocha  d'avoir  accouché       (E)  Scipion  Dupleix  est  celui  qui  en 
d'un  bâtard.  L'auteur  ajoute  que  de-   a  parlé  avec  le  plus  de  détail^  Ras- 
puis  cette  mercuriale,  Chanvalon,    semblons  ce  qu'il  disperse  en  plu- 
beau  jeune  homme  qui  passait  pour   sieurs  endroits  ,  et  commençons  par 

l'un  des  premiers  gaians  de  Mdrgue-   ces  paroles  :  Le  roi  de  Navarre 

rite  (34) ,  s'était  retiré  en  Allemagne,  fit  Û amour  auT  filles  de  la  reine  Mar- 
guerite ,  son  épouse  :  elle  le  souffrant 

(3a)DaTiU,  Kft.   r/I/,  f>«j.  43a,  «iann.  °  .       *"  '  -^ 

i586.  niutate  prmstaw,  habiius  inttr  primos  ejus  regi- 

(33)  Buabequius,  epist.  XXIII  ad  Radolpbam  nœprocos.  Idem,  ibidem. 
.  n  ,  imperatorem  ,  pag.  m.  517.  (35)  Idem  ,  ibidem, 

(34)  Chtuivallonius  juvenis  est  dubia  nobilita-        (36)  Yarillas,  Histoire  de  Henri  III ,  liv,  VII ^ 
tisf  suavitàle  monatij  cettitisjlore  ^  et  formas  vu-     pajg.  m.  a3i ,  a3a. 
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^*aut4uU  plus  patiemm/ent  que  toit  »  rit  d'aatant  {^ufe  tendrement  Loui- 

mary  ne  eontre-rvlloUpassesactioriêf  i>  se  (38).  »  Lorsque  Dupleix  oompte 

tfuoy  qi^eUe  se  plaigne  en  ses  Me-  les  raisons  qu'arait  Henri  IV  de  de- 

nunrei  de  ce  que  se»  filles  luy  ren-  mander  la  dusolntion  de  son  maria- 

doient  de  maut^ais  qffices  em^ers  luy  t.  ge,  il  s^exprime  ainsi  (^)  :  «  La  sâxie- 

ce  quelle  dit  ainsi  pour  couinùr  ies  »  me  nuuitë  estoit  fondée  sur  les 

pewés  qui  se  commettoient  de  sa  part  »  mœurs  de  la  reyoe  Mar^erite,  les* 

ooiare  tes  loix  du  mariage.  L'escritur'  »  quelles  estoient  aussi  insupporta- 

ré  ne  rougU  point  ;  mais  je  rougirais  »  blés  que  manifestes  à  tout  le  mon- 

en  C escrimant ,  si  je  couAois  sur  le  »  de.  Toutesfois  il  n'allegoa  pas  cel- 

papier  ce  que  je  luy  en  ay  ouy  dim  »  le-cy,  afin  d'obtenir  d'elle  son  con- 

sérieusement  à  elle-mesme»  Certaine'-  »  sentement  à  la  dissolution  et  an- 

ment  c* estait  une  princesse  qui  at^oit  »  nullement  de  leur  mariage.  Mais  le 

de  très-excellentes  conditions  et  ,lou-  i»  pape  et  le  sacre  consistoire  ,  qui  en 

tes  roiales  ;  mais  elle  avoit  aussi  de  »  estoient  assez  instruits ,  louèrent 

grandes  foiblesses  ,  et  mesmesaucur.  v  grandement  la  bootë  du  rôy,  le- 

nes  mauvaises  habitudes.  Par  avan-  »  quel ,   la  pouvant  conYaincre   et 

tun  enparleray-je plus  amplement  et  »  faire    punir    avec  bonne    justice 

plus  à  propos  sous  le  règne  de  Henry  »  (  comme  aucune  de  son  conseil  en 

le  Grand  ;  et  le  subjet  m* y  obli^eanty  »  estoient  d'aris  ) ,  aima  mieux  cher- 

encore  le  feray-je  à  regret  ajanteu  »  cher  la  liberté  d'un  second  maria- 

"    -      •             '       -*-        '  "         ye.  »  Voici  un 

exposition  de 
:  «  Henrjr  le 

se  (37).  Ce  qui  suit  donne  iû  Thor»  »  Grand  fut  marié  deux  fois  :  la  pre- 

reor  :  «  Henri  III chérit  frater-  »  mîere  arec  MaiYnerite  de  France , 

»  nellement  ses  soeurs  :  mais  en  fin  »  parti  q^ui  semluoit  aTantageux  à 

»  il  haït  Marguerite,  roine  de  Na-  »  ses  affaires ,  s'il  luj  eût  esté  autant 

»  varre  y  tant  parce  qu'elle  viroit  »  agréable  qi^onorable.  Car  il  sca- 

M  mal   avec  son  mary  »  c{u'à   cause  »  voit  bien  qu'elle ,  ayant  logé  ail- 

j»  qu'elle  se  trou  voit  tousjours  com-  »  leurs  ses  affections   amoureuses  , 


»  mour  incestueux  a  la  reine  Louise,  »  eloignement  du  roy,  eut  denr  fils; 

1)  espouse  de  sa  majesté.  Car  ce  bon  »  Tun  du  sieur  de  Chanyalon ,  et  ce- 

roy,  se  sentant  offensé  au  poinot  »  luy-ci  vit  encore ,  et  est  prestre  €:a* 

qui  offense  le  plus  sensiblement  m  pucin ,  nommé  père  Ange  :  l'autre, 

les  âmes  généreuses,  ne  vid  jamais  »  qui  est  decedé,  du  sieur  d'Aubiac, 


»  depuis  de  bon  œil  ce  frère  ny  cette  »  et  j[e  lea  ay  cc^us  toos^  deux.  La 

»  sœur  incorrigibles.  Et  fK>uïse|prin-  «Tenté  trop    manifeste  m'oblige, 

»  cesse  tres-chaste  et  vertueuse,  ojaat  »  malgré*^moy,  à  rimarquer  cecy  : 

]»  cetinfame  propos  de  sa  belle  sœnri  »  veu  mesm*  que  c'est  une  trcs-es- 

j»  luy  ferma  soudain  la  bouche ,  en  »  clatante  preuve  de  la  bontë  de  ce 

»  luy  disant  avec  une  grande  modes-  »  tres-illustre  roy,  qui  ponvoit  bien 

»  tie  (comme  ne  le  prenant  pas  pour  »  prendre  de  la  une  invincible  rai- 

»  sérieux  )  '•  Je  vous  prie ,  ma  sœur ,  n  son  pour  se  desÊiire  d'elle  par  la 

»  ayez  plus   d agréables   railleries,  »  justice  ,   suivant  l'advis   de  plu- 

»  Neantmoins,  craignant  les  artifices  »  sieurs  de  son  conseil  ;  mais  il  ay- 

}»  de  sa  malice  ,  elle  rapporta  au  roy  »  ma  mieux    rompre  son    mariage 

M  l'effronterie  de  sa  sœur ,  dequoy  il  »  sans  efibsion  de  sang ,  par  les  évi- 
M  fut  tres-sensiblement  outré  oontrfe 

»  elle  et  contre  son  frère,  et  en  che-  ^ i^)  ï>«pï«t,  Hiâtoiite  de  Uenri  Hî,  vm  u 

jiny  pag.  ao3 ,  3o3. 

(37)  Dnpleix ,  Histoire  de  Henri  III ,  à  l'ann,  (39)  Lk  mime ,  Hiatoi**  de  ii«iiâ  IV ,  m  I'«m. 

1578, /»«^.  70.  iS^g^ffoy.  364. 
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»  dentés  nullités  ci -dessus  remar-  a  pourrôts&ire  aa  roman  plusex- 

#>  quëes  (4o).  »  n  celient  et  pl«s  «dnirable  que  nul 

Je  laisse  ce  qa'il  a  dit,  fa'elle  »  qoiaiteste  composé  es  siècles  pre- 

avait  eu  at^c  le  duc  dAlençon ,  son  >  cedens  ;  mais  j'ay  des  occupations 

firère  ,  cuse  amitié  plut  que  jina.er'  »  plus  sérieuses. La  persécution 

twUe  (4i)«  »  et  les  menaces  de  ce  frère  (44)»  les 

(F)  ..* û  enfui  blâmé ^  et  il  se  •  eft;ois  qu'elle  en  récent,  fappre- 

justifiéi  ;  nous  examinerons  si  Vem-  >  kension  qn'elle  cnt  en  suite  que 
portement  du  maréchal  de  Bassom*  ^  ses  fautes  obligeassent  son  mary  à 
pierre  est  raisonnable,  ]  Dupleix  ,  ^  atteniTer  sur  sa  vie ,  et  la  solitude 
avant  à  parler  du  retour  de  la  reine  *  en  laquelle  elle  vesquit  durant 
Marguerite  à  la  cour  ,  ne  la  traita  »  vingt  ans  ,  luy  troublèrent  si  fort 
point  obligeamment,  et  avoua  néan-  »  Tesprit,  qu'elle  entra  en  une  ex- 
moins  ,  quelle  t^oulut  qu'il  eut  thonr  ^  tréme  demance  de  tout  le  monde  ; 
neurd'estre  des  ordinaires  de  sa  mai-  ^  de  sorte  <|ne  ces  facberies  et  ter- 
son  en  qualité  de  maistre  des  reques-  »  reurs  continuelles  la  rendirent  hy- 
tes ,  ai^ec  un  honneste  apjfointement  »  pocbondriaque  (  45  )  ;  mais  cette 
(  4^  )  {  et  nonobstant ,  ajoute-t-il  ,  »  xoiblesse  ne  paroîssoît  au  commen- 
qu'elle  se  pledt  grandement  au  çkan'  ^  cernent  qu'en  certains  objects  co- 
gement ,  je  Jhi  tousjours  fort  bien  *  g^ns  à  ses  domestiques  ;  mais  de- 
auprex  d'elle^  dont  plusieurs  ayant  co-  ^'  p<nis  son  dernier  voyage  à  la  cour  » 
gnoissance,  aucuns  ont  trouué  estran-  »  ils  ne  furent  que  trop  divulgues  , 


soubs  celuir^.  Et  mor  je  trout*e  plus  »  (4?)  en  rechcrdioit  d'autres  fem- 
estrange  qu  il  y  ait  homme  de  juger-  »  mes  y  ils  faisoient  un  très  «mauvais 
ment  qui  n'ait  peu  juger  que  eest  »  mesnagcËlle  en  ayant  voulu  re- 
atfec  des  oonsiaerations  et  justes  et  »  jetter  tante  l'ordure  sur  ce  grand 
nécessaires^  sans  qu'il  soit  besoin  que  »  ro^r,  par  ses  Mémoires  qui  ont  yen 
je  les  exprime.  Je  remettrajr  ses  elo^  »  le  jour,  j'ay  esté  oblige  de  luy  en 
ges  aprez  son  trespas,  oii ,  auec  verir  m  faire  porter  sa  bonne  oart  dans  son 
té  y  je  diray  des  choses  estranges  et  »  lieu  dans  l'bistoire.  ùœ  je  n'escris 
admirables.  Il  s'acquitta  de  cette  pro-  »  pas  ici  des  panégyriques  pour  les 
messe  en  parlant  de  la  mort  de  Mai>  »  princes  et  ^princesses  ,  mais  une 
guérite,  sous  Fan  i6i5.  Voi<»  quel^  »  vraye  histoire ,  qui  doit  exprimer 
ques  morceaux  de  son  discours  0(3)  *  ^  leurs  vertus,  et  ne  supprimer  pas 
<c  Tout  le  monde  la  publiant  pour  »  leurs  vices ,  afîn  que  leurs  snoces- 
»  déesse  ,  elk  s'imagmoit  aucune-  »  eeurs ,  craignans  one  pareille  fies- 
n  ment  de  l'estre  ,  et  de  là  prit  »  trissenre  en  leur  mémoire,  imitent 
»  plaisir  toute  sa  vie  d'estre  nommée  »  leurs  louables  actions  ,  et  s'el<^- 
»  J^enus  Urame ,  c'est-à-dire  ccfes*-  »  gncnt  des  mauvaises.  D^ailleurs  , 
»  te ,  tant  pour  monstrer  qu'elle  par- 
ai ticipoit  de  la  divinité,  que  poqr  (44)  ^'•'*A^»>»H«»rinx. 

»  faire  distinguer  son  amour  de  ce-  ,^{fr?2r'^'''**^8^'^r*{l^a^'"  d^'T*^ 

»  luy  dn  vulgaire.   Car  elle  avoît  ^Xf^Sl^^eyen^jrm^^v^^e^de  ^ré 

»   un   autre    ordre    pour  1  entretenir  ae«   extravagantes  jaloasîes    et   fortes  passions 


passions 


tiqué  de  Tesprit  que  du    corps  ,  v\  «t  chaude  ses  ruUens  en  tons  les  endroits  les  pins 

)>   avoit    ordinairement    ce    mot    en  caobis  db  sa  maison,  bien  qnMle ne  paisse  igno- 

4»  bouche  :  Poulez-i^us  cesser  d'aï-  «»  «»'»*f  •*»»  ??^'«  P*''î  «*  °f  »  »«•  voyant  et 

j       ,       ,              •     y      T)  oyant  et  toutefois  se  persuadant  que  sous  leur 

»   mer,  possédez  la  chose  aimée.  J  en  i^mg^  ^e  soient d^autres  qui  taschent  à  la  dece- 

Toir,  et  k  Inj  mefturc.  Et  peu»  ^lo*  Elle  s'est 

(4p)  Dupleix  «  Histoire  de  Henri  IV,  à  l'ann,  raidne  snlgetlr  k  ne  pouvoir  pios  tolérer  qu'on 

iSgg,  pag.-^ii^y  l^t^,  tousse  ,  rie ,  ou  parle  bas  en  sa  présence  ,  tant  le 

(4t)  Là  même, y  Histoire  de  Henri  III ,  pag.  a3.  soupçon  et  la  mesfy  d'elle-mesme  luy  fait  appre- 

(4a)  Là  même ,  Histoire  de  Henri  IV ,  à  Vann .  hender  le  discours  de  ses  acUons. 

woS ,  pag.  368.  (46)  Dnpletx,  Histoire  de  Louis  XIII,  pêg,  54* 

(43)  Là  mSme,  Histoire  de  Loois  XUI ,  p.  Sh,  (47)  Cest-^MUrt  Ifi  roi  de  Navarre» 
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»  par  coiuideration  dVstat,  il  im-  »  y  être  contraint  ni  mèine  convié , 

n  portoit  de  marquer  que  ces  bastars  »  tu  cherches  des  occasions ,  tu  les 

»  estoient  nës  d'elle  durant  son  di-  »  controuves  oiéme  hors  de  propos 

»  yorce  et  esloignement  du  roj.  Car  »  et  de  raisons,  pour  dire  d'elle  des 

»  autrement    ils    pouvoient    passer  »  choses  exécrables,  qu'un  chrétien 

»  pour  légitimes  ,  reu  mesmes  qu'on  »  ne  peut  proférer  sans  pëché ,  ni 

»  n'a  jamais  voulu  punir  comme  im-  »  écouter  sans  horreur.  Non ,  non ,  il 

»  pesteur  ce^  religieux  qui  s'est  si  »  y  a  des  roues  et  des  bourreaux  en 

»  longuement  produit  (  ainsi  qu'il  »  ce  monde  pour  te  rigoureusement 

j>  fait  encore)  pour  fils  de  la  reyne  »  punir,  et  une  justice  divine  en 

.  »  Marguerite.Je  suis  contraint  de  de-  u  l'autre  pour  châtier  par  des  tour- 

»  clarer  cela  pour  la  satisfaction  de  »  mens    éternels    tes    fautes     infi- 

»  ceux  qui  ont  attribué  à   detrac-  »  nies  (48).  ».  Mettant  à  part  les  in- 

»  tion  une  narrttion  si  importante.»  jures,  on  ne  trouvera  guère  que  ceci 

Après  cela  il  étale  plusieurs  éloges  dans  cet    arrêt  de .  condamnation  : 

de  cette  reine.             ^          ^  c'est  que  Dupleix  ne  devait  point  dif- 

Sur  le  .passage  où  il  a  dit  qu'elle  famer  une  princesse  dont  il  avait  été 

avait  eu  deux  bâtards,  le  maréchal  .domestique,,  ni  publier  des  aventu- 
de  Bassompierre  a  fait  cette  observa-  '  res  peu  -connues  qui  déshonoraient 


tion  «  Infâme  vipère ,  qui  par  ta  ca-  la  maison  royale.  Je  n'ai  pas  besoin 
»  lomnie  déchire  les  entrailles  dfrcel-  d'examiner  la  seconde  de  ces  deax 


gé  qui  mords  ton  et  l'on  ne  voit  point  que 

»  propre  mattre ,  qui  te  meut  d'où-  sompierre  ait  refuté  cette  partie  de 

»  trager  après  sa  mort  une  pauvre  la  défense. -Arrêtons-nous  donc  seu- 

»  princesse  qui  t'a  nourri  pendant  sa  lement  à  la  première  raison, 

y  vie  :  est-ce  l'intérêt  du  leu  roi,  le-  Tous  ceux  qui  savent  les  lois  de 

» .  quel  ,   au  préjudice  du   sien ,  a  l'histoire  tomberont  d'accord  qu'on 

»  mieux  aimé  retarder  son  démaria*>  historien   qui  veut  remplir  fiidèle- 

»  ge  d'avec  elle ,  que  de  dire  une  ment  ses  fonctions  dctit  se  dépouil- 

n  désavantage ,  et  1er  de  l'esprit  de  flatterie  et  de  l'es- 


qui  ne  la  pouvant  ,^  pour  le  bien  prit  de  médisance ,  et  se  mettre  le 
de  son  état ,  plus  tenir  pour  sa  fem-  plus  qu'il  lui  est  possible  dans  l'état 
me  ,  l'a  honorée  comme  reine ,  l'a   a'un  stoïcien  qui  n'est  agité  d*aucune 


»  aimée  comme  sa  soeur,  lui  a  don-  passion.  Insensible  â  tout  le  reste^  il 
»  né  de  grandes  pensions ,  et  fait  des  ne  doit  être  attentif  qu'aux  intérêts 
dons  immenses  ?  Eit-ce  la  vérité  de  la  ve'rité,  et  il  doit  sacrifier  â  cela 


»  qui  t'y  oblige  ,  toi  qui  as  donné  le  le  ressentiment  d'une  injure ,  le  sou- 
»  titre  d'histoire  à«e  livre  rempli  de  venir  d'un  bienfait,  et  l'amour  mê- 


»  et  de  laisser  à  la  postérité  des  cho-  qu'il  est  redevable  de  sa  fortune  â 
»  ses  si  infâmes  d'une  des  plus  no-  tels  et  à  tels ,  et  que  tels  et  tels  sont 
»  blés  princesses  du  sang  royal,  qui  ses  parens  ou  ses  amis.  Un  historien, 
»  peut-être  sont  fausses,  ou,  au  pis  en  tant  que  tel,  est  comme  Melchi- 
»  aller,  n'étaient  connues  que  de  peu  sédec ,  sans  père ,  sans  mère,  et  sans 
»  de  personnes?  Est-il  permis  à  un  généalogie.  Si  on  lui  demande  :  D'où 
»  particulier,  sous  le  nom  d'histo-  étes'uous  ?  il  faut  qu'il  réponde  :  Je 
»  rien ,  de  publier  les  fautes  d'au-  ne  suis  ni  Franqais  p  ni  Jtllemand^ 
»  trui ,  de  tacher  et  diffamer  la  race  ni  Anglais  ,  ni  Espagnol ,  etc.  ;  je 
»  royale  ,  et  de  souiller  la  mémoire  suis  habitcuu  du  monae  ;  je  ne  suis  ni 
M  des  morts  ?  Si  l'on  t'avait  voulu  au  service  de  l'empereur,  ni  au  ser- 
»  forccrdemédire  légèrement  de  cet-  fice  du  roi  de  France,  mais  seule- 
»  te  pauvre  princesse  (  qui  t'a  em-  ment  au  sert^ice.  de  la  uérité  ;  c'est 
»  péché  de  mourir  de  faim)  tu  de-  ma  seule  reine  ;  je  n'ai  prêté  qu'à  elle 

»  vais  plutôt  souffrir  le  martyre  que      (48)BMsompierfe,  Ob»crT.Uon.sar  D«pidx. 
)>  d  y  consentir  ;  et  an  contraire,  sans  pag.  fjz  «t  sutv.  Voyejk  amsi  pag.  aïo  e<  miv. 
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U  serment  d'obéUêance  {/ig);jeiui3  pens  de  votre  prochain.  Un  tel  est 

son  chei^alier  uoué^  et  je  porte  pour  cause  que  tous  êtes  riche ,  que  vous 

collier  de  l'ordre  le  même  ornement  possédez  la  charge  ou  de  mattre  des 

que  le  chef  fie  la  justice  et  du  sacer-  requêtes  ou  de  président,  etc.  ;  assis- 

doce  des  Égyptiens  (5o).  Tout  ce  tez-le  de  TOtre  bourse  dans  son  indi- 

qu'il  donne  à  l'amour  de  la  {>atrie  est  gence ,  mais^  ne  lui  faites  pas  gagner 

autant  do  pris  sur  les  attributs  de  un  procès  où  il  a  tort;  car  si  yous  le- 

rhistoire  ,  et  il  devient  un  mauvais  faites  gagner,  votre  gratitude  est  un 

historien  à  proportion  qu'il  se  mou-  larcin  f  et  une  infraction  de  vos  de- 

tre  un  bon  sujet.'  *>  voirs  les  plus  essentiels.  Vous  êtes  le 

Dumpatriam  laudat,  damnât  dum  Poggiuf  ministre  de  la  justice  ;  rien  ne  vous 

hostem?  permet  de  la  violer  :  ce  n*est  point  à 

Nec  «^^^  ««  «>«'  .  ««  *»»«  W'**»"-  vous  ,  en  tant  que  juge ,  â  reconnaî- 

* .     -  w      *^"'   1  1  «VI  tre  le»  bienfaits  que  vous  reçûtes  au-^ 

«^°l__^5L"®^i!®J*/'^^.^®*_5  teefois  en  tant  que  mattre^  d'hôtels 


sont  injustes;  car  ce  n'était  point  à    malaisée 

Dupleix  l'historiographe  à  s  acquit-       si ,  pendant  le  cours  d'une  procé- 

ter  des  obligations  de  Dupleix  le  do-    j^^e  criminelle,  Dupleix  eût  refusé 


mestique  de  cette  reine.  11  n  a  dû  ,  d'être  témoin  contre  Marguerite  de- 

en  tant  qu  historiographe,  m  recon-  yalois  ,  et  s'il  eût  souffert  laques- 

naître  un  bon  office,  ni  se  renger  ti,,^  plutôt  que  de  révéler  les  adul- 

d  une  injure;,  son  obligation  unique  tères  de  cette  dame ,  dont  il  était  do- 

a  été  de  représenter  les  choses  com-  mestique ,  il  eût  mérité  des  éloges  : 

me  elles  étaient,  sans  les  déguiser  son  sifence,  en  cecas-là,  eût  étécenf 

pu  en  faveur  de  ses  amis,  ou  au  pré-  ^j^    i„g  louable  qu'une  confession 

judice  de  ses  ennemis.  Il  avait,  à  1  é-  i„g^iuc;  mais  ,  en  composant  l'His- 

i  a  ete  dégagé  de 
domestique ,  et  il 

,.-.          ',,*    1                t  «  pu  u«w««w  publiquement  ce  cra'il 

déraisonnable  de  reprocher  comme  ^l^^^^it  pas  dû  dire  à  des  comiiis- 

une  noire  ingratitude  a  un  conseiller  ^^^^^     ^^  auraient  instruit  un  pro- 

au  pariement  d'avoir  fait^perdre  un  ^^3  j'avoue  qu'il  a  diffamé  une  prin- 
mechant  procès  a  son               ' 
on  n'est  point  en  droit 
dre  de  Dupleix,  sous  f 

a  publié  des  vérités  diffamantes  d''une  ^"^  'n^riôn  di?è"i''ii  faudrait  condure 

princesse  chez  qui  il  avait  eu  de  1  em-  y^^  historien  se  doit  taire  sur  tou- 

ploi.C  est  Ignorer  les  bornes  des  cho-  ?es  les  conspirations  des  princes  du 

ses  que  de  soutenir  que  la  gratitude  sang;  que,  par  exemple  ,  les  histo- 

doit  séteudk-e  sur  les  biens  mêmes  riens  espagnols  n'auraient  jamais  dû 

qui  nenous  appartiennent  point  ;  je  ^^j^^  ^j  j^  complots  de  don  Car- 

veux  dire  que  ,  pour  s'acquitter  des  \^     „i  jç  ja  peine  qui  les  suivit.  Or, 

obligations  c^ue  l'on  a  aux  gens  ,  ou  comme  cela  est  absurde  ,   il  s'ensuit 

se  peut  servir  du  bien  d  autrui.  Si  ^^  j^  Bassompicrre  n'a  point 


(49) Tuus  ô  regina  quid  optes  faut  avouer  qu'il  i  a  convaincu  d'unfr 

iTxplorare^or.f^ju^acapesse^faseM.  infinité  de  fautcs  grossières.  Si  l'on 

(5o)^EA;«'XV*i^y*^A^*Î^Vl'rà»*ù-  ^Ç  répond  que  les   rébellions  des 

yU  ^K^^^^uf^ou  àoJ\  **i   tx^MT-ro  princes  sont  des  faits  publics ,  et  par 

%^xu^AxHLLa^acollun.inuiginemex  cons^q«eïit  qu  uu   histoneu  ne   les 

sapphiro  gemma. confectam  gestabat ,  quw  voea-  pcUt  paSSer  SOUS  Silence  ,  je  réplique- 

batur  verîia*.  SAulu.  Var.  Hiftior. ,  lUt.  XIF ,  pai  que  Ics   amourettes  de  la  reine 
€ap.  XXXI f^. 

(5i)  SaniiAZAr. ,  apud  Jo^rivan^  Elog . ,  cap.  X ,        Ç)  Elle  était  fille  et  sœur  de  rois.  Il  taMùi  doaa 

pag.  m.  3i.  1»  qualifier  à^fiU»  de  France.  Rm*  caw. 


Si»  USSON. 

IfaryqeriM  etaieat.  en  iaor  «cpèoe ,  BUiiqae>t*â?  L'UttorieA  a  yécaen 

auBU  ooBiiuei  qii«  les  fréquentes  le-  ce  tempe^lA  ;  il  a  été  domestiqae  de 

chotes  do  doc  d'Orléant  (5^).  Tonte  cette  prinoeMe  ;  il  Ini  a  donne  toute 

la  cour  était  bien  inttrmte  de  la  r^  la  fdoire  qn*elle  méritait  par  d'autres 

primande  que  cette  reine  reçut  dn  endroits  :  il  a  été  blâmé ,  non  pas  de 

roi  son  frère ,  qui  lui  reprocha,  en-  Paroir  calomniée  sur  celui-là  ,   mais 

tre  autres  choses ,  d'avoir  accouché  de  ne  l'aToir  point  épargnée  ;  il  ne 

d'un  bâtard.  Tous  les  ambassadeurs  s'est  point  rétracté ,  il  n'a  point  sup- 

furent  informés  dé  cela ,  et ,  sans  primé  dans  une  nouTelle  édition  ce 

doute ,  ib  l'écriTirent  A  leurs  mattree  au'il    avait  dit  dans   là  première, 

aussi-bien  que  celui  de  Temperenr  ^'on  aUègne  tant  i{nV>n  vôndm  le 

(53).  Toute  la  France  fut  inrormée  silence  de  mille  et  mille  ëcriTainay  et 

de  l'affront  que  le  même  roi  fit  faire  les  éloges  qu'ils  ont  répandus  aor  la 

à  Marguerite  dans  nn  chemin  publie  mémoire  de  Marguerite,  on  n'affai- 

Les  suites  de  cet  affront  éclatèrent  Mira  jamais  cette  vérité  de  faât  {  car 

Êar  les  plaintes  du  roi  de  Navarre*  il  faut  bien  prendre  garde  que  les 

n  un  mot ,  ce  n'était  point  révéler  flatteurs  n'ont  pas  osé  soutenir  5in*el- 

des  anecdotes  one  de  dire  dans  une  le  a  été   un   exempe  de    padicité  -y 

histoire  ce  que  Do^leix  a  publié  ton*  ils  se  contentent  de  ne  rien  dire  sur 

chant  les  galanteries  de  la  reine  de  ce  chapitre.  S'ils    avaient    soutenu 


qu'il  tf  marquées  (54) 


parler.  C'est  nne  bonne  jnstincation.  toire ,  et  ils  y  fomenteraient  le  pyr- 

I(otes  aussi ,  je  vous  pne ,  qu^l  t  n  rhonisme ,  qui  n'y  est  déjà  ane  trop 

bien  dea^iens  cpii  l'ont  censuré  d'à*  étendu  i  d^utres  égards  :  aésordrâ 

voir  mis  ces  choses  dans  son  ouvra-  <|ai  doit  principalement  sa  propaga- 

ge;  mais  qu'ils  n'ont  point  eoutenn  tion  au  partage  qui  se  fait  des  le 

crue  ce  n'étaient  que  des  mensonges,  temps  même    qu  une    chose  arrive 

Voyez  la  note  (55).  Ils  se  sont  bornés  (56).  On  suppose  que  le  mensonge  est 

à  aire  qu'il  fallait  cacher  «ela  sous  toujours  postérieur  à  la  vérité^  mais 

le  voile  de  la  discrétion.  Qr,  puis*  cela  n'est  point  certain  par  rapport 


publier  de  semblables  vérités  ,^  et  vraies ,  ou  qi 
puiscru'après  cette  justification  il  a  suivies  ;  et  il  arrive  très-souvent  que 
laissé  dans  son  ouvrage  tous  ces  en*  les  véritables  et  les  fausses  se  for- 
droits-là  ,  en  sorte  qu'ils  ont  été  im-  ment  à  la  même  heure  :  et  ainsi  el- 
primés  et  réimprimes  avec  pririléee,  les  courent  dans  les  siècles  a  venir 
nous  pouvons  conclure  que  ce  sont  des  sous  les  auspices  d'une  tradition  éga- 
faits  (|ui  doivent  passer  pour  constans;  lement  vieille.  Voyez  ce  que  dit  Ta- 
car  Si  c'étaient  des  calomnies,  on  cite,  au  sujet  d'un  événement  fort  re- 
çût obligé  l'auteur  à  s'en  rétracter,  et  marquable  qui  fut  d'abord  rapporté 
a  les  6ter  de  la  seconde  édition.  de  différentes  manières  (57). 

Qn  peut  dire  qu'il  a  contribué  plus  On  avait  prédit  que  la  vérité  ne 

que  tout  antre  à  fixer  la  certitude  de  serait  point  étouffée  par  la  superche- 

ces  faits.  Les  aatires  du  sieur  d'An-  rie  des  plumes  et  des  langues  vena- 

bigné  ne  seraient  pas  â'«m  témoi-  les.  <c  Ceux  qui,  sous  cette  espérance 

gnage  assez  authentique;  mais  quand  »  de  libéralité ,  la  louent  en   leurs 

on  les  voit  confirmées  par  l'aven  pu-  »  presches ,  luy  adressent  des  livres  , 

blic  d'un  historien  qui  a  été  commen*  ^  ou  qui  escrivent  à  sa  louange  ,  ont 
sal  de  la  maison  de  cette  reine ,  on 

ne  peut  plus  en  douter.  Que  leur  (56)rojret,  um.  Xr.UùimtTt^xmvuie» 

^           '^             .                         ^  Libelles  diffamatoires,  |?arfl^rapA«  ^//7. 

(5»)  JSWre  de  Louis  XIIL  (87)  /*  finit fiût  uUiscendd  Gertnanici  mortp , 

(53)  rojei  ei*dessus ,  /iitaUon  (34).  non  modà  upui  illot  haminet  tpù  «mm  ^^thamt , 

(54)  a-d^sut,  éitation  (46).  etiam  seeuti»  tempofiinu  varia  numore  faettUa 

aJêb  nuueima  tftuKfue  anUtigmm  suntj  ^bun  mUt 


{5S)  Baflsompierre,  à  ta  page  i49  du  Journal  de  aJêb  nuueima  ifuatque  oMtigmm  suntj  dam  alu 

sa  Vie,  ditat^en  1606  la  reine  Marguerite f»erv/tt  qiMtjuo  modo  audita  pro  comperds habetA;  alti 

le  sieur  Sulliendat,  son  galant,  4|a'ua   gentil-  ¥«ra  in  contrarium  vmfunt  et  gfifcit  ^i^^^JP* 

homme  véimmk  Charaiond  avait  tué.  posteritate*  Tacil. ,  Annal.  >  lié»  mIIj  cap^  Xi A» 


3» 


DSSON.  5i9 

»  beau  lay  dttriboer  des  qoaUtez  qui  »  commanioU  trois  fois  U  9râMâne  ^ 
»  ne  \uy  sont  pas  deues ,  car  ia  Teri-  v  1^  |c*>.dy  «  vendredy ,  et  dimanclie  ; 
»  table  traditiye,  que  maigre  eax  les  »  visitoit  tous  les  samedis  la  basse 
»  siècles  futurs  conserveront  de  père  **  chapelle  de  Nostre-DameenTeglise 
»  en  fils  immemorialement ,  faisant  *  de  Saint  Victor ,  .  et  la  semaine 
I»  fort  (58)  qu'ils  sont  des  menteurs  »  sainte  les  hospitauz,et  n*y  don* 
»  autant  pleins  d'ayarice  et  de  flat-  >  iioit  jamais  moins  de  trois  à  quatre 
»  terie ,  comme  elle  est  ennemie  de  ^  mille  couvertures  ^  et  souvent  elle 
»  la  vertu 
rifié  cette 

peu  redevable  de  cela  à  Tbistonen   Scipion  Dupb 
J)0pleix.  choses  (6i)  ;  mais  il  y  ajoute  une  re'- 

(G)  Elle  s* est  attiré  cela  par  set  flexion  qui  met  une  grande  diffëren- 
libéralités  pour  les  contiens, "]  Hilarion  ce  entre  son  narre  et  celui  du  moine 
de  Coste  ,  relipeux  minime ,  a  parle  minime.  «  Si  elle ,  dit  -  il  (6a)  , 
ainsi  des  cirantes  de  cette  princesse.  »  s'estoit  donc  laiseé  glisser  à  quel- 
«  Aux  quatre  festesplus  solemnelles,  »  que  sensualité  en  sa  jeunesse  parmi 
3)  et  le  jour  de  sa  naissance,  elle  don-o  »  tant  de  mauvais  passages  qui  se 
y»  noit  de  sa  main  cent  escus  d^or ,  »  rencontrent  en  la  vie  des  princes  , 
»  et  autant  de  pains,  à  cent  pauvres.  »•  et  parmy  les  allechemens  de  la 
»  Elle  en  entretenoit  cent  onze  par  »  cour ,  qui  doutera  que  s'en  estant 
"  an ,  et  quarante  prestres  anglois  ,  »  retirëe  pour  retourner  à  Dieu  ,  et 
escossois ,  et  faibemois  ,  outre  les  »  ayant  racheté  ses  péchés  par  de  si 
aumosnes  qu'elle  faisoit  tous  les  »  grandes  charités ,  les  prières  de 
îours  en  son  hoslel ,  et  à  l'issue  de  »  tant  de  personnes  religieuses  ,  et 
la  messe ,  soit  aux  passans  étran-    »  la  bénédiction  du  peuple ,  n'ayent 

fers ,  soit  aux  pauvres  honteux.  »  ouvert  les  cieux  à  son  ame  ,  pour 
lie  départit  aussi  plusieurs  som-  »  y  estre  accueillie  des  bien  heureux 
»  mes  de  deniers  à  la  construction  »  anges  aprez  son  trespas ,  veu  mes- 
»  de  diverses  églises ,  et  de  plusieurs  »  me  qu'elle  s*y  prépara  et  disposa  > 
»  monastères.  Elle  bastit  et  fonda  le  »  (  notament  sur  la  fin  de  ses  jours  ) 
»  collège  de  la  compagnie  de  Jésus  »  avec  une  contrition  et  resolution 
u  a  Agen  ,  et.  le  couvent  des  Augus-  »  vrayement  diretienne.  »  Le  mini- 
»  tins  réformez  prés  son  hostelau  me  s  est  bien  gardé  d'entremêler 
M  fauxbourg  de  Saint  Germain  des  quelque  chose  de  semblable  dans  ses 
Prez  à  Paris.  Il  n'y  a  point  de  reli-  récits  :  on  n'j  voit  rien  qui  insinue 
gion  des  mendians  qui  ne  se  soit  que  Marguerite  ait  eu  besoin  de  ra- 
ressentie  de  ses  liberalitez  annuel*  cfaeter  par  tant  d'aumônes  les  péchés 
»  les  ;  entre  autres  les  carmes ,  les  de  sa  jeunesse,  et  voila  des  omissions 
»  augustins,  les  cordeliers ,  les  jaco>  qu'on  ne  peut  souffrir.  Généralement 
»  bios  ,  les  jésuites  de  Saint  Louys ,  parlant ,  on  ne  pourrait  point  se 
u  les  filles  de  VAi^e  Maria  ,  les  feuil-  plaindre  de  ce  qull  l'a  mise  parmi 
»  ians ,  les  capucins,  les  recelez,  et  les  dames  illustres  ;  mais  qu'il  l'ait 
»  les  minimes  de  Nigeon.  Les  der^  plaeée  dans  un  même  rang ,  et  sans 
»  nieres  années  de  sa  vie  ,  mettant  nulle  distinction ,  avec  celles  dont  la 
M  toutes  ses  espérances  en  Dieu  ,  elle  vertu  ne  s'est  jamais  démentie  ,  c'est 
»  oyoit  tous  les  jours  trois  messes ,  ce  qu'on  ne  saurait  excuser.  Il  aurait 
M  une  haute ,  et  deux  basses  {*)  ;  dû  faire  pour  le  moins  trois  classes  , 
,--v  ^  ,  /•       „  une  pour  les  dames  dont  la  réputa- 

(58)  Cestsans  doute  une  faute  d'impressien,  et   »•    _  *  f«„:«„-»  AtA  «.nfi Ar«»     nnp  nniir 

je  crois  qu'Haut  lire  (erm  foi.  "<>?*  toujours  etc  enuere  ,  Une  pour 

(Sg)  Divorce «atirique,  pag.  aia.  Celles  dont  OU  a  médit  injustement^ 

n  C'est  elle  que  déngiu:  cette  épiignimme,  1. 3,    et  UUe  pOUr  CeUes  CTui  OUt  Compensé 

ch.  ai,  de  Fenesta  :  Icurs  vices  par  de  bonues  qualités , 

(60)  HilarioD  de  Coste ,  Éloge*  de»  D*me«  illus- 
tre», tom.  II,  pag.  3o8,  Sog.  Fofe»  aussi  P«»- 
quier ,  pag.  m.  761  du  II'.  tome  de  ses  Lettres. 

(61)  Dapleis ,.  HistQÎre  de  Louis  XUÎ  ,  po/g. 
54 «  ^^* 

(69)  £à  mime,  pag.  55. 


Commune ,  fui  te  communies 

Ainsi  4fu'en  amours  en  hosties; 

Qh(  oommuniet  tous  ies  jours 

En  hosties  comme  en  amours  : 

A  'quoi  ces  dieux  ^ue  tu  consommes 

Et  en  tous  temps  et  en  tous  lieux  ? 

Toi ,  qui  ne  tles  peu  soûler  d'hontmee  , 

2e  penses-tu  crever  de  dieux?  Rus.  c»ii. 


5ao  USSON. 

et  dont  la  tage  yvéûXtmm  a  teni  d'ex-   (6S) ,  et  BcaaMotBs  on  Aœoaeraift  les 

Çiation  aux  pëehës  de  la  Jeoneise.    panëgjrristet  d'avoir  loaé  les  amôiies 
ersoDne  ne  serait  choqae  de  Toir   de  cette  reine ,  s*ils  araicat  font  dit 


que 

naissance  de  ses  anmônes  ,  la  fissent  libëFalitéenTers  lespaorres  et  enveis 
paraître  aTCC  ëclat  parmi  les  illustres  les  monastères, 
repenties ,  et  qa^ils  célébrasient  son  y^^  n-viens  tonjonn  U,  (foe  k 
esprit ,  son  ia^mr ,  et  le  reste  de  ses  minime  HiUrion  de  Goste  aurait  dû 
bonnes  qualités.  U  faut  rendre  jn^ce  f^^^  ^  j^ns  son  ouvrage ,  ce  que  Ro- 
à  tout  le  monde,  et  donner  même  y^^  d'Arbrissel  avait  fait  dans  ses 
auxcourtisanesles éloges <ra elles mé-  monastères,  dont  l'un  était  destiné 
ritent ,  auand  elle  se  sont  dutinguees  ^^^  femmes  de  bonne  répatetion ,  et 
par  quelques  vertus  ,  comme  il  y  en  Pantre  â  celles  qui  avaient  qnitté 
a  des  exemples  (63).  On  n  ignore  pas  |^„^  mauvais  train  (67).  Cest  un  mê- 
la nullité  qu'il  j  avait  dans  ses  au-  ^^g^  scandaleux  que  de  voir  dans 
mônes  :  c'est  qu'elle  les  faisait  aux  ^^  ^^^^  Yltt^  les  éloges  d'Anne  de 
dépens  d'autmi ,  et  à  la  ruine  de  ses  Bretagne  et  d'lsab«11e  Claire  Eagénie, 
créanciers  .Auez-yous  jamais  veu  se*  ^^^  ^^^  j^  ^vLJïfi  Sforce  ,  et  de  no- 
étmans,  fait-on  dire  a  Henn  IV ,  ear-  ^^^  Marguerite  de  Valois,  Pajoateque 
cepté  quelques-uns ,  enridus  de  ses  ^y^^^  „„  mélange  qui  anime  à  s'aban- 
mainsy  vous  qui  vorez  les  pnsons  donner  celles  que  l'envie  d'être  un 
pUines  de  ceux  qu  eUe  appaumt  ?...  j^^,  placées  parmi  les  dames  illns- 
EUe  dorme ,  je  le  scay  bien  ^  et  âmes  ^,^  pourrait  retenir  dans  la  bonne 
despens  ,  la  dtsme  de  toutes  ses  ren-  ^^^^  ||  ^y  ^  ^^  j^  pj^,  pernicieux 
tes  et  pensions  aux  convenu  et  mo-  ^^^  d'encenser  et  que  d'honorer  éga- 
nasteres  tous  Us  quartiers:  mais  aussi  liment  les  dames  galantes  et  les 
elU  relient ,  dont  j  ay  grand pitie ,  le  ^^^^  vertueuses  (68).   Ce  minime 


Henri-le-Grand  composée  par  M.  de    ^^j    j^^bserve  ceci  afin  qu'on  voie 
Péréfixe  oui    est  mort  archevêque    _.,.  •    _«.•  _.•  ^  nr<Ci»n<lii   #rn«  t^^nc 


Péréfixe  qui    est  mort  arcbevôque  «ug  jç  ^'ai  point  prétendu   que  tous 

de  Paris.  On  v  trouve  que  .le  palais  ^^^ ^       •  ^^^  p^^^f^  ^^  j„  ^^^^^  ^„ 

que  la  reine  Marguerite  avait  fait  bâ-  j^,  charités  de  la  reine  Mar^erite  , 

tir  près  du  Préaux-CUrcs  fut  •^/u/a  ont  dû  faire  aussi  mention  de  ses  dé- 

pour  payer  ses  dettes..,  ;  qu  elle  etaU  f^^^^  q^  ^j^gj  nullement  ma  pensée, 

libérale  jusqu'à  laprodigaliâé  ,  jfom-  ^^^^  ^^  trouve  point  mauvais  qn'É- 

peuse   et  magnifique;   mais  elle  ne  tienne  Pasqnier ,  s'étant  contenté  de 

sauaU  ce  que    e'étaU  que  de  payer  toucher  en  général  ce  qu'il  condam- 

ses  dettes,  a  Ce  qui  est  sans  doute  le  ^^^  ^^  ^y^  ^g^^  ^  ^  ^^^^  étenda  da- 
•»  plus  grand  de  tous  les  défauts  dans 

»  un  prince ,  parce  qu'il  nf  a  rien  ^  Voyet,  tom.  XI,  pag.  ^,  w^nuu^ue  (O) 

n  qui   soit    si  jort  contre  la  justice  ,  du  troisième  article  NÂTAaaE. 

»  dont  il   doit  être  le  protecteur,  et  (6^)  Voje%,^  tom.  VI^  pag.  $07,  citation  {\t) 

»  le   modèle  (65).  m   Ce  témoignage  det'articUFomTtyKAw. 

est   conforme   a    celui  de    Meaerai  1^)  yoYet,tom.IX,pag.^36,renuirqme{m) 

de  rariiele  Lovis  XIl. 


..,.  cMv  «.••.  vOmposée  de  mesmet  mices  f  aie  i 

'  conséquemment  ne  faut  considérer  en  elle  la  ptv 

_  (64)  Divorce  Mtinque ,  pag.  ai  3.  fection ,  qui  ne  tomhe  en  homme  ou  femme  ,  oins 

(G5)  PércfiM,  Histoire  de  IIenri'l«-Graiid  ,  h  le  moin» d'itr^per fection,  Pa«^er,  LcUrcsT  tom. 

l'ann.  1^99,  pag.  m,  3oi.         '  //»  pag.  ^^Sq. 
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yantage  sur  Ci  qu'il  y  admirait  ;  <;ar   la  même,  el  fort  lilx^rales  pour  les 
il  n^avait  point  entrepris  ni  une  his-    couvens  ;  cela  fait  croire  qu'elles  se 
toire ,  ni  un  ëloge  historique.  Voici   rouvrent  la   porte  du    Paradis ,  et 
ce  qu'il  dit  des  repas  de  cette  prin-   ainsi  les  jeunes  dames  se  peuvent 
cesse  :  «  Combien  que  les  disners  et  flatter  que  leurs  débauches  ne  les 
»  soupers  soient  principalement  de-   priveront  ni  de  la  gloire  humaine 
3*  diez  à  la   nourriture   des  corps ,    queles  éloges  des  religieux  procurent 
»  toutesfois  elle  ,  faisant  plus  dWat  aux  morts,  ni  de  la  félicité  éternelle. 
»  de  la  nourriture  d'esprit ,  a  ordi-   Qu'y  a-t-il  de  plus  pernicieux  que 
»  nairement  quatre  hommes  près  de   cette  sécurité  ?  Qu'y   a-t-il  de  plus 
»  soy ,  ausquels  d'entrée  elle  propose   capable  de  lâcher  la  bride  à  la  nature 
>»  du  commencement  telle  proposi-   corrompue  ?  On  craindrait  et  l'infa- 
»  tion  qu'il  luy  plaist,  pourlexa-   mie  de  la  réputation  dans  les  siècles 
3)  minier  ;    chacun    desquels   ayant   à  venir  ,  et  les  tourmens  de  l'enfer  , 
»  déduit    sa.  ratellée  ,  ou   pour  ou   si  l'on  voyait  que  toutes  ou  presque 
»  contre  ,   et  estants  de  fois  à  autre   toutes  les  dames  coquettes  s  endur- 
»  par  elle  contredits ,  comme  elle    cissent  dans   le  crime  jusques  à  la 
»  est  pleine  d'entendement ,  leur  fait   mort.  Cette  crainte  serait  un  frein  et 
»  perdre  souvent  le  pied ,  n'estant   une  leçon  efficace  de  sagesse  ,  et  par 
»  marrie  d'estre  par  eux  controllée,   ce  moyen  la  damnation  de  quelques- 
»  mais  que  ce   soit  avec  bonnes  et   unes  serait  le  remède  de  l'incontinen- 
»  valables  raisons.  Nourrissant  ainsi   ce ,  et  le  salut  de  plusieurs.  S'il  n'y 
»  son  esprit ,  elle  nourrit  par  roesme   avait  dans  chaque  siècle  qu'une  cour- 
»  moyen   avec    toute    sobriété  son   tisane  qui  fît  la  dévote  quand  elle  a 
»  corps,  auquel  donnant  nourritu-   vieilli,  elle  n'inspirerait  pas  l'esprit 
3»  re  ,  après  que  ces  doctes  hommes   de  sécurité ,  non  plus  que  le  bonlar- 
»  ont   donne  fin  à  leurs   discours  ^    ron  (na),  elle  pourrait  seulement  éloi- 
3)  pour  ne  rabattre  rien  de  sa  royau-  gner  le  désespoir.  Mais  quand  le  nom- 
n  té  ,  s'ensuit  puis  après  une  bande   bre  decesMagdeleines  (78)  est  grand, 
»  de  violons,  puis  une  belle  mu  si-   il  sème  partout  la  hardiesse  et  la  con- 
»  quede  voix,  et  (Inalementdeluths,    fiance,   de  sorte  que  l'on  peut  dire 
»  qui  tous  jouent  l'un  après  l'autre  à    qu'indirectement ,  et  contre  leur  in- 
»  qui  mieux  mieux  (70).  »  tention  ,   elles  sont  les  colonnes  les 

Disons  en  passant  que  cette  reine  ,  plus  fermes  de  l'empire  de  Vénus  , 
et  tant  d'autres  dames  qui  l'imitent,  jors  même  qu'elles  s'en  sont  retirées, 
font  peut-être  un  plus  grand  mal  au    Qu'elles  fourniraient  de  bonnes  ar- 


elles  vieillissaient  scandaleusement  chissant  sous  le  harnais  de  Vénus. ,  et 
dans  l'impénitence.  On  les  îromorta-  en  faisant  ce  métier  avec  tout  le  ridi- 
lise  par  cent  éloges  artificieux  ,  qui  cule  qui  accompagne  la  jonction  des 
ne  font  aucune  mention  de  leurs  pé-  rides  et  delà  coquetterie  ,  elles  mou- 
chés précédens.  N'est-ce  point  faire  raient  enfin  dans  le  désespoir  ou  dans 
espérer  un  renom  sans  tache  et  cou«  le  blasphème ,  en  sorte  que  la  rejec- 
vert  de  gloire  ,  a  celles  qui  vivent  tion  des  sacremens  fût  une  raison  de 
dans  le  désordre  ,  pourvu  que  dans  faire  traîner  leurs  cadavres  ftur  une 
Fâge  de  la  laideur  elles  deviennent  claie  jusqu'à  la  voirie  !  Un  spectacle 
dévotes?  £t  pourquoi  n'espéreraient-  si  affreux  servirait  d'épouvantail.  Le 
elles  pas  de  le  devenir  après  tant  petit  père  André  en  eût  pris  souvent 
d'exemples ,  qu'elles  ont  devant  les  occasion  de  dire  dans  ses  sermons , 
yeux  ?  Car  c'est  le  train  ordinaire  des  autant  t^ous  en  pend  h  V oreille, 
femmes  gakntes  de  se  jeter  dans  la  u^  auteur  illustre  écrivait,  le  a3  de 
dévotion  lorsqu'elles  ne  sont  plus  en  i^^^  ,(5.3^  y^  i^  maladie  dont  ma- 
état  de  charmer  les  horomeâ  (71).  On 

les  voit  fort  assidues  au  sermon  et  à  ,  (7»)  U«u»  e»l  ne  femerts,  «olu»  est  ne  conC- 

'daSf  a  dit  un  père  de  leghse  au  sujet  du  bon  lar-' 

(70)  Là  métne^  pag-.  761 ,  762.  '^"« 

(71)  yojretf  tom,  VII^  pag,  3i^  ,  <a  citation  (73)  On  entend  pu  défausses  converties  ou  de 
^iS)  de  l'article GvkMtiiAMT.  vraies* 
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dam«deH**^étaitmerte,liiiavait£iit  II  était  grand  prédicateur.   Ses 
£iire  prfnitwioe ,  et  qu'elle  .enU  d^  germons  sar  les  saints  sont  nn 

eesgensaeteuaneiiej  qui  $ont  payes  «                 .                                 .       . 

pour  la  derniètiheure,  comme  ^ix .  d^s  premiers  ouvrages  qui  soieot 

Îfui  sont  uenus  le  matin  (74)*  Le  père  sortis  de  dessous  la  presse  ;   car 

Joardaloue  assure  (75)  4ju'il  y  avait  ils  furent  imprimes  Tan  1 446  (a) 

eu  beaucoup  de  chnstiaoïsme  datisla  * 

fermeté  que  cette  dame  avait  tdmoi-  1478,  in-folio  ;  Lyon,  t^,  in-40.  ;  III. 

gnée  en  mourant.  Cela  édifie  le  ph-  Sermtmes  auadragtBimale»  de  Legibus  Ani- 

blic,  et  tend  néanmoins  un  piège  aux  mmaimpUcis^  fidttis  et  dévot»,  Yeniw  , 

pécheurs.   Remarquez  qu'il  y  a  des  ^^^•^"i'î^' ^*™/**77)  «/olîo  jUlm, 

gens  qui  enseignent  qu'on  a  plus  de   \fji  \  ^i^*»Jf*  \  '479.  m-foho  ;  \.yon, 

*>      .  ]■       t ^^     j    fî.        *    j  l4d^«  in-4°.  Ces  trois  recueils  ont  été  rea- 

part  aux  faveurs  de  Dieu  quand  on   „ï^;  ^^^^^  ^,  imprimes  4Nare»- 

se  rcUre  d'un  grand  vice  ,  que  «i  l'on  h^^ ,  ^^g ^  io.foîio  ;  Spire ,  1479,  in-foUo  ; 

n  y  tombait  pas.  Autre  piege.  M.  de  ly.  Sermones  quadragesimales  de  Ftagel- 

Meaux  développe  bien  cela  après  avoir  lis  Peccatorum  festintuuer  converti  nolof 

SLVBncé  (n6)  ^  que  quand  on  tfoU  dans  «««w,  Ljon,    ï5i8,  itt-8«.  V.  Sermma 

rét^angileC)LbreètM  perdue préfé-  ^^^P^^^   ^  PeiiUonibus ,  Lyon, 

rée  par  le  bon  pasteur  k  tout  le  reste  *^>*  '  tn^''..  VI.  Ttaetai^  ad  locasc^ 

j    fl^  •     ^        .  >-^      ^t  munes  conctonatorum ,  Ulm,   i47oj   VII. 

du  troupeau  ;  quand  on  X  la  ceihBw  ^^.^w  mirabilis  de  Sa,^guSi  Ckristi 

reuxsretour  du  prodigue  retrouvé  y  et  f„  triduo  mortis  effiiso  .•  an  fuerU  wùtus 

ce  transport  d  un  père  aUendn  gui  divinUati ,  imprime'  pour  la  premiftre  fois 

Jnet  en  joie  toute  sa  famille  ,  on  est  à  Venise  en  16^7,  in-4<^..  •  Tout  «e  qa^oa 

tenté  de  croire  que  la  pénitence  est  *  ditdesetSertrionesde  TTEnspore,  deaesScn 

préférée  a  V innocence  même  ;  et  que  *  »•"«  «"«* ,  et  de  son  Tnâxé  des  Lois, 

U  prodigue   retourné   nsqoà  plus  de  '  deZeê^if»^  *«*  grandeyolumen ,  ou  op^ 

^-^  —  J^^  -^       ^_  '  ■  '     *  •-  •  saUscrassa  molis,  nestnen  que  bronil- 

grdces  que  son  aine  ,   ^ui  ne  s  estja-  .  i^^e  ;  car  les  premier,  ne  sont\utres  que 

mais  échappe  de  la  maison  paterneUe.  .  le»  Sermones  de  Dominicis;  les  seconds, 

Voyez  la  suite  dans  1  original.  •  c^ne  les  Sermones  de  Sanctis  ,  et  le  troi- 

*  /x  ■«     •  Y,  ^    .      ,         -««»  >    *  •  ««me,  que  ses  Sermones  quadrYo^esimaUs 
(74)  Bas».  R.b«t,n    lettre  CVI  db  /•».  tome,  .  cfaXeyi^ii*.  .  Prosp^r  Marcliaiia  demande 

pag,  aôT ,  édition  de  Hollande,  «•  t  ^         j  j-  tt»*  ■  •*  i  * 

'^  7  ^  J^     «      . ,  ^    ^vrr  ca  SJ^  Léonard  de  Utino  ne  serait  pas  le  mené 

f'^S  i"  ?^'  '  î^ttr^yil    pag,  aSS.         .  ^^  teonflrrfw  italicus  et  ZiiJÎSo  de  l/^ 

m^Jrie  ThéfiBe,  pag  66,  édUion  de  Hollande,  "*•  0«»a~"«  le  premier  nom  :  JVola*«/««- 

/»\  r         ir    /  mum  quadragesimale  et  m  toto  sua   pro- 

{)l^uc,t5,/h  »«.  ^^ trimembre  ,  in-foUo sans  date , chiffre , 

TjrrtTTark  /r  ^  \  •  signature  ni  réclame.  On  a  sous  le  second 

U  1 IJNO  {  LÉONARD  DE  )  ,  moiue  nom  une  traduction  iuHenne  d'un  dialogue 

jacobin  y  a  fleuri  au  XV^.  siècle*.  ^«  •*"»*  Grégoire  intitulé:  El  €iialogode 

sont  Gregono ,  traUo  de  latino  in  vulgar 

*  Prosper  Marchand  s'est  étendu  avec  per  maistro  Limardo  de  Udaie^  e  pariido 
complaisance  sur  cet  auteur,  ou  pour  mieux  i»  quatro  libri^  Venise  ,  1475  ,  in-folio, 
dire  sur  ses  ouvrages.  On  sait  peu  de  choses  Prosper  Marchand  met  les  sermons  de  Léo- 
du  personnage.  Il  était  né  à  IJdine ,  et  c'est  nard  sur  le  même  rang  que  ceux  de  Bar- 
de là  qu'il  prit  son  nom.  Bayle  ,  à  la  fin  lette  ,  do  Maillard ,  de  Ménot ,  et  cite  deux 
de  sa  remarque  (A) ,  renvoie  à  VEpiiome  de  la  vers  du  43*. , 

Bibliotliéque  de  Gresner.  Mais  Frisius  ,  à  Foemina  corpus ,  animam  ,  vint ,  lamina , 

qui  il  renvoie,  et  mdtee  Trithème,  Goa-  vocem 

séus,  Possevin ,  Qléarius.  Cornélius  A  Beu-  PoUoit,  annihilât,  necat,  eripit,  orint, 

.  ghem,  Dupin,  etc. ,  ne  disent  de  lui  presque  acerbat. 

"e«»;oa  n'en  parlent,  comme  le  remarque  j^  ^^is  qu'au  premier  vers,  après  le  met 

p.  Marchand,  que  d'une  manière  fortem-  corpus^  il  faut  ajouter  o/»es ,  sans  quoi  le 


barrassée.  Pour  y  suppléer,   P.  Marchand    g^cond  vers  aurait  un  verbe  de  plus  que  le 
donne  des   détaira  amples  et    curieux  sur    premier  n' 
les  ouvrages  de  L.  de  Utino  ,  qui  sont  :  I.    |^  premier 


Sermones  Fioridi  de  Dominicis  et  quibusdam  ~^          ,„,i..       -,      rtc      n 

F«ti5,  Ulm,    1Û78;   Vicence,    {(ng-,  sans  quanta  1  édition  de  14A6    elle  est  tout^- 

nom  de  ville  ni  3'imprimeur  ,  i4o57in4°.  ;  f"*  imaginaire,  comme  le  dit  impUcitemcnl  h 

Lyon.  1496  ,  i«.4o.%  Paru,  iSfi,  inV  rema«^«e «"'«q^ " V^^"  ^"J*^'*?  *"'; * ^l^ 

II.  Sirm^ua^l  deSanciU ,  sans  nom*de  q.««  ^J  l'iavention  de  i imprimerie  ,  la  no^e 

ville  ni  d'imprimeur  ,  1473,  2  volumes  ia-  ajoutée  sur  1  arUclo  AiLLï.  tom.  I ,  pag.  317. 

foUo;  Venise,  147$,  in-4«.  ;  Ulm,  1475,  («)  Oleariu»  ,  ia  Ahaco  ,apud  Kowg, 

in-.4o.  ;  Paris  ,  1476 1  in-folio  ;  Nuremberg ,  BibliotU,  vct.  et  no^A ,  4^0 ,  SSg. 
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(*),  Ses  autres  ouvrages  furent  pour  être  l'homme  d'éttides  du 
imprîmësayantlafindeceméme  cardinal  François  de  Mendoza 
siècle  (A).  C'est  apparemment  (é),  qui  le  fit  son  secrétaire  et 
lui  qui  trouvait  défectueux  en  son  bibliothécaire,  et  lui  donna 
certains  points  les  récits  que  à  traduire  de  latin  en  grec  quel* 
font  les  femmes  au  confessionnal  ques  pères  de  l'église  (^).  Il  re- 
(B).  vint  d'Espagne  auPays-Bas  après 

(*)  Les  Semons  de  L^Dardaudine  ont  «**«  abseuce  de  onzc  aus  ;   et 

été  imprimés  po«r  la  première  fois  à  Ve-    COmme  il    Vit  leS    affaires   de   Sa 

rp.M.  4^7^tJ:„*!É:SSr;.y:S:  P»tri«  ^ans  un  grand  désordre. 

Rem.  crit.  il  s  en  alla  à  Cologne ,  et  puis  a 

(A)  Ses  ouvres  ouvrages funsnt  im-  Bâle  et  à  Genève ,  et  publia  dans 

primés  avant  la  fin  de  ce  même  siè'  chacune  de  ces  villes  quelque  OU- 

5t*iL?"  *?'*^"*  '„^^°*,TJ™**^  vrage  de  sa  façon.  Étant  retour- 
des  Lieux  communs,  ran  1498.  Ses  Ser-       ,^  ^      -i    ^  ^    j  '  •       ' 

mous  8iir  le  Carême  et  surlesDomini.   ^®  en  son  pays,  il    fut   désigne 


(B)  Défectueux*,»,^^  les  récits  que 

font  les   femmes  au  confessional,  1  ,l\  n  u  ■*  '  jt       j  1»    -. 

1^^^^^.  Ait^^J      1*        «.•^•'        t   •      "i  Lb)  Il  était  evêgue  eUBurgos, 

Jacques  Ohner ,  hcentië  aux  lois  et  *  '  „       ^.  T^              %            . .,    . 

en  droit  caiKto  ,  assure  que  le  docte  ./  ^"/%V*".^!?fi!    T"^  m  1*!^ 

J^  IT»:«^ 1             ir      •  etonoant  qu'elles  soxeût  ëchappécs  à  M.  Bay- 

de  Utnionrmflryiiey««lc»  confeMlons  j^  Mais  telle  est  la  malheuïlL  condition 

de»  femmes     «  sont    ordinairement  aes  hommes  :  Ja  moindre  distraction,  la 

»  manchottes  en   trois  cas  :    qu'elles  moindre  inaltention ,  fait  tomber'  les  plus 

»  ne  confessent  jamais  ou  rarement  boites  dans  des  bévues  presque  incroya- 

»  le    luxe  et  la  vanité    des  habits,  blés.  Ce  devrait  être  une  excellente  leçon  de 

»  croyant   que    cela    est   dû   à   leur  «nodwàtion  et  de  retenue  à  ces  critiques  de 

»  sexe:  lepëché  de  luxure  de  volonté  ««Wiocrecaj^adté,  qui  «lèy«it  tout  avec 

■w.  «...   Ày^aLt.      1-V-.   1»             ^  ^        j  t»*»*  de  hauteur ,  et  qui  font  tant  de  bruit 

*>«d  effet,   selon  l'essence  du  pë-  pour  la  moindre  petite  faute  qu'ils  rencon- 

»  Ché  ,  ou  de  ses  circonstances  ,  par  irent.  La  première  que  M.  Bayle  ait  faite 

»  honte  ou   par   accoutumance  ;    et  dans  les  paroles  de  ce  texte  est  d'avoir  dit 

»  le  de'mesure  babil ,   qui  n'est  sans  que  Yulcanius  traduisit  de  latin  en  grec  : 

»  pëchë  mortel  ou  véniel ,  duquel  il  "  fallait  dire  tout  le  contraire.  La  seconde 

»  faut  rendre  compte  devant  Dieu  :  «^  d'avoir  dit  qu'il  i/w/uwrt  quelques  pères 

«oui    même     des     paroles    oisivej  dejéglise:ûf^ïb,it  aire,  beaucoup  d'auto^ 

•^  r^\  \^  1^  ^^  ^^'t.     S      ^                  1  rites  des  pères  grecs  encore  non  unprimfis  ; 

»  (i).  »  Je  ne  prétends  pas   que  cela  autoritësSont  avait  besoin  le  cardm/deMen- 

SOlt  vrai  :    le  dis  seulement  qu'il  y  a  do.a  .  nui  travaillait  aln«  avec  ardeur  à  un 


T  uycx  M  note  ajoaice  sur  le  lexie.  .   ^^„         V , — »W , ?" 

(I)  Jacques  OUvier,  Alphabet  de   l'Imperfcc-  «  (F'*»"":'  ^*  "fTJ^'î.l  *^î  ^'''^. 

tion  ctMalioe  des  Femma,  fottra  ^^  9^.  09,  *<^"*  «**«*  *"  scnhêndo  hhro  de  naturd* 

édition  de  Rouen  ,  i658.  nostrâ  per  dignam  Eucharisti»  sumptionçm 

xrrTT  r  A  iwtTTO    r   N    /  t>  cumChristo  Unione,  <yjw  (  Vulcanii)  operâ 

V  U.LLiAJN  lUo    {a)    (  OONAVEN-  statim  in  iranscribendis  et  Latine  verten- 

TURE),  naquit  à  Brnges  le  3o  de  '>'»'.  T'i^  ''''ÎT'^  Grœcorum,  crHin 

.     .        Voi»    Ti    >  maxvme  Alexandrini,  et  Isidort  relnstO' 

juin   itiàQ,  11  s  avança   prompte-  ue aliorumque  àvgtorITAtibus ,  an^ 

ment   dans    ht    connaissance   des  ^ànon  edUis./uit  magnoperè adjutus.  Je 

l^^ll^-.   1^4.*^^^      j^    ^    A  >•    i>A  tire   cette  preuve  de  VMnena  Batavœ   do 

beHes-kfttres ,  de  sorte  ou  a  1  âçe  Meursius  \ibro  n ,  pag.  io3  ) ,  qui  est  le 

de  vin^t  et  un   ans    il   lUt  choisi  même  livre  que  M.  Bayle  a  cité,  et  auquel  il 

est  visible  qu'il  n'a  pas  fait  asse»  d'atten-. 

(a)  Sou  nom  de Jamîlle  était  de  Smet,  qui  lion.  La    même  censure  «e  doit  appliquer 

signifie  un  forgeron ,  le  métier  d»  Vwdcain  aux  dernières  paroles  de  sa  remarque  (B) 

des  poètes.  sur  tct  arttcie.  Hsil.  GMT. 
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aprës  à  exercer  celte  cbarge.  Il   1600  et  n'a  pas  laissé  de  dire  ^ue 

en  fit  les  fonctions  trente-deux  Vylcanias,   né  selon  lai  et  selon  la 

yv       .  *.iï      ji^       vente  le  3o  de  lum  i53o ,  avait  vécu 

ans  (c) ,  et  mourut  è  Leyde  le  9  p,^,  ^^  ^^j,^^  ^^  ^^  ^^^  ;„,  (3^.  ^ 
d'octobre  1614  (A),  après  avoir  n'est  point  la  seule  bévae  qu'il  a 
publié  plusieurs  écrits  {d)  qui  commise  :  il  a  dit  de  plus  (4)  que  le 
firent  paraître  sou  érudition  *.  cardinal  François  de  Mendoze  était 
,,         .;  ■    j  •  j  *  évoque  de  Bruses  ,  et  que  Vulcanias, 

Il  avait  promis  de  donner   tou-  ^^^^^  ^^^  professeur  en  langae  grcc- 

tes  les  Œuvres  de  saint  Cyrille  que  dans  la  Flandre  pendant  trois 
(B}.  Son  oraison  fiinëbre  fit  mur*  ans,  passa  à  Lyon,  et  obtint  dans  cette 
murer  quelques  censeurs  (C).  université  la  môme  charge,  et  Pexerca 
T  i-ii--i-  •  r  •*  f  j  r  trente-deux  ans  avec  la  pleine  satis- 
Le  Ghilini   a  tait  bien  des  fau-  action  des  Français  (5).  Il  n'est  pas 

tes  (e).  besoin  de  dire  qu'au  lieu  deBni^os, 

(^)  T»^,,-./.  rA.u™  lu.—  ^-M...-  ville,  d'^pagne,  il  a  dit  Brades,  ville 

si  us 

MeursiusT  ïbid.^'pai' îoyT ^^î^iidâns  ces  paroles  de  Swertius  ^'Lugduno 
Valère  André ,  Bibl.  Belg. ,  pag.  ii6, 1 17.  BaUworum  iter  Jaceret ,  h  miratori- 
*  Ua  écrit  doat  Mearsius  a  parlé  dans  ses  hus  acadenùas  professer  Unguœ  grœ- 
Alhenœ  Batavm^  et  que  Joly  dit  élré  très-  cœdes^natus  estanno  Dominijff.D. 
rare,  est  celui  qui  est  intitulé  iBa/flWfl,Jiw  LXXyilI.  Tïiennio  demhm  post 
de  anUquo  wef^aue  ejus  insulm  quam  nhe^  £ugdurwm  uenit  ,  et  professionem 
nusinHoUandiÂfacUsUu    descrwtwneet  ,^«     -^  (g)    Puisqu'il  se  tfompe  snr 

gum  libn  duo  ;  auetore  Comelio  Aurelio ,  d*  telles  choses  ,  il  faut  croire  qu'eo 

B.  Erasmi  Boterodami   olim  prmceptore;  cent   autres    occasions     plus    dange- 

Item  alia  quœ  proxima  pagina  indicabit  :  reuses  il  a  bien  gâté  les  auteurs  qiTil 

Bonavenlurœ  Vulcanii  opéra  nunc  primùm  paraphrasait* 
in  Iticem  édita;  Anvers,  Gh.  Plantin,  ]586, 


rXMTrrAfr:^.' "•""•"■""•  eaparUntde,  hommes  docte,  qull 

/-^  v^^^^  /-  «.«.^..^«-/'Ar  vit  a  Leyde  lan  lOia.   Quem  (Booa- 

(ej  rayez  la  remarque  (Al,  m.  xr  1        •        \^  » 

^  '     "^  Y     V  /      .  venturam  Y  ulcanium  )  senem  admo- 

(A)  //  mourut  h  Leyde  le  9  d'oe^  dum  sellas  aJjUxum,  et  manibus  pc 

to&rei6i4«J^ Cette  date,  quant  au  jour,  dibusque  captum  uweni.  Promiserat 

m'a  été  fournie  par  VAthenœ  Bel-  Ule  tnginta  quatuor  annis  antè ,  edi- 

gicœ   (1),   et  je  fa  crois  bonne  (a),  tionem    omnium    operum  gvcecorum 

quoiane  la  date  d'année  qui  la  suit  Cytilli  hactenUs  a  muUis  desidera- 

aans  le  même  livre  soit  fausse  \  car  tam  :  hanc  citm  frustra  hactenùs  sin- 

il  n'est  pas  vrai  que  Vulcanius^  soit  gulis  propemodum  nundinis  expec- 

mort  Tan  1610  ,  comme  on  le  dit  là.  tdssem ,   et  jam  coram  hominis  ceta- 

M.  Konig  adopte  cette  fausseté.  Meur- 

sius  et  Valère  André  ,  et  M.  Moréri  (3)  GhUini,  Teatro,  part.  Il,  pag.  49. 

après  eux  ,   se  trompent  en  mettant  {i^)Lkn^^ne,pag,^^. 

la  mort  de  Vulcanius  à  l'an  161 5.  Le       (5)  Gon  iatera  sodisfasione  de*Francesi.  Ibid. 

Ghilini ,  qui  n'a  fait  que  paraphraser      (6)Swert.  Atbeuae  Belgic«,  po^.  i6i. 

et  mal  traduire  Swertius ,  a  renchéri   ^  *  ^^^"^  «^7«  «ja'il  WUit  dire  que  le^n 

1^.1  .  %      I  .        Cvnlle,  dont  Valcamas  devait  pabuer  les  0E«- 

«ur  la   faute   de    son    original,    puis-    ^^^  ^,^  ^^^   Cyrille  d'Alex.odrie.    Lederc 

qu'au  lieu   de  1  an  1010  ,  il  a  mis  lan  parle,  par  occasion  ,  de  rédltioa    donnée  pax 

'  Bourbon,  en  1619,  du  !>'.  livre  de  ToaTragede 

(i)  Swert.  Athenc  Belg. ,  pag,  i6a,  g^int  Cyrille  contra  Julien ,  in-folio  de  36  pagw, 

(2)  M,  Drelincoart ,  médecin  à  Leyde ,  digne  înconaa  à  Nîceron  ,  dont  d'Olivet  ne  parle  ifoe 

Jiis  du  professeur  f  a  eu  la  honle\  a  ina  prière, de  dans  son  édition  de  1743  de  THistoire  de  VÂe^ 

faire  bien  des  recherches  touchant  le  vrai  temps  de'mie  française  ;  mais  que  Fabricida  meatiocor 


de  la  mort  de  Fulcanius,  et  il  a  trouvé  aux  régis-    pag.  i<>3  de  son  Deleetus  argwnentorumBtsjrlUr 
très  de  la  maison  de  vilU  j  qu'on  l'enterra  £uu    busscriptonunquiverital 
l'église  de  Saint^Pierre,  I«  i3  d'octiobre  i6i4*        assêruerunt ,  ij^S ,  in-4* 


^ut  seriptonun  qui  veritatem  religioiûs  Christian» 
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tem  ifoUtudinemque  perditam  consi'  canium  funebri  oratione ,  in  quâ  re- 

derarem ,  petii  ab  eo,  ut  Cyjittum  prehendi  quœdam  audio  ab  ineptis, 

Grœcum  jidei  meœ  concrederet  :  me  Et  jam  perlatus  Hagam  rumor  estl 

non  solùm.  opérant  daturum  ;  ut  ex  Ego  non  decrewi  orationem publicare  ' 

ipsius  uoto  ille  in  uiUgus  exiret,  sed  neque  enim  tanti  est,  Sed  tamen  ani- 

etiam  de  codicis  precio  ipsi  satisfac-  mi  çausd  scripsi  bi^wem  dissertatiun" 

turum  :  At  ille  gratiis  pro  officio  ac^  cuûm  quam  legi  a  pobis  cupio ,  uti 

tis  ,  tantiim  adhuc  i^irium  sibi  super  intelligatis  quam  fridiga  etfebricu- 

esse    aïebat,    ut    ipsemet    promisso  losa  sint,  ^uœ  ilu  culpaf^ére.  Prœ- 

ae  exsoluere  possit  ;   usque  adeb  t^e-  cipuè  illud  exagitatum  est  de  Lipsio 

rum  est ,  neminem  esse  tam  senem ,  et  Erasmo,  De  Lipsio  crimen  aUlui 

qui  y  non  dico  diem,  sed  annos  super'  salis  solide  :  Erasmum  auXem  ita  de" 

uif^ere  se  posse  ^  speret.   Quanquam  fendi  ut  sub  illius  persond  caussam 

erat  non  nemo  in  Anglid ,    qui^o-  ipse  meam  egerim,  Etiam  illud  cul- 

nauenturam  de  tanti  thesauri  posses'  pauére 'quod  de    Christi  meritis  lo- 

sione  magnijicè  potiàs^  -se  jactdsse  ,  cutus   non  sum,  Sed  multœ  caussœ 

quhm  f^erègloriatum  fuisse ,  qffr-  fuére  curhœc  et  aUa  multa  omiserim, 

mareti']).  iTotez  que  Viilcanius  airait  Noi*imus  nos,  novére  cœteri  Vulca- 

commencé  â  traduire  saint  Cyrille ,  nium  qui  famiUanter  cum  illo  uixe^ 

pour   aider  le  cardinal  de  Mendoza  runt,  Sané  quoties  aliquis  hominem 

qui  travaillait  à  un  ouvrage  de  na-  extremd  senectute  ad  mortis  médita- 

turali  nostrâperdignamEucharistiœ  tionem  hortaretur ,  pehementer  iras-» 

Sumptionem  cum  Ùiristo  Urdone  (8).  cebatur  ille,  Sermones  uerb  de  Christo 

(C)  Son  oraison  funèbre  fit  mur^  aut  de  pietate ,  adeb  nunquam  ex 

murer  quelques  censeuis,"}  (m  tvovcvsL  sene  audiffimus  ,  ut  sœpè  mirati  si' 

maUTais    que    Gunëus ,  qui    Payait  mus  quihus  ille  cogitationibusfessam 

faite  ,  n'eût  point  dit  que  le  défunt  œtatem  solatus  fuerit.  Itaque  laudo 

se  recommanda  en  mourant  aux  më-  in  funere  ea  quœ  cunctis  eruditis  lit' 

rites  de  Jésus-Christ,  et  choses  sem-  teratisque communia,  Cœteraomisi  ne 

blables.  Cunéus  se  justifia  par  la  rai-  t^iderer  scenœ  inseryire.  Sermones  de 

son  qu'il  n'eût  pu  parler  ainsi  sans  Christo  non  sunt  gladii  Delphici  qui 

un  mensonge  officieux.  On  sait  assez ,  omnibus  aptari  possint.  Et  profecto 

ajouta-t-il ,    aue    ce    bon    vieillard  qui  hœc  indignantur  relegandi  sunt 

entrait  en   colère   contre  ceux   qui  ad  D.  Ueinsii  orationes  quibus  nobi"  ' 

l'exhortaient    à   se    préparer    à    la  Uss,    Douzam   et  Scaligerum    lau- 

mort ,  et   qu'on   ne   voyait   jamais  datait,  Eadem.  enim  illi  objici possunt 

qu'il  se  consolât  par  des  maximes  de  atque  etiam  objecta  fuerunl,  f^ale , 

piété.  Je  m'en  vais  donner  toute  la  amplissime  senator,  Lugdun,  Bqtai^. 

lettre  de  Cunéus  :  c'est  une  anecdote  hal,  nou,  cid  idc  xiv. 


communiquer   sa  copie.  Je    sais  le  en  est^  informe  depuis  long-temps  •• 

nom  de  celui  qui  garde  l'original,  car  voici  ce  que  l'on  trouve  dans  le 

Scaligérana  i  f^uUanius  est    de   la 

Amplissimo  Viro  Rumoldo  Hoger^  religion  des  dez  et  des  cartes  ;  il  ne 

betio  ,  Petrus  Cunœus  S.  D.  sait  de  quelle  religion  il  est ,  ni  de  la 

Tj-            i-    •           A  .     j-         »•  différence  des  relisions,  .....  Vu.U 

Vir  amphssimç.   Ante  dies  aliquot  Jnius  ueUt  semiSrétndes  n6t,^ 

rosatumag.riitoris,  et  senatUs aca-  -,  ^  ^  ,^.,  ^  „        ?^  ^«^J  . 

demici ,  laudafi  Bonauenturam  p^ul-  ^^J^  /q\                     Y"»  "  ^^  «<^  rew 

(7)  Abrab.  Scaltetn* ,  Narrât,  bistor. ,  p^,  55. 

(8)  Meurs.  ÂtbeoK  Bat.,  pag,  io3.  (9)  Scaligérana,  9oce  VulcauiiM,  pag,  w.  a55. 
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w. 

W  ART  (Bernard),  dominî*  coup.  Ce  Catalogne  se  troavean 
cain  *,  docteur  et  professeur  en  commencement  du  Xlli*.  livre 
théologie  dans  les  écoles  de  Saint"  des  Pandectes  de  Gesner,  avec 
Tliomas^d'Âquin  de  Poitiers ,  une  épître  dédicatoire  fort  obli- 
publia  (a),  en  i650|  un  livre  in*  géante.  Entendez  par-là  que 
titulé  :  l'Hérétique  vaincu  et  mis  Gesner  lui  a  dédié  eeXIIle.  livre. 
au  tombeau  (b).  Cest  une  répon-  On  lui  fit  des  affaires ,  Tan  i534i 
se  aux  diotifs  de  conversion  pu^  pour  avoir  vendu  un  livre  d'É- 
bliés  par  Gilles  Gofiart ,  qui  s'ë-  rasme ,  de  Esu  interdicto  Car- 
tait  fait  huguenot.  Le  jacobin  les  nium ,  que  la  faculté  de  tbéolo- 
ipséra  tout  entiers  dans  sa  répon-  gîe  avait  censuré  Çc)-  Quelques 
se.  Ni  l'un  ni  l'autre  de  ces  deux  auteurs  coatentqi^'il  devint  pao- 
livres  ne  valent  guère.  vre ,  par  une  malédiction  parti- 

^  ^  ,    .  n   ,  j       X  culière  de  Dieu ,  i  cause  d'an 

*  JolT  •Merve  qoe  quoique  Mvle  donne  è   ..  .        .  ,./        ... 

Wartb  titre  de domtfxicûn,c«perM>nii«g6  uvrc  impie  qu  il  avait  impnme 

n'a  point  place  dan»  le*  Scriptores  ordinU    (fi),  j^N^AJÎ  WjÉCHEL  *  SOn  fil$ ï  ftt 
Pradicatorum  àe  Quéûî  et  iSckirà.  Dreux    ^„.^: *   «.  i.  i^-i       • •_«, 

du  Radier,  dans  saVz.rfi.jPottoM  ne  men-  ajj»^»  un  tres-hâbilc  imprimear 

tionne  ni  Wart  ni  Gaffart.  fC).  I!  so  retira  de  Paris  à  Franc- 

(a)  A  Poitiers.  fprt  r^\ .  ç(  quelques^-uDS  disent 

ib)  Cesi  un  in4».  de  ^op^«.  ^^  ^^  ^^^  ^^^.^^^  ^^^^^  ^ 

WÉCHEL  (  Chrétiew  ) ,   im-  1»  Saint-Barthélemi  (e).  Voyc« 

primeur  célèbre  à  Paris ,  avant  ^  remarque  (B). 

le  milieu  du  XV  T.   siècle.    Il  (c)  là  même ,  pa^.  353. 

était  si  correct  dans   ses    édi—  (<i)B«iiiet»Jugemeii«  daiSava»,*«rte 

tion,,    que    l'errata   d'an    w-  'T^^^JH^:'^' ^^'"- 
folio  ne  contenait  pas  quelque-      ,k^  ^  ...  ^  j  ^«. 

foi,  nlus  de  de«  fau^te,  h  Jeux  J*>,  ^n^r^T  gC  Z 

qui  disent  qu'il  commença  d'im-    i438 ,  te  Irwiyent.  1  J'avaÎB  rapporté 
primer    en     0^»'*    Van     y^^R     aa    eÂtte   ^noo-aa  an  eîtant  la  naee  9^6 


trompent  (A). 

/i\    T»"^  ^^     ~jf-™-  - ~-  •  w*,«.   QQ  jn,  yau  jLiaie  quii  a 

(à).  Par  le  catalogue  des  livres   primés  en  grec,!  Paris,  chez  Chrétien 


..  _  .  ,         ^      ^  Dialogi 

ligent,  et  qui  imprimait  beau-  deux  ouvrages  ne  sont  qu'en  grec» 

,  .r    n  .     ,   «        .  «  et  sortirent  de  dessous  la  presie  l'w 

vi^nl,f«   îr*^-°'T^?""T-®»'*!T'  »53o.  De  ce  nombre  sont  ami  ^ 

Yérokiais  ,  m  pnora  Resolutona  Arutotelis  ,  ^a««  it««^^^a«^ ,    ^       û'A«  /«ti- 

im;,HmecWlFecA«/,  in-folio, /«on  i53o  ™^™®  Hermoçene  ^«i  H»«^«'  f ""^ 

n'a  ^^le  «faa»  /aute*  </ayi4  Verrata.  Voyez  '^^'^^^  »  «'  '^*f^  "^•»  '^^A««*  ^''•-  ^***  , 

Ghevillier,  Origine  de  Tlmpirimerie , /^c^.  imprime  Pan  l53i  ,  en   grec  seaie* 

141 , 1 43k-  ment.  Je  remercie  ici  M.  Van  v^ 

{b)  Chevillier,  Origine  de  Timprimerie,  de  m*avoir  fait  connaître  la  méprise 

P'^g'  ^*  de  M.>Chevillier.  ' 
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(B)  Quelques  auteurs  content  qu'il  1»  ces  âDien  il  s'est  tellement  anéanti, 
devint  pauvre*  .  • .  .    à  cause  aun   »  au'il  ne  s'en  trouve  plus  de  copie 
^ivre   impie  qu'il  avait   imprimé-  }    »  dans  les    bibliothëcraes  ,    et  nous 
Voici  mon  témoin  :   «  L'an  i530y    »  n'avons  aujourd'hui   que  le  titre 
»  après    ces    eiTrovables    et  prodi-    1»  pour    restes   et  reliques   infâmes 
»  gieuses  impudicités  racontées  par   »  d'un  travail  si  abominable  (a).  » 
»  nos   historiens ,    et    par  le    doc-       Plusieurs  choses  me  font  douter 
»  teur-  Cochlëe  en  divers  endroits  ,   des  principales  parties  de  ce,  conte  *, 
»  s'ëleva  cet  avorton   d'enfer ,  (jui   I.  Le  père  Garasse  ne  cite  personne , 
»  fît  un  livre  contre  la  justice  divine  et  il  avance  un   fait  qui  est  faux: 
ït  en  faveur  de^  enfans  décëdës  sans  savoir,  que  le  titre  de  ce  livre  impie 
»  baptême  ,  duquel ,  grâces  à  Dien ,   s'est  conserve  dans  la  Bibliothèque 
i>  il  ne  nous  reste  que  le  titre  dans  la  de  Gesner.  Il  est  sûr  qu'on  ne  trouve 
»  Bibliothèque  de  Gesner  ;  et  quel-   ancmi  Antoine  Comolius  dans  cette 
»  ques'uns  ont  remarqué  sagement  Bibliothèque,  et  que  celui  que  l'on 
»  que  la  ruine  de  Chrétien  Wèchel  trouve  dans  l'Êpitome   de  cet  ou- 
»  et  de  ses  travaux  ne  venait  qu'en  vraee  de  Gesner  n'y  est  point  com- 
»  punition  de  ce  que  ses  presses  et  me  l'auteur  de  l'écrit  dont  nous  par- 
I»  ses  caractères  avaient  sue  sous  nn  Ions.   II.   Aurait-on  laissé  en   repos 
»  ouvrage  si  infâme.  Ce  fat  ce  mal-  Chrétien  Wéchel  l'an  i53o,  s'il  eût 
»  heureux  anonyme ,  lequd,  sons  le  imprimé  un  tel  ouvrage  ?  Ne  l'eût-on 
»  nom  emprunté  d'Antoine  Corné-  pas    tout  autrement  inquiété  pour 
i>  lius ,  traça  les  premiers  linéamens  cette  entreprise  que  pour  la    vente 
M  de  ce  monstre  a'athéisme ,  qui  pea  d'un  livre  d'Éi-asme  qui  n'avait  point 
»  à  peu ,  comme  un  serpent  yeni-  de  plus    grande  tache   que  d'avoir 
»  meux,  a  pris  son  aocroisseinent,  et  été  censuré  comme  un  ouvrage  sus- 
»  à  tortis  coulans  s'est  glissé  jusques  nect  (3)  ?   Aurait- on   laissé    fleurir 
»  à  nous  (i).  »  Afin  qu  on  sache  an  dans    Paris  cet  imprimeur    depuis 
peu  plus  précisément  ce  que  c'était  Tan   i53o  jusques -à    l'année    i548 
que  ce  livre  ,  je  dois  rapporter  ce  pour  le  moins  ?  Je  m'exprime  avec 
que  le  père  Garasse  en  oit  dans  un  cette  restriction ,  parce  que  je  n'aj 
autre  endroit  de  s<»n  ouvrage  :  «  La  pu  le  conduire  que  jusques  a  cette 
»  seconde  objection  n'est  pas  couchée  année-là  ,  où  je  trouve  que  Conrad 
»  en  termes  si  élégans  que  la  prer  Gesner  lui  dédie  un  livre  (4) ,   et  le 
»  mière  ,  mais  elle  est  jans  «ompa-  représente  comme  un  imprimeur  qui 
j)  raison  plus  farouche  et  tient  plus  jouissait  d'une  pleine  prospérité  dans 
i)  de  l'impiété  que  celle  de  Sjrmn^^  la  ville  de  Pans.  ÏII.  André  Wéchel 
j>  chas  :  Elle  est  prise  de  ce  maudit  son   fils  se  distingua  de   telle  sorte 


fit  un  discours  laiin  contre  lajuê-  parence  que  les  affaires  de  son  pèn 
»  tioe  distributive  du  Créateur ,  pre-  eussent  été  si  délabrées.  IV .  Enfin  on 
»  naat  la  cause  des  errfans  décédés  n'est  point  d'accord  touchant  le 
»  devant  le  baptême ,  la  plaidant  de  maudit  ouvrage  qu'on  prétend  qui 
»  part  et  d'autre  avec  textes  et  allé'  le  ruina  ;  car  qnelques-uns  disent 
n  gâtions  formelles  des  lois  j  par  les-^  que  ce  fut  le  livre  de  Tribus  I m-- 
»  quelles  il  condamne  la  justice  di-  nostoribus  ,  livre  chimérique  qui  n'a 
»  vine  ,  et  appelle  sa  procédure  in^  jamais  existé  ^  s*il  en  faut  croire  ceux 
»  justOf  méchante  et  inhumaine. . . ,  qui  peuvent  le  mieux  répondre  do 
»  Le  temps,  qui  est  lie  denier  ett  le 

w   plus     incorruptible    JUÇe    de    nos        (a)  Là  mS,ne,  pag.  ag8. 

travaux,  a  fait  voir  l'impiété  de      *L«MoawM,MiMt>^iiade  17x5,  lY,  3o8, 


)i    vant  ses  yeux,    sans    pouvoir    ar-    baUimyChrul^amuWech^vendÊtidiunêXfto^ 
»   rèter  le  cours  de  sa  ruine  :  et  grâ-    suisset.   Ghevilller  ,  Origine  de  rimptÔMiric  » 

pmg,  353. 

Ci>G«râ««  ,  S«wue  tkéologifWî ,  pag.  J9-  (4)  ^'  ^^'  H^^^  P«iid«cte«. 
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cette  espèce  de  choses  (5).  Chrùtiu  Depuis  la  première  ëditton  de  ce 
Dominus.  .  • .  •  impostor  atque  adeb  Dictionnaire ,  j'ai  lu  le  livre  dont  il 
mendax  et  planus  audiifit  non  modo   s'agit  (9).  En  voici  le  titre  tout  en- 

a  Celso sed  etiam  ab  impio  et  tier  :  Exactissima  infantium.  in  Umbo 

immemoranda  komine .  imo  dœmone  clausorum  Querela  adf/ersiis  dwi- 
cotjforato  ,  cuius  opus  de  Tribus  ma-  num  Judicium  apud  œquum  Judi- 

tnislmpostonbus,  AfosCyChristo,  Ma-  oem  proposita.  Âpologia  dwini  ju- 
umete ,  exitiale  fuisse  JV^eohelo ,  dicii  contra  Querelam  Infantium. 
insiffnl  alias  tjrpogrxipho  ,  sed  ejus  Infantium  ad  Apologiani  aii^ini  ju- 
libri  pestifero  attactu  funditiis  euer-  dicii  Responsio.  JEqui  Judicis  super 
so  fVeferunt  qui  legerunt  j  digm  fide  hdc  Ae  Sententia.  jiutore  jérUorno 
testes.  Mihi  mcestare  oculos  tam  inr  Comelio  Juris  utriusque  lÀcenùato 
fandœ  scriptionis  lectione  ,  ad  ingens  Doctiss.  Lutedœ  ,  apud  Christianum 
scelus  t^idetur  pertinere  (6).  Par  ces  H^echeluni  in  piâ  Jacobœd  sub  scuto 
quatre  notes  je  ne  prétends  pas  nier  Basiliensi ,  anno  M*  D,  XXXI. 
tout  ce  que  conte  le  père  Garasse;  mense januario.  Cet  onvrase,  d'enyi- 
je  veux  seulement  lui  contester  que  ron  70  pages  m'4°'»  fut dëdié  par  Paa- 
^Chrëtien  Wéchel  ait  senti  les  effets  teur  à  Antoine  du  Bourg ,  lieutenant 
terribles  de  la  colère  d'en  haut,  pour  civil  à  Paris  (10)  ,  et  président  da 
avoir  imprimé  un  livre  l'an  i53o ,  conseil  de  Louise  de  Savoie ,  mère 
et  que  la  dissertation  sur  la  peine  de  François  l^',  (i  i),  L'épttre  dédi- 
des  enfans  soit  aussi  impie  qu'on  la  catoire  est  fort  courte ,    et   précède 

représente. '^-- -    "-^- '^    ^'^ 1-1--^-     _: 

d'accord  q 
Querela  Info 


imprimé  à  Paris  chez  Chrétien  Wé-  amis,  qui  avait  su  qu'il  avait  songé 

chei  l'an  i53i ,  i/i-4°*  Il  V  en  a  deux  que  les  enfans  détenus  aux  limbes  se 

exemplaires  (8)  dans  là  bibliothèque  plaignaient  d'avoir   été   déshérités , 

loi    Plott- 
neminem  ex 

^  jrj.      ,         a. ^  - Ï€iri  posse.  U 

semble  à  celui  de  Âar^oZu^  à  o'a.xq/èr-  déclare  qu'il  les  trouve  mal  fondés 

rato  ,  et  à  celui  de  Jacobus  de  Anr  dans  cette  plainte  (la).    Où   est  donc 

charand.   jLe   premier  de  ces  deux  son   impiété?  Consiste-t-elle  en  ce 

jurisconsultes  est  auteur  d'un  livre  qu'il  rapporte  des  passages  del'Écri- 

mtitulé:  Processus  Sathanœ  contra  ture  et  du  droit  civil  etcanoniqne, 

i>.   Virginem   coram  Judice  Jesu  :  favorables   à   la  cause   des    enfans? 

l'autre  a  fait  le  Processus  Luciferi  Mais  n'en  rapporte^t-il  pas  aussi  qai 

contra    Jesum  coram  Judice  Salo'  leur  sont  contraires ,  et  enfin  après 

mone.  Ils  introduisent  le  diable  in-  leur  réplique  ne  fait-il  pas    pronon- 

tentant  procès  ,  et  observant  les  for-  cer  cet  arrêt  définitif?  Pensitatis  di- 

m  alités  du  barreau,  et  disantpar  con-  Ugentissimè  in  utramque  partem  legi- 

séquent  toutes  les  raisons.   Pouvait-  bus,  eenseo  infantes  injuste  dedit^im 

on  le  faire  parler ,  sans  lui  faire  dire  judicio  queri  per  tex,  in  c.  regene- 

des  impiétés  ?  Néanmoins  ces  deux  rante  de  consec,  disti.  iiiifallit  dicit 
ouvrages  ne  sont  point  impies.  Tout  lex,  et  fallitur  qui  parvulos  non  bûp- 

s'y  termine  à   la  confusion  du  de*  tisàtosprœdicatincondemnationenott 

mandeur.  futuros  ,    càm  dicat    jipostolus  ob 

(6)  Theophilu»  Raynaud.,  Hoplotheca,   secU  *^"^*'!    .  J'"'\>       .,....,.          .«    ■  • 
77,  série  II,  cap,  XIF,  pag,  aSg ,  a6o.  ('<>)  -'«tonio  Borgjudia.  cwih  apuà  Pansitn- 

(7)  ^ojret,  Bibliotbeca  Telleriana  ,  pag.  167.  '"* 

On  l'y  nomme  GoniiliiiB,  à  la  page  4aa  ;  et  à  (")  Prteses  êocri  eonsistorii  ilUutriss.  D,  Lo- 

/'Index.  doviece  Gaïuanangubematricis* 

(8)  Il  n'est  donc  pas  vrai ,  comme  l'assure  Ga«  (la)  Non  qvbd  dubitem  pueros  iUos  fustd pe:ai 
rasw,  qu'il  soit  péri  entièrement.  condemmUos,  Antoniiit  Goracliitt ,  inpnrfat. 


^ni^*  ^d/f«t4MA  qm^^i  kimn^f,  4a{'H  à««4NipQOittier.d6i»bei%iii«ge.C9nxvquÂ 
nariy     ,;    .  .'..,.':.  ;i  d«^flp^Wto% jâvec  ifprdé  les  objection», 

.  Ôa  voit  à  présent  avep.  ^qe]le:t4-'  qos*  libertin». i  Un  fort  honnête.  hom:t 
mérita  je.  pjETe  .Garasse .'s'ing'érîi  dé;  ^e,,,el>bÎAn  craignant' Dieu  «  me,  dit 
f^irç  mentipn  4i},litTÇe  .4'Àntqinp  .Cor.)  TAtiti^  iowr  ,  «n'  me  pommani  qmY', 
^elliu».  Quipofu-rait  s^e'tqoner,suffîh  qil$$ .  «trif  bin$  dont  lezél^.  poqrl^ 
samment  df  sa. bévue  ^  OLrelqu'Mn me  bioinnQ.  >cau6)e  eat  c<>ttnu .  de', touc  le 
dira  pent-etye  .qu e ,  le§  objections;  des  Qtpnd^;: .  Ysiu^  txe  \  voyez  ppif»^ .  ^ani 
enfansso^ttroppou^se'e&y  etque.ce]^  leilra  livras,  que  les  eiiqe>»iâ\  de  l^ 
rend  suspecte,  la,  .foi . de. . leuf  avocat,  Vfemé>  alÛguteot-.  rien  de»,  considéra^ 
Je  ne,  di^igne^^iv  répondre.. â  çetÇe  bU.(i!^  sobtidès  liirrea  où,W  ôbjecr. 
difficulté,,  si  je  ne  savais  .qu'elle  e^t  tW5jiii89;;iii«rédi^lé$;  .^pjfc{  iiVfpposéelft 
dans  la  bpacbe  d^une  ijpnnitë/de^ens  en-  j^u  de  «mMBs  ^  et  iref ^é^  ample-i 
contre  tqus  ceu^^qujiiëtal^t.çan^.au-  m^tiet  ^ictncieuflemQnt^.ipais  dain^ 
euh  déguisement  les  .raiâons  des  hé-;  «a  t^l-e(';d;an/»  im  tel;  é<:rirain;  qui 
rëtiques  ou  des  libertins.  Répondons  ne  na««e.^paa>p0ur  24ié\  'dles  soe^ 
à,  ces  gen9-jà,  par  cette  demande  :  Si  pnoUxies ,  etj  plus  ^apabld»  de  ifrappec 
vous  aviez  à  examiner  quelqu.unq  crue  ki:  répons^*  Jt  mep^viis.  de.  la 
des  controverse?  qui  sont  agitée^  en-  demande  qu'on  a.  vue  ci-dessus.  Cef 
tre  les  ûdèles  et  les  inûdèles ,  rapport  <fcriYains  S^le;^  oni'^iU  su  tout  ce  qui 
teriez-vo^s  tout  ce.  que  vous,  sauriez  ge  trou^e^  djins  les  auteurs  non  zélés, 
que  ces  derniers  peuvent  dire  de  plu^  ou  bi^tt  rFonlj-ilsr  ignoré  ?.  ^n  ce.dcr- 
iort  en  faveur  de  leurs^  opinions.?  nier  cas*  iVnefoMt  point  leur  faiird 
ÂHaibliriez-vous  de  dessein  prémé-  uniniérite;,  ni^de.lepr  silence  ,  ni  do 
dite  leurs  argumens ,  afin  que  ^ros  leur,  victoire,  r  Ail.. preniier  cas;,  ils 
lecteurs  ne  trouvassent  rien  qui. ren-  méritent  d'Mre  bien  blâoiési  car  iU 
dit  douteuse  ypt^e  victoire  r  Vou^me  f^ntj  çq(],pi|bles.  d]une  fcfuide .  {)ieus0 
rép!ondi'Ç2  ^an?  doute  que  vous  feriez  dDnii>l4  iwité  ne  doit  .point. a  voir  be> 
U  prepaière,  de  ces  deux  choses,  e^  soihs  etji^.SA^iaibie^jBàr  qM^iIsjn!<tfer: 


donner , a  un  serviteur  uc  */iuu.  tytvttr-  ^  ui)j<;c«4MMiai  m*;. (#  puiiciv**  «=-*»  qMW 
quoi  donc  jtrouvez-vous  étrange  que  j^c  l^nriZèle  a^trilsurpas^'  cjQt.^qi:i- 
Ton  don^e  aux. (difficultés  des  impies  v^iin  iodév^tdo^  V0U9  me. parliez? 
toute  la  force  que  ,1a  raison  natujçplle  Us  ont  dit  lowtce,  qu'ils  ont  pu  en 
leur  peut,  donner:?  Vous  .le  ferjez ,  f^yeur  d»  I'ad]>rer4«iri9(  avî^t  que  de 
dites- vofls ,,  pi  yous.  aviez  à  lesréfu-  lui  répondue.  (  l'ipfl^/^f  en-a-ii-ilfait 
ter,  et. vous  convenez. qu'en  ne. fai-  davantage?..  r  .-.  :i-  ; 
8ant  pftintccla yous^  commettriez unQ  On  a  tiu  qUeld^ues  aOtrôs  méprise^ 
fraude, ign<>n>i'*Wii*/?'  Apprenez  donc  de  Garasse  ;dftns,r«rticle  Co^w^Luy.s*. 
à  ne  point  J?ï'çn4re  ponr  4es  préva^  •XQAvnfiiyfécmfÀ;sQn,JiiSffutausfi 
ricateucs  ceux  quî.  wnfc  p^rattre  pair   «^m  .trèsi4t4^»ie  :  inxpnmeiO'.  ]  .  J'ai,  lu 


son  beau 
versai res 
fesser 


fondement  inébranlable  de  leur  foi ,  JérâmaDrouart  ÇiA),libraire  a  Paris, 

soyez  très-contcns  de.leur  Copdujte  ^  en  *e.,rrt^ran«.n  Prancfort  auec  son 

car  autrement  on  aura  sujet  de  se  pèrç ,  fimjfona  ta,  moitié  djs  V édition 

défier  de- vous ,  et  de  prétendre  qtie  de  Polybii  Opéra  Gr.Lat.,cum  notis 

vous  cherchez  à  triompher  par  un  Çasâuboni,  m;/b/io,  en  1 60g;  ce  ^m* 

attirail  de   riises  de  guerre  qui  ne  fiiit  q^o^tro^ve  de  ce  Poljrbe  h  son 

convientpoint  i  la  milice  évangéli-  '                  ,./,.„      .•^^•. 

lyvuTw»     Y  o        ^        /j3^  Composée  fxxr  Jeâtf  de  la  GaïUe,  et  iiHpri- 

^f"«' .    ,  ,  .         .  1,    •      j         meea  Paris  l'an  1689. 

J  ai  découvert  depuis  peu  l'une  des        ^^^j  L'auteur  avèrUt ,  pag,  «o8 ,  que  c'est  tmti 
causes  qui  portent  beaucoup  de  gens    erreur;  et  que  ce  Jérôme  ne  fut  jamais  marir. 
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nom    ami  0tt  tu  Mme -édition  aue  Frid^c  Sylftrtîit^ar  ;  datée  dit  «i  de 

eelUdi  Paris  :  3».  qu^ndr*  Wéchel  juin  i597  (»fi)  >  m'apprejjd  qu'il  ne  lo- 

mourut  à  Fraiiofoit  ver*  Tan  1600  ç  gçait  plus  chez  Jean  W^h^l ,   «nais 

io.  a«e  «0/1  /î^*  •'^«wt  im^roiifl  au»àt  die»  Jean  Aubn.  Al^r®*  I^  mort  de 

dbiu  lamémet^iUedê  Franofort  dès  celui-ci  le  nom  de  sfes  fils  partit  au 

tannée  i583  ,  et  entuUe  Diodori  Si-  titre  dçs  lirres  ^  avec  celui  de  Claude 

cuH  Biblioth.   Histori»  Gr.  Lat.  ^i*  Mirriii  ;  ils  eurent  qucljaefois  des 

t6o4    et  autres  qui  lui  tfni  attiré  la  contestations  avec  ce  Claude,  ufw 

téputation  étai^oir  été  Hun  de*  vlua  briam  ratione*  rfsdâi  sibi  k  3famio 

tJtbiles  imprimeurs  eiUbrui^B  qu*ilf  t^lûnt  ;  et  fiàfredittOfim  pp^rsiu  dîta- 

ail  tu  de  son  tempe.  Sur  le  premi«l»  di  ;  ^deh  ut  aii^ottès  offieii^  ^audi 

de  CCS  quatre  faits  <  je  «marque  que  debktrit  ^  quum  alias  infer  has  oecu- 

la  ville  de  FTancfort  eta^l  une  réptt-  patîbnes  ad;  t^aleulos  sedere   quiète 

bliaue    qui    ne  diJpend  point  ém  neqtieanV^i^)Al  ^isttîït  que  ce  que 

comtes  de  Hanau  ,'il  ne  parât t  pbiw»  Ton  appelait  ^Vpo^   fTeckelianos, 


Sûr  que  les  héritier  deWéCheI^n«  nyres  imprimes  cnez  lui  ,ia  i-ani- 
eu  des  imprimeries  à  Hatoau  «vers  kï  phrase  et  les  Sèolies  de  Monionus 
commencement  du  XVll*.  siècle  ;  et  in Atistoielis  analfticorum  priorum, 
ce  fat  alors  qu'ils  Se  mirent  sous  la  s0u\de  ratiûcinatione  libres  duos, 
protection  du  comtede  Hanau.  Sur  le  avec  letràitd  du  mémeMonlorius,  de 
deuxième  chef ,  j'observe  que  CaMM-  Entelechid  et  dé  Uniwersts,  Fran- 
bon  n'avait  pas  imcore  quinze'  A«ê  cbfûrti  in  efficM  trpographicd  Jo- 


Don    n  avait  pas    witi;uic   ^«x..«^  — -    -VT-     riv-^r   V-       tia - 

lorsque  Jean  Wëchel  se  retira  av«>   hanms  If^echeh,  ifc3. 
son  père  à  Francfort ,  V»^à r*»  i M  s       Il'jr  a  yx^é  gi^dsse  faqted|ins  la  tra- 
il  n'est  donc  pas  possible  cràe^etim-  dfictioh  française  des  Le ttrek  de  fion- 
priménr  ait  emporta  avec  lut  la  moi»  gars  ;  on  y 
lié  de  l'édition  du  Polybe  de  Casau^  écrit  a  un 

bon.  Sur  le  troisième  /Je  remarqW  qu'il  en  e4i      -  ,   .  ,  .     .^ 

«u'AttdrëWéchel  mourut  le  i«'.  y^  dent  a  ce  latin,  Commertrfu»/*  eus  Au- 
du  mois  de  novembre  ïÔSi  ,  comdfc  brh  Wecheliàho  {\Z)  \   et  celles-ci, 
on  le  peut  inférer  de  la  préface  que  fai  ordonné  ^  un  homme  de  f^ééhel 
Jean  Opsopœus,  son  correctëar^mit  tru   de  Hû^s  enuorer  V écrit  que  uous  de- 
devant  des  commentaire*  d^  Pierre  waiirfes,' qui.  répotodè<it  à  Libettum 
Kamas  sut  quelques  harangues  de  de  âturrkinis  fussU  meo  mittet  ad  te 
Cicëron  imprimées  à  Fraiaofort  û»K<f  Mamhts  f^eckelianus  (19).  Bongars 
hœredea  AndrecB  l^e<îMi,  Vatt  tSBa.  écrivait  cela  en  1697  ;  son  traducteur 
Enfin  ie  dfis,  sur  le  quatrième  ,  q«e  le  fiait  papier  comme  si  Wéchel  Hit 
ses  héritiers  continuant  à  fairevaloir  été  encore  en  vie  »  et  SI  n'rf  point  su 
Fimprimerie ,   se  nommaient  iCiaude  que  Poriginal  contenait  le  nom  des 
Marni    et  Jean  Aubri.  Ce  qui  montre  gendtps  de  ce  libraîte  • 
ctue  Jean  Wéchel  n'a  pas  été  c^  que       A\i  reste,  ,1'al  d*as3e3;  bonnes  rai- 
dit l'auteu¥  de  l'Histofce  de  i'Jm^ri-  àons    de   croire    qtf'André    Wéchel 
merie  L'édition  de  Diodorede  Sicile,  s'était  retii^é  dç  France  avant  le  mas- 
i6o4    fut  faite  par  ce  Claude  Marni ,   àaoi-e  de  la  Saint-Barthélemi.  Je  vois 
et  pVr  les  lils  de  ce  Jean  Aubriv  daifs  Melcbîor  Adam  que  Laurent 

"fifotez 
éritlers 

„ienlion  ^  ^       -,  -^     •      -— »-—  — r-.r-»  — — 

Jean    Aubri,  genortS    de    cet  impri-    j^^ii  ^  4igneJî^  <ù  feu,  Sf.  hvrmMu  ,  profeMemr 

meur  (i5)    Cela  méfait  renoncer  à   ith  th/ologie  à  Vtrêcht,  Foje»  la  page  %'â  de  et 
la  nensée  aue  i'avais ,  que  Jean  Wé-.  iï'CMWi:    ''       " 

la  pensée  H"«  J  "^  .  J  a,       ,  ,  (,-)  Gotliéfreanft Jm^enHanmM .  tpii«:«dSa>. 

chel  étaij;  ûh  4  Aivore.  Une  IçHre  ^e  q]J{^^  ^  ^^^  361 3»  Ai  RecieUde  ifalT 

(,5)0p«ip»fif,pr»f,Cbmi|i«nUr.  Pétri K^V.;    «"f^^"^"» '^'.^^v;,,  «. 

prtfacepeu  après  ta  mort  iT André  Wéchel.  (19)  /^*'«  ,  epi»t.  CXXI ,  pag,  S'jS. 


WÊCHEL.  53i 

^iacgrsf  fut  fort  «ni  peine  à  Paris  Fan  sance  dan»  répttre  dëdlî«atoi1re   du 

t569  ,  à  cause  que  Pargeat  quVn  lui  ^andeuUa  d* Albert  Kraotz. 

avait  fait  tenir  fiit  intcpcapt^  chez        -.«rr» tïm^t/i^tto    ^ 

WéciicL  On  ajoute  que  ce  W<$ehel       W ËIDNERUS  (  Paul  ) ,  mede- 


nt  éXé  enlevés  de  ea  boutique  ^f'^*;-^»  w  «ic^cwuc  Uiiu9  la  ya- 
Dour  être  brûW»  en  public  :  Muita  nnthie.  11  y  demeura  six  ans  > 
hoc  in  iiinere perpessus  est  indigntL  et  y  reçut  du  publia;  Une  pension 
(  Zincgrefii^  )  tum  propter  nUain-  bien  honnête.  Pendant  Ce  temps- 


prineq>is  liheralitate^necnûnsetnétS  paret  ensemble  le  Vieux    et  le 

ùmatntrafamissafuerant.intei^ù^^^  Nouveau  Testament,  et  à  bien 

rentur apudyvecnehum,  bibliopoidm  ^^^^t^^    i  •*•  ^  i_ 

notissinLm;  quippe cujus  bonaommiA  ^^^^^^^  les  expositions  des  rab- 

confisùtttafuerant,  ipso  regm  liméti"  bms;  et  comme  il  comprit  par 

bus  proscripto ,  reliquisqne  ut  pluri"  Cette  lecture  que  Jësus-^Ghrist  6sl 

màm  prvtestantiumlihrU  ah  offlciHâ  \q  Messfe ,  il  résolut  d'embrasser 

films j  Lutetuepublicècombustis  {tùu  ^„„««*^'   '     ♦  i      r  •     ^    ^^• 
2incgref  transîgea  avec  les  Wëchel ,  ouvertement  la  foi  chrétienne, 
etpnt  en  paiement  quelques-uns  des  «1  chancela  pendant  un  an  de- 
livres  quMs  avaient  sauvés  de  IHn-  puis  même  la  plénitude  de  sa 
quisition  (21).  Il  reçut  ensuite  quel-  persuasion  (a) ,  et  il  cacha  soi-^ 
riue  autre  argent  de  chez  lui ,  et  s'en  *    ^  )  ^^  ,         .•     >• 
alla  à  Orléans,  où  il  fut  reçut  don-  gneusement  ses  i>eiisees  :  il  n'i- 
teur  en  droit  Tan  1570  (aa).  VbiXk  gnorait  pas  les  périls  oii  il  s'ex* 
des  faits  antérieurs  â  la  Saint^Bafthë-  posait  (A),  8*il  laissait  connai- 
^®"**-         ,      ,       .  ^                  ...  Ve  aux  juifs  l'état  de  son  âme  : 

J^t^i'viliirbfte.^iî  •"?»«"«-  »«?  î°térêts  ^e  son 

chel  était  a  Paris  pendant  cette  cruel-  «f  l«^  *  emportèrent  sur  les  con- 

^e  journée.  ïl  k'était  sauvé  en  Aile-  sidéràtions  de  la  Chair.  Il  quitta 

magne  l'an  iSôJ) ,  lofsau'on  lui  eut  ]^  Carinthie ,  et  se  transporta  à 

îfoS^:^4''n"t"^=  ttTt  V«-e,  et  .y  fit  Wise^solea- 
péri ,  si  le  président  de  Harlai  ne  lui  neilemeot  atec  sa  femme  et  ses 
eût  rendu  de  bons  offices  («13).  Il  quatre  etifans  ,  dans  l'église  de 
retourna  à  Paris ,  et  dès  le  cômmen-  Saînt-Étîenne  ,  le  2 1  d'août 
cementdejuin  15*^1  il  y  avait  t^^^^^^  1 558.  Il  fut  fait  professeur  en 
bh  son  imprimerie  (ai).  Il  raconte  ,  t  1.  .-  r""*™^"**  J';* 
lui-même  (a5)  le  grand  danger  où  il  langue  hébraïque  dans  1  acade- 
»e  trouva  la  nuit  du  massacré,  et  mie  de  Vienne ,  et  il  publia  quel- 
comment  ir  fut  sauvé  par  le  moyen  que  chose  sur  les  motifs  de  sa 
d'Hubert  Languet  qui  était  logé  clhez  conversion  ,  et  pour  réfuter  le 
lui.  Il  lui  en  témoîcne  sa  reconnais-  .    ,  ..        T.'        1^        »^*«m5i    ic 

°  judaïsme  {&). 

(ab)Melcli.Adâtti.,  in  Vit.  Joriicoto.,  p.  43i.        ,.^  .      .,.,,,.  ,    ^.     . 

adhuc  nu  sçtvdranty  ac  cQnfîscatoribtts  reeiis       C^)  r«'«««  iepUre  .dedi£iUotre  à  lempt- 

subâuxerttnt y  stuhere  coaetUsJuiu  Idem,  îba.  reur  Ferdinand  ,  à  la  tête  de  son  livre  de 

(aa)rrfèmvi«rf«n,p^.4Sa.  ï^isprWcipuijFidci Christian»,  f^^ 

\  oxT  .  W    v7tt    j  n  rientiè  tan  ï55q.  rôrét  Jean  Hénichras , 

P.^trem    "*"'«'*?       ^  Çw^ww  professeur  en  mologieà  RUUhel,  de  Veri- 

*.  '1"V/^'  "**   **^  ^w.    ^        :.  .  /'  ***®  Religionis  cliristianœ,  pae,  36o  et  seq, 

(a5)  Dan,  Vépitr»  micatoire  A,   VandalU       M)  ^^  tl' ignorait  pas  leSpérUs   oà 

à'KXhertKnntx, /Jitivn  Je  Francfort,  iS'jS,  H    S  exposoît.  \    Crou*e    fermement 
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qu'unéreligoin  estT^rit^ble, se rësott^  résolu ...../«  sais  qt^une  demoistl- 

dre  à  la  professer,  et  souffrir  bien  le.,  fille  tVun  huguenot  très-zélé,  a 

des  combats  dans  son  âme  avant  que  caché  sept  ans  .à  son  père  qu'elle  était 

d'exécuter  une  telle  résolution  ,  ne  eaàtoliquej  et  que  pendant. tout  et 


narré  de  Weidnérus  manque  de  ii-  çene,  dans  tapeur  quelle  At^itfiu 

délité.   Il  y  a  très-peu  de  desseins  n'en  mourut  de  douleur.  Elle  mejk 

dont  Pexécuticm  soit  plus  traversée  consulter  sur  cecas,  et  trjrantsuqueje 

que  celui  du  changement  de  religion  j  n'approuvais  point  cette  dissimula- 

car  pour  ne  rien  dire  des  autres  sujets  iion,  elle  résolut  de  se  décowrir,  qwi- 

j ^«^««^AiviaTif-     no  anit-nn  rtns  rrue  au-'auee  bien  de  la  Deinc.^.'.IlY 


plus 


les 
en- 


Tiendra  odieux  et  infâme  a  la  paren-  litfue ,  mais  qui  ne  peuvent  rompra 
lé?  Je  dis  infâme;  car  tous  Tes  peu-  Uens  de  l'accoutumance  qui  les 
pies  sont  en  possession  d'attacher  traînent  au  prêche,  ni  s' expier  au 
ridée  de  l'infamie  a  l'action  d'uil  reproche  qu  ils  craignent  que  leun 
homme  qui  quitte  leur  religion.  On  parens  ou  leurs  amis  du  même  parii 
ne  se  contente  pas  de  le  nommer  un  ne  leur  fassent  de  leur  changemenl; 
révolté  un  apostat;  on  lé  nomme  à  moins  que  quelque  autre  considéra^ 
aussi  un  renégat  (i).  On  soutient  que  tion  humaine  opposée  a  celle-là  Jâ- 
8a  révolte  est  Une  tache  ignominieuse  sant  le  contre-poids  et  empêéant 
à  sa  famille ,  et  j'ai  vu  une  dévote  l'impression  que  les  premières  fai' 
qui  disait  fort  sérieusement  qu'elle  soient  sur  hur  cœur,  jls  nesetrou- 
siimersiit  mieux  que  ses  sœurs  fissent  vent  en  i^tdtde  suivre  plus  facilemnl 
le  métier  de  courtisanes ,  que  de  les  la- vérité  quils  connaissent.  Il  y  a  des 
^.•-.11 A  1»  .MAosA   r^e  i«lpns  fliTreii-    rfimmiinaiités   rrui    se   croient  telle* 


asie 
;crai- 


qu'on   les   fomente.   Un  casuistç  Ae  gnent  que  ce  ne  soit  un  scandale to- 

trouvera  point  mauvais  qu'un  père  neste  à  la  foi  des  simples ,  et  un  trop 

chasse   ses  fils   qui   apostasient  >   et  grand  sujet  de   triomphe  au  part» 

qu'en  pareil  cas  un  /rère  ne  veuille  contraire ,   qu'elles  mettraient  tont 

plus  voir  son  frère ,  et  qu'un  ipari  en  usage  contre  une  personne  qm 

'   abhorre  sa  ffemme ,  ou  qu'une  femme  témoignerait  que)q|ue  envie  de  deser- 

abandonne*  son  mari.  Si  les  protes-  ter.  Les  juifs  ont  Te  même  génie  Je 

tans  reprochent  aux  catholiques  cette  voulurent-ils  pas  se  défaire  de  Spi- 

espèce  de  persécution,  les  catholiques  noza  par  l'assassinat  (4)?  et  ne  tî- 

de  leur  côte  la  reprochent  aux  pro-  obèrent -ils    pas    de   perdre  notit 

testans  (a).  Quoi  qu*il  en  soit,  il  est  Weidnérus   depuis   sa   conyersion. 

sûr  que  cet  usage  sert  assez  souvent  Porro,  dit-ïi{5) ,  simulatque  res^e- 

d'épnuvantailà  ceux-^ui  se  persua-  lari  amplius  nonpotuit,  protinusa 

dent  qu'il»  doivent  quitter  l'église  où  meissecundum  carnem  non  mediecm 

ils  ont  été  élevés.  Citons  M.  Arnauld  :  propterjîdel  ChristiamB.suspicionxa 

Le  dessein  de  changer  de  religion  a  exspectare  pencula    cogebar,  ?'|f 

quelque  chose  qui  étonne ,  dit-il  (3) ,  proh  dolor  [  in  hune  usquediep^l^"^ 

et  l'on  a  quelquefois  de  la- peine  a  intentari  video  et  experior.JS  omw^ 

Vexécuter,  lors  même  qu'on  y  est   pas  une  espèce 'de  persécution  fp" 

terrible  à  ceux  qui  changent  de  coin- 
^x)  Ce  nom  émit  tuit^  dans  quelfus  villes  de   TOuniocl.   On  les  accable  de  libella 

France   far^ni  les  vrot^ions,  à  Vegard  de  ceux  Ji^^^^toires    (a);   OU  épIuchc  tOUte 

qiù  encrassaient  Itfaplsme.  v^/ j              c 

(a)  Vore%  le  livre  de  M.  Brnys,  intistiiiê i  Ré-  ^J)  Vojre%l'ardcle  Spikosa,  tom.  AiU,m- 

Donse  aux  Plaintes  des  Protestfn»  :  il  en  estparl/  416 ,  dans  le  texte,  entre  les  eitatiom{b)t}{^^ 

dans  les  Nouvellea  de  la  République  de»  LeUr,es,  (5)  Wetdnerus ,  epist,  dedicat.  ad  FerdiM^ 

4toût  x6i6,  article  L   Kojez  la  pageS'^g  de  ces  dunu  ^                            .,             ,           -^ir^. 

Nouvelles.  i6)Con/e'rezavecbeciUsparoUsip>ej'ur^ 

m  Arnauld,  Apologie  pont  les  CattoliquM.  portées  de  Pierr«  Chaheoh , .  Aiiw  son  «ne  , 

I^,  paru,  chap,  XII,  pag,  a4o,  241,                 .  «om.  r,  pag-  M*  remanfue (P). 
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leuEvieîetaroaytrouvequelaues  Weik  (c),    qui  fat  ministre   à 

tacbes,   on.  les  apprend  au  public  c«-i,  u       j       r^ 

avec  tous  les  arUnces  de  l'hyperbole.  ^^"^    Proche    dei    Gorcum    eu 

Les  plus  petites  fautes  de  leur  jeunes-  Hollande.  Il  y  baptisa,  le  lo  de 

se  ne  leur  sont  poii;it  paidonnëes.  février  1686,  un  juif  portugais 

^in.i"îîn«*"'  ^^'  ^^^""^^  ^"^  .^T^"  (^)  (A)-  ^^  sermon  flamand  qu'il 

dence  dont  on  nnisse  se  nrevâlnir   ^^  ^    '  .     .  ^    ** 


pe  ce  cnangement,  on  ne  tait  guère  bientôt  après 

ae^  scrupule  de  convertir  en  grands  * 

crimes  les  mêmes  choses  <jui  n'eus-  (c)  Jo.  àLendt ,  de  Pseudo-Mesaiis,  ».  63. 

sent  pas  empêché  que  l'on  ne  conti-  (d)  Qui  ^app^lait  Aaroa  Gabay  Faro  , 

nuât  d'estimer  et  d'affectionner  une  ^à  t/ui^  d^ns  son  baptême^  on  domutlenom 

personne  si  elle  ed^t  persévéré  dans  ^^^^  Rodrigues. 

sa  religion.  Voyez  la  remarque  (C)  /^x  r,           .    i.^^,-^                  .   .^ 

de  l'article  Sposde  (Jean  de) ,  tome    „if// •    \V  '  Îl^.1"5  "  '^  '^Vr'^f 
XII    pae  ino  i  y         "^    portugais.  )  Les  écrits  de  M.  de  Wei- 

'  *^  ^'  ^'  '  le ,  et  notamment  le  livre  qu'il  avait 

WEILE  (fl!)(FRiDERicRAGSTAT  ^"*  imprimer  l'an  i683  ,.  en  Upgue 

DE  ),  rabbin  allemand,  se  couver-  ^^""^^  (0,  firent  bçaucoupd'im- 

♦;f  A^  K^  1.  oc  V.UUVC1  pressioïj  guy  ^^  juif-là ,  de  sorte  qu'il 

tit  de  bonne  heure  au  christia-  se  sentit  disçoséà  la  foi  chrétienne,  et 

nisme;  car  il  n'avait  que  vingt-  qu'il  souhaita  de  conférer  avec  l'au- 

troïs  ans  lorsqu'il  publia  un  livre  ^^""^  P°"'  s'éclaircir  de  plus  en  plus. 

contre  les  juifs.  Il  avait  abjuré  JJ:  Ax^rî^^LT  ^^^i*^*^' ^^P"?/^ 
j^^„-  i'  ,.   .  J     .     en  dinérens  temps  par  deux  juifs, 

depuis  peu  leur  religion,  et  avait  rejeta  d'ahord  les  proposUiois  dJ 
ele  baptise  à  Clèves,  dans  l'église  celui-ci;  mais  enfin  il  Técouta,  et 
des  réformés.  On  lui  donna  le  ®P  ^**  "°  prosélyte.  On  voit  un  narré 
nom 
de 


Lfi  livre  dont  le  parle  fut  impriT  , ,  „                 ^.    „ 

me  a  Amsterdam,  en  ID7I  ,  ut"  «t  nf/Utt  mmm/mtnt  Abarbaïul,  «t  Itaactm 

12,  et  contient  i5o  pages.  Il  a  y*r?*T'  ",.^v'»f5 ■S''^*»''  ''f  '«•»*• 

pour  titre:  ITiealrum  lucidum  •>>»«j<>9P<w«»i»*". 

exhibais  s>erum  Messiam  domi-.  WERT  (Jean  de),  mi  des 

num  nostrum  JesumChr^um,  grands  guerriers  du  XVI  K  siè- 

ejusçue  Honorem  defendem  con-  %   ^  Jj  ^^tif  ^,      ^yjg      ^^  ,, 

traAccusationes  Judœorum,sçxi  i^^^  je  Gueldres,  nommé 
Rabbinorum,,«^e/iere,  specior  «^^^j  q^  ^  ^^j,  ,^  .^ 
a«i  R.  LiPMAN  NiTZACHON.  On  y  „,^j^j  fj^  naissance,  puis- 
trouvé  des  particularités  fort  sin-  qa'ii  ne  fut  connu  que  sous  le 
eulieres  touchant  les  impostures  ^^^  j^  son  village. .  .  Il  fut  fait 
dufaux  messie  Sabbathi  Izebhi ,  prisonnier  à  la  bltaîUe  de  Rhin- 
qui  avait  tait  beaucoup  de  bruit  fgjj  /^\ 
en  Turquie  depuis  peu  de  temps.  v   ^«  ••••»•«•«..  . 

M    Lendt  les  a  rapportées,   et  '\\  \  *.  V.  *.'.'.  Au 'reste*, 

a  donne  des  éloges   à  notre  de  son  nom  ne  faisait  pas  seulement 

{a)  Et  non  pas  Welle  comme   dans  la  du  bruit  daUS  leS  UOUVelleS   pU- 

BibiioOiéque  de  Konig           .     ^    ^^  bliqucs ,  il  reteutissai t  aussi  dans 

[b)  Voyez  l'epUre  dédUatoù^  du  The*-  ,     ^  ,     '.                                 -^ 

tram  lucidum.  les  chausous  :  OU  en  fît  courir 
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beaaoeap  ob  il  serrait  de  reArtin ,  vu ,  daiiis  le  Mereare  Gidant  du  mob 

elon  les  a  troavëesti  jolies  daos  ^V^  »70*'  uaeroiiKmce  dont  je 

«       .        .  '  1  11  4  vais  tirer  deux  clMses  :  Tune  confîr- 

ces  deraiera  tevpS ,  qu  elles  ont  „e«i  ce  que  fui  dit  en  quelque  cn- 

étereiiq«TeIee»plusdhinefois(B).  droit  (5)  rar  riTroperie  qui  derieot 

,  à  la  modb?  parmi  les  femmes  :  Taa- 

W  II  fut  fait  prisonnier  a  la  ha-  tre  noua  apprendra  si  M.  Chcvrcaa 

taiile  de  Jthinfeld,  ]  On  ramena  â  a  parW  juste  dans  les  passages  que 

Pans,  et  on  le  logea  dans  «  le  châ-  j'aj  cités  quelque  part  (6) ,  où  il  af- 

»  teaudeVinoennea^eldéaqo'ileat  Hrme  qu'il  règne  aujourd'hui  une 

»  donne  sa  parole ,  on  se  fit  un  plai-  chasteté  de  conversation  inconnue  i 

9  str  de  lui  laisser  une  entière  liber-  q^j  ancêtres. 
»  té  :  il  alla  faire  la  cour  au  roi ,  qui  .     ,_.    ...     ,  . , 

»  lut  fit  nulle  earesses  $  il  fut  repaie  Tro«T.itHon  de  u  gloire  ; 

»  par  les  seigneurs  le»  plu»  considë-  Se  «i^ùwm  d'i»  evionao 

»  râbles,  et  alla  a  tous  les  spectacles.  ^  Q«  «^»  •»  V^  ^  *»•'•  ^ 

»  Quand  il  rtîstaît  â  Vincennes,  on  îrj:^^rZ^'J^i::SuI^ 

»  lui  faisait  une  C§ ère  magnifique  ,  Sw^a  d*  Vert  ,  mr  Jeen  de  Vert  (i), 

9  et  les  dames  les  plus  qualifiées  de  

»  Paris  se  faisaient  un  dÎTertissement  

»  de  l'aller  voir  manger.  H  leur  fai-  bli  ie^  cwie/l«i'ni^i  ^kobi.'  ' 

M  sait  a  toutes  mule  honnêtetés ^  qui  rmrt  pe«,  }e  tom  uwre, 

»  cependant  se  ressentaient  touiour$  ïeùteai  p«r  leei»  ton»  poi» 

»  de  l'allemand  et  du  soldat. . . . .  Il  ,  ^'î'"''  *^"  .**"?"■••  • 

»  bUTait  admirablement ,  «t  n'excel-  Poar  teh  dirnau,  llionnear  Au  teo^ 

st  lait  pas  moins  â  prendre  du  tabac  i^*  ^mb  de  TeK,  de  Jean  de  Vert... 

»  en  poudre,  en  cordon»  et  en  fu-  Gm^e iVm  m  retire  loi» 

»  mëe.  11  ëUît  accompagne  de  plu-  ^  ï^«  !*  ««l"»*»"» 

A.   .  11        *    y  •  7  '    O»  sait  en  m  place  «tcc  mm 

»  Sieurs  officiers  allemands ,  oui  tous  l«  iwiitionirarie. 

»  avaient  les  mémos  talens  (l).  »  Oa  dit  des  bons  mots  plu  grossiers 

(B)    Oil^<  COMnr  des  chanson»  ou  Que  les  goejet.  des  officiers 

a  sentait  ie  refrain, elUt  ont  été        J^^  Je- *•  Vert,  de  Jewde  VeK(*). 


desque  dans  le  discours  famOien^  remàMmê\ire  de  plusieurs  places  dam 

pour  dire  un  AUemand  (^)\  cite  Jkf.  ^   Picardie  (  lo  ) ,  porta  la  Êerrtur 

de  Mbntplésir,  qui  ^  àiKr  dofis  uw  jusquaux  portes  dAmifins  parles 

de  ses  chansons  :  troupes  qu^U  envoyait  en  partie  Cette 

terreur  se  répctwRtmémejusques  dam 

On  ne  dort  non  plos^^np  Intin  tQV^Ours  Us  OOjetS  ,  Le  SCUl  BM»  dc 

Areeqne  ce  Didescpe.  Jean  de  P^OTt  y  inspirait  t^ffroî  ;  ce 

tfançri^lMen  deU  neUoe  î  ^^^  déteint  si  temble  qu'il  nefaaaÀ 
Le  diaDle  emporte  Gaasion  m    _  _  *,  ^  «^         . 

Et  Jca»  de  Vert.  9^*^  l^  prononcer  pour  épouvanter  les 

^  .  .     .  ,  e/ifiri»s..CegéBëral  airant  ^të  faitpii* 

On  composa  pWura  rew  sur  le  jowiier  à  U  baUiUe  de  Rninfeld  (n), 

même  air,  l'an  1690.  TdiiI;  te  monde  /<.  «««p/e  de  Paris  eut  à  cette  now 

tes  ohantait.  Il  en  a  coun»  heaucoui)  p^fii,  â-j  transports  de  joie  qu'U  se- 

d  autres  depuis  ce  tempS-là   (4).  J'ai       ^D^Uremanfue(GldeVarticUl.ra^^o.., 

m  ilf«/«noûa«e  l'Héritier,  <favlsM«»we  ^^^'/^^  W; J'?-.    .  .       , 

Gaknt  du  mois  de  mai  x>7oa ,  pag.  77  et  suiv,  (o)  ^V*»  *  EcUirciMemeat  sur  les 

(a)  Ménage.  Observations  Sûr  la  Langue  Iran-  «"««7»*  (*)  *  to»»- ■* ''•   . 

çatse,  tpm,  //,  pag.  3 10.  .  (Z)  ï^"«Çf«  «*•  ■"•^««oiselle  rS^lMT  , 

{l)nréfuieUpèrel^rAitmf,quiaohser^^a  l^'Sitr^CsX^nid'a^xj^.pag.r»^. 

la  page  %  de  ses  Remarques,  qne  Tudesqiu  .  ®  Romance  de  mademoiseUe  l^Benber  ,  dans 

ne  se  dit  parmi  aoos  que  ponr  signifier  le  langa^  ^  Mercure  Galant  d  avril  1702 ,  pag.  agfS  ,  399. 
des  anciens  Allemands.  JCâ  mem«.  (9)'  Mercure  Galant  tbt  moi$  de   mai  170»» 

(4)  On  «Fom'e  une  chanson  sur  cet  «>,  d^ns  un  P^K*  1^\ 
livre  qui  fut  imprimé  l'an  i6û5,  et  qui  a  pour       (">)  •£'<>'*  ^^36. 
titre  :  Le  PorteÂniUe  de  M.  LT  D.  F.  (1 1)  L'an  i638. 
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raii  Jifficae  ^expimer.  La  musM  du  tait  m  faweux  PiiBclîoatmir  ^  «e 

JPont-JV/suf  celébrq,  la  sienne  sur  un    f-»-  mAÎn^t    «t  ^»f;^,i'k  ^^  I 

air  de  tiZipetteaui  couraU  alors  ;  î«*»>om«^,.  et   pûrticuliwemedt 

elU  X  étalait  le  triomphe  de*  Fran-  '^    IttOWW&te»  ,    n  avaient   pa9. 

qais  3,  et  disait  qu*ils  avaient  battu  les  hêS  thomistes  Âir^tlos-^f^miers 
allemands  et  Jean  49  P^ert.  Elle   auteurs   des    per&écaHoua   au'il 

e«  7ea/i  de  P^ert;  qu'ils  avaient  vr'is  certai»es  propositions  qu^iJs.lyi 

un  tel  nombre  de  prisonniers,  et  Jean  avaient  Ouï  débiter  <9n  chaire  ç^^  et 

de  Ven.  Enfin  tous  ce*  coupUis  de  jjj   doqtraignjr^rit  rarchevÂine 

cette  muse  du  ôavoYard  (tti) ,  cou-  j.  1l««„^^«r  «             Jtj        •      -i- 

/./e£5  qui  étaient  trLnombridx,  fi-  ^^  Mayeitce   a  procéder  jHFld** 

nissaient  tous  par  ce  refrain,  et  Jean  ^uement  contre  \va  {a).  Ce  pré* 

de  Vert,  Comme  il  y  avait  dans  ces  lat  9.   ne  Voulant  point  s'espo^r 

chansons  une  certaine  naïveté  gros^  encore  une  fois  à    l*indiMation 

sièrequi  ne  laissait  pas  d  avoir  quel-  j^  u  -o^„«  A^  n           /t>x 

0ue  chose  de  réjouissant,  la  cour  et  ^^  '^  ^^"^  ^«  ^^'Î'P^PV  C^«^^- 

/a  ville  les  chantèrent;  et  Jean  de  ftua  une  assemblée  de  docteurs, 

Vert  et  ses  chansons  étaient  si  a  la  1  an  l479«  Joaff  de  WésiffHa,  que 

TJÎ''^?f'"*''''r''^'^n''l'"î^2"S'*  *'<^°  *e<»ait  en    prison  dans  le 

chose  {\6) <c  Ce  y^llaût  ffénëral ,  ^i^j^^^   j            jV         11»* 

»  dont  le  nom  arait  fait  un  bruit  si  ^*^»^^  «««  cordeherft  à  Mayen*. 

»  éclatant,  laissa  en  France  une  m^  ^>  *«^*  interroge  par  l'ïnquisi- 

»  moire  immortelle  de  sa  prison,  et  teut*  jeaii  £!ten ,  président  de 

l  i'^^;  °/?T  ^^  ^TV  °"/"^^''5*  l'assemblée.  Il  se  tint  sur  fe  né- 

»  arrivée  le  teians  de  Jean  de  Vert....  ^«.«..^  1   •»  »       j  ^                     . 

»  On  nomma  l'air  de  trompette  dont  8^"}"®  *  *  ^S«5°  <l^  Çresque  ton- 

»  îe  TOUS  ai  tantôt  parlé  Tair  de  ^^^  *^  question»  qtti  lui  furent 

»  Jean  de  Vert Bien  des  gêna  Élites,  et  it parut  rin  peu  biaiser 

:  rVn?tt  \rrnrYe:œ^  !ri>iTt-%'"'^^^^^^  v'^r^"- 

»  jolies  chansons  sur  cet  air ,  qui  Tf^*  *  inquisiteur  déclara  le  len- 

»  toutes  ayaient  rapport  à  Jean  de  <fe*iatu  avec  beaucoup  d'éfôquen- 

»  Vert,  qui  enfin  a  immorUlisé son  ce  (C),  qu^il  le  fallait  interroger 

>»  air  aussi-bien  que  lui,  j)uisque,  encore    une    fois.    Ses  réponses 

»  depuïs  son  temps ,  il  ne  s'est  point  r.,^^^*  «-               c             *^|wu»ca 

)>  passé  de  dizaine  d'années  qu'on  ^^^ent  assez  conformes  a   celles 

y>  n'ait  fait  d'agrésibles chansons  sur  du  jour  précédent^  mais  il  eut 

»  cet  air  (i4),  »  la  confusion  d'êti^e  eonTainc«,paF 

{^.)To^hantcet1u>nune,^y^larenUu^  *es  écrit*   (D),    d'aVOlF    eUSSigné 

{C) de v article ïià.u<ivci,  font,  v,pag,iQi,  des  choscs  qu il  avait   uiecs  en 

^i3)  Mercure  Galant,  mai  170a,  pag,  7G  et  répondant  à  Pinquisîteur*  II  se 

(f'4)  rà  minur,  pog.  Ht.  M)umtt  à  la  peine  qu'on  lui  im- 

posa  ^  qui  fut  de  se  rétracter  de- 

WÉSALIA(  Jean  de),  docteur  vaut  tout  le  peuple.  Ses   livres 

en  théologie  dans  le  XV»  siècle,  furent  brûlés  ,  et  il  y  eut  des 

fut  fort  maltraité  par  l'inquisi-  docteurs  qui   tronvèrent  qu'on 

tion   d  Allemagne ,   pour  avoir  usa  d  une  trop  grande  sévérité 

enseigné  des  choses  qui  ne  plai-  envers  ce  vénérable  vieillard ,  et 

saient  point  aux  catholiques.  On  que  la   passion    monacale   eut 

prétend  que  le  commerce  qu'il  beaucoup  de  part  à  qette  affaire 

eut  avec  quelques  juifs  lui  brouilla  (^)(E).  Il  fut  mis  en  pénitence 

la  tête,  et  fe  fit  tomber  dans  (à^réyezUiHmar^uetJ^. 

pltt$ieUrS  extravagances  CA).  Gé-  :^b)  Tiré  d^uite  reUdUm  de  ce  procès  yiéué^ 


/ 
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tôtia^iiès>*((7).  Lesprotedtans  ont   apparence  de  vérité  j  car  Içs  doctri- 
mii'Oet  tiom^^  dans  la  liste  de^   neç  de  Jean  de  Wësalia,  condamnées 
témoin» 'dé   lia  irëritë  *.    Je   né   pa»*  l'inquisition,  n«  éiyoriseiit  en 
mtea  étonne  point;  car  il  fat  **ien  le  judaïsme.       . 
condamné  poiir  plmienrs  doc*      ^^  L  archevêque  de  Mayence...... 

*'.***'"*",  t^**»  |fit*a*^t*.i»  wv,  ^g  uoulant  point  s  exposer  encore 
tvmes  qu'ils  ont  depuis  enseï-  une  fois  a  tindignation  de  la  cour 
gnéés.  Ce  qiie  CoefiFeteau  à  répon-  de  nonte.'\  La  liberté  qu'il  s'était 
tfâ  n'est  point  sqlide  (F).  Wésa-  donnée  de  condamner  l'avarice  de 

,-  ..*  ;, T    V  /.    u   f-.^j    cette  cour  lui  avait  été  funeste  :  cela 

lia  avait  enseigné  dans  Erford   fut  cause  que  non-seulement  on  lui 

(rf)«C®^*^"®^"**^*^l®W^^^^*^^  ôta  son  archevêché,  mais  aussi  que 

(  Jean  ),  ci«aprës.  l'on  détruisit  *  Mayence.  Nous  allons 

voir  et  son  nom  et  sa  famille.  Révé- 
rée par  Orthuinus  Gratiiu  dcins  le  Fascicu-  rendissimus  prœsul  Moguntinus  Die- 
lusRwum  expetendarnm  et  fûgièudarum  ,  th^^ns  Isenhurgius  misit  litUras  ad 
pnf,  3»5  e^  seq.  edit.  lond:^  1690.  •  uniuersitatem  Heidelbergensem  et  Co- 
,  .  (c)  Trithémius,  m  Chronico  Snonheiinjtt-  loniensém ,  instigantihus ,  imo  cogen- 

l'l/w;'.i^?:i?'?^T/''*t'T,*!^  «'«'"*   thomistU   quibusdam:  ^eHtus 

poose  au  Mystère  d Iniquité,  Dafi*.  I2IO.  ,         1       >^       ^• 

*^*  T            •     J-.  T    1       .  •  H»  i      »^^»  >ie   denuo  ab    episcopatu    ejiceretur 

*  Je  ne  sais ,  dit  Leclecc;.  6»  Bayle  n^e&t  .*"            ^       .   ^^    .j^.           A. 

pas  ici  en  contradiction  avec  lui-même  ;  car  7"^»"  roràani  pontifias,  quddcom- 

dans  l'article  Savonarola  /  remarque  (L),  jneruerat  ante  leuibus  Perbis  Homa- 

il  est  sur|>ris  que  les  protestans  aient  knis  ce  notant  in  uendendis  palliis    notata 

dominicain  dans  le  Catalogue  de  leurs  mar-  ç,uarilia.  Et  mitiabantur  ei  Romani 


raoricius,   au  moi  OQUkifVts  nucnara  (^    çf     .,  tt  L,.         j*    #•«-. 

■Wesalia  tonbus  nullunt  non  contumeliarum 

{d)  wîmpfelingus ,  apud  Wolfium ,  lect.    !?«?"*  /?«**2i  ^'^f^^"'^  Z'*""*  /»*"*■ 
memorsO).  »  iom,  I,p,ij5,  ad  ann.  1464.      tificem  ad  3^oguntiœ  menUonem  sem- 

per  ingenuissé ,  quod  jus  suum  Wn 


quel ,        ^  ,  ^ 

le  fit  ton^ber  dans  plusieurs  exira-  l'ipqu 

vagances,']  La  peste  l'ayant  obligé  dreles  gens  suspects ,  et  d'amplifier 

de  quitter  Mayence  ,  il  se  retira  à  les  choses  par   des  interprétations 

Worms ,  où  il  fréquenta  les  juifs,  malignes  ;  car  ceux  qui   se   voient 

HC'est  ce  qu'un  r^hbin  converu  au  soupçonnés    craignent    pour     leurs 

christianisme  apprit  â  Orthuinus  Gra-  charges,  s'ils  en  ont,  et,  se  portent  à 

%ius.  Ce  rabbin,   nommé  Victor  de  mille  violences  ,   afin    d'effacer  les 


Carben  ,  embrassa  la  foi  chrétienne ,    mauvaises  impressions  qu'on  a  don- 
l'aa  i5t  5,  à  l'âge  de  quarante-deux    nées.  Les  inquisiteurs  ss 


savent  bien  que 


pule 

Î;e  €t  de  l'église ,  quelques  écrits  que  gens  peut-on  appliquer  ce  mot  d'Ho- 

e  même  Orthuinus  Gratins  a  mis  en  race  :  F'ous  voulez  apaiser  Vent^ie  par 

latin,  is  f^ictor  quum  achilliçè  adhuç  f  abandon  de  la  vertu  (4)  ? 

valeret,  mihi  sœpius  retulit  prastac-  ,  »  ,.       .-u^^^ 

tum  Jqhannem  fr esaliensent  è  Mo-  *Leducliat observe qne  dan» le  texte Utin  np- 

guntid  Ob  pestis  metum  JV^orniaciam  porté  par  Bayle ,  on  dit  que  Bfayence  fut  prise  et 

se  COntullBSe  ,  atque   ibidem   cum  JU"  pillée,  mais  no»  qu^elle  fut  détruite. 

^«  ChristiMnUpisficquenten.ià-  J^t/fw^lU  "w^'SlS.r'GtSïïr 

N      (x)  Orthuinus  Gratins ,  in  Fasciculo  Rerum  ex-  «>»  Fascioulo  Berum  expeteud. ,  pag.  3x7. 

petend.  et  fogiendar, ,  pag.  3a5  ,*  ediU  Londin. ,  (4)  Invidiam  placare  pares  virttUe  relieUL 

"i^o.    ..                      .1..  Horat.,'sBt«  III,  {là.  77,  Kt.  i3. 


\ 
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-  (C)  J}éelara  le  ïénd^nutinàttee beau-  traciaUis  sui  pmprid •  manu  eonserip^ 
4ioup  d éloquence*  ]  Ceux  qui  '  liront  ti  ei  prœserUabantur ,  quam  rei^erà 
ce /^uHl  dit  n^Auront  pas  besoin qu^on  litteram  esse  suam  >ion  valuit  nega- 
1q8  avertisse  que  je  me  sers  de  riro^   re  (8). 

nie.  jidducto  Johanne  de  Wesalid  -  (h)  Des  docteurs  qui  troui^èrent 
dixit  imquisitor  :  Tria  jam  fuiura  in  qu'on  usa  d'une  trop  grande  sét^ri'- 

hoç  aetu*  PrimUm  quia  in.  Johanr-   té et  que  la  passion  monacale  eut 

nés  hesternd  die  nçn  satis  resolutus  beaucoup  de  part  a  cette  affaire.  ] 
ad  certes  responderit  articulos  ;  iter-  C'est  ce  que  te'moigne  l'auteur  ano* 
riim  sibi  Ulos  proponeados  esse ,  ut  nyme  du  procès  yerbal  :  il  avait  as- 
luciélenter  et  clore  f  plus  mastieando,  sisté  à  tout.  Dempto  solo  articule, 
responderet  :  deindè  ad  quosdam  alios  dit-il  (  9  ) ,  de  processione  Spiritûs 
articules  heri  non  auditos  quid  sen-  Sancti  in  aliis  uidetur  non  ita  gravi 
lia* ,  respondere  deberjst  :  tertio  rele-  censura  fuisse  castigandus ,  si  indu- 
ffi  debere  omnes  articules  prinaipa-  ciœ  datas  fuissent ,  si  consultores  ei 
liores  cum  respon^ionibus ,  ut  audia-  fuissent  adhibiti ,  si  non  omnes ,  uno 
tur  si  adhuc  in' illis  ueUt  persistere  solo  dempto,  fuissent  de  vi^-realium. 
autabillis  resilire{5).  Et  nisi  forsitan  impetus  quidam  ir- 

(D)  Il  eut  la  confusion  ai  être  con-  repsisset  in  religiosos  triumphandi  de 
t^aincu  par  ses  écrits,  ]  Ce  pauvre  seculari,  et  prœsertim  de  eo  qui  illo- 
faomme  ,  cass^  de  xaaladies  et  de  rum  Thomam  peculiariter  non  colue- 
vieillesse,  n'a?ait  pas  la  force  de  dire  rat  :  forsitan  poterat  cum  eo  mitiiis  , 
ce  qu'il  pçnsait  en  présence  d'un  tri-  humaniiis,  et  clementiiis  benigniitS'- 
bunal  si  ijjldoutable.  Peut -être  ne  se  que  actum  et processum  fuisse.  Deum 
souvenait-il  pas  de  tout  ce  ^u'il  avait  testor  qui  omnia  nouit  hune  procès^ 
écrit.  Les  iivtftoisjlteurs  prévirent  bien  sum  qui  cum  eo  seruatus  fuit  usque 
sa  négative  ^^^st  pourquoi  ils  ne  se  ad  i^uocationem  et  librorum  suorum 
contentèrent  pas  de  le  lier  par  les  exustionem  ,  vehementissimè  displi- 
sermens  les  plus  solennels  (6) ,  ils  cuisse  magistro  Engelino  de  Brun- 
voulurent^  avant  toutes  choses,  être  suico,  maxime  theoîogo,  et  magistro 
saisis  de  tous  ses  papiers.  Conclusum  Johat^ni  Keisersbergio ,  duobus  uti- 
quod  M,  JY,  JVesalia  jusjurandum  Que  t^iris  ciim  dçctis  tum  integris, 
Jfacere  deberet ,  quod  prœsenta^e  et  Prœcipuè  magistro  Engelino  uisum 
tradere  vellet  omnes  tractatus ,  opéra,  fuit  nimis  prœcipitanter  cum  tanto 
scripta  sua  qualiacunque  quœ  condi-  viro  actum  esse,  Immo  non  uerebatur 
disset ,  ut  per  prçprios  sermones  vin-  assereie  multos  articules  ejus ,  et  ma- 
cerelur.,.,,  yidjungebatur  quod  doc~  jorem  partent posse  sustineri,  JYec  ob- 
tores  Ueidelbergensescumtribus aliis,  ticuit  de  simultate  thomistarum  con- 
scilicet  Macario ,  decano  sancti  Vie  tra  modernes  et  de  gaudio  triumphaw 
ioris ,  et  quodam  alio  perspicerent  di  religiosorum  contra  seculares.  Il 
tractatus  ejus,  errores  excerperent  ,  ajoute  que  c'est  le  diable  quia  semé 
dearticularent  (7).  Il  fut  donc  facile  la  zizanie  entre  lesîthéologiens  et  les 
de  le  convaincre  sur  les  points  où  il  philosophes ,  et  qui  les  a  tellement 
nia  mal  à  propos.  Dum  certas  pro-  aliénés  les  uns  aes  autres ,  que  si 
positiones    negdsset    se    scripsisse  ,    quelqu'un  nie  la  réalité  des  univer- 

,_    -         ^      .  .   „   .  ,     saux,  on  s'imagine  tout  aussitôt  qu'il 

ci^ù^^^l'^T  BUgwtrU.,  apud  Orth.   ^^^^^  ^^^^^^  Je  Sainl-Esprît ,  et  qu'il 

(6)M.ncl«Tit  ddêm  Johaiiai  {inquisitor)  <ub  o^^pse  mortellement  la  divinité,  le 

p<Bo4  obedientise ,  in  virtute  Sancti  Spirit&s^  aub  christianisme  ,  la  justice   et  la  répu- 

pœnâ  excommunicatiouis  latoe  sententise  (à  quo  blique.    Cet  aveuglement  peut-ll  Ve- 

nemo  babeat  ipsam  absolvere  nisi  solus  papa,  vel    ~,:J^„.^^    J.,    J:„ki«     ^.,1     \^ ...  .,^..<, 

ips«inqui»itor,nisiin.rticnlomorti.)«tdicerc»  ^^F   ^^^    du    diable ,  qul,    pOUr  DOUS 

"  détourner  des  bonnes  choses  ,  nous 

attache  à  de  vaioes  spéculations  qui 


.  Aucior  txan.in.  M*g«»5»'..,  npud Orih,   ^    ^        inspirent  ni  la  dévotion  en- 

Oratiam,  pag,  3a8.   On  lui  fit  déclarer  du  en  tw*  *    •    i         i       -^  '  i 

Je  ce  serment  a  se  crorait  obligé  à  dire  la    ^^rS   Dieu  ,    m   la   chante    enVCrs  le 


yertu  de  ce  serment  il  se  crojrait  obligé 


yérité  même  contre  sa  propre  personne ,  et  que  prochain  ?   Undè   lujBC  cœcitUS  mentis 

s'iljr  manquait    il  encourraitla  peine  d'excomr  ^isi   à    diabolo?   qui  ne  UtiUoru  ,    ^e 

mumcation ,  et  pécherait  mortellement,  *                                  ' 

(7)  Idem,   Aoctor  Ezaminis^  apud  eundem,  1$)  Idem ^  ibidem,  p4tg,Z'io, 

yag.  3^7.  (9)  Ibidem  ,  pag,  33a. 
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hon&ttiora ,  m  marihusf  pîrtusibus ,  »  «prêt.  Voîlè  miels  sont  le»  temobs 
et  saluti  animarum  coadueientia  diê"  »  àm  Saomur.  Cepenclftnt  le  lecteor 
camus,  phantasiM  nostnu  illudit,  et  n  st»  rettonrieiidrai  qot  Taoteur  pro- 
trahii  ad  res  minai  salutares  ^eiad  »  tottaot  d«<pMl  dm»  avons  np- 
if^Udas  harmn  ùUeuUonum  êpemUa-  »  port^  les  povvto  de  sa  ilocfrine ,  k 
t<eii#i  qmbus  neque  ad  Deum  dm^ti  »  »  ooochés  comme  il  loi  a  plo  pour 
neddimur,  neque  ad  proximi  dUec*  »  les  faire  troater  moitis  odieux,  et 
tionem  inftammamur  (lo).  Cette  ré^  »  plus  plausibles.  Trithëmiasj'ajoti- 
flexioQ  est  belle,  et  capable  de  mor-  »  le  qu'il  disait  qtiU  ri  y  aidait  poiM 
tifier  non-seuleoieat  les  rëanx  et  les  »  dépêché  originel,  et  qviil  ny  en 
nomioaux,  mais  aoasi  d'autres  £to-  »  atnUt  jamais  eu,  et  que  les  enfans 
^ons.  »  prêtaient  point  eonquê  en  péché  on- 
(F)  Ce  que  Càcff^au  a  répondu  s  gineU  H  rapporte  aussi  ses  autres 
it'e^r  point  solideT\  Du  Plessis  Mor-  »  articles  tout  autrement  que  le  prô- 
nai nWbJia  point  que  (i  i)  Jean  de  »  testant  qui  a  souille  les  Cnroniqaes 
yesalia,  docteur  et  prescheur  de  »  de  l'abW  d^Ursperg,  duquel  ccox 
Wormts  y  fut  accusé  devant  Us  in-  *  q^i  les  ont  fournis  à  du  Plessis  les 
quisiteurs  d'avoir  tenu  ces  proposi-  »  ont  extraits.  »  On  répliqua  pour 
tiens ,  que  les  prélats  n'ont  point  au-  du  Plessis  qu'il  est  vrai  que  Jean  de 
torité  d*instituer  loix  nouvelles  en  Wi99i]iA  sentait  at^ctéglisejerecque  y 
l'Eglise  f  mais  bien  dtnduire  les  fir  touchant  la  procession  du  Saint-Et- 
deles  a  observer  t Evangile ,  etc.  (la).  prit  (i5) ,  mais  qu'en  ses  autres  pro- 
Coé'fieteau  ajant  étale  d'une  antre  positions,  au  nombre  de  jingt-trois, 
manière  les  opinions  de  ce  personna-  U  taxait  les  mêmes  erriÊÊts  que  les 
ge  y  telles ,  dit-il  (i3) ,  que  les  rap-  protestons  ont  taxées  ^  ei  ce  selon  U 
portent  les  protestons  mêmes  y  tfécne  dénombrement  et  l^J^pport,  non 
(i4)  :  «  Voilà  les  rérerîes  de  ce  pré-  d'un  protestant  j  comMSment  Ooëjft- 
»  cheur  de  Worms  ,  d'entre  lesqoel-  teau ,  mais  et  un  papiste  passionné 
»  les  du  Plessis  a  fait  éclipser  celles  (i6) ,  qui  ttppelle  impios  Waldenses, 


»  cession  du  Saint-Es(frifrde  la  peiv  de  ce  pauvre  vieillard,  lui  reproélu 

»  sonne  du  Fils  comme  de  celle  du  tenfanee  et  le  délire.  En  général  Ri- 

»  Père,  que  l'église  latine  a  toujours  Tet  a  raison  i  car  on  trouve  dans  im 

»  tenue  contre  la  grecque.  Et  certes  livre  d'Orthuinns  Gratius ,   bon  pa- 

»  ceux  que  du  Plessis  allègue ,  qui  piste ,  les  propositions  de  Jean  de 

»  le  soutenaient  contre  les  thomistes,  Wésalxa  rapportées  par  du  Plessis , 

»  ayooaient  qu'il  errait  en  cet  arti-  mais  c'est  a  tort  qu'on  reproche  à 

»  de;  et,  pour  la  plupart  des  au-  Coeffetean  d'avoir  prétendu  ici  que 

»  très  points  ,  il  niait  avoir  dit  les  cet  Orthuinns  fût  protestant  :  ce  n'est 

j»  uns  ,  et  tâchait  d'interpréter  les  point  le  Pasciculus  Rerum  -ex-peten- 

»  autres  :  mais  après  tout  cela  il  se  darum  qu'il  a  cité  :  il  ne  cite  que  le 

»  dédit  publiquement  dans  le  cime^  continuateur    de   l'abbé    d'Ursperg. 

»  tière  de  Mayence,  en  présence  de  C'est  à  la  page  ii8S  et  1189  qu'ils 

t*  l'archevêque  et  de  plusieurs  célè-  dit  que  l'auteur  du  Fasciculiss  Rc- 


»  ses  livres  et  ces  écrits  furent  jetés  droit-là  (17). 

»  dans  le  fed  ;  et  loi ,  en  perpétuelle  Notez  en  passant  que  Pautenr  des 

M  pénitence ,  relégué  en  un  couvent  Préjugés  légitimes  contre  le  Papisme 

»  d'augustins ,  où  il  mourut  bientôt  a  &é  censuré  de  s'être  servi  du  t^ 

(10)  Aucbor  Examiai»  Magiitral.  ,  Offod  Or4li«  (x5)  Riret ,  Rctturqaes  sur  la  Réponse  an  Mp- 

Gratinm ,'  pag.  333.  tire  d^Iniqnité  ,  /A.  part, ,  pag.  63 x. 

(il)  Da  PleMÎs,  Myràre  d^loiqult^,  pa^.  5g8.  {i6) Cest'à^re  d^OrthniauB  Gratina.    Fo/et 

(la)  you»  trou»eme%  les  autres  propositwru  d«  ce  qu'il  dit  de  Jean  de  W^salia  ,  ei-d^ettu^  n- 

ce  docteur  dans  le  Mjstire  d^Iniqoîte,  pag.  5^,  marque  (A). 

(i 3)'Répoiue  au  Hyatiae  d'Ini<iaiti ,  p.  iai4>r  (t^)  Rematfqne»  tnr  fai  Réponr  ««  Vtjaèn  d1- 

{i^)  Là  même  f  pag.  t^tSm  niq[aiCé,  pay.m.  Gli. 
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moigaage  du  ooatinaatear  da  l'abU  t'engagM  iamais  à  la  ne  mona- 

d'Ui^perg.  Ou  lui  a  dit  qu'on, art  çu»  ,tiqne(B).  Ileneutenvieaacom- 
celui  qui  a  (tonné  au  public  cet  ou-  ^  j 

yrage  est  un  appelé  CratoméHus  de  mcncemcnt  de  sa  jeunesse  ;  mais 

Schelestad^  disciple  de  Mélanehthoa  il  alla  bride  en  main  quand  il  se 

(ift).  Je  crois  qu'on  a  Toula  dire  Cni'  fat  aperçu  de  quelques  snper- 

to  ilfy/w  ;  car  c'est  ainsi  que  se  stitîons  qui  lui  déplurent, et  en- 

nomme   le  iibrau-e  qui  publia ,  en .^_    ^Ji^^    r *^.:^ 


i537  ,  la  Chronique  de  Pai»!>c  d'Urs-  *"ît«    cette   fantaisie  se    passa. 


à  Hall,  en  1700  (ao),  ^  il  y  enseigna  même  publique^ 

ment.  Il  en  sortit  pour  aller  con-» 
|:S  jTZt^âir-  •*"  tinucr  se.  études  à  Cologne ,  où 

iviyjiiapagéioT*  il  se  rendit  si  babile  que  non* 

WESSÉLUS  (Jean)  ,  Fah  de»  •««•?'»7*  ««»  j'^^^^'^^' ." '" 
\   r:,  ^      ^       V  Vtt-    .»     aussi  au  on  crut  qu'il  n  était  pas 


m  1        ...  i  t        "nr-XTm         *«  «IU991UUVM    ««lUlfUUJII     U  VICIAI*    ijas 

plus  habiles  hommes  du  XV«.  sie-  ^rtho3oM.  Il  allait  aux  source, 
de  * ,  naquit  à  Gromngue  enyï-  ^^  -j  ^^^^^j^  ^^  j 
ron  1  an  1419  (A).  Ayant  perdu  ^^  ia^i^és  et  dTes  aî^umens 
son  père  {à)  et  m  mère  pendant  .  ^^^nsa^i^^  rt  ,»i  ^^n. 
son  enfance,  il  fut  eleve  par  les  ^aientse»  maîtres.  Il  ne  se  payait 
soins  d.une  bonne  dame  hui  na-  i^^de»  réponses  qu'ils  lui  fai- 
vait  qu un  fijs  avec  lequel  elle  le  f..     .      „„.V«..„t«.  «...  «;..i 


tait 


celui  de  Groningue.  Cetait  ^^^^^  beaucoup  la  philosophie 
une  communauté  de  clercs  reçu-     ,.»„„;  «t  que  cela  luf  fit 

hers^onnommait^eSamtJe-  ^^  ^ser  celle  d'Aristote,  il  se 
me,oul  onmstruisait  lajeunesse.  ^^^^.^  ^^^^  désagréable  aux  pro- 
Tous  ceu,  qui  y  étaient  élevés  fes«j„„«jol„ti^nes.  Il  tnivereait 
portaient  1  habit  de  la  religion  ^^^^  ,^  ^^^  ,^,^  ,j^^ 

avec  la  tonsure  cléricale  ;  mais  ^^^^  ,^  monastère  de  Duyt«  (e) 
quandifsquittaientcecollegeilsse  ^^  ^^^  ^^  ,,^^^  ^^ 


T  •-.  ,  e      1        -             *  delberff  pour  y  enseigner  a« 

étudiait  à  St^o,  on  ne  peut  pas  ^.    ,Y,mvît  ce  conseil ,  mais 

direquil  ait  ete  moine;  car  il  ,«f  directeurs  de  l'académie  lui 

est  certain  d  ailleurs  quil    ne  ,i,<jg^rent  qu'il  ne  pouvait  pas, 

*  Liidacha«ditqa0  son  nom  était  dans  la  exercer  Cette   profeSSlOU  ,    puis- 

rens  noms  qu'on  donne  à  Wesaélus.   Joly  doCtOrat  (G)  ;  et  quaUQ  il  eUt  de- 
renvoie  à  kl  Siàl.  mediœ  et  infimœ  lotini- 

latis ,  d«  J.  A.  ^abriôiif  ,  a«  mot  JOAiNiniS  (^)  ^«oir»  ^  ran».  (D) ,  à  la  citai.  (la). 

WESSÉLUS.  (fi)  Situé  fiS'à-tds  de  Cologne.  Rupcrt, 

(a)  C*étaU  un  boulanger.  çtt'am  nomme  Abbas  TvÀliensM^enJiU  aàbé. 
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mandé  d'y  être  promu ,  on  lui  (F).  SonMëcëne ,  ayant  été  élu 
fit  réponse  que  les  canons  ne  per-  pape  sous  le  nom  de  Sixte  lY, 
mettaient  pas  de  donner  ce  gra-  continua  de  l'aimer  ,  et  lui  offrit 
de  à  des  laïques.  Ainsi,  ne  vou-  toutes  sortes  d'avanceaiens;mai& 
lant  point  s'engager  à  l'état  de  Wessélus  ne  lui  démanda  qu'un 
cléricature,  il  se  contenta  de  fài-  exemplaire  de  la  Bible  en  hè- 
re quelques  leçons  en  philoso-«  breu  et  en  grec ,  ce  qu'il  obtint 
phie.;  après  quoi  il  retourna  à  (G).  Il  quitta  Rome  et  s'en  re- 
Cologne, d'oii  il  passa  à  Louvain;  tourna  en  son  pays,  où  il  fut 
et.y  ayant  ouï  pendant  quelque  aimé  et  considéré  d'un  chacun, 
temps  les  professeurs  en  théolo-  II  mourut  à  Groningue ,  le  4 
gie,  il  s'en  alla  à  Paris.  Les  di»^  d'octobre  i489«  Ufut  tourmenté 
putes  de  philosophie  étaient  alors  de  quelques  ^utes  sur  la  reii- 
trës-échaufiees  entre  les  réaux,  gion  chrétienne  pendant  sa  der- 
les  formaux ,  et  les  nominaux.  Il  niëre  maladie  ;  mais  ils  se  dissi- 
tâcha  de  convertir  les  principaux  pèrent  enfin  pleinement  (4)  (H]. 
chefs  des  formaux  en  les  attirant  On  ne  peut  douter  qu'en  plu- 
à  la  secte  des  réaux ,  et  puis  il  sieurs  choses  ses  sentimens  De 
passa  lui-même  dans  la  secte  des  fussent  contraires  à  ceux  de  Ko- 
formaux;  et,  ne  l'ayant  pas  trou-  me  (I) ,  et  l'on  a  raison  de  dire 
vée  plus  raisonnaible  que  l'autre ,  qu'il  a  été  le  précurseur  de  Lu- 
il  embrassa  le  parti  des  nominaux,  ther.  IJ'oublions  pas  qu'il  est 
Quelques-uns  disent  qu'il  voya-  cité  sous  différens  noms  (K).  Une 
'  gea  en  Grèce  et  dans  le  Levant  partie  de  ses  écrits  sont  per- 
(D),  pour  mieux  apprendre  la  dus(L). 
lanfi^ue  erecque  et  l'hébreu.  Quoi      ,  j,  ^.  . .      «-.  •    »#     j 

.,«       O     .  *l  ,  •*  r-i        {d)  Tire  de  sa  Vie ,  parmi  celies  de$  ff- 

qu  il  en  soit  ,  la  réputation  qu  il    f^ggeurs  de  Groniague ,  paff.  12  ^  sjiw. 

s'était  acquise  le  fit  estimer  sin- 
gulièrement de  François    délia 

Kovère,  général  des  frères  mi-  ,«„^^  ^„. „„„*„„  ..^^^  ^.,, 

neurs.  Il  s'attacha  à  lui ,  et  s'il  y    a    quelque   apparence   qu'ib  se 

le   fit    malgré   plusieurs   choses  trompent,  puisque  deux  auteurs fo- 

«^   j  ui      j      ..  -1  r  n   •*  A*  ^  sons  disent  qu'il  mourut  lan  14091 

condamnables  dont  il  fallait  être  ^  p^     ^^  soixante,  et  dix  ans  (2).  Si 

témoin  ,  ce  fut  entre  autres  mo-  nous  en  croyons  Geldenhaar,  il  tc- 
tifs  par  l'espérance  d'aller  à  Baie  eut  plus  de  quatre-vingt-dix  ans ,  et 
pendant  la  tenue  du  concile  (E) ,  il  «»**  toujours  1^  vue  si  bonne  qu'il 
*,     .,  1      ^  «^       •    .  ne  se  servit  lamais  de   lunettes  m 

ou   il  ne  doutait  point  que  son  y^^  ^  ^^^^^  e'^rire  :  Gcldenr 

maître  n'assistât.  Cette  espérance  haurius   nonagesimum    çum  annum 

ne  fut  point  trompeuse.  Wessé-!-  superdsse  narrât,  ir^tegroyisuetau- 

lus  vit  ce   concile  :  il  se  fit  cou.  ^f'">  '5«  ".'   nunquhmspeciUisusus 

A.  11-1  n    r  M.  su,  minutisaimasque  litteras  etcom- 

naitre  aux  habiles  gens  ;  il  fut  ^^'^  ^^^^^^  ^  ^^  pulckrè  ipse  pir^e- 
consulté  y  il  fut  admicé  dans  quel-   ret  (3).  Hardenbergius  ne  convient 

queS    disputes   publiques.  '  Il    re-        (i)  comme  HWenberçlas  ,  ScctcenJoff ,  Al- 

tournaà Paris  avec  Françoisdella  feeve^^-  ror«ieLuthcram.«acdeSecà«dorf, 

Kovere  ,     son    patron,     et    quel—        (»)YiuV^esseU,(n2i&rocmlttaEiuEiEp<set 

ques-uns  disentqu'il  y  futpersé-  ^^l^'J^^!^^,'^''^'^'^''''^'^ 
cuté   jusques   ai;  bannissement      ^z)  ibidem,  pag^^» 
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point  de  tout  cela  :  il  dit  au  contrai-^  erdre.  là  'évm,  esêet  éruditus  et  eru- 

re^que  Wesselus.  n  ay'ant  jamai»eu  la  ditorum  fautor ,  nd  Be  attraxH  PP^es- 

vùe  bonne,  l'eut  si  faible   dans  sa  selumtumutindisputatiùtiibuèyduar 

vieillesse,  que  bronchant  à  tout  mo*   Tum  dtAÎdissimus--  erat^  et  quùtiaiaho 

ment,  dans  la  lecture  d'un  chapitre  exercitoejus  opéra uteretur.^tumPetv 

de  VÉcrlture  ,  devant  .les  moines,  il  ut  sui  ominis  mnnachum  eum  pasteh 

faisait  rire  ses  auditeurs,  jit.  quodàd  faeetti  :  à  quo  tûMen  H^esielua  àb* 

i^isum  y    tiardenbergius    luscitiosum  horreb'at,  Sed  uius  pressenti  foHund 

eum  fuisse  j  et  senio  quoque  caligare  infamiUam  se  ip'sius' dédit  {%)*  Nëan- 

oculos  cœpisse  tradit,  ut  ciun  semper  moins  Toici  des  paroles-oùiun  savant 

die,  cœnœ  domimeœ  in  cœtu  Jratrmm  homme  débite  qne  Wesséhis  futcor-* 

ifespetipro  coUationey  utilli  vocanty  délier.  Oest  pourquoi  Louis  XI  com- 

legeret  sertriOn^m  Domini  in  cœnâ  manda  à  Jean  BoucarÛ,^  évéque  dA- 

habituma  cap.  Joh.  i3,  usque  ad  18,   urancheSy  de  prendre  le  soin  de  cette 

fréquenter  a  textu  aberrans  a  mona*-  réfarmey  lequel,  assisté  d'un  cordelièr 


Quod 

ad  œtatemy  Suffridus  Petti  et  Règne-  bons  auteurs  grecs  en  chaque  Science , 
rus  Prœdinius  ,  quibus  ut  Frisits'  et  par  ses  voyages  en  Levant,  fit  assem- 
in  urbehdc  uersatis  reetiiis  iconstare   hier  toiu  les  principaux  officiers  et 
potuit ,  undè  septuaginta  armùs  vixip-  4upp6ts  de  V université  ,  et  de  leur 
se  affirmant,  natum  i4'9»  mortuum   bow  avis  et  consentement  dressa  et 
1489  (5).  Les  registres  de  l'église  où  publia  Kédit  contre  les  nominaux,  que 
Wessélus  fut  enterre'  marquent  Tan-   nous  inséYerons  tout  entier  sur  la  fin 
née  de  sa  mort,  mais  non  pas  celle  de   de  ce  chapitre ,  comme  une  pièce  non 
son  âge  ;-«^ils  eussent  marqué  celle-   encore  imprimée  ,  trèâ^avaniageuse 
ci ,  nous  ppurrions  être  plus  certains   pûur  noir^  Louis  XI (g), 
ou  de  Terreur  de  Geldenhaur  ou  de       (C)  Puisqu'it\n' avait  pas  été  promu 
celle  de  Suffridus.  Sepuhus' Gronia-  au  doctorat."]  Sar  cette  objection  Ton 
gœ ,  in  monasterio ,  quod  Spiritua-   peut  réfuter  invinciblement  ce  que 
Hum  f^irginum  dicitur,  ia  ipso  tém-   débitent    quelques    écrivains  ,   que 
pli  choro ,  non  longe  a  summo  altari»   notre  Wésséius  acquit  une  érudition 
In  libro  memoi^ali  templi  illius  hœc   si  vaste  dans  l'université  de  Cologne,' 
leguntur  :  Anno  Doniini  14^9  Abiit  qu^il  y  fut  promu  docteur  en  théolo- 
venerabilis  Magister  Wesselus  Heiv   gie ,  en  droit  et  en  médecinei  •  Gel- 
manni,  egregiusdoctor  aacrae.theo-  denhaurius  rejèrt  - mafno  et  assiduo 
logiae ,   et    in  latinâ   et  gr8ecâ,',et   etvix  credibili  laborehoc  eum  adsc" 
hebraeâ  linguis    multùm    erûditus  ,   cuUan  esse ,  ui  non  solùm  theologicœ 
et  in  .totâ  philosopbiâ  quasi  uniter-  majestatis  lauream   mereretur ,  sed 
salis  (6).  etiam  jureconsultis  et  medieia  dottto^ 

ribus  annumeraretnr  :  adeoque  sum- 


j  assure  même  qu'il  résista  constara-  cnmJ^nitumtnpUcilauredms^nUus 

mentaux  désirs  et  aux  sollicitations  f'^Vf  ^«*«^"^  *3r««  rauofuent 

dq    général    dés    cordélièrs    qui   le  ??^  f/''*«  adm^ssus  non  fuent  ab 

pressait  de  prendre   l'habit  ^e  son  i^idelbergensthus ,  nuUam  ahamoh 

'■       '               '^  oaussam  »  quam  quod  titulo  doctons 

,/vxr.    «r    ^-    .      v.    n  r        n  dcsiituerctur.iPro  exaggercndâ  erg6 

J^7r            '*                                  •'  ^««'^  "^^  iucomp^biiis    eruSi^ 

(k  Ibidem,  tione  hancdetribus  titulisfabulam,  et 

(6)  Ibidem]  pag.  a4.  P^^a  aUa ,  jactaum  jam  oUm  fuisse 

(7)  Cucallnm  monastienm^nTeFranciscanornin,  crCaO  (lO). 
sive  allas  ordînis  nanquàm  indnîu  Ibidem ,  pag. 

i3.  Ro^atus  quare  non  saltem  primam  tonHoram  (8)  Ibidem ,  pag.  17.                       ,    »      •    w. 

adsameret  7   dixit    se   non   mctuere.  patibulnm  (9)Naudé,  Addition  à  rHistoire  de  Louis  Al , 

Îuanto  quidem  tempore  mentia  màneret  compo*.  P**g'  19^* 

bidem,  pag,  14.                                '  (xo)  ViU  Wcaseli ,  pag.  14, 
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O})Qu'UpW'agO0€nGÊ^èeeetdmmê  stet.  Mimée  Petro  (â& AUœo  qaotpte 

U  Lùà^mntA  août  avons  tu  ci-daHOS  nlaium  est ,  ^6d  Orœeè  estante  sci- 

âue  I^aud^ Taiture.  D^autret  prëteo«  ret^petdecennUim  in  Grœeid  uixisse; 

ent  que  le  nom  B^uiUuêf  qui  loi  eit  quamvu  cenunt  sit  nunquatn  ftaliâ 

donne  par  plueienrMiuteurs  »  fut  un  exoa»ûr«e(i3).  Vorons  aussi  comment 


pro- 

, ,   __    .  ,  :  que 

^0^#^/f«f  »  par  un  chanceBMttt  de  TU  je  retienne  a  Egypte  pour  la  seconde 
en  B  )  st  puis  ^asiAiM.  L*antenrqat  /ôtf  »  vousauroe  alors  la  solution  de 
je  cite  rejette  o6s  traditions,  et  doute  iH^tre  djffieuUé*  L'auteur  qae  je  cite 
que  jamais  Wesiëltts  ait  éiè  en  Grèce*  se  fisnre  que  par  TÉgypte  on  enten- 
Voiei  ses  paroles  t  Bardenber^iuspro  dait  Aome  mystiquement  :  In  JEgfp- 
JVe**elo  BasUium  dietum  aUfjfuèd  tum  quoque  pPûfettus  creditur  W'et- 
elegantiorumhominum  attribue  ff^es»  eeiusnoster,  persuasus  omnes  Ubm 
seli  nomen  ninUs  durum  et  veluii  iSalomonis ,  et  tùïam^  illam  glùriosam 
barbarum  $fideretur  t  uel  qu6dalterum  èibUotheeëm  JudetorUM  ibi  adhue  ser- 
quodammodb  Basilium  magnum  judi^  mn  :sed  r^uersus  solebat  dicere  ;  fms- 
carent  ;  i^el  quod  Bessarion  oanUne^  trè  perfectionem  absolri.  Jadaei  enim 
lis  gfxeeus  ^  quo  ibi  amieissimo  usua  ,  totans  hiMiothecam  suam.  perdere 
suwn  B  per  nostrum  B  quant  f  ea^  maluerunt,  quàm  légère  quoa  confi- 
primet^  mkluent  >  aiaue  pro  Wessele  -fceri  noluemnt.  Quamtns  ego  rations 
Bœsselumac  mox  Basilium  eœpmil  habita  belli,  quO  eo  tempora  totm 
vocare»  Quamvis  tnx  videatur  veHsi*  OriénsjUgPâbat ,  escistimdrim  Wes^ 
mile  aut  in  Grœeid  unquhm  fuisse  selian  nunqnàm  profeetionem  in 
fj^esselum  »  aui  in  ed  famiUariier  M^ptum  insUtuiSse^  sêd  intellexisse 
usum  fuisse  Bessariosse  .*  eUm  enim  hie  Mgyptum  nïjrstieam ,  siPé  Romanam, 
teste  Jovio  jam  anno  i434  ''*  Jtalid  juMtastjrlumSp.Sanctiyatguecantetv 
yisceritt  atque  anno  i439  ab  Eugenio  slgniJUare  fwuisie ,  se'nunquhm  Ro- 
papd,  eteaiuà  sit  eardii^ilis  ,  debUerit  mam  redilururàesse,  Johannes  Cante- 
fresselus^  anêê  unnsanXF'sÊtatiMj  in  rus^  qtlem  ipsé  instituerai ,  et  prœter 
Grœciam  ad  Bessaritmesn  abiisse  ;  aUà  arterté  Baimundi  LuUii  eum 
fuod  à  t*ero  abhorret  (i  I).  Peiâ  après  docuerai^aUquandb  eufiosiorem  auœs- 
\i  fait  parïer  Wessëlus  comiùe  un  tionem  eiproposuit  :  ad  querA  TVesie- 
homme  qui  se  Tentait  d^aToir  voyagé  '  ^^£zpe<Aa  donec  secundo  ex  Egypto 
en  ûrèce  :  Iikdisputatiombus  iheoi^  redier» ^  tune  respon'deho  tibi  j  deri- 
gis  magnos  titulos  doctoram  co9sUm^  déni  curiositatem  Canteri  (i4).  Tout 
nebat ,  solis  .difinis  littetis  firmitër  «eci  nous  montre  que  la  TÎe  de  Wes- 
adhœreni,  Quare  JÎ.  quis  fintè  inter  aëios  n'est  guère  connue  ,  et  que  Tod 
disputandum  »  utfieri  soiet ,  oi  obji^  a  débite  bien  des  mensonges  sur  cet 
ceret,  hùe*dieit  Joetor  saaetiss  ,  woe   illustre  personnage.  Un  moderne  as- 


postea  Y  lit  ego 

i>ix latine intèllexit, et unilingtèisfuit^  bliothéque   des  Juifs,  ibarque   éfi- 

Ego  trùsm  prinetpédium  Ungnarum  dente  du  mal  coptagieaz<|uipcrpëtiK 

medioerem  perit{am   asseculus  sum,  les  faussetés.  Ecoutons  ce   moderne 

Thomas   uix   umbram  aristoiekeam  (i5)  :  a   Eqcore  que  le  rabbin  Benja- 

é^idit  ;  Ego  jâristotelém-  Greeeum^  t  Ir  «  min  soutienne  qu'on  vojrait  de  son 

iPSA  GajBGiA   DiDiGT(i3)>i  Maîs  il  »  temps,  sur  la  rive  de  PEuphrate ,  le 

ne  laissa  pas  dans  la  même  page  de  »  tonipeau  du  prophète  Ézéchiel,  avec 

regarder  ce  voyage  comme  une  ûe«  »  la  bibliottiéaue  du  premier  et  de 

tion  *  Postea  in  Grœciam  abiisse  cre-»-  »  second  temple ,  néanmoins  le  sieor 
ditur  ;  ai  si  quis  cogitet  eo  umpore 
non  soUsm  litteras  in  Grœeid jacuisse^      f»^)  jj;*'»  »  VH-  «5. 

M  •  I.  1/^  ^m        •(»4)  Ibidem,  pag-  aa  «  a*. 

sed  totani  quoqueregionem  bello  ar^      J^^^  ^^^  ÇJ.^  ^         ^^  ^^,,5^^ 

sisse,  et  hoc  conpctum  fiiisse  cogAo-  ^^  p^.  ,^  ^  ^5^  AlMon  ém  PofiM,  lÙS^ 

(11)  Vito  YTeueM ,  pag,  1  ».  Vore»  mausi  l^m»n» ,  d»  BiUi«t¥«w  ,  pmg.  34 

^la)  Ibidem^  pag,  14,  i5.  '''<^<'  >68o. 
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WESàÉLlTîk  *  5^3 

Waw<a4ftGroï|ingue,i>* beaucoup    orMms^^ipPBmmm.i^otMumlri,^^ 

«ont aUe8eipré(».eac«ï«iy».U pour  fictus  ^1^,  et  opnr4  DoLiU  JiZ 
yoir  ^e  tombeai,  et  cette  bitlio-  ''doctUsinùlujmq\^noM^pe^^^ 

»  du  raW^tej  etq«<mo'yYoyûit.av  ««^iiwi3oifwi«Em4rfm*iiiiofte(i8)I 
>>  ruimi.rwtre.  C'e»tettT«ia^tt«je.  Uya  beaucoup  de.  faiito^X^  c« 
.  Miis-aUé  U  ,  dit  le  steur  (.6)>es^  p^l«,,  L  f  ^conie  'de  m^  fS 
»  «el .  çutsque^es  Juift  ont  mteus:  commence  l'a»  143 1,  et  finît ,  âpre- 
„  aui^  perdre  tous  leure  hirre,,  q„«  premeat  parler,  rtin;443  .pùuSlnc 
u  fânfoTJr  r        '''  ^0"1*»«^P-   q»el'auti;^q«;ie,ce„LeLuppo^é 

(E)P«r  If  espérance  d'aUer  kSéie  sauce  de  WêssëUw,  il  n'a  pn   dire 
pendant  U  terme  du  concile,  ]  L'aa-   que  ce  doeieuree  fit  admirer  à  Bàle 
twir  que  1  atabregë  dans  le  corps  de  pendantue  concile.  Prenez  Iw»  carde 
cet  article  mente  ici  quelque  cen-,  que  Selon  lui  ce  ▼ojage  *  fiàle  est 
sure-  Il  dit  que  Wessélus  s'etaùt  intri-  poisterieùr  au  long  s^ouf  que  Wessé- 
guë  pour  les  formaux  dans-ies  que-  lus    fît  à   Colognis  ,   à  aon    vovace 
relies  qu'il»  avaient  avec  les  réaui  et  d'fleidelberg ,  à  son  retour,  à  Colo- 
avec  les  nominaux ,  se  fixa  enfin  an   gne ,  à  ton  voyage  de  Lonvaio    à  «on 
parti  des  nomioaux.  Ces  choses  se  voyage  de  Paris ,  et  à  «outes  les  in- 
firent     continue^t.il,eji   temps  du  trigues  ponfles  formaux  contre  les 
concile  de  B.1le,  et  Wessélus  était  deja   reaux ,  et  «vfin^  son  adhÂ^ence  à  la 
dans  le  domestique  du  pape  Nicolas  V,   secte  des  nominaux;    SupiMBec  crue 
par  la^  recon^nandation  de  François  notre  Wessélus  n'ait  ^té  à  &Se  ou'en 
délia  RoYère ,  gênerai  des  cordelicr»,  Pannëe  oà  le  concile  finit     Vous  ne 
qui  fut  ensuite  Si^tô  lV,et  qui  afonde'  laissai  pas  <!e  dire  qu'avant  l'â^e  de 
la  bibliothèque  du  Va^can.  £rant  vingt-qualre  ans  il  avait  fait  ISnte» 
hœo  sub  id  témpus  ,  fi^  conciUkm,  les  choses  qoe  je  viens  dédire  :  erce 
IfasUeense  oelebrabatur,  Ip4e  autetn  serait  une  pensée  très* absurde    et  si 
jant  peivenerat  prepter  oèUberrimàm  fiàUMse  que  rien  plus.  fl.  Kicolai  cin-^ 
famatnétim:rêdihdemerQdiiionem.in  quiéme  ne  fut  ëln  pape  ou^en  tUn 
œnni  génère  dUçipUrvarum^  artium   II  n'était  donc  point  p«)e  pendant  li 
infamtliamjyteolat/^ponufictsmaâfi*  oonctlé  dé  Bàle.  C'est  lui  qui  passe 
TnioperdFrancitcihRi(^re,generaiU  pour.ie  fondateur  de  la  bibÔolh^ne 
ministHfratrum  minôram ,  qui posteà  du  Vatican  (19).  Il  est  vrai  «ue  d'au- 
papa  oreatus  Sixtus  /^  pocatus  est ,  très  attribuent  cette  gloire  èSiite  IV 
primusquefundamerttafeoit  célébra-   Toua  peuvent  avoir  raîsoil  à  divers 
usslmœahus  btblioihecœ  quœ  k  loco  %aird«;  Ainsi  Je  ne  compte  point  pour. 

S ,  r''i'''V*l.'''^T'''"  ^'V-  Z**  ""*  ^^»^^«  ««  H^  notre  auteuïf  débite 
gud  (  Familiâ  Fr.  a  ftuvere  )  multa  sur  ce  point-U.  HLIl  est  fiiux  oue 
dignaet  indigna,  quadam  etiampia,  Franeois  de  la  Rovète  ait  assisté  com- 
Ç^î?^*^  J»ipid^iAe  et  expenuê  mé  général  des  cordeliers  au  concUe 
esu  Obdurmttamen,  utperillum  in  deBâle.  11  naquitl'an  1414.  Il  acheva 
noiitiam  ominmm  doctoram  ytrorum  ses  études  à  l'âge  de  vingt-deux  ans  . 
magis  magisqiie  perPeniret ,  et  libe^  et  U  enseigna  ensuite  plusieurs  an- 
nus  sine  penculo  disputare  possit ,  nées  avant  qu'il  devînt  compagnon 
simulque  nancisci  liBeram  oecasionem  du  général  de  son  ordre.  Il  V  a  eu 
admonendi  hommis  de  t^itandis  idolo-  trois  généraux  depàis  cèlui-y  avant 
latncu  tuperstiUombus  et  apertis  ob-  que  François  deUa  Rovère  soit  par- . 
scœnaatibuii.moaasticis;majcimèt^ero,  venu  à  cette  charge  (ao)  U  n'est  dtonc 
utt'laaper^ret^r,qudper^^enireposset  , 

in  synodum  BasUiensem  ,  in  quam      W  ^'^^  Wesaeli,  in<er  Yius  Profess.  Gron. , 
s^U^hU   Franùiscmn  y   utpotè    tùtkis  '***' *7* 

i  a\^        ,j    •        j     .  .  „^9)  ^«r«'«  père  Jacob,  a«  Traité  d«»Bi- 

(16)  Gp  mot  denenr  ùfmoigne  ^u'on  ne  «pa/muV*    Mlothé^«,  ^a^.  84.  Louoier,  de  Bfbliotbecis . 

*  r'^^  S  ^"  **  *  ^"^  •*'  **  *^"*^  ci-^essw,  ei-      C»)  Tir^  d'un  BTémoire  manuferit  eonvnunitfue 
talion  (»J.  par  une  personne  que  j'avais  fait  consulter. 
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5^4  WESSÉLUS. 

l)a8po«ibl«qu'ai'ai»«ew<«  pendant  ««**«»*•  JwiJ^fttiwn?  Rapon^  Wvt- 
r^Se  de  Bâle  ,  dont  la -dôtare  «A«,  ÇjeiérwJW»  wAge».  /Taeyja 
tomb^  iw  ran  iWi ,  ou  si  l'on  «ut  hArœô.  BiWadiUhœsifrunt  Gromn- 

(F)  <?ue/ffoe»:Bn«  **«»«  9" •',/«  C^^^Ji^iiA  ).  Vautres  ^nt 
P'»écu^hJP^J>^f^^banm^   ~  '^^jj^  y  qu'il  demanda 

Tov^nZ  di^Heurqul  aT*iwit  ramUturomm.  hebrai^aram  Hudu, 

^^.aZTesse ,  et  cum  domino  suo  i  m*nt.]  Ces  sorto  de  ^"t", ««*_?•!» 

.        .  "  Z\.i^tn.     ,xnk  Bamam,  rares  dans  le  lit  de  mort  que  dans  U 

'Zrct^UnÂ^nJZ-^^  vigueur  de  lai^unesse.  U  .^çporterai 

^U^Z^et  eundem  vumachum  et  donc,  pour  la  rareté  du  fait,  toate 

«J^Zoriânumnu>na.hum,pa^  qrtte  narration.  Il^sun.   u,  mor- 

Z^  ?wi^  pn»erip£«  >«et.  fit,  «ùm  amicw  quidam  tn^erct , 

«''L'T«£«"  îtt %«).  Hotez  que  j/rt,  se  pw.eaA  œtate  etmojbin.»- 

rédirdelS>uUXI.contreU,nominau.:  Wuâ^utcunqye  yalerç;    sed  nnum 

est  dat.S  du  i"..de  mars  .473  (a*),  admodum  molestum  sAiesse,  quod 

S'il  éuit  donc  Trai  que  Wessélus  eût  wiis    cogrtationibus    et   argon.»- 

ët"l'adiointde  JeanBouoart,éTéqua  tftt«)nibus.«rcumapto»  .  de  TWiUte 

d^AvraŒ  ,  dan.  le,  préliminai«»  obrf*twn«^e  religion»  s„bdul..Ure 

de  wt  IdU  (à) ,  il  eût  6U:  fort  puis-  iBcperet.  Ob^u^petcebai  dU ,  ac  kor 

^nt  en  France  ious  le  papat  m4me  tort  œgrum.feptt,  ut  omnet  cogwi- 

,^,,       ,  •  ju—- rf-  «„V«««n-   Uf^cjtm  rejicent.  Sedciim  Tugusmodi 
(G) /j  !«  i«Aman<i«  ?»«»«*«»     admonUioiem    oi    moUstiorem   eue 

U  pape  trouva  cette^  demande  fort  ^^i  ^Utram  hàram  rLe^um 

niaise..  Pourquoi  ne  demande«-vous   '^"^^^^ffr^^selJitUisset,  aU.n 
pa^plutAtnne  mitre  on  auelqueeho-   ^J   ",,  ^„,i,„  ,^,^'.i^. 

w  <e  «mblable?  l"J^*t-Jv^»^^  «xW««L.t,  Gratia» agpDeo.om 
que  je  n'en  ai  pas  besoin,  Mpon«t  „„  Ulœ^ana!  dispuUaonrâ  abierunl  ; 
Wessélus  11  choisissaU  l^bonne  part  ^«  ^^P,^,^  ^t  hune  cra- 
mais il  s'e«osait  à  la  moquene  dw  çig^„^/i„  A4„  con/e.«one  <«i- 
mondain8./fevo»»<'«'i««'".'5««  »»■  ^„.  /,£:<)  ,vr«WW.»  (a6). 

floçp  er«À    .»?««  T*^*'î;"L>'^"    *ra«4*  à  ceux  de  Bome.-\  Voyei  k 

tU8',   tihl   dahuntur  :    Sed   tu  Stidtè  ,  (^4)  Vita  WcsseU ,  int^- Vite»  Profess.  Gr». . 

auare  non  Velis  episcopatum  aliquem,  vag.  18  :  eeei  est  rapporté  conme^une  «fcwe  ^ 

'                     '  ^          j-         X         .           *  Wessélas  twait  soweat  racontée. 

(aï)  Vit»  WessoU ,  inUr  Vitas  Profiess.  Oron. ,  (a5)  "Valer.  Aodreaf  ,. BibUoth.  bdpcà,  p.  IM9. 

pag.  17.  (»6)  Vïta  Wesseli ,  inter  Vilas  Profcss.  Gr<».. 

(2!i)  roj«*  Naudé,  Addition  à  THifitoire  de-  pag,  34." 

Louis  XI ,  pag.  »i8.  *  Voyez  aoisi ,  ci-devant,  la  noie'  aiont^  «rU 

(a3)  f^or*»»  fftr  paroles  de  Nandé,  dam  la  re-  remarqué  (C)  de  rarUele  STxtk  IV  ,  tom.  XIII. 

'  marque  (tfj.  P»g'  3*9* 


WESSÉLIUS.  545 

Consultez  aussi  le  Mystère  dlniqui*  Seekendorf  donne  des  écrits  de  notre 
té ,  TOUS  y  trouverez  ces  paroles  :   Wessel  (3q). 

«  Yiyoit  de  mesme  temps,  mais  un  '  (K)  //  est  cité  sous  diffUrens  noma.^ 
7>  peu  plus  jeune ,  le  docteur  Wesse-  Voici  par  où  Ton  a  commence  sa  Viie 
)»  le ,  de  Groeninge ,  appelle  ta  lu-  dans  le  recueil  de  celles  des  profes- 
3»  miere  du  monde  y  qui  par  une  sien-   senrs  de  Groningue.  Wesselus  Gro^' 

»  ne  epistre  s'attendoit  que  les  in-   ningensis dwersis  alias  et 

»  quisiteurs ,  après  avoir  condamne  nominihus  insigmtus ,  et  elàgiis  cele^ 
»  Wesale,  viçndroientà  lui,  et  dit  bratus,lnChroniciUrspergensis  Pa~ 
»  avoir  deffendu  son  opinion  ,  à  Pa»  raUpofnenis  magister  Johannes  Wes- 
»  ris  et  à  Rome,  contre  plusieurs  art.  seins  Groningensis  nominatur.  In  li~ 
»  ticles  de  Feglise  romaine,  que  quel-  bro  memoriau  templi  Groningani  quo 
»  ques-uns,  mesme  de  la  cour,  Pau-  5e/yi«/£ii«  Wesselus  Hermanni,  Pelan- 
»  roient  approuvée ,  peu  dissembla-  tino  (  ^ûi  ad  annos  plures  fuit  aV" 
»  ble  toutefois ,  comme  nous  pou-  chiater  Dat^idis  Burgundi  episcopi 
»  vons  recueillir  de  sesescrits,  de  la  Ultrajectiiù  )  '  Wesselus  Gosvoert , 
u  confession  des  Vaudois  ;  comme  Alberto  Hardenbergio  Goesvort , 
»  ^ussi  en  son  livre  des  Subjects  et  Geldenhaurio  Gansfortius  pocatur. 
7>  des  Supérieurs,  il  traite  quele  pa-  Âéthlphus  uigricola  in  epistolis  ad 
n  pe  peut  errer;  qu'errant  on  lui  doit  Beucntinum  ,  aliique  ,  Basiliom  fel 
y>  résister  ;  qu'en  sa  simonie  et  mau-  Basilîum  Pkrisium  eum  indigitemt, 
»  vaise  administration  il  fait  assez  Quarum  appellationum  diversitoM^ 
3»  paroistrc  qu'il  n'a  cure  de  Dieu  ni  FrisicoruHn  nominunt  non  ignaro  , 
»  du  salut  de  l'egUse  ;  que  ses  com-  facile' agnoseetur y  quo  fonte proma- 
»  man démens  n'obligent  qu'entant  ndpU*'lyempè  Johannis  nonten  ei pro^' 
»  qu'ils  sont  conformes  à  la  parole  prium  ex  sacro  baptùmate  pidetur  , 
»  de  Dieu  ;   que  ses  excommunica-   Hermanni  a  natris ,  Wesseli  ab  api 


qu  ainsi  le  concile  de  Constance  omU  pottus  supra 

»  escouta  plustost  Jean  Gerson  que  lingud  imbutus ,  ad  ejus  sonum  pel 

)»  Jean  XXIII.  Les  gens  de  bien  aussi  ipae  infiexit,    uel  detortum  ab  aliis 

}>  jadis  saint  Bernard  que  le  pape  Eu-  admisit ,  ut  Basiiius  diceretur  (3i).... 

»  gène  ;  et  se  lisent  ses  œuvres,  im-  Gosyoerti  autbm  seu  Goeseforti,  aut 

»  primées  par  pièces ,  à  Leipsic ,  a  Gansefortii  eùgnomen  ,  dialeetà  illud: 

■»  Anvers  et  à  Basle  (a^)»»  On  remar-  WestphaUod  ,  hoc  Germanicâ  ansé" 

que  dans  sa  Vie  qu'il   e.ût  été  en-  ntm    padum    sonans-  (  fF'estphatUs 


S)uibus  (  fratribus  praedicatorii  or-  pîcind  W^estphalid  {ut  mmtœ'oUce 
inis  haereticae  pravitatis  inquisito-  honestœ  hujus  urbis  familiœ)'hiic^ 
ribus  )  non  minus  quàm  coœuus  et  commigrdssent ,  quum  illud  nomen 
anUcus  Johannes  Jf^esaUensis  jam  viltœ  non  procul  Harena ,  hodiàque- 
anno  li'jg  succubuisset ,  nisi  episcopi  maneat»  Cœterœ  appellationes-  pa- 
Ûltrajectini  Dapidis  de  Burgundi^   triam  testentur. 

(  cui  non  quidem  medicus  erat  t^es-  (L)  Une  partie  de  ses  écrits  sont 
selus  ,  ut  multi  perperam  tradide"  perdus.  ]  Il  avait  fait  beaucoup  de 
runt  ,  sed  dilectus  cîiens  )  autoritas  recueils  des  œuvres  de  l'abbé  Ru- 
eum  protexisset  (a8).  Ajoutez  à  tout  pert,  et , de  celles  de  plusieurs  au- 
ceci  les  paroles  de  Luther,  que  j'ai  très  ,  .et  il  y  avait  joint  ses  propres 
rapportées  dans  l'article  de  Sixte  IV  pensées.  Cette  compilation  ou  ces 
(  39  )  >   ^^  ^^   extraits    que  M.    de'  rapsodies  avaient  crû  de  telle  sorte 

sous^sa  plume ,  qu'il  les  appela  Mare 

(27)  Da  PlessM  Mornai ,  Mystère  d'Iniquité  «  .        ,     . 

pag'  56g.  Voyez  aussi  pag.  S^a ,  S^S.  (3o)  S«ckeiiiî3. ,'  Hist.  Làtheran. ,  lib,  /,  pag. 

(a8)  Yiu  Wesseli ,  mier  YiUâ  Profess.  Gron. ,  ii^etseq, 

pag.  ai,  33.  (3i)  Ce  qui  mosujue  ici  est  tom.  XJIF^  p,  3ag, 

(ag)  Citation  (ao) ,  tom.  XIIJ,  pag.  3*9.  titation  (îw)  tie  VtnticU  Si»t«  IV. 

TOME  XIV.  ^  35 
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magnum.  On  en  coiwçrra  beaucoup  »  glûe  a  erré ,  et  diverses  autres 

dans  le  monastère  du  Mont-Sainte-  ^  impostures  dignes  de   Tenfer 

Agnès  imai.,  parce  quon  en  envoya  ^  j  ^               procédaient.  »    Il 

le  manuscrit  a  quelques  savans  «^  .^     „     , .  ,     "^  «     .     ^      , . 

ZëUnde    et  de  Brabant  ,    oa    fut  cite  i^ntfèofc  v.  Vcst.   Gotf/ier, 

cause  que  tout  cela  disparut  (3i0*  in  Ghron.  Nous  allons  montrer 
Après  la  mort  de  Wessélus,  les  moi-  qng  t^ut  ceci  est  chimérique  (A). 

sr.itWJï;uKu.nrr  ?«  --«t  pas  qu'a  »>  «*  ««  «n 

nuscrita  qui  se  trouvèrent  dans  son  J«AP  db  Westphale;  mais  c  était 
cabinet  (33).  Ce  qui  échappa  à  cet  un  imprimeur ,  qai   s'établit  à 
incendie  fut  imprime  à  Groningue,   I^^yain  Tan  l/tnSrB). 
Tan  i6i4,et  à  Amsterdam,  Fan  1617  ^' 

(34).  Valère  André  cote  ces  deux  àli-.  (A)  Ifous  allons  montrer  que  tout 
tions  \  unais  au  lieu  do.  dire  q»®  1*  ceci  est  chimérique.  ]  On  ne  peut 
première  fut  faite  àOroningue  ,  il  dit  p<,ini  accuser  M.  Moréri  d'avoir  cité 
qu't;il^e5td'Arnheim(35).4leatposn-  hiossement  Pratëolus^  car  il  est  vrai 
ble  qu'il  ait  vu  ./^rn/Kwi  au  litre  40  ^^  cet  auteur  nous  assure  (1)  que 


bralre^i  4»  consentir  qu'un  corres-  lluCrésie  de  Martin  Luther  ,  cl  que 
pondant  aui  leur  achète  u«  certain  g^g  livres  furent  brûle's  à  Mayenoe , 
nombre,  d'exemplaire»  y  soit  vu  au  an  temps  de  l'empereur  Charles- 
titre  comme  çelijil  qui  les  a  feit  im-  Quint  et  du  pape  Clément  Vn,  cn- 
primer.  Apparemment  le  libraire  de  yiron  l'an  i533.  11  rapporte  dix-sept 
broningue  pennit  cala  a  un  Ubrwre  erreurs  de  ce  personnage ,  et  il  con- 
d'Arnbeim.  Cet  fisage  feit  irluaion  ^lut  par  ces  paroles  :  Hi  crgo  sunt 
aux.  bibliographe»  ;  c«r  41  arrive  a*  articuli ,  qui  (  auûiore  Èernardo  et 
là  qif'ils  içttltipiient. leaéditio^is aans  Luxembur§o sacrarum tUUrarumpro- 
nécessite.  .         v:  /essore,  ordinis prcedicatorii ^  insuo 

U  ne  faut  pas  que  j'oubhe  ciue  Catahgo  Hœreticorum  )  perfratrem 
divers  traités  de  notre  Wessélu»  Gerardum  de  Elihea  inqtusitorem 
avaient  paru  av^nt  l'édition  cw-  j$^j^i  ^  et  patrem  Jacobum  i^prenger , 
plète  de  l'an  i6i4/  9"*  •**  publia  doctoresitidem  sacrœ  pagince  ^  ejus- 
quelques-uns  à  Leijgsick  ,  an  i5aa  ,  dtm  ordinis  prœdicatorii  ,  conventds 
sQua  le  titre  d^  Furr^gO,  Rerum.  Cohniensis,  ex  fohannis  de  Westr 
theohgicof^um ,    avec    une    Véfao»  pj^aliàtibris  excerpti  s^nt.  IX  nous  în- 


(3»>Viu  W«Meli ,  iiiter  Vius  P«>f«».©roB,>  moine  domiùîcain.  Ayant  consulte  ce 

p0g,\iS.  '  catalogue ,  j'ai  trouve  que  Pratéolos 

(3?)5j<jem,pfléf.  a?-      ,. ,^ «v,- ,. i„„.^:  a  change'  Johannes  de   fFesalid  en 

^34)jJW«m.Cb«.»ite.«Mi»ZaB.bhotbe<i«.d,  j^^^^^^^  j^  WestphaUd;  car  c'est  à 

(35)  V«l.  Andr.,  BiV&«tli.  bel». ,  fog,  849.  Johannes  de  Jf^esalid,  superiore  (a) 

WESTPHALE  (Jean),    per-  que  Bernard  de  Luxembourg  attribue 

»Ti-iy*  ^       V         j      ♦*i\ff  les  diîc-sfept   hérésies  que   Pratechis 

sprmage    waginairç ,  ^ont  m.  \^^^i^^%hannesïrestphalus. 


luthérien  qui   a  comwçaça  vers,  ^J^  change  les  noms  et  les  temps  :  le 

>»  Tan  1 533^,  de  prêcher  des   ew^  s,  ^    ,     « 

»  reur»  abominables  :  %\i  il  n  est  ^^{^^  p^g.  m.  a36.     ' 

>i  nasditenrÈcriturequeleSaint  i'^yf^if  témoigne  qu^iàait  natif  dé  if^^d 

tl                         «  1.     1     Al                 1»^  entre  Coblaïuet  Marenee^  etnonptudè  fresfl 

»  Esprit  proçedet  du  fils  ;  que  1  é*^  au  pajr$  Je.  Qk^s,                  '^ 


WESTPHALE. 


î  •       ji     -r*  .  1  -,  j     * w,»»  y  M.M.  *iç  ocrait  m  le 

.TP\?i*Z"^f:  l*"i  "À'"  P"™!"!:  ?«  aurait  fomé 


'*^/  W'  dans  le  procès  d'hërësie  qu'on  lui  j9t 

M.  Mor^i  n'a  pas  été  moins  fidèle  1  an  147g.  Item  prœdiéauli  publicé  in 
dans  laciUtion  du  père  Gaaltier  ;  '^^-^^  pas^one  Christicrucifixeruni 
car  il  est  sûr  que  ce  je'suite  (5)  a  mis  <?«»»  >  ^«w  scit  anfuniculis  ïpsum  al- 
Johaanes  ïF'estp'halus  au  nombre  des  ^^^t'erunt ,  aut  clàuis  crnoifixerunt 
hérétiques  du  XVI».  siècle.  Il  en  a  fait  Ç'e»*  ce  qu'on  lit  dans  frère  Bernard 
un  luthérien  convaincu  juridique-  «e  Luxembourg  (7)  5  et  voici  ce  que 
ment  de  plusieurs  erreurs ,  par  sa    ^'^^  trouve  dans  V'Exanusn  Maeis- 

ÎTOpre  confession,  environ  Tan  i533.  traU  doctoris  JohannU  de  ÏVesaM 
1  cite  Prateolus  ex  fernando  Lu-  insère'  au  Fasciculus  kerum  expetèn- 
tzemburgo.  Voyez  commentées  gens-  ^rumetfugiendarufn^  d'Orlbuiniis 
là  se  copient  les  uns  les  autres,  sans  Gratius.  f^icesimo  quinto  (  interro- 
prendre  ménie  la  peine  de  remonter  f^tus  )  an  prcedicaverit  puUicè  popu- 
au  deuxième  degré.  Ce  jésuite  s'arré-  «>.  dubium  esse  an  Christuk  fuisset  fu^ 
te  â  Prateolus,  sans  consulter  Tau-  wi*"*  cruci  alligatus  aut  clauis  af- 
teur  cité  par  Prateolus.  Jixus,  Fatetur  se  dixisse,  quod  non 

M.  Moréri  erre  de  son  chef  en  dé-  ^?*««««''  inEuangelio  passionis  an 
bitant  que  son  prétendu  Jean  West-  *^'^^*  "'  qffixus^  anfunibus;  crédit 
phale  fut  ainsi  nommé  parce  qu'il  ^^^^ffod  clauis  (8). 
était  de  Westphalie.  Les  deux  auteurs  r^^  y ^  imprimeur  qui  s*étahlit  a 
qu'a  cite  ne  font  point  cette  remar-  ^<'»**;«««  *  ««  Hn^*  ]  Eiaminons  ces 
que,  et  je  suis  bien  »àr  qu'il  ne  l'a  P^^®*? »  <*«  Gabriel  Naudé  :  Le  pre- 
trouvée  nulle  oart.  Prateolus  a  nt-n    ^^^'^dema  connaissance  qui  se  mêla 


bîte,  appuyé  sur  Prateolus,  que  Ife  '»''*  <ï"f  ««^^«s  a* composée  2  car  en- 
luthérien  Jean  Westphalus  est  fe  seul  î°'^^"  ^g  3^  *«>«ve  <ï««  Richard  Pa- 
qui  ait  douté  que  Jésus-Christ  ait  été  T^T  "*"  ^^^^^^'^A  ^***^  ^^  Cologne , 
cloué  â  la  croix.  De  hdc  (  clavifixio-  f*  VfP"™^»}^  â  Deveriter,  y  pJi>iia 
ne)  liemo  dubitaûit,  prœter  unum  *^ /'f  *^'"««^,«^<«'»  ,  5ca /liier />a-^ 
auèndam  hauddubiè  ciim  ea  ^Uret,  '«*<»'«'•«'»  ^'«'w  metrioè  descHptus, 
hilariorem ,  é  Latheri  cauîd ,  Jokan-  (7)  in  Caulo^o  Hjereticor. 
^1»    TTeStphabum      ut  ex   eo    refert  -r(8)  F««âc.   Remm  exp*tcnd.    et  fa«e.d«. 

JPrateolus  eo  t/erbo  artio,   damnato  P"^-  33o.  •  ""'•  ' 

17  (6).  Voilà  deux  fautes,  i».  Jean  ,  *  ^* 'i^** '•  pJh»  "««»  qu»  porte  une  date  et 

Westphalus  est  un  homme  imaginai-  %ro;^'èoS::^^^;^^  LotSt^ 

re  5  a»,  suppose  qu'tl  eût  été  un  lu-  in-roh^;  m.i.  àhs  .4,3  Th^i^rSar!^.''!"^^^^^^ 

a  AI08I  lejSptfcufiwn  Comersionis  Pecckto 


(3)  JùhanMS  de  Wesalid  superiore ,  </octor  ^o*^"  de  Lenwes  ou  Rilel.  Mais  si  l'on  coqsiJère 
^eologiœ  pranîieans  sœcularis  in  divarsisiocis  ,  Ij^  ^  beaucoup  d  onvrages  imprimés  par  J.  de 
Bohetnis  communicans  condetnnatus fuit ,  et  eît$*  J'"*P°">e  ne  portent  pas  de  date,  et  sont  nro- 
libri  combUsti  fuenint  Moguntit»  sub  Friâenco  *»W«menl  antérieurs  à  celrii  qui  est  date  de 
imperatore  tertio,  Bemardns  Lutxembnrgus ,  in  ^^4.»  ".**•  <!«•  «fw  >«•  ouvrages  de  JMartens  sottt 
Catal.Hinretitièràm.  imprimés  avec  les  caractères  de  J.  de  Westpha- 

(4)  Je  parlé  ainsi ,  parce  que  je  n'ai  m  que  la  ?!'**?„"»  '"'^ï"*  *  P«"!fr  T^'il  a  pu  s'étiblir 
troisième  édmoH  de  son  liJre/qui  est  cille  de  î*^  ^**  P«ys-Bas  avant  Martens.  dn  peut  au 
l'flh  1597.  Je  eroiâ  qu'il  parle  deiem  de  Wésa-  T  '  *  i*lr"*  ^napnmeurs ,  consulter  ïe  Dic- 
lia  <2aru  iej  précédentes;  mais  je  n'en  iuU  pas  S"""**;*  bibliographique  choisi  ,  de  La  Seroa 
^Haim.                                        '            '  "  P«  Switender ,  I,  agj  et  3ao  ;  ainsi  que  VOrigirie  de 

(5)/„Taballchronographicâ,pa^.  m.  ySy.  isï^riM^et  f«1v ^"''"'' '   "''""^'   ^*^°«' 
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l'an  1449  (>o) ,  oiitfoaerait  le  croire,  cabine  d'un  prêtre  (F).  Il  réfuta 
▼u  que  ce  lirrc  est  le  douzième  daos  fortement   cette    calomnie.     Il 


.  Pour  juger  de  son 
il   suffit  de   se  sou- 


i::«  daus^â^»"  .480  jasqu'à  ij94.  ven.r  qu'il  se  moquait  de  tous 
.Quelle  apparence  donc  aue  le  dou-  les  martyrs  protestans  qui  ne 
«ème  soit  de  l'an  1449?  C'est  sans  croyaient  pas  l'impanation  (H), 
doute  une  faute  d'impression.  j^^^  argumens  qu'il  employa  une 

(io)BeTm»,Hi«tor. Dayeotrien». ,p<v.  ï44-    fois  coutre  dcs  mînîstres  delà 

WESTPHALE  (Joachim),  en  confession  âe  Genève  sontridi- 
latin  fTcJtoAa/M* ,  ministre  lu- cules  (I).  _ 

tbërien  auivi-.  siècle,  naquit  Je/»»  P«».  ^it  qu  on  Im  re- 
."tV  1.  /4\  l'on  i(îin  II  pTOcte  d'avoir  loue  comme  un 
'  " '"l^t^f.^  sLndê  dîsse*  au  «cte  très^hrétien  l'intolérance 
îolïSts  n  rn^pSrqu  "i  q-  les^réformés  bannis  d'Angle- 
TyL  ministre  de  l'e'glise' dç  terre  éprouvèrent  si  durement 
sJnte-Gatberine,  depuis  l'an  en  Allemagne  (K). 
iSit ,  lusques  en  l'année  1671  ,  (A)  //  naquit  h  Hambourg.  ^  Ceux 
(B)  Depuis  ce  temps-là  jusques  qui  disent  qu'U  fut  appelé  Wes^ha- 
y*^^'  t'y  •  •  .f  /  1„;  A,f  lus  à  cause  qu'il  ëtait  ne  dan»  la 
^u  16  de  )anvier  lp74 ,  qui  tut  ^^^^  j^^ii^  ^^  trompent.  M.  Morm 

celui  de  sa  mort ,  il  y  fut  surin»-  débite  cette  fausseté  ;  il  Tarait  prise 
tendant  des  églises.  Les  ministres  de  M.  Teissier  (i),  qui  la  tenait  d'an 
de  Hambourg  étaient  dans  une  luthA-ien  allemand   je  veux  dire  de 


luthériens  rigides.  Westphalé  fut  stedt  (3). 

le  plus  ardent  parmi  ces  derniers     (B)  Depuis  KaniSii  J^qj'en  tan- 

*^Jr'  ,    ,...-!»*  •  1^ -»^,,»^„  ncfe  iSti.I  M.  de  Seckendorf  (4)  rap- 

(a).  Il  était  d'une  violence  qu  on  ^^^  7  J  ^^^^^j^^j^  ^^^  ^^^^^  j; 

pourrait  nommer  brutale  (C).  Wirtemberg  à  Hambourg,  Tan  1 541» 
Les  luthériens  avouent  eux-mê—  pour  succéder  à  Kempius  dans  U 
mes  qu'il  y  avait  de  l'excès  dans  charge  de  pasteur  de  l'église  de  Sain- 
^  .«  "^  j»  •  /n\  r»i«;»  «^  te-Cathenne ,  et  qu  ensuite  il  succe- 
sa  manière  d  agir  (D).  Calvin  ac-  ^  ,  ^pj^^^  ^^„^\  ^j^^^g^  ^^  ^^^„. 

commoda  assez  bien  son  style  à  tendant.  M.  Mollérus  (5)  me  paraît 
celui  de  cet  adversaire ,  quand  il  plus  digne  de  foi ,  qui  met  le  com- 
écrivit  contre  lui  (*);  mais  on  mencement  du  ministère  à  Tant  541, 
V  -1  »i  1  •  L..- ««• v««  et  celui  delà  surintendance  a  Pan 
prétend  quil  ne  lui  a  pas  repro-  ,5  jfoait.ce  succéder  â  JEpinus, qui 
ché  d'être  ivrogne  (b).  Beze  trou-  mourut  l'an  i553  (6)? 
ve  fort  étrange ,  et  avec  raison ,  ^^^  j^^^^^  ^„  ^^^  ^  ^^  ^  .^^^  j^ 
que  Westphalé  eut  publie  que  la  part. ,  pag.  454. 
lère  de  Calvin  avait  été  la  con-    '^'^^^"J^-S;:^^ 

_,  „  .  j  «•  .        ni.  hricm ,  part.  Iir,  pag.  Stq, 

(a)  Ex  Mollero  ,  I«ag. .ad  Histor.  Cher»©-      / . j  ^^^^^^^  Lntheran. ,  lib.  I,  pag.  ^,  Ut- 

nés.  Cimbr. ,  pag,  579,  Zelotarum  Hambur-  tera  i. 

^ensium  Primiceriu»  ,  dit-Ut  pag,  577.  ^  ui,i  supra ,  pag,  $79. 

C*)  yoytM  la  remarque  (E). J  (^  Idem ,  ibidem. 
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(C)  Il  était  éPune  violence  qu'on  7'ttc/ice,permagiiiiiomiiii8adyerBarioSy 

voup'ait  nommer  brutale.  ]  Les  théo-  cruos  scriptis  proYocabat ,  adeptus^ 

logiens  de  la  confession  de  Genève  Zelus  illius,  et  summa,  in  impugnarf 

ne  lui  épargnèrent  point  cet  ëloge.  dis  calùimanis ,  crypto-caluimanis  , . 

Il  y  en  eat  un  qui  dit  cniHl  ferait  synergistbfadiapMristis,majoristisp.. 

mieux  de  panser  des  bétes  de  somme,  atque  heterodoxis  aliis ,  wéhemenlia  y 

que    d'administrer    lés    sacremens.  tKeologis  etiam  aliquot  yyjtaiuç  luthe- 

«  H.  Bull  in  ff crus  homiaem'illum  uo-  rarùs,  et  in  his  Sim.  Sulcero,  prof. 

»  cat  yerè  Wèstphalum ,  id  est  cras-  Bùsileensi  (*) ,  in  excessu  visa  pec~ 

»  sam.  Theod.  aute m  Bibliander  ho-  care,  plurimis  in  Germanid  certami- 

»  minem*ineptnm  et  importunum  ,  nibus  sacris  velansam  prœbuit^  vet* 

»  qui  rectiùs  in  i^is  farragines  ju-  fàmitem  suppeditavit. 

»  mentis  colligeretacmisceret,quàm'  (E)   Qu'il  ne  lui  a  pas  reproché 

9  sacrosancta  mysteria  unionis  ac  fi-  d'être- un  ivrogne. "]  La  preuve  que- 

»  dei  cbristianae ,  et  salutis  Lumanse  j*en  vais  donner  nous  apprendra  que 

M  sacramenta  tractaret  (7).  i>  Biblian-  WestphaleaccusaitCàlvindeglouton' 

der  faisait  allusion  à   un  livre  que  nerie.  Usus  est  aliquoties  Calvinus , 

Westphale  avait  publie  Pan  i55a  ,  carnalem  edendi  modum  oppugnans 

sous  Je  titre  de  Farraeo  confusanea-  ab  absurdo  ,  vocabulis  voracitatis  et 

rum  et  inter  se  dissidentium  de  S*  ingurgitaUonis.    Quid   tu    ad    hœc 

cœnd  opinionum ,   ex  Sacramenta"  frestpfiale?AdmodviWijinquis,Teli- 

riorum  libris  consesta.  On  croit  que  giosé  et  reverenter  loquitur  Calvi- 

ce  livre  ralluma  la  guerre  sacramen-  nus ,  ex  crudo  suo  stomacho  eruc' 

taire,  qcii  semblait  éteinte  depuis  la  tans  voracitatem  et  ingurgitationem. . 

mort  de  Luther  (8).  Belli  eucharistici  JYempè  Calvinum  bene  nosti,  ut  vi" 

Lutheri  obitu  sopiti  acriiis  denub  in-  deo  :  quem   tota  hœc  civitas  testari 

staurandi  classicum  ji.  iSSa  ipsum  potest  tam  parvam  sut  rationem  ha- 

eecinisse ,  editd  adversiis   Calvinum  hère  in  cibo  et  potUy  ut  in  eo  interdiimr 

Farragine  confusanearum  ,    etc. ,  è  amicis  non  leviter  peceare  videatur. 

Ponttjficis  {*^)  Laur.  Surius,  ex  Cal'  Quum  te  de  temulentid  reprehènsum 

vinianis  (*■)  J.Sleidanus  {*^)J.Stur'  à  Calvino  œgrè  patereris ,  respondit- 

mius  (**),Casp.  Peucerus  i*^),  Lud,  Calvinus  id  quodres  est,  siBse   de  ■ 

Lavaterus,  et  (*•)  Rud,  Hospinianus  spiritûs  temulentid  toquutum  ;  et  cur- 

uno  ore  clamitanu  L'auteur  que  je  od  istam  verborum asp'eriiatem  adac- 

oite  (9)   rapporte  ce   qu'Alting  et  tus esset, copiosè dedaravit (lï).  Mais 

Hoombeek  ont  dit  de  Westphale  :  voyons  ce  que  Calvin   même  avait 

«c  j4b  Henr.  Altingo  Lutheranis  ac^  répondu ,  et  d<^nnons  Phistoire   de 

»  censetur  immoderatis ,  furiosis,  et  son  dëméh^. 

»  blasphemis ,    ah  Ho&rnbeckio  au-  Le    malentendu-  sur-  la  doctrine 

3»  tem  aninû  inflati  et  AyroyinpLQioç  de  l'eucharistie  dura  <]aelque  tqmps 

n  insimulatur,  »  entre  l'égKse  de  Zurich  et  Calvin , 

-  (D)  Qu'il  y  avait  de  l'excès  dans  mais  il  cessa -l'an  i54d.  On  convint 

^a  ma/Itère  cf'a^r.  ]  Citons  encor»  M.  d'un  traité  de  paix   c{uî   contenait 

Mollérus(io).  Theologus  celebris  qui'  XXVI  articles,   et  qui   fut  nommé 

dem,  sed  famam  C"')  Joach,  yagetio  Consensio  mutua  in  re  sacramenta- 

t^\  TA^^    -k-j             r«     n    v  i   i  ,^  ri4  (lï).  Lcs luthérieus  rigidcs  fureut 

(7}/<Mm,  ibidem^pag.  5St.  Il  cite  la  lettre      v^jj  .  j°i.n»» 

Zir"  et  XXni  du  E^iwiil  «XffGabbénuk  J'ai  choqués  de  cet  accord ,   et  latta<- 

vériJU  qu'il  cite  bien.  quére&t  par  plusieurs  libelles;  ce  fut' 

(8)  MoUorus,  ibidem,  pag.SBo.  à  cette  occasîon  que  Westphale  pu- 

r)  Lib.  >6  CammenL  de  Suu.  reUg.  étnip.,  ^^^  *«  "^re  dont  on  a  pu  voir  le 

pag.  m.  780.  titre  dans  la   remarque   (C).  Calvin 

(*3)  In  Jnti'Bm»  secundo  y  pag.  ia8,  lag,  se  crut  obligé  de  réprimer  toutes  ces 

'%"ri^^:;î^''i£2.,^5«±.^  cnaUlerie,  en  publiant  une  exposition 

iariw,  apud  Schlusselh. ,  l.  a  Theol.  Calv.,p.        Ç)  In  epist*  ad  Joh.  Marhachium  A,  x558^ 

m.  ^a,  xq3.  scriptdv,Jo]i.TeehtiisuppUtn,£f.  E.see.XVI, 

Ç^  in  tlist,  Sacram. ,  pag.  119.  P.  //,  n.  63 ,  pag.  8a. 

(**)  In  dédie,  Concordi»  £scordis.  (»i)  Bcia ,  de  Canâ  Domini ,  contra  Westpba- 

(g)MoUer. ,  ibidem,  pag.  58x.  lum,  oper. ,  tom.  I,  pag.  aSn. 

(10)  Ibidem,  pag.  570.  (la)  Vojre*  le  9olume  des  Opaiculei  4e  GabriOf^ 

(*7)  In  Prwcidaneis  de  Orbe habitabili,  p.  a63 .    pag.  m.  763. 
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de  son  concocd^t*  C*e«t  çê  qn*il  fit   iaterpretatus  sum  :  sed  qualîur  pro- 
Tan  i554  >  par  un  petit  liyre  où  il  pheta  ebriog  e$9e  dicUj  et  non  a  t^ino, 
frappa  rudement  Westphale  sans  le.  qui  stupon  perousUf  aut  ifenigins 
nommer.  Iln*eat  pas  le  même  mena-   eorreptiy  à  ^and  mente  exciderunt» 
sèment  deux  ans  après ,  lorsqu'il  té"    Quoi  prii/ntim  de  uno  homine  dictmm 
futa  (i  3)  la  rëoonse  de  cet  adversaire,    est,   ad  totam  gerUem  trahi  eœotf 
ni  Tan  1 55^,  lorsc^u'il  lui  adressa  uq  profectb  temuUntiœ  est  (17).  Je  crois 
nouyel  ëcnt;  car  il  le  nomma  dans   qu^in  tel  ^claircissemeiUae  contenta 
l'un  et  dans  Tautre  de  ces  deux  ou*   P^^^  Westphale ,   et  en  effet  cela 
▼rages.  Il  l'abandonna  ensuite  à  son   laisse  de  ^ands  soupieons,    et  Ton 
sens  re'prouvé ,  et  il  lui  en  fit  la  me-  yoit  très-bien  que  Calvin  mesure  de 
nace  dans  le  titre  du  dernier  écrit  telle  sorte  ses  paroLss ,  qu'Ù  n^est  pas 
(i4)*    Vojrons   le   fondement  de   la  fâché  qu'on  croie^u'il  eût  eu  raison 
plainte  concernant  rivrognerie.  /n*  de  reprocher  ce  défaut  à  son  adyer- 
dacU  et  temuUnli  homines  dum  sa-  saire  »  quoiqu'il  prot.este    qu'il  lui 
crameniarium    bellum    instaurant  ,   faisait  la  puerre  d'un  autre  vice.  U 
primis  librorum  paginis  audacterjac-   ne  nie  point  qu'il  ne  l'ait  traité  du- 
tant  pro  totd  Saxoaid  et  vicinis  regiO'  rement ,   mais  il  soutient  que  son 
nibus  sepugnare*  Cette  période  (i5)  aigreur  était  léditime ,  et  il  lajnstifie 
de  Calvin  engagea  Westphale  à  se  par  l'exemple  ne  Dieu.  Sicubi  vehe^ 
plaindre  qu'on   lui    reprochait  »   à   mentiiu  in  eum  invehar^  pro  uesirà 
lui   en    particulier ,   et   aux   Aile-  prudentid  et  œ<fuitate ,   <fuibus  me 
mands  en  général,  le  vice  d'ivro-  stimiUis  adegent  ex/ien^fa. . . .. .. 

gnerie.  Calvin  répondit  qu'il  n'avait  Q^ûd  mihi  hic  rgsiduumjjuit,  nisi  |rt 
nullement  parlé  de  l'ivrognerie  de  mulo  nodo  aptarem  durum  euneum^ 
vin ,  mais  d'une  aut^e  ivrognerie  ne  sfbi  in  sud  veeordid  ninUs  place 
métaphorique  dont  le  prophète  Isaïe  ret  ?  Equùfem  si  homines  istos  mol- 
li fait  mention.  Quia  forte  veritus  lire  posse  spes  esset,  non  recusarem 
est  y  ne  si  solus  ipse  lœsus  foret  ,pau'  demissus  ao  suppl^x  ecclesim  paeem 
cas  im^eniret  privati  doloris  socios ,  redimere'  Sea  quo  feratur  ipsorum 
totamgentemsuam  ad  commune  prœ^  uiolentia,  otftnilu»  satis  notum  est. 
lium  incitât ,  ao  si  Germanis  omnibus  Itaque  meam,  in  istd  duritie  tpac' 
vulgalum  temuUntiœ  probrum  a  me  tandd  ausieritatem ,  {*)  J^^i  quoque 
objectum  foret.  Si  ita  esset ,  ne  ipse  exemplum  excusât  f  qui  se  proruuitiet 
quidem  mihi  uellem  ignoscL  Sed  no*  non  modo  inclementiiis  aotun^n  cum 
tanda  est  quam  mox  addit  probatio.  prœfractit^i  sed  contra  ^ospniefractum 
Crimine  hoc  y  inquit  ^  semel  aloue  jf^re  (18).  C'est-à-dire,  selon  l'édition 
iteriim  me  perstringit.  Quasi  i^&i  si  française  de  cet  ouvrage  de  Calvin  : 
bibulus  est -y  sine  compotoribus  inc  ^  S^il  y  a  quak^ues  endroits  où  je  le 
briari  nequeat,  Quanquam  ne  hh  de  *  poursujr  un  peu  rudement  et  usant 
nihilo  anxius  sil ,  scUa  non  indietum,  »  de  termes  aspres ,  il  vous  plaira 
fausse  prosUum  suis  poculis ,  sciât  de  >»  selon  vostre  prudence  et  discrétion 
alid  temuleniid  me  loquutum  esse ,   »  equita)>le  considérer  queU  aiguil- 


gie  a  la  un  à/d  son  dernier  avertisse-  ^  pouvojy-jiç  faire  autre  chose  Jâ-des* 
ment.  HTestphalum  alicubi  hominem  »  sus ,  sinon,  comme  porte  le  pvover* 
temulentum  vocare  eontigerat^  non  »  be,  à  rude  asne  rude  asnier,  à  fin 
ut  bibacitatem  illi  objiceremy  sicuti  »  ^^^'^l  ^^  ^^  pleust  par  trop  en  sa 

.    »  torcenerie  ?  Pour  vray  s'il  y  avoit 
{i})Ceu^  réfutation  a  pour  ti^'g.'Stcn^AmJh!-   »  espérance  que  telles  gens  se  peus- 

fensio  piae  et  orthodoxK  de  Sacrameatts  Cdei,  «sent  adouoir  ,  je  ne  refuserOV 
«dvenns  Joachimi  Westpliali  calamnias. 

(i4)  Ultima  admonitio  JoKaniùs   Calvini   aè       i^n)  Utm,  ààmaaiU  viÛtUi^  pag.  9dg  tjtudtm. 
Joachimam  Westphalom ,  cui  nisi  obtcanpteret,  eo  ^*'*"*' 
modo  poftthàc  habeadna  erit  ,  quo  pertinaces  h«*       (*)  Psal.  i8. 
teticos  habcri  jubet  P.ul«s.  ^.gj  jj^   „  i>ef«„i<me,  eirea  init. ,  pag.  m, 

(i5J  blCe  est  a  la  page  ^56  du  volume  dg  tes    riSS,    FoYe%  aussi  U  commencement  de  ViàùmM 
Opusculw.  Admonilio ,  où  il  dit  :  QnJa  corn  dure  et  çnc&«c- 

(i6)  Calvin,  n  Defent.  de  SvaimiiÛ» ,  pag.    to  capite  ncf^otium  er«t,  an  noa  liceivt  aulm 
^68.  Traetat.  Thcolog..  iu4um  daro  cùnca  rctonderc  î 
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»  poiikl  de  me  d«mettce  juiqueB  à  dit  danv  scyft  Histoire  .des  Variations 
«les  supplier  humblement,  peur  (^i),  sous  Tannée  1 558,  qae /a  ^an- 
»  racheter  paix  ea  Tef^igei  Biais  cha"  dé  traire  du  tefnps ,  parmi  les  luthé' 
»  cun  Toid  bie&  ou  iemà  leur  impe-  riens,  fiit  celle  de  V ubiquité  mie  H^est^ 
»  tuQsitë  extraTagante.  Ainsi  si  je  phàle ,  Jacques  André  limidélin  y 
»  suis  rigoureux  en  maniant  des  gens  Dauid  Chytré,  et  les  autres  établis '^^ 
»  si  estranges  et  obstinez,  j'ay  encore  soient  de  toutes  leurs  forets  *. 
»  pour  mon  excuse  l'exemple  de  (ff)  //  se  moquait  de  tous  les 
»  Dieu,  qui  prononce  non  seulement  martyrs  protestons  qui  ne  croyaient 
»  qu'il  ira  sans  douceur  eontre  tes  pas  Vimpanation.^  Béze  le  relance 
»  reyesches ,  mais  aussi  qu'il  leur  H-dessus  d'une  terrible  manière.  Vt 
»  sera  reresche  (tg).  »  tuampietatem  orbi  testeris ,  in  mar- 

(F)  //  publia  que  la  mère  de  Caluin  tyresjocaris  qui  apud  Gallos  et  alias 
aymt  été  la  concubine  d'un  prêtre»  ]  sentes  quotidiè  crudelissimdTtt  et 
Un  peu  après  les  pat  oies  de  Théo-»  ^nomimosissimammortemperpetian- 
dore  de  Bèze  que  j'ai  citées  on  voit  tur,  Extant  enim  eorum  aiiquot  con- 
celles-ci.  Quid  amplius?  Ingerit ,  fessiones,  quœtibinon  satisfaciunt, 
inquis,  Calvimis  voces  anribus  et  Atqne  ut  tibi  nori  satisfattant ,  an 
ocuUs,  meretricibos  cenvenientcs  :  ideà  digni  étant  quibus  etiam  mor^ 
qifas  f ortassè  didicit  à  inatre  snâ  tuis  insultares  ?  Nam  certè  pro  Christi 
pontifieii  aacrificttli  concubinâ.  /tu-*  rtomine  ingressi  sunt  Jîammas  quas 
ne  pero  nugaior?  hanestissâmam  nut-*  kaud  satis  scio  an  tu  vel  ùno  digità 
tronamjam  olim  defunctam^et  ejuê  pelles  attingere,  Quod  si  negotium 
yiri  matrem  ,  cUi  .  quantàm  debeat  cœnœ  Domini  nonhisi  ex  parte 
Cihristiana  eccUsia  tôt  suseepti  labo^  cognùverunt  {demus  enim  id  tVeS" 
res  testantur ,  et  gratioribus  fututis  phalo,  ae  ne  nobis  quidem  singula 
posteris  (ut  confido)  testabuntuTy  tuis  eorum  dicta  acfacta  satisfaciunt)  an 
uerè  meretrieiis  probrii  qffieere  nuy-  idcirco  nonfuerunttfictimœ  Deogra- 
luisii  quam  ammo  tua  morem^  tfon  t^ ,  quum  ad  extremum  usque  nali'- 
gerere?  Sed  eon^nebo  ipse  me  y  et  tum  omnes  idolomanias  sint  execrati, 
quid  nos  potiits  quam  quia  te  deceat,  et  Ckristum  ut  uerum  Filium  Dei  et 
speetabo.  Calvinum  et  hanesto  loco  unicum  nostrum  per  Jidem  ptaitnf 
et  integerrimmjamœ  parentibus  na*  sint  amplexi  (aa)  ?  Conférez  avec  ceci 
lum,  et  in  nobuissinidfamiUd  à  pue*  Tarticle  Hutte avs  (a3). 
ri4iâ  educatum  si  test&us  probare  (i)  Les  argumens  qi£ il  employa  ... 
oporterét ,  nos  unum  aliquem  testent ,  sont  ridicules.  "]  Lascus  et  Micronius , 
sed  integram  civitatem  jVot^iodunen"  pasteurs  de  l'église  flamande  de  Lon- 
sem  citare  possumus,  liaque  de  hoc  dre»,  ayant  été  contraints  de  quitte^ 
refuiando  convitio  minime  lahoramvu,    ce   pays-là  ,   tâchèrent  de   s'établir 


le  réfute  par  le  témoignage  d'Hospi-  mékne  pendant  quelque  temps  une 

nien ,  qui  reconnaît  que  IVestphaW  conférence  amiable.  Ils  dirent  qu'elle 

et  Héshusius,  bons  luthériens  d'ail-  n'était  pointnécessaire,  puisque  le  roi 

leurs,  combattaientle  nouveau  dogme  „  .    .    ..,    ,  .j^ ^    .„.^.    ..»    ^„,  :,-. 

1     «    1  •       •.  /  ¥1         .•  .^  o     Pj         Heshusio .  inter  lutheranos  ivsos^   ait  ,  esse  »/«- 

de  rubiquité  que  BrenttUS  et  Smide-    pugnaUim.  Mollerus,  in  Isagog.  ad  Hisl.  Cher- 
lin  ^  mettaient  en  avant  (20).  M.  de  son*  Gimbr.  ^p^ti  TU,  pag.  58i. 
Meaux  s'est  donc  trompé ,  quand  il  a      (ai>/-«v*  ^///,  num.  37.      ,      ,      ,     ^.^ 

'^    '  ^  *  Jolr,   maigre  ce  que  dit  Lederc  dans  la  note 

(iq)  Opasci|)es  de  GaWin,  pag.  1727 ,  édition  que  j^ai  extraite ,  reproche  à  Bayle  de  ne^  censa- 

de  Genève,,  161 1.  rer  Bossuet  qoe  sur  te  témoignage  d'Hospinien. 

*  Lederc  remarque  que  Smidelin  fut  on  Pin-  (aa^Beta ,  Operum  (Ont.  /,  pag»  ax5. 

▼enteor  ou  l'un  des  premier!»  défenseurs  de  Ift  (a3)  Retnarque  (B). 

présence  réelle  de  Jésus-Christ,  fondée  «or  l'obi-  (a4)  f^ous  trouvereJ^dans  Hospinien ,  Hist.  Sa— 

qnité.  cram. ,  parU  If,  folio  aa4  et  seq.  ,  l'occasion  et 

(ao)  Georgios  Hornius  (  flï*f.  écoles. ,  pag.  m.  les  suites  de  cecL  M.  Samuel  An^ré  ,  professeur 


diseordis)  invito,  qui  novum  Brentii  et  Smidelini    pacifica  de  M.  Ittasitts  ,  projèssejtr  en  théologie  À 
de  ubiqwtate  delirium^  à^    Westphalo  atque    Copenhague. 
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ni  etn  n^ëtaient  nalkment  en  doate  &ate  :  aonges  qaê  voas  ayez  M  con- 
de  la  Térité  des  dogmes  établis  dans  damnés  par  une  diète  d'Angsboorg 
le  Danemarck.  Enfin  ils  eurent  la  {iiS^.SiaiÛHmadhuce$âetnostradoe^ 
condescendance  de  conférer,  et  re-  itum,  fprm^iJbsr peeedsaet  senatus  ium- 
prësentârent  que  les  calyinistes  re-  ter^  et  senenissimus  Daniœ  rex ,  qui 
jetaient  les  textes  les  plus  ëvidens  éuit^ersùm  t^s  décréta  tulerunt.m»,.  m 
de  rÉcriture  ;  car  qu'y  a>t-il  de  plus  Contra  vestram  doetrinam  eomiius 
clair  que  ces  paroles,  ceci  est  mon  Augustanis  prominciatum  est  (97). 
corps  r  Outre  cela ,  dirent-ils,  tous  Micronius  ne  manqua  pas  de  répon- 
ne  suiyez  point  Luther ,  ni  les  églises*  dre  qu'avec  de  tels  argumens  le  pa- 
saxonnes,  et  vous  êtes  condamnés  par  pisme  gagnerait  |>artout  son  procès 
la  confession  d'Augsbourg  \  en  un  (a8).  Nous  avons  ici  une  preuve  de 
mot,   vous  enseignez  une  doctrine  Finclination  naturelle  qu'ont  tons  les 

5ui  n'est  point  conforme  à  l'opinion  partis  à  se  servir  de  la  voie  courte 
ominante  dans  le  Danemarck.  On  de  l'autorité ,  et  a  convertir  les  er- 
leur  répondit  que  la  règle  de  la  foi  reurs  de  l'adversaire  en  crime  d'état, 
n'était  point ,  ou  ce  que  Luther  avait  Oses*vous  dire  que  le  magistrat  de 
enseigné ,  ou  ce  que  le  royaume  de  Hambourg  et  la  cour  de  Danemarck, 
Danemarck  avait  approuve,  mais  la  qui  vous  condamnent ,  commettent 
parole,  de  Dieu.  Cette  réponse  et  plu-  une  injustice  ?  Si  Westpbale  se  fût 
sieurs  autres  semblables  furent  inu-  souvenu ,  avec  quelque  usage  de  sa 


Ules  aux  réfugiés  flamands.  On  les  raison,  qu'il  y  avait  bien  des  papistes 


après,  à  Hambourg  ,  avec  Joacbim   d'Angleterre  éproutfèrent  si  durement 


églises  saxonnes,  j'ajoute  que  la  description  qu' 
Elles  ont  condamné  le  dogme  de  donnèrent  se  peut  voir,  non-senle- 
Zuingle,  disait-il, îl  est  donc  faux,  ment  dans  les  livres  d'Utenhovius , 
il  le  faut  donc  rejeter.  Micronius  et  de  Laseo,  et  de  Micronius,  mais 
répondit  que  si  l'on  devait  juger  de  aussi  dané  les  réponses  qui  furent 
la  vérité  d  un  dogme  par  le  consente-  faites  à  notre  Westpbale  l'an  i555  et 
ment  des  églises,  la  cause  du  pape  après  (3o).  On  cite  aussi  (3i)  la  pre- 
serait  triomphante.  Westpbale   ré-  mière  lettre  de  Théodore  de  Beze, 

Fliaua  crue  les  églises  saxonnes  étaient  et  la  page  40  institutionis  Sacramen' 
église  de  Dieu,  et  lorsqu^on  lui  eut  tarife  de  Lavatérus;  mais  Toici  un 
représenté  que  la  vraie  église  n'est  passage  qui  nous  apprendra  que  rien 
point  attachée  a  certains  lieux ,  et  ne  fut  plus  désagréable  '  dans  cette 
qu'il   n'y  ft   point   d'église   qui   ne  persécution  que  de  voir  qu'elle  fot 


,  comme  Luther  en  tom-  louée  publiquement,  et  sur  cela  on 
Bait  d^accord ,  il  soutint  que  les  pa-   nous  renvoie  à  un  livre  de  Westpba- 


puisse  errer 
'accor 


rôles  de  Luther  voulaient  dire',  non  le.   JVon  meminerunt   illi  fratres  , 

pas  que  l'église^  de  Jésus-Christ  peut  quidnam  sit  illud  pastorale  /btfrposra- 

se  tromper,  mais  que  l'église  du  pape  iih  luùovfATrâtBw  de  auo  apostot.ad 

le  peut.  Micronius  insista  toujours  Hebr.  cap.  5.  a«  Qui  in  tantd  caeli 

sur  la  maxime  que  l'Écriture  Sainte  inclementid ,  inter  tôt  hostes ,  nostroa 

est  la  seule  règle  de  la  foi  ^  ce  qui  pédantes   majores  indignissintè   suis 

n'empêcha  pas  Westpbale  de  lui  ré-  _  ,  .    .    „^„^  .        ,    «    . 

pondre.  Il  s^ensuivrait  de  vos  raisons  ^'\                                                 "** 

que  sa  majesté  danoise ,  et  le  sénat  ''7a7)  Vo«i«. ,  ,WAm ,  ea!.  a. 

de  notre  ville,  CJUI  ont  décrété  cou-        ^^s)  Similibus  argumentitfaciU  omnes  9i€ent 

tre  vous ,  auraient  fait  une  grande   p^^a.  ibidem. 

(ag)  Datu  la  remarque  (I)  de  cet  article. 
(a5)  roye%  Us  Act»  de  la  Gonférenee  de  Col-       (3o)  Et  eorum  qui  dœù  €t  abriter  rtpvnàa^ns 
"ean  UtenhoTius,  ancien  A    nimium  fuit   affectU»u$    ijM^a»^    ^?^^ 
ritoW.  VoMins  en  rapporte     Westphalo  anno  xSSS  et  deineeps.  Lad.  G«r.  a 
tout  ceci  aans  une  tettre  à  On>tias.  C'est  sa    f^eneuc ^  ubiinfik. 
XXIII*.  lettre.  {ij)  Uem ,  ibidem. 
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■^£u1r:.''lètZ?^rn'^,  f-rqu'Hsemaria  pendant  qu'il 

reprobos  cadit),  Otis  apprecabantur  *"*  .Protestant  ;  mais  il  nest  pas 
abitecum  pace,  calescite,  et  satura-  ^^^^  ^}^^^  aît  eu  successivement 
mmi,  vix  ac  ne  uix  quidem  ilUs  dan-  plusieurs  femmes  (A).  Il  s'en  tint 

tes  vd  iminSuA  «rot»  trtifA.A'rtii et  crude-  à  sm  nri»m<ïprp<:  n/^/^pe     mi/xi'r.»','! 

hur  m  incidentes   J  im^Uu^  tiÏc  ç^T  ï^'^^^/f®*  '^^^f*  '  V^^'^V^  ^^ 

'i'VXHç.  Sed  hoc  imprimU  nostris  dis-  *^*  persuade  que  1  on  ne   peut 

jplicuit,  istius  dyAw^ntrUç  auctores  et  ^^  ^^^n  vivre   ni   bien  mourir 

sibihdc  in  re fuisse  gratulatos  et  re-  dans  le  célibat  (c)  :  et   il  semble 

?:;?ràr,sr.r:^tyr.':  q«f,-éme  pendant  qu-nrutin. 

regibus  et  magistratibus  dignum^pw-  tberien ,  il  trouvait  mauvaise  la 
blicè  ausifuerunt  defendere  ;  et  im-  bigamie.  Ce  fut  à  Tâge  de  trente 
petrdrunt  h  rege  Damœ  et  aliis ,  ut  Ou  de  trente  et  un  ans  qu'il  em- 

rianiis  urbibus  ^  vel  hospitio  excipe-  ^*  ï  devint  pasteur  d'une  église 

rentur.P^idelib,yfestç\ïa\xdeCœnâ  dont  il    dit  qu'on  Parracba  par 

j(omini  ex  Augustino   ad  an.  i555  une  cruelle  persécution.  Justus 

(03).  Celui  qm  parle  de  la  sorte  était  t           r  •           j               i            i 

ministre  et  proLseur  en  tr/oWie  à  '^^"«S  ^^^^  "«  ^^  ses  plus  ardens 

Breda  l'an  i65i ,  lorsqu'il  y  fit  rdim-  antagonistes  ;    mais  Luther ,   au 

primer  Touvrage  qu'il  accompagna  contraire,  écrivit  en  sa  faveur  *, 

anieu«*(3^^^  et  dissipa  Jes  tempêtes  dont  on 

l'avait  agité  par  quelques  accu- 
i«iî?^ K '*f^°^?*'*'i?",' *'*"."** '^°*-^"^po-  salions  dé  crime  d'état  (d).  On 

loget.  Reformai. in  Belgioeccies.epi8t.,»a^.  86.  »,       j  **.*****.«  li m» v  V^c*;.    vu 

(33)  Dans  la  remarque  (E)  de  Z'artiWe  Hbm-    prétend  quC  SOU  retOUr  aU  girOO 

«..«.«,  tom.  VU, pag.  58x.  du  catholicisme  ne  lui  procura 

WICÉLIUS  (George),  assez  bon  î"f  for*  lentement  le  grade  qu*il 
théologienduXVI*.siëcle,  naquit  ï^aéritait.  Il  essuya  plusieurs  dis- 

à  Fulde  l'an  1 5o  i  •  1 1  entra  de  bon-  grâces  avant  que  de  pouvoir  être 

ne  beure  dans  un  couvent  (û),mai8  simple  curé;  enfin  il  fut  conseiller 

il  n'y  demeura  guère  ;  et  non-seu-  ^^^  empereurs  Ferdinand  et  Maxi- 

lement  il  renonça  à  la  vie  mo-  nailien.  Le  principal  caractère  de 
nastique,  il   renonça  aussi  à  la 

catholicité  ,  pour  se  faire  lu  thé-       (c)  Uxorem  in  primo  staUmfetvore  schis- 

rien.  Il  n'eut  pas  le  don  de  ner-  ^^^'  ?"'''  A'«""««*  wminem  passe  ne- 

r     f  *   .,  x^  çue pie  fHt>ere  ^neque  benè  mort  ^  citra  uxo" 

severance;  car  il  rentra  dans  la  rom.  Wicel.Conf.Respons.  Jonicœ,;».63. 

communion  romaine.  Il  n[eut  ♦  Bayle,  dit  Joly,  a  ignora  que  Justua 
pas    la  force  de  digérer  les   divî*    Jonas  est  ua  nom   suppose  (Joly,  diaprés 

Sions  qu'il    vit   naître    entre     les    Sim^n  Fontaine     croit  que    Juslus  Jonas 
,^       *  .*»•.•**    VUI.AVÏ     AC»    est  le  masque  de  Joc« Gok ),  et  que  Luther 

réformateurs  y  et  les  traverses  fut  un  des  nlus  ardens  persécuteurs  de 
personnelles  qu'on  lui  suscita.  Wicélius  apris  que  «lui-ci  fut  rentré  dan» 
fv  I  ^        .         fi'tt^^  ^^*Q  de  ieghse.    Wicéiius  écrivit   aussi 

tlanS  quelque  parti  qu  il  ait  ete  ,    contre  les  luthériens.  Joly  cite  de  lui  Be- 

il  n'a  point  cru  que  le  mariase  f«c</oz:ii£Acri5m»,  i5ft4,  in-8«.«  C'est,  dit- 

JAi.  &4.Z.^  •    *^   J*«.  A.  ,Pv      il  ,  un  écrit  fort  vif  où  les  impodicilés  des 

dut  être  interdit  aux  prelreS  (^).    luthériens  sont  mises  dans  un  grand  jour. 

On  peut  donc  facilement   S'ima-    ^^  y  appelle  Luther  homo  porUntosè  arro- 

gans,  » 

mil'^S^r^.rr.'^"  """"^  """"•  *'"  W^-'"'  '-«  e^iU..U  principe.  ^ 

^  uersus  eum^  seditionarto  jaclo  conjectus  est 

{b)  Voyez  sa  Via  Regia ,  apud  Wolfium  ,  in  lacum ,  neque  longé  fuil  à  laqueo  prtÊ- 

Lect.  Memor. ,  tom.  If ,  pag.  376.  focaiore  :  sed  Lutherus  pro  eo  scripsiL 
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Wicélins  a  été  d«  souhaiter  une  Sa  Vie^  inMSHe  dana  le  II*,  tome  du 

bonne  réunion  dans  le  chrinia-  ^^"fa^^Tco^SCtT^ui 

nisme  ;  et   pour  y  parvenir  ,   u  a  dit  que  Wicélia»  ayant  perdu  sa 

eût  volontiers  anéanti  plusieurs  première  femme  en  ëpoiua  a ofiaetre» 

choses  que  Téelise  romaine  pra-  «t  puisnoe  troisième,  et  puis  encore, 

A-         //MJ         I      ^'     J^i -^11^  dît-on,  d'autres.  Adolescens  monas- 

tique  CC) ,  dans  le  sem  de  laquelle  ^^^  ^j^utur,  à  quo  uitœ  insiUuto 

néanmoins  il  demeura  jusques  à  ,^0^  nsUuii,  uxonmduxU,  qud  de- 
sa  mort ,  depuis  qu'il  y  fut  ren-  junddy  aUeram^  et  hdc,  tertiam,  et 
tré.    Le   pacificateur    Cassander   {utferuiu ) piww.  Sërariu»  l'accnse 
•  'ji    1    •  1»         •»i9  daToir  auitïe  leslntnenens  a  cause 

avait  pris  de  lui  1  espr.td  aœom-  «^  ,e,„''di^irio^,  «t  d'avoir  pour- 

modement.  Masius,  le  cordeiier  ^^nt  retenu  quelques-uns  de  leurs 

Férus   et  l'évéque    Jules    l^flug  sentimens ,  et  surtout  quant  an  ma- 

qui  avait   été   pour  V Intérim  y  riagçi^uepourpouYoirTivre  prêtre 

/         .    j  '         a.-^.  i:^— J-.  mane ,  11  chercha  a  se  faire  consacrer 

furent  des  amis  particuliers  de  «U^équede  l'égHse  grecque; 

Wicehus.  Cm  peut  juger  par-la  qu'ayant  voulu  sernr  à  deux  maîtres, 
de  son  penchant  9  mais  beaucoup  U  ne  fut  fidèle  ni  â  Tub  ni  à  Tantre  ; 
mieux  encore  par  ses  écrits  ,  par   q^'il  désobéit  aux  Latins^en  unissant 

r.iaRegia,^rMeAodusCon-  'i::^j:Z^XiaJL^ 

cordiœ ,  etc.  Il  écrivit  un  prodi-  Geor^ùMt  fTicelium  tego primas  ado- 

gieùx  nombre  de  livrets  y  la  plu—  UseentUs  anms  ad  monasticum  sese 

part  en  allemand  ;  on  les  a  tra-  ^^^^^  applicuisse:  seduosteh  car- 

5    .^  I   ^.  .   .  '      '      1  nu  Luthenqut  philtns   demeniatum 

duits  en  Utm ,  et  imprimes  plu-  ^^^^  q^^susse  :   magnoque  apud 

sieurs  fois.  Il  mourut  à  Mayence  lutheranos ,  propur  aUquam  erudi- 
Tan  1673  ,  et  y  fut  enterré  dana  tiorUs ,  Unguarumque  ptriùœ  opimo- 
l'église  de  Saint-Ignace.  Il  laissa  ^^j  ioco  fuisse.  Ah  iilis  tamen  cum 

c>^,  r /^^  noi^â^neque  cum  ecciestasticœ  anti- 

un  fils  nomme  GeoEGE,  comme    ^^^^^^  ^normd    saUs    conaentaned 

lui  y  qui  a  publié   quelques   ll«  fingi  ao  refingi  quotidie    cernent , 
vres-   Pour    éviter  qu'on   ne    les    variisque  iltos  et  acerbis  inter  se  opi- 
COn fonde,  l'usage  a  voulu  que  le    rdonihus  dissidere,  pedem    retuiit; 
T        i^A.  °        '  .  sed  ita  ut  propru  nescto  quâ  cerebn 

père  fût  surnomme  ma;  or  ou  ^rtiwÈdd  ei  quhm  par  esset  tUuims 

senior.  Voilà  ce  que  j'ai  cru  de-  gbitinatiUsque  adhœserit,  in  uxorid 

voir  extraire  de  la  Vie  de  Wicé-  prœsertim  re  •  oui  sen^ire   simulque 

lius(e),  qui  a  été   insérée  dans  ^^cerdos   esse   cUm   i^elUt,    dicaur 

1  wo^cy,  *£  .  erœcumnescioubi  episcopum^  ut  ab 

1  appendix  du  Fasciculus  Rerum  %^  eonsecrafetuv,  qumsiisse.  Sicque 

expetendarum  (y*).  J'en  ai  tiré  cum  quodam  ueluti  probro  et  risu 

le  corps  de  cet  article  et  les  ci-  grœcus  audiehat  sacerdos.   At  seUù 

A  a*  -  -    :.—  ^^^ê.:Cé*»  «A^  sedere  duabus  dum  voluitj  utraqae 

talions,  sans  y  rien  rectifier,  ren-  ^^^^^  j^        ^^^  UtinJ  saœAlos 

voyant  cette  critique  aux  ren^ar-  ^nus  fuUy  qui  ad  nupixas  iransUt: 

ques.  L'auteur  de  celte  Vie  était  neque  sacerdos  grœcus  bonus  ,  qù 

un    très-savant   homme  ;    mais  «^  secundas  et  ténias ,  imh ,  ut  qui- 

a  a        J      J*  *   ^.,»;i  dam   ferunt,  etiam  ad  plures  :   sed 

on  me  permettra  de  dire  qu  il  i^^^^^'f^n^i,  ut  doguntiœ  est 

pouvait,  et  quil  devait  la  faire   notum{i). 

beaucoup  plus  exacte.  (B)  Ce  fut  a  Vdge  de  trente  ou  de 

,  ^  _.           -                 w»     .  trente  et   un  ans  qu'il  embrassa   la 

(e^  Thomas  James  en  est  L  aul^,  ^^.^^  protestant.  ]  Le  ThlMltr^  de 

(f)  Imprime  à  Londres  en  logq.  . 

,..     r,      ,     ^                             f.w  .^                 (i)  Nie.  Serarins,  in  VM^untii ,  lib,  I,  ca». 

(A)  //  n  est  pas  urai  qu  U    aU  eu    xL^apud  Mir«am ,  de  Scripior.  sccmU  xvl, 
successiuement  plusieurs  femmes.  3    po^.  a3. 
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Paul  FrëWrus  contredit  ici  Thomai  que  contre  les  lathrfriens.  On  admire 

James  ;  car  on  y  voit   que  Wicelius  très-justement  que  Tinquisi^on  n'ait 

alla  étudier  en  thëologie  à  Wittcm-  pas  tulminé  *  ces  ouvrages  (6)  :  cela 

berç  environ  l'an  iSii ,  qu'ensuite  il  confirme  ce  qu'on  a  dit ,  que  sa  con- 

devint  chef  des  rebelles  en  Thuringe,  duite  n'est  pas  uniforme  (7). 
qu'il  fut  pris  et  condamné  à  la  mort , 

3u'on  loi  fit  grâce  par  l'intercession  *  °"»  *t ^**'*o«*«f*7««  cHtùiM  de  R.  Simon , 

e  Pontanus  chancelierde  Saxe  j  que  rJoV-t/WFc'é^Jo^Tru^^.^^^^ 

Luther  I  établit  mmiStre  dans  un  vil-  ouvrages  etprincipalemcnt  mr  ses  Lettres.  L'an- 
lage  nommé  Nimec,  proche  de  Wit-*  t«nr  d«  ce  Aumoire  le  tennine  aimsi  s  «  Je  ne  me 
t«mK««*<y  mi'Am  wfl^t  Zn  VAw^-n,^a^w%-^^    *  souvicBs  poist  dWoÏT  lu  aucûne  censure   de 

tewD^rg,  au  en  i5^i  on  1  emprisonna  .  n„^.  ^„.Ç.  wicéiin..  Le.  inquisiteurs  d'Es- 
par orclre  de  1  électçi;^r  Jean  FnderiC,    •  pagne  n'ont  pM ,  oe  me  semble ,  gaid^  U  même 

et  par  le  conseil  de  Mélanchthon ,  ■*  modération.  • 

parce  qu'il  combattait  la  divinité  de  ,  (6)  'V»  Rivet,  à  U  page  976  dk«  /f/».  tome 

•léSus-vIirist  •    aue  non  anr^a  o«   le  '*'  CEwres, 

lv»n«;i.  J-«  A  j.     j     ^> '1      i                  t't  in)  ^orff»  Z«/ NonreUes  de  la  BépnbUqne  des 

bannit  des  états  de  Sélecteur  ;  qu'il  hSL»/septemhr*  i685,  pag.  lolî,  et  alibi 
se  retira  a  Leipsic ,  on  le  duo  George  patsim, 

le  prit  sous  sa  protection;  gue  peu       ,,r,^,,  »*»  -^  v      »   a 

après  il  se  fit  papiste  (2),  et  qu'il  ecri-       WICKAM  (  GUILLAUME  )  ,  evè- 

vUen  1534  Gonjtre  le  livre  de  Luther  que  de  Winchester»  naqvit  aa 
^«  Bonis  Op^us;  qu'après  la  mort  vilkce  de  Wickam  daos  le  comte 
de  ce  duc  il  fut  chasse  de  Leipsiç»  et,  1^  c^„*i.«,v.^*««  1»,.,.  ^^r,/:  Ti 
passa  le  reste  de  ses  jours  â  rfayence  de  Southampton ,  1  an  1 324.    Il 

et  â  Colognf ,  ennemi  très -violent  nt  ses  études  de   grammaire   a 


F'ascioulus  Herum  expetendarum  ^  quoi  OQ  l'envoya  à  Oxford  y  où  il 
que  WipéUtts  auraU  sacrifié  bien  des  s'attacha  aux  leçons  de  Louis 
choses  aux  luthériens  pour  le  bien  r>     1  ^  c  «.1.  ' 

de  la  paix,  et  qu'il  vivait  encore  en  CarleUn,  professeur  en  mathe- 
T 564.  Bien  phis,  un  de  ses  traités ,  nMitiques ,  et  à  celles  de  Guillau- 


à Corneille  W,  que  WicéKus  est  stx  années  dans  cette  université , 
mort  en  157!^.  Molanus  (5)  et  Sera-  et  sV  fit  fort  estimer  des  pli^S 
ri»s  (4)  mettent  sa  miort  à  la  «sème  célèbres  docteurs.  Il  s'y  serait 
*°^^  l??^'  ,  »     ,.     acrêlé  beaucoup  plus  long-temps 

(C)   Plusieurs  choses  que  léglis^    j  j^.^j     ^^  ,  ,   v 

romaine   pratique,  \    Voyez -en    un  t;  "];"  ,^   -;  ' 

échantillon  extrait  de  ses  Kvres  dans  «7»»*  cte  fait  gouverneur  de  la 
l'appendix  du  J^ascicubis  Renan  province  de  Southampton  par  le 
ea/»c^e/?jrfaww» ,  à  U  suite  de  sa  Vijc.    j^{  Edouard  III,  ne  Peut  fait 

Voyez  aussi  kll«.  volume  des  Lcc-  ^^-^  auprès  de  soi  pour  le  faire 
nones  memorabues  de  Jean  Wolhus  *^.,,  .       *  ,.    . 

(5).  Les  lettres  de  Wicelius,  împri-  son  conseiller  et  son  secrétaire. 

mées  à  Leipsic  Tan  i537,  contiennent  II  ne  pouvait  pas. choisir  un  hom- 

autant  d'invectives  contfe  Iqs  cano-  me  plus  propre   à  cet   emploi , 

nistes  et  contre    les    scolastiques  ,  ^^  ^personne    n'&rivait  et   ne 

(3)  Molanns,  ubi  infrà,  dit  tfu'il  rentra  dans   parlailpluspolimeut  ett  Ce  teOïpSr 
la  communion  romaine ,  l'an,  i53a.  f.  _  *     .         \xt*    »     Tl^lX  .,;,.#. 

/ox*ri        •  uvi- .1.  £      •  Tiffc  _  j  la  que  notre  Wickam.  De  la  Vint 

(3)  MoiMins,  m  Bibbotiiec&  sacra,  MS.  apud         ^  ^  ,  -^j* 
Minenm ,  de  Scripior.  sseculi  XVI,  pag.  aS.           WûL  aU  boUt  de  trOlS  dllS  r^dintoa  ^ 

(4)  Serarips  ,  in  Sfogantift ,   «omm/  Miraena ,  ,  >     ,». 
ibidem.                                                                (a)  //  élaU  sagneur  du  village  de  friç-z 

(5)  Depuis  la  page  354  j^'t'à  ^  P'V  3^3.        kam. 
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évéqne  de  Winchester ,  granâ«>  vieux  donnèrent  un  tour  8Î  mà- 


ge  dans  le  château  de  ce  prélat ,  prince  ;  mais  il  dissipa  bientôt 
ne  put  s'empêcher  de  dire  qu'il  cette  tempête ,  et  la  fit  servir 
lui  trouvait  une  mine  majes-  à  l'augmentation  de  son  crédit, 
tueuse ,  et  dès  qu'il  eut  su  le  bon  S'étant  consacré  à  l'état  ecclé- 
témoignage  que  Wédal  et  Édin-  siastique ,  il  se  vil  pourvu  coup 
ton  lui  rendaient ,  il  le  prit  à  son  sur  coup  de  plusieurs  bons  bene- 
service.  Wickam  fit  sa  cour  à  ce  fices  par  la  libéralité  de  ce  mo- 

trand  monarque  avec  beaucoup  narque ,  qui  non  content  de  cela 
'assiduité ,  et  s'acquitta  très-  le  fit  son  premier  secrétaire ,  et 
habilement  des  commissions  qui  garde  du  sceau  privé.  Pendant 
lui  furent  confiées.  Il  répondit  qu'il  remplissait  admirablement 
d'ailleurs  si  pertinemment  à  plu-  les  fonctions  de  toutes  ces  char- 
sieurs  questions  d'état  que  le  roi  ges ,  il  fut  fait  évêque  de  Wm- 
lui  fit ,  qu'il  donna  de  plus  en  chester  à  la  place  d'Edinton  , 
plus  une  grande  idée  de  son  l'an  1367.  Un  peu  après  il  ob- 
mérite  (ô).  Comme  il  entendait  tint  la  charge  de  grand  chance- 
la géométrie  et  l'architecture ,  lier ,  et  puis  celle  de  président 
il  fut  honoré  de  l'intendance  des  du  conseil  privé.  En  un  mot ,  sa 
bâtimens ,  et  l'on  joignit  à  cette  faveur  fut  telle ,  qu'on  lui  amph. 
charge  celle  de  grand  forestier,  qua  ce  que  saint  Jean  dit  du  Ver». 
Ce  fut  lui  qui  dirigea  la  cou-  be  éternel  (B).  Pour  remplir  en 
struction  du  palais  de  Windsor,  même  temps  les  devoirs  que  loi 
Edouard  y  était  né,   et  y  tint  imposaient  ses  charges  ecclésias- 

de  Fra 

Ayant ^ 

perbe  monument  de  ses  victoi-  discipline ,  et  à  n'établir  dans 
res ,  il  choisit  ce  lieu  plutôt  qu'un  son  diocèse  que  des  curés  qui 
autre;  il  en  fit  démolir  tous  les  fussent  capables  de  bien  instrui- 
anciens  édifices,  et  il  ordonna  re  leurs  paroissiens,  et  qui  vc- 
qu'on  y  en  bâtitde  nouveaux  avec  eussent  exemplairement  (C)  ;  et 
la  dernière  magnificence.  Wic-  d'autre  côté  il  n'oublia  rien  pour 
kam  ,  chargé  de  ce  soin,  s'en  ao-  faire  en  sorte  que  la  justice  fât 
quitta  glorieusement,  et  n'y  em-  exactement  administrée.^  Ayant 
ploya  que  trois  années.  Ses  eu-  pressenti,  en  iS-^i,  quon  lui 
(b)  Quo  ejus  ingenium  aitiUs  exploraret  oterait  la  charge  de  grand  cban- 
muitas  au  illustres  çuasUones  çuœ  statum  celicr,  il  previut  ce  désnonneur 

ac  summam  rerum  continerent ,  ut  de  bello       .  i      remit    CUtrC    leS  mainS   de 
suscipiendo  pel  cUponendo ,  de  conditionibus    ^*'  .  .  ,        ^„4*«„  a« 

pacis  ineundœ  ,  de  arariis  rationibus  anv-    sOn  prmce.  LdOUarQ  ,  TCVenu  en 

piificandis^  de  industriâ  proponere  sole-  jongle  terre  après    avoir  fait  la 

bat,  çuibus "Wiczmus  extempore  itaomatè  o  _,    V. ^^  „„^^  i^^^n^^un 

et  prSdenter  tum  i^erbis  tumsententiis  res-    guerre  en  France  aVCC  b^UCOUp 
pondisse fertur ,  ut  rex  prasenli  ejus  ingerUo    J^  bonheUT  ,  trOUVa   SCS  finanCCS 

ZZlSZi^.''Y^.m:^',P<^"'"'  dan»  «n  grand  désordre.  Le  duc 
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de  Lancastre ,  Tua  de  ses  fils ,  qu'affaibli  de  corps  et  d'esprit , 
à  la  tête  de  plusieurs  seigneurs  rejeta  la  propositioa.  Il  se  sou* 
le  fut  trouver  pour  se  plaindre  vint  que  cet  évéque  s'était  trou- 
des  ecclésiastiques  qui  avaient  vé  net  de  toute  rapine,  lorsque 
alors  la  plupart  des  charges  du  cinq  ans  auparavant  on  avait  fait 
royaume.  11  représenta  que  ce  rendre  compte  à  tous  les  ecclé- 
n'était  point  à  eux  à  se  mêler  des  siastiques  qui  avaient  administré 
affaires  temporelles ,  et  que  des  les  finances.  Il  soupçonna  donc 
laïques  s'en  acquitteraient  plus  d'injustice  la  sentence  qui  venait 
fidèlement  et  avec  plus  de  bien-  de  le  condamner ,  et  il  donjaa  de 
séance.  Le  roi  se  persuadant  que  fort  bonnes  espérances  auxdépu- 
s'il  négligeait  ces  plaintes  il  mé-p  tés  que  les  évéques  lui  envoyèrent 
contenterait  une  puissante  fac^  pour  lui  demander  la  cassation  de 
tion ,  et  que  s'il  éloignait  des  cette  sentence  ;  et  comme  en  ce 
charges  les  ecclésiastiques  il  ti-  même  temps  il  soupçonna  le  duc 
rerait  de  grosses  sommes  de  ceux  de  Lancastre  de  quelque  mauvais 
qu'on  obligerait  à  rendre  comp-  complot  (D),  il  déclara  pour  son 
te,  se  résolut  à  ce  changement,  successeur  le  prince  Richard  son 
Voilà  pourquoi  notre  W ickani  petit-fils  (c) ,  et  restitua  à  Wic- 
rendit  de  bonne  heure  le  grand  kam  tout  ce  que  ce  duc  lui  avait 
sceau«  Il  demanda  permission  de  fait  perdre.  Il  mourut  bientôt 
retourner  à  son  diocèse,  et  ne  après (^).  Richard  qui  lui  succéda 
l'obtint  qu'en  1374.  Les  laïques,  n'avait  qu'onze  ans  :  il  fut  donc 
qui  furent  promus  aux  charges  ,  facile  au  duc  de  Lancastre,  chef 
les  exercèrent  si  mal  ,  qu'on  fut  du  conseil ,  de  faire  revivre  les 
obligé  d'y  remettre  des  ecclésias-  accusations  contre  notre  évéque 
tiques.  Le  duc  de  Lancastre  fut  de  Winchester.  Elles  furent  ré- 
éloigné du  timon;  mais  il  le^re-  d^itesà  sept  chefs,  et  soutenues, 
prit  lorsque  la  mort  du  prince  de  devant  le  conseil  du  roi  avec  une 
Galles  eut  fait  tomber  le  roi  extrême  audace  par  les  délateurs* 
Edouard  dans  une  langueur  mor-  mais  l'accusé  les  réfuta  avec  tant 
telle.  Il  se  déclara  violemment  de  force  qu'il  fut  déclaré  absous. 
contre  le  clergé,  et  il  mit  tout  Depuis  ce  temps-là  il.  se  remplit 
en  usage  pour  perdre  Wickam.  plus  que  jamais  de  la  noble  en- 
II  le  fit  accuser  du  crime  de  faux  vie  de  faire  un  très-bon  usa^e 
et  du  crime  de  concussion ,  et  le  des  biens  que  la  Providence  lui 
contraignit  à  comparaître  ^  au  avait  donnés  ;  et  comme  il  ne 
banc  xlu  roi  ^  comme  au  tribunal  trouva  point  de  destination  plus 
légitime  de  cette  affaire.  Il  lui  utile  que  de  fournir  à  la  jeunesse 
fi |t  donner  1^'*'' ""*"*    /^m'i^^/vn-  i^  ,««^„^^  j>^^ — ^_.'_  1 —  • 

damnèrent 

temps  qui ^ 

pour  mettre  en  ordre  ses  pièces  ter  (E).  Pendant  qu'il  travaillait 
justificatives.  Non  content  de  lui  à  toutes  les  choses  qui  pouvaient 
ôter  tout  le  temporel  de  Tépi-  perfectionner  ces  deux  beaux 
«copat ,  il  conseilla  à  Edouard  de      .  ^  r/^,  ,  ^/  ^      .      .  ^  „ 

11*...  .  .         (c)  IléiaitJ!l3dupnnc9deGalles. 

iei)anmr  ;  mais  ce  prince  ,  quoi-      (j)  En  1377 
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établîssemens ,  il  fat  raf^telë  à  scopaiiv  </)  (G).  rTôabHons  pas 

la  cour,  et  obligé  presque  par  qu'il  fiit  employé  à  faire  cbasser 

force  à  accepter  la  dignité  de  Wïcief  (H)i. 

grand  chancelier,  Tan  i38q.  Il  ^  ir^^uHii^iniuutémsu.ric.Jie. 

1  exerça  pendant  trou  ans  d  une  eri^tio  cdoiplecteat  Vitam  ««  ret  gest»  1m»- 

maniëre  qui  rendit  heureuse  la  1^*1"  J^   &•*?"*".»  Wi^mi  quondam 

*      ,     ^                      ,            ,.,  VmtonitfosM    Episcopi  ;  etc.,  imprimé  à 

nation ,  et  c  est  pour  cela  qu  il  oj^rd  Cm  i6go ,  h^». 

ne  put  obtenir  du  roi  qu'avec  (A)  Un  tour  si  malin  h  une  in- 

mille  peines  la  permisûon  de  se  édition  fu'iiatmii  mise  sur  un  pa- 

retirer  lorsqu'il  prévit  les  grands  f««-  ]  ^»  «***3i®*  «^^gUi»**  de  cette 

troubles  qui  allaient- éclore,  -et  Tf^TT'-  T^  '"^it  »:ich^ 

.  ,    .   ^  *     .         *    .               '  étaient  équiYoqiies  :  elles   signiHent 

qui  lui  firent  souhaiter  une  re**  àa«itôt  mckim  a  fait  ce^i,  qne 


^      J       "j           ,,  ,             ^  1  A^.^  "anr.  ae   ccc  eaïuce   s  en   aunbuait 

strucUon  du  collège,   ef  bâtit  insolemment  toute  la  gloire  :  Non 

une  cathédrale   si  magnifique,  dêerAnt quidam inuidi et maUuok qui 

qu'elle  égale,  ou  peu  s^n  faut  y  r^^  «'»  ««*'«'  iMiuurtareru  Wica- 

cellè  de  Saint*Paul  de  Londres.  ^^^^:^''^nif^<^sti^turœhon^ 

¥1   £a  II      •                A         j'  temsibiarroganteruendicdsse^adeb- 

11  ht  plusieurs  autres  dépenses  que  innomen  suum  in  tenon  quodam 

trës-utlles  au  public  et  aux  pau«  parieie  artis  Windesoriœ  insculptum 

vres,  ceqni  n'empêcha  pas  qu'en  f^^  œdificu  titulum  nominatm 

•  ti^-  :i  «^  ^^  •;•  .»*«^o^  ;;    .,-  trfl/eciMefi).  Le  roi,  fort  en  colère, 

l397  il  ne  se  vil  expose  à    un  Reprocha  ce  crime  à  Wickamj  mais 

•'  "'apaisa,  et  se  mit  â  rire,  apfès 

r  entendu  la  réponse  de  Tacousé. 

répondit  d'un  air  riant  qu'il  fal- 

en  fut  hautement  iuùiÉé/Depnu  ISiU"!  !>*a'  tur^'S^t't 

ce  temps-là  jusques  à  sa  mort  il  grammaire,  puisque  le  rrai  sens  àé 

se  tint'coi  dans  son  diecësè ,  et  y  Pinscription  était  celui-ci.  Je  suis  U 

vaqua  à  tons  les  devoirs  d'un  bon  créature  de  ce  palais^  c'est  lui  qm 

prélat.   IJ  y   fut   mén.e    «se.  T»  ?r.7  e ^i^Z  ^IT^.^ 

exempt  des   agitations   qui   se-  dition  m'a  élèué  h  une  haute  fortune. 

couërent  violemment  l'Angleter-  U  edt  bon  de  mettre  ici  les  propres 

re.  Il  mourut  l'an  i4o4,  dans  *«™«»  de  l'historien:  Cian  autan 

« «^  ^»»*»4>^»:..«^4  «4^ «»;;>1*<I  «*,**^<>  ^^  'tomacharetur  et  tracUndè  Wica- 

sa  quatre-vmjjt  et  unième  année.  ^^  trimen  ohjiceret,  quod  delatum 

il  a  ete  expose  à  diverses  '  medl-  erat^  Ute  uultu  non  trièti  Hut  eonster- 

sauces  ;  car   entre   autres  choses  nato,  sed  hOari  ae  jûcundo  respon- 

on  a  dit  qu'il  révéla  le  secret  de  '^'^  «"«  stultum  hominem  inscitid 

kg,'-.         ^       1       .             isi  grammatical,  aut  caluninuitorent  ma- 

confession   touchant  un    fils  ^^^^^  édsuum  inUersione  iïlam  eri- 

.Supposé  (F) ,  et  qu'il  fit  des  pre*-  minationem  insUUàUse,  NetVue  enim , 

sens  et  de^  promesses  k  la  mai—  ^^  serenùsime  (  inquit) ,  ego  hanc 

tresse  d'Edouard,  pour  obtenir  *'*«™'  **^  ^  ^x"^  quamm 

I           ^-^   ^'        j        *^   j      «^      '   •  quantus  sum  effecit,   hoc  est  me  in 

la  restitution  de  ses  droits  epi-  l,^^  ^^  ^atifapûk  tuafn  majesta- 

(e)  Omncs  iUos  .imul  ac  conjunctim  pro-  tempùsiut,  dtqûe  àh  Humiji  condi- 

ÀïûouÏÈ  ac  Imsm  majeaUtU  reoa  fecit ,  perin-  <«>»«  ««  tantas  fortunoe  et  aigniiuêes 

de  ac  si  illi  regem  regio  imperio  ac  omnium  (,)  Hittwiea  l>««eriplio  (  voje»^  totU  U  tim 

rerum  dominatu  despoUare  statubsent.  Bis-  aux  notes  du  corps  de  cet  article^  titation  (/), 

torica  Descript.  Vitte  Wictimi^pag.  109.  pag,  a;,  aS. 


WIÇKAM.  559 

et^exit,  Quodrespomum  tamfacetum  cela ,  et  mettre  i  la  place  le  nom  des 
ao  Wicamo  dignum  {erat  entm  perum  villes  qui  ayaient  fourni  les  troupes 
spécimen  humanitatis  y  t^enustatis ,  ac  victorieuses.  C'est  Phistorien  Corné- 
Uporis)  non  soliim  om/iem  iracundiœ  lius  Népos ,  qui  nous  Papprend  :  Qud 
acerbUatem  régi  abstersit  ,  tferkm  tnctoriâ  elatus  plurima  miscere  cœpii, 
eUam  lœtitiam  in  ejus  animo  tum  et  majora  concupiscere.  Sedprimùm 
commotionem  suat^em  jucunditaxis  in  in  eo  est  reprehensus ,  guod  exprœdd 
corpore  exdtatfit  (a).  Je  ne  voudrais  tripodem  aureum  Delphis  posuisset , 
pas  jurer  cjue  Wickam  n*eût  eu  des>  epigrammate  scripto,  in  quo  erat  hœc 
sein  de  tirer  quelque  avantage  dé  sententiaîSUO  DUCTu  BARBA- 
l'équivoque  de  l'inscription.  Mai»,  ROS ,  APUD  PLATJEEAS  ES- 
afin  qu'on  ne  prenne  pas  pour  une  SE DELETQS.E JUSQUE  VlC- 
faiblesse  peu  commune  la  colère  où  TORfyEERGO  AP^LLIIVI  DO- 
cela  ■  mit  Edouard,  je  rapporterai  lYUâî  DMDiSSE,  Hos  f^ensus  La-" 
quelques  faits  qui  concernent  la  dé-  cedœmonu  exsculpserunt ,  neque  a- 
licatesse  ou  la  jalousie ,  que  les  Uud  scripserunt,  quam  nomina  ea- 
souverains  ont  témoignée  en  pareils  rtan  eiuitatum ,  quarum.  auxilio  Per- 
ças, sœ  erarit  yicti  (4).  Quelque  fier  que 
On  sait  la  magnificence  avec  la-  fût  Alexandre,  quelque  difficile  qu'il 

2uelle   Përidés    fit  travailler  dans  fût  sur  le  partage  de  la  gloire ,  il  ne 
Uiènes  a  <le8  édifices  puUics  :  «  &fais  laissa  pas  d'employer  une  inscnption 
»  comme  les  orateurs  qui  estoyeat  qui  communiquait  aux*  Grecs  iTion- 
»  de  la  ligue  de  Thucydides  criassent  neur  du  triomphe  (5).  Ce  fut  après  la 
»  à  Pencontre  de  Pericles  en  leurs  bataille  du  Granicrae.  Il  avait  encore 
»  harengues  ordinaires,  qu'il  con-  besoin  de  leur  assistance;  il  craignit 
I»  sommoit  en  vain  les  finances  de  la  de  les  irriter  s'il  ne  mettait   point , 
»  chose  publique,  et  y  despendoit  leur  nom  sur  les  monumens  de  ses 
»  tout  le  revenu  de  la  ville,  Pericles  victoires'^  et  il  espéra  qu'en  Vy  met- 
»  un  jour  en  pleine  assemblée  de  tant  il  se  lès  rendrait  plus  affection- 
»  ville   demanda   à  l'assistance    du  nés  (6).  Il  souhaita  de  s'approprier 
»  peuple ,  s'il  lui  sembloit  qu'il  eusrt  toute  l'inscription  du  temple  de  Dia-^ 
»  esté  trop  despendu  :  le  peuple  res-  ne ,  et  il  voulut  bien  qu'il  lui  en  coû* 
»  pondit»  Beaucoup  tro^.  Bien  donc-  tât  toute  la  dépense  ae  la  construc- 
3>  ques ,  dit-il,  ce  sera  si  vous  voulez  timi  de  cet  édifice  ;  mais  les  habitans 
»  à  mes  despens,  et  non  pas  aux  d'Éphése  n'jr  voulant  pas  consentir, 
>»  vostres ,  pcNiTveu  au'il  n'y  ait  aussi  et  n  osant  pas  hii  refuser  ouvertement 
»  que  mon  nom  seul  escrit  «b  la  de-  cet  honneur,  recoururent  à  une  ruse 
»  dication  des  omvrages.  Quand  Péri-  de  flatterie  aui  les  tira  d'affaire.  Ils 
»  clés  eut  dit  ces  paroles ,  le  peu-  lui  dirent  qu'il  ne  convenait  pas  à  un 
»  pie ,  soit  ou  pouroe  qu'il  eost  en  dieu  d'ériger  des  monumens  a  un  au- 
»  admiration   sa   magnanimité,   ou  X.te  èxtxi.Scripsit  Epliesiis^  se  omxics 
»  qn'il  ne  Ini  voulust  point  céder  samptus  ^ui  m  id  aedificium  facti  es- 
»  l'honneur  et  la   louange  d'avoir  sent ,  restituturum  ^  quique  porro  re- 
y>  lait  faire  de  si  somptueux  et  si  quirerentur,.  prœbiturum  de  suo,  ita 
»  magnifiques  ouvrages,  lui*cria  toM  tamen  ut  ipsiusnomen  instaurato  ope- 
»  haut  imiX  ne  le  vonloit  point ,  ai«8      ,,,  ^      ,.    „ 
»  entendoit  quil  les  fit  parachever      ^^^  ^^^'^^V"'  ^"^^  m  Paosanifi ,  cap  i. 
»  anx  despens  du  public  sans  y  rien      (^  Koiyot^tyoc  /ji  thv  yi«»v  roiç''ExxH- 
M  «gpargnerCB)-»  Lorsque  Pausinias,   *""•;•  *«*»?, '«•oiç  «xxoif  x«^trM,ç  |«ix,v- 
roidesLacédémoniens  consacra  un   ff\^m^^<i^J^<^;^H*^'^*rj^*myfdt^h, 


tée.  LegLacédemoJlienê.  ne- pouvant    numubiUin  communigloriosissinZnti^7J!^!^t 

soufiVir  cette  vanité,  firent  cfikcer   *cri*i ;»«*«>,  AtKiWDiim  Pvtctvn  n  Cnkct  ' 

MJBTBR  LACfeDaiCOimM'  BB    «MfelXiS    ASIATtClff! 

(a)  Jhidem ,  pag.  ^9,  '  Plutarchus  ,  in  Alexandro ,  pag.  678 ,  C. 

(3)  Plutarquc,  Vicdc  Périclis,  petg,  m.  3 10  dm        (6)  f^qf «s Frcinalieinin»,  Suf^Um.ia  Q.  Car» 
J«'.  tome  de  la  version  «/'Amyot.  tiui|i ,  lih.  11^  cap,  V, 
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ri  inscriberetar.  IdquedeproeaU  sunt  Xf? *  iirtXf^TAt  A  rt^âf» ,  tuù  hrautj^' 
Ephesiit  quo  temporel  quia  ^lexati'  -ftLt^  ê^iyfA-^t  tm/vo/ka  tov  rm  Coin- 
dro  petenti  aliqutd  denegare  arduujn  xivorracy  fiJvc  hrtf  luà  rytffTo,  9r«tfv 
enxf ,  legatus  eorunt  ad  adulalionem  oxivo»  ;tpoiotf  0i;vt»ff't0Vtf/EAt?A  /imi  *rm 
confugit  ,  ^u<2  maxime  expugnabi"  Xf*^/*^*^^  '^^  yfafjtfdLat/Ta.y  fK^atfii0io/ctfov 
lem  nârat  dixitque  dedecere  culmen  îk ,  ^«ç'pAToc  Ai^(^«é.f  ovc  'xriVioc ,  df oîc 
ipsias  ,  si  diis  aliquid  consecraret ,  amrifnf  ùirif  t»v  9r^»«^a||ulfa»f  •  Post- 
quum  ipse  deus  esset.  Nam  eum  ho>  quàm  igitur  hoc  opus  exœdificdsset , 
norem  ab  hominibus  haberi  potiori  iritUs  insaxis  suum  nomen  inscripsit  : 
nature.  Ea  gloriœ  contentio  intef  quo  ealce  ilUtd  occuUato  ^  norrl^n  ejus 
maximum  regem ,  et  unam  oiuitatcm  qui  tum  regnavit  superinseripsit ,  m- 
Jfuit,  Obtinuerunt  Ephesii;  et  maluo-  tus ,  id  quod  etiam  euenit ,  Jbre  ut 
runi  ingenti  pecumd  carere,  quhm  breui  admodkmj  liuerœ  illœ  cum  U- 
instaurati  templl  titulo  régi  cêdere  Utd  calce  caderent  y  hoc  vero  appa- 
(7).  Les  Thëbains ,  sans  doute,  ne  reret  :Sostratus  Crudius^  Dexîphanis 
sentirent  point  le  même  embarras  JiUusy  diis  servatàribus  pfXf  soluté 
lorsqu^a  ue  semblables  conditions  natfigaiitium  (9). 
une  courtisane  leur  offrit  de  rebâ-  (B)  On  lui  appliqua  ce  que  scUmt 
tir  leurs  murailles.  Je  suis  assure  Jean  dit  du  f^eiie  étemeL']UaLuteu.T 
qu^ils  rejetèrent  hautement  la  pro-  queje  cite  (10)  rapporte  un  passage 
position ,  bien  entendu  (f  ue  ce  qu^A-  de  nroissard ,  où  Fon  trouve  ces  pa- 
thënëe  ra  nous  dire  soit.yëritable.  rôle»  i  En  ce  temps  regnoii  ung  pres- 
'Efl-xovTii  Jl  0-^o/j»«t  »  ^PvvN  MM  ÙTThO"  tre  qui  an  appeltoit  messin  Guillan- 
XnTroTtiX^fiiy'TûUQnCAÇytâvi'rtyfi^n  me  de  Wickam.  /  cellujr  Guillaume 
enCfliioi,  'AAEHANAPOZ  M£N  KATE2-  de  Wickam  estait  si  bien  in  la  grâce 
KAYEN  ,  'ANE2TH2E  AE  «PTNH  'H  du  roy  d* j4 ngleurre ^  que  par  lui  es- 
*£TAIPA,  wi  iç'ofu  KAXXiV^ATot  h  rS  toit  tout  faict  i  et  sans  lui  en  lee  fai- 
wfi  iTAipôiv.  Phryne  usque  adeà  di-  soit  Piens.  Comparez  cela  arec  les  pa- 
i*es  erat  ,  ut  Thebarum  mœnia  ex^  rôles  de  saint  Jean  (ii),  tous  ne  trou- 
tructuram  se  polliceretur  y  se  adscri"  yerez  pas  une  grande  difiëreoce. 
heretur  y    ALEXANDRUM   DI~       {fi)  Des  curés  qui  fussent  capables 

RUISSE  ,    PURYNEN    VERO  de  bien  instruire et  qui  t^écussent 

SCORTOM  REFECISSE ,  ut  ait  exemplairement.  ]  Ce  nW  pas  assez 
Callistratus  libro  de  Scortis  (8).  Ne  qu^ils  soient  doctes  on  gens  de  bien  , 
finissons  pas  sans  rapporter  une  ruse  ils  doûrent  unir  ensemble  ces  deux 
qui  vaut  bien  celle  de  Wickam.  L'ar-  qualités.  Mais  ,  au  temps  dont  nous 


qui 
dant  sa  vie ,  on  ne  connut  pas  cette   trouver  qui  eussent  Tune  des  deux  j 


plutôt  en  euK  la  capacité 
de  la  gloire  qui  appartenait  au  prin*  que  la  bonne  vie  :  c'est  pourquoi  les 
ce;  mais  il  espéra  qu^au  bout  de  plu-  soins  de  notre  Wickam  durent  être 
sieurs  années  le  nom  marqué  sur  la  une  fatigue  bien  pesante ,  puisqa*U 
chaux  serait  enlevé,  et  qu'on  ne  ordonnasurtout  que  les  diacres  et  les 
verrait  que  le  sien,  qu'il  avait  mis  prêtres  fussent  obligés  à  être  exempts 
sur  une  matière  beaucoup  plus  du-  de  l'ivrognerie  et  de  l'impudicité. 
rable  que  la  chaux.  Vous  al/iez  voir  Ante  omnia  tam  diaconos  quhm  qui 
comment  se  nommait  cet  architecte,  supra, eos  coUoeati  sunt  preabiêeros 
O«»o/b/<ji^«c  oZf  To  f pyor ,  hihB%i  ph  ac  saùerdotes  ab  infami  iUd  abrietatis 
x*T«l  T»!  x/Ô-r  rh<ttnou  liopa,  l^iypu,-       (^)  Lacî.np« ,  de>n,crib«ndâ' Hirtori* ,  ^ 

..('3),î'««-^«^«t  Soppl«n.  in  Q.  Cartium,    -^""{^ofT^Z-  i^Hi^ricm  DeMnptio,  à  U 

Ub.  riretS^abon,Ub.Xir.Je  noinentrau^  \,7oiqu'»lUmesoitsuspecUen  quelqueTSdrSu. 

de  ceUdms  P«iimiiim  ,  tfuus  bum  dam  Straboo,  '  (,7)  y^^,  ^j^,„  ^  ift/nite,par  U  r*,be. 

Ub.  XIV,  pag,  m.  441.  j,^  ,^^  i^  „-g„  j^^  ^  ^  Itéfait  n'ti  é^féùu 

(8)  AtlieaRtts,  lA,  Xill,  pag.  5gi ,  D.  Évangile  de  saint  Jean  ^  cluq».  /,  vt.  3. 
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«C  UbidimB  maeulâ  oiHninb  immunes  réfute  agréablement  et  solidement 
esse  uoluit,  2Yam  quum  ipsi  sal  ter  '  cette  pense'e  (i6). 
rœ  ^  lux  mundi  j  ac  '  dispensatores  {E)  Jlfonda  deux  heaux  collèges  ^ 
mjrsteriorum  Dei  crebro  in  scripturis  tun  à  Oxford^  et  Vautre  a  Wincïws» 
usurpentur ,  nimis  indi^num  esse  di^  ter,"]  Il  y  avait  long-temps  quHl  don- 
cebat  eos  vinolentid  defbrmari  uel  cw  naît  des  preuves  dune  K>rte  inclina- 
'biUhus  et  immunditie  inquinari  ,  a  tion  à  soulager  les  misérables.  L'bos-  , 
qud  turpitudinis  lahe  et  ignominid  pitalité ,  Tune  des  vertus  qui  ,  selon 
omnes  etiam  ex  populo  (  quos  lai-  saint  Paul  (17)  doivent  briller  dans 
cos  vocant  )  melioris  notcè  abhorre^  la  vie  des  e'véqties  \  était  une  cbose 
re/i£(i2).  Ce  n^est  pas  la  moins  quHl  pratiquait  hautement.il  logea 
glorieuse  partie  de  son  administra-  dans  sa  maison  vingt-quatre  pauvres, 
tion.  et  les  y  fit  entretenir  toute  sa  vie.  Il 
(D)  Edouard.,,  soupçonna  le  duc  recevait  chez  lui  fort  humainement 
de  Lancastre  de  quelque  mauvais  les  étrangers  ;  et ,  sept  ans  avant  la 
complot,  3  On  pensa  que  ce  duc  son-  fondation  des  collèges  dont  je  parle  ^ 
geait  à  usurper  la  couronne  (i3),  et  il  commença  de  fournir  une  pension 
Pon.  se  fonda  sur  les  mesures  secrètes  annuelle  a  cinquante  jeunes  g&rçons 
qu'il  prit  avec  des  membres  du  par-  de  bonne  espérance,  qu'il  faisait  éta- 
lement ,  pour  faire  que  les  Anglais,  à  dier  à  Oxford  (18).  Ce  furent  ses  pré- 
rimitation  des  Français  ,  établissent  ludes.  Ensuite  ajant  obtenu  des  pa- 
une  loi  qui  ne  permit  pas  aux  fem-  tentes  pour  la  permission  de  faire 
mes  de  succéder  au  royaume.  Cela  le  bâtir  un  collège  dans  '  cette  ville-là  , 
rendit  odieux,  et  donna  de  Pinquié-  il  y  mit  de  grand  matin  la  première 
tude  au  roi  Edouard  ,  soupçonneux  pierre  ,  le  5  de  mars  1379.  Il  destina 
plus  crue  de  coutume  (14))  et  le  porta  à  ce  collège  cent  personnes  outre  les 
à  déclarer  pour  son  successeur  son  valets.  Il  voulut  qu'en  y  entretint 
petit-fils.  Voilà  le  récit  de  mon  au-  cinquante  écoliers  pour  y  être  in- 
teur.  On  demandera  peut-être  à  quoi  struits  aux  sciences;  et  qu'un  homme  . 
songeait  le  duc  de  Lancastre,  puisque  grave,  et  recommandable  par  son  sa- 
l'établissement  de  la  loi  salique  n'eût  voir  et  par  sa  vertu ,  fût  leur  chef  et 
pas  empêché  que  la  représentation  leur  gardien.  11  y  ajouta  dix  chape- 
n'eût  lieu.  Il  ne  pouvait  donc  rien  lains,  trois  clercs  et  seize  enfans  de 
gagner  par  cet  établissement ,  il  lui  chœur.  L'édifice  ayant  été  achevé  au 
fallait  une  loi  qui  donnât  la  préfé-  bout  de  sept  ans,  il  y  fit  entrer  ces 
rence 


peut 
travaille 


du  fils  atné ,  il  commença  par  le  pro-  quement ,  car  une  prière  solennelle  , 
jet  d'une  innovation  où  1  on  ne  pût  la  bénédiction  de  Dieu  (ao).  L'ai^née 
soupçonner  qu'il  eût  en  vue  ses  avan-  suivante  il  fonda  un  autre  collège 
tages  ;  mais  s'il  fût  venu  à  bout  d'é-  dans  un  faubourg  de  Winchester  , 
tablir  la  loi  salique ,  il  eût  trouvé  la  proche  du  palais,  épiscopal.  U  y  mit 
planche  faite  pour  d'autres  innova-  la  première  pierre  le  36  de  mars 
lions  :  il  eût  demandé  des  lois  pour  1887.  Il  le  destina  à  cent  cinq  per- 
la préférence  des  'droits  de  l'oncle,  sonnes  sans  compter  les  gens  de  ser- 
M.  Varillas  s'imagine  qu'il  eut  des-  vice.  Ces  personnes  étaient  le'chef  ou 


et  seize  enfans  de  chceur  (31).  Toutes 

(n)H»ior.D«.criptio,pag.34.  ^^^  personnes  y   entrèrent  à    trois 

(1 3)  Vehementiasiina  rejfni  appetendi  saspicione  *                        "* 

el  ioTidiô  Uborabat.  Hi,U  Descnpt..,  pag.  33.  ^^gj  Larro<iit«  ,  nouveUes  AccoMtion.  contre 

(i4)  Qui  in  ienili  «tate  creduliu  et  suspiciom-  VarillM,  pag,  ii  et  suif. 

bns  ^vlh  indnlgentior  esse  copit...  po«t  hnju»-  .s  g  .^^^  ^  ^^^    ^^       j  ^^  g^ 

ff  {ig)  Il  les  avait  choisis  lui-même, 

^yis)  VarilU»,  Histoire  An  Wicléfianitme,  pag.  (ao)  Tir/  du  même  livre ,  pag.  loi ,  loa. 

1 1  et  suiv.  («»)  Tir/  dé  Hiitttica  Defcriptio ,  p.  «oa,  loî. 
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heures  du  matia  le  ^  de  maw  1893  duc  de  Lancairtre  iK«r  WicW«tait 
^a\T  Au  rcs^.  les  .tatat8  de  ces  deux  fondée  sur  ce  que  Wickam  diYuWa 
^^ÎUfi«    .ont  si  beaux,   qu'Us  ont  que  ce  duc  ta'était  point  ^    d'fi^ 
ïïî^îe  modèb  pendant  diux  cents   douard  UI.  On  aioute  mje  Pfakpçe  , 
^  cLT  qui  oiiS  fait  de  semblables  femme  d'ÉdouarJ ,  réviOa  «n  coiiles- 
?^aati^^  loxflW  et  à  Cambridge  sion,  à  notre  ëréoue  de  Winckester, 
f^f   N'^âbHoM  iw^    que  WickSi  queJean  de  Ganrf,  duc  de  LaiKsastre, 
ll\«t  que  sc^^^^^^             Wiùches-  Lit  fils  d'un  Allemand,  et  quM e 
7      «TtirnéDÎBièrrde  celui  qu'il   l'avait  supposé  au  roi  son  man  a  la 
*t'«f  fondera  Kl                              place  d'une  petite  fille  ç,u'elie  avart 
*  tînnteîLsX^sq^^                          ^^  de  son  époux.  On  ajoute  encore 
5»n«    le    cSlégrd'?)^^^^^  fussent  qu'elle  supplia  cet  évéque  de  révéler 
irolies  par  dis  personnes  tirées  de  ce  secret  aux  grands  du  royaume,  «a 
S  de  Khester.  Cela  s'obserrc  cas  que  ce  duc,  fils  putatif  dffidouard, 
ie  âujW'hui.  L'auteur  que  je  aspirât  à  la  couronne  ,  ou  se  prepa- 
X  reorésente  en  mots  nerveux  cette  dit  à  succéder,  selon  les  lois,  aux  vc- 
^rtie^des  r^^^^^^              On  va  le  voir.  riUbles  princes  du  sang    On  pmid 
ffi  tllef^o  Oxoniensi  quasi  occasion^de  là  d'imputer  à  ce  p,^ 
^«r1tfî^miLniiiism*e«'ii«l,e*c«^  un  crand  sacrilège  :  je  veuxdae 
Cfut^to  Â3  utero  junior  aUa  rinoWrvation  des  lois  canomqirts  , 
^Zlus  TuoVannu   nasctmur,  et  in  qui  défendent  de  divulguer  les  sccreU 
:trum2X^um&c.^^ceiammtoca  àe  la  confession.  Son  açoU>giste  le 
u^b^^vaires  Uuerarum  ac  senato-  justifie,  i-.  par  la  vertu  éclatante  de 
^i^r^^a^^^n  enim  hoc  ilUus  la  reine;  a-,  par  la  concorde  qu'il  y 
til^ilfVxtmiÊinàs  Broprium et peeu'  eut  toujours  entre  elle  et   le  roi; 
i^W™  ^^atStT'^^^^^^       ut  3^parri«punitédeWickam:  4-.par 
VÛm'cœ^fTcoUeeia  OxoniensU  i»  ga  réconciliation  avec  le  duc  de  Un- 
d^<^u^f^aut  discedenUum  /o-  castre;  6».  par  le  silence  des  h,s^ 
ZTTZhTus  quibuscunque  nsciti^  riens  et  des  registres  publics.  Il  n'est 
^^ov7are  soâàni,  solZt  hoc  non  pas  possible,  dit  notre  aut^r,  qu'une 
Zi  ^u^e^  scénario  suo  Vin-  ^incesse  si  vertueuse  ait  fait  mounr 
toniensi  .élut  ex  sué  et  propnd  stirpe  sa  propre  fille  (..)  P^«^  ,«"«'»^^«: 
T^.^^ré'Siientes  eUxat ,  et  electos  ad  se  vrir  une  faute  abominable.  Un  m 
succrescentes  «"«"*»,_. ^„^  ,^^ .^  ^^  ^^^^  .^  i,^„|^^  ^i^^t  imuit 

unie  un 

ne.  Il  n' 

preteni 

charité  et  de  sa  iiDerauw;  v^**;»  icsicc  au*,  jgrands  «-  --j 7-  -- 

(¥)  On  a  du  quU  réuéla  le  secret  ne  l'avait  point  crue ,  il  aurait  traite 
de  la  confession  touchant  unJUssup-  Wickam  comme  le  mentent  les  «a- 
nosé  1  C'est  la  troisième  des  cinq  car   lomniateurs  les  plus  marnes  :  tonte 
lommes  que  l'auteur  dont  je  me  sers  ia  famille  royale ,  désbonorec  par  an 
se  Dro»o8e  de  réfuter.  Us  deux  pre-   rapport  si  injurieux  a  la  reine,  au- 
miSres  sont  que  le  savoir  de  Wickam  raft  cbâtié  le  délateur,  Le  duc  de  Lan- 
îttait  moins  que  médiocre  ,  et  que  ce   castre ,  déshonoré  plus  que  tout  ao- 
«rélat  a  été  valet.  On  wfute  cela  par  tre  ,  l'eût  «ri«  en  justice ,  et  ne  se  x- 
plusieurs  remarques  qu'il  n'est  pas  rait  jamais  réconcilié  avec    lui  j  «t 
iesoin  de  transcrire.  Ceux  qui  seront  néanmoins  il^est  sèr  qae  depuis  crae 
curieifx  de  les  voir  pourront  recou-  1©  roi  Richard  les  eut  réconcilies,  * 
rir  &  l'orieinal  (a6)  ;  je  les  y  renvoio.    vécurent  bien  ensemble  jusques  a  b 
Mais  à  l'égard  du  troisième  chef  de    mort  du  duc  (a8) ,  c'est-à-dire  pen- 
médisance  je  donnerai  le  précis  de  .  daat  vingt  et  un  ans.  WoUz  que  ce 
l'aDologie.  Commençons  par  l'accu-    conte  ne  se  trouve  que  dans  U  coip- 
«iiHon.  On  wétend  que  l'inimitié  du    pilation  d'un  morne  :  Itectè  Harpu- 
sation.  un  pr  4  v^^^  .^  Ustorid  Uiud  de  suppouto 

(m)  Historio*  Dwciiplio, JM*.  io4- 

iJ)  Ibidem.  '  {^iiSipnmohy^usctdumniœawiMtcre^^ 
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regiaœ  partu    t€Mquam  fictum  «t  im  neffûucret ,  on  ose  donner  pour 

cammentum  reiicil ,   ac  nuUibi  niêi  cause  de  cette  reatitation  les  boos  of- 

in  JSMnoc^  Albaneiisi  reptriii  sùH"  fices  d'une  courtisane,  achètes  à  prix 

hit  (^9).  d'argent.  5°.  Enfin  il  dit  qae  le  roi 

(G) et  ^'U  fit  des  présens  çt  fijchard,   de  l'arâ  de  son  conseil, 

des  promeswss  h  la  maîtresse  d'E*  ^^  ^  trouvèrent  le  duc  de  Lancastre, 

douêrd  y  pour  obtenir  la  restitution  de  «s  prélats,  les  comtes  ,  les  barons  , 

ses  droits  ^piscopaux.  ]  Voici  la  qua-  -confirma  la  restitution  lorsqu'AHze 


triéme  médisatice  :  notre  auteur  la   ^^^^  a^ait  déjà  pris  la  faite  (33).  Je 

jp  ^^     * a.^   «  •  VJM1V  M*»^^..^    *...~   1.» 'j; j       . 


Rapportens  les  *orameii«e  \  mais  je  ne  vois  pas  qu' 

termes  de   Taccusation,    Eegi   jam  ^*  comibatte  par  de  fort  bonnes  rai- 
œgroto»  ipsdque  s^nectuie  conjecto  ^ons.  Mille  et  mille  exemples  prou- 
semper  aderat  atque  mimstrahat  qute*  ^®^*  ^®^,  deux   choses  :  rune  ,    que 
damfoBmàna  Alicia  Peers»  quœ  Togi  -«eux  ^ui  souffrent  perpëcution  <]e  la 
îangtddo  et  infirme  obsecuta  majo*  part/dune  favorite  recoarent  à  elle 
rem  quàm  ipse  dux  (3o)  eu»»  rege  pour «e  rétablir,  et  tdcheotde  la  ga^ 
iniit  gratiam  ;  hanc  prœsemi  mereede  f^er  à  force  d'argent  et  de  prôine»- 
etuberiori  promissd  spe  Wicamus  ad'  *^  ■•»s  entrer  cm  défiance,  sous  pré- 
duxit  ut  a  rege  restitai  sibi  ablata  ^x^é  qu'une  impudique  de  profession 
episcopaitijtùs  jura  tam  quœ  ante  per»  "^i*  -^ra  capable  de  t<»Htes  sortes  de 
cepta  et  in  fisee  reserumU  Aseent\  pej^dies;  l^autre,  qéié  les  arrêts  de 
quàm  omniaprœdia  procuraret,  quod  nwnt^rande  obtenus  par  le  crédit 
llla  intHto  duce  ,  pontînuo  impetra^-  "  "ne  mattresse  sont  du  même  style 
uh  (3i).  On  réfute  cela,   i".  parla  g«e  ceux  qu'on  ohtieat  par  la  voie  du 
haine  de  cette-iemme  impudique  pour  «<»>  dpcit.  Un  roi  qnii  accorde  quel- 
les éiiréquesj  a^  par  le  p/eu  de  eon-  que  chose  par  les  sollicitations  de  sa 
fiance  qu'on  pouvait  aroir>en  elle,  vu  «^^îtresse  sait  bien  les  faire  goûter  à 
la  corruption  de  ses  mœurs  ^  3*.  par  **'^  conseil ,  et,  s'il  ne  le  faisait  pas, 
ses  liaisons  étroites  ârec  les  ennemis  «a  mattresse  saurait  bien  gagner  les 
de  Wickam  ;  4**-  P*'  ^^  termes  des  principaux  conseillers  :  et  ainsi  les 
lettres  patentes  qui  fnrent  expédiées  clauses  les  plus  favorables  et  les  plus 
à  ce  prélat  pour  sou  réUblissement.  glorieuses/ sont  ineérées  dans  'les  pa- 
Elles  jen  contiennent  les  raisons  ,  et  tentes;  on  n'y  oublie  rien  du  formu- 
déclarent  que  le  consentement  du  duc  ^'i^*  ^^  la  clianceHorie.  Joignez  à  cè- 
de Lancastre,  celui  de  tous  lesigrands,  ci  qu'il  y  a  des  gens  injustement  on- 
£t  oelui  de  tous  les  opnaeilLers  4e  «a  primés  ,   qui  ne  se    relèvent  qu'en 
majesté ,  y  iptervinrent.  On  y  voit  à  achetant  les  bons  offices  d'une  tavo- 
la  un  cette  souscription  :.  Per  ipsum  *'>te.  ïl  ne  faut  pas  s'étonner  qu^aprés 
regem  et  consiîium ,  par  le  roi  et  par  ^a  chute  d«  ♦cette  femme  i«ls  obtien-^ 
«o»  conseil.  L'exdamation  de  l'apo-  nent  la  confirmation  -d'un  arrêt  :  cela 
logiste  ne  doit  pas  être  oubliée.  Oi/i-  n  est  pas  extraordinaire.  Je  ne  vois 
sièges  calumniatores ,  et  chartarum  donc  pas  que  les  argumens  de  notre 
pubîicarum    jnàliciosos   interprètes  ,  auteur  aient  de  la  force.  Mais  il  sùf- 
qiti    gùôd  instrumenta  regalia   per  fîrait  de  dire  que  c'est  aux  auteut>s 
saw»ctuM  senatum  fisri  asserunt ,  id  ^®  ^^  médisance  à  la  prouirèr.  Ce 
p^rlmpurumscortumfiictitaiumprat'  qu'il  y  a  de  bien  sûr  est  que.  la  maî- 
tli'cant.  Num  scortum  et  consiîium  is-  tresse  d'Edouard  pouvait  tout  Sur  lui 
tis  idetn  sonant  (Sa)  ?  Il  trouve  fort  en  ce  tëmps-lâ-,  et  que  son  pouvoir 
«trange  que  malgré  cette  déclaration  «le  finit  qu'avec  la  vie  de  ce  grand 
^Èdonwà,  le  liberalitate  episcopi  ex  prince.    Ce  roi  fut  surpris ,  et  n*  eut 
promissione  in  difficultatilms  suis  at  •  de  temps  que  pour  témoigner  du  ges- 
que  regni  ndductum  fuisse  ut  ea  bo-  ^e  etdes  yeux^  ayant  tottt  d'un  eoup 
i^\  TLij^  «^  w  Pf'^^'*  ia parole,  quelques  sentimens 
I?l  '^^Z:nu^t  a.  L^^^^r..  ^/P'f^^  «  ""  ;j^?  9i  ^--horiéit. 

(3i)  Ibidem,  pag.  «5,  ex  Jçwortho  in  Vttd    ^^  "  ^^^  P^^  9^  ^^^X  ««^  «**««  ^««f 

^V^uAu^i  (33)Q«omj«in^/,Vîiai»«wwi„faiamcuai 

(3a)  làtihmy  pag»  lao.  suS  pcst«  ac  pecaicie  oonrertisset.  Ibidem. 


WIDA. 


?:;^^lUn«nt  obsédé,  luej^rson.  -'«^^^nt^^i  iS  5^mW^ 

lui-Tnénie  perdu  la  paroU.  Alors  c^-  ^9) .  «;  rtpi„,iei„  autres  ne  par- 
te impudique  harpf  '«"  a/a/jt  arr»-  }f  <»2"f„t .  ^',",1  „ae  l'archcvlaoe 
chéTla  ÙU  des  diamans  9^1  por-  1«°'   P""^^^?/"  eHersonne  à  Ôx- 

lue  tardifs,  quand  Us  sontsinçire,  ;»ilé. 

htaU  rarement  sincères  quand  Us  sont     (jg)  Hi»torl«»  "•^P""''  r^'  "''  »»"***"" 


ê'SrU-t  que  la  cinqmé-  ^.^M-j-^^.'î; 
me  calomnie ,  réfutée  Hans  1  ouvrage  ^^^^^j,.  .  ^       ^, 

aue  ie  cite  (35)  ,    est  que  Wickam  tut        ^^^^  j^.^     j^  Sichard  est  en  partie  dans  i38î, 

KAoni    et  aue  8011  exU  dura  trois  ans  et  en  partie  ^^«384- 

Hanni,     ,q    ^^  _.»„««„.        ^^^^    ^^^^  gj^ 

l'empire  fot 
Gologae  Taii 


(A). 


était  vrai,  comme  le  prétend  M.  Va-   ^^  concile   dont  les    règlemens 
rillaa  (36),  que  K,f ^PJ^  f^^^^^n'   furent  fort  loués  (H)  ;  car  comme 
?;irrrd^:::i:«r^^^^^^^^^^         CétaU  un  très^honnête  homme 
g^aue  •  mais  s'U  ne  l'eût  pu  obtenir  ^t  qui  menait  une  bonne  Vie ,  U 
cette  ani^e-U ,  l'un*  ^e»  rayons  par  goyhaîtait  passionnément  que  son 

ÎTMttlasV'rrruge's^  dete  diocèse  fût  dans  l'ordre    11  ne 

t"rëtendu«fu.    deviendrait  encore  se  COUtenU  pas  de  travailler  a  y 

fffp/ciéa.e.  ,  ^  .      ^  faire  rétablir   une  bonne  dis- 

(fi)  Il  fut  employé  a  faire  chasser  ^j  ji^c  ,  il    voulut  y   reformer 

r"'<\âimmeT'ô4î°ÏÔ«\»^^  aussi  la  doctrine;  et  ayant  con- 
la  qu'incidemroent  .  o  e.1  lo    q         „„U^  MiSlanchthon .  et  en  auel- 


îfrotrSi'S'^v/qt^e  r«  :u"ÎUMélanchtho;,  et>  quel- 
chester  était  plus  docte  que  les  mé-  ^^g  conférences  secrètes  avec 
disans  ne  s'imaginent.  Quid  anwu  J^cer ,  il  fit  prêcher  celui-ci  à 
fuisse  putas  RicEardo  regicum  Wi-  ^  -^  y^^^^^         j. 

i;r?ouX:oXtrakerr.r  II  teV  apr^s  (C).  La  pl^art 
liscopo  Oxonium  contra  wiram  acer-  des  chanoines  de  Cologne  s  oppo- 
rimum  Johannem  Wicklefum  miitc-   ^^^^^^  ^  ^^^^^  entreprise  ;  et  ne 

^tiprœsm^^^  q^^ls  publièrent     ils   recouru- 

L  Le  vére  D'OrUan.,  Histoire  de.  Révol--     rCUt  W  pape  Ct  a  1  emperCUr.  U 
ticSi? d'Angletwre,  «ù..  T,  p-ff.  68,  69  rfu  II*.        ^^  ^^  orlhographe  est  vius  i»^  " 

(35)  Histor.  Descript, ,  pag.  "7  *  "?'  rore»  Seckeadorf ,  Hwrt.  Luther. ,  W.  OT. 

36)  YarilU.  >  Histoire    du    Wiclefiamsme ,  J^                             _    ^,  ,  ,         ^    ^ 

™i.  i.                                    .          .             „.  f^^  Seckendbrf ,  i&i<i.  Théodore  âe  Boe. 

(3n)   Larroque  ,  nouvelle.  hcc^Uonn  contre  .^^j^^^^.j,„     J^^      ^  cejkit  Van  l5lO, 
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pape  excommunia  et  déposa  cet  ^*  de  Seckendorf  observe  que  noire 

archevêque;  et  fut  ensuite  si  bien  H«™°  1"*^  pouiéé  i  cette  rigueur 

1  r^        rq.     1      rk  •   M.  P^r  les  chanoines  et  par  la  colère 

seconde  par  aarles-Quint,  que  ^»q  conçut  contre  IWlence  de  la 

ce  prélat  fut  contraint  de  renon*  populace  (a  )  ;  et  que  néanmoins  il 

cer  k  sa  dignité ,  l'an    i5^j  (D).  donna  des  preuves  de  modération.  Il 

II  se  retira  sur  les  terres  de  sa  °;j°9"if«^  P«j«*  «^f  "^  ministres  qui 

^      .|i     .  .        .                     .1        o  s^etaient  sauves  de  la  prison ,  et  il  fît 

tamille(c),  et  y  mourut  le  i3  grâce  à  seize  bourgeois  condamnés  au 

d'août  iSS^j  à  Tâge  de  quatre-^  dernier  supplice.  Les  prières  de  leurs 

vingts  ans  {d).  Son  plan  de  ré^  parens ,  et  le  refus  que  fit  le  bour- 

formation  ressemblait  m^ieux  à  [*^^"  ^^  ***  ^!îf  "^L'  ^°"*"*>»f ^5°' 

1    -    i     1»  A      1  .               9?        1    •  beaucoup  a  cette  clémence.  Ciuibus 

celui  de  1  Angleterre  qu  a  celui  Paderbormnsibus  XVI  ad  mortem 

de  l'Allemagne  (e).  Quoiqu'on  ne  condemnatù  gmtiam  fedt ,  predhus 

puisse  nier  que  cet  archevêque  tupplîcum  et  adstantium ,  immo  et 

ne  m  phis  homme  de  bien  que  ^."H/J"^.  /«"«'  «'»*«^ri     motus  .• 

,     ^      *             ^  ,.           «.,            *  Utcgiaaium,  quo  productos  m  fo- 

docte  ,  on  peut  dire  qu  il  ne  man-  rumdeoollape  jussus  erat ,  judic&us 

quait  pas  de  connaissances  (£)«  publiée  tradidit ,  negans  sç  innocen- 

L'erreur  du  Supplément  de  Mo-  '*"'»  cruore  manus  polluturum  es- 

réri  est  des  plus  énormes  qui  se  '^ /S' rt    ^i^i                       •#  j    . 

rU\  f\        A         ^A  '^        célébra*,. m.,  un  concile  dont 


les  paroles  de  Maîmbourg.  *  i?J"i'"^'if  '  ,3"',  «'^*?>e»«  .<î«ià 

X  .  .  ,  o  ^  »  répandus  dans  (*)  le  voisinage  ne 

J  ajouterai   quelque    chose   a  »  fissent  insensiblement  glisser  le  vê- 
la remarque  (g)  touchant  l'erreur  »  nin  de  leur  herësie  dans  son  elec- 
prodigieuse  du  Supplément    de  "  torat,  il  tint  avec  ses  suffragans 
Moréri  (C^  "  un  concile  à  Cologne,  où  il  fit  les 
^    '•  »  plus  beaux  décrets  qu'on   puisse 
(c)  Foyez  la  remarque  (D).  »  souhaiter  pour  maintenir  la  reli- 
{d)Chjtr.  in  Saxoniâ,  ad  ann.  i55a  in  »  eion  dans  sa  pureté,  pour  rétablir 
J^ne.  »  la  discipline  ecclésiastique  dans  sa 
{e)  Vojre^  la  rem,  (C).  »  yigueur ,  et  pour  régler  les  mœurs 

y}  if"'  l'  '^°*'  '^"'^^S;  »  et  les  devoirs  d'un    vrai  chrétien 

{g)  C  est  la  remarque  (F).  ^  ^^  ^^^^^^  ^^^^^^  ^^  COndjîionS  (4).» 

(A)  //  persécuta  les  protestant  de  Le  cardinal  Sadolet  loua  oeaucoup 

Paderborn.  ]  Commentons  cela  par  ce  concile  de  Cologne  j  mai»  il  trou- 


i>  été  élu  par  les  chanoines  de  cette    reste  ,  cet  archevêque  ne  craignait 
■>i  église  pour  lui  succéder,  afin  qu'il    guère  que  les  lutbériens  ne  fissent 

Cologne  le  ve- 
ses  véritables 
connues  au  pè- 
»  raccompagnèrent  avec  de  bonnes       ,»>-..  ,,.«., 

»   troupes,  il  se   rendit  maître  de  la       ,<?>  IrntaUu  pleby  PadeH^orn^su petulanud 

V  Ville ,  en  chassa  tous  les  predicans    tber.,  Ub.  III,  pag.  435 
M  qu'il  y  trouva,  y  abolit  entière-      (3) Seckendorf; Hist. 
»  ment  le  luthéranisme,  et  défendit,   ^fS'ïlnousren^ieà 

1     1         .      '  'et  lib.  i3.  fouo  3qa  etseq 

»  sous  peine  de  la  vie ,  que  person-      (*)  concU. ,  colZn,  x,  «.  i4 ,  confiil.  eâit.  Pa. 
»  ne  n  en  ftt  plus  profession  (i).  »    ris. 

(4)  Maimbourg,   Histoire  dn    Luthéranisoïc , 
(*)  Chjtra  ad  antf.  1 53a.  /,V.  ///,  yag.  364, 

(1)  Maimbourg  ,   Histoire  du    Luthéranisme,         (b)  Elle  est  au  XI V* .  livre  des 'Ltilctê  Ae  ^ti^- 
liv.  III,  pag.  364»  édition  de  Hollaude.  dolci,  pag.  SSg,  cdtt,  Lugd,,  i554f  in-8*. 


Lutheran. ,  lib.  TII,  pag. 
renvoie  h  ChjtreeuSj  lib.  9,  fol.  a^8. 


*         •     •      - 
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te  Maimboarg  ^  Usda  M.  de  Seckea-  taine»  eliotes  qui  se  tenlaôeot  pas  le 

,  dorf  y  royiê  j  trouTerei  que  ce  prélat  protestant ,  et  qui  obligèrent  Luther 

était  déjà  plas  que  derai-lothérieii,  a  se  plaindce  de  la  coaniTence  de  Mé- 

Hermavuns  jaiti  tum  maiiorm  inten-  taficiitiion  et  de  celle  de  Bacer.  \2t- 

disMe ,  ex  eprstoid  MS,  Joh.  Lmnpii,  lecteur  de  âax«  ne  fut  pars  non  plus 

doct.  Coion.  qu49  inter  Hechdianas  ,  content  de  cette  condirita  ,  quoique 

êxtat ,  et  d,  6.  oet.  hoe  anno  data  est,  le  landgrave  Teût  ayerti  qa*i>  ne  fat- 

apparetScribit  enim:  ArcMepiscopns  lait  pas  se  promettre  que  des  le  com- 

nondùm  audet ,  qaae  sentit,  prodere  ,  menceroent  on  perfectionnât  TouTra- 

ob  monachoram  et  theologorum  sn*  ge  (^).  Il  faut  savoir  que  Parehevéqne 

perstitiosâ  saperciliA,  quibus  adfauc  sodbaitait  que  Ton  retint  toates  les 

insipidum  est ,  quod  ex  eorum  non  cérémonies  qui  ue  seraient  pas  im- 

prodit  culinâ ,  sperator  tamen  finis,  pies ,  et  aue  chaque  ordre  conserràt 

Addit  :  Mhioritanum  ,  qui  praesnli  à  ses  priVilejt;es  '.  il  ne  prétendait  pas 

eonfessione  et  sacra  concione  est,  eu*  abolir  Fépiscopat.  Plno^jtium  sedicet 

cnllum  ferre  adhuci  sed  aliud  senti-  erai  Hermanno  ut  ex  Melanchtbonis 

re  :  in  templo  majori  concionari  aH-  Utte/is    coUigi    potest  ,     Chrjtneus 

quem  puram  Evangelii  doctrinan» ,  etiam  lib.  XVl ,  fol.  460 ,  aperuiu  tra- 

adrolantibu»  ex  ricini^  oppidulis  ,  dit ,  ceremonias  veteres  omnes,  quot- 

etiam  ex  Hassiacà  ditione  procul  dis-  quot  sine  impietate  seruari  passent , 

sitâ  y  tôt  millibus ,  ut  eof  Tix  capiat  uhk  cum  collegiorum  dienitate^  Hber- 

templum  (6).  tate^prcKrogatiyis  etjuMus  omnibusj 

(C)  Ayant  congulté  Mélanchthon  ,  retinere,  ut  moderatœet  piœ  ordina- 

et  eu  quelques  conférences  secj-ètes  tionis  ecctesiœ  cathedralis  exemplum 

auec  Bucer ,  il  fit  prêcher  celui-ci. . . ,  «*««  pesset  ;  sed  èuentus  ostendU ,  ta 

et    fit  uen'w    Vautre    quelque  temps  rébus  tantoperè  corruptis  modum  d^* 

après.  ]  n  députa  Pierre  Medman  t  ficiUimè  in^eniri;  quapropter  omnù 

Mélanchthon,  Tan  i53g,  et  il  aurait  «««  cautio  inutUis  fuit  ^  et  y  reUntd 

bien  voulu  que  Mélanchthon  le  vînt  illd  pompd ,  doctrinœ  puritati  inen- 

trouverince8samment;maiscc  vo"-  ^nenta  amnia  snhuntua   -fiu^n^nt  (nS 


ge  fut  différé  jusqu^à  Tannée 

Bucer ,  mandé  par  cet  archevêque, . .  , 

rendit  auprès  de  lui  vers  la  fin  dé  tuther  m  du  pape  (10);  et  il  ména- 
i54i .  et  après  plusieurs  conférences  gea  de  telle  sorte  ses  expressions  sur 
qui  furent  goûtées,  il  s'en  retourna  I  article  de  la  cène,  que  les  zuingKens 
à  Strasbourg,  d'où  il  revint  auprès  senpouvaient  accommoder  (11  J.  La- 
d'Herman  Tannée  suivante,  et  prêcha  ther  trouva  bon  qu'on  ne  Pv  eût  pas 
publiquement  à  Bonn.  Il  avertit  l'é-  nomme  (12)5  car  il  savait  bien  one 
lecteur  de  Saxe  et  le  landgrave  de  «o».  ^,^^  eût  pu  rebuter  le  mondes 
Hesse  que  ce  prélat  avait  de  très-  »«"  "  condamna  les  antres  ménage- 
bons  desseins ,  mais  qu'il  fallait  l'en-  *»«»»»  «*  se  mit  dans  une  furieuse  co- 
courager,  parce  que  son  âge  le  fai-  *«"  contre  Mélanchthon,  et  peut-être 
^^Zé.  »^:^   ^î.«.;Ja.«.o»i-  ai-  ian*A«w.An»  ne  se  serait-il  îamais   an.iîjt<ç  sî  |fé* 

sur 
Saxe 

^  _                    rupture 

êt'îenr  fit  s'avoir  qu^l  n'avait  en  vue  oaverte  entre  cei  deux  personnages, 
que  la  gloire  du  bon  Dieu,  et  le  sa-  -^on  latuU  Melanchthonem  indigna- 
Ut  du  prochain.  Il  avait  déjà  prié  tioLutheri,  immo  iantoperè  eum  af 
l'électeur  de  Saxe  de  lui  envoyer  Mé-  fli^it,  ut  de  deserendd  fV^itUnhergÂ 


projet  de  réformation  que 

chevêquesefitlire,  et  qu'il  discuta  ^'^\fj^*''T'^' 

attentivement  (7).  On  lui  passa  cer-  (9) (rf»"»  »***«*         ......_, 

▼it  ne  ia  toto  scripto  alionid  conixm  pontiCom 

(6)  Seckendorf ,  HUc.  Lutheraniémi ,  lib,  Ili ,  nominatim  spargeretnr.  laem^  îBid.^  P^S*  44^  *^ 
pag.x^,  sSq.  {vi)Idem,  ibidem. 

(7)  TiN  cb  Sêelwnâorr ,  uhi  luprà ,  pa^,  436.  (  1  a)  Uem ,  ihiékm. 
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4:ogUaret ,  si  Luthero  im^isus  eisei  ,    nuper  B^nnCB  tjfule   Reformationis 
aut  quodfuturwn  esse  dieehaUir,  pur    extùBUum ,  acpasteà  miUatis  quitus- 
blieèab  illo  refugarefur,  Sedpiâeleà^.  dam ,  Consult&irias  DeliberaUonis  no- 
tons Saxoniœ  providentid  et  indus-    nùne  impreasum  (i5).  On  trouve  à  la 
trid  PoQtani  ptaceitus  est  Lutkarus  ,   fin  de  VAaIididagma  un  écrit  grare 
ex  Meianchthonis  exGusationam^aece'   et  modéré  qui  ne   contient   qu'une 
pit ,  dicentis ,  se  neque  canut  ilîud  rs-   douzaine  de  pages,  et  qui  a  pour  ti- 
jormalionis  Coloniensis  de  sacré  cco-    tre  :  Sententia  Delectorum  per  vene- 
nâ  composuisse ,  neque  Bucerum  ce-    rabile  eapUulum  Ecclesiœ  CoUnùen- 
lasse  9  quœ  in  eo  desideraret ,  hune   sis  de  f^ocatione  Martini  Buceri,  Ce 
tamen  admonitionis  suce  nullam  ha-   ne  furent  pas  les  seuls  écrits  que  Ton 
buisse  rationem.  Sic  ira  Lutheri  ue-   publia  de  part  et  d*autre  :  M.  de  Seo- 
hementiiis  in  Bucerum  f^ersa  est  (i3).    kendorf  nous  apprend  (t&)  quHl  pa- 
Ce  projet  de  réformation  fut  im-    rut. un  livre  ,  intitulé  Judicium  De^ 
primé  à  Busshoven ,  si  Ton  s'en  rap-   putatorum  Uniuersitatis  et  secundarii 
porte  à  la  préface.  On  n'en  sait  pas    Cleri  Colomensis^de  Doctrinâ  et  Vo- 
davantage  \  le  temps  de  l'impressioa    catione  Martini  Buceri ,  qu'où  attri* 
ne  fut  point  marqué.  Il  en  parut  une    buait  an  carme  Éverard  Billions .  Il 
seconde  édition ,  faite  à  Bonn ,  l'an    était  parsemé  de  tant  de  bouffonne- 
1543,  chez  Laurent  Mylius ,  ou  co/i    ries,  que  les  chanoines  de  Coloene 


der  Muhlen,  Il  en  parut  une  autre  ne  voulurent  pas  Fautoriser  ;  c'est 

Tannée  suivante.  Ces  trois  éditions  pourquoi  l'on  ôta  le  premier  titre  , 

sont  en  allemand.  L'édition  latine  ,  Judicium  Cleri  et  Academiœ^  et  l'on 

£aiite  à  Bonn  ,  l'an    i545y    chez  le  se  servit  de  l'autre.  C'est  ce  que  l'on 

même  Mylius ,  a  pour  titre  :  JVos^  trouve  dans  une  lettre  de  llélancfa- 

traHermanniy  ex  graûd  Dei  archie^  thon.  Colorùœ  liber  éditas  est  y  non 

piscopi  Coloniensis  et  piincwis  eleo^  tam  contra  Bucerum ,  quàm  contra 

toriSf  simplex  ac  pia   Detiberatio  ,  unii^ersamdoctrinamecclesiarumnos' 

qud  ratione  christiana ,  et  in  uerbo  trarum  ,  et  contra  nostros  principes. 

î)ei  fundaxa ,  reformatio  doctrinœ  ,  Poeta  operis  est  Carmelita  ille  benè 

administrationisdiuinorumsacramen'  saginatus,  et  Bacchi  ac  P^eneris  sa- 

torum ,  ceremoniarum ,  totiusque  eu-  eerdos,  Titulum  operi  Jecerant ,  Ju- 

rœ  animarum ,  et  aliorum  ministerio^  dicium  Cleri  et  Academiae.  Càmau- 

rum  ecclesiasticorum ,  apud  eos ,  qui  tent  saniores  in  collegio  quidam  co- 

nostrœ  pastorali  curas    commendati  mites  uidissent ,  scriptum  dignus  esse 

sunty  tantisper  instituenda  sit,  donec  scurris ,  quàm  Clero,  jusserunt  mw 

Dominus  dederit  constitui  meUorem  ,  tari  titulum ,  ac  testati  sunt ,  id  opus 

vel  per  liberam  et  christianam  syno*  non  probari  suo  collegio.  Addita  est 

dum,  siwe  generalem  sive  nationalem;  ergo  tituli  correctio  ,  pro  Clcro  7a- 

yel  per  ordines  imperii  nationis  Ger-  bent  legi  Clerum  secundarium ,  no- 

maniae  in  Spiritu  Sancto  congrega-  tkos  vtdelicet  cleros  intelligunt.  Pe- 

tos.  Les  exemplaires  dé  la  première  tulantissimè  conuitiatur  doctrines  et 

édition  furent  gardés  quelque  temps  Luthero ,  et  in  loco  dèconjugio  spur- 

comme  sous  la  clef  (i4)  7  et  peut-être  citie  et  obscœnitate  uerborum  utitur^ 

que  l'on  eût  différé  davantage  à  les  quam  uix  in  lenne  ferrent  aures  me- 

publier,  si  tout  le  monde  avait  eu  au-  diocrium  honùnum.  Convitia  ex  Plau- 

tant  de  flegme  qu'Herman.  Le  chapi^  tifabulis  lecta  sunt ,  quibus  fortassè 

tre  de  Cologne  n'eut  pas  plus  tôt  su  carmelita  ille  magis  delectatur  quam 

qu'on  les  répandait  de  côté  et  d'au*  psalmis  (17).  Caspar  Gennep  fit  une 

tre ,  qu'il  fît  publier  un  livre  en  aile-  version  allemande  de  cet  ouvrage  (18). 

mand  et  en  latin,  intitulé  :  Antidi-  Mélanchthon  en  publia  la  réfutation. 

dagma ,  seu  christianœ  et  catholicœ  L'appel  interjeté  au  pape,  par  le  cha- 

reUgionis  per  Rêver,  et  Illust.  Domi-  t.K\T'jj-^     1  .•     j    .  .                  •^ 

*V»            •                            !•               K»      »  {x5)L  édition  latine  dont  je  me  sers  est  de 

nos  VanomeOS  metropoUtanœ  JL ccle-  Lowain ,  che%  Senatius  ZassVnus,  i544,  in-«<». 

siœ  Coloniensis  Propugnatio,  adver-  (16)  S«oUiid,,  lib.  II I^  pag.  4M. 

silS  librunt  quendam  uniuersis  Ordi-  (i7)Melaiicbtbon,  epist.  «d  Grucieeram.  Cëst 

nibus,  seu  Statibus  Diœcesis  eiusdem  '*  ^aXF«.  du  Ilf.  Utnre  :  elle  fut  étrite  de 

-'  Bonn ,  en  î543. 

(r4iTirédêSMikm>A0rS,lib.III,pag.^i.  p<if.  438. 
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qu'il  la  trouvait  digne 

Ï>itre  ât  publier  un  programme  en  al-  récompense  Tempire  romain.  Otkon, 

emand  ,  le  18  de  novembre  i544*  voyant  qu'il  ne  pouvait  point  dispn- 

L'arcbevéque  V  opposa  sa  réponse,  le  ter  l'empire  sans  faire  durer  la  ener- 

i3  de  décembre  ae  la  même  année  re,  aima  mieux  mourir  que  die  la 

(90).  La  prodigieuse  superstition  de  faire  durer.  Cùm  inter  ethnicos  eiiam 

la  ville  de  Cologne  fut  apparemment  hoc  animo  repertus  sit  Otho  ,  mu  po- 

l'un  des  obstacles  qui  firent  évanouir  iihs  duxerit  fpontaned  morte  uHam 

le  dessein  d'Herman.  Cette   ville  est  abrumpere,  ^uhm  imperium  toi  ho" 

la  Rome  teu tonique  ,  tant  elle  abon*  minuni  vitd  mercari ,  vir  i*el  ob  hoc 

de  en  cloîtres,  en  reliques  et  en  si-  ipium dignus  imperio,  sifortuna  tnr~ 

mulacres.  Mansit  aut  resJLituta  est,  de  tutifaveret  (a3).  Ce  sentiment  a  qucl- 

qud  Melanchthon  questus  fuit ,  po^  aue  chose  de  si  héroïque ,  que  c'est 

puli  superstilio ,  Colonise  potissimàm  dommage  qu'un  homme  aussi  effémi- 

Agrippinx  ,  c^ro ,  templiê  ,  sacellis ,  né  qu'Othon  ait  fait  paraître  tant  de 

statuts ,  reliquiis ,  pliis ,  quàm  ulla  in  générosité.   Mais  comme    on  l'a  vu 

GermanidcivitaSfrepUtœyitaut^O'  ailleurs  (a4) »  ^n  âme  et  son  corps 

mam  Teutonicam  esse  dicant  (si).  n'étaient  pas  de  la  même  trempe  (a5); 

(D)  Il  fut    "■-'" '■-   ■ ..--.-v^.:.-    .         .. 


dignité  Van 


;  obligé  de  renoncer  a  sa  le  corps  était  abhné  dans  la  mollesse, 
1547-1  On  lui  promettait  l'âme  retenait  beaucoup  de  force,  je 
du  secours ,  et  d  opposer  la  force  à  parle  de  cette  force  qui  se  régie  sur 
la  force ,  mais  il  aima  mieux  céder ,  les  idées  de  l'équité.  A  avait  eu  ton* 
afin  d'épargner  a  ses  fidèles  sujets  les  jours  en  horreur  les  guerres  civiles , 
désordres  de  la  guerre.  Lisez  ce  qui  et  il  n'aurait  pas  entrepis  de  s^élever 
suit  ;  vous  y  verrez  le  caractère  d'une  contre  Galba,  s'il  n'avait  cra  que  cette 
bonne  Ame  :  Constantiam  projite-  affaire  se  terminerait  sans  nulle  effa- 
bantur  ordines^  et  res  ad  uim  specta-  sion  de  sang.  Othonemetiamprit^atum 
bat  ;  sed  bonus  senex  coi^Uibus  Man-  usque  adeo  detestatum  civilta  arma , 
derscheidio  etNuenario,  nobilitatis  ut  memorante  quodam  inter  epuias 
in  archiepiscopatu  facile  primis ,  ita  de  Cassii  Bruitque  exitu  cohorruerit  : 
suadentibus  optewperans  ,  tum  mise'  née  concursurun^eum  Galbd fuisse ^ 
ricordid  populi  sui  motus ,  et  ne  bello  nisi  confideret  sine  bello  rem  transigi 
uastaretur provincia  y  uUro  cessit^fi-  posse  (96).  Quand  il  prit  la  résolu- 
demque  et  jusjurandum  omnibus  re-  tion  de  renoncer  a  la  vie ,  il  lui  res- 
vûsit.  Obiit  post  annos  sex  idibus  tait  assez  de  forces  pour  continuer  la 
Augusti ,  anno  1 55a ,  in  patrid  sud ,  guerre  avec  de  justes  espérancses  de 
tty  ut  Sleidanus  loquitur,  qualem  ex"  réussir  ;  mais  comme  il  en  eât  coûté 
petitfit  y  finem  habuit,  ffam  ,  aut  la  vie  à  beaucoup  de  cens ,  il  jugea 
Euangelii  pi'opagare  doctrinam  ,  et  qu'il  achèterait  trop  cher  la  conser- 
rectè  consiituere  suas  ditionis  eccle-^  vation  d'une  couronne.  Voilà  ce  qu'É- 
pias ,  aut  privptq  sibi  viuere  Ucere ,  rasme  trouvait  si  beau  ;  il  l'avait  la 
non  semel  optauerat  :  Et  ab]  anUcis  dans  Tacite  et  dans  Suétone.  Hune , 
aliqu'ando  monitus,  quantum  invidiae  inquit  (  Otho  )  animum ,  hanc  vin»- 
sibi  confiaret  ex  istâ  religionis  muta-  tem  veslram  ultra  periculis  ohjicere , 
tione  ;  respondere  solebat  :  nihil  esse,  nimis  grande  uitœ  meœ  pretium  ptt- 

quod  inopina nti  posset  accidere,  se-  ta Cit^ile  bellum  à  f^itelHo  coepii; 

que  jam  pridem   in  omnem  casum  et  ut  de  prineipalu  certaremus  armîs, 

oblirmàsse  mentem  (aa).  Érasme  au-  initium  ilUcfuit  :  ne  plusquam  semel 

(19)  r.Seckend.,Hi.t.Lathér«ii,l»6.///,p.44a.  certemus  y  pênes  me  exemphun  erit  y 

<ao)  JfUm^  ilfidem.  hinc  Othoncm  postentas  œstimet 

(si)  Idem,  ibidem ,  pag.  44B> 

(aS  Idem  ^  ibidem.  Koj et  attssi  Bkte .  in  Ico-        #  o\  i7^._      .—;-#    j^j--     c  _*     •-     *»;     • 

niD».  Non  modo ,  dit-il,  conscientiam  tuam  li-  q.„::    ete 
berâsti ,  sed  teipsum  quoque  m^morabili  seculis  ' 


omnibus  exemplo  superftsti ,  qaum  altro  vi  ma-  „  i^V /%"*'  .^^\'  P*^'  *9»  remanfua  (B)  ir 

jori  cedens  ,  paterms  bonis  coiHentus,  pladdi  *  article  Svrbha  ,  a  la  fin. 

christiancque  vivcre,  quàm  licet  immeritô  erep-  (a5)  Non  erat  Oihonis  mollis  eteorpori  stmtlit 

^in  diftnit^teia  tuorun  eubditorum  sanipûoe  tu-  animas.  Tacit. ,  Hist. ,  lib.  /,  c^.  XXJI, 

tari  malui»tt.  (a6)  Soeton, ,  in  Othone ,  eap,  X, 
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^n  ego  îanUan  Romanœ  pubis  ,  tôt   /nt.  M ëianohthon  va  nous  apprendre 


paciiujue  de  notre  Herman,  s'il  ayait  Xegi  sibi  totum  iibrumjussit,  atten- 

▼ecu  jusqu'à  ce  temps-là  ;  mais  je  ne  tissimè  audivit ,  multa  de  plerisque 

pense  pas  qu'il  eût  dit  qu'elle  était  locis  graviter  disseruU ,  quœdam  suo 

moins  surprenante  dans  un  ^v^que  judicio  rectè  mutavit ,  interdiim  nos- 

que  dans  un  païen.  tras  sententias ,  re  disputatâ ,   suœ 

(E)  Quoiqu  il  Jitt  plus  homme  de  opinioni prœtulitMuiclahoH  dies  sex 

bien  que  docte {7  ne  manquait  pas  tribuit ,  ac  quotidiè  matutinas  horas 

de.  connaissances.  3  Voici  encore  un  quatuor  continuas,  Miratus  sum  se- 
passagedupère  Maimbourg:c(Ile'tait  nis  assiduitatem  et  diligentiam ,  ac 
»  {*')  fort  Ignorant ,  ne  sachant  rien  animadverti ,  serio  hanc  rem  tantam 
»  du  tout  de  ce  qu'un  prélat  doit  ab  eoagi;qubd,  quantiim  rejerat  y 
*»  savoir ,  jusque-là  même  qu'il  ne  inteUigis.  Et  has  controversias ,  penè 
»  savait  pas  autant  de  latin  qu'il  en  ut  artifex ,  dijudicat  (3o). 
3»  fallait  pour  dire  sa  messe  et  son  (f)  L'erreur  du  Supplément  de  Mo" 
»  bréviaire.  En  effet ,  comme  le  land-  rériestdes  plus  énormes  qui  se  puisse 
»  grave  de  Hesse ,  qui  ('^*}  l'avait  pris  f/oir.l«  Ce  fut  par  le  commandement 
»  en  sa  protection  après  qu'il  se  fut  »  d'Herman  que  le  cardinal  Jean 
»  perverti,  eutditun  jourà  l'empe-  »  Gropper  fut  étranglé  avec  le  cor- 
»  reur  que  tout  le  crime  de  cet  ar-  »  don  de  son  chapeau  ,  pour  avoir 
»  chevéque  était  d'avoir  entrepris  la  »  voulu  s'opposer  à  cette  nouvelle 
»  réformation  de  sotf  église  :  Hélas ,  »  religion.  »  Voilà  les  paroles  de  ce 
»  lui  répondit  ce  prince ,  ^uepeuM'î  Supplément  (3i).  On  aurait  de  la 
»  réformer,  le  bon  nomme  qui  n  entend  peine  à  imaginer  des  conjectures  vrai- 
»  qu'à  grande  peine  un  peu  de  latin  ?  semblables  sur  cet  hornble  menson- 
»  //  n'a  jamais  pu  dire  en  sa  t^ie  que  ge ,  si  l'auteur  n'avait  cité  Béze  ;  mais 
»  trois  messes,  dont  y  en  ai  ouï  deux  y  quand  on  va  au  lieu  qu'il  indique  , 
»  et  je  suis  témoin  qu'il  ne  pouvait  on  voit  ce*qui  l'a  trompé,  et  alors 
»  pas  même  lire  l'introït.  Aussi  tous  l'étonnement  ne  cesse  point,  au  con- 
»  ces  beaux  décrets  de  son  concile  ,  traire  il  s'augmente.  Béze  compare 
»  qui  sont  si  bien  faits  ,  ce  n'était  notre  Herman  à  Jésus-Christ ,  et  Jean 
»  nullement  lui ,  qui  n'y  entendait  Gropper  à  Judas.  Il  prétend  i[ue 
»  rien  du  tout ,  mais  le  célèbre  doc-  Gropper  trahit  son  maître ,  et  qu'il 
M  teurGroppérus,  archidiacre  de  l'é-  obtint  pour  récompense  un  cordon 
»  glise  de  Cologne,  qui  les  avait  qui  l'étrangla ,  c'est-à-dire  le  cha- 
»  dressés  et  mis  en  l'état  où  nous  peau  de  cardinal.  Tu  (/ero  ^iu/5ec£(5 
»  les  voyons  (a8).»  Il  est  certain  que  qukm  olim  à  Judd  Christus  h  tuo 
Sleidan  (39)  rapporte  ce  discours  de  Johanne  Groppero  proditus  quum 
l'empereur  et  du  landgrave ,  mais  il  esses ,  retuîit  quidem  hic  quoque  pro- 
ajoute  que  le  landgrave  répliqua  que  ditor  stipendium  peccati  mortem  car- 
cet  archevêque  avait  lu  avec  un  grand  dinalitii  galeri  vinculis  strangulatus 
soin  les  ouvrages  allemands,  et  qu'il  (3a).  On  serait  infiniment  plus  ezcu* 
entendait  la  religion.  Sed  diligentcr  sable  si,  avec  le  père  Maimbourg,  on 
euoluit  libros  germanicos  ,  ait  ille ,  assurait  que  Théodore  de  Bèze ,  vou- 
et  quod  certb  not*i  religionem  intelli"  lant  puérilement  faire  le  bel  esprit 

..    ,,          ^,«.,r  T  (33),  a  débité  là  une  froide  etmé- 

pilt''i:'^wVJ:fof'ôn'.T4   «f-,  chante  pUisanterie,  qu'on  ne  l'est  en 

eelles-ei  :  Moriendl  impetam  cepit  :  ut  mulii  nec  ,-  v  t,,  ,      , ,,              -  .  .«  rrrwr  lit.     TV, 

frustra  opinantur ,  magis  pndore ,  ne  tanto  rerum  ..(HMeJanchthon     epistola  CCCIV,  lib.    IK: 

hoinitouaiquep<*icHiodominationem8ibia88er«re  «Jf' M  rente  dErford  a  Camerartus,   le   xx. 

Serseveraret,  qnàm  dftsperatione  uUâ,  aut  cliffi-  à  août  i543. 

entia  copiarnm.  (3i)  Au  mot  Herman  ,  pa^.  670.  Cet  arUcU  ne 

i*t\  -D     ^  !»«-•   c.._.-   /v~.    C/-;^     I   .  se  trouve p€U  dans  le  Morin  de /tollande.  NoU» 

(•«)  Rouer.  Pont.  %,.  Conun.  Sleid. ,  I.  ,.  ^^^J\  ^  nommé faussenu:nt  cet  archevêque 

(•»)  SUid. ,  ^.  17.  Herman  Ae  Meurs. 

(28)  Maimbourg ,  Histoire  du  Luthéraniame  ,  (3a)  Bcxa ,  in  Iconibus. 

liv.  III ^  pag.  a65.  ^33^  Maimbourg,  Histoire  du  Luthéranisme > 

(a^)  Lib.  Xrily  pag.  m.  436  verso.  liv.  III,  pag.  «68.                                             '  • 
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tvatcftttn*  »  erreur*   •  «  •••*  Olfpplctrt^mtt,  «-  i    *l  r  *  ~  ■ 

deMoréri.'S  Cette  additio7 me  sera  progrès  ea  philosophie,   ea  )■- 

fonmie  par  Florimond  de  Rémond.  HspradeDce  y.   dans  les   langaes 

Il  dit  que  Théodore  de  Bé«e,  non  orientales,  etc.;  après  quoi  il  alla 
content  dWir  employé  en  prose         France,  et  s'arrêta  quelque 

cette  allusion  a  Judas ,  a  touIu  aussi  ^  ,   i*       i  ^     -     j     o^       ^ 

V exprimer  en  sa  rUhme  :  temps  a  1  académie  de  Saumur  ; 

^    j,  ^,      tt.         n  et  puis,  l'an  i6i3,il  alla  locerà 

roj  a  un  autre  eotté  le  malheureux  Groper  ^      rri-  i-i      J»      a      J^D* 

Qui  son  seigneur  trompant,  son  mMur  laisse    xhOUarS  ClieZ  le  CLOCte  André  lU-' 

EsirangîlT^ordonJ^un chapeau Jet,s$ahU.    VCt,  dont  il   SC   fit  estîmcr  d'nne 

De  la  grâce  dinne  Herman  est  le  tesntoing  faÇOn    très-parlîcttliëre  (G)  -    Cn- 

jt  celux  qui  du  ciel  plus  que  du  monde  a  soing^         *  a.  .    '^ 

Groper  monstre  de  Difiu  la  vengeait  effrojro'    tVC    aUtreS    ChOSeS    par    ieS    COn^ 

^^'  naissances    qu'il  avait   acquises 

«  Un  pauTre  sot ,  ajoute-t-0 ,  pre-  en  théologie.  Il  se  perfectiooaa 


n  estranglé  de  ses  mains  :  au  lieu  que  les  années  1617  ,  1618  et  1619. 
»  Beze  veut  dire,  l'appétit  d'un  chap-  jj   ^^^  ^^^  j^    familiarité 

»  peauluiayoitostelaYQixqu  ilToU'  ^     mi     y*  ▼  ^  •» 

D  toit  employer  pour  la  deîense  du  «yec  Cyrille  de  Lucar ,  et  il  cod- 
»  luthéranisme  (34)-  »  Qui  aurait  pu  fera  souvent  avec  lui  sur  les  dif- 
s'imaçiner  qu'une  métaphore  aussi  férens  de  l'église  grecque  et  de 
intelligible  que  eeUe-là  ferait  naître  i^^gli^e  latine.  Il  reçut  plusieurs 
des  pensées  SI  fausses  et  si  ridicules  r  ,0        ,  ^  '^^  -      1 

lettres  de  ce  fameux  patriarche 

(34)  Fi«.  de  lUnond,  Histoire  de  rHéréne,  r^\  Q^^  méritent  de  voir  le  îour, 

l».  ni.  ehmp,  IJL  num,  L  pag.  3ai.  V/»1  if...  \.      l 

et  que  ses  héritiers  promettent 
WILH£M(DA.vxDLE^liGUDE)y  de  publier  pour  satisfaire  la 
conseiller  au  conseil  des  princes  curiosité  des  savans.  Apres  qu'il 
d'Orange ,  et  à  celui  de  Brabant ,  fut  de  retour  de  ce  grand  voja- 
mérite  d'être  compté  parmi  les  ge ,  il  s'arrêta  quelques  années  à 
hommes  illustres  du  XVIP.  siè^  Amsterdam  avec  son  frëre  (D); 
cle.  Il  était  issu  d'une  très— no-  mais  la  forte  envie  d'une  con- 
ble  et  très-ancienne  famille  (A),  naissance  plus  parfaite  des  lan- 
et  il  naquit  à  Hambourg  le  1 5  gués  orientales  y  et  l'inclinatioD 
de  mai  i588.  Sa  mère,  qui  joi-  qu'il  avait  pour  le  Levant,  l'en- 
gnait  à  la  noblesse  du  sang  (B)  gagèrent  à  y  faire  un  second 
beaucoup  de  piété  et  beaucoup  voyage.  Tan  1625.  U  est  sât 
de  zèle  pour  la  religion  protes—  qu'il  fit  ces  voyages  en  habile 
tante ,  le  fit  très-bien  élever ,  et  homme ,  c'est-À-dire  en  faisant 
l'envoya  étudier  à  Stade  dès  l'âge  de  belles  et  de  curieuses  observa^ 
de  dix  ans,  sous  de  fort  bons  mai-  tions ,  et  en  acquérant  une  gran- 
tres  :  et  après  qu'il  eut  profité  à  de  connaissance  de  l'arabe  ,  do 
Hanau  des  leçons  de  Jean-Geor*  persan  et  du  chajdaïque  (fi),  H 
ge  Grobius ,  et  de  Jean  Rodol- 

phe  Lavatérus,  elle  le  mena  à  ^^^  oI"/«Z^"*mar^  d^nauo^ 
Isicademie  de    Franeker.    Il  y  swaïues  qu'a  enumdau  pmKfiuumtmt^  u 
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fut  rencontré  en  ce  pâys-là  par  chaldaïques  ,  etc.  Le  présent 
le  docte  Golius ,  qu'on  lui  avait  qu'il  fit  de  momies ,  de  manu- 
recommandé  (Ë)  ;  et  ilx  se  forma  scrits,  et  de  teKes  autres  raretés  à 
entre  eux  une  liaison  cordiale  et  l'académie  de  Leyde  (H) ,  y  est 
intime  qui  a  duré  autant  que  conservé  encore  comme  un  orne- 
leur  vie.  Étant  de  retour  en  Hol-  ment.  Il  mourut  de  la  pierre, 
lande^environTan  i63i,  ilsefit  le  27  de  janvier  i658,  ayant 
tant  estimer  du  prince  d'Orange,  servi  fidèlement  et  avec  beau- 
Frideric  Henri ,  qu'il  obtint  la  coup  d'application  trois  princes 
charge  de  conseiller  au  conseil  d'Orange,  savoir:  Frideric  Henri, 
de  son  altesse  ,  à  la  Haye,  Il  se  Guillaume  II  et  Guillaume  Hen- 
maria  avec  une  soeur  du  célèbre  ri  '^ ,  à  présent  roi  d'Angleter- 
M.  de  Zuylichem  (c) ,  femme  de  re  (e). 
beaucoup  d'esprit.  Il  en  eut  des  „  .       ,.      ^  ,  ^      v  ,,  j,. 

«  .f,.  *  ,  Universali,  parte  /,  pagr,  Çn  ^  oh  il  dit  que 

enianS  (r)  ,  comme   on    le  verra  David  de  WUhem  è  teoebna  erait  tracta. 

ci-deSSOIlS.    Les    états    eénéraUX  *""  de  triLus  qa»stiona)a8,  compositum  à 

.i»..j       tii  «»  liupo   Servato    abbate   ordinis    Benedicti , 

ayant  tait  de  belles  conquêtes  ilatani  discipuio,  qui  vixitoctaTo  secub, 
dans  la   province  de  Brabant,  et  mihi  communicavit. 

par    les   armes     victorieuses     du    ,   *JiV^^^^  des  observations  insérées  dan« 

•  1?   'J      •     Ti         •  ItiBiol.  Fn^AjLlL,  IQ ,  note  que  ce  qui  se 

pnnce  rridenC  Henri  ,  augmen-    jit  ici  des  services  rendus  par  Wilhemà  ce 

tèrent  le  conseil  de  cette  provin-   dernier  prince  doit  s  entendre  dans  un  sens 

ce,  r.n  ,634,  et  y  donnèrent  ^Œr^ï/u^'^'L^i^^^^  - 

une  charge  de  conseiller  à  notre   Henri  étant  né  huit  jours  après  la  mort  de 

M.  deWiLHEM.  Ils  le  firent  sur-    «>n  père    était  le  chef  de  U  famUle    et  c'é^ 

-  -  .  -y         tait  bien  lui  qu  on  servait. 

intendant  du  même  pays ,  1  an  ^^^  j,^^  ^„„  Mémoire  communiqué  au 
1640.    Gomme  il  aimait  et  qu'il  libraire. 

entendait  les  sciences  et  lesbeaux.  ^^^  ji^^^-^  .„„  ^,„^  très^nobleet 
arts ,  jamais  les  grandes  occupa-  très-aneienne  famille.'}  Elle  a  tenu 
tions   que   tant   de    charges   lui   rang  parmi  la  noblesse  d'Artois  et  du 

donnaient ,  ne  l'empêchèrent  S^j^^"?]"  ^^^*'^°  '^  '  f>^^"*  T'" 
j,  ,^   j.      ,  Tj»     A  sedé   dès  ce  temps-la  entre  autres 

d  étudier  beaucoup  ,  et  d  entre-  jj^ç^g  i^g  seigneuries  et  terres  de  Ban- 

tenir    un    grand  commerce   de  tœux  et  de  Bantousel ,  de  Wilhem , 

lettres  avec  les  savans  (G).  Il  se  de  Chantemerle ,  de  Froidebize ,  d'A- 

faisait  un  plaisir  de  les  proté-  vesnes-lez-Gobert ,  etc.  comme  il  pa- 

-  j     I*  \      .       rait  par  une  sentence  donnée  dans  le 
ger  et  de  les   servir  en    toutes  conseil  de Brabant,  à  Bruxelles,  le  5 

rencontres  9  et  à  la  cour  et  ail-  de  juillet  1678.  George  le-leu  de 

leurs.   Il  eut  une  trèà-belle  bi-  Wilhem  ,  père  de   celui  qui  fait  le 

bliothéque,    fournie   des    livres  sujetdecetarticle,  sortit  de  Tournai 

,        ,    ^       ',,  au  commenceqient  des  troubles  de 

les  plus  excellens  en  toutes  sor-  religion  ;  car  il  fut  proscrit  avec  ses 

tes  de  facultés.  On  y  trouvait  un  cinq  frères ,  parce  qu^ils  avaient  en- 
grand  nombre  de  manuscrits  très-  terre'  léiir  mère  sans  observer  les  cé- 

curieux  (  J  ) ,    arabes  ,  persans ,  [.^«no^if  ^e  la  communion  de  Rome. 
^     ''  ^    *  '   11  paraît  par  un  acte  authentique  du 

pout^ait  parler  aisément  la  plupart  des  lan-  22  de  décembre    l565  ,   qu'ils  abau- 

gues  qui  sont  aujpurd'hui  en  usagv  dans  donnèrent  leurs  terres  â  la  conilsca- 

CEi4ropeei  dans  VAsie.  tion  :  maia  on  tâcha  de  se  relever  de 

(c)  rayez  son  article ^tom.  XF.  cet  acte  après  Tan  1676,  attendu  la 

{d)  Confirmez  ceci  par  un  passage  de  Fri-  pacification  de  Gand.  JacQDES  le-LEU 

deric  Spanheim,   Yindic.  Exercit.  deGrat.  DE   WlLHEM  ,  l'un  de   ces  six  frères  , 
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se  réfugia  en  Angleterre ,  et  se  maria  notre  David  de  Wilhem.  Elle  était  à 

en  premières  noces  avec  Margnerite  Paris  le  joar  de  la  Saint-Barthëlemi , 

de  Zègre  ,  et  en  secondes  avec  Marie  et  fut  sauvée  da  massacre  comme  par 

de  Duy  ts.  Du  premier  mariage  il  eut  miracle  :  son  mari  était  alors  à  Rouen, 

entre  autres  enfans  Timothbe  le-leu  et  fut  préservé  aussi.  Son  père  ,  Jean 

DE  WiLBEM  ,  né  à  Londres  le  a6  de  van  Opalfens  avait  eu  le  même  ben- 

novembre  i568 ,  et  seigneur  de  Bor-  heur  quelques   années   auparavant, 

gerie  Fioges  lez-Courtrai.  Du  second  On  l'avait  condamné  à   mort  pour 

mariage,  il  eut  entre  autres  enfans  cause  de  religion  :  la  sentence  était 

Michel  lb-leu  de  Wilhem  ,  né  le  27  déjà  prononcée  ;  mais  il  s'échappa  de 

de   septembre    iSSt,  qui   est   mort  la  pnson  de  Tournai  par  la   conni- 

conseiiler  échevin  de  la  Haye ,  et  qui  vence  du  geôlier ,  et  se  sauva  en  An- 

épousa  à  Delft,  le  a5  de  mai  iGi4,  gleterre. 

Anne  de  Rechtére,  nièce  de  M.  le  se-       (C)  uiÉndré  Riuet^dont  il  seJU  esti- 

crétaire  Adrien  Duyck:  la  sœur  (1)  mer  d'une  façon  très-particulière.  "^ 


We5;erfri5a/.^.]Élles'appelaitGilIiet-  ae  son  uommenwire  sur    le  i^eçaio- 

tevan  Opalfens,  et  était  fille  de  Jean  g«e  (5)-  E^e  rend  aussi  un  lémoigna- 

vanOpaJfens,écuyer,  et  de  demoiselle  ge  très-avantageux  à  la  vertu,  a  la 

Jeanne  l'Empereir  d'Oppyck,  sœur  Jf \f  ^e ,   à  la  mété ,  et  aux   autres 

de  Jean  l'Empereur  d'OppVck  ,   sei-  ^*^"^«  ^"«^^^^^^  *^  .^^^^ 

gneur  de  Malerit,  etc.  (4},  qui  fut  dé-  m^^ec  son  frere,^  C  est-a-dire 

puté  à  la  duchesse  de  tarie,  gou-  avec  Paul  le-leu  de  Wilhem  ,  père 

bernante  des  Pays-Bas,  par  la  ville  de  David  le-leu  de  Wilhem   qui  vit 

de  Tournai ,  avec  les  nobles  confédé-  ««core  (6) ,  et  qui  est  président  d« 

rés.    Son  fils    Antoine   l'Empereur  ^hevms  ,  et  receveur   de  la   yûH 

d'Oppyck    fut  père  de   Constantir  d'Amsterdanu  II  a  pour  femme  HU- 

l'Emperedh  ,  né  à  Brème  l'an  iSoi ,  ijgo^de  van  Beunmgen  ,  sœur  de  feu 

et  professeur  en  théologie  à  Leyâe,  M.  Conrad  van  Beuningen  ,  si  connu 

et    conseiller  du   prince   Maurice ,  P^^^ses  ambassades, 

homme  fort  versé  dans  les  langues  (E)  Le  docte  Gohus  mi  on  luiaumt 

orientales,  comme  il  l'a  témoigné  par  recommande.  ]  Pai  vu  1  oripnal  de  la 

divers  éciits.  Il  fut  marié  deux  fois  ;  lettre  que  M.   Rivet  écrivit  a  M    de 

10.  avec  Levinede  Witt,    fille  du  Wilhem  (7)  le  29  d'octobre  i6a5 ,  et 

seigneur  de  Rosenbourg,  conseiller  l'en  ai  extrait  ces  paroles  : ^ervo «rf- 

d'Amsterdam:   ao.    aved    Catherine  hue  tibi  htteras  Uinens  tut  Hierosofy- 

Thysius  de  Kynogen.  11  mourut  l'an  ^^^^'yf^  ««*   ^»«*  «   Patmardia 

1648,  ne  laissant  qu'une  fille  ,  Sara  Ale^andnno  acceptas  mdu  commu- 

l'Empereur  d'Oppyck  ,  qui  a  été  ma-  '»'^^*«'  >  ^"«^  ''«^  «*^*  »  /«'  «  ?«*  ^^ 

riée  l  Marc  du  Tour  ,  gentilhomme  nomme  eas  petet,  restUuanicumj^ 

de  son  altesse  le  prince  d'Orange  ,  ^««"*-  Commendauone  meâ  apud  te 

père  du  roi  de  la  Grande-Bretagne,  nonopushahet  clartss,   Goltus,  tnr 

Il  est  mort  conseiller  à  la  cour  de  *«  rard  eruditwne  ,  rard  pietate  et 

Brabant.  Après   cette  digression  qui  modestid  prœditus ,  nostro  defuncto 

était  due  au   mérite  de   Constantin  Erpenio  mtwius  .etnuhitampropno 

l'Empereur  ,  je  reviens  à  la  mère  de  noniine  quam  tali  necessitudinc  char 

'    '^           '  -^  rtssimus ,  etc.  Cela  nous  apprend qne 
(1)  On  suit  mot  h  mot  le  Mémoire  communique   M.  Rivet  était  alors  le  dépositaire  dcs 

au  libraire.  lettres  que  le  patriarche  Cyrille  avait 

(a)  Qui  de  ce  mariage  eut  une  fille  qui  vit  en-    écrites  a  M.  de  Wilhem.  11  a  fait  sa- 

TÀ'Z  *^i:  ^J^:::TJrt  •:i:!Z^^  roW  au  puWic  le  commerce  que  son 

du  duc  d'Hainilton.  mère  d'une  fille  unique,  très-  ,-v    .,»,»•    -                           ^    -              •_.  .- 

riche  héritière.        .  (5)  ,¥  Amplisamum  prrsUnfa«imam  pettie 

(3)  Tif*' d'un  Mémoire  communiqué  au  librai.  «t  maUiplic.  eraditiooe  v.ruai   D.   D.T>dc«  ^ 
re.  Idem  die  de  plerisque  infrà  memorandb.  Wilhem. 

(4)  Il  avait  épouse'  l'héritière  d'Jigremont,         (6)  On  écrit  ceci  Van  169^. 
dame  de  Malerit ,  ctc .  (7)  Qui  ^tait  alors  a  Alep. 
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ami  ayait  en  avec  ce   Cjrrilleicar  sèment  (10).  lia  été  toujours  fort 

nous  trouvons  ces  paroles  dans  1  épî*  curieux  ,  non -seulement  desantiqui- 

tre  dëdicatoire  que  j'ai  déjà  alléguée,  tes  de  son  pays»   mais  aussi  des  anti- 

£x  ils  (  regionibus  )   etiam  ex  ipsd  qnitës  romaines.  11  interrompit  par 

JE^ypto  quœ  tabernaculo  DeiinseT'  cette  passion  ses  études  de  jurispru- 

t*irent  abstulisti    non  pauca ,  aliis  dence  pratique,  Tan  1670  ,  pour  aller 

iUferaliter  communicaturus f  ad  com-  voyager  une  seconde,fois  dans  un  âge 

munem  utUitatem,  Inter  quœ    non  plus  avance  ;  et  s'étant  arrête  à  Pans 

wninima  sunt^  quœ  ex  intimd  illâ  ad-  pendant  quelques  mois  ,  il  entreprit 

missione    cum  reuerendiss,    Cyrillo  le  voyage  d'Italie  avec  don  Francisco 

tum  patriarche  Alexandrino,   hau-  Brancaccio  (11), neveu  du  cardinal  de 

sisti  'f'Cujus  commumcationis  fructuSy  ce  nom  ,  et  avec  messieurs  de  Gran- 

et  sedulitatis  tuœ  in  eo  de  rébus  noS"  cei  fils  du  maréchal.  Il  s'arrêta  une 

tris  plenOis  informando  utilitatem ,  annëe  entière  à  Rome ,  afin  dé  fou  il- 

ringentihus   aduersariis  ,    etiamnàm  1er  tout  ce  qu'il  y  a  de  remarquable 

cotligimus  et  percipimus  ,  postguàm  dans  cette  fameuse  ville.  Étant  rêve* 

evectus  est  ad  summam  inter  Orien-  nu  en  Hollande  i  il  s'appliqua  forte- 


il 

.Constance  Huygens ,  _      ^  

la  lecture.  M.  Descartes  l'estimait  bre  1671  »  avec  son  excellence  M.  de 
beaucoup  ,  et  lui  demandait  volon-  Haren  ambassadeur  des  Provinces- 
tiers,  et  même  avec  de'fërence,  ce  Unies  ^,  et  il  fut  choisi  (12)  par  les 
<ju^elle  pensait  sur  les  nouvelles  idëes  ëtats-gënëraux  pour  avoir  soin  des 
de  philosophie  qu'il  inventait.  Elle  affaires  de  la  république  en  cette 
survécut  environ  dix  ans  â  son  mari,  cour-là  ,  lorsque  cet  ambassadeur  fut 
et  mourut  le  i«'.  décembre  1667  ,  sur  le  point  de  s'en  retourner.  Les 
fort  regrettée  de  tout  ce  qu'il  y  avait  mêmes  e'tats  ,  peu  de  jours  après ,  lui 
xde  gens  raisonnables  à  la  Haye.  M.  conférèrent  la  charge  de  conâeilier  à 
de  Wilhem  laissa  trois  ûlles  ,  et  un  la  cour  de  firabant ,  à  la  place  de  M. 
fils,  Maurice  le-leu  de  Wilhem, qui  Fageî  qu'ils  avaient  fait  leur  greffier, 
est  aujourd'hui  doyen  du  conseil  et  Comme  il  axjiit  lie'  de  très-bonnes  ha- 
cour  féodale  deBrabant,  à  la  Haye  bitudes  à  la  cour  de  Suède,  et  qu'il 
(9).  C'est  un  très-honnête  homme,  ëtait  fort  bien  dans  l'esprit  du  chan - 
qui  a  beaucoup  de  savoir  et  de  meri-  celier  de  la  Gardie ,  et  des  autres 
te,  et  dont  la  conversation  a  mille  sénateurs  du  royaume,  les  états  de 


faire  à  mon  arrivée  en  Hollande.  Dès  de  députe  extraordinaire  des  Provin- 
qu'il  eut  fait  ses  études  il  voyagea  en 

Italie ,  en  France,  en  Allemagne  ,  en      (xo)  f^ojre»  la  Relation  de  M.  Ghambran ,  «m- 
Hongrie ,  en  Suède ,  et  en  beaucoup  ''"'«**  ^  ^'^««*  ''^  »^'  P«*-  «6'- 
d'autrespays ,  et  se  fit  considérer  des   ,iri'i.T?i:^4:ï:1ir;,?;^  '"^ 

gens     distingues^    Il     accompagna    a  .  i^,.„j.„^^^.  Observations  insérées  dan.laBi- 

Orange,  en  l665,  ajl.  de  Zuy  lichem  son  bliothéqu^ française,  XXX,  dit  que  M.  de  Haren 

onde  ,  lorsque  cette   principauté  fut  avait  laissé  sur  ses  ambassades  des  Mémoires  qui 

remise  avec  toutes  les  formalités  né-  «»*  *'*  hrtilés  avec  le  reste  de  la  bibliothèque  de 

•    —  ^>»..«  1^  ^^. .«..*:»  Aa  oa«.  \Anl  aonneven,  dans  Tincendie  qui  consuma  sa  belle 

CeSSaireS  SOUS  le  pouvoir  de  son  légl-  „^i^„ae  Sainte-Anne,  en  î-ri.e,  la  nuit  d.  .4 

time  maître.  Il  fut  reçu  alors  docteur  .u  i5  décembre  173a.  Joly  ,  qni  rapporte  cette 

en  droit  avec  beaucoup  d'applaudis-  circonstance  ,  a  la  bonne  foi  d^observer  que  tonte 

'  curieuse  qu'elle  est,    elle  n*a  cependant  aucun 

(8)  Andréas  Rivetus,    epist.  dedicator,  Com-  -rapporta  cet  article  ni  à  aucun  autre  du  Diction- 
menur.,  m  Decalog.,  Oper,  tom.  /,  ftag.  xiaS.  "«ire  de  Bayle. 

(9)  Il  en  a  été  fait  président  au  mois  de  sep-  (")  Pnr  une   résolution   prise  le  a6   d^aoUt 
tembre  1703.  167a. 


574  WILHEM. 

ces-Uoies.   L'annëe   suivante  il  eut  nedempttti  itnegerrùna,  té  mUttenie 

ilaux  fois,  aux  mêmes  états,  la  nomi-  ad  nos  pérffenemnt  (i6). 

nation  à  la  charge  de  conseiller  à  la       ,^^.       ^  ,., 

cour  de  Hollande,  premièrement  de       (»6)ïl»^<*.  •P"-.  «om.///,^.  imJ. 

la  part  des  villes ,  et  puis  de  la  part  WlMPlNA  (Conrad),  pro- 
des  nobles.  Jleponsa,  en  iqd3,  la  lille  t  ^v.  '  ^  •  v  t?  c  ,. 
atoëe  de  M.  Timmeri,  bourgmestre  de  fesseur  ea  théologie  k  Francfort- 
Rotterdam,  qui  a  été  directeur  de  la  sur-l  Oder  ,  dans  le  XVI".  sië- 
compa«^ie  des  Indes  ,  et  député  plu-  cle  ,  était  né  à  Bucbeu  (a).  Il 
aieurs  Toii  à  Tarairauté  de  la  Meuse  g'acquit  beaucoup  de  réputation 

/r-x   rV  j  j  1  --       par  les  leçons,  tant   publiques 

(G)    Un  erand  eomntefy^e  de  lettres    »  .•      i-«  »-i  ^  -     -.  . 

auec    Um  fa^^aw.]  Et  surtout  avec   que  parUcuIieres ,  qu  il  faisait  a 

Saumaise  ,  Heuraiiis  ,  Rivet  ,  Des-  Leipîc  sur  la  philosopliie ,  sur  la 
cartes ,  Heinsius ,  Vossius  ,  Jçmius  ,  théologie ,  sur  la  poétique  ,  etc. 
Menasse  Benlsraêl  qui  lui  dédia  son  ^  «'attirait  un  grand  «ombce 
Traité  de  Creatione  (la)»  Les  lettres    ji      j..  ^    ^       a 

qu'il  reçut  d'euï,  et  de  plusieurs  au-  d  auditeurs,  et  en  même  temps 
très  hommes  illustres,  sont  par  mon-  l>eaucoup  d'envieux.  Ceux— ci  tâ- 
cpaux  parmi  les  papiers  de  M.  de  chèrent  en  vain  d'obscurcir  sa 
Wilhem  son  fils.  S'if  avait  le  temps  gloire;  et,  n'ayant  pu  y  réussir 
d^jHaire  un  tnage ,  il  en  trouverait  ®        ,'  "i^-i-^^     *^  y-    • 

b^ucoup  dont  il  pourrait  faire  un   P^^  ^^S     subtilités    sophistiques 

S  résent  considérable  A  la  républic^ue  qu'ils  lui  proposèrent  et  aux- 
ès  lettres.  Il  7  trouverait  aussi  bien  quelles  il  répondit  babilement, 
des  pièces  manuscrites  semblables  à  jj^  recoururent  aux  médisances 
celle  qu'on  a  vue  ci-dessus  (i5).  ^  i-t    n        «  /.  i,  ^^ 

(B)  Le  présent  (juHl  fit h  Vaca-  «*  f»'^  iibeiles.  M  fallut  qu'il  se 

<f^mie  </e  £e^^e.^  Voici  là-dessus  un  présentât  au  tribunal  de  l'ar- 
témoignage  pubho  :  Id  mihi  silentio   cherêque  de  Magdebourg     pri- 

nonestprœureuyium,  quoderga  mat  d'Allemaeoe  ;  ct  il  y  trioiB. 
kanc  nostram  acadetrùam,  studiorum   ™    ^xi.*«i««g»v  ,  ^v  »»  jr  %,nvwf 

tuorum  oiim  promotricem  ,  matrem  V^^  ^  «^  ennemis.  M  monta 
proindè  tuam,  liberaiem  admodùm  d'une  façon  éclatante  au  docto- 
teprafbuens:factumestenimidcurd  rat  en  théologie:  un  cardinal 
tudetœre  tuo^  ut  theatram  in  edana-  i '^«f  ««>:i  u«-.«««....  J  t»  '  r-- 
iomicum,  tôt  raris  et  preiiosis  «.,.».  'f  ^\''  9^  ^L^ff^f  **?  ^~  ^^6^*^ 
>Jiùn,  exterorum omnium  qui  illud in-  ^^  ©aint-Paal  a  Leipsic  ,  et  qui 
i^isunt  animas  in  admirationem  ra^  admira  son  éloquence  ,  lui  fil 
piat;  inter  qua  eminent  duo  condita  conférer  ce  grade.  Wimpina  fut 
eadat^ra  (Mumiaa  i>ocant)  antiquis'  «résenté  tiar  Iftute  la  fA^MUiP  «1^ 
sima ,  quœ  in  Mgypto  eruta ,  etk  te  P/^f  *f  *^^f  F/  *^^  **  taculie  de 

théologie.  La  réputation  de  ce 

{xl)'nré  Xqnant  aux  faits)  d'un  Mémoire    docteuf  dcvinl    SI  grande,    que, 

Tm"l?!'tir^.  •..         -    T,        q^and  les  marqais  de  Brande- 

<  }  U  «n  «  an«  belle  famil  le ,   savoir  :  Dayii»    J-  ,  *-        , 

LE-LKD  DK  Wxx.jiKK ,  Migneur  de  Barlicum,  de    lK>Urg  VOttlUfent  Cr^er  UUC   aC»- 

Stt^.^ïï'S^.Sir^inSi^ï'S:  ^im^.  à  Fraacfort-sur-lX)der , 

90n  père,     seigneur  de  Woelwyk,  qni  AT«it  été    lls  lui    offrirent   deS    t^Se^    très- 

long-temps  doyen,  et  pendant  quinze  ans  préâ-  -j»      -ii  ,-|  iR 

dent  de  cette  cour;  PÀiTL-SÉBACTiEif,  et  Gok«-    COUSUleraûLeS  S  il    VOUlait  J  prO- 

degrés  en  droit  dan,  l'acadéiiie  de  liyde;   et    '?f^®^   *^    aCCCpla  CCS    OllreS,    et 

MAurE-CoNiTANCE  LE-LKc  DB  WiLHK»,  mariée  aria  jeter  (à)  les  fondemens  de 

à  M.  Gnîllaume  Pnedts,  conseiller  de  la  ville  de    ^^4..   '  ii  •  -^  »      wi 

l.tyàc.  {^Tiré  d'un  t^kmwt  communiqué  au  U-    ^^'^^    nOUVelle    UmverSlte.    Il    J 

braire  en  1719.)  fu|.  rectcur  dcs  deux  collèges ,  ef 

ri4)  Cette  épitre  dédicatoire  mérite  d'être  eor^ 

sultée  ;  elle  peut  servir  de  preuve  à  cet  article.  (1)  C^est  une  pelUe  v'dle  de  rOdtmwali, 

(iS)  aemar^iM  (  L  )  rfr  Varticle  Boas  ,  t.  UT,  «"  diochSR  de  WwUbours^ 

P«lf-57i.                                                             ,  (A)Z,'«ni5o6. 
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premier  professeur  ea  théologie.  Martin  MelrsUt  dont  Tanonyme  parle 

11  publiait  souvent  des  livres  (c)  «f  Particulier  sous  le  nombre  XÏXI , 

/  k\     ti   c  M.           J            »          '\i  et  dont  il  rapporte  un  Cataloffuc  des 

(A).  Il  fat  un  d^  antagonistes  ouvrages  dans  lequel  on  ne  trouve 

de  Luther  (6)  ;  et  il  passa  pour  le  nulle  trace  de  ses  disputes  arec  Wim  • 

véritable  auteur  des  thèses  qui  P^"**  ^  Martin  Melrstat  *  portait  le 

parurent  sous  le  nom  du  domi-  f^'^A**  P*?"«'»jt««\^an8  la  Fran- 

mcain  Jean  Tézcl  *    contre   re  fi       •  ?'^°«"Ç'^*  K  philosophie  des 

nicam  jean   lezei     ,  contre   ce  thomistes  pendant  vingt  ansàLeip- 

réformateur  {d).  sic  .  avec  beaucoup  de  réputation  , 

/N^    '^.  ,          1^,.^        T     L.     *  après  quoi  a  s'appliqua  à  l'dtude  de 

(c)  Tire  du  hure publiévarJo^chimJetiii  la  médecine  j  et  s^étant  fait  recevoir 

W^erus,  à  ffelmstad,  i66o ,  et  expose  par  docteur  en  cette  science,  il  y  devint 

un   anonrme.  sous  le  titre  de  Scnptorum  •  ^^nu                 i?  .j     .  '''  ;.•'.,*' 

insignium . . . . .  CenturU.                ^  "  célèbre  que  Fndenc  ,  électeur  de 

*  Leclerc  dit  que  Bayle  devait  rapporter  ^*"'  *®  choisit  pour  son  médecin  <a). 

au  BMins  une  des  preuves  que  donne  Sec-  ^^  reste  ,  1  un  des  principaux  OU- 

kendorf;  s'il  en  donne;  on  ne  peut  pas  y  Vrages  de  Wimpina  est  celui  de  Di- 

ajouter  foi  s'il  n'en  donne  pas.  winatione  ;  mais  on  l'accuse  dV  être 

id)  Seckendorf  f  Hist.  Lutheran.  y  lib,  /»  le  plagiaire  de  Pic  de  la   Mirandole 

pag.  a5,  num,  i.  (3).  Voilà  donc  un  auteur  â  joindre 

au  Catalogue  de  Thomasius.  Ce  livre 


Uon  de  plusieurs  livres  que  Wimpina  ^er,  en  ÎSSS  ,  les  trois  tomes  du 
avait  composes  ava^t  iWe  ili^  même  aixteuv /de  Sectis ,  Erroribu,, 
mais  11  ne  distingue  point  de  ceux  acSchismetis,  ayec  les  traités  de  PrJ- 
qui  étaient  deja  imprimés  ceux  qui  deslinatione  et  de  Fortund .  in-folio, 
ne  letaient  pas  encore.  Quoiqu'il  en  (p)  jif^^  „„  ^^  antagonistes  de 
soit  voicisaliste  :Eduto  Propneta^  jrj^.^^^^  j  jl  f^,  j,„^  ^^^  |„^^  ^^ 
tum losicaUum^nConunentaUonen^^  Xo^xe^s  de  Brandebourg^ui  réfute- 
ra W./.M  ir.DeErronbusphdo^  reit ,  en  ,53o ,  les  arlicL^de  foi  que 
^op^oramt«KJec^m«.a/z<J.Z>aiVb-  ^^^y^^^  ^^^^jj  publiés,  et  qui  se?vi- 
bUitaie  cœestis  Coipons.  ^e  eo  an  ^^t  de  hase  à  la  confession  d'Augs- 
animaticœhpossmtdicuDembditate  ^  n  f^^  p^^  ^^^  théologie^ 
AmmarumCœlu  De  fato  Opusin^  e  fes  princes  catholiques  a  Jenè- 
giieetp^clarum^Paldlogiadelheo^  rent  cette  année   à  la  dîète  (4).  On 


«cu^.«ïaerœ^ne«.oirf^««««<"«'™-   premières  coiiférences  entre  les  dé- 
^pologm  secundacontra  Obtrectalio-       t,-,  j,,  j^^^       jis  n'avaient  poi^t 

MellerstaUnas   (Jffensiones  et  Deni-  *«i"v^v«ï 


grationes     S.     Theologiœ,    ^pologia        *  Joly  ditque  dans  le  tome  VI 

quartacontralaconismumMellerstat.   ^^  l'Académie  de  Berlin,  1740, 

^         j1    /.       .  rwit       1       .         Al'      quelques  anecJotes  de  Samuel  W«l 


des  Mémoins 

iii-40. ,  on  lîi, 

pronres  à 

rectiiîer  la 

dispute  Ae 

mi  noati 

dispute  fut 


Martini  Mellerstat.   De  ortu,  pro-  !:VZJJL.Sra'ï«;«       v^T^^ 

^  j,       .      o    ^2-      I  o*^  P«r  an  resent  dJtraest,  archevêcnie  de  MaBde- 

gressu,  et  fructU  ô .  theologiœ,  Auper   tourg,  daté  de  Hall,  le  ao  août  i5o4,  quiTm- 

Sententias  libri   IT^.    Prœcepta  COag-  pwe  silence  aux  deux  parties. 

ntentandi  rhetorlcè  Orationes.  Opiis      (^)  £•*•  Centoriô  Scriptor.  insignium  ^  in  httem 

quodUhetieœ  Disputationis  mirum  et  *^;jf^Joac5'-J«>»».  Madère. 

lanum,  prationesetCaj.nn.Jene  .^IF/ri^!"^^'- it^^  !v^ 

doute  point  que  ce  Martin  Mellerstat,  VIT,  sact.  II,  pag.  m,  347. 

contre    lequel   Wimpina  mit   si  sou-        (4)  Seckend.,  Hist.  Lutheran.  ,?{&.//,  p.  t5a. 
vent    la  main  à   la   plume,  ne  soit  le        {3)  Addueti  erant  à  variis  prîncipîbus  in  comt- 

tia  ougnacitsiini  ex  adversariis  Lu^teri.  Secl., 
(i)  A  Helmstad^  l'an  1660 ,  in-4^.  ibidem ,  pag.  i^t ,  num.  t. 
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ment,  et  cra'on  soupçonna  qae  la  terre,  dont îe parle  afHeurs  (b). 

multituae  aes  disputans  de  part  et  H  publia  à  Cologne ,  en  i6o4,ua 

d'autre  éloignait  les  voies  de  paix,  ..  ^  ,^^     t^  .^  y       v^^,"ix 

on  ne  retint  que  trois  théologiens  de  "V^®  ^  1  heoioffiâ  Junsconsul" 

chaque  côté.  Ceux  du  parti  catholi-  torum.  Son  Traité  des  électeurs 

que  furent  Eccius  ,  Wimpina  etCo-  fat  imprimé  Tan  161 6  (c).  Les 

^'ASrirbtt^:.*!  P^^f**»-  se  prévalurent  de  ses 
Pan  i5a9  U.  mort  de  Conrad  Wim-  maximes  pour  rejeter  Sur  la  cour 
pina.  de  Vienne  la  cause  des   guerres 

(6)  Seckend.,  But.  Latbenn.  lib.  Il,  pag,  1 77,    d' Al  lemague;  maîS  OU  leur  répOU- 

"^^  ^^  dit  que  cet  auteur  n'avait  fait  que 

WINDECK (Jeaw-Paul), doc-  suivœ  ses  idées  particulières ,  et 

teur  en  théologie,  Allemand  de  qu'il  n'avait  eu  aucune  charge 

nation  (a),  et  chanoine  de  l'é-  dans  les  conseils  de  l'empereur 

glise  collégiale  de  Marchdorff,  (D). 

publia  à  Cologne, en  l6o3,Unli-*        (b)D<fns.la  remarque  (I)   de  rartick 

vre  OU  il  prétendit  prouver  par  "W^^vHAhz,  a-dessus  pa^.  5^i, 
quaranteiêux    raisons  démon-     W  Ko-HS,  BiiUo.h.  p«*.  870 

"*  '"^^    ""  -     -.  -       protestam 

un  in-^*» 

thérien  avait  publié  depuis  peu  «^^ti®''.  -  Prognosticon  futuH  suads 
un  livre  louchant  les  présages  ^^^  sJi^i^m  luûierologi  libro,  ah 

de  la  prochaine  destruction  de  la  hif^c  himestri  edito  ,  de  sigms  ruituri 
papauté  (B).  L'événenient  a  fait  papatûs ,  aliisque  sectariorum  jacU- 
voir  que  ces  deux  auteurs  étaient  *««^«  mendaciis  ,  in  quo  duabus  et 

'  r     -   1»   -.   ^ .-.  1»»»»-^  /rs     quadraeinta   ratiombus   jlpodicueu 
aussi  fous  lun  que  1  autre  (C).   ^^^J^^t^r,  Imheranorum,  cal.i- 

Windeck  ajouta  a  son  ouvrage  nianorum,  aliasque  sectas  j  conlra 
une  seconde  partie ,  .  OÎl  il  pro-   Romano-catholicam  ecclesiam  longé 

pose  aux  sectaires  quarante-deux  i^tèque  ac  dire  grassantes  ,  bren 

motifs  de  se  reunir  à  la  catholl-  ^^^(^  permansuram.  JSisdem  toti- 
cité.  Il  finit  par  une  consulta-  dem  etiam  causas  contineruur ,  eur 
tîon  chrétienne  sur  les  moyens  ad  unicum  ouile  redire  debeant  sec- 

d'extirper  les  sectes.  Il  adopte  *«'?' » /'  '«f of^«?» permanere  catho- 

^      *  »-i  ,,  «  A^  ^^,.o  \.A.X^^   iici.  Item  Chnsuana  deliberaUo ,  de 

tout  ce  qu  il  y  a  de  plus  severe    ^^^.^^  religionis  statu  conUnJido, 

dans  les  principes  dès  intolerans ,    geu  quihus  remediis  ,  a  cathoUcorum 


11*       '     i^«  A^^XA'^  ^^^     L'auteur  dédia   cet  ouvrage  a  Man- 
gue les  lois  pénales  établies  con-  ^jj.^^  d'Autriohe  ,  grand-mattre  de 

tre  les  catholiques  romains  dans  l'ordre  Teutonique. 

plusieurs  états  protestans  ,  et  les      (B)  Un  luthérien  aidait  publié  de- 

Sersécutions  que  quelques-unes  puis  peu  un  U^^e  touchant  les présa- 
Il      ^     .  *        il    .^..  c     fies  de  la  prochaine  €lestruction  de  u 
es  nouvelles  sectes  ont  k  souf-  °^^„«e'(iY]Iln'ëteit  pasle  seuloai 

frir  de  la  part  des    autres.    Il  eût  répandu  de  semblables  prophé- 

n'oublie  pas  la  dureté  des  lu  thé-  ties.  Windeck  se  souvint  de  plusieurs 

riens  pour  les  fugitifs  d'Angle-  autrespronostiqueurs.i>emiran«««ii. 

r  ^  f^  çffrontem  J^seudo-ef^angeucorum  m- 

(a)  //  était  né  en  Alsace  ,  comme  il  dit        (i)  De  Signis  brevi  interitari  Pap«tùs.  Voyf-^ 
dans  Vépttre  dédieatoire  du.  Prognosticon.    lypitr» dedicfltoire  de  Windeck. 
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pudentiam:  è  quorum  eatetvà  muU  II  sefondait,  entre  autres  choses  sur 
«oj  ejusmodifanaUcd,prodigwsœque  les  divisions  des  protestàns •  il  enVait 
uamtaiis  i^aticinia,in  uulgus  spar-  une  description  odiease,  et  il  raconte 
sisse  memiHerarn  (a).  Il  remarque  que  en  particulier  (6)  ce  qui  arriva  à  Ilun 
Luther  se  vantait  souvent  d'être  des-  nius  ,  qui  avait  prêche  à  Ratisbonnê 
tine  à  faire  pënr  iVglise  romaine,  et  en  iSg^^^avecûne  extrême  véhémence 
que  Peucer  a  écrit  que  cela  était  ar-  contre  ceux  qui  accusaient  les  évan- 
rivé  effectivement.  Per  doctrinam  géliques  de  se  quereller.  C'est  une  in^ 
Lutheriponuficatum  Romanum  cor-  siene  calomnie  ,  avait-il  dit  ;  mes 
misse  (3).  Il  ajoute  qu  il  ne  se  passe  collègues  et  moi  dans  l'académie  de 
presque  point  d^annee  sans  quelque  Wittemberg,  vivons  dans  une  douce 
pronostic  anglais  qu'un  tel  cape  pe-  concorde,  et  entre  nous  ,  et  ailleurs 
nra,  et  que  personne  ne  lui  succé-  A  peine  fut-il  revenu  à  son  logis  ' 
dera.  Il  n  oublie  point  les  calvinistes  au'il  reçut  ordre  de  l'administrateur 
de  France ,  qui  font  counr  ,  assure-   Je  Saxe  de  retourner  promptement  â 

plir^^Çr^  !^\^"*'P*^"\^^^^^^  Wittemberg  ,  afin  de^^remédier  aux 

Pierre  Clément ,  huguenot,  brûle  à  dissensions  théologiques  que  Samuel 

Pans  d  y  avait  quarante  années  ,  sur  Huber  avait  excitées  concernant  le 

quoi  ils    débitent   une    inscription  dogme  de  la   prédestination.    VoUà 

trouvée  parmi  des  mesures    Çalui-  un  faible  motif  dp  présager  la  pro- 

nistœ  in  Galhis ,  ,  , .  splendidenu-  chaîne  ruine   des   frotestans  :   car, 

gantur  de  uaticimo  cujusdcmi  Petn  puisque  les  querelles  qui  les  avaient 

ClementishusonoUB,anteXLannos  agités  dés  leur  naissance  n'avaient 

f^lT^j.  ^^^*"*'è  ^'^"'  f  ""?  '«  "^  Pa«  P"  empêcher  qu'ils  ne  parvinssent 

timâ  ohsidione  Pamsiensi,  cumtor^  à  un  point  notable  d'agrandissement 

nu^nusnmnqu^terentur.mur  rodera  (7),  on  n Vait  pas  une  juste  cause 

lapidem  m^entum ,  cm  artificiosè  wa-  de  s'assurerqu'elles  les  empêcheraient 

ticmium     hoc   fuent    msculptum  :  de  se  maintenir.  Windeck  devait  être 

«  Pontificem    Roman,   extermman-  persuadé  crue  toutes  leurs  sectes  ou- 

»  dum,  et  ejus  doctrinam  radicuus  tlieraientfeurs  discordes .  afin d'aeir 

»  eradicandam  :  uicissim  uero  cal^i-  de  concert  contre  le  papisme  quand 

»  nismum  ubique  recipiendum ,  être-  leur  intérêt  commun  le  demanderait 

»  gnaturum  —"'  ''^     ~   t^.-*   —1-  »,.....  ..  ^«*»«*c. 

conclut-i" 
chagrine 


a  ces  gens 
nement  (5). 


protestàns  se  sont  maintenus  depuis  l^^^  \^t9^^^  lT^o^Jacq°ue8^°/fut 

ce  temps-la  lusqu'a  cette  année  170^,  chassé  de  ses  états ,  l'an  16&  | 

dans  le  même  état  a  peu  près  ou  ils  Ce  pronostiqueur  se   fondi  aussi 

Retrouvaient  alors.  Xe  ne  sais  pomt  sur  ce  que  la  providence   divine  a 

les  raisons  qui  faisaient  dire  au  mi-  „jénagé  que  les  hérésies  fussent  de 

ni^tre  luthérien  que  la  papauté  s'en  courte  durée.    Il  en  donne    divers 

allait  périr  :  elles  ne  pouvaient  être  exemples  :  mais  d'où  vient  qu'il  n'a 

que  fausses,  puisque  1  événement  les  pas  considéré  que  l'éelise  crecaue 

a  démenties  3  mais  sans   consulter  subsiste  encore  ,  quoiqu'il  v  ait  si 

1  expérience^e  puis  assurer  que  les  Jonç-temps  au'elle  ait  rompu   avec 

raisons  de  Windeck  étaient  la  fai-  re'gîise    qu'il  appelle    catholique  ? 

blesse  même.  Ignorait^il  que  des  hérésies  (8) ,  ana- 

(2)  Windeclc,  epitu  dedieat. ,  folio  (:)  2  verso,  thématisées  parles  premiers  conciles 

\l)Idemy  ibidem^  folio  (:)  3  :  i7  cite  lib.  S  universels,  s'étaient  conservées  con-. 

CW  Canon. .  stamment  et  avec  beaucoup  d'éten- 

(J^)  Idem ,  eput.   dedictU,   Ptof^aoêUc. ,  folto  r        *"•»" 

^■^ttr.    ^    /«.*;•    •w.t  (6)Windeck,Prognost.,pa^.a;,  a8. 

[S)  lia  deploraussitiu  uti  homuneiones  impro-  (7)  Voje*  la  remarque  (C)  de  l'article  Mor- 

bo  livore  tabeseentes  quod  vanissùnè  optant,  Ufi ,  0m.  X,  pag.  SS3. 

stulti  sperant  et  auguranUtr,  Idem ,  ibid.,  reno.  (8)  Celle  des  nestoriens ,  des  eutjchiens    etc. 
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dne  jiucrues  au  tiécle  où  il  ëcnyait  ?  Austriaca  propago ,  acerrima  eatho- 
Outre  cela  ^  il  devait  amsidérer  qu'il  Ucœ  Jîdei  propugnatrix,  sese  ceu 
«▼ait  ët^  beaucoup  plus  facile  d^ex-  murum  oppomt  pro  domo  Dei ,  ad 
terminer  les  AlbigeoiSjOuteUes  autres  prqfligandos  immanes  ejus  kostes  ^ 
petites  sectes  renfermées^  dans  nn  T'urcas  et  hœreticos  ;  adeb  ut  spes 
senl  pays  ,  qu'il  ne  le  serait  de  venir  çerta  nos  foueat  yfaf^enti  potenti  Nu- 
A.  bout  des  protestans  répandus,  dans  mine ,  Ueroicis  vestris  facinoribus 
plusieurs  nations  beiliaueuses,  et  sou-  utrosque  tandem  acprœserUm  ir^eU- 
tenus  par  quantités  de  sonverains.  ces  sectarios  in  Belgio  radicitàs  evul- 
C'eût  été  une  division  chimérique,  sum  iri.  Quod  hoc  opusculOy  proxi- 


ter  sur  les  bons  snccès  d'une  guerre  protectrice  des  Hollandais  ?  S*il  eût 
(9).  La  fortune  s'y  joue  de  la  pruden-  connu  l'avenir,  îl  eôt  su  qae  cette 
ce  et  de  la  valeur  ;  elle  fait  passer  la  couronné  continuerait  d'être  le  prin- 
victoire  d'un  parti  à  l'autre  lorsqu'on  cipal  instrument  de  leur  agrandisse- 
s'y  attend  le  moins  (lo) ;  elle  trompe  ment,  et  un  très-puissant  obstacle  â 
également  nos  espérances  et  nos  la  maison  d'Autriche  ;  et  qire  celle- 
craintes;  elle  procure  des  ressources  ci  à  son  tour  deviendrait  leur  phis 
imprévues  au  parti  faible;  et  quand  ferme  appui,  et  les  sauverait  aeh 
ce  dernier  se  voit  capable  de  triom-  t-uine  que  la  France  leur  préparerait? 
pber  à  f  on  tour  le  plus  pleinement ,  Il  est  sûr  qxie  la  maison  d'Autriche  a 
il  lui  arrive  de  nouvelles  disgrâces  été  l'une  des  principales  causes  de 
qui  font  revenir  le  cœur  à  son  enne-  leur  conservation  dans  la  guerre  de 
mi.  Voilà  de  quoi  l'on  fit  une  dure    1672  (1 4)  '  c^r  la  France  n'abandonna 

'à  cause  que  l'em- 
jne  lui  dédarèreiit 
guerre  en  faveur  de  cette  républi- 
se  mêlent  de  conjecturer  les^  événe-  que.  L'Espagne  se  mit  à  la  brécbe 
mens  des  guerres  se  trompetit  près-  pour  couvrir  la  Hollande,  et  voulut 
que  toujours  de  mois  en  mois  (11)  ,   bien  devenir  le  théâtre  de  la  guerre 

Sue  doit^on  penser  de  ceux* qui  se  pour  l'en  décharger ,  et  ce  fut  elle 
attent  qu'une  guerre  qui  n'est  pas  qui  en  paya  les  frais.  Les  l^vinces- 
encore  commencée  sera  la  ruine  de  Unies  recouvrèrent  tout  ce  qu'elles 
plusieurs  nations  ?  L'expérience  du  avaient  perdu  ;  mais  l'Espagne  j 
passé  pouvait  apprendre  à  notre  pro-  perdit  la  Franche -Comté  et  plusievn 
nostiqueur  qu'il  était  bien  téméraire,  villes  du  Pays-Bas. 
Ne  savait-il  pas  que  les  princes  ca-  Useraitaiséde  montrer  la  nullité  de 
tholiques  avaient  secouru  les  protes-  toutes  les  autres  raisons  du  pronosti- 
tans  (la)?  et  potfvait-il  révoquer  en  queur  Windeck.  11  n'en  eût  pas  Iron- 
doute,  vu  la  situation  des  affaires  de  vé  quarante-deux,  s'il  n'eût  divisé  la 
l'Europe,  que  cela  ne  manquerait  même  en  plusieurs  branches,  et  si, 
pas  d'arriver  dans  toutes  les  occa-  pour  multiplier  des  nombres,  il  n^eût 
sions*  Il  avait  nomméinent  prédit  la  tourné  en  plusieurs  manières  le 
ruine  totale  des  hérétiques  des  Pro-  même  lien  commun,  afin  de  le  pré- 
vinces-Unies  ,  et  il^  promettait  ce  senter  sous  difTérens  points  de  vue. 
grand  exploit  àlamaisond'Aatricfae.  H  est  bon  de  remarquer  qu'il  en  a 
t  \  tr  n  ^  .„  T-Kâ  ©.«:-  ««-  fondé  plusieurs  sur  de  faux  faits,  ou 
6  Hseq. ,  et  ig  et  seq.  - ,  sur  des  faits  qu'il  prouve  tres-mal. 

(xo)  Qttondtûn  etiam  uieiis  redit  in  praeor^a  (D)  Les  protestans  Se  préualuTtlU 
virtut f 

Vuloretaue  cadunt  Danai ("3)  Windeck,  in  epist.  dedicat.  ,  folio  (:)(:)» 

Virgil. ,  JEiieid. ,  lib.  Il:  w.  367.  1  vérfo, 

(xi)  VoYe%  la  Réponse  aux  Question»  d'un  (Ï4)  Vbici  lés  p^Mles  d'ttn  célèbre  jftotemtB 

Provincial ,  pag.  i5i  et  jwV.                              '  protesUnt  k  Halle  en  Saxe  :  Certè  nisi  impert» 

(la)  yoye%  la  remarqua  (R)  de  l'article  ÉtiiA-  iiosUr  attfue  msptùhts  tum  (nnno  i&j^)  aé>oa*- 

aïTH,  tom.  FI,  pag.  x3a:  la  remahjUê  (P).  de  sent  jam  pridem  sub   Gallorwn  jugo  gMfi 

t'artieUTwikvcoi»  I". ,  mime  vtdume^ pag,  576,  pristmamfmiVn  requiren» U^êftafem, BMim- 

et  la  remarqua  (P)  de  VarticU  Haina  H,  toiw.  Joh.   Frandac.   Bnddira»,  sdmeU  Jur$$  Nmt.  «i 

rill,  pag,  aa.  OettL ,  pag.  6»3. 


WITTICHICS.  Ô79 

àe  tes  maximes  m  *,» .  mais  -on  leur   thmA»     \a    4:^  ^«IL.*    •  *       11 
r^ondit  que,  etc.,. :\Vaixtenrda   ^*^'^"^"»   *«    fit  cairmiste    è    la 
CTancellaria     Bat^rico  -  AnhaUina   ^\  ^^  ^^^  ^^  ^^^§  »  et  y  fut 
(t5)  avait  arancë  que  la  ligue  pro-  «ïïnfstre  en  qualité  de  vice-sur- 
testantc  n'arait  pu  encore  mn  alW-  intendant    de    tout  le    »avs  dp 
^uer  de  partaculier  par  où  il  parût    Brio*  ^nn  AU  J^«  ^^  .  ^    1 
aue  les  catholiques  eussent  formé  des   Tl^'  ^^",r»'«o«^  oous parlons, 
desseins  contre  les  états  de  la  confes-  V?'^  envoyé  a  Brème  pour  y  ëtu- 
sion   d'Ançsbourg.   On  lui  répondit   "»er  en  droit,  en  l'année  1642  • 
que  le  projet  dressé  contre  tous  les   mais  il  quitta  bientôt  cette érnilÂ 
protesUns  en  çénéral  éteit  assez  wa-  ^our  s'atta^fe^r T-^^l- T  fu ' 
Bifeste  par  le  livre  de  Paul  Windeck.  f    •    «  atteéiier  a  celle  de  theo- 
Quis  in  proiestantes  omnes  generalis  -^^  \  ^^  '«queiW  II  fit  de  grands 
processus  decretus,  quout  pacto  in  progrës  tant  à  Brème  qu'à  Gro- 
tmines  nullo  discrimine  agi  velint ,  nineue  et  à  Levde    La  nr0m;;»>.<> 
jam  dudùm  ex  Ubro  Pauli  Windecldi  ^harffe  au*il  ^^ll  a1I\ 
satis  superque  innotuisse.  At  Schop-  j  .  ^®  Jû  "  exerça  dans  les  aca- 
pius  quid  consiliarius  Hispanico-aus-  ^^^^^^  *tti  fut  confcbée  en  l'an 
triacnsin  classico  belli  sacri  cap.  i3  «65 1  ,  ayant  été  fait  professeur 
ipsi  Cœsari  instiUat  (16)  ?  La  repli-  ordinaire   en    mathématioup    h 
aue  fut  que  Windeck  et  Scioppius   ïï-nK^^„    a1-.  ^"«^"«™f*]q"e    a 
étaient  des  particuliers  dont  les  fen-   ^^^^^^^^^^^  le  comte  de  Nas- 
sées  et  les  écrits  ne  tiraient  point  à  ^^'^  >  *"^®.^  permission  d'instruire 
conséquence.  Z>uo5 /ie5cco  cu/ttj  mar-  e»  particulier   les   étudians  en 
tUspiritds  scriptores  appeUas  5  oui  théologie.  Il  trouva  si  peu  d'à- 
pnvaU  scnpta  edidêre,  rempubli-   ^^A^^Z,^  a^  V  ^    .7. 

<;am  nungruSm  atUgêre,  quibus  in  «"^^««S  ^««8  ce  poste,  qu'il  le 
senatu  nullus  locus,  nuUa  auctori-  q**^"*  bientôt  pour  aller  ensei- 
tas,  quorum  dicta  nostrœ  reîpnblicae  gner  dans  le  collège  de  Duis- 
non  magw  iraputari  dcbent ,  quàm  bourg  au  pays  de  Clèves  nii  il 
um  aut  altcn  qui  minacia  incassum  ^^  ^  "  1  f  '-•'«VfS  >  ou  U 
verbajacet  (lyU'auteuTprotesîrt  t^^T  T''  l^  ^îï*'^^^  de  minis- 
répliqua  que  les  catholiques  allé-  ^^^  ^^^  *  année  i653.  Ce  collège 
suaient  jusqu'à  des  fragmens  de  let-  ayant  été  érigé  en  académie  en 

S*'!.S?"^'^7''Î"*'"**'' P'°**'***°*.'  *'««  '6^5,  Witticàius  T  reçut 

et  qu'a  plus  forte  raoson  on  pouvait  ]«  A^r^^A  aL  A  ^    ^miu»  j  reçut 

leur  reprocher  les  ouvrages  de  Win-  ^®  P^g"^®  de  docteur  en  philoso- 

deck,  qui  avait  une  charge  ecclésias-  P®*^  ^*  ^^  théologie ,  et  s'en  alla* 

tique,  etceux  de  Scioppius,  qui  avait  à  Nimègue  pour  y  professer  la 

la  ^^uahté  de  conseiller  de  l'empereur  théologie,    ce  qu'il  fît  pendant 

seize  ans.  Gomme  les  écrits  qu'il 

.^%'::^rmrpZ%}''^''''^'''''^'^  *'''''^-  P''^^'^*'  ^^  ^^^  roulaient 

(16)  PlMsins,  in  Respon».  .d  pracipua  cpita    î'^^*}^®."?    ^^    ^^S    matlèrCS    Cp 

CâncdUriKBâYarico-AnhaitinB,  irttft^.  partie  theologiques  Qt  eu  Partie 

(17)  App«»dis  Ca«oeU««,  p„g.  ^.  phUosophiques  à  la  cartésien  n a 

«iaiittm,pa^.  xa,  i3.  ^  *oi  attirèrent  bcaucoup  de  COU-- 

WiTTirwnTQ  ^r  ,  tredisans,  cela  ne  servit  aussi 

WITTICHIUS   GHmsToPHLE) ,  qu'à  le  faire  connaître  davanta- 

professeur  en   heologie  à  Leyde ,  ge  ;  de  sorte  qu'on  le  jugea  dLne 

«est  rendu  célèbre  entre  autres  d'enseigner  iLhéologie  à lS^^ 

choses   pour  avoir  mtroduit  le  la  principale  «niverlté  des  Prol 

cartésianisme  dans  les  écoles  de  vinces-Unies  du    Pars-Bas     II 

■'^'ÏX-  Vrê'"  Silésiele  commença  ses  foncSsSpJ 
7  octoW  1625,  d'un  père  qui ,  de  novembre  167 1 ,  et  les  ex^ra 
ayant  ete  au  commencement  lu-  jusques  à  sa  mort  avec  le  con- 
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cours  d'un  grand  nombre  d'audi-  coop  de  caresses    de    quelques 
teurs;à  quoi  cotttribaait  non-  prélats  et    de  quelques    cardi- 
seulement  la  clarté  de  sonesprit,   naux.  Il  eut  même  accès  auprès 
mais  aussi    rattachement  qu'il  du  pape,  qui  lui  témoigna  beau- 
avait  au  cartésianisme  et  au  coc-  coup  d'affection ,  et  qui  lui  of- 
céîanisme ,  qui  est  le  parti  à  la  frit  une  pension  trës-honorable. 
vérité  le  moins  en  faveur  auprès  Étant  de  retour  en  Allemagne , 
des  puissances    en    Hollande  ,   il  accepta  la  charge  de  conseil- 
mais  le  plus  au  goût  de  la  jeu-  1er  ^u  ccwnte   d'Oost-Frise ,  et 
nesse ,  et  de  ceux  qui  se  piquent  fut  envoyé  à  la  Haye ,  pour  la 
d'esprit.  Wirtichius  mourut  le  pacification  d'Embden  ,  et  puis 
iode  mai  1687.  Ses  principaux  à  la  cour  de  Jean  Adolphe  ,  duc 
livres  sont,  Consensus  f^eritatis  de  Holstein.  Il  plut  tellement 
in  Scripturd  divinâ  ef  infallibili  à  ce  duc  dès  la  première' conver- 
res^elatœ  cum  verùdte  philoso-  sation,  qu'on  lui  fit  promettre 
phicd  à  Cartesio  détecta.  Théo-  avec  serment  de  s'engager  à  son 
logia   pacifica.    Exercitationès  service.  Il  fut  honoré  de  la  char- 
Theologîcœ.     Causa     Spiritûs  ge  de  son  conseiller  ,  et  puis  de 
&ancti.  Commentarius  in  Epi--  celle  de  gouverneur  de  Gottorp. 
stolam  ad  Romanos.  Depuis  sa  L'ayant  exercée    pendant   trois 
mort ,  son  frère ,  avocat  à  Aix-  ans ,  il  tomba  dans  une  maladie 
la-Chapelle  ,   a  publié   tAmi-.  qui  le  mina  peu  à  peu.   Il  en 
Spinoza ,  et  quelques  notes  sur  mourut  le  3o  de   mars    1612. 
les  Méditations  de  M.  Descar-  Son  msdtre  le  regretta  exlrême- 
Xes{a).  ment,  et  le  fit  enterrer    avec 

(a)  G«>noviu.,  in  Orat.  funebr.  Ch.i.1.  Pompe  dans  la  grande  ëglise  de 

TWuUchU.  Sleswic  (é).  11  entretint  commer- 

,,,,-^«  .T  ^\    i>       ce  de  lettres  avec  les  plus  savans 

WOUWER<JEAt»  DÉ),  l«n  t^^^es  de  Hollande;  et  de  pl- 
dc9  savans  du  XYl  .siècle,  et  ^.^^^  ^^^^^  nations  (B).  Il  ne 
auteur  de  «r*elque*  livres  (AJ ,  ^^^  -j  ^j  a'érudilion ,  ni  de 
était  de  Hambourg,  et  fils  d un  H  y^^^      ^^,  ^^  ^ 

réfugié  en  Allemagne  pour  cause   ^^^^  ^^  ^  ^^^^^^^  ^.^Jj^j 

de  religion  («).  «  naquit  le  lo  ^  ^^j^ares  que.  ses  vertus  (c). 
de  mars  15,4  »  et  ayant  fart  ses  l^^^^^  ^^  prot^tant,  il  embrassa 
humanités  dans  sa  patrie ,  il  fut  ^^  ^^^.^  £  communion  de  Rome 
envoyé  à  Leyde  lan  iSga.  Il  y  (Qjehruit  en  courut  du  moins, 
passa  cinq  années  dans  une  etroi-  W'j^  ^^^  au  nombre  des  pl^ 
te  liaison  avec  les  plus  savans  ;,ires(D).IlaimaitrencensaTec 
personnages,  et  même  av«c  le  f^^  ae\^„ité  ;  et  cela  parut  p»r 
grand  Scahger.  De.  a  »1  l«î«»  «n  '«>?  j^^^^^^^t^ire  ^^n  l^ 
Krance  .  et  V  acquit  lamitie  de /J^     o        -  r     •     4.  ^  jl^ 

cS  du  Puy ,  celle  de  Fran-  ^«'»" 'T»/"»*"'*  T^^T. 
çoisPithou  ,  eVde  plusieurs  au-  ""I««  «P«'»  »«  "««^  ^E).   L« 

très  illustres.  Ensuite  il  fut  deux        ^^^  Tiré  de  Henningus  Witte  ,  in  MflBP- 

an«  pn  Italie,    et    Y  reçut   beau-    liâ  Wowémnâ,  à  la  page  79  etsuiy  in 
anseniiaiie,   et   j   t^v  Memoria  Philawphorum. 

(a)  rojri^  la  remarque  {C).  (c)  rayez  la  rtmarçue  (F.) 
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lettres  que  Baudius   lui  écrivait  d^ancienne  noblesse  (3)i  abandonna 

sont  un  exemple  du  peu  de  sin-  }«  P*y«i  à  cau«ede8  penëcations^ae 

r  •.  r       -        '  'v       j        1       les  protestans  y  souffraient,  et  s^èta- 

cerile  qui  se  rencontre  dans  les   ^l/à  Hambolirç,  C'est  une  preuve 

complimens  qu  on  fait  aux  au—   manifeste  que  celui  dont  nous  par-  . 
teurs  (F).  Quelques— uns  confon-  lo°8  dans  cet  article  naquit  protes- 
dent   notre  Jean   de    Wouwer  tant.  Les  lettres  de  Baudius  nous  ap - 
.        j  A  prennent  qvkhi  changea  de  religion, 

avec  un  autre  du  même  nom,   hlud procerto habetur,  eum&mœ 
qui  fut  disciple  de  Lipse  ,  et  dont,  pubUcitiu  reUgionem  abjurés  se,  nidlo 

je  parlerai  dans  une  remarque  ^*^tu  qui  in  virum  constantem  cadere 

^Q\  possitj  sed  contemptu  et  inst^tid  pie  • 

^    **  tatis,  yel  (quod his  potentius  est  apud 

...     ^  ,  ,         ,.         1  «1    mentes pTXBcipiti  ambitiofte  ajflatas  ) 

(A)  Auteur  de  quelaueshf^res.Ul  spe  consequendœ  alicujus  optimœ  lar-^ 
publia  avec  des  notes  les  OEuvres  de  -^-^^  ^^^^  ^^  ^^  esca,elapsa 
Sidonius  Apolhnans ,  Pétrone ,  Fir-  ^^^  ^^^^^  hamum  reUnuit  (4).  Il  y  a 
micus  d^Errore  profanarum  Heàgio-  jans  le  IK  tome  du  Fasciculds  Rerum 
num,  Minutius  Félix  et  Apulée.  Il  expetendarum  et  fugiendarum  (5)  , 
publia  aussi  quelques  notes  sur  Ter-  unelettred'un  certain  François  Broc^ 
tulhen ,  un  traité  ^c  Polrmalhid,  une  ^^d  (6)où  l'on  met  notre  Jeai  de Wou- 
dissertation^Q  Co^nitione  veterum  ^^  /^  ^^^^  j^,  hommes  de  lettres 
noui  Orbis;  Dies  œstwa  seu  de  Umbrd;  j  ^  ^  ^^^  apostasie,  favorisaient  les 
le  panégyrique  de  Chnstien  IV,  roi  machinations  del?inquisition  à  Rome, 
de  Danemarck.  Nous  ayons  deux  cen-  ^^jg  y^^^^  latlettre  qiJil  écrivit  à  Bau- 
tunes  de  ses  Lettres  latines,  et  un  dius,  vous  trouverez  qu'il  nie  qu'U  ait 
Syntagma  de  grœcdetlatuid  BUfliO'  abjuré  sareligion.  Ilavoue  seulement 
rum  Interpretatione  (i).  qu'il  désapprouve  en  plusieurs  choses 

(E)  //  entretint  commerce  de  let-  la  réfbrmation  de  Luther  et  de  Cal- 
erez ai^ec  les  plus  sauans  ....  de  plu-  -via.  7Vb/t  nego profecto  eos,  qui  reUf 
sieurs,,,  nations,"]  Cela  paraît  par  le  gionem  reformandam  susceperunt  ,- 
recueil  de  ses  Lettres,  imprime  avec  multa,  quœfortassèdissuenda  erantj 
son  Sjrntagma  de  grœcâ  et  latind  Bi-  pio  sed  improuido  zelo  tota  rescidisse, 
bliorum  Interpretatione,  Voici  le  ju-   hoc  me  serio  improbare  apertè  fateor 

fement  que  M.  Morhof  en  fait.  Kariœ  neque  illa  sententia  heri  aut  hodiè 
ïc  institutœ  sunt  de  multis  rébus  lit-  mini  nata,  sedexillo  temporequo  ali- 
terarUs  consultationes  etjudicia  :  nom  quem  ueri  gustum  sensus  communis  ' 
multa,  quœ  agitabantur  illo  tempore  nuhi  suggessit  :  hoc  si  omnes  in  me 
inter  yiros  litteratos  ,  his  in  epistolis  improbant,  ne  irascor  quidem.  3fiki 
recensentur.  Scriptœ  illœ  sunt  ad  il-  uerb  itasentire  Uberum  erit,et  osten^ 
lustres  ejustemporisviros^caligerum^  dere  suam  cuique  sponsam  esse  pul" 
Meursium  j  Heinsium,    Gruterum  y    chram  (S). 

Scriweriumetplures  alios,cum  quibus  (D)  O»  le  met  au  nombre  des  pla- 
non  nisi  erudita  tractari  poierant,  giaires.'\  Le  docte  Maussac  ayant  dit 
Epistolas  ejus  muUas  ineditas  servat  qu'attendu  que  Gasaubon  n'avait  pu 
Ulustris  Gudius  ,  latitant  et  aliquœ  mettre  la  dernière  main  au  livre  des 
inter  MSta  Bibliothecœ  Hamburgen-  Études  des  Anciens,  il  en  traiterait 
sis  (a).  un  jour  s'il  en  avait  le  loisir ,  ajoute 

(C)  Étant  né  protestant,  il  embrassa      ^y^  „i„,^^j  j^^^^  ^^      onnnâu,,Idem,  ib., 
en  Italie  la    communion  romaine.}  cap.  î,  pag,  7. 

Nicolas  WouWer    son   père  ,  homme        (4)  Bau^iai ,  epîst.  LXIX  centwriw  I,  pag,  nu 

xox.  Elle  est  datée  du  x8  de  février  x6o3. 
(1)  Tiré  «/'Henningns  Witte ,  Memori»  Philo-       {S)  A  la  page  875. 
soph.,  pag.  8t,  8a.  (6)  ,7*oucAtfnC  ee  personnage  ,  voye*  mistôire 

(,)  Morhofiw ,  Polylii.1. ,  lih.  /,  cav,  XXIV,    ^e  l'Edit  de  N.nle.  ,  tom,  I  pag.  3^^et  suw. 
pag.   304.  n  dit  que  cette  édition  fut  faite  a        (t)  On   le  nomme  mal  Joh»nne»   WonreniM 
Hambourg  ,  l'an  1608  ;  mais  comment  accorder    Amburgensi». 

cela  avec  le  sieur  Witte,  ubi  supra  y  pag.  8a,  (8)  Job.  Wouwer,  epistolâ  ad  Bandiom  ,pag.. 

qtù  marque  qu'EUnenhortt  fit  ùnprimerce  Syn-     110  :  c'est  la  LXXII*.  de  la  /'•.  centurih  dç*- 
tagma  Vtm  1618.  Lettres  de  Baudius. 
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q«e  WowWer  «raii  cooru  mr  kt  brl-  Ex  intndid  profoeiam  hoc  JÊêaatsmei 
8««s  de  CaMttboa ,  fans  «Yoir  rien  judicium  Martûms  Schooekius  Cml- 
publié  qui  B'«(k  été  pns  ck  ce  gvaad  fatatione  Fab.  Hamel.  p.  2,  c.  4t  ^^^ 
critique.  Oa  suppose  que  Wouwer  stimat.  Ex  ipso  autem  fp^ouwerio 
s'appropria  ces  trésors  pendant  qu'il  multa  eepisse,  êuppresêo  t^us  rwmirœ, 
étsÂïk  MootpeUier  avec  Casaubon.  ^ossiumetiamScttaekUi&6ocolaudat» 
Dû  Isaaco  Casaubono  loquor,  in  àU"  et  Johanmês  Jonssiusjâih.  i,  de  Script. 
juê  messem  falcem  injeeit  Jokanneê  Hist.  Phil.  c  10,  c.  49i  testatur  (if). 
fi^of^r,fnr  «ertèingenii  noHPulgari*,  Scaliger  disait  eu  conversation  la 
S€d  qui  opus  imperfectum  retiquitf  même  ckose  qvte  Maussac  a  dite  dans 
tmamyis  omnû  Quoa  edidit  à  Casait-'  un  écrit  impnnhtf  (i5).  En  eénëral  il 
bono  hahueritf  aaan  una  eum  eo  âge*  traitait  Wouwërius  de  grand  plagiaire 
6at  if/oiM^/tï  (9).  L'ouTrage  dont  je  et  de  donneur  de  bulevesees.  Ce- 
tire  ces  paroles  fut  imprimé  à  Ton-  pendant  il  lai  écrirait  beaucoup  de 
louse  Tan  i6i5.  Celui  deWouwer,  douceurs  (16). 
dont  Maussac  prétendparlery  a  pour  Lindenbrouch  lui  en  youlait  ter- 


titre  de  Polymathid  TractatiOy  et  fut   riblemeut.il  Taccuse  d'avoir  été  pla- 
haprimé  Tan  >6o3  (  1  o) •  Jl  avait  couru    giaire  en  mille  choses  ;  et  nommément 


iposés.  _ 

réponse  que  ces  bruits  étaient  torabéS)  nescio  quomodo  is  sèviper  infensum 

et  /{u'il  n'en  fallait  pas  attribuer  la  habuit  :  supersunt  enim  Linderthro' 

naissance  à  Casaubon.  Refrixit  jam  gH  tum  in  Bibliothecd  Hamburgensi, 

sermo  Uuissimorum  hominum  ,  qui  tum  inGudiand,  epistolœ^quibusiUi 

Poljrmathiam  tuant plagii  suspicione  acerbe  iiisuliat.  yocatiUumhondnem 

infamabanU  Casaubonus  vir  melior  cum  latrante  nomine  (à  baubando). 

et  eandidior 'tst  y  quant  ut  hujus  cul-  Multa  in  illo  plagia  notât  y    ac  in 

pœ  insimulandus  esse  uideatur  (^lo)*  aliqud  epistold  hœc  de  illo  hahet. 

Il  lui  envoie  le  fragment  d'une  lettre  ^us    de    Umbrd,    TractaUtm    inter 

de  Casaubon, jparouilparatt  que,  sans  plagia   recensens  :  QvLem    novissimè 

se  plaindre  draucun  larcin  ce  docte  edidit  librum  tenebricosnm  umbra* 

critique   louait  beaucoup  Pouvrage  tilis   ille  ,    inter  doctissimi  optirai- 

de  Wouwer.  Voyez  aussi  ce  que  Bau-  que  viri  Jani  Gulielmi  scbedas  reper- 

dius  écrivit  à  M.  du  Puy ,  la  même  tum  aiunt  :  in  quo  id  tamen  praesti- 

année  (i3);  mais  surtout  vojez  la  tit ,  qu6d  aliam  illi  vestem  induit,  et 

préface  que  Tbomasius  a  mise  au-  suo  more  tutpavit.  Nam  et  cArmina^ 

devant  de  la  nouvelle  édition  du  quse  passim  intermîxta,  non  adulten 

traité </«  Polymathid.  Elle  réfute  for-  hujus  fuerunt,  sed  schola  Schleswi" 

tement  M .  de  Maussac.   M.   Morhof  censis  rectoris,  viri  eruditi  et  probi , 

parle  de  ceci ,  et  cite  Schoockius,  qui  qui  etiam  nunc  vîvit,  et  idapertè  fi- 

a  dit  que  ce  reproche  de  Maussac  tetur.  Epistola  hœc  seripta  est  Hamr 

était  un  effet  d'envie,  et  que  Vossius  burgi^an,  i6i3.  Grvfis  h^ec  in  Ulum 

était  plagiaire  à  l'égard  de  Wouwer.  virum  ir^uria  est,  et  nescio  quidaeer' 

Cq)  PMippn.  Jacobus  MaassMOS ,  Notis  m  Pin-  *»««««  '^l  ^^^  «^«  epistoUs  possim 

t^rchnm,  de  Fiaviis,  pag.  i4g.  in  eum  inuchitur,  ac  plura  ^jus  p lagut 

(zo|  L'édition  dont  jg  me  sers  est  de  cette  an-  notat  (  1 8). 

nde-lUf  ex  Bibliopolio  F robeBÎano.  Tliomasius,  de  , 

PlAeio  Litterario,  pag,  a6i ,  ne  marqt0  que  celle  M  Morliofius,  Polyb. ,  lib.  T,  eap,  /,  p^.  7. 

d^ Hambourg,  1604.  (i^  yoje%  le  Scabgénna,  am  mot  Wtmwe- 

(11)  Elle  est  la  VII*.  de  la  II;  centurie  des  riw. 

Lettres  de  Baadiiu ,  dan*  l'édition  de  Lejde  ,  (16)  Fb/n  les  Lettres  de  Scaliger  ,  e*  no—» 

i65o.  ment  celle  dont  ]' ai  fait  mention  ^  tonu  W,  pag. 

(la)  Bandina,  epist.  IX  centur.  II,  pag.  i65.  i4o ,  citation  (i)  de  l'article  Elkehkoast. 

(i3)  Monui  vos  jam  pridem  distipatwn  fuisse  i^'Û^^^  P^^*"  ^*^  '  ^*«*  «stiy»  ,  aiye  de  U«k 

i'umorem    de    Wouwerio   nostro   quasi  plagio  brà  Paegnion.  Il  fut  inmrimé  l'an  ï6io  :  VeA- 

domestico  suhlegent  poUssimam    partem    suœ  tion  dont  je  me  sers  est  d'Oxp>rd  ^  rCjô  ^In-i», 

Poljrmatfna.  Baudiua,  epist.  III,  eent.  II y  'pag.  (18)  Morliof. ,  PolyfcUt. ,  I».  /,  «tsp.  XXI r  , 

i55-w  pag.  3o4> 
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(£)  Il  aimaif,  Senoenf  ayec  trop  de  va-    bù  tervè  seripserU  ad  Sealigerum^  ad' 
nUéjCt  cetaparutpar  le  Ugs,etc.']  Cette   ScriveriMimy  ad  Franciseum  Domatn 

firomesse  testamentaire  eut  son  effet,   etiam,  cum  perhonorificd  nostri  inenr  . 
1  se  trouva  des  pan^^ristes  qui  pour   tione  tamen  ulnque  miserabiliter  i/i- 
toucher  la  somme  promise  louèrent   sectatur  fortunœ  suœ  maUgmiatem^ 
Wouwërius  à  perte  de  yue.  Mais,  si   née  homo  sut  ostentator  magnificus^ 
nous    avions  sa  Vie   composée   par   quidquam.  de  superho  illo  titulo  adji- 
Lindenbrouch ,  nous  y  trouverions   cit,  quem  proeuldubio  non  fuit  omiS' 
bien  des    choses   peu  conformes  à   surus  ^  nisi  prorsiis  ab  ingénia  desci" 
leurs  relations.  Feudor  et  aliis  eni'   scere  veUfii,  Detepmtjam  nuiero  ira" 
ditis,   et  ipso  principe  suo ,  Johan.   cundiœ  nostrœ  advershs  eum  ,  quod 
jidolpho  ,  nullos,  uti  supra  {*')  ma-   ex  plunbus  indiciis  apparat  eum  non 
auimus  ,     encomiastas     posthumes   tam  nocendi  animo ,  quant  sui  extoh- 
naeto  ,   fuit  Joh.  Wowenus ,  nuni'   lendi  uanitaie  solitum  detraherefamœ 
ster  auiœ  Gottorp.  pnmarius.  Bio-  et  meritis  laudibus  amicorum.  Demp" 
graphias  enim,  et  sermones  panegYri"   to  certè  J^c  tdtio,  multa  habet  ingenii. 
cos,  memoriœ  illius  sacros  ,  publicd-'  naturœque  dona ,  quibus  supra  uul'* 
Tunt  Geu,  Elmenhorstius^  Ad,  Olea'  gus  sapitf  et  illustnum  (firorum  anU- 
rius.  Nie»  Johann.  Crusius,  alUque  dtiam  menslur  (aa). 
complures,  spe  potiiis  Nummi  dolosi       (F)  Du  peu  de  sincérité  qui  se  ren- 
{Prœmiisc.  LX  Joachimicorumy  quod  coFUre  dans  les  complimens  au' on  f ail 
cmUhet.  Laudationem  sibiposthumam  aux  auteurs.]  Wouwer  publia  un  pa» 
scripturoy  in  tabulis  ultimœ  volunta'  nëgyriqiie  de  Christien  IV  ,  roi  de 
lis  W'owerius  destinatât)  ipsis  afful-  Danemarck ,  Fan  i6o3.  Baudius  en 
gente  int^itati,  quam  sincero  in  uimm   ëcri?ant  à   Fauteur   le  combla   de 
uirtutibus pariteratque  uitus  magnum  louanges,  mais  en  écrivant  à  unau- 
ducti  affecta?  AUo  haud  dubièfine^  tre  il  parla  de  cette  pièce  comme 
ut  anima  se,  suo,  in  Wowerium  ob  d'un  ouvrage  plein  de  défauts.  Voici 
studiomnt   œmiUationem   iniquiori  ,  la  preuve  de  ces  deux  choses  :  in  do* 
moremgûreretffdtœ illius  hisionanki**)  minici  Baudii  iMMrfwéxkfii  epistolâ 
scriberein  anima  habuit  Frid,  lÀnde-  ad  Wou¥rerium  (^')  haudparem  ob' 
brogiuSy  citais  ipsius,  quo  rigidiorem  serves  •x«(/8tfoç'0)u»«iv.  lUlc  enim  non 
p^itiorum  ejus  censorem  haetemis  ob-  tarUiim  generosos  IVowerii  impetus, 
servavi  neminem  (19).  L'auteur,  dont   et  ardua  felicis  ingenii  tentamenta^ 
j'emprunte  ces  paroles ,  avait  remar-  laudem  apud  doctos,  amorem  apud 
que  ailleurs  que  Wouwer  était  un   honeslos ,.  admirationem  apud  péri- 
peu  vain,  et  qu'il  parlait  souvent  de  tos  rerum  xstimatores  censet  mereri>. 
soi-même  (20).  Baudius  avait  remar-  sed  ironicè  etiam  eandem  laudat  , 

2  né  en  lui  une  grande  présomption,  quod,  vividarum  et  erectarum  men- 
isez  ce  qui  suit  :  De  W'ouwerio  ew  tium  exemplo ,  eloquentiam  suam  in 
dem  ad  nos  fama  pervemty  eumid  Pane^ynco  prseceptiunculis  magis- 
œtatis  hominemadmiratione  doctrinœ  tellorum  non  circunscribat,  sed,  ar- 
(t^ide  et  ride  ludibriajudiciorum)coop'  tium  repagula  fidenter  pcrrumpens , 
tatum  in  collegium  senatorum  sacrœ  libero  cursu  feratur.  In  epistolâ  con^ 
cœsareœ  majestatisy  sedoertissimo  ar-  tra  ad  Corn.  Mylium  C*^*),  Scaligero 
etumento  persuadeor  rem  ita  se  non  è^o^^i^oc, 'mo/on,  quhm  ille,  ^«p^NcriA 
nabere  (ai),  quod  citm  à  reditu  suo   quid  in orationehdc  desideret,  sigrd' 

r')P  I  c  i3  «  3  iw  xq8   xqq  i^**'  •  Affectavit  Wowenus  ,  inquit , 

<")  Pro^sit  eltm  1.^13;  «  «ï^t.  qntd«m  in  panegyrico  sublime  et  floridum 
MSt2,ciijiia  antognpinuii  Godins  h  fAtuMptr^ç  simul  genus  dicendi.  Laudandus  ob 
aaamyaiMi.  Coni.  morhoûi  Poljrhis,^  l,  x,e,  ^  generosum  conatum ,  etsi  interdùm 
pag.  3o4.  languescit,  et  pellueet  nimis  œmu- 

(ig)  Joh.  MoUeni..I«goge«dHistori«m  Cher-  j  j-  antîquorum.  Multa  sunt,  quœ 
•OBCsaCimbnca,  voit. //,  pag.  30g,  9x0.  *"  '    .         ^      1     »     •     1  ^^««««'..,«1. 

M^^'i^^*^^^*!^^^^^^^'^'  ''^^  '8«avo  lecton  placere  possunt. 

Idem.ihidem ,  part,  f,  V^-^^'        .  („)  Baudius ,  cpisl.  LXIX  ,  cent.  /.  vob.  m. 

(ax)  Wouwer,  lion*  imefcawpoit/rwBTBAnl.  ^^   '         Cèt^  ùttre  est  date'e  du  i9  tU/ivrier 

a  Baudius,  assure  4fue  cela  est  vrai:  nie  consi-  ^Q^i 

liarium  Cssaris  electam  vera  fama  fuit,  fores  '             -__          _             .         . 

les    Leiin»    de   Baudius  ,    num.   IXXXlïl ,  (  ')  ^"*-  ^^^»  '/'  ^^  P^J^  '  49». 

cent,  I.  r*)  Cent,  i,  »,  66,  pag.  xS?. 
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Si*  curram  interdùm  non  benè  mo-  le  conseil  de  gaem.  L'infimte  Isa- 

deratur/  magnis  lamen  excidit  aasis.  belle-Claire-Eùgënie  le  députa  an  roi 

Generosiores  animi ,  dam  vitant  hn-  d'Espaene  Philippe  IV ,  qui  l'honora 

mam,  sœpè  nabes  et  inania  captant,  de  la  dignitë  de  chevalier.  Il  pnbUa 

iEtas  et  posteras  cnrae  ,  limabunt ,  et  quelques  livres,  et  monrat  le  23  de 

depascent  luxuriem  agnatam  melio-  septembre  i635.  On  attendait  de  lai 

ribos  ingeniis  (a3).  Wouwer  recon-  la  publication  de  deux  cents  lettres 

nnt  lui-même  les  imperfections  de  écrites  à  Lipse  (a6).  Le  P^re  Schottos 

son  ouvrage,  et  en  fit  bien  des  ex-  Pa  confondu  avec  celui  do  Hambourg, 

cuses  sur  la  précipitation  avec  la-  comme  le  remaraue  M.  Morhof.  Duo 

quelle  il  Pavait  fait.  Il  souhaita  qu'on  monenda  nobis  iunt,  dit-il  (37),  in 

ne  iueeàt  point  de  son  esprit  par  cet  quibus  erratum  à  tdris  doctisest.  Pri- 


essai,  notez qu  u  le composaa  locca-  nium  est, quodduo conjunaaniur  ejus 
sioB  de  rhommagjB  que  la  ville  de-'  nominis ,  Ant-werpianus  et  Hanwbur' 

Hambourg  rendit  â  sa  majesté  da-  gensis  Pofymalhiœ  autor.  jindreas 

noise;  mais  comme  il  lui  échappa  ochottus  hune  BelgamfacU  in  notis 

quelque  chose  qui  pouvait  préiudi-  ad  proverbia  Grsca  p.  68,  sedfalsb. 

cier  aux  libertés  de  cette  ville ,  le  se-  Lipsius ,  in  epistold  o ,  Kal.    nofem- 

nat  de  Hambourg  défendit  la  vente  èr.  1599,   ad  Antwerpianum  illum 

de  cette  pièce  jusques  à  ce  que  les  scriptd  (a8) ,  utrumque  probe  distùt- 

premières  pages  en  eussent  été  cor-  guit  :  Janus  Wouwerius,  inquity  co- 

rigées  (a4)*  gnominis  tuus,  si  non  gentilis,  qnàm 

{G)  Quelques-uns  confondent  no-  bonatecnmfœderatiol  Uptinitimpar, 

tre  Jean  de  Wouwer  auec  un  autre  nec  vel  dii  dederint  magis  ex.  usa 

de  Tnéme  nom,,,,   dont  je  parlerai  autvoto.  Modestiam  etprobitatemio 

dans  une  remarque.  ]  Cet  autre  Jean  eo  adolescente  semper  amavi  ,  et  ut 

DE  WO0WER  (id)  naquit  à  Anvers  vidi  primùm  (Hambutgi  id  fuit ,  ante 

Fan  1576.  11  ^  commença  ses  études  annos  novem)  nnà  laudatum  illara 

sous  les  jésuites,  et  puis  il  alla  Â  indolem  ivi.  Vivat,  creseat,  etlam- 


H  lui  seul  le  soin  de  ses  manuscrits,  de  notre  Wouwer  il  cite  Swertias(3o^, 

Wouwer  ayant  mis  trois  ans  â  vova-  qui  n'a  parlé  que  de  l'autre.  M.  Mol- 

ger  en  France ,  en  Espagne  et  en  Ita-  lérus  a  recueilli  plusieurs  méprises 

ne,  ne  fut  pas  plus  tôt  de  retour  au'il  sur  ce  sujet  (3i). 
obtint  la  charge  de  conseiller  aans 


sa  patrie.  D  obtint  ensuite  une  place      «"^^  ^"f*  ^i'i"v*°^  l  "f '  "^   p- 
dans  le  conseil  des  finance. ,  et  dan.      <*'.' "^  ?L'   ^^itt/^  'it''    '"' 

'  aussi  Golomlèf,  eap.  II  Kti/tCHX.  Littcr. 

(a3}Job.MoUcni«,  Isofog.mHistoriamCher.  (a8)  C'e/«  laXLl;  dm  la  i^«.  centmU  ,tà 

•onesi  Cimbricie ,  -part,  I ,  pag.  187 ,  x88.  Son  Belgas. 

édition  des  I^ettres  de  Bandiiu  ireH  pas  confbrmt  (ag)  Konîg ,  Bîbl.  tcL  et  nOTa ,,  pag,  875. 

à  la  mienne,  (3o)  J  la  page  487 ,  et  il  faut  enieitdre  ^'il 

(a4)  ^o/M  MoUénis  ,  ubi  suprà.  cite  les  Âthens  belgic*. 

,(a5Ô  Ou  plutôt  Yanden  Woaw&re ,  selpn  Yal^  (3x)  Jobannes  MoUenu ,  de  Scriptorihns  bor 

rc  Andri,  Biblioth.  belg.,  pag.  SSy,  aonymis,  pag.  ^33  etseq. 

^ÉNOCRATE,  l'un  des  plus  re  sous  la  discipline  de  Platon , 
illustres  philosophes  de  Tancien-  et  eut  toujours  pour  lui  beau* 
ne  Grèce ,  naquit  à  Ghalcédoine  coup  de  respect  et  beaucoup  de 
(a) ,  et  se  mit  de  très-bonne  heu-  fidélité  (A).  Il  étudia  sous  ce 
(«)  Dieg.  Laërt. , /i6. /r,  n«ffi.  6.  grand  mattre  en  même  temps 
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qu'Aristote,  mais  non  pas  avec  On  ne  put  jamais  le  corrompre 
les  mêmes  talens;  il  avait  besoin  par  des  présens  (D) ,  et  il  s'ac- 
d'éperon  ,  l'autre  avait  besoin  de  quit  une  si  haute  réputation  de 
bride  (b)  :  c'est  ainsi  que  Platon  sincérité  et  de  probité ,  qu'il  fu.t 
jugeait  d'eux,  et  il  ajoutait  qu'en  le  seul  que  les  magistrats  d'A- 
les  commettant  ensemble  il  ap-  thènes  dispensèrent  de  confir-*' 
pariait  un  cheval  avec  un  âne  mer  son  témoignage  par  le  serr 
(c).  Mais  si  Xénocrate  par  la  ment  (E).  Une  leçon  qu'il  fai- 
pesanteur  de  son  esprit  se  trouva  sait  sur  la  tempérance  toucha 
très-inférieur  à  Anstote  (d)  ,  il  tellement  le  plus  dissolu  débau- 
le.  surpassa  de  beaucoup  dans  ce  ché  de  ce  temps^là,  qu'elle  lui 
qui  concerne  la  philosophie  pra-  fit  prendre  tout  à  l'heure  la  ré* 
tique  :  la  pureté  de  ses  m«eurs  solution  de  renoncer  aux  volup- 
eut  quelque  chose  d'extraordi-  tés ,  et  de  s'attacher  à  la  sagesse 
naire;  sa  gravité,  sa  sévérité,  (F).  Cette  conversion  fut  fer- 
ou  plutôt  son  austérité,  furent  me;  car  le  converti  devint  en- 
d'e  telle  nature ,  qu'un  théolo-  suite  un  très-grave  philosophe, 
gien  qui  lui  ressemblerait  au-  On  ne  doit  pas  attribuer  ce  grand 
jourd'hui  passerait  infaillible*  changement  aux  charmes  de  l'élo- 
ment  pour  janséniste  et  pour  quence,mais  plu  tôt  à  la  gravité  au- 
rigoriste.  Il  avait  acquis  un  tel  stère  de  Xénocrate.  Les  agrémens 
empire  sur  ses  passions  ,  c[u'une  n'étaient  pas  son  lot;  le  sérieux,  la 
très-belle  courtisane  qui  avait  sévérité,  ne  quittaient  jamais  ses 
parié  de  le  faire  succomber  manières  ;  et  c'est  pour  cela  que 
perdit  la  gageure  (  B  ) ,  quoi-  Platon  l'exhortait  souvent  à  sa- 
qu'ayanteu  la  liberté  de  se  cou-  crifier  aux  grâces  (g).  Cette  pri- 
cher  auprès  de  lui  elle  eût  pu  vation  de  politesse  donna  du 
mettre  en  usage  tous  les  tours  relief  à  la  gloire  qu'il  s'était  ac- 
de  son  métier  pour  l'animer  quise  par  l'austérité  (h).  Il  ne 
à  jouir  d'elle.  Voilà  uif  triomphe  faut  pas  s'étonner  qu'avec  cette 
aussi  remarquable  que  celui  sécheresse  d'esprit  il  ait  eu  tant 
de  saint  Aldhelme  (  e  ) ,  et  de  d'attachement  aux  mathémati- 
quelques  autres  canonisés  qui  ques,  qu'il  ne  voulait  point  d'é- 
sont  sortis  impunément  de  tel-  coliers  qui  les  ignorassent  (2).  Il 
les  épreuves,  à  ce  qu'on  dit.  La  faudrait  admirer  davantage  qu'a- 
chasteté  ne  fut  point  l'unique  vec  ce  grand  caractère  de  rigî- 
vertu  de  ce  philosophe  :  toutes  dite  il  ait  eu  le  cœur  très-sus— 
les  autres  *  parties  de  la  tempe-  ceptible  de  compassion  ,  non- 
rance  éclatèrent  dans  sa  conduite  seulement  envers  son  prochain, 
(C)  :  il  n'aima  ni  les  plaisirs,  ni  mais  aussi  envers  les  bêtes.  On 
les  richesses,  ni  les  louanges  (/).  ^^  j^em ,  ibid.,  num.  6. 

/z.\  ^     ^'  j  .•D\         ih)  jéudivi...  illwn  (  Scipionem  Nasicam  ) 

{b)  <^onJèr^'cejue  dessus   remarque  (B)        )  ^  ^^^^f^.  ^^^J^      P^.,^^  ^indica^^ii 

(c)  Ex  Diogea.  Laert. ,  Ub,  IV^  num.  ô.  Xenocratem  çuidem ,  severissimum  philoso^ 

(<i)  Idem  ,  ibidem*  phorum ,  ob  eamque  rem  ipsam  et  magnum 

{e)  Voyez  ci-dessus  la  rem.  (G)  de  Vart.  et  élarum  fuisse,  Gicero,  de  Ofliciis,  iib.  /  , 

François  d^Âssise,  lom.  yi,  pag,  544-  ca/'»  XXI',  pag,  m.  120  «  121. 
(y)  Diog.  Laërt. ,  Iib,  IV ,  num.  il.  (i)  Laért.,  Ub.  IV,  num.  la. 
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affirme  qa'il  en  donna  bien  des  remît  auMÎtôt  en  liberté ,  et 
preuves  (  ^  ) ,  et  nommément  paya  la  dette  aux  Athéniens  (  p) 
celle-ci  :  il  cacha  uu  moinean  (H).  La  théologie  de  ce  philosiH 
qui  s'était  jeté  sur  lui  en  fuyant  phe  était  pitoyable  (I),  comme 
un  épervier*  et  le  relâcha  des  on  le  verra  ci--dessous.  Il  vécut 
que  le  péril  fut  passé  (/).  11  re-  quatre-vingt-quatr»  ans ,  si  nous 
commanda  à  Polysperchon  un  en  croyons  Lucien  {q).  D'autres 
homme  qu'il  ne  connaissait  guë*  disent  qu'il  était  dans  sa  quatre* 
re,  et  qui  se  montra  indigne  vîngt-deuxiëme  année  lorsqu'il 
de  sa  recommandation ,  ce  qui  mourut ,  ayant  donné  da  front 
fut  cause  qu'on  l'avertit  d'eia*  par  mégarde  contre  un  chaudron 
miner  mieux  nue  autre  fois  le  pendant  la  nuit  (r).  Quelques- 
caractère  des  gens  (m).  Voilà  uns  {^retendent  qu'il  vécut  cent 
une  méprise  qui  fait  counaître  trois  années  CK).  Il  avait  eu  part 
son  inclination  bienfaisante.  Il  k  l'amitié  et  à  l'estime  d'Alexan- 
composa  plusieurs  ouvrages  qui  dre  le  Grand  (5) ,  et  il  avait  fait 
se  sont  perdus  (n).  Il  ne  manqua  à  sa  prière  un  Traité  de  l'Art  de 
pas  de  loisir  pour  composer  ;  car  Régner  (0*  H  avait  été  envoyé  en 
il  ne  perdait  guère  de  temps  en  ambassade  pins  d'une  fois  (L). 
visites  :  il  aimait  beaucoup  la  N'oublions  pas  que  selon  lui  les 
retraite  du  cabinet,  il  méditait  véritables  philosophes  sont  les 
beaucoup  ,  on  le  voyait  très-  seuls  qui  font  de  bon  gré ,  et  de 
rarement  par  les  rues  ,  mais  leur  propne  mouvement,  ce  â 
quand  il  y  paraissait  la  jeunesse  quoi  la  crainte  des  lois  porte  les 
débauchée  n'osait  y  tenir  ,  et  autres  (u) ,  et  qu'on  pèche  autant 
s'écartait  pour  éviter  sa  rencontre  lorsque  l'on  jette  les  yeux  sur  la 
(G).  Il  fut  le  chef  de  l'académie  maison  de  son  prochain,  qae 
vingt-cinq  ans  (o);  il  avait  succé-  lorsqu'on  y  met  le  pied  (a:).  Cette 
dé  la  seconde  année  de  la  1 1  o*.  dernière  pensée  condamne  la 
olympiade  à  Speu^ippus ,  que  convoitise  du  bien  d'autrui,  et 
Platon  avait  choisi  pour  son  suc-  l'humeur  curieuse.  Il  avait  une 
cesseur.  Il  est  étonnant  qu'un  assez  bonne  maxime  sur  l'éduca- 
philosophe  de  ce  mérite  ait  reçu  tion  des  enfans  (M).  On  le  loue 
des  Athéniens<un  si  mauvais  trai-  de  ce  que  la  pesanteur  de  soa 
tement ,  qu'ils  le  vendirent  par*  esprit  ne  lui  fit  pas  perdre  con- 
ce  qu'il  ne  pouvait  point  payer  rage  dans  le  cours  de  ses  études 
la  capitation  que  l'on  imposait  (If). 
sur   les    étrangers.     Démétrius     (p)  rdem ,  ibid. 

PhaléréuS  fit  alors  une  belle  ac-      {9)  Lucian.  in  Macrobiis,  pag,  m.efo, 

tion  :  il  acheta  Xénocrate ,  et  le  ^^^-  "iog'!i^i ,  Ub.  iv,  ««n.  14  «t  i5. 

'  (i)  Voyt%  la  rwneu'çue.  (D). 

(A)  rqyezIEMen  au  livre  XIIÎ.  Var.  Hist.,       (<)  piut.  adv.  Colot. ,  circajln,,  j».  1 1». 
chap,  XXXI,  qui  a  j^our  titre   gr»    Eiyo-       («)  Plut,  de  Virtute  morali ,  po^.  44& 
«pfltTMC^fXotJtTip^TMV  ,   quàd  Xenocraies       (jt*)  IÇlut.  de  Guriont.,  pag,  5ai.  Fcya 

/uerit  misericors.  autsi  Elien ,  Var.  Histor. ,  Ub.  XIV ^  cap* 

{l)È\ien,ibid.  XLIT. 

(m)  Plut,  de  vitioso  pudore ,  pag»  553.  (A)  //  eiU  toujours   pour  Platon 

(n)  Diog.  Laërt.,  lib.  IV,  mon,  tj^èt seq.  beaucnup  de  respect ,  et  beaucoup  de 

(o)  Idem,  ibid, ,  num.  i\.  fidélité.  ]  U  Taccompagna  au  vojage 
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de  Sicile ,  et  (ui  aveo  lui  à  la  oour  de  nmdumwhnicuia*  serentiê  malignitaa 
Syracuse  (i).  Denys  le  tyran  se  serrit  confugisset  ;  ne  de  perfurio  ejua  dis- 
un  jour  de  ces  jparoles  en  parlant  à  putaret ,  affirmavit  nunquhm  Xeno- 
Platon  ,  quelquun  vous  coupera  la  craiem  illa  dicturum  fuisse  ,  nisi  ea 
tête  :  personne ,  dit  Xënocrate ,  ne  le  did  expedire  sihi  judicàsset  (8).  Il  me 
fera  avant  que  d'avoir  coupé  la  semble  que  ce  conte  de  Valère  Maxi- 
mienne (2).  Et  notez  que  l'expression  rae  est  la  corruption,  ou  bien  la  trans- 
du  tyran  signiiiait  la  même  chose  que  position  de  celui  qu'on  trouve  dans 
s  il  eût  dit;e  vous  couperai  la  tête  (3).  Élien,  et  qui  confirme  le  texte  de  cette» 
Cela  donne  une  plus  grande  idée  de  remarque. 
la  générofiitë    de  Xénocrate.    Nous  (B)  ^/le  très-belle  courtisane  qui 


qu  il  souffrit  trés-patiemment  les  ré-  Maxime  en  a  dit  :  Phtyne  nobile 
prunandes  de  Platon;  et  lorsqu'on  le  Athenis  scoHum  juxta  eum  JTe- 
voulut  exciter  â  se  défendre  .  il  ne  nocratem  uino  gravent  in  perui- 
répondit  autre  chose  si  ce  n'est:  Il  gilio  accubuit  ,  pignore  cum  qui- 
me  traite  ainsi  pour  mon  ^profiu  busdam  juvenibùs  posito ,  an  tem- 
Htvojtp«,«riic  (5)  h^  XAX»»/ovfO(  vm  valu  perantiam  ejus  corrumpere  posset  : 
nx*T»yoc,  ficTo  AXAptiS)  OTUù^hfAtroty  Quam  nec  tactu  nec  sermone  asper- 
ovcfcw-oTfirQKatrÂxTiKÇïiw,  Âxx««Ai^poc  natus  ,  quoad  voluerat  in  sinu  suo 
^of  5r*j»ofi/»orT«  «tMv  f  Mp  vovrw,  morarij  irritam  propositi  dimisit.  Fac- 
tftt  rt  (tTiHptvmtu  T^  nxdiretn ,  Ut  »m  tum  sapientid  imbutianimi  abstinens  ; 
jetiv  ifA^phaç  njfrttmjra^mf  «roy  *r/j»«,  sed  meretriculœ  quoque  dictum  per- 
?<^To'  «AAjt  toSto  f^oi  <rufA<pipu,  Xe-  quam  facetum,  Deridentibus  enim  se 
nocrates  Chalcedonius ,  quumaPla-  adolescentibus  ,  quia  tam  formosa  , 
t^nepropter  mores  inurbanos  repre-'  tamque  elegans  poti  senis  animum 
henderetur  ,  nunquhm  indignatione  illecebris  pellicerenonpotuissetypac- 
trave  commotus  est  :  sed  et  illi  .  qui  tumque  victoriœ  pretium  fiagitanH- 
ipsum  ad  respondendum  Platoni  inr  bus  :  de  homine  se  cum  i'is  ,  noF^  de 
stigaret:  Hoc,  inquit^mihi  bonum  at-  statua  pignus  jposuisse  ,  respondit. 
que  commodum  est  :  et  prudentissimè  Potestne  hœc  Xenocratis  continentia 
homini  silentium  imposait.  Au  lieu  de  à  quoquam  magis  uerè  ,  magbque 
cela  on  trouve  tout  le  contraire  dans  propriè  demonstrari ,  quhm  ab  ipsd 
un  écrivain  latin:  on  y  trouve,  i<>.  meretriculd  expressa  est  ?  Phryne 
quil  fut  rapporté  à  Platon  que  Xé-  pulchriiudine  sud  ,  nulld  ex  parte 
nocrate  avait  mal  parlé  de  lui  j  a*,  que  constantissimam  ejus  abstinentiam  la" 
Platon  n'en  voulut  rien  croire^  3».  &efecie(io).Vous  voyez  que  cet  auteur 
que  le  délateur  demanda  d'un  air .  suppose  des  circonstances  qui  servent 
audacieux  la  cause  de  cette  incrédu-  à  relever  le  mérite  de  la  victoire  : 
lité  j  4«.  que  Platon  répondit,  Il  n'est  car  elle  fut  complète  quoique  toutes 
jKk9  croyable  qu'une  personne  que  choses  favorisassent  l'ennemi.  Il  veut 
j  aune  tant  ne  m'aime  aussi  ;  5^.  que  que  la  courtisane  ait  pris  son  temps 
le  délateur  s'offrit  de  jurer  ;  6°.  que  lorsque  Xénocrate  avait  bien  bu  ;  et 
Platon  n  en  voulut  pas  venir  là  ,  et  il  ajoute  que  ce  philosophe  ne  refusa 
qu  il  mit  fin  à  l'affaire  par  ces  paro-  pas  les  caresses  de  la  main  et  de  la 

Iftfl  î    XÀnne^v^t»  m' «>y«  <>...>.*. IJ  J^     — -,îw        -^     "^^ ■*     -  —  '■ - 

HX  , 

nsu 

,  .     (â)_. .... . 

tempérance  éclatèrent  aans  sa  con- 

iX  r^^*  -A  5**'  '**•  ^^'  """•  ^'  àuite,  ]  On  peut  opposer  à  cela  le  vin 

(^  ror«  les  notes  de  Ruhnins  in  Diogen.  ^P^  "O"»  VenonS  de  VOir  qu  il   était 

i^êrt., ad tib,  IV,  num.  ii.  Chargé  lorsquc  Phryné  le  tenta.  Un 

(4)  DoM  la  remarque  (E)  da  l'artielê  d'J^  ,^,  ° 
*UTOT«,  «ont.  //,  pag.  36o  (8)  Idem,  Ibid, 

(5)  ^Itan.,  Var.  Histor.,  lib.  XIV,  cap,  IX.  to)  Ci-dessus  ^  rem.  (R)  de  l'article  Laï«.  tom, 

(6)  Vojret  PhtUrqne  in  Vilâ  Blarii,  iniL  p.  407.  J^PH*  a3- 

(7)  Vâl«r.  Maxiittas,  lib.  IK^  cap.  I,  num.  i,  (jo)  Val.  Max. .  /»*.  IF,  ct^.  III y  in  ExU 
«n  E^t. ,  pag.  m.  35».  nwn.  î ,  pag.  376. 
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peut  acusi  mVpposer  le  conte  que   chose  trèi-prëciease  que  d^un  bou- 
nous  lisons  dans  Athénëe.  Cet  auteur    quet.  Si  Ton  s*opiniâtre  à  soutenir 
rapporte  queXénocrate  gagna  la  cou-    qu* Athénée  a  touIu  dire  que  Xëno- 
ronne  dW  que  le  tyran  de  Syracuse    cratefut  admiré,  et  à  cause  de  cela,  et  à 
avait  promise  à  celui  qui  viderait  le   cause  aussi  qu^il  avait  pu  bpire  plus 
premier  une  certaine  mesure  de  vin    que  les  autres  ,  on  gagnera  peu  de 
(il).  Un  homme,  me  dira-t-on  ,  qui   chose  :  tout  ce  qu'on    admire  n'est 
gagne  le  prix  destiné  au  phis  grand    pas   une  bonne  qualité  morale  :  on 
buveur  dans  la  cour  d'un  prince  ivro-   admire  beaucoup  de  choses  par  la 
gne  ,  n'est  point  sobre.  Or  Xénocrate    seule  raison  de  leur  singularité  ,  et 
a  remporté  ce  prix-là  ,  donc  il  n'est   c'est  sur  ce  pied-là  que  Fon  pouvait 
point  sobre.  Considérez  cette  exprès-   admirer  qu'un  philosophe  eût  gagne 
sion  de  Diogène  Laêrce  ;  Xfvo^  ç**^*-   le  prix  sur  totfs  lei  buveurs  de  ojra- 
f»  o-i/mOIît*  f^'  ctOxoi  9roxt/9ro^Ac ,  Cb-    cuse.  Cétait  à  lui  à  être  vaincu  :  il 
rond  aured  donatum  in  pr£mii7m  LAa-   devait  même  s'éloigner  d''un  tel  corn- 
GioaisCoMPOTàTioNisCi  a).  Souvenez-   bat;  et  s'il  e(it  été  tempérant ,  il 
vousaussiqu'Élienainséré  Xénocrate    n'eût  point  paru   dans    cette  Uce. 
dans    le  cnapitre    où  il    donna  le  Voyons  donc  si  l'on  peut  inuLjgîner 
catalogue   de  ceux  c{ui  aimaient  à    quelque  autre  voie  de  justification, 
boire  ,  et  qui  pouvaient  boire  beau-       H  faut  dire  que  des  gens  fort  sobres 
coup  (i  3).  Le  premier  dans  cette  liste   peuvent-être    d'un    tempéraments 
est  le  tyran  de  Syracuse  ,  qui  promit    boire  beaucoup  sans  en  perdre  la  rai- 
la  couronne  d'or  que  Xénocrate  rem-   son.  Socrate ,  dont  l'austérité  de  vie 
porta  ;  cette  couronne ,  dis-ie  ,  qui   et  dont  la  sobriété  sont  incontesta- 
devait  être  la  récompense  ae  celui   hleSfïî'sLimfiit  pas  h  boire  :  néanmoins 
qui  surpasserait  les  autres  à  boire    qUand  on  Py  forçait ,  personne  ne  lui 
beaucoup  :  UpouKwr^  aBmi  *rS  wiôifti   pouvait  tenir  tête  ;   et  il  y  auait  cela 
vxior  rc^fltyoc  K^t/o^t/c,  »*«  •»i»iio*f  Ei»o-   iT  admirable,  quil  ne  s'en  était  jamais 
x/xiTuc  0  X*x»f/by»oç  :  Prœmium  ordina-    trouvé  incommodé ,  et  qu'il  n'y  avait 
tum  est  ei  f  qui  plus    Bibisset,   point  de  différence  entre  SocraU  h 
aurea    corona 
Xenocrates  Ci 
cela  vous  verrez 

munie  de  toutes  L.  ^  ,  

res.  Ce  serait  en  vain  que  l'on  répon-  célébrait  à  S^acuse  lorsque  Dcnjs 
drait  que  Xénocrate  fut  admiré  en  le  tyran  destina  la  couronne  d'or  aa 
cette  rencontre  (i5)  ;  car  l'historien  plus  grand  buveur  ,  fait  épreuve  de 
qui  dit  cela  avait  raconté  une  autre  ses  forces  ,  et  gagne  le  prix,  il  ne  Éwt 
chose  qui  est  effectivement  louable  ;  pas  en  conclure  que  ce  soit  un  intem- 
c'est  que  le  vainqueur  ne  garda  point  péfrant.  Il  ne  perdra  point  pour  cela 
la  couronne  d'or  :  il  la  mit  sur  une  la  qualité  d'homme  sobre  :  il  faat 
statue  de  Mercure,  en  se  retirant  chez  raisonner  de  cette  ve;rtu  comme  des 
soi.  Il  avait  accoutumé  ,  les  autres  autres  qualités  habituelles.  Elles  fou- 
jours  ,  de  mettre  une  couronne  de  dent  un  titre  que  l'on  ne  perd  point 


voir  qu'en  l'honneur  des  dieux  il  pou-  extravagant  M.   Cottiby.  «Le  peu 
vait  aussi  aisément  se  défaire  d'une   »  d'attention    quelquefois  ,   répon- 


..,  ...  ^         ^,      1  •.  rf  »  dit-il  (17) ,  et  souvent  le  trop  de 

.^Ji^tr^''**-'^"'-^-^''^"^"'*"'  »  passion^mettra  unepenséeU 

(»)  Diog.  L.«rt.,  lib.  TV,  num.  8.  »  OU  extravagante  dans  1  esprit  d  un 

(«3)  ^xoTthroA  T»Mc   «*)   ^oxw^riT*»,  »  homme  sage.  Vous  ne  l  appelez  pas 

De  quibuadam  qui  et  libcnter  et  multum  bibe-    »  fou  pour    Cela,    bl   VOUS  en  croyei 

bani.  Çest  le  titre  du  chapitre  XLI  du  II*,  li-  „  Horace  ,  le  bon  Homère  sommeille 
4.ro  rf'Eiien.  ouelquefois.    Accusercz-vous  Bo- 

(i4)  JElian.  Var.  Hirt.,  lib.  II ,  cap,  XLI,         *  4uct»i 

(i5)  *E^i  TOUT»  kUvfxM^,   Quamobrem        (16)  Charpentier   Vie  de S«t^ 

pag.  457.  •'"  •  P*^  »  *^*        '  ^^'       ^' 
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»  race  d'avoir  outragé  cel  écrivain  doinecorrompaitpar  ce  moyen  beau - 

»  incomparable  ,  qvCiX  estime  et  ad-  coup  de  personnes  dans  les  républi- 

»  mire  si  fort  ailleurs  ?  Direz-yous  qiies  du  voisinage^  etquand  on  refusait 

»  quUl  Ta  appelé  un  poé'te  endormi ,  ses  présens  ,  on  donnait  assez  à  con- 

Vi  lâche,  réueur ,  et  engourdi  ?  non,  naître  qu'on  ne  ferait  jamais  de  dé- 

Il  car  ces  noms-là ,  aussi-bien    que  marche  contre  les  vrais  intérêts  de  sa . 

»  ceux  de  calomniateur  et  de  vision-  patrie.  Xénocrate  s'y  prit  de  cette  fa- 

donnent  qu'à   ceux  çon  ;  il  refusa  les  présens  du  roi  Pbi- 


»  numaine ,  ou  par  la  force  de  quel-  ambassadeurs  de  la  république  d'Athè- 
»  que  cause  extraordinaire  :  Une  ki-  nés.  Il  les  avait  adoucis  par  ses  libé- 
»  rondelle  (comme  dit  le  {*)  philoso-  ralités ,  par  ses  festins,  et  par  ses  ca- 
»  phe  sur  un  sujet  semblable)  tiefait  resses.  Xénocrate  conservant  toute  sa 
»  pas  le  printemps,  »  Cela  suffit  à  jus-  raideur ,  toute  son  intégrité ,  ne  pa- 
tifier  ce  que  j'assure  de  Xénocrate.  rut  point  aux  audiences  niaux  festins 
Disons  en  passant  que  deux  fort  comme  ses  collègues.  Ils  se  plaigni- 
4loctes  critiques  (i8)  se  persuadent  rent  qu'il  n'avait  servi  de  rien  dans 
qu'il  n'était  pas  à  Syracuse  lorsqu'il  cette  ambassade,  et  l'on  était  prêt  à  le 
remporta  ce  prix  ,^  et  que  ce  fut  dans  condamner  à  l'amende  -,  mais  il  décou* 
Athènes  même  qu'il  le  gagnai  J'avoue  vrit  tout  le  secret,  et  avertit  les  Athé- 
que  leur  sentiment  est  probable  ;  niens  qu'il  était  bien  nécessaire  de 
mais  il  me  parait  moins  probable  que  veiller  au  bien  public,  puisque  lesau- 
celui  que  j  ai  suivi.  On  ne  peut  nier  très  ambassadeurs  avaient  été  corrom- 
que  Xénocrate  n'ait  été  à  la  cour  du  pus  par  des  présens.  Gela  lui  fit  rece- 
tyran  Denys  ,  et  qu'alors  il  ne  fût  voirundoublehonneur(ao).Ilnevou-' 
encore  bien  jeune.  N'y  a-t-il  donc  lut  point  recevoir  l'argent  qu'An tipa- 
pas  plus  d'apparence  qu'il  s'émancipa  ter  luienvo^a  (ai);  et  lorsqu'il  prit  une 
a  boire  en  cette  occasion  ,  que  dans  petite  partie  de  la  somme  que  les  dé- 
la  ville  où  il  s'était  mis  sur  le  pied  pûtes  d'Alexandre  lui  apportèrent •, 
d'un  philosophe  tout-à-fait  austère  ?  ce  ne  fut  qu'âfin  de  ne  pas  témoigner 
Quelle  preuve  plus  authentique  quelque  mépris  pour  ce  grand  mo- 
pourrait-on  avoir  de  sa  grande  so-  narque  :  2Cenocrates  quum  legati  ab 
briété  que  ce  proverbe  des  anciens  ,  jilexandro  quinquaginta  ei  talenta 
le  fromage  de  Xénocrate.  On  se  ser-  attulissent ,  quœ  erat  pecunia  tempo- 
vait  de  cette  façon  de  parler  auand  ribus  Ulis  uiihenis  prœsertim  maxi- 
on  voulait  dire  qu'une  chose  aurait  ma  ,  adduxit  legatos  ad  cœnam  in 
long-temps.  Celui  qui  rapporte  cette  academiam.  lisapposuit  tantiim  quod 
particularité  (19)  ajoute  ,  i**.  qu'il  satis  esset ,  nullo  apparatu.  Quunt 
se  passaitain  si  lon^  temps  depuis  que  posiridiè  rogarent  eum ,  cui  numerari 
ce  philosophe  avait  mis  en  perce  un  juberet,  Qmd  uos  hesternd,  inquit,  coc' 
baril  jusqu'à  ce  qu'il  l'eût  vidé  ,  nulâ  non  intellexistis  me  pecunia  non 
que  le  vin  perdait  toute  sa  vertu;  2^.  egere?  Quos quum  tristiores  uidisset^ 
que  Xénocrate  jetait  quelquefois  ses  xxx,  minas  accepit,  ne  aspernari  régis 
provisions,  parce  qu'elles  étaient  liberalitatem  videretur{;io),  Bemar- 
devenues  rances  ou  qu'elles  étaient  quez  bien  dans  ce  passage  latin  la 
moisies.  Cela  ne  serait  point  arrivé  conséquence  qu'il  tire,  du  petit  et 
chez  une  personne  moins  frugale.  maigre  souper  qu'il  avait  fait  voir 
(D)  On  neput  jamais  le  corrompre  aux  envoyés  d'Alexandre.  Cela  ,  leur 
par  des  présens»  J  La  cour  de  Macé-  dit-il,  ne  vous  fait-il  pas  comprendre 
.  ^  ^  .  „  ,  „.  ,.  queje  n'ai  point  besoin  d'argent?  Un 
J^Ufin:  *"  '"       *  "      """'  '     '  ''*"'''  autre  historien  dit  (q3)  qu'ayant  ac- 

{x^)  Kahniu»  i«  Diog.  Uërt. ,  ir*.  /f^  n«m.  8.  j^^j  g,  Diogén.  Laërt.,  lib.  IF,  num.  S  et  a. 

Penzoniiu  in  £lian.  Yar.   Hut.,  lib,  II ,  cap.  /(rj         -l-i              o                          "«y 

XLI;  fnais  notez  que  M.  Pirixoniua  n'embrasse  C'O  'ff'«  »  **"'• .  "w*"-  »• 

peu  aussi  ttositivement  ^ue  l'autre  cette  opinion,  (aa)  Cicero,  Tuscul.  Quaest. ,  lib.  F]  folio  m. 

(19)  StobaeiU|de  Continent.  «tSobr.,  ferm.XF,  "37  »  "• 

Joi,  m.  6q.  (i3)  Diog.  Lacrt.,  lib,  ly,  nuin,  8. 
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ceptë  quelque  chose  ilrenroya  le  reste  lisêe  ;  unit^enijudices  oanauniBxermnt, 
à  Alexandre  :  il  en  a  pins  de  besoin  proclamdruntque  ne  jtujurand^OH, 
que  moi ,  ajouta-t-il  ;  car  il  nourrit  dieeret  :  Quoique  sibânet  ipsis  post- 
un  plus  grand  nombre  de  gens.  Ce  modkm  dicendœ  sente/uiœ  loco  remis' 
aont  toutes  maximes  d'une  excellente  suri  non  erant ,  sincentaU  efus  con- 
morale  ;  c'était  marquer  les  Traies  cedemdum  exislintdrunt  (27)-  Cicéron 
aources  de  Tavarice  ,  et  du  mépris  parle  de  cela  dans  l'une  de  ses  lettres 
4e8   ricbesses.   Notons    que    Valére  a  Atttcus  (a8). 

Maxime  ,  qui  ne  pouvait  pas  ignorer  (F)  Une  Uoen  qu'il  faisait  sur  la 

ce  que  Cicéron  rapporte,  en  a  retran-  tempérance*.,,  fit  prendre*, • .  la  réso- 

ché  une  circonstance  qui  ne  l'accom-  lution  de  renoncer  aux  f/oluptés  ,  et 

fnodait  pas.  Il  Toulait  trouver  un  \ea  de  s'aUacher  k  la  sagesse.  ]]   Si  une 

d'an  ti^eses  et  de  parallèles  ;  il  youlait  prédication  de  capucin  faisait  au  joQ^ 

lier  ensemble  le  triomphe  remporté  d'bui  un  tel  changement ,  on.  y  n- 

sur  Phryné ,  et  le  triomphe  remporté  connaîtrait  une  opération  particulière 

sur  l'or  d'Alexandre.  M  avait  dit  que  du  Saint-Esprit ,  et  Fon  y  admirerait 

Xénocrate,   an  jugement  même  de  l'influence  a'une  grâce ,  qui  selon  les 

Phryné,ayait  été  une  statue:  il  trouva  jansénistes  serait  efficace,  par  elk- 

ingéoieux  de  dire  que  ce  philosophe  même  au  plus  haut  degré  ;  car  celai 


rapport 

sane  (^4)  »  ®'  d'ajouter  qu'un  grand  parti  en  cegenre-U,  c'était  un  homme 

prince  Toulat  acheter  l'amitié  d'un  qui  faisait  gloire  de  ses  débauches  : 

philosophe ,  mais  que  le  philosophe  sa  femme  l'avait  mis  en  justice,  parce 

ne  vouAil  point  vendre  la  sienne  a  ce  auHl  la  négligeait  pour  s'attachera 

jrrand  prince  (a5).   Tous  ces  traits  aes  garçons  :  elle  lui  avait  intenté  le 

d'esprit  eussent  été  émoussés  si  l'on  procès  qu'on  nomme  malœ  traetaWh 

fût  tombé  d'accord  que  Xénocrate  nis  (99).  Il  n'avait  point  de  honte  de 


quelle  e#  la  bonne  foi  de  cet  écn>  gné  d  une  chanteuse  et  de  joueurs 
vain ,  et  celle  de  plusieurs^  autres  \  d'instrun^ens.  Il  était  presque  too- 
ils  allongent  ou  ils  aocourcissent  les  jours  soûl  quand  il  se  montrait  dans 
choses  selon  qu'ils  le  trouvent  à  pro*  les  rues  (36) «  Son  impudicitë  n'était 
nos  pour  les  ajuster  à  leurs  pensées,    pas  moindre  c[ue  son  ivrognerie  :  il 

Le  père  Abram  cite  un  passage  marchait  toujours  bien  garni  d'ar- 
de  Thémistius ,  où  cette  action  de  gent ,  et  il  en  cachait  même  dans  di- 
Xénocrate  est  attribuée  à  Xénophanes  vers  endroits  de  la  ville  ,  afin  que , 
(96).  Il  eût  fallu  corriger  cette  mé-  selon  que  le  cœur  lui  en  dirait,  ueôt 
prise.  ^n  tout  temps  et   en   tout    lien  de 

(E)  //  fut  le  seul  que  les  magis^  q\ioi  fournir  à  la  dépense  pourassou- 
traU...,  dispensèrent  du  serment.\Orï  vir  ses  passions  (3i).  Enui  c'était  le 
ne  peut  pas  recevoir  un  plus  grand  plus  fameux  débauché  qni  fût  dans 
honneur  que  celui-là.  Valeré  Maxime  Athènes.  Un  jour  qu'il  avait  bien  bo, 
est  ici  fort  judicieux  :  Quantumporrb  et  que  selon  sa  coutume  il  courait  les 
fconoTW  Athenis  Xenocrati  sapjentid      ..  .  ^  ,     „   ,      ,.^  „  ,    .   ^ 

paHter  ac  sanciitate  claro  tnbutum      WVal«.  Maxim.,  Ii*. /J,  «49;.  «f*.  w,>r, 

est  >  Qui  cUm  testimomum  digère  ^{^^LAr^.duI^^^U^.rore^  a^in 
coactus  ad  aram  accessisset ,  ut  more   Orat.  pro  Balbo.  pag.  m.  657 ,  ou  il  rapporte  U 

cifitads  juraret  ,  omnia  se  Verè  relu*    chose  sans  nommer  Xénocrate. 

iMuèTriatrà  tentaeam  pute*.  Valer.  Maxim.,  fi*.  o-uyofret.    Et  in  judieium    voeaitun    Polemo- 

rr  cap.  III y  num,  3,  in  Ext.  nam  ab  uxofê  ne^tim  insinuUatmm ,  ^mod  ado- 

(JS)  Tta  rexphilosophi  amUidam  einere voluit :  Uscentibus  eongrederetur.  Diog.  Lsërt.,  iik.  If, 

phOosôphus  régi  suam  vendere  nohùu  Idem,  »»»«•» J'    .      .   ^.                                     •       .  , 

ibidem.  W I'»»*»»  »"  »»«  •cciwalo,  pag,  m.  3ax,  3*3, 

(a6)  Voyet  le  GommenUtre  d'^ram  in  Oral.  tom.  //.                    ,  ,    --. 

Cicéron.  pro  Sextio,  pag.  rti.  (3i)  Diog.  Ucrt.,  Ub,  iKy  nwn.  x& 
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raes  avec  Téquipaee  ordinaire  ,  et  ritatem  deposuU  ;  ad  ultimuni  totam 


des  insolences.  Tous  les  auaiteurs  evasit,  Percgrinatus esthujus ammus 
sHndignérent  de  sa  manière  d'agir,  in  nequitid  ,  non  habitavit  (37).  On 
Xënocrate  ne  se  troubla  pas  (33)  :  il  peut  ajouter  à  cela  ces  yers  d'Horace  : 
continua  encore  avec  plus  de  force  Faciasne,  quodolim 

Ja    leçon  qu  il  avait  commencée   sur         MutatutPolemon?ponasinsigniamorbi, 

la  tempérance.  Quelques-uns  disent       Fasciolas^  cubital^  focaUa  :  potus  ut  Ule 
qu'il  ne  traitait  point  cette  matière  ,       S*'"'^''  "  '^^^ofuHim  carpsisse  coronas , 

■^•^^«•iiS  .•         '         Srostquam  est  impransi  eorreptus  voce  ina- 

mais  qu'il  abandonna  son  sujet ,  et  ^      gUtri{d8). 

qu'il  tourna  son  discours  vers  la  doc-  -r  .  «.  .  ir/ 

trine  de  cette  vertu ,  et  qu'il  en  parla  ^^'®^  ^^  Plutarque  assure  que  Xe- 
si  noblement,  et  si  gravement,  qu'il  nocrate  n  eut  besoin  que  d  un  regard 
fit  naître  tout  d'un  coup  dans  l'âme  pour  convertir  Polëmon  (39). 
de  ce  pécheur    endurci  l'amour  de       ^^^  H  méditait  beaucoup;  on  le 


un  disciple  de  la  vertu  ,  et  un  parfait  ^''co'itre.  ]   Citons  Dio^ene  Laerce  : 

imitateur  de  la  gravité  de  Xénocrate  ^°^^*»•«  «f  «"^-^  ^"^  f^^*^  ^ifAt^ira. , 

(35).  Il  lui  succéda  dans  la  chaire  de  **'  ?/"*»  fVV  ^*ff»  *7".«i««  TtctTTjf.  Sœ- 

philosophie.  Il  renonça  tellement  au  P^  Merdiu  meditauom  insert^iebat , 

vin  qu'il  ne  but  plus  que  de  l'eau  (36).  ^tque  unam  silenUo  distnbuebat  ho-^ 

La  description  latine  que  je  m'en  vais  ^«'»  (4o)-  Le  traducteur  français  (4i) 

copier  de  sa  conversion    est    assez  de  cet  écrivain  a  rendu  ainsi  ces  pa- 

belle  :  PerdUm  luxuriœ  Atkenis  ado-  ™5*  .grecques  :  */  se  plaisait  aUm 

Usoens  PoUmo\  neaue  illecebris  tan-  fo'rf«*rB,  jusques  a  passer  tout  im 

1ummod6  ,  sed  etiam  ipsd    infamid  ^^'^r  ^'^  méditaUonj  mais  son  ordi- 

gaudens;  ckm  è  eon^iUo  non  post  naire  etaa  ^  prendre  une  heure  d  i^ 

occasumsoUs,  sed  post  ortum  sur-  ce^ia  de  reWcfej.  Cette  traducUon  me 

rexisset,  domumqui  repeUns,  Xeno^  semblebonne.quoiquellene  suive  pas 

cratis  pkUosophi  patentem  fanuam  à  la  lettre  l'onginal.U  version  latine 

t^idUset  :  uino  gratis ,  unguenta  de-  ^î*  P*"*  ^\î"?^«.  «*  "*^*°s  raisonna- 

libutus ,  sertis  capite  rediZito ,  pellu^  ^^%  i  *^ar  «Ue  disUngue  entre  le  ten^s 

cidd  yeste  amictus ,  nf/ertam  turba  <I"  "°  philosophe  médite  et  le  temos 

doctorum  hominum  scholam  ejus  in-  l^^^  ne  parle  point.  Quelle  sorte  de 

trai^it,  Nec  contentus  tant  deformi  ?,^^'"^'»?^•  ^«"^  qui  méditent  sont- 

introitu ,  consedit  etiam  ,  ut  clarissi^  >»8  obliges  de  parler  ?  Ne  sont-ils  pas 

mum    ifloquium  ,   et  prudentUsima  po^r  1  ordinaire  dans  un  très-profond 

vrœcepta  temulendœ  lasmyiis  élude-  silence  ?  Voici  un  autre  passage  ou  le 

ret.  Ortd  deindè  ,  ut  parerai,  om-  traducteur  français  s  est  ^len  trompe 

nium  indignaUone,  Xênocrates  uul-  {i'^)'^^^y*J  •»    A**^/*i*  tavxiiç-*; 

tumineodem  habita  continua  omis-  **;  "^«t»  i«iJi^o»  «  *«•«/  atiIta»,  ^^«ri 

sisque  de  quibus  disserebat ,  de  mo-  'ro«c    ôop(/C»J^icjT*fT«e  »*i^pM»iri«ovc 

destid  Où    temperantid  loqui  cœpit.  v^oç-'^^xiiy  ai/toi/ t.,  ^ctpo/b.  ^ixif  au- 

Cujus  grauUate  sermonis  resipiscere  '«'»  «/  plunmum  in  Acadejmd,  Si 

coactus  Polemo  ,  primiim  coronam  q^^o  wero  ad  urbem  profecturus 

capite  detraotam  projecit ,  paulôpost  (37)  Yaler.  Alaximus ,  lib,  FI,  cap.  /X,  n.  i, 

brachium  intrapallium  reauxit,  pro-  «'«  ^**'i  P^*  ^81,  58a. 

eedente  tempore  oris  conuiualis  hila-  (^8)  Orau,  jat.  m,  lib.  II,  vers.  a53. 

(39)  Plut.  de-Discrim.  Adal.  et  Àmici,  p.  71. 

(3a)  Orlgenn  contra  CeUnm ,  lib,  III ,  p.  i5a.  (4»)  Diog.  Laërt.,  lih.  IV,  num.  11. 

(33)  Idem,  ibidem.  (4»)  Franifoia  da  FongeroUea ,  docteur  médecin 

(34)  Valer.  Maxim.,  lib.  FI,  cap.  IX.  n.  i ,  .  (4»)  •««  A«««.«*  i»  »f«^  J^  «*i^  iTOlivériu* 
in  Ext    vag  58i                                       *          '  m  Valer.  Maximum,  Itb.   Kl,  cap.  JA,  n.  i, 

/^r  ^-        »      *      »•.     r«-                         ^  .  *'»  ^'*-  <*"  *'  *'*  **>  "  q"»«do  ad  uibem  profi- 

(35)  Diog.  Laert.,  Ub.  IF,  n.  17  et  seq.  On-  cxMxh^Xvx [{TLenocraUs)  turba  omnis  impodico- 
gen.,  contra  CeUum,  lib.  III,  pag»  i5a, .  „„  ^j^  transîtmtx  observabat,  eju*  inqoieUndt 

(36)  Âlben.,  lib,  II,  eap.  VI ,  pag*  44*  gratiâ. 
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esset  turbas  omnes  tunutkuasorum  ao  »  tel  personnage  ;  et  que  depuis  ,  le 

impudicorum  ipsi  transUuro  de  uid  »  philosophe  rencontrant  par  la  iiUe 

decederesoliUu8untquitraâant{l^),  »  les  enfans   dadit  Lycurgos,   lear 

Cest'à-dire,  selon  le  sieur  de  Fouge-  »  dit  :  Je  rends  k  Yostre  çere  une 

rolle,  ilpatsa  la  plus  grande  partie  »  belle  recompense  du  plaisir  qu^il 

de  sondfife  en  l'académie,  sans  guère  n  m^a  fait,  car  je  suis  cause  qu'il  est 

aller  dehors  ;  mais  si  d^auenture  il  »  loaë  et  prise  par  tout  de  ce  qu'il 

voulait  sortir  de  la  pour  s'en  aller  à  »  a  fait  en  mon  endroit  (49)*  ^  Ce 

la  uille,  on  dit  que  quelques  canailles  que  Plutafque  vient  de  nous  dire  ne 

l'attendaient  au  chemin  pour  l'inquié"  peut  point  faire  de  tort  à  l'ancienne 

ter  de  leur  impudence  et  crierie.  C'est  Athènes  j  car  les  duretés  des  coAlec- 

penrertir  la  pensée  de  l'auteur  erec ,  teurs  des  impôts  ne  tirent  pas  â  con* 

et  dérober  à  Xënocrate  une  très-belle  séquence  contre  toute   une   nation. 


|ens  inexorables ,  qui  n'ont 
^  ^  à  l'esprit,  ni  à  la  Tcrtu,  ni 
surpasse-t-il  pas  au  savoir.  On  ne  se  tire  de  leurs  giif- 
ce  que  l'on  a  dit  de  Caton  au  sujet  fes  qu'en  payant  comptant.  Et  puis- 
dès  jeux  floraux  (44)  ?  Joignez  â  ceci  que  l'action  de  Lycnrgue  fbt  applaa- 
le  passage  de  Plutarque  touchant  die ,  c'est  une  marque  qu'en  géne'ral 
l'efficace  d'un  simple  regard  de  ce  les  Athéniens  doivent  être  déchargés 
philosophe  (45) ,  et  touchant  ce  qui  de  blâme  sur  ce  point-ci.  Mais,  dans 
obligea  les  Athéniens  à  le  députer  en  l'affaire  racontée  par  Diogène  Laêrce 
Macédoine  (46).  on  ne  peut  les  disculper.  Quoi  !  per- 

N'oublions  pas  ce  que'  dit  le  même  mettre  qu'un  Xénocrate ,  l'honneur 

Plutarque,  que  Xénocrate  ne  sortait  et  l'ornement  de  l'Académie,  soit  si 

de  l'Académie  qu'une  fois  l'an ,  et  pauvre  qu'il  ne  puisse  satisfaire  les 

que  c'était  afin  d'honorer  la  fête  (47)*  collecteurs  de  la  taxe  imposée  sur  les 

c'est-à-dire  afin  d'assister  auxnou-  étrangers!  c'est  déjà  un  juste  sajet 

Telles  tragédies  que  l'on  jouait  peu-  de  reproche;  mais  de^  soufiHr'qu'i 

dant  la  fête  de  Bacchus.  cause  de  son  indigence  il  perde  la 

(H)  Ils  le  vendirent, . . .  Démétrius  liberté^,  qu'il  devienne  esclave,  et 

Phaléréus  l'acheta et  le  remit,.,,  qu'il  soit  mis  à  l'encan  comme  nn 

en  liberté,  et  paya  la  dette  aux  Aihé-  Cappadocien  !  c'est  une  infamie  d'A- 

niens.  ]  Toutes  ces  choses  se  trouvent  thènes.  Personne  donc  ne  fut  asseï 

dans  Diogène  Laèrce  (48)  y  etjem'é-  généreux,  ou  pour  lui  prêter,  oa 

tonne  que  Plutarque  n'en  ait  fait  pour  lui  donner  la  petite  somme  qoe 

aucune   mention ,  puisqu'il  a  parlé  le  maltotier  lui  demandait.  On  lui 

d'une  aventure  qui  approche  de  cel-  laissa  courir  tous  les  risques  de  la 

le>là.  c<   Or  dit-on  que  l'orateur  Ly-  servitude,  on  permit  qu'il  fûtvendn 

»  curgus  voyant  un  jour  comme  les  actuellement.  Et  que  savait-on  s'il 

»  fermiers  et  receveurs  des   tailles  ne   serait  pas   acheté   par    quelque 

)>  menoyent  en  prison  le  philosophe  marchand  d'esclaves  qui  le    reven- 

»  Xénocrate,* à  faute  de  payement  ^rait  à  un  meunier?  Le  hasard  von- 

»  d'un  certain  impost  que  dévoyant  lut  qu'un  honnête  homme  qui  aimait 

)>  les  estrangers  habitans  en  la  ville  les  sciences  l'acheta ,  et  lui  redgnna 

»  d'Athènes ,  le  lenr  osta  par  force  la  liberté.  Il  eût  encore  mieux  fait 

V  d'entre  les  mains ,  et  outre  cela ,  s'il  l'eût  garanti  de  la  vente ,  en  lai 

»  les  poursuivit  si  bien  en  justice  ,  -donnant  de  quoi  satisfaire  les  collec- 

j»  (Tn'il  leur  fit  payer  l'amende  pour  teurs.  Voyez  ce  que  l'on  a  dit  sur  os 

»  1  injure  qu'ils  avoyent  faite. a  un  cas  pareil  (5o). 

//9MW.  T.i»f   r.A  rtr  „      ti  Parlons    d'une   autre    chose    qne 

(43)  Diog.  LaerU,  Ii9.  /  ^.  num.  o.  m    <.                               m.j            tkl       •      ^ 

(44)  Cirdetsu,,  cit.  (8)  du  ft.  articU  Fioea.  Plutarque  a  racontée  :  «  Pfaocion  .... 
tom.  yr.pag.  491.  (49)P1'»««  «'»  ViU  FUminii    ^mg.  375,  ^H 

(45)  yojre»  lajln  de  la  remarque  précédente,  raconte  la  même  chose  dans  la  Vie  des  dis  On- 

(46)  yojreg.  la  rem.  (L),  ciL  (&jj.  %enn,  jMg.  849  ;  je  me  sers  de  la  version  d'Amyeu 

(47)  Plut,  de  Exilio ,  pag.  6o3.  (5o)  Ci-4essus  k  l'articU  TrEAHxtow,  dmt  U 

(48)  Diog.  Laert.,  lib.  IF,  num.  14.  rem.  (C).  pag.  ao5. 
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»  voyant  que  Xeno<;rates  paroit  un  tière  :  c'est  les  assujettir  nécessaire' 
]»  certain  tribut  à  la  chose  publique  ^  ment  à  Fimperfection  :  c'est  les  bor- 
»  que  payoient  par  chacun  an  les  ner,  et  quant  au  lieu,  et  quant  au 
»  estrangers  habitans  à  Athènes ,  lui  pouvoir  :  c'est  en  un  mot  ne  leur 
M  voulut  faire  donner  droit  de  boui>  donner  que  la  différence  du  plus  au 
M  geoisie,  et  le  faire  enregistrer  au  moins  à  regard  des  créatures  les  plus 
j»  nombre  des  citoyens  :  mais  Xeno-  infirmes.  Quelle  était  en  particulier 
»  crates  ne  le  voulut  pas,  disant  la  disparate  de  notre  philosophe! 
j*  qu'il  ne  vouloit  point  avoir  part  à  qu'il  raisonnait  neuconséquemment! 
M  celle  bourgeoisie,  pour  laquelle  II  voulait  que  la  lune  fût  un  dieu 
39  empescher  il  avoit  esté  envoyé  très-distinct  de  tous  les  autres  ;  il  di- 
M  amoassadeur  (5i).  »  Pour  bien  en-  sait  le  même  de  chaque  planète,  et 
tendre  cela ,  il  faut  consulter  le  pas-  il  ne  le  disait  pas  de  chacune  des 
sage  que  je  citerai  ci-dessons  (6a)  ,  étoiles  fixes;  il  ne  leur  donnait  que 
concernant  les  conditions  qru'Anti'^  l'avantage  ^  d'être  des  parties  d  un 
pater  imposa  aux  Athéniens  lorsque  dieu.  L'objection  qu'on  lui  propose 
Phocion ,  Xénocrate  et  quelques  au*  dans  le  passage  latin  que  j'ai  rapporté 
très  le  furent  trouver  comme  ambas-  est  bonne ,  quoique  peut-être  il  au- 
sadeurs  d'Athènes.     '  rait  pu  l'éluder  en  supposant  qu'une 

(!)  La  théologie  de  ce  philosophe    planète  est  un  dieu  tout  comme  So- 
rtait pito^a^^.]  Il  ne  reconnaissait    crate  est  un  animal  raisonnable.  Il 
point  d'autres  dieux    que  les  sept    n'est  pas  raisonnable  en  tant  qu'il  est 
planètes ,  et  le  ciel  des  étoiles  fixes,    composé  d'os  et  de  chair,  etc.  ;  mais 
Cela  faisait  huit   divinités  ;  chaque    en  tant  qu'il  j>ossède  une  âme   qui 
planète  était  un  dieu,  et  toutes  les    connatt  et  qui  raisonne.  Le  soleil, 
étoiles  fixes  ensemble  n'en  faisaient    par  exemple ,  n'est  pas  un  dieu  en 
qu'un.   Voici  comment  Gicéron  re-    tant    qu'il    est    composé    de    cette 
jette  cette  doctrine  :  JYeo  vero  ejus    matière    lumineuse  qui  envoie   ses 
(  Aristotelis)  condiscipulus  Xenoora-    rayons  et  sa  chaleur  sur  la  terre  : 
tes  in  hoc  génère  prudentior  est  y  eu-*    mais  en  tant  qu'il  est  le  siège  d'une 
jus  in  lihrisy  qui  sunt  de  JVaturd    vertu  intelligente  qui  fait  mouvoir 
Deorum ,  nuUa  species  ditnna  descrir   ce  vaste  corps.    Qui   empêche   que 
bitur.  Deos  enim  octo  esse  dicil  :  quin-    cette  vertu  ne  jouisse  du  plaisir  et 
gue  eos ,  qui  in  stellis  vagis  nominan-    de  la  félicité  ?  VoiU  ce  qu'on  aurait 
lur  :  ununtf  qui  ex  omnibus  sideribuSy    pu   répondre  à  l'objection  :  dénoû- 
quœ  infixa  cœlo  sunt ,  ex  dispersis    ment  très^mauvais  ;  car  cette  vertu 
tma^i  membris  simplex  sit  putandus    intelligente,  n'étant  pas  la  même  en 
ipeus  :  septimum  soient  adjungit  :  oc-    nombre  que  celle  des  autres  planètes 
tavumque  lunam ,  qui  quo  sensu  beati    sera  clouée  et  concentrée    dans  le 
esse  possint ,  inielligi  nonpotest  (53).    soleil  par  une  nécessité  naturelle  *  et 
Cette  pensée  de  Xénocrate  est  absur-    dépendra  par  conséquent  de  la  ma- 
de ,  nou'seulement  si  on  l'examine    tière  du  soleil ,  et  en  suivra  les  con- 
selon  les  lumières  de  la  révélation ,    ditions  et  les  changemens ,  comme 
mais  même  si  l'on  ne  fait  que  la  com-    ces  esclaves  que  l'on  appelait  «em- 
parer aux  lumières  naturelles  :  car    glebas ,  ou  glebœ  ascriptitios.  On  ne 
nous  concevons  distinctement  sans    peut  point  concevoir  de  véritable 
l'assistance  de  la  Bible ,   que  l'idée    bonheur  dans  une  telle  dépendance, 
de  Dieu  n'est  ni  celle  d'une  espèce  ,    La  doctrine  de  l'âme  du  monde  ne 
ni  celle  d^un  genre,  et  par  consé-    choque  pas  tant  la  droite  raison  :  elle 
quent  qu'elle  ne  peut  contenir  sous    ne  partage  point  la  divinité  en  plu- 
soi   qu'un  individu.  C'est  donc  pé-    sieurs  individus   réellement  séparés 
cher  contre  la  raison  ane  d'admettre    les  uns  des  autres. 

Îdus  d'une  divinité.  C'est  une 'autre      Voici,  ce  me  semble,  unecontradic- 
àute  contre  la  raison  que  d'admet-    tion  dans  la  doctrine  de  Xénocrate.  Il 
tre  des  divinités  composées  de  ma-   prenait  les  planètes  pour  des  dieux  -: 
/e  X  m  .    •  oi.   •  re        •     j-a     *^  sopposait  douc  qoc  la  matière  des 

(5i)  Plat.,  m  Phocion,  pag,  nSS,  vernon  dk-     „i«„7.*^.  ^#.„:*   .,.»* »•  ^'   iV 

„yot.  '  r-»  /    »  planètes  était  une  partie  essentielle 

(5a)  Dans  la  rem.  (L),  cit.  (67).  ^f*  dieux  :  caV  il  serait  absurde  à§ 

(53)  Cicero,  deNatnr*  Deornm,  Ub.f,  e.  XUL    dirc  que  Soûrate  est  un  homme,  et 
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qu6  le  corps  ^e  Socrate  n'est  point  nés ,  les  macëratioas ,  les  flagella  • 
essentiel  à  cet  homroe.  Mais  d^autre  tions  ,  ayec  quoi  les  p^nitens  s'efibr-» 
coté  Xe'nocrate  admettait  entre  les  cent  d'expier  leurs  fautes ,  déplaiseot 
dieux  et  certains  génies  une  dis-  infiniment  à  ces  malheureux  génies  : 
tluction  qui  suppose  qu'il  ne  croyait    Longé  fallùur  Xenocraiesy  ciim  mi- 

Iiàs  que  la  matière  fût  une  partie  de  seros  iîlos  genioa  mortaUum  plane- 
a  substance  des  dieux.  Etait-ce  tu,  verberufus ^  jeiuniis ,  aliisqae  id 
savoir  raisonner  conséquemment  ?  genus  corporis  qfflietationibus  deJee- 
Citons  Plutarque  qui  observe  (54)  tari  putat  t  nihil  enim  perindè  auer- 
que  Pjrthagoras ,  Platon ,  Xénocra"  samur^  atque  oderunt ,  ut  iH>lunUaia^ 
tes  et  Chrysippus ,  suiVani  en  cela  et  sancta  ejusmodi  suppUeia ,  quibiu 
les  opinions  des  vieux  et  anciens  débita  Jlagitiis  exsoluitur  pcena  y  ao 
théologiens ,  ont  reconnu  quelques  diyina  JVemesis  plaeatur.  uét  si  que 
grands  dœmons  ^  qui  n'étaient  ni  modo  leniiipos sent  hostes  erudelissi- 
dieux  ni  hommes ,  et  qui  <c  ont  esté  mif  nonduhium  quin  tnalè  ondnosis 
»  plus  forts  et  plus  robustes  que  les  obsccenisque  t^odhus  ,  quœ  isnpurissi- 
»  nommes,  et  qu'en  puissance  ils  ont  morum  geniorum  pollutas  ad  aures 
j,  grandement  surmonté  nostre  na^  jucundissimœ  semper  accidunt ,  siae- 
^  ture  :  mais  il  n'ont  pas  eu  la  divi-  rent  se  mulceri  (56).  Je  ne  sais  d'où  le 
^  nité  pure  est  simple ,  ains  ont  esté  traducteur  français  de  Diogène  Laër- 
un  suppost  composé  de  nature  ce  a  pris  ceci  :  «  Xénocrate  ....  com- 
corporelle  et  spirituelle ,  capable  »  paroit  la  natare  des  triangles  à  la 
de  volupté  et  de  douleur,  et  des  »  nature  des  intelligences:  car,  di- 
autres  passions  et  affections  qui  »  soit-il,  la  nature  myine  est  sembla- 
accomnagnent  ces  mutatiotis-là  ,  »  ble  à  celle  du  triangle  equilateral, 
travaillant  les  uns  plus ,  les  autres  »  et  celle  des  hommes  au  triangle  de 
moins,  car  entre  les  daemons  il  y  »  touscostez  inégal,  et  celle  des  dé- 
a,  comme  entre  les  hommes,  di*  n  mpns  au  triangle  qni  a  un  costé 
versité  et  différence  de  rice  et  de    »  inégal ,  et  les  autres  deax  esganx 

vertu (55).  Platon  attribue    »  (57).» 

aux  dieux  olympiques  et  célestes  Je  laisse  ce-  que  disait  Xénocrate, 
tout  ce  qui  est  dextre  et  non  pair,  que  l'âme  est  un  nombre  qui  se  meot 
et  tout  ce  qui  est  senestré  et  pair  de  lui-même  (58).  Il  fit  goûter  â 
aux  daemons  :  et  Xenocrates  tient  beaucoup  de  gens  illustres  cette  dé- 
que  les  jours  malencontreux,  et  finition  (59);  mais  je  ne  sais  si  aojoor- 
les  festes  où  on  se  bat ,  et  où  ott  se  d'hui  l'on  peut  y  comprendre  qnel- 
donne  des  coups ,  et  qu'on  se  frap-  que  chose  :  je  crois  que  les  Grec» 
pe  l'estomac,  ou  qu'on  jeusne,  où  attachaient  au  mot  »pA/Mc  une  idée 
il  se  fait  ou  dit  quelque  chose  hon-  que  nous  n'attachons  pas  an  mot 
teuse  et  vilaine  ,  il  n'estime  point    nombre,  et  que  de  la  peut  venir  l'ob- 


» 


M 


» 

» 
» 


quil  y  a  en  lair  oes  natures  gr«uu-  vascrvous  quts   le  UTyciear  jacoinu 

des  et  puissantes,  au  demeurant  qui  a  écrit  une  lettre  an  père  le 
malignes  et  mal-acceintables,  oui  Comte,  sur  les  cérémonies  chinoises, 
ont  plaisir  qu'on  face  de  telles  ne  s'est  pas  bien  informé  de  la  doc- 
choses  pour  elles ,  et  que  quand  trine  de  Xénocrate  ;  car  après  avoir 
elles  les  ont  obtenues ,  elles  ne  s'a*  parlé  des  philosophes  qni  n*admd- 


»  donnent  plus  a    pis  faire.   »  Un  taient  âu'un  dieUj  qiî* ils  reconnais- 

commentateur  de  Cicéron  a  fait  une  soient  4e  prirmpe  et  t  auteur  de  fou 
note  sur  ce  sentiment  de  Xénocrate. 

Il  a  dit  que  les  mauvais  anges  se  (56);Lwf*loperi«,  in  Cicewm.d«N«t.Dw>r., 

peuvent   bien    plaire  aux ,  discours  '%  f^^^J^/Âid.  iuviede  Xi-oc«.e, 

sales  des  hommes ,  et  que  si  auelque  a?  DiogèneXitërce,  pa^.  a6o.  Notez  qu'il  afouu: 

chose  était  capable  de  les  radoucir  ,  m  ll  a  calcule  te  nombre   des  sjrllaèei  ^ue  Irf 

ce  serait  celle-là;  mais  que  les  jeu-  '•  Uttres  g^^ues  jHmuaUnt /aire  par  leurs  me*- 

"                »               T.                •!  *  langes ePtriùtrpoMiong,qmmonUM«>,VJO,iioù. 

/r/\  m  ..    j   1  'A^^  t\.:^:A^   M^o  a/îrt   u^»;»»  Je  ne  sais  oit  le  traducteur  at»ùt  lu  cela. 

rf-Amyot,  (^^'  P^»*-'  ^  iVocreal.  Ammae,  pag.  loi». 

(55)  Idem ,  ibidem ,  pag.  36i .  {^  Jdem ,  fM- 
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Us  êtres ,  un  esprit  répandu  partout ,    tré  fort  jeune  danb  son  école  sHl  était 

année   de  la    91*. 
l'aurait  eu  que 


et  qui  gouuemait  toutes  choses -.,.  un    né  la  première   ann 
esprit  pur,  dont  la  jouissance  et  Ta-   olympiade  j  car  il  n 


»  ristote,  ont  eu  les  mêmes  senti-  la  11 4'*  olympiade  (64).  11  aurait 
»  mens  de  la  dirinité  (60).  »  Voila  eu  quatre-vingt-treize  ans  selon  le 
les  trois  philosophes  que  Cicëron  compte  de  Panonyme.  Or  il  n'est  pas 
range  de  suite  (6.1) ,  quand  il  réfute  aisé  de  s'imaginer  que  les  auteurs  aai 
les  sentimens  erronés  sur  la  nature  ont  fait  mention  de  cette  ambassade , 
de  Dieu.  Je  voudrais  bien  savoir  d'où  n'eussent  rien  dit  de  la  vieillesse  ex- 
peut  venir  qu'on  les  met  tous  trois  traordinaire  de  l'ambassadeur, 
ensemble  comme  orthodoxes  dans  la  (L)  //  avait  été  envoyé  en  crnihas' 
lettre  da  docteur.  Souvenez-vous  q^ue  sade  plus  d'une  fois.  ]  J'ai  déjà  dit 
les  deux  premiers  n'étaient  point  (65)  qu'il  fut  du  nombre  des  ambas- 
disciples  d^Aristote.  sadeurs  que  la  république  d'Athènes 

(K) ....  Prétendent  qu'il  vécut  cent  envoya  au  roi  Pailippe  ,  père  d'A- 
trois  années.  ]  Meursius  a  soutenu  ce  lexandre  le  Grand.  «  Estant  aussi  dé- 
sentiment: voici  ses  raisons.  Xéno-  »  puté  en  ambassade  vers  Antipater, 
cra te  naquit  l'an  i«'.  de  la  qi«.  olym-  »  pour  la  délivrance  des  prisonniers 
piade.  Il  commença  d'enseigner  l'an  »  de  guerre  du  combat  Lamiaque,  il 
"à  de  l'olympiade  iio  ,  et  il  ensei-  »  fut  invité  de  lui  k  souper ,  auquel 
gna  vingt  -cinq  ans.  Il  faut  donc  dire  n  il  respondit,  en  usant  des  yers  sui- 
qu'il  mourut  l'an  a  de  la  1 16«.  /Olym-  a»  vants  : 
piade  ,  à  l'âge  de  cent  deux  a^s  (6a). 
Cest  la  conclusion  de  Meursius  ,  a^^ 
chapitre  IX  du  lll*.  livre  des  Archon- 
tes athéniens.  Mais  au  chapitre  XII 
du  IV*.  livre  il  donne  un  calcul  qui 
contient  cent  trois  années ,  et  il  se 
fonde  sur  les  mêmes  &its.  Il  a  raison 
d^en  conclure  que  Xéoocrate  mourut 
l'an  3  de  la  ii6«.  olympiade;  il 
compte  mieux  qu'il  n'avait  fait;  mais, 


«  Qui  (*)  serait,  6  Cire/,  Vhomma  prudent  ou 

•  ^IM  de  boire  ou  nmnger  eust  vouloir  seule- 
ment, 
»  Que  ses  tunis  ne  soyent  drés  premièrement 
t»  Du  lieu  y  auquel  captijs  Us  consument  leur 
aage. 

»  Voulant  monstrer  par-là  qu'il  ne 
j>  mangeroit  jamais,  que  premiere- 
»  ment  il  n^ust  impétré   ce   qu'il 


»  demandoit,  à  sçavoir,  que  ses  ci- 

et    amis  fussent    relâchez. 

yant  la  dexteritéde  cest  hom- 

,  condescendit  librement  à  sa  de- 

...  ^    .      •   ^^  '^      -1    »  mande,  et  renvoya  dés  aussi  tost  un 

qu'il  ne  se  faut  point  fier  ,  comme  d   ^^  ^j^^^^^  ^^  j.j^^^^^  ^^    ^  Antipater 

afait,^à^l'anonymeqUiadecntles   ^^  f^,,.  ,^  émiitable  dans  la  con-- 


olympiades,  et  qui  a  mis  la  naissance   •  -^ture   aue   voici    II    exicea   des 

te  à  Fan  i«.  dclaof .  Deux  l  °k  '  "^t  ^      vT    f  '•  ^      ,  / 

___*"_/j  l_l:-^^..»:i -'»^«»   Athéniens    qu  ils  lui  e/iP^oj-a^^e/zt /a 


deXénocrate< 


rawons  me  portent  à  croire  qu  il  8  est  ^^^^  blanche,  et  omissent  à  son 
trompe.  La  première  e«t  que  X«<no-  .  j^.^  ,^^  conditions  du  traité  de 
çrateetMtfortieunequanaildermt  ^j^     „,   ,^j    députèrent   Phocion 

m  ^i"¥«.?«  *^'»*°°  <*')•  ^''  '^J^r»  «  a^ec  d'«»tres  aiàassadeurs  :  entre 
Pla<on  était  avancé  en  âee  quand  il  ^  j^        j^  jj^  esleurent  le  philosophe 

?lî'~?.^Kl''ri«î5î:'„l"y;:"!   »  Xenocrates,  pource  que  le  reno'm. 


commença 

point  possible  que  Xénocrate  fût  en 

(60)  Lettre  d'un  docteur  de  Tordre  de  Saint- 
Dominique  sur  les  cérémonies  chinoises,  pag.  17, 
édiL  de  Cologne  t  1700. 

(61)  Cicero,  de  Naturâ  Deomm,  lib.  /,  eap. 
XJII.  ♦ 

(6a)  Meursius ,  de  Arch.  Athen.,  lib.  Itl ,  cmp. 
IX,  pag.  ii3,  X14. 

(63)  'Exfiot/  nKatT»môitow«.  ^  F""*^ 


» 


»4'estime   et    la  réputation    de  la 
vertu  de  ce  personnage estoit  si  gran- 
»  de  par  tout  le  monde,  qu'on  disoit 

(64)  yoje%  la  remarque  suivante. 

(65)  Dans  la  rem.  (D). 

(*)  yers  d* Homère^  tirés  du  dixième  Uvre  de 
l'Odyssée. 


(66)  Diog,  Laërt.,  ii^.  iV^  ntun.  9,  t4o;  ;V  tne 
fermé  annis  Platonis  audiàor  fuit.  Diog.  l^ërt. ,  sers  de  la  traduction  de  FoogeroUes ,  impriniée  a 
lib.  Tr,num,6.  Ljonl'aniÔQi. 
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mauYa 

j»  qoe  le  regard  seul  de  Xenocrates  façon. 

»  n'amolût,  jusqu'à  le  contraindre  (jfj  //  ^^,^(1  une  assez  bonne  maxi- 

9  de  luy  porter  quelque  honneur  et  ^^  ,„^  P éducation  des  enfans.  3  «  Il 

»  quelque  révérence.  Ce  nonobstant  ,,  vouloit  qu'on  leur  mist  des  aureil* 

»  il  ayint  tout  au  contraire  par  la  „  \ete%  de  fer  pour  leur  couvrir  et 

_     M*ai:<m«f^  «IaI*  natnre  d  AnCinater.  «     «1aAa«i«1wa      Ias       a..««llAa           -nlnafACf 


»  malignité  delà  nature  d'Antipater, 
»  ennemie  de  toute  vertu  :  car  tout 
M  premièrement  il  ne  le  daigna 
»  onques  seulement  saluer ,  là  où  il 
»  embrassa  tous  les  autres.  Sur  quoy 
»  l'on  trouve  que  Xenocrates  dit  : 
Adonc  Antipaterfaict  bien  d'avoir 
honte  de  me  voir  tesmoin  de  mau- 
^  vais  tour  et  traitement  inioue , 
»  qu'il  veut  faire  aux  Athéniens.  Puis 
'  •"  nença  ^  — '"-     "' 

jamais  la  patien 


3» 


*vi.^o  u«<  <«<&  |«vu>  «<i«jt>  couvrir  et 
deffendre  les  aureilles ,  plustost 
qu'aux  combatans  à  l'escrime  des 
i>  poings  ,  pource  que  ceux-cy  ne 
»  sont  en  danger  que  d''avoir  les 
»  oreilles  rompues  et  deschirées  de 
»  coups  seulement ,  et  ceux-là  les 
»  mœurs^astëes  et  corrompues:  non 
I»  au'ilsle8~voulust  du  tout  priver  de 
»  1  ouïe    où   les  rendre   totalement 


m  T«.»   -w—    — .        b  •'  "  '"'""    ^^   l®*  rendre   totalement 

»  qu'il  veut  faire  aux  Athéniens.  Puis  ^  sourds,  mais  bien  admonester  de 

»  quand  il  commença  à  parler,  u  y  ne  recevoir  les  mauvais  propos, 

»  n'eut  jamais  la  patience  de  1  ouyr  :  ^  ^^  g'g^  donner  bien  de  garde ,  )us- 

»  ains  l'interrompant  â  tous  propbs ,  ^  q^^g  ^  ce  que  d'autres  bonay  estani 

»  et  le  rabrouant,  il  luy  commanda  ^  nourris  de  longue  main  parla  phi 

M  à  la  fin  de  se  faire  du  tout:  mais  ^  losophic ,  eussent  saisi  la  place  des 

»  après  que  Phocion  eut  parle,  si       «-  -1 i-^i-    --^1-  -1-^ 


»  leur 
»  auroiênt 

»  avec — j  ,4 

»  sent    Demosthenes 


luyuv™-    ^  préserver  et  deffendre  (69).  »  Fla- 

ji  Bcui.    *,«-— --    Hypertdes   tarque approuve  beaucoup  ce  conseil 

»  entre  ses  mains,  qu'ils  gouvernas-   (_q) 

»  lormo  uc  gvi*T«-*  ^^^  ^  ^^^  espra  ne  lui  nt  pas  per- 

,  par  leur.  "«*»*"»' J»"'*,.^»/  dre  courage  dLs  h  couÀdesJélm- 
»eutqV.eceux«iuiaaroientdeqaoy,  ^  piSurque  .'est  seryi  de  cet 
»  aui  fussent  admis  aux  estais  et  ^^^ -^  1^  «^„^  ,^^«„.«„^  i-»o  ^«-;*, 
\  offices  de  la  chose  pubUque ,  etc....  X^^^  ^2  encourager  les  espnb 
\  Tous  les  autres  ambassadeurs  s'en  ^^^F*  •  «  Suportons  doucement  les 
»   lous  *f  *  ^^i"^"  ~7"*'!*^^  „,    »  risées   des  autres    qui  seront  ou 

„  contentèrent,  «^.  ^<;««P'«"S'  ,,  penseront  estre  plui  vifs   et  plus 

,  conditions  de  paix,  comme  douces    ^V  d'entendement    que  nous: 

,  et  humaines,  «««P*^  ^«XJp\  il  »  ^'^^^^  Cleanthes  et  Xenocrates, 
lequel  dit  q"«  j;j"J^^«J;^^^^^^  «  estans  un  peu  plus  grossies  d'es- 
les  traitoit  assez  doucement .  mais  *-   comn?«ion«  d'«uîol. 


être  qu  Anupaier  raoïuu»  *.«  çu»»^- 
sophe  afin  d'avoir  sa  revanche  de 
rincivilitë  avec  laquelle  il  en  avait 
été  reçu.  On  conte  (68)  qu'étant  allé 
à  Athènes ,  il  rendit  une  visite  à  Xé- 
nocrate  qui  ne  daigna  interrompre 
sa  leçon ,  et  qui  ne  lui  répondit  rien 
qu'après  l'avoir  achevée.  Mais  comme 
il  était  connu  de  tout  le  monde  que 
ce  philosophe  affecteit  de  n'être  pas 
courtisan,  et  qne  l'estime  qu  on 
avait  pour  lui  éUit  fondée  sur  sa 

(67)  Plut., in  ViU  Pbocion.,  r<V  7^3  ^version 
if'Amyot. 

(68)  Dk)g.  L«»Tt.,  II*.  IV,  nnm.  11. 


pas,  ains  se  noyeui.  ei.  se  mu- 
quoyent  les  premiers  d'eux-mcs- 
»  mes  ,  disans  qu'ils  ressemBloyept 
»  aux  vases  oui  ont  le  goulet  estîx>it, 
»  et  aux  tables  de  cuivre ,  pour  ce 
^*  qu*ils  comprenoyent  difficilement 
ce  que  on  leur  enseignoit ,  mais 
aussi  qu'ils  le  retenoyent  seure- 
»  ment  et  lermement  (71).  »-L'ooe 

(6g)  #lut.  ^  de  Aaàitiooe^  iniu  pag^  3S>v«rno« 
«TÂmyôt.    • 

(70)  Conférez  ce  (jue  dessus ,  remarque  (G)  A 
V article  "Ltcmmi^MU  ,  tonu  IX.,  pag,  aaS. 

(71)  Plot.,  de  Aaditiône,  pag,  ^'j,t'rrsiott  J'A- 
fnyot. 
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de  ces  oomparaisons  a  paru  dans  les  ont  chantées  des  dienx.  Il  tenait 

comëdies  de  Molière  (7a).  ^^^  maxime  qui  ruinait  de  fond 

(7?)  ^<ir"  ci-dessus,  remaraue CE)  de  Varti-  en  comble  la  religion  païenne, 

"^^  savoir  qu  il  n  est  pas  moins-  lài- 

XENOPHANES  ,    philosophe  pie  de  soutenir  que  les  dieux 

crée ,    natif  de  Colophon ,   fut  naissent ,  que  de  soutenir  qu'ils 

disciple  d'Archélaiis ,  à  ce  que  meurent ,  puisqu'en  l'un  et  Tau- 

disent  quelques-uns  (a).   Selon  tre  de  ces  deux  cas  il  serait  éga- 

cela  il  aurait  été  contemporain  lement  vrai  qu'ils  n'existent  point 


eu  en  même  temps  qu'Anaxi-  nation^  Il  croyait  que  la  lune  est 
mander  (d).  Selon  cela  il  aurait  un  pays  habité  (C) ,  et  qu'on  ne 
fleuri  avant  Soerate  »  et  environ  peut  pas  prédire  les  choses  fu- 
la  60*.  olympiade ,  comme  Dio-*  tures  (/)  ;  et  si  la  conjecture  d'un 
gêne Laëree l'assure  (e).  IK vécut  docte  critique  est  bien  fondée, 
long-temps  ;  car  on  rapporte  des  il  prétendait  que  le  bien  surpasse 
vers  oii.  il  déclare ,  i®.  qu'il  y  le  mal  dans  la  nature  des  choses 
avait  soixante-sept  anis  que  ses  (D).  Il  ne  serait  pas  le  seul  qui 
études  étaient  applaudies  dans  aurait  cette  pensée  j  mais  appa- 
la  Grèce  ;  2®.  qu'il  commença  à  remmeni  il  avait  une  toute  au- 
être  applaudi  à  Tâge  de  vingt-  tre  opinion  ;  et  s'il  ne  s'agissait 
cinq  ans  (J*)  (A).  Il  composa  que  du  mal  considéré  morale- 
plusieurs  poèmes  sur  des  matië-  ment(E),  je  ne  pense  pas  qu'il 
res  de  philosophie  :  il  en  compo-  trouvât  aucun  adversaire.  Tout 
sa  aussi  jusqu'à  deux  mille  sur  la  le  monde  avoue  que  les  gens  d» 
fondation  de  Colophon  (g) ,  et  bien ,  les  honnêtes  gens ,  sont 
sur  celle  de  la  colonie  d'Ëlée  {h),  rares ,  et  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
Il  avait  sur  la  nature  de  Dieu  ordinaire  que  ce  qui  s'éloigne 
une  opinion  qui  n'est  guère  dif-  des  règles  de  la  vertu.  Mais  sans 
férentedu  spinozisme  (6).  Il  fit  doute  Xénophanes  prétendait 
des  vers  contre  Homère  et  contre  parlef  du  mal  physique  :  son 
Hésiode  {£) ,  sur  les  sottises  qu'ils   sens  était  que  les  douceurs  de  la 

vie  n'égalent  pas  les  amertumes 
(«)  Diogen.  Lacrtîu».  lib.  IX,  num.  18.      m'eUe  nous  fait  avaler  (F).  Bien 

(b)  Il  fui  discipU  d^Jrchélaûs.  ,  nersuadent  aue  cela 

(c)  Diog.  Laërt. ,  lib,  IX,  num,  18.  ^^f  ^  .,  î  ,  P«"«a««>l^  V^^   CC'» 

id)tdL.,urùi.  «st  verilable,  et  ne  manquent 

{e)idem,  ibidem,  num.  20.  Foyez  la  pas  de  raisons qui  sont  plausibles, 

,  '*    '*          ,    ,  (*)  OTov  EêVQ^iynç  iKiyif  ,  «  o«r»  ôuoiaç 

W)  Idem,  ibid.,  num.  ig.  ^C,Z<n,    oi    y«l<rfl4i  >*«r*oiTfc    rcùç 

'                 (g:) Idem,  ibid.,  uum,  20.  Note»  cm  ôtowcroiç  *Voe«ïiîv  X«>ot/(rif  Â/mAotIb^c 

f            Morcri  réduit  à  ce  nombre  tous  les  vers  de  s    trvtxCAnti  un  iTvai  ^oti  tùÙç  $fow«.  » 

Xénophanes.   Athënëe  a  cité  souvent  plur  h^Xenophanesdicebatsimiliteresse  impies 

sieurs  uers  de  ce  philosophe.  ^^^  „^,J^  affirmant  Deos ,  et  r/ui  mori  di- 

f                 (A)  Ville  d'Italie.  cwit.  Utroque  enim  mo4o  conlingit,  ut  non 

(ODiog.   Lacrtius  ,    lib-   IX,  num.    18.  sint  aliquando  dii.  Arisloi.  Rbetor.  ,  2i6. 

^            Vojez  Sjext.  Enapirieu» ,  adv.  Math. ,  pag.  /'.  cap.  XXill ,  pag.  446 ,  «• 

\             57  ,  341*  (^)  Giiccro  ,  de  Divioat. ,  lib,  t,  init. 
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oomme  on  le  Terra  cî-dessous.   (n) ,  sont  des  dieux ,  ne  les  pieu-' 
Ceux  m^me   qui  reconnaissent  rez  peu  ;  s* ils  sont  des  hommes , 

Se  la  nature  a  fourni  an  genre  ne  leur  offrez  point  des  sacn^- 
main  une  infinité  de  oomaio«-  ces. 
diUs  f  et  qu'elle  lui  a  destiné       D'autres  prétendent  (o)  qu'il 
Tusace  de  .toutes  les  autres  cho->  se  servit  de  cette  pensée  lorsque 
ses  y  le  considèrent  d'un  autre  les  Éléates  voulurent  savoir  de 
côté  comme  un  être  malheureux  lui  s'ils  devaient  faire  des  sacri- 
(G).  Ce  n'est  pas  une  petite  par-&  fîces  à  Leucothée ,  et  verser  des 
tie  de  la  rigueur  de  son  sort  que  larmes  pour  elle ,  ou  non.  Il  ne 
cette  espèce  de  nécessité ,  oii  tant   fant  pas  oublier  qu'on  le  bannit 
de  gens  sont  réduits  f  de  cher-^  de  sa  patrie ,  et  qu'il  se  retira  en 
cher   dans   les    plaisirs    défen-  Sicile  (/?),  et  qu'il  demeura  à 
dus  quelque  remède  à  leurs  in-  2ancle  (q)  et  à  Gatane ,  et  qu'il 
quiétudes  (H).  Quoi  qu'il  en  soit»  fonda  la  secte  éléatique  (r) ,  et 
on  peut  alléguer  ici  l'autorité  que  Parménides  fut  son  élève, 
d'Aristole;  car  ce  grand  génie  et  qu'il  se  plaignit  d'être  pauyre 
qui  avait  philosophé  avec  tant  (M).  La  réponse  qu'il  fit  à    un 
d'application,   et  avec  tant  de  homme  avec  qui  il  avait  refusé 
pénétration ,  a  reconnu  qu'il  y  de  jouer  aux  dés  est  fort  digne 
avait  dans  la  nature  plus  de  mal  d'un    philosophe.    Cet    homme 
que  de  bien  9  et  que  ce  fut  par  l'appela  poltron  :  Oui ,  répondit- 
cette  raison  que  l'hypothèse  de  il  ^  je  le  suis  extrêmement  par 
l'unité  de  principe  ne  plut  pas  à  rapport    aux     actions    honteu- 
Empédocle ,  qui  commença  de  ses  (s). 
supposer  deux   principes ,   l'un 
du    bien,   l'autre  du  mal    (I).   ^^('»)Pl«urch«.,<toS«.pentii.,i«jB- w- 

L'Écriture  Sainte  a  représenté  si      ^^j  Arisiot.Rhetoric,  /i*.  //,  cap,  xxin, 

fortement  les  misères  de  cette  w-  «•  44?  »  ^• 

vie  (m) ,  qu'elle  peut  fournir  sur      ^\  ^^;/**'.^'.^-  '^' ~'":  '•*  _ 

V"»y  '  ^  .  *^  .     \f  la)  Cest  la  même  tnlU  que  Meaaea»  ,  am- 

celte  question  un  argument  de-  i^^hui  Menine. 

monstraiif.  Je  m'étonne  que  le     (r)  Cictro,  Acad.  Qu«st.,  lib.  iv^  ciêm. 

rabbin  Maimouides,   qui -avait  Ai«  8trom.,&A./.W;3oi.      ^     ^ 

et  beaucoup  de  science  et  beau-  ,^^,;^^vxpi  «i  iT.«^c.  Rm«  «. 

coup  de  jugement  ,    et  qui   était    ad  ns   inhonestas  se  timidissimum  eUtun 
un  assea  bon  philoSC^he  ,  ait  pu    ««•  Plutarchu*,  de  yilioso  Pudore,  pag. 

croire  qu'il  avait  bien  réfuté  la 

doctrine  dont  je  parle  (K).  11  y  a      (A)  Il  uécut  long-temps^  car  on 

quelque  apparence  que  Xéno^  ^^^ vêtira J^faV^^^^^^^^ 

phanes  a  cru  l  mcomprehensibi-  ;^ngt-douze  ans  lorsqu'à  les  fit  j  et, 

lité  de  toutes  choses (L).  Il  donna  comme  il  n^yapointdc  raison  qui 

un    bon   avis    aux     Egyptiens,  nous  oblige  à  penser  qu'il  mourut  no 

quaud  il  les  Vit  faire  des  iamea-  ^-relVirA'uï'delLrci^^ïîinîi 
tations  pendant  leurs  teles  :  »>*  lui  donne  que  quatre-vingt -onie  tus 
les  objets  de  votre  culte ,  dit^-il   de  vie  (i).  Censorin  lui  en  a  donné 

(m)  Fores  nommément  te  lU^tê  de  Job ,  e$       (  i)  LncUniu,  in  HaeroKiis ,  pag.  «.  6V> ,  •«• 
celui  dee  Pmcmm  en  dèinrê  endroiU,  H  opennm. 
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plus  décent  (a).  Scaiig^r  penche  à    Croirait- on  ou^îl  tVst-^iesé  quelque 
croire  quHl  faut  pour  le  moins  le   Haute  dans  le  texte  grec ,  et  qu  au 
faire  vivre  cent  quatre  années  (3).    lieu  de  ùkAptioo  il  faut  lire  Kpo/^^t/?  Je 
Cette  longue  vie  fournit  de  quoi  ac-   réponds  que  cela  n'est  pas  nécessaire, 
corder  ensemble   ceux  qui  le  font   Cent  ans  de  vie  que  Ton  donne  à 
0eurir  en  Tolympiade  56  (4)  ou  60   Xënophanes  suffirent  à  remplir  l'es- 
(5),  et  ceux  qui  le  mettent  sous  la  4o'*   pace  qui  se  trouve  enti*e  la  4o*.  olym- 
olympiade  (6)  j  car  on  peut  suppo-   piade  et  la  65*. ,  qui  fut  le  commen- 
ser  que  ceux-ci  indiquent  non  pas  le   cément  du  régne  de  Darius.  Je  ne  nie 
temps  où  il  florissait ,  mais  le  temps   pas  qu'il  ne  soit  un  peu  étrange  dé" 
où  il  naquit.   Notez  que  même  dfaos   voir  qu'un  auteur  aussi  bon  qu'A- 
cette  supposition  on  ne  pourrait  pas   pollodore  dise  que  Xénopbanes  a  vê- 
les accorder  avec  ceux  qui  disent   eu  jusqu'au  temps  de  Darius  et  de 
?u'il  a  vécu  jusques  an  temps  que  les   Cyrus.  Il  serait  bien  plus  dans  l'ordre 
erses  furent  chasses  de  la   Grèce.    Aeàire  jusqu'au  temps  de  Çyms  et  de 
Kous  avons  encore  des  vers  où  l'on   Darius  ,  comme  M.  Ménage  l'a  obser- 
prétend  qu'il  a  fait  mention  de  leur   vé  (10).  Il  est  certain  d'ailleurs  qu'en 
fuitCt  Athénée  les  rapporte  (7).  Si   marquant  les  temps  ,  les  anciens  joi- 
vous  entendez  par-là  le  temps  où  ils   gnaient  ensemble  Crésus  et  Cyrus  , 
perdirent  la  bataille  de  Marathon,   ce  qui  sert  d'appui  à  la  correction  que 
c'est  l'olympiade  7a  :  si  vous  enten-  j'ai  marquée  :  mais  au  fond  il  n'y  a 
dez  la  bataille  de  Salamine ,  ou  celle   ni  absurdité  ni  fausseté  dans  l'hy- 
de    Platée  ,    c'est    l'olympiade    76.   pothése  d'Apollodore ,  que  Xénopba- 
Supposez  ensuite  ,  non   pas  comme   nés  ait  vécu  depuis  la  4o*.  olympiade 
Casaubon, qu'il  fit  ces  vers  quinze  ou  jusqu'au  temps  de  Darius.  Cependant 
vingt  ans  après  la  défaite  des  Perses   l'jaimerais  mieux  piettre  sa^aissance 
(8) ,  mais  l'année,  même  de  ce  grand   beaucoup   plus  bas ,   puisqtie   selon 
événement ,  vous  trouverez  qu'il  n'a   Timée  (i  i)  il  a  fleuri  au  temps  d'Hié- 
pu  venir  au  monde  pendant  la  4o**   ron,qui  ne  commença  de  régner  qu'en 
olympiade,  puisqu'en   ce  oas-là  il  la 76».  olympiade.  Je  dirai  eu  passant 
faudrait  dire  qu'il  a  vécu  pour  le   que  je  trouve  mal  fondée  l'opinion 
moins  cent  vingt-six  ans.  Que  pense-   de  ceux  qui  disent  qu'il  fut  disciple 
ra-t-on  donc  d'un  passage  de  Clément   d'Archélaiis.  C'est  l'opinion  de  Lu- 
d^Alexanderie ,    qui    nous    apprend   cien  (12). 

qu'il  naquit  en  Polympiade  4®  et  (B)  Il  avait  sur  la  nature  de  Dieu 
qu'il  vécut  jusqu'au  temj»  de  Da-  une  opinion  qui  n'est  guère  différente 
rius  ?  Ih  *HXf*T»itîiî  èyatytiç ,  Etvo^jtf-  du  spinozisme.  ]  Si  nous  avions  tous 
ïuff  ô  Koxo<^»vioc  KATA^x**'  0*  ^^"'»  '^j'  SCS  ouvragcs ,  nous  pourrions  beau- 
/uAioc  jtfltTfll  lï^ay*  TQv  2»«ixiW^»^-  coup  mieux  réduire  son  système  à 
ç»»»,  »«i'E9ri;t»P/'*ov*»^**"''^'**>V*>'*''*"  quelque  chose  de  précis;  et  si  l'on 
v«i,  'Aa^xxoeTapoc  Jà,  jtctrÀvh  TtavstpA-  ne  connaissait  ses  sentimens  que  par 
«oç-i»»  'Oxw^ar»««r*  yio/uty^f  ,  wapari-  les  petits  morceaux  bien  obscurs  que 
TdfcMVtf.!  diXfi  rmf  à*puùv  «ri  Ktii  Kvpùv  Cicéron  en  rapporte,  l'on  n'en  pour- 
Xi^vfu't  :  Èéeaticœ  discipUnœ  princeps  rait  pas  dissiper  la  confusion  :  Xeno- 
fuit  Xënophanes  Colophonius  ,  quem  phanes  qui  mente  adjunctd  omnepraf- 
dicU.  Timœus  fuisse  tempore  HierO"  terea  quod  esset  infinitum  Deum  VO' 
nis ,  qui  in  Sicilid  obtinuit  domina"  luit  esse  ,  de  ipsd  mente  item  repre- 
tum,  et  Epicharmi  poetœ.  Apolla-  kenditur  ut  cœteri  :  de  infinitate 
dorus  autem  eum,  ciim  natus  esset  autemvekementiàsjinqudnifùlneque 
quadra§esimâ olympiade,  pervenisse  sentions  neque  conjunctum  esse  po^ 
usque  ad  tempora  Darii  et  Cfrl  (q).  ust  (i3).  Ces  paroles  de  Cicéron  té- 
moignent que  Xënophanes  a  enseigné 
('^  ^%'*^^^**»^^  EuMb., PH'  "»•  S^-  que  l'entendement  est  Dieu  ,  et  que 
8)  irX  ««  CW,  pag,  m.  X,:.  tout  cc  qui  est  infini  est  Dieu.  Quant 

/i^^if^ao*"*""  '  ^^'  **^*  ^'""^  ^"*''''  '***  ^'**^  '"*'"'^'  '  "*  ^'^'  ^**'***  ^**'  '^'  "•  '*'• 

(^)  SwiurÊmpîricn», «dvert.  Mathen,.,  p.  5i.  (")  yojezci-dessm.cif^oni^. 

(n>  Athen.,  lih.  il ,  eap.  XIII,  p.  54.  (»»)  Lucian.,  in  »Ucrobii«,  p.  64o  ,  lom.    II. 

(8)  Casaub.  ,  in  Atlien.,  pag»  iio.  opervm. 

{q)  Clçm.  Alrxand.  Strom.,  Ub.  I ,  p.  8«i  ,  C,  (i3)  CJcero  ,  dé  Naturi  Ocorum,  Ub  /,  e.  XI. 
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à  la  première  partie  de  ce  dogme  ,  plus  disttnct  qae  oe  aa'Arntote  rap- 
Cic^roQ  ne  rëpete  pas  ce  qu*il  avait  porte  de  l'opinion  de  Xéoophanes. 
déjà  dit ,  pour  réfuter  ceux  qui  te-  Su o^aîhç  J%  tt^Stoç  tout»»  «viV«c  (  ô 
naient  la  divinitiJ  de  l'entendement ,  ycLp  n«tp^iT«JVç  towtoi/  x«-).fT«#  ytMtdmç) 
il  suppose  que  cette  réfutation  tombe  owAv  J^ffl-«4)M»«t ,  wJk  t»ç  ^vtrtnç  «re»- 
aussi  surce  premier  point  de  la  doc-  nrmi  w^iftetç  louti  Biy*if'^  JbjC  tic  tct 
trine  de  Xénophancs.  A  l'égard  de  la  oxo»  UfAnhi  «tw-oCxt+AC,  t»  h  thaS  <^»« 
seconde  partie ,  il.  expose  ce  qu'il  Tor  ôi«v.  Xenophanes  autem ,  quan» 
croit  capable  de  la  réfuter;  car  il  quam  prior  ipsis  ,  unum  posuerat , 
observe  que  l'infini  n'ayant  rien  qui  (nam  Pamtenides  ejus  auditor fuisse 
sente  ni  qui  soit  lié  ne  peut  pas  être  dicitur  )  nihil  tamen  clarum  dixity  et 
Dieu.  Je  n'examine  point  le  faible  de  neutrius  horum  naturam  attigisse  ui- 
cette  raison  ,  cela  irest  pas  nccessai-  detur  ;  sedtui  totumcœluni  respiciens^ 
re  :  chacun  conçoit  clairement  que  ipsum  unum  ait  esse  Deum  (17).  Ces 
puisqu'il  y  a  dans  une  étendue  finie,  paroles  d'Aristote  nous  apprennent 
comme  rhomme.quelque  chose  de  lié  que  Xenophanes  s'était  arrête  à  des 
et  de  pensant ,  il  peut  y  avoir  aussi  notions  peu  distinctes  y  et  qu'il  n'a- 
de  telles  choses  dans  une  étendue  in-  vait  pas  examiné  en^  particulier  si 
finie.  Je  croirais  sans  peine  que  Cicé-   l'unité'  convenait  à  Dieu  ^  quant^  à  la 

smpris  le  sentiment 
l  le  divise  en  deux 
Ure  ne  fallait-il  pas 

4e  uiv-sci.  "  V-.  plus  probable  que     ^ '     ,  ,^     , 

Xenophanes  a  voulu  dire  que  Dieu   de  commencement ,  et  qu  eue  n  aura 
n'était  autre  chose  que  Tinfinito  de   point  de  fin  ,  et  qu'elle  est  toujoars 
la   nati^    accompagnée  d'entende-   semblable   à    soi-même    (î8)  5   mais 
ment  (ilp.  Ce  serai!  une  doctrine  bien   qu'il  narlait  des  dieux   au   nombre 
étrange  que  de  dire  ,  d'un  côté,  que   pluriel.   Il  est  vrai  qu'il  rejetait  le 
tout  ce  qui  est  infini  est  Dieu  ,  et  de    dogme  ordinaire  que  les  dieux  eas- 
l'autre  que  l'entendement  de  l'hom-    sent,  besoin  les  uns  des  autres  ,  et 
me   est  Dieu  :  ce    serait  multiplier    qu'ils  commandassent   les   uns  aox 
Dieu  d'une  façon  discordante,  oe  se*  autres  (19).  La  dépendance  luiparais- 
rait  errer  inoonséquemment.  Je  sais    sait  incompatible  avec  la  nature  di- 
bien  que  les  anciens  philosophes  ne    vine.    Il    ajoutait    que    les    dieux 
nous   paraissent    nullement  .  exacts    voyaient  et  oyaient  en  général ,  mais 
dans  les  morceaux  qui  nous  sont  res-    non  pas  en  particulier ,  ceci  ou  cela. 
tés  de  leurs  opinions  sur  les  prinçi-    C'est  ainsi  que  j'entendrais  ces  ter- 
nes de  toutes  choses  ;  mais  ce  qui  me    mes  d'Eusébe ,  «ôtowtiv  /It  «*i  h^Âi  «*- 
fait  croire  en  particulier  que  Xéno-   ûoxow  iteti^»  jcaTel  ^ipoc ,  in  uniuersiim 
phanes  ne   faisait  point  le  partage    audires  ac  cemere,non  t^eroperpar- 
au'on  lui  attribue  ,  est  de  voir  que ,    tes  (ao).   Ceci  sent  le  spinozisme  ,- 
»elon  le  témoignage  même  de  Cicé-    car  Spinoza  soutenait  que  Dieu,  ea 
ron  il  a  enseigné  qu'il  n'y  avait  qu'un    tant  que  substance,  n'est  doué  que  de 
seul  être     et  que  cet  être  était  im-    la  pensée  en  général ,  et  que  les  con- 
muable,  e'ternel,  etlevraiDieu  :  (i5)   naissances  particulières   de   chaque 
Xenophanes paulbetiam  antiquior  m-   objet  ne  se  réunissent  pas  dans  un 
num  esse  omnia,  neque  id  esse  mutahile   seul  entendement ,  pour  représenter 
et  id  esse  verum  Veum,  neque  natum   toutes  choses  à  la  suDstance  de  Dieu. 

eonglobata  figura  (l6).  VoUa  qui  est      v  "^  g^   £.  NoteiV'"»  "-tn  «A-iJd-A- 

ristote,  ^ue  je  cite  dans  la  femarque  (K),  nom» 
(xAl  Ces  paroles  de  Blinacias  Félix ,  pag.  m.    apprend  mieux  tout  le  sjrstkme  de  Xénoplimiia. 
,5i,  Xenoplianem  nolum   e.t  oaine  infinitum        (i8)  OtfT«>évfViy  ,  Ot^Ti  <bdopflly  *5roX«- 
...«  «••«te    Deum  tradere,   favorisent  ma  pen-  *     ■,      ff  ,'        \V.r,x» 

"^TuT^lud^^^dosophis-^qui  étaient  a^eu  ^"^  *XX  .«*,  >iyu  TO  ^*»  ^u  Ofxo^of. 
Vênteniement.  Fores  l'article  Svi«ozi. ,  rehutn^  ^««"f"  P'f"«'  •"'  ortum^l  mterUmm  r^ 
aue(ii)  ,  tome  XTÎt ,  paget^^x.  ^^^^  >  suîsen»^  simiU  hoc  »>«^»"  «* 

'  >  ^.Tv,'  »     a     •-  rw— rf:««    lih  TT  eaa.    ratus.  Easeb.  .  de  Prffpwnt.  EysaccI.  ,  u*.  i* 

xixriT''  Acdenuc.  Qu.sUon..  W.  //,  cap.    ^^^    ^^^^   ^^  ^^^  JpiuUtclû  Sr^^Mt... 

(x6)  Constdte,  Sesta*  EmpiricM,   Pyrrhon,        (tQ)En^.,ibid. 


Bypôtjp.,  Ubil^eap. 


XÉNOPHANES.  60. 

P^Toae  qu'on  pourrait  prétendre  que  immobilité  (a8)  :  et  peut-être  ne  me 
Zenoj^hanes  voulait  dire  que  par  un  tromperai-ie  point ,  si  f  ose  dire  que 
acte  simple  d'entendement  Dieu  voit  de  là  est  ne  le  dogme  que  les  scepti* 
:n< 


objectait  à  ces  philosophes  qu'il 

Î léché  a  satisfaire  aux  diMcultés  qu'on  se  fait  continuellement  de  nouvelles 

ui  pourrait  proposer  touchant   ses  générations  dans  l'univers,   ce   qui   , 

contradictions  ou  touchant  ses  in-  suppose  ou  qu'il  y  a  deux  principes  « 

conséquences.  Il  admettait  une  infi-  Tun  actif ,  J^autre   passif;    ou  qu'à 

nité  de  mondes  invariables,  et  quatre  tout  le  moins  la  substance  unique  de 

élémens  de  toutes  choses  (!»i).  A  quoi  la  nature  n'est  pas  immuable  ,  ils  ne 


unique  était  l/ieuf  Ji  e-  fallut  donc  qu'ils  soutinssent  que 
tait-ce  pas  parler  du  monde  comme  nature  demeurait  toujours  la  même, 
Je  peuple ,  qui  appelle  l'Amérique  et  que  les  changemens  que  nous 
un  nouveau  monde  ,  et  qui  donne  le  croyons  qu'elle  soufire  ne  soiH  que 
nom  de  monde  au  genre  humain  ,  et  des  illusions  de  nos  sens  et  que  de 
même  aux  valets  d'un  grand  seigneur,  pures  apparences.  Consultons  Eusè- 
etc.  (33)  ?  Il  disait  que  Dieu  était  de  be,  qui  nous  apprend  qne  Parménides 
figure  ronde,  et  cependant  il  le  fai-  enseignait  que  l'univers  étant  éternel 
sait  infini  (93).  Il  disait  que  Dieu  ne  et  immobile,  et  un  seul  être,  demeu- 
ressemble  en  rien  à  l'homme  ,  que  rait  toujours  le  même  quant  à  la  réali- 
Dieu  voit  tout  et  entend  tout ,  mais  té  des  cnoses  ,  et  que  les  générations 
sans  respirer  (a4).  Belle  exception  !  n'étaient  fondées  que  sur  un  faux, pré- 
était-il  nécessaire  de  marquer  cela?  jugé  des  sens  (29) : 'Ai^ov  /uif  ^dtp  o-o 
S'il  n'a  rien  de  commun  avec  l'hom-  ^rov  ,  xaÀ  Âtûntoi  Àfro^ttiytvAi,  xab  »a- 
me ,  n'est 
poumons, 
Pourquoi 
yeux 

que  l'acte  de  respirer?  Xénophj 
parlait  plus  juste  dans  les  vers  que  nim  sempiternum  esse  orbem  hune 
Clément  Alexandrin  rapporte  (aS)  \  universum ,  omnique  motu  carere  ; 
car  il  y  disait  seulement  que  Dieu  ipsiusque  naturœ  ueritatem  omnino 
n'est  semblable  à  l'homme  ni  quant  constare  défendit  (3o)  ;  singularem 
au  corps  ,  ni  quant  à  l'âme  ;  et  que  enim  illum  et  unigenum ,  stabilem  ac 
si  les  nêtes  savaient  peindre ,  elles  quietum ,  nec  certo  aliquo  lempore 
représenteraient  la  divinité  selon  la  generatum  esse  :  generationem  porro 
figure  de  leur  espèce.  Il  revenait  ad  ea  rejicit  ^  quœ  falsa  quddam  oy)i' 
toujours  à  son  unité.  'Xufifra.v'ri,  rf  nione putentur  esse  ^  adeè^ue  sensus 
uvcu ,  fùZy ,  xa)  ^poTH^tv  ,  xtù  «tidVo? ,  si-  omnescomnumione  veritatis  excludit.^ 
mulque  (Deum  )  esse  omnia  ,  mentem.  Consultons  aussi  le  même  Eusèbe  ,  si 
pruaentiam  ,  œternitatem  (a6).  Toute  nous  voulons  voir  une  solide  réfuta- 
la  secte  éléatique  croyait  avec  lui  l'u-  tion  de  ce  subterfuge.  Aristote  mon- 
nité  de  toutes  choses  (37) ,  et  leur  'tra  clairement  à  ces  défenseurs   de 

(ai)  Diog.  Lnërtins,  lih.  tX,  nitm.  ig.  (a8)  Idem ,  lih,  XI V^  cap.  XVII» 

(aa)   Vojes  le  Dictionnaire  de  Fureti&re,  au  (ag)  Ensebios,  4e  Praeparat.  Eyangel.,  lUt,  I , 

mot  Monde.  cap.  F7II,  p.  a3 ,  C,  ex  Plntarcho. 

(a3)  Diog.  Laërt.,  lih,  IX ^  num.  xg.  (3o)  CSrt  endroit  me  semble  mal  traduit;  fai- 

(a4)  Idem  ,  ibid,  merai^  tnieiuc  dire  mota  carere  secuodiim  rerum 

(a5)  Clein.  Alexand.  Strom. ,  lib,  V,  p.  6oi  ,  et  ▼eritatem ,  ou  secundiim  id  qnod  reverk  est  :  et 

ex  eo  Enscbîtu  ,  de  Praeparat.  Erang.  ,  lib.  XIII,  peut-être  Jaudrait-il  oter  le  Kcti  qui   est  après 

cap.  XIII,  pag.  678 ,  e7g.  «tîtO^atlViTat»  t  P»«*^««**'  «'  '**r  qu'on  veut  dire 

(36);ii«ërtiiu  ,  lib.  /X,  num,  ig.  Voyez  ausH  que  le  mouvement  n'existe  point  quant  à  la  réon 

|^u»«be,  ihid, ,  Ub.  XIV ^  eap,  XI V^  p.  'jiS,  B,  lité ^  mais  seulement  selon  l'apparence^  ou  sehn 

(an)  fiiMàbf ,  lAicf.  l'erreur  des  sens. 


So^  XÉNOPHANES. 

Yïmm 11 tahil tté,  o a  de l'iagénéwabUUé^  Vorigine  des  erëalares ,  et  nëanmoim 

au^it.H  trouvaient  leur  confasîon  dans  ils  étaient  anssi  impies  que  Spinoza , 

I  asile  qiiMls  choisissaient  ;  car  puis-  ou  peu  s'en  fallait  :  ils  ne  r^connais- 

i[\\Wii,  n^osaient  nier  que  les  appa-  saient  point  de  différence  entre  le 

reoces  ne  changeassent ,  c^est^à'dire  principe  dont  les  choses  sont  eompo- 

que  nous  ne  sentissions  tantôt  que  sëes ,  et  le  principe  qui  les  a  produî- 

la  terre  est  froide  ,    tantôt  qu'elle  tes.  Ils  n'admettaient  qfu'un  seul  être, 

est  chaude  ,  il  s'ensuit  que  la  nature  et  ils  prétendaient  que  tout  était  éter- 

n'est  pas  immobile  ^  elle  doit  chan-  nel.  Voilà  ce  qu'on  leur  impute  dans 

ger    nécessairement    dans  le    sujet  Eusèhe ,  comme  on  l'a  vu  ci^dessos. 

qui  produit  ou  qui  reçoit  nos  sen-  Aristote  ne  leur  impute  point  toot 

satioos.  Le  sentimentest  unçpassion,  cela  à  tous  égards:  il  reconnaît  que 

et  ainsi  le  changement  de  sentiment  Parménides,  enseignan t d'un  côté  qae 

suppose  une  cause  efficiente  et  un  réellement  il  n'y  a  qu'un  être ,  mais 

Sriucipe  passif:  et  voilà  votre  i\nité  que  selon  l'appavence  il  y  en  a  pla- 

e  toutes  choses  renversée.  Outre  que  sieurs  ,  s'est  accommodé  à  l'apparen- 

ce  changement  est  incompatible  avec  ce  ,  et  a  supposé  deux  autres  prioci- 

votre  prétendue  immobilité  ou  in-  pes,  le  chaud  et  le  froid  ,  le  feu  et  h 

corruptibilité.  "art  v^Sraf  un  âi  to  terr8!*Avflt7'»*fo/ut»oç  J'*«ùt«xo»6tîf -m 

Xi^OSpIVOV    WtfOf IvWfTA    A  f f  TO      ^«UVO/Uéf 0($  ,    H«i  TO  fV  fÂVf    XAVÀ  xiy»?  , 

ov  oc/x   •ç'Aiy  »ati  /âif  wi*  ÀxivSTov*  il  9rXfi«  J'f  KdtTfit  Tiif  etÏ9^M9iv  &9rox«/uCâv«v 

yci^  dla^Hcit  i sr<  luihnç.  Uahemua  trgo  tivai ,  ^ùo  ftàç  ttitltiç ,  xaù  /lue  «rÀç  ÀpX^ 

primtim  id  esse ,  quod  dwersum  voca-'  m^nox  froLUi ,  6*pyuor   icaù   '^uXf^  i  ^^ 

tur.....  deindè  guicquidest,  non  esse  vrZf  mù  ynf  hiynv,  Tftv<ra»v   îk  to  ^i . 

quid  unum,  Aade  ne  immobile  qui-^  ttc.  Coaetus  tferbilla,qu€e  apparent, 

dem  illud  esse ,  chm  ipS4i  sentiendi  sequi ,  et  unum  ratione  ,  ptunt  verh 

ratio  motus  quidam  sit  (3l).  Jeretou-^  secundum  s&tsum  putans  esse  ,  duai 

cherai  cette  matière  dans  la  remarque  causas  rursiim  ,  ac  duo  principiapo- 

(K).  nity    caUdum  f   et  frigidum  ^  t^ui 


»  avertir  de  ce  défaut  (33) ,  eût  eu  mais  on  comprend  facilement  qae , 

»  autant  de  soin  de  l'éviter.  Car  on  cela  posé ,  ils  ont  dû  dire  que  Foiiî- 

»  ne  peut  dissimuler  qu'il  n'ait  com*  vers  demeurait  toujours    an  même 

»  battu  plusieurs  des  anciens  philo-  état  :  car  un  être  qui  existe  nécessai- 

»  sophes   en  rapportant  leurs  opi-  rement,  et  qui  est  lui   seul   tontes 

»  nions  peu  sincèrement.  U  réfute  choses,   doit   avoir    nécessairement 


» 


»  entendu    par-là  le  principe  dont  11  possède  indépendamment  de  sa 

)»  elles  sont  composées,  au  lieu  qu'ils  volonté ,  et  son  existence  ,  et  tons  les 

»  entendaient  le  seul  et  unique  prin-  attributs  de  sa  nature.  Tout  ce  qo'il 

M  cipe  dont  toutes    les  choses  ont  a  une  fois  il  le  doit  avoir  toujours  ; 

»  tiré  leur  origine,- qui  est  Dieu.  »  car  ce  qui  n'a  point  de.commence- 

L'auteur  de  l'Art  de  Penser  fait  plus  ment  est  indestructible.^  Cela  même 


(3i)Ea>eb.  de  Praraar.  Evangel.,  lib.  XI(f^t  (a4>Ari0to^l«8 ^  MetapliyMec,  lifr.  I,4ap^f. 

cap»  Xr"//,  paç.  ^50,  T) ,  ex  libro  VlJI ^  Ari»-  pag.  648 ,  ^.  ^4?'«  axusichap,  III, 

loclis  de  Pbilesopliiâ.  (35)  Je  crois  qu'Us  sont  tombés  dans  ceUeff- 

(3i)  Art  de  Penser,  III*  partie ^ehap,  XKIII,  sée  par  cette  supposition,  que  rien  ne  pom»^ 

pag.  m.  3i6.  itrc  produit  de  rien^  tout  ce  qui  exisù  e  •^ 

{ai)  Cest-ih-dire  du  sophisme  ignoratio  eteoclii,  existence  nécessaire;  qu'il  est  donc  éternel  tt  à*- 

prouVer  autre  chose  qae  ce  qai  eit  enqoe*tion*  J^ni,  et  que  l'infini  doit  ftre  taiiqme. 


XÉNOPHANËS. 


6o3 


ne  vou- 


terrœ  luna  tit  (3q).  Je  ; 

'liait  bien  com- 


truction   de  quelque  autre  qualité    rioris 

(36).  Jbsqae-la  le  svstènie  de  Xëno-  drais  pas  répondre  qn 

phan«6  et  de  Parmenidet  se  soutenait  pris  le  sentiment  de  ce  philosophe, 

men.  Mais  eomme  Texpérience  les  mais  de  fort  grands  personnages  de 

conrainquait  qu'il  arrive  des  chan-  ces  derniers  siècles  se  moqueraient 

gemens  qui  doivent  être  internes  et  de  ce  qu'il  s'en  est  moqué.  Cette  opi^ 

effectifs  â  l'égard  de  notre  pensée,   nion  de  Xénophanes  lui  fait  honneur: 

quand  même  l'on  supposerait  qu'ils  c'est  celle  de  plusieurs  célèbres  ma- 

ne  sont  que  des  illusions  des  sens  ,   thématiciens  ^. Voyez  ce  qu'en  a  écrit 

ces  philosophes  devaient  reconnaître  le  docteur  Wilkins,  qui  a  été  évéqne 

qu'ils  avaient  bâti  sur  une  fausse  sup-  de  Chester  (4o).  Son  Traité  du  Monde 


se 


actif  demeure  toujours  dans  le  même  le  Cosmotheoros  de  M.  fiayghens.  M. 
état ,  au  milieu  des  variations  contl-  Basnage  de  Banval  en  donna  l'extrait 
nuelles  de  la  nature  (37).  Son  action  dans  son  journal  du  mois  de  mai  1698. 
uniforme  et  invariable  reçue  sur  des  Quant  au  reste,  les  opinions  de  Xéno- 
sajets  différens  devra  produire  tou-  phanes  sur  le  mouvement  du  soleil 
tes  les  vicissitudes  du  monde.  Ne  et  de  la  lune ,  et  sur  la  cause  des 
-voyons-nous 
de  l'air,  ne  c 
me ,    produit 

qu'il  rencontre  ou  un  moulin  ,  ou  un  »  derechef  à  sa  première  clarté  le 
vaisseau ,  ou  des  pailles  dispersées  ,  »  lendemain  à  son  lever  :  et  si  escrit 
ou  des  feuilles  entassées,  etc.  ?  »  d'avantage  ,  qu'il  y  a  telle  eclip 

(C)  //  croyait  que  la  lune  est  un    »  de  soleil  qui  dure  tout  un  mois 
pays  habité.  "]  Cicéron  nous  apprend   »  et  aussi  une  e^ipse  toute  entière  , 
cela,  et  il  n'est  pas  le  seul  qùile  dise,    i»  de  sorte  qu'il  semble  que  le  jour 

Habitari  ait  Xénophanes  in   lund  ,   *-  -^''-' -"••     — ':i«-«.-rxi.^e;-«,.e 

eamque  esse  terrammultarum  urbium 
et  montium  (38).  Lactance  s'est  fort 
moqué  de  ce  sentiment ,  et  il  le  rap- 
porte comme  si  Xénophanes  avait 
cru  ,  non  pas  que  la  lune  était  ha- 
bitée dans  sa  circonférence ,  mais 
qu'elle  contenait  dans  son  sein  une 
terre  où  il  y  avait  des  hommes.  Il  le 
blâme  raisonnablement  d'avoir  pré- 


1»  devienne  nuict...  qu'il  y  a  plu  sieurs 

»  soleils ,  et  plusieurs  lunes  ,  selon 

»  la  diversité  des  climats  de  la  terre, 

»  et  à  quelque  révolution  de  temps 

le  rond  du  soleil  vient  à  donner  en 

quelque  appartement  de  la  terre 

qui  n'est  pas  habitée  ,  et  que  ainsi 

marchant  comme  par  unpays  vui- 

de  ,   il  vient  à  souffrir  éclipse  :  le 

mesme  dit  que  le  soleil  va  tout 

droit  à  l'infini  ,   mais  que  par  la 

nous 


ï> 


u 


tendu  que  cette  planète  est  dix-iMiit 

fois  plus  grande  que  la  terre  :  Xeno-  »  longueur   de  la  distance  il 

phanes  dicentibusmaihemaXicisQrbem  »  semble  qu'il  tourne  (40-  ^ 

lunœ  duodei^iginti  partibus  majorem 

esse  quam  terram ,   stultissimè  credi-      (39),L*ctant,  Ub.III,  cap.  XXTI. 

j-^     \  j  1     '     1      '^   ^'  r  '^  L  auteur  des  obserTations  insé 

dUj  et^quodhuic  UiHtaUfuii  consenr  BihLfr,,  to,n.  XXX,  vag.  19 

taneum  ,  dixit ,  intra  concauum  lu/ue    parmi  .les  »ectateun  de  Xénopliai 

sinum  esse  aliam  terram  :  et  ibi  aliud 

genuM  hominum  simili  modo  vivere , 

quo  nos  in  hdc  terra  viuimus,  Habent 

igitur  Uîi  ktnatici  homines  alteram 

lunam,  quœ  illis  nocturnum,  lumen 


m.  90<; 


^^   A 

rees  dans 


s'étonne 


exhibeaii,sicut  hœc  exhibet  nobis.  Et 


que 

Ânes,  Baylen^t 

pas  nommé  Fontenelle  et  ses  Entretiens  sur  la 

Fluralité  des  Mondes.  «  J'ai ,  dit  Joly ,  lu  plus 

•  d*une  fois  avec  autant  d'attention  que  de  mai- 

•  sir ,  les  Dialogues  des  Mondes  de  M.  de  Fon- 

•  tenelle;  mais  je  n'y  ai  pas  va  que  l'ingénieux 
I»  auteur  décide  que  les  planètes  soient  habitées. 

•  Tout  Ce  qu'il  dit  sur  ce  si:^et,  qu'il  assaisonne 

•  d'un  agréaole  badinage,  n'est  fondé  que  sur  des 


Jortassè  noster  hiç  Orhis  aUerius  infe-    •  conjectures  qu'il  ne  donne  pas  pour  cei^ines 

Fontenelle  vivwt    encore   lorsque   Joly   parlait 
(36)  On  peut  tirer  de  ceci  unejhrte  ftreunM!  mte    ainsi.  Voyez  ci-deaaus  la  note  ajoutée  sur  1  article 
notre  dime  et  que  la  matière  ne  sont  point  mn  être   de  ViaDiBR,  pag.  35o 


increV.  Voje%  la  remarque  (K)« 

(37)  StabiUsque  manens  dot  cuncta  moveri, 
Boet.  Consolai.  Fhilos.,  lib.  III ,  •métro  9. 

(38)  Gte«to ,  Academ.   Qngnrt.,  Uh.  II ,  eap.' 


(4o)  Il  a  éu  marié  avec  une  soeur  de  Cromwel, 
et  de  ce  mariage  sortit  unejîlle  qui  a  ete' femme 
du  docteur  Tivotsan,  arcftevéque  de  Cantorbéri. 

{Al)  Plut.,  de  Placitis  Philosoph.,  lib.  II,  cap. 
XXI  y,  pag.  901 ,  version  «fAmyot. 
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vD)  //  prétenàait  qu9  le  bien  sur^  ipéiy»»ç*r%  s«)  foû  aifç^inmc  iytviîd»*  ?oy 

passe  le  mal  dans  la  nature  des  cho-  ik  ivÂyxut  «i[p;t«yToc,  n-S^rtiêtn  nùrtivrmf 

«es.]  Dio^éneLaêrce  comprend  parmi  yiyye^ly»r  roi  ^rTiâk'A  m  «ro  ^x<nç^y 

les  principaux  doffmes de  Aënopbanes  «{vtiv ,  ta^ti  »at«  tavta  A'  «ftryuf 

tà^oxxÀmtt»  vovtivAi,  quelaplapart  (4^)  irrm/uifnç  ùwo  ^riifio^    lyu^porac, 

des  choies  sont  plus  mauvaises  que  ot^Toi  jmt  àfX,*s  (tffiç'ATo  *rùJï  to  ^«i. 

l'entendement ,  ou  inférieures  à  Ten*  Mundi  enim  kujus generatio  exneces- 

tendement  (4^).    Il  paraît    indigne  sitatisTnentisquecoUumixtaest.Nam 

d*un  philosophe  de  parler  ^insi  ^  car  ciim.  mens  necessètati  donùnaretur, 

le  moindre  paysan  sait  très-bien  cela,  propterea  quod  persuadendo  eam  ad 

et  personne  n'a  besoin  qu'on  lui  ap-  optimos  ut  plurimum  rertun  ei^entus 

prenne  que  l'esprit  de  l'homme  YJ^ut  induceret,  ipsdque  hdc  ratione  cedem 

mieux   que  les  mëtauz ,  que  l'eau  ,  sapienti persuAsioni  pansret ,   mundi 

3ue  l'air ,  etc.  C'est  pourquoi  nous  hujus  exordia  constUerunt.  Clasanbon 
evons  croire  que  Xënophanes  a  obsevye  (46)  c^u'Homère  ayant  dit 
Toulu  dire  quelque  chose  de  plus  re-  dans  une  occasion  particulière  que  le 
lève.  Voici  la  conjecture  de  Mëric  mal  surpasse  le  bien ,  oa  a  converti 
Casaubon  *.  Il  prétend  qae  ce  phi-  cela  en  maxime  générale  (47)  ;  com- 
losophe  a  enseigné  que  l'entendement  me  si  universellement  parlantles  mal- 
divin ,  qui  a  fait  le  monde  ,  a  tâché  heurs  de  la  vie  humaine  emportaient  U 
de  donner  m  toutes  les  créatures  un  balance  sur  le  bonheur.  Le  même  cri- 
état  de  perfection  ;  mais   qu'ayant  tique  observe  que  ceux  qui  parlaient 


ia 


en  quelques  rencontres  à  produire  la  porte  à  plusieurs  maux.  Qui  par- 
de  mauvaises  choses  (43).  (/e^t  dire  cissimèloquebanturDeumexcusabant 
que  dans  ce  combat  d  fut  vaincu  qui  bonus  non  nisi  bona  in,  operibus 
quelquefois,  et  vainqueur  le  plus  sou-  suis  et  omni  adminisu^tione  sua  pa- 
yent {  c'est  dire  que  la  plupart  des  posuisset ,  sed  materiœ  obluctantis  vd 
choses  ont  été  soumises  aux  désirs  et  dejieienlis  necessitate  conclus ,  eùam 
la.  puissance  de  l'entendement  di-  malisnonptujunsinuituslocunireliquk-^ 
vin ,  et  <par  conséquent  >itt»  m?  imtcu  set.  Il  ajoute  qu'Euripide  a  fortement 
ne  veut  pas  dire  être  pire  que  l'en-  réfuté  le  sentiment  ordinaire  qae  le 
tendement,  mais  lui  être  assujetti  ,  mal  surpasse  le  bien  ^ ,  et  il  rapporte 
mais  être  la  matière  de  son  triomphe!  le  commencement  de  cette  rëfiitatiott. 
Casaubon    confirme    sa    conjecture  ....  'Exifi  yof  tic  ,  tit  *rà  X*^^^ 

Sar  un  passage  de  Platon,  où  il  est  n^ti»  $pvr6ï<nv  iç-i  rSv  d/xu^h^m^. 

it  que  la  nécessité  et  l'entendement  'Eyâ  ^  towtoic  cI»ti*i  >»a^iif  l;t» 

ont  concouru   à   la  production  du  liMi««r<iA:p>»Ç'*'»-»f  »*»•?  fo*ijgpoT««. 

monde,  et  que  la  nécessité  se  laissa  in  Supplie.  ▼.  i%6. 

persuader  de  consentir  que  les  choses  |^  suite  des   paroles   d'Euripide  a 

fussent  conduites,  pour  la  plupart ,  paru  à  Casaubon  l'ouvrage  d'un  écri- 

a  ce  Œui  était  meilleur  i  (4^) Mf/^»>/Al|rj  vain  inspiré  (48).  Pline  n'est  pas  du 

yàf  ouf  »  nrouJï  Mo-f^w  toS  ><»f«c,  if  sentiment  de  ce  ^oête ;  car  quoiqu'il 

(4»)  Piurima  détériora  mente  este,  Diogen.  ne  décide  poiut  qu'il  est  aisé  de  con- 

LaërtioB,  U6. /X.  num,  xQ.  ,,-,«».«.                         •>. 

•  L^.uteur  des  OA5*r.ario,w  déjà  citées   p«o-  C45)  Mène.   Cesaiibpn   veut    quan  Use  ^ 

pose    denx    explications   qoi    paraissent    moins  «tytf.'yxMC* 

alambiqnées  qne  ceUes  de  Casaubon.  La  maxime  (46)  Mericus  Casaubunns  in  Laêrt.,  lih»  /I, 

de  Xenophanes  peut,  dit-il,  signifier,  x*^.  que  U  taun.  lû. 

plupart  des  cboses  sont  comprébensibles,  ou  du  (4«)  *^^  Vfpfiot*  uxdL 

ressort  de  notre-  esj^rit,  en  un  mot  assujetties  à  ^  '                    '         /It  .^Mnfv  \ 

TintelUgence  humaine ,  interprétation  qui  8*ac-  -  -  .                 •  •  »    i     jit          /  ^P*7'**  J, 

corde  très-bien  avec  le  repr^be  que^iogène  *  J»»y  *««▼•  »«  Bayle  d  accord  uTec  ce  qnJ 

Laërce  fait  à  Sotion ,  d'avSr  mal  S  propos  M t  *  ^^  i*?»  ^  ««»«l"e  W  *«  Tarticle  Pwiicw.. 

Xéndpbanes  auteur  de  la  secte  des  acatileptiques ,  ««»•  ,^'»  W*  f^  ?  .«»*'■  «°  ^^'^"Sl^î?^,'  *^ 

ou,  ^^,  que  l'intelligence  humaine  «littirer  par»»  2J  'ï"  **  *  ^*'  ^"^  U  remaniue  (H)  de  FwtKl. 

de  presque  tout.  Mx^AircHTaoïr  ;  tom.  X ,  pag.  384- 

(43)Meric.  Casaubon.,  in  hœc  verha  Diogen.        W»)  Cœtera  qum  benè   multa  talia  ^ii^Ôk- 

Laërtii.  TTVCVÇ'OV  f^ctuM  spirore  videmntmr»  Mciicas  C*- 

(44)  Plato,  in  Ti  mxo,  p.  m.  io58  ,  D.  saubon.,  ihid. 
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«attre  que  la  nature  se    comporte   certaine,  c'est  que  tout    est  incer- 

beaucoup  plus  en  dure  marâtre  qu'en   tain,  et  que  1  homme    est  la  nlus 

honue  mère  à   notre   ëgard ,  il   ne   vaine  de  toutes  les  créatures  :  Quœ 

laissa  pas  tle  témoigner  qu'il  en  juge  singula  improvidam  mortalitatem  in- 

ainsi  :  Principium  jure  trihuéiur  ho-  t^lvunt,  soliim  utinteruta  certumsit 

mini  cujus  causa  videtur  cuncta  alia  nihil  esse  certi,  kec  misbrius  quid- 

genuisse  natura  ;  magnd  sœi^a  mer-  quam  homiwe,  aut  supebbius.  Cetens 

cède  contra  tanta  sua  munera  ;  non   quippè  animanUum  sola  mciûs  cura 

sit  ut  satis  œstimare  parens   melior  est,  in  quo  sponU  natures  benignitas 

homini,  antristiornouercafueritdig).  sujicà:uno  quidemuel  prœferet^o 

Elle  nous  vend  au  prix  de  mille  souf-  cunctisboms,  quod  de  glond,  dep^"-^ 

frances,  dit-il,  les  prësens  qu'elle  nous  cuniâ,  ambitione,  superque  de  morte 

fait.  Là-dessus  il  nous  étale  une  Ion-   non  cogitant  (53). 

gue   description  des  infirmités  hu-       Plante  a  exprime  si  naïvement  une 

maines,  et  les  oppose  aux  avantages   opinion  toute  contraire  à  la  maxime 

des  animaux  ;  et  il  n'oublie  pas  les   d'Euripide ,  aue  je  suis  d'avis  de  co- 

vices  en  quoi  l'homme  surpasse  la   pier  ses  paroles:  y 

béte  :  Uni  animantium  luctUS  est  da-  Satin'  parva  res  estvoluptatum  in  vitd,  / 

tus,  uni  luxuria,  et  quidem  innume-  ^^/" *^S  'V^'-^i  ,- 

rabUihus  jnodis,  acper  singula  memr  ^  paratwn 

bra  :  uni  ambitio ,  uni  auaritia ,  uni  Est  in  mtate  hominum. 

immensa  uidendi  cupido,  uni  super-  '^  ^"  plœitum ,  i^luptatem  «t  mœror  eo- 

.  .  1      *^  \s  mes  consequatiw  : 

StlUO,    unk  sepUlturœ     cura,atque  Çuin  inconunodi  plus  maliaue  ilUcb  adsit , 

etiam  post  se  dejitluro.  Nulli  uila  bomsiobtigitquid{Si), 

fragilior ,  nulli  rerum  omnium  libido  j^  pogte  Diphilus  jugeait  que  la  for- 
major,  nulli  pauor  confusior,  nulli  tune  nous  fait  boire  une  liqueur  com- 
rabies  acrior.  Denique  cetera  am-  posée  de  trois  maux,et  d'un  seulbien, 
manùa  in  suo  génère  probe  degunt    «  ^yal^i^yt^  i,/o9'  iyuîV  »  tv>i,  . 

conereeaH  videmus  ,  et  stare  contra    «"^•'*  Jx   ,  ^°,    tf»oj>  i|/mt  j»  tv/:»  , 

dissimilia  :  LeonumferUas  inUsr  se    ^^^  ^u^bis  ,ta^uiJ  eyoA^s  tx^anti- 

non  dimicat;  serpentium  morsus  non  hus^ 

petit   serpentes    :    ne    maris    quidem     Si  unum  bonum  infundat,  tria  mala    affîm- 

beUuœ  ac  pisces,  nisi  in  diuersa  ge-  **  (^^ 

nera,  sœuiunt,  At  hercules  homini      (£)  S'il  ne  s'agissait  que  du  mal 

plurimaexhominesutit  nuUa{5o)'  Il  considéré  moralement.]  Il  y  aurait 


mourir  promptement  (5i).  Il  assure  hommes  qui  ont  soutenu  que  le  mal 
dans  un  autre  livre  que  le  plus  erand  ^e  la  vie  humaine  surpasse  le  bien, 
bien  que  Dieu  ait  donné  aux  nom-  Arrêtons-nous  y  un  peu  j  et  disons 
mes  parmi  tant  de  peines  de  la  vie,  premièrement  que  s'il  ne  s'agit  que 
est  qu'ils  peuvent  se  faire  mourir  :  du  mal  de  coulpe,  le  procès  sera. 
2Yec  sibipotest  (  Deus  )  mortem  cQ/i-  bientôt  teritfîné  a  l'avantage  de  Pli- 
sciscerey  si  uelit,  quod  homini  dédit  ne  ;  car  où  est  l'homme  qui  oserait 
optimum  in  tantis  uitœ  pœnis  (S^).  11  soutenir  que  les  actions  vertueuses 
avait  rapporté  plusieurs  sottises  de  sont  comme  dix  à  dix  mille ,  par  rap- 
la  religion  païenne,  et  il  gênait  d'en  port  aux  crimes  du  genre  humain  ? 
tirer  cette  conclusion  ,  que  de  toutes  Disons  en  second  lieu  que  s'il  est 
ces  choses  il  n'y  en  a  qu  une  qui  soit  question  du  mal  de  peiuc  ,  Euripide 
(4g)  Piinins,  lib,  VII,  init.  p,  m.  3.  trouvera  des  partisans.  Renvoyons  ce 

ISo)  Idem ,  ibid,,  pae,  5.  Confère»  le  passade  gecond  pointa  la  remarque 8uivante,et 
rf'Arnobe   c,V  Am.  l'f^ticle  de  TuiLi.  ,  et.  disons  ici  quelque  çhoscsurlepremier. 

dessiu  ^rmge^'jS,  citation  mt),  r\      i      ^lyi.ii  i*... 

(5i)  Midti  existere  qui  non  nasci  optimum      Quelque  détestable  qu  ait  toujours 

eenserent  aut  emàm  o^ssimlk   aboleri^    Hem,  p^ru  â  tOUteS  leS  COmmunionS   ciiré- 

ibid.  f  pax.  4*  roje%  ci^essus  l'article  Tvllib  ,  « 

citât.  fflQ.  Vores  cette  sentence  en  vers  grecs,  {Si)  Idemy-ibid. 

dans  Sextua   Empiricus ,    Pyrrlion.   Hypotyp.  ,  (54)  Plant,  in  Ampliitr.,  act.  II,  se.  II,  init. 

lib.  III ,  cap,  XXIV,  pag.  iSn.  ^'Hf'  "*'  ^^* 

(5a)  Plin,  Itb.  II,  n  op.  VII,  pag.  m.  i4^-  (55)  Diphilus ,  apud  Slobenm. 
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tiennes  (56)  le  dogme  des  deux  prin-  le  bien  moral  ^ele  1«  mal  moral  par- 

cipes,  on  n^a  pas  laissé  de  reconnaî-  mi  les  hommes,  il  ne  faut  que  gobi- 

tre  dans  le  christianisme  un  principe  parer  les  victoires  du  d^mon  avec 

subalterne  du  mal  moral.  Les  theolo-  celles  delësus^Christ.  Or,  ea  parcou- 

giens  nous  enseignent  qu*un   ^rand  rant  l'histoire,  nous  ne  trouvons  qac 

nombre  d'anges    ayant    pcche    ont  peu  de  triomphes  de  Jésus- Christ, 

fait  un  parti  contre  Dieu  dans.  Puni-        Jfparmt  rari  nantet  in  gurgttm  roj»  (57) , 

yen,  Aiin  d'abréger  on  désigne  ce  et  nous  rencontrons  partout  les  tn>> 

Sarti  sous  le  nom  de  diable,  ou  de  phées  du  démon.  La  guérie  decsi 
émon  9  et  on  le  reconnaît^  pour  la  deux  partis  est  une  suite  continuel- 
cause  de  la  chute  du  premier  hom-  le  ou  presque  continuelle  de  pro- 
me ,  et  pour  le  tentateur  et  le  séduc-  spéritél  du  côté  du  diable  j  et  si  ce 


jours  continué  danssa  rébellion,  sans  matière  de  feux  de  joie,  de  chants  de 

que  jamais  il  n'y  ait  eu  ni  paix  ni  triomphe,  et  de  telles  autres  marquei 

trêve.  Il  s'est  continuellement  appli-  des  bons  succès.  Il  ne  serait  pas  né- 

que  à  usurper  les  droits  de  son  créa-  cessaire  que  l'annaliste  usât  d  hyper* 

teur,  et  à  lui  débaucher  ses^  sujets  ,  boles  et  de  flatteries  nour  faire  con- 

pour  en  faire  des  rebelles  qui  servis-  nattre  la  supériorité  oe  cette  faction, 

sent  sous  ses  étendards  contre  leur  L'Histoire  Sainte  ne  nous  parle  que 

mattre  commun.  Les  premières  hosti-  d'un  honnête  homme  dans  la  famille 

Utés  à  l'égard  de  Thomme  lui  réussi-  d'Adam  (58);  elle  réduit  à  un  honnête 

rent  :  il  attaqua  dans  le  jardin  d'Éden  hommela  famille  de  cet  honnétehom- 

la  mère  de  tous  les  vivans,  et  la  vain-  me  ;  et  ainsi  de  suite  dans  les  autres 

quit  :  tout  aussitôt  il  attaqua  le  pre-  générations juscpes  a  Noé,chez  quiae 

mier  homme ,  et  le  renversa.  Le  voilà  trouvèrent  trois  fils  que  Dieu  sauTi 

donc  mattre  du  genre  humain.  Dieu  du  déluge  avec  leur  père ,  leur  mère 

ne  lui  abandonna  point  cette  proie ,  et  leurs  femmes.  Voilà  donc  au  boat 

il  la  délivra  de  cet  esclavage ,  il  la  de  seize  cent  cinquante-six  ans  tout 

retira  de  cet  état  de  félonie,  en  vertu  le  genre  humain,  à  la  réserve  d'une 

de  la  satisfaction  que  la  seconde  per-  famille  composée  de  huit  peraonnet: 


gagea  a  aevenir  nomme ,  ei^  a  laire  miner  a  cause  oe  1  enomute  ae  ses 

rouice  de  médiateur  entre  Dieu  et  le  crimes.   Ce  déltt^  ,   ce  monumcot 

genre  humain ,  et  de  rédempteur  d'A-  formidable  de  la  justice  de  J>ien,  est 

dam  et  de  sa  postérité.  Il  prit  sur  lui  un  monument  superbe  des  victoires 

de  combattre  le  parti  du  diable ,  de  du  démon  ;  et  d'autant  plus  que  ce 

sorte  qu'il  fut  le  chef  du  parti  de  châtiment  général  ne  lui  6ta  point  si 

Dieu  contre  le  diable,  chef  des  créa-  proie  :  les  unes  de  ceux  qui  périrent 

tures  rebelles.  Il  s'agissait,  non  de  dans  le  déluge  furent  envoyées  aux 


voir  du  démon  par 
leur  naissance,  mais  il  s'agissait  de  Ja  tête  après  le  déluge,  dansla  h- 
conserver  ou  de  recouvrer  le  pays  mille  de  Noé  :  ses  descendans  se  pion- 
conquis  :  le  but  du  médiateur  Jésus-  gèrent  dans  l'idolâtrie  et  dans  tontes 
Christ,  et  fils  de  Dieu,  était  de  le  re-  aortes  de  débauches; c'est-à-dire  qoc 
couvrer;  celui  du  diable  était  de  s'y  le  diable  conserva  sur  eux  ses  usnr- 
maintenir.  La  victoire  du  médiateur  pations.  Il  n'y  eut  qu'une  poignée  de 
consistait  à  faire  marcher  les  hommes  gens ,  confina  dans  la  Judée ,  qui  lui 
dans  le  chemin  de  la  vérité  et  de  la  échappassent  par  rapport  à  Portho* 
vertu;  celle  du  diable  consistait  à  les  doxie  :  encore  faut-il  avouer  que  les 
conduire  par  les  routes  de  l'erneur  et  armes  du  bon  parti  y  furent  bies 
au  vice.De  sorte  que  pour  connaître  si  ^^^^  ^.^   ^g^j^   ^.^  ^  ^,  ^^3 

(56)  Car  les  inareionites ,  les  manichéens ,  ete,,  (58)  Confére%  avec  c«eî  la  rmn,  (G)  âm  l'^m- 

ne  mérilent  pas  U  nom  de  ekrykens.  de  0»o»«  ,  tome  XI,  page  «70. 
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journalières  à  cet  éffard.puisqae  ce  y  fourrera   les  brigacs,  Tcnvie,  les 

peuple  se  laissait  aller  a  ridolâtne  factions,ou,au  pis  aller,  l'impudicité  • 

de  temps  en  temps  :  de  sorte  qae  sa  cette^ernière  ressource  est  presque 

conduite  eUit  une  alternative  de  vrai  infaillible  :  Diaboli  i^irtus  in  tumbU 

culte  et   de   faux  culte.   Mais  a  l'e-  est,  dit  saint  Jérôme  (60).  Un  auteur 

fard  du  vice,  il  n^v  etit  lamAia  Ha  vrai    -wne^Ai^w.**.^  ^^.,4.: <.    __.:>'        >      *. 


Don  parti  recouvrait,  il  se  fat  une  table  Pertu  qu'en  Turquie  (61).  Il  dit 
heureuse  révolution  à  la  naissance  dans  un  autre  ouvrage  (63),  ^uccW 
ide  Jesus-Christ  :  ses   miracles     son    une  notoriété  publique  et  reconnue 


1  .^-  ^  •  "1  ^     1  1'     V    7       , ' ,      Y— ■*'*'^  M.'«5 /wt*  ic  na»ara  lire 

enleva  une  partie  considérable  de  la  le  rideau  ,  pour  nous  laisser  uoir  ce 

terre  ;  mais  il  n  en  fut  pas  tellement  oui   se  passe  dans   Us  couuens   de 

chasse  qu  il  n'y  conservât  des  mtelh-  France,    nous  découvrons  qu'on   r 

pences  et  beaucoup  de  crëatures:?il  s'y  sau^^,e  un  peu  mieux  les  apparence/, 

maintint  par  les  hérésies  abomina-  mais  que  le  fond  est  impur  comme 

blés  quil  y  sema  5  jamais  les  vices  aUieurs.  Il  épargne  un  peu  plus  les 

n  en  furent  chassés  entiérement,et  ils  protestans;  mais  il  ne  laisse  pas   de 


1.'  »  ..M.'     •!  r       ''^     t " ♦-!  -i«c  *c  ^Acouiuic  Bc  trouve 

sirenl  avec  1  atUrail  funeste  des  pas-  non-seulement  dans  les  reformés  de 
sions  honteuses  qui  les  accompagne  France,  mais  aussi  dans  ceux  d'An- 
ordmairement.  Les  hérésies,  les  su-  déterre,  des  royaumes  du  Nord,  et 
perstitions,  les  violences ,  les  frau-  des  provinces  d'Allemagne:  crue  les 
des,  les  extorsions,  les  impuretés  princes  et  les  souverains  y  pensent 
qui  ont  paru  dans  tout  le  monde  uniquement  aux  intérêts  politiques  • 
chrétien  pendant  plusieurs  siècles  ,  que  les  peuples  y  sont  sans  piété  et 
sont  des  choses  que  je  ne  saurais  dé-  les  pasteurs  relâchés:  qu'une  prodi- 
crirequimparfaitement,qHandmême  gieuse  indifférence  pour  la  relirion 
jauraisplusd'éloquencequeCicéron.  y  règne  partout,  généralement  par- 
Ce  aue  disait  Virgile  (Sg)  est  vrai  au  lant^  que  les  princes  n'ont  nul  soin 
pied  de  la  lettre.  Ainsi  pendant  que  de  la  vérité  ,•  (64)  que  les  femmes 
le  diable  rfeûait  seul  hors  du  chris-  d'Angleterre  sont  souverainement 
tianisme ,  il  disputait  le  terrain  de  débordées,  et  que  les  provinces  pro- 
telle sorte  dans  le  christianisme,  que  testantes  d'Allemagne  sont  plongées 
les  progrés  de  ses  armes  étaient  su-  dans  une  débauche  qui  les  abaisse  et 
périeurs  sans  comparaiso;i  aux  pro-  les  abrutit.  Qu'on  dise,  si  l'on  veut, 
cres  de  la  vente  et  de  la  vertu.  On  que  les  descriptions  de  cet  auteur 
les  arrêta,  et  on  le  fit  même  reculer  sont  outrées,  iï   sera  toujours  fort 


au 

d 


songe,  il  le  fait  par  la  corruption  des  La  guerre  règne  pour  le  moins  au- 
mœurs.  «  n'y  a  point  d  asile,   point  tant  de  temps  que  la  paix  parmi  les 
de  forteresse  ,  où  il  ne  fasse  sentir  à 
cet  égard  les  effets  de  son  pouvoir.  ^  W  Mo»««igM,E««w.,  ZiV.  ///,  ckap,  V,  p. 

Sortezdu  monde,  en  fermez- vous  dans  '"•(eoiurieu.  vrai  Systime  de  l'ÉgUsc,  p  m.  i6a. 
«es  monastères ,  il  vous  y  suivra  ,   il     (6a)  Esprit  de  M.  Arnauid,  tom.  il,  p.  39a. 

,-,„....,.  (63)  ^ojrn  rfl*6<^Richaid,  Giitiqae  des  Pré- 

(59)  rton  tnihi  SI  lingua  centum  sint  oraque  jugés  de  M.  Jurieu ,  pag.  a34.  Il  cite  l'Avis  aux 
cetUum,  protestons  de  rEurope.  Cet  Avis  se  trouve  à  la 

terreavox^omnessceUnuneompt'endereJornuu    i^tg  des  Pr^mjés  légitimes  contre  le  papisme. 

••••;*.: possim.  (64)  Là  mente,  pag.  «58,  ciUmt  le  mente  Avi» 

yirgilins,  JËneid. ,  lib,  VI ,  i***  6»5.      au»  protestons. 
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chrétiens  :  je  me  borne  au  christia-   a   inspiré  de  bonnes ,  il  a  été  supe- 


toujours  au  servie^  du  de-  nale  presque 
mon ,  et  sous  son  empire  ;  T usurpa-  conserve  presdue  tout  ce  4{u^il  avail 
teur  n^y  est  point  troublé.  On  ne  conquis  (66).  La  mort  met  fin  à  la 
peut  nier  que  la  guerre  ne  soit  son  guerre;  Jésus-Christ  ne  combat  point 
temps,  et  pour  ainsi  dire  son  tour  pour  lui  arracher  les  morts  :  il  hul 
de  régner  j  car  sans  parler  des  yio-  donc  dire  que  cette  guerre  se  ter- 
lences  et  des  débauches  qui  s'y  com-  mine  à  ravantage  du  dëmon  ;  on  lui 
mettent,  tout  le  monde  y  doit  faire  cède ,  on  lui  abandonne  ce  qu^il  pré- 
nécessairement  profession  de  ne  souf-  tendait.  Je  sais  bien  qu^il  sera  pani 
frir  point  rinjuref  it  faut  ou  renoncer  de  ses  victoires  éternellement  :  mais 
au  métier,  ou  se  venger  d^un  affront,  cela  bien  loin  d'obscurcir  ma  thèse, 
or  manifestement  c^est'  se*  soustraire  savoir  que  le  mal  moral  surpasse  le 
à  Tempire  de  Jésus-Christ  et  passer  bien,  ne  sert  qu'à  la  rendre  plus  in- 
dans  l'autre  parti.  Le  temps  de  paix  contestable;  car  les  démons  au  mi- 
ne semble  pas  favorable  a  l'empire  lieu  des  flammes  maudiront  et  feront 
du  démon,  cependant  ill'est  beau-    maudire  par  tous  les  damnés  étemel- 

'     **■  *'   ^  aun 

laïront 
^ ,  .       „  ^ ^  ^  jt.  Da- 

vantage dans  le  luxe  et  dans  la  mol-   tre  que,  dans  cette  remarque ,   il  ne 
lesse.  Mon  autre  remarque  est  plus   s'agit  proprement  que  de  l'état  où 
décisive.  Les  catholiques  et  les  pro-    sont  les  choses  pendant  cette  vie. 
testans  conviennent  qu'il  y  a  très-       J^ai  un  livre  italien    qai  a  pour 

fieu  de  gens  qui  ne  soient  damnés,  titre  Monarchia  del  nostro  signor 
Is  ne  sauvent  que  les  orthoxes  qui  Gieêu  Christo ,  imprimé  à  Venise 
vivent  bien,  et  qui  se  repentent  de  Fan  1673,  et  composé  par  Giouarut' 
leurs  crimes  à  l'iarticle  de  la  mort.  Ils  Antonio  Panthera  Parentino.  Vm- 
ne  nient  pas  que  les  pécheurs d'habi-  teur  y  donne  l'histoire  des  combats 
tude  ne  puissent  être  sauvés  ,  en  cas  de  Lucifer  contre  Jésus-Christ ,  de- 
d'une  bonne  repentance  au  lit  de  la  puis  le  commencement  du  monde 
mort;  mais  ils  soutiennent  qu'une  jusques  au  tem^s  du  mahométisme. 
bonne  repentance  est  si  rare  que  rien  II  passe  légèrement  sur  quelques- 
plus.  Selon  cela  il  est  clair  que  pour  unes  des  tentatives  où  Lucifer  est  vena 
un  homme  sauvé  il  y  en  a  peut-être  à  bout*  de  ses  desseins;  mais  il  ex- 
un  million  de  damnés  *.  Or,  dans  la  pose  aniplement,  et  sans  en  omettre 
guerre  que  le  démon  fait  è  Dieu ,  il  aucune  ,  celles  qui  ont  échoué:  com- 
est  question  de  la  conquête  des  âmes  ;  me  le  dessein  de  faire  périr  les  des- 
il  est  donc  sûr  que  la  victoire  de-  cendans  d'Abraham  en  Egypte ,  les 
meure  au  démon  ;  il  eagne  tous  les  entreprises  contre  David ,  contre  les 
damnés,  et  il  ne  perd  que  le  petit  Machabées,  contre  la  personne  de 
nombre  des  âmes  prédestinées  au  pa-  Jésus-Christ,  etc.  C'est  faire  comme 
radis.  Il  est  donc  uictor  prœlio  et  fie-  si,  en  regardant  jouer,  on  tenait  seu- 
tor  bello  :  car,ayant  inspiré  aux  hom-  lement  compte  des  coups  de  perte  (67): 
mes  infiniment  plus  «le  mauvaises  il  se  trouverait  par  une  telle  supputa- 
actions  que  Jésus-Christ  ne  leur  en  tion  que  celui  qui  aurait  le  plus  ga- 
\,tf«  w  .-1  -1  -^     cné- aurait  perdu   tout  son     argent. 

<^  '1'^,'"'"""  '"»"  «^  ""••  ■""°'  Voilà  une  image  de  la  condaite  At 
Luxnri«  incubait,  victomqae  nldscitur  or]>em.    plusieurs  historiens  :  leur  nation  pa- 
JuvenalysauFI^¥t,^x.  r^tt  toujours    victorieuse;    car  ils 

*  David  Durand f 'auteur  de  la  Vie  de  Vanini^  n'étalent    que    les   bons    événefflenS' 
fjtn ,  reproche  à  Bayle  de  reproduire  avec  force 

«t   éloquence  les   raiRonnemenB  de  Vanini ,  sans        (66)  Cestrh-dire  ce  qu'il  avait  conquis  en  f»- 

«apporter    Tantidote     donné    par    Yannini    lui-  tant  tonJter  le  premier  homme ,   dont  tomte  U 

mime  ;    et  il  pousse  des  argumens  qu*a   répétés  poiténté  devint  aès  lors  esclave  du  diable. 
Joly.  ioW,  à  l'occasion  de  Vanini ,  donne  quel-         (67)  M.  Fouquet,  au  I*^.  tome  de  la  Soiudr 

ÎnesdétaiU  sur  cette  victime  dn  fanatisme  ;  et  ces  ses  Défenses,  se  sert  de  cette  pensée ,  à  fptoh 

étails  ,  comme  on  s'y  attend  bien^  ne  sont  pas  à  sion  de  ceux  qui  ne  mettaient  en  ligne  de  tMfte 

son  avantage.  que  ses  d^enset,  ëliutn  ses  recettes. 
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Notez  que  tontes  les  choses  que  je  dans  deux  mille   cinq  cents   pieds 

viens  de  dire  sont  préchees  tous  les  d'air.  Voilà  Timage  de  la  maladie. et 

jours,  et  cela  sans  quW  prétende  don-  de  la  santë.  La  maladie  ressemble 

ner  atteinte  à  Tempire  tout-puissant  aux  corps  denses ,  et   la  santé  aux 

duVerbeincarné.Onneveut  dire  autre  corps    rares.   La    santé  sMtSnd   ^ur 


paternels  de  Dieu    dés  balances  pour  peser  une  maladie 
r^   pour  les  sauver  puissent  guérir  leur    de  quinze  jours  et  une  santé  de  quin- 
I;   malice,  ni  les  amener  à  la  repentance.    ze  ans ,  on  verrait  ce  que  Ton  éprou- 
(F)  Son  sens  était  que  les  douceurs    ve  quand  on  met  en  équilibre  un 
de  la  uie  n'égalent  pas  les  amertumes    sac  de  plume  et  une  pièce  de  plomb* 
qu'elle  nous  fait  avaler,  ]  Ceux  qui    D'un  côté  l'on  voit  un  corps  qui  rem- 
tiennent  le  contraire  s'anpuient  prin-    plit  un  grand  espace,  et  de  l'autre 
cipalement  sur  le  parallèle  des  ma-    un  fort  petit  corps.  Cependant  il  n'jr 
ladies  et  de  la  santé.  Il  y  a  très-peu    a  pas  plus  de  poids  sous  ce  grand  es- 
de  personnes  ,  à  quelque  âge  qu'on    pace  que  sous  le  petit.  Gardons-nous 
les  prenne  ,  qui  ne  puissent  compter    donc   bien   de    rillusion   que  nous 
incomparablement  plus  de  jours  où    pourrait  faire,  dans  Ip  par^^llèle  de 
ils  se  sont  bien  portés,  que  de  jours    la  mala'die  et  de  la  santé ,  l'étendue 
ou  ils  ont  été  malades  j  et  il  y  a  bien    de  celle-ci.  Vous  mVUez  dire  que  la 
des  gens  qui ,  dans  l'espace  de  vingt    santé  est  considérable  ,  non  -  seule - 
anneies ,  iront  pas   eu  de  maladies    ment   par    la   raison    qu'elle    nous 
qui  ,  jointes  ensemble,  pussent  rem-    exempte  d'un  très-grand  mal ,  ma.is 
plir  quinze  jours.  Mais  cette  compa-   aussi  par  la  liberté  qu'elle  nous  don- 
raison  est  trompeuse  (68),  car  la  san-    ne  de  goûter  mille  plaisirs  yif^  et 
té ,  considérée  toute  seule  ,  est  plu-   très-sensibles.  J'accorde  tout  cela  ; 
tôt  une  indolence  qu'un  sentiment   mais  il  faut  d'ailleurs  considérer  qu'y 
de  plaisir:  c'est  plutôt  une  exemp»    ayant  deux  sortes  de  maux  à  quoi 
tion  simple  de  mal  qu'un  bien;  au    nous  sommes  assujettis,  elle  ne  nous 
lieu  que  la  maladie  est  quelque  cho-    sauve  que  de  l'une ,  et  nous  laisse 
se  de  bien  plus  fort  que  la  privation    pleinement  exposés  à  l'autre.  Nous 
du  plaisir;  c'est  un  état  positif  qui    sommes  sujets  à  la  douleur  et  à  la 
plonge  l'âme  dans  un  sentiment  de    tristesse  ,    deux   fléaux   si   terribles 
souffrance,  et  qui  l'accable  de  dou-    qu'on  ne  saurait  décider  lequel  est 
leur.  Quelqu'un  (69)  a  dit  judicieu-    le  plus  affreux.  La  santé  la  plus  vi- 
sement  que  quand  la  santé  est  toute    coureuse  ne  garantit  pas  du  chagrin. 
seule ,  c  est  un  bien  qui  ne  se  fait    Or  le  chagrin  est  une  chose  qui  cou- 
pas  trop  sentity  et  qui  ne  sert  quel-    le  sur  nous  par  mille  et  mille  ca- 
quejbis  qu'a  faire  souhaiter  plus  ar-    naux,  et  qui  est  de  la  nature  des 
demment    tous    les    autres   plaisirs   corps  denses  :  il  renferme  beaucoup 
qu'on  ne  peut  avoir.  Servons -nous    de  matière  sous  un  fort  petit  volu- 
d'une  comparaison  empruntée  de  la    me  :  le  mal  y  est  entassé,  serré,  fou- 
doctrine    des    scolastiques  :  ils   di-    lé.  Une  heure  de  chagrin  contient 
sent  que  les  corps  rares  contiennent   plus  de  mal  qu'il  n'y  a  de  bien  dans 
peu  de  matières  sous  beaucoup  d'éten-    six  ou  sept  jours  commodes.  On  me 
due  ,  et  que  les  corps  denses  con-    parlait  l'autre  jour  d'un  homme  qui 
tiennent  beaucoup  de  matière  sons    s'était  tué  apres^  un  chagrin  de  trois 
peu  d'étendue  (^o).  Selon  ce  princi-    on  quatre  semaines.  Chaque  nuit  il 
pe ,  il  faudrait  dire  qu'il  y  a  plus  de    avait  mis  son  épée  sous  son  chevet  , 
matière  dans  trois  pieds  d'eau  que    dans  l'espérance  d'avoir  le  courage 

de  se  tuer  lorsque  les  ténèbres  aug- 

(68)  F'ojres  l'art.  Pbriclks  ,  t.  XI,  rem.  (K).    menteraieut  sa   tristesse  ;    mais  il 

(69)  Je  crois  que  c'est  mademoiselle  de  Scadéri.    manqua  de  résolution  plusieurs  nuits 
AÎI'L'IS^S.^'t^r'.^lîrAS;»    ^e  suUe.  Enûn  il  n'eut  plu;  la  force 

dimenâone  mnltum  continet  materiae.  de  résister  a  SCQ  Cliagrin  ,  il  se  C0u« 

TOME  XIY.  "  39 
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pft  les  reines  du' bras.  Je  soutiens  accepta  afflixére  imperia ;  quam  mul- 
que  tous  les  plaisirs  dont  cet  bomrae  tos  hona  perdidére^  et  ultimis  mersêre 
avait  joui  pendant  trente  ans  nVga-  suppliciis  ?  Uta  mnùrum  bona  ,  si  cui 
leraient  point  les  maux  qui  le  togr-  iaterilla  hora  in  gaudio  Jïiiu  Ita  est 
mentérept  le  dernier  mois  de  sa  yie,  profecto,  alius  de  alio  judicat  dies  , 
si  on  les  pesait  dans  une  juste  ba-  ettamen  supremus  de  omnibus  :  ideo- 
lance.  Recourez  à  mon  parallèle  4^^  9ue  nuUi$  credendum  est,  Quid  quod 
corps  denses  et  des  corps  ixtres  ,.ti  hona  mcdis  paria  non  sunt  j  etiam pa- 
sourenez-TOus  de  ceci ,  c'est  que  les  ri  numéro  ;  nec  lœtitia  ulla  minime 
biens  de  cette  vie  sont  moins  un  bien  mœtvre  pcnsanàa  ?  Heu  uanaet  im- 
que  les  maux  ne  sont  un  mal.'Xeç  prud^ns  diligentia  !  numerus  dierum 
maux  sont  pour  Pordinaire  beaucoup  comparatur:  ubiquœritur pondus  (73). 
plus  purs  que  les  biens  :  le  sentiment  J'ai  trouve  un  autre  passage  qui  con- 
yif  du  plaisir  ne  dure  pas,  il  sVmous-  tient  une  vive  description  du  mau- 
se  promptement,  il  est  suivi  du  dé«  vais  côté  des  biens.  Je  parle  des  biens 
goût  (71  ).  Ce  qui  nous  paraissait  un  les  plus  communs  a  tous  les  hommes, 
grand  bien ,  quand  nqus  n'en  jouis-  j'entends ,  en  un  mot,  les  plaisirs  du 
sions  pas,  ne  nous  touche  guère  corva.  Quid  autemiU-corporis  t^oiup- 
quand  nous  l'avons  :  ainsi  nous  ac-  tatwi^s  loquar ,  quarum  appetentia 
quërons  avec  mille  peines  et  avec  mil-  quidejn  pLena  est  anxietatis  ,  satietas 
le  inquiétudes  ce  que  nous  ne  pQSsë-  aerb  pœnitentiœ  ?  Quantos  Ulœ  mor- 
dons qu'avec  une  joie  médiocre  \  le  bas  >  quam  inlolerabileis  dolores  , 
plus  souvent  la  peur  de  perdre  le  quasi  quemdam  fructum  neqmùœ 
bien  que  nous  possédons  surpasse  tou*  jrue/itium    soient    referre    eorpori- 

tes  les  douceurs  de  la  jouissance.  bus?,.» Tristeis  %ferb  esse  vo' 

On  m'a  indiqué  un  très-beau  pas-  luptatunk  exiius  ,   quisquis  reminisci 

^age  de  Pline,  et  qui  est  très-propre   libidînum  suarum  uolet,ûntelUget 

à  confirmer  les  pensées  dont  je  viens  Habei  omnis  hoc  voluptat, 

de  me  servir.  Si  uerum  facere  judi-  Stimulis  agitfruenurts, 

cjum   folumus,  ac  i^pudiatâ  omni  lïbigrataZdla fudit / 

fortunœ  ambitione  deceraere ,  morta-.  Fugit^  et  mmU  ienaci 

lium  nemo  est  felix{')  1) .  Ahundè  igi-  Feriticta  corda  tnorsu  (74). 


ne  lassescat  foHuna,  metus  est  :  quo  précède  la  jouissance  des  plaisirs,  le 
semelreceplQ y  solida  félicitas  non  est.  déçoûl  et  le  repentir  la  suivent  de 
Quid  quod  nemo  mortalium  omnibus  près.  Une  infinité   d'auteurs   obser- 
vons sapit  ?  utinamque  falsum  hoc,et  ventcelte  malheureuse  concomitanct, 
nonhuate  dictumquamplurimijudi'  ou,  pour  parler  plus    inlelligible- 
cent  vana  mortalitasy  et  ad  circumscri-  ment ,  cette  liaison  de  la  _  volupté  et 
bendum  seipsamingeniosay  computat  de  l'inquiétude.  J'en  ai  déjà  cite  deux 
moi'e  Thraciœ  gentis  :  quœ  caiculos  dans  la  première  édition  (75)  :  en  voici 
colore  distinctoSf  pro  expérimenta  eu-  un  troisième  :  il  se  nomme  Antiphane. 
jusque  diei  in  urnàm  condit,  acsupre-  ,  .  .  *E»  «rai  etvr^  H  yt  <tw*tt»y  1?  801  ta 
mo  die  separatos  dinumeratf  atgue  ita  *HSi  htçi ,  ^Mio-iof  ^rou  xaù  to  xvim- 
de  quoque pronunciat.  Quid  quod  iste  ^ov.  Aî  yàf  ««Tovai 
calculi  candore  illo  laudatus  dies  ,  Qùs,  \fn  a-^nf  ttv^Si   iparoftCojvAt , 
origlnem  mali  hahuit  ?  Quam  multos  «îxx*  «îxoxot/doi/ff-'  nùraît 


(7>)  n«v<r»f  ph  itifot  îç'<  iuù  uinou , 

ko)  ^IXOTNTOC 


là  est , 


««.«"^        .         '^          \f/           «  (ri3)  Plînias,  lib»  FTII,  cap,  X.L,  0.  m.  63. 

MoX^lfC  Ti  jyXUKifnÇy  X»l  a^puponç  0/»-  jf^^^g  ^^Ae\m'a  indiqJ cZasMo^,  ^ 

XwpùiO.  (^4)  Boëtius,  de  Coniol.  Pbilosopli.,  lih.  HT, 

Ommumquidem  satieUu  »st^  et  somni  et  amoris  frosd  Vil  y  pag,  m»  6i. 


eantOsi/ue  dulcUetegr^ÙÊsaltationis.  Eomeruf,  (nS)  Usque  adeb  nulli  est  sincera  mlufiaf. 

IU»d.,  lih.  XIII  ^  vs.  636.   Fojet  une  semblable  SoUieitimie  altquidUetis  intervenu. 

aentenee  ife  Pindare ,  ci-dessus,  citation  (4)  du  Ovidras,  Hetam.,  lih*  flF^vs.J^i. 

mier  artieleJikiiknict. ,  tom.  III,  pag.  349.  9fedio  de  fonte  leporum 

(7a)  Euripide,  in  Medeâ,  vers  laaS  et  .i%lo  ,  Surgit  amari aliquid.quod in  ipsisjlorihvs  gng^ 

^.  m.  3*7,  (fie  la  même  chose.   .  Lucret. ,  lib.Iry  vs.  iiaj. 
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Mintodemipffini/uo  tof ,  ut  incrti  quoque  fortuita  terrœ 

Jucunditaswest,vropèsa^etnu>Ustiapr>BstB    aUmenta  prœherent.   Jam  animalia 

est.  r  oLuptates  enun  .  *     .  »•      •  •  ,.j 

Non  ipsat  soUb  ingrediuntur,  sed  earum  eonU^    omnis  genens ,  aUa  in   SICCO   soUeto- 

tetsunt  que ,  alla  in  humido  innasceniia,'  alia 

Dotons  ae  labores.  '  pgj,  sublime  dimissa  :  ut  omnis  rerum 

Marquons  encore  cette  circonstan-    naturœ  pars  trihutum  aliquod  nohis 

ce  :  non-seulement  on  a  peur  de  per-    conferret  (^7) Undè  ista  pala^ 

dre  ce  que  Ton  possède ,  mais  aussi  tum  tuum  saporihus  exquisitis  ultra 
Ton  a  le  chagrin  de  voir  que  d'autres  satietatem,  lacessentia  !  undè  hœc  ir- 
gens  nous  égalent  ou  nous  surpas'  ritamenta  jam  lassas  uoluptatis?  un- 
sent,  et  que  d'autres  seront  bientôt  de  isia  quies^  in  qud  putrescis  ,  ac 
en  ëtatde  nous  atteindre  et  puis  de  marces ?  JYonne  si gratus  es,  dices  , 
nous  facner  le  devant.  Notez  qu'afm  -^         , .  ,       .-  r  -./o» 

de  prouver  que  le  bien  n  est  pas  au-  *' 

tant  bien  que  le  mal  est  mal ,  je  ne  Tout  ce  que  Sënéque  dit  dans  cette 
me  suis  çoint  servi  de  cette  raison  ,  partie  de  son  ouvrage  de  Beneficiis 
qu'il  arrive  rarement  que  l'on  fasse  est  très-vrai  ;  mais  d'ailleurs  Pline 
un  bon  usage  des  faveurs  de  la  fortu-  ('jg)  n'assure-t-il  pas  que  la  nature 
ne',  qu'elles  ne  nous  conduisent  pa|  à  nous  fait  acheter  ses  prësens  au  prix 
de  grands  malheurs  ,  eï  qu'ainsi  l'on  de  tant  de  souffrances,  qu'on  ne  sait 
puisse  dire  qu'elles  ne  sont*  pas  une  si  elle  mérite  mieux  le  nom  de  mère 
grâce,  mais  un  piège  (76J  j  j'ai  negli-  que  le  titre  de  marâtre?  Pour  conci- 
gé,  dis-je ,  cette  raison ,  parce  qu'on  lier  ces  deux  auteurs ,  il  faut  consul- 
ne  considère  point  ici  les  causes  ou  ter  ce  que  la  the'ologie  nous  enseigne 
les  occasions  du  bien  et  du  mal ,  mais  de  l'économie  de  Dieu ,  en  tant  que 
le  bien  et  le  ihal  même  formellement  père  et  en  tant  que  juj^e  du  genre 
pris.  Au  reste,  ce  serait  sortir  de  l'ë-  humain.  Ces  deux  relations  deman» 
tat  de  la  question  que  de  dire  que  dent  que  Phomme  sente  du  bien  et 
Phomme  s'afflige  mal  à  propos^  car  il  du  mal;  mais  la  question  est  si  le 
ne  s'agit  pas  ici  de  savoir  si  ses  cha*  mbl  surpasse  le  bien  ;  et  sur  cela  je 
grins  sont  raisonnables  ou  l'effet  de  ne  pense  pas  que  P^n  puisse  former 
sa  faiblesse  ^  il  s'agit  de  savoir  s'il  autre  chose  que  des  opinions  et.des 
a  des  chagrins.  Gela  même  qu'on  se  conjectures.  Bien  des  gens  disent  que 
chaerine  sans  raison,  et  qu'on  se  rend  la  plupart  des  personnes  un  peu  âgées 
malheureux  par  sa  propre  faute ,  est  ressemblent  àia  Mothe-lè-Vayer ,  qui 
un  mal.  '  n'eût  point  voulu  passer  encore  une 

Il  faut  avouer  avec  Sénèque ,  en  fois  par  les  mêmes  biens  et  les  mê- 
considérant  la  multitude  de  biens  mes  maux  qu'il  avait  sentis  pendant 
que  la  nature  nous  communique  ,  et  sa  vie  (fio).  Si  cela  était ,  il  faudrait 
l'industrie  inépuisable  av«c  laquelle  croire  que  chacun  éprouve  que,  tout 
l'esprit  de  l'homme  sait  diversifier  bien  compté  ^  les  plaisirs  dont  il  a 
les  plaisirs  et  en  déterrer  les  souv-  joui  n'égalent  pas  les  déplaisirs  et 
ces ,  que  Dieu  ne  s'est  pas  contenté  les  douleurs  qui  l'ont  assiégé.  Je  n'ai- 
de pourvoir  à  nos  besoins,  mais  qu'il  lègue  point  que  personne  n'est  con- 
nous  a  même  fourni  de  quoi  vivre  tent  de  sa  condition  (8  r)  ;  car  ce  n'est 
délicieusement.  Undè  hœc  innume-  pas  une  preuve  que  chacun  se  con- 
rabiliaeculos ,  aureis ,  animum  mul-      (,..)'seueç«,  de  Bc-eficii» .  Ub.  IF,  ^ap,  r. 

centia  ?  unde   ULa   luxunam   quoque    Conférez  ce  qu'on  a  cité  de  Cicéron^ci'dessus,  ci^ 

instruens copia? Neque  enimnecessi-   tatton  (90)  de  l'article  Vk^cvk»,  tom.  XI, 
tatibus    tantummodb    nostris   proifi-  ^^'^i'.       ....  «-r 

....  ■  in%)Idem.  ibuL.cap,  ri. 

sum  est  :  usque  in  dellCias  amamur.        ('  )  j^i  cité  ces  paroles  dans  la  rem.  (D),  ci- 
Tht  arbusta,  non  uno  modo  frugife^   tatton  (49).  Voye%,  dans  la  rem.  (G),  les  paroles 

lYï ,  tôt  herbœ  salutares .  tôt  uarieta"  ^^S^^)^'    ,         ^^J  t.     v        1  •  j 

'     ', J.  '         __  j-  l6o)F9re9larenu(F)delart.ykrKK^ffiirdesstu, 

tes  Clborum,  per  tOtum  annum  dlges-    ^"^^^^  Z  conférez  ce  Ifu' on  a  dit  de  Cicéron  dans 

(•76)  Mdnera  ista  Fortuna  pntatis?  insidim  là  rem.(R) dé  l'art.'tvt.hi%,ei^essus,pag.  l'jA. 

sunt.  Çuisquis  nostrûmtutamagere  vitam  volet ^  {Si)  Ges  vers  ii'Horace,  Ub,  I  ^  initto  sat,  /, 

qtianûim  plurimtm  votest  ista  viscata  bénéficia  contiennent  un  fait  très-certain. 

devitet,  m  quitus  hoc  quoque  miserrimi  Jalli-  Qni  fit,  Maecenas,  ut  nemo,  qnam  sibi  Mrtem 

mur,   habere  nos  putamus^  habemur,  Sêneca,  Seu  ratio  dederit,  sea  fors  objecerit  illl 

epÎ9t.  y UI .  Contentas  Tivat  ?  laodet  diyeiM  8«qaentes? 
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sidère  comme  moins  heureux  ^ue  pas  ce  qu^un  antre  sent;  nous  ne  con- 
malheureux.  Quatre  incommodités  naissons  que  le|^  causes  extérieure» 
mêlées  avec  yinst  commodités  se-  du  mal  et  du  bien;  or  ce»  causes  to 
raient  capables  f  obliger  un  homme  sont  pas  toujours  proportionnées  à 
à  souhaiter  un  autre  état,  je  yeux  di-  leurs  effets:  celles  qui  nous  semblent 
re  une  condition  qui  n^eût  aucune  petites  produisent  souyent  un  senti- 
incommodité,  on  qui  n*en  eût  qu'une  ment  yif;  celles  qui  nous  semblent 
ou  deux  sur  quarante  commodités,  grandes  ne  produisent  assez  soayent 
D'autre  coté ,  il  ne  faut  point  qu'on  au'un  sentiment  faible.  Ces  paroles 
m'allègue,  comme  fait  Lactance  (8a),  ae  Tacite  sont  an  oracle  :  IVeque 
que  les  hommes  sont  si  délicats  qu'ils  nutLa  vel  hona  aunê  vulgus  .puiet  : 
se  plaignent  du  moindre  mal ,  com-  muhos  qui  conflictari  adt^ersis  W- 
me  s'il  absorbait  tous  les  biens  dont  deantury  beatot^  ac  plerosque  quam- 
ils  ont  joui  ;  car  il  ne  sert  de  rien*  ici  (fuam  magnas  per  opes  miserrùnasy  si 
de  considérer  quelle  peut  être  en  lUi  grauem  fortunam  eonstanterto- 
elle-même  la    quantité  absolue  du  lerent,  hi  prospéra  inconsultè  utan- 


clairement,  il  ne  faut  considérer  que  pérament  qui  fkit  ^u'on  possède  ayec 
le  sentiment  de  l'âme.  Un  bien  tnès-  chagrin  oa  sans  joie  les  tayeurs  de  la 
grand  en  lui-même ,  qui  n'exciterait   fortune. 

qu'un  plaisir  fort  médiocre ,  ne  de-  Tout  ceci  marque  que  personne  ne 
yrait  passer  que  pour  un  bien  me-  peut  juger  sûrement  si  la  destinée  de 
diocre  ;  mais  un  mal  petit  en  lui-  son  prochain  a  été  puisée  dans  la 
même,  qui  exciterait  une  inquiétu-  deux  tonneaux  d'Homère  (85),  de 
de ,  un  chagrin ,  une  douleur  insup-  telle  sorte  que  la  dose  du  bien  soit 
portable  ,  devrait  passer  pour  un  aussi  forte  et  même  plus  forte  que 
très-grand  mal  ;^  de  sorte  ^  qu'afin  celle  du  mal.  Tout  ce  qu'on  peut  di- 
qu'un  homme  puisse  être  dit  moins  re  ayec  une  pleine  certitude  est  que 
heureux  que  malheureux  ,  il  suffit  le  sort  d'aucun  homme  n'a  jamais  été 
qu'on  lui  enyoie  trois  maux  sur  tren-  puisé  uniquement  dans  le  bon  ton- 
te biens,  si  ces  trois  maux,  aussi  pe*  neau.  Sur  cela  j'ai  à  citer  un  beau 
tits  en  eux-mêmes  qu'il  vous  plaira  ^  passage  de  Pausanias  :  c'est  la  re- 
lui donnent  plus  d'inquiétude  que  flexion  qu'il  fit  sur  ce  qu'il  entendit 
les  trente  biens,  aussi  grands  en  eux-  dire  quAm  certain  Âglaiis  fut  hea- 
mêmes  qu'il  vous  plaira,  ne  lui  eau-  reux  toute  sa  yie.  'Of  ^  ixouo-et  ir 
sentde  plaisir.  Le  gouyernement  d'une  '¥m^7^t7r)'Ay\ttSxftytiv  dfJ^i  ^m<^Uif 
province  est  en  lui-même'  un  plus  xavà  Kpojîrov  >rof  A&J^ov ,  «c  ô  'A^xak 
grand  bien  qu'un  ruban,  et  nean-   «rov  ASporo?  «rot;  /6ioc/ ^ratvTA  ylvoiro  ti^ 


il  ne 

raûfç 


le  gouyernement  d'une  province^ ,  je  mov^f  df  p^ti/Mi^âfi»  vm*c  «twitc  AiifA  /c 
dis  qu'un  ruban  serait  pour  lui  Un  avfA^Si  tùà  çdvrA  îktoc  »  <r«t  9ri,vTA 
plus  grand  bien  que  1  autorité  de  oJp/^  vctvy  ;|^pN0i0Cfelf s?  9nrt&/«tT« ,  w*- 
gouverneur.  Par  la  même  raison,  ce  iç'if  eircêç  ^inai/AtBtti  f^«(/M*v. '£r«<  xoj 
serait  pour  lui  un  plus  grand  mal  "O^spoc  xATeutit/uif ov  va.fi  *rm  ^  oLyA" 
d'être  privé  de  ce  ruban  que  d'être   6«f  9ridoy ,  «rp?  îk  iti^ov  .»eix«v  t^o««9ir. 

5 rivé  de  sa  charge ,  s'il  sentait  plus   *T$ro  tw  fv  A«x^o7c  dioS  AA^Av/Atvof  >  U 
e  chagrin  en  se  privant  du  ruban   «tcrTov  ^rori ''O/mm^o?  ««uto/du/EcovA  ts  :rpor- 
.  qu^en  perdant  sa  charge.  C'est  ce  qui   lîfri  Ktù  oxCio?  ,    tiç  ^uita  ttr«  ifA^vn- 
fait  que  personne  ne  peut  bien  juger  paie  Ô/ao/ûbc  (86).  Quod  t/ero   Psophide 
^  ni  du  malheur  ni  du  bonheur  de  son 

prochaia  (83).  Nous  ne  connakson.  ^^t.:^! rt?':^!W:'^T^ 

(8a)  J'ai  ciU  set  paroUs  dans  l'ai  tieU  Ti» itis,        (84)  Tacitus ,  Ann.l. ,  Ub.  Kl ,  cap.  XXII. 
cit,  (85),  tom.  ei-destus.pag.  377.  (85)  ^oye»  l'articU  MAXiciBBiia,    rem.  (C). 

(83)  FeUeiUu  eut  prwcipuajfuerit  komihinon  *«*»«•  ^»  P'  *9*' 
est  humwù  judicii  :  àun  prosperiUitem  ipsam       (86)  Païuanias,  Ub.  Vllï^pag.  «56. 
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audivi  Aglaunt  Psophidium ,  sicuU  »  royâame  est  un  remède  universel 

«<  Crœsum  C87)  Lydorum  rcgem,  fi-  »  à  tous  les  maux  ,  un  baume  qui 

tamomni  suce  œtatis  tempore  beatam  »  les  adoucit ,  un  charme  qui  les  en- 

egisse ,  id  ego  ut  credam  non  facile  »  chante  ?  Au  lieu  que  par  un  con- 

adducor.  JVam  ut  hominum  quis  le-  »  seil  de  la  providence  divine  ,  qui 

^ioribus  multo,  (^uam^lius  quisquam  »  sait  donner  aux  conditions  les  plus 

qui  iîsdem  taxent  temporibus  f  incom'  »  élevées   leur   contre-poids,  cette 

modis  affectus^  non  difficilUmè  for^  n  grandeur ,  que  nous  admirons  d*(| 

tassé  reperiatur  ,  uti  navis  adt^rsis  »  foin  comme  quelque  chose  au'des- 

tempestatibus  minus  agitata;  sicpro-  »  sus   de    rhomme  ,    touche  mo^s 

pemodùm  neminem'unquhm  credide^  »  quand  on  y  est  né,  ou  se  confond 

rini  perpétua  molestiarum  et  calami-  »  elle-même  dans  son  abondance  i  et 

tatum  immunem  fuisse ,  quando  ne-  1»  qu*il  se  forme  au  contraire  parmi 

que  ulla  navis  memorari  possit ,  quœ  »  les  grandeurs  une  nouvelle  sensi- 

semper  secundissimis  usa  fuerit  tem,"  »  bilité  pour  les  déplaisirs ,  dont  le 

pestatibus,  JVam  et  Homerus  id  sen-  »  coup  est  d'autant  plus  rude  qu'on 

«isse  videtur,  quo  loco  duo,  bono-  »  est  moins  préparé  â  le  soutenir(Qi).» 

rum  unum  ,  alterum  maloruruy  dolia  Voilà  les  deux  sources  du  matneur 

apud  Jouem  statuit.  Id  enim  ille  ex  des   grands  :   l'usage    continuel  du 

Jjelphico  Apolline  didicerat ,  qui  ip-  beau  côté  de  leur  condition  les  rend 

sum  et  miserum  siniul,  et   bealum  insensibles  au  bien  et  très-sensibles 

dùterat,  utpotè  ad  utramque  uitœ  sor-  slu    mal.   Qu'on    leur  apporte   trois 

temeenitum.  Comme  cet  Aglaùs  était  bonnes  nouvelles  et  une  mauvaise  , 

en  vie  du  temps  de  Crésus  ^  il  n'y  a  ils  ne  sentent  presque  point  ce  qu'il 

'  point  lieu  de  s  étonner  que  Solon  l'o-  y  a  de  bonheur  dans  celles-là  ,  et  ils 

mette  en  nommant  à  ce  monarque  sentent  vivement  ce  qu'il  y  a  de  mal- 

trois   hommes  qui  lui   })araissaient  faeur  dans  celle-ci.  Peuvent-ils  donc 

heureux  (88)  ;  car  il  croyait  que  pour  manquer  de  chagrin?  leur  arrive-t-il 

mériter  ce  titre  il  fallait  être  à  cou>  des  prospérités  non  traversées  par 

vert  de  l'inconstance  de  la  fortune  ,  quelque  disgrâce?  Lisez  tout  ce  que 

et  que  pendant  cette  vie  on  n'était  ja-.  Gustave  fit  en   Allemagne,  vous  y 

mais  à  l'abri  de  cette  inconstance.  SI  verrez  une   supériorité  de   fortune 

Solon  eût  prétendu  que  ces  trois  hom-  qui  a  peu  d'exemples  ^  et  néanmoins 


fondeur  de  bon  sens  qui  le  porta  à  essuya  bien  des  chagrins  .(ga).  Suppo- 

chercher  quelques  exemples  de  bon-  sez  même  que  les  victoires  rempor- 

heur ,  non  pas  à  la  cour  de  Crésus  ,  tées  dans  quelques  provinces  ne  con^ 

mais  parmi  des  hommes  de  condition  courent  pas  avec  les  pertes  que  l'on 

médiocre.                         ^              ^  souffre  en  d'autres  lieux ,  vous  au- 

II  est  sûr  que  ceux  qui  voudraient  rez  sujet  de  croire  que  la  joie  n'est 

trouver  ^es  personnes  qui  eussent  point  pure.  Cent  réflexions  importu- 

senti  plus  de  bonheur  que  de  mal-  nés  la  viennent  troubler.  On  s'iina- 

heur  les  rencontreraient  plutôt  chez  gine  que  l'attaque  se  fit  trop  tôt  ou 

les  paysans  ou  chez  les  plus  petits  trop  tard ,  on  a  trop  perdii  de  mon- 

artisans   que   parmi   les  rois   et  les  de  ,  on  ne   s^est  point  prévalu   dû 

princes  (90).  Qu'on  lise  ces  paroles  désordre  des  vaincus ,  on  les  a  laissés 

d'un  grand  homme  :  «  Vous  croyez  revenirde  leur  frayeur,  on  croit  voir 

»  donc  que  les  déplaisirs  et  les  plus  que  si  l'on  s'était  conduit  d'une  au- 

»  mortelles  douleurs  ne  se  cachent  tre  manière  l'avantage  serait  plus  so-, 

»  pas  sous   la  pourpre  ,  ou    qu'un  lide.  Combien  y  a-t-il  de  généraux 

(87)  CeUn'a  pas  itihUn  traduit  par  Romuli»  V"^  P*«««°*  it^m^\  la  nuit  après  deS  . 
Amasaeus.  Il  fallait  dire^  tempore  Grœsi.  0((c  (Qi)IaG(inesBénigneBoa9uet,«V^<7ue</eJlfMux» 
fauté  n'a  pas  été  rectifiée  dans  Védit,  de  Leipsic^  Oraison  funèbre  de  Marie-Tliérèse  d'Autriche  « 
*i6g6.  ^inc  di:  France,  pag^  78,  5g,  édition  de  Bol- 

(88)  Plutarchns,  in  Solone ,  pag,  g3.  lande. 

(8q)  yojre%  ci-^ssus  f  citation  {9S),  les  paroles  (ga)  //  fut  obligé  de  publier  des  manifeste* 

de  l^ansanias.  contre  ceux  qui  le  bUbnaient  de  n'avoir  pas  «ntr 

(90)  Lise*  Horace,  Epodon ,  ode  II.  pfché  la  prise  de  Magdebourg. 
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TÎctoirM  oomi»létM?  lU  sentent  qa'ils   Adeb  namque  eimttematum  ferunt , 

~*d  capit- 
lion  Jo' 


en  sont  redevables  à  quelque  coup  de  ut  per  oontimtos  menses  barhd  capil- 
hasard,  à  la  faute  de  rennemi,  quel-   loque  sumnêisto^  eaput  interdhi 


Lgnent 

la  elose  de's  experts ,  et  les  réflexions  gubrem  (  98  ).  On  ne  saurait  mieux 

malices  de  leurs  ennemis.  £n   un  prouver  que  par  Texemple  d'Augus- 

nnot,  ils  ne  sauraient  se  rendre  à  eux-  te ,  qu'il  ne  &ut  point  chercher  sur 

mêmes  un  bon  te'moignage,  ni  ap-  le  trône  les  sens  heureux  f  car  si  quel- 

plaudir  intérieurement  aux    éloges  qu'un  y  a  été  favorisé  de  la  fortune 

qu'on  leur  donne.  Cela  les  inquiète  «rest  Aueuste ,  et  néanmoins  la  liste 

et  les  bourrelé.  Leur   conscience ,  de  ses  cnagrins  (94)  est  si  grande  , 

quelquefois    entièrement   endormie  qu'il  n'j  a  personne  qui  n^n  con- 

J>ar  rapport  aux  transgressions  de  la  clue  que  pour  le  moins  il  sentit  au- 

oi  de  Dieu  ,  est  d'une  vivacité  sur-  tant  de  mal  que  de  bien.  Voyez  ce 

prenante  par  rapport  aux  transeres-  que  je  remarque  de  Charles-Ouint 

sions  des  lois  de  la  gueiire,  et  à  lin-  (q5),  et  de  la  reine  Elisabeth  (qd),  et 

observation  des  régies  ^u'un  trés-ha-  de  Louis  XI  (97),  et  de  Lonis  Xlfi  (gi^. 

bile  général  eût  suivies.  Notez  c{ue  M.  Silhon  a  dit  judicieusement  que 

les  pnnces  les  plus  heureux ,   soit  â  toute  la  uie  de  Ferdinand  ,  de  Char- 

gagner  des  batailles ,  soit  a  conque-  les-Quint  et  de  Philippe  II ,  n'a  été 

rir  des  villes,  sont  ceux  aue  la  dé-  qu*un  mélange  de  bien  et  de  mal; 

faite  d'une    armée  ou  la  levée  d'un  qu'on  y  voit  les  prospérités  sans  nom- 

siège  désolent  le   plus  cruellement,  bre ,  les  disgrâces  sans  mesures ,  les 

Une  longue  suite  d^dversités  endur*  plaies    cout^rtes    de    lauriers  ,   les 

cit  les  autres;  mais  ceux-ci  devien-    triomphes  varés  de  deuil, ^oyet 

neht  presque   insensibles  aux  bons  Ferdinand,  glorieux  de  la  réduction 

succès,  et  infiniment  sensibles  aux  du  royaume  de  Grenade  et  du  titrs 

moindres  disgrâces.  Auguste  nous  en  de  Catholique  ;  voyez-le  triomphant  de 

fournit  un  exemple.  11  remporta  en  la  conquête  de  WapUs  et  de  lafor- 

mille  occasions ,  sur  ses  ennemis,  les  tune  de  la  France  ;  voyez  qu'un  ca' 

plus   solides   et   les   plus   pompeux  priée  lui  donne  la  Navarre ,  et  que 

avantages  qu'il  aurait  pu  souhaiter  ,  le  hasard  lui  fait  trouver  un  monde 

et  il  n'éprouva  guère  les  effets  de  la  inconnu  et  de  nouvelles  richesses, . . . 

mauvaise  fortune  ;  mais  la  perte  de  D'ailleurs ,  contemplons  l'envers  de 

trois  légions  l'affligea  si  hornolement  sa  vie,  et  l'autre  face  de  ia  médail- 

qu'on  peut  dire  qu'il  souiTrit  alors  le.  JVous  verrons  un- prince  maltrair 

plus  de  mal  que  dix  victoires  ne  lui  té  de  la  fortune ,  et  un  diadème  brisé 

avaient  fait  sentir  de  bien.  Lisez  ce  de  ses  coups k  Nous  verrons  un  père 

qui  suit  :  Graves  ignominias  clades^  qui  enterre  son  fils  unique  ,  et  faà 

que,  c'est  Suétone  qui  parle  après  les  funérailles  de  sa  fille  atnée.  Un 

avoir   fait  une  longue  énumération  mari  qui  perd  sa  femme ,  gui  était  sa 

des  prospérités    de  cet  empereur  ,  gloire ,  et  qui  avait  plus  été  la  corn- 

duas  omnino ,  nec  alibi  quàm  in  Ger-  pagne  de  ses  travaux  que  de  sa  cou" 

manid,  accepit^  Lollianam,  et  ^a-  che.  Un  maître  qui  est  abandonné  de 

rianam  :  sed  Lollianam  majoris  in-  ses  serviteurs  et  de  ses  créatures  ;  un 

famiœ  quhm  detrimenti  :  rarianam  vieillard  qui  est  chassé  de  sa  maison, 

penè  exitiabilem ,  tribus  legionibus  ,  et  un  beau-père  qui  est  dépouillé  par 

cum  duce  ,  legatisque  ,  et  auxiUis  son  propre  gendre  (99)-  Ajoutez  à  ce- 
omnibus  cœsis,  Hdc  nuntiatd,  excu' 

bias  per  urhem  indixit ,  ne  quis  tw  (gS)  Snetonins ,  in  Aagiuto ,  cap.  XXIII. 

multus  exsisteret  :  et  prœsidibus  pro--  (94)  J^ôw  la  trouvère»  dans  PUne,  Ub.  VU, 

vinciarum  propagavit  imperium ,  ut  *«P'-**'^* 

««    «    -.^^•^-       /              ^«       J^  •'          m'  ((^ Dans  la  rem.  CL)  de  son  art.  tom,  r, 

et  a  pentis  et  assuetis  socii  contine-  ^i^^<'»rc  •  v"» 

»,^_,„t.     r/-      •*     *                        I    J         T      •  {c6\Danslarem.{SSde  sonart.tom.  ri. 

n    ,    a/^"  C    et  magnOS  ludos  Jovi  ^^^  Oans  la  remM)  d.  son  art.  tonu  IX. 

Opt.  Max.  Si    rempoblicam    in  me-  ^^{  ^^  ^  ^^.  ^g)  de  son  an.  to,n.  IX. 

LiORBM  STATUM  vbutisset  :  quodfac^  gl)  siiton ,  Ministr.  d'Éut,  fcV.  U,  diK 

tum  Cimbrico  Marsicoque  bello  erat,  lii;pag.  \i6,  édit,  de  HoUand^. 
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la  t{uHl  ne  put  souflrir  la  réputation  la  Providenoe  eléve  aux  charges  d^e- 
du  grand  capitaine.  Cette  jalousie  ne  clat ,  et  qui  participent  à  la  grandeur 
fut  pas  le  moindre  de  ses  malheurs,  par  quelque  côté.  Leur  sort  est  un 
Allez  voir  dans  Toriginail  ce  que  dit  assemblage  où  le  mal  trouve  plus  de 
M.  Silhon  de  Charles-Quint  ^loo)  et  jour  à  prédominer.  Le  grand  savoir 
de  Philippe  II ,  et  voyez  ce  que  Plu-  et  le  grand  génie  nVxemptent  point 
tarque  rapporte  d'un  grand  prince  de  cette  fatalité.  Cherche^  plutôt 
que  .l'on  estimait  heureux  (loi).  parmi  la  canaille  la  plus  ignorante  , 

Que  M.  Tabbé  Régnier  a  raison  de    que  parmi  les  hommes  illustres  en 
dire  (lop)  ,  aoctnne,  une  condition  heureuse: 

/^  .    .  1  j'  -j-    •  1*   gloire  qui  environne  les  auteurs 

Ou  ont-ils  a  ordinatre .  .  i"  .^  yiit  i 

Qu'on^ls  aunUssui  *'  l^s  orateurs  célèbres  ne  les  sauve 

Du  destin  vulgaire  pas  de  miHe  chagrins.  Elle  les  expose 

^ux  qu'un  sort  froip^n  \  l'envie  en  deux  manières  très-in- 

Unemont^^aine  commodes  :  ils  ont  des  rivaux  qui  les 

De  grandeur  humaine^  .  persécutent ,  et  IIS  sont  îaloux  à  leur 

Qiu  marche  avec  eux,  tour  des  loudnges  que  d  autres  méri- 

Briliam^S^!^éSbUs\  ^«°M   ""^  ^^?*«  d'impression   leur 

Des  soins  dévorons  /  donne  plus  d'inouiétude  que  quatre 

Des  biens  apparens ,  lettres  pleines  d  éloges  ne  leur  don- 

DesmauxveritabUs:  nç^j  ^^  plaisir.  La  cloirc  qu'ils  ont 

Les  grands  en  un  mot  .        ,.'     .  ,        ^         »rA*a.j 

N'ont  pas  le  bon  lot.  acquise  diminue  leur  sensibilité  pour 

.  l'encens,  et  augmente  leur  sensibi- 

Ces  paroles  de  M.  le  comte  de  Bussi  jj^^     q^^  la  privation  de  l'encens,- 

me  frappèrent  la  première  fois  que  ^^^    j^    blâme ,    pour    le    partage 

je  les  lus:  «  Quand  nous  n'aurons  g^  i^  renommée,    etc.    Outre    que 

»  pas,  vous  et  moi,  la  dépense  de  la  pj^g  jjg  ^^^  je  lumières,   plus  ils 

»  guerre  sur  les  bras  ,  pour  nos  en-  connaissent  qne  leurs  ouvrages  sont 

»  fans,  nous  aurons  d'autres  peines  imparfaits.   S^ls  se  garantissent  des 

»  pendant  la  paix  ;  car  enfin  il  en  faiblesses  des  préjuges  et  du  travers 

»  faut  avoir:  et  sur  cela  écoutez  notre  ^^  ^ent  petites  passions,    et  qu'ils 

»  ami  Comines  sur  le  chapitre  des  veuillent  régler  leur  langage  et  leur 

»  traverses  de  la  vie  humaine  :  Au-  conduite  sur  cet  état  de  leur  âme  , 

»  cune    créature    n'est  exempte   de  ijg  deviennent  odieux,  et  ils   n'ont 

»  passion,  tous  mandent  leur  pain  q^»^  renoncer  aux  commodités  exté- 

j-    f          r        o_-  -             _       .                   ^   dans   ce 

point  hors 


au  con- 

. 'y  expose  Men  plus  qu'en 

lippe  de  Comines ,  croyez'fous  que  les  y  entrant  pour  y  faire  du  ravage. 
monarques  ai45nt  plus  de  part  que  les  g'iig  gg  conforment  extérieurement 
autres  hommes  a  l'exécution  de  cette-  ^u  goût  dépravé  du  monde,  ils  se 
promesse  de  Nôtre-Seigneur  ?  \e  suis  reprochent  à  eux-mêmes  cent  fois  le 
trés-persuadé  qu'il  eût  répondi^,  oui,  j^^m,  ^ette  lâche  hyprocrisie ,  et  trou- 
ve le  crois  (io4).  "hlent  par-là  leur  repos.  11  y  en  a  peu 

Ce  qu'on  vient  de  dire  des  rois  se  peut  qui  puissent,  cortlme  faisait  Démo- 
dire à  proportion  de  tous  ceux  que  crate ,  connaître  les  bizarreries  des 

,     ,  „         .  ,,       ,  j  «  j-      j  passions  et  s'en  divertir.  Que  ce  phi- 

(xoo)  Il  atortde  l  appeler  neveu  de  Ferdinand,  f  _      i      ^i.„:«.  ^„i«:«^  iA_J^a»,,al  1  io*T 

quelque  livre  latin  oh  il  avait  vu^que  Charles-  JoSOphe  était  éclairé  la-desSUS  1  LlSCZ 

Quint  était  nepos ,  c'est-à-dire  petit-/ils  de  Fer-  la  lettre  d  ilippocrate   a 


inand^  l'aura  trompé.  '  et  joignez-Y  la  paraphrase  qu'un  au- 

(loi)  (Test  uigamemnon.  Fore»  Plutarouc.   teur  du  Xvl*.  Siècle  (io5)  en  publia. 

l^l'LT!irutrrù'îK*f?.lviî^,,.rS   II  développe  avec  assez  d'éWgance  . 


à  Damagètes, 
et  loienez-v  la  paraphi 

(loi)  (Test  Agamemnon,    Voyen  Plutai 
;  Tranquillitate  Animi,  pe^.  ^f&,   47>*  ^ 
— ute  la  Dissertation  de  la  laothc-le-VaTer,  bui ..  ,     .  -  n      i. 

Prospérité,  au  tom.  VIII  de  ses  OEuvres.  et  par  le  meuu ,  ce  que  1  auteur  grec 

(xoa)  Dans  une  piice  de  poésie  qui  est  au  de- 
vant de  la  Critique  de  M.  Leti ,  sur  les  Loteries.  /^^gj  Alardus  Amslelredamus.  Cette  paraphrase 

(io3)  Bussi  Rabutiu,  lettre  CXVII,  de  la  J'*.  de  rËpilred^Hippocrate  futconawsée  dans  l'ab- 

partie^  pag.  a8i,  édit.  de  Hollande.  haye  d'Egntonden  Hollande^  l'an  xSaô.  L'éth" 

(io4)  Vojrea.  le  dernier  chapi^^  et  la  conclu^  tion  dont  je  me  sers  est  Sallngiaci  apud  Johannem 

«ion  Je  JM Mémoires.  Soterem,  i539,  tn-S". 
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ayait  dit  en  groe.  Il  le  divertit  à 
cette  censure ,  et  Tont  sent  bien  (|u'il 
était  chagrin  lui-même ,  et  que  si  on 
loi  eût  demande  : 

Ottflle  humeur  sombrÊ 
FaU'tu  voira  totUrê^tempsT 


11  eût  pu  dire 

Oett  «lue  je  ne  suis  point  du  nombre 
Des  auieurs  qm  sont  eontens  (106). 

Pansanias  (107)  rapporte  Toracle  qui 
fut  rendu  à  Homère  :  P^ous  êtes  mal- 
heureux et  heureux ,  rëpon dit-on  â  ce 
grand  poè'te.  Apollon  ne  jpouyait  pas 
mieux  répondre. 

11  est  temps  de  mettre  fin  â  ces 
lieux  communs.  Faisons-le  par  quatre 
petites  remarques.  I.  La  1'*.  est  au^â 
prendre  en  gros  tout  le  genre  nu- 
main  ,  il  semble  que  Xenopbanes  au- 
rait pu  dire  que  le  chagrin  et  la  dou- 
leur y  prëyalentsur  le  plaisir.  II.  La 
3*.  quHl  y  a  des  particuliers  dont  on  a 
lieu  de  présumer  qu^ils  sentent  dans 
cette  yie  beaucoup  plus  de  bien  que 
de  mal.  III.  La  3*.  qiril  y  en  a  d'autres 
dont  on  peut  croire  quHls  sentent 
beaucoup  plus  de  mal  que  de  bien.  IV. 
La  4**  que  ma  seconde  proposition  est 
surtout  probable  â  Fegard  de  ceux 
qui  meurent  ayant  le  déclin  de  l'âge; 
et  que  la  quatrième  paraît  principa- 
lement certaine  à  regard  de  ceux 
qui  yont  jusqu'à  la  vieillesse  décré- 
pite. Lorsque  Racan  assurait 

Que  pour  eux  seulement  les  dieux  ont  fait  la 
gloire. 
Et  pour  nous  les  plaisirs  (108)  » 

il  ne  ^  considérait  sans  doute  que  le 
bel  âge.  C'est  alors  que  les  plaisirs 

{Prédominent  ;  le  bien  emporte  alors 
a  balance  (109)  ;  la  Némésis  des 
Saïens  fait  des  avances  et  du  cré- 
it  ;  elle  agrée  que  les  comptes  soient 
rendus  sans  compensation  ;  mais  elle 
se  dédommage  sur  la  vieillesse. 

Multa  senem  cireum^eniunt  ineonmoda^  vel 

qubd' 
Qu4Brit,  et  irwentis  miser  obstinée^  ae  timet 

uti  : 

(to6)  Ces  fers  sont  ^un  opéra  de  Qninaat.  Je 
n'y  change  qu'un  tnot,  celui  i/'anuins  en  celui 
J'autears. 

(lo^)  f^oyei  ses  paroles  ci-dessus  ^  cit,  f86). 

(108)  yoje%  sa  Lettre  à  Baliac,  dans  le  II*. 
tom,  du  Recueil  de  Lettres  nouvelln,  imprimé  k 
Paris  l'an  1684  -,  pag,  3oo. 

(109)  A  cela  n'est  point  contraire  cet  endroit 
du  psalmiste  :  » 

Encore  la  fleur  de  celte  vie  eat  telle, 
Qu'on  est  toujours  en  peine  et  en  marlyrei 

car  Moïse  ne  représente  que  l'état  où  étaient  alors 

les  Juifs» 


Vel  qubdrefOnmesUsiùdligelidiqtse  mirtietruS, 
Dilatorspe  Umgus,  iners,  aindusquefùtstri; 

•  Di^tlis,  quemlsuy  laudator  temporis  aeti 
Se  puero  ,  eeneor  eastigaiorque  nusiormm, 
Multa  feront  anni  yenientes  eommoda  seaun, 

'  Multa  reeedentes  adimunt  (ixo). 

Ce  poeté  ne  dit  pas  toot  ;  aussi  n'é- 
tait-il pas  nécessaire  qu'il  touchât 
aux  mauvais  endroits  que  JaTénal 
nous  va  montrer. 


Utngeant  sentus  animi  dueenda  tmgum 
Fanera  natorum ,  rogus  aspiciendiu  amatx 
Conjugisg  etfratris  plenteâue  sororibus  urme, 
Bmc  data  pema  dih  viventunu,  sU  renovata 
Semperclade  domus^  multis  in  luctibus,  inque 
PerpetuomaroreJlist  nigrd  veste  seneseasU(x\i). 

Joignez  à  cela  ce  passage  de  Virgile. 

Optima  quœque  dies  miseris  morttdihut  mvi 
Frima  fugit  :  subeunt  mtorbi ,   tristisqwie  se- 

nectus  f 
Et  labor,  et  dur»  rapit  inclementia  mpt' 

tis  (ixa). 

Notez  que  Racan  avançait  une 
maxime  aui  donne  le  démenti  ao 
plus  grana  poè'te  de  l'antiquité  j  car 
voici  ce  que  disait  Homère  : 

Les  dieux  pour  eux  ont  retenu,  liesse , 
Et  resiffteoMX  hommes  la  tristesse. 

C'est  ainsi  qu'Amyot  tourne  ces  deox 
vers  de  l'Iliade,  cités  par  Plutarqneâ 
la  page  30  du  Traité  de  audiendis 
Poëtis  : 

*flt  yÀf  iirXtMùfitfTO  dtoi  SM^.wm  jSpo- 

Sic  enimfato  tribuimt  dit  miseris  mortalibus , 
Vt  vivant  tristes  :  ipsi  verà  sinecuns  sunt  (i  i3). 

(G)  Ceux  mentes  qui  reconnaissent 

que  la  nature a   dfistiné  au 

genre  humain  l'usage  de  toutes  Us 

autres  cUtoses  le  considèrent 

comme  un^  être  malheureux.  "]  ITa- 
vons-nous  pas  vu  (11 4)  ^**e  Pline, 
après  un  prologue  qui  donne  la  prin- 
cipauté à  notre  espèce ,  la  met  au- 
dessous  du  reste  des  animaux  en  fait 
d'incommodités  ?  Sénèque ,  qui  re- 
présente si  bien  les  faveurs  que  Dieu 
conununique  aux  hommes  (ii5),  eût- 
il  pu  nier  les  observations  de  Pline? 
Socrate  aurait-il  pu  les  nier ,  lui  qui 
a  décrit  si  avantageusemeut  les  pré- 
rogatives humaines?  a  Ta  ne  penses 

(i  10)  Horat. ,  de  Arte  Poëticfi ,  tw.  x6q. 
(ixi)Jn vénal  ,  sat,  X.  vs.  ^Ao.  ^ 
(lia)  Virg.,Georgic. ,  lib.  l/l ,  vs.  06. 
(ii3)  Homer.  IlUd. ,  /»*.  XXTK,  vs.  5a5. 
(ii4)  Ci-dessus ^  remarque  (D)  au   commenif 
ment, 

(it5>  Fo^e*  c^dessus  les  cit.  (77)  et  (^t). 
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» 
» 


»  un  grand  avantage  pour  découvrir  rai  ?iUn  tel  remède  n'est-il  pas  pire 
x>  de  loin ,   pour  considérer  plus  à  que  la  maladie  ?  I9'est-on  pas  donc 
»  son  aise  les  choses  d'en  haut,  et  bien  malheureux  quand  on  ne  sait 
»  pour  éviter  beaucoup  d'incommo-  recourir  qu'à  une  telle  ressource  ? 
dites.  Ensuite ,   tous  les  animaux  II  est  très-certain  qu'une  infinité  de 
qui  marchentont  despiedsj  mais  ils  gens  n'en  trouvent  point  d'autre.  Les 
n'en  tirent  point  d'autre  usage  que  criailleries  domestiques ,  la  vue  du 
de  marcher  :  les  dieux  outre  cela  mauvais  état  du  ménage ,  les  contrai- 
ent donné  des  mains  à  .l'homme  ,   gnent  à  sortir  pour  aller  jouer,  ou 
{)ar  le  moyen  desquelles  il  se  rend  pour  aller  boire  dans  un  cabaret.  Us 
e  plus  heureux  animal  du  monde,   ne  peuvent  sans  cela  dissiper  leur 
»  Tous  les  animaux  ont  des  langues;   mélancolie  ;  c'est  la  seule  diversion 
»  mais  il  n'y  a  que  la  langue  de  lliom'  qu'ils  opposent  au  chagrin.  Il  y  en  a 
»  me  qui  puisse  former  une  parole  même  qui  s'enivrent  tout  exprés  afin 
V  dont  il  explique  ses  pensées ,  et  par  d'éviter  les  inquiétudes  de  la  nuit , 
))  laquelle  il  se  communique  à  ses  sem-  qui  est  un  temps  où  elles  sont  les 
»  blables.  Et  pour  montrer  même  c[ue  plus  incommodes.   Ils  ont  éprouvé 
»  lesdieux  ont  eu  soin  de  nos  plaisirs,   qu'elles  les  empêchent  de  dormir, 
))  ils  n'ont  point  déterminé  de  saison  et  qu'elles  les  tiennent  trop  cruelle- 
»  pour  les  amours  des  hommes ,  qui  nient  attentifs  à  leur  malheuv.  C'est 
»  peuvent  jouir  à  toute  heure ,  ius-  pourquoi  ils  se  procurent  par  le  vin 
»  qu'à  leur  extrême  vieillesse,  d  une  un  profond  assoupissement.  C'est  au- 
3)  volupté  que  les  brutes  ne  goûtent  tant  de  pris  sur  la  mauvaise  fortune, 
»  qu'en  un. certain  teQips  de  Tannée,  c'est  sauver  la  plus  redoutable  por- 
»  Enfin ,  il  ne  se  sont  pas  contentés  tion  des  vingt-quatre  heures  de   la 
»  d'avoir  fait  4  l'homme  tant  d'avan-  journée.  Généralement  parlant ,  les 
•n  tages  pour  le  corps,  il|  lui  ont  en-  femmes  ne  peuvent  pas  se  servir  d& 
»  core  donné  une  âme ,  la  plus  ex-  ce  bouclier   contre  le   chagrin ,  ^  et 

;  plus  à  pî 
»mmes.    I 

„  ^w-««- — ^ r—    -1 —    Ticui,  m*«  *«  »«^«ww  ^Euripide 

»  sont  faits  tant  de  merveilleux  ou-   clare  qu'une  femme  mal  mariée  est 

»  vrages  ?  Y  a-t-il  une  autre  espèce   Jans  un  état  si  pitoyable ,  qu'il  vaut 

))  que  les  hommes  qui  les  serve  et  mieux  mourir  que  d'y  demeurer  ; 

»  qui  les   adore?  Quel  est  l'animal    elle  qe  peut  pas,  comme  les  hommes, 

j)  qui  puisse  comme  lui  se  défendre  aller  chercher  hors  du  logis  les  con- 

y>  de  la  faim  ,  de  la  soif,  du  froid  ,   solations  nécessaires. 

>j  du    chaud;   qui    puisse,    comme 

x>  nous,  trouver  des  remèdes  aux  ma-       KoSv  /uth  taJ"  »yu7y  JKWùvovfAivetini  i v 

5)  ladies:  qui  puisse  exercer  sa  force;       nô<r»ç  ^i/voMt»,  /An  fitA^^ipai  ^«'^o»  ,^ 

»  qui  soit  aussi  capable  d'apprendre,       ZuxaToç  «tîapv  lî  «Ti  /e*«  ,  ôctyiîV  ;t/>«a»- 

M  qui   retienne  si   parfaitement  les       «  Avh  J"*  ot*ï   to7ç  ivcTo»    àix^nrat 

i)  choses  qu'il  a  vues ,  qu'il  a  ouïes ,'  f  ovàv  , 

»  qu'il  a  sues?  En  un  mot,  il  est  clair       »  *£?«  /<ox«v  «wAt/tf-i  x*pc)V*ç  x^xoi , 

3>  que  l'homme  est  un  dieu  en  com^       »  *H  Trpoç  ^ix»?  «r»»' ,   S  «•foc  i»m** 

»  paraison  des  autres  espèces  vivan-  «r^ctw-f/c. 

»  tes ,  vu  l'avantage  qu'il  a  naturel-       »  'H^iiî  «T*  diâyjtn  «•/loc  a***»   4"^*^ 

»  lement  sur  elles ,  tant  du  corps  que  ^xéw«». 

3>   de  l'âme   (l  l6).  »  Il  est  bien  appa-  Et  si  nobis  kae  guidem  peragentibus  b«ni 

rent  qu'après  cette  belle  description,  Cohabitaient  maritus,  non  vioUntum  nob» 

^       *  *  imponensjugum, 

(1 16)  Xen.,  de  Memowb.  Socrat. ,  lib.  I.  Je  me  Beata  est  vita  :  sin  mimu,  satins  est  mon, 

sers  ai  la  traduction  de  Charpentier,  pag.  6^  et  •  Jf«V  «^  cum  doUj  propter  res  domesUcas, 

suivantes.  '  r-o      /  ^  Foras  egressus  sedat  cordis  btlem  ^ 


6i8  XÉNOPHANES. 

•  Coii¥»r$»M  au$  ad  aliquêm  amicùm,  oui  eom-  ^^  sentiment  d^Empedocles ,  et  qaHl 

taneum;  ^       ^         ,  ,    n'a  point    cru   au'il  y    eût   ancun 

•  Sed  nos   opottet  tpectarê   ad  unam   «nu-  "  *?    ^.        ,^  t  ?  "i  -i 

mam(ii'fj.  pnncipe  éternel  du  mal  ^  car  il  assu* 

,-.    ^  .  ,  ^  ,.,      re  (lao)  qu'il  nV  a  rien  que  de  bon 

(1)  Anstote ....  a  reconnu  qu  dy  ^^^^  ^^  ^^^^3  éàm^U. 

aidait  dans  la  nature  plus  de  mal  que  ^^,  j^  m'étonne  que  U  rabbin  Mai- 
de  bien,  et  que...  par  celte  raison...  ^^^ ^ -^  ^^  ^^.^      ,^  ^^^-^ 

EmpedocU  commença  de  supposer  f^^^i  réfuté  la  doctrine  dont  je  parU,^ 
deux  principes,  l  un  du  bien ,  l  autre  „  J^  j^,  ^^  ^^  ^^^%  ,. 
c/u  ma/    Avant  que  de  rapporter  ce  ^^^^^     ^^^  ^^^  ^^^  déclina, 

qu'il  a  du,  1}  faut  auej  observe  qu  d  g  ^^^  ,^  sipërioritë  du  mal.  et  il 
se  donne  la  hbert^de  développer  le  ,  j^^  d'insensés  et  de  ridicules, 

sentiment  dEmpedocle  et  iTe  lex-  ^  1,,^^^  ait-il  (lai),  soUni  in 
pliquer  selon  1  espnt  p  utôt  que  selon  ^^^^  J^ndnum  imperUorum,  isûus- 
la  ettrc:  mais,  après  tout,  il  pose  en  ^^^i  cogitationes  eisurgere,  ac  si 
fait  que  le  bien  est  la  cause  de  tous  ^  .  f^^^  ^,,^^^  -^  ^^^^  ^^ 
les  biens,  et  que  le  mal  est  la  cause  J^l^„^.  Ua  ut  in  multis poëmor 
de  tous  les  maux.  Les  deu,  principes  ^^  cantiXenis  genUUuns  hœc  et  si- 
d'Empëdoce  ëtaicnt  lamitië  et  la  ^^^  reperiantur;  Miraculi  instar 
discorde:  Et.i  Ax<u  T*m»Ti*  toic  esse,  quando  in  tem  pore  boni  aliquid 
«>*Ôoic  tmT*  •<î)*.ftTo  fv  T?  4>i/«â,  inyenitur  :  mala  autem  essemulta  et 
luu  ou  A*oyo»  TAf »c ,  «*i  to  xaxoî  ,  *xx^  perpétua.  Atque  hic  error  non  solkm 
*T*|i*,  «*i  *n)  *i<rA:poi     **ijXfi»T*  r^  lulgo  oblinuit,  uerUm  etians  apud 

»***  '^•i  *>*S-V  **'  ^^4  ^*î'^f  '"•"  eo*,  aui  w,iie/ites  ^ôerè  i^olunt,  et 
it*ju.».OuT»c«XAocTic<f»xi*i;ticni»i^xf,  ^p^\psum  A^rasi  in  libro  iUo  ce- 

»*i  TO    fliXOC,   WCCTI/IO»   i«^T^p»V     A^TlOf     ^Z-^^.      '^^^^    g       ^  ^^    ElcAuth     A.     C. 

oroi/T-f.  Ei  >aip  *ric  «»*xoi/ôoi»,  »*i  x«/*-  Tbeosophiam  nonûnauUy  in  quonud- 

Cxm  'Tfm  TJfT  ^^ft-voijtv  ,  luti  y*»  îT/.of  ^  ^^  J^^^.^   ^j  stoliditatibus  suis 

*+fWuCtT*.  Xi>-y^  E^;ri<fb»x»c ,  li/p».  congessit ,  è  quibus  et  istud  est ,  quàd 

«.  T»,  /*.v  4».M*»  iiir*.  T«j  *>*ôa.»,  TO  ^^«^  c^i^^aAi  mida  quhm  bona;  co 


TOT«»^>*9«»*«rAVT«y(tiT»oir,*t;To-ro  bationibus ,  defecUbus ,  curis ,  soUi- 
*j.*eoy  fç-i,  xAi  T«y  x**»v,  TO  «Axoy.  ^itudinibus,  et  ajlictionibus ,  depre- 
Cum  autem  contraria  quoque  bonis  j^^datur ,  ^^Uam  hominis  iUontm 
messe  naturœapparerent,necsolum  f^^^rum  respectu,  esse  t'indictam 
ordo  et  pulchrum,  perum  etiam  j^^àsnajnetwMlammagnumAXèSX^^e 
inordinatio,  etturpe,pluraque  ntala,  j^  ^^^^^  j^  jg^^  g^^^ur  extravagaDlc 
quambona,etturpia,quampulchra,  ^^^  ..  ,.jg  s'imaginent  que  la 
ideo  alius  qmdam  amicUiam  intro-  ^at^^e  n'a  été  faite  que  pour  eux,  el 
duxit,  et  contentionem,  utmmque  qu'ils  ne  comptent  pour  rien  ce  qui 
utriusque  horum  causam.  Ai  quis  ^^^  distinct  de  leur  personne ,  d^oà 
enim  sequatur,  et  secundum  senten-  jj^  infèrent  que  quand  il  arrive  quel- 
Uamaccipiat,nonsecundumea,quœ  ^.Qg  chose  contre  leur  grë,  tout  va 
balbutiensEmpedoclesdicityini^eniet  jj^^l  dans  l'univers.  Il  «noute  que  si 
<imicitiam  quidem  bonorum  causam  j,^^  considérait  la  petitesse  de  Fliom- 
esse,  contentionem    vero    malorum.   ^^  ^^    .^^  ^  l'univers,  on  cora- 

Quare  si  qms  dicat  quodam  modo  prendrait  avec  évidence  que  la  sa- 
dicere ,  et  pnmum  Empedoclem  di-  "L^^^^^^^  du   mal  n'a  point  de  lieu 

ceremalum  etbonumessepnncipui,  î;armi  les  anges,  ni  parmi  les  corps 
fortassebenè  Inquiet,  siquidembono'  \,^x^^^      ni   parmi  les    élémens    et 

rum  omnium  causa,  ipsumbomim.ac   j^^  ^.^^^^  inanimés,  ni  parmi  pla- 

malQrum.ipsummalumest{\\o).irTe'  _y 

T       1     '^  »•!       •*•       ^     :n\.,-.-/w,«.\        Iim)  Idem,  ibidem^  lib.  IX y  pag.nx']* 

nez  garde  qu'd  critique  ailleurs  (1 19)      |,„<  ^^^  Maïmonide»,  in  More ^ferocliini , 

(iii)  Euripid.  ,  in  Medcâ ,  w.  34i ,  V.  m.  376.   parle  III,  cap.  XII,  pag.  m.  35A,  355. 
(1  x8V  Arisiotelcs ,  Metapby».^  lib.  I,  cap.  IV,       (laa)  Causa  errons fatui  M%us  homuw  et  «^ 
pag.  m.  646.  "*»'»  ipsii"  sociorum  esttfuod^  etc..  Idem,  at- 

(119)  Idem,  ibidem,  lib.  XII ^  cap.  X,p.  ^^.    dem ,  pag.  355. 
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sieurs  espacée  d'animaui.  Cette  re-  mieux  que  cent  pieds  de  fer  chaud 
marque  de  Maimonides  ne  va  point  au  quatrième  degré.  Nul  mal  nVst 
au  but  ;  car  ceux  quHl  réfute  n*enten-  petit  lorsquHl  est  senti  comme  grand; 
dent  autre  chose  sinon  que  parmi  les  et  rien  n'accable  davantage  un  hom- 
hommes  le  mal  surpasse  le  bien.  A  me  chagrin ,  que  de  savoir  qu'il  n'a 
quoi  sert-il  donc  de  dire,  pour  les  pas  raison 'd'être  chagrin.»  11  y  a,  dit 
convaincre  d'erreur ,  que  le  mal  ne  »  M.  de  Saint-Évremond,  une  sorte  de 
surpasse  pas  le  bien  dans  le  reste  de  »  chagrin  dont  je  ne  puis  deviner  la 
la  nature  ?  Tous  les  corps  inanimés  »  cause;  et  comme  on  n'en  saurait 
sont  incapables  de  bien  et  de  mal ,  )•  bien  connaître  le  véritable  sujet,  je 
ils  ne  doivent  donc  point  être  mis   »  trouve  qu'il  est  malaisé  de  l'adou- 

en  ligne  de  compte  quand  il  s'agit   »  cir,  ou  de  s'en  défendre Cette 

de  cette  question  ;  et  il  n'y  a  per-  »  espèce  de  chagrin  est  commun  à 
sonne  qui  ne  fût  en  droit  de  soute-  »  tous  les  hommes;  ce  sont  de  ces 
nir  que  tout  ce  en  quoi  ^ous  met-  »  chagrins  qui  nous  brouillent  avec 
tons  l'ordre ,  la  beauté ,  et  la  perfec-  »  nous-mêmes ,  et  qui ,  nous  faisant 
tion  des  corps  célestes,  etc.  étant  »  connaître  que  nous  n'avons  au- 
changé,  ce  ne  serait  point  un  mal  à  »  cune  raison  d'être  fâchés,  nous 
l'égard  de  Tu  ni  vers  ,  encore  que  »  forcent ,  malgré  notre  am6ur-pro- 
l'homme  ou  quelque  autre  créature  ^  pre  ,  de  nous  avouer  que.  nous 
particulière  en  souffrit  quelque  dom-  »  sommes  injustes  et  déraisonna- 
mage.   Si    le   soleil   et   les  planètes    »  blés  fia4)*  >> 

étaient  dans  les  mêmes  variations  (L)  Xénophanes  a  cru  Vincompré- 
que  les  vaisseaux  qui  vont  et  vien-  hensibilité  de  toutes  choses,'^  Com- 
nent  de  Marseille  à  Naples,  tantôt  en  mençons  cette  remarque  par  un  pas- 
moins  de  jours  et  tantôt  en  plus  de  sage  de  Dîogène  Laërce  :  ^m^i  cTx  Sé- 
jours sans  aucune  règle  fixe,  ne  pour-    T/»y    TTCflOTOy   fltt/TOV    «iVeîV  «ÎXfltTetXN^TA 

rait-on  pas  prétendre  qu'eu  égard  à  uvtti  *rct  ^atyor*  ,  ^xetvM^iyoc  ;  c'est-à- 

tout  l'univers  ce  n'est  pas  un  mal ,  dire,  Sotion^  qui  dit  que  Xénophanes 

une  imperfection  ,  et  un  désordre  ?  est  le  premier  qui  ait   soutenu  que 

Après  cela  Maimonides  dit  que  les  toutes   choses    étaient   incompréhen- 

maux  de  l'homme  se  peuvent  réduire  sibles  ,  se  trompe  (j ^5),  On  ne  voit 

à  trois  classes  :  la  première  comprend  point  dans    ces    paroles  si  Diogène 

ceux  qui  procèdent  de  ce  que  l'hom-  Laè'rce  nie  que  Xénophanes  ait  tenu 

me  a  un  corps  ;  la  seconde ,  ceux  qui  pour    l'incompréhensibilité  ;  car  il 

procèdent  de  ce  que  les  hommes  ma-  pourrait  ne  pas  le  nier  ,  et  accuser 

chinent  les  uns  contre  les  autres  ;  la  néanmoins  Sotion  d'erreur.  Cette  ac- 

troisième ,  ceux  que  l'homme  se  fait  cusation  serait  juste  si  avant  Xéno- 

à  lui-même  par  sa  propre  cupidité,  phanes  d'autres  avaient  enseigné  que 

Il  fait  de  belles  remarques  sur  tout  tous  les  objets  de  notre  esprit  sont 

cela ,  mais  il  sort  de  la  question  ;  car  au  delà  de  notrecdmprehension.il 

il  ne  s'agit  pas  de  la  cause  du  mal-  y  a  mille   endroits  semblables  dans 

heur  des  hommes ,   il  s'agit  de   ce  Diogène  Laè'rce  ;  cela  ne  lui  fait  guère 

point  de  fait ,  si  les  maux  qu'ils  souf-  d'honneur:  un  esprit  exact  aurait 

frent  surpassent  les   biens  dont  ils  évité  ces  équivoques  et  ces  ténèbres, 

jouissent.  On  a  beau  nous  dire  que  Je  conjecture  qu  il  a  voulu  dire  que 

nous  sommes   nous-mêmes  la  cause  Xénophanes  n'enseignait  point  l'in- 

de  nos  infortunes ,  et  (|ue  fort  sou-  compréhen8ibilité(ia6);maisenmême 

vent  nous  nous  affligeons  sans  sujet ,  temps  je  m'imagine  qu'il  a  eu  tort  de 

et  que  les  plaisirs  de  la  vie  sont  in-  parler  ainsi  de  ce  philosophe.  Toutes 

nombrables,  et  quelquefois  même  les  apparences  nous  conduisent  à 
fort  longs:  tout  cela  est  incapable  ..  „  .     v;  ,        «.  :• 

j        ^        ^  \  \     J'm      1».^    TT »•      J^  ^x24)  Saint-Evremond,  aa  Discours  des  ennuis 

de  résoudre  la  difficulté.  Un  grain  de  et  L  déplaisirs  : /*  le  du  sur  l'extrait  de  Vano^ 

mal  ,  pour  ainsi    dire  ,  gâte  cent  de-  njme  qui  a  critiqua  cet  auteur^  fog.  137;  car 

grés  de  bien  (123)  :  un  petit  morceau  mon  édition  {au  tom.  1^,^*  ^\  qui  est  celle  d» 

de  fer  chaud  au  septième  degré  brûle  hollande  x6gi,  ne  contient  qu'une  partie  de  ce 

*                     o  ^„g  ig  critique  rapporte. 

(ia3)  L'eau.  dÀ  la  mer,  dont  l'amertume  est       C«a5)  Diog.  Làcrtius  ,  lib.  IX,  nwn.  ao. 
insupportable  ^  contient  l^o  ou  /in  fois  plus  de       (126)   Voj et  ci-dessous  citât.  (i4a)  le  passage 
parties  douces  que  départies  salées,  de  Sextus  Émpiricns» 
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juger  que  Xénoplumet  enseignait ,  ment  il  assurait  (iSa)  <fiie  rien  ne  se 
qoe  Ton  ne  poavait  comprendre  quoi  £iit  de  rien  ,  c^est-i-dire  ,  pour  ôter 

Îue  ce  fût  oans  la  nature  des  choses,  tonte  éqÛToqne  ,  qa'ane  clioee  qni 
lutarqne  lai  attribue    d'aroir  dit  n*a  pas  toujours  existé  ne  peot  jamais 
2 ne  nos  sens  et  notre  raison  sont  des  exister.  Il  concluait  de  là    que  tont 
icnltés  trompeuses  (lay).  D'autres  ce  qui  est  a  toujours  été  ,  or,  ajoo- 
Tenlentqu*il  ait  rejeté  le  témoignage  tait-il,  ce  qui  a  tonjoiirs    été   est 
des  sens  ,  afin  de  conclure  qiril  ne  éternel;  ce  qui  est  âernel  est  infini  { 
fiiut  ajouter  foi  qu'à  la  raison  ;  et  ils  ce  qui  est  infini  ,  est  unique  ;  car  s^i 
disent  qu'il  est  le  premier  auteur  de  contenait  plusieurs  êtres  ,  Tnn  ter- 
cette  doctrine.  Oioftai  lû^  ,  «r^  fttv  minerait  l'autre ,  il  ne  serait  donc  pas 
Ai9éio^tçiuLirÀt^Ai*rMA(it4fvra,Cixktnp  infini.  De  pins,  disait-il ,  ce  qniot 
aÙTmJifiiifCf  rS  xiyennç'tvtêf.TfuMfTêL  unique  est  partout  semblable  à  soî- 
yof  TfVflt  ^poTMOT  fin  Cifo^Af s( ,  tuù  même  ;  car  s*il   enfermait   quelque 
Ilâiffitfilkç .  . .  iXf^of .  Sensu*  uisaque  difiiérence  ;  il  ne  serait  pas  un  ètn , 
omnia  funditiu  repudianda ,  rattoni  mais  plusieurs  êtres.   Enfin  cet  être 
uni  fiaem  habenaam  opinantur.  Ac  unique ,  étemel  et  infini    doit  être 
primùm  quidem  JCenophanes ,  et  Par-  immobile    et    immuable  2    car  sll 
menides  . .  .   ined  sunt  doarind  per-  pouvait  changer  de  place  il  j  aoiaît 
«afi  (138).  Jecrois  que  Pliftarque  nous  quelque  chose  au  delà  de  lui  ^  iine 
représente  plus  fidèlement  aue  ne  Ta  serait  donc  pas  infini  :    et  si  sans 
fait  Aristociès  ,  le  système  de  Xéno-  changer  de  place  il  pouvait  être  al- 
phanes.  Je  croîs  que  Xénophanes  ne  téré ,  quelque  chose  qui  ne  serait  pe 
se  fiait  guère  plus  â  la  raison  qu'à  ses  de  tout  temps  commencerait  à  être 
sens  :  voici  ce  qui  me  le  persuade,  produit ,  et  quelque  chose  qni  aurait 
il  fut  le  premier  qni  enseigna  que  été  de  tont  temps  cesserait  a'être.  Or 
tout  ce  qui  a  été  fait  est  corruptible  cela  est  impossiole  ;  car  toute  chose 
(199).   II   enseigna  aussi  que  toutes  qui  n'ayant  pas  existe  éternellement 
choses  n'étaient  qu'un  seul  être;  qu'il  commencerait  ^'exister-  serait  pro- 
n'jr  avait  point  de  génération  m  de  duite  de  rien ,  et  toute  <:faose  qui  n^a 
corruption  ;  et  que  cet  être  unique  point  eu  de  commencement  a  oae 
demeurait  toujours  le  même  ,  et  ne  existence  nécessaire  ;   elle  ne  pcat 
pouvait  être  sujet  à  nul  changement  donc  jamais  cesser  d'exister.   Voilà 
(1 3o).  "OdfT  Jt^iot/f  ovroi  yi  <ro  h  Sv  f7?«u,  quels  étaient  ses  principes,  si  nous  eo 
xtù  <ro  fjiM  or  tTipof  «7vdu ,  /«ts/i  ytfi Mtu  croyons  Âristote  (i33).   Je  ne  doute 
Ti ,  fA»Jk  ^uptaûcu  y  fjmJ^  MiwÛAk  *rh  point  qu'ils  ne  lui  parussent  évidens, 
^AfA  vetf,  Hi  quicqmd  esset  y  ununi  et  qu'il  ne  crût  avoir  là  ane  gradation 
duntaxat  esse  :  quod  aheo  diuersum  de   conséquences    tirées   ne<ïessaire- 
esset  ,  id  non  esse  :  generari  nûul  i  ment  d'un  principe  incontestable.!^ 
hUtilcorrumpi  y  moi^erij  omninbnihil  théologiens  orthodoxes  lui  nieraient 
statuehant  (i3i)^  Mais  voici  plus  net-  que  rien  ne  puisse  avoir  un  commen- 
tement  les  principes  de  Xénophanes ,  cernent  ;  mais  ils  luiaooorderaientqae 
et  dans  toute  leur  liaison.  Première-  l'être  qui  n'a  jamais  commencé  est 

unique  ,  infini,  immobile,  immua- 

(«"•jKA^o^etif  iTA»  ê\  xdLi  TÀç  tttMntç  ]>le ,  et  que  tout  ce  dont  l'existence 

4ii/J^î'c,  Keu  »et6oxo(/  o-ùf  ttùttui,  kol)  ctù-  est  nécessaire  est  indestructible.  Ils 

«rof  <rof  xo^ev  JietCdiXXtt,  SensiufaJUaces  ess»  enseignent ,  et  avec  raison  ,  que  Diea 

eonUndU ,  wùupi*  eum  illis  imam  tjuoque  roUo-      %     *^       •  |  j^  ^  changement  ;  CMUT  s'il 

mat»,  afntd EuMchium  Pnepanùon. EruiBel. ,  lui  amvait  quelque  Changement ,  H 

Uh.I.eap.Vin  ,j>ag,'%i^'B7  acquerrait   et   il  perdrait    cpielqoe 

(n8)  Aristociès,  de  PhiioMphlâ,  lib,  VIII,  chose.  Ce  qu'il  acquerrait  serait  ou 

opiof  Euse^nm,  vbi  sufnk,lib,  XI V^  cap.  XVIIy  distinct  de  sa  substonce ,  ou  un  mode 

pog.  756,B.                                  ^  idcnf*:^*^  avec  sa  substance.  Si  c'était 

(«>9)  npa»Toc  *Vf<^jiî*<ro  ori  ^«t?  to  >i-  „n  ^^.ve  distinct ,  Dieu  ne  serait  pas 

vô/«if  ov  <^d«pTov  fç-i.  Prinuu  definivit  omne  ^^  ^^^^  simple:  et,  qui  pis  est,  il 

Îuod  fiât  corruptioni  obnaxium   eue.  Diogea.  ^ 

.*ërt.,  lib.  IX ,  num.  19.  ^^j^j  y^^^  {^  Traite' tFkritiaUs  de  Xeaefkam, 

(i3o)    yojre»   Platon,    in  Suphietâ  ,    p,    m.  Zenone ,  etGor^a,  init,  au  !«'.,  tom»t  Jk  ft 

X  70 ,  C  Œuvres ,  pag,  ^ ,  éJit,  de  Oettève  t6o5. 

(t3i)  AtuUkU»,  apud  EiufèioMi,  ubi  suprà.  (i33)  Vbi  swprk. 
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serait  composé  d*une  nature  incréée  êtres  qui  sont  hors  de  nous  ne  chan- 
et  d'une  nature  créée  (]34).  Si  c'était  geaient  point  :  il  faut  donc  que  pour 
un  mode  identifié  avec  sa  substance ,  le  moins  ce  qui  est  en  nous  le  sujet 
Dieu  ne  le  pourrait  produire  qu'en  se  passif  des  perceptions  ,  que  tous  ap- 


méiîie  son  existence  an  commence-  tendez ,  qu'^l  ne  se  fasse  aucun  cHan- 
ment,  il  s'ensuit  qu'il  ne  peut  jamais  gement  dans  l'univers.  Je  ne  vois 
se  la  donner.  D'ailleurs  rien  de  ce  point  qu'il  ait  pu  répondre  autre 
qui  existe  nécessairement  ne  peut  chose  que  ceci  >  Notre  raison  est  aussi 
cesser  d'être  ,  il  faut  donc  de^  toute  trompeuse  que  nos  sens  ;  tout  lui  est 
nécessité  que  Dieu  ne  puisse  jamais  incompréhensible.  Car  si  lors  même 
perdre  ce  qu'il  a  eu  une  fois.  Or  tout  qu'elle  est  appujée  sur  l'évidence  y 
ce  qu'on  appelle  modification ,  ou  ens  qui  est  son  non  plus  ultra ,  elle  n'at- 
inhœrens  in  alio  ,  est  d'une  telle  na-  trape  pas  la  vérité  ,  c'est  un  signe 
ture  qu'il  ne  peut  être  produit  que  que  la  vérité  est  une  chose  incom- 
par  la  ruine  d'une  autre  modalité  ,  préhensible  et  impénétrable.  Or  , 
tout  de  même  qu'une  nouvelle  figure  m'açpuyant  sur  des  notions  éviden- 
est  nécessairement  la  destruction  de  tes,  j  avais  assuré  que  rien  ne  se  fait  de 
la  vieille.  C'est  pourquoi  si  Dieu  ac-  rien  :  d'où  il  s'ensuit  nécessairement 

Ï aérait  quelque  chose  de  nouveau  ,  que  rien  ne  peut  commencer ,  et  que 
perdrait  nécessairement  quelque  tout  ce  qui  existe  une  fois  existe  tou- 
aatre  chose  ;  car  cette  nouvelle  ac-  jours  ,  ce  qui  prouve  évidemment 
quisition  ne  serait  pas  une  substance,  l'immobilité  et  l'immutabilité  de 
mais  un  accident, ou  un  ensinhœrens  toutes  choses  ;  j'avab,  dis-je,  compris 
in  alio.  Puis  donc  que  rien  de  ce  qui  cela  clairement,  et  néanmoins  l'expé- 
existe  nécessairement  ne  peut  cesser  rience  de  mes   sensations  et  de  mes 


appuyée  sur  des  notions  évidentes,  faculté  proportionnée  à  la  vérité.  C'est 
Xénophanes  ajoutait  à  ces  maximes  ainsi  qu'on  peut  supposer  qu'il  rai- 
celle-ci ,  que  rien  ne  se  fait  de  rien  :  sonnait,  et  de  là  nous  pourrions  con- 
or  tout  accident  produit  de  nouveau,  dure  que  la  secte  des  acataleptiques 
et  distinct  de  la  substance  divine  ,  (i35),  et  celle  des  pyrrhoniens,  nont 
serait  tiré  du  néant.  Il  fallait  donc  eu  leur  berceau  que  dans  le  principe 
qu'il  niât  que  l'être  éternel  pût  ac-   de  l'unité  immuable  de  toutes  choses, 

3uénr  aucun  nouveau  mode  distinct  soutenu  par  Xénophanes.  Je  ne  pré- 
e  sa  propre  substance.  Mais  il  se  tends  pas  qu'il  ait  eu  raison  dans  les 
trouvait  bien  embarrassé  quand  on  conséquences  qu'on  vient  de  voir  ; 
lui  montrait  les  générations  conti-  je  n'allègue  cecii  qu'afin  qu'on  voie 
nuelles  qui  se  font  dans  la  nature,  que  je  ne  contredis  pas  sans  de  bons 
Elles  prouvent  et  que  l'univers  n'est  motifs  l'historien  de  ce  philosophe 
pas  un  seul  être^  et  qu'il  contient  (i  36).  J'ai  premièrement  pour  moi  le 
quelque  chose  qui  est  muable  ,  puis-  témoignage  de  Sotion  (137) ,  celui  de 
qu'il  change  actuellement.  Pour  se   Cicéron  (i38)  ,  celui  de  Plutarque 


T.  «  .  •  \X3D)  t^eiaienc  ceux  qui  enseignaient  i 

nature  ,   et  que  ce  ne  sont  que  de  pnOiensibiUnf. 

fajLISSeS  apparences.  Mais ,  lui  disaitron        (i36)  F6fe%  ce  que  j'ai  cité  de  Diog.ène  Laërce, 

sans    doute,  les   apparences   des  sens  au  commencetnent  de  cette  remarque. 

1  .       .       ^^    .         .    _A j^  ('37;  Voye»  ci-dessus.  Citation  IxilS). 

ne  changeraient  pas,  si  notre  âme  de-      ^,3^5  rojezd^hssoui la  citation  (147). 

meurait   toujours    la    même,    si    les        (lig)  Voyez  ci-dessus. la  citation  (la'j) 

■*  (i4<')  yoyei,citatiûn{xt^^),le  passage  de  SexXoi^ 

(i34)  Quand  un  (tre  est  distinct  d'un  autre  ^  il  Empiricas. 
n'en  est  pas  compose';  ainsi  fout  ftre  distinct  de        (x4x)  /'  en  cite  le  commencement^in  YiU  Pjr-* 

tout  autre  est  fait  de  rien^  H  est  donc  créé»  rlionis ,  lib,  IX,Humn  7a. 
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Heu,   ie  puis  dire  que   Xënophanes  illud  cunetu  et  opinio  in  hh  est  :  m 

avait  des  pnncipes  qui  PengageaieDl  Jitut  exejus  seroentidid  quodjucLt 

nécessairement ,  comme  je  viens  d>n  sU  ratio  opinabilis ,  hoc  est  ratio  ejus 

donner  les  preuves  ,  à  tenir  rincond-  quod  est  prohabile  ^  nonautemeaqua 

prëhensibîlitë.  Rapportons  les  vers  où  sequitur  id  quod  est  firmum  acifl- 

il  déclare  son  sentiment.  bile  (i45).  Je  ne  vois  donc  pas  que 

K««  To  yufv  tZ^  0'4t^K  ovTu  àiftif  i^f  y  ^>  Ménage  ait  en  beaucoup  de  raison 

o(//i  TIC  içtu  de   dire  que   Sextus  Empiricus  es( 

Ei/oic  ^^i  dt^v  Tf ,  xdù  Mva.  hiy»  favorable  en  cet  endroit-ci  à  Diogèoe 

rtpi  TrkfTMf.  Laêrce  contre  Sotion  (i46).  Et  ce  qd 

£4  T'à^  Ktii  TA  iJuijjçA  tôx^  TtTiXitf^  m^einpécbe  d^autant  de  voir  cela  est 

/uivov  iiV«iP    '  que  ce  docte  commentateur  venait 

Ac/Top  IfJMç  où»  oTcTt,  /iBJcop  /*  f^i  ?rSja%  de  dire  que  Cicëron  et  Origène  faro- 

TiTVKrtu,  risent  Sotion  (i47)  •  Sotioni  adstipu- 

jyuùus  apertà  vir  *cit,  ttd  neque  vir  seiet  tm-  ^tur  Cicero  in  Lucullo  :  Parmeniaes, 

tjuàm  Xënophanes,  minus  bonis  quamquaoi 

^;;^'^^r/^r,1S?fe^.,  y«"i6u.    .«a  ■  tamen  UU,  re™bo. , 

IIU  tamen  netcit^  'cunctis  et  opinio  in  hu  »n«tepant  corum  arrogantiam  quasi 

est  mi),  irai^i  ,  qui  ,  cùm  sciri  nihil  possit. 

On  voit  manifestement  dans  ces  pti-  audeant  se  scire  dicere.  Item  Ori^f 

rôles  que    Xënophanes  déclare   que  f*esin\Phiiosophicis:Ou^fii\^%'>r^ 


contrât  la  vérité,  il  ne  pourrait  point  Kinlç  o/jtcoç  ùuk  olJï ,  Hm  i'tmh 

savoir  qu'il  l'eût  rencontrée  j  il  n'y  a,  tstï/xt*». 

con  tinue-t-il ,  que  des  opinions  à  at-  ^„^^t  ^  Ik  question  particulière  si  ce 

traner     iur     toutes     choses,    ae-xtns     >i  «i «     ^  .  1  *  .  •   •.».__ 


j   1     '^  "."/S*  ■■  !i"  '  Îm  demeurer  en  suspens ,  puisq»»» 

une  mesure  de  la  Tenté.  J'ajoUkquhl  j^    qu'avant    ±énophane?  d'.aW 

n'adopte,  «as  (i44)  le  sentiment  de  ,^^jg:jt  ^^  p^^j  ^  ^^  toutes  cko» 

ceux  qui  le  mettent  au  nombre  des  (.^g)  :  dogme  qui  me  paraît  éwle 

acaUlepUques  5  mais  il  lui  attribue  ^^^''j  ^^emin  à  rincompr«1«"''- 

pourtant  d'ayoïr  cru  qu'on  ne  com-  fjj^   ^^^  „^j    ,„   ^^^/^  '„ete 

prenait  jamais  les  choses  lusques  au  ^^     ^^  Timon  rapportés  par  Seita. 

degré  de  certitude  qui  foit  la  science,  £„  iri<.us  (i4o).  .^  pe  sais Vsrqa» 

et  qu  on  ne  parvient  jamais  qu'a  des  Us  "interprètes  n'ont  pas  tAdA» 

^^'^rwr.^i  *   vraisemblance  on   de  j^^j^  eet^„aroit-là. 
probabilité.     H  est-ce  pas  au  fond       Les   raisons    qui  condui.irei>l  S^ 

soutenir  \acatateps,e ,  ou  la  nature  „„  j,anes  à  l'unité  de  toute.  cho« 

incompréhensible  de,  choses  ?_««,.-  ,Jj  apparemment  les  mimxfH^ 

T»,  f^H  ^*r*.  x*r«^»4.»  «.«ÇH,  «xxi  ristoteXnne  à  Mélissos  et  i  Pai»'- 

^i  '"'•"A'""j-!^'^*'^-      r°  ''*C  subtiles,  quoique ,  seW  la  propriél. 

^«i»« « ,  J««.t  J.  ,m  »*«  T<,««T«.-  j  «^  géies,  Aristo«els.»iwp- 

»f .  «f.T,ç..,  v.,.rf«.  .*T*  T.v«,  »i,  «ort^éesunpeu  ôbscurémest,  par« 

/b^««-o,  x.^„ ,  T.«T<r.  Tofjou  ««,^ç,  ^        affectait  d'être  court.  CeM« 

*xx«  ^»  «,  T.«  ï«y««  ,x<^„».Vi.  Sins  doute  des  sophisme»,  aus«-«ei 

</etur  non  omnem  tollere  comprehen-  ,      «"«"o  »«>=»  «uifu»™    > 
sionem,  sed  eam  quœ  est  ex  seientid,      ("45)  X"M|l»»nM ,  apuâSat.  £•».•*•» 

«t  9i«e  non  poteït  aberrare.  Relinmiit  '  (r46fSf;igi;„  ù.  Ko,».  Ufti-,  W.  «• 

erj^o  optnabuem ,  hoc  enim  indieat  nom.  90. 

(x43)^^Bfiopli«Be«,  apuà  Sextum  Emomcmn  ^"- —      S  .   *_    .  .* 

(■43)  ftW.,  pagl  146.  SSaiT  „, 

(i44)  Ibié,  etpag.  1S6, 157.  (i5o)  Aristotdo,  Phjiieor.  lit.  /,  «^  '"- 
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que  celles  qu'on  a  pu  lire  ci-dessus  les  forces  d'Aristote  ,  il  faut  recon- 
(i5i)  ;  mais  nëanmoins  elles  pou-  nature  que  les  autres  subtilités  de 
vaient  imposer  ,  et  je  ne  sais  si  Âris-    Mélissus  et  de  Parménides  ne  Pem- 


jésuites    de    Lo-  la  variété  des  choses  que 
nimbre    (iSs)  ,   qui  ont  mis    dans  nous  fait  voir,   elles  ne  pouyaicnt 
toute  sa  force  Tune  des  raisons  de  paraître  que  des  puérilités. 
Méiissus  ,  et  la  réponse  d*Aristote  ;       Pobserve  en  passant  que  le  jésuite 
vous  verrez  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  qui  a  commenté  l'ouvrage  de  Cicé- 
faible  qufc  cette  réponse  ,  et  qu'il  ron  </eiV/itttrtfi>corttm,a  pris  le  partir 
n'est  pas  vrai  que  Méiissus  raisonne  deXénophanescontreÂristoteun  peu 
mal  dans  cette  proposition  :  Si  tout  ce  incpnsiaérément.  Dubio  procul,  dit-il 
qui  a  été  fait  a  un  principe  ,ce  qui  (i55)  ,  exciderit  illi  (  Velleio)  confi- 
na point  été  fait  na  point  de  prin-  tium  illud  quod  in  Xenophoneni  con- 
cipe.  Aristote  assure  que  c'est  un  pa-  torquet    ufristoteles y    lib.   I   Meta- 
ralogisme   manifeste.    'Oti    ftcv    o5v  physicorum ,   capite  quinto  ,  uln  et 
9ra,pAXùyi^in-a4   Mixi^icroç ,  (fîîxov    oWati  obscurum  ilUus  ,  pel  ingenium ,  peT 
yÀp  ii\î»^lvflti,  %tro  yivôp.ti/ov  ^pX*t^  */t**  dicendigenus  notât,  et  hominem  quasi 
âTTAi ,  h-t  itki  To  jun  ytyôjiAtioi  ùùk  tX***  agresiem  magnd  quddam  negligentiâ 
Captiosè  itaque  Metissuni  ratiocinari  despectat ,  et  ab  toto  philosophorum 
manifestum  est  :  sumpsisse  enim  ar-  senatu  relegandum  censet.   Èam  ta-- 
bitratur ,  si  quidquid  ortum  est  prin-  nten  Xenophani  de- Deo  sententiani 
cipium  habeat  :  id  non  habere  ,  quod  ascribit  quœ  minime  agreste  ingenium 
ortum  non  est  (i53).  Or,  ajoutait  Mé-  sapiat  ;  nempè  to  «v  uva»  roy  ©fov.  i. 
lissus  ,  rien  n'a  été  fait  \  car  si  quel-  id  ^od  est  unum  ,   esse  Deum  :  t^el 
que  chose  avait  été  faite  ,  elle  aurait  ut  Theophrastus  habet  apud  Lilium  : 
été  produite  ou  de  rien  ou  d'une  autre  unum ,  et  universum  ,  et  omne  esse 
chose  :  si  d'une  autre  chose ,  elle  eût  Deum.  Ce  père  a  grand  tort  d'attri- 
déj4  existé  auparavant ,  ce  qui  ruine  huer  à  Xénophanes  un  sentiment  rai- 


raisonnement    démonstratif    contre  spinozisme  plus  dangereux  que  celui 

Aristote ,  qui  n'admettait  pas  la  créa-  que  je  réfute  dans  l'article  de  apiKoz a  ; 

lion  proprement  dite.  £t  quant  à  sa  car  l'hypothèse  de  Spinoza  porte  avec 

distinction   entre  principe  de  sub-  soi  son  nréservatif,  par  la  mutabilité 

stance  ,  et  principes  de  formes  et  de  ou  par  la  corruptibilitë  continuelle 

qualités ,  elle  est  nulle  dans  l'hypo-  qu'il  attribue  à  la  nature  divine ,  eu 

thèse  de  l'impossibilité  de  la  création;  égard  aux  modalités.   Cette  corrup- 

car  toute   substance  qui  n'a  jamais  tibilité  soulève  le  sens  commun  ,   et 

commencé  et  qui  existe   nécessaire-  choque  tout  à  la  fois  horriblement  les 

ment  doit  être  immuable.   En  vain  petits  esprits  et  les  grands  esprits  : 

chercheriez^  vous  les  principe  des  gé-  mais   l'immutabilité  en  toutes  ma* 


battu  cette  maxime , .  ex  nikilo  nihil  reste  de  l'hypothèse.  D''autre  côté,  la 


poste 

nant  la  création  ,  surpassait  toutes  raison  l'avait  mené  ,  se  laissa  tomber 

(i5i)  Dans  VarticU  Stilpok,  tomeXIII,  page  ^^^^  «»  précipice  :  il  querella  sa  rai- 

5o4,  rem.  (H).  8on  qùi  l'avait  embarrassé  dans  des 

(iSa)Commhnceni^s   dansUpa^^  filcts  qu'il   ne  pouvait   rompre  :  il 

III*.  chap.  auI^'Uv.  delaPbjMqueà'Axutot»,  ^                     *     ^                        ^        ' 

^     (i53)  Arist.  Phyuc.  lib,  iy  cap.  III,  (i55)  Leicalopier,  m  Gtceron.^de  Nat.  Deorxuaa^ 

(i54)  Voyet,  les  Coniinbtictoasef ,  ubi  suprà-,  lib.  /,  num.tS,  pag.  ^^. 
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l'accusa  d*étre  incapable  deriencom-  nous  les  jïlaisirs;  ceax-ct  disent  que 
prendre.  Bien  d'autres  se  pourraient  Dieu  garde  pour  lui  la  science ,  et 
jeter  dans  de  telles  extrëmitës  ,  pour  nous  les  opinions  (160).  Cela  me 
s'ils  ne  recouraient  à  un  secours  su-  fait  souvenir  d  une  pense'e  de  Plutar- 


përieur  k  la  raison.  Mais  le  jésuite  que  qui  m'a  paru  excellente.  Je  la 
que  je  réfute  n'a  pas  tort  en  tout  :  il  rapporte  selon  la  yersion  d'Amjrot. 
a  pu  avec  justice  blâmer  Âristote  de  «  Les  hommes  sages  doivent  en  leurs 
son  mëpns  pour  le  génie  de  Xéno-  *  ** 

phanes  ;   car  quoiqu'une  yéritable 

Srandeur  d'espnt  et  une  solide  force 
e  raisonnement  ne  permettent  pas 
que  l'on  succombe  de  cette  manière , 
il  est  pourtant  vrai  qu'un  génie  mé- 
diocre ne  volera  jamais  aussi  haut 
que  Xéno  phanes  ,  et  ne  tombera  pas 
comme  lui.  Il  raisonnait  plus  consé- 
quemment  qu'Aristote,  qui.n'admet-   »  connoissance  de.  la  vérité  :  car  Diea 


Srieres  demander  tous  biens  aux 
ieux  ,  mais  ce  que  plus  nous  de> 
sirons  obtenir  d'eux ,  c'est  la  con- 
noissance  d'eux-mesmes  ,  autant 
comme  il  est  loisible  aux  hommes 
d'en  avoir ,  pour  ce  qu'il  n'y  a  don 
ne  plus  grand  aux  hommes  â  rece- 
voir ,  ne  plus  magniQque  et  plus 
»  digne  aux  dieux  à  donner  ,  que  la 


tant  point  de  création ,  reconnaissait 
une  matière  éternelle  et  susceptible 
•successivement  d'une  infinité  de  for- 
mes. Si  les  éléphans  n*ont  pas  â  crain- 
dre de  telles  toiles  d'araignée ,  les 
mouches  les  doivent  craindre  encore 
moins.  Ce  n'est  point  la  médiocrité 
de  l'esprit  qui  fait  douter  (t56)  que 
l'on  ne  soit  point  parveliu  à  la  certi- 
tude légitime   {ion)  ;  elle  est  plus 


» 


donne  aux  hommes  toutes  autres 
choses  dont  ils  ont  besoin  ^  mais 
celle-là  il  la  retient  pour  lui-mesme 
et  s'en  sert  :  et  n'est  point  bien- 
heureux pour  posseaer  grande 
quantité  d  or  ni  «Targent ,  m  puis- 
sant pour  tenir  le  tonnerre  et  la 
foudre  en  sa  main  ,  mais  bien  poar 
sa  prudence  et  sapience  :  et  est  ane 
des  choses  qu'Homère  a  le  mieux  et 


propre  a  remplir  de  Confiance  (i58)   »  le  plus  sagement  dites  ,  en  parlant 
qu'à  inspirer  de  la  défiance  :  et  l'on   »  de  Jupiter  et  de  Neptune. 


peut  dire  que  les  acataleptiques  , 
Faciunt  nce  inîelUgendo  ut  nihil  i/i- 
telligant  (iSg).  Ils  parviennent  au 
dogme  de  l'incompréhensibilité ,  non 
pas  en  ne  connaissant  rien  ,  mais  en 
connaissant  les  choses  beaucoup 
mieux  que  la  plupart  du  monde  ne 
les  connaît  ;   quoiqu'ils  ne  les  con- 


•  Ils  sont  tous  deux  de  mesme  extnuUom^ 
»  £t  tous  deux  net  en  mesme  région , 

•  Mais  Jupiter  en  est  le  fils  aisne , 

•  EteUsavoirplutgrtmdquel'aainnraii^]. 

Il  afferme  que  la  préférence  et  pre- 
cedence  de  JupiterestoitplQSTeae- 
rableet  plus  digne  en  ce  qu'il  estoit 
plus  savant  et  plus  sage.  Et  aaant 


pas  aspirer -  .      .^t  .- .  «• 

qui  doivent  faire  le  partage  de  la  na-    »  osteroit  la  connotssancc  et  inlelli- 
■         I.    Nous    parlions  tantôt    »  çencc  de  tout  ce  qui  est ,  et  qui  « 


ture  divine. 


d'un  poète  qui  dit  que  les  dieux  ré-  »  "it  »  ne  seroit  pas  une  vie,  mais  «n 

servaient  pour  eux  la  gloire,  et  pour  »  temps  seulement.   Pourtant  pou- 

(160)  Diogen.  Laërce ,  in  PyrrboM,  Ub.  IX, 

(i56)  Socrate/ Zenon  d'Élie,  Arcisilu,  Car-  niwi.  7a ,  met  Platon  mire  Usstetfdàues ,  jner 

nèades  ,  et  tels  adversaire^  de  la  certitude,  ont  avoir  dit,  To  yuèv  ÙXJiBhç  B%W  JUtî^tflaT  Tii' 

éld  desplus  sublimes  g/nies  de  l'antiquité.  ^,   iyKûÊ^lf  ,  TOf  ii  fiMT*  K070?  Çurtf»  ' 

(157)  Ouivlura  novit,  eum  majore  sequun^  Se  veritatem  tfmdem  diis  deonuntpse  filHs  re- 

dahia,  Nandè ,  Mdit.  k  la   Vie  de  Lom»  XI ,  Unquere,  id  autem  auod  sit  yerisimiU  indagare. 

pag,  iSt  cite  cela  comme  d' Arittote^  in  RheXoT.i  ,  c  w.^       i    '•          'f              «    ^       /      <>' 

maU  d'autres  le  citent  comme  rf'Enée  Silyiu*.  (»*>'>  H  fAdl  O^A^Vtifwmf  ofMf  >fl0C  ■' 


Ôxf ov  ^fffi.  Imperitia  audaciam,  rafiocinatio 
verà  metum  affèrU  ÎTincydid.,  lih*  II,  pag»  m. 
xa6.  A, 


1 


Est  ambobus  idem  sani  genwu  et  patria  «m,  f^ 
(iSo)  Térencc  dit  cela  k  l'égard  £un»  autre    Jupiter  natu  vrior  «rat,  0/amfiM  norerat.B»- 
ehose,  dans  U  prologue  4*  «'Andria.  mer.  Uiad.  Ub.  XIII ,  w.  345. 
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vons-aous  dû?  OHe  le  4esir  d'en-    eux,  ils  décident  qu'elle  est  muable 


M 

» 


i>  et  le  prochas  de  tette  ^ence  est  monde  la  plus  contraire  à  rëYidencc 

»  oomme  nne  profesaioin  et  ex^trëe  de  de  nos  idées. 

»  religion,  et  œavre  pluis  8ainç1;e  <}ve  Je  ne  saurais  finir  sans  faire  encore 

M  n^t  point  le  vœu  et  Fobligation  ces  deux  remarques  t  Tune,  que  Tevi- 

»  de  chastfftë,  ni  de  la  garde  et  clos-  denoe  des  principes  de  Xënophanes 

a>  tare  d'aucun  temple  (i^)*  »  Âjov  sur  rimmutabiliië  de  ce  qui  est  ëter- 

tez  à  cela  que  les  chrétiens,  à  Fëgard  oel  a  tous  les  degrës  que  l'on   voit 

des  choses  qui  constituent  le  caractère  dans  les  notions  les  pluls  claires  de 

-du  Àristianisnne  spéculatif ,  font  une  notre  esprit;  de  sorte  qu^ëtant  d'ail- 


«eux  qui  dans  le  christianisme  refu-  parti  que  notre  raison  puisse  pren- 

sentde  croire ceqnisurpasse  la  portée  dre  est  de  dire  que  tout  hormis  Dieu 

de  leur  esprit.  Tel  est  le  mystère  de  a  commencé.  Voilà  le  dogme  de  la 

la  Trinité,  qui,  comme  l'avoue  M.  Ni«  création  :  car  de  prétendre  expliquer 

colle  (i63),  «  accable  et  révolte  la  les  générations  de  la  nature ,  en  snp- 

»  raison.  S'il  y  a  des  difficultés  aui  posant  plusieurs  principes  étemels , 

i>  sautent  aux  yeux ,  ce  sont  celles  et  dont  Faction  et  la  réaction  di- 

•M  qu'il  fournit,  que  trois  personnes  versifie  ce  qui  demeurerait  untforme 

V  rëellement  distinctes  n'aient  qu'une  si  rien  d'externe  n'intervei^ait ,  c'est 

»  même  et  unique  essence ,  et  crue  ,  fuir  une  incommodité  pour  se  jeter 

y>  cette  essence  étant  la  même  chose  dans  un»  plus  grande.  Ma  seconde 

»  en  dhaque  personne  que  les  rela-  observation  est  que  Pévidence  de  ces 

»'  tions  qui  les  distinguent,  elle  puisse  principes  de  Xënophanes  nous  fournit 

?>  se  communiquer^  saps  que  les  rjs-  une  très-belle  démonstration  contre 

»  lations  qui  distinguent  les  person-  Spinoza  ;  car  si  tout  ce  qui  n'a  point 

}>  nés  se  communiquent.  Si  la  raison  de  commencement  est  im^nuable  ,  le 

»  huviaine  s'écoute  elle-même  ,  elle  Dieu  de  Spinoza  est  incapable  de  tout 

»  ne  trouvera  en  soi  qu'un  soulève-  changement:  il  n'est  donc  pas  la  cause 

»  ment  général  contre  ces  vérités  in-  immanente  des  changemens  qui  arri- 

»  concevables.  $i  elle  prétend  se  ser-  vent  dans  l'univers  (i65).  Toute  eau- 

»  vir  de  ses  lumières  pour  les  péné-  se  immanente  produit  quelque  chose 

»  trer ,  elles  ne  lui  fourniront  que  en  elle-même  :  cette  chose  est  ou  un 

»  des  armes  pour  les  combattre.  Il  mode  i</e/it£)f!e  avec  la  substance  qu'il 

»  faut,  pour  les  croire,  qu'elle  s'aveu-  inodifie ,  ou  bien  une  qualité  absolue 

»  gle  elle-même  ,  qu'elle  fasse  taire  et  réellement  distincte  de  son  sujet 
»  tons 
3)  vues 

it  sous  le  poids  de  l'autorité  divine,  w  puisque 

Les  socin^ens  eux-mêmes  à  certains  nécessairement ,  elle  ne  peut  point 

égards  sont  des  acataleptiques  ;  ils  dépendre  d'aucune  cause  efficiente. 

ne  sauraient  dire  sincèrement  qu'il  Si  c'est  une  qualité  distincte ,  Dieu 

n'est  p^a  incompréhensible   qu'une  peut  donc  créer  des  êtres  distincts  de 

nature  aui  existe  par  elle-même  soit  1  ii,\Ti  j-     .       n-       j     ^  <  > 

ui^^n  ^^^\a/a^^^  «.,U  -,-„►-;«.  .  (!?4)  ^Is  disent  ^ue  Dieu  a  donné  a  la  matière 

en  faisant  ce  monde.  Il 
étemelle  de  la  matière. 

^^  ^.^^^  ,~^..«».  ^^ ~-  ^- — -              ^          ^            mode  ou  un  accident  dis- 

^I  ^i^JI^.'yîî'^l'^Z^Zl.^^iTiri  ^.7f  »~nA  ^"**  »  F*"  m'importe  ^elle  était  un  titre  réel  qui 

^e  dire  qu  11  ne  comprenait,  m  qa  une  ^  pe'ri,  quoiqu'il  n'eâtjamais  cofnmencé.  et  qu'il 

nature    éternelle  fût    muable.,   ni  n'^t  aucune  cause  ^ciente. 

qu'elle  fût  immuable  ;  mais,  quant  à  (i65)  Notex^»0  si  les  pères  avaient  cru  ce  qw 

le  ministre  f  auteur  des  Pactorales,  leur  impute 

(169)  Plnttrqoe,  «a  Trailéd^Int  etd^OsirU,  au  touchant  la  génération  du  Verbe ^  ils  auraient 

commencement,  eu,  sur  la  mutabilité  de  Dieu,  un  sentiment  pres- 

(i6l)lfM^Ue,  Pfrpétfùté  d«  la  Foi^  fag.  118,  que  aussi  impie  que  celui  de  Spinoza.   Fojrei 

X19.  Édit.  àe  1666.  Janoa  Galoriun  rcserata»  pag,  laS  et  setj. 
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(i66) .  . 

destruction  «Tun  autre  j  d*où  il  8*en-  trouré  un  patron  (a)  ijui  le  fit 
suit  que  si  Dieu  était  la  cause  imma-  entretenir  des  deniers  publics 
nente  des  changemens  de  la  nature  ,  ;|ift„ues  k  -o  „„^  ep«  nTMrî^  U 
il  y  aurait  des  modaUtës  étemelles  IJ^q^^es  a  ce  que  se»  propres  le 
qui  auraient  péri  :  car  Spinoza  ne  û^ent  entrer  dans  le  collège  ou 
saurait  dire ,  sans  se  couper ,  que  ce  la  ville  {b)  fournissait  la  sobsis- 
au^U  appelle  Dieu  n'a  pas  eu  toujours  tance  à  un  certain  nombre  d'e- 
des  modalités.  Examinez  sa  distinc-  jj  ^  jj  ^^^j  ensuite  dans 
Uon  entre  natura  naturans  et  natura  „       j  »     •    j     m  i_-  . 

nfltoraia,  TOUS  y  trouTerez  un  tas  de  1  académie  de  iubinge  ,  et  puis 
contradictions.  dans  celle  de  Bâle  (A)  :  et  ayant 

(M)  //  se  plaignit  d*étre  pauvre.  ]  donné  des  preuves  de  son  erudî- 
Je  suis  si  pauvre ,  disait-il  (  167  )  un  tion  ,  il  fut  appelé  à  Heîdelbere 

r:':rpZZll^Z%^t::^^rar.  cour  succédera  MydUus  (c).qai 
serviteurs.  Hiéron  lui  respondit  t  Et  «t^it  mort  professeur  en  langae 
comment  !  Homère,  ^ue  tu  reprens  grecque,  Fan  l558.  Il  n'^  avait 
etque  tu  hlasmes  ordinairement,  tout  pas   iong-lemps   que   Xylander 

tine  de  Dion  Gassius  (cf).  Il  té- 

«iil^^o^'^*'*'"'^*'"^"'* '""'•"•"''"■  moigne  dans  son  épître  dédica- 

(i6^)  pijnarchM,  in  jLpopbthv^vt,  ffog.j'jS,  tolie  que  l'iudîgence  lui  avait 

yot.  £^l^  essuyer  beaucoup  de  cha- 

XYLANDER   (  Guillaume  )  ,  grins  (B).  Il  donna  une  tradac- 

naquit  à  Augsbourgle  26  de  dé-  tion  latine  de  l'ouvrage  Je ifarc- 

cembre   i532    ^.    L'inclination  Âurële,  Tan   i55q  ;  et)  'çaxce 

.  T    1     J-.  j  •    .         V  1   j  q'^'î'  *'y    ^t*î^  glissé  un  tfes- 

Leclercditdajoaterque  Avlandermoa-    ^         ,•'       ,         ai»^4vMi 

rut  en  1576.  Niceron  dit  que  c'est  le  10  grand  nombre  de  lautes  (e),  Il  la 

février.  lïkeron    a  cite  les  différente»  édi-    fit  réimprimer  pluS  COrrecte  l'an 
tions  des  ouvrages  de  Xylander  ;  mais  iln^a       t^nty  1  '  1   ».'    ^  Âa 

pas  toujours  réussi  À  Ùs  connaître  toutes;     «^Ob,  aVCC  la  VerSlOU   latUlC  <1C 

et ,  par  exemple  ,  il  a  ouLlié,  dit  Joly ,  le  quelque»  écrivainS  greCS  (C). 
Tolunïe  intitulé  :  Guil,  Xylandri  Institution 

nés  apkoristica  hgices  Aristotelis  ita  scrip-  (<,)  Wolffgangus  Relimgerus  ,  nobUis  ftf 

tœ,  ta  adolescentibus  proponi  commode,  tricius Augustanus.  Melch.  Adam.,  as  Vit* 

eorumque  ad  AristoteUa  percipienda  acue-  Philosopher um ,  pag,  a8g. 


aoplanari   ab  iisque  edisci  quMnl;  Hei-  UA   già  Us  magistriAs  ds  Strasbourg  fffr 

delbcrg,  1577  ,  in-4«.  Une  singuhère  ei-  ];^ti^  dans  lis  Madémies. 

reur  avait  été  commise  par  Aylander  ,  dans  /  v  rr-  ^  j^  m^i.l:^.  a.^.».    .*.  Vï#;-  "Dk;- 

«a  traduction  d«Pluta«iie.  Joly  raconte  que  ,  (c)  Tiré  de  Melchwr  Adam  ,  i«  VÏUa  Ph«- 

dans  rédilion  de  Bâle,  1570  (  omisepar  Ni-  ^^^1'  ''"^l  ^-             , . , 

ceron  ) ,  il  avait  traduit  le  mot  aoÎuË  pai*  W  ^^jrez  la  remarque  (A> 

Phanicis.  Dans  ses  notes  à  la  fin  de  ^  tra.  ^  ^t K'^^'lJ^'^^  dédiaOoire  à  Fédititm 

duction ,  édition  de  1689 ,  il  dit  ;  Caterùm  de  BâU ,  *5Ô». 

pro  Phœnicis  scribe  Palm».  Yigneul-Mar-  ^*\    «^        •    j             ii     jr^    tfÂi^  1 

VUie  attribue  la  même  faute  à  Amyot  (  Rè-  „  W^^  ^«^  ^«^  ^^  ^  ^^. 

.gles  des  Préceptes  de  la  santé  )  ;  mais  c'est  i  Melchior  Adam  assure  qu  il  y  recai 

lort ,  comme  le  prouve  Joly ,  qui  entre  dans  solennellement  le  degré  de  maître  e*- 

d*asses  longs  détails,  sur  la  source  de  cette  arts  »  l'an  l556  (l)«    Cette  date  mCit 
fausse   accusation  contre  Amyot,   lequel, 

dans  sa  iraductioo  a  bien  mis  Palmier  et  (i)  Mdkh.  Adam» ,'  in  Viti*  Philin-T'*'— *• 

non  Phanix^  pag,  a8g. 
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aœvifusima 

met 

que  la  paayretë 

lens  y  n^ait  reçu  ce  petit  grade  que  contraint  de  cultiver  les  belles-let- 
dans  sa  Yingt-c^uatriéme  année?  loi-  très   :   Meœ  condUionU  hominum 
—  —  —1-  '»—'«i  fi*  ««»  -mTAwuti^u»  1a*-î««a   >i...^^.._  ^^_^.«A.  ~'^n(ttus  in  hoc  jpe* 

sustentandœ ,  et 


CI.AII9   9A    YIUgb~UUai«l,ICIMC   CU1UV2V  •    «TUA—       LFCO       •       iJAfiUS      9iUn/l*HlUrUO      fM 

enez  à  cela  qu^il  fit  sa  yersion  latine  quorum  honestos  conatus  in  hoc  ge^ 
de  Dion  Cassius  Fan  iSS^.  Il  était  nere  angustia  tntœ  sustenta 


prend  à  témoin  celui  à  qui  il  le  dé-  Tépîti 

dia.  C'était  Jean-Henri  Herwart ,  pa-  sius.  Il  y  reconnaît  qu*à  l'âge  de  dix- 

acquérir  de 
;e  de  yingt- 

.       ^            *    ,        ..  ,                                     «a  fortune 

exhorté  à  faire  cette  yersion.   Tu ,  robligeait  a  étudier  pour  gagner  sa 

patrone  optime ,  ciim  me  infamilid  -vie. 

tud  aliquandiii  commode  et  IweraUter 

habituni ,  autoritaiCy  hoHatU ,  qjfficiis  Te  mala  pauperits  ,  pulehrisquê  gnmitima 

insuper  et  beneficiis  eb  adduxeris  ut  ^    ^?*j.         i       ^  •       _ 

Optimum  liom,  histonœ  conattorem  , 

JJionem  Cassium  .degrœco  latinum 

facerem  ,  eUs.  (a).  L'épltre  dédicatoi-  Vtàunque  exddimusvrmclarù  projirh,  omit 

\e  est  datée  deBk,  iS  f.  de  noyem-  Ei::a'^F:A^::i^^:ffl!!:^ZX'::^ 

bre  1057  :  1  impression    fut   achevée  Abjeebuneogatserpenpraterhumunu 

chez  Oporin,  au  mois  de  mars  i558. 

Xiphilin  accompagna  Dion  Cassius ,  ^^:  •  i^y^,'^;^;^;;  ^  ;;  ,;^-„-  " 

mais  Xylander  n'en  fit  pas  la  traduc-  jrtibut ,  et  studiis  deditus  ingemùst 

tion  ^   il  se  contenta  de  donner  celle  Et  xoLBa^AB  qvkâii  -f  ictuh  ,  et  sut$$taer 

fier  en  queloues  endroits.  Les  notes  (C)  At^ec  la  version  latine  de  quel- 


maître  és-arts.  rabiles  ,  et  d'Antigonus  mirabiUum 

(B)  //  témoigne,.,,  que  l'indigence  Nartationum  Congeries,  Tout  cela, 
lui  avait  fait  essuyer  beaucoup  de  cha"  avec  M arc-Âuréle ,  fait  un  assez  gros 
grins.  ]  C'est  sans  doute  ce  qu'il  veut  i/i-8<»  :  le  grec  et  le  latin  s'y  trouvent , 
dire  par  ces  paroles  :  Ego  cUm  ab  mais  chacun  à  part.  Les  notes  que 
ineunte  œtate  bonas  litteras/tagranti  Xylander  y  joignit  en  petite  quantité 
amore  esseni  persecutus  ^  earumque  ne  sont  ni  considérables  ni  mépri- 

(3)  XyUnd. ,  ejffist,  dedicat,  Dion.  GaMÎi.  SableS. 

(3)  EUeJut  dédiée  au  cardinal  et  Armagnac  , 
a  Rome,  au  mois  de  février  k55o.  (4)  XyUnd.,  episu  dédie,  Dion.  Canii. 


FIN  DU  QUATORZIÈME  VOLUME. 
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